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,  quatrième  lettre  de  Talphabet.  On  s'en  fert 
dzns  les  jooàiauz  &  regiftres  des  marchands  ,  ban- 
quiers 6c  teneurs  de  livres ,  pour  abréger  cenaîns 
termes  >  qu'il faudroit  trop  fouvenc  répéter  :  D^.  pour 
Dito  ou  Dit  :  DEN.  pour  Denier  ou  Gros  ;  fou- 
vent  on  ne  met  qu'un  grand  D.  ou  un  petit ,  pour 
Denier  tournois  ,  &  Dit  :  DAL.  ou  Dkb  .  pour 
paldre  :  DUC  ou  Dn,  pour  Ducat. 

D»  £ft  audî  un  cara^ère  du  chlâre  Romain ,  qui 
^nifie  cinq  cent, 

D  A 

DAALDER*  Monnoie  qui  a  cours  i  Cologne. 
Le  datUder  vaut  dans  cette  ville  cinquante  -  deux 
albus.  yoye\  la  table  des  m  on  m  ci  es. 

D'ARAS.  A  Lyon  y  on  appelle  draperies  d^a- 
hoj  y  les  draps  &  autres  étones  de  làine  ,  qui  rien- 
neat  des  manufaâures  du  Ras-Languedoc. 

DAROUIS.  Toile  blanche  de  coton ,  qui  fe 
£ibdque  aux  Indes  orientales.  Elle  efl  du  nombre 
des  bafFetas ,  &  prend  fon  nom  du  lieu  od  elle  fe 
(ait. 

D'ACCORD.  {Terme de  commerce  &  décompte.) 
On  le  dit ,  lorfqu'il  n'y  a  rien  i  redire  à  une  fac- 
mre,  ou  a  un  compte,  qu'ils  font  judes;  8c  que 
Tune  comient  toutes  les  marchandifes  envoyées  ; 
&  l'autre  ,  toutes  les  fbmmes  reçues  &  payées.  J'ai 
trouvé  votre  fadbire  A'accord  :  Le  compte  que  vous 
m'avez  envoyé  ,  s'eft  trouvé  d'accord ^  je  l'ai  arrêté 
(ans  y  rien  changer  ni  diminuer. 

DAELDER.  Monnoie  d'argent ,  qui  (e  fabrique 
en  HoUande  y  &  qui  y  a  cours  pour  un  florin 
&  demi. 

DAEZAJIE.  Monnoie  d'argent  qui  à  cours  en 

Perfc  ;  il  vaut  cinq  mamoudis  ;  deux  daezajics ,  font 

le  ha(aer  denarie.  Voye-^  la  table  des  mommoies. 

DAGUE.  Efpèce  àc  poignard  y  qui  n'eft  plus 

gaéresen  uûge. 

a  Les  dagues  font  du  nombre  des  marchandifes 
i>  de  contrebande,  qu'il  eft  défendu  en  France  de 
»  faire  fortir du  rovaume ,  fanspaffc-port. 

o  Les  dagues  de  fabrique  Françoife ,  paient  de 
»  droits  â  la  douane  de  Lyon  ;  fçavoir ,  i  l.  la  dou- 
9  uine  pour  l'ancienne  taxation ,  &  i  f.  de  uou- 
»  veUe  réapréciation  ». 

»  Pour  les  droits  dest/a^^j'de  fabrique  étrangère, 
»  ils  (bot  de  1  f.  6  den.  de  première  taxation ,  & 
»  I  £  4  den.  de  nouvelle ,  auffî  de  la  douzaine  ». 

DAIM.  Bête  fauve ,  plus  petite  que  le  cerf  &  plus 
grande  que  le  chevreuil.  Cet  animal  fournit  au  com-* 
naerce  les  mêmes  marchandifes  que  le  cerf. 

DALLE.  Monnoie  de  compte ,  doôt  on  fe  fcrt 
Commerce.  Tome  IL  Pan,  L 
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dans  plufîeurs  villes  d'Allemagne,  pour  tenir  les 
livres  de  commerce  &  de  banque.  jLa  dalle  vziit 
trente -deux  fols  lubs.  F^oye^  la  table  des  mon- 

NOIES. 

Da^lle.  (Terme  de  commerce  de  poijfonde  men) 
Il  fe  dit  parmi  les  marchandes  de  haarée  ,  des  tron- 
çons &  morceaux  de  faumon  qu'elles  débitent  pour, 
'  vendre  en  décail.Ondl/Ungue  communément  trois  par- 
ties dai\s  la  vente  du  faumon;  le  morceau  d'en  bautt 
qu'on  nomme  la  hure  ;  le  morceau  d'en  bas ,  qu'on 
appelle  la  queue  ^  8c  les  morceaux  du  milieu,  qui 
font  les  dalles. 

Dalle  ,  ou  DAiL.^Signîfîe  encore  une  forte  de 
pierre  dure  &  grife  ,*dont  les  rémouleurs ,  Us  fau* 
cheurs  ,  les  cordonniers  &  favetiers ,  fe  fervent,  pour 
aiguifer  ;  les  uns  leurs  tranchets ,  les  autres  leurg 
faulx ,  &  les  autres,  les  couteaux ,  cifeaux  ,*  ôc  autres 
outils  de  fer  &  d'acier ,  après  qu'ils  les  ont  pafKs; 
fur  la  meule. 

Les  meilleures  dalles  viennent   du  Lyonnois 
de  l'Auvergne  &  dui  Piémont. 

«  Les  dalles  ou  dails ,  comme  les  appelle  le  tarif 
»  de  Lyon ,  paient  à  la  douane  de  cette  ville ,  iji^ 
»  du  cent  pefant  pour  l'ancienne  taxation,  8c  6  ù  pour 
»  la  nouvelle  réapréciation  ». 

DALLER ,  qu'on  appelle  auffi  DALLET  ,  8(, 
T ALLER.  Monnoie  d^ argent  d-peu-près  de  la  va- 
leur de  l'écu  de  France  de  foixame  fols,  &  de  la 
piaftre  ou  pièce  de  huit  d'Efpagne. 

Les  dalle  rs  fe  fabriquent  en  plu  (leurs  états  de 
h  haute  &  bafle  Allemagne ,  particulièrement  en 
Hollande.  Ces  cfpèces  ,  qu'on  appelle  quelquefois 
écus  8c  piajïres  ,  ont  leurs  diminutions  cominc  les 
écus  ;  &  il  y  a  des  dcmi-dallers  8c  des  quans  de 
diillers.  Il  s'eft  même  frappe  des  quints  de  dallers. 
i  Maritoue. 

Les  dallers  ne  font  pas  tous  de  même  poids ,  8c 
au  même  titre.  Ceux  de  nollande  ne  tiennent  de  îïn 
^  aue  huit  deniers  vingt  crains,  &  ne  pèfcnt  que  vingt- 
deux  deniers  douze  grains. 

Les  dallers  de  Bafle  &  de  S.  Gai,  font  du  poids 
de  ceux  de  Hollande,  mais  ils. ont  de  fin,  dix 
deniers  neuf  grains. 

Les  dallers  de  prefque   toutes  les  autres  villes 
d'Allemagne  ,  pèfent  auuî  comme  ceux  de  Hollande 
&  ont  un  denier  de  plus  fin  que  ceux  de  S.  Gai. 

Ceux  de  Francfort  font  â  plus  haut  titre  qu'au- 
cun autre  ,  tenant  de  fin  jufqu'i  onze  deniers  onze 
grains. 

Quelque#-uns  d,e  Mantoue  font  au  contraire  ^u 
plus  bas  titre  ,  i'cn 'tenant  que  cinq  deniers  vingt- 
trois  grains* 
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Eûfîn  ,  il  y  en  a  qui  ne  pèfen:  que  vîng(-un  de- 
niers, comipc  les  dalUrs  de  Mantoue  de  \6\6  ;  & 
d'autres  même  que  dix-neuf,  comme  ceux  de  Sa- 
voie, qu'on  zpptUc  Jpardins  ,  om  fpardius. 

Ce  lont  les  dallers  de  Hollande  ,  qui  fervent  en 
panie  au  grand  commerce  que  les  Hollandols  font 
au  Levant ,  où  cette  clpèce  de  piaftre  eft  appellée 
aflani ,  à  caufe  de  l'empreinte  de  lion  qu'elle  porte, 
^ue  les  Turcs  nomment  de  la  force. 

Si  l'on  en  croît  le  Chevalier  Chardin,  ces  dallers 
font ,  non-feulement  d'un  très  bas  aloi  ;  mais  en- 
core il  affurc  ,  que  les  demi-dallers  ,  &  fur-tout 
les  quarts  de  dallers  ,  oui  fe  portent  dans  les 
échelles  Turques  de  la  Méditerranée  ,  font  pres- 
que tous  faux. 

Daller,  (^e^  auffi  une  monnoie  de  cfompte  , 
«lont  on  fe  fcrt  en  quelques  lieux  d'Allemagtie ,  en- 
tr*autros  à  AufboUrg  &  Bolzam. 

Dollar  y  ou  Réxdollar,  Reuhdcllar.  Ceft  cou- 
)ours  la  même  chofe  que  daller  dans  le  premier 
icns.  Pièce  d'argent  monnoyé.   f^oye^  les  tables 

DES  MOMHOTES. 

DAMARAS.Ttf^efaj  des  Indes.  Ceft  une  efpèce 
d*arraoifinï 

DAMAS.  Étoffe  &ite  de  foie ,  dont  les  façons  foût 
élevées  au-defiiis  du  fond.  C^eft  une  efpèce  de  fàtiu 
moiré  ,  ou  de  moire  (atinée  ^  enfoné  que  ce  qui 
a  le  grain  de  fatin  par-Je{Tus  ,  l'a  de  moire  par- 
deflbus.  Le  véritable  endroit  du  damas  eft  celui  od 
les  fîeurs  fonç  relevée^  &  fatinées  :  l'autre  côté  n*en 
eft  que  l'envers. 

Les  damas  doivent  être  de  foie  culte ,  tant  en 
chaîne  qu'en  trème  ,  &  avoir  de  large  demi-aune 
moins  un  vingt-quatrième. 

Il  y  a  des  damas  de  Lyon  ,  de  Tours  ,  de  Ve- 
ûîfe ,  de  Luques  ,  de  Gènes ,  &c.  On  eftime  les 
flamas  étrangers  plus  que  ceux  qui  fe  fabriquent 
en  France  5  peut-être  moins  pour  la  différence  de 
fa  bonté  &  de  la  beauté  de  leur  fabriqué  ,  que  par 
cette  prévctition  qu'cfn  a  ordinairement  pour  les 
choies  qui  viennent  du  dehors. 

«  Les  damas  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
»  &  de  fonie  ,  .conformément  au  tarif  de  1664 , 
»  fur  le  pied  des  draps  d'or  &  d'argent ,  s'il  y  en 
^  a  dans  leur  trème  ,  &  fur  celui  de  draps  de 
»>  foie ,  s'ils  font  tout  de  foie  ,  â  la  réferve  des 
p  dam^s  de  la  Flandre  Elpagnole ,  entrans  <Jans 
,î)  les  pays  cédés  &  conquis ,  qui  payent  comme 
p  étoffes  de  foie  ,  xo  liv.  de  la  livre  pefant  ,  fui- 
p  vant  l'arrêt  du  13  novembre  1^88.  Voye^  draps 

»   d'or  et  d'argent  ,    &  DRAPS   DE    SOIE. 

»  Les  damas  payent  les  droits  de  la  douane  de 
j>  Lyon  ,  fiiivant  leun  différenies  fabriques ,  ou 
)>  les  divers  lieux  d'où  ils  (ont  tirés  \  fçavoir  : 

»  Les  damas  â  florettes  d'or,  d'argent  &foîe,  45  f. 
j>  3  d.  de  la  livre  pour  l'ancienne  taxation  ,&  10  f. 
y>  pour  la  nouvelle  réapréciation. 

»  Les  damas  avec  or  &  argent  >  3  ^  £  d'anciens 
p  droits,  2c  S  f*  de  nouveaux. 

»  Les  damas  de  Florence,  Boulogne  &  Naples, 
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o  ip  f.  ^  d«  d'asicienae  taxation  j  &  ;  f.  de  nouvelle  < 
»  réapréciation.  ' 

»  Les  damas  de  Gènes ,  1 8  £.  4  d.  ancieane- 
v>  ment  taxés ,  &  5  f.  de  nouvelle  taxe ,  auflî  la  livre 
»  pefant  ;  plus ,  3  f.  pour  le  mandement. 

TU  Les  damas  de  Luques  ,  17  f.  3  d.  de  la  livre  » 
»  d'ancienne  taxation ,  &  5  C  de  nouvelle  réapré*- 
»  ciation. 

»  Les  damas  de  Milan ,  18  C  3  d.  d'anciens 
»  droits,  &  6  f.  de  nouveaux. 

»  Les  damas  de  Venife ,  Z4  f.  d'ancienne  taxa« 
»  tion ,  &  8  f.  de  réapréciation* 

»  Les  damas  de  foie  rouge-cramoifi ,  48  f.  ^  ^ 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation ,  8  f,  3  d. 

»  Enfin ,  les  damas  violets  ,  ou  incarnat -cra- 
»  moifî  ,  de  toutes  fortes,  pareillement  de  la  livre 
»  3P  f.  d'anciens  droits ,  &  ^  £  pour  leur  nouvelle 
»  réapréciation  ,  avec .  les  nouveaux  fols  pour 
»  livre.  » 

Damas  Caffart.  .Étoffe  qui. imite  le  vrai  da^ 
mas  y  mais  dont  la  trème  elt  faîte  de  poil ,  do 
fleuret ,  de  fil ,  de  laine  ,  ou  de  coton.  Ces  fortes 
de  4^mas  fé  fabriquent  de  trois  largeurs  \  fçavoir  , 
de  demi-auné  moins  un  (éize ,  de  demi  -  aune  en^ 
tière  ,  &  de  demi-aune  un  feizième. 

tt  Ce  damas  paye  en  France  de  droits  d'entrée , 
»  9. 1*  la  pièce  de  trente  aunes  ,  &  13  1*  le  cenc 
»  pefant  pour  ceux  de  fortie.  » 

Damas  de  la  C^ime  ,  ou  des  Indes.  Ils  (ont 
de  fept ,  onze  &  douze  iaunes  de  lougt  ^r  trois 
hniiiéi\ies  3t  fept  feiziémes  de  large.  -On  les  ap- 
pelle damas  de  la  Chine  ,  parce  qu'ils  en  vien- 
^  nent  véritablement  pour  la  plupart  3  &  damas  des 
Indes  y  parte  que  c'cfl  de  la  main  des  Indiens  que 
les  commis  de  la  (Tompagnie  les  achètent.  Il  y  en 
a  de  ponceaux  ,  de  noirs  ,  de  blancs  ,  de  rouges 
&  noirs  ,  &  rouges  &  blancs. 

Il  fe^ fabrique  en  France*,  particulièrement  i 
Qiâlons  en  Champagne  ,  &  en  quelques  lieux  de 
Flandre ,  comme  a  Tournay  &  aux  environs  ,  des 
damas  tout.de  laine,  tant  en  chaîne ,  qu'en  trème. - 
Ceux  de  Tôumay  ont  trois  huitième?  de  large  ,  & 
vingt  aunes  de  long. 

Damas,  ou  grand  Caen.  Nom  que  l'on  donne 
à  une  forte  de- lingue  ouvré  ^  qui  fe  manufacture  dans 
la  Bafle  Normandie. 

Damas,  On  appelle  açlcr  de  damas  ,  un  acier 
extrêmement  fin  ,  dont  ,  dans  quelques  lieux  d* 
Levant ,  particulièrement  a  Damas  de  Syrie  y  d'ail 
il  a  pris  fon  nom  ,  on  fait  des  lames  d'épées  &  des 
fabres  ,  defquels  la  trempe  eft  admirable. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  acier  vient 
du  royaume  de^Goiconde  ,  dais  les  Indes  orien- 
tales j  JU  que  c'cft:  I;i  où  l'ou  .\  mventc  la  manière 
de  le  tremper  avec  l'aluij  ,  que  les  Européens  n'ont 
pd  encore  imiter. 

DAMASQUETTP.  F'pèce  d'étoffe  ,  qui  fe  fa- 
brique à  Venife,  &  qui  eft  propre  pour  être  dé- 
bitée dans  4e  Levant  >  particulièrement  â  Conftaa- 
tinople. 
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n  7  en  a  de  icxLx  fortes  i  des  iamajfquettes  i\ 
flears  (for,  dont  la  pièce  contient  dix-nuit  aunes;} 
ft  des  iamafquettes  ^â  fleurs  de  foie ,  qui  ont  la 
même  longueur»  Celles  â  fleurs  d'or  fe  fabriquent  i 
peu  prés  comme  les  toiles  d'or  &  d'argent ,  qu'on 
nifoit  autrefois  ï  Lyon. 

DAMASQ01N  \  que  l'tm  nomme  plus  ordînaS- 
îtmcnt  ROTTE.  Poiis  dont  on  iê  lert  dans  le 
Levant,  particulièrement ï'Sejrde.  Voy€:^  la  xablî. 
BESForos^'MESUJtEy.  :  ' 

DAMASQUINER.  î^/7/^r ,  ot^cîfiier  le  fer, 
pourromcr  de  divers  Sets  d*oT  ou*  d'argent.  ' 

DAMASQUINERIE-  L'art  de  iamafqulher. 

DAMASQUINURÉ.  L'ouvrage  même  ,  ou 
plûrôc  les  ornemens  d'or  te  d'argent ,  qui  font  fur 
le  Itr  damalquiné. 

Le  nom  ,  que  cet  art  a  confexvé  ,  montoe.  aflcT: 
d'où  il  Dou«  vient  5  &  l'on  -y  reconnoîc  cette  ville 
fimeufè  du  Levant ,  oi\  il  a  été  inventé  ,  «m  du 
moins  dont  les  ouvriers  ont  fait  les  plus  parEaits 
ouvrages  de  damafquinerie. 

Il  y  a  divers  arn&ns ,  à  qui  ,  par  leurs  f^^tuts  ,  il 
cft  permis  d'orner  leurs  ouvi^es  de  dam^fqut- 
iturts  ;  entr'autres  ,  les  fourbîflcurs ,  les  arj^ebu- 


0  A  N  / 

bîcllpèfè  le  lîxléme  d*iinc  dragme  d'argents  Voyeiç^ 

la  TAB^E  DES'MOMNOIBS. 

Dank.  Ceft  aufllî  un  pem  poids  ,  dont  fc  fervenf 
les  Arabes  pour  pefer  les  pierreries  &  les  drogues  y 
lorTqu'ils  emploient  ces  dernières  dans  la  compoû- 
tionaes  remèdes.  Cieft  la fixiéme partie  de  la  dragnl^ 
Arabique  ,'ç?eft-i-dire  liuît  grains  du  poids  François» 

.  PANNiEMAPCK.  iSu^t  afkd  4fLa>mmerçe  t%^ 
$.1.  QsLnsç^  ^ya^tp^  (l^otlquie»  le  ao^pipisr.ce  ie 
troavf;  pcei^'^Ati^'emçnt  çoi»ç^A;ré  dan^'ilcs  Qvûn? 
dç  qji^aUjS  ^ojn&pi^gaijes  ppvUéeiées.  Il  f^po^i^ni  dooc^ 
pour  mieux  faire  çofuioîti^  rétendue,  du  commerce 
xie  Dancmarck ,  de  donner  un  détail  de  .œlui  que 
foot  £es  compagnies  ,  qui  portent  les  noms  de  com-: 
P^gfÛ^  roy.aU  Afiatiqiu ,  de  compagnie  Slflaiidè^. 
4e  compagnie  (P 4/ riquf ,  &  de  cçnipagnie générale 
Ji^,i;ommerce* 

^«  if.  La  compagnie  royale  Aâatique  y  établie 
depuis  environ  un  (iécle  ,  &t  au  cofifunencement  très*- 
peu^conikléf able  ,  les  avions ,  qui  «'^«icnt  au  nom- 
bre que  de  1600,  ne  faifànt  en  tout  qu'un  mince 
capital  de  720,000  ryksdales,  -trop  f^ble  fans  douie 
pour  un  établiifement  de  -cette  nature  ;  au^i  ju(qa'eii 
fas,  les  éperonniers  &  ks  armuriers-heaumîêjrs.-  '     "    1732-  les  opérations  tic  eette.  cofnpagnie  ne  firent- 

DAMASSÉ,  ou  PETITE  VENISE.  On  donne      "  .        .     --      - 

ce  nom  a  une  forte  de  ii^ge  ouvré  ,  qui  fe  fabrique 
en  Flandre*  Il  eft  ainfi  nommé ,  à  caufe  qu'il  efl 
fiçonné  de  grandes  fleurs  aflèz  femblables  4  celles 
de  cette  ejpece  d'étoffe  de  foie ,  qu'on  appelle  ordi- 
nairement damas.  Cette  forte  de  Uihgt  ne  s'empioyc 
gûéres  que  pour  la  cable*  On  appelle*  un  firvice 
damaffé ,  une  nape  &  une  douzaine  de  fèrviettes  , 
Eûtes  de  cette  toile. 

«  Les  damaffes  ,    ou  petite  Ventfe  ,  payetit 
»  en  France  les  droits  d'entrée  ,  i  raifoir  de  40 1.  ' 
»  le  cent  pcfant ,    conformément   â* l'arrêt  du  23 
»  novembre  1^88.1» 

Damasse. Se  dit  auffi d'une  /ré>^de  foie , quipa- 

roit  de  dainas  d'un  côté  ,  &qûi  ai  un  envers  tout 'nui. 

DAMASSER  DU  LÎNOT.  Oeft  y  faire  divers 

omcraens  ,   a  la  manière  du  damas  de  fbie.  Ce  ter- 


elles  que  languir.  Mais  ^  â  compter  de  ce<te  époque, 
le  dividende  qu'elle  paya  aux  intéreflés  fut  de  164 
ryksdales  par  an  Tun  portant  l'autre  pour  cliaque 
adion  qui  n*étoit  que  de  450  ryksdales.  Outre 
cela  ^lorfqu'en  1771  il  fut  queftion  de  faire  la  ré- 
p<|,rticion  du  capital  ender  ,-  elle  ie  -trpuva  l'aveu 


me  n'cft  guères  en  ufage  que'dans*les  mamifad^urès 
de  toiles  établies  eii  bafle  Normandie; 

DAME- JEANNE.  Efpèce  de  groffe  ^Bomeitte  de 
verre ,  couverte  de  natte  ,  qui  lert  i  mefurer  fur, 
les  valflkaux  marchands  les^' rations  de  fe^borfitm  de 
r^qujpâge-  Cette  forte 'de  mefure 'contient  (Jrdinai- 
rcmcnt  la  douzième  partie  d'ime*  bariqiTe. '/^oy^^ 

BARTQOE* 


grofli  fi  prodigieusement ,  qu'elle  fut  en  état  de  don- 
ner i  chaque*{împle  adfionnaire  pour  (a  part  »  de* 
puis  135P  jufqu'i  1400  ryksdales.  Par  cette  répar- 
tition du  capital ,  Tancîenne  compagnie  fe  trouvant 
entièremettt  difloute ,  il  ^en  forma  fur  le  champ  une 
nouvelle ,  qui  obtint ,  le  iz  juillet  de  Ist  »éme  ann^e 
1771 ,  un  "Oj^roi-de  20  ans,  â  commencer  du  ii  avril. 
Les  fqnds  -qûé  cette  nouvelle  compagnie  verfà  pour 
-foutenir  le  .commerce  &  les  étabfiflcmens  que  l'an- 
cienne poff^oit  "dans  d'Inde  &  à  la  Chine,  étoienc 
de  .a,4oo>ppo  ryksdales  ,  qui  furent  divifées  en 
4800  a£lions ,  cnàcune  4P^5oô  ryksdales*  Commç 
la  plupart  des  a£Vionnairés  de  cette  nouvelle  comr 
pagnie  l'avoient  été  autli  dans  l'ancienne ,  &  qu'il 
it*y  avoît  eji  idans  la  fucceflion  de  l'une  â  l'autre 
d'autre  ehatigemeAt  «que  celui  d'un  tK>uiceau  iyftèiiîc 
apporté  jxéçeflâhemènt  dans  les  opérations  ,  celles-ci 
'  ne  iùfeni  nullement  interrompues  ,  &  la  nouvelle 
compagnie  .avoit ,  pour  aibfi  dire  y  commencé  lès 


I^MELOPRE.  Bâtiment  dont  l'on  le  fert  en'  IS^ndlions  avant  même  qu'elle  fut  revécue  des  pou-- 

voirsnt^ceflTaires  pour  entrer  en  charge.  Par  ce  moyen 
eUe'futen  état,  l'année  d'après  .celle  dp  G>n  éjabliC- 
fement ,  de  payer  aux  'Intéreffés  un  dividende-  tfc^  % 
pour  cent.  Ce  tiivideitde  a  augmenté  depuis  jufqu'i 
10  pour  èent ,  '&  c'eft  fur  ce  pied  .qu*i(a  cçnft^*- 
ment  été  payé  aux  actionnaires  dépuis- *&  compris 
l'année  1774.  Ces  actions  feiiégocient  aujourd'hui  4 
environ  700  ryksdales. 


Hollande,  pour  traniportcr  les  mardiandîfeS  fur  les  1 
canaux  ,    Se  (iir  les  autres  eaux  •internes.  On  en 
peut  voir  les  devis  &  les  méfures  dans  le  Di^ion-" 
nairc  de  Marine  ,  imprimé  â  AmfVerdam  en  1701.  ' 

pAMlTES,  ou  E|AMrrONS.-Td)/7e^  'de  coton,* 
qui  (è  fabriquent  dans  Tille  de  Chypfe  ;  &  qui  ^ font 
^ine  partie  du  commercé  de  cette* édhelle. 

DANK,  où  DANEKJ  Petite  n^o/i/io/e  d'argent  ; 


qtiacottd  e^Peffe^&enquel^aesrlicux  de  rAnia*!      Le  comxnerte  ^ue  £^t  cette  compagnie  dsias 
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rinde  &  dans  la  Chine ,  n  eft  cependant  pas  fort  con- 
fidérable ,  puî {qu'elle  n*y  expédie  en  tout  que  trois 
on  quatre  raifleaux  chaque  année  »  &  qu'elle  n  en 
refoit  en  retour  que  le  même  nombre^  ou  i  peu^ 
prés*  Les  marchandifes  qu'elle  y  envoie  confièrent 
«n  vins ,  eaux-de-vie  &  autres  Uqueurs ,  en  toiles 
fines  &  groflêsy  &en  draps  fabriques  cnDanemarck. 
Les  vins  que  la  compagnie  charge  ordinairement  dans 
les  navires  qu'elle  expédie  pour  Tlnde ,  font  pris  à 
Madère  par  les  mêmes  navires  qui  relâchent  exprès 
â  leur  paflàge  dans  cette  iile.  La  compagnie  fait  auffi 
une  remife  en  eQ>èces  d'environ  deux  cent  mille 
piaftres  chaque  année  ,  aux  employés  qu'elle  en- 
tretient dans  l'Inde  &  d  la  Chine  ,  autant  pour  faci- 
liter le  débouché  des  denrées  &  marchandifes  des 
cargaifons  d'envox,qne  pour  s'en  procurer  demeilleurs 
&  plus  prompts  retours.  Ces  efpèces  confiftoient 
autrefois  en  piaftres  d'Efpagne  ,  que- des  entrepre- 
neurs fourniuoient  â  la  compagnie ,  fuivant  tes  con- 
ditions auxquelles  ils  étoient  fournis  dans  les  lici- 
tations  que  celle-ci  faifoit  tous  les  ans  à  Copen- 

Chargcmens  de  trois  vaiffeaux  venant  de  Canton  en  Chine  pour 
Inis    de  Danemarck  ,   partis   en   décembre    ijj^  &  janvier    i 
Copenhague    le   i^  de  ce  mois  ,    dont   la  vente  fe  fera  le 
comme  Juit  : 


DAN 

Isagae.  Bhis  depnis  quelques  années  It  compagnie , 
ou  plutôt  le  gouvernement  qui  la  favorifoit  en  tout  ^ 
a  fait  battre  au  coin  du  Danemarckiomcs les  efpèces 
dont  elle  a  befoin.  Ces  eipèces  de  nouvelle  cubri- 
cation  font  du  même  poids  U  titre  des  piaflres  d'Ef- 
pagne  d'avant  fépoque  de  t77*  ,  c*efl-à-dire ,  de 
10  deniers  6c  %%  grains  de  fincÔè.  Elles»  ont  au  rei^e  y 
pour  imiter  ces  aemlères  moimoies ,  d'un  c6té ,  les 
armes  du  royaume  de  Danemarck  fans  (auvages  qui 
leur  fervent  de  fupports ,  &  de  l'autre  y  les  câonnes 
avec  les  mots  FÙt^uhrày  6c  les  deux  ^obesau 
milieu,  dont  le  premier  repréfente  la  cane  des 
états  de  Danemarck  en  Europe  y  &  le  fécond  celle 
de  Groenland  &  des  iHes  de  Sainte-^roix ,  Saint- 
Thomas  fie  Saint-Jean  en  Amérique. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoître  les  re^ 
tours  que  la  compagnie  reçoit  par  les  navires  qu'elle 
expédie  pour  l'Inde  &  la  Chine ,  que  par  une  no- 
tice^ que  nous  plaçons  ici  des  carzaifons  qu'ont  ap- 
poné  cette  année  (  17S0  )  de  la  Chine  à  Copenhagua 
trob  raiilèaux  appartenansâ  la  compagnie» 


le  compte  de  la  compagnie  des 

jSo  y  &  arrivés  à  la  rade  de 

'3  fip^^n-hre  ijio.  Contenant 


La  Reine 

Julienne 
Marie. 


Diverfes  drogues  .  •      ^6^969 

*2',747 

308,800 
50,190 

1,3  DO 

Th/de  diverjes  fortes  1,9  ^  3  >89 1 

787,^39 

141^801 

81,440 

34^88 

71,73^ 

*î4,^OQ 

fX4 
»J»35<î 

P41 

370 

M3 

378 

40,000 

3,000 

1,400 

180 

150 

800 

^o 


Scie  &  organfins  • 


Toiles  de  Nanquins. 
Etoffes  de  foie    •  • 


Ifc   Sago  I    •,•••• 

•  •  Radix  China  , 

•  •  Rhubarbe.>     •••••••• 

•  •  Tutcenage  ,•••••••• 

•  •  Gallanga  , 

•  •  Paquets  de  Rotting , 

tfc   Bohé, 

•  .  Congo,  •»•••••••« 

•  •  Campoy  ,  ou  Congo  très-fin ,  • 

•  •  Ziou-^oung  ,••••••• 

•  .•  Pecco  y •   •   •   • 

.   •  Hayfan, 

•  •  HayCin-Shin  ,••••••• 

•  •  Tunkay  ,••••••••« 

•  •  Songlb,     ••••••••• 

•  •  Sonlong, • 

tb    Soie  écrue  de  N  anquin ,  i  ^*  force. 

•  •  Organfin,  1'^^  fone.  •  •    •   •   • 

•  •  dit ,    •   •  1^^ 

•  •  die,    ••3^  •••••••• 

•  •  Trame-double  ,1'^  forte  •    •  « 

•  •  dit,  •    •    •    •   .  -L^^ 

•  •  dit,  ••••i*3^** 
Ps.  jaunes ,  • « 

•  •  blanc  ,••••••• 

•  •  en  couleur  ,••••• 
Ps*  Damas  à  meubles ,    •    • 

•  .  Peqiiins  rayés ,  •    •   •   • 
«    •  dits ,  unis ,  •    •    • 

•  f  Gourgouiaas  unis.,    •  §  #   •  # 


•   • 


•   •   •   •   • 


18,480 
20,200 

^7?3 
107,710 


joo 

»73  514 
47,033 

*î>330 
11,^24 

17,437 
11,662 

13,560 

20,700 

222 

7,709 
280 

520 

*3Î 
5*7 
177 
10,000 
1,000 
800 
100 

îo 
300 

60 


Le  Prince 

Le  Prince 

Frideric, 

Royal. 

19,160 

i^>3^^ 

«    •   •    • 

1,547 

Î,?i5 

4)3»^ 

,59  J9^ 

I4ï,ii^^ 

18,402 

11,788 

500 

3od 

^4t>743 

^55,5^6 

3'54,t^7 

209,848 

56,4(^0 

178,30^ 

11,340 

45>770 

iï>35» 

12,012 

i4,55?3 

19,706 

9y6ij 

3^4-17 

i3,ç6o 

27,480 

21,367 

17,18^ 

•    •    •    . 

30^ 

.1,4^5 

10,182 

282 

•    •    •   • 

411 

*    •    «    • 

175 

•    •    •    • 

•330 

•    •    •    • 

4ii5 

•  M»    •    • 

201 

•    •    •    • 

1^,000 

IÇ,O0O 

1,000 

1,000 

800 

800 

80 

•     •     •     • 

ÎO 

50 

300 

200 

•   •   •  •. 
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t)  AN 


JEr^j  Jefoits  •  •   » 


Pûrcdainis  Svtrfts  • 


to  Ps.  dks  >  rayés  ,  •  • 

345  »   •  Satins  unis  ^  •  • 
X50  •   •  Pou-de-foie  uni , 

fS^  •   •  Luflrins  unis  ,  • 

)oo  •    •  Pelangs  unis^  • 

71^  Caiflêsj   •    •   •   •  • 

275  Paniers,  •   •   •    •  • 

1,484  Paquets  >  •   •   •   •  • 


La  Reine 

Julienne 

Marie. 


75 
^61 


Le  Prince 
Frideric. 


40 
100 

^o 

300 
200 
202 
So 
6i% 


Le  Prince 
Royal. 


40 

100 

200 
100 

2^4 
120 
500 


Les  poilèffions  ic  la  compagnie  dans  l'Inde  fe 
tééaiSkni  a  la  ville  de  Tranquebar^  qui  eft  défendue 
par  la  fertereflê  de  Danshourg ,  lîtuée  dans  les 
états  do  Naïke  de  Tanjaor  fur  la  câte  de  Coro- 
aiaiideL  Elle  a  encore  fur  cette  même  cAte  la  loge 
de  Pona-oovo  ,  celle  de  Calicut  &  celle  de  Collège  , 
enfin  la  lo^e  de  Friedericknagor  dans  le  Bengale. 
Ces  établiliemens  coûtent  â  la  compagnie  environ 
21009  lyksdales  par  an.  La  faâorie  qu'elle  entre- 
liciit  à  Canton  en  Chine  ,  eft  compofée  de  deux 
£ipercargos  &  de  deux  ailiftans ,  qui  font  tour  â 
tour  rtlevés  par  un  fupercargo  &  un  aflîftant  que  la 
compagnie  fait  embarquer  dans  chaque  vaiffeau 
qu'elle  expédie  pour  la  Chine*  La  compagnie  ac- 
corde i  tous  ces  employés  une  proviuon  de  i  & 
d  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes  de  la 


Qûnefiir  le  pied  qu'elles  font  vendues  en  Europe  y 
sH  n'y  a  ou  un  (eùl  navire  dans  tàute  l'année  \  i 
pour  cent  s  11  y  en  a  deux ,  &  trois  quarts  pour  cent 
fêulemem  sll  y  en  a  trois  ou  davantage  ;  &  cette 
provifion  eft  partagée  emr'eux  y  fuivant  les  talens 
ftles  (crvices  de  chacun.  La  compagnie  accorde 
df ailleurs  aux  fupercargos  &  aflîftans  qui  font  ha- 
bitués dans  la  Clune  ,  une  fomme  de  2400  piailres  y 
tant  pour  leur  entretien  pendant  que  les  vaifTeaux 
fimt  abfèiis  y.  que  pour  leurs  voyages  i  Macao ,  s'ils 
y  (bac  forcés ,  &  pour  argent  de  CulUe  &  autres 
dépenfiss  pendant  ce  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  la  direélion  de  la  mém'e 
compagnie  en  Europe ,  nous  dirons  feulement  qu'elle 
eft  compofëe  de  fept  direâreurs  &  de  deux  revifeurs 
des  comptes.  Il  paroît,  d'après  ce  qui  eft  accordé 
pour  gages  tant  a  ces  diredbeurs  &  revifeurs  ,  qu'aux 
tenears  de  livres  &  autres  employés  de  la  compagnie 
i  Copenhague  ,  que  Ùl  dire£lion  lui  coûte  autour 
de  11,0 DO  ryksdales.. 

Outre  ces  dépenfes  que  la  compagnie  efl  obligée 
de  faire  chaque  aonée  ,  elle  eft  tenue  de  payer  au 
loî ,  en  reconnoîflance  de  l'odlroi  ,  &  tant  qu'il 
durera ,  5,  ^00  ryksdales  par  an  ,  s'il  ne  revient  en 
Danemarck  qu'un  (êul  navire  de  la  Chine  ,  8,000 
ryksdales  ,  s'il  en  revient  deux  ,  ou  10,00*0  ryks- 
œle< ,  s'il  en  revient  trois.  Elle  paie  d'ailleurs  2 
pour  cent  du  montant  des  marchandifes  que  fes  vaif- 
feaux  rapportent  de  l'Inde  &  de  la  Chine.  Quant  â 
celles  qu  elle  y  envoie  par  les  mêmes  vaiffeaux  , 
^  ne  paie  aucun  droit  au  roi  ^  mais  elle  doit  né* 


ceflàirement  exporter  du  royaume  par  chaque 
vaiilcau  au  moins  pour  3,000  ryksdales  de  mar- 
chandifes manufacturées  dans  les  états  du  roi  ,  fi  lé 
vaiflèau  efl  defHné  pour  l'Inde  ,  &  au  moins  pour 
4,000  ryksdales  des  mêmes  marchandifes ,  s'il  part 
pour  la  Chine.  Les  vaiffeaux  dont  la  compagnie  fe 
fert  pour  faire  ce  commerce  ,  doivent  être  conllruits 
en  Danemarck  ;  comme  les  matériaux  qu'il  faut 
employer  pour  cette  conftrudion  ,  s'y  importent 
pour  la  plupart  du  dehors  >  ils  doivent  payer  les 
droits  d'entrée  accoutumés  :  mais  le  Roi  ,  pour 
dédommager  en  quelque  façon  la  compagnie  de 
la  chené  defdits  matériaux ,  lui  accorde  ,  pour  cha- 
que vailFeau  neuf  qu'elle  fait  conftruire  ,  une  Tom- 
me de  quinze  ryksdales  pour  chaque  laft  de  com- 
merce qu'il  pourra  charger.  Il  eft  cependant  ob- 
fervé  dansTod^roi  (  §.  13  )  que  cette  fomme  ou  trime 
de  I  ^  ryksdales  pour  chaque  laft  fera  accordée  feu- 
lement pour  aufli  long-temps  que  le  roi  trouvera 
bon  de  laifler  porter  â  compte  les  redevances  on 
droits  d'entrée  dans  fes  états  des  fufdits  matérîjiux 
importés  ,  de  manière  que  s'il  fe  trouve  que  la  prime 
fupafle  les  redevances  ,  elle  ceffera  >  &  l'entrée  des 
matériaux  deviendra  franche. 

Par  le  §.  quatrième  de  roâ:roi  que  la  compagnie 
Afiatique  de  Danemarck  obtint  en  1772  ,  il  eft 
permis  à  tous  les  fujets  Danois  &  à  tous  étrangers 
'qui  voudront  entrer  en  fociété  avec  eux  ,'de  naviguer 
&  négocier  âTranquebar  &  au  Bengale  ,  oa  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance  en  ça ,  excepté  la  Chine  , 
fous  les  conditions  fuivantes. 

«  i**.  Que  l'équipement  fera  fait  dans  les  ports 
»  du  royaume ,  &  qu'on  n'y  employera  que  des  vaif- 
»  féaux  bâtis  dans  les  états  du  Roi ,  &  qu'ils  feront 
»  fournie  des  paflèports  néccflaires  qu'ils  requerront 
))  â  Copenhague  des  dired^eurs  de  la  compagnie ,  qui 
»  les  demanderont  au  Roi. 

»  1*.  Que  chacun  defdits  vaifleaux  prendra  pour 
»  fon  négoce. pour  la  valeur  de  3,000  ryksdales  de 
»  marchandifes  fabriquées  dans  le  pays. 

»  30.  Que  chacun  de  ces  vaifTeaux  particuliers, 
»  qui  vont  â  Tranquebar  &  au  Bengale  ,  payera  â 
»  la  compagnie  pour  droit  de  récognition  dans  Co- 
»  pînha^ue  ,  lorfqn'il  devra  partir,  ou  deux  pour 
»  cent  des  marchandifes  don:  il  eft  changé  ,  foït  i^'nr- 
»  gemou  d'etpèccs  (en  tant  qu'il  n'eft  pis  dcfr'ndu 
f  »  de.  les  exporter.)  ,  ou  15  ryksdales  par  laft  de 


/ 


» 
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»  commetoc  de  k  capacité  cki  Taiflèau ,  feloa  le 
»  choix  des  affréteurs  le  dcs<ntrepreneurs.  Cet  ar- 
»  gent  fe  payera  avant  que  Ton  délivre  aucun  paC- 
».teport  5  8c  lorfque  le  vaiflèau  reviendra ,  il  payera 
^  B  pour  cent  de  toutefc  les  marchandifes  du  retour  ', 
"  iàns  diftiiiâ:ion  de  ceàix  a  qui  elles  appartiennent  y 
»  que  ce  foit  aux  affréteurs  >  ou  â  leurs  gens  qui 
»  u»at  dans,  le  vaiflèau ,  ou  à  d'autres  5  leiquels  & 
i^^our  cent  £c  comptent  fur  toute  la  vente  dé  la 
»  cargaifon  ,  n  étant  ipas  permis  de  h  vendre  ou 
»  négocier 'autrement  fuêpar  la  vente  publique.  Ce 
»  droit  de  récognition  fe  payera  dans  Copenliague 
l>  à  la  compagnie  ûx  mois  après  la  vente  £ûte }  8c 
Jt  fî  en  attendant  les  direâeurs  de  la  compagnie  de- 
p  mandoiem  qu'on  leur  donnât  caution  luffifànte 
»  pour  la  silreté  de  ce  droit  de  rtcogmtion ,  on 
j»  fera  obligé  de  la  leur  fournir  5  &  au  cas  que  le 
y»  payement  ne  fut  pas  fait  au  terme  ci-defius  {pé- 
»  ciné ,  ceux  qui  en  feront  refponikbles  payeront 
I»  â  la  coitipagnie  6  pour  cent  de  rente  j  &  fî  la 
»  compagnie  etoit  forcée  à  procéder  contr'eux  ,  ils 
>»  feront  condamnés  â  payer  tous  les  frais  &  dépens. 
»  Si  les  paniculiers  s 'ingéroient  à  vendre  leurs  ef- 
»  fets  autrement  que  par  encan  ,  leurs  effets  feront 
»  confifqués  au  profit  de  la  coix)pagnie. 

»■  4^.  Il  fera  abfolument  défendu  auxdits  vaiflfèaux 
»  particuliers  de .  rapporter  des  marchandifes  qui 
»  viennent  de  la  Chine  ,  &  cela  fous  peine  de  con- 1 
»  fifcation^puifi^ue  ce  coneunerce  appartient  exclu-' 
»  ftvement  a  la  compagnie. 

»  5^.  Les  vaiffeaux  particuliers  doivent  retourner  ' 
»  à  Copenhague  ,  ou  dans  les  autres  villes  que  les 
»  affiféteurs  feront  convenus  avec  la  compagnie ,  ou: 
»  qui  leur  feront  indiquées  en  temps  de  guerre. 

n  60.  Il  fera  libre  â  la  compagnie  de  prendre  toutes 
»  les  mefures  ûu*elle  croira  nécefîaires  pourTexé- 
y*  cution  &  robfètvation  ftrifle  <le  tous  ces  ani* 
»  clés  ,  &c.  p. 

Le  ç.  9  du  même  oftroi  de  1771  porte  encore  ce 
qui  fuit  touchant  le  commerce  paniculier ,  (avoir  : 
^  «  Qu'il  fera  permis  â  tous  les  habitans  de  Tran- 
D  quebar  &  de  ilnde  ,  tant  natifs  qu'étrangers  ,  de 
y>  faire  négoce  8c  commerce  ,  aum-bien  avec  les 
y>  pjopres  factoreries  de  la  compagnie  ,  que  d'une 
«  place  à  l'autre  dans  l'Inde  y  en  delà  du  Cap  de 
p  jBonne-Efpérance  ,  excepté  la  Chine  ,  moyennant 
»  le  payement  des  redevances  qui  feront  toujours 
»  fixes  de  4  pour  *cent  des  marchandifes  portées  â 
'v>  Tranquebar  depuis  l'autre  côté  du  Cap,&  depuis  le 
»  Cap  inclufivem^t  de  ce  côté-ci  z  pour  cent  ;  &  i 
»  pour  cent  des  mardiandifes  qui  fortiront  de  Tran- 
»  quebar  ,  excepté  celles  dont  il  Ëiut  au  retour  payer 
to  8  pour  cent  a  Copenhague  ». 

Depuis  que  la  permiffion  de  trafiquer  dans  Hn de 
a  été  donnée  aux  particuliers  ,  tant  fujets  Danois 
qu'étrangers  >  qui  veulent  s'afibcier  à  eux  pour  ce 
commerce ,  il  s  eft  formé  à  Copenhague  une  fociété 
j>articulière  cm  «xpédie  tous  les  ans  un  ou  deux 
navires  pour  Tranquebar  &  le  Bengale  »  &  qui  en 
reçoit  pareillement  an  ou  deux  en  recourt 
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§•  m.  La  compagnie  d'Iflande  qai  fubfifle  maM 
tenant,  date  fon  ét2d>li(rement  de  l'année  1743,  qu'elle 
fiiccéda  â  Une  autre  compagnie  qui  avoit  eu  peu  de 
durée.  Elle  a  obtenu  le  renouvellemeiit  de  fon  00* 
troî  â.  diverfès  reprifes  ,  &  en  dernier  lieu  aii  com- 
mencement del'année  1771*  Depuis  cette  époque  , 
quoique  la  comps^^e  pofsède  fes  anciens  privi- 
^léèes  j  il  ell  néanmoins  permis  aux  particuliers , 
habitans  dans  les  états  du  roi  de  Duni^marck  ,  ê^ 
trafiquer  en  Ifknde  avec  l'agrément  de  la  corn- 
'  pagnie*  8c  fous  certaines  conditions.  Expofons  ici  la 
manièfe  dont  la  compagnie  a  toujours  fait  le  com- 
merce de  cette  iHe ,  8c  nous  ferons  eofuîte  un  petit 
détail  des  denrées  &  marchandifes  qui  en  font  Tobjçv 

L'Iflande  eft  une  ifle  de  l'océan  feptentrional  ^ 
fituée  entre  le  foixante-troifième  8c  le  foixante-fep- 
tième  degré  de  latitude.  Quoique  rxès-grande  *  elle 
n'a  que  très-peu  d'habitans  ,  qui  n'ont,  pour  aj^fi 
dire  ,  d'autre  moyen  pour  fubfifler  que  la  pêche  & 
la  chaffe.  Cette  reflourcc  précaire  les  oblige  à  fe 
mettre  â  la  difcrétion.de  la  compagnie,  malgré  toutes 
les  mefures  8c  les  réglem'ens  faits  pour  contenir  la 
cupidité  de  la  compagnie  dans  de  jufles  bornes.  La 
compagnie  eft  obligée  de  prêter  aux  habitans  d'If- 
lande ,  dans  les  sonnées  de  mauvaife  pêche  ,  tout  ce 
dont  ils  peuvent  avoir  befoin,  &  â  des  prix  modérés^ 
&  elle  ne  peut  exiger  le  payement  de  fes  avances  , 
que  dans  des  temps  plus  heureux  ,  c'eft-à-dire  , 
quand  des  circonflances  facilitent  aux  débiteurs  les 
moyens  de  la  fatisfaire.  Il  y  a  d'ailleurs  >  en  toi^c 
temps  ,  des  inlpe£leurs  établis  tant  en  Danemarck 
qu'en  Ilîande  ,  qui  veillent  a  ce  que  les  denrées  & 
marchandifes  qu  on  fe  fournit  réciproquement  foienc 
d'une  qualité  lans  reproche .,  &  qiii  en  même  temps 
ont  foin  d'empêcher  qu'on  fe  furfaffe  de  part  oa 
d'autre  dans  les  prix  de  chaque  anide  ;  précautions 
embarraflâxktes  ,  di(pendieules  &  toujours  inutiles 
contre  le  monopole  9  quitie  manque  jamais  d  acheter 
des  protecteurs  ,  de  de  corrompre  les  furveîllans  , 
aux  frais  des  malheureux  ,  dent  le  privilège  exclufif 
lui  facrifie  les  propriétés  8c  la  liberté. 

L'I/lande  a  dix  mtlle  danois  de  longueur ,  8c  cin- 
quante ou  environ  de  largeur  moyenne.  Sa  popu- 
lation ne  va  cependant  pas  au-delà  de  dix-mille  âmes  ; 
la  rigueur  du  climat  8c  les  vexations  du  monopole 
en  font  les  caufes. 

La  compagnie  expédie  tous  les  ans  pour  TIHande 
environ  dix-neuf  navires ,  Sont  quatorze  font  tou- 
jours armés  à  Copenhague  ,  &  les  autres  cinq  à 
Gluckftad  ,  ville  ficuéc  fur  l'Elbe.  Tous  ces  navires 


chargent  des  farines  de  feigle  &  d'autres  grains  ,  du 
vîti ,  de  l'cau-Je-vie  ,  du  fèl  ,  du  tabac ,  des  épi- 
ceries ,  des  draps  ,  des  toiles  ,  de  la  quincaille  ,  du 
bois  i  conflruire  des  canots  8c  â  bâtir  des  maifons  \ 
en  un  mot  ,  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  â  des 
colons  qui  ne  font  généralement  occupés  que  de 
leur  'pêche  &  de  leur  chaflè.  Le^  vaiffeaux  de  la 
compagnie  partent  des  ports  de  leur  armement  vers 
les  mois  de  mai  8c  de  juin  »  &  après  trois  ou  quatre 
iêmaines  de  navigation  9  étant  a  la  vue  dlflaodc  « 
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1^  6  ttfmàeat  dans  les  divcis  ports  ie  llfle  ^tn 
fine  au  nombre  de  vingt-uois  en  y  comprenant  ceux 
de  Vïûc  de  Weftmanoc  qui  en  eft  tout  proche. 
Aprjs  y  avoir  déchargé  leurs  marchandifès ,  ils  y 
MCODenc  celles  qui  doivent  compofer  leurs  cargai-* 
tas  de  retour* 

Ces  retours  confiftent  principalement  en  poiiïbn 
filé  ft  ièc  ,  viande  de  boeuf  (àlée ,  huile  de  poiflôn 

5  de  baleine ,  quelques  pièces  de  drap  grofCer  de 
hiney  des  bas  &  des  ganos  de  laine  ,  des  cuirs ,  des 
pelleteries,  du  beurre,  des  plumes  &  du  duvet, 
■r-toot  d'une  cenaine  espèce  nommée  édrcdon^  qui 
cft  eitrèmemcnt  recherchée» 

La  coumagnie  ne  paye  aucun  droit  pour  les 
■acchandKes  qu'elle  expédie  pour  riflande  \  mais 
ceDes  qui  lui  viennent  en  recour ,  font  fujcctes  â 

Eyer  un  droit  modique  d'un  pour  cent,  lorfqu  elles 
K  de/Hnces  pour  l'étranger  ;  &  les  droits  cTaccife 
le  de  confbnuoacion  accoutumés  ,  pour  tout  ce  qui 
iê  confcmmc  dans  le  pays* 

Cette  compagnie  a  un  préfident,  cinq  directeurs, 
«a  fiiâeur  ou  teneur  de  uvres  U  quelques  commis. 

$.  IV.  La  compagnie  d'Afrique  fiit  établie  en 
175 f  ;  elle  eft  peu  considérable  ,  fes  opérations  (è 
bornant  i  fuivre  une  petite  traite  de  nègres  par  le 
moyen  des  établjflèmens  qu  elle  a^  Sany ,  a  Salé 

6  i  Sainte-Croix. 
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qu'elle  obtint  du  gouvernement  qui  la  favorifoiç 
pour  certames  brancnes  de  commerce.  Elle  s'occupe 
a  préfent  â  faire  des  expéditions  pour  fon  propre 
compte  ,*  foit  de  Copenhague  pour  la  France  , 
TEfpagne  &  l'Italie  ,  foie  d'Afrique  od  elle  fait 
acheter  des  nègres  ,  tantôt  de  la  compagnie  d'Afrir 
que ,  tancôt  des  habicans  de  cçtte  partie  du  mondai 
pour  les  transporter  enfuite  aux  ifles  DanoUès  de 
l'Amérique.  Mais  fon  commerce  prmcipal  confiée 
maintenant  dans  celai  qu'elle  fait  dans  le  Groifnlaud. 
Ce  pays  de  l'Amérique  feptencrionale ,  diftant  feu- 
lement de  50  lieues  de  riflanJe ,  eft  fitué  entre  Iç 
61^  &le  71^  degrés  de  lacitude.  On  y  compte  juf- 
qu'à  douze  colonies  Danoifes  ;  la  principale  occu- 
pation des  habitans  efl  la  pêche  de  la  baleine  ^  du 
chien  de  mer.  La  compagnie  générale  de  commerce 
approvifionne  ces  colonies  de  tout  ce  qui  efl  nécef^ 
faire  pour  leur  fubfîftance ,  &  en  retire  par  contre 
de  l'huile  de  baleine ,  des  fanons  &  autres  articles 
du  produit  de  cette  pêche. 

$•  VI.  Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  le  Dane^ 
marck  ,  outre  le  Groenland,  pofsède  en  Amérique 
les  ides  de  Sainte-Qoix ,  Saint-Thomas  &  S4int- 
Jean.  La  première  de  ces  ifles ,  qui  eft  fîcuée  fôu$ 
le  18^  degré  de  latitude ,  eft  la  plus  confîdèrable  \ 
cependant  elle  pafla  au  pouvoir  des  Panois  poftc- 
rieurement  aux  deux  autres;  ce  ne  fut  qu'en  1733 

Îue  Frederick  V  en  obcbt  la  cedion  de  la  cour  de 
rance ,  â  qui  elle  appartenoit  alors ,  moyennant 
la  fomme  de  1^4  mille  ryksdales.  Cette  iJle  peut 
compter  aujourd'hui  environ  1,500  habitans  blancs, 
&  autour  de  25,000  nègres.  On  y  compte  en  tout 
345  plantations  ,  dont  150  s'occupent  uniquement 
de  la  culture  du  fucre*  Les  autres  plantations  >  qui 
pour  la  plupart  font  fituées  dans  la  partie  fepteiv 
trionale  de  Tifle  ,  n'étant  guère  propres  à  cette 
culmre ,  produifent  du  coton,  du   café,  ou  quel- 


5.  V.  La   compagnie  générale  de  commerce, 
n'efi  pas  non  plus  à  beaucoup  près  au/fi  confidérable 

?  n'eue  étoit  au  commencement  de  (on  ètablifTement 
en  i747«  J  Le  premier  projet  de  cette  compagnie 
fiit  de  s'attirer  tout  le  commerce  du  midi  de  l^u- 
n^ ,  en  faiûm  de  Copenhague  Tentrepât  général . 
4e  toutes  les  fortes  de  marchandifes  du  Nord  &  de 
Il  mer  Baltique  ,  projef*  vaf^e  qui ,  s'il  eilt  réu/E , 
aaroit  mis  en  fes  mains  des  richeftes  immenfes; 
fflûs  elle  ne  put  foutenir  la  concurrence  des  autres 
nations,  &  lur-tout  celle  des  Holhndois ,  &  elle 
reconnv:  trop  tard  que  ce  projet  n'écoit  ritn  moins 
eue  pratiquable.  Il  échoua  ,  &  la  comprgnie  ne 
fe  foutint  que  par  qn^ques.  pfiviléges  particuliers 

La  population  de  cette  ifle  étoit  en  177^  t  d'après  un  dénombrement  exaftde  (es  habitans,  f^voirt. 
de       574  Hommes  ^ 

3^6  fra^çonl  Ç  '^^5  habitans  propriétaires, 

y'  ^'"^.'        \  f  En  tout  blancs 

305  Se.viteurs  8c  ouvriers.     •••••• 

77.  SértLatues    «#•«•*•••••• 

134$  Militaires    •••••••.%•• 

,n  Nègres  libres  •    -)     En  tout  Nègres  , 
»si44  Nègres  efdaves  j  ^ 


qaautre  denrée  ,  ou  bien  fervent  de  pâturages» 
Chaque  plantation  à  Sainte -Croix  occupe  un  terrein 
qai  a  3,000  pieds  de  long  fur  x^ooo  de  large  , 
mefure  de  Dunemarck. 


1*71 


i»3^P 


Total  d'habitans  •    •  14^70 


De  cer  trois  iftes,  fkint^Thomas  eft  la  première 
qK  les  Danois  ont  pofTédée  en  Amérique  :  ce  fut 
ca  1^71  qu'ils  y  firent  leur  premier  établiffement. 


La  population  n'y  eft  guère  au-defTus  de  350  habi- 
tans blancs ,  &  de  4,400  nègres.  Les  plantations  ne 
vont  pas  au-delà  de  70  y  dont  le  tiers  s'employe 
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uniquement  à  la  culture  du  fucre.  Ces  plantations 
n*ont  point  une  étendue  fixe  comme  celles  de  Sainte- 
Croix  }  attendu  que  chaque  propriétaire  les  hh 
de  la  grandeur  qu'il  juge  à  propos, 

L'ifle  de  faint-Jean^  qui  eic  la  plus  petite  des 

S  ils  y  n'a  commencé  â  être  cultivée  qu*en  171^; 
e  n'a  qu'environ  110  hahltans  blancs^  &  2,400 
nègres  ,  &  cependant  elle  compte  jufqu'â  6p  plan- 
tacions ,  dont  17  s'occupent  uniquement  de  la  culture 
du  fucre. 

La  produ£lion  principale  de  ces  ifles  confinant 
en  cette  denrée ,  nous  obferverons  qu^elles  en  don- 
nent 14  millions  de  livres  vtlx  an  ,  l'un  portant 
l'autre  9  &  cependant  qu'on  eicime  qu'elles  en  pour- 
roient  rendre  jufqu'â  3  6  millions  ,  fi  la  culture  en 
4 toit  poufTée  plus  vieoureufement  qu'elle  n'eft*  Ces 
ifles  produifent  d'ailleurs  quelques  parties  de  coton , 
de  café ,  d'indigo  y  du  rum  ou  tafîa }  &  quelque 
peu  des  autres  denrées  de  l'Amérique. 

Le  commerce  de  cette  partie  des  domaines  du 
roi  de  Danemarck  a  été  languidant  tant  qu'il  a 
été  dans  les  mains  d'une  compagnie  qui  en  avoit 
le  privilège  excluHf  ;  mais  depuis  vingt-cinq  ans 
que  cette  entrave  eiî  rompue,  il  fleurit  encre  les 
mains  des  particuliers.  11  (era  plus  brillant  encore , 
&  les  colons  feront  plus  vivement  excités  â  tirer 
tout  le  parti  poifible  de  leurs  plantations,  fi  jamais 
ils  parviennent  a  payer  les  dettes  qui  les  accablent. 
Ces  ifles  dévoient ,  il  n'y  a  pas  encore  long-temps, 
14,761,08^  florins  4  fois  &  8  deniers  aux  HoUan- 
dois ,  fçavoir  : 

Sainte  -  Croix  ,    •    •    •  fl.  11,81^,085  4  f.  8  d. 
Saint-Thomas,    •   •    •    •     1,059,110//     h 

Saint -Jean, 88e^,^oo //     n 

Un  million  de  ryksdalçs  au  roi  de  Danemcirck , 
&  environ  400,000  ryksdales  i  divers  p2u:iiculiers , 
habitans  ou  fujets  de  Danemarck. 

Compte  fimulé  de  dîverfes  fortes  de  thé  achetés  à  la  compagnie. 
8  Quarts  de  calfTes  de  thé  hayfan  pefant 

Brut  .   •  606  »fe. 
Tare  â  18  **»  .    •  144    . 
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5.  VII.  Par  tout  ce  que  nous  venons  Je  dire ,  51 
eft  alfé  de  voir  que  le  commerce  du  Danemarck , 
&  fes  relations  aVec  les  diverfes  parties  du  monde , 
ue  laifTem  pas  d'être  confidérablcs.  Il  nous  refte 
encore  â  réunir ,  fous  un  point  de  vue  ,  les  articles 
que  la  ville  de  Copenhague  eft  en  état  de  fournir 
aux  nations  de  l'Europe ,  &  ceux  qu'elle  a  covtume 
de  recevoir  d'elles. 

Les  nations  qui  occupent  les  bords  de  la  mer 
Baltique ,  y  viennent  chercher  du  fucre ,  du  thé , 
de  la  porcelaîne  de  la  Chine ,  des  mouchoirs  ,  des 
mouflelines  &  d'autres  étoffes  de  l'Inde ,  du  poiflfoa 
d'Iflande ,  dç  l'huile  de  baleine ,  &  beaucoup  d'autres 
chofcs.  Lés  Ândois  y  vont  de  leur  côté  acheter 
quelquefois  de  l'orge  &  de  l'avoine,  que  fournit 
affez  abondamment  la  Séelande  &  les  autres  ifles 
qui  foat  partie  du  Danemarck  ,*  ils  y  achètent 
auifi  du  thé  &  des  liqueurs ,  dont  ils  font  leur  com- 
merce interbpe  dans  la  Grande-Bretagne  &  Tlrlande. 
Des  négocians  (péculateurs  Hollandpis  font  acheter 
par  leurs  conuniflSonnaires  â  Copenhague  ,  du  thé  , 
9c  fouvent  d'autres  articles  tant  de  la  Chine  que  de 
rindc  ;  du  fucre ,  du  coton  ,  du  café  &  autres 
denrées  des  ifles  y  du  poiflTon  cflflande  ^  de  l'huile 
de  baleine^  de  chien  de  mer  &  autres  cétacées. 
Plufieurs  marcLiands  Hollandois  ont  d'ailleurs  un, 
commercç  fuivi  avec  Copenhague ,  ou  avec  d'autres 
ports  de  Danemarck  (  nous  en  donnerons  enfuitc 
une  notice  )  d*oû  ils  tirent  èts  peaux  ou  cuirs  fecs 
en  poil  de  bceuf  dç,  de  vache  ,  des  bas  de  laine  , 
des  toiles  &  autres  parelb  articles  di\  crd  de  ce 
royaume.  Voici  pour  l'ufage  de  ceux  qui  veulent 
fpéculcr  dans  les  articles  principaux  dont  nous 
venons  de  parler ,  quelques  comptes  fimulés  d'achat 
8c  d'expédition,  dans  lefquels  nous  inférons  tous 
les  frais  jufqu'â  bord  du  navire  à  Copenhague*  • 


Net  4^1  *  A  p  marcs  ij   ^  • 
8  Quarts  de  caiflTes  de  thé  h^y/an  Vhin  ,  pefant 

Brut  .    .  593  Ife, 
Tare  â  10  '^  •   .160    • 

^ Net  43  3  ifc  d  ^  marcs*  •   •  •   < 


♦  • 


.  rdlrs  7f  J     3     < 


•  tf 


8  Quarts  de  caKTes  de  thé  Congo  ,  pefanc 

,    .Brut.    ..78a  *fc. 
Tare  à  ii  fr»  .   .  176    .  .    .    •    , 

■  Net  606  ib  a  4  marcs  3  f  ^ 


43  J 


•  41^ 


10 


•    1    »    1 


rdlrs  ^    .     1614     4 
Rabais  4  p  f  •    .    .   •    •        ^4     4     ^ 


Douane  2,  pf  •    •    •    •  rdlrs.     31  •   •   t 
Aux  pauvrçs  i  par  mille  >    .    •    •        135 


550  •   .    « 


3»     3  ■  ^ 


rdlrc  ,    •  158^     3  I) 


|d  Csùffi»  de  th^  bohéj  ou  ^ai^/>  pefanc  ^ 

.    Brut  11987  *•    . 
Tare  i  80  fl^  •  •  1400   •    ,    .  . 

li^  Net  9^t7  ft  à  ji  4     •  •  ■  f  7  ^  I  1^  7  7*  •  •  30^5     4  îy 


^^« 


* 


rdlrs.  §^  .  4678    &    !•. 
Frai^  '  éPexpéditionm 

m 

Anx  employés  de  h  douaae  ,  papier  timbré  y  &c.  •  •   •  rdlrs.  •  •  it  f 
^  Emballage ,  nattes  &  port  â  bord  du  navire  »•«••••«. t^o 

CommîfGon  d'achat  i  p^  fiir  rdlr«  4740  »«4itf««*.»«*P4  41^ 

Coonage  de  traites  jp^ ,  port  de  lettres  ,  dcc.  ••««•••••  10  i  xo 


Cour,  rdlr 


a*  • 


CmpufimttU  de  tô  caiflès  de  porcelaine  de  laQiine  achetfys  â  la  contpagnie  Afiatique  if$ai>oii  : 

I  Caiflè    contenant    717  paires  tafTes  brunes  émsdllées 

âpayer  pour  *  r^orpairesi  f  ^-^^lubs.  •   .  rdlrs.  •   #      7P.  40  J  *  kibs. 
1130  paires  dites  bnines  AT  bkutsi  tbe*    *    * 

â'payerpour  intfo paires  i^  ip7 *•*•*•   •    »   •  «    «  •    zft  %y                  ' 

*I033  pair*  dites  pour  10^0  «•â4|««*»«««.«      ^o  24 

I  dite  ,    contenant     778  pair,  dites  pour    817   m*id^j  •••••••••      fi  3 

*  &7H  patres  dites  brunes  émaillées, 

i  payer  pour    6po  paires  â  5-J •      7^  *t  ï 

€%9  pair,  dites  pour  700   ••    4  5  4    ••••••••   •      t6  27 

779  ptûr.  dites  pour  80b  ••d4|»^.*«**««*'7i  44 

7 1  pair-  dites  pour     7^«.i,  4f.»»t.  ••.••#•,7  ^ 

I  dite  ,    contenant   2041  paires  dites  allôrties  V  ^  divers  prix  '•••%'•;••    '27^'  14  f! 

I  dite  ,    contenant   2025  paires  dites  ailorties*,  i/f^m ,  •••••••••••    267  32  ^'  • 

I  dite  ^    contenant' 145»  paires  detaflèsicafé  comptant'*'»'***'*   •  r  •   •  •    145  4^^' 


•    •    • 


rdlrs.  •   •    1274      \ 
Rabab  10  p?  »  §  «  »  ;  127    22  ' 


197  paires  petits  plats  émaillés 

â  4  A  Ittbs  la  paire  •   •  '•  rdlrs  «334 

^o6  paires  dki,à  4;««.-«« 17     8 

3Pé  paires  ^tits^â  4J    •••# »*44     if 


*^* 


^CSflè    contenant    3^3  paîrcs^e  Yaflcs  à  café 

âpayer  pour  3^0  paires  2  7 1  A  lubs  •  rdlrs  »    5^  ^9 

Rabais  16  p^  •  •  •        5  29 


7^  f  t 


^  Cuflcs  contenant  x^oo  jatteç,â${  fi  lubs *..sdlrs«.«    X7i'4^ 

llabais.^p~«  •  .  #      10  i^ 


^«    « 


x^i  »f 


•       ••»•••••       «^ 


'  «»«  »  *  « 


Tf  4^ 


Cwiimerr/.  Tame  IL  Pan.  U  B 


•f 


i#*» 


> 


>  Caîflè   contenant    PTo  jattes,  i4.fi  lubs '7**  «*  • ••  idlrs.  .      80^  40  .  '  ^ 

Rabais ^p|«.  «  •  •  •       4  4% 


De  TmuffitpmtH  *4  %  h  h  \\  ••  •  ••  ••  ••  >  ••  •'  •  #  '•  -«  •  tdtrs*»    ijîj  46      *  \&i 

%  Caiâê   contenaat      6  petits  fervices  de  table  émaillës 

âi^l^rdlr    ••• •«  •  ixHr  •    153 

8  paires  làladiers  â  x  rdlr*  ^^  ^  lubs  •   •  •  •  •         ^4 


•       • 


I'  "■    ■       I  »     itfi     4 

*  idlrs.  •   •  1675  44 

Rabais  4p^«l»4««««#     ^7     i 

*      *  l^oJ  4£ 

.  l5ouane^  p|  <•••••  «  fdlxs*  •      35  if 

Aux  pauvres  .1  pa^  aiiUe  %  %  .  %  13» 

^  »■■■  î^    ^ 

1^44     l 
Trais  tPexpédition^ 

Alix  officiel^  de  ta  flousme  ^  ptpitt  ôntbté' ,  '&:c.  •»••«••  rdl»«  ^      3  40 

Pour  10  caiflès ,  cercles  >  doas,  &c.    ••  9  ••••  o   ««•••••  49  ^4 

^  Pott  i  bord  &  iiieatt%  fr^^s  d^ei^baJUlgt  •••••••••••«••  if 

CommUEdn  fur  rcÙr*  1,711  à  ip^»*   ••••••••   ••«•••  34  x} 

Courtage  dof  -traitai  ,&j>Qrt^  dç  l^t^ea^  •.••••••9»«**««v      3    ^ 

'■*■  '        t    4^ 


«k«M 


•  • 


r^s.  •  «  1,7^0 

I  II  — — — — p 


Compte  fimulé  éPjoyt  partie  ic  folries  acnetées  â  la  compagnie  Afiatifuep/f avoir: 

m 
*  «  «  «  • 

t^ampas  pour  moiibles.  âc  %6  i,  x4  f  aunes  le  loog  fur  ii|  aoae^  de  large  » 
D»m  10  plèces^ccampîfi,  ^ blanc  &Lvçrd>ir41rs.  5o|  •  ••••«•«•  •  cdks»       fof 

10  dites,  crampifi  âc  blai^c»  •   ••••••  47  «•••••   •••»••         479 

Damas  pour  meubles  de  z6  i  i6^  aunes  de  long   fur  i^  aunes  de  large  » 
I>ont     5  pièces  celad9n.&  blanc,  à  rdlrs.  •   ••t3i.im.    •••••••         i;^     $ 

5  dkes^  ..,,•..•.*•-.•.    31.  I  m.    .   • lyj     y 

requins  unis  de  iz  i  xi-f  aunes  3e  long  &  i|  aune  de  large , 

f  lots  dc'jo  pi|Î€fs  cluitune  font  5  pièces,  â  rdirs.  »o«  i.  marc  •••»••      i,eo8    t 

rdirs.  •      1,1^5^  marcs* 

.        .  Ratais  4  p|    #-••»•   •  91     1 

.x,*#3     1 

Douane  %  p5  j  #•....  rdIrs.    4T     5     ^ 

*  Aux  pauvres  t  par  mille    «   •   •  x     1  ix 

~  *  fc  ."n  !■    ■ 4*       '    ,4      ■ 

•  Tflts.  .      x,ifi     «     4 

•      •      •  f  .       .      .   ^ 

,       .         ^  Frû/j  ^expiditiotim 

Aux  officiers  Je  la  douanery^apBer  timbra,  aft;^\  •  \ '«   .  •  rdks.  •       y    4 

♦  Pour  deux  caifles,embd^;e,iiatfies', a piïwri bord 13     3 

CommifCon  fur  nflr.  x^îTôrïTr  pj  «   .• ,      4^xt 

Courtage  de  traites  &  pon  4c4ettwî  .  «  .#  •#  ^  •  .*  ^  ••  •• .  •  t  .       tf        '^ 

■  ■■     ■         70     3  ïx 

—  îdlrs.     x,3ix 


DAN  '    A  Mi 

Compte  firavU  SfUie  p^e  ic  marcliandi&s  des  înict  orientales  aehtiéetàU  comf^^fue  Afiatiqu€\ 

fçapoir  r 

X  Balle  ftfec     38  pièces  Caffa-Hariel  à  %é  marcs  •..•%• rdlts*  •'  1^4  4 

jo  dîtes  9  mouchoirs  de  MazuUpataa  de  12;  à  h  pièce  fuperfins^â  rdlrs*  10  •  300 

50  dites  ,  inooclioi'rs  10  à  la  pièce,  à  rdlrs.  6*  i  marc> 308  % 

^o  dites ,  Gingans  de  Mazulipacaa  â  xdics.  4  i  marcs  8â«*»*«.  88  t. 

66  dites,  de  mouchoirs  peints  fuperfins  ,  i  7  marcs  •   •••••«••  ^7  4 

I  PaUe  are^  ioo  piéocs  éf^'opa/wz-r^âi^rayà  9^^Qiaa:cs  »   €»»•»•••••'»•  4^P  > 

rdlxs.  •  I3f7  5     4 

JUbais  4  pi  •••••••  •  f4  i  14. 


Douane ipS*   #••••••   •  rdlrs.    &7         t^ 

Aux  pauvres  l' par  mille*  •   •   •   •   •  113 


«3^5     }    ^^. 


18    3     ft 


■«M 


JVâ/j  t expédition» 


idfirs*.'    iy}3& 


Aux  officiers  de  la  douane ,  papier  timbré  >  &c.  •••••••••  rdirs.  •         3     f 

*  Emballage  ,  nattes  ,  cordes  ,  toile  cirée  «&  pg^  i  bord  «  ii.  •   •    •   •   •    •        d         8 

Commi/Iion  fiit  rdlr.  i,34£.  â  &  p7  •   ••• •••,.•*•  i^     5 

Courtage  des  tqMtefj|i|&  pond^iettres  »  4»«.*»t«««»««*        ^     t 


^*i 


4»     f     t 


rdlrs*  •       137 y 


•   •   • 


w 


Lorfi|tt'<m  aehette  des  marchandifes  des  Indes  reçues  par  des  navires  particuliers  qui  ont  été  expédiés 
de  Copenbagae.  >  le  rabais  de  4  p^  ci-deflîis  n'a  pas  lieu  ,  &  Ton  paye  au  contraire  tf  pfde  récognition 
.on  dtoîc  de  reconnoiflânce  â  la  compi^nie  ,  indépendamment  des  i  p  |  de  douane.  Si  le  navire  particu- 
Ser  étoic  venu  de  FInde  iàns  qu^il  eût  été  expédié  de  G>penhague  ,  dans  ce  cas  la  récognition  ièroic 
de  8  pf  &  en  ootre  de  i  Po  «e  douane.  Mais  il  (èxà.  dire*àiiffi  que  les  marchandifes  venues  par  saviros 
particuliers  fe  vendent  meilleur  ^larçhé  jpropoition  gardée  que  celles  qui  appartiennent  â,la  compagnie* 

Compte  fimufé  de  25  fusilles  de  (ucre.bpme  reçues  de  S^hue^Cfoioe  et  eûepéiiéès  de  Cofûi^offim 

à  Amfierdam^ 

if  Futailles  pe£mt  brut  15,184  *,  , 

Ben  poids  ^  i  3  ^>         4f  <» 

Tvc  17  pi  •  •       »>55ï  _ 

L^ 11/48  ftâii^t*»**   «rdlrs»     i«44f     t    H 

Frais  dUxpédition^ 

Douane  i  pf  rdlrs.  14*  3  elpèces  avec  Tagiode  iiA.*»**.*  rdlrs*  •  17     5 

Droits  extraorifinaires  »  papier  timbré ,.  te.  •   •••••r •  3     f     ' 

*  Recepcion  ,  pefer ,  tabata^e  &  port  à  bosd  ••••^# ••  7     3 

Courtage  d'achat ,  snarc  par  futaille  9c  courtage  des  traites  •••••••  (4 

ConuniiEpn  fiir  cdks*  x,4^o>  i^  yi  r  n.  9.  9   •  •   p  ».  ^   ^  %  •  •   •   '  •  ^9     5 

-    '         '^    4    « 

rdlrs.*      r,fi4 

■ 


y» 


DXN  DAN 

Compte  fimulé  it  huit  balles  coton  des  ijlts  Danoifes  ,  fçavoir  t. 


i  balles  P^^i^^  enfemUe     i>73^  ^^ 
Tare  *  pf  t  •  35  • 


1,701  ftài  marcs  f   .••••«   •  rdlrs.  V 
Jrtf/V  d^expéâition. 


in 


Douatte  i  |>|  en  tdir.  5.  4  e(pèces,  avecFagio  Je  ii.fi  •   «   •  •    rdlrs.  •  ^    f  xo 

Aux  ofiiciers  de  la  douane ,  papier  tirabrë  ,  &c «•••••••  4     i     & 

"*".  Emballage  ,  nattes  ,  cordes  ,  recevoir  &  port  â  bord.    •».»••••  i^3 

.  Commiffionfur  rdk.  590  à  p^  ••• • •«•  11     411 

t  Courtage  des  uaites  j  p  I  &  port  de  lettres,   •••••f  •!•••,  3     x     8 


3P 


rdlrs.  •        606 


Compte  fimulé  ^une  partie  de  poiflbn  d'Iflande ,  i//x  Plat  -Fisk* 


^^534  PiJce^  de  la  meilleure  qualité  de  Plat^Fisk, 
peunt  15  fk  ft  â  i4,rdirs.  #•••••• 


•   •  a   •  rdlrs.  t.       }^«! 


ITr^V  ^expédition» 


Douane  i  p^  en  rdln  3.  3.  10  efpèces  aree  l'agio  Je  %«  ^  «  •  •  •  rdlrs.  •  417 

Aux  officiers  de  la  douane,  papier  timbré,  &c.    •   •   •    •   •   • 14 

^'  Réception  du  poifTon  da  magafin  &  port  à  bord    ••••••••«•  %     1     8 

Commiflion  fur  udir.  3^8  à  i  p|  ...•••;..••#••.•    •  7     1     3 

Counage  des  traites  j  p  S  &  port  des  lettres  •   •••••••••••.•  x     X14 


m  II»    p 


18 


rdlrs.  ..        378 


Compte  fimulé  'de   30  fiitaiUes   d'huile   dé  baleme  achetées  à  Copenhagut  ,  mefiiram  enfemhU  y 

fçavoir  :  ;. 


!^o  Barriques  3  viertels  i  rdlr.  18»  i.  la  barrique  de  1^0  pots  • 

Frais  ^expédition* 


•  •   •  rdlrs*  • 


5ÎQ 


Aux  officiers  de  la  douane ,  papier  timbré ,  &c.    • 
Rabatage  &  mefurage  des  futailles  ,  ^  port  à  bord 


•      «      h 


rdlr.  • 


Commiffion  fur  rdlr.  ^  6 1  à  x  p  f 

jp>ortage  des  traites  î  p  7  &  port  de  lettres 


148 

Il     I     5 

»     3     3 


»5 


rdlrs.  •      575 


n  faut  ajouter  â  chacun  de  ces  comptes  fimulés 
la  prime  d'affurancc  &  le  fret ,-  &•  Ton  pourra  Tcglcr 
l'un  &  l'autre  de  ces  objets -félon  que- nous  l'avons 
indiqué  à  l'article  du  commerce  •d'Amflerdam  ,•  en 
fiùfânt   néanmoins  attention'  aux   circonftances* 

5.  Vni.  Après  aVoir  parlé  ulu  commerce  d'ex- 
portation du*  royaume  de  Danemarck ,  il  convient 
de  dire  quc^i|^  choie  de  ^cekl  d'importation*  Ce 


dernier  eft  trés-bomé ,  tant  a  caufe  de  la  défenfe 
prefque  générale  d'y  introduire  des  marchandifes  de 
foie  3c  de  laine  fabriquées  en  Europe  ,  que  par 
rapport  aux  droite  exceillfs  que  payent  les  denréos 
&  marchandifes  donc  l'entrée  y  eft  libre.  On  peut 
placer  dans  le  noin:?rc  e  ces  dernières  les  vins  &c 
eaux-de-vie  de  vin;  celle  de  grains  ou  de  genièvre 
eft  de  contrebaii;!:.  On  envoie  auffi  de  Hollande  en 
Danemarck  «quelques  épiceries  >  comeme  caneUc» 


DAN 

broie  k  noîz  mnicade  ;-  mais  toaf  cda  fe  téduit 
^  peu  de  cho&  :  Il  eft  même  défendu  d'y  introduire 
da  p«ître.  Tomes  ces  prohibitions  ne  tendent  qu'à 
ÂForilèr  les  Êibriques  &  les  manafadlures  du  pays  > 
à  a  empêcher  qne  le  peu  d'argent  qui  y  circule 
n'en  fone  entièrement  :  il  eil  vrai  que  le  gouver- 
nement Danois  a  le  plus  grand  intérêt  d'encourager 
findnftrie  ;  il  n'eft  point  d'autres  moyens  pour  une 
puifiânce  dénuée  ,  comme  le  Danemarck ,  des 
ndieflès  dn  fol  y  tie  figurer  parmi  les  potentats  de 
fEoiope.  Le   monarque  ne  peut  donc  >'en  occu- 

fr  trop  ,  puKque  de4à  feulement  peuvent  découler 
bonheur  de  fes  fujecs  &  la  gloire  de  l'état* 

$»  iX.  Venons  maintenant  aux  ports  &  villes  qui 
tant  an  commerce  plus  ou  moins  floriflknt  en  Da- 
nemank  ,  &  nous  indiquerons  en  paflant  leurs 
fibriqnes»  leurs  manufactures  &  autres  établilTe- 
BCQs,  ainfi  que  les  articles  du  crû  du  pays  qui 
fimnent  les  branches  principales  de  ce  commerce. 

G>penhague  a,  tant  dans  fon  enceinte  que  dans 
&s  environs ,  un  nombre  fuffi(ànt  de  manufactures 
&  fabriques  en  laine  &  foie,  pour  fournir  ces 
objets  i  tous  les  états  de  la  domination  du  roi  de 
Danemarck.  La  fabrique  royale  efl  un  fort  bel 
étabiifTement  »  qui  a  une  centaine  de  métiers  d'étoffes 
àt  foie  toujours  battans.  Une  vafte  ^brique.de 
toiles  peintes  occupe  aufli  une  infinité  de  bras  :  & 
les  ranneries  de  fucre  (ont  tellement  augmentées , 
^tf'elles  emploient  une  bonne  partie  du  lucre  brut 

£ie  fburniifent  les  codonies  Danoifes  de  l'Amérique. 
ais  parmi  les  établiflemens  formés  â  Copenhague 
foor  l'avantage  du  commerce ,  il  n'y  en  a  point  qui 
néiitent  autant  d'attention  que  la  banque  &  la 
cbamlre  d'aflurance  >  dont  nous  allons  décrire  en 
pea  ce  mots  le  plan  &  les  opérations* 

I  a  banque  de  Copenhague  >  connue  fous  le  nom 
k  banque  d'ajfignation ,  de  change  &  de  prêt , 
fi?t  établie  par  le  roi  Chrétien  VI ,  le  i^  oàobre 
173^.  Son  premier  fonds  ne  fiit  que  de  mille  aâions 
de  500  rylcsdales  chacune ,  qu'on  oartagea  en 
^arts  d'avion,  afin  de  faciliter  la  fqufcriptionqui, 
pir  ce  moyen ,  fut  remplie  fur  le  champ.  Par  fon 
i&ftimtion,  la  banque  de  Copenhague  fe  fit  prêteur, 
^ofitaire  &  banquier  de  tous  ceux  qui  étoient 
wis  le  cas  d'avoir  befoin  de  fon  ipiniftère  pour 
aaelau'one  de  ces  opérauons.  £Ue  prête  il  4  p| 
eÎDteiêc  par  an  fur  àts  gages  fuffîfans ,  *  comme  or , 
argent ,  diamans ,  fer  ,  cuivre ,  laiton ,  étoffes  de 
foie ,  de  laine ,  toiles  de  lin ,  de  chanvre  &  autres 
nâichandifes  qui  ne  (ont  pas  fujettes  à  fe  gâter 
prompcement ,  &  que  la  banque  peut  rendre  en 
>^re  â  ceux  qui  les  lui  ont  engagées.  Suivant  les 
ôrcoaftances ,  ou  félon  que  \ts  commiflàires  de  la 
^■^nqoe  le  jugent  â  propos  ,  on  avance  fur  les  objets 
^épofés  les  deut  tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur 
valear.  Quand  nous  difbns  que  la  banque  prête  ou 
faye  des  ibmmes  d'argent ,  cela  veut  dire  9  comme 
M  le  verra  ci-après ,  qu'elle  donne  des  billets  de 
Wa^  ou  dtt  papier  *-monnoie  y   qui  font  aufC 
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coarans   que  l'argent  même  qu'ils  repréfentenc. 

Pour  àfiurance  de.  ^l'or  &  de  l'argent  monnoyé 
&  non  monnoyé ,  en  barres  &  en  lingots ,  qu'on 
lui  veut  confier  y  la  banque  fournit  des  récépifTés  , 
ou  telles  autres  preuves  qu'on  defire ,  pour  conflater 
&  attefler  les  choies  qui  lui  om  été  livrées  ,  &  par 
ces  pièces  elle  s'engage  de  earder  les  objets  dépofés 
jufqu'â  ce  qu'on  les  lui  redemande ,  s'obligeant  de 
les  rendre  en  même  nature  qu'ils  ont  été  dépofés , 
quand  il  fera  queflion  de  les  retirer ,  moyennant 
qu'on  lui  paye  un  par  mille  pour  la  garde  &  pour 
le  compte  9  â  l'entrée  &  à  la  fortie  de  ces  objet  s  ». 
foit  qu'ils  ayeni  été  à  la  banque  une  année ,  foie 
qu'ils  y  foient  refiés  moins.  Si  en  dépofant  dans 
la  banque  de  l'or  &  de  l'argent  nop  monnoyé ,  en 
lingots  ou  en  barres ,  on  defire  avoir  à-peu>prés  le 
montant  de  leur  valeur ,  la  -banque  en  [aie  l'avance 
moyennant  \  p^  d'incérêt  par  quan  d'année ,  intérêt 
qui  doit  être  payé  au  moment  que  l'emprunt  a  lieu. 
Ln  ce  cas  cependant  on  ne  paye  pas  le  droit  de 
dépôt ,  c'efl-a-dire  ,  un  par  mille* 

La  banque  efcompte  â  4  p  ^  d'intérêt  par  an , 
les  lettres  de  change  &  autres  effets  payables  daiis 
un  temps  préfix.  Elle  {5rend  aufH  des  lettres  de 
change  payables  dans  l'étranger  »  au  change  qui  a 
cours  fur  la  place ,  &  elle  en  négocie  â  fon  tour 
de  la  même  manière  aux  négocians  qui  ont  i 
remettre  des  fonds  dans  l'étranger. 

Tous  ceux  qui  veulent  avoir  un  compte  en  ban- 
que ,  peuvent  s'en  faire  ouvrir  un  dans  fes  livres 
en  payant  5  ryksdales  j  &  dans  ce  cas  ,  lorfqu'on  a 
un  paiement  à  faire  on  peut  l'affigner  fur  la  banque. 

Au  refte  ,  la  banque  de  Copenhague  dont  le  pre- 
mier fonds  s'accrut  en  peu  de  temps confidérable mène, 
tant  par  les  nouvelles  (bufcriptions  qui  fe  firent  peu 
après  fon  écablJifement ,  que  par  les  bénéfices  qui 
étoient  réfultés  tfc  T^fage  qu'elle  avoit  fait  àts  capi- 
taux qu'on  lui  avoit  confiés ,  la  banque  de  Copenha- 
gue ,  dis-je  ,  mit  dès  fon  éreâ:ion  des  billets  en  cir- 
culation qui  repréfentoient  le  numéraire  de  fon  fonds 
réelj  cnfuite  elle  en  augmenta  le  nombre,felon  que  les 
dépôts  qu'on  lui  donnoit ,  &  les  gages  qu'elle  rece- 
^oitpour  fflreté  des  prêts  qu'elle  faifoit,  exigeoient  un 
plus  fort  numéraire.  Ces  billets  font  payables  au 
porteur ,  &.  dans  tous  les  temps  par  la  banque  de 
Copenhague:  il  y  en  a  de  loo,  de  50,  de  10, 
de  10,  de  j  &  de  i  ryksdales,  &  ils  font  aufli 
facilement  reçus  par  le  peuple  que  par  les  négo- 
cians y  au  pair  de  l'argetit  en  nature* 

Lors  de  l'établiffement  de  cette  banque ,  le  roi 
Chrétien  VI  promit  folemnellement ,  tant  pour  lui 
que  pour  fes  fiiccefTeurs ,  de  laifTer  aux  commif^ 
(aires  de  la  banque ,  &  autres  â  qdi  il  appartiendroit» 
pleine  liberté  de  difpofèr  des  fojids  &  des  effets 
qui  leur  feroient  confiés  par  les  intéreffés ,  fans 
jamais  empêcher  ni  troubler  ni  leurs  geftions  ,  ni 
leurs   opérations^   de  forte   qu'il  ne  feroit  point 

Sublié  d'ordonnances  y  encore  moins  fait  de  difpo- 
,    tions  ^  qui  puflcot.teàdre  au  préjudice  de  la  banque. 
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oaà  la  niine  de  fit  liberté  âc  de  foa  erédit,  ca  uo 
moc ,  que  ni  lui ,  ni  (es  fuccei&iirs  au  tiôoe  de 
Danemarck  y  ne  s'Inséreroient  en  aucune  manière  y 
(bit  en  temps  de  pcuXy  foie  en  temps  de  guerre , 
ni  même  dans  une  nécejjité  preffànte  ^  ou  dans 
d^ autres  circonflances  ^  des  aAaires  de  la  banque, 
tant  direHement  of^ indirectement.  Mais  le  roi 
Ckrëcien  VII ,  ad^uellemem  rcgqant ,  jugea  à 
propos  de  prendre  pofleffion  de  cène  banque  le 
15  mars  1773,  malgré  touces  les  proteftations  que 
firent  les  con^miiïàires  gérai^s  &  autres  intéref{es , 
qui  s'opposèrent  i  cette  violence  avec  toute  la 
érmetë  que  des  fvijets  peuvent  montrer  en  face  â 
un  fouverain ,  dont  les  volontés  doivent,  être  ref- 
peâées  comme  des  lois.  Ce  monarque  s'obligea  a 
rembour(èr  aux  actionnaires  de  la  banque  Jies  mnd^ 
qu'ik  pouvoient  y  avoir ,  à  raifon  de  1400  rykdales 
par  a^ion  ,  ou  359  ryksdales  par  portion  ou  quart 
4'a£Vion  ,  chaque  aflion  ayant  hauffô  depuis  foo 
ryksdales  qu'elle  valoit  au  commencement ,  jusqu'à 
1360  ryksdales  &  davantage  ,  qu'elle  fc  payoit 
quand  le  rôi  prit  pofTeiTîon  de  la  banque.  Â  ceete 
même  époque  il  pouvoit  y  avoir  en  circulation  pour 
environ  quatre  millions  de  ryksdales  de  papier- 
monnoîe ,  quoiqu'il  n'y  eût  dans  tous  les  états  de 
f)anemarck  &c  de  Norwége  ^  que  pour  environ 
deux  millions  de  ryksdalesi  de  numéraire  effeâif , 
tant  en  or,  qu'en  argent  &  en  cuivre.  Ileil  impo£» 
fible  de  dire  de  combien  le  papier -nionnoie  a 
s^ugmenté  depuis  que  le  gouvernetbent  Danois  s'eft 
cbaigé  de  la  banque  de  Copenhague  ^  mais  il  efl 
vraifemblable  que  la  quantité  n'en  a  point  diminué , 
îSk  qu'au  contraire  le  tonds  réel  de  la  banque ,  que 
jce  papiert- naonnoie  repréfentoit ,  a  été  dépcnfé  par 
Ifi  gouvernemcat  dans  des  befoins  prcilàns  ,  '  oii 
l'intérêt  de  l'état  l'emportoit  fur  |'inconféquence 
d'une  a%on  auHl  contraire  aux  ftatuts  ,  que  1  inili- 
tuteur  de  la  banque  s'étQit  fait  une  loi  de  re(pe£ben 
Il  y  a  une  chambre  d'afTurance  â  Copenhague 
qui  y  fiit  formée  en  1717*  Elle  diffère  de  celles  de 
quelques  autres  pays  ,  en  ce  que  les  jotérefles  n'ont 
rien  déboiufé.  Qiaque  adion  e(l  de  1000  ryksda- 
les \  &  il  fuflit  pour  en  avoir  une  de  fouferire  S>f^ 
de  donner  caution  pour  cette  fomme.  En  1748  les 
Tçurcriptions  fureur  portées  i  600,000  ryksdales. 
Par  fon  infHcution  elle  ne  peut  afTorer  ^r  chaque 
yaiffeau  au-deM  de   30^000  ryksdales  ,    à  moins 

Î[u'il  ne  s'agiiTe  des  navires  de  la  compagnie  des 
ndes ,  qu'elle  aflure  jufqu'â  la  concurrence  de 
60,000  ryksdales  ;  Jl  n'y  a  au  furpjus  que  le  com- 
pierce  de  Copenhague  qui  fe  hnt  aflurer  par  cette 
ichambre*       ' 

Elsbmeui.  01^  Elsi nooer  ,  (ecoode  ville  en  rang 
pour  le  commerce  de  l'ifle  de  Séelande ,  eft  fituée 
Siu  milieu  du  détroit  du  Sand ,  à  environ  fix  lieues 
itti-deçà  de  Cepenhaguc-  C'cft  dans  cette  ville  qu^ 
les^  navi^teurs  qui  vont  dans  la  mer  Baltique  ,  ou 
qwt  en  reviennent ,  font  tenus  de  payer  des  droits  , 
W^t  pour  leurs  navires  que  pour  les  marchandifes 
sjpnf  i)^  fom  çl^argés. ,   au   roi  de  Ddn^mafçk. 


Coi^me  ces  droits  (ont  un  obnt  zSn  inapoiuad 
pour  le  commerce  de  la  mer  Baltique  ^  nous  ea 
expliquerons  l'origine  dans  un  paragraphe  féparé. 
EÎfeneur  a  deux  raiineries  de  fucre  &  une  blanchii^ 
Cqiiq  de  toiles  ^  U  tout  près  de  cette  ville ,  h  un 
mille  ou  environ  de  diftance  »  il  y  a  une  fabrique 
d'armes  aflez  confîdérable. 

Dans  le  reile  de  l'ifle  de  Séelande  il  y  a  plufieun 
papeteries ,  une  fonderie  de  canons  ,  une  fabri- 
que djî  vejrresj  &ç  piu$eurs  manufadures  de  cha- 
peaux, &c. 

Odensée  &  Nybourg,  villes  de  Tifle  deFlonie*, 
fabriquent  des  étoffes  de  laine  propres  pour  le  pays  : 
le  port  de  Nybourg  eft  beaucoup  fréquemé  i 
caufe  du  conuucrce  de  bleds  qui  s'/  fait ,  &  qui  y 
attire  ei>  $out  tenu>s  les  peuples  des  çnvirons  ^ 
^  quelquefois  les  Anglois  &  les  Hpllandpis. 

Les  iiles  de  Falfier ,  de  Langeland^  ,  de  Laa^ 
lande  y  de  Mœne  8c  de  SainJoCy  n'ont  rien  qui 
mérite  notre  attention. 

BoRNflOLM,  ifle  fituée  dans  la  mer  Baltique  ,  eft 
très-fertile  en  grains.  Les  habitans  en  font  fore  in-* 
duilrieux.  Ronne ,  ville  cs^itale  Se  port  principal 
de  l'iile ,  poflède  une  fabrique  de  porcelaine,  dont 
la  qualité  eil  gputée ,  Sf  qui  ferat  recherchée  quan4 
elle  fera  mieux  counne.  Cette  ifle  a  des  mines  de 
charbon  ,  qui  pour  la  qualité  oe  cède  pas  aumeil«! 
leur  d'Angîcpeirrc^    *     ' 

Le  Jutlamd  eft  uu  pays  très  >  étendu  Se  ailé? 
fertile.  Le  plu$  grand  commerce  qui  s'y  fait ,  con- 
firme en  bœufs  Se  autres  beftiaux  :  il  en  fort  envi-« 
ron  cinquante  nulle  têtes  par  an ,  dont  une  bonne 
partie  eA  deftinée  pour  les  Provijiçes  *  Unies  Sc 
])articu)ièrement  pour  la  province  de  Hollande.  Le . 
commerce  àiifutland  ne  fe  borne  pas  cependant  i 
ce  feul  objet.  Celui  de  bled  ne  laiflfe  pas  d  être  coa- 
fidécable ,  St  il  s'en  exporte  tous  les  ans  environ 
huit  â  neuf  mille  lafts,  tant  feiele  >  qu'orge  &  avoine  ^ 
doQt  la  majeure  partie  efl^defhnée  pour  la  Norvège* 
Ces  grains  font  auAl  un  objet  de  ipéculadon  pour 
le» HoUandois >  qui,  ea  conféquence,  CH.  font  di^ 
temps  à  autre ,  faire  des  achats*  Le  Jutland  tirp  pac 
contre,  beaucoup  deièl  du  Portugal  ou  de  TEfpagnc* 

Aalborg^  ville  principale  de  Jutlai|de>  eft  aprèf 
Copenhague ,  aelle  dont  le  commerce  eft  le  plu^ 
fioriflant  dans  tout  le  Danemarck ,  étaoc  l'entre* 
pât  général  du  coipmerce  de  Norwége* 

Aarhus;  autre  ville  de  J.ùtlaade,  £iic  auffi  un 
grand  eoqimerce ,  dont  l'objet  principal  eâ:  celui 
des  bleds*  Elle  a  des  fabriques  d'eaja-de-vie  de  grain* 
ou  de  genièvre ,  qui  ont  bonne  réputation  :  il  s'y 
fait  aum  um  commerce  de  fpUes  qjsi  i^'eft  paf 
méprifable. 

Randers  eft  fameuTe  par  la  i^onae  bief e  qu'elle 
brade  ,  l'excellput  faumpa  qu'elle  vend  9  &  les  gante 
qu'elle  fabrique.      *  '      • 

Ifi^ibàrg  a  des  maàufaâures  dQ  tçilejs^  de  santf 
Sc  de  bas  de  fil  :  le  commerce  de  cuirs  que  fait  cftSàf 
leurs  cet^  ville  a'eft  pas  peu  confidérable. 

Ripen  &  Çpùfmg,  deux  ville»  de  Jufli^aide,  ak 
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ftUMeikf  ifXt  par  quelques  mzMhi6satti  it  toiles 

Enfin,  Frêiiricia  n'a  que  l'-avantage  de  recueil- 
lir les  diehs  ^  pai&ige ,  que  paient  au  roi  de 
Ihtumarck  ^J,t%  bâtimens  qui  veillent  entrer  o^ 
finie  kur  tra|et  dans  la  ner  Baltique  pat  les  Belts# 

0w  les  duchés  de  Slefirîck  &  de  Holflein ,  qui 
faut  pallie  des  dépendances  du  Dantmarck ,  on 
OMive  phifeurs  riUes  de  commerce ,  dont  les 
pincîpales  font  »  Tknjb^urg^  Apénradt  &  Kiel , 
^  oat  des  M»ftans  af(è%  rickes  pour  armer  de 
mods  vaidèaux ,  &  pour  Ëdre  ainn  un  commerce 
3e  fpécoktîofî  nès-étendu  y  tant  en  Europe  f][u'en 
ABériqtte«  Ccftnme  ces  pa3rs  font  d'ailleurs  ftniles, 
Il  fott  en  -Danêmarck  &  en  Norwége  y  un  trafic 
aMicnRÂf  lie  ^enfées  de  coûte  e^èce  qu'ils  ibur- 
aifent  «VK  éeox  rayaumes. 

Nous  n'attrions  ribn  â  dire  de  la  Dithmarclie  & 
de  hSconnaiâe,  fi  les  villes  d*Akona  &  de  Gluck- 
Aià  ae  s^  trouvolem  enclavées. 

AiToiiA  y  <>u  Altema  ,  eft  fituée  tout  proche  de 
Hudhouig  fur  k  rive  firptentrionale  de  l'Elbe.  La 

r>iiinité  de  ces  deux  villes  les  rend  rivales  Fane 
Taotre  pour  le  commerce.  Celui  de  flambourg 
éi  ÙBs  contredit  beaucoup  plus  confîdérâble  que 
tàsàSAltona\  mais  en  revanche  cette  dernière 
ville  étant  un  port  fisnc ,  dont  les  droits  &  frais  de 
Mutfit  font  (Aus  modèles  qu'à  Hambourg ,  il  s'y 
ftii  un  commerce  de  Texpédition  des  marchandife» 
qui  Tiennent  d'AUeoKigpe  &  de  Celles  qu'on  y  en- 
in>ie  en  recour ,  fupéneur  à  celui  qui  sVn  fait  à 
Hambouig  même.  Au  furphis,  le  commerce  de 
ces  deux  villes  k  Êûfimt  i  peu  de  chofe  près ,  de  la 
laême  manière  ^  nous  remettrons  â  en  parler  plus 
as  long  y  lorfiiue  nous  aurons  occafion  de  traiter 
Al  commerce  de  Hambourg.  Ceft  ici  néanmoins  le 
lica  de  dire  que  la  ville  à*Altona  a  pktfieurs  fabri-^ 
fies  Aunidon,  d'eau- de -vie  de  '  grain ,  de  toiles 
peintes  &  d'étofiés  de  foie  &  de  kme.  Les  tanneries 
V  font  nombretifes  >  &  font  fort  renommées  dans 
i  étranger.  Ei^  >  le  commerce  qui  s'y  fait  en  bled 
&  autres  articles ,  la  rend  fort  opulente  te  lui  donne 
Ba  rang  très-dîÂingué  parmi  les  villes  les  plus 
Dcfaes  &  les  plus  commerçantes  de  l'Europe. 

GtucxsTADT  eft  fituée  prefque  à  l'embouchure 
de  FEKTe.  Scm  port  efl  le  rendeï-vous  des  vaîfTeaux 
flflande  ,*  de  Jutlande  &  de  fforwége ,  qui  y  dépo- 
tent leurs  marcfaandtfes ,  pour  être  emuite  tranf- 
ponées  à  Alrona'&  1  Hamboui^ ,  d'où  on  les  t^pand 
dans  toute  l'Allemagne  :  cette  vlUe  n'a  d'ailleurs 
nen  qui  mérite  notre  attention. 

$.  X.  Nous  avons  déjà  obfervé  en  parknt  dTElfe- 
iienr ,  que  c'eft  dans  cette  ville  que  le  roi  de  Da- 
UauLTck  fait  payer  des  droits  aux  navires  de  toutes 
les  nations  »  &  pour  les  bâti  mens  et  pour  les  mar- 
cbadifes  dont  ils  font  chargés ,  tant  lorfqu'ils  veu- 
lent entrer  &  naviguer  dans  la  mer  Baldque ,  que 
loifan'ils  en  font  de  retour.  L'origine  de  ces  droits 
cft  tondce  en  partie  lûr  une  convention  faite  entre 
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les  premier^  navigateurs  commerçans ,  qui  franchi* 
rent  le  paflage  du  Sund  y  &  les  tois  de  Danemarck* 
Par  cette  convention ,  ces  fouverains  fe  chargèrent 
de  fidre  placer  dans  le  categat  des  fanaux  «S:  d^utres 
marques ,  pour  fervir  de  guide  aux  navires  &  les 
préfèrver  de  malheur ,  moyennant  une  redevance 
que  ces  navigateurs  s'obligèrent  à  payer  pour  chaque 
navire  ;  rien  jufque-'lâ  de  plus  ju&e  &  de  plus  rai* 
fonnable  ;  mais  divers  princes  Aufèrcht  dans  la  fuite 
des  temps  de  Jcur  pniftancc  y  en  impofant  de  nou- 
veaux droits  fur  les  marchandifcs  dont  les  navires 
ément  chargés,  ne  fe  contentant  pas  de  la  taxe 
dont  étoient  convenus  ,  &  s*étoient  contentés  leurs 
prédéceflèurs  \  abus  qui  fut  enfuîte  autorifé  par  des 
traités  que  des  pulSances ,  encore  trop  peu  éclai* 
fées  fur  leurs  vrais  intérêts ,  conclurent  avec  les 
rois  de  Danemarck. 

Quoi  qu'il  en  foit  y  il  feroit  diiScîle  de  reculer  l'é- 
poque de  la  prétention  de  Ces  princes  i  cet  égard, 
au-delà  du  régne  tfEric  Vif ,  vers  Tan  ï4t7.  Voici 
ce  qu'en  dit  M.  Mallet,  dans  fon  Hlfloire  de  Da-^ 
nmnareky  lîv.  é« 

A  La  fonereilè  (  de  Cronenbourg  )  que  le  roî 
n^venoif  de  fake  élever  à  Elfeneur,  ne  dcmnoit  pas 
»  moins  d'ombrage  aux  villes  Anféatiques.  Elle 
»  metroic  emre  fes  mains  la  def  de  Ce  célèbre  dé- 
»  trok  qui  unit  l'Océan  âc  la  Baltique  y  &  qui  étoît 
»  le  premier  &  le  principal  canal  des  richefles  de  la 
»  ligue  Anféatique.  Eric  en  pouvoit  ainfi  ouvrir  & 
»  fermer  l'entrée  â  îovi  gré  ;  mais  il  ne  Touvroît 
»  pltis  à  aucun  navire  (ans  en  exiger  un  tribut  >  & 
i>  il  n'eft  point  d'faoftilité  plus  fèmible  â  des  états 
»  marchands  »« 

Les  Anglots  om  été  lea  premiers  ,  du  moins  au- 
tant qu'on  feache  y  qui  aient  fitit  un  tQiité  de  com- 
merce avec  le  Danemank,  Il  fut  conclu  en  1450  ^ 
entre  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre,  &  Chrétien  I«% , 
roi  de  Danemarck*  Ce  traité  ftït  fuîvi  d'un  autre 
qui  fut  fîgné  en  145^0  ,  par  Henri  VII ,  toi  d'An* 
çleterre,  &  Jean,  roi  de  Danemarck,  Par  ce 
fécond  traité ,  les  deux  nacions  fe  donnoient  réci- 
proquement une -entière  liberté  de  commerce  par 
terre  &  ^ar  mer  dans  leurs  états  re(pet3^ifs  y  en 
payant  les  droits  accoutumés ,  dxmt  cependant  étoienc 
expreifément  etcepcés  ceux  d'échouement  &  de  nau- 
frage. Il  étoit  permis  i  perpétuité  aux  AngloiS)  de 
commercer  ^  de  pêcher  eu  Iflande  ;  mais  cette 
permiffion  devoit  être  renouvellée  tous  les  fopt  ans« 
Ceux  qui  vouloicnt  entrer  dans  la  Baltique  y  s'en« 
gageoient  d  payer  les  droits  du  Sund  y  ISc  à.  paflêc 
toujours  par  ce  détroit ,  &  non  par  ceux  des  Belts  \ 
â  moins  que  la  tempête  ne  les  y  forçât  ;  &  dans  ce 
cas  ,  dom  la  réalité  defvoit  être  conftatée  par  le  fer- 
ment du  patron  y  ou  de  deux  matelots ,  ils  dévoient 
payer  un  fembl^le  droit  â  la  douane  de  Nyborg. 

Enfin  les  Anglois  ont  fait  leur  dernier  traité  de 
commerce  avec  le  Danemarck  en  1670  y  Se  il« 
font  depuis  ce  temps  reconnus  dans  ce  royaume, 
fur*tout  pour  le  paiement  des  droits  du  Suud,  comme 
une-des  nation:  les  plus  favorisée* 
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Ceft  en  1^35  Que  fe  fit  le  premier  tnûté  des 
HoUandois  atec  le  Danemarck  >  couchant  le^  droits 
du  Sund.  Il  fut  fait  entre  la  reine  Marie  ^  gouver- 
nante des  Pays  -  Bas ,  &  les  états  de  Danemarck 
pendant  l'interrègne* 

A  la  paix  de  Spire,  qui  (e  fît  en  154}  entre 
Tempereur  Charles-Quint  &  Chrétien  III ,  roi  de 
Danemarck  ;  ce  dernier  promit  de  n'exiger  plus 
pour  les  droits  du  Sund  des  HoUandois  &  àt&  Fla- 
mands y  ou  habitans  des  Pays-Bas ,  qu'une  ro(èno- 
ble  pour  chaque  navire* 

Mais  ce  n'efl  qu'en  1645  que  les  droits  du  Sund 
furent  déterminés  fur  un  pied  £xe.  Il  (ut  conclu 
cette  année  à  ChriIlianople>  petite  ville  de  Suéde, 
appartenante  alors  au  Danemarck^  un  traité  entre 
cette  couronne  &  les  états-généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  &  i  ce  traité ,  fut  joint  un  tarif  des  droits 
Î|ué  doivent  payer  les  navires  &  leurs  cargaifons  à 
eur  pafTage  par  le  Sund ,  tant  en  entrant  qu  en  for- 
tanc  de  la  mer  Baltique*  Ce  traité  &  ce  tarif,  qui 
ont  écc  confirmés  en  1701 ,  ont  fervi  -de  modèles  i 
ceux  qui  ont  été  faits  depuis  par  les  Anglois  «n 
1 670  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfèrv é ,  5c  par  les 
François  quelques  années  auparavant ,  comme  nous 
le  dirons  bientô:.  Ce  tarif  eil  aujourd'hui  le  feul 
en  ufàge  dans  la  douane  du  SunH ,  pour  les  navires 
&  les  marchandifes  de  toutes  les  nations ,  â  quelque 
petite  différence  près, 

La  France  a  commencé  aufli  d'affêz  bonne  heure , 
à  Biire  des  traités  touchant  les  droits  du  Sund  avec 
le  Danemarck.  Le  premier  fut  fait  en  1663  ^  il 
fut  enfuite  renouvelle  en  1741  ;  ôc  les  François , 
depuis  ces  traités ,  font  regardés  au  Sund ,  comme 
une  des  nations  les  plus  favorifées. 

Ce  titre  de  nation  favorifée ,  donne  a  celle  qui 
en  eft  décoréf  un  trop  foible  avantage  lors  du  paie- 
ment des  droits  du  Sund  ,  pour  qu'il  mérite  d'être 
ambitionné  par  celles  qui  ne  le  l!ont  pas.  Celles-ci 
paient  pour  le  droit  des  marchandifes,  dont  le  nom 
ne  fe  trouve  point  dans  le  tarif,  1^  pour  cent, 
an  lieu  que  les  nations  favorifées  paient  feulement 

I  pour  cent*  Enfin ,  J'on  compte  aujourd'hui  au 
nombrt  de  ces  dernières ,  les  Anglois ,  les  ^oUan- 
dois ,  les  François,  les  Suédois  ,  les  E(pagnols ,  les 
Portugais ,  les  Napolitains  ,  &  la  ville  de  Hambourg. 

Il  paife  tous  les  ans  par  le  détroit  du  Sund , 
environ  4000  vaiffeaux  de  prefqae  toutes  les  nations , 
qui  vont  dans  la  mer  Baltique  &  qui  en  reviennent. 

II  y  en  a  qui  paient  depuis  100  jufqu'à  1000  ryks- 
daies  d'efpèce ,  mais  très-peu  de  ces  derniers  ;  il  y 
en  a  auffî  qui  ne  paient  que  10 ,  xo,  40,  60  ou 
80  &  quelques  ryksdales,  fuivant  la  nature  de  leurs 
chareemens*  Il  réfulte  donc , daprès  la  combinaifon 
Is^  plus  exaé^e  qu'on  ait  pu  faire  ,  que  chaque, 
navire ,  l'un  portant  l'autre  ,  paye  pour  les  droits 
de  fes  char^emçns,  en  allant  &  en  revenant  de 
la  mçr  Balcique  ,  100  ryksdales  d'efpèce.  Le 
revenu  annuel  que  le  roi  de  Danemarck  en  re- 
cire ,  s'éleveroit  donc  fuivant  ce  calcul ,  à  environ 
4Q0000  ryksdales.  Ce  prince  a  en  ouçre  de  chaque 


navire,  4  ryksdâles  d'e^èce  s'il  cft  chargé,  éKèll^ 
rybdales  s'il  ne  l'efl  pas,  lorfqu'il  eft  deftiné  pour 
la  mer  Baltique ,  &  autant  â  ion  retour ,  ce  qui  fait 
une  fomme  d'environ  14000  ryksdales ,  laquelle 
lui  eft  payée  â  titre  de  contribution ,  pour  fubvenîc 
aux  frais  &  dépenlès  de  l'entretien  des  feux  ,  bouées 
&  autres  fignaux  msuritimes  qui  font  néceflSnres  dans 
le  Categat  &  au  détroit  du  Sund,  pour  fervir  ea 
tout  temps  de  direction  aux  navires ,  &  les  y  pré- 
ferver  de  malheur  autant  qu'il  eft  poflible.  Au  rcftc, 
les  officiers  employés  dans  la  douane  du  Sund , 
recouvrent  aufli  eux-mêmeis  de  cenains  droits  fur 
les  navires ,  pour  leur  tenir  lieu  de  iklaire  &  les 
encourager  â  bien  faire  Jeur  devoir*  Cette  nouvelle 
imposition  fur  les  navires  qui  paflent  le  Sund ,  en 
la  réduifant  au  plus  bas,  fait  un  objet  d'environ 
44000  ryksdales  courantes  de  Danemarck,  Nous 
renvoyons  nos  ledteurs  pour  1*  détail  de  ces  droits 
^  les  ufages  établis  â  Êlfeneur ,  pour  l'expédition 
des  navires  qui  vont  dans  la  mer  Baltique ,  ou  qui 
en  reviennent,  â  Fouvrage  intitulé  :  TabUau  des 
Droits  &  Ufages  de  Commerce  ^  relatifs  aie 
paffase  du  Sund^  publié  en  iyj6  à  Copenhague  , 
par  D/l.  F,  A.. de  Marien.  ILes  4000  navires  qui 
naviguent  dans  la  mer  Baltique ,  paflènt  deux  fois 
par  le  Sund.  Il  efl  probable  qu'en  y  allant  il  y  en  a 
environ  la  moitié  qui  ne  font  pas  cnargés  j  mais  ils 
le  font  tous  en  revenant  de  la  mer  Baltique  :  cela 
fait  donc  pour  chacun  6  ryksdales  pour  les  deux 
paffages. 

DANTZICK  -  HOR.  Monnoic  d'argent  qui  ^ 
fabric^ue  â  Dantjick ,  ville  de  la  Prufle  royale  , 
&  qui  a  cours  â  Riga ,  à  Conifberg ,  &  prefque 
dans  tout  le  Nord*  Ces  hors  de  Danc^ick  valent 
dix-huit  gros  de  cette  ville  :  ils  ont  pour  diminution^ 
des  croutacs  ou  àtrol- Dant\ick  y  qui  ont  cours 
pour  neuf  grains  ,  le  erain  valant  huit  pennings. 
^  DARIABADIS.  ToiU  de  coton  hlanclm  que 
l'on  tire  de  Surate* 

DARIDAS.  Sorte  de  taffetas  des  Indes  ,  quL* 
eft  fait  avec  de  la  foie  qu'on  ùre  des  herbes* 

DARINS*  Toiles  de  chanvre  qui  fe  fabriquent 
en  Champagne* 

DARnAMAS*  On  appelle  coton  damamasy  la 
meilleure  forte  de  coton  qui  vienne  de  Smyrne. 
Il  eft  ainfî  nommé  d'une  plaine  près  de  cette  ville  y . 
od  il  s'en  cultive  en  fiegrande  quantité  ,  qu'on  en 
peut  enlever ,  'année  commune ,  jufqu'â  ciix  mille 
balles,  quoiqu'il  s'en  confomine  du  moins  encore 
autant  dans  les  manufa£fcures  du  pays. 

DATE.  Chif&e  ou  expreftîon  qui  marque  le  joue 
&  le  mois  de  l'année ,  &  quelquefois  l'heure  aux- 
quels un  a£kea  été  paffé,  loit  pardevant  nocsdres, 
(oit  (bus  fèing-privé.  La  date  doit  aufti  exprimer 
&  faire  connoître  le  lieu  de  la  pafiation  des  aftes* 

La  date ,  dans  les  a£bts  de  conféquence ,  doit 
toujours  fè  mettre  tout  au  long  :  â  l'égard  des  lettres , 
milEves ,  ce  n'eft  guères  l'ufage  dç  Is^  metpre  autii^e^ 
ment  qu'en  chiffre. 

Riçn  n'eft  plus  important  d^ms  }e  négoce ,  que 


DAT 

Jb  htir  r^gQlièrement.  Il  y  a  même  jes  articles  it 
r^domiance  de  1^73  >  &  d'une  autre  ordonnance 
Al  lieotenanKivil  du  ckitelet  de  Paris,  du  14  août 
i^Soy  affichée  Se  publiée  â  fon  de  trompe  y  qui  (èr- 
vot  de  règlement  pour  les  dates* 

P^  Taiiicle  13  du  tkre  f  de  Tordonnaoee  de 
1^3 ,  il  eft  dit  :  que  ks  fignatures  au  dos  des  lettres- 
Je-donge ,  ne  (brviront  que  d'èndoilènienc  >  &  non 
d'eidie ,  s'il  n'eft  ^r/  &  ne  contient  le  nom  de 
celui  qui  en  a  payé  la  valeur  en  argent ,  en  mar- 
chandiics  ou  autrement:  &  le  vingt  -  cinquième 
anick  du  même  titre  porte  :  qu'en  cas  que  TendolTe- 
nenc  ne  foit  pas  dans  les  formes  ci^defltis ,  les  let- 
tres iêront  réputées  appartenir  â  c^luJ  qui  les  aura 
cndoffies ,  èc  pourront  être  iâiiies  par  iès  créanciers , 
k  compeafées  par  (es  redevables* 

A  r^ard  de  l'ordonnance  du  lieutenant-<îvil ,  elle 
&tt  défenfès  i  toutes  perfonnes  de  faire  fauflèment 
iâbdqaer  des  lettres  -  de  -  change  ,  &  de  tes  faire 
daKràcs  villes  &  lieux  où  eues  n'auront  pas  été 
ânes,  &C 

Quand  on  <lit  qu'une  kttre-dc-change  ou  un  billet 
eft  payable  â  vii^- jours  de  date  ,  cek  doit  s*en- 
lOKlie  qu'il  y  a  vingt  jours  pour  le  paiement ,  â 
courir  Se  compter  depuis  celui  de  (k  aate. 

Etre  colloque  en  ordre  de  date  parmi  les  créan» 
cters ,  c'eft  l'être  (nivant  la  date  des  contrats,  obliga- 
tions ou  autres  aâes  paffi^s  avec  le  débiteur. 

On  dit  qu'une  obligation  ,  qu'une  lettre  de  vol- 
tofe ,  de  cnange  ou  aavis ,  Se  autres  adbes  ,  font 
da^s  de  P^rîs«  de  Lyon,  d'Amflerdam ,  Sec.  quand 
ils  ont  été-  paflés ,  écrits  Se  fignés  dans  quelqu'une 
de  ces  viUes. 

On  appelle  antidatey  une  date  (àufft  Se  antérieure 
à  h  véritable  date  que  devroit  avoir  un  a£te. 
Datte*  C'ef^  k  nuit  du  pabnier* 
Les  dattes  de  Tunis  (ont  ks  meilleures  ,  parce 
^elks  (bot  plus  de  garde  :  celles  de  Provence  ont 
pins  d'apparence  ,  Se  femblent  plus  de  vente ,  étant 
^groflès  Se  plus  belles;  mais  les  verâ  s'y  mettent 
ii(einent.  Se  eues  Ct  rident  Se  Rchttsi  en  peu  de 
ftinps;  En  général  »  il  6iut  choifir  les  dattes  nou- 
^tlUs  ,  bien  nourries  ,  charnues ,  d'un  jaune  doré 
w  dehors ,  blanches  au  dedans  ,  d'un  goât  doux , 
&Gré  Se  a^réabl^. 

Les  dattes  /om  du  nombre  dès  marchandifes 
voutne  du  Lépane  y  Barbarie  &  autres  pays  & 
ums  de  la  domination  du  jgrandfiigneur ,  du 
m  de  Perje  &  ^Italie  y  Jar  UfauHles  il  eft 
ordonné  être  li^é  vingt  pour  cent  ae  leurvalekf , 
confi>rmémenf  à  P arrêt  du  confeil  du  15  août 
1%. 

,  DATER.  Mettre  la  ^far^furuna^e^  c'eAK^-dire, 
«iqDer  llieitte  ,  le  *jour  ,  le  mois,  l'année  Se  |e 
tea  où  on  aâe  a^été  paflTé  pardevant  notaires,  ou 
v^Ms  teiog-pr)vé. 

On  date  aum  les  lettres^,  mémoires  ,  même  les 
sûcks  que  Ton  charge  fiii  ks  regifbes  des  mar- 
chands,.  négocmas  Se  banaukrs,  foit  en  recette, 
^  en  dépenfe  «  foie  en^rédic  ^  (bit  de  CompcVHc  • 
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On  dît  antî-dater  un  aéhy  lorsqu'on  y  nTetune 
date  faulTe  èe  antérkure  â  la  véritable  date  qu'il' 
devroit  avoir. 

DAUCUS,  plante   médecinale  qui  croît  en 
Candie.  On  en  trouve  auflî  en  Allemagne  Se  dans  ' 
quelques  endroits  des  Alpes,  maiç  les  médçtinsnd' 
(c  fervent  que  de  celui  ^u  Levante 

DAXJPHINE.  Efpêce  de  pet^t  droguet  très-' 
léger ,  tourne  laine ,  non-croi(2 ,  impprdeptîbkment 
jafoé  de  diverfcs  couleurs ,  qui  fe  fabrique  fur  un  * 
métier  â  deux  marches  ,  de  même   que  les  étarai- 
ncs  ,  les  camelots  Se  autres  (cmblables  étoffes ,  qui  ' 
n'ont  point  de  croifure. 

Les  dauphines  fe  font  à  Reims ,  Se  font  teintes , 
en  laine,  c'e(^-â-dire,  que  leslaines  dont  ^lle  s  font 
compofiks,  font  teintes  Se  mélangées ,  avant  6de  ■ 
d'être  cardées  >  filées  Se  travaillées  fut  *  le  métier  * 
ce  qui  en  fait  la  jafpure.  Leur  largeur  eft  de  demi-  * 
aune ,  Se  Us  pièces  contiennent  depuis  trente-cinq 
jufqu'à  quarante -cînjï  aunes,  mefure  de  Paris.' 
Elks  s'emploient  ordinairement  â  faire  des.  habits  ,* 
dont  ks  Jiommes  fe  fervent  T^té  Se  les  feipmes, 
l'hiver.  Paris  eft  la  vitte  de  France  oïl  il  s'en  cori-' 
fomme  le  plus. 

Il(e  faitauflTi  â  Amiens,  des-  étoflfes  nommées 
dauphines.  Selon  ks  réglemensde  la  (àyèterié  de^ 
1666  y  elles  doivent  avoir  ving-trois  buhots ,  trente 
portées  de  largeur  entre  deux  gardes ,  pied  &  demi  ' 
un  pouce  de  roi  ;  Se  de  longueur  hors  de  l'cftille  , 
vingt-trois  aunes  de  roi  ,  pour  revenir ,  tout  ap-  * 
prêtées ,  k  vingt  aunes  un  quart  ou  vingt  aunes  Se  * 
demk,  aune.de  roi. 

Il  s'eft  feit  autrefois  quelques  dauphines  Izlnt  Se' 
foie ,  i  rayes  prefqu'imperceptibles^'  majs  il  ne  s'e»  ' 
voit  prefque  plus  de  cette  qualité. 

V  Plu(kurs  prétendent  que  ces  étoffes  ont  pris  leur . 
nom  et  dauphines  y  de  ce  qu'un  dauphm  de  France  ! 
en  a  porté  des  premiers.  Quelques  autres  veulent  ' 

3ue  ce  foit  parce  que  l'oriçine  de*(à  febrique  vient  ' 
e  quelque  endroit  de  la  province  de  l3auphiné-' 
&  d'autre  ditènt  ;  'q«e  c'ett:  à  caufe  dun  ouvrier 
Dauphinois,  ùnï  le  premier  en  a  trouvé  l'înven- * 
tion  à  Reims.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  cenain  que  * 
cette  ^offe  n^eft  pas  a  une  ancienne  fabrique  Se  que 
|a  mode  en  e^  aflèz  moderne.  ' 

PÉ  ,    ; 

EMBALLER,  ou  DÉSEMB ALLER;» Faîre  W»u- ^ 
verture  d'une  balle ,  en  défaire  l'emballage.      •''    * 

On- déhaiie  tes  marchaadifes  aux  bureaux -^es 
douanes  Se  aux  foires  ,  pour  être  vîficées  par  Jes  ^ 
mfpedeitrs  dès  mamifa6hir(s  ,  les  -maîtres  Se  gar-  ' 
des ,  fcs  Jurés ,  ks  vifiteurs  Se  autres  qui  en  ont  le:* 
droit I  ann  de  les  réeonno^e,  anner'&examitier  ,** 
fuiyant  leur  nature  Se  Qualité  ,  pourêtir^  rendues  <SirP 
H&ftèti  auk"  fAttrédahm^^  propriétaires-,  /!  elles 
font  (uivam  ki  régkkneAs  $•  6tl>rt1îtée^  Si  fsdfîëi  ;'*  * 
ti  elles  n'y  font  pas  confbni^ei.^        »    "         .  •*  rv , .'. 

Di^BAiLtR.  Se  ikV  aufli  dan^  uiie'  fiènificâiiéii  ^ 
conter  courriel  de»  mafébiÇBldt  qtii  <]ume&t  xiik  " 
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foire»  ft  qui  remettent  leurs  marchaadiies  ea  baRe. 
Il  faut  débalUr  ,  la  foire  eft  finie  ^  c'eft-â-dire  , 
il  fant  réamhaller  (es  marchandifès  pour  s'en  aller* 

PÉBARCADOUR.  Lieu  étabU  dans  un  port , 
pour  débarquer  les  marchandifes  quî  (bot  fur  un 
Tâiilèau. 

DÉBARDAGE.  Tcrmt  de  commerce  par  eau.^ 
Il  (ignifie  la  /ortie  àcs  marchandifes-  hprs  d'un 
bateau ,  lorfqull  e(t  arrivé  à  poF(.  H  le  dit  parti- 
culièrement de  la  marchandKè  des  bois  i  brûler. 

DÉBARDER.  Décharger  un  bateau,  en  tirer  la 
marchandife ,  pour  la  vendre  >  ou  la  Uvrei  i  qui  elle 
appartient* 

DÉBARDEUR.  Ceki  qui  aide  i  décharger  un 
bateau  ,  &  â  en  mettre  la  marchandife  à  terre*  Il 
y  a  fur  les  pons  de  la  ville  de  Paris^,  de  petits  offi- 
ciers dépendans  de  la  jurifdidUon  des  prévât  des 
marchands  &  échevins  y  i  qui  il  appartient  feuls  de 
faire  le  débardage  des  bois ,  &  autres  marchandUês 
q[ui  arrivent  par  la  rivière.  On  les  nomme  idus 
ordinairement ybrrj  Scgagne^deniers  de  rivière, 

DÉBARQUEMENT.  Sortie  des  marchandifes 
hors  d'un  navire  marchand ,  pour  les  mettre  à  terre. 
li  fe  die  aufli  des  équipages  âc  des  agreits  ;  enfin  , 
de  tout  ce  qui  fm  le  chaqgement  d'un  vaifleau , 
qu'on  en  tire  y  ou  qui  en  fort. 

Par  l'ordonnance  de  la  marine  de  iC%$  ^  les 
marchands ,  faâeurs  &-  conuniiEonnaires  »  ne  peu- 
vent laiflèr  fur  les  quais  leurs  marchandifes  plus  de 
trois  jours  depuis  leur  débarquement  /  après  quoi 
elles  doivent  être  enlevées  i  la  diligence  du  maître 
du  quai ,  où  il  y  en  a  d'établi,  (mon  des  Procureurs 
du  roi  I  aux  aépens  des  propriétaires  ,  lefquels 
doivent  être  en  outre  condamnés  i  une  amende 
arbitraire.  Art.n  du  titre  i  du  livre  4. 

DÉBARQUER  DES  MARCHANDISES.  Ceft 
les  mettre  hors  d'un  vaifleau  ^  pour  les  porter  dans 
les  ms^afîns  du  marchand  qui  1  a  fretté ,  ou  les  livrer 
aux  faâeurs,  commi(fîonnaires  >  ou  autres  perfon- 
ses  à  qui  elles  font  adrefTées. 

DÉBAT  D'UN  COMPTE.  ÇoBceftation ,  dif- 
ficulté qu'on  propo(è  contre  quelque  article  d'un 
^qnnue. 

DÉBET  DE  COMPTE.  Ce  qui  fe  trouve  dû  par 
un  comptable  ,  après  l'arrêté  de  (on  compte. 

Le  débet  clair  >  eft  celui  dont  le  rendant  compte 
xonvient  :  le  débet  contefté  ,  eft  celui  qui  ne  fe 
fom^r  que  de  parties  mîfes  ea  £>ufia&ce«  Vàyè^ 

COMPTA. 

Débet.  Se  dit  au/G  parmi  les  marchanda ,  des 
femmes  qui  leur  font  dues  pour  des  marchanditès 
vendues  â  crédit  9  dont  ik  ont  chargé  leur  foumal, 
ou  leur  grand'livre.  IH'entend  plus  perticulièremem 
du  ^eAe  de  ces  dettes. j  loviqu oot  Jeur  a  déjà  pay4 
ijuelque  cho&  a  4*oiiu?/#. 

DEBIT.  Terme  de  tmenr  4e  UMres.  Il  fe  dit 
lie  la  iMute  ^fuafiivgaocli^  dugrfitficdîvre,  ou  livre 


^'extrâit7  ou  de  raifon,,.^  eft  intitulée  dtfit^  od 
J'on  porte  toutes»  les  P^ifties^  ou  articles  que  Ton 


é  ïiMÛriik  ou  f  ayés  f^  U  ia^u  d'um  Cf^nf^^  ».  AU 


tour  ce  qui  eft  i  la  charge  de  ce  compte.  Ainfi  Foit 
dit  :  je  vous  ai  débité  :  je  vous  ai  donné  débit  :  j'ai 
paffé  i  votre  débit  une  telle  fomme  ,  que  f  ai  payée 
pour  vous. 

Débit.  Se  dit  aufli  des  marchandifes  que  Ton  vend 
promptement  &  avec  iicilité.  La  mode  &  la  nou- 
veauté d'une  étoffe  donnent  un  débit  confidérable« 
C'e(l  le  grand  débit  qui  Eut  ta  fi>nune  des  mar- 
chands. Le  grand  débouché  facilite  le  débit  des  mar-* 
chandifes. 

DÉBITEUR.  Celui  qui  doit  quelque  chofe  i  un 
autre.  Ceû  Foopofé  du  créancier ,  qui  eft  celui  I 

3ui  il  eft  dd.  On  dit  en  proverbe  »  qu'un  débiteur 
oit  agréer,  ou  payer,  pour  faire  e^tçndre  qu'il 
faut  wisbixe  (es  créanciers ,  du  moins  de  belles  pa-> 
rôles  &  de  promeflès,  fi  l'on  ne  peut  les  payer 
réellement. 

Quelques  marchands ,  au  lieu  de  débiteur ,  fe  fer-" 
vent  du  mot  de  debitor,  terme  de  la  baflè  latinité  9 
qui  a  la  même  (ignificatîon.  Il  n  eft  guères  en  ufage 
qu'en  Hollande.  Il  y  a  néanmoins  quelques  mur-» 
chands  Provençaux  ,  qui  s'en  fervent  dans  leurs 
écritures  mercantilles. 

DÉBOUCHÉ.  Se  dit  dans  le  commerce.,  de  la 
facilité  de  fe  défaire  de  fes  marchandifes ,  ou  d'au« 
très  effets.  J'ai  heureufement  trouvé  un  débouché 

Eour  les  laines  dont  f  écois  furchargé.    Je  voudroia 
ien  trouver  un  débouché  pour  mes  billets  de  mon- 
noie. 

DÉBOUILLI.  Épreuve  que  Ton  fait  de  la  bonté 
ou  feuflèté  d'une  couleur,  ou  teinture,  en  (aîfânt 
bouillir  les  étoffes  dans  de  l'eao  avec  de  certaines 
drogues ,  fuivant  la  qualité  des  teintures  qu'on  veut 
éprouver.  Si  la  couleur  (butient  le  débouilli  ,  c'eft- 
â-dire ,  fi  elle  ne  fe  décharge  point  >  ou  très-peu  ,. 
&  que  l'eau  n'en  refte  point  colorée  ^  la  teinture 
eft  jugée  de  bon  teint. 

DEoOURSÉ.  Ce  qu'il  en  coûte  d'argent  comp* 
tant,  pour  l'expéditton  d'une  aflàîre,  pour  l'envoi  , 
ou  la  réception  des  marchandifes.  J'ai  donné  Ordre 
qu'on  vous  paye  votre  débourjé.  Si  vous  ne  voules 
pas  me  rien  donner  pour  mes  peines ,  rendez-moi 
du  moins  mon  débourfé.  Il  ne  le  dit  ordinaii:ement 
que  des  petites  fommes  qu'on  avance  pour  un  autre*. 

DÉBOURSEMENT.  Paiement  que  l'on  &it  des 
deniers  que  l'on  tire  de  fa  bourfi^ 

DEBOUT.  Il  fe  dit  des  marchandifes  qui  paf- 
fent  dans  une  ville,  i^ne  province,  un  étas,  fàas 
y  payer  de  droits ,  ni  être  vifitées. 

On  le  dit  aufli  des  troupeaux  de  gros  Se  de  meim 
bétail ,  qui  traverfem  une  ville  ans  s'y  arrêter^  Ar 
fans  y  être  vendus  ;  pour  lefquels  par  cette  raifon  ^^ 
les  droit%d'itntrée  de  pkd  fourché  ne  font  point  dAs. 
'    DÉBRIS.  Les  e&ts  qui  reftent  d'un  vâlfleaa  qntf 
a  fait  naufrage ,  (pit'que  la  mer  les  jette  (or  le  n^\ 
vage,  foit  qu'ils  foient  trouvés  &  péchés  enpleiiift. 
mer. 

En  terme  de  marins ,  oivdit  plus  ordinaireoieot 
bris;  U  c'eft  ainfi  qu'ils  font  nomoiés  dana  l'oido»* 
uançc  de  la  marine  de  i^Z^m 


t>EC 

L(  titfè  fy  ia  livre  4  de  cette  ôrdohmiiee  »  <^ôii«  ' 

■t  M  j7  amcles  la  police  qui  doit  s'oblènrer  poar 
h  confervatiQfi  des  eftets  profenancs  des  naufrages, 
èris  ft  éckooemeas  ,  U.  pour  afTurer  leur  reuita- 
doQ  i  leon  véritables 'propriétaires. 

L'article  ïp  de  ce  ti:re ,  enjoint  particulièrement 
i  tons  Ceux  onl  auront  tiré  du  fond  de  la  met  , 
•i  trouvé  furies  flots,  des  efiêts-procédant  du  hris^ 
M  naufrage ,  de  les  mettre  en  fureté  ;  &  14  heures 
i|^  au  plus  tard,  d'en  faire  leur  déclaration ,  â 
peine  d'ftre  punis  comme  receleurs. 

{t  par  le  14^  anicle  ,  il  eft  permis  aux  proprié- 
ttirts  dc£iits  effets  de  les  lédamec  dans  Tan  &  jout 
et  la  publication  qui  en  a  été  faite  \  lefquels  effets 
kar  {êront  rendus ,  ou  à  leurs  faâreurs  &  commif- 
fenuaires ,  en  payant  les  frais  fai:s  pour  les  Cturer. 

DÉCAISSÉE  DES  MARCHANDISES.  CcÉt 
ks  nrer  hors  de  la  caifle  où  elles  fout  enfermées, 
n  fie  fe  dit  que  de  la  première  ouverture  que  Ton 
fijt  d'une  caillé. 

DÉCHALANDER  ou  DÉSACHALANDER. 
Faire  perdre  les  chaland^;.  Les  manières  brufques 
&  peu  honnêtes  de  ce  marchand  ont  fait  défacha- 
lanier  (à  boutique. 

DÉCHARGE.  Quittance  que  Ton  donne  ,  ou 
tpt  Ton  reçoit  pour  une  dette  payée ,  ou  une  obli^ 
gatioQ  acquittée.  On  donne  encore  des  décharges 
tyxt  cautions ,  aux  fkdbeurs  &  commiffionnakes ,  aux 
ft^cDs  de  commis  \  enfin ,  â  tous  ceux  qui  font  des 
if?Jrcs,  ou  quelque  conunerce  au  nom  &  <pout 
le  compte  d'aumu. 

DiécRAEGE*  Se  dit  auffi  du  tranfport  qui  (ê  fait 
'es  vins  y  bois,  épiceries  &  autres  marchandifes , 
fcon  des  bateaux  &-  voitures  par  eau ,  par  des  pcr- 
foones ,  ou  officiers  établis  d  cet  effet  lur-les  ports. 

DECHARGE    ET    LABOURAGE      DES     VINS.     C'cfl 

la  fonâion  des  maîtres  tonneliers^déchargeurs  de 
rôWji  qui  feul  il  appanient  de  décharger  &  labourer 
fe  vins  ,  qui  arrlvetit  d  Paris  par  la  nvîère ,  c'ef^-d- 
dîre,  de  les  fortit  i^%  bateaux ,  &  les  mettre  i  pon. 
DÉCHARGER.  Donner  un  écrit  â  quclqu  un , 
qni  le  déclare  quitte  de  quelque  obUgacion,  dette, 
ou  autre  engagement  femblable. 

DécâARGBR  LA  QUILLE  d'uN    MESSAGER.  C*efl 

la  quittancer  y  y  mettre  Ton  récépiffé  des  marchait- 
éi&s ,  hârdes ,  ou  autres  chofès  qu'on  a  reçues  du 
H^eur  Ou  commis  de  la  mefTàgerie. 

DédfARGER  SON  LIVRE.  C'jsfl  y  parmi  les  mar- 
chands y  négocfâns  &  banquiers ,  rayer  de  deiltis  le 
Bvre  {oumal  ,  ou\antre  regiftre  équivalent,  les  ar- 
ticles des  marchandifes  vendues  à  crédit ,  â  mefure 
<|a'on  en  reçoit  le  paiement.  Outre  la  rature  des 
tftîcles  y  il  e((  du  bon  ordfé  de  les  apoftiller  y  8c 
'7  marquer^  le  four  qu'ils  ont  été  payés  ,  «^  les 
narchands ,  aufli-bien  que  \e\Xti  débiteurs ,  n^  peu- 
''«t  avoir  ll-defTus  trop  d*exaôitude  :  les  débit rurs  , 
parce  que  faute  de  faire  déchar/fef  les  articles  qu'ils 
*ccjuîtieat,  ils  courent  quelquefois  rîCjue  de  payer 
fcx  foisj  le  livre  des  marchands  étant  cru  en  jaf- 
tîcc  pendant  le  temps  marqué  par  rdrdorinarice  :  ' 
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9c  les  ma^^anils  ^  pireé  <fi*à»  dffiiui  éc  ^éxtitÀré 
peut  leur  donner  la  réputation  de  nikuvaife  foi  ; 
eti  voulant  &  fidrè  fàyér  d*uàe  dette  ^H'tis  autbitnt 
déjà  reçue ,  ^  &  que  pour  n*en  avoir  pas  dévhar^i 
leur  livrç  ,  ils  auroient  oublié  qu'on  leur  edt  payée; 

Dbcharger  et  LABotjRER  bE3  Vins.  C  cft  le^ 
tirer  hors  des  bateaux ,  Se  les  mettre  â  tetre. 

Décharger  la  pierre  de  dessus  les  èdîs; 
(  Terme  de  carrier).  Ceft  la  faire  tomber  de  def- 
fus  les  étais,  aveclefquels  on  la  foutient,  à  mefuré 
qu'on  la  fodchéve.  On  décharge  la  pierre  avec  fix 
petites  barres  par  en  haut,  &  deux  par  en  bas.  Voye\ 
Carrier,  ^Carrière. 

DECH ARGEUR.  Celui  qui  décharge  les  mar- 
chandifes ,  &  qui  les  tire  hors  des  bateaur  dani 
lefquels  elles  ont  été  voiturées ,  pouf  ks  délivre^ 
à  ceux  â  qui  elles  appartiennent ,  ou  les  placer  dari 
les  magauns  &  dépots  publics  ,  qui  fe  trouvent  fur 
les  ports. 

Il  y  a  fur  les  ports  de  Paris  dîv<r(ès  fortes  dé 
déchargeurs ,  dont  les  uns  font  de  petits  oflScieri 
de  ville  ,  jcommis  &  inf^allés  par  les  prévôt  de£ 
marchands  &  échevins,  &'les  autres  font  dés  maî- 
tres de  cei^taines  commun;(utés ,  à  qui  leurs  ftatuté 
en  donnent  le  droit  \  mais  qui ,  aufli-bieh  que  lel 
premiers ,  doivent  le  ferment  aux  prévôt  des  mar-^ 
chauds  &  échevins ,  &  qui  dépendent  de  leur  p6« 
lice  &  jurifdiâion ,  du  mbins  pour  ce  qui  regarde 
leurs  fonfVions  de  déchar^eurs. 

DECHEOIR.  Perdre  foh  crédit.  Ce  banquier  eft 
bien  dtchây  il  n'a  plus  le  même  crédit  qu'autrefois. 

DÉCHET.  Perte ,  diminution  de  prix ,  de  valeur 
ou  de  quantité.  On  le  dit  principalement  des  mar* 
chandifes  fujettes  à  couler,  comme  les  huiles  ;  cai 
de  celles  dont  la  mode  n'a  pas  coutume  de  durer | 
conmie  de  certaines  étoffes  &  les  ouvrages  de  pure 
curiofité. 

DÉCHIRAGE.  Oii  appelle  k  Paris  ,  lois  dé 
déchirage ,  le  bois  qui  provient  des  vieux  bateaux 
que  l'on  dépèce.  L'anicie  5  des  réglemens  pour  là 
police  des  bois  à  brûler,  du  if  janvier  1724,  or- 
donne que  les  plâtriers  ne  pourront  prendre  d'au*-  . 
très  bois  fur  les  ports,  que  des  bois  de  déchirage 
de  bateaux,  des  bois  blancs,  de  aienuife  &  de 
rebut. 

DécHiREJi  uw  BATEAU,  c'eft  lé  «leure en  piè- 
ces, le  dépecer. 

DÉCLARATION.  Aôe  t)ar  lequel  od  ftût  corf- 
ttOttre  fa  volonté. 

DécLARATiCN.  Se  dit  aufli  àes  mémoires  qiPun 
débiteur  donne  h  (es  créanciers  de  (es  effets  $:  de  fds 
biens  ;  lorfqu'â  caufe  du  mauvais  état  de  Tes  affaN 
res,  il  en.  veut  obtenir  ,  ou  une  rcmife  de  partie  dte 
ce  qu'il  leur  doit,  ou  Un  délai  pour  le  paiement* . 

DéciARATioM.  Signifie  eflcore  la  m6me  chofe 
que  contre-lettre. 

Déclaration  ,  en  terme  de  douane  &  de  corn-- 
merce.  C'eft  un  état ,  ou  fachire  cîrconftançiéc  de 
ce  qui  é&  contenu  dans  les  balles  &  ballots,  oU' 
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caiflès  que  les  voituriets  condoifeiit  dsms  les  boteitut 
Centrée,  ou  de  fortie* 

Par  rordonnance  des  cînq  groflès  ferm^  de  i6p7 , 
4es  marchands  &  voituners  qui  veulent  faire  fortir 
des  marchandifes  hors  du  royaume  >  oi  y  en  faire 
entrer-,  fonc  obligés  d'en  faire  leur  déclaration. 
Ceux  qui  en  forcent,  au  premier  &  plus  prochain 
bureau  dû  chargemem  des  marchandifcs;  &  ceux 
^ui  y  encrent ,  au  bureau  le  plus  proche  de  leur 
route. 

Ces  déclarations ,  foit  d'entrée ,  foit  de  fonie  , 
doivent  contenir  la  qualité  ,  le  poids  ,  le  nombre 
6c  la  mefurc  Azs  marchandifes  \  le  nom  du  marchand 
ou  du  faveur  qui  les  envoie ,  &  de  celui  à  qui 
cUes  font  adrelTees  y  le  lieu  du  chargement ,  &  celui 
^e  la  defliuacion ^  enfin,  les  marques  &  numéros 
des  ballots. 

De  plus ,  elles  doivent  être  fignées  par  les  mar- 
chands ou  propriétaires  des  marchandiiês  y  ou  leur 
facleur,-  ou  même  feulement  par  les  conducteurs 
&  voituriers ,  &  être  enregiftrées  par  les  commis 
jdes  bureaux  oi\  elles  fe  font* 
'  En  un  mot ,  c'eft  proprement;  un  double  ètt  £ic- 
tures }  qui  reilent  entre  les  mains  des  viiiteurs,  re- 
ceveurs, ou  contrôleurs.,  pour  leur  fureté,  &pour 
juftifîer  quils  ont  fait  payer  les  droits  fur  le  pied 
porté  par  les  tarifs. 

Ceft  fur  ces  déclarations  fournies  au  bureau  > 

3ue  les  commis  délivrent  ce  qu'on  appelle  en  terme 
e  douane ,   acquit  de  paiement.  Voyt^  Acquit, 
Les  capitaines  ,  maîtres  ,  &  patrons  des  vaiffèaux, 
barques  ,  &  autres  bâcimens  marchands ,  qui  arrivenc 
idans  les  porcs ,  ou  ancres  lieux  où  il  y  a  des  bureaux^ 
Tout  tenus  de  donner  pareilles  déclarations  dans  les 
Vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée ,  &  de  pré- 
fenter  leur  connoifTement  \  &  ce  n'efl  qu'après  les 
déclarations  Smcs  ,  8c  les  connoiflemens  repréfèn- 
tés ,  que  les  marchandifes  font  vi&ées ,  pefées  ,  me- 
Ittrées  *&  nombrées  ,  &  enfuite  les  droits  payés. 
'    Les  voituriers  &  conduâeurs»  de  marchandifes , 
foit  pai  eau ,  ou  par  terre ,  qui  n'ont  pas  en  main 
leurs  faéhires  ou  déclarations  â  leur  arrivée  dans 
les  bureaux ,  font  cenu»  de  déclarer  fur  le  regiflre 
le  nombre  de  leurs  balles  ,  ballots ,  &c.  leurs  mar- 
ques &  numéros  ^  â  la  charge  de  faire  >  ou  de  rap- 
porter dans  quinzaine  ,  û  c'eil  par  terre ,  &  dans 
w  femaines  ^  fi  c^efipsg:  mer ,  nncdétilaration  des 
marchandifes  en  détail  3  &  cependant  les   balles  , 
.ballots  y  &c.  doivent  refter  en  dépôt  dans  le  bureau. 
Quand  on  a  une  fois  donné  la  déclaration ,  on 
n'y  peut  plus  augmenter  >  ni  diminuer ,  fous  pré- 
fexte  d'omiffion ,  ou  autrement  ;  &  la  vérité ,  ou  la 
.iauffeté  de  la  déclaration  doit  être*  jugée  fur  ce  qui 
a  été  déclaré  en  premier  lieu. 
.    Après,  que  les  déclarations  ont  été  faites^  &  les 
'connoiffemens  repréièntés,  les  marchandifes  doivent 
f  tre  vifîtées ,  pefées  ,  racfurées  &  nombrées  par  les 
.  comnûs  -y  fc  les  droits  dils  à  fa  majeflé ,  payés  fui» 
Yant  les  tarifs  Se  arrêts  du  confeil. 
Lorfqu^une  déclaration  fe  trouve  Êiuflè  dans  la 
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qualité  des  marchandifes,  elles  doivent  êtr^ conbl-^ 
quées ,  &  toutes  celles  de  la  même  faâure  appar-* 
tenantes  à  celui  qui  a  fait  la  fauife  déclaration  y 
même  l'équipée ,  s'il  lui  appartient  ;  mais  non  là 
marchandifè  y  ni  l'équipage  appartenant  i  d'autres 
marchands ,  â  moins  qu'iu  n'etmènt  contribué  à  ht 
fraude  ;  &  fi  la  déclaration  fe  rencontre  hxSTt  dans 
la  quantité,  la  confifeaitioa  n'a  lieu,  que  pour  ce 
qui  n'a  poim  été  déclaré. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  concernant 
les  déclarations ,  ef^  conforme  â  l'ordonnance  des 
cinq  grofles  fermes ,  du  mois  de  février  1687  >  titre 
1 ,  articles  i,5,4,5,^>7,8,&i3,qui  pro* 
noncent  des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  y 
comreviennent. 

Règlement  pour  la  forme  &  manière  en  laquelle 
doivent  être  faites  les  déclarations  des  mar'^ 
chan  is  &  néffocians  pour  les  marchandifes  , 
â  Centrée  &  jfbrtie  du  royaume  ,.  ou  des  pro^ 
vinces  réputées  étrangères. 

Le  titré  x  de  l'ordonnance  des  fermes  y  du  moit 
de  février  1687  ,fembloic  avoir  prévenu  >  par  tou* 
tes  les  précautions  qu'on  vient  de  rapporter  y  les 
conteftations  qui  pourroient  furvenii  entre  les  mar» 
chauds  &  les  commis  des  bureaux ,  au  fujet  des  dé-» 
datations  des  marchandifes  y  cependant  une  expé* 
rience  de  près  de  quarante  années  y  &  les  difficultés 
qui  anivoient  journellement  pour  lefdites  déclara" 
tions  y  ayant  fait  connottre  'que  les  articles  de  l'or-f 
donnance  qui  les  avoient  réglées  jufqu'alors ,  avoienr 
befoin  d'éclalrcifTement  Se  de  modification ,  autant 
pour  la  fureté  de  la  perception  des  droits  du  roi*» 
que  pour  la  facilité  defdites  déclarations  ;  fa  ma- 
jeilé  après  a>olr  fait  examiner  dans  fon  confeil  les 
mémoires  refpe£Ufs  des  marchands  &  des  fermiers  , 
y  fit  drefTer  le  9  août  17*3  >  un  nouveau  régle-f  . 
ment,  pour  fervir  à  l'avenir  de  régie  certaine ,  & 
être  oblervé  dans  tous  les  ports  &  bureaux ,  tant  de 
l'étendue  des  cinq  grofles  fermes,  que  des  provinces 
réputées  étrangères. 

Xes  lettres  patentes  qui  ordonnent  l'exécution  de 
ce  règlement ,  font  du  30  feptembre  de  la  même 
année ,  Si  leur  enreeiflremenc  en  la  cour  des  aydes  > 
du  13  odbobre  enfuivant. 

La  matière  des  déclarations  des  marchandifes  , 
tant  po^r  Tentrée  que  pour  la  fortie ,  étant  une 
des  plus  importantes  du  commerce,  on  va  donner 
ici  en  leur  entier  les  neuf  articles  dont  ce  règle- 
ment efl  compofi.  . 

Article  premier.  Les  déclarations  contien*- 
dront  la  quantité ,  le  poids  ,  le  nombre  &  la  mefurc 
des  marchandifes^  le  nom  du  marchand  ou  du  fac- 
teur qui  les  envoie,  de  celui  à  qui  elles  font  adtef^ 
fées  j  le  lieu  du  chargement ,  &  celui  de  la  dcftina- 
tion;  &  les  marques  &  les  numéros  de5  balots  feront 
mis  en  marée  ues  déclarations. 

1 1.  Les  iUcîarations  feront  faites  relativement  a» 
tarif,  c'eft-à-dire ,  que  le  capitaine  du  vaiflcau  ,  le 
uiarchand  &  le  voi;Erier  feront  tenus  .  de  déchreK 
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in  fcU&.i  les  marcliaodifes  /donc  les  droits  <!c4veat 
btc  paya  au  poids  ^  i,  la  mefaie,  celles  (^ui  doivent 
k  payer  à  la  mefare  $  &  au  nombre  y  celles  qui  doi« 
ftnc  (c  payer  au  nombre. 

llLLcs  déclarations  feront  réputées  encièrespar 
lappon  aux  marchandises  donc  les  droits  fe  paient 
aa  poids  y  lor(qae  le  poids  de  ces  marchai^ifes  n'ezr 
ccdeia  que  du  dixième  celui  qui  aura  été  dédaré , 
CD  payant  les  droits  de  cet  excédent ,  qui  ap  pourra 
aie  fiijet  ni  à  Êdfie ,  ni  â  confifcation^  mais  iorfque 
fexcédent  fera  au-defliis  du  dixième ,  tout  ce  qui 
lèra  an-defliis  du  poids  déclaré ,  fera  acquis  &  con- 
ttqaé  au  profit  du  fermier ,  avec  amende  de  300 
livres  pour  chaque  contravention. 

IV.  Dans  la  dilpofition  du  précédent  anide  y  ne 
&XDDC  point  compris  les  fers ,  les  cuivres  >  les  plombs 
&les  étains ,  dont  l'excédent  ne  pourra  être  au-dcflus 
do  vingtième  du  poids  qui  aura  été  déclaré  ,   en 

Syantles  droits  dudit  excédent ,  qui  ne  pourra  être 
n  ni  confifqué  qu'en  cas  qu'il  (e  trouvât  au-defius 
dodir  vingtième  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  â  l'article  précé- 
dent,  6c  fous  la  même  peine* 

V.  Les  déclarations  de  toutes  les  marchandifes 
dom  les  droits  fe  paient  au  nombre  ^  feront  auffi  ré- 
putées entières ,  loriqu'elles  ne  fe  trouveront  excé- 
der que  du  dixième  le  nombre  déclaré  »  en  payant 
les  droits  de  l'excédent ,  qui  ne  pourra  être  faifî  ni 
coofiiquè  y  qu'en  cas  qu'il  fe  trouve  au-deifus  dudit 
&iéme^  U  c^y  (bas  les  peines  ponées  par  l'ar- 
ticle IIL 

VI.  A  l'égard  des  fucres  bruts ,  des  fyrops ,  hoîles 
&  beurres,  qui  font  marchandifes fujettes  â  déchet 
&  i  coulage  ,  les  droits  n'en  feront  payés  que  fur 
le  pied  du  poids  efie^iif  >  fans  que  les  marchands 
bàfnx  fujets  â  en  déclarer  le  poids  ;  mais  feulement 
de  rapponer  les  déclarations  du  poids  faites  au 
lieu  du  chargement ,   &  de  repréfenter  les  mêmes 

S  thés  de  pipes ,  banques ,  frequixis ,  &  autres 
liesse  vaifieaax  en  bon  état. 

VII.  Les  voituriers  &  conduâeurs  des  marchan- 
difes, foit  par  eau  ou  par  terre,  qui  n'auront  pas 
en  main  leurs  fàâures  ou  déclarations  à  leur  ar- 
ôrée ,  fèrom  tenus  de  ^re  leurs  déclarations  fur 
k  regiftre ,  du  nombre  de  leurs  ballats ,  &  des  mar- 
(|Des  &  numéros  qui  y  ferom  \  â  la  charge  de  faire 
OQ  de  rapporter  dans  quinzaine  ,  fi  c'efl  par  terre  , 
&  dans  fix  fèmaines  ,  fi  c'ef^  par  mer ,  une  décla-- 
ration  des  marchandifes  en  détail ,  &  cependant  ils 
lùflêrom  leurs  1>alIots  dans  le  bureau  :  &  ce  temps 
paffif  fans  avoir  fait  ou  rapporté  une  déclaration 
en  détail ,  les  marchandifes  feront  confifquées ,  &  les 
'v^ûtQiiers  conduâeurs  condamités  en  300  livres  d'a- 
mende. 

VI IL  Lorfque  les  marchandifes  auront  été  mouil* 
kçs  pendant  le  voyage ,  &  que  le  poids  en  fera  aug- 
menté an-dela  de  cinq  pour  cent,  il  fera  fait  réfaôion 
da  poids  dont  elles  auront  augmenté  au-delà  de  celui 
Qu'elles  auroicnt  dû  natureUement  pefcr,  fi  elles 
•aToient  pas  été  mouillées  -,  &pour  vérifier  le  poids 
f^i  2c  £urt  ladite  j^éËiâîon  9  le  marchand  fera  tenu 
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.de  repi^enter  fa  ffidjtare ,  &  fi  l'^ugmentadon  du 
poids  ne  va  qu'à  cinq  pou^  cent  &  au-deflbns ,  le 
fermlei  nt  fera  point  tenu  d'en  fair^  réfa^loa, 

IX.  Seront  au  furplus  les  autres  articles  du  titre  % 
de  l'ordonnance  de  1687  ,  exécutés  félon  leur  forme 
&  teneur  en  ce  qui  n  efi  point  dérogé  par  le  pré- 
fcnt  règlement..  .•'    •  , 

l  DÉCOMPTE.  Somme  à  déduire  &  retemr  par. 
(es  niains  fur  une  plust  grande  qu'on,  paye.  Il  fe  die- 
chçz  les  marchands  manufaduriers  3ç  ^rtifans ,  qui 
ont  des  ouvriers ,  garf  ons  &  compagnons  à  la  jour- 
née, ou  à  la  tâche  ,  des  fommes  qu'ils  leur  avancent 
fur  leur  falairc ,  dont  ils  font  le  décompte  à  la  fia 
du  paiement* 

DicoMPTB.  Se  dit  aufii  delà  tarre  &  déchet  que 
Ton  trouve  fur  une  ibmme ,  pu  fur  une  marchan<i 
dife.  Il  y  a  dix  francs  de  décompte  daLos  ce  fac  Lm 
botte  d'huile  qu'on  n^'a  envoyée  d'ffpagne  a  coulé; 
il  va  cinquante  pintes  de  décompte^ 

uECOmPTER,  Déduirey  rabattre  quelque  fom-» 
me  quon  a  avancée ,  fur  une  plus  grande  que  l'on 
doit. 

DécoMPTSR.  Signifie  auffi  rabattre  de  la  grand» 
cfpèrance  qu'on  avoit  de  quelque  chofe.  Ce  manu* 
fadlurier  e^péroit  de  s'enrichir  dans  (à  nouvelle  en- 
treprife.  Il  y  a  bien  à  décompter  ^  il  s'y  ruine. 
^  DÉCONFITURE.  Terme  de  négoce  ,  qui  £b  dit 
d'une  banqueroute ,  ou  Êdllite.  Les  pênes  confidè- 
râbles  que  ce  marchand  a  faites  fur  mer  depuis  fix 
mois^  font  csnife  de  fa  déconfiture,  de  fà  banque- 
route. En  cas  de  déconfiture ,  les  créanciers  Vien-* 
nent  en  contribution  au  fol  la  livre  fur  les  effets 
mobiliaires  du  banqueroutier. 

A.  DÉCOUVERT.  On  dit  :  payer  â  deniers 
découverts  ,*  pour  dire  >  à  deniers  préfens,  réels  » 
Se  comptans. 

DÉCRÉDITÉ,  qui  n'a  plus  de  crédit.  Cet  hom- 
me efl  tout-à-fait  aécrédité  y  il  ne  trouveroit  pas 
un  double  pour  foutenir  fon  négoce.  Une  boutique 
décréditée  ,  efi  une  boutique  où  l'on  ne  voit  plus 
de  chalans.  Une  étoffe  décréditée ,  c'eû  celle  qui 
n'cfl  plus  de  mode.  j 

DÉCRÉDITER.  Faire  perdre  la  réputation  &  la 
crédit.  Les  envieux  de  ce  négociant  le  décréditent 
par-tout  par  leurs  calomnies. 

Se  décréditek.  Perdre  fon  crédit*  Ce  banqoîet 
fe  décrédite  "pzi  fes  débauches. 

DÉCRL  Défenfe  faite  par  les  édits,  ordonaan-* 
ces ,  &  déclarations  du  roi ,  par  arrêt  du  confeil  » 
ou  autorité  des  juges  à  qui  la  connoîflànce  en  ap- 
partient ,  d'expofer  en  public ,  &  de  fe  fervir  dans 
le  négoce  de  certaines  efpéces  de  monnoie  d'or^ 
d'argent ,  de  billon ,  ou  de  cuivre* 

DécRi.  Se  dit  auffi  des  défenfes  faites  par  la 
même  autorité,  de  fabriquer,  vendre,  ou  porter  de 
certaines  fortes  d'étoffes ,  de  dorures  ,  &  autres  cho- 
fes  femblables.  « 

DÉCRIER.  Défendre  le  commerce  de  quelques 
marchandifes ,  ou  l'expofition  en  public  de  quelques 
e%6ces  de  mooaoieh. 
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DÉDIT.  Peine  ftipulée  dans  un  tiiarclié' contre 
celui  oui  ne  le  veut  pas  tenir* 

On  dit  qu'un  homme  ,  qu'un  marchand  à  (on  dh 
&  fon  iUdit ,  quand  il  eft  inconftant,  êc  tient  mal 
Tes  promeflès. 

DÉDUCTION.  Souftraaion  ,  défelquation  ,  di- 
minution f  rabat ,  retnuichement  d'une  pedte  fomme 
payée  à  compte  d'une  plus  grande.  Quand  vous  au- 
rez fait  déduBion  de  500  liv»  que  je  vous  envoyé 
£xr  les  500  liv.  que  vous  m'avez  prêtés,  il  ne  ref" 
tera  plus  que  loo  liv.  â  vous^  payer. 

DÉDUIRE.  Souftraire  »  <fefalquer,  diminuer, 
fabbatre,  retrancher.  Vous  devez  déduire  les  1 00 
liv.  'dont  je  vous  remets  lettre  de  change  ,  fur  les 
^000  liv.  donc  vous  êtes  en  avance  pour  moi.  Un 
négociant  ne  peut  dire  que  fon  fonds  eft  â  lux ,  s'il 
s'a  entièrement  déduit  fes  denes. 

DÉFALQUATION.    Dédu£Hon  ,   fouftraftion 

?u'on  fait  d'une  petite  fomme ,  fur  une  plus  grande, 
^oate  défatuuation  faite ,  vous  me  devez  tant  de 
vefte. 

DÉFALQUER.  Soufirairc ,  retrancher ,  <2rmi- 
Tiuer  y  déduire  une  petite  (bmme  d'une  plus  grande. 
G'eft  de  la  foufh-a^on ,  (  la  féconde  des  quatre  pre- 
mières, régies  d'arithmétique)  dont  on  fe  ierr  dans  le 
commerce  .pour  cette  opération  ,  qui  cA  d'un  très- 
grand  u(a^e  dans  les  comptes. 

DÉFECTUEUX ,  ce  qui  a  quelque  défaut.  Une 
étoffe ,  une  toile  défeAueufe. 

Un  drap  dfffeélueuxy  eft  celui  qi\  il  y  a  des  tar- 
res  ;  foit  par  la  faute  du  tiHerand ,  foit  par  ceHe  du 
foulom  J'ai  miré  ce  drap  à  la  perche ,  il  eft  défec- 
tueux le  long  des  lizières.  " 

DÉFAITE.  Signifie,  en  terme  de  négoee,  h 
même  chofe  que  débit ,  fe  prenant  en  bonne  part , 
quand  on  y  ajoute  l'épithcte  de  Bonne.  Cette  étorie, 
ces  bleds  lont  de  bonne  défaite ,  c*eft-à-dire  f  font 
de  bon  débit ,  fe  vendent  aifément  :  &  au  contraire  , 
fi  l'on  y  joint  le  mot  de  mauvaife:  ces  lainçs  font 
fie  mauvaife  défaite  i  pour  fignifier,  qui' le  débit 
9n  e(l  lent  &  difficile^ 

DÉFENSES  GÉNÉRALES.  Ce  font  des  arrêts 
que  le  parlement  ,  &  quelquefois  le  confcil  du  roi 
accordent  atix  marchands ,  banquiers  &  négocianj  de 
bonne-foi ,  mais  malheureux,  pour  les  garanrir  de  la 
violence  de  leurs  créanciers ,  &  pour  It^ur  donner  le 
temps  de  lîquîcier  leurs  effets ,  afin  de  les  mettre 
en  état  de  payer  leurs  dettes ,  ou  de  s'accommoder 
avec  ceux  a  qui  Ils  doivent. 
'  Cette  reffourcc  eft  Cms  doute  importante  dans  les 
malheurs  qui  n'arrivent  que  trop  fouvent  dans  le 
commerce ,  même  au*  néî^ocians  les  plus  puiflans 
&  les  plus  habiles  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elle  n'cfl 
pas  honorable ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une  extrême  nécef- 
fité  qui  jsuiffe  juftiirer  ceux  qui  y  ont  recours. 

L'article  f  du  titre  p  de  l'ordonnance  de  1-67 '[ , 
|K>rte  ,  que  ceux  qui  auront  obtenu  des  défenfes 
générales  ,.  ne  pourront  être  rejus  maires  ^  ni  échc- 
vins.  des.  viïîes,  Kiges,  on  conUils  des  marchanda* , 
ni  avoir  voix  a£liv"e  &  d^libérapve-  dan's  les  cofps-, 


&â  communtu^ ,  ni  être  adminiKiatéors  ^  liApP 
taux ,  ni  parvenir  aux  autres  fondions'  paUlques  i 
de  même  qu'ik  en  feroient  exclus,  en  cas  qu'ib 
fe  trouvaffent  adbuellemenc  en  charge. 

Cette  tacke  qu'un  marchand  fait  â  (a  réputa- 
tion ,  en  obtenant  dts  défenfrs  générales ,  n'eit  pai 
néanmoins  ineffaçable  :  il  peut,  s'il  n'a  rien  âdtper'^ 
dre  à  (es  créanciers ,  &  s^l  a  payé  exa6bement  tou^ 
tes  fes  dettes ,  prendre  des  lettres  de  réhabilitation  \ 
qui  le  rétabliflent  dans  fes  premiers  droits ,  dont  \k 
mauvaife  fortune ,  mais  non  pas  la  mauvaife-fbi , 
Tavoient  fait  décheoir.* 

Lorfqu'un  marchand  fe  trouve  dans  la  trif^e  né-* 
cedité  d  obtenir  des  défenfes  générales  ,  il  doit  ob- 
ferver  plufieurs  chofcs;  (bit  pour  qu'elles  puiflenc 
avoir  leur  entier  effet ,  foit  pour  empêcher  qu'oà 
ne  pujfle  foupçonner  qu'il  n'y  a  eu  recours  que  pouf 
avoir  plus  de  temps  &  de  facilité  de  tromper  (d 
créanciers. 

La  première  précaution  qu'il  doit  prendre,  t% 
de  dreuer  un  état  de  tous  (es  effets  ,  tant  meubles, 
qu'immeubles  ,  &  de  fes  dettes ,  tant  aélives  que 
pafllves  ;  de  les  certifier  véritables  &  fous  les  pei- 
nes de  l'ordonnance  :  obfervant  de  le  Êûre  le  plu^ 
exa£b  qu'il  lui  fera  pofltble  ;  parce  que  s'il  fè  trou* 
voit  frauduleux  en  qudque  cnofê ,  il  feroît  déchu 
de  fes  défenfes  ,  quand  même  elles  auroient  été 
obtenues  contradi6lolremenc  avec  tous  (es  créan- 
ciers ;  &  que  non-feulement  il  ne  pourroit  en  ob- 
tenir d'autres  \  mais  encore  qu^  ne  feroit  plus  reft^ 
au  ^bénéfice  de  ceffion. 

i<\  Cet  état  amfi  dreffé  &  cenrfié  y  doit  être  dé- 
pofé  au  greffe  de  la  jurifHié^ion  confulaire ,  s'il  y 
en  a  dans  le  lieu  de  (à  n^fidence  ;  (mon  à  l'hâte! 
commun  de  la  viQc ,  du  dépôt  duquel  il  faut  reti- 
rer certificat ,  pour  être  attaché  à  la  requête  qu*îl 
doit  préfenter  au  confcil,  ou  au  parlement,  pour 
en  obtenir  des  défenfes* 

30.  Il  doit  repréfenrer  d  fes  créanciers  fes  livres 
&  rcgiftrcs ,  afin  qu'ils  puifTent ,  s'ils  le  veulent , 
les  examiner ,  &  voir  fi  i'état  mis  au  greflc  eft  vc« 
ritable  ,  de  s'il  leur  eft  -conforme. 

*Cette  reprcfentation  des  livres  fir  regiftres  ne  doit 
erre  néanmoins  faite  qu'après  que  l'arrêt  aura  étd 
figntfié  \  parce  que  ce  n'efr  que  de  ce  moment  que 
fit  faillite  eft  cenfée  ouvene  ;  &  que  s'îUes  repréfcn* 
toit  avant  que  d'avoir  qlîtçnu  les  défenfes ,  &  les 
avoir  fîgnînécs  ,  fes  créanciers  »  api  comioîtroîent 
par-U  le  mauvais  état  de  fes  affaires  ,  pourroienc 
profiter  de  cette  connoîflTance  j  &  fe  fcrvant  des  con- 
traintes par  corps ,  qu'ils  pourroient  avoir  contrer 
hii ,  le  niire  arrêter  &  menre  en  prifon  :  violence 
que  les  défenfes  ne  pourroient  réparer,  n'ayant 
point  d'effet  retroaftîf. 

/fo.  Pour  jouir  du  bénéfice  du  temps  accordé  par 
Farrêt  de  défenfty  il  fiiut  qu'il  le  fauê  fignifier  aux 
créanciers,  &  aux  autres  hitérefTés  i  (!i  faillirc  ,  qiit 
font  fur  les  Benx ,  dans  la  huitaine  de  la  date  de 
riirrêt;  ces  déferrfes  ne  pouvant  avoir  lieu  qu'.l 
f^gapJ'dcncçnrà-qai  rfjcs  fontfi'*mfi^«  monqu^ 
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le  Jtfnt  i^  fgpiificaûon  à  qoelquei-uns  des  cr£ui- 
denikui^  Ja  ludcaîne  Ici  rendèm  nulles  ;  mais  parce 

S'iïégàxà  àes  créanciers  oubliés  ^  ou  négligés  ^ 
es  n  ont  c&t  que  depuis  la  fignification*  La  vigi- 
tiice  ^  ks  autres  créanciers  ont  apportée  à  la 
cooièrvaûoa  des  effets  de  leur  débiteur  commun  , 
fetfant  néasupoîns  également  i  ceux  qui  ont.  ignoré 
ces  Hftnfts^  &  à  ceux  qui  ont'  veillé  5c  agi,  ou 
pr  oppofition ,  ou  autrement*,  pour  conlèrver  leur 
Ji ,  &  Èûre  Taloîr  leurs  raifons. 

S  les  iéftnfts  générales  doivent  être  fignifiées 
dus  la  hukaioe  du  joui  qu'elles  ont  été  obtenues  ; 
c'cft  afin  me  les  créanciers  puiflènt  déduire  &  pco- 
polcr  leurs  moyens  &  çaufès  d*oppofitions^  s'ilis  en 
««,  U  ttre  refos  à  £ûre  preuve  du  dol ,  fraude  ^ 
mmUè  foi  de  leur  débiteur ,  s'ils  f  en  rou|>çoi;i- 
Beot^  de  qalls  foienr  en  état  de  les  prouver  :  n'étant 
bailleurs  ni  ndfonnable»  ni  jufle»  que  celui  quia 
obtenu  un  arrêt  de  àéftnfts  reftât  le  maître  de  le 
hùxt  teufier ,  quand  bon  lui  fembleroit,  parce  qu'il 
pouiioit  abnfer  de  cette  liberté ,  ou  pour  divertir 
Ks  meilleurs  e&ts^  ou  pour  achetçr'des  marchan- 
£iès  contre  la  difpofiiion  de  l'ordonnance»  qui  ne 
vent  pas  que  \6%  défenfis  aient  lieu  pour  les  mar 
chaiidifès  achetées,  depuis  qu'elles  ont  été  obtenues  : 
w  ea$n,  pour  fe  mettre  ibi-même  en  fureté  ,  en 
paflànt  clans  les  pays  étrangers,  dans  le  delTein 
fane  banqueroute  frauduleufe  :  ce  qui  lui  feroit 
&cile  i  parce  que  les  créanciers  n'étant  point  infor- 
mes qu  il  a  obtenu  un  arrêt  de  défcnfes  ,  &  igno- 
rant par  confisquent  le  mauvais  état  de  fes  aSaires , 
le  poorroleoc  ircndre  aucune  précaution  >  ni  pour 
empêcher  qu'il  ne  détournât  fes  e&ts,  ni  pour  pré- 
venir (à  fake ,  s'il  les  avoit  détournés. 

Aoffi  les  clebitenrs ,  faute  de  £ùre  fignifier  leurs 
ééfcnfts  daiu  la  huitaine  à  ceux  de  leurs  créanciers 

£  rendent  dans  les  mêmes  villes  qu'eux  ^  en  font 
kus  par  l'ordonnance  >  leur  étant  néanmoins  ac- 
cordé nu  terme  plus  long  pour  ceux  â  qui  lis  doi- 
vent, qui  Hbnt  domicilia  dans  d^autres  villes,  à 
proportion  de  la  dtftance  des  lieux. 

5^*  Il  n'eft  plus  libre  i  un  négodant,  qui  a  ob- 
tcna  des  défenfes  générales ,  de  payer  aucun  de 
fa  créanciers  pré^rablement  aux  autres  \  n'étant 
pbs  le  maître ,  mais  le  fimple  dépoficaire  de  (es 
popres  e&ci ,  qui  doivent  eue  paitagés  également 
cvre  eux  ^  chapm  devant,  paniciper  â  la  mauvaise 
^nmie  ^  l^ur  débiteur  commun  ,  &  nul  n'en  devam 
^  un  afama^  indir^Û  :  cette  préférence  étant 
*oo-(èulemesu  mjuile  &  odieuie}  maïs  encore,  £ 
de  étoit  découverte,  xendanc  les  défenfes  inutiles 
foor  celui  qni  les  a  obtenues,  qui  en  feroit  abfi>- 
hmeat  décktt»  pw:  cette  Jèule  raifon  qu'il  anroit 
FT^  quelqoeMins  de  tes  créanciers  ,  au  pr^fuxlice 
des  antres» 

•Outre  cette  pêne  fi  jaftem^m  ordonnée  contre 
^^oiÀSsfk  iutk  débiteui^ ,  mû  par  inclination  ou  par 
cniiue ,  traiteroit  fi  inégalement  fes  créanciers ,  à 
q^îl  à>it  one  ég4e  juâice,  &'irae  pan  dans  ce 
9^ki  lefte  d'ems.»  profx>Rionnée  aux  créances 


1>EL 


n 


de  chacuP  4'^^>^  créanciers  négligés  8c  onUiési 
&  quT  n'ont  été  payés  que  d'une  partie  de  ce  qui 
leur  eft  dû  ,  tanois  que  d'autres  ont  reçu  leur  paie* 
ment  entier ,  font  en  droit ,  s'ils  en  ont  àcs  preuve» 
fuffifantes,  de  faire  rapporter,  pour  être  réparta£|£ 
entré  içm  av;  fol  la  livre  »  ce  que  les  créanciers  &- 
vorîSs  aûroieni  refu  au  de-U  de  ce  qui  leur  aardic 
été  réglé  ic  adjugé  par  le  contrat  commun  ^  que  leur 
.  débîccttt  &  eux  ont  palTé  enfemble* 

En  effet ,  puifque  fuivant  la  di&oCtion  de  Tor^ 
donnance ,  les  créanciers  oui  reçoivent  des  e&ts  ^ 
lettres  de  change ,  marchandifes ,  ou  autres  lêmblablea 
choies  j  dans  Ç  t^ins  qui  avoifine  une  banqueroute», 
font  tenus  de  rapporter  à  la  maflê  ^  i  plus  forte  raifott 
le  doivetu«-ils  fuic^  s'ils  les  ont  reçus  après  une  fait 
•lïceouvene* 

DÉGRAISSEUIL  Cdm  qui  dégrailb  ou  qui  dé. 
tache  les  vieilles  étoffes,  les  vieux  chapeaux,  &c* 

Les  teinturiers  du  petit  teint  font  appelles  dégrmf* 
feurs  ou  détacheurs ,  parce  qu'ils  fe  mêlent  d  oter  la 
graiflè  &  les  taches  des  étoms  de  foie  on  de  laine  »w 
qui  ont  déjà  été  portées* 

Les  frippiers  Ibot  des  dégraiffeurs  £hahits  ;  àk 
les  chapeliers  ,  des  dégraijfeurs  de  chapeaux* 

D E  R ER«  Il  fe  dk  en  Hollande  »  dans  le  corn* 
merce  des  cuirs  on  peaux  d'animaux  ,  d'un  certain 
nombre  de  peaux  fur  le  pied  duquel  &  font  les  mar*' 
chés  &  (è  payem  les  droits  d'entrée  Se  de  fortie*  Il 
fe  dit  particulièrement  des  peaux  de  boni:s  ou  de- 
chèvres  ;  le  deker  eft  de  fix  peaux. 

DÉL AISSEÎtaENT.  Cejfion,  abandannement  de 
fes  biens  i  fes  créanciers* 

DELAISSEMENT  ,  en  fait  de  commerce  de  mer. 
Signifie  un  aéfe  par  lequel  l'affuré  dénonce  i  fes 
aflureurs  la  perte  de  (on  vaiiTeau  ,  &  leur  délaijffe 
8c.abandonne  les  marchandi&s  &  effets  ,  fur  lefquels 
l'aQûrance  a  été  faite  >  avec  fommatkm  de  payer  les. 
fommes  aflurées* 

Cet  ade  de  délaîffement  eft  autorifé  pa#  Fordon- 
nance  de  la  Marine  du  mois  d'aoât  i6%i  y  dont  plu- 
fleurs  articles  du  titre  VI  du  livreill ,  en  règlent  ïà 
manière  &  les  conditions* 

Par  les  4^  i  4}  &  44*  articles  de  ce  titre  >  il  eft 
dit  j  que  lorfque  l'affuré  aura  eu  avis  de  la  perte 
du  vaiiTeau  ou  des  marchandifes  afCirées .,  il  fera  tenu 
de  le  faire  incontinent  fignifier  aux  affureurs ,  avec 
protefbition  de  faire  fon  Mlaijfement  en  tems  &  Ceu^ 
permis  néanmoins  à  lui  fans  proteftation  de  faire  en 
même  temfledit  délaîjffimenryZvecComtomoa  auxdits 
affureurs  de  payes  les  fommes  affurées  dans  le  tems 
porté  par  la  Police ,  ou  trois  mois  après,  s'il  dj, 
a  po^t  de  tems  prefcrit* 

Les  4^  Bc  47'  9  portent,. que  le  Jélaiffement  ne, 
pourra , eue  Êïk  9^ ^  cas  de.  prife.,  naufrage,  bris^ 
échouemem  t  arrêt  du  prince ,  ou  perte  entière,  djct. 
e£fèts  âfluré$,tous  autres  dbmmaj^es'ne  pouvant  être' 
réputés,  qu'avaries  ;  &  que  ledit  délaiffement  ne 
pourra  être  ùài  d'une  parue ,  en  retenant  l'autre* 
:    Les  48  &  é^9j  .^4^%  iè^nt  les  tems  que  lés 
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délaijfemens  &  les  demandes  eâ  cô&fôqa$iàcê  doi-*' 
vem  être  faits  &  aflurés.* 

Par  les  533,  54  &  5  5* ,  raffuré  eft  tenu  ,  en  fki- 
£uit  fon  délaijfement ,  de  déclarer  toutes  les  aflu* 


cécelé  de»  ailurances  ou  des  contrats  a  la  grôfle , 
&  qu'avec  celles  déclarées  ,  elles  etcédent  là  va- 
leur des  effets  airutés,.il  fera  .pareillement  prii^é  de 
refifet  des  aifurances ,  &  en  outre  payera  les  fommes 
empruntées.  Que  s'il  pourfuit  k  payement  des  fommes 
«flûrées  atf  de-Ji*de  la  valeur  de  fts  dfe^s ,  il  fera: 
de  plus  puni  exemplaitiemetit.  ;    -  i 

Enfin  ,  le  ^o*  article  ordonne ,  <ïtt*aprcs  le  iéîàîjp' 
fement^  les  effets  affurés  appartiendront  aux  aila- 
rttUK  ^  &  le  ^i^leur  permet  ae  faire  preuve  au  con- 
traire ,  aux  attef^ations  rapportées  par  raflorë ,  (ans 
néanmoins  qu'ils  puiflem  Te  difpenier  de  payer  par 
provifîon ,  en  bailknt  caution  par  ledit  aifuré.  Voye^ 

AsSURAHCff. 

DÉLAL.  Les  Perfans  nomment  ainfi  certaines  per- 
(ottnes  >  qui  agiflènt  pour  eux  dans  l'achat  &  dans  la 
vente  -de  leucfi  marcnandifes  ;  c'efl  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  en  France  des  courtiers* 

DÉLESTAGE.  La  décharge  qui  fe  fait  du  left 
«Tun  vaifleau. 

Il  éft  dû  un  droit  de  déUfiage  à  M.  le  gi-aad 
aoiiral ,  par  tous  les  vaiffeaux  François  6l  étran- 
gers qui  apportent  du  lei^  dans  les  ports  •  dépen- 
dais de  fon  amirauté  ,  mais  différents  ,  (Uivant  ks 
lieux.  • 

Dans  Tamirauté  de  Xaintonge ,  ce  droit  efl  réduit 
â  1 5  livres  pour  les  vaiHeaux  étrangers  ,  &  â  7  liv, 
10  fols  pour  les  vaifleaux  François  au-deffus  du  poR 
de  50  tonneaux  ;  &  à  ^  liv.  pour  ceux  de  50  ton- 
neaux au-deflbus  ,  moyennant  quoi  ils  -ont  les  uns 
êc  les  autres  la  liberté  de  fe  pouvoir  &ire  lefler  euxr- 
mêmes  en  payant  les  frais. 

Cependant  comme  les  étrangers  ne  peuvent  guères 
entrer  dans  ce  détail ,  Us  ont. mieux  aimé  ,  particu- 
lièrement lesHoUaiidois  qui  fréquentent  beaucoup  les 
ports  de  cette  amirauté  pour  y  charger  des  fels ,  s'ac- 
commoder avec  les  commis  au  déUftage  pour  faire 
celui  dé  leurs  vaiilèaiix  ,  en  leur  payant  pour  tous 
frais  &  droits  les  fommes  portées  par  le  règlement 
dreffé  avec  le  Cot^ful  de  la  nation  rlpilandoife  >  le 
x6  novembre.   ' 

Savoir:  •     . 

Uo  vaiflêau  de  vingt  cent  de  (A ,  tiompofé  de 
vl/ïgt<inq  tonneaux  au  cent,  qui  font  cinq  cent 
tonneaux  jaue,  l'on  .réduit  à 'la  moitié^  &  pcfur  cette 
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Un  hàvîrc  de  i^jf  demi .  ' .  .  .  .  1 18  1 5  ;  fols. 

Un  navire  de  i^  cent.     .'  .  .  .  lu  15 

Uniiavire  de  17  cent»    ♦  .  .  .  106     5 

Celui  de  i5      •     •  'i  •  ;  *•  100 
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Celui  de  1 5      •     •'    .    .     .     .      9t 
Celui  de  14      •     •    '.*.'•    •       87  tè 
Celui  dei}      .•••••       81     5 
Celui  de  II       .•••••       75 

Celui  4e  n       • 6%  1% 

Celui  de  10       •'   •     •     •  '•     •       6i' la 
Celui  dc^       .•.,..       5(5     5, 
Celui"  dç    8f       ...'•••.       -50 
Celui   de   7       .*  .     .     .     .     .*     43   15 

Celui-  àt  6       ......       37  i<> 

Celui  de    5       ......       3 1    ,  î 

Et  celui  de    4       .'.....'' 25    '  * 

n  faut  obferver  que  par  le  mime  règlement  il  ' 
éft^cbnveftu'  qU'e  les  vaiffeaux  qui  apportent  êtes  mar-^ 
chandifes,  &  qui  n'auront  qne  la  moitié  de  leur  lefï , 
,  un  peu  plus ,  un  peu  moins  ,  payeront  comme  s'ils 
avoient  tout  leur  lefl  ;  &  que  pour  ce  qui  ei%  du  vuide  - 
qu'ils  ne  rempliront  pas  en  chargeant ,  us  ne  laifferont  ' 
pas  de  payer  tout  de  même. 

DÉLESTER.  Décharger  un  valfleau  de  (bn  lef^.- 
L'ordonnance  de  la  Manqe  de  France  de  1^81 ,  a 
un  titfe  exprés  pour  le  lefhige  &  iéUftage  des  na- 
vires. Ce  titre  eft  lé  quatrième  du  quatrième  livre , 
qui  en  8  anides  contient  la  police  qui  doit  être' 
obfervée  â  cet  égard  dans  les  ports.  Entr'autres ,  la. 
déclaration  du  kfl  ,   dont  eft  chargé  un  vaiflêau 
quand  il  arrive  ,  le  lieu  où  doit  fê  faire  le  déUflage , . 
la  déclaration  du  left ,  qui  eft  forti  du  navire  dé- 
lefté  y  les  marques  que  doivent  poner  le  vaifleaa 
qu'on  delefte,  les  perfoniies  qui  peuvent  être  em- 
ployées au  déUflage  :  enfin  le  tems'oû  l'on  peut' 
y  travailler.  Le  7*  article  j    fait  défeniès  â   tous 
capitahes ,  m^^es  de  vaiflèaux ,  &c.  de  Ëûre  le  de'^ 
leftage  y  pendant  la  nuit ,  àpeifie  <ie  500  liv.  d'à-' 
mendc  pour  la  première  fois  ,  &  de  confifcation  de 
leurs  batimens  en  cas  de  récidive  ;  ce  qui  eft  aufli 
la  peine  ordonnée  contre  ceux  qui  jettent  leurs  leftes 
dans  les  ports ,  canaux ,  bafllns  &  rades. 

Dâ.ESTEUR.  Celui  qui  travaille  au  déleftage 
d^un  vaiflèau.  L'ordonnance  de  la  Marine  défend  aux 
délefleursy  fous  peine  de  punition  corporelle,  depor-  ; 
ter  leurs  lefts  ailleurs  que  dans  les  lieux  i  ce  de(% 
tinés,     aufli-bien  que  de  travailler  la  nuit  au  dé-«^ 

leflage. 

On  appelle  bateaux  délefleurs ,  ceux  avec  lefc  . 
quels  on  hd.tle  déleftage  des  VaiflTeaiix.  Ces  bateaux  1 
doivent  avoir  des  voilés  àkursbords,  au/fi-bkii  que» 
lesvaiir<;aux  qu'on  "délefte,'  tant  que*  dure  le  travail  ,* 
afin  d'empèchpr  le  leftc  de- tomber  dsuis  la  mer.  Ces  • 
vôîlesfe  nomment  des /7/iç/frtêj'.  '      '     •        :  ' 

.  DÉLIT..  On  appelle  arl^res  de  délit ,  dans  kt  » 
ordonnances  des  Eaux  &  Forêts,  ceux  qiii  ont  été: 
«coupés  &  abbatus  ckndëftinemelit  »  ou  contre  k^  ^ 
îrèrfcmehs.    •  ^  •'•*-  •■'-   '     i  -''  f^*  •    ':    •  ''  { 

.     Les  arbres  /fc  délit  y  auflTi-bien  que  les»  chablis  ,  »      / 
'doîvcht  ét?rc  marqués  pat  le  ^rtryW  »  par  ks  aV-  ^ 
jucnieufs  des  grands-ïfiaîttes,  avec  iinnttrttau  qui - 

leur  eft  propre.  '  *  .         *  ' 

DÉLIVRANCE.  (  Terme  de  monnoie.  )  C'eftia  * 

f  ermiffion  qui  eft  accordée  plrtks  fuges-gî^w^^s^ux;* 
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jnittesdes  monnoies  ,  d'expofet  dans  le  public  les 
tfyèccs  d'or  9c  d'argent  &  de  billon ,  qui  ont  été 
•oQvelemem  fabriquées. 

'  Les  juges-gardes  avant  de  fidre  la  délivrance  , 
iÔDt  obligés  par  les  ordonnances  y  â  pefer  les  efpèces 
pièce  à  pièce  au  trébuchet ,  pour  examiner  fi  elles 
uttc  de  recours  de  la  pièce  au  marc  ,  &  de  rebuter 
It  diàiller  toutes  celles  qu'ils  trouvent  trop  fortes , 
ou  trop  fbibles ,  oo  mal  monnoyées  ,  pour  Êûre  re- 
fendre les  unes  &  les  autres  ;  les  foibles  ou  trop 
feites  j  aux  dépens  des  ouvriers  ,  &  les  mal  mon- 
noyées  y  aux  dépens  des  monnoyers* 

Les  peines  établies  contre  les  gardes  qui  font  la 
délivrance  des  espèces  »  qui  ne  fout  ni  du  poids ,  ni 
de  la  loi  &  remède  >  oâ^oyées  parles  ordonnances  , 
foDt  la  privation  de  leur  état ,  &  la  punition  corpo- 
relle ;  mais  lèulement  une  amende  arbitraire  ,  ou 
la  fa^>enfioa  ,  au  plus  la  privation  de  leur  office  > 
(  fuivant  l'exigence  des  cas  )  quand  ils-  paflènt  en 
délivrance  des  efpèces  mal  monnoyées  >  &  qui  ne 
Ibntpasde  bonne  rotondité  y  afllette&  impreffion. 
•  DEMANDE ,  en  terme  de,  commerce.  Signifie 
Vaâion  qu'un  marchand  intente  en  juftice  y  pour 
hit  paye  de  la  marcbandilè  qu'il  a  fournie  â  crédit. 

Par  Tanicle  7  du  premier  titre  de.  l'ordonnance 
^  1^73  ,  il  eft  dit,  que  les  marchands  en  gros  & 
en  détail ,  &c.  feront  tenus  de  demander  paiement 
de  leurs  niarchandifes  dans  l'an ,  après  la  délivrance* 
Ec  par  l'article  9  ^  même  titre ,  qui  eft  comme  l'ex- 
plication du  précédent ,  il  eft  ajouté  ,  que  le  con- 
Chiu  en  icelui  aura  lieu ,  encore  qu'il  y  eût  con- 
QDuaûon  de  fourniture  ou  d'ouvragé  j  fi  ce  n'efl 
^  avant  l'année  &  les  bi  mois  y  il  y  eût  un  compte 
anété ,  (bmmation ,  ou  interpellation  jucUciaite  >  cé- 
diiie,obligaâonott  contrat* 

Demande.  On  appelle  une  marchandife  de  de- 
fronde  y  celle  qui  eft  fbn  à  la  mode  ,  &  que  Ton 
demande  (bavent  chez  les  marchands.  11  fe  dit  aufii 
dès  étof&s  de  bonne  fabnque  &  de  réputation.  I^s 
draps  de  -couleurs  de  Vanrobais  y  &  les  draps 
Boirs  de  Pagnon  font  de  demarule  y  c'eft-â-dire  , 
font  fort  efhmés.  On  dit  au  contraire  qu'elle  n'eft 
phs  de  demarufe  ,  lorfqu'elle  n'efl  plus  à  la  mode  y 
on  Qu'il  s'en  vend  peu. 

DEMEURANT.  Reftes  de  marchandifes*  Il  ne 
%  dit  guères  que  par  les  petites  marchandes ,  qui 
ponent  vendre  par  les  rues  de  Paris  des  poires  lur 
des  inventaires ,  dans  des  hottes  ,  ou  Tur  des  mafettes 
'ft  bêtes  afineSy  diverfès  fortes  de  denrées  y  de  fruits 
-&  (fherbagês  ;  lefquelles  fur  la  fin  de  la  fournée, 
OQ  lorCque  leur  vente  e/l  prefque  finie ,  crient  :  â 
"^  demeurant  :  qui  veut  mon  demeurant  ;  c'cft- 
*^e ,  qui  wut  acheter  mon  refte. 

DEMEURE.  Retardement.  Rien  ne  décrie  tant  un 
narchant ,  négociant  &  banquier ,  que  d'être  en  de- 

f^airt  de  iàire  fes  ^ayemens  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de  ne 
fu  acquitter  fes  lettres  &  billets  de  change  à  leur 

échéance. 
DEMEURER.  On^  dit,  en  terme  de  compte^  qu'une 

fanic,  qu'un  article  eft  demeuré  en.  (bulfiance,  bii^ 
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qu'il  n'eft  pa(R  &  alloué  qu'à  la  charge  d'en  juftifier 
par  quittances  ,  décharges ,  ordres  ou  aa:rcraent. 

I!)emBURER  EM  reste  ,  DEMEURER  EN  ARRIÈRE. 

C'eft  ne  pas  payer  enticrcrtiem  les  fommcs  conte- 
nues dans  {me  obligation  ,  dans  un  mémoire ,  dans 
le  débet  d'un  compte. 

Demeurer  garamt.  C'eft  répondre  de  l'exécu- 
tion d'une  promeffe  que  fait  un  autre  ,  ou  du  paie^ 
ment  d'une  fomme  qu'il  emprunte ,  ou  qu'il  doit.  Ceft  * 
proprement  fe  renare  fa  caution. 

Demeurer  du  croire.  C'efl  êure  garant  de  la 
folvabillté  de  ceux  à  qui  l'on  vendues  marchandifès 
â  crédit ,  pour  le  compte  d'autrui. 

Les  commiiïionnaires  doivent  convenir  avec  les 
commettans  ,  s'ib  demeureront  du  croire  ,  ou  non  , 
c'eft-â-dire  ,  slls  feront  garants  de  la  folvabilic?  iie^ 
débiteurs,  qu'ils  fccont  en  la  vente  des  marchandifès  : 
car  en  ce  cas,  il  faut  que  les  commettans  payent  aux 
commidlonnaires  une  plus  grande  commiflîon  ,  à 
caufe  des  grands  rlfques  quils  courent ,  en  fàijfauf 
les  deniers  bons  \  folt  que  la  marchandife  fe  vende 
comptant  ou  d  crédit ,  parce  qu'il  faut  que  le  foft 
porte  le  foible,  qui  eft  ordinairement  le  double  : 
néanmoins  c'efl  félon  qu'ils  en  font  convenus  avec  le^ 
commettais. 

Les  commiflionnaires  doivent  encore  convenir  ^ 
dans  quel  tems  ils  feront  les  payemens  des  fommcs 
de  deniers,  provedans  de  la  vente  des  marchandifès; 
car  fi  les  commifltonnaires  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord du  croire  des  débiteurs  ,  ils  doivent  remettre 
aux  commettans ,  a  mefure  qu'ils  reçoivent ,  les 
deniers  provenansde  la  vente  de  leurs  marchan- 
difès ,  ou  bien  leur  en  doivent  donner  avis  ,  afin 
qu'ils  s'en  puifTent  prévaloir  ,  foit  en  tirant  des 
lettres  de  cnange  fur  eux  ,  ou  pour  remettre  eji 
d'autres  lieux,  luivaniles  ordres  qu'ils  en  reçoivent. 
Mais  fi  les  commiflionnaires  demeurent  du  croira  y 
&c  garants  de  la  fplvabilité  des  débiteurs  envers  les 
commettans  ,  ils  doivent  avoir  la  foire  de  relpeâ: , 
c*eft-â-dite ,  trois  mois  ,  à  compter  du  jour  de  l'é- 
chéance de  chaque  partie  de  marchandife  qu'ils  au- 
ront vendue  à  crédit  ,  pour  faire  les  rcmifcs  aux 
commettans  ,  ou  avant  qu'ils  puifTent  faire  aucunes 
traites  fur  eux.  P'oyci  m,  Savary  y  Parfait  Né^ 
gocianfy  livre  Illy  chap»  'IlL  de  lafeçonae  partie» 

Demeurer  du  croire.  Se  dit  auftî  a  l'égard 
des  difpofitions  ou  négociations  ,  que  les  commiÇ 
fionnaires  ou  correipondans  des  «égocians  &  ban- 
quiers ,  font  pour  leurs  commettaqs  ,  coiicemant  la 
banque. 

Lorfqu'il  y  a  convention  prccife  par  écrit ,  cnt:e 
un  commifiîonnaire  &  un  commettent  ,  qui  porte 
que  le  commiifionnaire  demeurera  du  croire  ;  le 
commiffioonaire  doit  être  refponfàble  envers  le  coii). 
mettant ,  de  Tëvénement  des  lettres  de  change  qu'il 
lui  remet  ,  foit  par  fon  ordre ,  ou  autrement.  Au 
contraire  fi  le  commlflîonnaire  n'eft  point  convcn  1 
préci(2ment  par  écrit  avec  fon  commettant,  de  </f- 
meurçr  du  ordre  des  lettres  de  change  qu'il  lui 
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lemettra  ,  qtielqties  ordres  qa^  ait  pâ  mettre  fitt 
les  lettres  ,  cela  ne  lui  peut  nuire  »  ni  prëjudicier  â 
regard  de  fon  commettant  ^  mais  feulement  â  l'ëeard 
d'une  tierce  perfbnne  ,  qui  feroit  poneur  &  la 
lettre. 

D£MI  y  DEMIE.  Se  dit  de  chaque  moitié  d'un 
tout ,  divifë  en  deux  parties  égaies.  Ain(i ,  on  dit  : 
demi-livre  ,demi-quaneron,  demi-once,  demi-eros, 
demi -aune,  demi-boiffeau  ,  demi -litron  ,  demi- 

Ïeue  ,  demi«muid ,  demi-(£ptier ,  demi-douzaine  , 
mi-groflfe ,  demi-cent ,  demi-ëcu  ,  &c.  pour  dire , 
«ne  moitié  de  toutes  les  mefurès  ,  poids  ,  oachofiss 
^i  poRent  ces  divers  noms. 

DEMITTES.  Sones  de  toiles  de  coton  c^ul  fe 
tirent  de  Smyme  i  elles  fe  vendent  ordinairement 
l'ufqu'i  lo  temins  la  pièce  ,  dles  fè  Ëd>riquent  i  Me- 
nemeo. 

La  hrgeur  oïdinaire  des  démines  eft  de  deux 
tiers  de  pics. 

DEMITTONS.  Ce  font  des  eoiUs  de  coton  , 
donc  il  Te  fait  un  grand  négoce  i  Smyme  ^  ib  fout 
moins  larges  &  moins  ferrés  que  les  demittes. 

DEN AîNG.  Ceft  le  copec  de  Mofcovie ,  c'eft- 
i-circ  ,  une  petite  monnoie  d'argent.  V^oy.  la  tabi.e 

DES  MCKNOIES 

DENiER  TOURNOIS.  Petite  monnoie  de  cui- 
vre ,  fans  mélange  de  fin  ,  qui  a  eu  autrefois  grand 
cours  en  France ,  &  qui  même  y  eft  reçue  dans 
quelques  provinces  d'au-delà  de  la  Loire. 

Denier.  Signifie  au/H  argent  en  général^  en 
quelque  monnoie  ou  eipêce  qull  foit  :  en  ce  fens  y 
c  efl  un  terme  générique  ,  qui  fert  â  défigner  une 
fomme  d* argent,  Ainfi  l'on  dit  :  Ce  marchand ,  ce 
banquier  fait  bien  valoir  (on  denier ,  pour  Êdre 
entendre  qu'il  fait  valoir  fon  areent  i  gros  intérêt. 
J'ai  placé  mes  deniers  y  je  n'ai  plus  d'argent  i  prêter. 

On  app'elle  deniers  oififs  ,  ou  deniers  inutiles  , 
l'argent  dont  on  ne  tire  aucun  intérêt. 

Faire  des  deniers  bons  y  c'eft  le  rendre  garant 
d'une  fomme. 

Les  deniers  clairs  Se  liquides  ,  (ont  les  (bmmes 

3 «e  l'on  peut  recevoir,  i  la  première  demande  y  (ans 
ifficqlcé  y  ni  conteftation. 
Denier.  Ed  quelquefois  le  pied  fur  lequel  on  eil 
entré  dans  une  entreprife  de  commerce.  Ainfi  Ton 
die  :  Ce  négociant  a  fix  deniers  dans  un  tel  armer- 
ment  y  pour  £ûre  entendre  qu'il  a  pris  part  pour  un 
q^arantiéme  ;  i  proportion  de  ^ aoi  il  doit  partager 
le  jrain ,  ou  fupporter  la  perte. 

Denier.  Se  dit  aufii  d'un  certain  pied  fiir  lequel 
on  eft  obliffé  de  payer  une  groflè  femme.  Les  ar- 
mateurs doivent  payer  a  l'amiral  le  dixiéxpe  denier 
de  toutes  les  prifes  qu'Us  font ,  c'eil-à-dire  ,  la  dixième 
pâme  de  la  fomme  a  qu(û  elles  fe  montent» 

Demur.  ^  encore  le  prix  de  l'argent  qui  court 
i,  intérêt.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  marchand  y  un  négo- 
ciant y  un  banauier ,  ou  autre  perfonne  ,  fait  vaS>ir 
(on  argent  au  denier  dix ,  potfr  faire  entendre  qu'il 
en  tire  par  an  dix  pour  cent  de  profit ,  ou  intérêt  ; 
ce  qui  en  un  dixième  de  fon  principaL 
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En  ISût  dé  coaftituiion de  rente»  ôo.dit q«e  Pai^ 
gent  (è  prend  au  denier  vingt  y  pour  dire  fur  It 
pied  de  cinq  pour  cent  pour  isnaée  ;  oe  qui  eft  la 
vinetiéme  partie  du  principal  y  c^eû  ce  qa*oa  ap- 
peJIoit  autrefois  le  taux  du  roi. 

Quand  on  dit  qu'une  perfiannc  prête  (on  argent 
au  denier  fort ,  cela  veut  dire  qu  elle  It  prête  fur  un 
pied  exorbitant ,  &  beaucoup  au-delà  du  prix  or^ 
uaire.  Ceux  qui  prêtent  ainfi  lear  argent ,  (ont  oiv 
dinairemeot  nommés  ufuricrs. 

Denibr.  FOR7.  On  appelle  ainfi  dans  les  bmreaor» 
le  petit  ^profit  que  font  les  receveurs  des  droits  fur 
4es  e(pëces  qu'on  leur  paye,  loHquene  pouvant 
pas  lenr  (aire  leur  compte  fnfte  ,  on  eft^  contraint 
de  lenr  dcfhner  un  ou  deux  deniers  d'excédent  qulk 
ne  portent  pas  en  recette. 

n  n'ed  dâ  fur  le  pont  de  l'hôtel -Dten  que  deux 
deniers  pour  le'  droit'  de  paiTage^  de  chaque  per^ 
(bnne;  cependant  depuis  i^ne  notre  plus  petite 
efpèce  y  qui  ne  valoir  ci^devant  que  deux  deniers  y 
a  été  portée  â  trois  ,  on  ne  pent  plus  donner  moins 
de  trois  deniers.  Cet  excédent  eft  appelle  dénier 
fort  y  &  monte  è  la  moitié  en  fu^de  ce  qtii  eft  dâ 
fuivant  la  pancarte. 

Denier  Saint-Andr^.  C^tî^  un  droit  qui  Ct  lévie 
en  quelques  bureaux  du  Laneuedoc  &  des  provinces 
voiunes ,  depuis  le  paflage  de  Roquemauré  en  Vî- 
varaîs ,  jufqu'au  port  de  Qiiïànde  inclufivement. 

Les  bureaux  oii  fe  lève  ledit  droit  du  denier 
Saint-André  y  &  des  trois  fols  pour  livre  d'augmen^ 
tation  ,  (ont  : 

^Ancûonei  Villeneuve. 

LeTeiL  Arameob 

Viviers.  Valagregne* 

Le  bourg  Saint-E&rit.  Beaucaire. 

Saint -Etienne  cle  don.  Saint-Gilles* 

L'Ardoi(è.  Caffimde. 
Roquemoit» 

Denier  stsrxing  ,  que  Ton  appelle  auflî  pekhi* 
C'efl  une  monnoie  de  compte  y  dont  on  fe  (èrt  en 

igléterre. 

rtie  d'un 

...igtiémc-dt  «^  «w*-  -- ^.- «j ,  ^ .w  --—  -««fc  »w»* 

cent  quarante  deniers  fiertings  pour  taire  une  livre 
fterling. 

Denier  de  gros.  Efl  au(&  une  monnoie  de 
compte ,  en  u(àge  en  HolUnde  ,  en  Flandre  Se  en 
Brabanf.  Douze  deniers  de  gros  font  un.(ol  de  gros  » 
&  vingt  fols  de  gros  fiont  une  livre  de  gros ,  de.  ma^ 
nière  que  la  livre  de  gros  eu  compodbe  de  cent  qui^ 
rame  aemers  de  gros»  11  y  a  quelque  différence  entre 
le  denier  de  gros  de  Hollande  Se  le  denier  de  gros 
de  Fhmdre  &rBrabant ,  la  livre  de  gros  n'y  étant  pa^ 
égale  en  valeur.  Le  change  d^  ces  pays  »  à  Viégard 
de  la  France  ,  fe  régie  à  raifon  de  tant  de  deniers  de 
gros  pour  un  écu  de  trois  livres  tournois. 

Denier  de  fin  ,  on  la  loy.  Se  dit  cher  les 
marchand&  orfèvres.  &  parmi  les  monooyeurs  ^  .d^ 


être  de  Patgent ,  de  aiéme  que  le  carat  (è  dit  da 
DBre  de  Tor. 

Ce  denier  eu  on  poids  ,  ou  eftimation  ,  *compofô 
de  ringr-quatre  grains  ,  qui  font  côtmoître  les  dif- 
iicreQs  dégrés  de  Ûl  pureté ,  ou  de  la  booté  de  Tar- 
gnt.  Il  (e  divife  en  deoiis  9  en  quarts  6c  en  huicié- 
mes.  Lie  plus  fin  argent  eft  â  douze  deniers  ,  comme 
k  plus  nn  ot  i  ▼if]^*quatre  carats.  L'argent  peut 
foe  purifié  )afi|a*â  ce  aouziéme  degré^  mais  il  ne 
Udèpas  cependant  d'-étre  trés-pur  au  titre  d'onze 
Mers  diz'liuit  grains  y  c'eft-l^tire  >  quoique  k  dé- 
chet Toit  de  fis  grains*  On  dit  2  Un  denier  de  fin  y 

ou  d'cl/9/. 

La  momioie  d'aigent  doit  être  au  moins  â  dix  de- 
mers^  fin  ,  auttemenc  elle  ièroit  regardée  comme 
Mlon. 

£  argent -doréevre  le  doit  être  à  onze  deniers 
douze  giaias  de  fin ,  fuivant  Tordonnance  de  1^40. 
Lofffi^e  Taigent  eft  à  ce-  tîtrcf ,  on  l'appelle  argent 
dt  roi  ^  à  cau(ê  que  le  roi  abandonne  cette  vmgc- 
^crîàae  panie  de  bénéfice  en  faveur  des  étrangers  ^ 
(pi  ipponenc  ce  ricbe  métal  dans  fen  royaume. 

Demier  couhamt.  Se  dit  des  efpicts  qui  s'«x- 
pofem  dans  le  commerce ,  après  que  2e  f  ugemeat  de 
définance  en  a  éeé  accordé  au  fermier  par  la  cour 
des  monnoies. 

DcttiBH  DE  peiDS.  Eft  la  vinge-quatriéme  partie 
f  one  once  «  &  la  cent  quatre-vingt-douzième  partie 
d'un  marc ,  ou  d'une  demi-livre  de  Paris.  Le  denier 
péfe  vingt-qnatre  grains  ;  &  trois  deniers  font  un 
g;ros.Le  denier  en  médecine  eft  vç^fùXifcrupule* 

DiNiER  A  DiBU.  Se  dit  d'une  pièce  de  monnoie 
(p  me  petlbone  donne  â  une  autre  >  pour  aflîirance 
^u'un  marché  eft  arrêté.  Cette  pièce  de  monnoie 
A  amfi  nommée  ,  parce  qu'elle  eft  ordinairement 
employée  a  faire  une  aumdne. 

Encore  que  ce  foit  Facheteur  qui  donne  le  denier 
d  Dieu  au  vendeur ,  cela  n'empêche  pas  que  l'un 
&  l'autre  ne  fpient  réciproquement  obliges  d'ac- 
complir les  conditions  du  marché,  &  celui  des  deu3^ 
Si  y  contreviendroît ,  y  pourroit  être  contraint. 
1  a  cependant  vingt-Kjuatre  heures  pour  (e  pou- 
f  ôîr  dédire ,  pourvu  que  l'on  rende  ^  ou  qu'on  retire 
dans  ce  temps  ,  le  denier  à  Dieu.  Ceft  un  uf^e 
«abE,  qui  tient  lieu  de  cotitume  &  de  règlement. 

On  nomme  gagne -'DSnters^  les  crocheteurs  , 
pone-feix  ,  ou  gens  de  peine  qui  gagnent  leur  vie 
àportcr  des  marchandifes  &  d'autres  fardeaux. 

DENRÉE.  Toute  marchandife  ordinaire  qui  fe 
Tcad  aux  marchés ,  ou  qui  fe  crie  dans  les  rues  , 
propre  &  néceflâire  pour  l'entretien  du  ménage. 
Qa  peut  diftinguer  de  groflcs  &  de  menues  denrées , 
|«  groflcs ,  comme  le  bled  ,  le  vhi  ,  le  foin ,  le 
bois ,  &c  les  menues  ,  comme  les  fromages  »  les 
™«  lies  graines,  les  légumes»  Ce  font  ordinairc- 
Jttnt  les  regrattiers  qui  vendent  les  menues  denrées. 
«  erofles  ont  des  marchands  confidcrables  qui  en 
«*ttt  le  négoce. 

l>EHaéE.'Se*  dit  auflî  de  la  mauvaîfe  marchandife. 
Qa  ne  trouve  tjtte  TJe  h  dcnrée^  danç  oettc  boutique. 
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"DENT.  0$  très^ur ,  cnchaffé-tfans  les  mâchoires» 
Il  fe  fait  un  aflcz  grand  «égoce  des  dents  de  di- 
vers aniuwur,  foit  de  terre,  foit  de  mer,  quis'em- 
ploient  par  les  mêmes  ouvriers  &  aux  m^es  ou^ 
vrages  que  l'y  voire  ;  c'eft  pourquoi  on  remroie  le 
le£teur  aux  articles  qui  en  parlent. 

DeMT  de  WALRUS  ,  DENT   DE  NARHUAL  ,  DEH» 

DE  CREVAL  MARIN.  Ce  font  Ics  dents  d'une  forte 
de  poiilon  qui  porte  ces  dificfens  noms  ,  dont  1» 
plus  en  utoge  eft  walrus. 

Dent  de  berbmot  ou  ma  moût.  E^èce  dVof/y 
que  1  on  déterre  dans  quelques  lieux  de  la  Tàrtari©- 
Molcovite* 

Dent  de  cheval  MiwirN  ,  ^autrement  hippoi^ 

TAME. 

Dent  de  vacre  marine, 

»  Les  dents  de  walrus  ,  de  Vhippapotame  &  de 
»  la  vaoke  manne ,  payent  en  France  les  droits 
»  d  entrée  a  raifon  de  8  fols  du  cent  pefant  ». 

Dent  d'éiéphant.  Lorfque  les  dents  d'éléphant 
font  en  morceaux  ,  ou  travaillées  de  la  main  de 
iouvrier,  on  leur  donne  le  nom  A*yvoire  ;  &  quand 
elles  font  encore  toutes  brutes  ,   &  telles  quelles 

ont  été  arrachées  des  mâchoires  de  l'animal ,  on  leç 
nonmie  marfil  ou  morfiL 

«  Les  dents  dUUphant  payent  en  France  les 
»  droits  d  entrée  ,  comme  y  voire ,  3  livres  ,  &  de 
»  droits  de  fortie  3  Uv.  ii  C  du  cent  pefant  ,  fuivant 
»  le  tarif  de  1664  ;  ôc^â  )a  douane  de  Lyon  i  lir. 
»  lo  f-du  quintal  pour  tout  droit ,  avec  les  nouveaux 
»  fob  pour  livre  ». 

DENTALE  ,  en  latin  dantalium  ,  ou ,  comme 
il  fe  trouve  dans  le  tarif  des  etitrèes  de  France 
lapis  dentalis.  Ceft  une  cfpèce  de  coquillage  que 
les  apothicaires  brovent  &  mettent  dans  quelques-uns 
de  leurs  remèdes  ,  le  croyant  un  excellent  alkali.  ' 

Le  vrai  dentale ,  décrit  par  M.,  de  Tourneforc , 
eft  en  forme  de  tu^u  ,  ou  de  cône,  d'environ  trois 
pouces  de  long  ,  d'un  blanc  luifant  &  vcrdâtre  , 
creux  ,  léger ,  &  partagé  dans  fa  longueur  par  quan- 
tité de  lignes  parallèles  ,  qui  montent  du  bas  en 
haut  comme  des  canclures.  Il  n'cft  gnèresplus  gros 
^u'un  tuyau  de  plume  ,  &  a  quelque  rcflcmblance 
à  une  dent  de  chien. 

Ce  dentale  eft  très-rare  ;  c*eft  pourquoi  on  lui 
fubftitue  ordinairement  un  autre  petit  coquillage 
de  diverfçs,  couleurs  ,  qui  fe  trouve  fur  la  f^rèvc 
parmi  lé  fable  ,  quand  la  mer  eft  retirée  ;  maS;  ^ui 
n'eftpas  canellé  comme  le  véritable  dentale  ;  quel- 

2Hefois  même  on  fuppolè  pour  lui  l'os  de  la  tête 
'un  poiflbn  de  mer,  blanc  &  dentelle  tout*autqur , 
qui  a  un  peu  de  la  figure  d'un  cloporte. 

DENTELLE  ou  PASSEMENT.  Ouvrage 
compofé  de  plufieurs  fils  d'or  ou  d'argent ,  fin  ou 
faux  ,  de  foie  ou  de  lin  ,  entrelaffés  les  uns  dans 
les  antres  ,  qui  fc  travaille  fur -un  oreiller  avec  des 
fufc^ux  ,  en  fuivant  les  points  ou  pîqurcs  d'un  def- 
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Il  y  a  de  l'apparence  que  les  tctmes  de  dentelle 
&  de  paffement ,  viennent  ;  le  premier  y  de  ce  que 
la  partie  qui  forme  le  bas  de  l'ouvrage  (  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  le  picot  de  la  dentelle  ) ,  cft 
compofVe  de  plufîeurs  petites  dents  rangées  les  unes 
contre  les  autres .  i  diftances  égales  ,  (ur  une  même 
Jignc  ,  d'un  bout  a  l'autre  de.  la  dentelle  ;  &  le  fécond 
a  caufé  qu'en  travaillant  fur  l'oreiller  ,  les  fils  dont 
tout  l'ouvrage  eft  formé  ,  fe  pafTent  &  s'entrelaffent 
Içs  uns  dans  les  autres  par  le  moyen  des  fufeaux. 

Il  fe  fabrique  des  dentelles  de  «plufîours  façons 
&  qualités,  a  raifeau,  â  brides ,  à  grandes  fleurs , 
a  peti:es  fleurs  ,  de  groflès  ou  commiipes ,  de 
moyennes  &  de  fines ,  de  lâches  &  de  ferrées  ,  de 
très-hautes ,  de  moins  hautes ,  de  bafles  &  de  trcs- 
baffcs  'y  les  unes  toutes  de  fil  d'or  ,  ou  toutes  de 
fil  d'argent ,  ou  partie  fil  d  or  &  partie  fil  d'argent  ; 
d'autres  de  foie  de  différentes  couleurs  ,  &  d'autres 
de  fil  de  lin  trcs'blanc« 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire,  eft  pour  orner  les 
habits ,  le  linge ,  les  coeflures  des  femmes  ,  &  les 
paremens  d'églife  ,  en  les  cou&nt  &  appliquant 
deflus. 

Les  dentelles  font  partie  du  conunerce  des  mar- 
chands du  corps  de  la  mercerie.  Les  maîtreffes  lin- 
gcres  en  font  auflS  négoce  ;  mais  ce  n'eft  que  de 
celles  de  fil  de  lin  blanc. 

Les  dentelles  d^or  *&  d'argent  ,  tant  fin  que 
faux  ,  fe  fabriquent  prefque  toutes  à  Paris  ,  à  Lyon , 
&  en  quelques  endroits  des  environs  de  ces  deux 
grandes  villes. 

Celles  àtfoie  ,  les  plus  fines  ,  fe  font  â  Fonte- 
nay  ,  â  Puiueux  ,  i  Morgas  &  à  Louvre  en  Parifis: 
pour  ce  qui  efl  des  communes  &  grofiléres  ,  elles 
fe  manufaéhirent  quafi  toutes  â  S.  Denis  en  France , 
i  Montmorency  ,  i  Villiers-le-Bcl ,  à  CerceUc  ,  i 
Écouan ,  â  Saint-Brice  ,  i  Groflait  >  â  Gifors ,  à 
Saint-Pierre  es  Champs,  i  Eftrcpagny  ,  â  Doumef- 
nil ,  &  en  quelques  autres  lieux  vbilins  de  ces  petites 
villes  j  bourgs  &  villages. 

C'eft  particulièrement  a  Louvre  en  Parifis  od  fe 
manufaâ:urcnt  la  plupart  àcsi  hautes  dentelles  de 
Joie  noire ,  deftinees  pour  les  écharpes  des  femmes. 

Les  pays  &  lieux  principaux  d'où  fe  tirent  les 
dentelles  dt  fil  de  lin  blanc  ,  font  ,  Anvers , 
Bruxelles ,  Malines ,  Louvain  &  Gant ,  toutes  villes 
de  la  Flandre  E{pagnole  ;  Valenciennes  ,  Lille  & 
quelaues  autres  endroits  de  la  Flandre  Françoife  , 
ChAleville,  Sedan  ,  le  comté  de  Bourgogne,  la 
Lorraine,  Liège  j  Dieppe,  le  Havre  -  de  -  Grâce  , 
Honfleur^  Harfleur ,  Pont-l'évêque ,  Gifors  ,  Fef- 
camp  ,  Caen  &  autres  villes  de  la  province  de  Nor- 
mandie ;  Arras ,  Bapaume  &  autres  lieux  du  pays 
d*Artois  ;  le  Puv  en  Velay  ;  quelques  endroits 
d'Auvergne  &  de  Picardie  5  Louvre  en  Parifis  , 
S.*  Denis  en  France  ,  Montmorency  ,  Villiers-lc- 
£el,  &c.  • 

Les  hauteurs  ordinaires  des  dentelles  de  fil  ^  font 
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tenanrt  depuis  trois  aunes  &  demie  de  longueur  \aU 
qu'd  huit. 

A  l'égard  de  celles  deftinées  pour  les  toilettes , 
les  aubes  &  les  furplis ,  elles  fe  font  depuis  un  quan 
d'aune  de  haut  juiqu'à  deux  tiers  ;.  chaque  piècs 
contenant  quatre  ,  cinq  ,  ou  fepc  aunes  de  loi^ , 
le  tout  meiure  de  Paris. 

Les  plus  fines  &  les  plus  belles  dentelles  de  fil  ^ 
font  celles  de  la  Flandre  Efpagnole ,  enfuite  celles 
de  la  Flandre  Françoife  ;  parmi  Icfquelles  les  véri- 
tables Valenciennes  (c  diilinguent  ,  puis  celles  de 
Dieppe  \  &  après ,  celles  du  Havre  &  de  Honfleur  ,. 
car  pour  celles  des  autres  endroits  ,  elles  font  pour 
la  plupart  groiCéres  &  d'un«  prix  médiocre  ,  quoi-^ 
qu'il  s'en  fafle  un  négoce  &  une  confommaçion  crès^ 
confidérable. 

La  plus 'grande  partie  des  dentelles  ,  tant  d'cfr  y 
d'argent ,  de  foie  ,  que  de  fil ,  fe  confom'ment  dans* 
le  royaume.  Il  ny  a  gtièr^s  que  de  celles  de  foie  , 
particulièrement  des  noires  ,  dont  il  fe  fafle  des  en-, 
vois  confidcrables  en  Efpaenc ,  en  Ponugal ,  dans 
les  Indes  Efpagnoles ,  en  Allemagne  &  en  Hollande» 

Il  fe  fabrique  une  forte  de  dentelle  de  fil  de  lin 
blanc ,  particulièrement  deftinée  pour  les  Indes  Es- 
pagnoles. On  l'appelle  dentelle  fans  fond  y  parce 
quelle  n'eft  compofée  que  de.  grandes  fleurs  (ans. 
raifeau  ,  ni  brides.  Cette  efoècc  de  dentelle  étoit 
autrefois  fort  en  ufage  en  France  ;  mais  à  préfcnt 
il  ne  s'y  en  porte  pfis  du  tout  5  c'eft  en  Flandre  où 
il  s'en  manuia6lure  le  plus  de  cette  qualité. 

Bifette ,  mignonette y,gueufe ,  campane  &  gui-*  . 
pure  y  font  des  noms  que  l'on  .donne  à  certaines 
fortes  de  dentelles  y  qui  le  trouvent  expliquées  cha« , 
cune  â  leur  article. 

On  appelle  engrélure  ,  cette  partie  d'en  haut  » . 
qui  règne  tout  le  long  de  la  dentelle  ,  par  où  on  la 
.coud  aux  habits  ,  a  la  toile  ,   &c.  Ce   terme  ne 
s'applique  guères  qu'aux  dentelles  de  fil  &  de  foie» 

Le  pied  d'une   dentelle  eft  une  petite  dentelle, 
très-baife  ,  qu'on  joint  â  une  autre  plus  haute ,  en 
Ifs  coufant  enferable  ,  engrélure  contre  engrélure. 

Le  toile  d'une  dentelle  ,  eft  ce  qu*i>n  appelle 
dans  les  points  â  l'aiguille  ,  le  tijfuy  ovl  point  fer^ 
mé  y  qui  rcffcmble  beaucoup  à  de  la  toile  bien  frap- 
pée. C'eft  une  bonne  qualité  à  une  dentelle ,  que 
d'avoir  le  toile  bien  ferré.  Une  fe  dit  guères  que  des 
dentelles  de  fiL 

Les  droits  d'entrée  &  de  fortîe  du  royaume  & 
des  provinces  réputées  étrangères  ,  pour  les  dentel- 
les y  de  quelque  cfpèce  qu  elles  puiffent  être  ,  fe  . 
paient  au  poids ,  &  les  drogs  font  plus  ou  moins 
forts,  fuivant  leurs  différentes  efpèces,  qualités^ 
matières ,  &  lieux  de  leur  fabrique. 

L'article  4  du  titre  3  de  l'ordonnance  fur  le  fiiit 
des  cinq  gtofles  fermes,  de  l'année  T687  ,  fixe  les. 
entrées  des  points  &  dentelles  de  fil  y   du  comté, 
de  Bourgogne ,  par  bs  l  ureaux  d'Auzoïme    &   de  • 
Saint-Jean-de-Laune  ;  de  celles  d'Angleterre  ,  pae 


dépuis  quatre  lignes  en  augmentant  imperceptible-    Calais",  Dieppe ,  &  le  Havre  \  de  Lorraine, par  Chau-4 , 
ment  juiqu'à  quatre  pouces  de  1015  les  pièces  coo-  imont^  de  Sedan  jt  P^  Torcy  ^  d'QrillaC}  pat  Gaob?:^ 
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baf  ;  Se  ordonne  que  les  droits  d'entrée  y  feront' 
payes. 

Quant  à  celles  des  Pays  -  Bas ,  le  même  article 
veut  y  qu'elles  paflènc  parle  feul  bureau  de  Pcronne,. 
auquel  les  marchands  &  voituriers  font  obligés  d'en 
faire  leur  déclaration ,  &  de  prendre  des  acquits  â 
caution ,  pour  les  conduire  au  bureau  de  Paris  ^  pour 
y  être  les  droits  payés  y  &  elle$  viûtées  &  plombées 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce,  en  préfence  des 
flurchands  auxquels  elles  /ont  adreifées. 

a  I^es  dtnteÙts  de  fou  6c  de  guipure  y  paient 
»  les  droits  d'entrée  >  à  raifon  de  8  francs  la  livre  , 
p  <:onformément  au  tarif  de  1667. 

»  Les  dentelles  de  fil ,  point  coupé  y  ou  pojfe- 
fument  de,  fil  y  d'Anvers,  Bruxelles,  Malmes,  & 
»  autres  pays  étrangers  y  entrant  dans  la  Flandre 
»  Franf  oifc ,  paient  40  francs  de  la  livre  y  fuivant 
B  l'arrêt  du  14  août  1^88;  &  fuivant  icelui ,  ne 
»  peuvent   entrer  que  par  Rouflelars  &  Condé. 

»  Les  dentelles  de  Liège,  Lorraine  &  du  Comté, 
»  fines  &  groflès  ,  de  coûtes  forces,  paient  10  firancs 
V  de  la  livre,  par  le  tarif  de  1664. 

»  Et  par  le  même  tarif,  les  dentelles  d*or  8c  d'ar- 
9  gent  fin  ,  &  dentelles  mêlées  d'or  Se  de  foie  , 
»  S  lîv.  pareillement  de  la  livre. 

»  A  l'égard  des  droics  de  forci  e ,  les  dentelles 
9'd'or  6c  d'argent ,  de  la  qiialité  ci-dcfïus  ,  paient 
via  livre  pefant  15  fols,  fuivant  l'arrêt  du  5  juil- 
»let  i6pi  y  allant  aux  pays  étrangers. 

»  Et  celles  dtfcie^ ,  or  8c  argent  faux ,  *  j  fols  , 
»  conformément  au  même  arrêt. 

»  Les  dentelles  fines  de  fil ,  fuivant  le  tarif  de 
»  1664  ,   40  liv.  du  cent  pelant. 

»  El  Us  dentelles  groffîéres  de  France  ,  Liège  , 
»  Lorraine  &  du  Comce ,  10  liv.  auffi  du  cent 
»  pe&nt.  *  • 

- 1>  Les  droits  qui  fe  paient  pour  les  dentelles  de 
»  fil  à  la  douane  de  Lyon ,  font  pour  les  den^ 
»*telles  de  pays  ,  4  francs  la  livre  pefant. 

»  Et  pour  celles  de  Liège  ,  Lorraine  &  Comté  j 
»  43  fols  de  la  livre  y  le  tout  avec  les  nouveaux  fols 
i>  pour  liv.» 

DÉPAREILLER.  Oter  le  pareil.  Il  fe  ditordî- 

.  nairement  des  chkyfcsqui  doivent  être  doubles,  comme 

des  bas,  des  gants,  des  fouliers ,  &  ancres  fembla- 

bles  marchandifes,  oui  ne  font  plus  de  débit  quand 

elles   (ont   dépareillées. 

DÉPARER  DE  LA  MARCHANDISE,  En  âter 
la  beauté  ,  Tagrèment ,  l'ordre.  Il  ne  fe  dit  guèrcs 
que  parmi  les  marchandes  de  fruits  ,  &  autres  celles 
denrccs  ,  qui  ont  foin  de  parer  le  deffus  de  leurs 
paniers,  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  beau. 

'  DÉFENSE.  Chapitre  de  dépenfe.  Ceft  un  des 
trois  chapitres,  dont  un  compte. eft  ordinairement 
compofè.  Il  fe  met  après  celui  de  recette ,  6c  de- 
irtm  celui  de  reprife. 

DEPLIER.  Etendre  en  long  ce  qui  étoit  plié» 
Il  fe  dît  particulièrement  des  étof&s  de  toutes  for- 
ces ,  que  les  marchands  en  détail  déplient  6c  éicnr 
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dent  fur  leurs  tables  &  bureaux ,  pour  les  faire  voir 
â  ceux  qui  les  marchandent»  foit  pour  les  aflbrtir,^ 
foit  pour  en  mieux  confidèrer  la  qualité  6c  la  bonté. * 
Quand  on  déplie  des  étoffes  pour  en  faire  la  mon- 
tre ,  il  eil  trèsHimportant  de  les  replier  dans  les  mêmes 
plis,  de  peur  de  leur  en  faire  prendre  de  faux.     « 

DÉPLOYER.  Se  dit  dans  le  même  fcns  j  un 
marchand  ne  doit  point  être  pareffeux  â  déployer  ^ 
fes  étoffes  ,  s'il  les  'veut  vendre» 

DÉPOSITO.  Donner  ou  prendre  à  dépofito.  Si- 
gnifie, donner  ou  prendre  a  intérêt,   Ce^erme  , 
qui  a  paffé  d'Italie  en  France  ,    n'eft  d'ufage  dan^ 
cette  ficçnification ,  qu'en  quelques  lieux  de  Provence  ' 
&  de  Dauphinè.  *  * 

DÉPOUILLE."  Récolte  des  fruits  de  la  terre., 

DÉPOUILLEMENT.  Adion  par  laquelle  00 
dépouille  quelque  chofe.  Il  ne  fe  dit  guères  qu'çn 
fait  de  compte  &  de  commerce.  Àvez-vous  travaillé 
au  dépouillement  de  ce  journal  \  Achevez  le  dépouii^ 
lement  de  mon  compte. 

'  DÉPOUILLER  un  compte,  «n  livre,  un  Jour- 
nal ,  im  regiftre.  Ceft  en  extraire  les  arcicles  ,  les 
parcies  ,  les  fommes ,  oa  les.  auues  chofes  donc  on 
a  bèfoin  pour  Ton  commerce  ,  ou  poijr  fes  afïaires. 

DÉPRÉDÉ ,  E'E.  L'ordonnance  dé  la  marine  de 
France  ,  appelle  effets  déprédéSy  marchandifes  dé^ 
prédées'y  ceux  &  celles  qui  ont  été  pillés  fur  un 
yaiffeau  par  les  ennemis ,  ou  donnés  par  compofi^ 
tion  aux  piratés ,  pour  .le  rachat  du  navire  6c  des 
marchandifes.  Le  rembourfement  de  ces  marchanr* 
difes  ou  effets,  font  du  nombre  des  groffes  avaries.  - 

DÉPRI.  C'eil  la  déclaration  que  font  les  mar- 
chands aux  bureaux  des  douanes  y  que  leurs  mar* 
chandifes  font  deftinées  â  paifer  deoout. 

DéPRi.  Se  dit  encore  ,  en  fait  des  droit»  d'aides  y 
de  hi  fourni Jfion  qu'on  fait  aux  commis  des  aides» 
de  payer  les  droits  de  gros  du  vin ,  que  l'on  a  def^ 
fein  de  tranfporter  ^  &  de  vendre  ailleurs  que  dans 
le  lieu  od  il  a  è:è  recueilli ,  ou  dépofif. 

.  DÉPRIER.  Faire  fà  déclaration  aux  bureaux  des 
cinq  groffes  fermes  ,  ou  â  ceux  des  aides ,  de  payer, 
les  droits  dûs  pour  les  lAarchandifes ,  ou  les  vins  ^ 
qu'on  a  deflfein  de  tranfporter. 

DÉPRISER,  Diminuer  la  valeur ,  le  prix ,  le  toé- 
rite  d'une  chofe ,  en  l'eftimant  moins  qu  elle  ne  yaut^- 
Pourquoi  déprifcv^ous  ma  marchandife  ? 

DEPUTE. DU  COMMERCE.  Ceft  un  Mar^ 
chand-  négociant ,  faifant  aftucUement  le  commer- 
ce ,  ou  qui  l'a  exercé  pendant  plufieurs  années  , 
qui  eft  éW  à  la  pluralité  des  voix  ,  ou  par  le  fcru- 
tm ,  dans  l'aifemblée  générale  des  chambres  particu- 
lières de  commerce ,  établies  daris  quelques-unes 
des  principales  villes  de  France,  pour  aflifter  au  nom. 
de  la  chambre,  dont  il  eft  député  y  au  bureau 
du  commerce  établi  â  Paris. 

Il  n'y  a  que  le.  député  des  états  de  la  province 
de  Languedoc ,  qui  ioit  difpenfè-  de  la  profefGoi» 
a£luelle  du  négoce,  ou  du  moins  exercée  pendanc 
long-cemps^  k  roi  ayant  uouvè  bon,  que  k  fyn-^ 
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dlc  des  états  eei  eonr  xle  d^uti  à  la  coar ,  de  q\f el- 
dite  condition  qu'il  fe  uoure  ,  puiâè-auHi  faire  les 
tondUoos  de  député  de  la  chambre  di^  coaimetce 
de  la  province* 

Il  y  a  treize  députés  du  commerce  ;  l^avoir , 
deuK  de  Paris ,  3c  an  de  chacune  des  villes  de  Lyon , 
Rouen,  Bordeaux,  Marleillé,  la  Rochelle,  Nan- 
tes ,  S.  Malo  ,  Lille ,  Bayoœie ,  Dunkerque ,  &  celui 
de  la  province  de  Languedoc.  On  a  parlé  ailleurs 
de  leur  éledtion  ,  de  feurs  fondions ,  &  de  leurs 
appointqgiens. 

I>£FUTé  DU  COMMERCE.  Eft  auffi  le  nom  que  le 
r^i  a  a<2cordé.par  les  arrêts  de  fbn  confeil  a  éxac, 
pour  l'éreftion  de  quelques  chambres  de  conimcr- 
ce,  à  ceux  •  qui  coq;ipofenc  le£iices  chambres.  A 
Touloufe  &  à  Montpellier ,  ce  font  des  députes  ; 
aflleurs  on  les  nomme  ,  ou  fyndics ,  ou  direéîeurs» 

DERHEM.  Petit  poids    de  Pcrfe  ,  qui  vaut  la 
cinquième  partie  d'une  livre.  U  n'en  faut  pas  coût- 
â-fait  trois  cent  pour  Faire  le  bacman  de  Tauris  , 
ui  pèfe  cinq  livres  quatre  oiices  de  France.  Les 
crfcs  regardent  le  dtj^hem  comme  leur  dragme. 

Voyei    LA    TABLE. 

DÉRIBANDS.  Toiles  blanthes  de  coton  ,  qui 
viennent  des  Indes  orientales.  Il  y  en  a  d'étroits  & 
de  larges  ;  plus  de  la  première  forte ,  que  de  l'au- 
tre. La  longueiu  des  pièces  des  dirlhands  étroits 
cft  de  neuf  aunes ,  &  leur  largeur  de  cinq  .huit. 

DERLINGUE.  Monnaie  d'argent  y  &briquée  à 
VeoUè,  qui  a  pour  empreinte  d  un  côté,  unChrift 
foutenant  de  fa  main  «un  globe  \  &  de  l'autre  câcé  , 
ua  S.  Marc*  Cette  e(pèce  eildu  poids  de  cinq  de- 
niers quelques  grains ,  ^  tient  de  fin  oa^œ  deniers 
deux  grains.  Voye^iuK  table. 

^  DEROUTE.  Se  dit,  en  termes  de  commerce  , 

du  défordre  qui  (e  met  dans  les  affaires  d'un  mar- 
chand. Les  folles  dépenfes  de  ce  mercier  font  la 
casiè  de  fa  déroute  ,  c'ctt-â-Kiire,  du  dépérifTement 
de  fon  négoce. 

^DÉSACHALAkDER  ,  ou  DÉCHALANDER. 
Faire  perdre  la  chalandife.  L'humeur  rude  de  ce 
fnarohand  a  défàchalandt  fa  boutique.  • 

DESCENTE.  On  nomme  ainti  a  Bçrdeaut  les 
droits  d'entrée  qui  fe  paient  pour  lesr  vins  du  haut 
pays ,  ^eft-à-dlre ,  les  vins  -qui  fc  reciîeîllent  a«- 
deifus  de  Saint-Macaire ,  qui  ell  fept  lieues  au-dcffus 
de  Bordeaux. 

On  nomme  ces  droits  ,  droits  de  defcente ,  parce 
que  les  vins  qui  les  paient ,  arrivent  dans  cette  ville 
en  descendant  les  rivières  de  Garonne  &  de  Dor^ 
dogne  ;  les  vins  qui  fe  recueillent  aH-deffous  de 
Saint-Macaîre  x  qu'on  nomme  vins  de  ville ,  ne 
paient  point  le  droit  de  deicente.  Voye^  l'article 
de  BordeaHT  ,  où  il  eft  parlé  des  droits  qui  fe  p^ûent 
par  les  vins  de  haut. 

^c^cPMTE.  On  appelle  aaill  â  Bordeaux  6!f  à 
Bkye  y  tfûrqnes  de  defitnte  ,  les  baïques  chargées 
4e  mftrchaiidifes-qui  deicendent  la-  Gironde. 

^DaftseBmit  «Sç  diicocore,  ^n^^rpH^ult'g^il'^ 
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7ej,  du  traafport  des  fels  dans  les  greniers.  Lef 
officiers  des  greniers  doivent  faire  des  procès  ver- 
baux des,  defientes  ,  mefu rages  êc  emplacement 
des  {èls  dans  les  greniers  dont  ils  font  otitciers. 

^  DÉSEMBALLAGE.  Ouverture  d'une  c^\«e ,  ou 
d'^m  ballot ,  en  coupant  les  cordes  &  la  toile  d'ern* 
balla^ce. 

DiliSEMSALLER.  Défeire  l'embalhge  d*imecair. 
fe ,  ouvrir  4iae  balle  ,  ou  un  batk>t.  Le  véritable  mot 
devrojt  être  défemhaller  ^  on  dit  néanmoins  plus 
communément  déballer, 

DÉSEMBARQUEWENT.  Sortie  hors  d*tMi  vaît 
•feau  ,  des  marchandi(ès  ,  &  autres  effets  dgnt  il  eft 
x:hargé. 

DÉSEMPOINTER  ,  ou  DÉSAPPOINTER 
UNE  PIÈCE  D'ÉTOFFE.  Ceft  couper  les  point» 
de  foie ,  de  iii ,  ou  de  ficelle,  qtii  tiennent  en  étac 
les  -  plis  de  la  pièce. 

DÉTACHEUR.  Celui  qui  ôte  les  taches. 

Les  détacheurs  de  la  ville  de  Paris ,  qu'on  nom- 
me aiT/TÎ  dégraijfeurs ,  ne  font  pas  une  coinniunauté 
particulière ,  mais  font  reçus  maîtres  dans  celle  des 
îrîpiers. 

DÉTAIL.  Partage  ,  divifîon  que  Ton  (ait  d'une 
choie  en  pluiteurs  panies  >  ou  morceaux. 

On  appelle  marchand  en  détail ,  celui  qui  re<* 
vend  la  marchandife  dont  il  bXx.  négoce ,  à  plus  pe- 
tites mefures,  &  i  plus  petits  poids  qu'Û  ne  l'a 
achetée.;  qui  la  coupe  &  qui  la  divife ,  pour  ea 
faire  le  débit.  De  ce  nombre,  font  encr'aûues,  les. 
marchai^ds  merciers ,  qui  achètent  eu  pièces  ,  par 
^roffes ,  &  à  la  livre  ,  &  .qui  revendent  à  Tauae  fie 
a  l'xince  :  les.cabaretiers ,  tavemiers  ,  hôteliers ,  limo- 
nadiers, fayanciers  &  autres  marchands  de  liqueurs, 
qui  achètent  au  muid  ,  i  la  pipe ,  à  la  queue  ,  fit 
qui  revendent  au  pot  ,  â  la  pinte  fi^  â  la  bou- 
teille :  fie  les  regratiers  de  lel ,  de  grains  6c  de 
légumes,  qui  achètent  au  minot,  ou  au  (èptier» 
&  qui  débitent  au  bolflèatt  fie  au  litron. 

DÉTAILLER.. Les  marchands  appellent  détail-^ 
1er  y  lorfquIJs  ne  vendent  pas  les  balles  entières  fie 
fous  coiae ,  ou  les  pièces  d'étoâès  avec  cap  fie 
queue  y  mais  qu'ils  les  coupent ,  ou  les  dîviient , 
poUiT  en  donner ,  foit  â  l'aune  ,  foit  au  poids  ,  foie 
a  quelqu'autre  n^fure  ,  ce  que  chacun  de  leurs 
chalans  peuvent  en  demander  ^^ic  en  avoir  befoin. 

L'auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  ,  que 
les  marchands  qui  débitent  â  l'aune  ,  doivent  H  bien 
détailler  leurs  étoffes,  qu'ih  ne  faflcn:  point  de 
mauvais  redes.  Les  autres  détailleurs  ne  font  guères 
fujets  à  cet  inconvénient. 

Les  marchands  bouchers  appellent  auffî  détail-^ 
/er  leur  viande,  la  dépecer  ic  la  couper,  pour  en* 
fqite  la  vendre ,  ou  à  la  livre ,  ou  a  la  main. 

TDÉTA'ILLEUR.  Marchand  qui  vend   en  dctaiL 

Onappellc  ordinairement  marchands  détailleurs^ 

ceux  qui  vendent  en  boutique  ;  fie  marchands  ffrof* 

fiers  y  ceux  qui  vendent -en  tna^fîn ,  ce  qui  n'eft 

pas  txaAcn^encvvtai  )  -ni  des  uns ,  ni  des  auîrçç  ^ 


L ayant  itsgrofficrs  >  qui  font  leur  c#simerce«bzis 
s  boudqaes  ;  de  des  iétaiUcurs  qui  ont  des  mar 
gâtas. 

A  Ainfteidam ,  H  n'y  a  point  de  diffifrence  entfo 
ks  grojfiers  &  les  dénHlUurs ,  étant  permis  â  cba- 
cn  de  faire,  tom  enfemble  le  gros  &;  le  détail  de 
fimarchandift.  On  doit  néanmoins  en  excepter  ceux 
^si  font  le  n^Roce  des  yi»s  U  des  eaux-de-vîe  étran- 
gères, &  qui  a  ont  pas  la  permiflîon  de  vendre  moins 
de  dev  tonacanz  ae  vin ,  ou  d'une  pièce  d'eau-de- 
TÎe  i  la  Son ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  foient  iait  re- 
cevoir marchands  de  vin»  n'y  ayant  que  ceux-ci  qui 
poiflênt  faire  le  dé»il  de  ces  marchandifes ,  quik 
peofeat  aniC  veodre  en  gros. 

DÉTALER.  Serrer  la  marchandite  q^e  Ton  avoit 
niiiê  en-  étallage  >  fermer  ia  boutique.  Ce  font  les 
apprendfi,  les  compagnons, -&l  les  eârçons  &  filles 
de  boutique  ,  qui  ont  le  (bin  de  aétaltr  tous  les 
fob  ;  comme  ce  font  enx  qui  tous  les  matins  fent 
féali^. 

DéTALER.  Se  dit  aufC  des  marchands  qui  cou- 
rcat  les  foires,  loriqu'après  qu'elles  font  finies  ^  ils 
emballent  &  chargjcntla  marchandîfe  qui  leur  refie^ 
ferment  leurs  loges,  &  panent  poux,  aller  étaler 
ailleurs. 

Détail n  y  ou  plutôt  faize  détaler.  C'efl  obli- 
ger les  petits  marchands  >  qui  étalent  leurs  .marchan- 
ds en  des  lieux  oïl  il  ne  leur  eft  pas  permis  ,  de 
replier  leurs  balles,  ^  àt  (t.  retirer.  De  ce  nombre 
font  les  libraires,  â  qui  il  efl  défendu  parles  ordon- 
nances de  police ,  ti  par  leurs  iUtnu ,  d'étaler  le 
1«^  des  qnak  de  Paris« 

DÉJOURNER.  On  dit,  en  termes  de  commercé , 
fi'oa  négociant ,  qo'un  marchand  ,  qu'un  banquier, 
^iitùurtié  {es  effets^  loxique  dans  le  deifem  de 
&ire-nne  banqueroute  frauduleufè,  il  les  à  cachés, 
ft  mis  i  coaven  chez  des  perfonnes  afidées,  pour 
en  fonder  fès  créanciers. 

DETTE.  Chofe  qui  eft  dâe ,  au  paiement  de  la- 
qcelle  on  efl  tenu ,  foit  par  a^  pafTé  pardevant 
notaires ,  foit  par  a£be  fous  feioz  privé ,  foit  par 
Cmple  prooieâe  verbale ,  foit  ennn  par  la  coutume 
&  par  fufàge  des  lieux* 

u  y  a  de  deux  ibnes  de  dettes^  des  dettes  ac- 
ùva  ii  des  dettes  pajjiveu  Les  dettes  actives  >  c'efl 
ce  qui  nous  efl  dû;  &  les  dettes pajjiv es  ,  c'efl  ce 

£!  nous  devons*    On  dit  qu'un  marchand  a  des 
ta^  aBives  Se  pafjîves  ,   lorfqu'il  lui  eft  ,  dû  , 
k  qu'il  doix.  Il  a  ikii  l'état  de  tes  dettes  avives 
^pajfivesi  U  l^û  efl  plus  dû  qu'il  ne  doit* 
Parmi  les  marchands  &  négocians^  on  compte  de 


trois  fones  de  dettes  a^ves  :  celles  qui  font  bonnes 


j  ce  qu'on  doit  aux  particuliers ,  qui  ne  font 

poiat  négociants,  m  marchands  ;  Se  ce  qoe  Ton  doit 

^Bx.  maicbands  &  négociaiks  avec  lefqutls  on  e^  en 

ttaunerce. 

Svîranc  l'arack  7.  da  titre  3  de  l'ordonnance  de 
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1^7^,  les  marchans  font  tenus  de  faire,  n^cntion 
de  leurs  dettes  aMves  &  pajjives  dans  l'mventairf 
de  letirs  effets,  qU*Bs  doivent  renouvelles  de  deux 
en  deux  ans* 

Et  par  f article  %  dû  titre  11  de  la  mime  0I^ 
donnance ,  il  efl  poné ,  que  ceux  qui  oik  &it-f^^ 
ite*,  feront  tenus  de  donner  â  leurs  créanciers^ua 
état  certifié  de  tout  ce  quHs  pofTédêoi  &.  de  tout 
ce  qu'ils  doivent,  e'éfb-â-dixe,  de  leurs  dettes  ac« 
th^es  Se  paffhesi 

Outre-  ces  diverfts  ferties  de  detter^  on.  tes  dis- 
tingue encore  en  dettes  chiro^aphaires ,  dettes 
hypothécaiTes ,  Htttcs  fàncieresy  Se  dettes  mo^ 
Hilaires, 

Dette. CHiRÇGRAPHAiRF.  Ceft  cette  qui  n*4 
pour  titre  qu'un  écrit ^gné  du  débiteur,  qui  n'c|b 
point  reconnu  en  juftice. 

Dette  KytomtcMKti.  Cth  ceHê  qui  cfl.dfîè 
en  verra  de  contrat  paffii  pardcvam  les  ofBciers  pu- 
blics ,  ou  par  des  arrêts  &  fémeaces  rendus  par  des 
juges  compétens.  Oh  appelle  ces  fortes  de  dettes, 
hypothécaires^  à  came  de  l'hypothèque  qu'elles 
dorment  au  créancier  fur  les  biens  du  débitcuf* 

Detts  TOvcifcKB.  Se  dit  de  celle  qui  ek  due 
pour  l\dsénation  d'un  fonds ,  d«»nt  l'acquéreur  n'a 
pas  payé  tout  le  prix* 

Dette  noBiUAfR».  C'efl<  celle  qui  (^  peut  enh- 
ger  par  wic  a^ion  perfoimelle ,  ft  qui  nSîfl  ni  foncière 
ni  hypothécaire. 

M.  Savary  a  traité  sonplemem  dans  fon  Par&h 
Négociant ,  de  Tordre  que  toutes  ces  dettes  doivent 
tentr  daps»  le»  inventaires  que  les  dire£^eurs  des 
créanciers  font  obligés  de  faire  des  effets  d'un  failli-, 
&  de  l'hypothèque  qu'elles*  doivent  avoir  préféra- 
blemem  les  uiks  aux  autres  fur  les  biens  qui  ref- 
tent  après  la  faillite  difoutée.  J^oye^  Vanich  4  du, 
chapitre  ^  de  la  féconde  partie. 

Dettes  criarde«*  Ce  font  de  petites^  fontmes 
dues  à  de  pauvres  'ouvriers,  ou  autres  femblables 
perfonnes-,  qui  vtenneBt  flâer  à  Ik  porte  de  letfr 
débiteur ,  pour  être  pay^ de  leur-  dû.;  ce  qui  fak 
ordinairement  plus  de  tort  dans  le  conrmerce ,  que 
les  dettes  lès  plus  conftdérablcs ,  que  pourroieac 
contradler  les  marchands. 

Dettes  v]6r£USbs.  Ce  foiâ  celles  dont  le  paie<* 
ment  n'efl  pas  bien  affuré,  &  qu'on  n'a  guèresliea 
.de  croire  que  le  débiteur  fbit  jamais  en  état  d'ao- 
quitter.  ^ 

Dettes  soMPAlRsa.  Ce  font  celles  que  l'on  eft 
obligé  de  payer  folkbkcment  fis  conjointement  avoc 
un  autDCu 

F^eSRie.  SAr  DiTTfi  de  quelque  chofe  y  t'eft  en 
répondre  ,  s'obliger  de  la  payer. 

J^EVIS.  Mémoire  que  les  ouvriers,  particulière- 
ment .les  maçons  Si  charpemiers ,  donnent  en  détail 
.aux  bourgeois  qui-  veuiem  entreprendre  quelques 
.bitimens',  conflrmâions  &  autres' ouvrages,  conter 
nant  les  matériaux  qu'ils  prétendent  y  employer,, 
kur  nombre  Se-  qu^wé.  Se  leur,  prix ,  les  peines  Se 
fàlaires  des  ouvriers  ^  enfin,  to\}t  l'ordre  Se  difpoâ* 
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tion  it  leur  entreprîfc  ,  8c  les  frais  qu'il  coûvîcAC 
Faire  y  pour  mettre  le  tout  en  état  de  perfediotu 
'  Oef^  ordinairement  fur  des  devis  ugnés  doubles 
par  le  bourgeois  &  l'entrepreneur ,  que Te  concluent 
les  marchés  ;  &  c  elV  aulu  (ut  les  devis  <m*oti  en 
lait  les  vifites  judiciaires  8c  les  eûimatioos  ,  lorfqu'il 
y  a  conteftatlon  entre  les  parties.    . 

'^  DEVISER  un  iietd'œuvre  ^  devifernxuc  expé- 
rience* Terme  de  flatuts  dés  conimunautés  des 
lurts  &  m(^tiers*  C  eA  donner  le  chef -d'ûeuvre  ou 
^^ezpérience  aux  apprentifs.  &  aux  fils  de  maîtres  , 
qui  fe  préfentent  pour  itre  reçus  à  la  msutri(è  ,  8c 
leur  expliquer  8c  défigner  quels  8c  comment  ils 
doivent  être  iaits. 

.  Cefl  aux  jurés  â  deviftr  le  chef-d'œuvre  ou 
rexpérience  ;  c'efi  chez  eux  que  les  aTpirans  le^ 
doivent  (aire  8c  parfaire  ,  &  c  eft  pareillement  â 
cur  à  en  fiûre  le  rapport  pardevant  le  procureur 
du  roi  au  châtelet ,  pour  être  Tapprentif  étranger  ^ 
ou  fils  de  maître  ,  reçu  ou  remfé  ,  fuivant  leur 
capacité  &  incapacité  dans  les  ouvrages  de  l'art  ou 
métier. 

DEVOIR*  Etre  obligé  envers  quelqu'un  par 
promeflè ,  billet  j  lettres  de.  change  y  même  feule- 
ment de  parole  ,  pour  l'acqMit.  d'achat  de  marchan- 
iUfès  >  prêt  d'argent ,,  (èrvice  rendu  ou  autrement. 

L'exadi(ude  St  payer  ce  qu'on  doit ,  eft  une  des 
principales  obligations  de  l'honnête  homme;  mais 
c'eft  fur-tout  parmi  les  marchands  8c  négocians, 
^'ils  veulent  conferver  leur  crédit ,  qu'elle  doit-  fè 
jtroaver  au  fouverain  degré  \  la  remifè  du,  paiement 
les  décriant,  8c  le  refus  abfolu  de  payer  étant  capa- 
ble de  les  perdre  fans  relfource* 
'  OvL  di(  «  qu'un  marchand  doit  à  Dieu  8c  au  monde  \ 
(fi\\  doit  pardeflus  la  tête \  qu'il  doit  plus  d'argent 
4ju'il  n'eft  gros  \  qu'il  doit  au  tiers  &  au  quart , 
poux  dire  qu'il  a  quantité  de  dettes* 

Qui  a  terme  ne  doit  rien  \  proverbe  ufité  dans  le 
commerce  >  pour  fign^r  >  ç^* avant  l'échéance 
^une  dette ,  un  marcWmd  ne  peut  être  contraint 
4  la  payer» 

•  

Dkvoir.  Terme  de  commerce  8c  de  teneur  de 
livres. 

Parmi  les  livres  dont  les  marchands  fe  fervent 
pour  leur  négoce  ,  il  y  en  a  un  entr'autres  (}u'on 
appelle  le  grand  livre  y  qui  fè  tient  en  débit  8c 
crédit*  Dans  ce  livre ,  la  page  à  droite  ,  qui  eil 
pour  le  crédit ,  fe  marque  par  le  mot  avoir ,  &  la 
page  i  gauche  y  réfervée  au  débit,  pat  le  mot  doit  : 
avec  cette  différence  c[\i  avoir  fe  met  a  la  tête  de 
tout  de  fbû  côté ,  8c  que  doit  fuit  du  fien  le  nom 
du  débiteur* 

Devoir*  On  nomme  ainfi  en  Brets^ne ,  particu- 
lièrement dans  la  prévôté  de  Nantes ,  les  droits 
qui  s'y  lèvent  pour  le  roi ,  8c  les  oâtrois  qui  appar- 
tiennent â  la  ville  fur  certaines  efpé^es  de  mar- 
chandifes*  l 

Le  devoir  de  quarantième  eft  un  ilroit  qui  fe 
-paye  fur  les  m^ch^difès  venant  de  la  mer  â  Nantes, 
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8c  allant  de  Nantes  â  la  mer ,  en  paflant  par  fainc-*^ 
Nazaire* 

Le  devoir  de  la  vieille  coutume  fe  paye  fur  les 
bleds* 

Le  devoir  de  quillage  fe  lève  fur  les  vaifTcaux 
chargés  defdits  bleds ,  pourvu  qu*il  y  en  ait  plus 
de  dix  tonneaux*  .  . 

Le  devoir  de  hrieux  eft  fur  les  bleds  amenés  de 
dehors  dans  le  comté  de  Nantes. 

Il  y  a  auflî  àt%  devoirs  de  brieux  fur  les  vatfTeaux; 
qui  fe  payent  fuivaht  leur  charge,  ^cyer  brïeux. 

Le  devoir  de  regijlre  ou  congé  y  le  lève  fui! 
les  vln^. 

Le  devoir  de  guimple  fur  les  fels  venans  de  la 
mer  au  port  de  Nantes* 

En  un  mot ,  prefque  tous  les  droits  qui  fe  lèvent 
en  Bretagne ,  particulièrement  «à  Nantes ,  &  dans 
la  prévôté ,  fe  homment  des  devoirs, 

DEUVE.  Etofe  de  foie  dont  il  eft  parlé  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  1631*  C'eft  une 
efpèce  de  fatinade  ou  d'oftade. 

a  Les  deuves  ,  oflades  &  fatines,  de  toutes  fortes, 
»  fabrique  de  France,  paient  â  cette  douane  3  C 
»  de  la  pièce  d'ancieime  taxation,  &  i  f*  dé  nouvelle 
» .  réapréciation.  .     . 

))  Celles  de  fabrique  étrangère  paient  6  fols 
»  d'anciens  droits ,  &  %  fols  de  nouveaux  w* 
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tient   le 


DIAMANT*   Pierre   précieufè  , 
premier  rang  parmi  les  pierreries* 

Il  ne  fè  trouve  de  diamans  qu'aux  Indes  oricn^- 
taies  ,  &  feulement  dans  les  royames  de  Gol^onde  \ 
de  Vifpaour  &  de  Bengale ,  8c  dans  l'ifle  de  Bornéo: 
Ces  trois  royaumes  ne  font  pas  extrêmement  éloi^ 
gnés  de  Pondichcry ,  principal  établilTement*  des 
François  dans  l'Orient.  Pour  rifle  de  Bornéo  ,  elle 
efl  fituée  entre  Malaca  8c  les  Moluques ,  s'étendanc 
depuis  un  degré  du  côté  du  nord ,  jufqu'au  feptiéme 
degré  au  nord-eft. 

Il  n'y  a  que  quatre  mines ,  ou  plutôt  deux  mines 
8c  deux  rivières ,  d'od  Ton  tire  les  diamans.  Les 
mines  font ,  i^*  celle  de  Roalconda  dans  la  province 
de  Ciarnatica ,  â  cinq  journées  de  Golconde ,  8c  â 
huit  ou  neuf  de  Vilapour  ;  elle  n'efl  découverte 
que  depuis  environ  xoo  ans*  * 

1^.  Celle  de  Gani  en  langue  du  pays ,  ou  Coulons 
en  langue  Perfienne  ,  â  (èpt  journées  de  Golcond?i 
tirant  droit  au  levant.  Cette  mine  fut  découvene  à 
y  a  environ  110  ans  par  un  pauvre  homme  ,  qui; 
travaillaiit  â  la  terre  ,  trouva  une  pointe  naïve  de 
25  cai-ats.  .  " 

30.  Celle  de  Soumelpour ,  qui  efl  un  gros  bourg 
du  royaume  de  Bengale ,  aflcz  près  du  lieu  oii  & 
trouvent  les  diamans;  elle  eftla  plus  ancienne  de 
toutes.  Il  faudroit  plutôt  Tappeller  foUely  qui  eft 
le  nom  de  la  rivière ,  dans  le  gravier  de  laquelle 
cei  pierres  fc  cherchent  &  fe  rencontreiit.  Enfin , 
la  quatrième  mine ,  ou  plus  proprement  la  féconde 
rivière ,  ef^  celle  de  Succadan  dans  l'iile  de  Bornéo. 

*  u 


DIL' 

le  diamant  hrut  doit  être  choifi  uni ,  it  bonne 
mtsot ,  (ans  être  baroque  ni  plein  de  glaces ,  ttan(^ 
putot  y  êc  ^'îl  ne  foit  pas  d'an  blanc  criihiin. 

Iljr  a  des  diamans  foies ,  noirs ,  glaceux  ,  pleins 
de  ohndses  &  de  veines  ;  enSn'de  namre  i  ne 
poDvQÎr  ôtrc  caillés  :  on  les  broyé  dans  on  mortier 
dWier  £ûc  exprès  ;  &  kwfqu'ils  font  réduits  en 
po«*c,  ils  fervent  -  à  icîer,  tailler  &  polir  les 
éamans. 

Les  glaces  viennent  an  Jiamant  »  de  ce  que  les 
«MMuis ,  poor  Je  tirer  pins  facilement  de  la  ve^e 
qoi  lêrpente  entre  deux  roches  ,  caffenc  fes  roches 
avec  un  fort  levier  de  fer ,  ce  qui  étonne  la  pierre 
4l  la  remplit  de  glace* 

La perfeâîon  du  diamant  confifte  dans  (on  eau  > 
àm  ion  Inftrc  &  dans  fon  poids  5  fes  défauts  font 
les  daceSy  les  pointes  de  iable  ronges  ou  noires. 
En  Europe ,  les  joyailliers  examinent  au  jour  l'eau 
des  pierres  brutes ,  lc.s  pointes  qui  y  peuvent  être  > 
*  leur  netteté.  Aux  Indes ,  c'eft  pendant  la  nuit 

I'on  Eût  ces  oblèrvations  :.les  dianiantaires  Êdiànt 
B  un  mur  tin  trou  d'un  pied  jen  qùarré  ,  od  ils 
mettent  une  lampe  avec  une  «offe  mêd)e>  à  la 
chtté  de  laquelle  ils  jugent  de  Et  pierre  qu'ik  tien- 
«em  entre  leurs  doigts.  L'eau  on'on  nSmme  cèle /le 
eft  la  pire  de  toutes ,  &  fe  découvre  difficilement 
dans  on  diamant  brut  :  cependant  le  fecret  infail- 
Hblc  pour  en  juger ,  eft  de  l'examiner  à  l'ombre 
de  <|uelqn'arbre  toufiu.     , 

L  on  appelle  diamant  faible  ,  celtu  qui  n'eft 
pas^>ais;  diamant  brut  y  celui  qui  n'a  pas  encore 
Aé  taillé,  ^  oui  eft  tel  qu'on  Ta  tiré  de  la  mine; 
Humant  gendarmeux  y  celui  qui  n'eft  pas  net  j 
£jflumr  brillant ,  celui  ôtir  eft  taillé  en  facette 
«flos  êc  defTons  ,  &  dont  lareable ,  ou  principale 
ficette  du  deflns  eft  plate  j  diamant  en  rofe ,  celui 
qui  eft  tout  plat  deflous,  &  taillé  defliis  en  divcrfes 
pctiies  &ces  ordinairement  triangulaires  ^  dont  lès 
dernières  d'en  haut  (ie  termsneat  en  june  pointe^ 


^loxnant  en  ttable^  ^celui  qui  a  une  grande 
fianéepar-deflns,  &  qnàue  bifeaux  qui  renrhoQ- 
aent.  Quand  les  diamans  en  table  bnttie  l'épaxàèur , 
ihfont  pour  l'ordinaire  taillés  deflous  comme  deilus; 

*  kriqu'ils'  foat  minces  &  foibks,  le  deflous  en  eft 
phtûnsbifèaux. 

fl  eft  également  £iux  qne  lé  diamant ,  comme 
le  eroyoient  les  anciens ,  s  aiâoUifle  avec  le  ûhg  de 
bonc  diaud  ,  &  qu'il  putflè  féfiftei;  au  nfatteaii  ; 
-icspénence  >ar  convaincu  du  contiaire  ^  tien  jie 
f9anm  am<^it  la  dureté.de  cette  pierre  précicnfc  ; 
ans  anffi  &  dureté  n'étant  pas  tcUe- qu'on  n'en  cafle 
torrebdume  &  fous  le  marteau,  autant  qu'on  en 
v<mè«it  eflayet.    • 

Us ^'oOT^n/'Cttfiitopefepèfinift an. carats  petit, 
fwds  compofif  de  qnairç  grainainCe  fomies  orfiivres^ 

*  joyaiUiers  qm  en  ifont  le  né^oe ,   &  qui  lési 
mettent  en  œuvre*  ••     *!  ' 

DILIGENCE.  Voiture  piAIique.  par' eau.  oUi  pari 
*wc,  qui  va  en  moins  de  temps  que  les  voitures 
Aidiiaires ,  dans  des  villes  ife  grand  commctot* 

Commerce.  Tome  IL  Part.  J. 
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Telle  eft  la  diligence  de  Paris  à  Lyon,  i&  de  Lyon* 
•I  Paris. 

Ces  voitures  font  très^commodes  dans  le  négoce*, 
foit  pour  lés  marchandifes  y  foit  pour  les  marchands. 
Les  maîtres  ou  fermiers  des  diligences  (bm.obligésL 
i  donner  les  mêmes  ffiretés  ordotmées  pour  Jef 
voitures  ordinaires  y  tant  poiir :  leurs  xegiftres,  que* 
pour  leurs  feuilles  &  leurs  lettres  de  voitures..-. ...  . 

DILIGENCES ,  au  pli|riieL  Se  dit  en  général  ^/r 
toutes  les  pourjuites  qui  fe  font  en  fûfticeV  pout^ 
fe  faire  payer  de  quelques  fommes,  où  fè  maintenir 
dans  quelques  droits. 

Diligences',  en  fait  de  commerce.  S'entend 
des  protêts,  <^  l'on  eft  Obligé  de  faire  ;  feute 
d'acceptation  ou  faute  de  paiement  d'une  lettre  d» 
change  y  pour  aflfurer  fon  recours  fur  "le  tireur  ou 
endolTeur ,  ou  pour  faire  payer  l'accepteur. 

On  fait  aufli  des  diligences  pour  des  billets  de 
change  ;  mais  ce  ne  font  que  de  amples  fommations , 
8c  non  des  protêts:  on  peut  voir  cette  différence 
d'ttfkçe  dans  le  chapitre  VII  du  livre  III,  de  la 
première  panie  du  Parfait  Ne'got^iant  de  M. 
Savary  ,  aufli-bien  que  les  temps  nxés  par  l'ordoo** 
nence ,  pour  les  faire  >  &  pour  les  dénoncer  &  iîgni<- 
fier ,  de  a  qui* 

DIMITE«  Ceft  une  des  deux  e&èces  de  toile  de 
coton ,  qui  fe  fabriquent  dans  l'ide  de  Sirhantd ,  l'une 
des  ifles  de  l'Archipel,  elle  eft  croifée  Se  d'im  trés-v 
bon  u(kge. 

DINANDERIE.  Marchandife  de  cuivre  ouvré , 
que  l'on  .  appelle  plus  communément  ckauderon^ 
n^rity  parce  qu'elle. coniifte  en  chaudières,  chau« 
derons/  &  autres  femblables  ufteniUes ,  qui  fe  fabri- 
quent par  les  ch^uderonniers. 

Cette  marchandife  a  pris  (on  nom  de  dinanderie , 
de  Dînant  ville  du  pays  de  Liège ,  qui  s'eft  rendue 
riche  &  fameufè  par  la  erande  quantité  de  chaudcr- 
ronnerie  qui  S;'y  ^anufaûure  ^  &  dont  il  fe  fait  dçs 
^yois  coimdéra^les  d'ans  prefqve  tous  les.  endroits 
de  l'Europe.  I)  en  vient  beaucoup  lâ  Paris ,  où  elle 
jfiût  partie  idunégççç  ^des.qiarchands  du  corps  de  la 
^erûçriç;.^.;"    ■,.•.';.. 

Lés  maîtres  de  ta  communauté  des  chauderon«* 
niefS  de  la  ville  de  Paris  ,>font  appelles  dans  Içui^ 
ftawtS;&  lettres-patentes  de^  iqî\&  ytnaîtres  ù  mar^ 
ç/uf)^  d^rmét/er  de  cha^^sdi^erie ,  bàtierfe  4c 
dinanderie»  ;    , 

,.  .DiNARP«(.  Terme, perfan,.,!  qui  figui^e  tantAt 
t}mte!lf  fortes  dlffpèces,  a  or  y  d^  120^^16%  um  petite 
>mànaQie,de  ccTfifte  '^  qui  v^ut  i^i  denier. 

DINARXHÉRAY.  C'eû  en  Perfe  le  poids,  on 
la  valeur  de  Técu ,  ou  ducat  d'or. 

DINAR-BISTI.  Monnoie  de  compte,  dont  ije 
fèrv^t'Jes  négocians  8c  banquiers  Perfkns,  pour 
tenir  leur$  livres,  ;Lç  ÀinarMjU  ^vaut  dix  dinar$ 
(impies.  Le:  (oman ,  ^^ilI  monnoie  de  compte ,  vtiu| 
mille dmars-biJU^Bcàix  mille dinarsfimpjes.  f^oye^ 

LA    TABLE  DEC   MONNOIES. 

DING.  Les  Siamois  nomment  ainfi  en  généraf 
tome^fon^  depoidf^  En  particulier,  ils  1)%  oik 
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guéres  if«flcr£f  -qu^  lenss  sioonoics  nilmes  ;  ce  .^ul' 
ne  s'entend  que  de  celles  d'argent ,  l'or  n'y  ayant. 
pas  COUTS  comme  e^èce^  maàsie  vendnit  iSc  s'acHe- 
tant  conunc  «iBrobandifi;  ^  êc  «ralaiit  doaze  fois 
If^iment* 

'  £a  noname  Samcik  eft  aflèz  iidefle  '4>ov  le 
poids,  qnaii<pie  poar  rovdkaixe  cHe  £>it  uaflè  €c 
altérée. 
,  '.  Les  .poids  des  Siamois ,  oai  om  le  mtiae  nom  que 
kors  monnoièsf  root  lecan,  ou  fchaiig^  k  aoron, 
on  feling ,  le  foaao  ^laibmpsjfie ,  Il  paye ,  de  le  oam. 
Tous  ces  poids  Se  monnoies  ùm  ei^liqiiés  i  leon 
^rapues  4uticies. 

DIRECTEUR.  Cehn  <itiipttfide4«neaflèMbUe , 
«a  oai  dirige  &  coodoIrtiAe  a&ire. 

On  ne  paiie  ici  ^ue  des  dtrtBeurs ,  dcpm  les 
fon£lions  regardent  k  négoce  te  les  négocians* 

lies  principaux  :de  ceux-ci ,  font  les  iirtHw,TS 
des  coiApHgnies ,  &  des  chaiîibres  de  commerce  ; 
ks  direaeuts  des  cinq  ^grdffès  ^fermes ,  ceux  Mies 
aides  &  àes  gabelles  3  k.  les  dirëêUurt  des  créancters 
{dans  ks  ^ëcenficnres  ic  fÂiUicts  des  nëgoclans*  Les 
autres  ne  font  pas  dn  déflêia  4k  6e  i!>iaionnai)%« 

DrntCTEORs  ^dc  -coiiv^eM^nss  b«  c«^mk^>cb. 
y  Ce  font  ordinairement  des  perfonnes  considérables  , 
choifies  i  la  pluraditë  des  voix ,  parmi  les  -a^iôn- 
jaaires,  qui  ont  une  certaine  ^antîtéd'adiions  dans 
k  fonds  d'«ne  compognk ,  >&  ^i  ont  k  plus  de 
probité,  de  réputation  &  d'expérience  dans  le  né- 
goce «ue  vcftft  «ntr^rendre  cette  compagnie. 

Il4i«ft  v^as  touyouTS  «éceâkire  que  les  dirtBturs 
£dlè&t  ptofeflian  de  commerce^  &  ronen  clioffit{ 
ibuvcm  parmi  4es  premkrs  mgîf^rats  &  les  gens 
dé  finances  ;  mais  il  fimt  «vouer  ^e  ^uel^ue  lu- 
mtéce,  ^  ^u^ique  tiabilecé  «que  ces  deux  fones  de 
iirt&turs  pufflem  avoir,  il  ^'en  faut  bien  qu'ils 
£>icnt  «ufli  propres  aux  fondions  ^e  k  dire£Vion  > 
spe  dliabiks^  défriches  négoclans  :  de  c'eft  peut- 
être ,  â  ce  -que  bien  des  perfonnes  éclairées  ont  cm , 
N^  ce  jqui  a^k^ch^uer  plufieilrs  des  conapagnies  qui 
«m  A^  Mkablses  »4eû  'Ffetaéfc ,  ^  cette  ékdiloo  »dfe 
,    Aire^eurs  non-marchands  eft  plus  ordinaire  qu'ail- 

Le  -nombre  des  âirtHturs  eil  qublqmffoh  VbAih^ 
fMu:  ks  lettres^patentes  ,  ou  chartces  dû  fouv^tom , 
>ku)»ks' états  d«qt»el^&^^k  r^cftblifièmentéQtt^^tfe- 
fois  on  laifle  aux  incéreflTcs  &  aâionnalres  >  kUberW 
^  s^eii  ^Cboifir,  autant  'qulls  le  jugent  Àdbeflaire.  IL 
mrrhrtt  M.f>emem  que  «lé  prince  npmiii^  ct>ijb  ks-d!^' 
TtSleursi  aflèzfoi»r«htpourtKmtilen  met  quelqu^uni 
ide  fa  main ,  -fur-tout  dans  ks*  comtheacemens  quVme 
compagnie  s'établit.  '  •  « 

-  La  compagnie  Hollandeife  des'lndesorieataks  J 
^ui  afervi  <&  modèle  â  toutes  les  autres ,  a  ju(quU 
ioivante  ^irc<3£u;y  ,  div4£$S'eitKîx  ckambres  \  vingd 
4kns  celle  d'Amflerdam  ^douïC'daii^'Cèlk^le  Zelan- 
ik  ,  0c*fi»pt  ^kns  -obacune  des  cKambres  deDeUt,^ 
Roterdam ,  de  Hoorn  U  d'Enkuhen. 

1/a  compagnie  Françoîfe  des  mêmes  Indes  ,-éfabli^ 
.««  1^^  y  ^n  avoit  viage-un  \  Houae  ée  k  vUk  4b 
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Paris  9  A  nfettfdes  antres  vilks  ks.^hs  ftApmanées , 
&  les  plus  narcbandes  ^  refte.du  royaume. 

Ce  fbnt  ces  din&ewfSj  t)ui  tous  féonis  i  jour 
mni^né ,  ou  da  nmas  amnbks  dans  kar  boieau 
en  ceenân  uoÉnfaue  fixé  pcr  ks  kttces-fOMMes,  oa 
pftr  ks  délih^Kmts  (génétaks  des  af&oonatttes  ft 
iméréflës,  dâibèreoc  ^  tes  affidres  delà  «on- 
pqgnk;  «ifleflèat.;des  jfégkmsn&f  ioirksi^empnHNs{ 
ibufcrlvent  ks  billets  ;  reçoivent  les  comptes-;  ionc 
ks-fépastitions)  -^nent  les  insdannanoes  de  paie- 
ffljpit  f>o«ir  k  JéclûLCge  du  ouflser  :  icofin ,  déodew 
de  k.peiEoe  ^  dok  s^ibfenreê ,  ibîtpaivii  eax  en 
Europe,  fok  daos.les  coaipsoiss,  k»ger>ions'ft 
colomes ,  od  ils  ont  des  comiBis.ré(idans,p«ar  &ii^ 
leur  commence  ^  St  «k»  campes  poucqfu'iks  k  £i2cnt 
nn  rareté. 

Il  apoanîetit  jui£  «aux  'jSiptBatn  9  ni  amr^députrfs 
cboïts  d'rencr'jeux  ^  .d'ordanner  vdu  noAibte  des  voit 
féaux  9  de  leur  adiat ,  armepacut  &  cai^goiifen ,  du 
ten^  <k  kur  tlépan ,  des  lieux  Qil  ik  doivent  ta»- 
cber  en-roofle,  dlc^eceux  oûil.kar  cÂ  défendu  <de 
prendre  pxatifue^  «eiifia,  du  rnambft  des  fcdficteis 
&  «les -«solpagés  qui  ks  dotvem  «nooter,  A:  ^01» 
•marchands,  f<ms^raaidi3ods,  écrivums , -comws  V. 
fouss^ommif,  qui  doivent  y  avmcifiua  des  map- 
cbandUes. 

Ce  -font  encore  ces  ^reéieurr^  mtî  au  ToTour  des 
vaiflèaax  ,  reçoivent  èc  rxBmineat^ies  joummix  des 
capitaines  &  des  pilotes;  les  oonnoîilèmeiis^  cb8l^' 
gemehsidos  oavires.;  les  compces  4les  écrivains  ;' en- 
tMdetit  i«<.plantes  do ^ag»,  Jhm  fayette 
knrs'gages  rennn,  ifki  lont  metcre ^dans/les  «naga- 
itns  de  k  compœnié  ks  macchandUès  ;  apprennent 
au  pttblic  ,.par  &s  âfficbies ,  les-fours  &  Itieures  de 
kur  irentc  ^  <&  enfbatrks  ciàées  &  adjudkacions  au< 
plus  oâtans'tfc  ^kiniess.  enckériilèurs. 

On  ipougpDh  ajouter  ici  «m  plus  ^amd  nombie 
de  iocil^iom.éiti  fdméleuts  de-^ùmpagt^U  ék-eom-- 
Tnnce^  mois  oatocj^neik  détail  empourroh  ti9c 
leMUi^eak,  içelks-^cs  ,^^iibDt  M ;pftncipiiies ,  pn- 
•foiSmtJdn  ^douler  uhe  idée  fii/Sfimie.  ' 
'  La;  plupart  des  cooipagmeir  établiilênt  â  leuss 
ÀittfteuTs  de  certains  droits  de  préfênce  ,  pour  ks 
irendre  .'plus  aUîdus  aux  ^aflèmblées ,  de  empéclier 
que  ne  s'y  trouvant  pas  au  nombre  marqué  par  IfS 
«éi^cmens ,  ies^dâibératinns  it  :putfent  it  lilire  y  Se 
que  ks:a&ires  n'en  éouffriflènt. 

En  rEranee  ,•  il  ^JSitkz  «nrdimdrô^  ouwe  ces  Aoits 
Je  pEéfence,'derfûre«ine4Ulkikttb>iy'defCCtcivs  d^« 
rgeac  aox  anses  &ja4a  Jonfe  des  ebmp^iiMs,  ntfx 
JinâfeursptékùB^j  laveç  aeciofflèmem  de  k  part  dts 
i^Ièns. 

Outre  CCS  dire&eurs  ^  qui  féCden't  en  Eni'dpe  , 
:tc  qui  ffiptmmM  liS^inf  de  ^i^éâottDiitie  fçkiérak  des 
^Qompagnkr^dè  xèmmerce^  <elli$  ^n/>nt.encoi>eftkiis 
2ks  ipiiaetpaux  lieux  «k  il'AHe  y  de  l'Afrique  ^  àc 
l'Amérique,  od  elles  portent  leur  commerce  ,  qa'«i 
1  A<|mme  'ditiéfeurs^^gùtémux ,  te  que  par  ubréf  ktion 
fc  par  honneur,  onîappelk  feufcmem  généraux  y 
^1^4c>géaér8di  de  k  compagnk  Françolfe^  qu 
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m  ;  &  celui  des  Danois  à  Trkiouf  bsut.  Les  ÂogloiA 
kii£  donment  la  qualité  de /^r^/îipTz/  ,  Us  ei^  ont  deux 
aux  Indes  oûeacales^  Tua  i  Sonate ,  &  Taatre  â 
Barnain.  Ce  dernier  a'y  r^e  plus  depuis  «ittcl^ae 
cenps* 

Ces  dirtBturs  ^  générales^  dl(pofenc  abfoliimciit 
de  tous  les  e&s  des  compagnies  ;  règlent  leur  com- 
merce; étabiiflene  de  nouveaux  comptoirs^  lèvent 
les  anciens  >  conuaaiideiki  i  tous  les  inftrahand»» 
(ôus-marcLands»  commis ,  fous-eommis ,.  même  aux 
capitaines  de  vaiflêaux  \  ocdoonenc  de  leur  cbarge 
&  de  leur  retour ,  font  des  préfens  aux  princes  & 
i  leurs  nûaifties  ^  Uux  enroyeni  des  ambdfadenrs  j 
font  aipec  eux  des  g^és  de  commMCfr;  kur  c^da^ 
rcnt  b  guerre  »  4cc»  le  iqu«  i  U  vérité  fuf  les  ordres 
des  direâhurs  ^ Europe  :  mais-  comni«  ces  ordres 
foac  loa^  à  venir,  «uU  feroit  même  daiigeceuxde 
lesatteaîre,  on  peut  les  régler  comme  des  e^>èoes 
de  fouvexains  <jui  peuvent  tout  faire  &  tout  entre- 
prendre au  nom  de  lettre  maures  ^  ouitxe  â  kor  on 
donner  «vie  „  «juand  les  chofes  Tant  mtes ,  pour  en 
recevoic  la  eoQ&raMtio»,  ou  pou» être  mandé  ^  af  n 
é.'«i  veoJr  rendre  «om^o  luiyast  ^'on  dft  oefncent 
ou  ADi>  do  leur  eonduito» 

Il  eft  vrai  ^  ces  généraux  ont  ordinaîcemeœ 
up.coB&il^  mais»  on  qulis  ne  coaAiltent  pas  ^  ou 
dont  ils  ne  fuivcm  guères  les  avis  ;.  dâ  forte  cjne  l'on 
peuc  dwe ,  q«e  quoique  le  fuccès  d'une  compagnie 
de  commerce  £emble  dépendre  de  L-s^nsblée  des* 
dUc^leu.rs  ^JE«n?/ie,  €pà  donnent  les  otdfcs:,  ii 
dépend  encoïc  »lus  d^i;  dNrtBeur^général^  ipi  les 
doit  ea^ctttei  Ax  les»  Uoux. 

On  n«  oaile  potni  ici  des  dirtSfêurs^atdctdien , 
^  tiavaiilem  >  ioit  en  Europe  ^  fbît-au  ddbars  »  (ous 
les  ordres  de  ces  deux  fortes^  de  diroBeurs^-  géné^ 
tau»  i  parce  ^^ik  ac  fora  ^ue  de-fimples  commis  , 
&  peu  diffbeas  pour  leurs  fonâSonx  y  des  dinHeurs 
des  douoacs  »  ac  des  feraws  de»  aides  âi  de^ gabelles^ 
donc  on  dlr^  utt  aaoe  à  la  fio  do  c^t  astide. 

Directeurs  des  chambres  db  commerce*. 

*  Les  arrêts  du  confril  d'état  ,  par  lefixuds  le  roi 
I.ottjs  XIV  a  ordonné  l'éreôbn  des  chambres  du 
commeroe  dans  (joelquea  voiles  de  France^  donneur 
cette  qualité  de  dinHêurs  aux  marcbandsraégocians., 

Îui  compofent  quelques-unes  de  ces  chambres»  EL 
.ymi  «  itt.ftm  fie^femcat  nommés  direêÊkurs  de  la 
ekamàrt  di  commerùt  es  Lyon,  A  BordeauT,  <&- 
Tcdeurs  du  comme tcc  de  la  province  dé  Guy ennt^ 
Daas  qctdq|iitf  chambres  ce  font  des  ryndjcs;  & 
dans  drautresy  das  députés» 

Ces  direBiwrs^f^Ats  ou  députés  »  fem  desac^ 
gocianschoi£s  tous  les  ans  ,  à  la  piuvalité  des  voîx , 
dlans  les  différent  conis  dc9  marciands  des  villes  od 
ees-  chambres,  font  établies';  an-  foccn  que:  chacun 
twam  aa  refte  que  deux  an?  en  plaoa,  ft  ne  puifle 
fout  au  pltts  r  ètie  ooathuié  que  dam  autres  années» 
Us  s^aOTemÛeat  une  ou  detix.£oi&  la. (canine- dans 
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d'cceftian,  peux-  j-  délibécer  de9  affiûietf  du^négoco 
&  banque ,  &  régwndie  aux  méiuoires-  &  caa4uUs^  . 
lions  qui  leur  fout  envoyés^  par  le  député ,  que  cba« 

3ue  chambce.  cncredenc  i  Paris  prés  du  couCsd'iayal 
u  commerce*  Ce  (but  ai^fli  eux  qui  deaaeac  auto- 
rité aux  parères  qui  fe  foac.ûir  les  places  de  la  bouciè 
ou  dt^  change  de  ces  viUe»  )  nul  de  ces  parères  na 
pouvant  être  reçu  parmi  les  marchands,  baoqiiieffi* 
6c  négociai»  >  (yie  ht  chambsona  l'ait  apptouvé^ 

Cha^e  pur  d'iaflèmblée,  il  £e  diilcibuedes  jettbnc 
d'atrgeat  aux  dir^Seurs  ,  9c  une  médailU  d'or  à 
chacun  d'eux  ,  lorfqu'ils  forrent  de  fon^oos.  La 
nombre  des  jettbns ,  iù  le  poids  &  valeur  dbsi  mé- 
daiUes  iôat  dÀJK&rens,.  fuivant  les  difiËxens  arrèc» 
d'éredion  rendus  fur  lès  avis  6c  délibéradoas-  des* 
afièmblées  gék>é«ala&  des  vÀlld»  o4  ce&  chambres  font 
établies» 

ûiRBCTEURa  M}  CRiéAMCI0H&  Soot  de»  pecfôB- 
nes  capables  &  do  pcobifié ,  cheiiies  i  la  plucalita 
des  voirx  X  puruM  tfMé  les  créanciers,  d'ua  débiteur ,, 
pour  voir  ôc  examiner  fes  attaîres ,  &  procures,  autant 
qu'il  eft  poifiblb  par  des  pousfoitfc»  communes  en 
juiUce  ^  le  paiament  de  ce  qui  eâ  dû  i  chacun  en 
partix)ulifi* 

On  fe  fért  f^uKoos  de  c^s^  ^?tes  de  direûioas  «  ^ 
lorii  dé  lar  &iiUite  oi^  baaqttoroAttç  de  queiqjaa  main 
chaad  &  négociant,  doBiU)saSais^s:fonrenmattyafSo 
éia(  y  i^Ubis  qui ,  quoique  maliseuseux^,  eft  do  botma* 
foi ,  ^  Çk  remet  entre  les  laaM»  de*  (es  créancier«|, 
fans  rien  détourner  de  fes  effou».  &-en  leuc  juûi* 
fîant  de  fes  malheurs  A:  do  (as  partes. 

Si  la  laiUite  xft  eoufidé^abLe ,  lo«  i/Ve/Z«^rjs  élua 
doivem  pour  leur  propce  sârcsé  faire  hoi^cilogpec 
l'aâo  de  leur  aquaunsation  ^  eu  U  juri^Uiâioa  cou* 
fulaire ,  s'il  y  en  a ,  (inon  dans  las  aucse»  jucifdic-». 
tions  qui  (à  paaveac  tSQUvas  dans  les  lieux  od  la 
£ftîllit»eft  anrivéç ,  &  fiùre  dioifirpar  laaiAme  aflàm«. 
blée  qui  les  nomme,  un.  aoiaire,  pour  recevoir  lea> 
aâes  des  délibératioas«  qui  f&  feront  par  les.a(Iem/« 
blées  générales  des  ccéaaçkrs-,  6om  ils  doivent  p^ 
reillementuidiquer  IcUeu,  les  ^ours  &  I^heare  qu'eiiaa 
f(f  dôivitoc  lenit ,  ^iv  q4ie  pecfonaa.  ne  pui(&  ar  fe 
jdàindfe»  ni  tfi  pféceadf f  x<»u(e  d'igpAri^iuie.     ' 

Les  pouvoirs  que  donnent  ordinairement  les  cré^« 
ckf»  d'un  failli  aux  dir-éûâur^s  y  Cctac  :     ' 

De  procéder  à  h  lavée  du  feeUé ,  aHl  y.  ca  a.;  ée^ 
faire  invéntaife  de  tous-  ks  eâecs  ,  tant.  a<^  qua> 
pdSikp  &  des^  regiAres,:  ]iêSk^  de  leictces  ^  ^uixeé: 
papiers  de  l9i»r  deblteun- 

Dé  voir  l^eaamiues  Tétac  qu'il  auxa  foucut,  Oea 
livres  Si  ref^i^ea ,  Sç  w>is.  s'ils  font  teau&  aux  tecmei^ 
de  fardonnauee. 

De  faire  vendra  fes  marchaadlGss  Sa  (ês^A^niblas, 
U  d'en  meitia  1^  deniers  entre  les  mains.,,  oii  du. 
notaire  de  lîtdtteAioU)  ou  de  qu^^lqurautrcperumna 
fiîre  êc  folvable* 

:De  fake  le  roGouv«emeot  de  toittcs  les  dettes 
adives ,  ^  iïûra  tenues  les  p^usfnites  po^L  cela. 
Enltn ,  d'examiner  les  coatrajts  de  conAitutions  ^' 
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&  aatres  pi^ces-joitificati^es  de  ceift  qui  fe  pr&en- 
deot  créanciers ,  pour  de  toutes  c^  cnofès  en  faire 
leur  rapport  aux  afièmblëes  génétales. 

Les  principales  obligations  des  direHeurs ,  (ont  de 
ne  point  profiter  de  leur  pouvoir ,  &  de  la  con- 
fiance qti'on  a  en  eux  pour  leur  propre  intérêt  \  mais 
pour  le  bien  &  Tavancagc  de  tous  les  créanciers  en 
générale 

De  n^admettrc  oui  que  t:e  (bit  aux  afïemblées,  qui 
ne  foit  créancier  lui  -  même ,  ou  du  moins  chargé 
d'une  procuration  (péciale  par  quelqu'un,  dont  la 
créance  foit  certaine. 

De  faire  confentir  les  oppofans  âla  levée  du  fcellé, 
d&  faire  ordonner  que  le  plus  ancien  procureur 
occupera  pour  tous« 

•  D  examiner ,  en  procédant  à  l'inventaire  des  mar- 
cliandKès ,  les  pièces  qui  font  revendiquées ,  pour  être 
tendues  aux  marchands  â  qui  elles  appartiennent, 
en  cas  qu'elles  foient  reconnues  telles  qu'elles  doi- 
vent être  ,  fuivant  l'ufage  toujours  obfervé  en  ces 
rencontres. 

L'inventaire  &  defcription  des  marchandi(ès ,  meu- 
bles &  papiers  étant  faits-,  faire  le  dépouillement  des 
livres  &  regidres  du  failli  ^  pour  voir  fi  l'état  qu'il  a 
(»urni  de  fes  effets  leur  eft  conforme. 

De  faire  rendre  compte  au  failli,  même  de  (es 
aCbions  ,  c*eft-à-dîi«  ,  de  (cs^ertcs  ;  &  fi  elles  pro- 
viennent de  naufrages  de  vaifïeaux ,  de  banqueroutes 
£ute$  p2tr  fes  débiteurs  &  autres  (èmblables  évéae- 
«mens  de  pur  malheur* 

De  faire  un^  examen  exaéb  de  la  créance  de  cha- 
que créancier  ,  de  leur  hypothèque  &  privilège  fur 
lès  biens  du  failli  y  même  des  droits  de  la  femme , 
pour  éi^îtcr  toute  :  furprife  \  qui  eft  trop  ordinaire 
dans  ces  occafions. 

De  voir  avec  attention  les  dates  des  ventes  dlm- 
nieubles ,  ce/Hons  de  dettes  aé^ives ,  des  lettres  de 
change  fournies  ,  ou  ordres  paflés  par  le  failli  ;  pour 
reconnofcre  Ç\  elles  ne  font  point  faites ,  &  à  dés 
perfonnes  fufpe£Ves ,  &  dans  des  temps  qui  avoifi^ 
jxent  celui  de  la  faillite. 

De  faire  un  état,  ou. bilan  au  vrai ,  en  débit  & 
crédit,  dç  tous  les  effets  tant  adifs  quepaâifs  du 
failli. 

Enfin ,  de  rendre  un  compte ,  &  faire  un  rapport 
fidèle  &  exaft  par  Tun  des  dirtfieurs  à  l'afrembiée 
générale  des  créanciers, -de  toutes  leurs  î)bfcrva- 
tions  &  découvertes ,  (àn5  rien  exagérer  avec  aigreur 
contre  le  failli ,  ni  rien  affoiblir  en  (à  faveur  par 
une  fauflc  pitié  ;  ne  s'mgérant  pas  même  de  faire 
quelque  ouverture ,  ni  pour ,  ni  contre  lui ,  laiilànt 
a  lui-même  la  libené  dc.fiaîre  fes  propofTtîons,  d:  â 
l'aflemblée  celle  de  les  accepter,  en  lui  accordant , 
ou  des  remifes,  ou  du  temps ,  ou  de  le  traiter  à  la 
rigueur ,  en  faifknt  vendre  ttîus  fes  effets ,  &  fe  par- 
tageant les.  fommes  qui  proviennent  de  la  vente. 
■  On  peut  voir  dans  le  chapitre  III  du  livre  IV  de 
la  féconde  partie  du  Parfait  Négociant  die  M.> 
Savary  ,  d'admirables  maximes  pour  la  conduire  des 
ixtxaturs  des  créanciers  $  de  enrr'antres  inftruc- , 
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tlotis  ,  une  formule  du  bilan  des  eSetf  d'un  fiulE  i 
dont  il  eft  parlé  ci-deffus. 

DrRBCTEURS-GéMÉRAUx  des  Cinq  grolTes^fermei 
des  gabelles  &  des  aides  ,  &c.  Ce  font  de  prin« 
cipaux  commis  qui  ont  la  diteûion  de  ces  fermes  ^ 
chacun  dans  les  dépanemens  qui  leur  fixit  attribués 
par  les  fermiers-généraux. 

Les  directeurs  n'ont  point  d'in{pe£^ioiï  les  uns  fur. 
les  autres  ;  mais  chacun  a  la  dircârion  générale  de- 
fon  département  ;  d'où  la  qualité  de  direheurs-géni* 
raux  leur  a.  été  donnée  également  à  tous  ,  n  étant 
d'aiUeurs  refponfables<  &  comptables  qu'iaux  fermiers- 
généraux  mêmes. 

Ces  direHieurs  font  obligés  de  faire  une  tournée* 
au  moins  tous  les  ans ,  dans  tous  les  bureaux  qui 
font  de  leurs  direébions;  ce  font  eux  qui  examinent 
&  reçoivent  les  comptes  dès  receveurs  ;  qui  voyent 
&  retirent  les  regiftres  des  contrôleurs  ;  &  qui  s'in* 
forment  de  la  conduite  de  tous  les  autres  en^loyés  y 
Qu'ils  peuvent  même  dians  cenains  cas  interdire  âc 
deûituer  de  leur  propre  autorité ,  jufi{u'â  ce  qu'il  en- 
ait  été  autrement  ordonné  par  les  iiupérieurs. 

f  1  y  a  au^  â  la  douane  de  Paris  im  directeur'^ 
général  des  comptes  y  a  qui  font  rcmi^  tous  les- 
comptes  desr  dir eileur s  ^  généraux  ^  pour  en  faire 
l'examen  ,  &  les  mettre  en  état  d'être  arrêtés  par 
ceux  des  fermiers-généraux ,  qui  font  chargés  de- 
cette  partie  de  la  r^ie  de  la  ferme* 

DIRECTION.  Gouvernement ,  conduite  que  l'on 
a  d'une  chofe  :  il  a  la  direéiion  de  cette  manufac- 
ture r  je  lui  ai 'donné' la  direéfion  dé  mon  mtgafih- 
Il  (è  dit  asoifi  de  l'emploi  même  d)e  direûeur.  Je 
lui  ai  fait  avoir  une  direéHoit  dans  les  aides  :  (k 
direéiiûn  lui  vaut  dix  mille  francs  par  anv 

Direction»  Se  dit  auf&<  de  rauemblée  de  plu— 
fieurs  créanciers ,  pour  ré^r  a  l'amiable  les  affaires: 
d'un  débiteur,  tant  entr'eux^'avec  lui»  On  l'appelle 
direéiion  y  parce  que  pour  éviter  la  confufion  y  Bc 
pour  le  bon*  ordre ,  ils  nonunent  Se  choififlènt  à  la. 
pluralité  des  voix  ^  ua  petit  nombre  de  perfonnes^ 
pour,  les  diriger. 

DIRHÈM.  'Ternie  perjhn  y  qui  fignifie  argent^ 
On  ne  le  dit  jamais  de  l'argent  confidëré  comme- 
métal  ;  mais  de  l'argent  réduit  en  efpèces  courantes». 
Les  efpèces  d'argent  qui  fc  fabriquent  en  Perfc,.- 
font  le  chaye ,  le  mamoudi  Se  Tabaffi..  f^oye^  les; 

TABXES. 

DISCOMPTE,  qu'on  dit  pins  ordinairement 
efcompte*  C'eft  le  profit  que  Ton  donne  i  celui  quE 
paye  une  dette  avant  l'échéance- 

DISCRÉDITm  Perte  ou  diminution  dir  crédit  que: 
quelque  chofe  avoit  auparavant.  Ce  mot  eft  très- 
nouveau  ^  Se  l'afàge  ne  s  en  eft  guéres  in&oduit  dans 
le  commerce  que  depuis  l'année  ryi^  ,  que  les 
arrêts  du  con(èil  d'état  l'ont  pour  ainfi  dire  confa-^ 
^cré  ,  pour  exprimer  fat  perte  qui:  fe  faifoit  fur  les 
aûions  de  la  compagnie  des  Indes  Sl  des  billets  de- 
banque  ,  &  le  peu  de  cours  qu'ils  avoient  dan»  te: 
publie.  AinfT  l'on  dit  en  ce  fens  ,  le  difcrédit  des. 
^néiions;  poux  dire ,  qu'elles  £bnc  çztrêmemetit.'baiC^ 
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fieSi  t)D  êk  encore  >  aue  les  billets  Je  banque  font 
tombés  dans  le  dijcréait  ;  pour  fignifier ,  qu'on  ne 
la  veut'pluj  recevoir  fur  la  place  ;  ou  du  moins , 
fi'oQ  ne  les  reçoit  pas  pour  leur  jufte  valeur. 

On  a  inventé  le  terme  de  difcrédit ,  pour  Top- 
pofer  i  celui  de  crédit ,  qui  fignifie  la  faveur  que 
ks  billeu  de  commerce  ,  tant  publics  que  particu- 
liers y  ont  quelquefois  coutume  de  prendre  fuSice- 
ment,  foirant  les  conjonûures  »  dans  le  négoce  que 
les  marchands  &  banquiers  en  font  entr^eux. 

DISCUSSION.  Examen  exaâ  &  en  détail  d'une 

Faire  la  discussion  d'un  djébitfur.  Cefl 
&iie  la  per<|uifition  &  découverte  ,  &  enfuite  la 
Tcme  en  l'uftice  de  tous  fes  biens ,  meubles  &  im- 
ncQbks  ,  pour  étte  payé  de  ce  qu'il  Hoit.  On  a 
ik  la  difcuffion  des  erots  de  ce  marchand ,  ils  ne 
iêront  pas  faffiiàns  pour  acquitter  fes  deaes. 

Une  caution  n'eft  point  tenue  de  payer ,  qu'on 
n  ak  £ût  la  difcuffion  des  biens  du  principal  débi- 
teur, à  moins  qu'elle  n'ait  renoncé  à  ce  privilège 
pat  Ibn  afte  de  cautionnement. 

DISCUTfR.  Rechercher  les  effets  d'un  débi- 
teur ,  les  faire  vendre  en  jnflice  ,  pour  fatisfaire  fes 
crcaaders. 

DiSPONER.  Quelques  négocîans  (e  (èrvent  de 
ce  tennc  corrompu  du  latin  aifpono  ,  pour  fignir 
ier  y  difpofer  d'ime  'cho(è.  5e  ne  puis  difponer  de 
ces  deniers  ,  je  n'en  ûiis  que  le  dépomaire.  On 
œ  peut  difponer  de  cette  lettre  de  change ,  fi  elle 
l'câ  cndodee  d'une  perfonne  connue. 

DISPOSER.  X^  terme  eft  fon  en  u&ge  parmi 
lesnéçocians.  Il  fignifie  ^fonneren  paiement ,  vendre^ 
éihanaonner  ^  négocier  y  placer  y'Ci  défaire  de  quel- 
^nc  chofe. 

Je  viens  de  difpofer  des  lettres  de  change  que 
]2?ois  far  vous  y  je  les  ai  données  en  paiement  à  un 
aarcband  de  Lyon. 

J'ai  difpofé  de  toutes  les  laines  que  favois  dans 
mon  magafïn  ,  je  les  ai  vendues. 

Ce  marchand  a  difpofé  du  fonds  de  (es  marchan* 
CTes  en  faveur  de  fon  maître  gardon  ,  il  le  lui  a 
abandonné* 

Je  viens  de  difpofer  fur  la  place  des  billets  que 
favob  dans  mon  porte-feuille  ,   je  les  ai  néeociés. 

ma  cochenille ,  je 


mon  argent,  je  les 
aiphcés  uirement. 

DISTRACTION.  Retranchement,  féparation 
^«ae  femme  d'avec  une  autre.  Il  faut  faire  difirac- 
'  tien  de  mes  avances ,  &  de  ce  qui  m'eft  dû  pour 
a^  peines ,  fur  les  fommes  que  j'ai  reçues  pour 
TOUS.  AvezF>votts  fait  dijira/lion  (ur  la  dépenle  de 
^ouc  compte,  de  ce  que  je  vous  ai  paye  demié- 

DISTRAIRE.  Retranchellf déduire.  Il  faut 
àfraire  de  fi;>n  mémoire  les  articles  de  marchan- 
^^ J^iont  été  fournies  (ans  ordre* 

DISTRIBUER.  Partager  ooe  chofc  entre  plu- 


DIS  ?7 

fieurs  periônn^  »  donner  à  chacun  la  part  qu'il  doit 
avoir ,   ou  qui  peut  lui  appartenir  dans  un  tout*  • 
Les  effets  mobiliers  d'un  marchand  qui  fait  faillite 
fe  dijlrihuent  i  fes  créanciers  au  fol  la  livre ,  & 
les  immobiliers ,  fuivantle  privilège  de  l'hypothèque* 

DISTRIBUTION.  Répartition  d'une  chofe  entre 
plufieurs ,  fuivant  les  raifons  ,  droits  &  a£^ions  que 
chacun  peut  y  avoir.  La  dijlrihution  des  profîts^ 
,  d'une  compagnie  de  commerce ,  donc.  les  fonds  con- 
fident en  aâionS ,  fe  fait  aux  aâionnaires  a  propor- 
tion de  la  quantité  .d*aâions  qu'ils  y  ont  j  autrement 
elle  fè  fait  fuivant  la  part  que  chaque  incéreffé  y  a  , 
comme  pour  une  moitié,  un  quart ,  un  dixième,  &c* 

DITO.  Terme  étranger  de  quclau'uCige  parmi 
les  négocîans.  Il  fignifie  <£>,  dudit  ou  du  fuJdit.Dzns 
les  écritures  des  marchands  ,  on  abrège  fouvenc 
ce  mot,  en  mettant  D^.  Exeii^le  :  17  d®.  pour 
dire,  27^.  dit,  17  ^^t,  ou  17  du  fu(Hit  mois. 

Quand  fur  un^vre ,  fur  une  fadbure,  &c.  on 
couche  un  article  d'une  pièce  de  ferge ,  ou  de  quel- 

Qu'autre  marchandife ,  &  que  l'on  met  en  abrégé 
ito ,  par  D<^.  ,  cela  doit  s'entendre  que  la  ferge  on 
cette  autre  marchandife  comprife  en  cet  article ,  eft 
de  la  même  qualité  ou  de  la  même  couleur  que  celle 
dont  il  a  été  pa^lé  en  l'article  précédent  ;  enforte  que 
dito  en  ce  dernier  fèns  ,  veut  dire  :  de  même  que 
ci'-deffus ,  ou  comme  efi  ci^-deffus  dit. 

Quelques  négocians  fe  fervent  encore  ,  quoique 
rarement ,  des  termes  d^  detto  ou  diélo  ,  qui  fon» 
aufii  étrangers ,  &  qui  veulent  dire  la  même  choie 
que  dito^ 

DIVERTIR  SES  EFFETS.  Terme  de  Banque^ 
route  frauduleufe.  C'çft  les  mettre  en  lieufâr,lef 
détourner  &  les  cacher,  pour  en  frauder  fes  créan* 
ciers ,  dans  le  deffein  de  foire  éùllite  :  en  un  mot , 
c'eft  méditer  un  vol  &  conunencer  i  l'exécuter  r 
aufiî  ces  recellés  &  diveniiTemens  font-ils  punis  , 
ouand  ils  fe  découvrent ,  avec  toute  b  févérité  de 
1  ordonnance  contre  les  banqueroutiers  frauduleux. 

Divertir  .Se  prend  quelquefois  en  un  fens  moins 
criminel ,  mais  qui  ne  laiffe  pas  de  faire  ton  a  la- 
réputation  âc  au  crédit  d'un  marchand  ^  comme 
lorlqu'un  négociant  ayant  amâfTé  un  fonds  coufidé- 
rable  pour  ion  négoce  ,  on  dit  qu'il  en  a  diverti 
une  partie  par  fon  )en  &  par  fa  bonne  chère. 

Divertir.  Signifie  zuSi  employer  i  une  chofê, 
l'argent  qu'ofi  avoit  defliné  à  une  autre  ;  &  en  ce 
fens ,  ce  n'efl  quelquefois  qii'une  indifcrétion  &  non 
un  crime»  Il  a  diverti  les  fonds  de  fon  commerce  i 
l'achat  d'une  maifon  /  d'une  terre. 

DIVERTISSEMENT.-  Recèlcment  que  l'on  fait 
de  fes  tûUets  payables  au  porteur  ,  de  fon  argent 
comptant ,  de  fes  pierreries  ,  &  autres  .tels  effet» 
faciles  a  cacher  &  a  déplacer  ,  pour  n'en  pas  tenir 
compte  i  fes  créanciers  dans  une  banqueroute  mé- 
ditée. L'ordonnance  condamne  à  des  peines  capi- 
tales ,  celui  qui  bky  i  celui  qui  aide  &  &vorife  ce 
divertiffement. 

Divertissement.  Se  dit  auffi  du  chaftgeroent  ic- 
Tensploi  Àie%  fonds  d'ua  banquier  &  d'un  marchand» 
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DIVIDENDE  cm  DÎVIDENT.  Se  <«t  tofl!  it 
ht  répaitftioir  qaî  itr  hh  d&cemps  en  temps  cies  protits 
déifie  compagnie  de  commerce,  aux  aétionnsures  qui 
y' ont  om  kicérêt. 

DIX-HUIT AIHS.  rfom  que  l'on  donne  ,  par- 
tfcafiéremenr  en  Provence,  en  Langaedoc  5c  eo 
Daupfamé  ^  à  ctrtams  draps  de  laine ,  dont  la 
cKaîiieefl  compofte  de  dir-nuîrfbir  cent  fib,  c*cft- 
àwfitc ,  de  dix-hnk  cent  fils  en  tout. 

Q^claues^-uns  vculcqr  qne  ce  tcnnc  ah  été  p:is 
des  Aflgtoh.  Dinsies  autres  provinces  de  France, 
ce»  fortes  de  drap^  font  appelles  des  dix-^kuit  cent. 
^  DIXIÈME ,  qar  Fon  prononce  DI21ÉME,  Se 
dit  de  la  partie  S\m  tout  partagé  en  &x  por- 
tioitsr  égales.  J*ai  un  dixième  dans  le  retouc  de  ce 
vaîfleau. 

'  E»  matière  de  £ra^onr ,  ou  nombres  rompus  y 
de  ^etqtte  tout  on  entier  que^lb  puifle  être,  un 
dhiiéme^éx.t\x  de  cette  manière,  (-Jj).  Oti  dit  auilî, 
trois  diùtiémes ,  cinq  dixièmes  ,  (ept  dixièmes  , 
neuf  dixièmes  y  Ôcc.  &  ces  différentes  fraéiions  s'er- 
priment  ainfi,  ^  ^ ,  X,  J. ,  -t  ),  &c.  Le  dixième  de 
vingt  fob  cft  de  deux  fcis ,  qui  eft  une  des  parties 
atiquoees  de  h  livre  toumoît. 

DisiéMB,  en  termes  de  commerce  de  mer,  fe  dît 
Jfxm  certain  droit  attribué  à  fannral ,  i  prendre  fur 
toutes  les  piîfes  faites  en  mer  ou  fur  les  erèvcs  , 
fous  commHfioR  &  pavillon  dt  France ,  même  fur 
1^9  rançons.  Ce  droit  confifi'e  en  la  dixième  partie 
c)es  femmes  à-quot  pettvenr  monter  les  prifcs  8c  les 
f  an^oos  ;  de  manière  que  ii  une  prife  ou  une  rançon 
cf^  dfe  ^o,cro^  Kv.  ,  il  en  doit  revenir  à  Tamiral 
yo^e  Uv,  pour  fon  droit ,  ce  qui  s'appeSe  le  dixième 
de  FaiYurd. 

Ofl  appeOe.  dixième  denier ,  an  droh  royal  qui 
fe  perçoit  fur  fes  mines ,  minières  &.  métaux* 

roui  trouver  f^cifement  1er  dixième  de  ouelque 
(«mme  de  Rvres  toifrmws  qui  (c  puiife  prèlenter , 
fans  être  obHgé  de  fçavoir  la  drvifion  ni  aucune 
autre  ré«çle  d'arithmétique,  ri  n'y  a^  qu'à  retrancher 
\lt  dernière  figure  d^  la  f  nnme  qiti  (e  préfente ,  4c 
ce  qwi  reftcra  de  cWtfres,  aprè»  la  fîwure  retranchie , 
ftra  le  montant  dn  ifixième  une  ion  cherche  ;  en 
<^fervane  cependant  que  f\  1<t  ngure  retranchée  étolt 
f^utie  cbfffe  qu'tm  aero ,  elle  devroit  être  doublée 
pocrr  en  faire  des  fbtts.  Exemple  :  h  fomme  qui  fe 
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DIZAINÏ.  On  nomme  ainfi  le  caraftite  de  h 
féconde  colonne  des  chit&es»  qui  «rot  autanr  de  fois 
dix  qu'il  renferme  d'unités  ,  qui  précède  tè  carac-  ^ 
tère  que  les   arithméticiens  appellent  nombre  j  & 

2ui  fîiit  celui  oïl  fi  place  les  centaines.  Nomba , 
ïi[aine  y  centaine,  *c. 
Oto  <fir  quelquefois  uac  .dh^aine  fécast  une 
diraine  de  piftoles ,  pour  dire  dixécus,  dix  ptftoles. 
•  biZE AU .  Ce  qui  eft  compofé  de  dix.  H  ne  fe  dir 
C^uères  q«*cn  fait  de  dîmage  de  grains  ;  les  gjerbef , 
luivant  rufage  prefiiu'utiiverfèl ,  dcfte  fe  mettre 
en  diTçeaux  fut  le  ctiamp  où  elles  ont  été  fcieesr , 
c'efV-i-dire ,  en  tas  de  dix  gerbes  dxacun  ,  afin  que 
celui  à  qui  appartient  ÏW<mne,  ou  fon  fcxraicr ,  1» 
puifle  plus  alfanent  leve\ 

Ofl  dit  néanmoins,  en'^^^irme  ^exgit^narian  9C 
de  marchandife  de  bois ,  un  dl-^eau  de  cotterets  » 
un  di\eaiL  de  fagots,  pour  (fenîficr  les  tas  que  tovc 
fait  de  cette  forte  de  petits  bois ,  à  raefûre  qu'on 
les  a  Dés  ft  fagotés ,  qui  font  ordiittùrcment  compo- 
tes de  dix  pièces, 

D  o 

DOELLES  ou  DOUELLES.  Ce  font  les  dwrvct 
dont  les  tonneBers  font  &  affcmblem  leur»  ftuailles* 

DOIGT.  Se  prend  pour  «ne  des  mcfuies  des» 
longueurs.  C*c?ft  la  plui  petite  après  la  ligpe.  Elle 
contient  quatre  lignes  ,  ce  qui  fait  le  tiçrs  da  pouce 
de  roi» 

DOIT.  Mot  dont  les  marchaiids  &  négociaM  ti«i* 
bfcm,ott  intitulent  en  gros  earaftères ,  ksoagew  naain 
gauche  de  leur  grand  livre ,  ou  livre  drewrair  &  do- 
rsûfoB ,  ce  quSfa  nommem  le  côté  èk  dAit  o»  de» 
dettes  pa/fives ,  oppofé  a  celui  du  crédit  ou  de» 
dettes  avives ,  qui  a  ponr  titre  ©e|  a«w  mot , 
OPQir. 

On  intitule  aufli  de  la  môme  raanlèïc ,  tous  k* 
anwes  livres  dfes  ndgocians  qui  fe  tienncm  cndébii 
&  crédit,    Voye-^  livres.  ^       ^      .      . 

DOWINOTERIE.  Ouvrage  que  fem  tes  diwBi* 
notiers.  On  le  dît  aofi  de  tear  commtrce  fe  de  U«mp 

profeffion. 

La  damirtùterie  conflftc  pnocipakmem  dm»  la 
febriqnc  &  le  négoce  de  ce  papkr ,  que  l'oaapMUe 
papier  marM;9t  dns  Kmpreffio»  en  toutes  tortes 


jjtéféme,  »  dont  on  vent  tirer  le  dixième  eft  de    de  couleurs  Cmplcs,  de  tout  autre  papier.  Ua 
4,tj7  Irr. ,  retranchex  k   7  ,  qui  ofV  la  dernière    patlc  ^eurs.  j     j\-* 


jig\^  «te  e^efemme ,  reftm  qu^itr^  crarehtqnante- 
(ro}s ,  qui  font  des  livres ,  it  dbabjet  {e  fept  qui 
»  été  retranc&é,  cela  fair  qtxatorxe,  qui  font  des 
(aw^  enibrre  que  le  dtxiémtéc  quatre  mille  dnq  cent 
|f Cfiee- Afpt*  Bvres ,  fc  trouve  nronter  à  4f  ;  liv.  14  f. 
Cette  msniére  de  itret  {e  t^sdème  d'une  Comme 
dfe-  Bytes'totnttoij,  peut  fer^k  a^uffi  i  tirer  Pintérét 
fyt  k  nied  du  denkr  cfix  pat  an  ,  atrffr-bien  que  lès 
<ftt>itS'  m  dir  ptraroent'Oit  <k  dcut  fous  pour  livre , 
de  toutes  les  fomn^es  qui  fe  peuvent'  préflrtner  y  de 
A^me^  que  pouf  tttniver  fe  motitint  cf un  cerrajn 


Ceft  auffi  ouvrage  de  dotninoifni  »   que  cet» 
efpèce  de  tapiffcrie  de  papkr  ,  JP^J^'*^®^^^; 
";rvî  qu'au  *   '  ^^ 

de  Paris, 

fcùrs  boutiques  à,  chambres  ;  nwis  q»e  fby  U  fi«  d« 
dhtfeptiémc  fiéck ,  on  a  pouffé  àu»poJai  de  perfiie- 
tion  ôc  d'agrémeni^i'ouhre  les  grands  envois  qois  eif 
fbnt  pour  les  payllfcaftajert  ft  pour  le» jprloowalei 
vffles du  royaume,  il  ncft  poNit  de  nyalion  à  Paris, 

Sour  magnifique  qw  cBe  foir  ,  qai  n'ait  <|ii^qil^eii«* 


La  dominoun^,  autrfmentpapier^eintf  ckax^ 
aie  toile ,  paie  «aJPtaitce  île  droits  de  (ûitk  >  ^^  C 
»  le  ceot  peiàm:  4c  4'il  cft  avec  mercerie^  a  livres. 
»  Les  droits  J'emiée  ^  fi  la  donùÀotme  en  ièale , 
»  £)ot  ^  1  Ik.  y  &  tivec  mercerie^  4  tir.  aufll  du 
»  cent  pe&it.,  avec  les  fok  pour  livre  »• 

DON.  Qd  appelle  à  Baycnne ,  daas  le  commerce 
île  Uaes  «  Us  trois  Uvris  de  don ,  tsôis  livres  que 
k  fendeur  a  coutume  de  déduire  i  Tachetettr  fur 
le  poids  de  chaque  baUe  outre  le  IxaUca  ou  emballafijc. 

vGflTlXMjXMauyayefahricatlou  des  étencs 
3e  laine  ,  qm  vient  de  ce  que  le  tîfieur  n'y  a  pas 
essployé  des  trèmes  de  la  même  qualité  dans  toute 
\k  kemcttrdcs  prèecs* 

DCmILLiEuK.  T^rme  dt  wAmifaUure  %.  de 
fùhrhptt  ^-^Tvffrs  de  -laine.  Une  pièce  iwàlUuJt , 
cil  une  pièce  qui  eft  ridée  8c  mal  unie  ,  qui  n'-eft 
fos  CKsée  9  4c  d'«iie  légale  .lai^tu:.  Ce  défaut  vient 
^xJSeam,  ,  ior&o'il'metdaiifi.&^avcae  des. trèmes 
iiÉi^ awc ikstKmesqixi  Ibiit iraickes;  parce  Oiie 
les  picQBS  iabnqiiées  de  la  Ibise  ,-allaittjLU  raoabn, 
fL  ces  tràitos  feulant  xnbs  les  uses  ^que  les  autsss  , 
iesaaes>sallaiigeattfc  ies*aut£BS&  rctîieflt  \  .ce  qiu 
<xAt  caxt  iaégalicé  ,  qu'on  fUMxuacdmilasfe. 

Les  flégJftiAeasïsorteiit  nae  aixieade  xi«  ^Kingt.  £ols 
pooriapTCflaièie  feîs  y6c  àe&i  livm  en  rcas  se^^éoi- 
^'9  «outre  les  ûflèians^  afSmn  y  ou  tifleors  ,'  qu' 


1. 


«Maent  aîniî  ^des  ttèmcs  iraiciies^  4i«tc  xies  tvèmes 
ficlies.     

DOïntESiyfMi^B^l^sJje commehe.  Se  ditaflez- 
•tdinairemeat  dans  IHiégoce  en  détail .,  pour  fi- 
foifier  que  la  vente  des  matduindifts  a  jeté  qpa- 
idfrahle  \  onqu'^e  li'a  pas  été  bonne*  En  x^  ièns.,  - 
«kdit  ;.la  «flnte  a  bien  iibnn^';  ou  au  contraire  :  la. 
«emea  inal  dorme. 

DoHMER  i>t7  TEMPS.  Se  dit  parnii  les  marchands,) 
pou  accasder  du  teune ,  .du  délai  i  nu  débttmin 

Donum  a  \.k  X2]i05ss«  Ceft  baiârder  (on  argent 
iiir  am  vaiâèau ,  ou  inx  les  marchandlCis  jde  ûi  car- 
jû£bi  ,  oioyenAant  un  intérèc  de  tantpaur  xent.     ' 

DONNEUR  A  LA  GROSSE.  Celui  oui  -fût 
■n  contrat  ou  obligation  par*écrit ,  pour  aUùcerle 
coGw^Miles  marchandises  d'un  vaifleau. 

DoMHfUM.  D'oiiDAB.  Terme  de  cùmnurce  deJet- 
ites  de  change.  Celai  jqui  paflè  Ton  x)Af  re  jau  .dos 
^^oae  lettre  ^  change* 

DQNNOLÂXes  italiens,  &  quelques  marchands 
-faocreai^  de  France  »   nomment  ainfi  2a  helette , 

Si  ék  im  petit  animal  y  dont  la  peau  efl  propre  i 
re  des  fourrures. 

DOBEAS.  iUoif^Â'ne^  oxi  toile  de  coton  hlan- 
.^:,  qu'on. i|pporte  des  Indes  orientales  »  paxticu- 
Jietettfut  de  Bengale.  U  y  e^  .a  de  groflès  i&  de 
fiaes^  de  rayées  &.i  carreaux.  La  iongueiir  delà 
#Kce  efl  ordinairement  de  feize  anoes ,  £ax  fept 
-Wde  la«s:e* 

DORELOTERIE.  C'cft  ainfî  quon  «ommoit 
^BOebisi  Paûs  k  métier  4e  mkarùer-rf ranger. 
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DOR-ÉMUL.  Mouffeline  à  fleurs  ^vit  les  An^ 
glois  apponent  des  Indes  orientalel ,  elle  poulie  feize 
aunes  lie  long  fur  trois  quarts  de  large. 

DORONIC  ROMAIN,  en  latin  Doronicum 
Romanum,  Ceîl  une  petite  racine  jaunicre  au- 
deflus  y  &  blancheen  dedans  9  d'un  goiit  douceâtre^ 
mais  aflrin^em ,  accompagné  de  quelque  vifcoiîté;. 
Cette  racine  étant  en  terre  ,  eft  de  la  fieure  de  la 
qnette  du  fi;x>rpiofi:  -elle  produit  des4euHKS  laarees . 
^]iiUes«a>u>tùiiouaac*m»nibteâBv^  ' 

On  croit  cette  drogue  tm  c«ntrcpoi(bn  feuverai» 
eottr  les  hommes  >  &  tm  poifim  mortd  ppur  les 
Mtes  i  qtmtce  pieds. 

H  faut  chotiît  k  dûTonivy  »os,  non  plitTcux, 
«i  vermoulu ,  &  qui  étant  camé  ,  fott  -bien  'Wanc, 
Cir-tont  tju*!!  (bit  bien  mondé  de  fcs  fiiamens.  Oiî  le 
tire  des  montagnes  de  Sttiflc,  (fAJÏcmagne,  de  Pro- 
vence fc  du  i^^ngitedoc* 

«  Le  doronicum  ,  ou  dorante  ,  paie  en  Trance 
»  lesdroîts  d'entrée ,  à  xaifen  de  5  liv.  le  cent  pe faut', 
»  .conformément  au  tarif  de  ié4^  »• 

i>0&UR£S  FAUSSES.  Ce  fomdes  /«#^<f  qiâ 
viennent  de  la  Chine  ^  d'une  £d>rique  •eztyèmemeat 
iagéiueu(è ,  âc  tout-d^ûût  «Moatuie^ea  Europe.  Eilc€ 
iaaz  de  £isin  à  •^kur  d'or  ou  d'argent  ^  mais  1  or  «« 
l'argent  ^  «ompofem  ces  Heips  ,  ne  font  point  de« 
fils  fins  jovL  ùmx  ,  lires  de  ceis  métaux  :  i;e  <ie  fi>nt 
que  de  ^petits -in&Kceattz  de  papier  doré  ou  aijgeoié  ^ 
coupe  fin  'fikts  loqgs  ^  éaoics ,  qui  ont  tam  d'-éolar 
âue  Torde  Lyan  ou  de  Mika.,  iqutop  emp^  éam* 
les  étoffes  de  France  y  n'en  ont  euètes  jiwrantagfr 
Cette  £ibrique«ft  pWcuiieufe  qu  utile  y  la  pluie  ou 
l'humidité  Jes^gàtent^  en  les  «moliflàut ,  &  un  uiàge 
ailè'z  court  les  ufe  &.  lesperd  ab&lument* 

DoR^uAfs  Fiii£Si.  C'eUfLinfi  ouelescoImois4tm>- 
ployés  dans  le  commerce  de  la  Chine  >  appefleot  jco 
fénéral  toutes  les  riches  ctofiès  d'oric  d^xirgetu , 
ont  ils  font  mention  dans  leurs  fa^urès  y  ;coxaa>e 
pour  en  faire  une  oppolîtion  avec  les  dprures  fauifes 
dont  il  eft  parlé  ci-defius* 

DoRimBS  DE  'Naskin.  Ce  font  des y^rinj  delà 
Chine  â  fleurs  d'or  ,  appelles  ainfî  d'une  dés  princi- 
pales vUles  de  ce  vaOïe  empif  e ,  dont  Tor  eft  plus 
-beau  $c  les  ouvriers  plus  habiles  que  ceux  6cs  autre» 
provinces. 

DOS.  Terme  de  mamê/aSure  de  l/ànerie^  On 
appelle  le  dos  d'un  -drop  y  d'une  ferge  &a  d'une 
autre  étoffe  de  laine  y  la  partie  qui  ell  G^)pofi^  «ux 
liiiéres ,  4]uand  k  pièce  eft  pHée  -en  deux  dans  Jk 
longueur.  lies  febriquans  'êc  les  maBufaéhsriers  T-ap- 
pe&nt  plus  ordinairement  le  faite  d'une  'étoffe, 

LAV«ii  Aa>os.  Se  dit  dos  toîfons  ,  des  brebis  40t 
^es  moutons ,  que  l'on  lave  fur  le  dos  de  l'anim)!! 
avant  de  ki  couper.  Voyte^  J*KV^»f.* 

DOUANE.  Eufieiai  établi  iùr.ks  fosnEkèeesd'im 
état ,  ou  dans  /quelques-unes  de  fes  principales  vU.- 
les^  pDur  k  perception  des  droits  d'.enttée  M  de 
fortie ,  impofès  fur  les  mflfchandifes  par  i'iasildficé 
du  prince  ,  ^  réglés  par  fes  tarifs* 

n  y  ^  en  France  ^uaoiiié de  Cfis  biueaux>jipa- 
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Teolement  fur  les  fronclères  du  royaume ,  mais  en- 
core i,  l'entrée  des  provinces  réputées  étrangères  5 
mais  il  n'y  en  a  néanmoins  proprement  que  crois , 
auxquels'  par  dlilindHon  on  a  confervé  le  nom  de 
douane  y  les  ancres  s'appellant  plus  ordinairement 
bureaux  des  cinq  greffes  fermes  ^  ou  plusfimple- 
'ment  bureaux  des  fermes  ou  de  la  ferme* 

Ces  trois  douants  font  celle  de  Paris»  la  princi- 

rale  de  toutes  \  celle  de  Lyon  &  celle  de  Valence* 
les  droits  £è  paient  dans  les  deux  dernières ,  Tuivant 
leurs  tarifs  particuliers ,  &  dans  celle  de  Paris, 
aufli-bien  que  dans  tous  les  autres  bureaux  du 
royaume,  conformément  aux  tarifs  de  1664  &  de 
16^7,  &  encore  fuivant  divers  édics,  déclarations 
&  arrêts  du  confeil ,  donnés  depuis  pour  l'augmen- 
tation  ou  diminution  des  droits  d'entrée  &  de  fortie 
fur  certaines  marchandifes ,  Icfqueb  nouveaux  tarifs, 
particulièrement  celui  de  16^7 ,  doivent  aufli  être 
liiivis  dans  les  douanes  de  Lyon  &  de  Valence. 

é 

L'on  ne  parlera  ici  que  de  la  douane  de  Paris , 
comme  de  la  plus  confidérable  du  royaume  ;  ce  jqui 
fuflira  pour  donner  une  idée  de  toutes  les  autres ,  qui 
ne  font  guères  ditlérentes  que  par  le  nombre  des 
commis  qui  y  font  employés ,  reflèotiel  ^des  opéra- 
tions &  de  la  régie  s'y  faifanc  de  la  même  manière. 

La  douane  de  Paris ,  tient  à  V hôtel  dts  fer- 
mes du  roi  ,  où  les  fermiers-généraux  s'aflèmblent 
Î>our  les  affaires  de  la  ferme  ;  de  où  l'on  envoie  & 
'on  porte  le  produit  des  bureaux ,  tant  de  Paris  que 
•du  dehors. 

Il  y  a  an  principal  commis  ,  réfidant  à  Vhôtel 
des  fermes  ,  qui  a  le  £bin  de  la  caifle  ,  &  qui  s'ap- 
pelle receveur  ^  général  ,•  mais  ce  commis  n'eft 
point  pour  le  détail  de  la  douane  ;  c'eft  -  â  -  dire  , 
pour  la  vifite  des  marchandifes  ,  &  la  perception 
des  droits ,  ne  fe  mêlant  feulement  que  de  la  ferme 
générale. 

Les  véritables  commis  de  la  douane ,  (ont  le 
receveur  particulier ,  fon  contrôleur ,  &  quatre 
vifiteurs. 

C'eft  par  les  commis  vifiteurs  de  la  douane , 
que  fe  font  les  vifices  des  marchandifes  avant  l'em- 
balls^e  >  &  que  fe  met  le  plomb ,  après  qu'elles  ont 
iié  emballées.  Ccft  à  eux  que  les  voituriers  (ont 
tenus  de  rapporter  les  lettres  de  voitures  ;  &  les 
marchands,  faveurs  &  commiifionnaires ,  de  faire 
leurs  déclarations  ;  &  ce  font  eux  aufli  qui  reçoi- 
vent ou  délivrent  les  différentes  fortes  d'acquits  ^  de 
coi^és  &  de  paflè-avans ,  qui  font  néceflàires  pour 
la  lureté  &  décharge  des  voituriers  ,  ou  de  ceux  â 
qui  appartiennent  les  marchandifes.  * 

L'ordonnance  de  Louis  XIV ,  fur  le  fait  des 
^inq  groflès  fermes,  du  mois  de  février  1^87  , 
régie  par  les  trois  articles  du  titre  X  ,  intitulé  :  du 
bureau  de  Paris ,  ce  qui  regarde  particulièrement 
]a  douane  de  cette  capitale  du  royaume. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles ,  il  eft'  enjoint 
i  tous  marchands  ou  vgicurieis  ^  qui  amènent  des 
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marchandi(ês  i  Paris ,  de  les  conduire  direftement 
au  bureau  d%la  douane  ^  pour  y  être  vifitées,  & 
d*y  préfenter  leurs  acquits ,  congés  &  paffe-avans  » 
â  peine  de  confifcation  des  marchandifes  \  &  de 
l'équipage  qui  aura  fervi  â  les  conduire. 

Le  fécond  article  ordonne,  que  les  ballots  ou 
caiffes  qui  auront  été  plombés  dans  le  bureau  ,  né 
pourront  être  vificés  qu'au  dernier  bureau  de  la 
rotice,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  fraude  >' &  aux  cermes 
de  l'article  XXI ,  du  titre  II  de  la  même  ordonnance , 
c'eft-â-dire ,  â  la  charge  des  dommages  &  intérêts 
des  march^dspour  le  retardement,  même  des  frais 
de  la  décharge  &  recharge  ,  s'il  n'y  a  point  de 
fraude. 

Enfin,  le  troifiéme  article  porte  :  que  l'empreinte 
de  la  marque  du  plomb  fera  mife  au  greffe  de  l'élec- 
tion ,  avec  défeniès  de  la  contrefaire ,  à  peine  de 
faux. 

Pour  le  fervice  de  la  douane  de  Paris  ^  dcTem* 
hallage  des  marchandifes  qui  y  font  portées  &  plom- 
bées ,  il  y  a  foixante  maîtres  emballeurs  en  titre 
d'oâices ,  dont  la  moitié  doit  fervir  par  (èmaine  ;  & 
pour  la  charge  &  décharge  àes  calfTes  ^  balles  & 
ballots ,  leur  ouverture  ou  leur  conduite  chez  les 
marchands ,  bourgeois  ou  autres  â  qui  ils  ibne  adref- 
fés ,  &  autres  tels  ouvrages  ^  il  y  a  vingt  ou  vingt- 
deux  garçons  ou  gagne-denier^,  qui,  quoique (£is 
lettres-patentes  du  rot ,  ne  laififent  pas  d'y  former  une 
e(pèce  de  communauté ,  avec  fon  fyndic  &  fa  bourfe 
commune* 

Ceft  aufii  à  la  douane  d^^aris  qu'efl  préfente- 
ment  le  poids  public  de  la  vmk  ,  qu'on  nomme  vul- 

fairement/o/Vj-  le  roi,  où  (è  pèfent  certaines  e(pèces 
e  marchandifes,  &  où  (è  paie  un  droit  particulier, 
(uivant  un  tarif  qui  efl  propre  à  ce  bureau ,  pour 
la  conduite  duquel  font  établis  un  receveur  &  un 
contrôleur. 

Enfin  les  auneurs ,  vifiteurs  de  toiles ,  oa  ceux  qui 
depuis^  171^)  ont  été  commis  en. leur  place,  tien- 
nent pareillement  i  la  douane  un  ou  deux  d'entre 
eux  pour  hi  V2fit«&  aunage  des  toiles  qui  y  arrivent^ 
6c  la  réception  des  droits  i  eux  accordés  a  tant  par 
aune. 

L'on  a  dit  cî-deflTus  que  les  droits  ,  foît  d*entrée , 
(bit  de  fonie,  fe  payoient  aux  bureaux  des  douanes  , 
conformément  aux  divers  tarifs  qui  en  ont  été  dret 
fés.  Cependan;,  comme  il  peut  y  avoir  plufieurs 
marchandifes ,  &  qu'en  eflfèt  il  y  en  a  qui  n'y  ont 
point  été  comprifes;  l'article  Vf  du  ticre||  de  ladite 
ordonnance  de  1 6B7  ,  veut  qu'alors  elles  (bienc  ap- 
préciées de  gré  à  gré  par  le  fermier  de  (a  majefVé  , 
&  les  marchands  intéreiïés  5  &  en  cas  de  conceftationy 
qu'elle  foit  réglée  fur  le  champ  par  l'un  des  Juges 
cies  fermes ,  fuivant  l'eftimation  qui  en  fera  fiûtc  par 
gens  â  ce  connoiflans ,  convenus  par  les  parties  , 
ou  nommés  d'office  ,  &les  droits  payés  i  raifbn  de 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  denrées  &  marchan- 
difes ,  â  l'exception  de  celles  de  foie ,  or  êc  argent  » 
poil  j  fil  j  laine  &  autres  femblables  manufa^ures 
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étrto^ef  y  iont  les  droits,  feront  payé$  i  ralfon  it 
lopoiir  cent.  ^ 

Par  rarcicle  I  da  titre  II  de  ladite  ordonnance  , 
ks  droits  de  Conït  doivent  être  payés  au  plus  pro* 
diain  bureau  du  chargement;  &  ceux  d entrée  au 
fxcmier  bureau  de  la  route ,  avec  injondbion  aux 
mrfhands  Se  voituriers  de  les  y  conduire  direâementy 
•  peine  de  confifcation  des  marchandifes  &  équipa- 
ges,  &  de  300  livres  d^ende!;  laquelle  confifca- 
cioQ  anta  lieu  ,  ainfi  qu'il  cft  porté  par  le  fécond 
anide  du  même  titre ,  lorfque  les  nurchandifcs 
laroot  paileau-deli  des  bujreaux,  ou  qu'elles  auront 
«c  déchargées  avant  dv  avoir  été  conduites. 

Douane.  Se  dit  aum  du  droit  que  les  marchandi- 
fe  paient  aux  bureaux  dts  douanes.  Ainfî  on  dit , 
ne  pis  payer  la  douane  ,  pour  (ignifier  ttx  frauder 
k%  droits,  ne  lesjjfas  acoquiner. 

DOUANER.  nire  douaner  une  étoffe ,  une 
■archandifc  ,  c'eft  la  foire  paflfcr  i  la  douane  pour 
V  être  vificéc  Se  plombée.  Ce  terme  eft  prindpale- 
«cDt  en  u&jErp  à  Lyon  &  à  Tours.  A  Tours,  ce  font 
les  maures  jurés  ouvriets  en  foies  ,  !  qui  douanent 
les  étoffes  de  la  fabrique  de  cette  ville.  A  Lyon  ,  \oc 
fi>Qt  les  &itinii$  de  la  douane^ 

L'auteur  du  Parfoit  Négociant  remarque  qu'tm 
des  principaux  foins  des  marchands  de  .ces  deux 
ville ,  dans  les  envois  qulls  font  poiir  Paris ,  doit 
cffc  de  foire  dquaner  leurs  étoffes  avant  de  les  en- 
c^flèr  y  de  peur  qu'en  arrivant  i  la  douane  de 
Paris,  les  commis  qui  doivencles  vifiter  ,  ne  puiflent 
les  fôup^onaerâc  Its  foire  paifer  pour  marchandi- 
fa  étrangères ,  s'ils  ne  les  trouvent  pas  plonibées 
&  douanees  ;  nous  efpérons  que  nos  leé^eurs  (çavent  • 
à  ^uoi  s*en  tenir  fur  les  douanes  &  (ar  les  effets 
quelles  ne  peuvent  manquer  de  produire. 

DOUBLA.  Monnaie  d'argent  qui  fc  frappe  à 
Alger  ou  à  Tunis.  Il  vaut  environ  vingt  •  quatre 
^res. 

DOUBLE- LOUIS.  Efpice  qui  efi  d^or,  & 
dont  la  fobrication  fè  fait  dans  les  mongoles  '  de 

Fonce.  • 

•  .  •  •  • 

DouBLE-TOuaNOis.  Petite  monnoic  de  Frahce  , 
toute  de  cuivre ,  de  la  valeur  de  deax  deniers  tour-  • 
aow ,  d'où  il  a  été  appelle  double.  Le  double  avoit 
poir  diminucion ,  le  dealer ,  &pour  augmentation  , 
leliard  valant  trois  deniers. 

DouBii.  Se  die  aiufE  des  étoffes  ^ui  font  pins 
fortes,  qui  ont  plus; de  fils  &  de  posées >  ou  qui 
fott  mieux  txavatUées  &  pins  fripées  ^u«  d'autres 
^tofrs  dtt  iB<m«  ppm  &  die  m^me  qualité.  Du  l>ro- 
can  i  double  broche  ,  du  ruban  double  an  liffe, 
Bae  double  2iamine ,  &c« 

On  dit  prefque  dans  le  même  fens ,  \yAtfî double  ^ 
encre  double  ^  .&  a^nfi  de  quelques  autres  marchan- 
*fcs  &  denrées ,  pour  dire  ({u'elles  font  plus  fortes  , 
ou  compofées  de  meilleurs  ingrédiens. 

DouBi.E-iMPi.oi.  C'eft,  en  fait  décompte,  uiie 
p»nic  qui  a  été  employée  deux  fois  ,  foit  faute  d'at- 
^ôon ,  foit  â  dctfein ,  pour  enfler  &  augmenter  la 

wpeofe  du  compte.  Le  double-^mploi  daos  îc  çoii|- 
Cçmmtfiie.  Tome  U.  Part.  U 
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mtict  ne  fô  couvre  jamais;  &  quelquefois  dans  les- 
finances  fe  punit  par  la  reluit udon  du  quad'  aple. 

Double.  Eft  encore  ,  en  fait  de  compte ,  la  copie , 
ou  grojfe  d'un  compte,  que  Ton  fournit  à  la  per* 
fonne  i  qui  l'on -eft' comptable. 
^  DOUBLEMENT.  C'eft  la  dernière  enchère  que- 
l'on  peut  mettre  fur  une  chofe  qui  fe  vend  par  au-« 
torite  de  juftice ,  après  qu'elle  a  été  adjugée.  Ce 
doublement  confifte  à  la  moitié, du  prix  de  l'adju- 
dication. 

DouBiEMEHT,  en  terme  de  finance  ,  &loi{qu'il 
s'agit  de  l'adjudication  des  felrnies  du  roi ,  con/ifte 
en  neuf  fois  l'enchère  fixée  par  le  confeil.  Si  cetie 
enchère ,  par  exemple  ,  eft  de  mille  écus  ,  celui 
oui  fe  veut  faire  adjuger  la  ferme  par  doublement^ 
doit ,  dans  la  huitaine  de  l'adjudication,  offrir  neuf 
caille  écus  plus  qu#  celui  â  qui  elle  a  été  adjugée^ 

DouBLEMBMT.  Il  fe  dît  auffi  de  V augmentation 
des  difoits  qui  fe  lèvent  fur  les  marchandifes ,  voitu- 
res &  perfonnes ,  lorfque  cette  augmentation  eft  du 
double  du  droit  qui  fe  payoit  auparavant. 

La  déclaration  du  roi  du  x^  décembre  1708  , 
ordonnoit  une  levée  par  doublement  pendant  (èpc 
années ,  an  profit  de  la  majcfté  ,  de  tons  les  droits 
de  péages,  bacs  »  paflàges ,  ponten^es ,  riverages , 
chauffeages ,  pertuis ,  canaux ,  &  autres  de  çectç 
qualité^  dans  toute  l'étendue  du  royaume  ,  foit  qu'ils 
niffent  du  domaine  du  roi ,  foit  qu'ils  appartinrent 
â  dès  fetgneùrs  particuliers. 

On  peut  voir  fuivant  leur  ordre  alphabétique , 
l'explication  de  tous  les  droits  dont  le  doublement 
fut  ordonné  pag  la  précédente  déclaration. 

DOUBLER  LA  LAINE  ,  DOUBLER  LA' 
SOIE.  C'eft  en  joindre ,  plufieurs  fils  enfemble. 

DOUBLERIE.  On  nomme  aiafi  dans  quelques 
provinces  de  France ,  parûculièrement  en  N  orman^ 
die,  dans  le  pays  du  Maine,  &  dans  le  Perche ^ 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  plus  communément  du 
litige  ouvré  i  aux  environs  de  Rouen,  on  dit  dou'- 
blés  aeupres:  Les  tiflèrans  donnent  au  linge  ouvri 
ces  deux-  notns,  patce  qu'il  contient  pour  ainfi  dite 
deux  fortes  d^ouvrlges;  l'un  qniieftfimple  eft  U 
fimple  toile  \  Se  l'autre  qui  fenible  iè  doubler  ,  qui 
eft  la  façon  qu'on  y  ajoute. 

DOUBLAT.  Faujfe  plerrerie  faite  d'un  doublç 
criftal* 

DOUBLON.  Double  jpiftole  d'Efpagne. 

DOUBLOT.  Terme .  de  manufaRure  d^ étoffes 
de,  laine ,  en  ufi^e  dans  la  province  de  Champagne  , 
particulièrement  ï  Reims  :  il  fîgnifîe  un  fil  dç  laine 
double  dont  on  fait  les  lifières  des  droguets.  L'aiv 
rêt  du  confeil  ep  forme  de  règlement  du  i^  août 
1714 ,  ordonne  article  6j  que  les  lifîères  àts  dro* 

fuets  qui  fe  fabriquent  à  Reims  &   dans  fès  fauxt 
ourgs  ,  feront  compofées    chacune   au  jiioi^s  de 
trois  doublots  dp  laine. 

DOUBLURE.  Etoffe  dont  on  double  une  autre, 

DOUCETTE ,  qu'on  nomme  auffi  ROVSSETB. 

t  Eipèce  de  çhtçn  marin  |  doat  \fk  peau  ^rt  aux  qi;^ 
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ttiers  en  boh ,  Attir  métfteB  ouvrages  où  ils  einpioiene 
le  vëriiable  chien  de  mer. 

La  doucette  fe  pêche  fur  les  cAtes  de  BaiT^-Nor- 
mandie ,  &  on  là  tire  ordinairement  de  la  Hogue* 
Elle  a  le  dos  parfemé  de  petiter  étoiles ,  de  plu- 
fieurs  couleurs;  mais  plus  communément  de  cou- 
leur tirant  fur  le  roux  :  ce  qui  lai  a  fait  donner 
le  nom  de  roujfette.  Pour  celui  de  doucette  ,  il 
loi  vient  de  ce  ^ue  (à  peau  eil  beaucoup  moins 
dure  que  celle  du  chien  de  mer  ,  &  par  confëquem 
moins  propre  pour  radôucifiàge  &i  le  poliment  des 
bo'is  :  aufll  les  ouvriers  de  Paris  ne  s'en  ferv^t- 
lis  «êtes ,  &  les  marchands  qui  en  font  vei^r  ,  ne 
l'en  chargent  que  pour  les  envoyer  en  AaVcrgne , 
QÀ  tes  peaux  wnt  d'ufage* 


'  On  peut  alfëmeàt  (aire  la  dilKirence  des  peaux  autres  bariHageSv 
de  doucettes  d'avec  celle  des  véritables  chiens  de        II  y  a  du  douvain  de  ehèn«^  &  du  dôupain  de 

kner ,  celles^i  étant  plus  «grandes  ',  toujours  d'une  fiipàa.  Le  douvain  de  dténe ,  quand  11  eft  débké , 
couleur  brune ,  ^  d'un  gram  plu^  petit ,  mais  plus 

dur,  -  .  .      *   . 

DoucéiTB.  Eft  aufli  un  nom  que  l'on  donne  â    i»  drdôs  de  Coxûc ,  à  raifon  de  5  liv«  le  nûlUer  eft 


la  meïafe ,  ou  firùp  de  fiicre. 

DOUDOU.  Monnaie  de  cuivre ,  <faï  a  cours 
dans  quelques  lieux  de  l'orient  >  partkuliécement  à  ] 
Surate ,  &  à  Pontichéry  principal  établilTement  de 
la  compagnie  FrançoiCe  aux  Indes  Orientales.  Il  en 
faut  14  pour  le  fanon  ^d'or  des  mêmes  lieux.  yoye\ 

lA   TABLE   T>ES    MOHlK>IES. 

DOUILLARD.  Mefure  dont  on  fe,  fert  i  Bor- 
deaux 8c  prefque  dans  toute  la  Guyenne  >  pour  me- 
surer les  cnarboils  de  tertc  d'Angleterre  êc  d'Ecoffis 
Neuf  dottillards  font  le  tonneiu  compofé  de  trcnte- 
fix  bariques ,  qui  reviennent  à  fixante  Bc  douze 
barils ,  de  la  mefure  de  Ceux  portés  par  les  tarifs 
de  166/^  6c  léèy. 
.    DOUILLON.  U  fc  dit  en  Poitou  ft  dans  quel- 

Sues  autres  provinces  roifines ,  des  laines  de  moîn- 
re  qualité  ,  tels  que  font  les  pkres  >&  paygnoas« 
Par  larrèt  du  19  avril  17^3  \ts  douUlwj  entrant 
'^s  provinces  réputées  étrangères  dans  ■celles  de  1'^ 
tendue  des  doq  ecofles  fermes»  payent  les  droits 
Centrée  i  r^n  de  30  f.  du  «ent  ptûav^ 

DOULEBS AÏS  ou  MALLEMOLLES.  ESpict 
de  mouffeline  ,  ou  toile  de  coton  bléinche  trè»- 
claire  &  tresse ,  que  l'on  tire  ick  Indes  orien- 
tales» particulièrement  de  Bengale.  La  pièce  con-'. 
tient  feize  aunes  &  demie  fur  trois,  quarts  de  large/ 
DOUTEUX.  ïl  ffe  «St ,  entenfu  de  ntonnoy^ur* 
8c  de  changeur  y  déS  eipèces  d'oï ,  ou  d*argént,' 
dont  en  n  ctt  pas  (&t  de  la  bonié  de  Taloi.  Une 
piftole  douteufe ,  un  loiiis  d'or  dàvtleux.  Les  pièces 
douteûfes ,  qu  on  porte  â  la  monnoie ,  ou  au  chan- 
e  9  (ê  coupent  avec  des  dfkilles  >  pour  mieut  juger 

u  faux* 

DOUTIS.  Toiles  blanches  toutes  de  coton ,  affez 
grolTes,  que    fon  apporte  des   Indes    orientales  , 
particulièreraent  de  Surate.  On  les  confond  qud-^ 
quefoîs  àvet  les  Sàûvagufccs  ,  ou  Sauvagagis.-  La** 
lottgueut  des  pièces   de  doutis   «ft   de   H^uatérze! 
mines  j  QU  environ  >  &  k  laigeur  depuis  «inq  £xid-  ' 
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m'es  d'aune ,  jufqu'â  une  aune  &  on  (ixlénte^  Les 
doutis  étoient  autrefois  en  France  du  nombre  des 
toiles  qu'on  y  imprimoit ,  avant  que  le  commerce 
des  toiles  peintes  eût  été  défendu. 

Outre  les  doutis  dont  on  vient  de  parler ,  il  y 
a  encore  les  doutis  d'umoares  vhtt  ,  qui  font 
des  toiles  blanches  qui  portent  treize  aunes  trois 
quarts  de  long,  fur  deux  tiers  de  large;  &  de$ 
ongares  broim  qui  fom  écrues,  ceUe&-ci  portettt 
quatorze  aunes  iur  trois  quarts. 

D0UTI8  oou&GoucHESi.  Cellesr<!i  font  blanches  1 
5c  portent  treize  aunes  trois  quarts  fur  deux  tiers» 

DOUVAIN.  Temu  d'exploitation ,  &  de  maf^ 
chandifes  de  hois,  C'eft  du  bois  propre  à  faire  des 
douves ,  pour  la  fabrique  des  cuves  ,  futailles  ,  & 


s 


1»  sombre  de  long  bois ,  &  500  d'enlbnfUr^  ^  de 
•  pour  ceux  d'entrée  rf  foUi». 

DOUZAIN.  Petite  monnoie  de  bSlon ,  de  lu 
valeur  de  douze  desiiers  tournois  y  d'od  elie  a  pris 
fon  nom.  ' 

Quoique  Ton  confonde  préfèntemem  6n  France 
les  fols  5c  les  douToins ,  il  y  avoit  néanmoins 
autrefois  quelque  différence  >  ceux^-d  tenant  moins 
de  fin  que  les  aunes* 

Les  vieux  douitUns  a  la  croix ,  étoîent  du  titre 
de  quatre  deniers  »  5c  les  douiains  d^^nry  II  de 
trois  deniers  dit  graios. 

Sac  de  ooijzaims.  C'eft  un  fae  rempli  d'un  cer^ 
tain  nombre  de  doui[ains ,  ou  ùAs  marqués ,  {  com«- 
me  on  les  appelle  auffi  en  France  depuis  leur  pre- 
mière réforme  )  >  pour  la  facilité  de  leur  diâributioti 
dans   le  commerce. 

Lorlque  le«  gro»  paitmeos  ea  dou^etins  étoient 
loléiés^  ott  en  faiibit  des  facs  de  viftf^f-ciuq ,  et 
cinquante,  de  cent,  5c  de  deux  cerit  Varies j  mais 
•couîme  cet  ufa^  étoîtuné  coiitriiv«ndon  à  tm  arrêt 
du^oo&il,  du  mois  d'oâolMie  \^66  ^  qui  t^Hon^ 
«oh  qu«  les  fols-,  ou  doui^ains  ,  ne  pourroient  ^rre 
evpoies  qu'en  détail  9c  à  h  pièce ,  cette  d^nfë 
fut  renouvellée  en  i6p* ,  fous  le  régtte  de  Louis 
XIV  f  par  Un  iecotid  arrêt  du  ^  é  (èpteAibre  de  la 
imème  aimée,  fous  veine  de  trois  mitie  U^ret  d'a^ 
mende ,  uvec  petfffliltion  lêtAcMent  d'^ft  éfâttrutz  fut- 
^tt'a  i»  foinme  de  4»  libres -dàfs  Ici  plus  p!K>s  paie- 
metis.  Vàye^  ^on»* 

DOUZAINE.  Aifembkge  de  doofce  chofes  d'une 
même  ^^pêce»  Une  doU^nihe  de  Serviettes ,  tine 
doui^ne  de  paires  de  çhauflons ,  -unie  doUi^aint 
'de  paires  de  gants  ,  une  ^^^^^ne  de  oomeau». 

Il  y  a.  plufieurs  fortes  de  menues  tnurchatardifes 
de  fil ,  qui  fk  vendent  en  gros ,  par  dons^ain^  de 
pièces  ,  ou  par  paquets  compofis  d  un  certain  non)«- 
bre  de  douzaines  auffi  de  pièces  ,  chaque  pièce 
convenant  une  certaine  quamité  d'aunes  3  tels  font 
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bs  galoBt,.  kl  mbaos  »  les  cordoiuettt  les  baa->^ 
ées ,  les  padoncs  ,  &c* 

lies  puoas  de  BoUac  viennent  pav  paquets  de 
qaatre  ou  6x  dou\alnAs ,  &  cciu  d^  Hollande  en 
paooets  de  deux  douzaines* 

Les  rubans  de  Bolduc  ibnc  envoyas  pa?  paquets 
de  deux  ou  quatre  douzaines  »  &  ceux  de  Hol- 
lande en  paquets  d^nœ  misaine.  • 

I^es  e«tdonnets  de  Hollande  vieniient  par  psi-* 
qoecs  de  deux  douzaines* 

Les  baodes  dum£mepays  s'envoyënt  en  paquets 
d'une  dou7[aine. 

Et  les  pndoues  de  Rouen  par  paquets  (f  une  dou-- 
yâne ,  qvte  Ton  appelle  une  groffi  >  à  caii&  que 
chaque  pièce  contient  rcgnlièrcmcnt  douiê  mmcs* 

DR 

DRACHME,  ou  DRAGME.  P^eh  poids  dont 
en  fe&rt  en  mddedne*  On  f appelle. commune» 
ment  gros. 

DRAP.  EcoCè  de  réfiftance ,  non  croifée  Se  très- 
chaade,  -propre  â  fai(^  des  vétemens,  de«  lies  êc 
meubles  Ayrer  ;  des  doublures  de  carroflès ,  de 
chaifes  roulantes  &  â  porteurs ,  &c.  Ceft  propre*- 
mcm  un  tUKi  f»t  de  nls  doubles  entrelaifës»  dont 
les  uns  ,  qj^ue  Ton  nomnie  le  chaîne  y  s'étendent  en 
longueur  a  un  bout  â  l'autre  de  la  pièce  ;  3^  les 
autres  y  oui  s'appellent  k  t  rime  y  font  èàSfoSU  en 
travers  (ur  la  largeur  de  Tëtoffe, 

Les  draps  iè  fabriquent  fur  le  métier  ,  de  même 
que  la  toile ,  les  droguets  »  les  étamines  »  les  came- 
lots &  anms  £uBblu4es  étoffiss,  qui  n'ont  point 
de  cfoîfiires. 

n  s'en  fait  de  plnfieoR  qualités  \  de  fins ,  de 
asoyens  y  de  gros  ,  on  fons'  :  les  uns  ceints  en  laine 
de  diveriês  couleurs;  c'eft-d-dire  ,  dont  la  laine  a  été 
lônte  &  méhngée,  avant  que  d'être  filée  U.  tra* 
▼aillée  fitr  le  métier  :  les  autres  tout  blancs ,  desti- 
nés pour  être  teints  en  écarlate,  en  nok ,  en  b)eu , 
en  ronge  >  en  verd,  en  janne,  âcc* 

Leurs  largeurs  U.  longueurs  font  différentes ,  fiii- 

nt  leurs  qualités ,  &  les  lieux  où  ils  fe  fabriquent; 
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PlirCeurs  ^niês  doWenjc  s'obftn^r,  *  fimt  aé^ 
cellairés ,  pour  qu'un  drap  fo](  £ibciqué  eojnme  il 


▼ant 


ce  qui  (ê  pourra  voir  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Les  entrepreneurs  de  manufa£bires  ^  draps  ^  ou 
ceux  qui  les  font  fabriquer ,  (but  ordinairement  ap- 
pelles marchands  ou  maîtres  fabriquons  ,  '  ou 
drapiers  drapans  ;  demies  ouvriers  qui  les  tra- 
TuUenc  (fXT  le  métier  ,  (è  nomment  Ufferands  dra- 
pans y    tiffeurs  y  ou  tifjîers. 

Ceux  qui  vendent  les  draps  en  gros  dans  des 
magafms ,  font  a^^ellés  marchands  drapiers^^of" 
fiers  y  ou  magafiniers  ,•  &  ceux  qui  en  débitent 
en  détail  dans  des  boutiques,  fent  nommés  mar- 
chands drapiers-de tailleurs ,  &  quelquefois  mat' 
chands  drapiers-houtiquiers* 

Prefqtic  tons  les  draps  que  l'on  voit  «n  France  > 

font  des  mamifa^res   du  royaume  :  il  s'en    tite 

néanmoins  des   pays  -étrangers  ,   particulièrement 

d'Efpagae  »  d'Angleterre  &  de  Hollande ,  en  temps 

de  paît. 
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1^  Que  h  laine  folt  fine  1^  de  bonne  qualité , 
bien  désraiiTée  &  Wée ,  bien  battue  ft  nettoyée  dn 
toutes  les  ordures. 

a<».  Qu'elle  foit  également  filée,  en  obfèrvant 
néanmoins  que  le  fil  de  la  chaîne  fi^it  plus  tord  A: 
plus  fin  filé  que  celui  de  la  trèmei. 

!«•  Que  le  drap  foit  bien  tifR,  c*eft-i-dirc, 
qu'il  foit  travaillé  Se  frappé  fur  le  métier ,  d'unn 
manière  â  être  dos  Se  ferre ,  fans  refter  creux  ni 
Uche. 

40.  Qu'il  ne  foit  employé  de  la  laine  plus  fine  , 
ni  de  moindre  qualité  â  un  bout  de  la  pièce,  qu'eft 
tout  le  refte  de  fa  longueur  Se,  Isugeur. 

j«.  Que  les  lifières  foîcnt  fuflSifamnient  fortes , 
&  qu'elles  rcftent  de  pareille  longueur  que  l'étoffe  : 
qu'elles  foient  compofées  de  bonne  mattcre ,  com- 
me laine ,  poil  d'autruche ,  ou  poil  de  chien  de 
Dancmarck ,  dont  le  dernier  eft  le  plus  eftimé. 

6^»  Que  le  drap  (bit  bien  énoué,  épontié^  net- 
toyé de  toutes  fes  imperfedions. 

7*.  Qu'il  folt  bien  dégraîfTé  avec  de  la  boi^iç 
terre  bien  préparée,  èn&îte  foulé  avec  du  meil- 
leur favon  blanc,  &  après  dégorgé  dans  de  l'eau 
pure  Se  claire. 

S*».  Qu'il  foit  lainé  conMne  il£iur,  c'efl-i-dir e  ; 

3ue  le  poil  en  foit  tiré  à  propos  du  c6té  de  Teo- 
rolt  avec  le  chardon,  fiir  ta  perche,  (ans  ètse 
trop  effondré, 

9^.  Qu'il  foie  tondu  de  bien  parés ,  fins  néan- 
moins oue  le  fond  'en  foit  découvert. 

lo^).  Que  la  teinture  en  foit  bonne. 

j  zo.  Qu'il  ne  Ibtt  lamé,  ou  tiré  »  qu'autant  qu'il 
eft  néceflairc  pour  le  drefler  quarrénîent ,  &  le  met- 
tre â  fa  Jufte  lareeur  Se  longueur. 

iio.  Enfin  ,  qud  ne  foie  prdORi ,  ou  quati  qu'i 
froid  'y  la  preflc ,  ou  quati  a  ^aud ,  étant  tout-à- 
fait  contraire  à  la  perfed^ion  des  étoffes  de  laine. 

Droits  d'entrée  &  de  /ortie ,  qui  fe  paient  en 
France  ,  tant  pour  les  draps  étrangers  ,  que 
pour  ceux  de  fabrique  du  royaume. 

Draps      Étk  an  g  s  a  s. 

Entrées^ 

«  Les  dfaps  d^E/pagne ,  la  pièce  de  trente  aunes, 
»  paient  100  liv.  fuivant  le  tarif  de  ié6f ,  êe  ne 
»  peuvent  entrer  que  par  Calais  Se  S.  Vallcry ,  con- 
»  formément  à  l'arrêt  du  3  juillet  1691. 
j  t>  Les  draps  demi  ,  appelles  de  douzaines ,  de 
w  la  valeur  de  8  liv.  l'aune  ,  Se  andefibns ,  la  pièce 
»  de  neuf  â  dix  aunes ,  10  Hv.  fuivant  Parrét  Iïl  %o 
»  décembre  1^87,  ne  peuvent  entrer  que  par  les 
D  deux  ports  ci-deflus. 

»  Les  draps  d'Angleterre ,    k  pièce  de  vîugt- 
)  »cînq  aunes,  conformément  nu  tauf  de  itf^/,  8n 

Fi/ 
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»  lÎF.  n'entrent  que  par  les  xnêmôs  ports  de  Calais 
»&  àc  S.  Vallciy. 

»  Draps  de  Hollande  y  <ie  toutes  (brtes  &  cou- 
v>  leurs  y  kl  ptece  de  vingt  -  cina  aunes ,  5  5  liv* 
10  faivant  le  tarif  de  i  ^57^ ,  &  la  déclaration  du  i^ 
»  mai  de  la  même  année  ;  les  pièces  de  plus  grande 
o  ou  moindre  longueur ,  à  proportion,  «e  peuvent 
a  entrer  que  par  t^alals  &  S.  Vallery  ^  â  la  charge 
»  que  leur  largeur  i*era  de  cinq  quans  de  Taune  de 
D  Paris  y  {îiivant  les  arrêcs  des  8  novembre  1^87, 
r  &  3  juillet  1692. 

.  »  Draps  &  étoffes  de  laine  &  de  poil,  ou  draps 
»  &  étoffes  faits  ou  mêlés  de  laine ,  foie ,  fil ,  poil , 
l>  coton,  ou  d'autres  matières ,  qui  ne  peuvent  en- 
»  trer  que  par  Calais  &  S.  Vallery ,  paient  3  o  pour 
•>  loo  de  leur  valeur,  fuivant  le  même  arrêt  du 
p  3  juillet  i^px  ». 

Draps  db   fabrique  Fran'çoise* 

Entrées. 

«  Les  draps  de  Carcajfonne  ,  Sattes  y  &  autres 
o  de  Languedoc  ,  Je  cent  pefant  /  8  liv.  conformé- 
ft»  ment  au  tarif  de  1664  »« 

Sorties^ 

a  Les  draps  de  laine  de  toutes  façons ,  pays 
«  &  couleurs ,  eicepté  les  petite  draps  pour  dou- 
9  blures  ,  le  cent  pelant,    loo  fols. 

»  Draps  petits  pour  douklures ,  d'AumaUe  , 
tk  Beauvais  ,  Valois  ,  Abbcville  ,  Amiens  ,  Blangy  , 
»  Mantes ,  le  Puy  &  Poitou  \  fcltins  ,  frifons ,  dro- 
»  guets  de  laine  ,  frîfons  ,  frizcs  façon  d'Angleterre  , 
»  &  autres  femblables/'emj  draps  y  le  cent  pefant, 
»  l  liv  ». 

Droits  que  les  draps  de  toutes  fortes  paient 
à  la  douane  de  Lyon, 

et  Les  draps  d*Aumalle  ,  le  fonds  ,  ou  charge 
0i  de  quatre  quintaux  ,  ^o  fols  d ancienne  taxation, 
m  ic  9  fols  le  cent,  de  nouvelle  réapréciation  ; <& 
ao  encore  1 3  fols  9  den.  le  quintal  d'antres  anciens 
»  droits,  &  10  fols  pour  leur  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Bourges  ,  Troyes  &  Beauvais , 
f>  le  fonds  &  charge  n'excédant'  auarrc  quintaux  , 
»  6  liv.  &  de  réapréciation  lo  fols  du  cent  pefam. 

i>  Les  draps  de  hureau  &  agnisy  7  fols  6  den. 
»  la  charge ,  &  ro  fols  de  réapréciation. 

»  Les  araps  de,  Carcajfonne ,  Languedoc ,  P'a- 
D  lence ,  Romans  &  Lyonnais ,  la  charge  4  liv.  & 

V  15  fols  le  cent  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Caftres ,  comme  les  précédens. 

»  Les  draps  de  gros  i>ureau  noir ,  gris  &  blanc , 

i>  la  charge  6  fols ,  &  pour  la  nouvelle  réaprécia- 

V  tion  5  (ois  la  balle. 

»  Les  draps  d'Orgelet ,  la  balle   17  f.  6   d.  & 
y  5  f.  de  réapréciation. 
»  Les  ^Aii/j  i(2r  Paris  &  vicomte  ^  de  toutes 
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ir  (bfteSjle  fonds  n'excédant  quatre  quintaux,  i  L  et 
«  30  £  du  cent ,  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Perpignan ,  3  L  lo  f.  la  pièce , 
u  d'ancienne  taxation,  &  30  H  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Poitou  ,  Partenay  &  iViwrr  , 
»  le  [fonds  ou  charge  ,  ^  f  f.  &  10  f.  le  cent  de 
I  »  ré2U>réciatioa. 

»  hcs  ^raps  de  Roques  y  Cabaràes ,  S,  Cofinr 
9  Se  S.  Pont  j  &5  f.  la  charge  ,  d'anciens  droits,  & 
»  10  C  le  cent ,  de  résipréciation.^ 

»  Les  draps  de  Rodei ,  10  C  de  la  balle.  Se  $ù 
»  le  cent  pefant ,  de  réapréciation. 

»  Les  Draps  de  Rouen  ,  le  fonds  n'excédant 
»  quatre  quintaux  ,  i£  L  &  30  f.  du  cent  pedint , 
»  poiu  la  nouvelle  réapréciation. 

>>  Les  draps  de  Troyes  ,30  f.  le  quintal,  &  10  C 
)>  du  cent  ,  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Villefranche ,  Rouergue  ,  V/er, 
»  Beiiers.Sc  Montréal^  4s  f.  la  charge ,  &  7  f.  6  d* 
))  de  réapréciation. 

»  Les  </ra^j  de  Vire ,  le  fonds  de  quatre  quin- 
»  taux ,  3  1.  &  10  f.  du  cent  ,  de  téapréciation  ^ 
»  de  encore  15  f.  du  quintal,  &  10  £  de  leur  réan 
»  préciation. 

»  Les  draps  du  Crefi  y  \6  L  i  d.  du  quintal  Se 
»  6  f.  4  d.  de  réapréciation, 

»  Les  draps  du  Puy ,  Rode\  y  Mende  ,  MeUin 
»  &  autres  femblables  ,  to  f.  de  la  charge  ,  &  5  f. 
»  du  cent ,  de  réapréciation. 

»  Les  draps  d*  UJJeaUy  3  l«*le  quintal, &  30  f.  de 
»  réapréciation. 

i>  Les  draps  &  toiles  d'or  &  d'argent  fin ,  fatins 
»  brochés  ,  velours ,  fatins  Sl  damas  a  fleurs  d'or  Se 
>>  autres  draps  ,  où  il  y  a  de  l'or  ou  de  l'argent , 
»  payent  en  France  6  francs  la  livre  de  droits  d'en- 
»  trée  \  Se  ceux  qui  ne  font  que  de  foie  ,  ou 
»  avec  de  l'or  Se  de  l'argent  faux  ,  feulement  3  1.  $ 
»  à  l'exception  des  draps  Se  étoffes  de  foie  Se  vc- 
»  lours  de  la  Flandre  Efpagnole  ,  entrans  dans  les 
»  pays  conquis  Se  cédés ,  qui  payent  io  francs  la 
»  livre ,  en  vertu  de  l'arrêt  du  confeil  dvLzi  novem- 
»  bre  i688. 

»  Les  droits  de  fortie  des  mêmes  draps  Se  étoffes  , 
)>  font  de  40  f.  par  livre  pefant  ,  s'il  y  a  de  l'or 
»  &  de  l'argent  fin  ,  Se  feulement  de  14  f.  s'il  n'y 
»  en  a  point  ;  à  la  réferve  néanmqi.os  des  étoffes  de 
»  foie  9  fabrique  de  Tours*,  de  toutes  fortes  &  façons  , 
»  qui  ne  payent  que  7  ù  fuivant  l'arrêt  da  3  juillet 
»  i6çii, 

ï>  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon* 

»  Les  draps  d'or  Se  d'argent ,  coiiune  velou-rs  en 
1»  fond  d'or  Se  d'argent.,  payent  41  ù  9  d.  de  la 
D  livre  d'ancienne  taxation.  Se  10  f.  de  nouvelle 
)»  réapréciation. 

i>  Et  les  draps  d'or  Se  d'argent ,  frifés  ,  riches  ,, 
x>  pour  tous  droits' ,  la  livre  de  feize  onces  ,  poids 
x>  de  marc  ,  4  L  13  C  6  d. ,  &  pour  leur  réaprécia- 
»  tion  f  16  ù  i  d-^  y  le  tout  avec  les  nouvelles  ad-* 
I»  dirions.  » 

DRAPANT.  Nom  que  l'on  donne  aux  rnanos 
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Eiftatttis  ic  ans  ouvriers  qui  èybriquént ,  ou  Font 
Uxàcpct  les  dxaps  de  laioe  9.  pour  les  dlAinguer 
èa  marchands  y  qui  n'en  font  que  le  débit  ,  les 
premiets  àaot  appelles  drapUrs^drapans  ,  &  les 
anies  marchands^drapièrs. 

IH(AP£AU.  (  Tcmu  de  ntanufaOure.  }  Il  fe 
&  par  ironie  ,*  des  étoffes  qui  »  quoique  neuves , 
n'ont  pas  la  qualité ,  la  bonté  &  Ui  force  qu'elles 
(kfroienc  avoir.  Ce  drap  ne  me  convient  pas ,  il  eft 
trop  lâche  ,  il  eft  creux  &  mal  foulé  :  ce  n'eft  qu*ùn 
drûpcau  y  il  ne  durera  rien. 

DRAPEAUX.  (  Terme  de  papetier.  )  Ce*  font 
les  vieax  linires  &:  chiffons  de  chanvre  9  ou  de  lin  , 
^aiiêrveat  a  la  fabrique  du  papier. 

DRAPÉ -DRAPÉE-  Se  dit  des  étoffes  de  laine 
toolées ,  tondues  &  apprêtées  à  la  manière  des 
Àaps.  Il  y  a  des  droguets  drapés  ,  des  ferges 
draptu  y  des  râûnes  drapées  y  des  bas  aja^ 
///,  &c. 

DRAPER  UN  DRAP.  Ccft  le  fabriquer  ,  le 
ttirùUer.  Il  y  a  des  ouvriers  qui  entendent  mieux 
a  iraper  les  uns  que  les  autres  ;  pour  dire  >  il  y 
a  des  ouvriers  qui  fabriquent  mie|ix  un,  drap  que 
ff autres. 

DaAPER  vu  BAS»  UHB  SBRGE  ,  &C.  C'eft  leur 
dooner  les  ^f  ons  que  l'on  donne  aux  draps  y  pour 
les  énaifllr  &  en  cirer  le  poîL 

DRAPERIE.  Marchandlfc  de  draps  ;  commerce 
de  dn^  ^  manu&ébire  de  draps  \  lie^  où  l'on  fait 
les  draps  &  oà  on  les  vend. 

On  dit  ea  tous  ces  fens  :  ce  marchand  ne  fait 
tmre  marchandife  que  de  draperie  ;  il  a  un  ma- 
gaân  y  une  boutique  bien  remplie  de  draperie , 
BA  bel  aflbrtiment  de  draperie.  Le  commerce  de 
draperie  eft  des  plus  folides  y  il  eft  devenu  fort  im- 
portant en  France  ,  depuis  que  l'on  s'y  eft  appliqué 
i  bien  fabriquer  les  draps.  Les  plus  belles  drape- 
ries  &  les  plus  fines  qui  le  fàilènt  dans  le  royaume , 
(ûot  celles  des  Gobelins  â  Paris  y  d'Abbeville  & 
.de  Sedan.  Les  manufadnres  de  draperies  de  LAfi- 
^edoc  foumiffent  quanticé  de  draps  pour  le  Levant 
&aiafi  du  refle. 

•Avant  que  les  draperies  de  France  fiiffent  par- 
veaaes  au  point  de  perfe£lion  où  elles  (ont  y  la 
pks  grande  partie  qui  s'en  voyoit  dans  le  royau- 
me ,•  particulièrement  les  fines  ,  écoient  delà  fabri^ 

oe  des  Anglois  y   HoUandois    &  Efpagnols  \  & 

on  peut  dire  avec  juftice  ,  que  ce  (ont  ces  nations 
qui  ont  fourni  2uix  febriquans  François  les  premiers 
modèles  y  fur  lefquels  us  fe  font  fî  heureufement 
pet&dionnés. 

Les  foires  de  Saint-Germain  à  Paris  ,  celles  de 
Saint-Dexûs  en  France  y  de  Reims  ,  de  Caen ,  de 
Golbray ,  de  Beaucaîrc  ^  &c.  font  très-confidérables 
par  rappon  au  grand  nombre  de  draperies  de 
toutes  les  efpèces  que  Ton  y  porte  &  qu'on  y  vend. 

Les  draperies  de  France  fe  peuvent  réduire  à 
trois  eipèces  y  ou  qualités  différentes  ^  fçavoir  y  les 
fi&et  y  lés  moyennes  &  les  grofTes  :  les  premières 

^«nBiiÊiAareiic  à  Pasi$ ,  Sedan ,  Abbeville  j  Elbeuf , 
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Louviers ,  Caen ,  CareafTonner ,  &c.  les  fécondes  (ç. 
fabriquent  en  Dauphiné  y  i  Rouen  >  Darnatal ,  Orî-* 
val,  &c.  &  les  troifiémes  fe  %iit  à  Romorentm  , 
Château  -  Roux  &  autres  endroits  de  la  province 
de  Bery ,  â  Lodève  y  i  Dreux  y  a  Saint-Lubin  y  i 
Gifors  ,  â  Vire  ,  à  Valogne  ,-  â  Cherbourg,  i 
Semur  y  &c. 

D&APERiB.  Se  dit  auilî  du  corps  des  drapiers 
de  Paris  ,  auquel  a  été  incorporé  celui  des  dra« 
piers- chauffetiers. 

Ce  corps  eft  le  premier  des  fix  corps  des  mar* 
chauds  de  cette  ville  y  Se  lui  fèul  ef^  en  droit  de 
vendre  en  gros  &  en  détail ,  en  magaiîn  &  en  bou- 
tique ,  toutes  fortes  de  draperies  de  laine ,  tant  de 
France  que  des  pays  étrangers  ,  fuivant  qu'il  eft 
porté  par  l'arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  du  16  aoiîc 
1687. 

Le  corps  de  la  draperie  eft  auflî  en  poifenion. 
de^  vendre  concurremment  avec  celui  de  la  mercerie  , 
toutes  fortes  de  ferges  ,  baracans  ,  camelots  ,  éta- 
mlnes  ,  droguets  y  cadis  ,  ras  y  dàupliines  ,  tirtaines  y 
molletons  y  fommieres  ,  efpagnoiettes  ,  pluches-, 
calmandes^,  frocs >  flanelles  ,  revêchçs,  ratines,  & 
autres  femblables  étoffes  de  pure  laine ,  ou  de  laine 
mêlée  de  foie,  de  poil  ou  de  fil.  Cependant  les  mer- 
ciers ont  toujours  prétendu  que  les  5nf^ierj'n*étoient 
pas  en  droit  de  vendre  aucune  de  ces  fortes  de  mar«* 
chandifes ,  &  qu'ils  dévoient  être  reftraints  aux  feuk 
draps  &  étoiles  drapées  de  pure  laine  ;  ce  qui  a 
-formé  en  divers  temps  des  conteftaûohs  entre  ces 
deux  corps.  >  qui ,  félon  les  apparences  ,  ne  finiront 
pas  fi-tôt. 

Le  corps  de  la  draperie  n'étolc  autrefois  que  le 
deuxième  des  fix  corps ,  &  il  n'eft  devenu  le  pre* 
mier  que  par  la  cefilon  que  celui  «de  la  pelletede 
lui  a  tait  de  fou  droit  de  primogéniture  pour  cer» 
taines  raifons  particulières. 

Lorfqu'il  y  a  quelques  affaires  d'importance  qui 
regardent  les  ùx  corps  en  général ,  les  maîtres  de 
gardes  de  la  draperie  -,  qui  font  pour  lois  en 
charge ,  font  en  .droit  de  mander  en  leur  bureau  , 
les  cinq  autres  corps  ,'qui  font,  Tépicerie  ,  la  n^rr 
cerie ,  la  pelleterie  ,  la  bonneterie  &  l'orfèvrerie. 

On  appelle  bureau  de  la  draperie  ,  la  maî- 
fon  ,  ou  le  lieu  dans  lequel  s'afiemblçnt  les  mar- 
chands drapiers  ,  pour  délibérer  des  affaires  qui 
regardent  le  corps. 

DRAPIER.  Marchand  qui  acheté  des  draps  ic 
autres  étoffes  de  laine  *,  dans  les  foires ,  halles  & 
marchés ,  ou  dans  les  lieux  de  f.ib/ique  ,  pour  les 
revendre  en  gros  ou  en  détail  dans  fon  magafin  , 
ou  boutique. 

DREIGE.  Filet  avec  lequel  on  fait  la  pêche  des 
turbots  ,  des  folles  ,  des  barbues  &  de  tous  les  autres 
poiffons  plats  ,  que  l'on  pêche  dans  l'océan. 

L'article  i  du  titre  1  du  livre  5  de  l'ordonnance 
delà  marine  de  1681  ,  porte  :  que  les  pêcheurs 
pourront  fe  fervir  des  rets  &  filets  appelles  folles^ 
dreiges  y  tramaux  ou  tramailladês  ^  &  autres, 


'éS 


DRI 


Atns  le§  temps  Se  ea  k  mamére  réglée  par  les  atd- 
clés  fuivftns. 

Par  TaFtide  4  <lftméme  titre  ,  il  eft  enjonit  aux 
pécheurs ,  éc  éoaner  aux  mailles  de  leurs  éreiges 
un  ponce  neuf  lignes  en  carré. 

Et  par  te  itf^  &  deraier  article  »  il  eft  ordonné  , 
qu'il  y  aura  toujours  au  greffe  de  chaque  fiége  , 
vn  modèle  des  mailles  de  chaque  e(péce  de  filets , 
donc  les  pêcheurs  peuvent  (e  (èrvir* 

DRESSER.  Ce  terme  a  ditfcrentes  fignificatîons 
dans  les  manufactures ,  &  dans  les  arts  &  méciers. 

Dresser  un  mémoire.  C'eft,  parmi  les  mar- 
chands en  détail ,  extraire  de  leur  li^re  journal  & 
Jécrhe*  article  par  aurtide  Us  marckandifes  qui 
om  été  fournies  ,  avec  leur  qualité  ,  leur  poids, 
leur  aunage ,  leur  prix  &la  date  de  leur  fourniture, 
pour  en  demander  le  paiement  i  ceux  a  qui  on  les 
a  délivrées  â  crédit. 

Dresser  um  invevtairb,  dresser  uk  compt-e. 

Dresser  ww  livre.  Signifie  ,  en  termes  de  re- 
lieur ,  en  rendre  les  cahiers  plats  &  unis  ,  â  force 
de  les  battre  fur  une  pierre.de  lierre  y  avec  le 
marteau. 

DRICLINK.  Mefure  d'AIIemagae  y  pour  les  li- 
quides. Le  driclink  eft  de  vinet-quatie  Heemers  , 
&  l'hecmer  de  trente  -  deux  achtuings,  Voye\  la 
table  pes  mesures. 

DRiE-GULDEN.iHcvz«oi>  émargent  de  fabrique 
HoUandoife  »  qui  a  cours  pour  trois  florins* 

DRILLES.  Vhux  chiffans  de  toile  de  chanvre 
ou  de  lin  ^  qui  s'employcnt  dans  les  manufà^ures 
de  moulins  de  papier,  h,  qui  font  la  principale  matière 
qui  entre  dans  fa  ^brique. 

«  Les  drilles  ou  vtettx  linges ,  ne  pajoient  par 
»  le  tarif  de  1^64 ,  que  6  1.  le  cent  pe(am  en  for- 
»  tant  du  royaume ,  pour  aller  dans  les  pays  étran* 
»  gers  :  mais  le  roi  ayant  été  informé  du  préjudice 
ti  que  la  fortie  de  ces  fortes  de  vieux  linges  poor^ 
»  roient  apporter  aux  manufaâures  de  papier  &: 
I»  cartes  ,  établies  dans  les  provinces  de  Normandie , 
1»  Champagne  ,  Auvergne,  Limoufin,  &c.  &  vou- 
o  lant  y  pourvoir ,  ordonna  par  ua  arrêt  du  con7 
4»  fèll  du  i8  janvier  1^87  ,  qu'à  l'avenir  il  (èroic 
»  payé  ,  pour  le  linge  vieil  ,  vieux  drapeaux  , 
n  drilles  ^  pices  ,  fertans  du  royaume  ,  pour  aller 
1»  aux  pays  étrangers  ,  iz  1.  du  cent  ftvuu  :  avec 
»  défenfes  au  fermier  >  ou  Cs$  commis  ,  d'en  faire 
»  aUcune  compodtion  &  remiiè ,  à  peine  d  en  ré- 
«  pondre  en  leurs  propres  âc  privés  noms.. 

V  Depuis  elle's  ont  été  miles  au  nombre  des  mar- 
11  cha'ndifes  de  contrebande  pour  la  for:ic  ,  en  con*? 
»  féquence  de  Tarrct  du  i8  janvier  ié88 ,  dont  néan- 
»  moins  le  droit  fe  paye  toujours  fur  le  pied  de 
i>  IX  1.  lorfqu'ellcs  fonent  du  royaume  avec  pcr- 
i>  miflion  8c  pafTeport. 

»  Par  le  mCnne  tarif  de  1664,  auquel  fl  n'eft 
»  point  dérogé  par  cet  arrât  ,  en  ce  qui  regarde 
»  Jes  drilles  (brtans  par  leS  provinces  du  dedans 
n  4u  royaume  1  eJîes  ue  doivent  paye?  de  drofts  dç 
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»  6mt  y  qa*aiie  livra  du  cent  pefiuc.  yoyéx  fk^ 
»  ma.  royei  auffi  criffomier*  n 

DRILLIER.  Celui  qui  ramafle  les  dcSks  m 
vieux  cUffons  ,  &  qui  ea  fait  coinnKrce«  On  k 

nomme  plus  ordinairement  chiâhnnier» 

DROGMAN ,  ou  DROGUEMAN.  On  nomiue 
ainfi  dans  le  Levant  >  ks  interprètes  me  les  ao^ 
baflàdeurs  des  nations  chrétiennes  ,  réiidaiis  à  \% 
Porte  y^ntretieanem  près  d'eux  ,  pour  les  aider  i 
traiter  des  affiures  de  le«rs  maîtres.  Les  confuls  one 
ont  aufn  des  drogtnans  entretenus  ,  tant  pour  lent 
propre  uikee ,  que  pour  celui  des  marchands  de  leur 
nation  ,  qui  trakquent  dans  les  Échelles  du  Levant» 
ou  des  étrangers  qui  y  viennent  fous  la  bannière  do 
leurs  Princes. 

L'entremifc  des  drogmans ,  ou  interprètes  ,  étaoe 
abfolument  nécefTaite  dans  le  commerce  du  Le« 
vanc ,  &  le  bon  fuccés  de  ce  c^mmeree  dépendant 
en  partie  de  leur  fidélité  &  de  leur  h2u>ileté  ^ 
Louis-  XIV ,  pour  y  pourvoir  ,  donna  au  mois  de 
novembre  1669  ,  un  arrêt  de  fon  confeil ,  en  (orme 
de  règlement ,  par  lequel  il  fot  ordonné  >  qu*4  l'av©- 
fiii:  les  drûgmarts  &  interprètes  des  Écnelles  de 
Levant ,  reiidans  à  Conftantinople  ,  Smym^  & 
autres  lieux,  ne  pourroient  s'inanaifecr  dans  les  fonc- 
tions de  cet  emploi ,  s'ils  n'étoicnt  François  de  na- 
tion &  nommés  par  une  afleniMée  des  marchands  , 
qui  fe  feroit  en  la  préfence  des  confuls ,  entre  les 
mains  dcfquels  ils  feroient  tenus  de  prêter  ferment , 
dont  il  leur  feroit  expédié  aâe  en  I4  chancellerie 
des  Échelles. 

Afin  qu'à  l'avenir  on  pdt  être  aiTuré  de  la  fidélité 
6c  bonne  conduite  defdïts'  interprètes  drogmans  , 
fa  majefté  ordonna  en  outre  par  le  même  arrêt  > 
]ue  de  trois  ans  en  trois  ans  ,  3  (êroit  envoyé  dans 
es  Échelles  de  Conflantinople  &  de  Smyme ,  fix 
jeunes  garçons  de  l'âge  de  huit  à  dix  ans  ,  qui  tou- 
droient  y  aller  volontairement ,  Icfquels  feroient  re^ 
mk  dans  les  couvençs  des  pères  capucins  defdits 
lieux ,  pour  y  être  élevés  &  inflrults  à  la  religion 
catholique',  apoftolique  &  romaine  ,  &  à  la  cotmoîC- 
fauce  des  langues  ,  afin  qu'on  s'en  pût  fervir  avec 
le  temps  dans  les  fondions  de  drogmans  &  *^Jn-i 
terpreies. 

Un  an  après  fa  majefté  donna  un  fécond  arrêt» 
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qu'il  loit  envoyé  Itx  de  ces  jeunes  gens  par 
chacune  des  trois  premières  années  ,  pour  qull  s*et| 
pilt  trouver  en  moins  de  temps  tin  nornbrc  fnfiifânc  * 
pour  le  fervice  de  la  nation  ,  fans  qu'il  fôt  défop-  - 
lirais  befom  d'avoir  recours  à  des  étrangers  :  rou- 
lant néaoui^îns  qu'après  lefdites  trois  premières  an* 
nées  ,  il  n'en  foit  plus  envoyé  que  ^'Si  de  trots  ans 
en  trois  ans. 

Les  pcnfions  pour  chacun  de  ces  Jeunes  ^rçons 
furent  réglées  à  la  fomme  de    30Q    1^  <jtii  feroiç 

{)ayée  par  la  chambre  du  commerce  tîç  lyi arfcîlle , 
ùr  le  droit  du  demi  pour  cent  ,  appelle  rottimo  ; 
4  la  charge  par  les  pires  capucins  de  ConfUnâno^ 
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^  it  Smjwê  j  de  les  aourrir  &  entretenir ,  St  les 
taftniîre  en  la  connoUEuice  des  langues*  Ce  dernier 
ink  cft  dn  i  joâobre  1^70, 

DKOGUÉRIE.Eft  un  terme  général  de  marchan- 
£k,  qui  ^nifie  toutts  fortes  de  drofues  ^  qui  fe 
fendent  par  les  marchands  du  corps  de  l'épicerie  ^ 
paiticaliérement  de  celles  dont  on  ie  fen  pour  les 
leufores  ic  pour  la  médecine. 

dns  le  tarif  de  i^^4  9  pour  ce  qui  regarde  les 
cntré^  du  royaume  ,  les  drogueries  &  épiceries 
(aoi  <fiftîoâes  &  {eparées  des  autres  (brtes  de  mar- 
dundiiès  ,  &  les  droits  de  la  -plupart  doivent  être 
perdus  au  poids.  Quant  â  la  fortie  ,  celles  non  tari- 
fes, qui  font  venues  des  pays  étrangère  ,  {ont 
eicmptes  de  tous  droits ,  en  jufti£ant  que  les  droits 
de  l'entrée  en  ont  été  bien  &  duément  payés. 

L'article  i  du  titre  3  de  l'ordonnance  èj&&  cinq 

Etoffes  fermes  de  1687  ,  marque  les  villes  de  la 
od^elle  y  Rouen  &  Calais ,  pour  l'entrée  dans  le 
royaume  des  drogueries  des  pays  écrangen  ,  dans 
retendue  de  la  ferme  ;  de  Bordeaux  »  Lyon  &  Mar- 
seille ,  pour  les  provinces  réputées  étranfféres*  Les 
dfogueries  entrées  par  ces  dernières  viiks  9  ne 
payent  rien  y  on  du  moras  un  fimple  fiipplément ,. 
su  en  eft  dû  en  pa&nt  par  les  autres  bureaux  de  la 

L'article  i  du  titre  i  de  k  même  ordonnance , 
pone,  que  tous  les  droits  d'enaée  &  de  fortie  feront 
payés  aux  bureaux  y  fans  déduôton  d»s  autres  droits 
qui  auront  été  payés  dans  les  provinces  réputées 
magères  »  â  k  réftrve  des  drogueries  &  épice- 
ries ,  pour  ieCjoelles  les  droits  qui  auront  été  payés 
feront  déduits. 

Et  par  le  fécond  anide  du  mimé  titre ,  il  eft 
dîc,  que  £ur  toutes  lefdices  marchandi&s  ,  dont  les 
droits  fe  payent  au  poids  >  il  ne  fera  fait  aucune 
^è^ftion  des  caiflès  ,  tonneaux,  ferpUliéres ,  &  de 
ce  qui  (êrt  d  l'emballage ,  fi  ce  n'eft  pareillement 
iw  les  drogueries  &  épiceries . 

Les  drogUMries  &  épiceries  fbnt  un  de(B  prlttci- 
Daox  objets  dn  commerce  des  Hoilandois  ,  qui  en 
£>arBif&nr  preiibue  toute  TEurope. 

U  ne  s'étoic  est  aucune  innovation  depuis  Tan- 
aée  1687  >  fur  k  nombre  des  villes  réfervées  pour 
l'entrée  des  drogueries  fit  épiceries  dans  le  royau- 
me j  &  conformément  â  l'anick  i  du  titre  3  de 
f erdonnanoe  des  cinq  grofles  fermes ,  la  RocheUe , 
Rmen  ,  Calais  ^  Bordeaux ,  Lyon  &  Marfeilk  ^ 
ément  rcftées  fenks  par  kfqueUes  U  étoit  periâis 
de  ks  y  introduine. 

En  1713  ce  nombre  {lit  augmenté,  &  Dunfeer-* 
qae  fat  ajouté  aux  fix  autres ,  mars  fous  des  pré- 
aations  &  avec  des  réferves  pour  ailurer  le  paie» 
■eat  des  droits  du  roi ,  &  empêcher  qu'on  ne  ftt 
k  lenverfêmem  de  ces  marchandi&s  dans  ks  lieux 
pR>b3>és« 

Larrét  du  confeil  d'étar  du  roi ,  par  lequel  fa 
Aiicfté  accorde  cette  grâce  aux  marcliands  négo- 
»i$  de  Dnnkerque  ,  eft  du- 18  juin.  Par  cet  arrêt 
fidke  ma^efté  a:yaiic  égard  «ux  remontrances  def^ 
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dks  n^otia4s  &  du  confencement  des  fentiers  géné- 
raux ,  permet  l'entrée  par  le  port  de  Dunkerque  ^ 
Àcs  drogueries  ic  épiceries  venant  de  tous  pays  étrao» 
gers  indiflindlement ,  &  ce  nonobftant  Tartick  x  du 
titre  ;  de  l'ordonnance  des  fermes  dé  1^87^  au- 
quel elle  déroge  pour  kdite  viUe  feulement  :  i  là 
ckatge  que  lévites  drogueries  6c  épiceries  feront 
mifes  â  leur  arrivée  dans  l'entrepôt  de  la  baflè  viik 
de  Dunkerque ,  d'otl  elles  ne  pourront  être  tiréet' 
qu'en  payant  les  droits  portés  par  le  tarif  de  1^71  ^ 
pour  celles  qui  feront  deftinées  pour  k  codfbm* 
mation  des  provinces  réputées  «rangé res  ^  &  en 
prenant  des  acquits  â  caution  pour  celles  deflinées 
pour  ks  provinces  de  l'étendue  des  cinq  groffes 
fermes  :  te  tout  fans  préjudice  aux  nouvelles  ordon* 
nances  &  r^kmens  qui  peuvent  avoir  augmenté  om. 
diminué  ks  droits  de  quelques  drogueries  6c  épi* 
ceries ,  6c  les  avoir  rendues  uniformes  pour  toutes 
fortes  de  deitinations  :  comme  auffi  (ans  donner 
atteinte  au  droit  de  vingt  pour  cent  ordonné  être 
levé ,  ontte  les  droits  ordinaires  fur  les  drogueries 
êc  épiceries  venant  du  Levant. 

DROGUET.  Étofle  tantôt  toute  de  kine  6c  tan^ 
tôt  moitié  laine  6c  moitié  fil,  quelquefois  croifëei 
6c  ordinairement  fans  croifures* 

Les  droguets  fent  fouvent  nommés  pinchinns  , 
quoiqu'ils  n'ayem  qu'un  r^porptrès-éloigné  aux 
véritables  pinchinas  ,  qui  viennent  de  Toulon  ,  ou 
de  Cliâlons  en  Champagne. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus  de 
droguets  ,  fi>m  ,  le  Lade  ,  Amboiie  ,  Fareenay  ^ 
Nion ,  Reims ,  Rouen ,  Darnatal ,  Verneuil  au  Per-^ 
cbe ,  Troyes  ,  Cbaumont  en  fiaàigny  ,  Langres  â: 
Cbilons  en  Champagne. 

Il  fe  £ût  an(G  de  tr^-beaux  droguets ,  mais  d'une 
Êiçon  particulière  ,  â  Bedarkux  en  Languedoc  6c 
àm  plusieurs  vilkges  drcoovoi&is%  Ces  droguets  fê 
débitent  en  Allemagne. 

lies  droguets  du  Lude  fbm  tout  de  laine  9  tant 
en  chaîne  qu'en  trème  ,  fans  croifure*  Leur  latgoiir 
efl  demi'-aime  ,  &  la  longeur  des  pièces  depuis  4d 
juiqu'à  50  aunes  ,  mefnre  de  Paris  3  ce  qui  fe  dok 
entendre  auffi  d  l'égard  de  toutes  ks  autres  lon- 
gueurs &  krgeurs  des  droguets ,  dom  fi  fêta  ci-'aprél 
parlé. 

A  Amboife  il  fe  fait  de  deu!X  fortes  de  éroguét^ 
entièrement  de  laine  \  les  uns  croifës  ,  de  ks  autrei 
non  croiies.  Les  croifés  ,  que  1  on  appelk  dam  le 
pays  ,  petits  draps  ,  ont  deux  tiers  de  lai^  ,  fât 
trente  i  quarante  aunes  de  longueur  :  âc  les  non 
croffés  font  de  demi-^ame  dekr|^;  les  pièces  eon^ 
tenant  depuis  cinquante  jcfqu'i  foixante  atmes  àt 
longueur. 

£es  droguets  de  Parteaay  ne  font  point  croi- 
fés :  leur  largeur  ef^  de  demi^une  Ac  leur  longueur 
de  quarante  â  cinquante  -  cinq  aunes»,  H  s'en  ^Ac 
de  toute  kine  ,  tant  en  chaîne  qu'en  trème  ,  It 
d'autres  dont  k  cha^  eô  de  fil ,  &  k  ttème  de 
laine. 

Niort  fournit  des  droguets  tout  de  kine ,  ka  uns 
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-croifes  &  les  autres  fans  croifiire  ,  de  deml^aune  <)e 
large  ,  fur  (Quarante  aunes  jufqu'â  cinquante  de  Ion- 

fueux.  Les  croifés  font  les  plus  eftimés  ,  étant  pour 
i  plupart  très-ferrés  &  très-forts. 
-  Les  droguets  de  Reims  ne  font  point  croifés*  Leur 
largeur  eu  de  demi<-aune  ,  &  la  longueur  des  pièces 
xie  trente-cinq  i  quarante  aunes.  Ils  font  pour  l'or- 
dinaire tout  de  laine  prime  de  Ségovie  ,  finement 
filée  ^  ce  qui  leur  donne  une  quaJicé  fupérieure  à 
loutes  les  autres  fortes  de  droguets  qui  fe  font 
dans  les  diiFérenres  fabriques  de  France  ,  qui  ne 
font  pour  la  plupart  faits  que  de  laine  de  pays  grof- 
ilèremcnt  filée» 

A  Rouen  ,  il  fe  fiic  de  trois  fortes  de  droguets  , 
tii  ne  font  point  croifés.  Les  uns  font  tout  de  laine, 
e  demi-aune  de  large ,  fur  vingt-cinq  aunes  jufqu'â 
foixantc-fept  aunes  dç  longueur.  Les  autres  ,  qui 
font  fouvent  appelles  herluche ,  ou  hreluche ,  ont 
la  trème  de  laine  &  la  chaîne  de  fil ,  fur  pareille 
longueur  &  largeur  que  les  précédentes.  Cette  fé- 
conde efpèce  de  droguets  approche  beaucoup  pour 
la  qualité  &  le  prix ,  de  ceux  de  Verneuil  au  Per- 
che, dont  11  fera  ci -après  parlé  :  enfin  les  derniers , 
que  Ton  nomme  communément  efpagnolettes ,  font 
entièrement  de  laine ,  tirées  à  poil  d'un  c6té,  &  quel- 
quefois dé  deuT  'y  ce  qui  les  rend  très-chauds  :  leur 
largeur  cil  de  dtmi-aune  demi-quart ,  &  les  pièces 
contiennent  depuis  foixante  jufques  i  quatre-vingt 
aunes.  Il  fe  fait  des  droguets  efpagnolettes  de 
«fitlc-rentes  qualités  ;  les  uns  très -fins  ,  tout  de 
}aine  d'Efpagne  \  d'autres  de  moindre  fineffe  de 
laine  d'Efpagne ,  mêlée  de  laine  de  pays  ,  &  d'autres 
fout  de  laine  de  pays ,  qui  font  les  plus  groflîers 
&  les  moins  eflimés.  Ils  le  fabriquent  tout  en  blanc 
&  fe  teiznent  enfuite  en  différentes  couleurs* 

Les  droguets  de  Damatal  font  femblables  à  ceux 
de  Rouen ,  foit  pour  les  qualités  »  foit  pour  les  lon« 
gueurs  &  largeurs; 

Verneuil  au  Perche  fournit  des  droguets  de  de-* 
mi-aune  de  large  ,  fur  quarante -deux  à,  foixante- 
cinq  aunes  de  longueur  >  dont  la  chaîne  e(l  de  fil , 
&  la  trème  de  laine  de  pays  très-groflè.  Ces  fortes 
de  droguets  font  de  fort  bas  prix  ,  ne  valant  tout 
tu  plus  que  treize  i  quatorze  ibis  l'aune  \  la  con- 
iommation  s'en  fiit  d'ordinaire  en  Beaufle  ,  dans 
f  Qrléanois  &  aux  environs  de  Paris  ,  od  les  payfans 
en  font  des  vètemens. 

Les  droguets  de  Troyes  font  croifés  d'un  côté , 
6c  point  de  l'autre  ,  la  trème  en  ef^  de  laine ,  &  la 
chaîne  de.  fil  i  leur  largeur  eft  de  demi  -  aune  ,  & 
leur  longueur  depuis  trente-cinq  aunes  jufqu'â  qua- 
rante-fix  ;  ils  ne  font  guères  plus  eflimés  que  ceux 
de  Verneuil ,  dont  il  vient  d'être  parlé. 

A  Chaumont  en  Baffigny  ^  les  droguets  font  tout- 
â  (ait  femblables  d  ceux  de  Troyes ,  à  l'exception 
que  les  pièces  contiennent  dopuis  trente-cinq  aunes 
jufqu'â  Soixante. 

.    Les  droguets  de  Langres  (ont  pareils  en  qualité , 
longueur  U  largeur  â  ceux  de  Chaumont  en  BafEgny. 

Qiâlox^  en  Champagne  fournit  des   droguets 
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croifés  tout  de  laine  ;  les  uns  de  itvsà  -  aune  demi« 
Quart ,  &  les  auu-es  de  deux  tiers  de  large ,  fut 
fcize  jufqu'à  trente-cinq  aunes  de  longueur.  Ces 
fortes  de  droguets  font  aufli  appelles  efpagnolet^ 
tes  ,  &  la  qualité  en  efl  très-bonne. 

Il  n'y  a  g&ères  que  les  droguets  efpagnolettes 
de  Rouen  &  de  Damatal  ,  &  quelques  droguets 
fur  fil ,  qui  fè  teignent  en  pièce  ,  car  pour  les  au-< 
très ,  on  les  teint  en  laine  ,  c'éft-â-dire ,  que  la  laine, 
dont  ils  font  compofés^  efl  teinte  en  diverfes  cou- 
leurs ,  &  mélangée  avant  que  d'être  cardée  ,  filée  & 
travaillée  fur  le  métier. 

On  zppçïie  droguets  fur  fil  y  les  dro^ets  dont 
la  trème  efl  de  laine,  &  la  chaîne  de  EL 

Les  droguets  croifés  fe  travaillent  avec  la  na- 
vette fur  un  métier  â  quatre  marches ,  de  même  que 
les  ferges  de  Moui ,  Heauvais ,  &  autres  femblables 
ékO&s  qui  font   croifées. 

Pour  ce  qui  efl  des  droguets  non  croifés  ,  ils  fe 
fabriquent  fur  un  métier  i  deux  marches  avec  la 
navette ,  de  la  même  manière  qiie  la  toile ,  le  ca- 
melot ,  &  autres  pareilles  étofres  qui  n'ont  poinc 
de  croifure. 

Les  droguets  s'employent  ordinairement  â  faire 
des  furtous,  ^ufle-au -corps,  vefles  &  culott.es.  Il 
n'y  a  que  les  efpagnolettes  de  Rouen  &  de  Dar- 
natal,  dont  l'ufaee  ordinaire  cfl  pour  faire  des 
doublures ,  des  cnemifèttes  ,  caleçons  ,  japons  & 
autres  femblables  vètemens  ,  pour  fe  garantir  da 
froid. 

Monfieur  ^avary  dans  fon  Parfait  Négociant  , 
chapitre  VI  du  livre  I^^  de  la  féconde  partie  ,  rap- 
porte qu'il  avoit  inventé ,  pendant  qu'il  étoit  encore 
dans  le  commerce ,  de  deux  fones  de  droguets  ; 
les  uns  façonnés ,  dont  la  chsune  étoit  de  fil ,  &  la 
trème  de  laine ,  qui  fe  faifoient  a  baflè  lifTe  ,  â  la 
marche  de  l'ouvrier;  &  les  autres  d'or  &  d'argent 
figurés  ,  dont  la  chaîne  étoit  en  partie  de  fil  d'or 
ou  d'argent ,  &  en  partie  de  foie  ,  &  la  trème  tout 
de  poil  de  chèvre  :  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  Je 
ces  fortes  de  droguets  y  foit  par  le  défaut  de  mode  ^ 
foit  à  caufe  que  le  travail  en  efl  trop  difficile: 

Eh  temps  de  paix ,  la  France  tire  de  HoUatule  Se 
d'Angleterre  ,  quantité  de  droguets  non  croifés  , 
tout  de  laine  fine  ,  ordinairement  drapés  ,  çgii  fottt 
très-beaux  &  très  -  eftimés. 

Suivant  les  articles  XX  &  XXVII  du  régie-* 
ment  général  des  manufadures  du  mois  d'août  "1669  9 
les  droguets  doivent  être  de  deux  largeurs  6c  lon- 
gueurs j  fçavoir  ,  de  demi-aune  de  large ,  fur  vinfirt 
&  une  aunes  de  long ,  6c  de  dèmi-aune  &  un  douze 
de  largeur ,  fur  trente-cinq  â  quarante  aunes  de 
longueur.  Mais  par  le  règlement  du  i^  février  167 1 , 
il  a  été  permis  de  faire  â  l'avenir  tous  les  dro^ 
guets  feulement  de  demi-aune  de  large. 

L'arrêt  du  confeil  d'état  du  roi,  du  4  novem- 
bre i^^8  ,   portant  règlement  pour  les   manufac-» 
tures  de  la  province  de  Poitou ,  parmi  les  trente^ 
trois  articles  dont  il  eft  compofe ,    en  a  iîx   qui . 
règlent  les  longueurs  &  largeurs  des  diffétens  dro^ 


Setf^qaib  fabriquent  dans  cette  |>rovbce  ^  qui 
itlés3,  4,  5,6,11  ft  douzième.  ' 

Le  premier  de  ces  ûx  porte ,  quç  les  droguas 
de  pare  laine  cardée  »  ou  chaîne  d'étain  de  Niort , 
Fuienay ,  Saint-Loup ,  Azais ,  &  lieux  circodvoi- 
fitt  )  qai  doivent  avoir  une  demi-aune  de  large  ,  &. 
}t  i  40  aunes  de  long  tout  apprêtés,  auront  un 
onati  Se  an  demi-feize  >  ou  un  ttentd-deuzîémr  de 
''^'K^ ,  &  46  à  4S  aunes  en  toile. 

Le  fécond  ,  que  les  droguers  Crôifës'  tout  de 
laine  ,  on  chaîne  d'ëtain  9  auiont  trûis  quarts  de 
hrçe,  &  46  â  48  aunes  de  long  en  toile',  pour 
voa,  apprêtés,  demi--auné  de  iarge>  &  38  4  40 
aanes  de  long.  '  . 

Le  troifiéme  ,  que  les  droguées  mêlés  de  foie  » 
pont  aroir  tout  apprêtés  une  deml-aune  de  larg^  ', 
Ik  38  â  40  aunes  de  lon^ ,  auront  au  fortir  du  mé- 
tiei  deux  tiers  Bc  un  demAize^  ou  un  trente- 
deiiziéme  ^  ^S^  '  A:  46  i  48  aunes  de  long ,  & 
que  les  chaînes  feront  compofées  de  34>   3M  3^ 

Ectées  de  feize  fils  chacune  »  moitié  foie  &c  moitié 
ne;  en  G>ne  qu'il  n'y  ait  ]>as  moins  de  deuxl 
fis  de  ibie  en  pue ,  ai  moins  de  deux  fils  de  laine 
anfli  en  pue. 

Le  quatrième  y  que  les  drogutts  fur  f!l  auront 
trois  quarts  de  large  »  de  43  aunes  de  long  au 
moms  en  toile  ;  pour  revenir  apprêtés  i,  demi^aune 
de  laige ,    $c  40  aunes  de  long. 

Le  cinooiéme  »  que  les  dràguets  croifés  dra- 
pés,  qui  le  fabriquent  au  Breuil-Barret  »  la  Châ- 
taigneraye»  Saint-rierre  du  Chemin,  Ckeufois  & 
lieux  circoQvoifins,  aopellés  communément  Cam- 
pts ,  Strgtttes  &  Caais  ,  fabriqués  de  laines  étran- 
ger» ,  on  de  laine  du  pays ,  qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large ,  ft  40  aunes  tout  apprêtés  , 
auront  en  toile  am  fortir  du  métier  trois  quarts  de 
large,  &  48  aunes  de  long;  &  que  leurs  chafties 
feront  montées  de  quarant^uit  portées  au  moins 
de  feizc  fils* 

Enfin,  le  fixiéme  ordonne,  que  toutes  étoffes 
de  pareille  qualité  que  ces  droguas  croifes  dra- 
pés, qui  fê  feront  dans  lefdits  ueux  ^  pour  avoir 
«ne  aune  de  large  tout  apprêtés ,  auront  une  aune 
to  quart  &  demi  en  toile ,  &  oue  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quatre-vingt-iouze  portées  au 
aoins  de  chacune  feize  fils. 

Le  règlement  dn  xi  aodt  1718 ,  pôox  les  mana<- 
bâures  de  lainage  delà  généralité  de  Bourgogne, 
a  aaflt  cinq  anicles,  concernant  les  droguas  quf 
fe  fabric^uent  dans  cette  province  ,  U,  autres  lieux 
drconvoifins* 

'  Par  le  dix-neuviéme  arricle  ,  les  droguas  de  fil 
&  faune,  qui  fe  font  à  Dijon,  Selougcy ,  Saulieu, 
^utg  en  fireflê  ;  Pontdevaux ,  Looans ,  la  Charité 
de  Maçon,  Cluny ,  8cc.  qui  font  travaillés  en  toile  , 
&IS  être  croifés,  for  le  fil  le  plus  fin  filé,  dôi- 
wit  avoir  huit  cent  quatre-vingt  fils  en  chaîne  , 
compoiànt  vingt-deux  portées  de  quarante  fils  cha- 
cune ,  j  compris  la  lifière  »  montée  dans  des  rots 
de  trois  quarts  d'anne  de  large* 
Commerce.  Tom  IL  Part.  L 
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i  fe' vingtième  ','le^  dràgUtts  ctoÛ%^  façon  de 
fèrges  t  fabriqués  avec  laine  fur  fil  »  les  plus  £n$ 
files  y  doivent  êcre  montés  dans  dés  rotsr  d'une  ai  tie 
&  demie  »  &  avoir  en  dialaft  huit  €cot  fils  »  faifaac 
vmgt  portées  ^de  quarante  fils  çhacuac  y  la  lifîère 
comprife. 

Parlé  vingt-unième,  ceux  qui  font  fabriqués' fur' 
le  fil  filé  plus  gros,  &  de  la  laine  commune  SL^tot-f\ 
fièrey  qu'-on  nomme  Talancke  Sc,Baug€f,  dpi  vent' 
être  palfé^  par  dés  rots.de  trois  quarts  d'aune,  5&. 
à  proponion  du  filage  plus  ou  moins  gro/lîp.r ,  un 
nombre  de  ponées  3t  de  fil^  fuffifantpour  avoir  au  * 
fortir  du  foulon  une  demi-aune  de  farge. 

Le  vingt-deuxième  Ordonne  ,    que  les  rôts  dei 
droguées  nrés  fur  leur  largeur»  feront  cachetés  oajc' 
l'inmeébeur ,  des-  armes  du  roi,  ou  du  propre  cachée 
de  rinQ>eéleur. 

Et  le  vingt-cinquième  excepte  les  droguas  de 
l'aunage  de  s^i  1 13  aunes  déterminé  p ourles  draps' . 
&  les  ferges  par  le  même  article^ 

Droguet  de  Fïi.  C'eft  une  efjpèce  Xéeofft  toute 
de  fil  teint  ou  peint ,  à  lacj^uelle  on  domie  impropre* 
ment  le  ncon  de.  droguer.  Cette  étoffe ,  ou  dro^ 
guet  y  a  été  mife  au  hombre  des  marchandifes  de 
contrebande  pour  l'entrée  >  par  un  arrêt  du  confeil 
du  il  novembre  1689. 

VL  Les  droguées  étvdxiztrs  font  du  nombre  .:!les  étof- 
»  &$  mêlées  de  laine ,  de  foie ,  fil ,  coton  ,  poil  ou 
»  autres  matières ,  qui  ne  meuvent  entrer  en  France 
»  que  par  Calais  &  Saint- Valéry  »  fuivant  l'arrêt  da. 
I»  3  juillet  i^p^'»  Se  qui  paient  trente  pour  cent 
1»  de  leur  valeur. 

p  Les  droguées  de  fabrique  Françolfè  »  qui  pafTenC 
»  par  les  bureaux  des  provmccs  réputées  étrangères  , 
V  6c  qui  font  tenus  des  droits  d'entrée,  les  y  paient 
;>  â  raifbn  de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur ,  con- 
I»  formément  au  tarif  de  16 6/^,  attendu  qu'ils  n'y 
o  font  pas.  tarifés. 

9  Les  droits  de  fortie ,  que  paient  en  France  les  ' 
»  droguées  »  font  de  6  lîv,  le  cent  pefant ,  lorf- 
»  qu'us  font  de  fil  &  laine ,  mêlés  de  foie  ;  5c  3  llv* 
0  comme  mercerie ,  s'ils  ne  font  que  fil  &  laine  ; 
1»  Se  même  feulement  40  fols ,  s'ils  font  deftîiiès  5c 
»  déclarés  pour  aller  aux  pays  étrangers ,  confor<« 
»  mément  a  Tarrêt  du  3  juillet  1691. 

V  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon,  les 
»  droguées  de  toutes  fortes  paient   17   fols  6  den. 
«  de  h  charge   de  trob  cent  pefàiu,  Se  f  fols  du 
v»  cent  de  nouvelle  réapréciatlou ,  Se  encore  t  fols* 
»  6   deniers  par  pièce  i>; 

DROOUiSTE,  Marchand  du  corps  de  l'épîce* 

rie  9  qui  s'attache  particulièrement  au  commerce 

des  drogueç. 
DROIT.  Se  dît  en  général  de  toutes  les  levées 

Se  impofitions  établies  par  l'autorité  du  prince  fur 

les  perfonnes ,  n^archandifes  St  denrées  de  Cti  ètatsr 

ou  qui  viennent  du  dehors  ,    pour  en  fputenir  5e 

payer  les  charees» 

On  peut  voir  dans  le  Difcours  préliminaire  ,  lei 

principes    qui    conduifcnt  â  préférer  â  toute  la 
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DUBELTIES,oU  pièecsdc  itMxCohy'ijnànnûic 
^^a^ourseiiHQllande,  &  en  fi  gfafi4^  ^qyiadc^ , 
^*elle  en  eft  incçinmocle*    F^oye:^  la  tabjlxçi'  des  * 

lfOl4llblES«  ,  . 

DUCAT»  Mdnnoîe  tor^  qui  a  cour$  dans  plu- 
iiei^rs  états  de  l'Europe,  H  y  en  avoic  autrefois  de 
frappés  en^Eipagnç,  <liû&  mettoicnt  pour  é  Uy.  4II. 
ixionnôie  dç  France.  Le  double  ducat ,  qui  fut  frappé 
depuis ,  qu  on  àppelloît  di^aa;  à  deux  têtu  ^  valoît 
fousje  regnç  de  Louis  XHI,  10  Uv.  auHI  iponnoie. 
de  France  ;  mais  enfuice  il  fiic  xixis  â  un  peu  plus 
haut  que  la  piftole  d^^pagne. 

I^s  autres  ducats  d'or,,  fpnt.les  ducats  doubks 
&  fimpîes  d'Allemagne ,  de  Gèpcs  ,  de  Portugal  > 
de  Florence  ,  de  Hongrie ,  de  Vcnifc ,  (  ces  i&xxTis 
iç  nomment  pl^s  ordinairement  y^^i/i^u^  ou  ecc^ 
chînsy  )  de  Danemarcki  de  Pologac,  de  Bjefançon^  de 
Zurick  ,  de  Suède.,  de  HpUanae , .  de ,  Flandres .  & 
d'Orange..  Les  plus  fort»  de  ces  Jiirers  Huca^s  Cooi 
du  poids  de,  cinà  deniers  dix-fi^t  .grains  ,  ce.  qui 
s^encend  dés  doubles  ducdts  ,  &  des  fimpîes  i.  pro- 
portion^ Lç»  ducats  de.  Hollande  valent  f  âoxin$« 

L'on  porte  aux  Indes  oriciuaJes.  quantité  de  Ji^^ifj 
cfor,  frappas  ilV);c  çpins  des, princes  &  états  dont  on 
YÎent  de  parler:  mais  de  quelque>&I»rica(ion  qu'ils, 
folent,  ils,  doivent  pç(cr  neuf  vais  &  cinq  fciziémes; 
d'un  carat  /  poids  des  Indes. 

Lorfquc.les  •  paiemens  .ou;  Je^  ventes  font  confidé- 
râbles  ,  les  Indiens  ont  un  poids  de  ctmt  ducats 
réduit  à  leur  val,  ^  &  fi  les  cent  ducau  ne  pé(èncpa$> 
•n  ajoute  ce  qui  manque.  Dans  le  détail,  le  ducat 
d'or  pefant ,  vaut  neuf  mamoudis  &  crois. péchas 
eu  peiTâs;  le  mamoudi  fur  le  pied  de  treize  fols, 
quatre  deiMCis  monooiie  de  France  >  &.  le^pecha 
valàat  huit  dj^niers.  Quelques-uas  néaiuxioins..  éva-, 
luent  le;m2MnQu4i  un  peu  plus  basi. 

;  l,cîs  ducats ,  o^fiquins,  dfi,  ^w^f-^ferecevoicnt, 
autrefoiji  aiix  Indes  pour. deux  pexhas  plus  que  les^ 
autres ,  parce  que  I^s  Indiens  les  croyoieat  i  plus 
haut  titre.  Ayant  été^  dëfàbufés.de.cette-  prévention , 
â. peine  veulent-ils  préfentcment  les  prendre  an  même 
pçix  que  les  autres  ditçatjt»  .     ,       ,       , 

,  Il  n'y  a  pks  pjçéfeatement  e^,  jEfpi^ne;,  -de  ducats, 
.  for  y,  m.ûa.i  p'n-fc  fcrt  pour  les  cojxipxes ,  du  ^^nt, 
d'asgent ,  i-pèu-pres  commp  on  faitea  France  ^ 
la,piiiptle.!de  dix  livres.»  qui  n'eft  p^  uo^i  etjpj^c 
c^puramp.»  mais.,  une  monnoie;  imaginaire  l^,dc< 
compte. 

Lê/^^^^r  de  compte- eft,  de  deux-,  fimes  ;  lun 

Ju'on.appçH?  ducat  oeplata  ovi4'^rfait;Xzmtc-, 
ucAt.dc  y<Uon,  oUs  it  cuivre^*.  . 
.  Le  Juc.^t  ,d*arg^a,t  vaut  onzei  réaux  de  plats^,  ôf 
le  ducat  de  vcUou  auffi  onze  réanx,  mais- feulement 
^Gjvellon;  ce  oui  eft^une  diffirence   de -près  de^ia 
tSkDKÙÀ^  Àct  £44wdc;  pUta  s'eitLi;ii^  {îui,k,'pipd;4& 


^tJqIs  }!  dcD*  &  celui  de  vçUon  feolt^^âie,  fur  îâ 
jpied  de  4  lois ,  le  ^out  moimoie  de  .France* 

.  Le  diuàt  dcLclpange  ,  foit  qu'il  foit  deplata ,  f6it      » 
«qu'il  Cw  de  velloh  ,'eft  toujours  d'un  marave<fiv  plt» 
que  le  ^or  o^rdinaire»  chacun  néanmoins  filtrant 
•KMie^èceVc'efbrà-dire,  celui  dargfyit  aucmfsntaitt' 
'd'un  maravedis  auffi  d'aiieent ,  &  le  ditçiat^t  VeUan 
pareillement  d!aainarave&  de  veUofuL'^Mi  ne  pent 
apporter  auctine .  railbn  de  cette  difiérence  d'an, 
maravedis  ^  que  l'ufiige  5c  la  coutume  que  les  han- 

Îuxers  ont  de  faire  c^cce  Mgère  augmentation  >pour  ♦ 
\  Jucat. de  change. 

Le  ducat  d'or  vaut  â  Amfterdatn  s  florins  4>  H* 
y  a  deux  grains  de  remède  pour  les  ducats-,  nosn  .^ 
c'ei^-à-xEire^  q^e^  quoiqu'un  neuf  pèfè  deur^iains 
moins,  qufs  ion  poids ,  qa  »e  déduit  rieft  -  poorxeb  ^- 
mais  to^ut  ce  qu'il  pèle  de  moins-  que  lefiiîts  denx<i 
grains  fe  ré<hiic4  raifon  i  un  (blâr  ^  bu  unfolée^  psur 
grain*  A 1  égard  des  ducoij  vieux  >  on  cûfnpte  tiois^- 
graios  de  remède.  .  ^  .. 

.  Ducat.  Il  y  a  à  Florence  des  ducats  d'avgem  y. 
qui  y  tiennent  lieu  de  la  piaftre  o»  de  VécMf ,  avec 
cette  diâerencenéanmpins.quei la  pî^ftitt  fTEltpagnc 
b'y  vaut  que  cinq  livres  'quinze  (oldi ,  .au  plus  fir 
lues  y  âcque  \t  ducat  om  piajirt  Tofcaru ,  y  a. 
cours  pour  fept  lires /en  psenaat  la  lire  oa  lîvve  f«e 
le  pied  de  vingt  foldi  ou  un  joie  &  demi,.  &  le  j'ule 
pour  huit  grâces  ou  garante  vquadrins*.  Vpyt\  lev 

^TABLES» 

Ducat.  Ceil  aufit  une.  79i»ftm)/V  dk  compte  env 
plufieurs  villes  d'Italie,  comme  i  Naples ,  Venife 
6cBergame.  A  Venife  ,  il  vaut  .cinq  cannS',  le  tari»> 
de  vkig^  gçaîn&  ;  &  â  Bergame ,  7  livres  laiivte •  de  t, 
U  6  den.  de  Fcaisce. 

'    Les  changes*  d'Eipag^e  avec .  1er  villes  <la  Nofd'y 
ne  k  font  q^e  par  ducats^  c'eft-àrdire  >  que  Vto^ 
paye  tant  par  ducat*  Ils  fe  font  aufii  de  même  pour- 
la  foire  de  Noue  ,  ea. Italie*. 

On  appelle  or  de  ducat ,  le  xneilleur.or  ^uc  roOf 
eamloie  pour  dorer  •. 

DUQÂTON.  Mfffmaie-.iPor^  qui  fè  fabriqiM-  ie> 
qul.at  C9ttcs  en  HoUandcA  Le  itcaton.  vaixt  vingt: 
florins  %ou  gijJdens^ 

DucATOM»  C'eft   auffi  ime  monnoiV  d^ argent  ^ 
ïrappée  pour  :1a;  plupart  en^  Italie.  Il -y  a  aoui  des^ 
flucatons  de  Flandre  ,  de  Hollande  6c  jà  amces  qa'ooi 
appelle  ducutens,  du  prirufcd^ Orange-^ 

ious-  ces  ducatons  fonc  i-peu-près  dà  même* 
poids^,  -Sis  au\  méine  titre.,  &  pèfent  une>  once  vlo^ 
ideni^y  .a  r^:|çeption;ti!e  quelquesnuns  de -Florence  > 
qui  font  d'une  once  un  denier  &  dou%e  grains.  A^ 
1  égarai  '.du  fin,-  îls  en  preimear  tous  onae  deniers  & 
jcjuclàues  gçaius-,.  c'el^-à-4ife:,  ticpuis  him  ,gT2Ûns  > 
q<â  font  ceux  du- plusiliaurtitne ,  jufqu'â  deux  ^  quii 

font- les- moindres!. 

L^s  i&^^/^n/- d'I^ie  .font  ceux  de  Mîlan>,  de< 
Vevnif^  ,  dc'. Florence,  de  Gènes,  dé  Savoie»  defe* 
terj-es  de  réjçUfei  de  Lueque ,  de  Mamoue  &   <ie.* 

;      DU-CROIIŒ.    Fcrj^  OEMJLU&SRXV^GIiei&B.^ 
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oa  coriron,  pour  Ëdre  le  petit  batman  de  Pcrfe  , 
ca'on  appelle  barman  de  Tauris ,  &  à-^peu-près 
icpt  mille  deux  cem  pon^  le  g«nd  batman  de  roi 
oa  Cad  y  i  prendre  fe  petit  4>atiiiui  pour  cinq  livres 
qoacoize  onces  »  dcle  goind  pour  onie  livres  douze 
oaces ,  poids  de  marc. 

LcMng  a  aur^leflôus  de  lai  le  grain  d*dige> 
^QÎ  n'en  vaiu  que  la  qua^éiûe  partie  ;  enforte  que 
c  baonan  de  l^apns ,  a  près  de  14400  grains  d'orge  > 
^Ic  bstmao  de  roi  environ  xBSoo. 

DuvG.  C'eil  au(&  une  monnoie  d'argent ,  qui  fe 
&2>riqae  &  ^i  a  cours  en,,Pcc(è.  11  pèic  douze 
galm. 

DUNGARAE&  :Foiles  de  ^y>ton\>lmditê'y  qse 
loQ  tire  de  Surate. 

Il  y -a  plufieruts'&rtet  et  dung/arres  y  (çafn>ir,^les 
impartes  uAù  A  les  dkngams  broun  ^  ccuXf^d 
bot  des  toiles  ëcrues,  ont  quatone.  aanes  de  long 
fiir  trois  4|ttarts  de  large  ;  les  autres  foutues 'toile» 
bbndies  qui  ont  le  même  aonage  que  les  éctttes* 

DUPLICATA.  Le  doublé  d'un  aftè ,  la  Êconde 
cipcdkion  qu'on  en  donne. 

Ces  fortes  de  duplicata  (biit  Fort  ordinaires  èc 
fcit  néceflaires  dans  le  commerce ,  n^arrivain  que 
trop  (buvent  qne  les  voicuricts  égarem  les  àcquict 
OD  ^ittances  du  paiement  des  droits  qu^ls  ont  fait 
anx  bureaux.  Il  faut ,  s'il-fe  peut ,  que  le  duplicata  » 
ioit  du  même  commis  qui  ici  délivré  l'acquit  ^  ou 
(]ae  celui  qui  Texpcdie  y  rende  raifon,  doù  vient' 
cctrc  différence.  L'on  ne  doit  point  faire  de  diffi- 
cidtéfiirun  duplicata ,  Se' 'û  ttétite  autant  de  foi' 
qœ  le  premier  acquit  y  quand  il.  efi  en  forme. 

DURY-AGRA.  Thiies  de  coton  rayées,  bleues  & 
Uaodies ,  qui  viennent  des  Indes  orientales  j  elles  ont 
«oe  annes  de  long  fur  une  demi-aune  de  large.  . 

DURY ,  ou  DUTY-DUNGAPORS.  Toile  de 
eoton  écrue  ,  Taunage  eft  de  quatorze  ainnes  d6  long 
tu  trois  quarts  de  large. 

DUVET.  LAPÙime  des  ol&âui:^  la  plut. exacte., 
lapins  douce  y  la  plus  molle  &  la  plus  délîcai»:, 
c'^-i-^fire^xeUe  ^i  leur  vient  au  col,  &  q«î  kur 
couvre  mie  partie  de  l'eftomac. 

Qaoiqu'iln'yait  guière»  d'otfeauz  dont  on  ne  puMIe 
lirer ,  &  doiK  on  ne  tire  en  efiet  du  dupet  >  parti* 
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xulLifetpeatdfccegT  qu'on  appeU<  oi féaux  domnfn-^ 
^uéiF^  ce  lont  ncaiùpotm  ^çs* cygnes?  ; 


,^      .  les;  oye^  &  ley 

cannes  qui  en  fbumiflêntle  plus  &  du  meilleur;  on 
le  leur  arrache  tous  les  ans  avec  foin  ^  fans  qu'ils 
refTcntcnt  aucun  préjudiœnl'en  être  aiufi  dépouillés  » 
le  duvet  au  contraire  r^youflànt  plus  doux  &  plua 
épais. 

Le  duvet  des  oifeanz  mgrts  eft  Iç  moins  eftinié^ 
à  caufe  du  fang  qifî  s'ihibibe'au  tuya\i ,  &  ^ui  fe 
cotiompaiit,  donne  utie  mauvaife  o*ur'i  la  pluAfè 
qui  ne  iedifllpe  quemal-aifément ,  ic  avec  beaucoup 
de  temps  :  c  oft  ati/Iî  pour  cela  qu'on  attend ,  pour 
plumer  les  ©ifeaux  vivans ,  que  leur  plûriïc  f6ît 
mure ,  y  ayant  i  craindre  la  miêiiie  odciir.,  «c  qlie 
ks  vers  aê  s'y  mettent. 

Il  n?y  .a  çufres  de^pwwînde  de  France ,  d'od  on 
ae  ure  da  duvet  ;  ms&il  ew'VifcfetpaftictïIièrénieTyî 
de  la  Gafcogtié;  de  la  NôrinaÀdîc:'&  du'Niv^nôisC 
Lé8«m^rckaBd5-épît:icrs^  dm^îftéls  en  font  qtielqtfé 
négoce;  maiilè  plus  grand- Cbmmepcc  s'en  feit  par,  fct 
.maj^chandîT'eapîflîèrs  j  qui  en  rempliflcnt  les  couettes , 
ou  lits  de  jjilumes,  des  traverfirt? ,  des  carreaut; 
dos  «ouflîns-  &  autres-  {Vn*laWcs  meUbks. 
v^  fé  fcrt  èii^FrâiiteS^  deptiis  la  fin  du.  dht-fc|^ 
tierilô.ftfcle,  d^ifnifover^àîrertipbrte'  de  beaucoup'^ 
feiicponr  fa  feWre,foît  po^r  la  légèreté  ,  foi:  poiir 
àa  chaletlr ,  *&r  fodsfcs  autres  duvets  ;  il  fe  noramfe. 
édredmy  &  vient  de  DânTîrtiarcik ,  de  Suède  &  dfe 
quelques  autres  états  du  Nord.  Vôye^  êblitbo^;   • 

a  L«  duvet  ^  ou  comme  l'appelle  le  tarif  de  1 66 i)^^ 
i>  là. plttme à  (àÏTc  lits,  paie  le  cpiu  pefant  11  fols 
«  d'eùtrëfc  ,  &  de  fortîe  ,  '3 1  fols  ».   ' 

Duvet  d'autruche.  C^ft  ce  que  l'on  appelle 
atitrenrcnt , . /if2i;2^  ploc/on  poil  d* autruche  y  9c 
mielquefoh ,  mais  par  corruption,  laine  d' Autriche  i 
il  y  en  a  dé  deux  fortes  ,  celui  nommé  fîmplemedt 
fin  d'autruche  y  s'emploie  par  les  -  cbapeliers  dans 
là  fabrique  des  chapeaux  communs}  &  celui  sippellc 
^ros  ê autruche  y  fert  à  feire  les  lifièrcs  dés^drays 
blancs  fins ,  ^Icftinés  poar  être  oeims  panoir^' 

«  Le  du\>et  ê autruche ,  ou  cofime  Tapp^ç^le-lc 
»  tarif,  la  laine  d*AutricTie^  oui  eft.  une  .eî%èce 
»  de  pîoc ,  paie  j  ^  fols  a'entrce  le  cent  jiefanc  »• 

pUYTE.  Petite  monnoie  de  cuivre ,  qui  fe  fa- 
brique, fie  qui  a  cours  en  HoUande.-  ^qy^X  tA 
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Il  À  U -DE  -V  I  E.  Liçittàut^  fpîrînlcufe  & 
inâammable ,  qui  fe  tire  du  vin  &  d'aacres  liqueurs. 
ÏJeaU',ù'vie  dïdïll'iG  une  féconde  fols ,  s'appelle 
tjprù-^'vin  ;  &  refpri;-de-vin  purifié  encore  par 
une  ou  plusieurs  autres  didillations  ^  efl  ce  qu  on 
fiomme  efyHt-dc^vin  reUlfié. 

Pour  éprouver  la  bonté  de  Te  fp  rit -de-vin  ceâifié, 
31  faut  voir  (I  étant-  allumé ,  il  fe.  confomme  tout 
entier ,  (ans  laiflèr  aucunie  inimQpdice y  ou,  ce  qui  eft 
plus  fur  y'Ci  ayant  mis  un  oeu  de  poudre  a  canon  au 
fond  de  l'efprit-de-vîn  qu  on  éprouve  ,  la  poudre 
f 'enflamme ,  quand  Tefprit  eft  confomme. 

A  Fégard  de  Veau- de-vie  ,  ceux  qui  en  font 
^commerce ,  la  clioiliflènt  blanche ,  claire  &  de  bon 
goût  ;  &  comme  ils  difent ,  d'épreuve  >'c'eft-â-dire , 
telle  qu'en  la  verfant  dans  un  verre  ,  il  fe  ferme 
une  petite  moufle  blanche ,  qui  en  diminuant,  faflê 
le  cercle  >  que  les  marchands  Seau-^e^ie  appel- 
lent le  chapelet  ;  n'y  ayant  que  \eau-  de^vit  bieâ 
iléfleemée  &  od  il  ne  reûe  point  trop  d'humidicé  ^ 
h.  OUI  le  chapelet  fe  forme  entièrement. 

Il  fe  diftille  en  France  des  eaux-de^vie  par- 
tout où  il  fe  recueille  des  vins  )  &  on  y  employé 
'également  du  vin  pouflé  ,  ou  du  vin  de  bonne 
4]Halité. 

Les  eaux-de-vié  qui  fervent  au  commerce  avec 
les  étrangers  ,  &  que  les  Hollandois  fur-tout  vien- 
nent enlever  en  très-grande  quantité  ,  fom  celles 
de  Bordeaux ,  la  Rochelle  ,  Cognac ,  Charente , 
rifle  de  Rhé  >  Orléans,  le  pays  Blefois ,  le  Poitou  , 
la  Touraine  ,  l'Anjou  ,  Nantes ,  la  Bourgogne  & 
Chanipagne. 

nie  fait  auflî ' ècs  eaux-de-vîe  en  Provence  >  qui 
^'y  vendetit  au  quintaL 

De  toutes  les  eaux-de-vie  Françoifcs  ,  celles  de 
Kantes  &  de  Poitou  ,  qui  font  de  femblable  qualité , 
font  les  plus  eftimées  ,  parce  qu'elles  font  d'un 
'meilleur  godt ,  qu'elles  font  plus  fines ,  plus  "vigou- 
zeufes,  &  qu'elles  conferveniplus  long-temps  l'épreu- 
ve du  chapelet.  Ce  font  de  celles-là  dont  il  va  plus 
grande  quantité  à  l'étranger. 

Les  iauX'de'-vie  d'Anjou  ,  de  Touraine  ,  d'Or- 
léans ,  &c.  paniculièrcmcm  celle  ^d'Anjou ,  s'en- 
.Toyent  plus  ordinairement  a  Paris  &  en  Flandres  , 
par  la  rivière  de  Loire*  Elles  ne  fent  pas  de  fi  bonne 
qualité  que  les  Poitevines  &  les  Nantoifes>  quoi- 
qu'elles foient  auffi  très-bonnes. 

Ce  font  les  mardiands  épiciers- droguif^es  ,  qui 
Ibnt  â  Paris  le  plus  grand  commerce  Seau-de-vie  , 
ibît  en  gros  ,  foit  en  deuil.  Quelques  marchands 
joerders  y  auffî-bien  que  les  limonadiers  ,  les  vi* 
naigrieis  Ac  les  diftUlateuxs  d'eaux-fbttcs  &  eaux» 
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de^vie ,  en  font  auffi  quelque  négoce  ;  &  les  mattref 
dé  ces  deux  dernières  communautés  ,  ont  droit  d'en 
brûler  ,  &  d'avoir  chez  eux  tous^  les  uftenfiles , 
chaudières ,  alambics  &  autres  vaiilèanx  ,  foit  de 
cuivre ,  ce  terre  ,  ou  de  verre  ,  '  propres  â  cette 
diftillation.  Il  eft  au  contraire  défendu  â  tous  caba- 
retiers  ,  tavemiers ,  &  autres  vendans  vins  en  détail , 
d'en  diftiller  »  ni  même  de  tenir  chez  eux  aucuns  vaif- 
feaux  didillatoires. 

'/Outre  les  deux  corps  de  la 'mercerie  &  de  l'épi- 
cerie ,  &  ces  trois  communautés  des  arts  &  métiers  » 
qui  ont  droit  par  leurs  ftatuts  de  faire  â  Paris  le 
commerce  des  eaux^e-vie ,  il  y  a  encore  quantité 
de  pauvres,  gens  de  l'un  ôc  de  Vautre  (èxe  ,  qui  y 
fubiment  par  le  détail  qu'ils  en  font.  Ils  fe  nom- 
ment vendeurs  &  vendeu/es  ê^eau-de-vie.  Ce  font 
des  e^èce^ .  de   regrattlérs  ,  msûs  fans  lettres  ,  qui 
.chaque  jour  dès  le   matin  »  Se  lorsque    les  bouti- 
ques commencent  à  s'ouvrir  ,  &  que  les  manœu- 
vres 6c  artifans  vont  &  fè  mettent  au  travail  ,  éta- 
bliflent  ces  petites  boutiques  aux  coins   des   rues  , 
ou  parcourent  la  ville  ,  en  portant  tout  le  cabaret , 
bouteilles  ,  verres  &   mefures   ,  dans   une    petite 
manne  pendue  i  leur  col.  Ce  font  les  femmes  qui 
font  fédentalres ,  &  les  honunes  qui  vont  criant  leur 
marchandife. 

On  appelle  quelquefois  r^^u-^if-t'/> ,  hrandevin; 
mais  ce  terme  n'efr  guères  en  ufage  que  parmi  le 
peuple  &  le  foldat. 

Les  vaiffeaux ,  ou  futailles  ,  dans  Icfqaels  (e  met** 
tent  &  fe  tranfportent  les  eaux-de-vie  de  France  , 
ont  diffifrens  noms ,  (uivant  les  différentes  provin- 
ces où  elles  fe  font  &  d'od  on  les  tire.  Les  plus 
communs  font  les  barrqoes ,  les  pipes ,  les  tonnes  ^ 
•tonfieaux  ,  &  les  poinçons. 

Il  y  an/Il  des  baricauts  ;  mais  ces  derniers  (ont 
petits ,  &  ne  fervent  -  guères  que  pour  une  efpèce 
de  àétAWd^eauhde-vie  ^  qui  fe  fait  dans  le  dedans 
du  royaume  ,  particuûèrement  pour  des  préfens 
ou  des  proviiîons  bourgeoîies.  ^ 

Les  eaux-de-vze ,  qui  fe  tirent  du  pays  Blefois  , 
font  en  poinçons  ;  celles  d'Anjou,  Poitou  8c  hTan- 
tes,  eftptpes  ic  en  tonneaux  ;  &  celles  de  Bordeaux  , 
Cognac,  la  Rochelle ,  l'ilte  de  Rhé,  &  autres  licur 
circonvoifins ,  en  bariqtes.' 

Quoique  la  bartque  foit  en  plufieurs  lieux  vérita- 
blement une  futaille  d'une  certaine  continence  ,  & 
d'un  jaugeage  réglé ,  on  la  peut  néanmoins  regar- 
der dans  le  commerce  des  eaux-de-vie  y  fur  le  "p'xtà 
d'une  mefnre  d'évaluation  ,  qui  (èrt  â  déterminer 
les  achats  qu'en  font  les  étrangers. 
Cette  barique  d'évaluation  -n'eft  pas  égale  pas-» 
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KNtfift  conuenf  plus  oa  moins  de  veltes  y  ou  ver- 
ges, fiiivant  les  lieux.  A  Nantes  Ton  donne  tp 
fcites  pour  la  barique  ;  â  la  Rochelle ,  Cognac  & 
Kflc  de  RJié ,  xr  ;  &  à  Bordeaux ,  ji  ;  ce  qui  doit 
senreodre ,  que  fi  la  futaille  contient  moins  que  le 
aonhie  des  yekes ,  fur  lefqueUes  Tacheteur  fait  foa 
joarchë ,  le  vendeur  lui  tient  compte  de  ce  qui  man- 

rie  fiir  le  pied  de  l'achat  ;  &  que  fi  au  contraire 
y  a  de  Texcëdent ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
fours ,  y  ayant  des  pipes ,  des  poinçoas ,  des  ton- 
Acaoz  &  des  baxiques ,  depuis  Jo  Jufqu'â  .60  veltes, 
cçft  â  l'acheteur  a  en  tenir  compte  au  Vendeur  5 
cnfeite  que  fi  la  pipe ,  vendue  â  Bordeaux  ,  od  la 
banque  d'éraluauon  eft  fur  le  pied  de  3  z  veltes , 
en  contient  48  ,  Tâcheteur  la  paye  pour  une  bari- 

£&  demie  ;  Se  ainfi  â  proportion  dans  les  autres 

La  vctke  ,  fur  quoi  s'évalue  la  barique  ,  contient 
crois  pots;  le  pot  deux  pintes;  &  la  pince  pèfe  uo 
peu  moins  de  deux  livres  &  demie.  Quelques-uns 
cftimene  la  vélce  fiir  le  pied  de'  quatre  pots  :  mais 
apparemment  ils  (è  trompent  y  ou  le  pot  fur  lequel 
us  mefiirenc  la  velte  ,  efl  moindre  que  de  deux 
pintes. 

U  fatir  remarquer  que  les  pièces  feau^dc'-vle  , 
comme  on  vient  de  le  d^re ,  h'étant  pas  bornées  à 
contenir  un  nombre  de  veltes  limité  ;  &  le  veltage 
(  c'eft  ce  qu'on  appelle  ailleurs  jaugeage  )  ces 
pipes,  poinçons  &  tonneaux  ,  étant  depuis  %q  juf- 
qu'a  90  veltes  ,  ce  qui  efl  au-defliis  de  50  veltes  , 
s  appelle  excès  y  que  les  conunis  àcs  bureaux  éta- 
blis fur  les  ports  où  le  vin  s'embarque  ,  font  payer 
i  lûian  de  tant  par  veltes  ,  outre  les  droits  de 
Ibnics  des  50  verges,  qui  eft  le  pied  ordinaire  du 
tarif  pour  chaque  barique. 

La  barique  a  Amfterdara  &  dans  les  autres  villeis 
de  Hollanoe ,  s'évalue  âpeu  près  comme  en  France , 
&  prefque  fiir  le  pied  de  la  barique  de  Nantes  , 
c*dt-â-dire  ,  qu'elle  contient  trente  viercelles ,  cha- 

SDevienelle  oe  fixmingles>  &  le  mingle  pefant  deux 
vrcs  un  quart. 

Les  eaux-dt-vie  de  France  fe  vendent  a  Amder- 
dam  par  livres  de  gros  ,  plus  ou  moins  y  fuîvant 
leur  qualité  y  avec  un  pour  cent  de  rèmife  ,  fi  c'ed 
argent  comptant.  Celles  qui  font  de  trois  quints ,  ou 
de  trois  cinquièmes  y  Bc  que  les  MoUandois  appel- 
lent Vtrloopt  y  (è  vendent  deux  tiers  plus  que  les 
communes.  A  Tégard  du  court^e  y  il  le  paye  ordi- 
aairement  fur  le  pied  de  12.  fTpar  pièce  ^  moitié 
par  facheteor  &  moiôé  par  le  vendeur.  On  ne  die 
point  ici  ce  que  c'eft  que  de  vendie  de  Veau-de-vis 
anbaflîn,  on  en  parlera  à  l'article  des  vins  de  France, 
qui  (ê  vendent  .i  Amfterdam. 

Les  marchands  de  la  Rochelle  ,  de  Nantes ,  de 
SoQCD  ,  &c.  tranfponent  eux-mêmes  une  afiez 
pvA  quantité  de  leurs  eaiix-de-vie  dans  les  pays 
étrangers  :  &  il  ne  s'y  fait  point  de  chargement  , 
paniculièreraent  pour  les  ifles  Françoifes,  le  Canada, 
Caycnne ,  les  cAtes  d'Afrique  &  les  pays  du  Nord, 
^  ttau^Je-rif  de  Fiance  ne  faflë  une  p^tie  de 
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la  cargaîfon  :  cependant  ce  commerce  n'eihrien  en 
comparaifon  de  ce^ui  qui  fe  fait  avec  les  étrangers 
qui  viennent  le?  quérir  dans  ces  mêmes  ports  &  fur- 
tout  à  Bordeaux. 

Le  nombre  des  vaiffeaux  étrangers ,  qui  arrivent 
en  temps  de  paix  dans  tous  ces  pons  &  qui  s'y 
chargent  en  panie  êLeau^de-vie  ,  eft  prefque  in- 
croyable :  on  y  en  voit  de  toutes  les  parties  de 
•l'Europe.  Nantes  leur  en  fournit  près  de  fept  à  huit 
mille  banques  5  Bordeaux  au-deli  du  double  de 
Nantes  ;  les  autres  lieux  â  proportion. 

Ceux  des  étrangers  qui  en  enlèvent  le  plus ,  font 
les  Anglois  ,  les  Ecoflbis ,  les  Irlandois  ,  les  Hol- 
landois ,  les  Flamans  &  les  Hambourgeois  j  mais  U 
eft  certain  que  les  Hollandois  tous  feuls  en  font 
prefque  autant  de  levées ,  que  tous  les  autres  en- 
fembie  3  non«>fculement  pour  leur  propre  confom- 
mation ,  qui  eft  trés^onhdérable  ,  mais  encore  pour 
en  faire  commerce  dans  tous  les  états  de  l'Europe 
&  dans  l'Amérique. 

En  temps  de  guerre  entre  la  France ,  l'Angle- 
terre &  la  Hollande  j  les  Danois  ,  s'ils»  font  en 
neutralité,  &  quelquefois  aufC  les  Suédois  ,  fe  joi- 
gnent aux  Hambourgeois ,  &  font  avec  eux  le  com- 
merce des  eaux^de-vie ,  dont  ces  peuples  fè  paflènt 
difficilement. 

^  Hambourg  en  confomme  feule  plus  de  4,000  ba- 
nques; Lubeck,  environ  400;  Konifberg,  feule- 
ment loo;  la  Norvège,  plus  de  300  ;  Riga  ,  Revel, 
Nerva ,  de  même  qu'à  Konifberg  5  le  Danemarck , 
plus  que  Lubeck  :  à  Archangel  ,  fuivant  qu'il  eft 
permis  d'y  en  po«er  ,  y  ayant  quelquefois  des  dé- 
fenfes  générales  &  fevères  d'y  en  vendre  ,  ni  d'y  en 
acheter  :  â  Dantzick  peu,  &  qui  encore  n'eft  bonne 
que  pour  la  Prufic* 

On  ne  met  point  la  Pologne  &  la  Suède  au  nom- 
bre àts  pays  du  Nord ,  où  ilfe  confomme  des  eaux- 
•de^vie  de  France  :  non  pas  que  ces  peuples  foient 
plus  réfervés  que  les  autres  for  cette  brûlante 
Doifibn  j  mais  parce  que  préférant  les  eaux^de-vip 
f  de  grains  aux  eaux-de-vie  de  vin  ,  ils  ont  chejt 
eux  de  quoi  en  feire  de  celles  qui  font  le  plus  â  leur 
goût ,  Se  qui  leur  coûtent  beaucoup  moins  ,  que  ne 
Feroient  celles  de  France  :  auffi  â  peine  faut41  cent 
bariqncs  d'eau^de-vie  de  France  pour  la  provifion 
de  Stockholm. 

<c  Les  droits  d'entrée  en  France  pour  les  eauX'- 
»  de^vie  y  réglés  par  le  tarif  de  1 6  64 ,  ne  font  que 
»  de  15  f.  par  barique,  &  les  droits  de  fortie,  de 
»  3  1.  auffi  par  barique  y  â  la  réfcrve  nésmmoins  ae 
»  celles  qui  fortent  par  l'Anjou",  Thouars  ,  le 
»  Maine ,  Se  la  Châtellenie  de  Chantonceaux  y  qui 
»  payent  ni. 

»  A  l'égard  de  la  douane  de  Lyon ,  ces  droits 
0  font,  de  1 6  f.  le  quintal. 

»  L'ordonnance  des  aides  de  1^80  ,  art.  i  Se  z 
»  du  titre  des  droits  fur  Veau-de-vie ,  règle  ceux 
»  qui  doivent  être  levés  â  l'entrée  de  la  ville  St 
»  fauxbourgs  de  Paris, à  45  L  par  muid ,  mefure  de 
9  Paris  j  fou  qu'elle  y  arrive  par  eau  j  foit  qu'elle 
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V  «y  entre  par  terre  ;  dans  quoi  font  compris  les  J 
••>  ly  l.  qui  tiennent  lieu  de  gros  &  de  huirîéme  fur  - 
4»  cette  liqueur  :  auxquels  45  1.  font  aufli  ternies 
i>  toutes  les  eaux^de^vie  arrivant  par  eau  ,  qui  font 
»  déchargées  dans  les  trois  lieues  dçs  environs  de 
»  Paris  ,  même  celles  qui  y  padcnt  debout  par 
»  terre >  ou  par  rivière;  â  la  dédu^ion  toutefois 
»  pour  celles-ci ,  des  1  j  1.  par  muid  pour  le  gros 
I»  &  huitième. 

<f  A  l'égard  des  tfawx-^tf-viepaflant  debout  pac  la 
ville  de  Paris ,  pour  être  pon;^es  à  l'étranger , 
elles  font  quittes  de  tous  les  droits  d'entrée  éta- 
blis dans  cette  capitale  ,  en  juftifiant  djes  lettres 
de  voiture  ;  &  à  condition  de  fournir  caution  au 
»  bureau  général  des  entrées,  de  rapporter  certificat 
»  des  juges  &  officiers  des  lieux  ,  que  Yeau-de-i'î^ 
w  aura  été  embarquée,  &  Tacquit  du  paiement  des 
i>  droits  de  foriie. 

»  Les  droits  des  caux^de-vie  vendues  en  gros , 
»  font  du  vingtième  du  prix  ,  &  ceux  de  la  vente 
»  i  pot,  ou  a  afliccte,  de  iç  I.  par  chaque  muid, 
»  mefare  de   Paris  ;    dcfquels  deux  droits  font  dé- 

V  chargées  celles  qui  fe  vendent  dans  la  ville  fie 
»  fauxbourg^  de  Paris  :  ^  font  auflî  quittes  de  tous 
»  droits  ,  celles  achetées  â  pot  ,  ou  à  pinte  ,  & 
»  revandues  par  les  pone»-6ois ,  ou  aux  coins  des 
»  rues ,  à  petite  mcfure ,  de  quatre  ou  fîx  deniers , 
w  ou  un  fou  au  plus. 

»  Il  y  a  çncorc  quclciues  droits   qui  fe  payent 

V  en  France  fur  Vaiu-de-^vie  ,  mais  non  pas  géijé- 
p  ralemcnt  par-tout  ;  comme  le  quatrième  ,  le  droit 
»  de  fubvcnclovi  ,*  celui  d*angmcn:a:ion  8c  quelaues 
w  autres,  pour  lefqucls  on  peut  confultcr  le  mçme 
9  titre  de  laïcité  ordonnance  de  16S0. 

T>  Outre  tous  les  édits  ,  déclarations ,  ou  arrêts 
«  du  confeU  du  fot,  fcrvans  de  réglemens  pour  le 


p  même  mois  ,  qui  ordonne  qu'en  exécution  de 
j>  celles  des  mois  de  décembre  16S7  ,  &  janvier 
»  T717  ,  aucunes  des  eaux^Je^vie  ,  ne  pourront 
i>  'être  enlevées  ,  conduices ,  ni  voiturdcs ,  que  les 
p  acheteurs  n'ay ont  donné  bonne  &fuffilance  caution 
p  au  burea,u  du;  Heu  de  leur  enlcvcment ,  portant 
p'pronioffc  de  rapporter  certifie  us  '8c  des  quictan- 
p  ces  du  paiement  des  droits  d'enu-éo ,  des  lieux  oii 
p  ils  font  dus  ;  fi  mieux  n'aiment  les  vendeurs  dcf- 
p  dites  eaux-^de-vic  ,  ou  les  fa<fl:eurs  ré^idans  fur 
p  les  lieux  de  l'achat  »  en  faire  leur  foumifiion  , 
p  dont  ri  fer4  fait  mention  fur  les  conr;cs  pour  leur 
H  conduite,  â  peine  de  confifcation  dfis-eaux-de- 
>i  »>;>,  voitures  &  équipaoïes  :  étant  c'.cfendu  aux 
p  .commis  du  lien  pe  l'cnlèycmcnt  ,  do  recevoir 
p  aucune  dcclAiation ,  ni  délivrer  aucun  tongé ,  que 
p  les  cautions-  ou  foijaûfitons  fufdirt-;  ne  leur  aycnt 
p  été  fournie*,  à  peine  de  révocationdcf^its  commb:,  » 
EAU-FOj?Tr,  nau  aijafi  nommécjde  la  force  ex:ra- 
ordinaire  avec  l.iquelic  elle  a^it  iaç  tous  les  mé- 
X^^x ,  hors  fnr  Tor, 
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Il  y  a  pluCeurSrfortesd'^a2/;c-^r/^«à4]ui  le  vir 
triol ,  falun  ,  ou  le  falpêpre  diftiUés  ,  ijbrvem  otdi* 
nairemeot  de  ba(è.  ^ 

Les  monnoyeurs  ,  orfévces  ,  fburbiflèurs  ,  Sec» 
même  les  teinturiers  du  jgxaod  tekit  pour  leurs  icar-* 
lates  6c  couleurs  de  feu,  en  (ont  une  alTez.gjaade 
confommatioo. 

Celles  dont  fe  fervent  les  graveurs,  eft  oublaai 
che ,  ou  verte.  La  blanche^  qu  oa appelle  eau  iîaffi» 
mur ,  eft  ïeau-forte  commune  :  u  verte  cfl  £iit<^ 
avec  du  vinaigre ,  du  kl  commun  „  in  fel  arxnoniaq 
&  du  verd'de-gris. 

La  pluparc  des  taux^fortts  qui  fe  .con£bmQieo< 
j  Paris  &  dans  le  royaume ,  viennent  de  Hollande^ 
Ce  ne -font  pas  ncnmmoins  les  jneilkureSj^  a^éj^a^ 
que  médiocrement  défie^^mées  \  outre  que  l'^a  ^ 
fait  entrer  beaucoup  <f alim  ',  ce  qui  ne  convient  .ps^f 
â  la  plupart  des  .ouvriers  iivii;i!en  ièrvenr  y^  partL-> 
culièrement  aux  tein.tuners.  Celles  qui  fe  font  4 
Paris ,  à  Lyon,  à  Bordeaux  &  dans  quelques àuwçs 
villes  de  France  ,  foçç  .beaucoup  plus  eftimées^ 
JJeaW'fonc  fe  conferve  fie  fe  tranfporte  clans  deg 
bouteilles  de  grès  ,  ou  de  gros  verre ,  bien  bouchées* 

Eau  seconde.  C'eft  &  Yeau-forte  qui  a  jierdu 
yne  partie  de  fa  vertu  &  de  (à  force'  aiiTolvanie  , 
pour  avoir  fervi  â  U  diflolution  des  métaux.     - 

Eau  DEDépARTou  DE  MHPART,  qu'on  .noRimo 
auflî  EAU  RÉGALE ,  cft  de  Xtaur-fone  or-dinaire  od 
l'on  a  ajouté  du  fei  commun  ^  du  (èl  génome  ,  ou  du 
fel  armoniac,  ^  qui  alo^s  dif{but  l'or  fans  &irq 
imprefljon  fur  les  autres  métaux. 

Eau  simple,  Ceft  de  ïeau-^fortc  qui  a  ccé  diftîl-i 
lée  ,  8c  qui  ne  contient  que  des  fiegmes.  On  s'en 
fert  dans  les  monnoies  3c  chez  les  orfèvres ,  poui 
•  commencer  â  amollir  les  grenailles. 

Eau  jâTEiNTE.  Cefl  de  leau-forte  où  Ton  a  mis 
de  l'eau  de  rivière  afin  dç  l'éteindre  &  là  rendro 
moins  corrofive.  Son  ufiige  eft  pour  retirer  l'aTgem  , 
des  caux-forus  qui  ont  fervi  aux  départs. 

«  \J eau-forte  paie  en  France  les  droits  J'entréc  y 
»  i  rai  (on  de  ^  liv.  i  f  f.  le  cent  peCmt ,  coufbtmc-^ 
»  ment  au  tacif  dç  i  66û^  p. 

Eau  ,  en  termes  de  joyalllerie  ,  fe  dit  de  Viciai 
&  du  brillant  desdiamans*&  des  perles.  Ce  collier 
de  perles  e(l  d'une  belle  eau  :  l'eau  de  ce  dianaant 
eft  trouble.   Voy^':^  diamant  &  perle. 

Eau.  Donner  Veau  â  une  étofic,  c'eft  lui  faxrd 
prendre  le  luftrc  en  la  mouillant  légèrement  ,  &  ec» 
la  filfant  paffer  fous  la  prcfle  ou  ibus  la  calandre  | 
foit  à  chaud ^  foit  4  froid:  cette  façon  iCe  nonu^e 
auflî  apprêt. 

Les  chapeliers  le  difent  de  leurs  chapeaux  ,  lor£y 
qu'ils  les  veulent  luftrer  ;  &  les  tanneurs  »  de  l'appréc 
de  leurs  cuirs,  auxquels,  lotÇju'ils  font  arrivés  dans 
la  tannerie,  lis  donnent  pluheurs  eaux  pour  les 
préparer  à  être  tannés. 

EAUX  ET  FORÊTS.  On  nomme  ainfî  cnFrancç 
les  jurîfJIc7ions  oïl  fc  portent  8c  fç  jugent  les  cour 
tcftations  au  fujct  des  foict  s  royales,  &  des  bois   dçfi 
f  çomiiiup^ut^s  taf);  ecçlc^'iUUa^Ks  que  féçu^îyrca^  \^ 


Paris. 

SoifloAs* 

Blojs. 

RoatQ* 


Caeii*'' 

AléoçoD* 

Picardie^ 

KnoïU 

Havnault; 

Orléans. 


Champagne» 
Mçtz* 

Sofoigogne. 

Touraine* 

Foitoa* 

Lyonnois* 

Bretagoev 

Toulou&y 

Ec  GaycAae* 

'Cci  grandtf»  tfitAû^^  oiit  chacune  au-deflous 
d'elles  y  un  grand  noinbre  de  maîtrîfes  parâculières , 
&dt  graencB^,  oi^l^s  pfocès  (è  portent  en  première 
iuftaiK^  £&•  dont*  ks-  appels  rdTortiflrent  ;  (^^ir  > 
celles  des  maîtrlfes  aux  cabks  de'  marbre  >  &  ceUeis 
des  graerles  airx  'in^trifts. 

Ëa  ràiéral  les  juges  établis  ipour  le  fait  des  eaux 
êcforftSy  coniibiirent  tant  au  civil  qu'au  criminel , 
dcioas  les  dîAïretid^  qul-appaniennettt  à  la  matière 
des  eausc  -èc^fcféts^. 

De-^ce' tioAib]%  fotti , 

i»."L«5  qfteftidns  nraes  pôut  laifon  àti  bois, 
baîflons  &  gar^ennci  du  roi; 

•  !«•  Lee  aiEefte»  ;  rcWcr,  cônpcs ,  déB^rances  , 
xécoUemens ,  mefurès ,  façons  y  défriehemens  ou 
lepevploifien»  defdlts  bois. 

l^*  Totttceqoi  coireeme  ceux  tenus  en  grûerie  , 
gcàity  fegiSLkies  tiers  &^danget ,  appanage^ ^  engà- 
gemen*  ^  ufttfruit>  &f  ar  inc&vis. 

4»«  Les  ufkges  ,  commune^ ,  landes ,  marais  y 
pâtis,  pâturages*,  panager,  paillbh,  â:~glandéé, 
ëtaUb  Mn^  les'bôis^de  fa  majefté. 

5^  L^aifidtte,  motion  &  changement  de^  bôtnies, 
etJîmlfes^efifi»  boisi. 

6o«  Toutes  a^^ions  concernant  les  entreprifès  où 
plétondm»  (urles  rivières  navigables  &  notables, 
poQf  ratfbn  d&lé  navjgadon  &  flbtâge  en*  icelles. 

7*.  Grfles  toQcliamles  droits  de  pèches ,  paflages, 
ponçages  &  autres  ^  foii  en  cQ>èceJ  ou  eii  demcrs. 

8«.  Celles  pour  la  rtiptore  &  loyer  des  fletccs , 
barques  Se  bateaux.* 

9^.  Cellfes'potir*la  conftruftîon*  &  démolition  des 
édufes  ,  gords,-  péchieries  ou  moulins  aflîs  fur  les 
xMbes  :  comme- aufli les-  ^fitations  du  poifibn  tant 
dans  les  bateaux  &  boutiques,,  que  réfcrvoirs; 

100.  Ils  ontiiifoe^on  fur  1^  flets^,  engins,  & 
îttfttttxAen»  (èrvanta  la  pècrhe. 

•  ifo.^  Ik-connoiffént  de  tous  les  différends  fur  le 
Eût  des  ifle» ,  îflots,  javeanx ,  artétiffemens ,  accroiffe- 
mens^ ,  alluvîons ,  viviers  ,  palus ,  bâtardeaux ,  chan- 
tiers &f 'Curement  des  rivières  ,  boires  &'fofKi  qui 
fi»]ir  fnr  leurs  rives. 

•  iao%  Illeurappartîempareillemtntlacompéfence_ 
èe  tomes  lesiaôiobs^quî  ptacèdent  des  contrats ,  mar- 
chés ,  promefles ,  baux  &  affbrdmcns ,  tant  cotre  ■ 
les  mflrch;lndtf'qa^autfe$,  pour  fait  de  marchan»^i(es 
de  bois  de  chauffege  ou  maîrairi ,  cendres ,  chàr- 
bwiS|  &«.*pottmi' toutefois- qu'ils  aieui  été  Êiits 


avant  le  tfan(poxt  defdices  marchandifes ,  hors  des 
,bois  &  forêts. 

X3*,  Tous  différends  pour  la  taxe  ou  paiement 
ê^s  journées  &  falairés  des  manouvriers ,  bûcherons 
•&  autres  artifàns  travaillans  dans  les  bois  &' forêts 
Irojales,  font  de  leur  reflfortj  &  encore  toutes  con- 
teftâtions  entte  les  pêcheurs ,  aides ,  bateaux  &  paC* 
;fages  des  bacs  établis  fur  les  rivières  de  fk  majefté. 

140.  Toutes  les  caufes  &  procès  fur  le  Êdt  de  b^ 
chafTe  &  de  la  pêche  ,  prife  de  bêtes  dans  les  forêts 
'5c  larcins  de  poifTfen  fur  Teau. 

iy<>.  Enfin  les  officiers  ^^s  eaux  &l  forêts  peuvent 
exercer  leur 'jurifdi6Hon  non-feulement  fur  celles  de 
fa  mà/efté  ,  mais  encore  fur  les  eaux  &c  forets  de^ 
prélats  &  autres  eccléfkfliques  ,  des  prince^ ,  chapi^ 
très  y  collèges  ,  communautés  régulières  ,  féculières' 
ou  laïques  :  en  un  mot ,  de  tous  particuliers  de  quel-^ 


que  qualité' qu'ils   foient  ,  en  ce  qui  concerne  le' 
hdt  des  ufages,  délits ,  abus  &'malver(àtioiis ,  pourvu; 
qu'ils  en   aient  été  requis  par  Tune  ou  l'autre  des 
partiel,  pour  les  inftances  mues  au  fujet  des  bo£s' 
des  particuEcris ,  &  qu'ils  aient  prévenu  les  officiers 


ides  ieigneurs. 

EB 

EBÂRBER.  Terme  eaufage  chez  les  marchands' 
drapiers.-  Il  fignifie  couper  avec  des  cifeaux,  les 

grands  poils   de  laine  qui  excèdent  les  bords  des 
fières  des  ^aps  &  ferges  de  Berry ,  &  des  autres- 
étoffes  de  fembla}:>lé   qualité ,  ^i  ont  des  lifiètes 
étroites. 
.    On'^bârbe  les  Efîères  des  étoffes  en  blanc ,  avant* 

3 ne  de  les  faire  paffer  par  la  teinture  :  &  pour  celles 
es  *  étofl^'s  de  coilleur ,  on  ne  leur  '  donné  cette- 
îFaçon,  qu'au  fortir  de  la  preffe*  Ce  font  prefque 
toujours  les  garçons  drapiers  qui  ont  le  foin  d'/i^ar  * 
^^rie's  éto^s,  ce  qui  (e  £ût  pour  les  raidré  plus* 
propreSs&  do  meilleure. vente. 

EBENEI  Elpèce  de  bois  très-dur ,  &  qui  prend  » 
uh  très-beau  poliment  >  ce  qui  le  fait  efUmer  -pour  ^ 
les  ouvragés"  de  tour  &  de  marqueterie.^  Il  y  en  a  de-- 
plufieurs  fortes  ;  mais  celles  qui  font  leplUs  connues  ' 
en  France,  fontr<^^^ne  noire  ,  la  rouge  &*la  verte,. 
'&'unè  autre  qu'on  appelle  évilajfe. 

Lé  commerce  &  la  confonamationder/5^ne  noire, 
étoit  autrefois  confîdérable  en  France. 

A  l'égard  des  ébènes  de  couleur;  elles  entrent^ 
toujours  dans   plufieurs  ouvrages  de  placage  &  de- 
tabletterie  ;  ^'  les  marchands'  épiciers-droguiftes  etr  - 
gros  ,  qui  font  ceux  qui  en  font  le  négoce»  con- 
tinuent d'en  vendre  confidérablement ,  ce  qu'ils  font  * 
quelOMcfoiit  à  fi  ^dchc,  jnais  plus  fouvent  au  poids. 

«  Toutes  fortes  è^éhénes  entrant  en  Fram:e,  paient  ' 
»  1  ^  f.  de  droits  le  cent  peiâ'nc ,  conformément  air 
»  tarif  de  1 6  64  ^  &  1 6  f.  pour  la  fonie,  aufft  dû  ceût ,. 
»  avec  les  fols  pour  lirw, 

ÉBENER.  Donner  â  un  bois  la  couleur  del'é^ 
bène.  Le  poirier  efl  un  des  bois  qu  il  eft  plus  facile 
Sèhener,  Quelques  menuifiers  de  placage ,  pour  lui 
^re  prendre'  cette  couleur,,  (e  contentent  de  lui 
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donner  quelques  couches  d'une  dëcoâion  chaude 
de  noix  de  galle  ;  &  lorfqu'il  eil  fecr,  d'y  ajouter 
un  noir  d'encre ,  qu'enfuite  on  polie  avec  des  décro- 
toires  de  poil  de  fanglier ,  &  un  peu  de  cire  mife  à 
chaud* 

ÉBÉNISTE.  Ouvrier  qui  travaille  en  éWne.  Les 
ébenijlts  ne  font  pas  à  Paris  une  communauté 
particulière  \  Us  font  du  corps  des  maîtres  menuifîers. 

Le  nom  ^éhtniflt  qu'on  leur  donne  ,  vient  de  ce 
qu'autrefois  le  bois  d'ébène  ëtoit  celui  qu'ils  em- 
ployoient  le  plus  communément  »  &  dont  lis  faifoient 
leurs  plus  beaux  ouvrages.  Préfentement ,  non-{èu- 
lement  ils  fe  fervent  pour  leur  placage ,  de  l'ébéne 
comme  autrefois ,  &  de  quantité  d'autres  bois  pré- 
cieux ,  tels  Qu'on  les  trouve  en  France ,  âc  qu'on  les 
apporte  de  1  une  &  de  l'autre  Inde  ;  comme  font  le 
noyer ,  l'olivier ,  le  bois  violet ,  l'aloës  de  Sainte- 
Lucie  ,  le  cèdre»  le  cental^  le  bré/îl,  le  foflock, 
le  merifier ,  le  poirier  ;  &c..mais  encore  ils  ont  lart 
de  les  teindre ,  pour  en  faire  ces  exceliens  ouvrages 
de  pièces  de  rapport  >  qui  imitent  les  tableaux  les 
plus  fins  y  U.  du  meilleur  ton  de  couleurs. 

E  C 

ÉCAILLE.  Efpèce  de  tapifferït  de  htrgame , 
alnfi  nonunée ,  de  ce  que  les  raçons  dont  les  ouvriers 
les  embelliflent ,  imitent  les  écailles  de  poiflbn. 

Voye^  BERGAME. 

ÉCAILLER ,  ou  ÉCAILLEUR.  Celui  qui  vend 
en  détail  les  huîtres  à  l'écaillé ,  &  qui  les  ouvre. 

ÉCAQUEUR  ,qu'onnommeaufri  CAQUEUR  & 
ÉTESTEUR.  C'eft  le  m.nelot  qui  dans  la  pêche 
du  hareng  eft  chargé  de  le  caquer. 

ÉCAkL ATE.  Sorte  de  rouge  »  un  des  plus  beaux 
qu'on  tire  de  la  teinture. 

ÉcARLATE.  EfV  anffi  la  grairu  ave&  laquelle  b 
teint  Vécarlate  de  France  ou  des  Gobelins  ,  autre- 
ment écarlate  de  graine. 

Cette  graine ,  que  les  Arabes  appellent  kermen 
ou  kermès ,  &  les  teinturiers  François  vefmillon , 
croît  naturellement  fur  une  efpèce  de  petit  houx, 
ou  chêne  -  verd  ,  don^  il  y  a  quantité  dans  les 
bruières  &  lieux  incultes  de  la  Provence  y  du  Lan- 
guedoc ,  du  RouinUon  y  de  l'Eipagne  &  du  Portugal. 

La  graine  d écarlate  doit  être  recueillie  très- 
njdre ,  &  elle  n'eft  bonne  que  lorfqu'elle  eft  nou- 
velle ,  c*cft-à-dire  de  l'année  ,  autrement  il  fe  forme 
an  dedans  une  forte  d'infeébe ,  qui  mange  fon  paftel , 
qui  n'cA  autre  choie  que  la  poudre  »  ou  couleur 
louge  y  qui  fe  rencontre  danç  Ja  graine ,  &  qu'on 
nomme  aufC  poujfet  ;  ce  qui  en  diminue  la  bonté. 
Souvent  Ton  ne  fe  fert  de  cette  g^ine  pour  la 
temturç ,  qu'après  que  les  apothicaires  en  ont  tiré 
la  pulpe  ,  pour  en  compofer  le  (irop  ,  qu'on  appelle 
Jirop  dalkermes ,  du  nom  Arabe  de  la  graine. 

Il  fe  fût  quantité  de  ce  firop  i  Nifraes  5e  à  Mont- 
pellier ,  d'où  on  l'envoie  4  Paris ,  dans  les  autres 
villes  du  royaume  ,  &  par  toute  FÈurope ,  dans 
de  petits  barils  de  bois  blanc.  Le  grand  iè\M  s'en 
&jt  â  la  foire  de  Beaucaixe.  Ce  Urop  entre  auiC 
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dans  la  eompofition  de  la  confeftîon  SJIkttvBteii 
avec  les  autres  drogues  que  l'on  peut  voir  dans  les 
pharmacopées. 

Écarlate.  Se  dit  aufll  des  étoffes  teintes  en 
écarlate.  Un  drap  écarlate  :  une  ferge  écarlate. 

ce  Par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon'»  les  écar^ 
y>  lates  d'Italie  paient  f  liv.  ^  fols  la  pièce  J'an* 
i>  cienne  taxation,  &  3  liv.  if  fols  de  nouvelle 
i>  résipréciation. 

i>  Les  écarlates  d'Cfpagne  7  liv.  r  C  d'anciens 
»  droits,  &  f^  f.  de  nouveaux. 

»  Et  Vécarlate  de  Paris,  j  livres  d'ancienne 
»  taxation ,  &  lo  fols  de  réapféciatioa  aaill  de  U 
»  pièce  y>. 

ÉCARLATIN.  Efpèce  de  cidre  excelleot  qui  Cet 
fait  dans  le  Cotentin ,  petit  pays  qui  fait  pactie  de . 
la  Normandie.  Voye\  cidre. 

ÉCHALAS.  Morceaux  de  bois,  ordinairement' 
de  chêne  refendu  en  quarré  ,  plus  ou  moins  longs 
U.  gros ,  fuivant  l'ufage  à  quoi  ils  font  defU^iés. 

Les  échalas  de  cœur  Je  chêne ,  bien  quacrés  » 
bien  droits  &  fans  aubier ,  font  les  plus  eAimés» . 
I]  y  a  quelques  provinces  oïl  on  les  appelle  du 
paijjeau.  Les  Picards  les  nomment  efcarras ,  & 
l'ordonnance  de  la  ville  de  Paris ,  du  mots  de  dé-» 
cembre  \6^^ ,  chap.  18 ,  les  qualifie  de  tnairrain 
à  treillis. 

Les  échalas  (ont  du  nombre  des  bois  de  fente  de 
chêne ,  qui  fe  débitent  .dans  les  forêts.  Lent  u(kge 
eft  pour  foutenir  les  (èps.  de  vigne ,  &  pour  £ûre 
des  berceaux ,  des  eipaliers ,  des  contre-«(paliers  » 
&  autres  femblables  ouvrages  de  treillages ,  pour 
l'utilité  Se  la  décoration  des  jardins. 

Ils  (è  vendent  à  la  javelle  ou  botte.  Les  échalas 
pour  les  baflès  vignes  ibnt  de  quatre  pieds  de  long 
&  de  neuf  lignes  en  quarré  ,    chaque  botte   en' 
contenant  quarante. 

Ceux  pour  les  vignes  des  environs  de  Paris ,  Ae 
de  la  rivière  de  I^ire,  ont  quatre  pieds  &  demi' 
de  longueur ,  &  trois\bons  quans  de  pouce  au  moins 
en  quarré.  Les  bottes  pour  Paris  font  ordinairement 
de  quarante  échalas  ,  &  celles  pour  les  autie& 
endroits  en  contiennent  cinquante. 

Les  échalas  de  treillage  font  d'un  pouce    en 

quarré ,  fur  fix ,    neuf;  douze  &  quinze  pieds  de 

longueur  ;  chaque  botte  compolée  de  vingt-cinq 

échalas. 

Les  provinces  qui  foumiflènt  le  plus  Séchalas 

{lour  la  confommation  des  environs  de  Paris  ,  font' 
a  Bourgogne ,  la  Brie ,  la  Chanipagne  &  la  Picar^ 
die.  n  s  en  tire  auffi  quantité  de  Lorraine. 

A  Rome  &:  aux  environs  »  au  lieu  Séchalas  de 
chêne ,  on  fe  fert  d'une  e(pèce  de  ro(èau  pour  (bn-* 
tenir  les  vignes;  ce  qui  eft  d'autant  plus  commode  y 
que  ces  rolèaux  croiflent  fur  le  lieu  même.  On 
ré(èrve  toujours  un  petit  canton  de  terre  pour  y 
planter  ces  rofeaux. 

<f  Les  échalas  paient  en  France  les  droits  d'entrée 
»  &  de  fonie ,  au  char  &  â  la  charrette  ;  fçavoir  » 
»  ^  f.  du  char  »  &  3  £  de  la  charrette  i  l'eouéc  > 
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wkih  forrie  x 8  f.  du  char  8c  1 1  f.  de  la  cKarret^e.» 

ÉCHANGE,  Trac  que  Yovl  bit   f  une  chofe 

cooae  une  autre. 

Le  preoiier  commerce  qui  s*eft  jitabli  entre  les 
lafflfflcs ,  ne  s'cft  d'aliord  fait  que  par  échange  : 
encore  aujourd'hui  il  y  a  des  peuples  y  qu'il  nous 
pbic  de  nommer  harhares  »  on  cet  u(àee  fubiifle  : 
&  même  chez  les  nations  les  plus  civuifées  ,  il  y 
a  bien  des  occafîons  od  le  négoce' ne  Te  fait  que  de 
cette] manière*  Tel  efl ,  par  exemple,  le  commerce 
de  (pielques-unes  des  villes  du  Nord ,  &  de  la  mer 
£aldque ,  où  les  François  portent  leurs  vins  &  leurs 
«ajx-de-vie  ,  &  les  échangent  contre  des  bois  y  des 
màaiiXy  des  chanvres  &  des  pelleteries. 

Le  commerce  des  lettres  de  change  n'efl  même 
qn'iin  n^ocr  de  pur  échange  y  an  vrai  troc  d'ar- 
gent contre  d'autre  argent  ;  celui  ,  *par  exemple , 
^oefai  i  Paris  ,  contre  celui  qu'un  marchand  /un 
baftqoier  ,  ou  une  autre  perfonne.  ont  i  Venife-,  à 
Rome  y  â  Aniflerdam  &  i  Çonftantinople* 

ÉcRAHGE.  Se  dit  auiC  parmi  les  gros  négocians» 
br-tout  entre  ceux  qui  trafiquent  avec  les  étran- 

rn  y  d'une  cfpèce  ^X adoption  mutuelle  >  mais  (êu- 

ment  a  temps  y  qulls  font  des  enfans  les  uns  des 
antres;  ce  qui  arrive ,  par  exemple  y  quand'un  mar- 
chand de  Paris  voulaht  envoyer  fon  fils  â  Amfter- 
dam ,  pour  s'y  inftruire  du  commerce  de  Hollande , 
foA  correfpondant  dans  cette  importante  vîUe  de 
;  commerce  a  pareillement  un  fils  ,  qu'il  a  deflèin  de 
tenir  quelque-temps  à  Paris  ,  pour  apprendre  le 
como^ercc  de  France  ;  ces  deux  amis  font  alors 
comme  xlxi  échange  àt  leurs  en(anS|  qu'ils  regar- 
èexti  enfuîce  chacun  comme  le  fien.  propre  ,  (bit 
poar  l'entretien  y  foit  pour  llndrudion  y  ne  mettant 
aocane  dîffêfence  en^re  ceux  que  la  nature 'leur  a 
^miés,  &  celui  que  la  confiance  &  l'amitié  ont  fubf- 
dtoé  i  la  place  de  l'un  d'eux. 

ÉCHANTILLER.  Terme  en  ufage  à  Lyoïty^ 
qui  fignifie  ce  qu'on  entend  a  Paris  8c  ailleurs  par 
àalomter.  Il  vient  d'échantillon  y  q|iî  (è  dit  dans  la 
moonoie  de  Lyon  y  au  lieu  d'écalon  y  qui  eft  le  poids 
odginal  fur  lequel  les  autres  fe  vérifient* 

ÉCHANTILLON.  Petit  morceau  d'étoffe  ,  que 
Ton  coupe  d'une  pièce  entière  >  P<>ur  fervir  de 
montre  ^  afin  que  celtii  i  qui  on  le  nùt  voir ,,  puiflè 
figer  fi  l'étom  eft  de  fon  goât ,  foit  poui:  la  coa* 
Iciir,  fok  pour  la  qualité. 

On  appelle  aum  échimtiUon  ,  cette  modiiqBe 
fumité  que  Ton  donne ,  ou  que  l'on  demande  pour 
Aodèle ,  de  quelque  nature  de  màuchandiiè  que  ce 
6it;pottr  qtt«  ceux  qui  veulent  e|i  acheter ,  voyent 
£  eUies  font  celles  qu'il  les  leur  £iut  &  qu'ils  en  ont 
Wicwi.  On  dit  en  ce  fitns  :  prenez  ces  clous  pour 
échantillon  :  donnezHXioî  ce  bouton- pour  échantiU 
Ion  :  d^  éping^  ne  (ont  pas  conformer  à  l'échan^ 
ttUon  que  je  vous  avois  envoyé* 

(cBAViiCLOV.  Se  dît  chez  les  teinturiers ,  de  cer- 
tis&  morceaux  de"drap ,  ou  de  fcrgç  ,  qui  fervent 
i  fiire  comparaifon    des  teintures  qu'on  met  au 
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dëbouîllî.  On  les  appelle  autrement  matrices  ,  ou 
échantillons  matrices. 

ÉcHAMTiLLOM.  Eft  auflî  la  contre  -  partie  de  la 
taille  y  fur  laquelle  les  riiarchands  en  détail  marquent 
avec  des  hQches  U  incifions  là  quantité  de  marchan*' 
difes  qu'ils  vendent  à  crédit. 

Échantillon.  Eft  encore  une  certaine  quantité 
de  laine  de  plufieurs  couleurs  ,  qu'à  l'aide  de  l'eau 
&  du  Ëivon  noir  l'on  foule  avec  la  main  ,  pour  la 
réduire  en  une  efpèce  de  feutre  ,*  qui  fcn  enfuite 
de  modèle  pour  les  couleurs  des  draps  mélangés. 

Échantillon.  Signifie  quelquefois  mefure^  gran^ 
deur.  On  dit  :  dés  bois,  des  tuilesr  du  grand,  du  petit 
échantillon;  de  femblable,  de  différent  échantillon. 

Échantillon.  Se  dit  auffi  d*unc  certaine  mc- 
fure  rédée  par  les  ordonnances  ,  pour  diverfei 
fortes  de  marchandîfes  :  en  ce  (cn$  ,  il  y  a  de$ 
échantillons  pour  le  bois  de  charpente  &  de  chauft 
fege  ;  &  d'autlres  pour  les  pavés  de  grès ,  pour  l'ar- 
doife,  &c.  On  appelle  bois  d'échantillon  \  pavé 
d'échantillon  ,  ceux  qui  font  conformes  i  cette 
mefure. 

Échantillon.  Se  dît  auffi  ,  en  termes  de  menuU 
ferie  8c  de  charpente  ,  d'un  inftrtroient  qui  fort  au 
lieu  du  tnilquin  ,  i  prendre  &  donner  les' épaiflèurs 
des  bois. 

ÉCHAUDOiR.  (  Terme  de  manufaaure.  )  Ccft 
k  lieu  deftiné  â  dégraiflêr  hfs  laines /avant  que  de 
les  faire  filer*  • 

ÉcHAubotR.  Eft  auffi  chez  les  teinratiers,  une 
grande  chaudière,  dans  laquelle  ils  échaudent  leurs 
laines;  avant  de  les  mettre  i  la  teinture.  ;    * 

Les  mégiffiers  ont  pareillement  ^es  échaudoif'f 
pour  l'apprêt  de  leurs  cuirs:  les  bouchers,  pour 
laver  de  nettoyer  les  abbatis  de  leurs  viandes ,  comme 
les  fraifes  8c  les  pieds  de  veau  :  8c  les  marchandes 
tripières  ,  pour  échauder  les  tripes,  dont  elles  font 
négoce. 

ÉCHAUFFER  ,  PERCER  ,  VUIDÊR  UNE 
ÉTOFFE.  (  Termes  de  manufacture  de  Itj^nage,  ) 
Ils  fe  dîfent ,  lorfque  le  foulon  par  négligence  J 
l'ayant  foulée  ,  ou  trop  long-temps ,  ou  trop  for- 
tement,  la  pièce  devient  trop  étroite  ,  &  pçrd 
quelque  cho(c  de  la  largeur  ordonnée  par  les  régle- 
mens. 

Les  ftatuts  de  la  fcrgetterîe  de  Beauvals ,  de  t^^/; 
portent  t  que*  le  foulon  qui  ausa  lailTé  troJ>  échauf^ 
fer  y  percer  y  ôvL'vuîder  une  pièce  d'étojfe  y  fera 
condamné  à  telle  amende  qu'il  conviendra ,  arbitré^» 
par  le  juge  de  police ,  fur  l'avis  par  écrit  des  pair^ 
8c  échevîns* 

ÉCHÉANCE,  Jour  od  Ton  doit  payer ,  ou  fiire 
quelque  chofe. 

Ilfe  dît  particulièrement,  en  termes  de  corn-»' 
merce  de  lettres  &  billets  de  change  ,  du  jouif 
an^el  leur  p^ement  écheoir;  que  Faccepteur  eft 
obligé  de  les  accepter,  &  que  le  porteur  peut  &  doit! 
exiger  ce  paiement,  ou  du  moins  protefter  ,  en  cas, 
qu'on  refufe  de  le  faire. 

Il  y  a  4ps  lettres  de  change  qui  n'ont  qu'une  foule 
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échéance i  &  d'autres  qui,  pour  aia£  dke ,  ftinblM; 
en  avoir  deux.  De  la  première  efpécc  feu  des 
k^cres  payables  à  vue  y  â  jour  préfix,  &â  volonté  : 
4e  la  kcoade  >  coûtes  celles  à  ^ui  efl  accoidi  le 
j^éoéfice  des  dix  jours  de  faveur. 

\J échéance  des  lettres  de  ch^iige  i  jpaf  prtfxji 
cft  le  joui  du.  paiement  fixé  par  m  lettre  )  &  celles 
des  lettres  â  vue  ^  â  volonté,  le  moment  même  de 
jeur  préfemation  par  le  porteur ,  d  celui  fur  le<)oel 
elles  font  tildes  3  enforte  que  fiiuce  de  ptiemciu 
•  aâuel ,  il  Êmt  les  faire  pcotefter. 

A  regard  des  i^iu^jéchéances ,  les  lettres  qoi  jomC- 
&nt  du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur  ;  la  première 
efi  le  jour  ti)ar(}ué  dans  la  lettre ,  foif  ^'U  le  compte 
de  celui  de  l'acceptation ,  comme  dans  Us  Ufiues  à 

Îlii/Ieurs  jours  de  vue  \  foit  qu'elle  oe  d^nde  pas 
e  cette  acceptation ,  comme  dans  celles  d  une  ou 
plufieurs  ufances  :  la  féconde  échéance  de  ces 
^(oies  lettres  ed  le  dernier  des  dix  jours  de  fiveiu:. 
(.a  première  échéance  eft  cf  rtainemept  la  vériu- 
t^le  >  ^  en  rigaenr  on  pourroit  faire  protefter  toute 
fetire  de  change  >  ^ute  de  paiement ,  le  lendemain 
m'elle  eft  échue  9  Cms  attendre  les  dix  jours  \  mais 
fufase  l'a  emponé  pour  1^  féconde  échéance  ;  A; 
les  Kttres  de  change  n«  fè  payent  plus  qa'd  la 
fin ,  8l  mime  au  dernier  de  ces  dix  jours. 
.  U  ari;ivai(  «utiefois  de  grandes  conoeftations  tou- 
chant déchéance  des  lettres  de  àMMf, ,  &  la.  ma- 
nière de  compter  les  d\^  jours  de  faveur  ;  les  uns 
TQ^Iant  que  la  deo^nde  du  paiement  s'en  pâc  faire 
k  xD^me  joUxde  ï échéance  ^  U  que  ce  filt  de-lâ  que 
commençaient  les  dix  jours^  &los  autres,  au  con- 
toûre  )  remettant  tous  les  deux  aa  lendemain^ 
.  )L>!OrdoQqance  de  1^71  a  pourvu  i  cette  di£p 
j(ulté ,  ayant,  réglé  pat  l'article  4  du  titre  5 ,  que  les 

Krteurs  de  lettres  ,  qui  auront  été  acceptées ,  ou 
tu  le  paiement  écberoit  â  )pur  certain^,  feroient 
tenus  de  les  £dre' payer,  ou  proteiber,  dans  diji- 
^mrs  après  celui  de  Yéchéance  :  fur  quoi  il  fiiut 
^bferver ,  que  oar  un  autre  article  de  la  mimo 
ordonnabce,  &  au  mime  titre,  les;  dimanches  U 
les.  fêtes  9.  mi^e  les  plus  folemnelles ,  font  comptés 
dans  les  dix  jours  acquis  poux  le  temps  du  protêt* 

Par  une  déclaration  du  10  mai  16^6  ,  (à  majefté, 
en  interprétant  fon  ordonnance  ,  veut  que  le.  jour 
de  Yéchéance  ne  foit  pas  compris  dans  les  &x  joiirs 
'  accordés  par  le  protêt.  • 

ECHELLE.  Terme  de  cqmmerae  maritime ,  qui 
pourtant  ne  fe  dit  guères  que  de  celui  qui  fe  uit 
d^QS  le  levant  >  par  la  mer  Méditerranée.  Ceft  un 
port  y  ou,  comme  on  l'appeUe  quelquefois  d'uo 
Qoqi  plus  connu  dans  le  Nord  âp  la  mer  Baltique , 
.une  vîlie  et  étape ,  oU  les  marchands  d'Europe  ,  (ur^ 
tpnt  le«  François ,  Anglois ,  Hollandois  &  Italiens, 
eiKretietment  \t%  confuls  ^  des.  commiflionnaires.;, 
od  ils  ont  des  magafins  &  des  bureaux ,  &  oi|^s 
envoyeur  régulièremenT  chaque  année  des  vaifleaux 
y  porter  des  marchandifes  propres  au  Levant,  & 
en  rapporter  celles  qui  s  y  fabriquent ,  qui  y  croif- 
fent ,  QU  qui  y.  (ont  voicuxées  da  dedans  des  terres* 
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lies  principale»  échelles  du  Leva 
fait  le  pluji  grand  c<tfnmerce  j  font  : 


Smyme«    ' 

Alexandrette* 

Alep. 

Seyde* 

Chypre. 

Échelle-neuve* 

Be&zar* 

Salé- 

Conflantinople» 

Alexandrie. 

Rofette. 

Le  Csûre. 

Le  Baflioa  de  France. 

Tqnis. 


Alçer. 

Tapoli  de  Sirîe. 
Tripoli  de  Barbarie. 
Naples  de  Romanie* 
La  Morée. 
Ifke  de  Negrepont. 
Ifle  de  Candie. 
IDurazzo* 
^ea. 

Naxîs  ft  Paros. 
L'ifle  de  Tine  &  Mîeoni. 
'  Et  les  autres  i/les  de 

l^rchipel  les  plus  con« 

fidérables. 


Quelques-uns  y'aîoutenr  encore  deux  oa  trots 
ports  Aes  royaumes  de  Fez ,  Maroc  &  Tremeièn  , 
mais  comme  ils  (biitprefque  tous  au-delà  du  détroit  ^ 
bien  des  négodans  refufent  de  leur  accorder  la  qua- 
lité &  le  nom  A' échelles.  • 

La*  plupart  des  nations  qui  font  le  commerce  du 
Levant ,  particulièrement  les  François ,'  Angloîs  & 
Hollandois ,  entretiennent  dans  ces  échelles ,  des 
confuls ,  vice-confuls ,  agens  ou  cpmmiflionnaires  y 
dont  les  uns  ont  foin  des  intérêts  de  leur  nation  en 

.général  ;  &  les  autres  ,  du  commerce  des  particu- 
Ders  :  c'eft  au(C  od  chaqae  narion ,  &  quelquefois 
chaque  négociant ,  établit  fes  magafins ,  pour  y  rece- 
voir les  marchandifes  qui  viennent  d'Eftrope  ;  oa 
celles  qu'ils  raflemblent  dans  le  Levant  pour  faire 
leurs  retours. 

Échelle.  (  Terme  Je  teinturier.  )  Il  fignifie  le 

^nombre  des  afférentes  nuances  de  couleurs  que 
Ton  peut  drer  d'une  même  cuve  \  par  exemple ,  de 
fiettfée  on  de  paflel  ^  depub  la  plus  claire  juiqu'â  la 
plus  foncée. 

ÉCHEVEAU.  Plufienrs  fib  tournés  &  pli^  en- 
(cmble  fur  un  dévidoir,  après  qulls  ont  été  filés  aa 

;fufean ,  ou  au  rouet.  Les  écheveaux  font  noués  fit 
attachés  par  le  milieu  anec  un  noeud  extraordinaire, 

•  qu'en  termes  de  fileufts ,  de  mouliniers  êc  de  tij^ 

jerans.  on  appelle  la  feruainem,  C'efl  par  cet  eih» 

|on  veut  le  mettre  en  pelotons ,  £>ic  pour  drefler  iHa 
méder ,  Se  ourdir  une  toik  ou  une  étoffe  ^  Ibic  pout 
l'employer  à  la  couture ,  oa  à  d^autres  ouvrages. 

On  fut  des  échevettux  d'autant  de  matières  qiM 
l'en  en  peut  Skr»  êc  réduire  en  fils  :  aicifi  outre  ce 

2u'on  appelle  des  écheveaux  de  fily  c'eft- à- dise  „ 
e  fil  fait  de  chanvre ,  de  lin  éc  d'orties  ;  il  y  ei« 
a  de  foie ,  de  laine ^  de  cotoa,  de  poil ,    d^écorco 
'd'arbre,  &c. 

Dans  le  négoce  des  fila  iè  dtastvre  fie  de  lin  ,  ka 
'  qualité  s'en  diâiague  *  fouvem  par  la  quantité  de 
I  tours  que  contient  chaque  écheveaUy  y  a)raiu  de^; 
, écheveaux  qui  nom  ^fic  dix  ou  douze  toucs ^  fil 
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inéine  «dlm ,   9c  d'autres  qui  en  àot  cinquante , 
&  as-deJa.  yoyei  Fil. 

Les  ineûliiiiefs ,  ^  les  ouvriers  qui  craraillenc 
pour  eux ,  appelkm  des  flattes  de  fait ,  ce  ({ue 
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lapuUkamn  qui  en  aura  iii  iàiçe ,  &  qu'ils  feront  - 
rendus  aux  propriétaires  y  ou  â  leurs  commiiCon-'r 
naires,  en  payant  les  frais  faits  pour  les  fauve r  , 
après  lequel  temps  ils  feront  également  partagés 


cofamanéinenc  on  apf>elle  des  écheveaux  de  foie.Wtniic  fadite  majefté  Se  le  grand  amiral ,  ou  le  gou« 

CafloMies  iè  formeac  Hat  les  dévidoirs  de  leurs  mou-  1  vemeur  de  Bretagne  y  fi.  les  bris  ,  échouemens  3c . 

Ins.  naufrages  font  arrivés  ùit  les  côtes  de  cette  pro^ 

vlnce  ;  les  &ais  du  fauvement  ou  de  juftice ,  préa- 
lablement pris  fur  le  tout. 

ÉC^flSSE.  Èfpèce  de  bois  refendn  très-mince , 
ordinairement  de  chêne  ou  de  l^être,  qui  (è  travaille 
aux  environs  des  forêts ,  &  dont  les  boifièliers  font 
des  boi{Ieauk,  minots,  féaux  ,  tambours^  ôç,  autres 
femblables  ouvrages»  Quelques-uns  lui  donnent  auffi 
le  nom  de  cercAe  ou  ftrche^  Les  icliffes  (&  font 
pour  Torcfinaire  de  trois  diâerentes  longueurs  \  f(a- 
volr,  de  trois  pieds,  de  quatre  pieds  &  de  quatre 
pieds  &  demi. 

ÉcussE,  Se  dit  aufll  des  petits  moules  de  bais^. 
dans'lefquels  on  dreife  les  fromages*  Quelques-uns 
les  nomment  cagerottes. 

ÉciissE.  Les  vaniers  appellent  alnfî  un  grù±: 
ofier  coupé  en  deux  y  6c  plane  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  bander  le  moule  des  paniers. 

Ecuste.  On  appelle  pareillement  écliffe  ^  en 
termes  de  hoiffeUer  y  les  petits  ais  qui  fervent  i 
former  les  ailes  eu  plis  des  fou^Hets. 

ÉCLUSÉE.  (  Terme  de  commerce  de  bols.  ) 
Ceft  VA  train  de  bois  de  cKarpeute  ,  ou  de  chauf- 
fage ,  d'une  longueur  &  largeur  convenables  ,  pout 
pouvoir  encrer  dans  les  différentes  éclufès  quj.fe 
rencontrent  fur  les  canaux  &  rivières ,  pour  en  faci-% 
liter  la  communication^i 

Uéclufée  eft  ordinairement  de  treize  toifès  ât 
demie  de  Ions  >  fur  douze  pieds  de  large  ^  U  fi 
elle  eft  de  bois  à  bâtir,  elle  contient  environ  30a 
pièces  de  bois  ,  fiiivant  la  réduâion  des  bols  de. 
charpente.  On  Tappelle  auilî  brelle  &  coupon.  Voy^ 

TRAIN. 

ÉCORCE.  Partie  extérieure  des  arbres  ,  qui  loué 
tient  lieu  de  peau  ,  ou  de  couverture. 

Il  y  a  bien  des  forces  ^écorce*  qui  entrent  dans 
le  négoce  9  dont  les  unes  font  propres  pouf  h  mé^ 
decine  »  comme  le  quinquina  âc  le  macer  ;  les  ^tt%< 
pour  la  teinture  ,  comme  fécorcfe  de  Taulnè  &  du 
noyer  ;  les  autres  pour  répîcerie  ,  coitrme  la  ca- 
nelle  &  le  ca/fia-lignca  ;  les  autres  pouf  diffiretil 
ufiiçes  ,  Comme  le  liège  ,  Vautour  ,  lVco4>cfe  de 
cjiene  &  de  tilleul.  Toutes  ces  différentes  ê%èoft 
Sécorfes  font  expliquée^  i  leur  arttde. 

«  L,t%  écorfes  de  tamarice  pa^ftt  eâ  Fr«nei 
»  les  droîrs  d'entrée  ,  i  riifon  de  15  f*  du  cent 
I»  peiant. 

»  Les  écorces  de  câpres ,  »  L  to  C  les  écorces 
1»  de  mahdtagore  ^o  C  ^  le  tout  fuivam  le  tarif  de 
»  i66t^\  â  la  réCerve  néanmoins  de  celles  de  ces 


ÉCHOPPE*  Petke  boutique  attachée  OHitrè  un 
■or  »  eà  des  marehapds  débitent  des  denrées  de  peu 
de  conSquence. 

Les  -échoppes  fimt  otdi&aiteoiefK  appuyées  aux 
mis  extérieurs  des  églifes  te  des  grandes  maifons.' 
Elkf  le  ioùx  de  planc&s ,  quelquefob  enduites  de 
plkie,  tree  un  petit  toit  en  appennr  >  auffi  de  bois , 
m.  de  toile  cirée.  La  plupart  de  celM»-ci  font  fixes, 
H,  k  dofmctii  i  loyer. 

n  ▼  a  mofli  de»  échoppes  portatives ,  Se  comme 
«Mneires ,  ptreillemeBt  de  bois  ,  qui  fe  dref- 
fettfitt  ^elqàes  piisers<»  am  milieu  des  marchés  Se 
ées  nlaœs  pnbliqaBs,  cèUcs  que  fone  les  échoppes 
des  hailes  de  Paris. 

Eofia ,  H  y  en  a  encore  de  plus  légères  Se  fim- 
pkattnt  couvertes  Se  entourées  de  totle  :  ce  font 
«lies  oik  les  mercelots  vendeurs  de  pain-d'épice , 
k  aotresy  écalenc  leurs  matchandiiies  dans  les  toiret 
de  village  ,  Se  particulièrement  devant.de  autour  des 
Bcox  de  dévotion ,  oii  quelque  flÈte  attire  un  grand 
concours  de  peuple. 

ÉCHOUEMENT.  (Terme  de  marine  &  de 
commerce  dû  mer).  Ceft  le  choc  d'un  vaiflèau 
cootie  un  banc  de  iàUe,  ou  un  bas  fond ,  fur  le* 
^ael  il  ne  peut  pa&r ,  faute  d'y  trouver  aflez  d'eau  ; 
ce  qui  bien  fbuvent  le  brifis  Se  en  caufe  la  perte* 

Le  titre  p  du  livre  4  de  l'ordonnance  de  la  marine 
de  Fraice  y  de  i6ii ,  régie  m  trente^fèpt  articles^ 
<Dut  ce  qui  concerne  la  police  qui  doit  s'obferver 
pour  la'  confèrvatîoii  des  tSea  Se  marchandifes  pro- 
venant éçi  aaafn^es ,  i>iîs  Se  échouemens  de  vaif^ 
tooK  far  les  câtes  éa.  royaume. 

Sa  mnjtfté  déclare  d'abord,  qu'elle  prend  fous  (à 
ptoceâîon  Se  fauve-gaxde  les  tasflèauz ,  leur  équi- 
f>ge  Se  ehaigtfment ,  qui  auront  été  ^ttés  par  la 
RBBpête  fur  les  cAces  de  France ,  ou  qui  autrement 
jr  aaioDC  échoué ,  Se  généralement  tout  ce  qui  fera 
édiappé  da  naufirage  ,  tt  défendant  le  pillage  Se  h 
déprédation  ,  (bus  p^e  de  fat  vie. 

Elle  ordonne  entuite  >  que  tout  les  effets ,  biens 
fe  marchandifes  des  vaiffeaux  échoués  Se  naufragés , 
borne  raflèmUéff  tranipottés  Se  mis  dans  des  ma- 
|(Aisi  ce  defiinés,  après  un  inventaire  préalable* 
Beat  Ut  ;  dêlquelies  marchandifes.»  s'il  ne  iè  trouve 
aicun  lécfainiaccttr  dans  le  mois  y  mes  qu'elles  au- 
rut  été  (anvées ,  il  fera  (ait  vente  oê  qaelques-mtes 
its  pks  pétiflàbles ,  pour  être  les  deniers  en  pro- 
fcoans ,  employés  au  paiement  des  falai^s  des  ou- 
*ntn  qui  ont  travilUé  au  Ê^uvemem. 

Enfin ,  iâ  mufefté  tevA  Se  entend ,  que  les  vait* 
fant  éckMiés,  be  les  marchandifes  de  autres  eiCsts 
fKMiatft  deltlh»  i^deaux ,  ou  des  débris  Se  n?»- 
big»,  pui&nt  êm  féxhmis  imu  l'a»  Se  iour  de 


drogues  qui  peuvent  venir  du  Levant ,  qui  payent 
our  çtùt  de  kur  valeur  ,  fuivant  Tarièt  du 


»  vmgcpour 
«  i<  août  1^85* 
9  Les  é^^cis  de 


le  non  hacKéc:; ,  parent  Iç 
ftiî      ' 
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u  chariot  l^  f.  &  la  charrete  8  f.  andd  d'entrée }  & 
»  â  la  forcîe ,  i  liv.  du  charriot ,  &  lo  f.  de  la 
»  charretée.» 

ÉcoRCE.  Se  dit  auffi  de  la  couverture  ,  ou  peau 
de  certains  fruits  ,  tels  que  font  les  oranges  &  les 
citrons.  Fbyeç  ORANGE  g»  citçlon. 

et  La  plupart  de  ces  icorces  ,  fi  elles  font  con- 
ir  fites  ,  payent  en  France  les  droits  i  comme  con- 
i>  fitures.  » 

ÉcoRCE  d'arbre.  Ccft  une  ^fo^  fabriquée  aux 
Indes  ,  de  Kécorce  d'un  arbre ,  qui  fe  file  comme 
le  chanvre.  Les  longs  filamens  qu  on  en  tire  ,  après 
qu'elle  a  été  battue  &  puis  rouie  dans  l'eau ,  com- 
pofcnt  un  fil ,  qui  tient  en  quelque  forte  le  mi- 
lieu entre  la  foie  &  le  fil  ordinaire  \  n'étant  ni 
fr  doux  ,  ni  fi  luflré  que  la  foie  \  ni  fi  dur  ,  ni  fi 
mat  que  le  chanvre. 

L'on  mêle  de  la  foie  dans  quelques-unes  de  ces 
étoffes  ;  &  celles-U  font  les  guingans  >  les  niUas  , 
Zl  les  cherquermolles. 

Les  fotalongécs  font  auffi  partie  écorce  8c  partie 
foie ,  &  ne  dînèrent  des  autres ,  que  parce  qu'elles 
font  rayées. 

Les  pinaffes  8c  biambonnées  font  pure  écorce. 

'  Toutes  ces  étoffes  font  de  fept  à  huit  aunes  de 

longueur  ,  &  de  trois  quarts  ou  cinq  fixiémes  de 

largeur  ;  ï  la  réferve  des  cherquermolles  ,  oui  n'ont 

que  quatre  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

ÉCORCER  LE  BOIS.  C'eft  le  peler ,  ea  ôter 
fécorce. 

Il  fout  écorcer  les  bois  dans  le.  mois  de  mai  ;  par- 
ce qu'en  cette  faifbn  la  fève  de  l'arbre  fépare  l'écorce 
d'avec  le  bois.  Il  fcroit  très-difficile  d'en  pouvoir  venir 
i  bout  dans  uii  autre  temps ,  â  moins  qu'il  ne  ft3t 
extrêmement  humide  &  pluvieux }. car  la  féchereflè 
*C  le  hâlc  y  font  tout-à-tait  contraires.  . 
'  Il  eft  défendu  a  tous  marchands  ,  de  peler  les 
bois  de  leurs  ventes,  étant  debout  &  fur  pied,  fur 
peine  de  500  1.  d'amende,  &  de  confifcation.  Or- 
édnnanct  des  eaux  ù  forêts  du  mois  d^aout  i66g^ 
art,  28  de  la  police  &  confenfaticn  des  forets, 

ÉCORCHER.  Se  dit  auffi  ,  en  termes  de  riégoce^ 
des  marchands  qui  vendent  trop  cher  &  qui  profi- 
tent induement  »  pour  enchérir  leur  marchandife  , 
de  la  néceffité  où  l'on  eft  quelquefois  d'en  prendre 
chez  eux. 
.    ÉCORCHEUR.  Celui    qui   écorche   les   bêtes 

jDortes* 

Ce  font  les  écorcheurs  qui  font  i  Paris  le  com- 
merce de  l'huile  de  cheval ,  donf  les  ém^leurs  fe 
fervent  pour  entretenir  le  feu  de  leur  lampe. 

ÉCOU  AILLES.  Se  dît  en  Bcrry  ,  de  la  laine 
^des'cutffes  de  mouton. 

ÉCOUTILLES.  (  Terme  de  marine,  )  Grandes 
ouvertures  qtiarrées  qui  font  aux  ponts  ou  tillacs 
des  vaiflèaux ,  pour  y  defcendrc ,  ou  pour  en  tirer 
les  eros  fardeaux  &  les  marchandîfes. 
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dedf ,  ou  montent ,  pour  le  fervice  du  vaiflèau  9  ott 
pour  leurs  befoins  particuliers. 

Les  grauiis  bâtimens  ont  pour  l'ordinaire  quatre 
Jcoùtilles  ;  celle  de  la  foiiê  aux  cables  ,  qui  eil 
9ntre  le  mât  de  mizaine  &  la  proue  ;  ïécoutille  des 
foutes  ,qui  eft  entre  l'artimon  &  la  poupe  ^  la  grande 
écoutille  ,  qui  eft  entre  le  mât  de  mizaine  &  le 
grand  mât  ;&  V écoutille  des  vivres,  autrement  Vécou^ 
tille  du  maître  valet  ,  qui  ef^  entre  le  grand  mât  8c  ' 
l'artimon. 

Lorfqu  il  arrive  quelque  dommage  aux  marchan- 
dîfes qui  font  dans  le  bâtiment,  £auteparle  maître 
d'avoir  bien  fermé ,  ou  fait  fermer  les  écoutilUs , 
cela  efl  mis  au  nombre  des  fimples  avaries  :  &com' 
me  telles,  doivent  tomber  fur  le  inaître  ,  le  navire 
8l  le  fret.  Art,  4  du  tit,  7  du  liv.  3  de  Vordonsumct 
de  la  marine  ,  du  mùis  £noât  1681. 

Quand  un  capitaine  armateur  sefi  rendu  maître 
d'un  navire  ,  il  doit  en  faire  fermer  les  écoutilles  ;- 
8c  lorfque  le  navire  eft  arrivé  dans  un  port ,  ou  ^ 
rade  ,  les  officiers  de  l'amirauté  les  doivent  fceller 
de  leur  fceau.  Cela  a  été  ainfi  réglé  par  les  arti- 
cles î6  8c  %i  du  titre  9  du  même  livre  de  l'ordon-' 
nance  ci-devant  rapportée  ,  pour  empêcher  le  di- 
vertiiTement  des  marcliandifes  &  effets  qui  fe  trouvenc 
dans  les  prifes. 

ÉCRETEAU.  (  Terme  de  tondeurs  de  draps,  ) 

^^er  D  ÉM  A  R  CH  E. 

ÉCKIN.  Ce  terme  n'cfl  plus  guères  en  ufi^c 
que  pour  fignifier  ces  petites  bo'étes  y  ordinaire- 
ment doublées  de  velours  n(Mr,  od  l'on  ferre  de$ 
bagues  8c  autres  pierreries.  Anciennement  un  écrin 
étoit  à  peu  près  le  ^'nonime  de  lavette. 

ÉCRIRE.  On  fe  (ert-du  terme  S'écrire  parmi,  les 
marchands ,  négodans  &  banquiers ,.  en  toutes  ces 
fignifications. 

Écrire  sur  iRjoaRNAL,  sur  le  <^rahi>  uvre,, 
&c»  C*e(l  pK>ncr  fur  ces  regiitres  en  recette  ou  dé- 
penfe ,  les  différentes  panies  de  débk  &  de  crédit  y 
qui  fe  font  journellement  dans  le  négoce  >  8t  qu'on 
a.  éctites  auparavant  fiir  le  brouillon*. 

Écrire  sckk  &om  agenda.  C'eft  mettre  en. 
forme  de  mémoire  fur  une  e(pèce  de  petit  rcgîftre 
ou  de  tablettes  >  qu&  les  négodans  exa6)s  ont  tou- 
jours fur  eux ,  les  chofes  les  plus  importantes  qu'ils 
ont  à  faire  chaque  jour  >  &  qu'ils  pourcoient  oublier 
dans  le  grand  nombre  d'aâahes-  qu'ils  ont  Couvent 
dans  la  tête. 

Écrire  une  partie  bu  bamquf.  C'efl^  etk 
terme  de  virement  de  partie  y  écrire  fur  le  regiftro 
de  la  banque ,  le  nom  du  marchand  ,  n^gnoctant ,. 
banquier  ou  autres ,  à  qui  il  a  été-  cédé  quelque 
fomme  ou  partie  de^  banque ,  pour  achat  cfe  mar** 
chandife  en  gros,  paien^nt  des  lettres  de- change  ou 
autrement^ 

On  ne  dit  rien  id  du  terme  décrire  ^  €{uand  il 
fignifie  faite  des  dépêches  &  des  lettres  miffives  f 
ce  qui  eft  très-ordinaire  aux  peifonnes  iqui  font  xlaos 


Cdaque  écoutille  a  fon  écootillon ,  qui  eft  une    le  commerce ,  fur-cout  %\h  font  un  né^^oce  un  pcft 
ouverture  plus  petite ,  pat  oïl  les  perfoones.  defcen- 1  confidéiable  ^  parce  qu^on  en  padera  aulevus^ 
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-:ÉCRIT*  ASe  ordinaicenieot  fous  ^ing^nvé  ^[oe  s 
les  jBuchaxuis  paiTent  ^u:'eujc^>  pour  convenic  de 

le  eho(èy  oa  poar  en  affiuej:  lexecutioQ  (c 

1er  les  coodlttons* 
ÉCRITEAU.  Écrit  on  infcription  ûi  groffes 
lares ,  que  i'oo  affiche  eâ  lieu  public  &  apparent , 
poor  annoacer  la  vente  .<ie  <]ae£)ûe  chpiie.  Il  oe  fi& 
«tôlières  que  de  ceux  qui  fe  mettent  povir  U  vcxKe. 
oa  ioaage  des  maifims  \  les  âiixres  s's^pelkm  des 

Écrite  AU.  On  appeUe  aufli  écriteau  ,  les 
t^leaox  que  les  ma&res  écdvains  mettent  au  lieu 
itûScàpxt ,  poor  apprendre  leur  demeure ,  ou  poux 
iÔK  (^yoir  qulls  font  maîtres ,  jurés  &  experts. 
Le  véritable  nom  eft  tableau* 

ÉCRITOIRE.  On  fait  des  écritoires  de  diverfes 
lônes&  de  dîffirentes  oiatières  ^  de  gnmdes,  qu'on  ^ 
appdk  écriteires  de  cabinet  >  dont  il  y  en  a  d'argent, 
ae  coifre ,  de  marqueterie  i  &c.  de  petites ,  que  l^s' 
gens  de  pratique  &  les  écoliers  portent  ordinaire- 
■enc  dans  leurs  poches  r  celk»^  font  commviQé- 
fDou  de  corne  ou  de  carton  >  couvert  de  cuir.    . 

«  Les  écritoires  de  cabinet  paient  en  France  les 
»  droits  d'entrée  &  de  (ortie  ;,^,4ûvant  les  .métaux 
»  dont  elles  (ont  Eûtes ,  &  les  ornemens  dont  elles 
»  font  embellies. 

•  A  l'égard  des  écritoires  commutées»  ou  écri-- 
>  toires  du  palais  &  d'écolier  ,  elles  jpaient  les 
»  drmcs  d'entrée  comme  mercerie  >  à  raifon  de  j.  1. 
■  du  cent  pefànt ,  conformément  à  l'arrêt  à\x  3 
^  juillet  i6^x  \  U.  z  liv.  de  droits  de  fortie  auHi 
1  comme  mercerie ,  fuivant  le  même  arrêt ,  lorf- 
^  quelles  font  cieitinées  &  déclarées  pour  les  pays 
*  epangers  »  avec  les  fols  pour  livre  ». 

ÉCR1TUK£S4  C'eû  parmi  Us  marchands, 
légocians  &  banquiers  ,  tout  c^  qu'ils  écrivent 
conceinant  leur  commerce.  Il  fe  dit  plus  particu- 
Itsrement  de  la  manière  de  tenir  les  livres ,  par 
npponaax  ditTéremes  monnoies^qui  ont  cours  &ns 
les  pays  où  on  les  tient,  ^infi,  ou-  diten  France  ^ 
les  livres  ou  écritures  fe  tiennent,  par  \nxt%  fols 
&  deniers  tournois^  en  Anglejicrrp  par  livrer  fols 
ft  deniers  fterlings. 

\  ÊcAiTUKES.  Ce  font  auffi  tous  les  papiers  , 
pumaux ,  regiftres ,  paffe-ports ,  cùnnoijjent^ns , 
Uttres^  &  eoân  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  un 
vaiffeau  d'écrits  qui  peuvent  donner  des  édaircifTe- 
ii^CQsfttr  la  qualité  de  ceux  qui  le  montent,  &.fur 
vs  nQrchandifes  y..vâv8e$  ,  muiûÙQnS:  ^  £cc«  dont  eft 
"COfflpofi^e &  cargaiiôcu  .1  •; 

Futures  de  bahq^^e.  Ob  foomme  aiafî  dans 
lesbsuiqaesy  où  fe  font  des  vireAKas.de  parties., 
les  hilUts  que  les  marchands ,  banquiers  &  autres 
fc  donnciit  réciproquement ,  pour  fe  céder  en  acquit 
^  lettres  de  change  ou  autres  dettes ,  nne  partie 
w  le  tout  en  compte  enbanque* 

tCROUE.  Aéle  d'emprifonnement  écrit  fur  le 
^ftre  de  la  geôle.  On  dit  ,  quand  on.eft  tecom- 
**»it  pour  plufieurs  affaires  , .  ce  font  autant 
^écmuei.  U  £utt  aoacher  Xoa  éç/aue  i  la  requête 
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dVljurgîflèment.*  Quand  on  déclare  un  empûfonne- 
ment  injurieux ,   toi;cioanaire  &  déraîfonnable  ,  oa^ 
ordonne  que  Yécroue  fwra  rayé  &'  biffé. 

ÉCRU.  U  (è  dit  des  foies  &  des  fils  qui  n'ont 
point  été  décreufés  ni  mis  â  Tcau  bouillante^  '  iSc 
quelquefois  des  toiles  qui  n'ont  point  écé  mouillées». 

Les  belles  étoffes  le  font  de  foie  cuice  ,  &  les 
petites  de  foie  écrue.  Il  eÛ  défentju.  de  mettre  de. 
la  foie  écrue  avec  de  la  foie  cuite  y  8c  il  n'eft  p2is  non 
plus  perims  aux  tapidlers  de  fe  fervir  de  toiles 
écrues  pour  leurs  doublures ^  parce  que  toutes  toiles 
qui  n'ont  pas  écé  mouillées  fe  retirent.   • 

ECU.  ricce  de  monnoie ,  ajnû  nonunée  de  Vécu 
ou  écujfon  y  qu'elle  a  eu  d'abord  pour  empreinte . 
d'eifigie. 

Ayant  l'année  i  ^4 1  »  que  le  roi  Louis  XIII 
oc4onna  la  fabrique  d'une  nouvelle  monnoie  d'ar- 
■gfi^nt  >  pour  avoir  cours  en  France  fous  le  ivom  de 
' louis  f  a  argent  y  on  l'eiitendolt  toujours  de  Vécu 
d'or  'y  dep\^s  au  contraire ,  à  moins  qu'on  ne  lo 
.fpéciÇç  en  le  nommant  écu  d'or  y  il  ne  s'entend 
plus 'que  du  louis  d'argent^  qui  s'çik  comme  appro- 
prié le  titre,  d'au,  . 

IV  fè  fabrique  aiilli  çn  HitÉbmde  des  eVz^j  ,  des 
:dçn^i-^V^  &:  des  quarts  à*écus  ;  mais  peu  connus 
fous  ce  nom.  Ce  font  les  dallers  ,  ou  piaflres 
d'Hollande  y  dont'  Içs  Hollandoi^  portent  grande 
quantité,  au  Levant  y  où  les  Turcs  les  nomment 
ajlani  oti  ajfelani ,  &  les  Arabes  ahukeb. 

Enfin ,  il  y  a  des  écus  y  demi  -  écus  &  quarts 
d*écus  de  Suiffe  y  de  Genève ,  de  Cologne  ,  d& 
MetK  y  ,de  Liège  &  de  Bcfanjon  »  â  peu  près  Hè 
même  valeur  que  Vécu  de  France  de  foixante  fols. 

Les  écus  Rjomains  çourans  valent  dix  Jules  ou. 
cent  bayoqucs. 

Écu  b'OR  D*ESTAMPE  OU  DI  STAMPA.   C'eft  UnC 

monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  a  Rome  pour 
tenir  les  livres.  Voye^  la  table  des  mon  m  01  es. 

ÉCUISSER»  Terme  d'exploitation  &  de  com-^ 
merce  de  bois.  Il  fe  dit  des  bois  taillis  que  l'on 
éclate  en  les  abbatant. 

L'article  XLII  du  titre  XV  dcf  l'àidonnance  fi|c 
le  fait  des  eaux  &;  forets  de.  166^  y  porte  que  les 
bois  taillis  feront  abbatus  à  la  cognée  â  fleur  de 
terre ,  fans  les  écuiffjtr  ni  éclater. 

ÉCUJyiEUR  DE  MER.  Celui  oui  cxcercc  ^ 
piraterie,  qui  attaque' &*  qui  prend  les  vaiffeaux 
amis  &  ennemis.  r      ^ 

ECURÉE.  On  appelé' â  Amfterdam  guedajfe 
double  ^ écurie  ^  .la  meilleure  gravelle  qui  vienne  de 
Cafiqbè  y  la  moindre  fe  nomme  (impie  écurée  :  elles 
fê  vendent  au  lafl,  la.  double  depuis  19  jufqu'â  ii 
florins,  &  la  flmple  depuis  14.  jufqu'â  if.  Elles 
donnent  un  poux  cent  de  déduâion  pour  le  prompt 
paiement. 

ÉCURER  LE  CHARDON.  Terme  de  manufac- 
ture de  lainage., 

ÉCUREUIL.  L'on  donne  quelquefois  ce  nom 
au  petit*  animal .  plus  ordinairement  appelle  pttit-^ 
gris ,  qui  fournit  i)nc  forte  de  fourrure  fort  efUmée , 
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chez  les  pelletiers,  k.  éiùnt  il  fe  &}t  titt  gt«aë 
commerce,   yoyti  fktît-oris. 

E  D 

ÉDERDONôu  ÉDREDON,  Efpècc  de  duP€t 
très-fiû  ({ni  vîenc  du  nord ,  parriculiérenient  des  deux 
Laponies ,  SuédoKè.  &  E^noiiè.  Ceft  la  plume*  la 
plus  courre  de  ces  oifeftux  de  proie ,  qu  on  élève 
pour  le  vol  >  qui  fe  nommenr  ^//âKX  ou  fauams* 
On  la  leur  tire  du  col ,  du  ventre ,  &  de  delTous 
les  aHeSy  de  la  manière  que  Ton  fait  en  France  le 
duvet  des  oyes* 

Les  Danois ,  pour  rendre  cette  plume  plus  pré- 
cteu(è  y  racontent  ^  cho(ès  extraordinaires  de  la 
nianière  de  la  r.ecucilliry  dans  les  trous  ou  aux  pieds 
èit&  rochers  où  ces  oifeaux  nichent  &  font  leur  nid  ; 
ftils  font .  combatttre  les  Lappons  contr'eux,  pour 
leur  enlever  cette  dépouille  ,  que  les  pères  &  les 
mères  s'arrachent  quelque  ^mps  avant  leur  j^nte  , 
pour  y  dépo(èr  leur$  oeufs  éc  y  couver  le«ts  petits  ; 
i-peu-près  comme  la  fable  parle  des  contibats  des 
pigmées  contre  les  erues» 

Ce  riche  duvet  ,eu  ^s  r  léger  &  très  *  chaud ,  &. 
s^enfle  facilement  qu^  il  ett  â  Tair  de  qu'il  n'eft 
point  comprimé  ;  enfoite  qu'on  peut  tenir  'datis  une 
feule  main  de  quoi  en  faire  un  couvrevpied  ou  une 
couverture  raifoonable.  On  en  fait  auifi  des  robes- 
de<pchambre  &  à^z  jupons  de  femmes  :  mats  tous  ces 
ouvrages  doivent  être  piqués  y  â  caufe  de  cette  efpèce 
de  venu  élaflique  qui  le  fait  enfler  avec  tant  de  taci- 
Scé ,  &  fi  confîdérablement. 

«  Les  entrées  &  les  fonies  du  royaume  no  (ont 
»  point  réglées  pour  cette  fone  de  duvet  dans  le 
D  tarif  de  té^4 ,  n'y  étant  pas  alors  connu  ;  pcéfen- 
»  tem^nt  il  fe  paie  par  eftimatioa  i  cinq  pour  cent, 
•  avec  les  fols  pour  liv  i».  * 

E  E   ^ 

EEN  TOL-BRIEF.  On  notome  aînfi  à  Amfter- 
dam ,  &:.dans  les  autres  vilks  des  Provinces-  Unies , 
des  lettres  de  franckife  que  les-  bourgeois  de  cer- 
taines de  CCS  villes  obtiennent  de  leurs  boutgueme(^ 
ftcs,  par  leitqaeUes  ces  magiftrats- municipaux -eerti- 
iient  que  'tels  ou  tel^  font  en  cette  qualité  exempts 
de  quelques  droits  de  péage*  Ces  lettres  ne  durent 

aa'un  an  &  fix  femaines ,  après  quoi  elles  doivent 
;  rcROuveller» 

E  F 

EFFAUFILER.  (  Terme  êe  fnfktvhand  riàa-^ 
pier.)  C*eft  tirer  avec  h  main,  quelques  fifs  dp  la 
trame  d'un  ruban ,  par  le  bout  où  il  eft  entamé , 
pour  en  connoître  l'ouvrage  &  la  bonté. 

EFFAUT AGE.  (  Tem(  de  cantmerte  des  bois.  ) 
On  appelle  ainfî  le  mairain  de  rebut. 

EFrECTlF.  Qui*  cft  réel  êc  pofîttfe  Un  paiement 

f*ciifj  eft  celui*  qui  fe  lait  véritaUenrent  de  en 
tiers  cornptaiis  ,  ou  effets  èquivalens. 
EFFETS.  Se  dit  des  biens  meubles,  imittetibtes 
s:  «ocres ,  q^^ttxe  ptrfonnr  pdttitlc ,  pattteisU^m» 


EL' il 

RMr  âe  €Mft  <pi«  ks  marchanda  &  liégoêiftiis  91^ 
q<tièreat  dafis  lear  commerce*  * 

Oft  diAkigue  oddîaairemeat  les  effets  des  mar-r 
chands  ,  en.trois  dallés ,  qui  font  y  des  bons  effets  » 
des  mauvais  èffils ,  $c  des  effets  douteux.  C'eft  de 
tous  ces  effets  y  dont  par  l'ordonnance  de  1673  f' 
ils  (bat  tenus  de  Aire  1  inventaire  ou  le  récolemepc 
tous  les  ans.  ,        . 

Par  la  même  ordonnance ,  les  négocians  qui  ont 
^t  faillite  y  font  tenus  de  fournir  i  leurs  créattdecsy 
un  état  de  tous  leurs  effets.  , 

EFFILÉ.  On  appelle  de  ïeffiUy  le  linge  dont  on 
(e  fert  pour  le  deuil ,  parce  qa'avtrftfaîi  on  en  efli^ 
loit  les  extrémités  ;  c'en-à-iiro^  qa'iforos  d'en  arra- 
cher des  fîls  >  on  y  £(Hrmoit  «nt  e^èca  de  petit* 
frange.  Préfentement  ce  font  4.%  vraies  franges  ^a 
campanes  de  fil ,  que  l'on  c<Aklaatour« 

L«s  maîtres  frangiers  font  ie  ^^emlent  «es  frangA  $ 
lés  lingèrts  ou  autres  ouvrières  les  moscaiit  &t  Icfi 
toiles. 

On  met  de  VefftUzMx  cravates  &  aux  manohma» 
des  hommes  :  les  femmes  en  portent  i  leurs  coèfti-^ 
res ,  d  leurs  engageantes  >  à  leurs  corcets  ,  de  a  «ec 
ornement  qu'elles  ihettent  fur  leur  cou,  auquel  dilesr 
ont  donné  le  «nom  bi&re  éc^fi^/tu* 
.  EFFONDRÉ.  Se  dit  dans  les  manuËtâtures  de 
lainages ,  «tes  draps  Se  autres  éto^s  d<  laine ,  qui 
ont  été  extraordinairement  tirées  i  la  rame,  o« 
lannées  trop  à  fond  avec  le  chardon  fiir  la  percho. 
Ainfi  l'on  dit;  ce  drap  eft  trop  effondré  y  pouf 
ditv  que  le  fond  en  eft  foible  ,  likhe  êc  altéré.  Ccft 
un  grand  défaut  â  un  drap  que  d'être  effii^dft\ 

E  G 

ÉGANDILLER.  Terme  dont  on  fe  fert  eb  Bour- 
gogne y  pour  fip>ifier  ce  qu'on  entend  ailleurs  pat 
étalonner  y  c'eit  â-^dire  »  marquer  des  poids  ou  des 
mefures,  apr^  les  avoir  vérifies  for  les  étalons. 

ÉGELFIN.  Poiffon  de  mer  que  l'on  nomme 
plus  ordinairement  aigrefin,    f^oyef  AîGREfiw. 

ÉGRAINÉE.  Il  fo^dit  des  pièces  d'eaoffea  qui  ne 
font  point  emballées.  Je  vous  tnvoie  diâc  pièces  de 
fcrî^e  e'graine'e  ,  c'cft-à-dire ,  qui  n'onc  pcnot  d'em». 
baÙage.  Ce  teroitf  n'el$  guèrct  d'ufage  que  dans  la 
prowice  de  Berry. 

ÉGYPTIENNE,  ou  ÉGIPTIENNE,  Étoffe 
mélàneée  de  poil  de  fleuret  ou  de  laine  ,  dcc.  que 
le  régkmetit  de  1^67  nuée  du  nombre  des  iatios  de 
Bruges,  d<»  damas  ^i&rts  ^  des  legatines  ,  &c.  EUip 
ne  peut  avoir  moins  de  deminaune'  moins  un  feixie 
de  large  ;  tiRifo  ft  cft*pétttiis  à* ta  faire  d'une  demi* 
aune  entière ,  ft  même  d^iae  demi-amne  ta  fciae. 

E  L 

ÉLAN.  C'eft  cet  animal  fauvage ,  qui  dans  le 
Canada  eft  plus  connu  fous  le  nom  d*ârignat\ 

EL ATCHES.  ''Ètûffei  des  Indes ,  foie  &  coton. 
C'eft  une  ef^rèce  de  chuqu^ks  &  d'ji)le^€«i^  Leois 
longueurs  font  deptïis.cmatre  aurte$ju(qtt*â  ^kraalFi 
\  ^  &irs  tii^am  té^^ièf^iMiitilèf  e«k>ia  qcMiici, 


JDoc  Boe  des  priocipales  foa&oos  eft  de  juger  en 
ftemke  infiaoce  »  ks  dî£L:e&ds  <pi  armenc  fou^ 
fcot  encre  les  marchands  êL  les  fernûers-généxaux  , 
«UKrcsmians,  aa  fufet  des  droits  du  roi» 

Elle  eft  con^l^e  â  Paris  d'im  pcéfidemt ,  d'an 
Snteoioty  iun  aflcilear,  de  vingt  coAfeiUcis» 
^'oa  appclk  ^/uj,  d'an  jprocmettt  du  roi ,  &c  & 
neac  loa  tégc  cour  da  palais* 

Ceftco  M  coor  des  aides,  que  ibot  jugées  eo 
Minier  reflorc^  les  appellatioos  des  fentenc^  de 

n  y  a  lûogt-dettx  fiéges  iéUâion  dans  b  géoé- 
vM  de  Paris.  * 

£LEMY»  Elpèce  de  gomme  ou  ^xifiru. 

Qool^u'il  n'y  ah  qu'aoe  feule  &  véricable  gomme 
ikmj^jX  sca  trouve  de  bien,  des  fortes,  de  faufles 
k  k  fiâices,  que  quelques  marchands  peu  confcien- 
Ml  vendent  ordinairement  en  (a  place. 

La  réritabJe  gomme  éUmy  eft  une  réfine  blan- 
cbe  tiiant  Air  le  veidâtre  >«qui  par  le  moyen  de 
nocifion  y  découle  du  tronc  &  des  groflès  branches, 
'«oe  cQ^èCe  d'olivier  lauvage» 
^  La  gonune  éUmy  eft  apoorcde  en.  pains  de  deux 
à  cpob  livres;  &  parce  quils  (ont  enveloppés  dans 
des  feoiUes  de  cannes  ^^  on  lui  donne  communément 
le  nom  de  gomme  élemy  en  rofeau.  La  meilleure  , 
yù  viett  deMar(èille  &  de  Hollande  i  çft  celle  qui 
eft  coBt  âiièmUe  £che  &  moUaflè  ;  qui  eft  d  un 
ttmc  verditre ,  &  d'une  odeur  douce  &  agréable. 
Qe  naflé  pour  un  baume  naturel,  ^  fouyeraio^i 
h  guédiôii  ût,  toutes  fbnes  de  plaies  >  au/Ii  Temploie- 
Ko  dans  la  .compofition  du  oaume  d'arcens. 

On  peut  contrcÊûre  cette  gomme  avec  dugalipot 
M  daas  de  l'hnile  d'aipic  moyenne  :  mais  la  mau^ 
nife  odeur,  de  la  couleur  trop  blanche  de  cette 
léfae  £dfifiée ,  fufiiènt  pour  découvrir  la  fripon- 
aede.  On  ^peUe  cet  âemy  artificiel  »  ékmy  de 
Umérique, 

n  y  a  trois  fi>rtes  de  gommes ,  ou  réfines ,  qu'on 
iAe  aaffi  de  faire  paiTer  pour  k  véricable  élemy. 

La  première  eft  apportée  des  iiles  de  rAmérique , 
kos  des  barils  de  mnKcens  poids ,  enveloppés  dans 
des  froillcs  d'une  phnte  inconnue  en  Europe.  Ceft 
«Q  vrai  galipot,  qui  en  a  les  qualités,  &  même 
Meor ,  maïs  moin^  forte.  L'arbre  d'od  elle  coule , 
k  dont  le  boisi^ft  trcs-blanc,  a  des  fet^Ues  fembla* 
Ue  i  celles  du,  laurier,  mais  plus  grandes.  Il  pcoduic 
ttae  raifiae  en  fi  grande  quantité ,  qu'il  y  a  tel  de 
tts  aibres  d'où  Ton  en  peut  tirer  juiqu'ii  diKiuante 
litres.  Quelques  marchands  épiciers  &  droguiues  la 
«adcat  anlli  pour  la  gomme  animé ,  ou  pour  la 
gomaie  tacamaca  y  mais  avix  aufC  peu  de  bonne-foi , 
fie  ceux  qui  la  vendeut  pour  Velemy* 

Des  deux  autres  (anflès  gommes  élemy ,  il  t  en 
ane  oa'oo  pourroit  prendre  pour  de  lapçixrréune , 
■  ce  uîétoît  iba  odeur  douce  de  aromatique  ;  ft  Tau- 
Kie«  qoi  eft.  d'un  gris  cendré,  tirant  fur  le  brun , 
q<i*«Q  aj^rte  en  gros  morceaux  fecs  &  friables. 
foQoac  çggitpas  qu'elles  foient  naturclto^  ^  ibup* 
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fonoe  qu'eles  ne  font  lune  au  raïutfe  que  :des 
gommes  élemy ,  (aies ,  refondnes  &  recuiles  au  fieu* 

«  La  gomm^  élemy  paie  en  France  les  djcoits 
»  d'encrée  (ui  le  pted  de  cent  fols  du  cent  peiànt^ 
»  avec  lès  fols  pour  livre  »• 

ÉLÉPHANT.  Ammai  manfim^mx,  auquel  on 
donne  le  premier  rai^  pa^mi  les  animaux  i  quatae 
pieds»  Il  naît  ordinairement  fur  les  câtes  d'A&ique^ 
&  dans  les  grandes  Indes» 

Ce  font  les  dents  «  on  plutAt  les  défenftt  db  cet 
animal ,  que  Ton  appelle  yvoire  ^ou  morJiL 

ÉLITE.  Ce  quli  y  a  de  meilleur  dais  cha^ie 
chofe.  Je  ne  veiix  poincde  fa  marchandise, a mome 
qu'il  ne  m'en  donne  VéUie.  Ces  foies  fi>nt  ïélUi  de 
toute  ma  boutiqua.  hnt  marchan<8fea  i^éUn  Soat 
plus  chères  que  ks  autres. 

£LL£fiCw£.  Plante  médicinale^  Il  y  en  a  de 
deux  (brtes  ^  le  blanc  &  k  noir.  L'on  ne  U  fert  plut 
de  Tun  ni  de  l'autre  pour  guérir  h  felk^iqu^ke 
anciens  le  croyoknt  un  iteinèdo  fpécifiqne  3  mais  l'on. 
compofe  (culement  de  la  racine  de  Yeilehore  blanc  > 
une  poudre  fternutatoite  pour  décharger  le  cervéa«i$ 
&  il  fembk  que  pour  le  itt&t  il  foit  p^i  aufi-bie^ 
que  le  noir  ,  de  la  médecine  des  hommes  à  ceUe  dés 
chevanx ,  4c  autres  animaux  \  ks  maréchaux  s'en  (èr- 
vam  pour  guérir  k  £u:cia  aux  chevaux  ;  ^  les  bei^ 
gers,  kgsuk  des  brebis. 

Uellebore  dont  l'on  fe  fert  d  Paris  ,  «rôle  duii 
ka  mont:^|nf  s  du  Dauphiné  le  çk  la  Bourgoeœ*  11 
envient  audi  de  Suifte,  4c  quelquefois  par  la  voit 
d'Angkcerre* 

ÉLUS  PU  CONSEIL.  Ceft  dans  k  bourfe  dt 
Bordeaux  ce  qu'on  appelk  daàs  celk  de  Touloufe , 
jy^s^'CmfkMefs  dt  i»-  r&fèmié  f  êc  à  Paris  ,  fim* 
plemenc  fon/hilUn  des  juge-^onfuls  ^  c'eft-aF-dire  » 
des  maiTcbands  qoi  ibnc  choifis  par  ks  jage*con(tiIi 
pour  affifter  i  kuts  ),uffemens  de  ks  aider  dans  qudk 
ques  autres  fbnâions  de  kiu  eharge. 

E  M 

£HAGE.  Ancien  droit  qui  fè  kve  fiir  k  (èl  en 
quelques^ndrottsde  Bretagne ,  narticttliérement  dan$ 
ks  bureaux  de  la  prévàté  de  hfantes* 

La  pancarte  de  ladite  prévôté  porte ,  que  te  roi  ât 
duc  prend  fur  les  fels  de  Poitou  le  fixiéme  dénies  dn 
pjBix  que  iè  monte  l'ancienne  coutume  .appeUéè 
émage.  x^ 

ÉMAIL.  E^éce  de  verre  oolord. 

L'on  peut  diftinguer  de  trois  (brtes  S  émaux  ^ 
ceux  qui  fêlent,  i  contrefaire  &  imiter  ks  pièrref 
précieufes^  ceux  qu'on  emploie  pour  les  peinture 
en  émail;  &  ceux  avec  Icjquek  k  font  ces  ouvta- 

rs  agréables  de  curieux ,  dont  il  k  fait  un  commerce 
confidérabk  d  Nevers,  ville  de  France.  Ces~dcp<> 
niées  (ont  propres  audi  aux  orfèvres  Ac  émailleuit 
furl'or  &  l'argent  ft  les  autres  métaux^  de  c'cft  encore 
avec  cette  forte  à^émaily  du  moins  avec  k  Uanc^ 
que  les  fayanders  donnent  l'édat  6c  k  vesms  d.knrs 
ouvrées. 
«L I^  droits  d'enttée »  qae l'ilk«i/ paie  en  Fxaoee^ 
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»)  font  dé  té  lîvcef ';  &  ceut  de  iortie  de  f oo  (bis  le 
■n  Cent  peËint,  coûforniéiiieiit  au  tarif  de  16^4. 

i>  Cettx  de  la  douane  de  Lyon  t'ont  de  ^  lirres 
1»  la  caiflè,  dlancienné  taxation ;i5e  10  livres  le  cent» 
»  de  nouvelle  taxation. 

•  1»  Uémail  de  Venife  eft  du  nombre  des  marchan- 
V  diies,  qui  outre  les  droits  ordinaires  payent  xo  pour 
«cent  de  leur  valeur ,  fuivant  Tarrêt  daif  août 
»  1685 ,  avec  les  fols  pour  livre  n. 
•  ÉMAILLEUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  émail , 
<iui  en  couvre  &  en  orne  les  métaux ,  comme  For  , 
1  argent  \  le  cuivre  \  ou  qui  en  fait  d  la  lampe  divers 
ouvrages  de  curioftté. 

Les  orfèvres  &  joyailliets ,  qui  mon^nt  les  pierres 
f>récieu(es  \  les  lapiaaires  qui  les  contrefont  avec  des 
émaux  y  &  les  peintres  qui  travaillent  en  miniature 
lur  l'émail  j  &  qui  font  cuire  au  feu  leur  ouvrage, 
font  compris  dans  le  terme  général  Stmailleurs  ; 
quoiqu'en  panlculier»  ils  faflent  partie  ,  les  uns  du 
corps  de  Torfévrerie ,  ^  les  autres  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  peintres  &  fculpteurs  de  la  ville 
de  Paris,  -• 

EMBALLAGE.  (  Terme  de  douane.  )  On  Te  fert 
de  ce  terme  en  dfim^rentes  (îgtiifications. 

-  !••  Emballage  ^ttutnèi  St  l'aûion  mêmed'cm- 
-baUer  :  ainfi  l'on  die,  qu'un  emlialleur  eft  long  dans 
fon  emballage  ;  pour  fignifier  ,  qu'/7  n'emballe  pas 
"diligemment  les  marchandifes. 

1*.  Emballage  comnrend  tout  ce  qui  (ètt  â  em- 
baller,, ou  empaqueter  les  marchandifes  ;  comme  le 
papier ,  le  carton ,  les  caifTes ,  les  tonneaux  ,  les 
bannettes ,  les  toiles  cirées ,  la  padlle ,  les  ferpilltères , 
ft  les  cordages. 

En  ce  fens,  le  tarif  de  \66j^  ordonne,  que  pour 
les  marchandifes  ,  dont  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  fe  payent  an  poids  ,  lefdits  droits  feront  p^és 
par  toutes  fones  de  perfonnes ,  y  compris  caifles , 
tonneaux,  bannes,  canons,  toiles  &•  tous  autres 
emballages.  Et  l'article'  XI  de  l'ordonnance  pour 
les  cinq,  grbflcs  feçraesj'du  mois  de. février.  1667  , 
porte  pareillement ,  qu'il  ne  fera  (ait  aucune  déduc- 
tion des  caifles ,  tonneaux  ,  ferpilliéres  ,«&  de  ce 
ui  fec^  â  Y  emballage  des  marchandires,  C\  ce  n'eft 
ùr  les  marchandifes  d'or  &  d'argent ,  &  fur  les  dro- 
<gu6ries'éc  épiceries. 

)^.  .Emballage  ,  ne  fîgnifie  afloz  fouvent  que  les 
ferpïlliires  ou  toiles ,  qui  fervent  à  emballer  les 
marchandifes  ,  à:  qut  couvrent  le^  balles  &  ballots 
citéricnrehient  :  ainfi  on  appelle  une  balle  â'em- 
iallage\  une  balle  qui  ne  contient  abfoiument  que 
des  ferpilliéres  de  renvoi ,  8c  qui  ont  déjà  fervi.   . 

-  Toile  d'emballage.  Sorte  de  toile  groflîère , 
mais  forte ,  oui  (èrt  â  emballer  ;  elle  ef^  difFérente 
de  la  ferpiliière ,  qui  eft  une  efpècç  de  canevas 
(ait  de  la  plus  mauvaifé  étoupe  du  chanvre ,  'dont 
pareillenienc  on  fe  £ert,pour  les  emballages»  Voye^ 

«TOILE. 

.  EMBALLER.  Faire  .lVm^4//^z^^  d'une  cailTe  de 
marchandife ,  l'envelopper  de  toile  ,  fie  la  garnir  de 
pidllo  j  pour  I4  cenfcrvtE  fie  gaxsmii  de  (a  pluie , 


Il 


È  Aï  B 

•  •  • 

du  mauvais  tçmps  ôc  a«crcs  accidcns ,  lorfqu'ori  cft 
obligé  de  la  tranfpofter  au  loin  ,  foit  par  des  voitu- 
res de  terre ,  ou  de  rivière,  foit  par  mer  ,  fie  pour 
des  voyages  de  long  cours. 

Il  y  a  plufieurs  manières  f  emballer  les  marcha'n^ 
difes,  les  unes  s*emblllent  (éuleiuent  stvec  de  b 
paille  8ç  de  la  gfoffe  toile  ;  les  autres  dans  des  ban- 
nes &  batmettes  d'ofîer,  ou  de  bois  de  châtaignér'5 
ou  bien  .des  .caifTes  de  bois  de  fapin,  qu^oH  couvre 
d'Une  toile  ciféé  giafTe  toute  chaude  ;  dliiitres  s'em- 
ballent dans  de  gros  cartons- ,  qu'on  enveloppe  de 
toiles  cirées  féches ,  quelquefois  Cins  autre  couver- 
ture ;  mais  le*  plus  fouvent  avec  de  la  palUe  fie  de 
la  toile  :  ce  que  l'on  fait  aiiHl  ordinairement  aut 
emballages ,  otl  l'on  emgloie  des  caiHes  fie  des 
bannettes. 

Dans  tous  ces' emballages ,  on  coud  la  toile  avec 
de  la  ficelle  Se  une  grofle  aiguille ,  fie  on  la  ferre 
par-deflus  avec  une  forte  corde  ,  qui ,  fiiifant  plu* 
tîeurs  tours  de  divers'  fens  autotif  du  ballot  ',  Abou- 
tit i  un  des  coins ,  oè  elle  eft  enfin  liée  fie  arrec^e  : 
c'eft  à  ce  bout  de  la  corde  que  les  viiîtcurs  ,  du  au- 
tre$  commis  des  dottanes  mettent  leur  plonib,  afin 
que  la  balle  népuiffe  s'ouvfir  fans  le  lever,  fii:  que 
les  marchandifes,  qui  ont  été,  viftfées ,  ne  puîfîcnt 
être  changées,  ou  augmentées  au  préjudice  des  droits 
du  roi. 

Les  emballeurs  ont  coutume  de  ménager  à  cha^ 
que  encogneure  de  la  balle ,  des  morceaux  dé  toile, 
qu'ils  appellent  des  oreilles  y  parce  qu'ils  ont  en 
tSkt  quelque  chofc  de  la  figure  de  celle  des  ani-» 
maux  :  ce  font  ces  oreilles ,  qui  fervent  à  tcmuer , 
charger  Se  décharger  les  ballots  des  marchandifes. 

Ce  n'eft  pas  un  médiocre  avantage  pour  les  mar- 
chandifes, particulièrement  pour  celles  qui  font 
précieu&s  Se  de  conféquence ,  non-feulement  d'être 
au-dedanr  des  balles  bien  arrangées  ,  fuivant  leur 
nature  Se  '  qualité  ;  mais  encore  <? être  bien  couver- 
tes ,  fie  bien  emballées  au-debors  :  Se  c'eft  fur-tout 
a  quoi  les  marchands  exaéVs  ne  doivent  point  dé* 
daigner  d'avoir  l'oeil  eux-mêmes ,  ou  du  moins  d'en 
confier  le  foin  aux  plus  habiles  fie  aux  plus  Intel- 
ligens  de  leurs  garçons. 

Il  efl  ordonné  par  une  femence  du  châtelet  de 
Paris,  en  forme  de  règlement,  du  17  novembre 
ftfpT,  queles  marchands  ou  commifiîonnaires ,  qui 
feront  des  envois  de  diofes  précieufes ,  comme  bro- 
cards, fie  étoffes  d'or  fie  d'argent,  étoffes  de  foie  , 
Î guipures",  rubans,  dentelles ,  gants  fie  autres  cho- 
cs qui  peuvent  fe  gâter  par  l'injure  du  temps  ,  les. 
feront  mettre  dans  des  caifles  enveloppées  de  toile 
cirée  j  avec  un  emballage  au-defTus  5  fie  à  Yéçtàrd 
dés  friarchandifês  grolîîères  ,  avec  paille ,  ferpîllîè- 
res  fie  cordages  j  quoi  fiaifànt ,  les  mcfTagers  ,  voita— 
tîèri ,  roulier? ,  Imaîtres  de  coches  Se  carofîcs  ;  ca 
font  refponfkbles  ,  fi  par  leur  faute  ou  manque  de 
foin ,  les  marchandifes  fe  trouvent  gâtées. 

Dans  les  échelles  du  Levant ,   comme  à  Alcp  ^ 

Smyme ,  Conflantinople ,  le  Caire  ,  ficc.  les  embal-- 

liages  particttHèremenc  ceux  desibies,  ont  toujours 

deux 
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icBt  toiles  ;  Tuoe  iatérieiKe , ' qu6. IpiT  appelk  la 
ch^mifci  &  l'autre  çxtérieu^e ,  qui  .«il  la  couv£r-r 
tare  ;  e'oft  ««cfe  ces  deux  toUes  que  fe  met  le 
coton  ,  que  les  Levamins  empioietu  allez  fouvent  au 
lieu  de  paille ,  ou  la  paille  ,  lorfqu 'ils  9'eii  ftrvenu 

EMBAJULEUR,  Al^  dont  Icmecici:  eft  de  ran- 
ger les  'marchandifes  dans  les  balles  y  de  les  empa- 
queter fciembalkf^-^:    ',   .  '.  -  r\;,\'\,  " 

Le^  crocKeteurs  ou  g^n^'^eniôrs;de,la  vim.de 
Paris  ^-parcîculièreqaieac  ceux  qui  étoient  attachas 
aa  (ècvice  de  la  dotant  &  des.mardiafids ,  ./airoiènt 
anttefois  tous  les  emballages  des  marcKaiidircs  qui 
étoient  portées  3^  «onduÂes.à  .la.  jdouaoc»  pour  y 
être  vifitées  &  plombées  ;  &  alloient  chez  les  mar- 
chands emballer  celles  qui  n'avoieot  pas  befoin  de 
TJiîce  ,  ni  de  plomb. 

Pré(entement  les  emballeurs  font  en  titre  d'oiH- 
ces  dans  la  ville  &  Êtuzbourgs  de  Paris  >  paient 
pauletre  au  roi ,  ont  des  droits  réglés  p^c  un  tarif» 
îotix  bourfè  commune  >  font  érigés  en 'Gor|:^s  ,  & 
comme  tels  ont  on  bureau ,  un  fyndic  >  d  autres  of- 
ficiers ,  èc  une  con&érie* 

La  création  de  ces  emballeurs  officiers ,  eft  du 
commencement  du  régne  de  Louis  XIV.  Par  leurs 
letcres-pateotes,  ils  (tirent  établis  au  nombre  de  86,~ 

Eur  faite fculs >  &  i  Texcladon  de  tous  autres,  tous 
emballages  a  la  douane,  &  dans  li  ville  &  faux- 
bourgs  de  raris  »  (ans  néanmoins  ôcer  aux  mar- 
chands y  &  autres  particuliers  ,  la  faculté  d'emballer 
eux-mêmes ,  ou  de  faire  emballer  leurs  marchan- 
difes  chez  eux  par  leurs  garçons  &  domefliques 
ièulemeut» 

Ce  nombre  de  83  eft  aujourd'hui  réduit  â  60  , 
(1719)  qui  fe  partagent  ordinairement  en  deux 
bandes ,  dont  l'une  elt  de  fèrvico  pendant  une  fe- 
mme i  la  douane  ,  &  l'îuitre  au  bureau  qu'ils  ont 
établi  dans  la  rue  des  lombards  y  roulant  ain£  al- 
tematirement  de  huit  jours  en  huit  jours 

Il  y  a  anfli  à  Lyon  des  emballeurs  en  titre  d'of- 
fices y  qui  compolènt  un  corps  confidérable  5  pref- 
qve  par- tout  ailleurs,  ce  font  les  crocheteurs  & 
g^ne-deniers ,  qui  en  font  les  fondions. 

L'habileté  d'un  emballeur  confîfle  à  bien  ranger 
les  marchandifes ,  à  remplir  les  caiffes  ,  bannettes 
on  cartons ,  s'ils  s'en  fervent  ;  en  forte  qu'il  n'y 
reâe  aucun  vulde  y  crainte  qu  elles  ne  fc  frottent  les 
unes  contre  les  autres  ;  d  ne  point  mettre  de  certai- 
nes marchandiCbs  contre  d'autres  ,  qui  les  pourroient 
g<ker  ou  cafTer  y  jûitrtout  qusuid  les  unes  (ont  fra- 
giles. &,  les  autres,  dures  ou  pesantes  :  enfin  ,  à  em- 
pailier  également  leurs  ballots,  â  les  dreffer  carréy 
mènera  en  bien  coudre  la  toile  d'emballage  ,,  en 
y  célèrvant  autant  d'oreilles  qu'il  e(l  nécelTaire ,  fui- 
Tant  leur  groflèur ,  â  difpofer  également  la  corde  , 
9T^pt4e  la  ferrer  avec  la  bille  ,  &  â  la  bien  bilkr. 

Ce  'ibnt  aoilî  les  emballeurs  ,  qui  écrivent  fur  la 
coile  d'emballage  les  lî^^  des  ballots  appartenans  au 
même  marchand ,  &-«Avoyé»  au  même  correfpon- 
âanly  &  les  noms  &  qualités  de  ceux  â  qui  ils  font 
^if^^  f  &:  les.  lieuse  de  leur  deoeure* 

Commerce  »  Tome.  IL  Part.U 
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.  'Si  oe  fiint'des  marchandifes  fragiles  ^  comme  des 
miroirs,  des  porcelaines,  des  criftaiix ,  &c.  ils  y 
ajoutent  ou  la  ^gurc  d'un  miroir,  ou  celle  d'un 
verre  ,  ou  enfin  celle  d*uhe  main  ,  pour  avertir  ceui: 
cjui  les  remuent*,  ou  qui  les  chargent  &  déchût 
gent ,  de  les  ménager. 

Sur  les  ballots,  ou  càifTes  de  vipères,  qui  viennent 
de  Languedoc  pour  les  .drôguiftcs  &  apothicaires 
de  Paris,  pu  qui  paflètit  *  dans  les  autres,  provinces 
du  roy^utne  ,  on  repréfence  un.de  ces  aniniaux  I 


Toutes  ces  chofes  s'écrivent ,  ou  (e  pei<>^nent  avec 
dQ  l'çncre  co;nmunc,  &  ufiâ  efpèce  de  plume  de 
bois,  ■ç'eft-i-dire  ,  d'un  petit  Éâton  large  de  deux  on 
trois  lignes,  long  Hc  lix  pouces,  dont  un  bout  eft 
coupé  -en  cHanfriq.        '.  .     ' 

.  Les  in(lrujpens,.  dont  fê  fervent  les  emballeurs^ 
font  un  couteau  ,  une  bille  de  bôîs  ordinairement 
de  buis ,  &  une  longue  &  forte  aiguille  dé  fer  â 
trépointe ,  c'eft-à-dire ,  à  trois  carnes  ;  leur  fil  efl 
une  médiocre  ficelle  ,  qui .  dans  le  commerce  de 
la  corderie  ,  eft  appellée  ficelle  â^ emballage, 

EMBARCADÈRE.  Terme  Efpa^ol ,  particu- 
lièrement en  ufaze  fur  les  câtes  de  1  Amérique ,  qui' 
font  mouillées  de  la  mer  du  Sud.  , 

Ce  terme  fignifie  un  lieu  ,  qui  '  (ert  de  port  a 
Quelque  ville  confidérable ,  qui  efi  plus  avancée 
dans  les  terres. 

Colao,  par  exemple ,  t^V embarcadère  de  Lima  ^ 
capitale  du  Pérou  ,  &  Arica  V embarcadère  du  Po* 
tofi.  Il  y  a  même  des  embarcadères ,  dont  la  ville 
â  qui  ils  (ervent  de  pôtt;  efl  quelquefois  quarante  J 
cinquante  &  jufqu'â  foixante  Deues  éloignée  de  \x 
mer* 

On  appelle  ces  litVL'x.  embarcadères  ,  parce  que 
c'efl-là  que  s'embarquent  toutes  les  marchaiidife$ 
qui  viennent  de  ces  villes.,  8c  où  fe  débarquent  tou- 
tes celles  qui  leur  font  deflinées^ 

EMBARGO.  Le  mot  Embargo  a  précifémenc 
le  même  fens  en  Angleterre  qu'en  France.  On  y 
dit,  mettre  un  embargo  ,  ou  fermer  les  port  s  ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe ,  pour  empêcher  les  vaîilèaux 
de  foitir  en  mer  :  &  par  le  mot'  de  prejfer ,  l'on 
entend  prendre  «les  gens  par  force ,  pour  les  faire 
(ervir  fur  la  flott^:.  On  les  prend  par-tout ,  fur  terre 
&  fur  Teau.  C'eft  contre  %%  loix  en  Angleterre  , 
de  prendre  des  gens  par  force  pour  l'armée  de 
terre.' 

Les  embargos  font  un  préjudice  au  commerce  i 
qu'il  eft  aifé   de   comprehdre, 

EMBARILLÉ.  Ce  qui  eft  enfermé  dans  un  baril. 
On  dit ,  dans  le  commerce  des  farines  ,  que  de  Is^ 
farine  eft  bien  embariUée ,  quand  cUe  eft  bien  fou* 
lée  &  bien  prefTée  dans  les  barils. 

1  EMBARQUEMENT,  Aûion  par  laquelle  on 
charge  des  marchandifes  dans,  un  vaifTeau;  on  le  dit 
^itffi  des  frais  âull  en  coûte  pour  les  embarquerf 
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EMBARQUER  DES  MARCHAKOISES.  Ccft 

in  diârg^r  un  vailTeau  bu  un  bateau* 

Un  maure  d^  navire  doit  avoir  le  connoiflèment 
it  toutes  lès  niardhandifes  qu'Q  embarque  ;  êc  un 
vOitifri^r  "par  eaii ,  "li  lettre  dé  voiture  de  belles 
dont  eft  chargé  fon  bateau ,  afin  de  les  repréfenter 
quan(f  U'en  efl  befoin. 

Embarquer  em  grenier.  Cefl  embarquer  des 
inarchan(iires  fans  être  emballéies ,  ni  empaquetées. 

Un  embarque^  de  cette  fone  le  (cl ,  le  bled ,  tou- 
tes fortes  de  graine ,  Vies  légume^  $  de  oetiitns  fruits, 
comme  les  pommes  &  les  noix  ;  le  poiflôn  (èc ,  les 
ikl'étaux  -j  &c.  c'eib-à-^îre  ,  qu'on  les  met  en  tas  dans 
Hes  lieux  fecs  ,  8c  préparés  exprès  â  cet  ufage  dans 
Iç^  navires  3c  bateaiix. 

-  'EMBAUCHER.  Il  fe  dît  chez  hs  aràfans ,  des 
Compagnons  &  ouvriers  que  Ton  engage  ï  aller 
travailler  chez  les  maîtres» 

EMBAUCHEUIU  Celui  qui  fe  mêle  de  chercher 
des  compagnons  '  &  garçons  ,  pour  aller  travailler 
pour  les  maîtres  :  ç'eit  le  plus  u>uvent  le  clerc  des 
conununautés  ,  qui  prend  ce  foin ,  moyetmant  quel- 
que, petit  droit. 

EMBOITER.  Mettre  dans  une  bpëte.  Ce  terme 
£gnifie  fouvent  la  ménke  chofe  (^encaijfir.  Voye\ 

SNCAISSER. 

EMBOURRURE.  On  appelle  toile  d^embour-^ 
rure ,  ufte  gro0c  toile  dont  les  tapilTîers  Couvrent  la 
bourre  ou  autres  matières  dont  ils  garniflent  les  ta- 
bourets ,  chai(ès  y  fauteuils  ,  banquettes  ,  foffas  , 
canapés  &  autres  tels  meubles»  C'eft  fur  cette  toile 
qu«  fe  met  enfuite  TétofFe. 

ÉMERAUDE.  Pierre  précîenfe  verte  &  tranfpa- 
iente>  la  plus  dure  après  le  nibis. 

On  tient  Vémeraude  orientale  plus  dure,  (Jus 
Brillante  &  plus  tran(parente  que  la  péruvienne , 
qui  le  plus  fouvent  a  quelques  nuages,  &  jette 
moins  de  feu  :  d'ailleurs  il  en  vient  une  fî  grande 
quantité  du  Pérou,  par  la  voie  de  Carthagéne, 
qu'elles  font  beaucoup  baifl^es  de  prix  &  de  répu- 
tation. 

On  trouve  auflî  des  émeraudes  dansFifle  de  Chy- 
pre &  dans  la  graïKie  Bretagne;  mais  c'eft  peu  de 
çhoIè  y  (î  même  ce  font  de  véritables  émeraudes. 

Les  mines  Semeraudes  qui  (è  trouvent  dans  FA- 
ihérique ,  fe  tirent  principalemetu  de  la  vallée  de 
Tunia  ou  Tomana  affez  près  de  la  nouvelle  Car- 


SinkklL ,  que  les  ouvriers  appellent  pltu  tAvt^ 
ïxlunément  émeri.  C*eft  une  pierre  vtùalUqtee  qsà 
fc  trouve  prelque  dans  toutes  les  mines  des  métaux  ; 
mais  particulièrement  datis  ceUes  <l*or,  de  cuivre 
8c  àc  fer.  On  <&ftingue  ordinairement  trois  fortes 
^émerily  celui  ^EjpagrUy  Yémeril  rouge  8c  le 
commun; 

Uémeril  iEJpagne  fis  troufe  dans  les  mîne^ 
d^or  dû  ^érou ,  &  des  autres  proviftces  de  l'Amé- 
rique E(pagnole.  L'on  peut  regarder  ce  minénJ 
comme  une  e^ce  de  marcalEte  âe  ce  riche  liiétal  y 
taut  il  eft  parfemé  de^tites  vemes  d'or;  aoffile 
roi  dTfpagne  en  a-^-il  interdit  la  (bttie  hors  de 
(es  états,  ce  qui  le  rend  très-tare  en  France,  aa 
grand  déplaifir  des  chercheurs  de  pierre  philofo^ 
phale,  qui  fondent  de  grandes  efpératices  fur  ià 
tranfmutatlon  dé  ce  précieux  minéraL 

Uémeril  rouge ,  (e  tire  des  mines  dfe  cuivre.  L6 
peu  qu*on  en  voit  5c  qu'on  en  conlbnune  â  Pans  » 
vient  de  Suède  8c  de  Danemarck  :  on  le  (ùbfHtue 
quelquefois  â  celui  d'Eipagne  ;  mais  il  faut  être  bien 
novice  pour  s'y  tromper;  Vémeril  rouge  n*ayanr 
aucune  venule  d'or  ,  8c  étant  ntat  /  utù  &  dur  >  tou- 
tes qualités  que  n'a  point  celui  d^E^pagne. 

L  émeril  commun  le  trouve  dans* les  mines  de  fier» 
C^eft  l'unique  dont  on  fait  un  aSez  grat»d  tïégoce 
en  France ,  particulièrement  â  Paris ,  a  cau(è  de  la: 

Î  grande  quantité  d'ouvriers ,  armuriers  ,  couteliers  y 
erruriers,  vitriers,  lapidaires,  marbriers  ,  &c.  qui 
s'en  fervent  ;  les  uns  pour  polir  leurs  ouvrages  de 
fer ,  &  les  autres  pour  tailler  8c  couper  leurs  ver- 
res ,  marbres  &  pierres  précieufès. 

Cette  forte  Sémeril  eft  d\in  gris  un  peu  rotrgtà- 
tre ,  très-dur ,  &  par  con(équent  très-dtf&cile  à  pul- 
vérifer.  Les  Angioîs  font  les  feuls  qui  le  rédaifene 
en  poudre ,  par  le  moyen  des  moulins  â  eau  <{eiH- 
nés  â  cet  uiage  >  &  qui  Ten-voyent  tout  pulv^ériiX-; 
Si  Ton  en  veut  de  cette  forte ,  la  poudre  la  plus^ 
fubtlle  &  la  plus  impalpable  eft  la  meilleure;  n  a» 
contraire  on  le  choifit  en  piètre,  il  fant  qn'U  îo\t 
haut  en  couleur,  de  point  rempli  de  roche  sH  le 
peut. 

La  potée  ^imerîl  eft  cette  e(pèce  de  boue  oui 
(ê  trouve  fur  les  roues  ou  meules  »  (ur  lefijoelies. 
les  lapidaires  taillent  leurs  pierres. 

Les  Angloîs  qui  en  font  on  très-grand  cooffiierc^e,. 
tirent  du  Lrevant  la  plupaït  de  celui  qu'on  Toît  en 


thage ,  &  entre  les  montagnes  de  Grenade   &  de    Angleterre ,  particulièrement  de  Pifte  dé  Naxit. 

Popayan  ,  &  c'eft  de-U  qu'il  s'en  tranfpone  i  Car-  *         '  *' — *'  —' ^' '  '   * 

thagène  une  fi  grande  quantité  tous  les  ans.  Ce  fîit 
de  ces  fort«s  Sémeraudes  qui  ne  font  pas  néan- 
moins extrêmement  fines  »  que  nos  François  firent 
un  fi  grand  butin ,  lorfque   pendant  les  dernières 

Serres ,  M.  de  Pontls  &  M.  Ducafle  s'emparèrent 
cette  ville. 

La  prifme  Sùneraude  eft  la  mère  ou  matrice  de 
Vémeraude^  elle  eft  mife  au  nombre  des  pierres 
précieufes  ;  eft  dure ,  tran^rencc  8c  demi-opaque , 
&  eft  ordinairement  mêlée  (le  jaune ,  de  verd ,  de 
blanc  »  de  bleu  ,  av(ic  quelques  taches  nôkâûps» 


«  hc^  pierres  d'/meril  ozïcni  enFtaticeleè  droki 
»  d'entrée  à  raifon  de  18^  (.  du  cent^eÛtm  ,:£onfbr- 
»  mément  au  tarif  de  i  ^6^*  * 

n  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  forit  de  ro  C 
»  le  quintal  pour  l'ancienne  taxation,  de  de  5  £  pour 
»  la  nouvelle  réapréciation  ». 

ÉMINE,  Efpèce  de  grande  meCire  de  grdms ,  que 
l'on  appelle  plus  ordinairement  heminc    Vhyer 

HEMINE. 

EMPAN,  ou  PAN.  Mcfure  étendue,    Vbytz 

PALMÏ. 

EMPAQUETER:.  Mettre  quelque  diofe  en 


pi^  litt  Ht  panicdièrçmeat  des  maccbauiflUcs 
<fK,  idon  feipèce ,  on  empaqueté  daos  des  toilec: 
tes,  01  éi9S  ciu  paftter*iLeft.inarç]u«(i$  ea  dii^inc. 
(m  làqs  ceâc  f^'em^aqucter  &  dépaqueté; ,  (ans 
bien  foarenc  renare  pour  an  liaçd  de  niarçLandire* 
Les  gKfoof  àc  appcenëCs  doivecit  preadce  sarde  , 
et  empiqaetaBt  Uucs  ëcoffi^ ,. après  qu'ils  les  oot 
fait  vMc  »  de  Or  y  but  point  de  Êtux  plîs. 

EMPILER.  MecoQepiuficassrfones  de  marchandi-. 
fertile  deflùs  l'autre  >  en  hàfc  uae  pîle»  On  tmpiU. 
èi  éto&s  dans  on.  nMgafig ,  du  bois  flotté  dan$  ^ 
damier,  des  morues  &is  un  naWre,  ou  dans  un 
biieau        ^ 

« 

£lftPIRANCE,.en  tehncf  di  comaurcc  de  mirm 
Se  dit  du  déchet  y  de  la  coixupciôn  qu  dînûnuâaa 
èfdenr,  qui  acrivd  w%  marcbaadi(bs  qui  (bat  dans 
«  faiflèau ,  £bk  aaturdknM^  jpaf  leur  pro|^  tsic^ 
Air  acddeocellemeot  par  tempitê  ou  autrement» 

EMPIRER.  Devenir  pire ,  être  en  plus  mauvais 
étB*  La  plupart  des  marcliandi&s  empirant  ^  quabd 
«  les  psde  cro»  luag-cecodps  »  ii  eft  do  rhabileté 
f  on  marcliand  de  s'en  dénire  avant  qu'elles  tn^ 
firent^ 

EMPLETTE.  Athu  de  maKkandifes.  J'ai  fiOe 
ne  gnade  enufUitt  de  toiles  à.  la  ibtre  de  Guibr ay« 
Soctuez-vous  aici  (ans  Éûre  emplette ,  c'eft-à^<dire  » 
&»  acheict? 

EMPLOI.  Bon  on  mauvais  u&gc  qu'on  fait  d'uhe 
àok»  Jâ  fait  l'emploi  de  mon  argcn^en  incps  de 
HoDande.  Vemphi  eft  bon ,  il,  y  a  Ws^  pour  cent 
i  gjigner. 

Emploi»  en  urmts  de  compte^.  Os  dit  tin  fiuix 
iiÊfUÀ  :  %m  double  emploi.  Le  faux  emploi  eft  ^ 
Wnd  on  met  en  dépeoiè  uae'fbmmc  qui  n'a  pas 
U  payée.  Le  double  emploi  eft,  quand  on  y  met 
éox  fois  le  même  antde.  L'un  ic  1  autre  ne  Te  cou* 
vent  point  pat  l'arrêté  d'un  compte. 

EMPLOYÉ.  Il  fe  prend  quelquefois  pour  com- 
aûs.Les  diieâetirs  des  fermes  du  roi  ont  in(pe^on 
far  les  receveurs  y  contrâlenrs  le  zatxts  employés, 

EMPLOYER.  Se  &rvir  de  quelqu'un ,  oa  de 
^wlqae  chotê.  En  fait  de  compte  y  il  (e.  dit  pour 
■otit  onelque  partie  »,  quelque  article  en  recette 
«  en  dépeme.  Ave»*votts  employé  ces  lo  ))idces 
^diap,  ces  loooliv.  dana  votre  bref-état  ^  dans 
*otie  compte^ 

EMPOINTER ,  APPOINTER ,  o«  POINTER 
■Be  pièce  d*éto&.  C'eft  y  (aire  quelques  points  d'aï* 

fUe  avec  de  la  foie,  du  fil,  ou  doia  ficelle ,  pour 
contenir  dans  la  forme  qufelle  a  été  pliée ,  & 
fcnpédier  de  prendre  de  mauvaus  plis.  Ce  drap  , 
^eCnge,  cette  étamîne  eft  pliée,  Une  refte plus 
^^^empoimer. 

On  ne  peut  bien  voir,  ni  bien  examiner  une  pièce 
«ctofc ,  qu'elle  ne  fojt  délèmpaintée ,  c'eft-à-dire , 

£f  on  n'en  «it  coupé  les  points  pour  la  déplier  & 
iodrc. 

^*  ré^ea^m  da  7  avril  itfpj»  coticcmam  les 
^^  qar  Çt  fabriquent  daiis  les  gén<Mités  de  Caën 
AfAlenfon,  défend  trés-ezpreflfémesB  aux  tsfl^^ands 
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&  m^rcbaflpl«,  fempointet  aucune  pieit<r<ife  tqî]^^ 

{>ottr  l'expofer  en  vente,  ne  leur  étant  permis  feur. 
ement  q^e,  de  les  lier  à  nopud  cpulant  avec  de  ^, 
ficelle. 

EMPOIS;  Eipêee  de  eoUe  tris-légère ,  dane  ks 
'  tiflèrands  y  lingères  &  blancKKTenfès  le  fervent  pouc^ 
empoifer  &  anermir  les  toiles  fines  qui  doivent  è(re^ 
claires  &  avoir  de  la  cocUUbuice. 

U  y  a  de  deux  fortes  à'empois  ;  le  blaqc  qui  jl^; 
fait  a/eç  de  l'amidon  fettl  ;  &  le  bleu  ,  od  l'o^* 
ajoute  du  bleu ,  ou  éi^ail  de  Hollande. 

EIMPRUNT.  Argem  que  l'on  prend  far  la  placr  ^ 
ou  dans  la  bourft  de  fes  amis  »  i  la  charge  de  ^ 
reAdrf  d^ns  un  certain  temps  ,  &   d'en^  payer  les. 
intérêts.  On  le  dit  au^di  '  des  mardiandifes  qui  ici 
prennent  i  crédit.  ,     ;      .  •  r 

Il  eft  prefque  impo{|ible  fl'entieprendce  U  de  faç^ 
tenir  un  grand  commecce  ,  (aios  fc  f^tvir  quelquefois 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  emprunts  ;  mais  tQU$ 
deux  font  capables  d^  décréditer  ceux  qui  s'en  fer- 
vent «  &  dç  les  ruimer,  s'ils  ne;  (001  pas  exaâs  4 
s'acquitter  i^ux  échéances  ,  fur-tou;  dans^  If  s  ^/ti-», 
pmnss  d'strgent ,  dont  les  intérêts  eniponenx  prefque 
toQJQUfs ,  s'ils  font  fréquens  ,  tous  Jesprofip  quo», 
pourtoit  tirer  de  foo  négoce. 

EMPRUNTER.  Prendre  de  Targent  4  futéréc  ^ 
oi|  des  marchandifes  à  crédit. 

E  N 

BNARRHEMENT,  ou  ARRHEMENT.  Con* 
vention  d'acheter  une  marchandife  a  certain  prjfc , 
pour  sûreté  ^e  quoi  on  donne  par  avance  quelque 
cho(e  pour  le  prix  convenu. 

ENARRHER.  Convenir  du  prix  d'une  chofe  , 
&  donner  des  arrhes  pour  la  siireté  de  l'exécutioi^ 
da  marçlié. 

La  déclaration  de  Louis  XIVi  du  mois  d'aoïSc 
I J699  ,  fur  le  fait  des  bleds ,  fe  fert  des  termes  d'</»r 
.  arrHement  Se  d'enarrher.  Les  anciennes  ordonnan- 
ces &  les  ftatuts  des  Cix  corps  des  marchands ,  ^sxi^ 
bien  que  de  quelques  communautés  des  ai:M  &  nvé-; 
tiers  ,  difent  arrker  6c  arrhement* 

ENCAISSÉ  ,  ÉE.  Du  vin  encaifl^  de  U  m^JV 
cj^andife-  encaijpée  ;  c'ei^  dv^  via  en  boutei^  ej  ^  Qi;  i^ 
la  marchandife  qu'on  amis  dans  une  caifte,  poux 
e^  Ëidliter  le  traa(pof^.  Ce  m  eft  bien  encapjfé , 
çet^  marchandife  eft  enc^iiffée  comme  U  fawit»  -^ 

flNCAN.  VenvtpubliqçLe  de  marçhaadi^^  ,  oi^ 
de  meubles ,  qui  (e  fût  par  autorité  de  juftice  ^ 
au  plus  oj&ant  ^  dernier  eachériCevr.  C'eft  ordir 
aairçment  un  huifiier-piifeui:  qui  fait  ces  (pctcf  KJI^ 
ventes. 

ENCAQUER  i;.E.  HARENG,.  C'eft  le  mettre 
li  l'arranger  dai)«  la  cs^qn^  ou  baril  ^  après  qu'il  ^ 
été  apprêté  &  falé. 

ENC  AVER-  (  Terme  de  tormdier  )•  C'tft  def- 
cendre  du  vin  ^  o«  autres  jliq^eur^  en  t  onneau  9  ^^^^ 
aae  'ÇVftp  . 

ENCENS.  Efpèce  de  f^wme  ,  ou  réftmt  odocj- 
fércn&e  •*  iu:om«if»c  ,.4^ ^  ^.  ta^  ^<^s ,  a  été 


con&créé  a 'briller  dans  les  temples  ,  Bc  <fài  eft  sautant  ' 
connue  par  cet  ufa^e  de  religion  ,*  qu'on  connolc 
'  peu  les  arbres  qui  la  prodaifent  y  ou  les  Ceux  où 
ces.  arbres  croiflejit^ 

'  L'oliban  ,  ou  encens  mâle  ,  eft  apporte  en  France 
par  la  voie  de  Marfeille  :  il  faut  le  cKoifir  en  belles 
îatitTes^  blanches,  un^peu  dorées  ,  d*un  godt  amer 
&.dcfagréable  j  Se  qii'étant  toâcbé  ,  il  excite  la  û- 
lîVe'j  '&  la  rende  tlvM  blanche  que  du  lait  5  (ur-tout 
rêjettet  celui  qui  cft  rempli  de  poufllèrc  ,  de  petites 
larmes  jaunâtres  ,  &  d^ .  marrons  noirs. 
'  TJ encens  des  Indes  ,  qui  vient  par  les  valileaux 
Ae  la  compagnie  françoile ,  n'eft  pas  2  beaucoup 
tires  -fi  boi\  qu^  Celui  d'Arabid,  ou  du  mont  Lî- 
Han.  On  i'^pelle  vulgairement  eneeris  de  Mocha-^ 
quoiqu'il  ne.  vienne  pj^s  de .  cette  ville  d'Arabie., 
<5ii  1  apporte  en  maffc  ,  quelquefois  en  petites  lar- 
rtieS,  mais  toujours  fort  chargé  d'ordures.  Il  cft 
rougeâtre  ,  &  d'un  goût  un  peu  amer.  Quelques 
marchands  épicfeirs-cJroguiftes  lé  donnent  pour  vrai 
oliban  \  d'autres  ,  non  moins  hardis  ,  &  auJdi  infi- 
dèles ,'  le  vendent  pour  véritable  bedelium, 

La  manne  Séncéns  n'eft  autre  ch<>fe  que  les  petits 
grains  ronds  ^  clairs  &  tranfparens  ,  qu'on  trouve 
Sans  l'oliban  ;  &  comme  véritablement  c'eil  de 
foliban  ,  oh  peut  s'en  fervir  aux  mêmes  u(àges.  On 
appelle  cependant  encore  manne  d*encens  les  pe- 
mes  miettes  farineufes  de  l'oliban  ,  qui  fe  rencon- 
trent au  foi^d  des  fàcs  ,  &  qui  ont  éce  produite^  par 
le  mouvement  de  la  voiture. 

La  fuie  à' encens  eft  cette  dernière  (brte  de  manne 
é*encens  ,  brûlée  de  la  manière  qu'on  brûle  l'ar- 
cançon ,  pour  faire  du  noir  de  fumée. 

L'écorce  ^encens  eft  l'écorce  de  l'arbre  qui  le 
produit  ;  elle  a  prefque  les  mêmes  qualités  &  la 
même  odeur  que  Vencens  ;  auflî  Ta  taît»-on  entrer 
âans  la  compoution  des  paftilles  &  des  parfums  in- 
flammables. 

.Bien  d'habiles  droguiftes  croient  que  toute  l'é- 
corce .  A*encens  qu'on  voit  en  France  ,  n'eft  rien 
antre  cbrofe  oue  ce  qu'on  appelle  vulgairement  e/27 
eens  des  Juifs. ,  qui  eft  une  écorc»^  qui  vient  des 
Indes  ,  &  qui  eft  bien  diflKrentc  de  la  véritable  écorce 
'^encens  ,  tant  pour  le  prix  ,-  -que  pour  l'odeur  et 
les  propriétés. 

•  Le  gâfipot  s'appelle  groj^èricens  ,  à  la  différence 
de  l'oliban  qu'on  appelle  encens'  fin»-  Oh  nt  fp\t 
Cas  trop  pourquoi  ce  dernier  ch  auffi  nommé  en- 
Ti'ens  fnâle  ;  àtx  moins  on  ne  voit  point  dans  les  aU- 
tcufs  qu'il  y  ait  f  encens  femelle  ;^  ce  qui  faudroit , 
ice  fembte ,  qui  fiât ,  pour  avoir  <ïonné  lieu  â  cette 
dénomination. 

1J encens  blanc ^  Vencens  commun^  ox  encens 
Je  village  ,  font  auftt  der  n^ins  fous  lefquels  on  vend 
le  galipot. 

ijencens  marbré ^  ou  madré ,  comme  i^appellent 
les  Provenpux  j  cft  une  des  efptoes  de  birras. 

Ce  que  l'on  nomme  encens  des  Juifs  ,  n'eft  autre 
chofe  que  le  ft^rax  rouge. 

L'tmcns  mâle  «  ou  olâb»  »  tpix%  dans  plufieurs 


comportions  gallenîques  &  chimiques.  On  s'en  (tft 
aufli  pour  appaifèr  la  douleur  des  dents  ;  mais  ce 
n'eft  pas  (ans  courir  rifqne  de  gâter  cellc»-qui  font 
faines^  &  de  ne  gtières  u>ulager  le  mal  que  caufene 
celles  quî*font  eîtifes. 

«  U encens  de  toutes»  fortes  eft  du  nombre  des 
i>  marchandiCès  venant  du  Levant ,  Barbarie  &  autres 
i>  pays  &  terrés  -de  la- domination  dû  roi  de  Pcrfè- 
o  &  d'Italie ,  fur  1b(qnelies  il  eft  ordonné  être  levé 
»  £0  pour  100  de  leur  valeur ,  conformément  i 
»  l'arrêt  daconfeil  du  15  août  1^85  >  avec  les  fols 
D  pour  livré  »c 

ENCHÈRE.  Mife  ,  ou  augmentation  de  prix 
qu^on  fait  furquelques  marchandifes  qui  font  vendues 
publiquement ,  foit  volontairement ,  comme  ordi« 
nairément  les  marchandifes  arrivées  par  Ips  vaiflèaur 
(ks  Compagnies  de  commerce  ,  foit  par  autorité  de 
juftiee ,  comnle  celles  qu'abandonne  un  marchand 
qui  a  fait  faillite  >  pour  le  payement  de  tes  créanciers* 

ENCHÉRIR.  Ofirir  d'une  marchandUb  qui  fe 
crie ,  un  prix  ftu-dtfliis  de  celui  qu'en  a  offert  le* 
dernier  enchériffêorr.  • 

ENciféRiR.  Signifie  auffi  augmenter  de  prix ^  de* 
venir  plus  cher.  La  dlfettè  des  lôies  &  des  ouvriers 
fait  beaucoup  «ncAcfnV  les  étoffes  de  Lyon  flt  de 
Tours. 

ENCHéRTR.  Veut  dire  encore  ,  vendre  à  plus  liauc 
prix  qtre  l'on  a  de  coutume. 

ENCHÉIIISSEUR.  Celui  qui  &it  enchère  fur 
une  '  marchandifo  qui  fe  crie  publiquement.  Les 
étoffes  de  la  compagnie  des  Indes  Ce  lont  .bien  ven^ 
dues  cette  année  \  jamais  il  n'y  eut  tant  à'enché^ 
rijfeurs* 

L'hniffier ,  ou  crieur ,  eft  obligé  de  délivrer  les 
marchandifes  criées  au  plus  ofiFrant&:  dernier  enché^ 
rijffeur  y  après  avoir  plufieurs  fois  ave  ni  â  liaute 
voix  ,  que  c'eft  pour  la  troifième  &  dernière  fois 
qu'illes  crie  ,  &  qu'il  va  les  adjuger. 

ENCOMBREMENT  ,  ou  ENCOMBRANCE  r 
comme  il  fe  dit  à  Bordeaux.  C'eft  l'embarras  que 
caïufent  dans  les  vaiilèaux  les  marchandifes  qui  en 
font  la  cargaifon ,  particulièrement  celles  qui  font 
d'un  gros  volume ,  comme  peuvent  être  les  balles 
de  liège ,  de  plumes  >  de  chanvre ,  de  pelleterie  ^  &c« 

Lorfonll  s'agit  du  fret  de  ces  fones  de  marchan- 
difes ,  lévaluaiion  du  tonneau  de  mer  fe  £àit- par 
rapport  à  Vencorkhrement ,  cVft-â-dire  ,  par  rapport 
à  l'embarras  qu'elles  peuvent  caufer  ,  ou  â  la  pi  ice 
qu'elles  peuvcat  occuper  dans  le  fond  de  cale  du 
vaifleau  ,  qui  eft  le  lieu  de  fa  charge. 


laver  des  plans  &  defieins  5  tantôt  une  compoiition 
de  noir  ,  d'huile  &  de  cérébcmlune ,  qui  s'emploie 
â  l-impref&on.  des  livres  &  eftaïupcs  ^  .à,  tanuV  un 
compofé  de  blanc  &  de-  teinture  de  Eréfd  ,  qui  s'ap- 
pelle rojette  y.  dont  on  fe  fcrt  pour  régbr  les  livres  > 
À  que  les  pisAtres  emploient  auili  quelquefois  dans 
Icon  ouvc^es.. 


END 

EtfcXt  i>«  lA*  Chxme.  Ceft  une  tipècc  de  noir^ 

Jumée  réduit  cnpecites  tablettes  ordinairement  quar- 

fées ,  im  p«u  plus  longaes  que  larges ,  de  deux  ou 

^  tvois  lignes  d'épaifleor,  dont  les  Cliinois  fe  fervent 

*poar  écrire ,  après  Tavoir  détrempée  avec  de  Teau.; 

&  que  l'on   emploie  eu   France  &  ailleurs  pour 

deluner ,  ou  pour  laver  des  plans  ,  des  deffins  >  &c. 

On  la  contreÊdt  en  France  %  &  il  en  vient  aufll 
qnandté  de  Hollande ,  que  les  HoUandois  fabri- 
«qoeiit  eux-mêmes*  Outre  qu^on  peut  reconnoicre 
la  véritable  pncre  de,  la  Chine  d*avec  celle  qui  ne 
feft  pas,  par  la  forme  des  tablettes,  &  par  les  fi- 
gnrcs  Imprimées  ^  on  la  diftingue  encore  mieux 
par  la  couleur  &  Todeur  ;  la  véritable  étant  très- 
noire  &  d'une  odeur  s^réable^  &  Tautre  feulement 
gisàtre  &  d'une  odeur  plus  mauvaife  que  bonne. 
»  différences  fufBfent  pour  en  faire  facilement  le 
dilcemement*  Aînfi  ou  voit  bien  qu'il  faut  choifir 
cecce  encre  vraie  la  Chine  >  c'eft*à-dire  >  trcs>noire  , 
d'une  odeur  agréable  &  en  tablettes  prefque  quar- 
lécs  &  peu  épailTes* 

•  iJencre  de  la  Chine ,  (bit  véritable  »  ou  contre- 
frite  9  Eût  une  portion  du  négoce  des  marchands 
^ciers-droguifies  de  Paris  :  quelques  merciers  en 
fendent  aniC. 

EmCRE   d'I1IPRIMEC7R  »    BMCRB   D'IMPRIMERIE, 

OU  E1ICRB  A  IMPRIMER.  Ceft  un  compofé  de  téré- 
benthine 3  d'huile  de  noix  on  de  lin  &  de  noir  de 
fiiooée ,  réduit  par  la  ctiiflbn  &  par  le  broyemenc 
en  une  efeèce  de  pâte  liquide ,  â  peu  près  iembla- 
ble  à  de  la  bouillie  ua  peu  épaiitè.  On  fe  ièrt  de 
cette  encre  à  imprimer  les  livres. 

*  ENDETTÉ.  Qui  doit  beaucoup,  qui  a  con- 
trarié quantité  de  dettes, 

ENDETTER  une  compagnie,  une  fociété.  Ceft 
contraé^er  en  leur   noni  des  dettes   coufîdérables. 

La  compagnie  de efl  abîmée;  (es  direc- 

içiiîs  Tont  endettée  a  n'en  jamais  revenir.  Notre 
Ibcjété  e/t  endettée  bien  au-delà  de  fes  fondK. 

yiiNDETTEK.  Faire  des  dettes  en  fon  propre  & 
privé -nonu  Je  me  Çvl\%  endetté  èit  tous  côtés.  , 

ENDOSSEMENT.  Se  dit  de  l'écriture  qui  fe 
met  au  clos  d'une  Icttie-de-chauge^  par  celui  qui  en 
eft  le  propriétaire  où  le  porteur ,  foit  pour  en  faire 
tran(potc  a  qndqu'un^  foÎE  pour  la  reniire  payable 
â  Tordre  d'un .  autre ,  fou  encore  pour  fervix  de 
quiiifince. 

Il  fajt  remarquer  que  lorfque  Vendojfemeru  d'une 
leitrc-de-change  eft  fait  pour  la  rendre  payable  à 
l'ordre  d'un  autre  ,  on  lui  donne  le  nom  aordre. 

Dans  Itt  pt.  V  de  Tordonnance  du  mois  de  mars 
1673,  il  y  a  quatre  articles  quiprctcriveLi:  en  quelle 
forme  ics  ordres ,  que  Ton  met  au  dos  dwS  letcres- 
dc-chaiige  j,  doivent  c:re  connus,  &  i  qui  les  lettres 
cnJofîécs  doivent  appartenir.  ^      ^ 

i'^.  Par  l'article  13- ,  les  ^2;natures  au  dos  des 
leitrcs-de- cil  auge  ,  ne  doivent  fervîr  que  ^endojfe" 
ment  y  ai  uoa  uoiiiie,  s'il  n'cft  da;c&  ne  contient 
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le  nom  de  celui  qui  a  payé  la  valeur  en  argent , 
marchandife  ou  autrement. 

i<>.  Par  1  article  14 ,  les  lettres-de-change  ,  en- 
dofleès  dans  les  formes  prefcrites  par  l'article  pré- 
cédent, appartiennent  i  celui  du  nom  duquel  l'ordre 
eft  rempli ,  fans  qu'il  ait  befoin  de  tranfport  ni  de 
fignification»  « 

3**.  L'article  iç  veut,  qu'au  cas  que  Yendojfe- 
ment  ne  foit  pas  dans  la  forme  ci-deftus  ,  les  lettres 
foienc  réputées  appartenir  â  celui  qui  les  a  endof^ 
fées ,  &  puiffent  être  faifies  par  fes  créanciers  ^  & 
compensées  par  fes  redevables. 

40.  Enfin ,  l'article  16  défend  expreftément  d'an*, 
tidater  les  ordres ,  à  peine  de  faux. 

Les  banquiers ,  marchands  y  nésocians  &  autres  ' 
perfonncs  qui  endoftènt  des  lettrcs-de-change ,  pour 
les  envoyer  recevoir  â  leur  échéance;  c'eft-i-dîre,| 
qui  mettent  leur  (impie  fignature  au  dos  des  lettres  , 
laiiïant  du  blanc  au-deflîis  pour  remplir  le  reçu, 
doivent  obferver  de  mettre  ou  à  côté,  ou  au-deftoas 
de  leur  fignature ,  ces  mots:  pour  Jervir  d'endùjfe^ 
ment ,  oyx  pour  acquits 

On  en  doit  ufer  ainfî,  afin  que  ceux  entre  les 
mains  de  qui  les  lettres  doivent  refter ,  après  que. 
le  paiement  en  a'  été  fait ,  ne  puifTent  changer  la- 
difpofîtion  de  la  fignamre  ,  (  qui  ne  doit  fervir  que 
pour  quittance,  \  en  un  ordre  de  payer  ï  un  autre 
le  contenu  de  la  lettre,  ce  qui  poutroit  fe  faire  &ci- 
lement  fans  la  précaution  ci-deflus  marquée  ,  fuppofô 
Que  celui  entre  les  mains  de  qui  la  lettre-de-change 
feroit  reftée ,  fât  de  mauvaife  roi. 

Il  faut  remarquer  que  les  billets  de  change  ■  fonç 
fufceptîblcs  à'endojfemens ,  auHi-bien  que  leslettres- 
de-change. 

ENDOSSER.  Écrire  fur  le  dos  d'une  lettre  ou 
billet  de  change ,  y  mettre  fon  endojjement* 

^KpOSSEXJR.  Celui  qui  endofle  ,  qui.écritXbn 

rare  au  dos  d'une  lettre  ou  billet  de  change,  pour 
la  rendre  payable  â  un  autre.* 

Le  porteur  d'une  lettre-de-change  proteftée  ,  peut 
(è  pourvoir  contre  les  endoffeurs ,  pour  le  paiement 
du  rechange  àt%  lieux  oïl  la  lettre  a  été  négociée , 
fuivant  leur  ordre:  Art,  5  du  tit.  6  de  l'ordonnance 
du  mois  de  mars  i€j3* 

Par  arrêt  du  parlement  du  30  août  17 14,  en 
forme  de  règlement ,  rendu  fur  les  concluions  du 
procureur-général  du  roi ,  concernant  les  lettres  & 
billets  de  change  perdus  &  adhirés  ,  il  eft  ordonné , 
Que  les  articles  XVlIl,  XIX  &p(XXlII  du  tit.  V 
Je  ladite  ordonnance  ,  feront  exécutés  félon  leur 
forme  &  teneur  ;  ce  faifant,  que  dans  le  cas  de  là 

fcrte  d^une  lettre  tirée  de  place  en  place ,  paj'able 
ordre,  &  (ur  laquelle  il  y  a  ip\\i^\çwx^  endofjcurs  y 
le  porteur  de  ladite  lettre  lera  tenu  de  s'av^reilêr  au 
dernier  Jefdits  endojfeurs ,  po^r  avoir  une  fçcqnde 
le ttrc-dc -change  \  lequel  fera  pareillement  tenu ,  fur 
la  réquifuicu  qui  lui  en  fera  faite  par  écrit  >  de 
prêter  fes  offices  au  porteur  de  la  lettre ,  auprès  du 
précédent  endojjcur  y  &  î^infi  remontant  Send^.jfcitr 
eu  endojfeur  y  jufqu'au  tireur  de  la  lettre  adhirée  i 
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roême  ic  prêter  fon  nom  audit  porteur,  cû  cas  qn^l 
fsûHe  donner  des  affignations  8c  f^ire  des  pourfuites 
judiciaires  contre  les  tndojfeurs  précédens  :  tous  les 
frais  qui  feront  faits  pour  raifon  de  ce,  même  les 
ports  de  lettres  &  autres  y  feront  payés  &  acquittés 
par  ledit  porteur  de  la  première  lettre-de-cnange 
qfti  aura  été  perdue ,  &  faute  par  le  dernier  endof- 
Jeur  de  ladite  lettre,  &  en  remontant  par  les  autres 
endojfeurs  ,  d'avoir  prêté  leurs  -offices  &  leur  nom 
audit  poneur  ,  après  en  avoir  été  requis  par  écrit  ; 
celui  defdits  endojfeurs  qui  aura  rcfufe  de  le  foire  , 
fera  tenu  de  tous  les  frais  &  dépens,  même  de  faux 
fiais  y  qui  pourront  être  faits  par  toutes  les  parties 
depuis  fon  refus. 

ENFANTS  DÉ  LANGUE.  On  nomme  ainfi 
dans  les  échelles  du  Levant ,  particulièrement  â 
Conftantinople  &  à  Smyrne,  àt  jeunes  François 
que  fa  majefté  très-chrétienne  entretient  dans  le  Le- 
vant ,  pour  y  apprendre  les  laneues  Turque ,  Arabe 
&  Grequc ,  pour  enfuite  fervir  de  drogmans  i  la 
nation, particulièrement  aux  confuls  &  aux  négocians. 
Ce  font  les  capucins  François  qui  ont  foin  de  leur 
éducation. 

ENFLER  DES  PARTIES,  ENFLER  UN  MÉ- 
MOIRE. C'cft  y  mettre  les  marchandées  qù*on  a 
livrées  à  plus  haut  prix  qu  elles  ne  valent,  ou  qu'on 
n'en  eft  convenu. 

On  dit  auflî ,  enfler  la   dépenfe  d*un  compte , 
pour   fignîficr  y  employer  des    articles  y  qui  n'y 
peuvent  ou  n'y  doivent  point  entrer. 
,  ENGAGÉ.  On  nommoit  ainfi  aux  Antilles ,  ceux 

Î'[ui  s'crtgageoient  avec  les  habitans  des  iflcs,  pour 
es  fervir  pendant  trois  ans.  On  les  appelloit  néan- 
moins plus  communément  trente-^fix  mois ,  i  caufe 
que  trois  années ,  à  douze  mois  chacune ,  reviennent 
â  ce  nombre  de  mois. 

ENGAGEMENT.  Se  dît  dans  le  comn^lHft , 
it  toutes  les  chofes  dopt  les  négocians  conviennent 
cnfemblc  pour  le  fait  de  leur  négoce.  On  Tentend 
encore  des  conditions  fous  lefquelics  les  commis  des 
compagnies  de  commerce  s'engagent  dans  leur  fer- 
vice.  Jai  figoé  mon  engagement  avec  les  directeurs 
de  la  compagnie  de  la  Chine. 
.  U  en  eft  ac  même  des  apprcntifs  &  des  garçons 
aos  marchands,  &dcLS  compagnons  des  artifaus. 

Engagement  de  march andtses, 

Moniïcwr  Jean-Pîerre  Ricard,  dans  fon  Traité  du 
négoce  d'Amfterdam,  donné  au  public  en  1721  > 
parle  d'une  eipèce  de  commerce  ou  de  négociation 
qui  iô  &it  à  Amftcrdanf ,  &  qui  eft  tout-d-feiit  in- 
connu en  France ,  auquel  il  donwe  le  nom  Senga-» 
gemjem  de  marchandijes.  Pour  (àtisfaîrc  la  curiofité 
du  leâeur  ^  on  va  donner  tel  on  extrait  de  ce  qu'en 
dit  cet  habile  &  cxaÀ  auteur*  *    '    . 

Il  y  a  pluileuis  coi^'onif^ures  qui  donnent  ordinaî*- 
icmem  occafion  i  ces  engag^mens  :  les  plus  corn-» 
munçs  font  lorfq«e  le  prix  àçs  roarchandi les  diminue 
<oi\f|dérablcmenc  ps^r  la  trop  gtapde   quantité  qu\ 
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s'en  troruve  dans  le*i  mag&fins  êcchtx  te^ ^».« — ^^ 
ou  qu'il  y  a  au  contraire  apparence  que  ces  mémef 
marchandifes  pourront-  bcsausomp  auvctieot^t  dans- 
quelque  temps.  Dans  ces  deux  cas  ,  Wmarclumds' 
qui  ont  betoiit  d'at^ent  eqa^ytGint ,  6c  <fà  ventent 
cependant  éditer  une  {^rte  certaine  et,  fanant- 2- 
trop  bon  marché  une  <ho&  qui  leor'  a  beaticoap*' 
coûté ,  ou  s'afiurer  un  pro&  qu^ls  pènfent  pouvoir 
efpérer  de  l'attg/nefitation  de  leurs  denrées ,  en  difi^•  ^ 
rant  de  les  vendre,  ont  tecoim'àl^éngdgement  de' 
leurs  marchandijes  ,   qtti  Ct  fait  ^e  £l  nuuûère 
fuivante. 

Le  marchand  qui  les- vent  engager,  s^iidrefle  i\ 
un  des  courtiers  qui  (è  mêlent  de^es  fortes  de  n^o* 
dations  ;  il  lui  cTonnc  une  note  de  eettes  qu'il  veuf 
mettre  en  gage  ;  on  convient  de  11nté#6t  qui   eft  ' 
ordinairement  depuis  trois  ou  trob  Se  demi ,  luiqu^a^  ' 
Cix  pour  cent  par  an,  félon  l'abondance  ou  la  rareté- 
de  l'argent;  on  régie  ce  qu'il  en  d6it  coûter  pottr 
le  magalinage,  enSn  toat  ce  qui  convient  à  la  qna- 
Dté  des  marchandifes.  L'accord  étant  fait,  le  courtier* 
en  écrit  l'obteation  fur  un'  fceau  ,  c*eft-à-dire  ,  for 
un  papier  fcelTé  du  fceau  de  l'état,  à-péu«^ris  comme- 
ce  qu  on  appelle  en  France  do  papier  timhré^y  &* 
la  dreffe  dans  la  forme  qu'on  donnera  dans  la  fuite.-' 

Il  Êiot  remarquer  que  ces  fortes  d'obKgatkms  font 
(t  communes  i  Amfterdam,  qu'on  en  trouve  de  touD 
imprimées  ches  la  plupart  dn  lâ>raires ,  &  que  \tt 
courtiers  n'ont  plu$  qu'a^  remplir  les  blancs  »  tuirane 
4a  différence  des  marchandifeç,  de  leur  iméréty  âe 
des  temps  dont  on  convient. 

L'exemple  que  M.  Ricard  6  prupofe  ponr  ett 
donner  un  modèle ,  ef^  d^lne  quantité  de  8000  li^es 
de  café,  valant  lors  de  Vengagemeru ,  18  fbk  la 
■  livre ,  qn'on  eneage  fur  le  pied  de  1 5  fols  la  livre  > 
pour  (ix  mois,  a  quatre  pour  cent  d'intérêt  par  an^ 
&  à  trois  fols  par  oalle  par  mois  de  magaiînagc. 

FoRMlrLE      d'uM      ENGAGElfBMT      PS 
MA!ICHANDZSES« 

a  Je  fouflisns  confeffe  par  la  préfente ,  devoir 
»  loyalement  a  Monfieur  N.  2V. . . .  la  fbmme  de 
»  dix  mille  florins  argent  courant ,  pour  argent 
»  comptant  reçu  de  lui  à  ma  fàtisfaéUoa;  laquelle 
»  fomme  de  dix  mille  florins  je  promets  payer  eqi 
»  argent  courant  dans  fix  mois  après  la  date  cte  la 
»  prefente ,  franc  &  quitte  de  tous  fr^s  ,  audit 
»  fîcur  iV.  N. .  .  .  ou  au  porteur  de  la  préfehte , 
»^  avec  l'intérêt  d'icelle ,  i  raifon  de  quatre  pont 
»  cent  par  an  :  &  en  cas  de  prolongation  ,  ju{qu*ail 
»  paiement  efFeéHf  du  capital  &  de  l*intérêt  ;  enga*^ 
»  géant  pour  cet  effet  ma  perfonne  &  totjs  mes  bicns^ 
»  &ns  exception  d'aucun ,  les  foumettant  à  tous  juges 
n  &  droits.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  préAnte  do 
^»  ma  'propre  main.  A  Amfterdam ,  le  i  novembre 
»  1718.  /.  P,  R.  » 

On  ajoute  enfuite  ce  qui  fuit  : 

«  Et  pour  plus  grande  efpérancc  du  contena  ci»» 
»  deiTùsji  fai'  détivrç  tç  remis^  au  pouvoir  4udk  fieuf 
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» JK iK •  •  comme uxigage volontaire,  i^ ballc$ de 
Bcafi  marquées  /,  JPT  A.  de  numéro  i  à  16.  y 
upcùnt  tooo  livres  ou  environ,  desquelles  je  le 
wuniik  fais  maître  dès-â-préfènt ,  laucorifant  de 
>les  rendre  &  faire  vendre  comme  il  trouvera  â 
t  propos,  même  fans  en  demander  aucune permifCon 
iCBjoftîce,  fi  je  ne  lui  paie  pas  la  fufdite  fonmie 
»  aiec  les  imérêts  &  les  fiais  aujour  de  Téchéance , 
>4t  aa  cas  ile  prolongation ,  jufqu'i  fon  entier,  rem- 
ibomlênient.  Promettant  de  plus  de  lui  payer  trois 
>  iôbpar  livre  à  claque  fois  que  le  café  pourra  baif- 

•  &r  de  deux  à  uois  fols  par  livre ,  &  trois  fols  par 
fedaque  balle  par  mois  pour  le  magafinage,  Se 
fetoas  autres   fnds  qu'il  pourra  faire  fixr  Icfdires» 

•  16  balles  y  raf&ancniflant  bien  expreffémen^  de  bt 

•  pêne  ou  dommage  qui  pourroit  arriver  audit 
»cafi,  (bit par  eau,  foit  par  ftsu ,  par  vol,  ou  par 
»  ^oeiqu  autre  accident  prévu  ou  imprévu*  A  Amf- 
>ierdam,ce  x  novembre  171 8.  J.  P,  R,n, 

n  JËwt  remarquer  que  lorfque  l'intérêt  eft  bien 


ramende  qu'encourent  les  mûriers  ;  mais  dans  ce 
os,  jon  met  que  l'intérêt  fera  payé  à  f  pour  cpnt 


^e  mois. 

S  Tempimiiteur  veut  retirer  tme  marcbandilè  en- 
pg^  pour  fix  mois  ,  avant  Texpiration  de  ce  tei:- 
tÊt  y  comme  aa  bout  de  trois  ou  quatre  mois ,  il 
•n  paye  pas  moins  Fimérêt  des  fit  mois  tout  en- 
liets  ;  ce  qui  i  la  véricé  paroit  iojuAe ,  mais  qui 
cepaidant  eft  autorifé  par  la  coutume ,  fur  la  iùp« 
pÀioQ  affeK  vratfsmbtable  que  l'emprunteur  ne  la 
vm.  renrer  que  pour  la  vendre  i,  un  prix  où  «il 
ttoif?e  de  quoi  fe  dédommager  de  l'intérêt  de  fon 
cangemeiit. 

^  Loiique  Pmpnttteur  n'eA  pas  dans  le  deflèin 
V  leiiier  fk  nfiucliaDc&fè  au  bout  du  tenae  con- 
rfp,  y  il  ta  «veitit  le  nrêieur  deux  ou  trois  jours 
annt  ïéchézncc  ;  &  sils  conviecment  d'une  pro- 
pagation ,  ib  en  font  mencion  au  i>af  de  l'obUga- 
iaa ,  anttemeflt  remprumeur  courroit  rifque ,  quel- 
fK  peu  qu'il  tardât  de  retirer  fes  marcbandafbs , 
ra  payer  aa  m<Miis  tMi  mois  d'intérêts ,  y  ayant 
fc  prêteurs  qui  en  prétendent  pour  deux  mois  & 
^ne  pour  crois ,  ^oand  le  terme  ne  fèroit  pafTé 
fK  de  deux  ou  trois  fours  ;  la  coutume  néanmoin» 
^  fi^ott  en  cfr  quitte  pour  un  mois. 

(^Naod  rempoioteur  veut  vendre  fa  marcbandife 
pei^  qu'elle  eft  engs^éç,  le  prêteur  ne  peut  re- 
wr  de  la  faire  voir  aux  courtiers  ou  aux  mar-' 
^ttdi  qui  la  vedmt  acbetex  ^  &  fi  la  vente  fè  fait 
^Si'^heoimc  bon  te.  connu  ,  ilJa  lui  délivre  fut  ua 
^e  parécrîc^  rtnnprutttenr ,  fur  quoi  le  prêteur 
k  livre  cn>  fon  nom  ;i£c.quand  rargenc  eft  entré', 
ji'^fMinttt  le  compte  â  reropranteur&  lu  j  paye 
Jeioipliis  delà  marcliandilè,  après  enamkid^di^ 
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tous  les  fiais  &  llntérêt  qui  lui  eft  dd  :  il  y  a  de* 
prêteurs  qui  en  ce  cas  fe  font  payer  une  demi'- 
commlÛion  ,  pour  la  peine  qulls  ont  de  livrer  {a 
marchandife  ic  d'en  tenir  compte  ;  ainiî  û  les  eni- 
pr unteurs  n'entendent  pas  la  payer ,  ils  doivent  au- 
paravant s'en  expliquer  avec  eux. 

Il  eft  d'ufage  &  de  fhonnêteté  que  le  prêteur  8c 
l'emprunteur  s'aveniilènt  mutuellement  j  l'un  qu'il 
veut  retirer  fon  argent  au  bout  du  terme ,  Se  l'autre 
que  dans  le  même  terme  il  veut  retirer  (à  mar- 
cbandife. 

Si  le  prêteur  a  aveni  remjpninteur  qu'il  aum 
befoin  de  fon  argent  à  l'échéance  du  terme ,  Se 
Que  celui-ci  ne  fe  ioic  pas  mis  en  peine  de  le  lui  ren* 
are ,  Tautre  eil  en  droit  de  préfencer  fa  requête  auK 
éciievins  y  pour  être  autorife  â  vendre  la  marcban- 
dife  engagée  pour  le  compte  &  smix  rifques  de  l'em- 
prunteur ;  ce  qui  efl  toujours  accorde  ,  quand  ce 
dernier  ne  peut  allé  juter  de  raifon  valablot 

£n  ce  cas ,  la  vente  doit  toujours  être  faite  en 
public  par  les  ofEciers  commis  â  cet  effet ,  &  Tem* 
pruntcur  a  la  liberté  de  s'y  trouver  pour  faire  en- 
chérir fa  marchandife  Se  la  pouffer  le  plus  haut 
qu'il  lui  efl  poiCble  ^  Se  après  la  vente ,  û  le  pro- 
duit excède  ce  qui  eft  dû  au  préteur  ,  l'excédent 
efl  délivré  â  l'emprunteur  :  &  fi  au  contraire  il 
n'eft  pas  fufiiiànt  pour  l'entier  paiement  du  prêteur , 
celui-ci  peut  pourfuivre  l'emprunceur  pour  le  paie- 
ment du  refte  ,  Se  le  faire  condamner  aux  intérêts  , 
iufqu'â  ce  que  tout  foit  acquitté. 

Toutes  fortes  de  marchandlfes  ne  font  pas  pro- 
pres à  être  exigées  fur  le  pied  de  leur  valeur  ni 
pour  loQg-temps  ,  &  celles  qui  peuvent  fe  gâter  alfé^ 
ment  comme  les  prunes  féches  ,  les  raifins  de  Co* 
rinthe  Se  les  figues,  ou  s'aigrir  Se  coulef  comme  let 
vins ,  s'engagent  ordinairement  pour  peu  de  mois , 
.Se  encore  â  if,  lo,  15,  Se  quelquefois  50  pour 
cent  moins  qu'elles  ne  valent  ,  ce  qui  fe  régie 
aufii  fuivant  que  ces  marchandifes  (ont  de  bon  ou 
de  mauvais  débit ,  ce  que  les  HoUandois  appellent 
marcAamdi/es  courantes  &  incourames. 

Il  faut  aufit  remarquer  que  le  mois  de  maf(a$* 
nage  Se  de  cavage  fe  compte  dans  ces  obligations 
autrement  que  dans  le  louage  ordinaire  des  maga- 
fins  Se  des  caves ,  od  les  mois  ne  font  que  de  i8 
jours,  &  où  par  conféquem  l'année  efl  compofée  de 
13  mois ,  au  lieu  xjue  dans  les  engaeemens  ,  les 
mois  fis  payent  d'un  jour  fixe,  comme  du  15  mai  au 
15  juipy  ce  qui  ne  £ût  l'année  qn«  de  i%  mois  9 
conmie  elle  eâ  naturellement. 

ENGAGER» Mettre  engage.  Ilfignifie  auili  diP' 
Jfûfer  d'une  chofi.  j'ai  engagé  mes  fonds  ,  ']€n» 
gagerai  plutôt  ma  vaiffelle  d'argent  que  de  ne  pas 
vous  payer  â  l'échéance  de  mon  billet. 

Engager.  Avec  le  pronom  perfoimel,  veut  quel? 

quefbis  dire,  h  endetter  y  quelquefois  entrer  ,^^ît^ 

une  afiàire  ,<  dans  tme  fociété  \  ^zx^t%  fois  y  ^Oiil'^ 

I  thnner.  quelqu'un ,  Se .  fouvi^.  xfrtndi^c  jHinti  fiy^U 

on-maitiie.  >  i 

fialis  v>a(e3:CC8;.figBificatioiis  ^  011  dit ,  e^  nrmê 
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de  commerce  :  ce  marchand  s'cft  engagé  At  tous 
côtés,  c'efl-a-dirc  ,  a  de  grandes  dette?.  Ce  manu- 
'fed^urier  rengage  dans  trop  d*entreprifes,  il  n'aura 
pas  la  force  de  les  foutenir.  Il  s'eft  engagé  de  dix 
mille  écus  pour  tirer  fonaflbcic  d  affaire.  Mon  fils 
s*eft  aujouid'liui  engagé  en  quali lé  d'écriv ain  prin- 
cipal avec  la  compagnie  d'Occident.  Les  matelots 
■Rengagent  avec  les  armateurs  d'un  vaiiTeau  mar- 
chand ^  &les  compa^^nons  des  divers  arts  &  métiers, 
'avec  les  maîtres  de  leur  profeflîon. 

ENGEL.  C'efl  une  des  divifions  de  la  livre  poids 
de  marc  en  Hollande.  Dix  cngels  font  le  loot ,  & 
trente  loots  la  livre.  Au  defTous  de  Yengel  eft  l'as  , 
trente  as  font  un  engtl,  Voye\\kiKZi.Y.  des  poids 

Ù  MESURES. 

ENGORGÉ»  On  appelle  un  drap  engorgé ,  un 
drap  qui  n'efl  pas  t>iftn  net  de  graiffe  ,  que  le  foulon 
n'a  pas  bien  dégraiffé.. 

ENGRAINER  UN  BATEAU,  fe  dit  de  cer- 
tttncs  marchandifes  de  gros  volume,  dont  le  pro- 
pnécatre  Q*efl  pas  preffé ,  qu'on  met  dans  un  bateau 

3ui  n*cil  pas  en  état  de  partir  fi-tôt;  pour  raifon 
e  quoi  on  obtient  |>ieilleur  marché  de  la  voiture , 
que  n'obciendrom  ceux  qui  y  mettront  huit  ou  dix 
jours  plus  tard,  u  Comme  vous  me  témoignez  n'être 
»  pas  fort  prefle  de  vos  plombs  ,  je  les  ai  mis  dans 
vè  un  bateau  pour  engrainer ,  moyennant  quoi  vous 
»  aurez  bonne  compofltion  de  la  voiture  ». 

ENGRÊLURE.  C'ef^  l'endroit  d'en  haut ,  gui 
régne  tout  le  long  d'une  dentelle  de  fi>ie  ou  de  ni , 
par  lequel  on  la  coud  au  linge ,  aux  habits ,  &c. 

On  appelle  encore  engrélure , .  un  certain  petit 
ouvrage  de  fil  de  lia  blanc,  très-bas,  qui  fe  tra- 
Taille  lur  l'oreiller  avec  des  fufeaux  &  des  épingles , 
que  l'on  coud  au  haut  éi^  dentelles ,  pour  en 
augmenter  la  hauteur ,  ou  pour  en  conierver  le 
bord ,  Qu  pour  le  rétablir  lorlqu'il  efl  ofé.  Il  fe  £ût 
des  engrélures  de  plufîeurs  qualités  &  façons ,  afin 
qu'elles  puiiTem  s'aflbitir  aux  dentelles  ,  mais  les 
plus  hautes  ne  paflênt  pas  deux  ou  trois  lignes. 
Ce  font  les  marchands  merciers  &  les  maîtreflès 
lineéres  qui  en  font  le  négoce. 

ENJOLIVER  ,  orner ,  ajuftcr ,  parer  quelque 
ouvrage.  Il  eil  permis  aux  marchands  merciers 
ii  enjoliver  toutes  \t$  marchandifes  qu'ils  vendent , 
mais  non  pas  de  les  fabriquer. 

ENJOLIVEUR.  On  donne  le  nom  i'enjoiheurj 
à  plufieurs  marchands  êc  artifàns  ,  ou  autres ,  aut 
merciers ,  aux  b<M|tonniers  &  anx  patenotrierS* 

ENLUMINEUR.  Peintre  en  détrempe,  qui 
applique  des  couleurs  fur  des  deffins  &  des  images. 
Les  enlumineurs  font  à  Paris  une  communauté  avec 
les  peintres ,  les  fculpteuts  &  les  graveurs. 

Quelques  particuliers  ayant  obtenu  au  mois  d'oc- 
tobre 1607 ,  des  lettres  patentes  du  roi ,  en  forme 
d^édie,  pour  Téreiftion  en  ma^trife  jurée  de  l'art 
^'enlumineur  en  la  irille  def  Paris ,  la  communauté 
Jm  peintre  8c  Ceûiftûuit^  forma  oppofition  à  la  vé- 
rification &  enregifircment  des  lettres  ,  de  obtint 
icm^ûce  dïiïS^mansn^Q^  y  poMafadéfeoT^  d^iger 
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cette  mattriiè.  Depuis  ce  temps,  Tart  d'èrtluminuref 
a  été  comme  ajouté  aut  trois  autres ,  qui  compofeat 
cette  ancienne  communauté,  dont  les  maîtres  font 
préfentcmcnt  nommés  maîtres  de  l'art  de  peinture , 
fculpture  ,  gravure  &  enluminure. 

ENSACHÉ.  Ce  qui  tù,  enfermé  dans  un  fac.  On 
appelle,  dans  le  commerce  des  farines»  dé  la  farine 
Bien  enfachéey  celle  qui  eft  bien  foulée  &  biea 
preflec  dans  les  facs.  V'oye^  l'article  du  blfcuit  de 
mer ,  où  il  eR  parlé  des  farines  qui'  font  les  plus 
propres  à  en  faire  des  galettes. 

ENSEIGNE.  Terme  de  m^nufaHure  de  drape^ 
rie.  Il  figniSe  une  certaine  mejure  de  drap  ,  qui 
tcvient  à  trois  aunes  de  France;  enforce  que  v:|uaii(i 
on  dît  qu'une  pièce  de  drap  eil  de  quinze  cnfÀgncs^ 
on  doit  entendre  qu'elle  contient  quaraïuc  -  cinq 
aunes. 

Le  mot  à^enfùgne  y  en  ce  fcns,  a  i'x  pris  des 
HoUandois,  auflî  n'cfi-il  guères  en  ufage  que  dans 
les  manufadi^ures  oïl  l'on  veut  imiter  les  fabiique^ 
de  Hollande.  Dans  les  autres  manuiaclarcs,  comaie 
peuvent  être  celles  de  Rouen,  Darnatal,  Eibeuf, 
Louviers  ,  &c.  on  ne  fe  fêrt  ordinairement  que  du 
mot  de  marque ,  qui  veut  dire  la  même  choie ,  la 
marque  étant  aufli  de  trois  aunes. 

En  Hollande ,  Yenfeigne  eft  d'environ  cinq  aunes 
du  pays ,  ce  qui  eft  i  peu  près  femblable  à  trois 
aunes  de  France. 

Enseigne.  Signifie  aufG  cette  efpèce  de  tableau» 
OM  figures  en  reliefs  que  les  marchands  &  artifans 
tiennent  fufpendus  devant ,  ou  au-deflus  de  leurs 
mailbns  ,  magafius  &  bottiques ,  pour  indiquer 
aux  paflans ,  ou  à  ceux  qui  ont  befom  d'eux  ,  leuc 
demeure ,  leur  profefiion ,  ou  la  qualité  des  mar-* 
chandifes  qu'ils  vendent ,  &  des  ouvrages  qu'ils^ 
fabriquent.  .     .' 

Il  n'eft  pas  permis  à  qui  que  ce  foit ,  d'imiter  o\% 
d'ufurper  des  enfeignes  déjà  choiiies  par  d'autres 
marchands  ou  artiUns,  fur-tout  s'ils  ont  leur  de- 
meure dans  le  même  quartier ,  fi  Ton  çft  du  mem^ 
métier ,  ou  qu'on  fafic  trafic  de  la  niême  luac^ 
chandijfe.    -  *  • 

A  Paris ,  il  eft  dd  au  voycr  un  droit  £enfeigne( 
quand  on  en  veut  pofer  une  nouvelle ,  &  qu'on  en 
veut  changer. 

L'ordonnance  d«  la  ville,  ic  celles  des  aides 9 
enjoignent  aux  cabaretiers ,  taverniers ,  hôtelliers  ^ 
autres'vendant  vin  en  détail ,  de  mettre  des  enfiigncs-^ 
&  bouchons  aux  endroits  où  ils  en  débitent» 

La  ville  de  Londies  eft  remarquable  pour  le* 
belles  enfeis^nes  que  les  marchands  y  font  pofer» 
Elles  furpaàent  g(niéralement  celles  cte  Paris  pour 
la  grandeur ,  pour  la  façon  &  pour  le  prix*  Il  y 
en  a  plufieurs  qui  ont  coûté  jmqa'â  vingt ,  crenm 
ou  cinquante  livres  fterlings*  Il  y  en*  a  taèçie'  douc^ 
ou  trois  extraordinaires  à  de  gros  marchands  dv* 

Erers  ou  d'éoofFe  de  foie ,  oai  ont  coAcé-  iufi|u'â  cenc 
vres  fterlîngs  :  ce  qui  rewent  â  pbude  deax  «nilU 
toutnois^    *  •.  ...;.. 

ENTAMER, 
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ÎMTAMËR/Otcr,  couper  »  rctrâftclie^  Kft 

pâme  i'un  tout. 

'   Onlc  dhy  dans  le  commerce  y  de  Covces  les 

marcl^indifes ,  Ikitieiin  &  denrées  qae  les  marehands 

qui  en  foot  trafic ,   vendent  en  détail  ,  lor fqa'ils 

OMimiencenc  à  en  ôcer  «quelque  chofe« 

'   Entamer  on  tonneau  de  biérç  ,  d'koile  »  de  vin , 

fean-de-yie ,  c'eft  en  tirer  les  premières  pintes. 

-  Entamer  un  bateau  de  boîs ,  de  charbon ,  de 
foin ,  c'eft  commencer  a  le  débiter» 

Entamer  un  pot ,  une  tinette  de  beurre ,  un  baril 
d  olives ,  un  panier  de  marée  y  nneeaqiie  de  Hareng , 
c'eft  tirer  8c  vendre  pour  la  première  tbis  de  ce  qui 
cft  contenu  &  enfermé  dans  tous  ces  vaifleaux. 

Entamer*  Se  dit  en  quelque  forte  plus  pani* 
cttSèfemcot  des  draps  &  autres  éto£s  de  lainerie  ; 
des  étoffes  iFor ,  d'argent  êc  dé  foie  ;  des  toiles  ^ 
des  dentelles ,  des  rubans  >  &c*  dont  on  lève  les- 
ftemîcres  aunes  s  aufC  j  ob(èrv&'t--on  pour  l'or- 
dioaire  «  parmi  les  marchands  habiles  Se  eza£b$ , 
plus  de  piccanrion  que  pour  les  autres  denrées  ou 
l&archandî&s. 

i  Les  éco&s  de  lame  t*êntameru  prefque  toujours 
par  la  queue ,  â  caufè  des  marques  &  enfeignemens 
qui  font  au  chef;  comme  les  nom,  demeure  6c 
Buméro  de  l'ouvrier  $  les  rofes  ou'rofitttes  pour  la 
teiamrc ,  les  plombs  de  fiibrique  »  de  vifite  ac  d'au- 
ta%ty  qu'il  eit  bon  de  conferver ,  &  qui  fervent  â 
faire  connoitre  la  qualité  &  bonté  des  étoffes  y  Bc  à 
faftifier  daas  les  occafions ,  qui  n'arrivent  que  trop 
Ibaveut,  qu'elles  ne  font  pas  de  c^fitrebande  oii 
de  £diriqae  étrangère. 

LorG|it^une  pièce  cù.  entamée  y  de  quelque  tpur 
lité  qu'aie  (oit ,  (bit  or  ou  argent,  foie  ou  laiïie, 
il  fiuit  mettre  fiir  Fétiquctte  >  qui  contient  Tausage  y 
le  jour  qu'on  l'a  entamée ,  la  quantité  qu'on  en  a 
coupée  y  8c  aînfi  de  fuite  â  chaque  fois  qu  on  enlève 
quaque  chofe  y  afin  de  pouvoir  voir  ce  qui  en 
nfte  y  (ans  être  obligé  de  Tauner*  On  en  fait  i 
proportion  des  denteUes ,  des  toiles  y  êcc* 

Les  ét«f(ès  entamées  ne  peuvent  (tre  revendis 
qnées  par  le  marchand ,  ouvrier  ou  manu&âurier 
nui  les  a  vendues  -,  lorfqu'elles  fê  trouvent  fous  le 
icellé  é*um.  négociant  qui  a  £iit  fiûllite  ;  ce  privilège 
n'appanenant  qu'à  ceÙes  qui  ont  chef  ou  queue. 

ENTENDRE  LE  NUMÉRO.  Ccf^,  en  termes 
ée  commerce  y  connoitre  le  véritable  prix  dHine 
narchandife ,  caché  fous  la  fauffe  marque  que  le 
Urchand  a  coutume  d'y  mettre. 

-  Il  n'y  a  que  le  marchand  lui-même  &  Tes  garçons 
||nî  doivent  avoir  connotflTance  de  ce  numéro ,  afin 
ffoTih  puil!èn(  fè  réfinidro  iùr  le  prix  qu'on  leur 
ôSre  de  leur  inarchandife ,  fuivant  que  cette  fauflè 
narque  leur  en  indique  le-  véritable.  ' 

Ok  dit  en  proverbe ,  qu'un  homme  entend  le 
numéro  y  pouf  diie  qu'il  eft  habile  ;  parce  que 
«efl  en  eafec  une  habileté  de  fçavoir  cette  efpece 
de  chiffire  des  .marchands*  . 
^.ENTRE  DEUX  FERS  ^ott  ENTRE  FERS. 
(  terme  de  balancier.  )  C'efl  lorfque  pefiuu  de  k 
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tiflrdtianJîfè  dans  uiie  balance ,  ou  def  e^èces  de 
monnoie  dans  un  trébuchet,  la  lance  ou  fieau.eft 
d'équilibre  &  direârement  placée  dans  le  milieu  de 
la  chape ,  &ns  tomber  plus  d'un  cAté  que  de  l'autre.  * 
Cette  piftole  e(t  entre  deux  /ers.  Il  faut  toujours 
que  le  trait  foit  du  cocé  de  la  marchandifè. 

ENTRÉE.  Droit  ou  imp^t  y  qu'on  lève  au  nom 

^  du  fouverain ,  fur  les  mardiandifes  qui  entrent  dans 

un  état ,  foit  par  terre  y  foit  par  mer  >  fuivant  ie 

tarif  qui  en  eu  drçffé  ,  6c  qui  doit  être  affiché  ett. 

lieu  apparent  dans  les  bureaux  od  ces  droits  s'exigent. 

L^s  droits  d'entrée  fe  payent  aufli  en  France  Gic 
les  marchandifes  qui  entrent  dans  les  provinces, 
qui  font  réputées  étrangères  :  &  il  y  en  a  d'autres 
encore ,  qui  fè  lèvent  a  l'entrée  de  quelques  villes» 

Lprfqus  le  droit  d'entrée  de  quelque  marchan- 
difè y  tt'eft  pas  réglé  par  le  tarit ,  il  fe  paye  par 
eftimation,  c'efl^â-dire  »  à  proportion  de- ce  qu'une 
autre  marchandifè  â  peu  près  de  même  qualité ,  z* 
coutume  de  payer. 

Les  droits  d'entrée  fè  payent  y  compds  les  caîf^ 
fes  y  tonneaux  y  ferpillières  y  caftons ,  toUes  y  pailles  , 
(fc  autres  emballages;  d  la  réfèrve  des  drogueries 
&  épiceries,  fur  lefquelles  les  emballages  font 
déduits. 

.  Toutes  marchandifes  ne  peuvent  pas  entrer  par 
toutes  fortes  de  villes  te  de  ports  .y  même  en  payant 
les  droits  ;  mais  fealemenr  pour  de  certaines  y  pas 
les  lieux  qui  leur  font  marqués  y  ou  par  les  ordon« 
aances,  ou  par  les  arrêts  du  €»nfdj ,  eoi9me  les 
drogueries  &  épiceries  y  par  la  Rochelle ,  Rouen  de 
Calais  »  Bordeam ,  Lyon  8c  Maiièiile  ;  Us  ehevsbiT  ^ 
par  Dourlensy  Peromie,  Amiens»  &c.  les  nÉanu-. 
tadhires  étrangères  «  par  fsbxt  Vallcry  8c  Cabusî-de 
ainfi  de  quelques  autres. 

Les  peines  contre  ceux  qui  veulent  faire  entrer 
les  marchandifes  en  fraude,  font  la  confifcation 
d'icelles ,  &  des  équipages  8c  luumois  y  8c  d'une 
amende  flatuée  par  lefdites  ordonnances  8c  arrêts  , 
qui  compofènt  le  code  mercaçtil  ou  les  régies  fif^ 
,  cales  du  commerce. 

EsTRÉE.  Terme  de' teneur  de  livres  en  parties 
doubles.  U entrée  du  grand  livre,  c'efV  Tétât  de» 
débiteurs  8c  créditeurs ,  portés  par  la  balance  ou  le 
bilan  du  livre  précédent. 

ENTREMETTEUR.  Médiateur  qui  intervient 
entre  deux  marchands,  pour  fiidliter  quelque  mar-' 
ché  ou  qudque  négociation* 

Les  négocians  (e  fervent  plus  ordinairemenc  du 
terme  d'agent  de  change ,  fi  c'efl  pour  ides  rtmifès 
d'argent  ou  autres  affaires  de  banque  ;  ou  de  celui 
de  courtier  y  fi  c'efl  pour  achat  8c  vente  de  mar« 
chandifes. 

ENTREPOSER.  Mettre  des  marchandifes  dans 
un  magafin  d^entrepôt, 

ENTREPOSEUR.  Commis  qui  a  frin  d'unma^ 
gafin  ou  d'un  bureau  d'entrepôt.,  -    i  v 

Ce  terme  n'a  pas  une  grande  antiquité ,  &  il  ne 
fè  trouve  dans  aucun  a^e  public  avant  la  déclara^ 
WA  du  roij  du  lo  oâqbre  i7f3->  qui.réj^  Il 
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mmlke  jloat  la  «oçiipagM  4cé  late  doit  fiôce 
IçzploicadQa  de  U  v^ace  exclofîve  da  café. 

L'article  VI  de  cette  déclaration  ponc  y  que  la 
compagnie  pourra  établir  des  m^^afios ,  bureaux  & 
c^^trepocs ,  &  y  préporcL*  des  receveurs  ,  gardes-ma- 
gadns,  cntrepojeurs  y  &c«  en  tel  nombre  &  dans, 
tf lies  villes  &lieux  qu'elle  jugera  néceflkires.  Voye\ 
](mtrep<3t. 

ENTREPOST.  L/«^  de  réfervCyoiiVoxi^^Qlk 
quelque  chofe  qai  vient  de  dehors  ;  &  où  on  la 
garde  pendant  quelque  temps ,  pour  l'en  tirer  y  & 
pouf  l'envoyer  ailleurs  y  lorlqu'ou  le  juge  â propos, 
U  qu'il  eft  néceifaire. 

Villes  d'ENTREPÔT«  Ce  font  des  villes  dans  lef- 

Juelles  arrivent  des  maiTchandifes  ,  pour  y  être 
échareées  y  mais  non  pour  y  être  vendues  ;  & 
d'od  elles  pafTent  au  lieu  de  leur  destination ,  en 
les  chargeant  fur  d'autres  voitures  ,  ou  par  terre  > 
ou  par  eau. 

Miyrne  eft  la  principale  ville  du  Levant  >  od  les 
Fnmçoii  y  les  Anglois  y  les  Hollandois  5c  les  autres 
nations  y  font  Venuepôt  de  leurs  marckaadifes  pour 
Iji  Per(è  5c  les  états  du  grand-feigneac.  Batavia  eft 
V^ntrevit  de  ia.  célèbre  compafflie  de  Hollande , 
pour  le  commerce  des  grandes  Indes. 

La  France  a  wfEi  quantité  de  WUet  Smtmôt  y 
(oïl  pour  les  nurçkandHês  qui  neonenc  de  réttan- 
ger  y  (bit  pouf  ccJles  qui  (e  fabriquant  dans  quel* 

Îoes  provix^cef  dj»  royaume,  (e  doivent  envoyer  dans 
autres  prov^ice^  élpigoées^ ,  ou  paflèr  dans  les  états 
voifins, 

CoMJiituqwAUiit  d'i»tii£p4t.  Ce  font  des 
fàSeurs  qui  c^^snt  dans  les  «illes  ^'entrepôt  >  5c 
qui,  ayant  feûi  .dte  .tfiùtsos  les  ipatckandifiss  qui  y 
arrivent  pour  le  compte  de  lenxs  ooumieetants  y  ont 
tfi»  pareiUenicot  id»&s  leur  &ire  tenir. 

Magasiv  p'EyTRB^dT.  C'eft  un  magafin  établi 
4ans  quelques  bvisaux  des  cinq  groflès  fermes ,  en 
confëqueiice  .de  i'ocdonnance  de  16^4  5c  de  celle 
de  i  ^$4  y  .jiQ»r  y  neoeycir  )t:s  marchandifes  deftinées 
pour  les  pays  étrangers. 

fjt%  villes  .od  .il  y  a  de  ces  ibftes  de  maga£ns  y  font 
b  Rochelle  y  Ingrande  >  Rouen  ,  le  Havre  de  grâce , 
Pief^e,  Calais ,  Abbevilk ,  Amietis ,  Guife,  'Troyes 
9c  $•  Jean  de  Laune. 

Les  étcai^rs  5c  les  François  ont  également  droit 
d'y  Âpterpoter  leurs  marcl^nc&fiss  y  qui  ne  (ont  fa- 
cettes â  aucun  droit  d'entrée  5c  de  fortie,  pourva 
2u'e)les  feient  transportées  hors  du  Royaume  dans 
X  mois ,  par  les  mêmes  lieux  par  lefquels  elles  y 
iMx  entrées. 

.  Ces  jonagafins  ibnt  fiurmés  i  deux  deft  >  ToBe  des- 
quelles refte  entre  le» mains  du  fermier,  ^  l'autre 
ta  ceUfts.d'un  des  députés  des  marchands.  Pour  y 
interpofer  des  marchandiies ,  les  marchands  voitu- 
«iors  dciivKnt  sepréfenter  leurs  lettres  de  voiture , 
ou  connoiflemens ,  au  conums,  avec  la.  déclaration 
tB  détail  <le  ce  qui  eft  (contenu  d^ns  les  ballots  5c 
pMoets ,  pour  en  être  fût  la  vériiScation  y  Se  être 
âpuitc  icollés  5c  f4o°d)és.  Aucune  marchaodifè  ne 
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MOI  ktt  iotewofée,  â  moins  que  la  defHnatfon  tfeti 
iblt  faite  par  lefdites  lettres  de  voiture  Se  connoi^ 
(èadens  ;  5c  ne  peut  être  enfuite  vendue  dans  le 
royaume  y  i  peme  de  conSfcation  5c  de  cinq  cent 
livres  d'amende* 

Tous  autres  magajîns  (Tentrepât^hors  ceux  nuu> 
qués  cl-defius ,  (ont  défendus  dans  les  Quatre  lieues 
ptoche  les  frontières  de  la  ferme  >  5c  dans  les  huit 
lieues  prës  de  la  ville  de  Paris ,  à  peine  de  confifi:a«* 
tion  y  5c  de  trois  cens  livres  d'amende. 

Les  droits  établis  fur  le  commerce  >  les  pcivilége^ 
exdufifs ,  les  prohibitions  5c  tous  les  autres  fyftèmeis 
contraires  à  la  liberté  du  commerce  ,  néceffitent  ces 
formalités ,  ces  amendes  5c  confi(cations  ,  qui  fonC 
â  la  charge  des  nations  5c  en  pure  perte  pour  le 
Ibuverain. 

EmtrbpAt.  Se  dit  auffi  pour  perfonne  înterpofSe* 
Écrire  par  entrepôt  ;  c'eft  écrire  par  le  moyen  d'«nc 
per(bnne  dont  on  eft  convenu  avec  fon  carre^oiw  - 
dant*  On  oe  lè  (en  de  cette  manière  d'écrire  »  que 
dans  les  a&ires  de  conféquence. 

ENIHEPRENDRE.  Se  charger  de  la  réuffice 
d'une  ai&tre  ,  d^un  négoce  »  d'une  nianufadhire  y  d'un  ' 
biciment»  5cç.  La  compagnie  de  l'Affientea  entre* 
pris  de  fournir  des  nègres  pour  l'Amérique  Elpa«- 
gnole.  Le  fieur  Cadeau  eft  le  premîet  qui  a  entre-* 
pris  en  France  la  manu&chire  des  draps  fitçon  de  ' 
Hollande.  Ce  maître  maçon  a  entrepris  ce  bâtimeDC  p 
5c  doit  le  rendre  la  clef  1  la  main. 

ENTREPRISE.  Deflèin  de  faire  une  chofe.  Il 
(û  dit  aufli  de  l'exécution  de  la  ckofe  enxrepri/r. 
Dans  le  premier  fens ,  on  dit:  ce  négociant  fè 
raillera  dais  ùl  nouvelle  maoufa^hire  ;  cette  entre** 
prife  eft  trop  aurdeiTus  de  (es  forces*  Dans  l'autté 
(èns  on  dit  :  lentreprife  de  ce  fabriquant  a  été  heu-» 
redè }  il  a  gagné  cent  mille  écns  (ur  fes  draps. 

Entremiise.  Se  die  audi  des  ouvrages  que  les 
maîtres  d'une  commanaaté  de  quelque  art  ou  mé* 
tier  font ,  ëhss  avoir  droit  de  les  faire  >  5t  lorfqu^ls 
appartiennent  aux  mattres  d\ui  autre  corps.  Ainfi 
c  êft  une  entrepnft  des  favetiers  fnr  les  cordonniers  ^ 
5c  des  cosdonmers  fur  ks  (àvetien  \  loifque  ceux* 
d  travaillent  en  neuf,  5c  que  ceoz-U  travaillent  en 
vieux ^  autrement  ^  les  uns  5c  les  antres,  que  pour 
eux-mêmes  y  leurs  femmes  &  ttifkns. 

C'eft  de  ces  (brtes  Serareprifes  que  naîflènt  tatic 
de  conceftations  5c  de  procès  entre  les  maîtres  des 
diareriçs  communautés  des  aies  5c  métiers  de  Paris. 

ENVELOPPE.  Le  papier  os  la  toile  qui  fèrti 
empaaueter  5c  couvrir  £ts  marchandîfes.  On  dit  pa« 
pier  k enveloppe  y  toile  itemfehppe  i  pour  dire  # 
certaine  iorte  de  papier  ou  de  -(oàe ,  qui  fert  au 
marchands  à  cet  ufitge* 

ENVERS.  Le  eôté  le  moins  heaÀ  d'une  étofle  $ 
ce  qui  eft  deflbus  l'endrcnt.  Les  étoffes  à  deux  envers 
(ont  celles  qui  (ont  également  travaillées  des  deux 
c6téf  :  il  (èmUe  qiill  fandroit  dise,  ou  â  deux  eii!» 
droits  ;  ou  y  (ans  envers  :  mats  l'crfii^  renspoite. 

Les  tapifferics  de  haate-liflè  de  tsavattent  pas 
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CNVERSlN.Pethe  ëto&  de  laine  qd  Ce  &bri- 
l|Pf  i  dilloQS-Gir- Marne.  Par  le  règlement  de 
'Uji  »  (ait  par  6cs  ju^es  <les  manufaâores  de  cette 
fîfle,  les  enverfins  doient  avoir  deux  aunes  de  Ch^ 
bis  de  largeur  fur  le  métier  »  pour  être  réduits  , 
m  fonir  du  foulon ,  â  trois  quarts  aunage  de  Paris. 

ENVOL  Aâion  par  laquelle  on  fait  tranfporter 
ine  choie  d'un  lieu  a  un  autre«  J'ai  fait  V envoi  de 
mes  iiurchandiles  pour  la  foire  de  Rennes  par  un 
tel  rooïer.  Vous  devez  avoir  reçu  mes  lettres  de 
cJB^e  ;  j'en  ai  fait  Venvoi  par  le  dernier  courier. 

ENVOYER.  Faire  l'enyoî  d'une  chofc.  La  com- 
Njpiie  dç  la  Chine  envoyé  cette  année  deux  navires 

E  P 


ÉPERONNIER.  Tout  afpîrant  à  la  raaîtrîfc  eft 
tenu  de  chcf^l'œuvre  ,  ou  au  moins  de  la  fimple 
expérience  ,  fuivant  fa  qualité.  Le  fils  de  maître , 
fiédcpois  la  maitrifê  de  fon  père ,  &  le  compagnon 
épouuoc  fille  ou  veuve  de  maître  >  font  ceux  qui 
ne  doivent  que  Texpérience. 

Le  chef-acrnvrc  de  lomder-^ptnmnîcr  ,  ouvrier 
lie  la  fôige ,  cA  un  mord  daufèt  i  c'eil-i-dire ,  un 
jnordparhût  ,  doré  ou  argenté  ,  i  ferres ,  droit  fur 
fa  pointes  ,  garni  de  porte-mord  ^  de  chauflès-frapes 
de  fer  ^  de  Ulinière  U  gourmette  :  fon  expérience 
A  on  mord  de  petit  prix  &  facile  d  faire. 

ÉPICERIE.  On  appelle  à  Paris  ,  le  corps  de 
ttfktne  y  celui  des  ux  corps  des  marchands  où  fe 
hk  le  commerce  des  drogues  Se  autres  marchan* 
Aies  comprUês  fbus  le  nom  Sépicerie,  Il  eft  le 
Jêcond  des  fix  corp&^  &  a  rang  après  celui  de  la 
'nperie. 

EficERiBS.  Sigoifie  en  génécal  toutes  fortes  de 
irogrues  y  dont  les  marchands  épiciers  font  négoce  , 
]niticulièrement  les  aromatiques  qui  viennent  80- 
rient,  comme  clou  de  girofle ,  canelle ,  noix ,  mu£- 
catk  ,  poivre  ^  gingembre  y  &c. 

Quelques-uns  comprennent  aufli  fous  le  titre  Sépi- 
ttnts  y  les  drogues  médednales  qui  (e  tirent  des 
pays  Orientaux  \  telles  que  font  la  càftê ,  \t  féné  ,  &c. 
nais  ces  fortes  de  marchancKfes  font  plus  ordinai* 
temen:  appellées  drogueries. 
.Dans  le  tarif  de  1664,  pour  ce  qui  côncemcples 
enuces  du  royaume  ,  les  droguenes  &  épiceries 
font  diftînguées  &  féparées  des  autres  mârchandifiss , 
Il  les  droits  en  doivent  être  payés  au  poids. 

Les  places  importances  que  les  HoUandois  poflS- 
deot  dans  les  Indes  oneocales,  les  fendent  maîtres 
^prefque  tout  le  coimncroedes  épiceries;  8c  c'eft 
de  rifle  de  Çeylan  ëc  des  ancres  ides  qu'ils  ont 
pris  fur  les  originaires  9c  même  fiir  les  Européens, 
^  s'en  étoienc  mis  en  poflèflioa  avant  eux ,  qu'ils 
tireot  quafi  tout  le-  girolle ,  la<  canelle ,  là  mulcade 
&  le  poivre  qu'ils  apportent  en*  Europe-,. 4c*  qu'ils 
vendent  fi  '^rem^nt  aux  amtes  nations  »  opi  ne 

Eivent  |)our  la-.  plu{>arr  fe  difpenfer  de  {Nms  par 
n  mains  pour  ce  commerce  «.q^les  naàH^mp 
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Par  IWidlë  t^^  du  titre  ;  de  PocdtoiAailce  de 
Louis  XIV  y  fur  le  fait  des  cinq  groflès  fermes,  dur 
mois  de  février  1687  y  il  eft  or<&nné  y  (bus  peine- 
de  confifcation  &  de  300  1.  d'amende  >  i  tous  ceut> 
qui  apporteront  des  épiceries  cfes  pays  étrangers  , 
dans  i  étendue  de  la  ferme  ,  de  les  faire  entrer  fèu^' 
lemen:  pju:  la  RocheOe ,  Rouen  Si  Càlaîs  ;  fans  pré« 
judice  néarunoins  des  autres    lieux   des  province»: 
réputées  étrangères ,  par  lefimels  il  en  eft  permis 
l'entrée  j  fçavoir,  Bordeaux  y  jLyon  Se  MarlèiUe*  Et* 
par  l'article  i  du  même  titre ,  il  eft  dit ,   que  les 
épiâeries  entrées  dans  le. royaume  par  lefilites  ville» 
de  Bordeaux  y  Lyon  &  Macfeille ,  pourront  entre» 
dans  l'étendue  de  la  iferme  par  tous  les  bureaux  y  eiS 
juftifiant  que  les  droits  y  ont  été  payés ,  St,  en  payaaft 
le  fujpplément. 

ÉPICES*  On  appelle  ainfi  toutes  fortes  de  dra^ 
gués  orientales  &  aromatiques ,  qui  ont  des  qualités 
chaudes  &  piquantes ,  &  lur-tout  celles  dont  l'on 
fe  fen  pour  1  aflàifonnement  des  fauces  ;  comma 
font  le  poivre  y  la  mufcade  ,1e  gingembre,  le  girofle ^ 
la  canelle ,  &c« 

Les  drogueis  médednales ,  qui  viennent  d'Orient  ^ 
telles  que  font  le  fené  y  la  caile  y  &c.  font  aufli  comni 
prifes  ious  le  nom  à*épices. 

On  appelle  fines  épicesy  ou  autrement  les  quacrt 
épiées  'y  un  mélange  de  plufieurs  aromats  battus  àc, 
pulvérifés  ,  mêlés  enfcmble  en  certaine  quantités 
en  certaine  proportion, . 

Le  fieùr  Pomét  »'  dans  fon  Hiftoire  êBe&  drogues  , 

â  l'article  des  poivres,  en  a  donné  la  rigie  fuivante; 

Poivre  ncfir  de  Hollande',  ••••••»    5L 

Girofle  fec>  ••••••••  ••**   .  •  •    i.\ 

Mufcade , ••••.••    i  i 

Gingembre  fèc  Se  nouveau  ,«•••••  xff| 
Anis  vcrd  ^•••••••••••«•'•l; 

CofSandre , ••'.••••! 

Le  tout  pulvérifé  â  pan  Si  paffë  par  un  taaiis  de 
crin  fin. 

La  plupart  de  ceux  qui  compofêntles:  quattt 
épices  y  ne  manquent  gneres  de  \t^  fopfaiftiquer , 
employant  la  pouflè ,  ou  gtabeau»  de  poivre ,  au.liètt 
du  bon  poivre  \  i  la  place  du  girone ,  le  poivre  d» 
Jamaïque,  ouïe  chapelet  \  Se  au  lieu  de  la  mufdldê^ 
k  coftus  blanc  ;  oictdMK  à  la  vérité  du  gingendsié^ 
à  cauiie  de  fon  bas  peut  y  taaàs  ne  fe  fcrvant  que'  du 
f  lus  mauvais  de  du  plus  carrié; 

ÉpICB  BLAMCHB,  ou  PETITE  ÉPICE.  G'cft  le  ^*rtt 

gembre  battu  Se  réduit  en  poudre. 


.en  France,  pArticdliêrement â  Paris  ,  un  débit  alTez 

confidérable  àtpain  é^éplce  ,  dons  celui^de  Reims 

,(  qui  (ft  compûfé  pour  l'ordiflaire  ,  de  farine  de 

ifei^e,  de.  iniel  jaune  ât.i'unpeu  de  cunelle  &  ds 

poivre  )  eft  le  plus  eftimé.  t 

r    ÉPINGUE.  te  commerce  des  épinf^et  a  tou- 

.tîours  été  trcs^and  en  France  ;  éb  qnqi<ra'il  ne  i^etl 

^ittl^sque  ^lUwHMffût'Çf^ft^  ou  point  à  Baas^oa 
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sep^nt  inmgjne'r  ob^mbien  eft  confid^raHle  le  àëgoce 
que  les  marchands  merciers  de  ceete  ville  en  font  & 
poUr  quelles  femmes  ils  en  débitent  ,  (bit  dans 
cette  capitale  même  »  foit  par  les  envois  qu'ils  ont 
coutume  d'enfùre  dans  les  provinces  &  dans  les  pays 
ikrangers. 

La  plupart  du  fil  de  léton ,  dont  on  fiiit  les  épin- 
glts  de  France,  vient  de  Scockolm,  d'où  les  mar- 
chands de  Paris  en  tirent  quantité  de  divers  échan- 
tillons ,  propres  a  plufîeurs  forces  d'ouvrages. 

Les  plus  déliés  de  ces  létocis  s'emploient  par  les 
épineliers  >  particulièrement  par  ceux  de  Réunie , 
qui  {ont  au  moins  au  nombre  de  cinq  cens  ouvriers  , 
tous  les  habitans  de  cette  petite  ville  n'étant  guéres 
occupés  op'â  Ëaire  des  épingles  ic  en  vendre. 

La  coDlommation  de  ce  fil  a  épingles  eft  fi  grande , 
qu'il  s'en  débite  à  Paris  feul  pour  plus  de  cinquante 
mille  écus  par  an.  Voye\  letoh* 

Il  n'y  a  guéres  de  marchandUès  qui  (e  vendent 
moins  cher  ^ue  les  épingles  ;  &  cependant  il  n'y 
en  a  point  qui  paflènt  par  plus  de  mains  ,  avant  que 
de  pouvoir  être  mifes  en  vente.  L'on  compte  juf- 

}|u'â  plus  de  vingt*cin(j  ouvrién  ,  qui  y  travaillent 
uccefiivement ,  depuis  que  le  fil  de  léton  a  été 
tiré  â  la  filière  ,  julqu'â  ce  que  l'épingle  foit  atta- 
chée au  papier. 

Les  épineUs  pour  la  vente  en  eros  (e  débitent 
au  fixain ,  c  eft-i-dire  >  en  paquet  £  fix  milliers  , 
chaque  millier  de  dix  cens* 

L^  papier  où  on  les  pique ,  de  la  manière  qu'on 
le  dira  dans  la  fuite  »  s'appelle  papier  à  épingles  » 
&  fe  Ëibnque  dans  quelques  moulins  de  Normandie 
4c  du  pays  duiMaine.  Voye':^  Vanille  du  papier. 

Pour  piquer  les  épingles  ,  ou  plutàt  pour  faire 
les  trous  dans  les  papiers  où  on  ks  pique ,  on  fe 
itn  d'xminftrument  d'acier  fait  en  manière  de  peigne» 
dont  les  dents  ,  de  la  groilèur  &  de  la  diflance  con* 
'venàbles  anx  divers  numéros  des  épingles  ,  font 
d'un  feul  coup  de  marteau  qu'on  donne  defTus  ,  tous 
tes  ttoi»'néce1Iàires*poùr  caaqae  quaneron. 

Les  milliers  font  divifîs  en  demirmiUiers  par  un 
cQ>act  aflSrz  large ,  qui  les  fépare  dans  toute  la  lon- 
gueur du  papier.  Chaque  demi-millier  eft  ,  pour 
^nfi  dire  ^  fabdivifé  par  ^t&  rangées  de  cinquante 
chacune ,  qu;  le  font  elles-mêmes  au  milieu  par  on 


ne  diminuant  point  le  millier  ,  qui  toujours  eft  eo- 
-tier;  les  cm^  épingles  ôtécs  fur  chaque  quarteron 
ft  remplaçant  par  quelques  rangées  qu'on  ajoute  au 
total. 

Cette  diftin£^ion  de  vingt-cinq  &  de  vingt  au 
quarteron ,  n'efl  proprement  <|ue  pour  le  &bit  ; 
celles  de  vin^rt  paUant  pour  épingles  d'Angleterre , 
«noiqu'auffi-^ien  que  celles  de  vmgt-ciqq  y  elles  fè 
il^nt  en  France. 

Pour  dif^înguer  les  groflènrs  des.  épingles  /  on 
ies  compte  par  numéros  :  les  plus  petites ,  qui  font 
%S^  canûotts ^  s'^pclUnt  numéros  j  >  4f  j*  Depuis^ 
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le^  éamiôni  chaque  grof&ur  Vefthne  par  on  &A 
numéro,  jufqu'aux  numéros  6  ,  7  >  S  ,&c.  mais  de«.* 
puis  le  quatorzième  on  ne  compte  plus  que  de  deux 
en  deux ,  c'efl-i-dire ,  numéros  16,  iS&io,  qui  eft 
celui  des  plus  groflès  épingle^. 

Cette  manière  d'eftimer  la  groflèur  &  longueur  ^ 
Acs  épingles  par  numéro ,  qui  s'obferve-auflî  pour 
plufieurs  autres  fouies  de  marchandifes  ,  eft  très* 
commode  &  très-abrégée  ;  fuffifànt ,  fans  entrer  dans  * 
un  plus  grand  détail  fur  leur  mefure  ,  qu'il  feroit 
même  très-difficile  de  déterminer  ,  de  mander  aux 
ouvriers  »  ou  marchands  >  d'eûvoyer  tant  de  fixaîns 
d'un  tel  numéro  ,  tant  d'un  autre  \  ce  qui  fèrt  auffi 
i  drefler  plus  aifëment  la  &£bire  des  envois. 

Les  paquets  ^'épingles  font  marquésr  d'une  em^ 
preinte ,  ou  marque  rouge  «  fur  le  papier  de  chaque 
demi-millier  y  &  chaque  ouvrier  a  fa  marque  dimi- 
rente.  Les  deux  demi-milliers  font  joints  enfèmble 
par  une  bande  de  papier  »  kurge  d'environ  deux 
doigts  y  qui  les  entoure  par  le  miheu  >  &  qui  eft  atta* 
chee  par  une  épingle ,  qui  eft  comme  l'echautilloA 
du  numéro. 

Sur  un  autre  papier ,  qvii  enveloppe  le  fixain  èn« 
ticr  ,  c'eft-à-dire  ,  les  douze  demi-milliers ,  il  eft 
encore  marqué  en  rouge  l'enfeigne  de  l'ouvrier.  Au 
bas  de  cette  empreinte ,  qui  eft  d'environ  trois  pou- 
ces en  quarré  9  plus  longue  que  large  ,  eft  le  nom 
de  celui  qui  les  a  fabriquées. 

Les  ouvrages  de  Paris  9  ou  qui  pafTent  pour  en 
être  9  font  ordinairement  marqués  des  armes  de  la 
reine  régnante ,  ou  de  quelque  princeflè  :  mais  tou- 
jours cette  enfeigne  eft  fauuê  ;  Jies  ouvriers  &  les 
marchands  y  quoique  contre  Its  ftatuts  &  réglemens 
de  l'épingle  rie  ,  envoyant  leurs  papiers  tout  impti« 
mes  aux  épingUers  de  provinces. 

Outre  les  épingles  blanches  y  dont  on  vient  de 
parler  y  on  fait  des  épingles  noires  y  moyennes  & 
fines  ,  depuis  numéro  4  jufqu'au  numéro  10. 

L'on  fiibrique  auffi  quantité  de  groflès  épingles 
de  léton  de  (ufFérentes  longueurs  \  les  unes  à  tête 
de  même  métal  ;  les  autres  i  tête  d'émail.  Elles 
fervent  pour  faire  des  -dentelles  U  guipures  fur 
l'oreiller. 

a  Les  épingles  de  toutes  fabriques  payoient  autre* 
»  fois  en  France  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  fut 
x>  le  pied  de  mercerie  ;  fçavoir  3  1.  le  cent  pefane 
»  de  fonie ,  &  4  L  d'entrée  auffi  le  cent  pefiint  ;  mais 
0  par  l'arrêt  du  5  juillet  i^^i ,  les  épingles  de 
1»  fabrique  étrangère  payent  les  droits  d'entrée  fùc 
»  le  pied  de  ao  L  le  cent  pefknc  ;  &  celles  de  fabrp- 
1»  que  Françoife  y  les  droits  de  fortie  ,  feulement  â 
»  ràifon  de  x  1.  quand  elles  font  deftinées  &  déda- 
in rées  pour  l'étranger.  « 

ÉPINGLIËK.  Ouvrier  qui  fait  des  épingles  y  ou 
le  marchand  qui  les  vend. 

ÉPINCXZHE.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  chez 
les  marchands  épiciers  &  droguiftes  y  an  café  de  la 
meilleure  qualité. 

ÉPITHTME.  Les  marchands  droguiftes  veadcit 
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ter  ta»  êépkhyfnè  $  Vépithyme  âé  CanMt  >  ^ 
Yéfithyme  de  Vemft  :  le  premier  a  de  longs  fikmens 
de  oooleur  bnuie^  le  fécond  en  a  de  petits  &  frîfés  : 
nos  deux  fiMft  d'une  odeur  aromatique;  mais  celle 
k  Xépithynu  de  Venilè ,  eft  beaucoup  plus  iùïic. 

Q  y  en  a  une  troifiéme  efpèce ,  que  les  herbo- 
dAes  oui  le  Tendent  j  nomment  épithyme  de  pays  ; 
mm  il  n'a  ni  godt  y  ni  odeur ,  ni  vertu. 

Cette  phnce  doit  fe  choifir  nouvelle ,  odorante , 
ft  point  brifôe  :  on  la  croit  propre  pour  fonifier  les 
pttcîes  ;  pour  empêcher  les  obftruâions  des  vifcè- 
ici,  ftc. 

c  Vépithyme  paie  en  France  les  droits  d'entrée 
f  fur  le  pied  de  50  £  du  cent  pelant ,  conformé- 
»ment  au  tarif  de  1664.  Et  â  1^  douane  de  Lyon  , 
>  dans  le  tarif  de  laquelle  il  eil  appelle  épithimy , 

•  &  C  5  d.  du  quintal  d'ancienne  taxation ,  &  13  f. 
idenonvelle  réaprëciatibn. 

»  Cette  drogue  n'eft  pt>int  employée  dans  le  tarif 
»de  i68f  au  nombre  de  celles  qui  doivent  payer 

•  10  pour  cent  de  leur  valeur  :.  mais  il  y  a  appa- 
tieace  qu'elle  y  eft  fout-encendue»  comme  venant 
i  des  états  du  grand  ièigneur  »• 

ÉPONGE.  Eipèce  itfungusy  o^  champignon 
Marin  y  qu'on  trouve  attaché  aux  rochers  furie  bord 
de  la  mer. 

Les  anciens  en  diftinguoient  de  deux  efpèces; 
ks  epowes  mâles  êc  ks  éponges  femelles.  Les  mo- 
dernes (e  contentent  d\ine  (ènlé  e(péce  ;  mais  qui 
font  oc  groflès ,  on  fines.  La  plnpan  viennent  de  la 
Méditerranée  ;  il  en  vient  néanmoins  en  aflêz  grande 
fantjté  de  llâe  de  Nicàrle>  fituée  fur  les  cdtcs 
iAk. 

On  dit  que  les  meilleurs  plongeurs ,  ou  pêcheurs 
tip<mges  de  cette  i/le ,  trouvent  plus  facilement 
fcmmc  que  les  autres ,  cette  pêche  étant  une  épreuve 
pour  mériter  la  préférence  dans  les  bonnes  grâces 
fc  jeanes  filles  a  marier ,  qui  viennent  fur  le  bord 
de  la  mer  être  les  témcMns  de  l'adreflê  des  conctir- 
las ,  &  qui  en  deviennent  en(uite  la  récompenlê. 

Les  François  tirent  les  éponges  du  Levant  ;  les 
pbs  petites ,  qui  (ont  les  plus  toes  ic  les  plt»  efH- 
Bto,  viennent  de  Confhmtinople  >  &  les  pic»  gtof- 
fa  font  envoyées  de  Barbane ,  particulièrement  de 
Timb  &  d'Alger  j  elles  viennent  en  France  ordi- 
■"««ment  par  la  voie  de  Marfeille.  '  » 

^fptmgès  fines  doivent  être  blondes ,  légères ," 

•  t»oir  leurs  trous  très-ferrés.  - 

A  f  égard  àes  groflès ,  plus  elles  approchent  de 
BQoalitédes  fines,  plus  eQes  font  bonnes. 

L  on  trouve  dans  les  grofles  éponges  une  fone 
dt  pierres ,  qu'on  nomme  cyfikœlithres  ,  qu'on 
Ooit  propres  pour  les  vers  des  jeunes  enfans ,  broyées 
«pnfes  en  poudre;  pour  leur  choix,  il  fiiut  s'en 
^^.  ^l^tlques  marchands  épiders-droguiftes  de 
^^^weace  ,   qui  les  aytnc  orées  eux-mêmes  des 

•Les  dinhs.  dWrée  v  9fà  &  patent  en  France» 
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A  le  cent  pefimt^  &  ceux  de  fortie  de  ao  £  confor-  . 
»  mément  au  tarif  de  166/^ 

1»  Outré  les  droits  d'emrée  masqués  ci--deffiis,  1er 
i>  éponges  du  Levant  paient  encore  10  pour  cent . 
i>  ae  leur  valeur,  fuivant  l'arrêt  du  15  aoât  1^85 , « 
»  comme  étant  du  nombre,  des  œarchandifes,  qui 
»  &  tirent  du  grand  (èigneur  &  de  Barbarie  »• 

Les  éponges  pyrotechniques ,  ou  faciles  k  s'en-  ' 
flamer ,  ne  iont  autre  cfao{è  que  la  mèche  d'Aile- 
mafflie,  ou  amadou.    Voye\  kukdou. 

EPOUSSETTE.  Petite  hroffe ,  ou  vergetée ,  qui 
fèrt  i  ôter  la  poufEère  de  deUus  les  meubles  &  les , 
habits.  , 

(c  Les  épouffectespzitat  en  France  les  droits  d'en- 
»  trée  &  de  tortie  (ur  le  pied  de  mercerie,  c'eft-i-« 
A  dire ,  xe  liv.  du  cent  peumt.pour  l'entrée  >  &  1  liv*. 
»  pour  la  fortie  »  quand  elles  font  déclarées  pour  aller . 
»  a  rétranger  ,  le  tout  conformément  à  V arrêt  du, 
1»  3  juillet  16$%  ». 

ÉPROUVETTE.  C'cft  une  efpèce  de  jauçe , 
<)ont  les  conunis  des  aides  Ct  feirvent  dans  les  rimes 
qu'ils  font  chez  les  marchands  de  vins  &  cabaretiers, 
pour  connottre  ce  qui  refte  de  vin  dans  une  futaille 
en  vuidàngé. 

Ctxttéprouvette  eft  ordinairement  line  petite  châl'^ 
nette  de  fer ,  dont  un  des  bouts  eA;  appéfanti  par  un 

Eeu  de  plomb  j  on  la  fait  entrer  par  le  bondon  de 
\  pièce ,  &  lorfqu'on  fent  le  fond  ,  on  la  retire  , 
le  co«unis  évaluant  la  liqueur  fur  la  partie  de  la 
chaîne  ^  qu'il  en  fojrt  humeâée.  • 

EQ 

.ÉQUARISSAGE.  Terme  d^ expiration  &  de 
marchandife  de  bois*  On  appelle  hois.fiquOiriji 
fage ,  celui  qui  eu  équari ,  c'àt-à-dke ,  oui  a  quatre 
angles  égaux.  Ilfe  mt  des  poutres ,  des  (olives ,  des 
poteaux  &  autres  telles  fortes  de  bob  de  charpente. 

Ceft  fur  Xéquariffage  que  fe  mefurent  lépaif- 
(èur  &  la  largeur  des  bois  ;  ainfi ,  on  dit  «  cette 
poutre  a  dix-huit  pouces  fur  feize  ik  équariffage* 

EQU£-MARIN£|  enbtin  aqua-marina.  E^èce 
àt  pierre  précieufe  qui  a  du  rapport  au  criftal ,  6c 
qu  on  appelle  dlus  ordinairement  heriL 

ÉQUIrAGÈ.  C'eft  tout  ce  qui  fert  â  conduire 
les  charrettes,  chariots ,  6c  autres  voitures  par  terre  y 
ce  qui  comprend  les  chevaux ,  leurs  felles ,  traits 
&  attelage.  Il  (c  dit  aufii  des  chevaux ,  mqlets  6c 
autres  animaux  de  charge,  des  ménagers  6c  voitu^ 
riejs. 

Les  chevaux  Si.  équipages  des  voinuiers  6c  au>« 
très  p^fonnes  qui  veukut  faire  emrer  ou  fortir  des 
marchandifes  en  fraude  des  droits  du  roi  ^  ou  de  cel* 
les  qui  font  cenfées  de  contrebande ,  font  fujets  â 
confifcation  ,  par  les  ordonnances  du  roi  pour  let 
cinq  groifes  fermes ,  les  aides  6c  gabelles. 

Equipage.  On  appelle  ain^,  en  termes  de  ma^ 
rine  ,  les  officiers,  (olda»  y  fl^fttelots,  moufles  6c 
garçons  qui  fèrve^it  fur  jin  vaiflèau  ,  6:^  qui  le  ii^pn- 
teoti-  Il  iè  dit  auIE  des  a^mçs ,  viâuaiUcSj  marchait- 
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on  dit  plus  ortlinaireiDenc>  équipetnem» 

'"Les'  é^ipagès  èsB  ràsffcMix  marchands  ,  e'efl^ 
â«dire ,  ks  matelots  qui  les  rnontem ,  fe  récent 
fiu:  le  nooÀre  de  lells  qu'ils  peuvent  poBter,  cha*- 
qce  left  4é  deux  toAncauv. 

IJtkhkisaxm  HM^àûià  ^quarante  à  cinyiante 
Ict^'i  a  &{»  hocnoics  J^éftdjwfe  9c  un  moufle  ; 
depuis  cinquante  {'ufiju'à  foiiante  leib,  huit, hom- 
mes &  un  moufle'^  fe  retifbrfant  ainfi  d*un  homme  , 
dk'^  It&s  en  dix  kfts^  en  lom  qu'un  bâùment 
dé  cent  loih  a  douze  Bommefr;  celui  dç  ceat  cin- 
auante ,  dlx-fept  ;  de  celui  de  deux  cent  lefts ,  vingt- 
dcttx» 

Au^deU'dedenv  cent  lefts,  c'eftà-diiie,  deqoatee 
cent  tooneaax ,  ranaateur  les  équippe*  à  (bn.  ^  ; 
iftais  piefaue  toajoms  i  proporâon  de  ce  qu'on 
v4ent-  àh^  iïtç. 

Les  moufles  augmentent  au(Ii4>len'  qoa  lei;  nfk^ 
tetbcs ,  OfMiP  difEéremmeh^  Depuis  quarante-  lefts 
fâfqti'i  quacM^îogti  il  n'y:  a  qu'un  moufle;  deuf , 
(kjpuis  quatceVmgt  jufqu'â  cent  cinquante  j  9c  trois  > 
{n&Ur'â  dm»  ceurlcftsr 

Les  équipages  des  François  êc  des  Anglois  (ont 
oixliiuâ^eiilent  )pi)«is  fetts,  in?)s- tou)pttis  à  pea  près 
Air  eetttf  proportion» 

ÉQU'IFBAIENT.  Cefbla  mêmechoTe  ifi^^rme- 
mpit;  c'efV-i-dire,  la  ppùuifton  de  Wùt  ce  qai  efti 
«ëceflalte  â  la  fubfiftance»  àufli-bien  qu'i' la  fureta 
&  â  la  n^noeuvre  de  l'équipage  d^U)»  vaifleati^ 

ÉQUIPER  UN  VAISSEAU,  Ceft  le  munir  de 
fes  apparaux  ,  de  fes  ^i£buiilles  y  de  fes  agreits  ; 
enfin,  le  pourvoir  de  toutes  chofes  néce^j:es, 
iMême  dé  i»ii  équlpi^',  ceft^^rç^  défesmate^ 
lots#  Oii  éftdpe  les  vaifiauM-  de  croi^  matueref 
^ffi^fttite^  i  lésons  en  guerre  >  le&  MlreS'  en-mat^ 
chancHfi»,  &  d-autre!»  encore  moitié' guerte,  St  moi- 
tié mùthandife.  Les  vaifleaux  de  la  compagnie  des 
îfide»  orientales  de  France  fi>nt  ordinairement  équi- 

tés  df  ceu^  dernière  niamèîre  ;  ce  qui  dimin^p  fia 
eaucoup  les  pofits  d«  Icuif-  armementr  • 
•  ÉQUIW&  Ttrnê  ufnéjkr  la  riyiérr  dt  Loin, 
9  figmeetf  qu'on  liommeun  tf^n  di  hauàam 
parmi  ceux  qui  navigent  en  Seine  9c  en  Mutn^', 
c'eM^^e-,  une  grand&fahe  de  chahns  ou-  autres 
bateaux  atttidiés  les  uns  aux  autres  ,  qui  remontent 
la  Loire  iufqn'i  ftoaâne.  Quand  le  vent  efl^bbu',  ils 
iront  â  5^bile ,  9i  quand  il  eil  contrairo  ils  ibn«  halés 
jyà  ûtét'  par  des- nommes  qui  font,  quelquefois  ju(^ 
ou'au  nombre  de  foirante  6c  quatre-viogt  fur  ^flÇt 
teùle  &  même  Cordé.        ' 

ÉQUIPOLLENCE.  Egalhé  de  valew^ 

ÉQUIVOLLENiT.  Ce  qui  eft  égal  à  nue  ancre 
choie,  i'  hquelle  il  eft  comparé. 

A  L*é<^uipOLLfiMr  ;  â  proponicfn*  Les  alG>cfés 
doivent  panager  le-profit  i  Vé^pollent  de  ce  qu'ils 
ont  dans  la  fiielécé^  -^ 

ÉQUI90LLERviÊti«.  de  pjrt^l  pritf,  ou'iwc 
*jépl  avec  ilnr  autte' bfVciifii;  La^d^^enfcf  de  c& 


E S  Cl 

'iX^Wtfié^tlT^Fareil(9  valeur.  VxomfiM 
gufrce  on  peiuie^'w^laiaefois  ï'entiée  des  marchan*  ; 
difes  étrangères»  ila  çhacge  d'en  faire  fortir  Véqui^ 
valent  p  c'eft-â-dire ,  p4Kir  la  miime  valeur  çn  imi-» 
chandiles  du  pays» 

ER 

ÉRABLE*.  Sorte  i* arbre  de  haute  fiimye^  qui' 
fe  diflxngue  en  mile  &  en  femelle*  Son  bois ,  qui  eft 
très-dur,  &  iibuvent  tacheté  ou  marqueté  de  cec^. 
taines  figures ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  i  celle 
des  yeux,  eft  fort  recherché  des  ébéniftes ,  qui  s'en! 
fervent  <lans  leurs  oiivrages  de  marqueterie* 

ERMIN.  Ceft  ain(!  qu'on  nomme  dans  les  éçhelûf 
du  Levant ,  &  panîcuuèrement  â  Smyme ,  le  droit 
de  douane ,  que  l'on  paie  pour  l'entrée  &  la  for* 
tie  des  marchaadifes»  Les  François  ont  long-tempt 

Î^ayé  cinq  pour  cent  de  droit  aermin ,  tandis  qua 
es  Anglois  n'en  payoient  que  trois  :  mais  en  vertu 
[des  caj^tralations  entre  la  France  8ç,  la  Porte ,  renou* 
'vetléeb  par  M.  de  Nointel  en  167 1  ,  ce  droit  a  été 
réduit  aufli  i  trois  pour  cent  en  Êiveur  des  Fran« 
(Ois  8c  de  ceux  qui  vont  au  Levant  fous  la  ban-^^ 
nière  de  Franee.  Il  fe  paie  outre  cela  un  droit  qu'otf 
aj^ielle  le  droif  doré,  qui  va  environ  à  un  quart 
pap«encr 
ERAÏINE.  Foyeii  HERMINE, 
£RAES|  que  ion  écrit  »  9ç  que  Ton  prononce 
plus  ordinairement  ARRHES*  Gage  que  l'on  don^ 
ne  â  q^ielqu'un ,  ou  qu'on  en  reçoit ,  pour  s^aflurer 
i  de  rexécuûon  (Tune  conventiou,  ou  marché*  f^oyf\ 

ERREUR*  Défaut  de  calcul  {  omiflion  de  par-^ 
tie  ;  article  mal  porté  fur  un  livre ,  d^ms  un  comptCi 
ou-  d&ns  une  (aâure^ 

On  dir  dans  tous  ces  fens  :  il  y  a  erreur  çn  cettf 
addition^,  vous  vous  êtes  trompé  «ans  la  faâure  que 
vous  m'avex  envoyée  le  tel  jour  ;  vous  tirex  en  ligne 
1677  liv«  10.  £  au  lien  de  1^57  liv.  10  f.  pour  130 
aunes  <Ie  drap  i  ix  liv.  if  C,  c'eft  une  erreur  dn 
1»  liv«  qui  doit  tourner  à  mon  profit.  J'ai  trouvé 
pjufieurs  erreusrjf  àsiX^  votsç  compte  j  Tarticle  porté 
en  crédit  le  x  joUlet ,.  pour  i  $40  liv*  ne  doit  être 
que  de  1530  liv.  Vous  me  débitez  le  xi  août  4^ 
400  Hv*  pour  ma-  traite  du  3  dudit  â  Lambert ,  jtt 
n'en  ai  point  de  connoiflaucef 

Dans  l'arrêté  des  comptes  que  les  marchands  tfc 
négociilns  foldeot  enfemblé,  ils  ne  doivem  pa9 
omettre  la  clause  ,  fànf  erreur  de  calcul ,  ou  omif* 
&oa  de  pastieSf  ^ 

On  ^en  manière  de  proverbe,  <fi*erreur  n'eft 
pa^  cflHIiipte  ;  pour  faire  entendre ,  que  quoiqu'un 
compte  fpit  foldé  y  fi  Ton  y  trouve  quelque  défaut 
de  calcul,,  ou  omiflion  «ie.partîe^,  oa  s'ea  doic 
réciproquement  &ire  ra^fou* 

ES 

ESCALE.  On  nomme  ain(!  fur  les  c6tes  d'Afti- 
^ne-, . co' qu'os; nomtnie wïcécAeOé dnftiS! !le  Levant } 
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SigKS  ficBfieiit  apponer  leurs  marcKaniltfiss  vax 
EaropécDs.  On  le  dit  auffi  <ies  ea4jr<4cs  oâ  les  E»- 
lopéens  vont  Balte  la  trajcce  avec  eux* 
Au  Sénégal^  il  y  a  quantité  de  ces  tfcales  ,  le 
le  delà  grande  rivière ,  &  de  la  rivière  du  Mor- 
i^y  les  QQfs  i  trente  lieues  ,  les  autfes  jttfi|u'âxent 
eues  &  daTaat^e  de  l'habitatioades  Frauçois* 
V^y^^  l'État  général  ^££  comme rcb  ,  oi  il  tft 
l^aiiii  cdui  m  Sénégal^  tome  L p^gt  571.  - 

Oln  nomme  aufli  de  la  fone  ilir  l'Océaa,  Us 
pons  od  abordent  les  navires  pendant  leurs  ▼oya'^ 
ges,  foit  poyr  ra&aîchiflèmens  ou  autres  choies 
dkfSaSati ,  (ok  pour  y  décharger  partie  d^  leur 
&«>  oa  pour,  recevoir  des  marphanditès  dans  leur 

***■•  •'  «  .  . 

Les  tfiaUs  pour  Xerrp^Neiiye  jfQQt  Ol^ron , 
itmp  «  la  ft<^heUe  ^  c'eft^àfdire  ,  c^lfes  ^d  les 
s^râs  fe  foufoiflèot  oxdinakemeot  de  ièl  tt  Couveiit 
4e  biicait  pour  Icurpét^e. 

Faiab  Esc|ki.|E.  Ceft  entrer  dans  un  porc  pour 
ij  n&aîchir ,  ou  y  prendre  &  décharger  des  mar- 
cnuuliiès  en  paflànt. 

ESCALEMBERG,  ou  coton  db  momtagvib* 
Ceft  une  forte  de  coton  oui  vient  de  Smyjne  par  la 
'oie  de  Marièille.  Son  elcimation  pour  le  paiement 
Al  droit  de  vii^  pour  cent  »  eA  de  foixante  &  dix 
lirres  dix  fols. 

ESCALIN  ,  ou  SCALIN.  Petite  monnoîe  d^ar- 

ri  de  Hollande  &  de  Flandre  ,  qui  vaut  fepc  (bus 
deniers  de  France.  Voyt\  scalih* 

ESCAMïTE.  Sotte  de  toiles  de  coton  qçi  fe  tirent 
Al  Levant  par  la  voie  de  Smyrne }  elles,  ft  fehri- 
fUQt  i  Menemen  aoiC-bien  que  les  demites.  Les 
premières  fe  vendent  fjfqu'â  dix  temms» 

Les  efcamites  doivent  tirer  dix  caimes  de  Mar- 
fclle,  qui  font  trente  pics  de  Smymc.  Il  y  a  néan- 
moins des  pièces  de  10  pics ,  dont  les  trois  en  font 
fax  des  antres* 

ESCARBELLE.  Nom  que  Ton  donne  aux  dent^ 
oéUplumc  ^  ^  poids  de  vingt  livres  &  au-defTous. 
V^^  DEirr. 

ESCARBOUCLE.  iSlTom  qu^  l'on  4omie  qiu:l- 
J^efcis  a  nœ  Ibite  de  pierre  p^édeuiè  rouge  que 
ioo  nomoEie  plos  cooKounéraent  rubis*  Ce  nom  ne 
fc  d^qr  jamais  au  rubis ,  dont  le  poids  eft  aundeâbus 
4c  mp  carats. 

Les  anôeos  ont  dcric  ^  cru  tant  decbof^  ezt«»- 

!4Biiies  de  la  véritable  ^-a/honfle  ^  cpmn^e  Un 
VpeUenc  ;  ^  les  mo^ecnes  aui  en  -mttp^rl^  '% 
«  W  ,y  ont^eaot  ajouta  de  iabies  ^  leur  propte 
w  »  ^e  ^ticdt  qoe  «d'eiitrer  4ans  ce  d4iail  ,  il 
^  mieux  tiîer  qull  y  ait  aucui^  autre  pierre 
fQUeafirque  les  plu^  bea<ix  rubis ,  qui  portent  & 
V>«naeiK  ce  imoi*  Comment  ne  riroit-on  pas  de 
fcs  dogMs  aîUs  >  £i«  ki  cte*  4e£)Qel3  il  a  plu  aux 
*^^  *  «UB  modemes  de  pWer  i^te;adjair«4?ie 

K le  ?  Et  comment  confiner  £)|i  T4âeux  4  1? 
>»  de  ccf-^onibAa  romaAciqnes  ^  .prcW'  <:h«T 
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4Ôttj<Kirs  eeu|er^o^ibéné^,ii&i  h^r^Si  «i^^Ueciii- 
Hragon  ?  . 

]âCARRA$.  Mot  Fiç^d ,  ^  ^Bpi&ç  Mfiaj(. 
V^oyex  icHALAS. 

ENCART -DOUCE.  Sprta.de  coton  qw  .vieRC 
.d'Alep  p4r  la  vpie  de  Kjaileille»  Il  .eft  i^  fu>mbfie 
<ies  marchandifps  du  X«ev;ant  y  fur  lefquelles  {èpayie 
le  droit  de  vingt  pour  cent.  Son  appréciation  par  1^ 
ifu^if  4e  If  9^.»  eu  4e  c^t  dovise  livres  le.quiatal. 

Esc  ART*  Se  dit  auffi  de  certains  cuirs  qui  vieo* 
nent  d'Alexandrie  y  ils  font  fiijets  au  même  droit 
de  vingt  pour  cent  :  leur  appréciation  eft  de  neuf 
livres  dix  fols  la  pièce. 

ESCARTS.  iC  eft  ainfi  qu'on  noaune  en  qodquas 
endroits  de  Barbarie  >>  les' cuirs  les  moùis  bons  que 
les  'Francs  négocîêmr  av^c  lesitfaures.  Les  meilleuas 
s^a^ypeUent  topoux*  Entre  les  deux  il  y  en  a  d'une 
elpeco  moyenne.  Foye^  toroux. 

ESCHANDOLE.  Petit  ais  i  couvrir  les  toits 
des  moifonsy  dont  on  fe  lert  en  quelques  lieux  de 
France.  Il  eft  ordinaipement  de  mairaiii. 

ESCLAVAGE,  On  appcHc  amfi  en  Angleterre  , 
un  droit  que  l'on  fait  payer  aux  François  >  pour 
avoSr  permiffion  d'enlever  certaines  fortes  de  maf- 
chàndilês  ,  dont  la  vente  appanipnt  par  privilège  i 
quelques  compagnies  >  ou  fo.ciécés  de  çiarchandB 
Anm>is.  Outre  ce  droit  »  on  &it  encore  payer  aux 
feuls  Franfoi^le  double  des  droits  de  (ortie  qu6 
payent  les  AngloTs  ^  ce  qu'on  nomme  coutume  âe. 
i* étranger,  Voyer(cex  article.  Voye\  auffi  tartir  • 
de  des  droite  ipntrie  &  deforrie  des  pays  étratu 
gers ,  a»  paragraphe  de  f  Angleterre ^ 

ESCOÙ AILLES.  Il'fe  dit  en  Berry ,  4t  la  bioC 
des  cujfles  de  giouton.  Voye\  coquets. 

ESG  ARDS.  On  nompe  ainfi  i  Amiens ,  «enat 

2upn  appelle  aiUeHrs  maures  ic gardes^  ^  fur/s^  . 
!^  font  eux.  qui  opt  foin  d'aller  en  vifi^e  obet  loi 
faj;giq.uaias  &:foulofis  ,4f^  doivent  4k  tmikvef .  cesy 
t^of  jours  aux  baUes  ,  pour  cxaqiiner  les  éioios 
de  jAine  ^  c^  de  laîoe  .anelée  de  ibîe  »  jlc  £1  ^ 
d'auprès  m^ètp^  ,  q^i  ;fe  èm  dans  la  SayctGrie ,  ft 
vjQÎf  fi.elljt^r^pac  ^briquées  09  conformité  des  régler 
Afiens*  Cçs. qfyar4s  (ont  çb<uifis  &  élus  de  tesnpseip 
temps  p^  iqs  ituucbande,  ou^na&ces  de  lenns  eomv 
mufiautés. 

O^  apnpUe  ^ards /erreurs  y  ceu9  qui  appoieoc 
les  p]ombs  9U|c  .étoffes  ^^iofi  i^nunét  >  parce  qn'on 
app(41e>^r.f  jiai^  la&yeteiie  d'Anuens,  ce  .qu'en 
noQim^  9iUeu»rs  à»  c^ns  ^  des  poinçons*  De  cet 
efgaids^fe^rtstrs  ,  il  y  c»  a  de  fessears-tayecettcf 
en  blao^i; .,  d'ançies  en  noir  $c  d'antres  en  oielde» 
Les  prooikrs  prennent  lem  nom  >  des  haues  oïl 
ils  farrent  les  «eioâès  ;  les  «utces  ,  de  ce  qa'Us  fafH 
refit  .cbjez  las  leimturiers.' 

ESPAGNE.  (  Çoxnmerce  d*  ): 

$^  I»  Le  royaume.  d'i^a^Tt^  >  du^oAté  du^levant  f 
n^eft  fép^é  ^  UFrance,qiie.pai4es  Bycénées;  ae 
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aufll  dans  éetce^acde  nur  deBifcaii;  au  educhânC  ea 
partie  à  la  mer  occidentale  &  en  partie  au  Portugal  ; 
&  au  midi  en  partie  a  la  même  mer  &  enpaRie  à  la 
Méditerranée.  Son  étendue  e(l  de  S  500  milles  quarrés 
géométriques.  Dans  la  plapart  des  provinces  lair  eft 

Îmr  &  fec  ,  &  durant  les  mois  de  juin,  juillet  ^  août, 
a  chaleur  eA  infuppor table  de  jour  y  principalement 
^ns  le  centre  du  pays  ;  malgré  cela  ,  la  fraîcheur  de 
la  nuit  eft  telle  ordinairement ,  que  les  voyageurs 
ont  peine  à  la  {apporter. 

Vers  le  nord  U  dans  les  mon^tagnes  l'air  efl  beau- 
'  coap  plus  frais  que  vers  le  fud  >  &  il  tlevient  hu- 
mide a  mefure  qu'on  approche  de  la  mer.  La  pluie 
eft  rare  dans  certains  endroits ,  &  j{  oe  gèle  jaff)ais 
aflez  fort  en  hiver  pour  que  1^  terre  Te  (fiirctffe.  Le 
défaut  de  graduation  entfe  ta  chaleur  &  le  froid  eft 
•caniè  que  les  femences  demeurent  loûg-temps  dans 
le  fein  de  la  terre  avant  de  fe  pro4uir0  %a  dehors. 

UEfpagne  auroit  comipe  autrefolt  plus  de  bled 
-iju'elle  n'en  a  befoin  >  fi  le  manque  de  fleuves  navi- 
gables &  de  communication  n'étoit  un  obflade  au 
tran^ort  des  grains  d'une  province  daa$  l'autre. 
.Telle  eft  laraijon  pourquoi  telle  province,  qtii  pourr 
loit  DXQduire  beaucoup  4c  bUd  •  n'^  cultive  tout 
RU  plus  que  ce  qu'il  lui  faut  pour  elle-même  \  & 
pourquoi  celles ,  dont  le  fol  n'eft  pas  fertile  ,  font 
.pblieees  de  faire  venir  de  l'étranger  une  bonne  partie 
Jes  pieds  qu'on  confomme.  On  trouve  en  Efpagne 
iians  la  plus  grande  f^bot)dai^çe  \ts  plus  b^auz  fruits 
.qu'on  puiflc  voir,  .comme ooires ,  poches  ,*  olives  , 
j$gue9 ,  nùGn$ ,  raifins  de  Cprinthe ,  apiandes ,  piar- 
rons  »  citrons ,  oransê  »  pommes  de  Grenade ,  &:c. 
I^a  Ms^cbe  &  l'Andaloulie  produifent  du  fafran  en 
telle  abondance  ;  qu'elles  en  peuvent  fournir  toute 
l'Europe.  Les  jproymccs  où  il  croît  du  vin  >  font  les 
sdcuir  Cafttlles  ,  l'Àrâgon ,  la  Catalogne ,  Valence  y 
PAndaloufie ,  la  Navarre  &  la  Galiee.  Les  vins 
^EfptLgne  font  de  diverfes  qualités  k,  couleurs  : 
on  en  eroorte  en  grande  quantité,  au/II-bien  que 
des  cauï-de-vie  ,  de  lliuile  &  des  raifins.  Les  pro- 
irinces  de  Grenade  &  de  Valence  produisent  la  canne 
Â  fucre  ;  on  cultive  du  ris  i  Valence  &  dans  la  Cata- 
logne ,  &  il  y  a  furabondanee  de  (oie  dans  w  trois 
Îrovinces  ,  ainfi  que  dans  plu/ieurs  autres  ^FJpagne. 
et  miel  y  eft  aûfli  fort  abondant.  La  culture  du 
chanvre  &  du  lin  ne  fournit  pas  à  beaucoup  près 
aux  befoîni  de  V Efpagne  i  cet  égard.'  Le  diAtift 
d'Alvacache  »  dans  la  province  d'Elcija ,  produit  du 
coton.  Le  royaume  dl  fl  richement  pourvu  de  iel 
duis  les  province^  méridionales  &  fiif-touc  lé  long 
des  cAres  ,  qu^on  ea  .pourroit  exporter  une  quantité 
con£dé(ad)le  :  on  en  cuit  beaucoup  y  notamnient  fur 
les  côtes  d'Andaloufie  &  de  Valencie  y  &  dans  les 
i^es  de  AJajorqiie  y  d'Ivica  &  de  Pormente^a ,  (ituées 
dans  la  mer  Méditerranée  ;  la  chaleur  du  foleil  fait 
l'office  de  celle  du. (eu*. îles  pljis  fameufes  fidines 
font  à  Mata  dans  lé  royaume  de  Valence  &  à  Iviça. 
L'efeèce  de  fel  qu'ion  tiré  de  la  Kdi  »  qui  croît  au 
korcf  de  la  mer,  eft  appellée  foudi  de  barriile  & 
£au4£  de  bourdine  :  il  (ert  aui  àvonaeries  ëc  aux 
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verreries  ;  on  en  &it  une  û  grande  quantité  dans  la 
Murcie  &  dans  une  panie  de  la  Grenade  ,  que  U 
(èule  ville  d^Alicante  a  exporté  dans  Tefpace  d'ua 
an  4,1 1  T,9^o  Ife,  de  foude  de  barriile ,  &  77o,péo  Hs. 
de  (bude  de  bourdine ,  (ans  jcompter  une  autre  e^ce 
de  fel  meilleur  que  le  précédent  ,  appelle  a^çt^a- 
éiiulydc<pi  ne  croît  que  dans  les  environs  d'Ali* 
cante.  On  exporte  aum  beaucoup  de  cette  foudc 
d'Alméria  ,  de  Vera-de-Torre ,  de  Las  -  Aguilas  \ 
d'Almazarron  ,  de  Cardiagdne ,  de  Tortofa  &  des 
petites  ifles  d'Alfâcqs.  Les  troupeaux  de  moacoos 
tbnt  trèi-nombreux  en  £/^£^e,  3c  donnent  la 
meilleure  laine  qu'on  connoifle  en  Europe,  nous  au* 
rons  occafion  d'en  parler  ailleurs  avec  quelque  détail» 

On  a  établi  en  Efpagne  depuis  quelque  temps 
diverics  manufactures  (c  fabriques ,  od  l'on  met  ea 
œuvre  la  ^ie ,  k  lal^e  ,  l'or  U.  l'argent  ;  en  Cata« 
logne  «  i  Valence  6c  en  Aragon ,  on  a  èiit^  manu- 
faâurés  de  coton  \  prés  de  la  ville  de  Ronda ,  dans 
TAndaloulIe ,  eft  une  Ferblanterie ,  U  dans  plufieurs 
aufses  endroits  on  fabrique  des  armes ,  des  canons  ^ 
bombes ,  fuftls  ,  &c.  \  mais  tous  ces  étabUflemens  ne 
fuffifent  point  pour  \t^  befoins  de  Tétat. 

Le  commerce  que  fait  \ Efpagne  avec  l'étifanger 
confifte  ,  d'un  cAté  ,  ea  niafahandifes  des  procmc- 
tions  du  royaume  ,  &.  d'un  autrf  cdté  |  en  denrées 
de  l'Amérique  \  mais  avant  de  parles  de  ces  mar^ 
chaadifes  &  denrées ,  il  e(b  convenable  que  nou9 
fa/fions  connoître  les  principaux  étab}i(Ièmei^  4«9 
Efp^ojs  daps  le  Noayeau-Mondç* 

$,  t,  ][^es  ETpagaols ,  qu!  furent  les  premier! 

çot^quérans  da^^  cet  émifphere ,  y  font  mieux  étabUa 

3u'aûcune  autre  nation  ,  tant  dans  le  Continent  que 
ans  les  ifles.  Dans  le  Continent  ils  pofTédent  toute 
l'Amérique  méridionale ,  â  la  réferve  du  Bréfil  fur 
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dont  ils  iront  pu  encore  fotimettre  les  natifs  ,  qu'îla 
appellent  îndios  Brahos.  Les  Efpagnols  occupenc 
auni  la  plus  riche  U  la  meilleure  partie  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ju^u'â  la  Louifiane  ,  &  une 
partie  de  la  Floride.  Les  ifles  qui  leur  appartiennent 
(ont ,  Cuba ,  Porto-rico  ,  la  Marguerite ,  les  Lucayes 
ft  quelques  autres  de  peu  Je  réputation  ,quc"^  les 
Efpagnois  vifitent  quelquefois  ,  mais  où  ils  n'ont 
point  de  colonies,  lis  poiRdoient  c&-deirane  la  moirié 
de  l'iflè  Hi^aniolâ  i  autrement  Saiat4Domin|ae  , 
dont  les  François  occupoient  déjà  l'autre  moitié  ^ 
m^s  aujourd'hui  cette  ifle  appairtient  toute  entière 
aux  Pran^ois.  V6icf  les  lieux  les  plus  remarquables 
des  vades  pofléffions  ddsE^agnok  en -Amérique. 

Mexico  ,  on- Mexique  ,  capitale  ^ch.  Nouyeile^ 
Efpagne,  lapins  grande  &  la  plus  beUeduNouaeaiH 
Continent,  eft  ritùée  (br  le  bord  du  lac  du  mèmenona 
i  environ  66  liéués  delà  VerarCruz,  au  nord,  &ila 
mémediftance  â  peu  pth  delamer'dufud;  quolqtt*4 
une  aùffi  grande  diftancfe  ,  la  Verà-Cfui  fert  de  port 
i  Mexico»  Mexico- 1^  là  féâd^e4uvice*|oi*de« 

principaux 


fMpitx  officiers  qa'enme  la  coVLt  ^E/pagne 
poof  eottrcmer  la  Nouvelle --  Efpagne ,  qui  com- 
DfCD(l  les  goaveraemens  du  Mexique,  du  Nouveau- 
Mexique  y  de  Guadalaxara  ^  de  Guatîmala.  Ces 
fonfcnemeiis  (ont  compofifs  de  diyeclès  provinces , 
me  les  noms  lêroient  inutileisicû 

Vi&A-C&vz  (la)  ,  qui  eft  le  port  du  Mexique  , 
comne  nous  venons  de  le  dire  »  eft  fîtuée  au  fond 
Al  golfe  da  Mexique ,  par  les  i|  degrés  de  latitude 
Bon..  Ceft  la  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
rAm^riqae  Espagnole.  Indépendamment  du  trafic 
qu'elle  fait  avec  k»  Ifles  &  le  Continent  Efpagnol , 
oie  entretient  un  commerce  direô  avec  V Efpagne  , 
C»t  par  le  moyen  àes  flottes  qui  y  arrivent  de  Cadix , 
Cm  par  les  navires  de  regiftre  qui  partent  de  temps 
en  temps  de  cette  même  ville  ,  &  qui  apportent  i 
hFera^Crux  toute  forte  de  marchandifes  <f Europe. 
Les  retours^  de  ces  navires  ,  en  revenant  de  Vera*- 
Cnq  à  Cadix  ,  confiftent  en  or  6c  argent ,  coche- 
•ilie ,  cuirs  >  vanille ,  jsd^  »  &  quelques  autres  ar- 
ûdes  de  moindre  conféqnence* 

SAMTA^Fé  eft  la  capitale  du  Nonveau-^Mexique , 
qai  eft  borné  an  nord  par  Qui  vira ,  au  fud  par 
Fcnipire  du  Mexique  >  à  l'eft  par  la  Lo^ifiaae ,  Se 
i  rooeft  par  la  mer  Vermeille  ou  le  détroit  de  Ca- 
li&mie  :  ce  gouvernement  eft  féparé  du  Canada  & 
delà  Floride  par  de  hautes  montagnes.  Les  pro- 
iiôions  de  ce  pavs  font ,  à  peu  de  thofe  près  ,  lcs« 
œfaiies  que  celles  du  Mexique. 

Guatîmala  ,  ville  de  la  tkow^ilc:EJpngne  ,  a 
«n pon  nommé  Porto  Çavallo  ,!  fitué  au/fond  du: 
go&e  de  Honduras.  De  petits  l>âtimcils  conduifent  les 
mardiandifcs  ik  Efpagne  )^fqu'à  une  petite  ville 
Uiie  au  pied  d'une  monu^e  ,  d'où ,  par  un  che- 
min taillé  d|ps  le  roc  »  on  les  transporte  fur  des 
fflidcts  â  Guatimala  j  c'eft  aufG  par  cette  voie 
«l'artivent  i  Pono-Cai^lo  les  marchandifes  du  pays 
i^Guatimalay  qui  co^fiftenten  or  &  argent,  coche-, 
■nie ,  indigo ,  cuirs  ,  Mèpareille ,  jaUp  ,  coton  ; 
paftel  &  beanme  ,  qui  èft  une  eQ>èce  d'hnib:  de 
pétiole. 

Makacaïbo  eft  une  ville  fituée  fur  le  -bord  occi- 
dental d'un  grand  lac  ,  qui  porte  le  même  nom  & 


ESP  8c 

'UXt  violet  >  vient  en  abondance  proche  de  la  haïe,- 
&  porte  le  nom  de  l'endroit  od  il  croît.  Campéche 
ne  fournit  pas  feulement  a  TEurope  ^ts  bois  de. 
teinture  ,  elle  y  envoie  quantité  de  bois  de  char« 
pente  ,  du  çitel  >  delà  cire  ,  du  fucre,  de  la  caflê ,  de 
lafaUèpareille  &  des  cuirs. 

Gu^YBA  ,  ville  principale  de- Ja  pAte  de  Cara« 
ques.y  ^fait  un,  commerce  co^^dérable  de  cacao  ,  de. 
la  meilleure  eipèce  qui  croifle  en  Amérique.  Ce 
commerce  avoit  été  fait  ci-  devant  exclufiyement  par- 
une  compagnie  privilégiée  \  mais  il  eft  permis  à, 
préfènt  (eni78i)i  tout  fiijet  du  Roi  à*  Efpagne  de 
le  faire.  ., 

Varinas ^  ville  de  la prèvincede  Venexucla, eÀ 
fort  renommée  par  le  bon  t^bac  qui  croît  da|:;s  fes^ 
environs.  .    -.   •    , 

JCa  Havane-  ,  ou  Havana  ,  eft  la  viUç  prrncî* 
pale  ^e  l'ifle  de  Cuba ,  qui  après  S.  DomlnguC  eft 
la  plus  grande  qu'on  connoifte  dans  la  mer  Icpten- 
trionale  de  l'Amérique  ,  cette  ide  ayant  environ 
400  lieues  de  tour  ,  loo  â  ifo  de  long  &  35  i. 
40  é^  large.  Les  principales  produdions  de  TiOe  de| 
Cuba, font; y  des  cuirs  en  poil,  du  fucre,  du  tabac/ 
du  fiiif,  des  confitures  fèches  ,  du  ein^embre,  de. 
'la.. cafte  ,  du  niaftici  de  l'aloës,  de  la  ulfepareilic 9 
■&  beaucoup  d'écaillé  de  tortue.  La  Havane  eft  le 
port  principal  od  l'on  charge  ces ^njtrchandifès  pour 
l'Europe:  c'eft  auftî  dans  ce  port  ,  que  les  Efpa- 
gnols  regardent  conyne  la  clef  de  toutes  les  Indes 
îOccident^es  ,&  l'étape -générale  dçs  marchandifes 
.de  L'Amérique ,  que  touchent  ordinairement  â  leur 
retour  les  navires  qui  font  le .  commerce  du  Conti"« 
nent  &  des  ides  de ,  T Amériaue  Efpagnole ,  avant 
de  débouquer  le  canal  de  Banama.  Les  autres  villes 
de  l'ifte  de  Cuba  font  >  Santiago  de  la  Vega  y  qui 
en  étoit  autrefois  la  capitale  ,  U  Trinidady  Puerto 
de  Palpia  ,  Puerto-  Èfcondido  6c  Haracoa* 

PcERTO-Rico,  ou  Porto-Rico^x  «ft  la  capitale 
d'une  ifte  du.-rnême  nom,  que  les  Espagnols  poflé* 
dent  dans  la  mer  (êptentrionale ,  &  nui  n'a  guère 
que  40  à^3^  lieues  de  long  fur  20  de  large.  Li 
principal  commerce  qu'on  y  fait  confifte  en  fucre.» 
gingembre  ,  cuirs  de  bœuf  &  de  vache  ,  coton  filé 


qui  eft  au  bout  de  la  bsde  de  Venezuela.  Elle  a  un    ou  en  poil ,  caflê ,  maftic,  ^ayac  ,  fel ,  oranges  6c 

poit  excellent  d'où  l^n  expédie  pour  YEfpagne  y    cintres  fruits.  Les  habitans  (te  Pono-Rico  font  un 

éa  tabac  ,  du  cacao  ,  ^u  iucre  y  de  l'indigo  6c  àe:^ 

cuirs  verds.  Maracaiho  çftl'entrepAtdes  marchandi- 

«ideMerida,  dod  viennent  l'or,  1  argent  &  les  pierre- 

licsqn'on  voit  d  Maracàibo  ^  des  produâions  de  La 

aoavcUe  Grenade  &  de  la  province  de  Venezuela, 

'od  cette  ville  reçoit   le  plus  excellent  cacao  du 

cw'lîinent  de   l'Amérique  Eipaznole  9  ainfi  que  le 

meilleur  tabac  qui  croit  aux  environs  de  Gibraltar  y 

ços  bontg  firaé  fur  le  bord  du  lac ,  où  les  prin- 

cçaax  ourchands  de  Mara^aïho  ont  leurs  terres. 

Campêchb,  ou  Smn*Francifco  y  tille  de  la  nou- 
velle Efpagne  y  dans  la  prefqu'ide  d'Yucatan,  fur  la 
^  orientale  de  la  grande  baie  de  Campéche  ,  fait 
^commerce  confi£rable  en  bois  de  teinmre.  Ce 
1^  »  &  ^aftemeac  eftimé  en  Europe  pour  Ip  4011: 

C^amircc.  Toau  IL  Pare.  L 


grand  commerce  avec  les  ifles  Danuifes  de  S.  Tho* 
mas  y  Sadnte  Croix  6c  S.  Jean  y  ainft  qu'avec  d'autre^ 
peuplps  Européens  qui  ont  des  étabUftêmens  vers 
cette  partie  du  nouveau-monde. 

La  Marguerite,  ou  la  Margdritay  eft  une  ifle 
EQ>ajgnole  fituée  proche  la  cAte  de  l'Amériaue  fep- 
tentnonale  ,  d  1 1  dégi^  de  latimde  nord.  Eue  étotc 
autrefois  fameufe  par  la  piche  de  perles  qui  s'y  . 
faifoit  y  mais  depuis  le  milieu  du  dix-(eptiémie  fiècle,  . 
cette  pêche  eft  fort  diminuée.  Lorfqu  elle  foutenoit  ' 
encore  (à  première  réputation ,  il  s'y  pêchoit  année 
commune,  pourprèrde  100,000  dtftats  de  perles,  - 
qui  étoient  portées  à  Cardiagéne  pour  y  être  percées  ,' 
&  enfiiite  tran(ponées  en*Ejpagn£^ 

Caj^thacèmr,  ville  fituée  mr  la  mer  du  nord ,  a 
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uA  des  mexilears  porf^  dû  nooteSitl  motid^*  Elfe  fait 
ttn  comixierce  très-<:onndérableno]}-&aleaieAt  dans 
Viiicérîeur  du  pays  >  où  elle  entretiénf  êcs  relieionf 
a^ec  Lima  ,  capitale  dtf  Peroa  ;  msâs suffi  sku- dehors, 
tfuic-avec  les  pays  cireonvoifins  qti^avec  l'ECpùgnt 
dire^ement.  On  tire  de  CànhAgéne  ,  de  1  aident , 
dii  tabac  >  du  crofton  ,  dà  cacao  ,  des  ouh-s ,  derih- 
digo  de  Guatintak  U  plûficurs  autres  articles.  « 
roKTO-BtLLo  9  ville  de  la  province  de  Panania  y 

S'  m  âoijgnée  de  Ginhagène  ,  eft  ficu^e  par  kf  ^  f 
^rés  &  latitude  -  feptemrionale. .  On',  y  tient  des 
feires  txès-riches  quand  il  arrive  *  êtEJpagne  quel- 

Îues  pavires  de  ,iegiftte  ou  .de  la  flotte  avec  des 
larchatidires  d'Europe.  Lés  babitans  de  Tintérieur 
du  pays  viendent  -alors  à  Catthfigèae'  acheter  ce 
q\ii  leur  convient  de  ces   marchandifes  y  pour  lef- 

Îuelles  ils   donnent  ou   de   Targi^nt  comptant  bu 
autres  marchandifes ,  comme (&i  tabac,  du  cacao, 
Se  du  quinquina» 

BuKvos-AiRES ,  ville  fituée  pt(V  les  35  degrés  de 
ktitude  Sud  ,  eft  bitte  fur  la-  rive  méridionale  du 
grand  fleuve  de  la  Plata ,  fur  le  penchant  d^une 
colUne  ,  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  fleuve.  Ses  habitansr  font  riches  ic 
doivetit  leur  optilelice  au  grand  oommerde  qu'ils  font 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  \  le  commerce  du  de^ 
dans  fe  fait  avec  le  Paraguay ,  le  Chili  èc  k  Pérou  j 
S  celui  dé  dehois  tant  avec  les  Ëi^agnols- d'Europe, 
qu'avec  les  Poituçàis'  du  Brefl!  &  avec  léat  E<pa- 
pTois  établis  far  le  continent  èk  Axbs  lefs  illés.de 
rAmcrique; Les  prîticipales marchsndilès  qu'ohrire 
dt  BuenoS'Airej  font,  des  cuirs  fies* en  poiT,  du 
ftcre,  dû  cacao  de  Guayaquil*»  de  llierbe  du*  Para- 
guay, du  tabac  k  quelques'  autres*  aniclet  moins 
a/nportans. 

Sakttago  ,  capitale  du  Qrili ,  fîtuée  fur  la  mer 

du  Sud ,  eft  Ici  lieu  od  arrivent  par  terre  les*  mar^ 

diandîfes  de  BuertùT-Aires  dèftmées  p<mrBaiiëpiay 

là  Conception^  ValpareAfb^ CoquithUo^  Qua/vOy 

villes  principales  du  royaume  de  Clull.  BtiMMa  dft 

là  première  ville  qu'on   trouve   fiir  la»  icôte  ^rès 

atoîr  dcbouqué  Ir  détroit  de  Magtllah  ;  cHe  eft 

iituée  i  deu<  lieues  de  la  mer  plr  lé  40^  degré  de 

latitude  ,  '  emre  deux  rivières  ,  quh  al  ^éur  embou<- 

cfaare  forment  un  des  plûS  beaux  ports  de  des  plus 

ftfrs  de:  toute    cette  cote.  Le  conuncrdcf  principal 

d^xpottatiort  diî  ÇhiS  Confifté  ett  of  &  argent  dont 

il*  y  a  des  mlnt^  confidérablds^  en*  ce  royaume  j.  en 

cuirs  ,  cacao  âc  quelqi^es  autres  articles  dé^  moiddfe 

conftquencc; 

LïMA ,.  autremcm  COidaê  dt  loi  Btyes  ^  eft 
fifûée  dans  une  grande  &  agréisblef  vallée  du*  même 
noiù,  par  les  ir  degré*  17  m.  7  f  C  efeiatîtadt 
artftrale.  Cette  ville  eft  très*-fameu(è  ft  trfe-conff* 
dérable,. parce  qu'i  Tavaptage  d'erré  là-capîtale  du 
Pérou ,  etlè  jcriift  celui  d'être  l'entrepiït  de  toutes 
te  jnarchàridiUs  dé  ce  roj-aumc.  ir  y^  af  une  fitéto- 
icHê  ecdérafe  à  Litna  poui  le  commerbe.  C'cft-Ii 
que  ie  raftcmble  non-feulement  tout  ce  qui  (e  ^ri-  1 


1er  marchsmdKèr  que  les  navires  EipagnMssfp^ldfar 
tene ,  pour  être  enfuite  répandues  dans  la  vâfte^ 
étendue  de  cet  empiré,  «bat  Limatlk  comme  bi 
mère  commune*  Le  tribunal  du  confiilac  «ft^  i  hr 
tète  de  ce  commerce,  sni^el  les  vieer-rois  ,  lef 
gouverneurs  ,  les-  officiers  ,  le?  nobles  9L  auttesr 
.perfonnes  qualifiées  /  ne  rougiflènt  pas  de  ptendre 
«part ,  parce  que  ç'eft  le  (euT moyen  d^aequétir  de^ 
richefles  dans  ce  pays-U.  Ceft  aiiiS  â  ùma  vM 
(ê  dépofent  les  produdions  5c  les  xîchefllès'  oes' 
provinces  méridiotiales  du  Pérou ,  pour  6tie  em« 
barquées  (ur  k  flotiUe  qui  part  de  Callao ,  portP 
de  Lima  f  pour  olkr  â  Panama,  dans  le  temps  de* 
il'arrivée  «des  navires  d^E/pagrie.  Les  propriétaire* 
de  ces  fonds  Se  de  ces  marchandifes  en  donnenf  W 
Idireâion.  aux  commercans  de  Lima  ,  et  cetti-eP 
;  ks  vont  trafiquer  à  la  foire  de  Panama  conjointement' 


Vigogne,  cru  qam^ 

du  cacao.  Les  autres  villes  prind{Mdes  du  Pérou  qur 

fonr  quelque  ^mmerce  dans  le»  ntèmes  aniclés  que 

Lima  font  les  fuivames  :  la  PUtta  ,  cipitulè  de  hf 

provîffoef  de    Ckarcas'  ;   Ar équipa  ,  ^ruàcilîo  , 

Cu:^Oy  ÇaxamanLTiy  iwta  le  Pétou  propremehr 

ditj  Quito  ,  Guayaquil  ,   Pôpayan\  Màcài  ^ 

dans  k  province  de  Quko;  Panama ,  Acapulco  » 

Lêon  j  Granada  ,  la  TrinidadSè  quelques- autres» 

)dans  le  royaume  de  Tierrafirme  ou  Tewe-^ferme  f 

\la  Pù\  f  Sta  Cru\dê  laSiëfrA  4c  Tu€téma/ï ,  capi- 

jtairs  èts  troi^ptbvincei-,  dén^  les  CorSl&erts  dès^ 

\fAHdes  ;  enfin  Nuefiràfimiorà  dé  la  Afuncion^ 

icapirak  du  Paraguay. 

u EJpagnt  ^o9idt  i  dutre  les  érabliflimenf  de* 
l'Amérique  dont  nous  venons  de  parler  ,  lei  ifles 
PhiUp^ints ,  fituées  dans  la-  mer  dès  Indes ,  entre 
b  CUm  &  les  Mbtoque»  ,  d  lord  Ikues  de^  cdtes' 
{de  Gamboya  «^  de  Chàmpai^*,  St  i  so^  Iteui^s  de» 
iiiléf  Muriannes.  Les  Phnîfpifiès  ferment  un  de»* 
cinq  Ardi&pek  de  l'Oàéa»  oricmalr  L'Hk  de  Ma- 
nille ,  ainfi  nommée  de  (k  capitale  ,  eft  lit'  plbt.' 
confidérabk  de  toutes  celkir  qb  6e(ftpent  lé»  Efpa- 
gnols',  &  le  centre  de  kur  coRiitieroe,  m'ilséten* 
'dent  (fw!  côté  jufisu'à  k  Chine ,  ft  de  Vautre  A>r 
ks'  c4^  de  FAniéViquid  quf  coilfitient'  dlà  mer  dh* 
Sué.  Les  maitdidMdifés'  q^^ft  m i«*^  Mkmflè  «  de^ 
toùti^  lesr  autfès-  iifeitf  ^t  iè  néit^ç,  firrpdR^  d<yift<^ 
cents  ,  (bm  dé-  1*^é  ,  ^lë^t^'àbîfMs  trouvent  daàS' 
létr»  momies  ft  kuis'ritlèt^)^  de  b-dre-^  An  tlf^ 
dxir  iàgoa  ,  dê«  étoffer  d'éëotée  d^u^^è  ,   dés  t»\* 
d^c'^eo,  dé  l'huile d^fefai^ea? dé  lifle,  d^ftrydé* 
l'àcibr  &  du  (afrai.  Acepuico ,  ville  <hs'  PÀ-^m  fiMr 
le  bord  de  k  mer  db  Sild,  emédié-tous  lés-  aM  ttH^ 
grc^  navire  chargé  de  ^îtti\t%  rofeiréhfRiiBfifS  potff 
Maniik  ;  té  lia^ii^  rappbrte  en  retour  «vet  ten 
produ^oftsde  TAt  de- manille'*  dM  étoAs  db^foie 
&  de  coton ,  &^  beancoèp  dlafttrti^  artieles^  des  Iilder 
ât  de  kChinev 
Les  ifler  GAVAnns,  fiHiées^i^f décident  dé  FA-* 


^Ue  daQ$  ks  autres  inrovhices'^  maîr  aufi  routes  1  fitqfie,'  eUttei  k  a7S  degré  ja^  m»^  ft  k  %^  èi- 


Eflei  font  an  nombre  ^te  içpt .»  appelées  Canaria  y 
CfimoCt  Pjilnuf, ^  Eerro ,  tàncerota ,  &  Futne- 
rouura ,  ficjmdvUcnt  dtex'ccilens  vins.»  fbjt  eftimés 
èKiotttcXEarope. 

PourbdlitcrlajdelccmtiQii  que  nous  allons  don- 
«ce  èiiCDjQmccce  ik  TE/h/ogne ,  ^ous  .divifoos  .ce 
mpiUDc  en  ccoispaxtiesila  axeoriAre  cojec^rend  led 
wCaftiIles«Jesj>£oymces.aArragoo,  de  Nayaae, 
iTAbba,  de  Goj^itiàoa ,  ^  iBifcaye ,  de  la  Monta-i 
{K^Kies  AAocies  »  de  Galice .  de  Léon  ic  d'Eftsa- 
naÂmre  :  la  ièconde ,  T  Aadalonfie  U  la  Muxde  : 
k  mùfiéme  »  Jes  pcorinces. de  Catalogne» de  Va* 
IcnGc  ik  4ie  JMaîlocfae. 

(  m.  C^nmtnct  du  4€ux  CafiilUs^  iArragpn^ 
il  Navarre  y  ^ AlavAy.de  Guypufcoa  ,  de 
Bi/tay£  ,  de  la  MontMne ,  ^^  Afturies ,  Je) 
(ro^'iiv ,  de  Jécon  &  dEfiramadûurc* 

Le  commerce  de  ces  proviaces  eft  très-conCdé^ 
nUe  >  notaipoieot  celui  des  provinces  nuudtlmes  ;  il 
confifte  en  pjrodudUonsjoturelks»  donc  les  principa- 
les fooi ,  ^s  Jabes  9  du  fer  9  Avl  vin  &  des  &ulcs  ; 
nûs  Qw  arûdes  étant  «diilcibués  dans  les  <li£reates 
provinces  »  de  Xa^on  ^qu  on  uouve  dans  les  unes  »  les 
aindes  fui  manquent  dans  Jcs'  autres ,  4c  réçipro-i 

rcjit)  JU  deyient  néceflaixe  nue  nous  entrions 
quelque  détail  jfur  ce  que  chacune  d'elles  ren- 
iènne»  &  en  quoi  cliacune  contribue  au  commerce 
généod. 

JHaoiid  y  capitale  de  tonte  VEfpagngyït&aj^y 
dehNoavelle-Caftille.  Cette  i^ille  eft  bâûe  au  jxù-» 
liea  d'âne  giande  plaine  y  entourrée  de  tontes  parts 
Je  collines.  On  donne  â  cette  ville  trois  lienes  de 
dicoit  I  le  château  &  le  jardin  du  Biùn^retiro  non* 
cnoipris.  Le  Man^anares  embcailê  de  (es  eaux 
les  sorties  occidentales  8c  méridionales  de  Madrid^ 
En  Wer  ce  fleuve  groAit  beancoup  par  la  foçte  des 
oc^  &.  dans  les  autres  {àifons,  il  n'eft  pour  ainfi 
dire  <|a'un  raîflêau.  Madrid  cû  aujourd'hui  une  des 
nOcs  les  plus  i>cllesÀ  les  plus  propres  de  rEurope, 
On  y  vou  beaucoup  d'éiaoliflêmens  utiles  pour  les 
locBce^  Four  la  partie  du  commeree  j  il  y  a  dans 
bi  enceinte  5c aux  environs,  dlreriês  manufafhires 
d'éto&s  de  foie  8c  de  laine ,  entr*autres  la  fabrique 
tonle  de  San-Femando ,  une  belle  fabrique  de  i>or- 
ctaine  i^*înftarde  c^e  de  Saxe,  qui  appartient 
VB  EDÎ  ^  de  même  qu'une  fiipeijbe  fabrique  oe  glaco 
iB]>l«ciSainc-Ilde/on&^  dans  laquelle  on  coule  des 
Khces  qui  furpailènt  en  gcandqitr  tout  ee  quei'on 
w«n  ce  Sf^ure  4lans  Jes  iabriqjaes  les  plus  renom* 
.nées  de  VEutope. 

La  compagnie  ou  communauté  des  marchands  de 
Madrid  y  eft  un  ikabliflfèment  remarqiiable  .Scpeut-^ 
toe  mque -dans  Ton  c^pècCf  Elle  eft  eompofée  des 
caq corps  priocjpaux  de  n>archaods ,  qui  >  en  173 1  i 
tirent  céanis  £>u^  une  (culc  dirediQn  par  lettres^ 
latentes  du  roL  Ces  cpm  £o^\  £prm(Ss  ,  1^.  de  la 
.^Mfi^lllie  4^  J9iMfàm^  joyalUie^^^  ^^  de  celle 
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JeimjKJiands  d'&ofcs  de  foâe,..JV>r^'d;  ,^^  , 
30.  de  celle  des  marchands  drapiers  ^4^  de"c3|e 
des  marchaatis  de  toileries  \  Jk  %^^  de  celle  des  mar-* 
chands  ipiciers  8c  drc^guiftes.  Ciiaque  corps  a  nn 
député  cepréfencaot  ,  ^tous  les  dnq  coxjps  choj- 
Huent  tous  les  trois  ans  deux  direâeurs  :  c*di  J^ 
ces  fept  perfonnes ,  un  fecrétaîre  8l  unçaifCer,  qi|e 
font  rormés  la  direâion  8c  le  confiril  peroaacie^t  de 
la  compagnie ,  (bas  le  nom  de  diputaciony  dirt^-» 
cion  de  îos  çinciogrcmiûs  may.ores  de  fiL^drid. 
Çoimme  Fo^et  eflcntiel  de  cette  alTociatioo  des 
marchands  de  Madrid  eft  non-^ulement  de  £bute- 
nlr  leurs  coips  rejfpe^fs  dans  un  écat  <de  iplen-» 
deur  y  mais  au(C  de  donner  de  Taâivité  auq^  bjcap- 
ches  pàncipales  de  l'induAde  8c  àa  commerce  in- 
térieure &  extérieur  SE/pagne  ,  elle  a  a  Cadix  va^ 
maifon  dt  commerce  ,re(peâable  ,  compoCSe  de 
deux  députés- direâeuit  y  d'un  fecrétaire  &  d'ii» 
caiflier>  que  la  compagnie  de illo^ricf  nommerons 
les  tsois  ans  :  les  dixe^eurs  peuvent  cependant  î|txe 
continués  pbfieors  années  de  fliite  fi  les  intérel^ 
le  juçent  i  propos.  Elle  poiTéde  a  Valence  une  des 
,pltts  i>elles  manofàftures  de  foie  qu'on  puifle  voir  , 
a  la  tête  de  laquelle  efl  un  diredleur  nommé  par  }a 
compagnie.  On  peut  juger  de  llmportance  de  cette 
manuiadhire ,  od  il  eft  rare  que  le  nombre  A^s  mé- 
tiers battans  foit  aa-déiS>us  de  ^00 ,  8c  od  quelque- 
>fojs  en  en  compte  jufqu'à  S 00.  La  compagnie  a. 
aufiî  dans  plufieuis  autres  villes  SF.Jpaffie  des  n^- 
nu&âures  en  toiles  &  en  étoffes  delsHine  8c  de 
coton ,  où  tX^  (ait  travailler  pour  fon  compte  ;  m^js 
eBe  ne  borne  pas-là  (on  commercé  ;  car  elle.^ 
£iit,un  ués-étendu  avec  l'Amérique  ;  4:'eA  pourquoi 
elle  équipe  divers  navires  de  rcgifbe  5c  les  chaîne 
pour  (on  propre  comptes  unt  pour  la  nouvcj£f- 
£(pagne ,  que  pour  le  Pérou  &  les  autres  po{re(^ 
fions  Ë/pagooles.  Elle  Eût  des  achats  de  laine  bc 
d'autres  marchandUès  XEfpagne  qu'elle  £ift  expé- 
dier par  les  correipondans  qu'elle  a  dans  chaque 
i>ort  9  8l  vendre  par  ceux  qu'^e  a  pareillement  dans 
es  pays  étrangers  où  elle  deftine  ces  marchandi(ès. 
EUe  a  coorniimon  ordinairement  de  YAfiento  pour 
fournir  du  pain  &  des  habits  2^  armées  du  roi  ; 
fouvent  an/Il  elle  fe  charge  de  divers  autres  appro* 
vifionnemens  pour  les  troupes  de  terre  8c  pour  }a 
marine  royale.  Le  fonds  prmcipal  de  cette  compa- 
*  gnie  eR  â  la  vérité  modique ,  n  étant  que  de  vingc 
millions  de  téaux  de  vellpn  y  divifés  en  avions; 
mais  les  intérefles  qui  font  au  nombre  d'environ 
^00  y  fom  obligés  folidairement  >  tous  pour  chaci|n 
8c  chacun  pour  tous  y  à  répondre  des  capitaux  qpi 
leur  font  confiés.'  Auffi  Ja  confiance  donr  les  Gre^ 
mios  jousfTem  en  Efpaghe  n'eu  pas  moUidre  que 
celle  dont  peuvent  jouir  les  banques  les  plus  x^ 
peifhbles.des  auxres  états  de  TEusctpe  ;  elle  eft  qi£me 
telle  y  que  dans  pluCeors  occafions  cette  compagi^e 
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(es  9  malgré  fon  ëloigtiement  des  ports  de  aller  8c 
le  peu  4e  commerce  a^if  qu'elle  faic«.  On  y  compte 
beaucoup  dé  capitalîftes  fort  riches  ,  des  b-anquiers 
qui  né  le  font  pas' moins ,  &  des  maifons  failane  le 
commerce  de  faine  ,  qui  entretiennent  dès  corref- 
pondances  non-feulement  avec  les  négocians ,  qui 
'  réfident  dans  les  ports  de  mer  du  royaume ,  mais 
-encore  avec  les  principales  villes  de  commerce  de 

•  TEurope. 

Tolède  ^  principale  ville  de  la  nouvelle  Caftille  » 
cft  bâtie  fur  un  rocher  au  bord  du  Tage  qui  l'en- 
vironne en  plus  grande  partie.  On  y  trouve  une 
'  manufacture  d'étoffe  de  foie  ;  mais  le  conmierce 
n'eil  «pas  brillant  dans  cette  ville. 

GuADALAXARA,  ville  fituëe  *au bord  àwHenarês^ 
eft  remarquable  par  une  fabrique  royale  de  draps 
'  ^  étoffes  de  laine  qui  occupe  un  bon  nombre  de  les 
habitans. 

Talavera  de  la  Reina  ,  ville  auflî  fituée  au 
bord  du  Tage  y  a  quelques  manufactures  d'étoffes 
de  foie,  &  des  machines  pour  filer  la  foie  fort  in- 
génicufcs.  Alcala  de  Henarés  ,  Cuenca^  Ciudad- 

•  Real  &  quelques  autres  villes  de  la  nouvelle  Caf- 
-  tille  ,  font  quelque  commerce  en  productions   dit 

pays  y  qui  confident  principalement  en  bleds ,  fafran , 

•  fruits  ,  bétail  &  vin  ,  furtout  de  la  Manche  dont 
Ciudad'Real  eft  la  capitale. 

BuRGOs  ,  capitale  de  la  vieille  CaftlUe  ,  eft  fituée 
aa  pied  d'une  montagne  près  de  la  rivière  à*j4r'' 
lanTOTU  Le  commerce  y  eft  toujours  floriflknt ,  quoi- 
on'it  foit  coafîdérablemeoc  déchu  de  fon  ancien 
lufbe.' 

Valladoltd  ,  fituée  au  bord  de  la  rivière  Pi- 
Jutrga  ,  efl  une  ville  d'un  affez  grand  commerce  , 
&  qui  polTéde  quelques  manufaduresfd'étoffes  d^ 
laine.    * 

SéçoviE  efl  bâtie  dahs  une  vallée  an  bord  de  la 
rivière  Erafma  y  dont  les  eaui  font  excellentes  pour 
le  lavage  des  laines.  Cefl  dans  cette  ville  que  les 
fiUs  des  lîiines  SEfpagnc  les  plus  renonunées  font 
lavées  >  on  y  apporte  la  laine  en  fuiri  ou  furu  dé 
Villacafîin  ,  bourg  fîtué  à  deux  lieues  de  Ségovie 
od  Ton  tond  les  troupeaux  à?  brebis  qui  vers  l'été 
y  viennent  d.'<;  montagnes  de  Léon  &  le  l'Eftrama- 
ik>ure }  comme  nous  le  dirons  ci-après.  On  fabrique 
i  Ségovie  les  plus  beaux  draps  aEjpagng  ;  on  y 
fidt  aufli  du  papier  &  de  la  fayance. 

Logronno,  Caîahorra  ySiguenia  ,  OJrna  y  «Sb- 
ria ,  &  quelques  autres  villes  de  la  vieille-Caftîlle , 
font  aufn  quelque  commerce,  qui  confîfle princîpa-» 
lemem  en  laines  ,  vins  ,  bled  ,  miel  6c  plnfieurl 
autres  produCHons  du  pays. 

Saragosse,  ou  Zarago-^a^  capitale  du  royaume 
jTAragon  ,  efl  (huée  dans  une  plaine  au  'ord  de 
lEhre  ,  qui  arrofe  &  ferrîlife  cette  contrée  en  y 
formant  beaucoup  de  finuofîtés.  Cette  ville  a  quel- 

3 nés  manufactures  d'étoffes  de  foie  &  de  laine  ;  & 
.  s'y  fait  -un  bon  commerce  en  bleds  ,  ré^lîffe  ^ 
irios  y  bulle ,  lin  ,  fafran  &  autres  productions  du 
|)aj8»  Les  auues  vUks  d'Arragoa  fonc  Tarra\ona , 
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Borjay  Calatayudy  Aibarra\in^  Tervel\  iJfiH 
roca  ,  Balvaftro  ,  Huefca  &  Jaca. 

Pampelomb  y  ou  Pamplona  y  capitale  de  la 
Navarre ,  fituée  au  pied  des  Pyériées  y  dans  une 
grande  plaine  au  bord  de  la  rivière  Arga  y  ef^  uoe 
ville  qui  fait  un  commerce  confidérable  y  notam- 
ment avec  les  Caftillans.  La  Navarre  produit  d'et— 
cellens  vins  y  entr'autres  un  vin  &meux  qu'on  nonv* 
me  Rancio  de  Peralta  y  ôc  qui  eft  infiniment  eftimé 
des  connolfleurs.  Efiella  ;  Plena  ,  TudHa ,  Olite 
&  Tafaîla  ,  font  les  prbcipales  villes  de  la  Na- 
varre après  Pampelune,  ' 

Victoria  ,  vUle  principale  de  la  province  d*A— 
lava ,  fituée  fur  une  hauteur ,  fait  un  bon  commerce 
avec  les  Caftillans  &  autres  peuples  de  l'imérieur 
de  YEfpagne ,  qui  viennent  dans  cette  ville  acheter 
les  '  marchandifes  dont  ils  ont  -befoia. 

Saikt-S^bastien  ,  ou  SanSe^aJHan  ,  port  de 
mer  £ameut  y  ville  fo  ri  iée  Se  capitale'  de  la  pro- 
vince  de  Gu)p  sz-  oa  y  eit  fituée  au  bord  de  la  mer 
de  Bifcaye  y  à  i  mbouchure  de  la  petite  rivière 
d' Urumen  ;  fes  habitans  font  un  commerce  trèî'» 
confidérable  avec  h  Navarre ,  la  CaftîUe  &  pltt- 
fieurs  autres  provîhces  à^Efpagne  dont  les  mar- 
chands viennent  iSaht-Séhaftien  acheter  du  cacao, 
de  la  canelle  y  du  poivre  &  d'autres  épiceries  ;  du 
tabac  en  poudre  y  des  toiles  5c  pluA'eui's  autres, 
articles  ,  que  les  liégocians  de  cette  ville  tirent  de 
Hollande  ,  de  France  &  d'Allemagne.  Le  commerce 
d'exportation  de  Saint^SébaJlien  n'eft  pas  bien  im* 
portant  j  il  coafîfte  uniquement  en  fer  \  mais  com- 
me c'eft  dans  cette  ville  y  ou  plutAt  a  Paffages  ^ 
port  peu  diftant ,  que  la  compagnie  de  Caraquès. 
faifoit  ci  «devant  fes  armemens  pour  la  côte  de  Ca« 
raques  ,  aujourd'hui  que  le  commerce  eft  libfe 
pour  les  paftrculîers  qui  voudront  trafiquer  fûr 
cette  côte  de  TAmérique,  SaintSthafiien  en  pro- 
fitera Sl  pourra  devenir ,  au  moyen  des  retours  que 
fes  négocians  recevront  de  Caraqûes  ,  une  dés  villes 
les  plus  imponanccs  à* Ej pagne  pour  le  commerce 
d'exportation.  FuenteraBia  ,  Irum  ,  Tofofa ,  Gitt^ 
iaifa  y  Villafrancay  (ont  les  villes  principales  de 
la  province  de  Guypuzcoa. 

BrLBA(\efV  une  des  plus  belles  villes  non-feule- 
ment de  la  Fîfcaye  ,  mais  auffi  SEfpagne  ;  elle  cfè 
fituée  fur  la  rivière  ^Yhey\ahal  qui  ,  à  deux  lieues- 
de  U,  va  fe  jetter  dans  la  mer  au  pied  de  la  petite 
ville  de  Pbitugalcte  ;  U  il  y  a  une  barre  qui ,  lorf^ 
que  les  eaux  font  baffes ,  n  a  que  ^  i€  pieds  d'cati , 
enforte  que  les  navires  ne  fauroiem  pafTer  cette 
barre  qu'a  la  pleine  mer. 

La  laine  eft  la  première  &  principale  brancfce 
du  commerce  de  Bllbao  ;  eft  il  cenain  qu'on  ap- 
porte en  cette  ville  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ea 
Efpagne  dans  cet  article.  On  y  diftingue  diverfes 
qualirt^s  de  lames,  fçavoir:  t*'.  Les  laines  i^o;:^^^^ 
l  la  tète  defq'telles  on  plice  les  pilçs  de  ÏEfcuriai^ 
PaularyLafliryylnfantado  y  Mon^ejar  y  iV^- 
frreté ,  Luco ,  &c.  On  les  nomme  en  France  htU^s 
'^Ségovies.  C'eft  onc  laine  doat  les  uoapeaux  toa^ 
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yéat  CD  M  hos  les  montaene^  ie  L^on  ,  od 
ib  leftent  jofija'aa  mois  H'oâobre.  Us  les  quit- 
lOKaloTsà  came  da  grand' froici  qui  s'y  iait  fentir , 
dam  la  meae  dans  la  province  d'EJtramadoure , 
MU  d'une  tempér^core  agréable  &  douce  ,  où  iU 
deinearcnt  jaTqu'aa  mois  a  Avril ,  temjJ^  auquel  ils 
doivcu  aller  en  Caftille,  pour  y  être  tondus.  Après 
la  tonte ,  les  laines  font  lavées  en  partie  à  Ségovie 
mime  &  dans  fes  environs,  &  en  partie  i  Buitrago 
k  en  d'autres  lieux  de  la  Camille. 

La  laine  Léonètè  lavée  i  Ségovie  eft  plus  moël- 
kolè  ({ue  celle  qui.eft  lavée  à  Buitrago  ;  celle-ci 
cil  oa  peu  rude  an  toucher  ,  ce  qui  provient  des 
ca&z  qui  (ont  plus  froides  éc  moins  propres  que 
cdies  de  Sé^svie  pour  le  lavage  des  laines*  La 
lionèfe  ou  Ségovie  eft  crêpée  ;  cela  prouve  en 
jnêne  temps  Ùl  fineflê  &  (à  force.  Elle  doit  être 
de  cooienr  ro(c  ou  incarnat.  Quelquefois  la  nuance 
èi  loage  eft  fone  â  caufe  de  la  quantité  de  terre 
101^  avec  laquelle  on  teint  les  moucons  pour  dif- 
là^cr  les  troupeaux  ;  ce  qui  vient  auw  du  peu 
it  loin  qu'on  a  aux  lavoirs  de  tenir  la  laine  oans 
Feui  cbaude  tout  le  temps  qu'il  faut.  Quand  la 
laiae  eft  bien  lavée,  elle  acquiert  une  blancheur 
&loiiiflàttte  ,  90.  une  belle  couleur  incarnat  ^  les 
nuchands  y  ont  beaucoup  d'égard  5c  montent  ou 
Ullèm  leurs  prix  en  confequence* 

1°.  Les  laines  Ségovietmej  fines  ont  la  (oie  moins 
Sne  qne  les  LéonêUs  ;  c'el^  pourquoi  elles  ne  font 
pas  aaffi  crêpées  &  n'ont  pas  la  même  force  que 
ces  dernières*  Les  belles  Segoviennes  doivent  avoir 
la  codeur  incarnat  comme  les  Léonèfes^  elles  ne 
ion  pas  fi  moelleufes  que  ceUes*ci;  Les  troupeaui 
QQÎ  les  donnent  pai(rent  en  été  dans  les  montagnes 
it  Ségovie  ,  de  jBuitraeo,  d'Avila-&  d'autres  en- 
droits de  la  Cai^illeL,  d  où  on  les  £iit  palier  un  peu 
tnm  l'hiver  ea  E/lramadourç. 
*  3^  Les  laines  Ségoviennes  régulières ,  ou  de  los 
Puertos  y  viennent  de  troupeaux  qui  pùflent  pen- 
<boi  toute  l'année  dans  laCadille  ,  (îinout  aui  en- 
vinms  de  Pennaranda ,  de  Buicrago  &  de  Burgos. 
Celles  de  Pennaranda  font  d*un  blanc  cendré ,  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  troupeaux  fe  vautrent  dans  la 
cendre  qui  couvre  les  champs ,  la  courame  étant  dans 
cepays^  de  brâler  les  chaumes.     •    • 

4^  Les  laines  Burgalaijes  8c  celles  de  Buimrago 
m  d'une  belle  couleur  de  rofe  &  quelquefois  blan- 
dies  'j  elles  deviennent  un  peu  rudos  trois  ou  quatre 
"ois  après  qu'elles  ont  été  laiiiées ,  &  cela  vient  de 
h  grande  froideur  des  eaux  dans  lefquelles  on  les 
Iive,  ces  eaux  coulant  des  montagnes  couvenes  de 
^e  prefque  toute  l'année.  •  Les  •  troupeaux  qui 
'(>QQCBt  cette  laine  paiiTent  pendant  l'été  dans  le 
territoire  de  Burgos ,  &  vont  en  hiver  psutre  dans 
k  montagnes  de  l'Eâramadonre. 

S**»  I-cs  laines  Soria  Ségoviennes  y  parmi  le''- 
f^dles  il  fe  rencontre  des  parties  qui  Ç'jox  auffî 
^^es ,  &  en  effet  aufC  belles  que  les  Ségoviennes 
■Bci,  viennent  de  troupeaux  de  la  même  race  que 
"CCBifii  doaaem  la  laine  Ségoviemie  \  mais  comme 
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les  premiers  ont  paffé  dans  le  territoire  de  Soria  y 
ils  y  ont  en  quelque  manière  dégénéré  pa»lar  quadîté 
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àe^  pâturages;  de-là  vient  que  la  laine  Soria Ség 
vienne  n'eft  en  général  ni  u  belle  ni  (î  fine  que  la 
Ségovienne ,  celle-ci  étant  plus  moëleu(6  que  1  autre, 
qui  d'ailleurs  acquien ,  en  la  lavant  dans  les  eaux 
(roides  ^e  Soria  »  une  rudedê  que  n'a  pas  naturelle- 
ment la  laine.  Les  troupeaux  qui  donnent  la  laine 
Soria  Ségovienne  paiflènt  pendant  l'hiver  dansYEf- 
tramadoure,  &  durant  Tété  dans  le  territoire  de 
Soria.  Par  laines  de  Soria ,  on/ entend  anfli  les  Aria 
de  los  ^^os  8c  les  Soria  de  los  Cavallerds  ;  les 
troupeaux  qui  ponent  ces  laines  vont  aufli  paître 
pendant  l'hiver  en  EfVramadoure  \  mais  en  général 
la  véritable  Soria  Ségovietme   eft  d'une   meilleure 

Îualité.  Les  laines  Soria  del  Campo  8c  Soria  de 
\umhreras  y  font  ain(î  nommées  y  parce  que  les 
troupeaux  qui  les  donnent  paiffenc  durant  toute 
l'année  dans  les  territoires  del  Campo  &  de  Lum- 
breras.  Ces  laines  font  rouges  ou  rougeâtres,  8c 
leur  rudeflê,  qui  furpaflle  celle  des  laines  Sorhi 
Ségoviennes ,  Soria  de  los  Rios  &  Soria  Cavalleros, 
£ût  juger ,  dès  qu'on  les  touche ,  qu'elles  font  d'une 
qualité  inférieure. 

60.  Les  laines  Siguen\a  Ségoviennes  font  regar- 
dées fur  le  pied  des  laines  Ségoviennes  régulières  , 
quoique  la  qualité  en  foit  un  peu  moins  bonne.  Les 
troupeaux  qui  les  portent  ,  paffent  l'hiver  dans 
l'Eflramadoure,  &  l'été  dans  le  territoire  de  Siguenza; 
ces  laines  font  de  couleur  jaune  clair  ;  elles  font 
p^efqu'auf^  eAimées  que  les  Soria  Ségoviennes.  Les 
laines  de  Sieuenza  viennent  des  troupeaux  qui  pai^ 
(ènt  toute  *1  année  dans  le,  terricoire  de  Siguenza  ; 
leur  qualité  re(!èmble  â  celle  des  Soria  Lumbreras. 

70*  Les  laines  àt-MoUnay  Villojlada  y  Orti^ 
gofdy  Albarrafiny  Ca\eres  y  Llerena  ^  Badaxds  j 
&  autres  laines  ordinaires  A'EJpagne ,  font  des 
toifons  de  troupeaux  qui  paifTenc  pendant  toute  l'an- 
née dans  ces  divers  pays.  Elles  ne  font  jamais  ni  (î 
eflimées  ni  fi  démanchées  de  l!érranger  que  les  laines 
fines ,  dont  l'exponation  eft  prodigieufe. 

Il  s'exportoit  autrefois  du  feul  port  de  Bllhao  y 
environ  lo  à  ii  mille  balles  de  laine  fine  >  &  4  â 
6  •  mille  balles  d'agnelins  ;  mais  depuis  quelques 
années  il  s'embarque  i  Saint-Ander  lo  i  11  mille 
balles  de  laine ,  &  i  à  3  mille  balles  d'agnelins , 
&  d'autant  moins  i  Bilhao, 

Il  e(l  coudant  que  plus  la  laine  en  (îiin  eft  fine  , 
lus  elle  rend  après  le  lavage.  C'eft  la  rai(bn  pourquoi 
es  Ségovies  Léonèfes  donnent  plus  après  le  lavagS 
ne  toutes  les  autres  laines  :  on  pèfe  les  laines  avant 
e  les  laver  >  Se  Ç\  une  arrobe  de  18  il^  de  laine  ea 
fuin  donne  net  après  avoir  été  lavée  if>  \  ^  y  on 
regarde  ce  rendement  (ou  vorrefponfion  (èlon* 
l'expreflion  àti  Ffpagnols  )  comme  très-avantj^eux 

'  nai- 

Ïielquefois  que  le  rendemem  monte  i  peine  kti^ 
n  eiïêt ,  C\  lorfque  les  troupeaux  font  en  marche 
pour  les  lieux  od  ils  doivent  eue  londus^  U  m 
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pour  le  propriétaire  de  la  laine  ,  quicalcule  o||^n 
rement  fur  ii  â  i^  ^  (êulemem^  quoiqu^Cri 


^ 


Est 


t/ofmbe  (OS  4>eaiifectp  de  pluie,  h  ^>9vJE^m  5<Im( 
!^Qiji^  la  ^9Ht$  «ft  QOiavjtnCje  fç  œèle  a  b  fii«ur  iks 

^e  ék  fép^e  de  ]fi  j^e  q»ie  ^^u:  le  Ws^e  s  »i  fietu 
^e  ^m  rploac  4909  Je  leci^  ^e.la  ai«r(;]ie ,  ies  <hep- 
/xuqs  «it^Qt  ans  ft9ii0î^re ,  les  ^ifoa^  ^  A&é^y«nc.<«Q 

Jsvtùe  .4fus  le  co«is  de  U  rpvte.  LoffiitiVm  acbette 
ss  }ai9es  en  fiiftQ  >  ie  v«9d«ar  ine  fiutf>o.ji»rdp  laéfyifi' 
Ji.QifJL  r^kfceiir  piQiiiclc»  i«iaicu)diffes  ^iiè  ircynuiiit 
SiKtz^fs  i  la  IsSbei  $'e4  i  celui-ci  i  okuler  Ae 
^^t  <}u'cUes  ^ovirneAt  tyok ,  &  <:*«ft  fîe  tauH  «e 
'^uc  r$avQir  pat&iremeftt' qvi'apcês  qiie  JsL^^Mfie  ^ 
^é  bion  Uv4e.  I^ec  prix  Hes  Imms  fe  réj^Ioiic  fecC* 

?ii'eUes  rpitten  fiijn»  ^  toujoun  d'apeis  feâmaiÙQfi 
à  ïaeuntion  .cosamt  Ji&ot  ks  E3|»sigaols  )  qu'on 
Saàz  chaque  année  de  œ  que  ks  pccmîèfes  piks 
Lëonèfes  pourcom  valok  iuxs  rétranger,  ce  qui 
dépend  d'une  infinité  de  cicconftaaces  qu^  neftoas 
fôffihU  de  prévoir.  Au'refte ,  ces  prix  varient  telle- 
ment  tous  les  ans  >  qu'on  a  vn  les  laines  Lé^néics 
raloir  une  année  j6o  réaux  de  vellon,  &  l'année 
4^après  Ce  vendre  jufou'i  loo  réaux  éc  plus.  Le 
i;endemeQt  des  lain^ss  aégovi^nes  peut  aller  comaui- 
nénient  de  lo  i  ii  H»,  &  les  prix  en  liiin  roulent 
jle  50  â  po  réaux  '  l'arrobe.  jLe  rendement  des 
laines  Soriannes  en  eénéral  peut  être  de  9  i  1 1  Jb , 
4c  les  prix  roulent  £  40  i  f  f  réaux  l'arcobe. 
^i^  laine  des  agneaux ,  qu'on  noi^me  agtulinj 

Çomptt  finmU  d'achat  de  ^^^éo  arrobes  «de  laim  Ségoviennei  iMf 

l,xi%  7  Atrohes,  achetées  â  Y  attention  de  la  piJe  du  marquis  êtl  VadiUo  ,  ouï  eft  de  76  léaix 
Parrobe.  •••p*«,.*«.  t.,^*»**.....*    Rx«  V>><'.      9x^606 

1,111  I  Dites»  achetées  à  laioime  attention  avec  un  réal  de  rabais%  c'eft-à^dire  »  iy^ 
réaux  l'arrpbe  f««*t»t»*»t9* ••9«f«*r 
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d^s  k  conumer^ ,  &  ^/ond  ooi^nt^ment  aiwc  k 
Jaioc  iês  mpuconf  4c  Ja  inome  fjîfij,  ise  qui  ^cft  iia 
dç&Kant^e  pQfor  ks  iaçbot«ucs  Ip  la  daine  «en  fiwn  ; 
car  qupi^^  painn^  ks  agciêlîn^riLu  sintee  pw  ^c 
^k  Wne  f  U  s'en  £uKt  qu'Us  en  «eûiiettt  k  m^me  prk. 
ÇcA  dn  tempe  quiï  ^t  Mw4ant  J1uu«c  qnc'd^eod 
rabnndance  <on  k  sac^Kie  des  «^Rijins  f  $ar  quand 
«eue  jCufon^  d^uce^  ks  bcipbis  ^i  <mx  nlofs  des 
^ok^a^s  en  aboivknpe  ftewvem  .aiftiarne  nonnvi 
leurs  petits  agi^eaux^  qi^  ^aitis  ^  cas  on  laiSe 
cjïoiires  au  lieu  que,  jk>iifque  fhtv^  eft  rade  >  ka 
pâturages  manquant ,  ic  ks  brebis  ne  pouvant  pas 
nournr  tous  kurs  agneaux ,  .on  cA  oUigé  d'en  tfttec 
une  pa«ck  >  &  on  laiflê  feulement  i  denx  brebis  on 
agneau  a  nourrir  ;  dans  le  pfemer  cas  j  c'eft<4-dîre 
quand  l'hiver  cft  doux«  les  agndins  forment  unij 
ou  :f  iïix  le  total  d*une  pik  de  kîtie;  4c  idm  le 
fecond  kukment  i;^  ou  1^  de  k  Aotalité.  Mais  â  ks 
acheteurs  de  kine  craignent»  d'un  côté»  detcon-» 
ver  tBop  d'agnelins  dans  une  pUe  de  kjne  >  d'un  amte 
c6té  krfqu'u  y  en  a  beaucoup ,  ils  mx  iont  an^« 
ment  dédommagés  par  k  belle  qualifié  de  k  laine  » 
qui  ordbairement  eft  meilkm»  dans  ks  années  ad 
liûrer  a  été  doux  >  que  lorlqne  oecfie  (aifon  a  été 
mauvaiiè»  c'eft  là  une  cho(e  que  f  expérience  a 
Gonfirafté  tant  de  fois ,  tia'on  ne  peut  f2ifi  «a  réfnquet 
en  doute* 


9iy^l%       If 


^m 


-^<-« 


a»44o      Arrohesdekke  agnfUos  &  pekdes  çn  {{lin  •  «••*•••  ^«   •  R^  yon,     i84>aii     17 


Fraîs^ 

Couper  &  coudre  le  halin ,  ficelle  j  port  du  ballin  aux  efifuiUos ,  «   •   t  R^. 
Gratification  d*u£ige  aux  pafteurs  lors  de  k  livraiTon  de  k  kine ,  t   •   •   • 
Frais  de  réception  ,  journées  des  ouvriers  &  eix^alkurs  ,  leur  nourriture , 
falaire  au  £i€beur  pendant  7  jouis  ,  &c.  •••«••«••••• 

Voiture  de  i,ii8f-  arrobes  des  mayorales  jufqu'au.magafin,  f    •    •    «   • 
.Dij&e^de  i,tii  \  dites  ,  formant  i%x  charges  a  10  réaus,  •••••• 

}\lettre  &  arranger  dans  k  inagafin  les  340  baUes  de  laine  en  fiiin  9  •   •    • 
T^i^feort  de  k  laine  du  ipagalîn  au  kvoir  »   •#«•«•««•«#• 
Craûficatîon  d'u(age  aux  trieurs  >  laveurs  ,  ouvriers  du  pr?  »  &c*  #   •   ,   • 
f'^i  â  un  faâeur  pour  crier  y  bénéficier  it  fécher  k  laine  ,•••••• 

Plt,  â  4«ipx  gasdefi  pour  carder  la  laine  pendant  ^6  jours  a  6  réaux,  ^   • 
|V>ur|e  trkae  de  iSo  arrabes  d'agqlblins  »  â  S  :|  maravedis  rarrobe»  •   •   • 
jBour  «eki  de  i^f  ^  dices  ,  de  tierces  en  £iîn  i  j6  inarav«dis  ,    •    •   •   •   ^ 

.  i)Iétpyer  ks  baAès  ^rtcs>  en  (faifi  êc  en  blanc  fur  le  pré  4c  dans  k  musafin»  « 
jRjMa^4Err  ks  petits  moroeaux  4c  laine  (nr  le  pré  &  les  dépouiUer  d'<»« 

*^PénilR^4c  8pf -^teffiebes  en  blanc  i  5  réaux  re{lon  l'acrobe ,  «   •   •   • 
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Cfn&aik»»radinkdilratt«rdtt  roi&dëckû^^  det  aeotiîc»^  •   •   #  •  •  40* 

Pour  ^7  balinsy  oa  enveloppes  de  balles  ,  et  x^iédnm  cneçutty  •  •    •   •  *  ^^t^ 

îmaapbofft  de  laine  en  (oin  &  en  blanc ,  a  i  ^éal  par  balle,  •   •   •   •  97 

ytiwwL  itofiroii  dff  Vfkuêfii  ^  Bar^ «.de  7$«^ansobcs  à  si  f  léatts,.  «  •  2,87^ 

KK,deu7f  ^tes/âi^ •••.••••••••  350     i^ 

IMc  da  con&lat  âBargos  ^  â|  réal  par  balle  »  « 48     s^r 

Dtoisdaioiala  {bidedeBoxgosfiir  88ft|aiTobes,  â-  iv^^t-olaniTedw,  •  ]^»Ji'i    31 

laccomBodage  des  balles,  enunagafaaMBe  ft  frais  âBuigos,*   «  •  #  •  if'f     lél 

CoouMfioo  fë  récepdon  8c  expédition  attdu  liea.â'  é  r^ux  par  badle  ^  •   #  #  581 

Ris  dfe  rQÎtnrfr&  antres  depuis  Bargos  jafau'à  Berbesana^*    •   #  »   •  i^^f4     ^f 

Vdoiiepayëe  LRilàao  de  .13.  balles  i  Sureaux,  ^  •  ^  «  •   «  •-  •   •  i^     17 

Biie,  r  r  r  •   «   •   •   •   ^  de  84  dltes  â  p  ^  réaux ,  •• ••  7518 

hiis mibaitts  de  réceptioB  Ac  e)cpédicion  a  Bilbao i6\  réaux ,  •   •   •   •  618     la^ 

Fiais  extraordinaires  pour  préferver  44  baUes  de  la  pluie  dans  les  allèges ,  31 

Cofflffliffion  de  réception  &  d'expédition  â  Bilhaoi,  8  réaux ,  •   •   •   •   •  77^ 

Coffiiniffion  payée  a  Madrid  (br  plnfieurs  traiiei  &  buis  de  jùdmStHj  >   •   •  8io 


f5,44î 


CpounifEon  d'aclM  8c^6aia  de  voyage  d»  conunîflt^Aoaise  â  »  f  p|^«  •«'#.••#«•         fv^^i     tï 


»45>^53      * 


J>anr  il  faut  ^déduire  y 

Pôiirproduît  de  14^  i  arrobesde  tierces  en  fuin^  vendues  à  ii^réeux ,  •  R*«  X)74^ 

Pour  celai  de  3  ^  dïies ,  icjacadiy)s  lavés  ',  vendues  i  ^o  réaux ,  •   .   •    .  115 

Pourcdul  <fc  5  ^'  dîtes',  ide  rejpigaduras ,  vendues  d'i|0  réaûx,  •  '  •   •   4  110 


i,i8i 


Montant  total  ••••»••••••«•••••••••  «.R^  de  V•^  •  ^43«47-a      4^" 


m^**^UtU\      t     III     iitiH 


K  5.  Ce  cotâpt&«-ci  eft  un  compte  véritable 
'ue  liante  de  laine  compofie'dè  97  baOes^  doint 
7*  Rr.i8  F  a^  7  T  ^rent  achetées  en  17^0; 
«pouiftitt  nous  devons  avertir  oue  les  frais  varient 
cooffîiablêxnent  ^  (uf^oat  en  raifon  de  la  diftance 
«lîeûî  od  fe  lavent  les  laines  en  fuin;  en  général 
oieofflwE  4|uc  tWis  les  frais ,  droits  8c  commiflîon 
«pus  lesr  lavoirs  jufqu'â  Bilbao  des  kines  Léonèiès 
*^ownncs  ^  peuvent  aller  de  55  â  6  y  réaux 
'UwB  Farrobe  je  laine  kvée* 

Qttoîqdc*lé  lavage  dcis  laines  ne  fe  ÊJlc  pas  1 
^j^ào ,  les  prix  «n  peuvent  être  établis  U  lur  le 

M,  00  ipcu  pvês,  ^*élles  font  achetées  en  fuin    ^ 

^LCaftille^Jes  jnodiqués  différences  qu'il-peut    prix. 

'oppoftas'  ^  lèrprtr  dés'  R»  foSr  de  É,i w  téales  de  plsfta  'cdtrîkntei;  Oif  dit  : 


Y  avoir  viennent 'dd  rendement  plus  ou  moiàs  frîMfâ* 
ble  des  laines*  au  lavage ,  de'  la  diftance  tct  Keux  à^^ 
fe  tôndezft  fè$  troupeaux  &  (e  lâvélit  les- laines ,  St 
de  la  cherté  plus  ou  moins  granfHe  des  voitures  pour 
le  tranfport  depuis  les  lavoirs  jufqu'â  Bilhao,   On 
établit  dans   cette  ville  les  prix   des  laines  R  ou 
Reflonetas ,   en  reaies  devlata  corrientes  ,  ou 
réaax  do  pkte  avec  ao  p^  ^'augmentation  ,  apsès 
'oî  on  réduit  les  réaux  de  place  eft  réàul  de  vellon,, 
ot  3  font  I  réaux  dé  plate,  l^fr  laines  f  oxifinds^^ 
valent  15  pl'mgins  que  les  R  ;  lès  "S,  ou  Sigundai\ 
&  les  T  pu  Terceras  <^  ne  valent  que  la  moitié  du 
prix  des  R.  Voici  un  exempts  de*  calcul  de  ces 


Prix*  de  a 00  *'*f«  p**.-     i\tt&'  Sries  xc^' ^  vhlinf    l,rjtf      *r/âa±'  PTltok, 

Augmentation  lo  p|.   .  .no  les  100  f^vamtUonr^  «,o^f       ffkrdtfS'Ri^  i-    J 

Font  réaux  de  plat  a  .   .  1,410  La\de  cette  fomint^  ou  n*ï     Z'''^'*  des  S  &  T. 

tm  réaux  de  velion  •..  ifi-jo  Fontréouoê^dcvellon^     7p8  i  vrix  des  F, 


t9  È  S  P  Ê  S  P 

'.  On  tfzcçbtit  â  Bîlhao  ni  réfa8Î0n  t&  tdrâ  ôu^rf  •fiir  les  laines  ,  pas  même  poar  le  poids  des  haSn^ 
ou  toiles  d'emballage ,  qu'on  pèfe  cependant  &  qu'on  compte  comme  (î  c'étoit  de  la  Isdne*  Les  condi-^ 
tions  pour  le  paiement  des  laines  dans- cette  ville  font ,  d^payery  comptant  >  f  i  4  mois  5c  y  â  8  mois 
de  terme  ;  &  ces  paiemens  (c  font  ordinairement  avec  des  lettres  de  change  datées  de  ces  différentes 
époques  èc  payables  dans  Madrid  â  30  ou  40  jours  de  date. 

•    •    •  0  t     * 

Compte  fimulé  Szàïsx  i  Bilhao  de  soq  balles  de  laine  lavée  ^  dont  $0  R  9  15  F*  f  S.  montaai 

eomme  fuit*  ......  ... 


t 


80  R  pefant  1^,000  H>  â  i,ioo    réaux  de  plate  corrientes ,  avec 

1  o  pf  d'augmentation ,  les  2 00  ft  reviennent 
i  1,065  réaux  vellon  les  xoe  tfc.,,**,**,  Rx»  Von.     170,40a 

15  F.*    •    •     3>^Od  ^  ^    7pSi  dits •••••#•••••••••       %39p6&     l|j 

5  S.  •   •   •     i,ûoo  ^  â  ^317  dit»    «•••«•••••••••••••••^        5)3^^ 

Font     20,000  Ifc  Réaux  Vo«;  •   •      t$9^6%7  -  ij 

Fraij  tPcxpéditîon: 


•    .    • 


Droit  de  la  lengua  de  agua  fur  20,000  H>  â  2  655  màravedis ,  •   •  •  Rx.     15,^17     2a 
Droit  du  confulat,  emballage  &  port  4  bord,  â6  réaux  la  balle,  •   ••  •   •  480 

QHnmifGoa  d'expédition  fus  téaux  2x5,785  àap^tvf*****^       4>3H     ^4 


■• 


Rx.Vo".     220,100     2^ 


•• 


Compte  Jimulé  d^acHat  i  Bilhao  de  28  ballotins  Sagnelins ,  peCmt  enCêmble  8,204  ^ 
2  xoo  réaux  vellon  l'arrobe ,  •   •••••••••«•••••••••  •Rx.VoP.      32,8zf 

Frais  iFexpéditiofu 

Droit  du  £otifulat  ce  pelage  â  if  réaux  par  balle,  •••'•»•••  Ri;*       '  70 
Racommodage  des  (acs  y  â  3  f  réaux  ,••••••••••••••  pS 

Port  à  bord  du  navire  â^deréal,  ••••••• ••••  21     17 

Emmagafinage  â  i  réal  par  balle  ,t • ••••  28 

ConuDiflllon  d'expédition  (ui  réaux  339O3)  17  ^2  pj  •••••••#  €60    22 

878       t 
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R^  Von.       33>^P4       Sï 


Uartide  principal  du  commerce  de  Bilbao  après  les  laines  ,  eft  le  fer  >  dont  les  qualités  (ont  trèfr^ 
eftimées  dans  l'étranger  ;  il  y  en  a  de  plufieun  fortes  ,  principalement  deux  qu'on  nonanie  Tune  fer. 
iiradera ,  l'autre  /er  ^éarrola  ,  dont  les  feus  deda  làbrication  (ont  en  général  comme  fuit,  f^avolz 


Du  fer  tiraiera ,  Du  fer  i/grrolai^ 


7  Charges  de  cbarbon  à  7  réaux  •  i  •   .  R>.  4^  •  ê  Charges  de  charbon  â  7  réaiu»^  •   •    •  Rr.  41I 

Bfna'ott  mine  de  fer, ••^«.t*.*»    15  Bena^  tran^ort ,  eau  &  main  d^uvre  •    •    28 

Tranfport  au  martinet  •••••••••»  ■          ■■« 

Eau ,  main  d'œuvre  &  menus  frais ,  il  •   •  •    i)        Codte  chaque  qmxyalmAcAo 9 Rx.  7a 

Coâte  chaque  quintal  «uxcAo,  t  «  «- •  •  R'«  7^ 

JV.  £•  On  peut  travailler  dans  chaque  martinet  io  quimaux  de  fer  par*  (êmainc*  ' 

liqut  dans  la  Biicaye ,  quaad  les  aînées  (ont  pluvieuiès  9  envifoxi  86,000  ^uiatàuz  de  fer  ,  chaqtfn 


E  S  P  ESP»  8^. 

«ÙBtal  de  J55  tt>  y  poids  de  Caftille ,  qu'on  nomme  quintal^macho  y  pour  Je  di/Uaguer  du  quintal, 
wnpfc/jtti  cft  de  loo  * ,  poids  de  Bilbao  ,  lequel  eft  ^ ^  p5  plus  fort  que  le  poids  de  Caftillc*        • 

Compte  fimulé  de  7^7  quintaux  macho  &  71  <b  itferp  dpne 

lOf  q^  141  ili  de  fer  nradll^^àzzté  en  7;i  bartes  â  8a  réaux  le  quintal  •   •   «  Rx  i^>^^7      ^- 

W   •  •  33  «    dit       y^arrol^lat  •    •  i,i6i  •••â68.»*«»«^*«.«  27,^^0  i^ 
lol  •  .  51   .    dit        fiarrola  avoLTié  êc\  .^o                  -^ 

■ palanquilU  .   .    /*°*^  •    •   •.  •  7o ••••..  7,^83  i^ 

y'7  y«    71  *-  x,iox  barres  ••••••»••*  R%  Von.     fï^ft©     ît' 

Droits  &  fiais  jufqu'à  bord  3^  de  réal  de  vellon  par  quintal  /  •••••••  ^37     if 

Commifllon  fur  Rs.  s^y^i^S  X4^,  âip§.*' •'••••        1,047     i^ 

Let  châtaignes  &  les  noix  formait  une  branche  de  commerce  confidérable  â  Bilbao  ^  il  convient  d'e« 
Anner  le  compte  fimulé  fuivant  : 

Compu  fimulé  d'achat  de  40  fanegues  de  noix  &  ^'^9  (anegues  de  châtaignes  dont 

éii  £megues    •    •  â  14  réaux  •   •••••••   •••••■••••R«  Vq««     .  S,7.o8 

317  ditc«,    •   •    .à  Tf    .   • 4>7jy 

pou      40  dites  de  âojz  ta  18   ••••'•••••••   •••«••••••••  710 

H,i8j 
Fm//  d^expédition.  • 

Pour  frais  de  voyage,  porteries  eipédiiîonsi  Portugalete,  &c.  •    •    .  Rf«  3^8   ,  i^ 

Fmmagafinage  28  réaux  &  (rais  de  6  gabarres  à  31  réaux  •••••••  113     2^ 

CommiÏÏîon  du  fàdbeur  employé  pour  l'achat  des  châtaignes  ,  •    •    •   •    •   •  i>4o8     17 

Poarlapermidîon  du  fyndicde  lafeigneurie,  •   •••••» 185 

Pour  la  demande  &  expédition  de  cet^e  permiffion  ,;••;. 2^ 

Droit  delà  (èigneurîe  mr  |K(p  fanegues  châtaignes  à  i  réal,  ••••••  9^9 

Mcforagede^  châtaignes  ,&  des  noix,  à  ^  de  réai  la  fanegue*    ••••••  244     z6 

CommiiËon  d'expé<ution  a  i^  réal  par  (anegue  ••••••##•••  1,^48     17 

— —         4,pji       ^ 

R».  V  n.      ip,i3y        ^ 


Le  commerce  d'importatipn  de  Bilbao  n'eft  pas 
moins  con^dcrable  que  celui  d'exportation  ;  il  con- 
^,  dans  les  bonnes  années,  en  temps  de  paix , 
ta  f 00  â  iio  mille  quintaux  de  morue,  16  â  20 
BÛlk  quintaux  de  chanvre ,  dont  on  fabrique  dans 
cote  TÎlie  des  cables  Se  cordages  pour  Cadix  &  d'au- 
Ues  ports  SEJpagnt ,  une  grande  quantité  de  lin  , 
Aoue  de  baleine  &  autres  poifibns  \  du  cacao ,  des 
^àccries,  des  toiles,  &  fur-tout  des  étoffes  de 
hioe  d'Angleterre.  Il  eft  entré  à  Bilbao  dans  le 
««n  de  ux  années  conftcutivcs ,  3*331  navires 
<iagé$  de  CCS  fortes  de  marcbandiles  ^  fjavoir  : 
551  navires  en  1774;  55^  en  1775;  ^10  en  177^5 
581  ca  1777  )  540  en  1778  ;  448  en  177p.  Comme 
^wjo  eft  une  place  d'une  grande  reffburce  pour  la 
•Wtc  dé  la  morue  feche  &  l^lée  qu'on  prend  fur  Je$ 


côtes  de  Terre- Neuve  ,  fur  celles  de  Norvège  8c 
ailleurs;  il  e(l  à  pi:opos  de  remarquer  ici  que  cet 
article  ^y  vend  au  quintal  de  104  <it  ^  qji  en  veu- 
lent dire  1 10  â  caufe  du  bon  poids ,  Se  l'on  a  obfervé 
que  110  quintaux  (de  112  *  chacun)  de  morue  de 
Boflon,  répondent  Anlement  â  loo  quin:aux  de 
Bilbao,  Le  terme. pour  le  paiement  de  |a  morue 
eft  dé  fix  mois ,  Se  les  frais  de  déchargement  peuvenc^ 
s'élever  à  environ  lo-j^  pj  ,  f<^avoir  :  2^  p^  pour 
droit  de  prévôté ,  que  l'on  pajjp  feulement  lorfqûe 
la  vente  fc  fait  pour  compte  arranger;  7'pf  pour 
droit  de  TlWJtel-de-'viUe ,  ou  contratacion  ;  \  iit 
réal  de  vellon  par  quintal,  pour  droit  du  poids^ 
royal  ;  \  p J  d'emmagafinage  ;  |  p^  de  courtage  ;  3 
pj  de  commiflîon  (  quelquefois  on'fc  contente  de 
z  pf  )  >  ï  P?  àç  recouvrement  J    i  par  mille  de 

M  . 


^o 


*  tsP 


coareftg^cle  traites,  &  divers  autres  (rais  ordinaires 
&  "extraordinaires.  Les  prix  Tarient  depuis  4  jufqu'i 
fOr  f  piaflres  le  quintal ,  fuivant  les  circonftances. 

Portugalete ,  petkte  ville  fituéc  à  l'entrée  du  port 
de  Bilbao ,  a  quelqiie  part  â  fon  commerce*  Guer- 
mca  ef)-  â  proprement* parler  la  capitale  de'la  fei- 
gûeurie  fie  Bifcaye.  Dntangto^  Vtrmto  font  Jeu< 
des  princip^LJes  vijies  (Je  ce  ^diftri^ft.,    ^    ,  , 

'  SaiMt-Ander  ou  Santander  ,  capitale  de  la 
Montagne ,  province  à*Efpa,gne ,  eft  fîtuée  au  bord 
d^un  golfe  ^ui  forme  ftn  bon  {)ott  dëftntlu*p2Cr  (]uatre 
forts.  Le  commerce  de  cette  ville  >  qui  confiée 
principalement  en  laiae»  ta  en  ûromént ,  eft  devenu 
tcès'imponant  depuis  quelques  anikeec.  On  expédie, 
année  commune ,  de  Salnt'Ander  pour  la  HoÛande, 
la  France  &  l'Angleterre  ,  environ  10,000  balles  de 
laine  &  z  à  3,000  balles  d'aj^elins ,  qui  Hefcendent 
(te  la  Cailille  dans  cette  viÛe^  Pour  ce  qui  efl  du 
ftoment,  oh  en  charge  tous  les  ans  pludeurs  navires 
pour  divers  cantons  à*Efpagne ,  où  cette  denrée 
manque.  Il  fcroit  fuperflu  d^en  donner  un  compte 
âmulé ,  ainfî  que  des  laines  ,  dont  la  plus  grande 
partie  s'expédie  pour  compte  des  maifons  étstblies  a 
Madrid  &  en  d«utres  villes  é*Efpagnty  qui  trou-* 
vent  quelquefoii  mieux  leur  compte  à  faire  venir 
leurs  laines  par  Sainf^Anitr  que -par  fiilbao ,  fui-- 
vant  que  les  lavoirs  font  plus  ou  moins  ï  portée  de 
ces  d^ux  ports.  Au  rede  ,  comme  Bilbao  n'a  psis  la 
permidîon  de  faire  des  expéditions  pour  l'Amérique 
faute  de  douane  royale  dans  cetfe  ville ,  où  1  on 
puifle  faire  la  vi(îte  des  chargemens  qu'on  veut  en- 
voyer dans  cette  région ,  c'eft  à  Saifit-^Anàer  que 
s'expédient  les  navires  qu'équipent  les  riégocians  de 
Bilbao  pour  la  Havane ,  Buends-Aires  &  la  Loui- 
fianne.  ... 

Laredo  ,  Cajlro^  Urdiales  &  San  Vicenïe  de 
la  B arquera ,  font  trois  autres  petits  pôrtS  de  la 
Montagne  ,  fîtués  entre  Bilbao  '&' Saint- Ahder. 
Santillana  eft  une  ville  confidérable  dC  la  Mon-- 
tagne, 

OviïDO  ,  capitale  de  la  principauté  des  Afturies, 
eft  fîtuée  dans  uliê  pl2dne  élevée  entre  les  rivières 
SOvie  &  de  Dtva ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Gijoriy 
qui  eft  un  des  ports  principaux  des  AfVunes.  AbilêSy 
Villaviciofa  ,  RivadefeUa  ,  Cubilledo ,  Luarca 
Se  Navia  font  aufli  dts  ports  de  cette  principauté  ; 
la  noifette  efl  la  feule  marchandife  qui  s'expone  de 
ces  ports  pour  Fétranger  :  on  acheté  ce  fruit  dans 
tes  montagnes ,  &  on  le  charge  à  Gi)on ,  ViUavi- 
ciofa  &  RivadefeUa. 

CoROGNE  (la)  ou  Corunna^  capitale  du  royaume 
de  Galice,  eft  anjourdliui  un  âcs  ports  les  plus 
èonfidérables  de  VEfpagne ,  par  l'établi ITement  qu'on 
y  a  fait ,  il  y  a  quelques  années ,  des  paquebots- 
courriers  qui  partent  de  cette  vUle  ,  fçavoir  un 
chaque  mois  pour  les  ifles  Canaries  ,  la  Havane ,  la 
nouvelle  Efpagne  &  les  iflcs  Phflippines, '&  un 
autre  de  deux  mois  en  deux  mois  pour  Buenos- 
Aires.  Ces  paquebots  font  le  plus  fouven^  chargés 
4e  marchandifes  d'Europe  proprés  pour  l'Ajpiériqtte^ 
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I  &  â  leur  retour  de  marchandifes  d'Amérique  propret^ 
pour    l'Europe.   Dans   lès   deux  dernières  années 
qui  ont  précédé  la,  guerre  entre  V Efpagne  &  l'Aiv- 
gleteric  (fçavoir  en  1777  &  '778  ) ,  il  eft  arrivé 
a  la  Corogne  13  ^jgB^iebots   de  Buenos -Aires  & 
14  de  la  HavanSlpefquêls  ont   apporté   ij,z9i 
quadruples  d'or  efleSives ,  1,054,518  piaftres  toites, 
jy^6i  caiSès  de  fucre ,  1  i4>p^^  cuirs* de  boeu6  fecs 
en  poils ,  ^,400  quincanr  de  bois  de  goayacan  Zc 
de  campêche,  5x7  arrobes  de  tabac,  en  poudre  & 
en  cigares  y  ou  petits  rouleaux  trè^minces,  947 
barils  d'eaa-de«-vie  de  canne  â  fucre ,   &  quelques 
petites  parties  de  cacao  ,  café  ^  ris  &C  autres  articles 
ipoins  confidérables ,   entr'autres  du  fuif.  Indépen- 
damment des  paquebots-courriers ,  on  expédioit  de 
la  Corogruy  avant  la  guerre  ,  plufieurs  navires  par- 
ticuliers pour  la  Havane  &  Buenos- Aires  ,    qui 
apportoient  des  chargemens  compoiés  des  mêmes 
marchandifes  cièdeilus  énoncées  ^  il  efV  â  croire 
qu'à  la  paix  ce  commerce  reprendra  une  nouvelle- 
vigueur* 

rBRROL,  port  voifin  de  celui  de  la  Corogne  ^ 
eft  le  principal  chantier  de  la  marine  du  roi  aEf* 
pagne.  Les  ouvrages  qu'on  y  a  Êdts  depuis  quel* 
ques  années ,  &  ceux  qu'on  continue  â  y  fi&ire ,  tant 
pour  la  fureté  que  pour  la  commodité  de  ce  dépar- 
tement de  la  marine,  ont  coûté  des  fommes  îmmenfes. 
Il  y  a  dans  cette  ville  une  belle  manufacture  de  plus 
de  cent  métiers  de  toiles  â  voile  pour  compte  du 
roi,  d'où  fon  la  plus  belle  marchandife  qu'on 
puifle.  voir  en  ce  genre* 

RiVADEO  eft  un  port  de  la  Galice  fur  les  fron- 
tières àts  AAuries,  dans  les  environs  duquel  on 
febrique  des  toiles  très-eftimées.  MondormeaOy  dlle 
voifine  de  Rivadeo ,  fait  un  bon  commerce. 

ViGo ,  ville  de  la  G^îce ,  a  le  plus  beau  porc 
de  toute  YEYpagne. 

Ponteveara ,  Marin  ^  Padron^  Muros^,  Vivero^ 
Bayona  &  Caldis  foftt  d'autres  petits  ports  de  la: 
Galice  ;  l'on  compte  plufieurs  autres  villes  dans  ce 
royaume,  comme  Lugo  ,  Santiago  ,  Orenfe  , 
Tuy  y  Betan^os  y  MonfonCy  RivadaSia  &  quel- 
ques autres  moins  corifidérables.  On  recueille  en 
Galice  »  dans  le  territoire  fur-tout  de  Rivadabia  » 
des  vins  qui  fèroient  aufti  délicats  que  ceux  de  Boor* 
firogne  &  de  Champa^e ,  fi  les  habitant  (çavoknt' 
les  traiter  comme  il  raut.  .  ^ 

Lé  CM  y.  capitale  du  royaume  du  même  nom  ,  cSt 
une  des  principales  villes  X Efpagne ,  de  l'intérieur 
des  terres.  AJlorga ,  Cuidad-Rodrigo ,  Salaman- 
que  ,  P^lencia ,  Toro  ,  Pennaranda^de^Braca'^ 
monte  y  Medina-de^rio^feco  &  Zamora  ^  font  les 
autres  villes  principales  du  royaume  de  Léon^  Otï 
lait  â  Médina- de -rio-feco  des  draps  £orts  ,   xnais 

Îrrofliers ,  qui  fèlrvem  â  habillet  les  payfàns  ;  &  il' 
e  tient  tous  les  ans  â  Zamora  une  foire  célèbre  , 
où  l'on  voit  un  concours  prodigieux  de  marchands 
de  toutes  les  provinces  SÉfpagne. 

Badajoz,  capitale  de  la  province  cTEf^ranta-' 
douxe ,  eft  ficuée  au  b#rd  de  la  Guadiana^  C'eft^ 
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«oe  fîlk  dont  le  commerce  eft  peu  coû(!(]érable  ^ 
aiflff  (]ae  celui  des  autres  villes  cfe  cette  province , 
(pjoii  :  Merida ,  Xf  x^J  ^  los  Carualleros  y 
IMrtfuij  Truxillo  y  Coria  y  JPlafencia  ^  Bejary 
Alcantaray  CaçeréSy  Alhurquerque  y  Guadalup€y 
MedeUiriy  Montijo  y  Sec» 

$.  IV.  Commerce  ék  VAndaUu^t  &  ék  MurcU. 

Le  commerce  de  VAnda  loupe  \  tant  mfSrjêure 
qne  fnpérieure  ^  eft  très-confîderable  y  &  peut  être 
icffardé  comme  l'un  des  meilleurs  d*ÈJpagne. 
Indépendaaunent  des  riches  produ£Hons  de  ce  pays  ^ 
feecialement  en  vins  exquis ,  en  huile  y  eau*  de  vie  y 
m ,  de  auelaùes  autres  articles  qui  forment  autapt 
de  bcancnesde  commerce  extrêmement  intéreflantes , 
ù&  dans  iès  ports  qu'abordent  prefque  toutes  les 
ndieflès  ^es  vaftes  domaines  de  l-EJpagne  dans  le 
fioareau  monde.  Dans  VAndaloufie  inférieure  (ont 
endavvs  les  diftridb  de  Séville  ,  de  Cordoue  &  de 
Jaen,  qu'on  appelle  royaumes  en  Efpàgne;  oc 
a  <|a  on  appelle  Andaloufie  fupérieure ,  eft  pro- 
piement  l'ancien  royaume  de  Grenade.  Voici  les 
pimcipales  vHles  de  l'une  &  de  l'autre. 

Cadix  ou  Cadî\  y,  ville  de  commerce  \z,  plus 
eâèbre  de  VEJpagne  y  &  l'une  des  plus  confîdéra- 
Ues  de  PEurope  y  eft  fituée  à  Textrémité  occidentale 
fone  langue  de  terre  fort  longue  &  profondément 
découpée,  £ùCmt  partie  d'une  ifle  qui  s'étend  du 
ftid-eft  au  nord-<>neÂ ,  dont  la  partie  occidentale  eft 
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Si, 


Navires  entrés  à  Cadix ,  venant  de  l'Amérique* 
En  i77<     70     navires    dont 


I77f 
177^ 
1777 
1778 
1779 


70 
6S 
81 

87 
A9 


^8 
3<> 


venant  des 
iHes  du 
Vent. 


i 


tfaviresjortis  de  Cadix  allant  en  Amérique* 

navires    dont 


En  \77%  19 

^776  61 

1777  75 

1778.  8», 

Ï77P  4J 


46 
»7 

43 
18 


pour    les 
ifles  du 
Vent. 


^)pellée  Cadix  y  &  celle  oui  eil  au  fud-eft  //?e  de 


Léon.  La  communication  de  cette  Ide  avec  la  terre 
ferme  )  dont  elle  efl  féparée  •par  nn*canal^  ou  «bras 
de  mer  fort  étroit  y  eft  établie  par  le  moyen  du  pont 
de  SuaT^ô  y  dont  les  deux  extrémités  font  défendues 
par  des  redoutes  &  d'autres  ouvrages  de  terre.  Cadix 
joah  du  précieux  avaât^e  d'avoir  le  'meilkm:  port 
de  l'Europe,  où .l'An'iérique  E^^nole  fait  paflèr 
pteTcpe  toutes  Ces  licfaes  produétions  y  &  d'où  part 
me  infinité  de^marchandifes  que  les  négocians  Fran- 
(ob ,  Anglois  y  HoUandois  Se  Italiens  envoyent  à 
Cû£xy  ahn^qire  leurs  fa^beurs  ou  commi/Uonnaires 
les  Ment  expédier  pour  l'Amérique)  feiv  peu:*  des 
BiniespatuâsUors 9  foit  par  ceux  qui  partent  en 
iotte.  Toutes  les  nacions  qui  foi^t  quelque  commerce 
&r  mer  ont  leurs  agens  â  Cadix';  &  les  confuls  de 
ces  nations  y  ont  d^ort  bons  ^onorakes. 


La  dernière  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  nou* 
^veUc  Efj^agne  en  1776  ,  étoit  -compoféc  d^  ly 
navires',  qui  chargèrent  13,9 77  quintaux  de  fer  en 
barres  y   617  quintaux  'de  clous  de  fer  y  6,^74  | 
quintaux  d'acier,  71  quintaux  de  fil  d'archal,  40 
quintaux  de  cérufe  ^  ^^\  quintaux  d'encens  y  47  \ 
quintaux  de  £1  de  carret,  iS  acrobes  de  .vermilloft , 
1,5^4  arrobes  de  cire,  i^3}7  arrobes  , de  poivre^ , 
348,004  ft  de  çancUe ,  3^1  carreaux  de  marbre  de 
Gènes  ,  33  barils  de  fbr-blàric  ,  38^,000  pierres  .i 
fufil,   124,000  plumes,    18,490   demi  -  pièces    de^ 
toiles  de  Brabant ,  88,8^8  pièces  de  Brabanç ^  1,427 
pièces  de  toiles  i  carreaux  ,  284  pièces  de  toiles  k 
voile,  1,474  pièces  de  toiles  a  la  fofe  ,184,171' 
rame$  de  papier,-  ^,473    banls  de   vin,   i£),o8i 
barils  d'eau -de -vie,   18,043    cruches   d'huile,   & 
934,5^  palmes  d'encombrement  de  marchandifes 
en  caiiTes  &  ballots ,  comme  toiles  fines  de  toute 
e(pèce,  Jraps '<c  autres  étolEes  de  lainie,  étoftèsde- 
feie ,  &c«        -    .  '  ;       .     .  i    . .  > 

Cette  flotte  fut  de  retour  à  Cadix  le  ip  juillet 
1778,  &yappoi:ta, 


n  fe  (ait  i  Cêcdisc  deux  genres  de  commerce  qui 

ûîimcnt  beaucoup  lun  à  1  autre. 'L'un  comprendrez 

commerce  de  l'Europe ,  &  l'autre  le  commerce  de 

fAmcrique.  Le  premier  eft  extrêmement  étendu  ; 

nuislcfecond ,  (ans  l'êcre  autan;  ,  eft  néanmoins  plus 

tide  âcphis  lucratff.  Oh  «'en  cofiv^iàocapar  l'expofê 

wiTjmt:  il  eft  fortî  du^pc^n  de  CW^iiî^v -pondant  olnq 

**»écs  des  navîros'  de  difféietites  nations ,  chargés 

dediverics  marchandifes,  au  nombre  de  1,115  en 

1775  j  de  970  en.i7j7^;  de  942  en  1777  >  de  815 

^.^778,^  7^ ^<n  1779'-  Pendent  ces  mêmes  cinq 

»»,  il  eft  venu  de  l'Amérique  â  Ca3ix  ,  &  forti  du 

n^^nwpon  pour  l'Amérique,  les  navires  fuivans, 


I  $,840,37^  Piaftres  fortes  en  argent  monnoyé , 
.  558,176.  PiaftrojB  cUtc;^  ^  ^r  iRonno3né,  ^     • 

9,470  Cafiellanos  f  poids  dont  50  font  ui^ 
'  marc  )  d'or  en  matière  , 
:S^i$K>S  Marcs  Kl^arge^t  en  maûère  j 
>P»f54  Artpbes  de  <:och0ïiilîe , 
.  6, 5 1 3  .Quiutaiix  d^  cuivra, 

i  •  .     .         .  .  " 

La  valeur  de  ces  marchandifes  ,  aînh  que  de  phi- 

^k!iirs;^Httes  moins  précieufes  ,  fut  de  2 2,04  8^4 t« 
piaftres  fortes.  La  même  anuée  1778  arriva  â  Cadix 
Iç  uavJrQ  noipii^é  ^'-^f^/7f,  venant, de  Lima  avec 
.1,^84,1 1 %  piaftres .fn^or^&^arçcnt  ;  4,887 .quintaux 
de  cuivre  ;  3 19  quintaux  d'étam  ;  8,42^5  ifc  de  laînc 
de  vigogne;   2,324  caifles  de   quinquina;   15,71» 
charges  de  cacao  dç  Guavaquii.  Un  autre  navire 
nommé  le  Prudent  {elAjluto  )  qui  arriva  à  Cadix 
la  même  année  ,  venant  aulli  de  Lima ,  avoit  ap- 
porté en  or  &  areent  3,458,185  piaftres  ,  indépen- 
I  dammcnt  de  pluueurs  autres  marchandifes  tant  pour 
^  Mi) 


\ 
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des  eaux -de -vie,  des  Jiuiles  &  du  fel  j  &  fmf' 
autre  pan ,  de  la  cochcrtHIe  ,  de  Kndigo  ,  du  quin- 
ouina ,  des  cuirs  de  bœuf  en   poil  ;  nous  alloM 
donner  (ucceffivement  6e$  comptes  fimulés  de  toas 
ces  articles. 


le  aompte  du  roi  que  pour  celui  de  quelques  par» 
tTculiers. 

Les  articles  principaux  qui  forment  le  commerce 
d'exportation  de  Cadix  font ,  d'uùe  part ,  des  vins , 

'Compte  fimuléà'ùat  bdte'dè  vin  blanc  de  San  Xucar  de  Barramda  charefc  dans  la     • 
kuede<7arf/«,à.   .   .• f  ^   ^^^^ 

Frais  iP expédition. 

Pour  la  fiitaille  ou  bote  avec  les  cercles  de  fer, •   .R«,V^o.  \<o 

Droits  de  fortie ,  lorfqu'on  charge  fur  navire  étranger.  •   ••••'••••  ij© 

Ces  droits  ne  fc  payent  pas  lorfqU'on  charge  les  vims  fur  navire  Efpagnol , 

frais  depuis  San  Lucar  jùfqu'â  bord  du  navire  i  Cadix  ,••••••  40 


Rx.Von.  J4P 


««5    «4 


ComxnîiEon  d*exp<dition,   •••••••#••••%♦.«.#••.. 


ics  prix  ocb  yxn»  oxanes  «  rouges  ac  ow  -L-«i7«r  varient  lu^vant  les  circonftanccs.  La  qualité  du  vin  blanfc 
,   cft  excellente.  ^ 


Tom/re  yîmtt//  d'une  bote  Seau-dt-vie  de  San  Lucar  de  Barrameda  ,  preuve  de  HcJlande,  diargée 

dans  la  baie  de  Cadix.  >        & 

30  Arrobes  d'eau-nl^-vie  â  »7  xéaux  Tarr obe ,    ••••••••.  •••»Rz,  Voo^  fi^ 

Ffrais  J^ expédition^ 

four  la  fiitaille  13^  réaux  frais  jufqa'â  bord  i^  réaux  •   ••••••  Rx«  tét 

Commiffioa  15  réaux,  courtage  4  f  eaux ,  dépicbes  de  douane,*   •   •  •  zi 

»  »  »  xSs 

R«.  Von.  ^p^ 

Qui  répondent  à    #•  T  ¥..•••  T'. Rptc]  367'   10 


>« 


Compte  Jîmulé  ie  p  qu&rterôles  dliuiles  achetées  iSéville  8c  chargées  à  Cadi: 
Il  arrobes,  dont  34  font  une  pipe  &  les  811  arrobes  23  fljHpes,  â  p^  piaflres  chacune 


^.^    ,  ^-  1 , ^ -— . -ty Cadixy  mefurant  cnfcmble 

fil  arrobes ,  dont  34  font  une  pipe  &  les  811  arrobes  ^3  f|  pipes»  a  p^  piaflres  chacune 

tendue  â  bord  du  navire  ,••••••••.    t »«  Rp<^.     17  ^77       % 

L'exportation  de  l'huHe  de  Cadix  &  de  Séville  eft  «quelquefois  défendue  ^ 


Frais  ^expéditions 

Courtage  d^achàt  i  p^  ••'••••••••••»»••••  ..  Rp^c^  17^     j% 

ComoiU&on  ^^p^    c.»t  t.  f^  •#•»•••'%•«•  •:••»••  351      8 

Rp«e.         T8,ro4       ^ 


*  *\    .  *  # 


/ 


^  s  P  ESP  st 

tomptiJimuU  àt  103  laft&de  fel  chargés  â  Ca^'x ,  chaque laft. de  48  (ànegueSyàS 

piaftits  le  laft  rendu  â  bord ,  «•••••«••.,••«.•. Rptc,  ^,400 

Coana^  d'adiat  à  1  réal  de  piÉe  le  laA,    •• •••••  xoo 

Comouffioa  d'achat  â  4  réauz  oi^^  ••••••• ••••••«•••  400 


«• 


Rpte,  6s900 

c  . 

Le  prix  du  (èl  ronge  de  8  â  xe  pURres  rendu  â  bord  du  navire  \  il  arrive  quelquefois  qu*il  hauflê 
fbfaîi  10  pîaftres;  mais  cela  eft  rare.  Le  vendeur  de  fel  fe  charge  toujours  des  frais  jufquà  bord  ,da 
Hnze^  3c  en  paie  même  les  droits  de  fortie* 

Compte  fimuU  de  4  fiicons  de  cochtnilU  fine  ,  pelant  enfenvble* 

Brut  •  •  «  •  34  arfobes  $  ^  i%  onces» 
{Tire  â  11  onces  par  ÂroD ,  •  •  •  •  •  •  «5         8 

Net  •   •  34  arrobes  •   •  «    4  onces  â  duc  88  Tarrobe,*.  Rpte.       Jtjpxi     lA 

FriUs  ^expéditioju 

Coofeige  d^adiatf  p|«   •  41^  /  #  • \Rx.  pce.  ^(4      f 

Pour  4  barils  48  reauz  pte.  &  port  de  chez  le  vendeur  chez  l'acheteor ,  •  5^4 

Dtoits  de.fonie  fur  4^  quintaux  â  réauxtellon  9^3  io|le  quintal,  •   •  ^9375       3 

Expédition  de  la  douane  ix  |  ^  &  frais  dits  marchamos  y  cumplidos^  •   •  19      % 

Poit  au  môle  4  ^  réaux  ,  &  de  li  â  bord  du  navire  8  7  •   •••••••  i%     %%  ' 

ûflionfur  qptr«  3fyj45  8  â  &  p|  •••##»••••••••  •  710     14 

3,334     tt 


■^1  I    m 


"Rpte.      ,    3^,15^        f 


lAbochiTulle  qu'on  a  coutume  d'envoyer  de  Cadix  i  Amflerdam,efl  prefque  toujouis  de  la  qualité  la 

moins  ;  car  il  y  a  entre  cette  qualité  de  c     "     '  ' 
prix  d  environ  10  d  1%  ducats  par  arrobe. 

Compte  fimuU  de  6  (ùrons  ^indigo  de  Guatimala  l  dont 


dosfoible  &  qui  codte  le  moins  ;  car  il  y  a  entre  cette  qualité  de  côchenlUe  &  celle  de  la  première 
ibne  une  diâerence  dans  le  prix  d  environ  10  d  x     ' 


%  Coftf j* ,  pefant  enfemble  net  415  ^  à  20  rp<^*    «••••••••••  •  Rpte«      8,50a 

1  SohrefaHerues  ^  •    •   •   •   ;  415  •    dz4    ••##••••••«••#••      xo^aoo 

1  J7ory  •    •••«.#•#»•  425  •ii8    #•#••.  ••##••»••••      xi^poo 

6  SuTOBS  30^^09 


•  • 


Frais  ^d^éxpédîtîoTU 

Po^ courtage  d'achatfp|&  port  à  la  maifon, ♦   .   •  Rp«.  15^  6 

T*^embaUage  30  rptc.&  emballage  <5   6,    .    .   .   .  • 36      f 

^WûdcfoRieîuç  II  quintaux ,  à  i^i  rv^n.  le  ql.  ...,..,    i    .  t,i*^ 

«péddon  de  ladouane  ix  i  rp«<^.  &  frais  de  marchtimoj  y  cumpUdos ,   •  i%  ^ 

ronaamôle  6r«.  &ponàborddunavire  ni  .    •   .    .   • •  x^  » 

*^wuiufionfurrpt«.'3t,o^j   3  à  *  p|  ♦•  ..^  ,.,,•,,;   .  ^  '(Î41  f 

III  «,t04:      .1 

» 

Rp«^       32,704      8 


M   ■  !■ 


t 


• 


U  ESP  ES5 

Compte  fimuU  de  6  caiflTes  de  quinquina  de  la  meilleure  e(pèce ,  peCmc  i 

enfemble  .  • .    •   »  brut     58  «rrobes       i  4b      • 
Tare  ou  poids  des  cftiflès«   14  •   •    .   •  Jj         ^  #  .  • 

'     •  Net    43  •   •  •   •  15  *  à  toy  rptc,  la*  ••••••  .Rpw»     Ii|4ft4 

Fmij  ^expéditiont 


• 


Courtage  |p5  &  port  à  4*  nMÙfon, •••••••  •  Rp».  ^^  14 

Toiles  d*embaJlage  44^  q>i<'.  &  eojballage  i *  f  .   ••••«•'••  i^  •  57  4 

Expéditions,  marchamo  y  &  garde  de  douane  >  •   ••••••••••  13  1$ 

Port  au  môle  11^  fpte,  &délâ  à  bord  du  navire  f  i|  •   •••••••  ^S  S 

Commiflîoa  fur  rpte,  11,950  7àip|  ••••••••••#••••  ^SP 

■    4or    r 


Rpte.  11^81^      7 


^ 


m  'm 


Le  quiTiquina  ne  paye  â  Cadix  aucun  droit  d»  fortie* 

Compte  fimulé  de  zoo  cuirs  de  taeufjec  en  poil  dtBntnoi^dlres  y  pe&nt 


* 


te  jimuu  ae  loo  cuirs  de  oœuf  jec  en  pou  de  isuenos-aires,  peianc 

enémble  ^,4tp  *  â  44  zpt^*.  les  3^  ^««^    ••••••   «^l  •  •  «Rp^^        ^fi'^t 

JRrii//'  Jt expédition. 


\ 


Aflbrtîr  les  cuirs  11  f  rp««,  &  les  marquas  f  rpt«.  f  q^©»,  Rp'«,  •   •  •  •  17  i| 

Port  au  môle.  2  f  fpt«,  &  de-là  à  bord  du  navire  jz^»*******  57 

Pcoits  de  (ortie  ^56^^  expédition  li  {&t*u/7t/'//Vo  4^  •   •••••§•  $1%  4 

Courtage  d'achat- pf  ••••• •••••••••••  34  x 

Çommiilion  fur  rp<^.  7|907  3âipf«*««.««**««f«t«  158  i 

♦  ■■    I  ■         'M40      4 

Rpt«.       8,064       4 


« 


« 


Les  prix  des  ^2£/>j  de  hœiff  s2x\çxA  confidérablement  :  quand  il  y  .çn  st  abondance  ^  on  peut  afvoii  les' 
3f  ib  â  3f  &  même  à  3oréajiix  de  plate. 

Compte  fimulé  de  10  pains  de  cuivre^  du  Pérou ,  pe(ànt 

^nlèmble  j,}7Îf  »,  a  10  piaftres  le  qiiincal  •    «•••••»•#»   •  Rp^^*        4>i^* 

JVûif  d'expédition^ 


♦    •    •        t        .    #    . ,    .    « * .  -i  •  .  ♦« 


Courtage  d'acliatj  p§  *o  p  "expédition  &  cumplido  • Rp*«,  ip       t 

Port  au  môle  10  &  de-là  a  bord  lo    •••••,«•• •  40 

Commiflion  d'expédition  fur  rpi^.  4,189  t  â  1  |>>.^  •   •' •   •   t   •   •   t   t  83     ii 

•    •  Fp^.        4^17»      I* 

-     •    •    •  ^^ 3 


«    « 


• 


Le  cpiivre  ne  paye  aucun  dfok  de  Sortie* 


•       « 


Les*jriâftrcs  étant  regardées-  comme  marchandife  par  toutes  les  nath>ns  qui  font  commerce  avec  Cadix ^ 
Oftne  Tipus  £(tiTa  pas  inauvais  gré  d'en  avoir  donné  le  compte  (uivant. 

*  ■ 

i,.     C^tM^hH  fimulé  Xzchzx  i<.  d'expédition  d'une  fomme  «n  efpèces  de  4,000 /?/d/?rr/ 

'dç  I4  QouveUç  febwçaûoa  4  10  j  rpt«.  «•*«•••••.••»   •  Rpi«.     415,000 


E  s  F 

Frais  ^expétUtion.  * 

Droits  de  Ibxtie  4  p|  rp^^.  1,700  ,  expédition  &  cumplido , 
Pour  4  &CS  neofi  &  façon  y  8c  pour  poner  à  bord,  •  •  •  •  • 
jCommiiCoa  d'achat  &  (Tezpédition  à  f  p$  '•;•••••  • 


ES  P 


M 


•   •  • 


Rpt». 


r,7ii     11 
zix       8 


ï,^40     •iî 


Rp^*-       44>440«    * 


Le  coounerce  d'exportation  de  Cai/jc  eft  im- 
neofe  à  cau(è  de  la  quantité  de  marchaadifes  qu'il 
Eut  poar  TAmérique  E{p;ignole ,  principalemem 
en  toileries  de  toute  forte ,  tant  de  celles  qui  fe  fa- 
briquent en  E/pagne  même  ,  que  de  celles-  des 
£d>riqnes  de  France,  des  pays -Vas  Se  de  TAlie- 
in^e  ;  en  draps  &  autres  étoffes  de  laine  d'Angle- 
terre &  de  Fiance  ;  &  en  plufieurs  autres  marchan- 
difes  qu'on  a  pu  voir  détaillées  dans  la  note  qtxe 
nous  avons  donnée  d-deflus ,  pag.  ^  i ,  du  cKarge- 
neot  de  la  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  nouvelle 
E^>a2&e  en   177^* 

Sevillb  y  autrefois  la  plus  peuplée,  la  plus  opu- 
Ifote  k  la  plus  belle  viUe  de  toute  ÏEfpagne ,  eft 
&uée  au  bord  du  Guadalquivir  i  on*lui  donne  près 
U  quatre  lieues  de.  circuit.  On  y  a  compté  jufqu'à 
16,000  ouvriers  en  laine  &  en  ioie  ;  aujourd'hui  le 
aombre  en  eft  tellement  réduit  qu'on  n'y  en  trouve- 
loît  à  peine  400 ,  &  d'après  cela  (èul ,  on  peut  juger 
combien  cette  ville  efl  déchue  de  Ion  ancienne  fplen- 
dear.  Au  refte  ,  on  trouve  encore  dans  SévUU  une 
^ique  royale  de  nbac.  Quelques  manufaâures  de 
(Iraps  &  autres  étpflès  de  laine  &  de  foie,  une  fen- 
dene  de  canoas >  il  y  a auffione  bourfe  où s'aflèm- 


blent  les  négocSans.Le  terrein  qui  environne  Sévîlle 
e(l  tres-fprtue  en  vins ,  bleds  &  fruits  ;  on  y  recueille 
une  très-grande  quantité  d-'huile  ;  nous  en  donnerons 
ci-après  un  compte  fîmulé.X'es  négocians  de  SévilU  ^ 
dont  la  plus  grande  panie  font  étrangers ,  Font  un 

frand  commerce  en  laine  qu'ils  font  acheter  dans 
Eflramadoure  &  l'Andaloune ,  (bit  pour  leur  pro- 
pre compte ,  foit  pour  celui  de  leurs  correfpondans 
dans  l'étranger ,  foit  pour  compte  en  participation 
avec  ces  derniers.  Les  laines  qu'ils  acnettent  com« 
munément  font ,  des  SégovUnnes  fines ,  des  Efpar^ 
ragojfes ,  des  Cadres  &autresjaines  ordinaires.  Les 
négocians  de  SévilU  qui  font  acheter  ces  laines  par 
des  (aâeurs  auxquels  ils  confient  l'argent  néceflâire 
pour  en  faire  les  paiemens  en  Eilramadoure ,  don- 
nent prefque  toujours  avis  aux  co-intérelTés  étran- 
gers dans  leurs  achats  de  laines ,  du  départ  de  leur 
n^eur  pour  l'Eftramadoure ,  &  de  la  fomme-  qu'ils 
lui  ont  confiée.  De  cette  façon ,  s'il  arrive  que  le 
fadeur  foit  volé  en  route,  ce  qui  cependant  arrive 
rarement,  les  négocians  de  Seville  ne  font  point 
garans  de  cette  perte  à  leurs  amis  ^&  ils  leur  en  font 
mpporter  une  partie  félon  la  portion  pour  laquelle 
,  ils  étoient  dans  la  fonune  volée. 


Compte  fimuU  d'achat  de  1,744^  lurrobes  de  daine  Ségovîenne  en  fuin  ,  qui  ont 
anobes  13  A  de  laine  bvée  dont  onr  a  compofé^o  balles  ,  fçavoir: 


rendu  net  770! 


40  R.  Il'  F.  8  S. 

l^oar  1^1,744/1  ariobcsà  35^  rv^n  .  •  •  < 
Frais  (al  les  lieux  od  l'on  a  acheté  la  laine 
Coaunif&on  au  fiiâeui  â  1  réal  Tacrobe  •   • 


Rvon. 


.  Frais* 

« 

Truifpott  des  Laines  i  SévilU  i  f  f  rv^».  Tarrobe ,   • 
Frais  dans  la  route  &  aconits  â  caution 


^î,78o     ir 
103     10 

1,744    i^ 


Trier  &  laver  la  laine  ,  ballins  ,  &c«  plus  ou  moins ,  •  •  • 
Diûiis  de  fortie  fur  711^  arrobcs  â  41  x.  33  \  marcs,  •  •  « 
Ttan&on  â  la  douane ,  expédition  &  papier  timbré ,  •  •  • 
Fret  des  barques  'à^  SévilU  â  Cadix  â  14  réaux  par  balle , 
Commiffion  i  Gufiz  à  i  rpt«.  par  balle  &  menus  thus  •  •  < 
CoBVttfioa  i  SévilU  (m  rvon.  14^95^5  *8,  à  3  p|  ,   •   • 


Rv^n.  p,îP^  4 

.   .  '384  Î3 

•  •  tf,op8  i6 

•  .  30,318  19. 

•  •  551  5. 

•  .  840 

«   ,  14^  £o 

•  •  4,3û<5  3* 


JM44  '   i. 


Ryon. 


,871  r  l^ 


n  ■■■..      I 


■1 


s»<f 


ESP 


ESP 


Ecj  laines  Sé^ovUnnes  en  Juin  #*acli#ttcnt  i  SéviUe  ,  de  f  o  i  éo  rv>n.  Varrobe. 

Celles  d^ElpzztTLgoScj  Ciperfines»  ••••*•••    de  40  â  50  •  •  dits  •   •   •   •  1  plus  ou  moiof^ 
Dites  y  médiocres  >•#•••••••••    de3oi40*«  dits  •   •   •  •  3    .  • 

Les  autres  qualités  â  proportion  j  il  y  a  cependant  quelques  variations  d'une  qualité  à  l'autre  eni 
certaines  circonftancesi 


If,^4d 


.  Compte  jtmuli  d'achat  de  lo  pipes  Shuile  de  Sévilte ,  mefurane 

enfemble  680  arrobes  â  i)  rvon,  y»    ••••••••»•••  Rvon. 

Frais  (iir  les  lieux  de  l'achat  &  transport  jufqu'â  SévilU  iop>.«.*««*««t 


/Vaij  itxpiâitiùn. 

Droit  du  mAle  à  4-^  vf^.  Se  port  du-cnagafin  i  10  réauz»  •   •   •  «  Ryon*         ipo 
Counage  â  ^  p^  &  les  futailles  â  6^  piaftres,  •••••••«•••        i)04S 

Douane  â  11^  réaux  6  marcs,  Se  millions  i  100  r?»"*,  ••••••••        4i3^}  x8  • 

CumpUdo  y  mefurage  &  menus  frais  ,••••••••• •  51  x6 

G>nuniinon  fur  rvQo.  15, H<   10  à  jp^  •••••••••••#•  7^^  7 

■      ■■  -         7,Ï3^     ^t 

'  Rvon.       1^,307     17. 

On  ne  charge  de  l'huile  i.  Sevitle  pour  l'étranger  que  lorfque  l'exportation  en  eft  permife. 

Le  commerce  d'importation  ncft  pas  bien  conildérable  â  SévilU  y  où  l'on  a  bcfoin  rarement  dct 
marchandiiès  de  l'étranger. 

San  Lucar  la  mayor  ,.  San  Lucar  de  Barra'* 
meda^y  San  Lucar  de  Guadiana ,  Ay amont e , 
El  Puerto  de  Sta.^Maria  ,  Puerto-Réaly  Xérès 
de  la  Frontera  ,  Algeciras ,  Tarifa  ,  Ecija  , 
Carmona ,  Mogy^r  Se  Palos  y  font  les  villes  & 

Î^orts  les  plus  remarquables  de  la  partie  de  l'Anda- 
oufié  qui  porte  le  nom  du  royaume  de  Séville  : 
la  quantité  de  vin  &  d'eau-dç-vie  que  produit  ce 
pays  tft  immenfè. 

Cor  DOUE  ,  ou  Cordova  ,  capitale  du  royaume 
du  mime  nom  dans  l'Andaloufîç  inférieure  y  eft 
iituée  fur  Iç  Guadalquivir.  Il  y  a  dans  cette  viUe 
une  manu(a£lure  dç  (oieries ,  où  Ton  fabrique  des 
tafetas  funples  &  doubles  \  du  velours  si  des  rubans  ; 
UQe  filature  &  une  manuÉi£hire  de  draps  de  laine 
greffiers^  Qn  y  apprête  aulfi  du  maroqum.  Le 
conunerce  de  la  ville  y  ainfi  que  de  tout  le  royaume 
de  CoMouc ,  eft  peu  confiderable  >  mais  il  eft  (û& 
ceptible  d'améligration,  Les  vlilçs  prinçips^çs  après 
Cordoue  font ,  Cordova^ha-T^iexa  ,  Bajulance  , 
Lucene  y  Montilla  Se  quelques  autres. 

Jaen  y  capitale  du  royaume,  du  même  nom  9  \eft 
fituée  fur  le  foi^imet  d'une  montagne  >  dans  une 
contrée  très-fertile  ,  i  peu  de,  difts^cp  du  fîeuve 
Guadabollon,  Andujar  y  Bae'fa  y  Ubeda  Se  Al- 
cala  la  Real ,  font  les  ^u^res  villçs  de  ce  diftrîd): 

tt  rAfidalotifie  inférieure* 

Grbkadc,  ou  Granaday  capitale  du  royaume^ 
dtf  même  nàm  »  dans  l'Andaloufie  fupériçure  y  eft 
l^e  des  ^Ip^des  villes  SEfpagne.  Le  commerce 
(]^'^Me  I^Ei^laUre  pas  d'être  confiderable  ;  il  coa- 


fifte  principalement  en  foie  d'une  excellente  qualité 
dont  il  fe  recueille  une  bonne  quantité  dans  le 
royaume.  Les  autres  articles  que  le  pays  produit 
font,  des  grains,  du  vin,  de  rhuile,  du  Im  ,  du 
chanvre ,  des  grenades ,  des  oranges  Se  d'autres  fruits 
délicieux. 

Malaga,  ville  du  royaume  de  Grenade,  Craée 
au  bord  de  la  Méditerranée ,  près  de  l'embouchure 
de  la  Guadalmedina ,  a  un  port  remarquable  pat 
le  grand  cotnmerce  qui  s'y  ndt,  fur-tout  en  vins» 
figues,  raifins,  olives,  citrons  &  oranges  qui  font 
les  principaux  anides  que  les  étrangers  tirent  dç  ' 
cette  ville  ;  la  quantité  en  eft  très-grande.  Comme 
ordinairement  on  régie  les  prix  de  ces  marcnandifes, 
rendues  â  bord  du  navire ,  nous  nous  difpenferons' 
d'en  donner  des  comptes  fimulés ,  Se  nous  nous  con-« 
tenterons  de  remarquer  que  le  vin  blanc  doux  de 
Malaga  vaut ,  fuivant  fon  âge  Se  fa  qualité  ,  depuis 
50  l'ufqu'â  tpo  piaftres  la  pipe  ou  bote  &  quelque* 
fois  davantage,  tous  frais  compris  jufquâ  borf 
du  navire.  Les  raifins  valent  de  40  i  60  r^.  vn«  la 
cruche;  les  figues  de  40  â  50  rptf*.  le  quintal;  les 
citrons  Se  les  oranges  de  deux  â  4  piaftres  le  millier. 
Se  les  olives  de  i  à  4  rptc.  I4  jarre  ou  cruche  de  8 

Vele^-Malaga ,  Marbella  ,  Aime  ri  a ,  Motril ,, 
Rqnda  Se  quelques  autres  villes  du   royaume  de 
Grenade,  font  aufti  un  certain  commerce  dans  Icf 
mêmes  articles  que  Mal^a.  ^ 

MuRciB  ,  capitale  du  Koyaume  du  même  nom  en 
Efpagne ,  eft  muée  dans  une  pkine  agréable  au  bord 
de  ia  Segufa  ^  dags  imc  contrée  qui  produit  beau^r 


(0»  de  heaar  fruits  &  parclcaUèremênt  de  lai>oniie; 
ieucy  beaucoup  de  vers  à  foie  &c  de  cannes  à  (ucre. 
Carthagène  ,  oxiCartagena  ,  ville  de  Murcie, 
ksxtt  près  ■  d'un  golfe  ,-  a  Tua  des  meilleurs  ports 
tEfpagne^  c*eft  pourc|uoî  l'oa  tn  a  fait  un  des 
diiDÛers  de  la  markio  royale.  Le  commerce  princi- 
pal de  cette  ville  confifte  tn  fonde  de  barille ,  plante 
2Qoa  emploie  dans  les  manu&^lures  de  verres  &  de 
ivoDs,  &  qui  (è  recueille  en  quantité  dans  le  royau* 
■e  de  Murcie.  La  qualité  de  cette  foude  eft  cciifée. 
fiipérieare  â  toutes  celles  qu'on  a  connues  jufqu'â 
preièm;  anfll  les  éerasgers.  en  tirent-ils  de  fortes 
parties  de  Carthagêne  ,  &  de  quelques  autres  ports 
SEjpagne ,  comme  ndus  le  dirons  ci-après»  Le  prix 
de  la  (bude  de  barille  varie  fulvant  que  la  récolte  en 
a  été  bonne  ou  mauvaife  ;  elle  re^iricnt  au  (péculateur 
éq»iis  4  l'uiqa'â  ^  pia|lres  le  quintal  mis  â  bord  du 
iavire.>  Lorriz  ,  Chinchilla  Se  '  J^iltena  ^  font  les 
trois  ancres  villes  de  Murcie  les'  plus  remarquables. 

J.  IV.  Commerce  de  la  Catalogne  ,  -de  Valence 

&  de  Mallorque,  -    • 

Le  commerce  de  ces  trois  belles  proviaces  à*Ef' 
pagne  ^  quoique  lun  des  plus  actifs  &  des  plus 
Jnctatifs  qu'on  fafle'dâns  cette  monarchie  ^n'elt  dil 
en  pbs  ^andé  panie  qu'à  l'indulhie  des  habitans. 
Toute  cette  panie  de  YEfpagne  cft  très- peuplée  » 
for-tout  la  Catalogne  y  &  le  commerce  y  fleurit  tel- 
lement, que  fi  toutes  les  provinces  dont  la  monar- 
chie Espagnole  eft  compofée  lui  reflèmbloient,  YIT' 
pagne  lèroit  le  plus  riche  royaume  de  l'univers.  On 
ne  voit  par-tout  en  Catalogne ,  audî  bien  que  dans 
le  royauine  dé  Valent e  ;  que'de's  fîLbfiqîies  fie  nianu- 
fiâures  en  tout  genre  :  nous,  indiquerons  les  princi- 
pales dans  Ja  relation  que  nous  allons  faire  du 
commerce  drs  villes  qi?on  y  ^fouve^'    ...... 

Barcelonm/ou  Éarcelondj  capitale  de  laprln- 
dpaoté  de  Catalogne,  efl  fituée  au  bord  de  la  mer 
Ac  bâtie  en  forme  de  demi-lune';  le  port  'en  eft  (pa- 
deux  &  défendu  par  une  gt)mde  '  dTgue.  Comme 
^eft  d^ns  cette  ville  que  fe  ml  lé  plus  g^aiid  con^- 
tterce  de  la  Catalogne  /nous'  dirons  d'abord  quelles 
itttfttelSdtfer'pçoduit  cette  province ,  ôc  quelles  font 
2-peu-prèslesïtJaftu£ifture^  qu'elle  renferme  ;enfuice 
ttoMs  doBOOfioAs  des  comptes  fimulés  des  principaux 
^cles  qu'on  en  tire. 

La  Catalogne  produit  dans  les  bonnes  années 
environ  6^00,000  pipes  de  vin,  on  en  brille  la  ma- 
jeure panie,  qui  communément  donne  plus  de  40^000 
Îipes  d*eau-de-rvîe -des  trois  qualités  de  preuve  de 
ïoBande  àc'f'Sc  dë^^y  én'otLixt  d'autres  *  liqueurs 
)a'oo  nomme  en  Catalogne  refolis,  dont  ilfe  fait 


ï  S  F 


Sf7^ 


tine  confbmmatiod  très-«^randc.  Le  refte  du  yin^  t§ne 
blanc  que  rouge  y  s'exporte  cxi  nature  o)i  préparé 
pour  1  Amérique  E^agnole  ,  pour  quelques  pro- 
vinces à*EJpàgne  qui  manquât  tde  vin  ,  pour  la 
FranQe,pour  la  Hollande  &•  pour  d'autres  pays 
d'Europe ,  principalement  pour  la  Ruffie*  On  re- 
cueille aufH  eu  Catalogue  environ*  f  0,003  cargos 
d'huile,  6^/500  qiiqrteras'àe  uoifettes,  ido,ooo 
quintaux  d'amandes  ;da  Moment  >  in  feigle ,  de  Ta-* 
voine ,  de  Torge  ,.  des  févçs\5c  d'autres  grains  ^  de  U 
foie ,  du  chanvre  8c  pluHeur»  autres --artiGles  ,  Ix 
plupart  en  aboadance^y .  &  les.  autres  en  quatmtï 
fuffifante  pour  la  confommafipn  de  la  province. 

On  compte  â  Barcelonne  ôc  dans  les  environs 
1,^00  métiers  en  foie  ,  la  plupart  employés  â  faire 
des  mouchoirs  »  qui  font  (î  eftimés  dans  toute  l'Eu--, 
rope  ,  qu'il  s'en  exporte  de  la  Catalogne  plus  d'un- 
million  de  douzaines  par  an.  Les  autres  ouvrages 
en  foie  qu*on  fabrique  en  Catalogne  font ,  des  ve- 
lours, damas,  tafetas  unis  &  autres. étoffes.  On  ^ 
compte  environ  i,ooo  métiers  enhine  qui  font  des 
iftoÉtes  de  toute  efpèce ,  non  comprifes  50  fabriaiies 
de  draps  bien  montées,  tant  à  Barcelonne  que  oans 
d'autres  villes  de  la  province.  Il  y  a  auflî  en  Cata- 
logne 5  5  fabriques  de  toiles  peintes ,  dans  lefqueUes 
on«  compte  i,^oo  métiers.  Il  fort  de  ces  fabriques 
de  bclle;s  fiamoifes  *c  d'autres  étoffes  de  coton  6c^de 
fil,  &  fur-tout  des  mouchoirs  de  fil,  dont  la  beauté 
des  deffins ,  la  variété  &  là  vivacité  des  couleurs  l 
furpaflè  tout  ce  que  l'on  fait  de  plus  beau  en  ce 
genre  dans  toute  TEuropc.  Indépendamment  de  ces 
hibriques ,  on  trouve  d;\ns  dés  maifons  particulières 
une  infinité  d'autres  métiers~,Tuf-to'ut  enbis  de  foie  , 
.  d)5.  fil  &Lde  coton  ;  { le  nombre  de  ceux-ci  eft  de 
plus  de  4,090  )  en  rubans.  Sç  dentelles  de  fil.  &  de 
foie  ;  enfin  ,  il  n'y  a  point  de;  villes  en  Catalogne  o4 
l'on  liç  voie  des  manufactures  en  chapeaux  ,  bonnets, 
gants*  ou  autres  ^articles.  _- 

'  11  entre  chaque  année  dans  le  port  de  Barcelowià 
environ  j 00, navires  &  quelquefois  un  plus  grand 
tiombre,  qui  apportent  des  ofcds  ,*  du  pcfHTon  ^é 
toute  efpèce ,  uir-tout  de  la  morue  fcche  ,  des  toiles, 
du  fer,  de  la  cire  &  plufieurs  autres  articles  propres 
pour  les  fabriques  &  pour  l'ufage  des  habitans.  La 
plupart  de  ces  navires  chargent  â  Barcelonne  ou 
•plutôt  dans,  les  ï)etits. parts  ie  fcs  environs ,  pour 
divers  pays,  des  vins,  des  eaux-de-vie , "delr^île , 
des  mouchoirs  de  foie  &  quelques  autres  article^. 
Il  efV  de  nécertîré  indifpenfable  de  donner  des  compte* 
fimuiés  de  ceux  que  nous  venou»  "de  nommer ,  puî*» 
qu'ils  forment  les  principales  brandies  ducoVnn^erce 
de  Barcelonne,      /      -  '  -  '  '        '     . .  .  .  w 
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'  Comftt  fimuU  He  7  >fvft%  de  vin  tdkttiks  i  Ibitf  k  ditfgéfes  â  ^{ûou  dont  ^  de  ^  twfjt , 
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i&  CAtgas  ^  I  C9ftaaes  vin  rottge  â    ^L  10  &•••••••  L.        14^    ij 
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44  <Jargts  4  ^  oorcanes. 
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1  pipe 
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d^^Uamc  avec  4  «argat  &  -i  conase  i^  !•••••»»  )^      ft 
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Frais  Sexpédlthn. 
Proits  de  fortic  3u  vîn  ronge  â  îo  fcaûx  la  t>be  ,  &  clu  tlatic  â  16 


»73     17 


èroits  de  ville  i  l  xéal  par  pipe ,  &  enàmagifiiage  à  \ 

Rlbatàge  3c  faire  mettre  les  cercles ,  â  5   reaiut  5c  tti&xMs  frais  8  f. 

Poh  des  7  pipes  de  Reus  à  Salou  6  \.  6  (.  pcrrt  i'botd  &c.  t  L  t  f.  • 


les  7  pupes  de  Reus  a  oalou  6  u  6  u  pcrrt 
Commiffion  aKeus  fur  L.  ipf  âip^  ••«•••«••••« 
CommiiSon  â  Ba/-^^/onne  furL.  300  a  i  p|  •   #•••••••• 
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Ea  monnoie  de  Catalog^  •   •  L*  307 


* 
Les  prix  ctes  vins  Communs  de  Catalogne  varient  confidérablement  ;  3  efl  des  années  où  ils  font  de 
>  i  ^o  rëaux^  bu  de  ^  â  6  livres  catalsmes  la  catga  ,  " 
po  réaax  ou  6  U  9  livres ,  faivant  ks  circonfteàces* 


Îo  i  ^o  rëaux^  bu  de  ^  â  6  Uvres  catalsmes  la  catga ,  ^  dans  d'autres  années  U  vont  au-deU  de  6â 
\  90  réaax  oïl  6  $c  9  il 


Compte  Jimulé  de  10  dix  pXpts  Xeau-^-vie^^  adtetées  â  Keus  8c  cliargées  i  Salou  » 

eontenanc  40  cargos,  iioL    •• •«••••••••Le       400 

FmU  f-eicpédhlotu 

Poar  lès  (tttâîlles  90  L&les  cerdle^  defer  if  L  •••••••••  L« 

Droits  de  (ortie  3S  L  &  droits  de  viQe  ijl.  •    »  ^   •   •    ••    •««    •« 

Mettre  lés  cerdles  aux  pipes  rj  \  L  &  aux  travaiSears  3  ^  1*  •    •   •   •-  • 

Porta  bord  &  L  &  eHimagafinage  I7L  •••«.••••••••• 

Gimmiilîon  â  la  campagne  fur  JL.  5^0  âip^    ••• • 

Cîomouâion  i  Barcelonne  fur  L«  571  âip^    •••••••••• 
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En  monnoie  de  ûualogoe  •  «L.        581     17 

Les  prix  des  eaux-de-vk  ^  font  tanfât  plus  tant6t  moins  forts  (ùivam  les  •  circoiiftances  &  roulent  de 
7  â  1 5  L  la  carea  \  ceux  des  eaux-de-vie  ,  preuve  de  Hollande  ,  font  toujours  moindres  9t  peuvent 
ix>aler  de  f  â  ix  !•  la  carga  >  plus  oit  moins  :  cette  dernière   eau-de-vie  fait  à-peurprès  les   mêmes 


Compte  Jimulé  àt  10  pipes  S  huile  de  Mallorque  ^  contenant 
enfemble  3r>xi3  quananes  ,  pour  x>xo}  ^13  ù  47^* 

Frais  ^expédition. 

^ort  8c  mefurage  au  lieu  de  la  réception  L«  lo*  13.  4*  droit  dit  de 

vkigal,  .•••••   •••••ftt««««*t«L.         108      7      8 
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tte  Vhnllt  ea  fiicaille  âc  la  por^r  au  lieu  <iu  çlia^epi^eat  •  •  • 
r  ks  lo  futailles  80  L  Doip  4  ^''^  ^  ^.  içcnus.  £^U»  ^  •.  •  • 
ics  de  fctfûe  1V5  L'  4  (T  6  <L  &  ciroit.';  de  Taiiiirauce  ^|  L  •    • 


liflioa  d*ackat  ta  détail  Se  pêne  dans  Thuilcy  à  3  ; P; 
CnuBÎAoa  d'eipédition  fur  L»  i>^oo  i  1  p~  •  #   •   »   •   • 


•   •  • 


ES^F 

«0» 

r 

1 

i 

i4 

V 

6 

t 

«71 

ï4 

6 

f« 

II 

1 

î8 

M7I 


9$ 


4^4    i< 


Ea  mofinoie  de  I|[all<>r({tte  •   •  L. 
Qui  répoadeot  â  pîaftres  de  118  fianos,  •  P'« 


■  t I.  >^  I 


i»7 1  ce      T  <| 


or 


• 


Les  priT  delliQile  reolem  de  10  jufqa'i  to  Lie  ^antuu 

Les  mouckobs  de  Ibie  de  Béirulonnt  (oK  de  di«cffftc  granckn»  y  ffamic  :  dt'  5  ^^  4  »  4 1 4s  f 
palmes*  Ceux  «pt'oa  Aftwaiwic  otiBMJwnens  5cd«iç  il  fe  &tt  le  pins  de  eoQ&uBmnon  tom  de  4^.palN 
mes  ;  les  prix  en  roulent  depuis  1 1  ^aS^i  ij  Ivrfet  oacalanes  b  doBztîne*  Les  tmxm  Satm  vaàcm  4 
pwponîoa  âc  fuivaitles  aaMes. 

Cùmftt  fbmdi  de  toQ  piices  de  mouckairi  de  Marçeianm  de  4 1  palmes  y  iBoities 
en  diverfes  couleurs  »  Ac  de  différBnsttS.quliûés  ic  prix  ^  coétaiit  IHme  dans  fantoe 
Il  L  la  douzaluc»  •••«•» ••••^»«*.  •»»•!« 


i»io« 


FraU  ft^pédition. 


Droits  de  ibrtie  du  royaume  »  ••••»• 
Poar  la  caifle  y  emballage  &  port  a  Reus  ,  • 
PoR  de  R^us  â  Salou  &  frais  jufqu  a  bord  y 
ui&oii  fur  Lh  i^%>C  ,  a  »  p^  •   •  • 


Ea  monaoie  de  Cacatbgne 


I^sirtlles  de  Reus  y  Salou  y  Tarragona  ,  ViU 
lanue^  ,   TorrMdênharra  ,    Vendrell  y    Sitgis  , 

£«i/tf  r^ ,  Tpa,  Badalona  y  Rofes  &  quelques 
crcs,  peuvent  6trc  regardées  comnie  autant  de  ports 
i'odles  négocians  de  Darcehnne  font  leurs  e^pédi- 
dons  nuritirnes.  Cervera  ,  Cardona  y  Solfona  , 
Tùrt^a  y  S^ilaguêr ,  l^rida ,  Girw^a  ,  Fi^ue  , 
fi»t  les  autres  villes  pitncipalct  de  la  principauté 
de  Catalogue* 

Vauvcb  »  ott  VaUncia  9  capitale  du  royaume 
^  même  nom  y  çft  fitoce  a»  bord  du  GuaJalar^ 
y^an  y  i  deux  milles  (èulement  de  la  mer.  EUe  eft 
Ucie  daas  ane  plaine  très-ttréable  de  trw^iertilo  & 
(bas  le  plus  beau  ciel  qu'il  feit  pc^ible  de  Tolr.  Se« 
blntans  Coni  îndiaftiieus  le  s'ocoopeat  principale*» 

Compte  fimuU  de  «00  pipes  de  vin  rouge  ^ÂUcantt  contenant 
9«oôo  cantarasâ  7  mittx»   •«#••»••••»••• 

Pourles  loopîpes  4c  ficais  ^uiqu'l  bord  du  navire,  •  •••••• 

CMoilCoa  i^tsfiiiàion  a  d^io  pefos  par  pipe»  •##•»«• 


ment  aux  manufa^res  d'étofles  de  foie  de  de  laine 
dont  00  compte  plus  de  deux  mille  métiers  dans  cette 
ville. 

AucAKTE  ^  jville  du  royaume  de  Valence»  iiqiée 
i  peu  de  diftance  de  la  capitale  ^  eÂ  Vis-oonio^ef- 
çante  ;  elle  a  un  port  tr^-ftéûuenté  par  les  nadonli 
étrangèras  >  qw  y  riflooent  cnaiM  des  vins ,  .des 
eausK-d^vie,  des  amandes,  daa  oKvea^  desraifins» 
du  fa\coo ,  de  fania,  du  cmabi,  ^ oquss  y  da  ùit 
fiAo  fc  de  la  foude  debtrllk*  ^osài  ctf  anides  & 
cbargemauffi  i  Valence  »  et  oomow  les  p sk  en  iônc 
preCi|ue  tdujoiirs  les  m^mes  dans  œs  deux  villes^ 
nous  obferverons  feulement  i  mm  leânurs  qu'ils  jfl{ 
vendent  ocdinairement  d  foriiit ,  rendus  i  bord  dn 
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'  Cdmpti  fif/iûl^  ûe  $6  piéteâ  eauJe-vie  \  &  P'aknce)  mefùrant  i,i69  cantaras  ,' 
faifant  54  pipes  de  41  cantaras  chacune ,  à  pq  pefos  la  pipe  r'endup  i  bord  du 
navire  ,  a  forfait;  •..•••*•-•*•'•••••••••••••.••?'•        4,S^o 


Pefos 
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,  Les  àmandeè  valent  de  4  â  8  pe(b$ ,  plus  ou  moins , 


4"  3'  pâbis  ,^te$  amandes  de  x  13* 

Dénia  ,  Gandia  ,  Orihuela ,  Sergohe  ,  Penif- 
<ola  ,  Guardamar  ,  Murviedro  ,  Berne arld  ,  1^- 
Tuiht)^  y  OUva[  de  (jdelques  autres  villes  du  royaume 
de  Valence ,  font  auifi  quelque  commerce  dans  les 
démes  articles  qu'Alicante.  Près  de  la  ville  de  Guar- 
damar fe  trouve  le  lac  la  Mata ,  où  l'on  cuit  beau- 
coup de  fel. 

Palma  ,  capitale  du  royaume  de  Majorque ,  efl 
fituée  dans  une  iûe  au(G  nommée  Majorque ,  à  l'en- 
trée «1*119' golfe^  dans  lequel .  s'avance  une  digue  de 


joo  pas ,  qui  fert.d'abrî  aux  galères  qui  fe  trouvent 
dans  le  golte  :  les  vaiffcaux  de  guerre  ic  tiennent  dans 
le  port  de  Partopi ,  litué  dans  le  même  golfe ,  â  un 
demi-mille  de  Palma.  Alvuda  &  Pollen^a  font  les 
villes  principales  de  l'ide  Majorque  ,  qui  donne  en 
abondance  de  l'huile  ,  du  vin  &  du  fafran;  Cabrefa , 
laS'BledeSy  Formentor  y  Colomer  y  Foradada  , 
Pantelen  ,  DragoHera  ,  Mijana  &  Mor&ffa , 
font  de  très-petites  ifles  fituccs  dans  les  environs 
de  Majorque. 

Ybiça  ou  Ivica  ,  capitale  de  llfle  du  même  nom  y 
fait  un  jzrand  commerce  en  fel ,  qui  cft  l'anicle 
principal  de  Tiâè^  ce  fel  eft  très-blanc  &  fon  eftimé 
des  étrangers. 


Compte  Jimulé  de  305  moyos  ovl  modines  de  fel  d* Ivica  ,  achetés  &  chargés  dans 
le  port  de  cette  ville  à  4  pefos, •.••••#•••'••?'• 


lyXXd 


Frais  étexpldîtiôru 


»    •    * 


Portât  le  fel  à  hord  çlu  navire  y  • 
rour  meiliiage  ,   &  autres  menus  frais  •    • 
Droits  dç'fortie.  â  fo.  r^aux  par  1.00  moyos 
Commiffion  fur  P«  I9345  à  1  p|  .    •    .   • 
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^    On  pale  en   «utre  une    nouvelle  commlflion  de  t  p|  A  l'on  k  fert  du  minUlère  d'une  maifom 
«TAliçante  pour  filirè  l'expédition  du  fel. 


,.  Puerto-magno  eft  un  petit  port  de  l'ifle  d* Ivica» 
.  Formenter-a  8c  Moncofrer  font  aufli  des  ifles  de  la 
Méditerranéç ,  appartenantes  aux  Efpagnals ,  qui  , 
d^ailieurs,  pofUédent  fiir  les  côtes  d'Afrique  Ceuta^ 
-Qran  ,  -âc  quelques  loges  ou  comptoirs  dont  la  ètî- 
cription-  n'eft  pas  affez  intérefTante  pour  valoir  la 
peine  que  nous  nmis  y  arrêtions. 
:  •  ESPAGNOLETTE.  Efpèce  de  dropiet  tout  de 
laine ,  quelquefois  croifé ,  quelquefois  fans  croifure. 
Il  s'en  fabrique  ï  Rouen ,  Darnatal  ,  Châlons-fur- 
Marne,  Beauvais,  &  quelques  autres  villes  de  France. 
ESPALEMENT*  Terme  en-  itfage.  par  milles 
commis  des  aides ,  qui  fignifie  la  même  chofe  .que 
jaugeage.  Il  ne.  fe  dir  guèies  q.e  .du  mefurage  qui 
fe  fait  dansles  brafTcries  ,  lorfque  les  commis  jaugent 
les  cuves  j  bacs  &»chiaudi ères  ,  dont  les  braflêurs  fe 
fcrvcm  pour  façonner  leurs  bières ,  afin  de  faire 
révaluaiion  des  droits  du  roi. 


L'article  fécond,  du  titre  de  Tordonnatice  des 
aides  de  1680  ,  concernant  .les  droits  fur  la  bière , 
défend  aux  bralTeurs  de  Paris, &  du  refte  du  royaume, 
de  fe  fervir  des  cuves ,  chaudières  &  bacs ,  que 
Vefpalement  n'en  ait  été  fait  avec  le  fermier  ou  (es 
commis. 

EspALEMCNT.  Se  dit  au(G  de  la  comparaifon 
qui  fe  fait  d*une  mcfure  neuve  avec  la  mefure  ori- 
ginale ,  ou  matrice  ,  pour  enfiiice  l'étalonner ,  & 
marquer  de  la  lettre  courante  de  Tannée ,  fî  elle  lui 
cft  trouvée  égale  &  conforme. 

•  Ce -terme,  en  ce  fens,  n'eft  en  ufage  que  pour, 
la  vérification  des  mefures  rondes  ,  qui  fervent  i 
mefurer  les  grains  ,  graines  ,  fruits  &  légumes 
fccs. 

Louis  XIV  ayant  ordonné ,  par  un  édit  du  mois 
d'o6lobre  i^^p,  la  fonte  de  nouveaux  étalons,  fur 
lefquels  fe  pût  faire  à  l'avenir  Vefpalement  des 


mefitrés  de  lois  ^  4^1  fenàfoient  a  la  diftfîbaffoii  de 
«edce  de  tonte  nature  Ac  grains,  par  le  moyen  de 
htiéak,  régfo  aui&k  maBièto  de  (aitt  c^t^e/pa;- 
Iment  on  vérîficaâon ,  aiiifi  qnll  s'eiifiiît. 

Le  iuré  mefureor-^taloni^ar  met  cFaftrd  4afis  la 
trémie  |la  quantité  d'un  nûhbc  3t^mi  de  graine  de 


ES  Q  ïoï 

fl^fiiutt'<myra^  ^'^ctc]ilièrciiien(f.p(^nf  le  Tetoisi 
CeTom  les  marchands  épiciers^drogttiâes^apothH- 
caires ,  qui  diiUileatÀ  i|ui  vendent  i  rarîs  les  melt 
lt\ix%  eJprits^'ds'^iTtl  Ilis'en  (aitaufli  &s^ûvend, 
ou.  du  moina^  H  psubsci^  faire. «âc  s'en  veadse  itool^ 
jou^emaiem^avec  le  oos|>s'  de  :  Tépicetie  y  pkr  ktf 


niDef ,  &:  non  attires  y  ^aUl  laiflè  coder  dans  Tëcalon  maîtres  de  trcâs  çutc^s  :jdammizna«£ës ,  i  qui  leoi^ 
Al mmotâb)ed,*ju(<|u*âcd'qirïlibit  comble;  Tayam  i^acuts  en  donnent  le  prinîl^e^' Qes  c<>mmanaat^ 
eo&he  tadé ,  bns  Uiflèr  grain  fur  bord ,  le  miliec,    font ,  celle  des  vinalgriess,  des  limonadiers  &  ded 


fziréfte  dans  cette  mefure  matrice,  eft  de  nouveau  * 
sis  dans  h  trémie  >  pour  en  remplir  Aine  feconde  ;  , 
(ns  le  même  étalon ,  od  le  grain  eil  encore  rade 
comme  auparavant  ;  après  qooi^  il  eft  verfë'  auffî 
par  h  trémie ,  dans  le  minot  qui  doir  être  éçaloiiné , 
«ai  Feft  en  effet ,  it  marqué  de  la  Ietti;e  coûtante  de 
nonée,  s'il  eft  trouvé  de'  bonne  cofififtaoce ,  & 
de  h  méme'moîflbfi  de  l^kaldn.  U^pMatuMéés 
WTotcs  moindres  que  le  minor,  ft  hsià  propoî- 
tîoa  de  la  même  maoiéte*  Voyi^  mesvkz.  V^oye\ 

ûujp  MnfOT» 

*  tSPARDlLLES.  Mot  Catafan  qui  fignifie  des 
fwUers  de  corde.  . -i-  '^        \    .    \ 

ESP  ART.  Efpèce  àù/mc^  dont  les  MarfisiUois 
hm  des  panier»  êc  d«vcabats>i  poiir  mettre  Se  inn«- 
balkrplofieurs  de  leurs  fruits  focs  «  &  diverfes  autres 
iurdandiics.  Ct  jonc  crmt  en  £4>agne ,  où  il  s'en 
fût  os  aifez  grand  négoce  avec  les  marchands  de 
Ihrfeille.       *•  • 

'  ESPÈCES,  en  termes^  monnaie  &  de  commerce. 
Se  dit  des  diver(ês  pièces  d'or  ^  dtaigehf ,  de  biliéh 
&.de  cuivre  ,  qui  ayan&réçu  par  les  nonnoyers^ies  ! 
%QDs,  légendes  &  eiR{ireuites. portées. pa^  les  r^le-j 
mess  &  ordonnanceS'des  iÂdvehûns.,  :  ont  cours  jdaiîs  j 
lemiblîc 

'  Qo  appelle  e/péces  décriées ,  celles  que  le  prince 
a  défendu  qui  mâènt  reçues  dans  le  négoce  t  efpicts 
H^Tts  ,  celles  qui  ne  font  pas  du  poids  que  la  loi  a 
tt^tejpices  de  ynauQois  aJoiy  ceUèâtûui  ne  ibnc 
puaa titre  de  la  1<m  :^<(^Jtf^^âe5>celk$.quifom 
^ua  astre  métal  qu'elles  ne  dey3:oieDt.étxe.:^j^^*ef 
fonrées ,  celles  ou  les  Êmx'iBûnnoyeurs  ont  enfeimé 
«Behme  àchnr  métal  entre  deux- lames  de:mét3l 
%idme  :  tfpives  rognées  y  celles  dont  on  a  ôté  de 
b  micbe  quelque  morceau  d'or  ou  d'ai^nt  i  avec 
des  ô&illes  on  des  limes  :  efpices  altérées ^  celles 
^  il  y  a  quelque  déchet  &  dunimllthon  faite  cKptés , 
&  â  mauvaife  intention  ;  conube;  l'altération  qu'on 
feaor  efpéces  d'or ,  par  le  moyen  de.  l'eau  lé^ale, 
%  i  odfes  d'argent  i  en  les  trempant,  dani  de  l'eau- 
fe»  :  enfin ,  ejpêces  ^Tor ,  â* argent ,  dt.  cuivre  & 
dr VdUm ,  cellesqui  font  faites  des  uns  &  des  autres 
decesméiaiix.  ;... 

ESPRIT.  On  nomme  atnfi ,  en  terme  de  chymie , 
bp2itie  la  plus  fubtile  &  la  moins  humide  3  qui 
'  we  &  fe  fépare  des  corps ,  particulièrement  de^ 
*^ncan,par  le  nM^yea  de  la  diiliUatibR^  ou  des  au- 
*>»  opérations  chymiques* 

Es^RiT-DE-vm.  C'ci!  de.  Yeau-de^vie  rellifiée 
**  oa  plttfiears  fois  par  dçs  diftillations  réitérées. 

Uiê  confonuDé-  qiiantitc  i^efprit,-  da  -  vin  ppujr 


dlAilIateurs  d'eaux-fortes. 

EspaiT-DE-souFRE.  C'cft  un  ^pric  ope  l'on  tire 
du yb^^r^  fondu  &  enflamme,. dont  le  plus  fubcil  le 
convertie  en  Uaueur ,  en  s'atta,c]iamj.0  uno^  cloche 
de  verre  ,  que  1  on  tient  &éffthi^^mrî^^fiÀ'aJL 
il  fiôn&é  g^ute-i.Kgoute  lians:  une.  iei^îfic ,  491^  le 
inilku  dé.laaaelk:eft  jplbcikil'écuelle.^e  gies-^  oà 
l'on  met  brûler  le  foutre.  '•»■•, 

«-O^.  croit  ctt.  e^rir 'fpiéci&|ue  poux  les  «émes 
maux. .où  l'on  donne  l'ej^rir  de  vitriol  ,  .dont  00 
parlera  cî-après. 

.  it  Vx^nt'-de^fyufr.e'  mxt.  :cn.  Fum^  de  drpî^ 
>  d'«ttrée  y  j.liv^.it. ipb  ie..cc»t,  ^ftôç*,.  t'<^0f[ 

:»)^UFnB.i»»  /.  :.  *.  ^'  v.i  .jM  .  - ,  :  ...^ .,;,     ..'  .; 

Esprit  de  ssi;  C'eA une  liquettrt(.jaaf>fç,  qu^ 
il'dn  tilt  jdtt  lel  joiarin  pacicmfytfnde^^ppiir^tionsi 
chymiques*  Le  jneilleur  .vient  oirdioairArBcnt  d'Aiv- 
gleterre.  •  ,    •.         •, 

^  Pour  qu'il  ioic  de  bonne  «foUté ,  il  doi(  être 
jd'une  belle  couleur  d'ambre  jaune  y.  &  d'un  go^e 
acide  &  pénétrant^  ».-  .   .  •  v 

;  It.eft  d'un  aflèz  grand  n(âge,d^s  la  médecine ^ 
-mais  péut-4cre  n'a-t-u  t>as  toutes-les  vertus  quoa;l(^ 
attribue»  .. 

.  \J<Çprit  defel  ordinaire  étant,  très-corr:o(îf ,  qp 
peqc  le  dulcifier  en  le  laifTant  digérer  pendant  (rq}9 
•)ours  fur  im  petit  feu  -de  fable  /  avec  de  bon  efprit 
de  vin ,  qu'on  y  mêle  à  panie  égale- 
.  n-U efprit' de  fel  paie  en  Fsance  10  liv.  de  doorts- 
iv>  4'entrée  le  tent  pe^c  >h  .  ^ 

f  Esprit  de^jtriol»  qu'on  nomme  auflî  aigre 
DE  vijjiiox*  G'eft  du  vitr/ol  féché  au  foleil  ,•  ou  i 
fou  défaut ,  déféchc  au  feu  ,  que  Ton  fait-  diftiller  paf 
plufieurs  opérations  chymiques,  fouvent.  réitérées  ; 
d'abord^  au  feu  de  réverbère >  &,  cnfuitc  au  baiiv- 
Oarie^  .  • 

.  ;  Oa  tJe«t'Cçfcej^/-/if  ejKcallens  contre  l'épilepCe ,  6c 
contre  Ics'âévjres-  chaudes  &  ms^ig^es»  , 

.I-e  dernier  ej^/i,$  qui  Ct  tisç  dû  vitriol,  &  qu'on 
appelle  inlprop^ment  Huile  ^  de  vitriol  y  (èrt  i  1^ 
diflolnpioA  des  métaux  &  -des  n>inéraux.' 

«  Il  paie  en  France  de  drodts  d'entrée  3  liv.  i^  fols 
»  le  cent  pefant  »» 

ESQUIF.  Petite  chaloupe  qui  accompagne  un 
navire  dans  tous  fes  voyages ,  &  qui  eft  ordinaire^ 
ment  placée  fur  le  tillac ,  en  attendant  qu'on  1^ 
^ette  en  mer ,  ce  qui  ne  fe  fait  que  dans  de  certaines 
occaHons  \  comme  pour  prendre  de  l'eau  dans  q^iel- 
que  port  dont  le  ravire  ne  peut  pas  approcher  d'ancît 
près ,  pour  mettre  quelques  paflagers  à  terre  ,  ou 
pour  fe  fauver  en  cas  d'accidçat.  Il  y  a  quelquefois 


\ 
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lé  hk  ^niler  i  foiMès  »  de  {Nnor  smr  Toufai  ikuyer 
^op'  de  perfonBes  r  il  tie  s'en  &ase  ancwie*       . 

ESQy  IME,  dont  le  véritable  miù  eft  SQUINE. 
CfAtaac  racine  aoiii6à&  ,.i»oSBe&i;ougeibre  dedans 
de  dehors  ^  les  tiges  4{u'el|e  poufie  feac  ëpîqeufiss:, 
tampetit  ^  s'emottffiem  le  •  iong  dea  axbrés  irtniof >, 
icomne  U  Hére^  fes^  fèoiUei  finie  gnodbs  ^  vtrces  > 
j^(eû)a'eil  farme  de  oàcai. 

Cette  drogue  •  dont  on  bit  des  d^coâioiis  &  des 
pt!£lAnes  fa£>rîn()oe5  pour  la  guétifon  de  ces  maux, 
que  la  raifon  abhorre  tant,  êc  aue  la  dâ^anche  n*é- 
^Ht  prdTQtte^'amaîs ,  vient  de  la  Orne,  &  de  plnfieurs 
endioïM  des  gtande^  Inées. 

^  '  ÔÂ  Taffiôrte ,  ou  hmte  oo  mondéo',  c'eftHânfae , 
bu  commeelk  a  été  tiiér  dl^  la  ccete^  o«^  dépooilUe 
de  fa  première  peau. 

^OPàr  rêy^t  b^tie  9  il  fatir  qa'eUe  foîi  pefiMite , 
«^(kOsttfe^  ÂtfioIie^'CiMiper,  dcroageAtre  :  fiir'^Mit, 
il  faut  obferver  qu'elle  n'ait  poinc  été  mang^  d^ 
verijt  j  de  cfite  le»  iairchafid$dc)fi|<iek  on  IV  de  la 
jj^îfctniètè  'ihtàa ,  -  96  mèine  <)iie)queSdis  les  dccMlHey, 
ikhent  de  eacher ,  en  rebouchant  les  tioof  Sk  yet« 
livèc  dit'  IÂoréâ'^laPt9tre:  ^6*  -  •        i 

VHifvine  q«t  ctott  aai'  iftcs.  Antilles^  ic  qo^on 
teut  Mifé  fzSétp^tià^mbaau^  eipioe  que  l^i^i/te 
de  la  Chine  de  des  Indes ,  n'a  pu  encc^e  ^^abtîr 
fur  ce  pf ed^  pafixii  teis  d|«g«ifVeê  SC  les  'ajpK)tfaicaires  ; 
1^  y  jniqu^  œ  qtte'  tSevpérieœc  l'aîi  ak  approe- 
ver  y  il  (aut^s'en  tenir  a  l'ancienne. 

e  VefiuAteià'hmt  ett)pk^  dan»  ancnn  tarif  de 
n^Tfttnee  »  deh  y  pi)«if  le»  drbi«  d^ncrée  fur  leM- 
e  motion  convenue  entre  le  marchand  8c  le  commis , 
t  i  ndfdii  de  eiikf  f^f  centd^  fa  valeur,  coafor- 
»  mé^scm  au  denuer  article  du  tarif  de  1M4  »•    • 

eSSM.  Bprekve  ouer^m  £ùt,  fi  ui^  diofe  eft 
de  la  qualité  qif'etfe  doie  ètH* 

C!e  terme  «à  d'un  grand  tt(^  d^ns  le  eem* 
merce ,  partîculitrçinent  dans  eejni  des  denrées  qui 
Te  eeniommenc  poiDr  la  nourriture.  Donflev-yn^  un 
tffdiàt  ttxtt  huile.  Si  je  fiiis  content  de  cctefai 
éc  fromage  y  fen  envoyerai  quérir  1  ainfi  du  refte^ 

FesAf.  Parmi  les  mardiands  de  vin.  Signifie, 
tantôt  une  petite  %û,gt  d^argent  ,  dans  ^aquejle  ils 
go&ent  le  vin  y  6c  tantôt  de  petites  bouteilles  de 
vccre  quHs  etwoyei*  ,  pour  oue  c^euxqui  vet^ent 
de  leur  vin  en  pufAènt  faiie  Vejffhi. 

Esski  y  en  terme  de  moPtnciê.  Signifie  Vépréuve 
eue  l'ofi  fait  par  la  coupelle ,  ds  me  de  l'or  &  de 
}  argent  que  Von  doit  employer  dans  k  &i>rication 
des  erpèt;es  y  on  qui  y  ont  été  employés. 

Il  y  a  deux  fortes  Sejfais  dans  lé  monnoyage  ; 
l'un  qui  (e  fait  devant  la  fonte  >  pour  mettre  les 
métauic  h.  leur  trtf  e  ;  &  Taurre  après  la  fabrication , 
pour  voir  fi  le  titre  de  Tefe^ce  eft  jnftc. 

Pour  le  premier  effai ,  le!?  efiayeurs  ^m  coutume 
de  prendre  quatonce  ou  quinze  grains  pour  l'or , 
&  demi-gros  pont  fargent ,  fi  c'cft  effai  de  mott- 
fioie  ;  &  dix-huit  ?ratns  de  fun  y  éSt  iu  gros  .de 
Tautre^  fi*çc(l  effap  de  particu|jçrr 
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Ces-  p;>rti6n«  dW  ou  d'argent  |  s*4»pi[l)fiat  des 
ÀQu^OR^ ,  aptes  aue  l'e^' eft  fait. 

A  Tdgaid  de  hijfai  de»  cQièccs  &briqtté«s  »  U  & 
fait  avec  une  psèce  de  la  monnoîe  dont  on  veut 
\%%^t^  '<|tt^  l'ooriçottpe  ed  qua(£ç  •  donc  chaque 
pattie  s'apttcUc:^^*4farr..    :   ,  '',     ^ 

£S5iAYË«  JtMrf^è»:M  &.ièçt  dans  lès  Indes 
<Mientsales  po4»r  tefîndiîe  ei^  ecarlate. 

IriàiBciU^re'iè  trciuve  fuir  la  9^  1^  Q>coôianf- 
del  i  on  peut  en  eoAnoitre  U  bonté  de  dênx  ou.* 
ûicre^,^  ou  en  1%  rompant ,.  ou,©a  la:o4fliantq^el- 
(|ue  teinps  :  dans  la  premtirç  épreuve ,  ta.  couleur 
incérieure  doit  être  d'en,  rouj^o  obicur ,  Se  dans  I4 
féconde  fon  g^t  iok  tirer  lur  celui  du  nitce. 

h'efuye  qiti  croît  d  Pfjiapout ,  près  de  MaflUH- 
pat^  9  £m6  une  oaulMir  ii  vive  «  qu'il  en  &m 
dmiaeeir  l'éckt  en*  la  AtbDat  ^  oa  1  comme  difoit 
les  teimuriers  François  ,  en  k  rabataoc  avec  une 
autre  qui  ait  moins  de  Wvackén 

Pour  ff  ayoîr  (i  une  étoBTe  eft  teinte  avec  la  véri^ 
table.  c^^^i»;il.6iit  eh  firôttcf  m  bout  avec  dû 
jus  de  cèdre  :  fi  a^rès  avoir  été  &çMi  a^  CoUH^ 
Ik  toaletiT  plerd  iquelquè  <diore  de.fon  iuftrv  >  U 
tfitnti&re  eft  £indê{  fi>  eUe:  caitfetve  iW  écùr^  ellt 
eftdevéheabaer^i.  .      . 

ESSEIN-.  Mrfitte  ic^ùoàncûcf  pour  Us  gcaian 
dont  00  fit  fêniSotflbns. 

Le  muid  de  blé  mefure  de  Soldons  «.  eft  com^ 
pefi^dedonaelèptiera,  â^la-fitptiei de  deoxc^iitr* 
llfiuit  9S  ^^wer po^r  &ire  le muidm«£are4e  raris| 
ttcds  waietBÊm  fùnsie  hîi^. 

ESSSaCE.  Srdit  eliex  lermarc&aads  drogoiftei 
9c  apothicaires  de  plofoMTS  essrakf  p«n  de  whûls  , 

2u'iJs  tirent  de  ditférens  corps  par  le  moyeii  du  feu^ 
le  eermea  la  même  f^çntficàtitm.  parmi  les  cÙmiftes. 

U'  y.  a  tpmmé  S^emsts  »  qui  enaieiH  dans  le 
commerce  de  l'épicerie» 

ESTIMATEUR.  Celui  mi  eft  ehoîfi,  an  aommé^ 
pour  &ice  one^eÛimetion^Jbeskttiffiecs  (oac  juréfi^ 
pcifiBUBs ,  vendearsiSp  tf/Zmarei^r/.  deUens  meublefl^ 

ESTIMATION.  Jmfh  vtdeur  d'wm  choTe.  0|i 
a  fait  Vjefiimaxi^n  da  fonds  de  ce  maYckattd ,  il 
ne  vm  pas  â  vingt  mille  livres»  Vous  mettes  vop 
marchandifisB  trop  halK  jams  en  fecoas  faid^  l'e/^j» 
matiottfxr  des  arbitres» 

EsTiMAiioti*  Se  dit  anffi ,  en  fait  de  dnoii^  d;'eiH 
trée  èc  de  fôstie»  Iscfipie  ceçtaines  marchaadifei 
ne  ié  trottyef|t  pas  oompri&s  dans  les  mrift.  Daoi 
ce  cas  Y  les  droits  fi^  payent  par  eflimoêian  de  apv 
préciation  y  xpii.  en  doivent  ène  faites  pnr  les  fiûr 
miers ,  ou  leurs  cenwis  »  dn  ccmfècfttcmeot  ^ 
marchands  intérefRs  \  ou  en  cas  de  ocmteftation  , 
réglés  fiiT  le  champ  par  les  officiets  dea  ccaittes. 
Alors  les  droits  doivent  être  payés  à  raUon  decitK| 
pour  cent  de  I4  valeur  des  «larcfanwdHes  ,  i  i'cffoep-' 
tion  des  marchaadifes  de  foie  ,  or  4c  asgeat  »  poil  % 
fil  &  laine,  &  autres  fembiafaks^maiiftfSiébtféeadaiif 
les  pays  étrangers ,  qui  doiventpayw  dix  pour  <fnti 

ESTIMER  Prifefy  déterminer  \e  prix  &  la  v»^ 
)ç«l^  d'un;  cliofb,  P.evr  i'oi^mairc  les  marchandi 


ETA 

«Kankas  mitdwnctifet  'ge  miftiCnàééiBs'ées 


ESTOMFEIt  St  Servit  in  Ytflon^e. 

ESTOU.  Les  boacbert  «oaunenc  ie  laforlr  nue 
ékt  ic  table  i«lair»»voye ,  (brfaquctteils  aca- 
eHK  Jes  mMnoQs  »  pour  les  tuer  &  pcrar  iei  ii  Ail- 
k^Ceâ  a«fi  fur  r«/2Du  qiLib  babillnK  les^vcanx  | 
fris  ks  awîr  afToaiiiiës  avec  la  nolfe  de  bfis* 

Cette  table  eib  tonc-^-faît  fembhible  a  Js  cmire 
iei  sapons  ;  â  b  céfisnre  qu^eile  ti^ai  point  de  bras. 
^Mre  bkD» ,  pofés  aox  quatre  angles ,  lui  fcrvenc 
fcpicds. 

ET 

ÉTABLOL  Ce  teime ,  aaffi-biat  que  xelui  d'écsH 
Woieiic ,  a  Avefffes  lignificatiobs  dons  le  xom» 
■nÈe,éc  y  eft  d'un  aflèz  "grand  ufi^e.^  ' 

Etablui  on  commtrct  a?ec  des  nacsocis  £uura^ 
!&  Ceft  convenir  avec  tUes  des  condidoos  fous 
(iMlles  on  vem  négocier ,  &  des  mardianilires 
i«  piendra  d'eMes  ,  ou  de  celles  qu'on  prétend 
II  donner  enécbange*  La  co!ti|nf;niè  d'occident 
ficK  SûakUritn  grand  commerce  avec  les  peuples 
de  h  Lonifia^  \  on  onrt  «tooces^  leurs  pelletèties. 
ÉTABua  «ne  manwfkBuw.  Ccft  en  conféjuesce 
do  IcRies  patettceS'  qa'on  a  l^imaes  »  raflinafaler 
ks  ouvriers  &  des  matières  'y  faire  confixwe  des 
■Kkiaes  on  des  métiéis  -oMi^tnables  aaa  ^uvra- 
ps  ^t'on  «tat  enuepreodie  ;  enfin  ,  faire  <  travail» 
jft  m  £d>riqaans  ^  oamers  &  anifiins  ^'  ^quW  a 
^■Qtam  iflftroitSyaiix  étoifisS). ou  autres  ehoiès-y 
Mr  lerqaeUes  on  a  obtenu  le  privil^^.         . . 

UTAYiA  mi  mtéêUr.  "CtSi  ït  faire  ^noucér  »«  le 
>ant  ea  è$u  detiWûikT ,-  y  mettre  d«s  'ouvrten  ^iii 
y  tavatUent  aâveUettieat.  J'ai  défi  qaatte*  cent 
mùitrs  baoans  dans  ma  maatt&éh»^,  f  en  vditx  en^ 
co^e/ai^/ircenc.  • 

tTABum  101  ^omjKmr ,  une  ioge  >-  une  fatHotit^ 
C'cft  nettre  im  nftatjcbaad  •&  ^  counois  a?ec  des 
*>(cku)£fes ,  dans  un  liea  propre  pour  le  négoce. 
Q  iê  (St  |Muticufiéremettt  des  étabUflemens  que 
■jv  ks  compagnies  *de  commerce  daas  les  Indes 
Mnttbs. 

Oa  dit  en  ee  iêostles  HôUandoîs  ieahUfftnt  tous 
I^JûQisde  Boiive]les,;6fA>it>jCir  lacAte  de  Ma- 
■fat>  âpeine  ksFian^is  y  ont  ikpâ^tfMVquelques 
"fis» 

^^^Ai^lois  on  (àitim  «fmemem ,  pour  aUer  pven* 
^P^i^B^ttd^UMiOe^aéieifriadMogcdleur  a^cé- 
*7ibptéiefléeiit  y  ^r^/ir  an  de^rs  pins  Confidé- 
^Met-tfMif coirx. 

^îABua.  Se  dit  encore  des  fonds  &  det  fècours 
V^  dooael  im  jeune  mat^aod ,  •  pour    com- 

K^'^ctt  <bn  coRiDierce  ;  «c    des  premiers  faccès 
•  dns  le  ndgoce.  Son  père  l'a  bien  étàhli ,  il 
-^oBoé  une  partie  defon  fondsî  Ce  jeune  bomme 
••J»Moc  à  ^/ra0iiry  fa  boètiqtte  *'acbalaB<ie. 

J2ï^^^  "^  "^^^JH^^  ««.f«on^  *>/>ir^,  C'eftfeîre 
^fenèponvles  payta^ ,  tHrles  préniqui  ddiveût 
*6iit  daK  ITmie  «>torfa«tte/ 
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tonoB  les  fignificatisiQaidiA  arerbe  étahUr^Lcs  Boa^f^aU 
om  JMt  JespreflûesB  JtaèUJfisnÊgi^  que  Jes  «ati^na 
d'Europe  ont  eu  dans  les  Indes  Orieatiues*  I«M.Fria^ 
9disomdesi^Mî^^i^fanàrv  ifTcaeonfidi^  fiir  les 
cAtcedeCiiiaée* 

ailrdi&craque.ce  jnacplanAavcctka&iQds^'aiMio^ 
cftesdki^ieSmf^sxxéeaàl^Émèot  fi:pidflàatdafis'le 
iiéçdbce>c'eftrÀ4iie^<ngnrffiaside  kkft^ieJie  vosMt 
fomÊt  £wMier4tahUffium»t''.i^^  ma 

boutique  tlk  m«n .cfiéc&i  pour  dt» ,  4|b'il  ma  a&£ 
ujpbe(ayecceliu..uy. 

ÉTAL  Terme  de  marim»CtSt  iéi^cm  cordages 
de  douze  tourons ,  qui  bn  :i  fiuuemc  4c  a  a&r- 
mk  un  £i|â^  du  oAté  m  i'jafiwtt  *  conpie  les  kau* 
bdna  l'tUibrim&Bt  du  tâié  de  i'acdiète.  Ckaque  mât 
a.l^  éfi^  i,  iMiMS  oa  dit  f taad  £tm>  ou  r^a#  d^ 
grand  mât  y  étai'^pmibnt  ;  dkai  d'artimon  «  ^rai  de 
pefioqwet;,7^c 

JLiS  f  Airx  £tai  >  ^  ^lui;  que  l'on  met  pour  len^ 
forcer  le  grand  mât  ,  ou  pour  le  remplacer  en  cas 
qu'cil  fàt  coupé  par  quelque  coup  de  caaon. 

;  ËTAIM  oi^.ÈSTUttE.  Nom  que  l\>n  d<^ne  d 
m^  iferteide  |<9MStte  laine ,  -qu'on  a  iaît  paifer  pax 
un  peigne  ,  ou  grande  carde ,  dont  les  dents  (ont 
longues  )!  ibfies  /idroises,  .&  poîntnes  par  le  bout» 
V  b>itfqae  cette  laine  a  dté  filée  ?Sc  bicatorfis,  on 
lai  deonelettOA  iejîl  d'étwn  ;  Se  c'eû  de  ce  £1 
dontton  fiteme  ks  ^haines  des  taptfleries  tle  baute 
ÔC  bufleJi(&  »  de  de  phifieiirs  fqttes  d^étofibs.  ^ 

On  appelle  ferges  à  deux  étaims^  les  ieigei 
dont*  la  cha&ie  4c  da' «ème  £»t  eniidrenient  de  ce 
fil  »  ^  fi^^  à  9m  Maim  ,  wl  fer ft^  fier  éutm  j 
celles  dontilii^'yaqurlftcba«ne  qutfoirdefilifVfiifm, 
Les  ierges,ideua^^4/atf  font  razes  'flc  plas  fines 
que  lès  autres^ 

Lé  fil  À'^étdm  fèrt  encore  à  faire  des  bas,  dt 
anttes  ouvrages  de  boimetetie  ,  fbit  au  snétier  ^  Ami 
au  tricot  ,  oo  d  i'dgnijUef  Acceilcctte  efpèce  de 
fil  que  les  ^oiuviers  bonnetiers  nomaient  Tulgakefc 
meut  fil  j^tftame ,  d'bn  les  bas  de  ce  fil  ont  p9sie 
noiûs  de  has  d^e^amt. 

«  Uéuàm  paye>ea  Fimoe  k&droits  de  la  douaftt 
»  de  Lyon ,  fçavoîr  : 

,  o  Jjts^taims  de  Milau»  ^«Btfcs  venaift  de  lit»» 
p  lie  ,  I)  1.  de  la  balle  ,.d'ancieiine  taMàon  yâcto  L 
9  ducent^denoQreUeï^llpkéciacio».  >      r  <     i       . 

A  Le  petit  ^tâim ,  ^f  L  de  la  baHe  >  d'anciens 
o  droits  9  8c  i  fols  le  cem  de  rdaprédation. 

p  Et  f^eaim  de  Inanguedoc  »  40  £  de  k  balle  , 
»  de  premidre  taxation j  &  8  fl  du  cent  >  de  aouvelk 
p  rcapréeiacioD.  p 

'ET AIN.  Métal  bUtthc^  .moins  dur  qae  ^argent  j 
mais  beaucoup  plus  dur  que  le  ploo^. 

Les  pièces  «de  ce  métad  reçoivent  dès  lemotuenc 
Jit  leur  fonte  »  la  tnarque  du  paiys  d'Oi)  elles  ibrtent , 
^ai  eft  fbuvent  une  rofe  imptimée  fur  un.  des  coins 
•de  la  pièce ,  cette  marque  ne  donne  aucun  préjugé 
de  &  qualité  i  mais  à  llouen  les  pociéta  méMm^ 
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efl^  yà-  râirivéê  j  en  coépsuir  ao^eflôus  '  de  la: 
piècb'itn  pietit  mt^rceaû  d'environ  une  }.Wtt  pdfaoc 
qu'ils  font  fondre.  •     î  ? 

:  Sîia  pièce*  (b  ^roui^  d\in"/mf  ia  tt^s^^dook  *^  îlf  tla 
marquent  d'un  poison  oià  font  gravées  ks  armoiries 
de}^'«iUle^.qui  fe^m(i  a^es^^flfttd^&'îftlorsôn 
appelle  cmtffèccJtaià  â  iPa^eau^;  x\uïj^':1» 
plus  eftiittiéL  Ce|ld$  qai«t^f€^pi^tb«r<^fiH*^iice$' 
mais  appibtkames  xhii.doar^}0a''kb  ûiikrqi^ 
des  coins  de  tro«s  crai»'jd0'n«âl^tJie^»Vlc<^laJi6cig«i««i^ 
d'un  demi -pied  chacun  >  quifortans  d'un  nième 
centre,  s'éloignent  les  uns  des  autM»,-^  font  la 
figure  que  les  charpentier!  appellent /v^rre  d'oye ,  & 
que  ceuï^ci  .nommem  jf«^%     «     •  ■  -  •*      '^^ 

•  Celles  qui  {ont  encote  moins'  douces  i'^fotftonlà^* 
quées  de  deix  griffes';  celles  d*a]^rèç  le  font"  de  vftnti 

friffcs  ;  enfin  celles  qui  font  tolt^â**lk  aâgtesî  l^ftnt 
e  quatrç  ^rif&s-,  untf>â  chaque  ^in*  -'       *'^) 

Il  vient  d'Angleterre  quantité  à'étàins  ;  l^  uns 
en  lingots  ,  les  autres  ^ n  faumons  ,  êc  les  autres  en 
lames ,  qu'on  nomme  auflî  verbes. 

Lesliiigots  pifent  depuis  trois  livres  {ufqa'a  trente- 
cinq^  les  famnons  y  depuis  deux  cens^ctAqnante. 
Kvres  jufqu'i  trois  cent  quacte-^ingt  j  3C'lès  lames-, 
environ  une  dimi-livte»    --  ;o  ,  •^. 

.  Les-  faumons  font  d'tfhe  figure  quarréë-longue  & 
épaiile^  les  lingots  font  de  la  même  forme  à  Tex- 
cepiion  qu'ils  (ont  très-petits  ;  &  les  lames  font  des 
mordeauK  cowïiù  dans  des  efpêdes  'dé  itfôâtés ,  lôftO;^ 
d'environ  deux  piedfr,  larges  <f  un  pouce  ^  &  épà 
de  flx lignes*'  .  *•.  .\  u  .. 
: .  Il  fe  tire  deS'  Indes  E^agnoltt  Une  forte  à^^'taln 
Çrèft-dôuxi'  qui  vient  en  faumons  fort  plats  ,  :da 
poids  ;de  cent  vingt  à  cent  trente 'livres.  " 
;  Il  en  yieût  aiiàt  de  Siajii:pat  mailès-,  de  figures 
irrégulières ,  que  les  marchands  &  les^ potiers  dVr<iin 
nomment  lingot jf  /quoiqu'elles  n-ayent  pa<  beau- 
coup de  rapport  aux  Imgots  Sétaïn  4' Angleterre. 
>  'Ltttain  d'Allemagne  \  qui  (ê  tire  de  {iambourg 
pat  la  voie  ^le  Hollande  -;  eft  envoyé  en  faumons 
du  poids  deldeux  cent  juibu'i  deux  cent  cinquante 
livres',  ou  en  petits  lingots  de. -huit  â^  dix  livres  ,  qui 
ont  la  figutb  d'une  brique  j  ce  qui. les  fidtappeller 
de  Vétain  en  brique* 

.  JJe'tain  d'Alleaitai^e.'  eft  eillmé  le.  moins,  bon  , 
^  caufe  qu'il  a  déjà  fervi  à  blandiir  le  fcc  en  feuille, 
que  l'on  nomme  fcràla^;  outre  qu'il  eil  un  peu 
mêlé  <i^  vif  ar^eat  ,•  iju'on  ^  emploie  à  faire  preade 
Vétain  fuT'Jes  feirille^dc .  fer.»  •  .    -.      :  ;    « 

.  ÉTAl<i  COMMON,  C*eflr-de  Vétain  nciif  allié  de 
Qx  IWr<îSvde,  e)ûyi:e.j]aimc  »  f^aléton  »  ^  de-  quinze 
livres  de  plomb  fur  cent.  >         •  < 

;  ..i^s.'>P<wi5r'î.dr//gi/>i  veadcut  aux  cbauderonniers , 
tcrbramicrs', .vitriers,  plof^bifôrs  ,  faveurs  dorgùcss 
^^roQfli^tsc^  autres  pareils  attifans  ,  une  forte,  de 
\y'à^fitain\\-\Xïo\i\é  plomb  •>  &'  moiûi-^^etain  n^f  ^ 
qu'ils  appellent  phire,  foudtir^  ,  dairc  itoffe  , 
'P^JJ^  ^^^i  jf  <^:à  p^ùtfi  étoffe^  Ccite.t(^<(:^*^{aîn 

^  Jfti  mpiwlFÇ  M .  çoiwfô  i  l&il  n'.ftft  pî%s  permis  a^x  i 


portiers Ifihritinh' 'de  4'employèr:eh^ii0uat  mume/éi^ 
fi  ce  n'eft  en  moules  pour  la  fabrique  des  Cttan-^ 
délies  ,  â  quoi  il^eft  triyhph>pre..lls  Je  débitent  ordi- 
nairement en  lingots ,  on.  culots.   '  . 
- 1  Uf>  L\£ttsi;i',^énforpaémeQt  aui  ta£i£d£.i  dd4  ^.paio 
»  en  Fcance  les  droits  d'entrée;  (cavoir ,  le  non» 
ftonttéi^  iSjk'ÀU'lgtoiiy  dcitoutos  fortes  >  â  raSbiiI 
»  dol'fddli  lÀ':x:^nt!pe4nt;.f8e l'ouvré,  menulfé, ou:  ^ 
o.JM  iBèniuiâcie^  a  raifon.de  cent  foU.  «     * 
.7.')HiQbtcBJeâ;dffoît5  de, ce  tarif  &des  autres  tarifs  « 
xr.-l'^Wim  *4c  to^utes  fortes  paye  encore,  tt  L  lo  û 
»  du  cent ,  fuivant  l'ordonnance  de  i68t.,  &|aô 
»  peut  entrer  que  par  Lypô  ,  Marfcille  ,  Toulon, 
»  Cette ,  A^de ,  Narbonnc ,  Bordeaux  ,  la  Rochelle , 
»  .Rôaen,:Dieppe  »,  S.  VaJIcry  ,  5c  Calais.    \ 
.."ii>:iArégasd  de  i'éeuin  de  toiitds  fortes ^veniné 
»  de  la  province  de  Bretagne ,  il  ne  peut  entrée 
m  daâs  m  ânires  provinces  du  royaume  ,  que  parle 
f>  bureau 'd'Ingrande  feulement,  od  le  dcoit  porté 
i>  pai  ^ordonnance  de.  lé^Si ,  doit  être  payé^mala 
»  auffi  il  n'eft  dil. aucun  droit  pour  l'^r^i/t  entrant 
D  des  -pays  étrangers-  en  Bretaiçne. 

^  •  Les  droits  de  la  douane  de  XYon  font  diftéients , 
^.utraJit'^eSi.difféceotes  fcnxes  i^'t^n  ,  fçavoir: .  i 
.  :,»,  Jfiftain  eu  (âumoa ,  17*  ^f*  ^  d*  le  quintal  >  d'an- 
Pi.-cieaoetaxacion';  âe  7«f«'^'d«.lciQentj,  do  aouveUô 
».  réapiéctatîontf^-  ..  •  r     r.l 

viVéeain  ènLOSUvre  ,  i^'Ark  qiiintal,  d'ancscm 
». .  droits ,  de  I  d  C  le  oent  >  de  nouveaux* 
>  wrjuçmak^eain  ,  ea  tout/ «8  C  . 

»  L'/minen  grille  d'AUemagne»  comme  ^tain 
»  en  faumom  *  j      .'.  j.  :     ., 

.  :  w,  Arl'égard-des  droks.  d^  fejrde-»  V^f^in  fie. toutes 
»  fo!t«s. ,  ouYi^é  &{  .Q9fi  ouvr^  ;  paye  À  xaifon  de  4  k 
»  du  ceoi&>  c9Afbrn[}é(ncnt.au*;irii;4c  i6^ji  »  le  tout 
»  avfiolesXols.pçiiurlivjceii»    .      ..•/. 

ÉTALAGE.  MarahaiWife  que  1*01%  é$ale  fur  U 
deyate' d'une-i  bo^tiqu^,^  .qu  qwA'oj^  «t^çhc  aux 
tapis ,  qui  font  aux  coins  des  portes  des  n\aifons  4 
audedans  defqu^lUs  il  y  3  des  d^i^afios^  \^*fyâliigM 
fert  à  faire  cpnnQÎt?ê/Attx  paff^ns  Its  fortes  dî^uXrar 
ges  ^  ou.  marchi^difesidoinril-ic.  fai^^  n^goQi^,  toft 
dont  il  y  a  fabrique  chez  les  marchancls  &  6uvnct^ 

Ce  tfermfe  yientd«..hi<ît  AVf:f?/.j  ou  »  coipipe-on 
dit  préfcntemcnc  ,  S^K^u  ,  qUi  fignîfioic  autreMi 
toutes  fprtes  de  boutiques ,  &  qui  ptéfentemçnt 


fe  (lit  que  de  quelques-unes  \  particulièrement  M 
ceUei-*ae$  niarcnanas  bouohers*  * 

Qq  dit  .3  ne  faites  poiùt  ^ étalage  \,  pour  de^iaarr 
àpx^Vk  mjMPt4flddlR^'4;fe(fe  voir  d'abotd  c^  ou'îl  à  ^ 
plus  beau ,  Tans  faire  montre  de  £es  x^ols^dce^'^^MMr 
phandlfèsj'    .  T^^^f"^-      '    •,  .    -  .-  .v 

Éta^ag-e.  $l^ifte  aufïî  U  drol$  que  Von  paye-) 
p  ou  E  avoir  permiQion  d'étaler  fa .  aiarchandile.  Cf 
droit  efl  établi  qrdinairement  dans  les  foif  es  \^  6c  da&$ 
Ips  marçliéf»^ publier  C'cA  un  droit  de.fciga^iir. 

lÉTfALO^Ç^»  Sj5  diB..de$:  oBigH»«ut^  rïes.poidçi  4 
^Tietlaesr^  .q^i/oo^  coufiés<  i  la\Ç^^ç  .4çs>  m^lftrats 

<^H.çoDftj/ï4îi^^"^-.<l^.li*>^>f  R*'^**^^^     pour  récïicft 
ajurter  ^'çtalonuer  4çffwWW;U^.Pi^î4fî  «C  lOçCurc* 
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loties  l'dansl'iifage  commun  &{e..44,cail  du  ^ogoce. 

LyiiSteflii;,<liÇSDqi^s  &.dçs,mcfiû:es.cft  jelle^cat 
.^&o(l4re  ppur  la  fuxcjte  j&  le  bpn  ôrjrc  du  çoai- 
jBcrcc ,  qu  jl  n'y  .a  pphit  de  Jnaficms  policées ,  .oui 
yaycm  Eût  ooeL.parue  .de  leur  j>oJiçê  ,.*4"  fpin  d^y 
,  ÇDtmemr  r^^lité  par  Je  jpqy  ^n  des  étiolons. 

£'ofi  peut  dire  même  cti  /quelque  jTpne  que  J^ 
J^y  &  ^^cuQ^te  lesf^qmaîns  ,  ayoiept  attaché  i 
,Çfs. étalons  ijne.p^^èce  de  ç^Jtie  religieux ,  en.lçs 
Jifo^i  i^s  Içufs  icmpJçs ',  A  .^poinme  '  fqus  Jfs 
jçw  ^  la,î^v^ité^qu5Uy^?4J?b^^^   "  1 

En  France  ,  le  palais  dès  rois ,  ou  les  jnaifans 
J»?«>?0iq«ie4  ^cs,pH)^  régules  ,  4»  Ippt  4t^.,Iong-| 
,«^^$  Je  .iiépôi';  &  ciii;o;re^a,pxclénc  >  ainfî  ^qu^'onf 
.fa  lexpUip]er.4dnVla^e  de  ^t.âjrtide  ,  hipa^c, 
.^çs./i^iy/ij  pourJ^ausV!y  cft  (çoiiimc partance  en-' 
,pc  la  cooLdés  moonoi^s ,  Ic-cMteîet  Jk,  l*hAtel-dç- 
nilc. 

A^ant,  Fppçpîs ,  l5'  Jçs  étalons  des  ^pçids  pour 

Tôt  éc  .p»ns  iarsent ,  étôient  foîgiiçufcraent  .fjàvi 

,  oçs  daiis  le .  paUis  Jcs  rp;s  ^dc  ■  Ffapce.  Ce  pxince 

.m^le  .prmifr  ôtti.par.fon  or4oiwanp.de  U40  î 

toolut  qu  ils.  fanent  dipofés  .&  .jraraes.en  la  cou 9 

^  j^pii^Qies  j  &  ç'eft  la  où  jus^loot  clçpiws  .de- 

,Ceft  a   cctxc  cour  que  Ton  rdoh  préfcntci^ent 

s'âdreflcr ,  pour  ^Ire  etalonnex  tgus  les  poids  qiij 

,iervcnt  â  pe£èr  les.  mitaux;  ^omipe  Jes  poids  dcj 

.trfbucjbet ,  jçspoids  de  marc  ,  &  les  ppids  .n^alEiii 

.de  cuivre,  ta* étalon  du  poids  de  n^arc,  qui  cft  cd 

Ja  cour  des .  monpoies  ^  fe  oqmpie  archc^pe  ,  mot 

Grec,  qui  fignifie  original ^  patron  y  pu  mode fe^ 

fi  cft  .gatdé  ibfis  le  cabinet  .de  la  çopr,  dans  une 

annoire  fermée  i  trois  cïefe  ,   donc  func  eft. entré 

^Jes  main^  da  .premier  préfident  ,  l'autre  en  celles 

da  confèiller  commis  a  l'inftru^^ion  &    jugement 

.des  moonoi^,  .&.la  troi£éi?ie.  dans  les  mains  dif 

grclBcr/   ' 

Ce^fti^/brpe  poids  original  qu'en  X494y;  le  poids 
^de  n^rc  ^  qui  tû  en,jcLép6t.  au  cliâtelet ,  fut  étalon^ 
fié  par  arrêt  du  parlement*  Il  £ut  ordonné  par  le 
mèoie.aaçc»  que  tous  çK^ogeuis  y  orfèvres-,  & 
.aorres  uôtm  du  poids  de  marc  ^pour  pe(èr  l'or  ôc  l'ar-* 
.  {eotiieroîent  parçillemem  tenus  ^e  les  y  faire  ajufter 
.AécaloQiijer;  ai^ec  défenfes»  fous  peine  d'amende 
.arbitraire  ^.^c  depunitip9CO|;poreUeyen  cas  de  réci- 
.£ve  yde  le  iervir  d«  po^ds  npn  écjdonnçs  i  .la  cour  dpi 
,4Kw«9ies«      * 

CeS  encore  (or  Yétalon  ^e  cette  cour ,  qpe 
.tdoîreni'^re  .éçalonpis  Jes  ppids  .dont  ^  (e^vent 
.)es  maîtres  &  gardes  %du  corps  de  r^icerie  , 
.iottqolls  font  .I^ius   vi(Hes  ,, générales  ,   ou  .  prcji-» 

Kgffcs  ,  /diez  ies  marchands  /Je  Jeurs.. corps  ^  .^& 
iCWjpjif  lcs,.auii;c^îpi*tcta*^  >';9^VJ;i€xs  xA:  ;afçi- 

pn<  qui  vendent  leurs  ouvrages  &  marchai:xdi^s.^u 
•  poids.:  Cet  écaloiinag^T6  dçic-  fajre,  çt\p4&nf:e  de 
.Aax  copùSSkn  ^;Iî|.  ipoi^.idff.,!HfiW<iic«Vâ.>;e 

,  LVitftoicdci  Jh^ysu^  *»^<  i^  iF:»P$«  J>  4.toiif 
Commerçât  Tçmf  IL  Purtf  i 
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poiir  •  faîf e  écalotiher  un  poi ds.de .  daux 'n 
qnfe4ervoît  alors  pour  étalon  dans  les  r 
Flandres.  • 

•  Cct/r^/o;zs*étant  trouvé  trop  fort  ^de  yifigtTqaa^jçe 
grains  par /narc, fut  réduit  llir  celui' de  ta  coj^r.  Jçs 
monnpies  ;  de  quoi  il  fut  tenu  regillrc  .i^  fait  procès 
verbal  par  ladite  cour. 

Pour  çonfçryer  la  ji^éppjre  de  cet  ..fha^Qnne- 
înt  fî^gùlîer  \  il  .ifut  fondii  trois  poids,  de  léçoa 
I>?ir  ordfe  de  Frauçois  I"  ,  lors  jrégnant,  fur  Icfijud^ 
furent  empreintes  d'un  côté  les,  armes  Hu  jrcfi^^i  de 
l'autre  celles  de  l'empereur.  De  cçstrçispprds  éta- 
lonnés fur  celui  de  France ,  l'un  fat  envoyé  à  l'em- 
pereur ;  l'autre  iJMarguerite  d'Autriche' j  .gbuvernaq^e 
des  pays-bas  ;  &  le  troifiéme-fut  préfentë  au'  roi  par 
des  députés  de  la  cour  des  monnoies.  On  joignit  i  ces 
poids  trois  procès-verbaux  de  ce  qui  s'étoit  paflc  dahc 
cet  étalonnage.  *   ' 

►A  Paris  u  n'y  a  point  S  étalon  particulier  pour 
les  poids  de  fer  ,  non  plus  que  pour  ceux  de 
plomb,'dont  on  fe  fert  pourpeferle^.màrchandiiès  c|e 
gros  volume,  ou  de  peu  de  conféquence.  Ce  fout  les 
.iXM&^es  balanciers  quîlesajuiient,&  qui  les  marquent 
eux-mêmes  de  leur  poinçon  «.après  les  avoir  bien 
yéci£és.(trr  les  originaux  qu'ils  ont  chez  eux  éta^- 
lonaés  .  de  ia.  cour  dés  monnoies. 

Anpieonement  les  étalons  des  mefiiref  étoient 
.gardés  ea  France  dans  les  mçoaftères  ,  &  en  quel» 
qujes.  autres  lieux  publics* 

Henri  Ilea  If  57  ,  ordonna  que  ceux  de  P^rii 
feraient  portés  en  rhAtel-dé-ville  ,  oi\  fls  fonttoM- 
jours  reftés  jufqu'i  préfent  ;  ce  qui  dpit  néanmoins 
^'entendre  (eulemernt  At&  étalons  pour  les  mefures 
de  bois  ^  qui  fcrv^ent  â  nie  forer  le  fel,  les  grains, 
la.  farine  ,  les  graines  ,  les  fruits  ,  les  léeumes ,  le 
charbon  tant,  de  bois/que*  de  terre  ; ,  &  les  mefures 
d'étain  ^dont  on^fe  fert  a^mefiirer  le  vin  ,  la  bière ,  le 
cidre  >  &  autres  liqueurs  &  boiflons. 

*\It talon  de  l'aûne  de  Paris  cft  gardé  .dans  le 
bureaada  corps  de  la  mercerie  ,  otlJla  été  dépofé 
en  I5f  4 ,  fous  le  régne  de  Henri  JL 

LVxâ/ondupied.&.de  la  toi£e  fe  trouve  attaché 
â  la  jnuxatUe  du.  grand  cliiteUt ,  au  bas.  du  degré  , 
à  gauche  en  montant. 
^.-£i£a  IV/^Zon  'deir  mefures  de  cuivre  pour  les 
huiles  â  \>riUer ,  eft  entre  les  mains  des  jurés  huiliers 
.en  ^i/ifge  ,  qui. font  mqnbresde  la  comn^unauté  è^i^ 
.ççiaiires  c^ànde^exs. 

Dans  les  provinces  de  F;:anpe  ,  Jes  étalons.^ 

oids   &   mefures  ifpjit  ordinairement  gardés  dans 

.  p.  Ç^!^S'<l^s  hautes  jufti(;es,,i&. dans  jies  h^cets* 

ÇtALpNNÇMENT.^^^Zpn  <r<^tf /<?;i^tf  r.  Il  faut 
l*<W«iC^*t«^  I  »«?  «KforÇ. I*  4 jâ.cour,de«7noii. 
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noies  ,  à  h  ville ,  pour  que  Ton  en  fafle  Vétalotme^ 
ment.  C/fzii  dans  le  même  (ens  qu'on  die,  étalormagu 

Étalonmbmskt  &  éxALLOMNAGE.  Se  difent  auflî 
du  droit  qui  fe  paye  a  l'officier  qui  étalonne  les 
nouveaux  poids  &  les  nouvelles  memres. 
>  L'ordonnance  de  1567  >  pour  l'/m/onn^men^  des 
poids  ,  portoit  tju'îl  feroit  payé  aux  gardes  ,  pour 
chaque  pile  d't^  ou  pludeurs  marcs  ,  avec  toutes  les 
parties  &  diminutions ,  &  aafli  pour  chaque  garni- 
ture de  trébuchet  fourni  de  fes  poids ,  qu'ils  auroient 
étalonaés  ,  trois  deniers  tournois  ,  qui  leur  (croient 
payés  par  l'ouvrier  &  marchand  deldits  poids  ,  tré- 
Buchets  &  balances. 

Par  une  ordonnance  fubféqaente  de  Tan  1^41  > 
'ce  droit  a  été  Tupprimé  ;  &  il  eil  dit  »  que  les  balan- 
ciers, marchands  ,  fondeurs ,  ^c*  pourront  faire  éta- 
lonner &  marquer  leurs  poids  au  greffe  de  la  cour 
Jes  monnoies ,  &  cela  gratuitement» 

ET  AMER.  C'ed  çnduire  quelque  chofe  avec  de 
Tétain  fondu  y  ou  réduis  en  feuille  très  minces. 

Les  glaces  de  miroir  Rétament  avec  des  tables 
d'étain  battu,  de  toute  la  grandeur  de  la  glace  ,  qui 
s'y  appliquent  &'  attachent  par  le  moyen  du  vif- 
.  argent  :  les  marmites  ,  cailèroles  &  autres  uftenfiles 
!de  cuidne,  ^étanunt  avec  l'étâin  fondu  :  &  les  (èr- 
ruics ,  les  mords ,  les  éperons ,  &c»  s*étamem  avec 
récain  en  feuille  ,  par  !e  moyen  du  feu. 

ÉTAMET.  Petite  étoffe  de  laine  ^  qui  k  fait  a 
Châlons  fur  Marne,  &  aux  environs. 

Le  règlement  de  1669  n'ayant  rien  réglé  fur  les 
longueurs  &  largeurs  des  étamets  ,  les  juges  des 
:  ananùfa^ures  en  firent  unie  24  aoijc  1671 ,  fur  la 
.remontrance  dci'iniped^eur  de  la  province <le  Cham- 
pagne ,  par  lequel  leur  largeur  ftit  fixée  à  une  aune 
•lept  huitièmes  -de  Châlons  ,  fur  le  métier  ,  pour 
revenir  bien  &  duemenc  foulée  ,  à  trois  quarts  & 
demi  \  aunage  de  Paris. 

.  «  Les  itamits  ,  ou^erges  appareillées ,  payent 
»  en  France  les  droits  d'entrée  >  conformément  au 
19  tarif  de  ■i^tf4,  i  raifonde  5  L  la  pièce  de  vingc 
I»  aunes  y  de  pour  ceux  de  fortte  ,  les  étameu  de 
»  Lombardie  àc  d'ailleurs  ,  payent,  comme  ferges , 
»  4  1.  du  cem  pefanr. 

Y»  A  l'égard  aes  droits  de  la  douane  de  Lyon , 
»  les  étamets  de  Milan  &  autres  lieux  d'Italie  , 
»  payent  pour  tous  droits  |  ^  £  de  la  pièce ,  & 
»  i^  1.  de  la  halle,  d'ancienne  taxation;  &  outre 
»  ce  droiç ,  encore  30  C  du  cent ,  pour  la  nouvelle 
%  réapréciation. 

»  Les  étamets  cramoifis  ije  Milan ,  payent  pour 
»  fous  droits  é  1. 10  f.  » 

ET  AMINE.  Petite  étoffe  très-légère,  non  croifée, 
compofée  d'une  chaîne  te  d'une  tréme  ,  qui  fe  fabri- 
que avec  la  navette  fur  un  métier  à  deux  marches  y 
ainfi  que  les  camelots  &  la  toile. 

Il  le  f&it  des  et  aminés  toutes  de  foie,  tant  enchaîne 
qu^en  trémc  j  d'autres  /  donr  la  trémc  cft  de  laine^ 
&  la  chaîne  de  foie  \  d'autres  ,  dont  la  chaîne  eft 
moitié  Toie  6c  moiûc  lakie  \  U  la  tréme  toute  He 
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lûne  ;  &  d'autres  tntièrement  de  laine  ,  ttnt.ea 
chaîne  qu'en  tréme. 

Les  étamines  toutes  de  foie  (ont  des  espèces  de 
crêpes-liflès ,  dont  la  (oie  n'eft  pas  tout-i-£aJt  fi  torfe 
que  celle  àt%  crêpes-Uflès  ordinaires.  Ces  étamines 
(t  tirentparticulierement  d'Avignon  &  de  Lyon.  Les 
femmes  s'en  fervent  2  faire  oes  écharpes  &  des 
coefFespour  le  deuiL 

Les  largeurs  ordinaires  de  ces  (bnes  Sétamines 
de  foie,  font  cinq^iuit,  ou  deaû-aune  demi-quart; 
&  demi  -  aune  jufte  :  chaque  pièce .  ayant  quatre^ 
vingt  à  quatre-vingt-<)eux  aunes  de  longueur  ,  me- 
fure  de  Paris.  ^ 

Les  (latuts  des  marchands ,  maîtres ,  ouvriers  en 
draps  d'or ,  d'argent  &  (oie  ,  &  autres  étoffes  mé* 
langées ,  des  villes  de  Paris ,  Lyon  &  Tours  ,  de 
Tannée  1667  ,  portent,  que  ces  fortes  ^étamines 
foient  de  boimc  &  pure  (oie  ,  tant  en  chaîne  qu'ea 
tréme. 

Les  étamines  toutes  de  laine  ,  ou  mêlées^  de 
foie  &  de  laine  ,  qui  fe  débitent  en  France  ,  font 
prefque  toutes  de  la  fabrique  du  royaume.  Les  lieur 
où  il  s*en  fait  le  plus  ,  font  Reims  ,  Amiens  ,  Châ- 
lons ,  Montmirel ,  le  Lude  ,  le  Mans  ,  Nogent- 
le-Rotrou ,  Bonneftable,  Alcnçon-,  laFerté-Bemard^ 
Angers,  Beaumont-le- Vicomte  ,  Blois  ,  Château- 
Gontîer ,  Authon  ,  la  Flèche  ,  Bafoche  ,  Niort  » 
Poitiers  &  Thouars. 

Les  largeurs  &  longueurs  de  toutes  ces  étamines 
font  fixées  par  divers  réglcmens  &  arrêts  du  con- 
feil  &  paniculièrcment  par  le  règlement  de  1665  & 
par  les  arrêts  du  confeil  des  4  novembre  165?  8  &  17 
mars  1717. 

Le  preinier  règlement  eft  général  ponr  toutes  les 
étamines^ 

Le  fécond  ne  regarde  que  les  étamines  fabriquées 
en  Poitou. 

Le  troifiéme  a  été  donné  pour  celles  qui  (è  font  i 
Amiens. 

L'article  ti  du  règlement  général  porte ,  que  les 
étamines  auront  demi  -aune  de  latge  ,  &  onze*  à 
douze  aunes  de  long.   • 

L'Arrêt  du  confeîl  cfét^t  donné  peur  fervir  de 
règlement  particulier  pour  les  étoffes  àt  laine  ,  qui 
fe  fabriquent  dans  la  province  de  Poitou ,  ordonne  : 

•  T  ^.  Que  les  étamines  foulées* ,  qui  ck>ivent  avoir 
demi-aune  de  large  &  vingt-une  aunes- de  l^atig  toutes 
apprêtées  ,  auront  dcrfrî-auttél  &!•  fttt  ^denniî-éouzc  de 
large,  ôc  vingt-cinq  a  vingt-fix  aunes  de  long  en  toifc, 
an  fortir' dtt  métier.   '    '^'^i   '   '    '*»r*:   •.  ; 

1^.  Et.que  les  éta^iines  'èamelotèes^'^î  doivent 
avoir  demi-aune  de  large*  &  irfente-»^cirfqà  'qbarante 
aunes  de  long,  toutes  àppréfècs  ,  (ètx>Lit  faites  de 
denii«-aune  demi-feiie  de  large  &  de  quarante  i 
quarânte^cinq  aunes  de -long  en  toiltT^  au  fonic  du 
métier.  »-?.■..        .    .    • 

A  regard  de  l'arrêt  poitr  le*  Jittîtes;  dtôffes  fibri- 
quéei  i  Anciens,  il  y  à  qùatife  ftltvcles  ^  qui  font 
les  y  ,  6  ,  7  &  8  ,  qui  concernent  les  étamines.- 

Par  le  premier  de  Us  arçicies  tl  eii  otdonaé  ,.  qoft 
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ks  ùêmines  virées  fimples.  ,   aatremeiH  dites  jaT-  l     II  T  a  des  ù aminés  fortes  »  que  Yoa  appelle  com-< 
pée5,auroQt  la  chaîne  de  trente- cinq  â  trcnte-fix  1  munément   crépons   £  Angleterre  ,  ou  et  aminés 


ponées  de  vingt-huit  fils  ou  buhots  chacune  ^  de 
^emî-anne  dclareeur  çntre  deux  lifières,  &  de  treize 
\  quinze  aunes  &  longueur  \  les  doubles  pièces  â 
proportion. 

rac  le  fécond ,  que  les  étamines  virées  double 
foie ,  auront  la  chaîne  auffi  de  trente-cinq  à  trente- 
ix  ponées ,  mab  feulement  de  feize  â  dix-huît  fils 
on  boiiots  chacune  :  la  trame  de  laine  d'Angleterre 
oamrelle  ,  &  de  longueur  6c  largeur ,  comme  les 
îirécs  fimples ,  ou  jaipées. 

Parletrojfiéme»  que  les  étamines  façon  de  crépon 
f  Aleofoa ,  double  foie  ,  auront  trente-cinq  portées 
de  chake  ,  de  quatorze  fils  ou  buhots  de  longueur 
ft largeur,  comme defltis. 

Enfin  y  par  le  quatrième  ,  que  les  étamines  gla- 
cées, autrement  dites  et  Joie  glacée  y  auront  la 
chaîne  de  double  foie  &  de  trente-cinq  i  crente-fix 
portées  de  vingt  â  vingtrdeux  fils  4  que  la  trame  en 
lêra  de  laine  naturelle  &  non  de  ni  teint  ^  la  lar- 
geur comme  les  précédentes,  &la  longueur  de  trcnte- 
oeox  aunes» 

Quoique  les  réglemens  ayent  fixé  la  longueur 
âcs  pièces  Siiaaune  fur  le  pied  qu'il  vient  d'être 
£c ,  cependant  les  ouvriers  ne  laiflent  pas  d'en  iBiire 
<iepub  onze  fu^u'â  foii^ante  aunes  ,  même  davan- 
tage î  ce  qui  fe  tolère  apparemment  pour  en  faciliter 
k travail,  ou  pour  entendre  le  débit  plus  com- 
mode, par  rapport  aux  divers  ufages  â  quoi  elles 
peavent  être  propres* 

Les  étamines  ont^Jes  noms  différens ,  fuîvant  leurs 
qualités ,  &  les  chofès  à  quoi  elles  doivent  être 
employées. 

On  appelle  étamine  à  voile  ^  certain^  étamines 
tontes  de  laine  \  ordinairement  noires ,  qui  fe  tirent 
la  plupart  de  Reims. 

Il  fe  fait  «de  trois  fortes  à'étamines  à  voile  :  les 
premières,  qui  font  les  plus  claires ,  f^ nomment  hâ^ 
tardes  ;  les  fî^condes  lont  appellées  demi  r fort  es  ; 
&  les  autres  fi3nt  aommées /â/z^j ,  burats  osi  hu- 
Tâites, 

On  leur  a  donné  le  nom  ^étamines  à  voiles , 
parce  que  les  religieufès  en  emploient  beaucoi^p  à 
rûie  des  voiles  :  il  s'en  confomme  néanmoins  quan- 
ûié  en  cravates  pour  les  cavaliers  &  dragons,  par- 
ticalièrement  des  bitardes  &  des  demi-Fortes;  car 
pour  les  autres  ,  leur  ufage  le  plus  ordinaire  efl  pour 
éçs  robes  de  palais,  Àt%  doublures,  des  /ufte-au-corps, 
èes  vcfics  d'été ,  des  habits  de  veuves ,  &c. 

On  Tiomiac étamine  huratée ,  uœ  forte  ^'étamine 
brane  &  blanclie  toute  de  laine  ,  façonnée  de  petits 
tarrcaui  ,  en  manière  de  lozanges  ,  prefquc  iuiper- 
cqnibles ,  qui-fe  jEibrique  â  Reims  &  ailleurs. 

Les  étamines  rayées  font  celles  qui  ont  des  rayes 
de  différentes  couleurs,  qui  vont  en  longueur  de- 
puis un  bout  de  la  pièce  jufqii'à  l'autre.  Il  \\z  ««Vn 
fe  gucres  de  cette  efpècc  qu'à  Reiras  :  cUes  font 

^Me^ères  &  toutes  de  laine ,  tant  en  cJuiue  qu  e.D 
tiéaic.  ^ 


jafpées ,  qui  fe  fabriquent  ordinairement  â  Âleii- 
çon ,  i  Amiens  &  à  Angers ,  dont  la  tréme  efl  hune , 
&  la  chaîne  >  moitié  laine  d'une  couleur  fémblable 
1  celle  de  la  tréme ,  &  moitié  foie  d'une  s^utre  coi%ï 
leur  ;  ce  qui  en  fait  la  jatpure.  L'on  prétend ,  que 
ces.  fortes  à*étaniines  ont  pris  leur  nom  de  crépons 
à' Angleterre  ,  ;â  caufb  qu'elles  font  un  peu  plus 
crêpées  que  les  étamines  communes  \  &que  \ts  pre* 
mières  de  cefte  eQ>èce ,  qui  fe  foient  vues  en  France , 
venoient  d'Angleterre. 

On  appelle  étamines  glacées ,  certaines  étcmi* 
nés  très  légères  &  brillantes  ,  dont  la  tréme  eft  de 
laine  d'une  couleur ,  &la  chaîne  de  foie ,  d'une  autre 
couleur.  11  ne  s'en  fait  guèr^  qu'à  Amiens  d^  cette 
qualité. 

Une  étamine  camelotée  ,  eft  celle  dont  le  graia 
A  fembiable  à  celui  du  camelou  II  y  a  des  étai 
mines  camelotées  à  gro^  grain  ,  &  des^  étamines 
camelotées  à  petit  grain.  Les  unes  &  les  autres  (c 
font  ordinairement  en  blanc  ,  i&  /ont  enfuite  tein- 
tes en  diâe rentes  cqnleus»  ,  mais  particulièrement 
en  noir. 

La  plus  grande  partie  des  étamines  camelotées^ 
vient  (lu  Mans ,  du?  Lude  &  de  Nogent-le-Rotrou. 
Leur  ufage  le  plus  commun  eft  pour  faire  des  habita 
aux  gens  d'égUlè* 

N  Les  étamines  naturelles  font  celles  dont  la  laine, 
n'a  point  été  teinte  ;  ayant  été  cardée  ,  filée  &  tra- 
vaillée fur  le  métier^  teilç  qu'on  l'a. tirée  de  deiTus 
le  mouton. 

Quand  on  dit ,  qu'une  étamine  a  été  teiete'  en. 
laine  ;  cela  veut  dire  ,  que,  la  laine  dont  elle  a  été» 
fabriquée  ,  a  été  teinte  avant  que  d'être  cardce  Se 
fîlcc. 

Une  étamine  teinte  en  fil ,  eft  une  étamine , 
dont  les  fils.,  tant  de  la  chaîne  que  de  la  tréme ,  ont. 
été  teints  ,  après  avoir  é:é  filés. 

Les  étamines   teintes  eu  pièces  ,    font  celle  ç  , 
qui  ,  après  avoir  été  manufadîurées  avec  de  la  laine, 
blanche  ,    font  teintes  en    noir  -  brim  ,  ou  autre 
couleur* 

Il  eft  défendu  de  teindre  des  étamines  direûe- 
ment  de  blanc  en  noir  :  il  faut,  avant  que  de  leur, 
donner  le  noir,  qu'elles  ayent  été  guedécs  ,  ou 
mifes  en  bleu  ;  ce  qui  fe  reconnoît  à  la  rofe  bleue 
que  le  teinturier  doit  laifler  à  l'un  des  bouts  de  la 
pièce.  Art.  11  ,  12  &  34  du  règlement  du  mois 
tPgout  i66g  y  pour  les  teintures  en  grand  &  bon 
teint.  • 

Les  É'V^mi/z^.f  foulérs ,  font  des  étamines  qu'on  a. 
fait  palTcr  par  le  .foulon ,  après  qu'elles  ont  été  le- 
I  vécs  de  dcffus  le  métier  ;  ce  qui  les  a  rendues  plus 
couvertes-  de  poil  &  plus  fortes  que  les  autres.  Les 
étamines  foulées  font  pour  l'ordinaire  toutes  de 
laine,  tan:  en  chaîne  qu'en  tréme. 

Il  fe  fabrique  à  Reims  &  en  Auvergne ,  parricu- 
licremenc  à  OUlergues,  àCuoltiac^  a  Sauxillangcs 
I  &  à  Thiers  ,  quantité  de  petites  étamines  toutes  de 


celles  n"  6  ,  •  ont  un  quan  a  aune  ae  large 
nP  p  ^nn  tiers  ;  celles  n^  13  ,  <feihî-âune  &  unpoacè 
dr  r6î  j'  celles  n»  15  ,  uct  ^ûâft  ft^dértij  cènes  n*» 
li ,  dcMi-àùB'e  môihs  un  dbuiè  ;  celles  a*  i6,  deim- 
aUYïé  se  un'  douie;  «"  cî?lfe  ri^  30  *,  demi-aune  de'ml- 
«^îi?t.  Dé  chacjïic-rtiifnérô'  il  y  aï  a  de  grdflcs,  de 
moyennes  &  de  fines. 

Ces  (brcèj  (féoîmifies  rié  îonfpôiht  a!!&|êttîéis  aux 
lôrt'gireurS  Si  l5irgé\iïs'  ptefcYites  plr  les  r^Tcmens 
^ttérali'^  des'Yn'ahi»fâ£hires ,  non  plus  qu'aux  vîfîtés 
&  lAârqUés  des  jurés  ac gardes,  en  ayant  été  déchar- 
gées par  un  àtrét  du  coàrell  d'état  du  roi ,  du  ij 
mil  1675  ,  rediflu  cti-  (av«Xit  <îes  irtarchands  &'o(u- 
▼riers  de  la  province.  Les  longueurs  les  plois  ordi- 
û'à^rei  CôiSc  déanmoiits  de  c(uînïé  i*  CévLt  aunes. 

Quôiqu'e  les  blutéaux  &  lès  bouiUôhi  ne  (oietit 

Î^  de  grsiAd  prit ,  iU  ne  hîfièift  pas  cependant  de 
aire  un  «bjet  affcz  imponant  pour  le  négoce  ;  s'en 
M^nt  à  ne  ttès-graiide  coAfoitimàtfon  dans  le  royau> 
më  St  des  cfnvots  coniidéràbles  dans  lés  pays  écran- 

Sers  ,  pftrtktïfièrément  en  Allema^e ,  par  la  voie 
e  Lyon* 
Il  le  fabrique  ^ncdrc  â'  Reims  ^  â  Lyon ,  cer- 
taines étamines  de  foie  crue ,  qui  fervent  â  bluter 
de  îa  fariné ,  d  fAfler  de  Tamidon  &  â  yiSCét  àts 
liqueurs.  Celles  de  Reims  ont  pour  l'ordinaire  uh 
tiers  &  un  pouce  de  large  ;  &cellcfs  de  Lyoïi,  cfemi- 
s(ùne  demi-quart ,  les  pièces  plus  ou  moins  longues  ^ 
fuivant  qu'on  le  jug«  i  propos. 
«  Stiivâtnt  le  tarif  de   166/^  ,  lès  étmhh 


w  étrangères  ,  fur  le  pfed  de  6  1.  du  cent  pefant  ^ 
«c  -éc  celles  d'Auvergne  ,  â  raifon  it  4  1.  auffi  du 
.  »  cent  pefant.  A  l'égard  de  Tentrce ,  il  n'y  a  que 
»  celles  d'Auvergne  qui  foient  tarifées  ,  &  dont 
»'  les  droits  foient  fixés  â  3  1.  du  cent  pefant.  Les 
»  étafnînes  miî  viennent  d'ailleurs  ,  doivent  être 
»  accjuîttéey  lut  le  pied  de  cinq  pour  cent  de  leur 
»  vdeur ,  fuivant  l'eftimatiôa  ,  comme  marchandîfes 
«  non  comprifes  dans  le  tarif  ^  ce  qui  doit  s'enten- 
»  dre  feulement  pour  celles  manufâdVurées  dans  le 
»  royaume  ;  car  poUr  les  antres  qui  Viennent  des 
»  pays  étrangers  ,  le  tarif  veut  qu  elles  payent  dix 
»  pour  cent  de  leur  valeur. 

»  Les  droits  que  les  étamines  payent  i  la  douane 
»  de  Lyon  ,  font ,  fçavoir  î 

»  Les  étàmims  d'Auvergne  ,  pour  tous  droits 
»  d'ancienne  &  de  àouvelle  taxation  ,    31  f.  de  la 

9  Charge ,  ou  t  f.  au  baltoti.  ^ 


CeVdètft'^fflgésTK^onrfaif  ^péftéf  â7i^ï):àu£^ 
fiffûlilàhi  ;  quoldilè'  {JouïWtit  éffè^  s^emjoiôîèrtt  ahftî 
«aîré  dès'^bWétôtre^  pour  les  vàiîTea^x^&rdesxéTii- 

tSX^i  aûi*  niUtèlôts^,  aprc^  (j[u*ellés  ont  AY  téfiitès  eit  {  ïJiHës-  &'  ê£aSe  Se  Ibngiicur  far  (èj?t    feiz'cs-  de 
fcrtett,en  roUgfe',  oïl  autres  cbiJtenfsV  lârë:çtîr: 

.      ^  ........  gTAP^.  PlacrpW)»^'' où  les  marchands  fôfft 

obliônés  S-dC^pStxir  leurs-  diàrchàndifes)  p'oui*  êVrè 
achetées  ptir Ife-'pén^lè; 

La  place  de  Grève ,  ou  pKldt  lés  Ifeûx  circon^trî- 
fîns  le  Ibûg  déUà^rîVTftè-de  Sème ,  fcrvem  iHécapt 
à'h  vtHè  <fi  Pâlis,  pattïcufièteménr  pour  les  ▼îns  fi! 
les  bîeds. 

V étape  aux  vins  de  la  ville  de  Piris  ctoic  autre- 
fois pîâtéë  a\if  hafiés  ott-  l'es  Vins  fe  \fcndèttt  en 
gros,  db  même" que  Irs'blèds  ôèlès  autres vî^rcfs. 

Les  hâHes  srjranr  dèpûiis  été  tr<>uvéès  ttofp  petîtei 
pour  les  contenir  »  a  eattfe  de  la  quantité  aui  en 
artivoit  journellement  dfcs  provinces,  le  roi  Charles 
VI  ordonna  par  fes  fettres'-patehtes  dir  irfoîs  d*ô6to-» 
bre  141^,  qu'elle  feroit  transférée  â  la  palace  dé 
Grève ,  od  une  partfe  des  vins  rcfteroic  fut  les  quaîs^ 
&  l'autre  feroit  chcavée  dans  les  foatcrndns  drf 
l'hôtel-de-vUle. 

Ce  fecours  n'étant  pras  encore  (uffifaiit ,  &  Paug- 
memation  des  habitans  de  cptte  capitale  ayant  i  pro- 
portion augmenté  la  provifion  des  vins  ,  lloais  AÎV' 
permît  par  fcfs  lettres  dtt  raiois  de  mai  165 tf  ,  de 
conftruire  une  nouvelle  halle  près  la  ptorte  de  famr- 
BerriarJ,  p6ur  y  enchanteler  les  vins  des  marchands 
^  mefûre  qitè  leis  bateaux  ou  leurs  charrettes  arriveii:, 
pour  y  refter  jufqu'â  ce  qu'ils  puiiTent  être  ven(5*^V 
lous  les  conditions  portées  par  cette  .cohccifion ,  en 
outre  de  payer  £ic  fols  pàf  chaque  mnid. 

Les  autres  places  &  marchés'  où  les  marchands 

forains  font  tenus  de  décharger  leurs  marchandifes 

&  denrées ,  pour  y  être  vîfitees  ,  puis  loties  &  ven- 

Iné's  de  I  ducs ,  font  encore  comme  autant  Ci  étapes. 

1»  Rei^s ,  &  d'ailleurs,  doivent  payer  les  droits  de        Étape;  Se  dit  atiffi  de  quelques  villes  de  grahd 

)•  fonie  du    royaume   &  des   provincèis  routées    commerce,  ou  arrivent ,  fe  raixûffent  &  fe  vendent 

certaines  marchandifes  étràhjgères. 

En  ce  feus,  Amfterdam  erfregardé  comme  IV^^r/'e 
générale  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes  orien- 
tales >  de  l'Efpagne ,  de  la  mer  Méditerranée  &  de 
la  mer"  Baltique  ;  Fleflîngue ,  de  celles  des  Indes 
occidentales;  Mildebourg  des  vins  de  France  5  Dor-^ 
dreck  'du  vin  du  Rhin  &  dès  draps  d'Angleterre  ;* 
Verre  en  Zelande  des  marchandifet  d*Eco{le ,  &c» 

Etape.  Eft  encore  un  droit  prétendu  que  s'arro- 
gent certaines  villes ,  de  &ire  décharger  dans  leurs 
magafins  publics  ou  particuliers,  les  niarchandifes 
qui  arrivetit  dans  leurs  ports,  (ans  que  les  marchands 
puifTent  les  vendre  a  bord  de  leurs  vaiflèaux  ^  ou  lès 
débiter  dans  les  terres  &  lieux  circonvoifins. 

Les  villes  anféatiques ,  au  moins  les  plus  conR- 
dérablès  >  jouiffent  de  ce  droit ,  mais  dlverfèment  ; 
les  unes  n'ont  que  le  droit  de  la  décharge  des  mar- 
chandises y  que  les  marchands  ont  enfoite  la  libêhS 


iéfeêitey  ftif  aux  bottfg««>i$)  foifMT  évotssg^TTy 

oà  de'rdhjpofcèt's'ik  n'^en  trcnivent  pas  1er  deblc; 

tmati  fùiAfSknt du  dt^tétftéUttttceAtlei'taât' 

àÊ»Ut^  éétàm^ée^  cher  cïkiy  QtMi  n&pmmax 

tue  fendue»  qu's  dèr  UMWgedii  ;  (KatRres^  de'  pet<- 

■etfaUTpâs  aiHD'  étrtâgèf^-  dé  mettre  i  terre' leurs 

oucàsBctife* ,    qUe   les  boulrg^eois  ne  s^ea  feietit 

feiiriiis;  ar  d'atatres  eneere  ont  pareiUement  cette 

fféfiiteiice  cflachac  6»  les  mftfchemiliès  ckch^rg^es 

dm  elles,  mais  doivent  auffi  de  leur  part  aclitcer 

a  certain  prix  toutes  les  marchandifes  fujetces  à 

tùapf.  De  cette  dêmière'erpéce  eA  le  droic  d^étape 

k  Duaick  par  rapport  aUx  bleds.  T^oyc\  àl  article 

PoiOGVB ,  un  mémoire  fur  et  préttndu.  droit  des 

hurgeoij  de  DlL$û\ick. 

£TAT»  Compté  ou  niémoire  fuccint ,  qui  (kti  k 
mqxer  are<^  quelqu'un ,  ou  à  faire  le  recouvreUetit 
de  (pelqaes  dèiteis. 

État.  Sisnifie  anifi  le  mémoire  exaéb  de  tout 
&s  efesy  biens,  meubles  &  immeuble^  ,  argent 
OMipam'y  pierreries ,  marchandifes ,  letttes  &  billets 
k  change  >  promenés  &  obligations  ,  contrats  , 
deses  aârres  St  paflives ,  qu'un  né?ocian't  qui  fair 
faillite  eft  oblige  de  fournir  à  (es  créanciers. 

On  donne'  pareillement  le  nom  à'état  à.  l'inven- 
tiire  drconfhuicië  &  en  détail ,  que  les^  direfleurs 
des  créanciers  drefleût  de  tous  les  biens  &  des  dettes 
d'un  &iJli,  &  qu'ils  tirent  de  tes  regi/lres  &  papiers» 
Od  le  nomme  autrement  bilan. 

État.  Se  dit  encore  de  la  connoiiTance  qu^une 
candoo  doit  donner'  par  écrit  de  tes  facultés ,  d&n 
défaire  recevoir  Ton  cautionnement  en  jufticé. 

On  appelle  un  bref  état  de  compte  y  un  compte 
^  n'eft  pas  dreflîi  dans  totites  les  formes  ;  mais 
«li  contient  feulement  un  extrait  de  la  recette  & 
dépenfè  faite  par  le  comptable* 

ÉTAU.  Qu'on  dtfoit  tetrefbis  ÉTAL*  Sigmfioît 
toutes  fortes  de  boutiques ,  quoique 
it  ce  ne  fât  que  le  devant  de  la  boutique  , 
id  on  met  Tmlage. 
PréJencement  étau  te  dit  des  lieux  &  places  od 
les  oarcbands  bouchers  étalent  leur  viande  dans  les 
^ckerîes  publiques  de  Paris. 

Étau.  Se  dit  eticore  des  petites  boutiques ,  foit 
ties ,  foit  portatives  ,  od  les  marchandes  de  marée 
k  d'ames  menaes  denrées  ,  font  leur  négoce  dans 
ks  balks;  enfin ,  étau  s'entend  des  étalages  ou 
^nirs  des  (kvetiers  &  ravaudcufès ,  étalais  aux 
ttibi  des  rues. 

ÉTAVILLQN.  Terme  de  gantier. 

ÉTENDO!R«  Lieu  dans  les  papeteries ,  od  Ton 
flftk  papier  fécher  fur  des  cordes  \  ces  lieux  font  di(^ 
pofis  de  telle  manière ,  que  l'air  s'y  peut  communi- 
<|iêtplas  on  moitis ,  (bivant  qu'on  le  juge  néceflaire  : 
t(  (pi  (e  fait  par  le  moyeà  de  certaines  oaverttires 
wi  eipiès  f  que  l'on  ferme  6c  que  Yott  ouvre 
î**d  on  vent  par  des  coulifTes.  Voye:[  papier. 

frwBoiR.  Se  dit  zvJTiyén  terme  de  chartioifeur  ^ 
k  feiièdk  câ  Cm,  les  cordes ,  fur  lefqtieUss  ils 
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éfenWar  lelirs  poeauz:,  ponci  le»  fîwe'cAbœt  om 
fécher. 

ÉTÊtiiMiR';  Signifie  «DCfyrtïArf  /ex  imprimaeuxs , 

I  voBt  bdroo  de  quatrr  â> cia:q  picds'd&loBB,  ao^ liatt 
duquel  eft  une  espèce  da  petite*  {Aukâmev  ta» 
laquelle  its  mettent  les  feuilles  desâivres<&«les<e/biQffe4 
pes  qu'ils  viettieht  d^mprîmer-,  ptmrlesiponetrfbtf 
les  cordesjpottir  lesy^fairr-iecher. 

ÉTEUF.  Efpccer  de'  balle  pour  jouer  &  pouâèv 
à  la  masn.  Les  m8itres«  paamiers'  font  appo^lés 
paumieri^raqu9ttiers ,  faifeurs  d^éteufs^ ,  pelote» 
Si  balles.  Par  leuirs  ihinns>  ïeteuf  doit  pefèr  dix- 
fepreflelins,  ScdoU  être  fait  de  doublé  de  boa  eut» 
de  moaccfà,  A  rembottré  debonaîe  b^otre^de'toiw 

>  deuF  aur  graivdes^  forces^ 

Il  y  a  encore  une  sMtrt  forte  ^éteu/y  qui  fm  h 
jouer  i  1»  longue  païuné.  Il  e(V  fort  petit  de  tris- 

*  dur ,  la  pelote  en  eft'  fiûee  de  rognure  de  drap  bien* 

. Scellée,  &  doit  être  couverte  auffi  de  drap ,  mais*' 
qui  foît  neuÊ 

ÉTILLE.  Terme  donc  on  fè  fèrt  dans  la  fiiyeteeriéf 
d'Amiérts.  Il  fignifie  le  métier  fur  lequel  les  ouvriers 
(ày^eârs ,  aucelifTeurs^,  bourachers  as  tiflesaié  tra-«' 

i^lent  aux  éro&s;  Il  n^ft  guères  différent  dumé^' 
tier  des  tifTerans  eif  toile.  %tk  dit  plus  ordinairemeiir 

eftilles. 

ETIQUETTE.  Petit  morceau  de  papier  ou  de* 
parchemin,  qu'on  met  fur  quelque  chofe  pour  faire' 
foavenif  de  fon  prix  ou  de  fa  qualité. 

Dans  le'commerce  d'-argeut  que  font  les  marchands^ 
banquiers  ,  leurs  caî/Sets  ont  coutume  dé  mente 
des  étiquettes  tvLi  les  facs  d'efpètes,  qui  en  marquent 
le  poids  Se  la  fomme,  Se  fouvent  de  qui  ils  les  ont 
reçus.' 

Ccl! anlTi  Tufâgedans le  conmtercede marchan- 
difes y  fur-tout  dans  le  détail ,  d'attacher  aur  pièces 
d'étoffes ,.  ou  aux*  paquets  de  marchandifes ,  une 
étiquette  y  qui  contient  le  numéro  ou  marque  du 
marchand ,  fous  lelquels  ib  en  déguifent  le  véritable 
prix.  On  y  ajouje  auffi  l'aunage  oc  la  pièce  entière, 
&  ce  qui  en  a  été  levé. 

Etiquette.  Ceft  auflS  un  grand  filet  quarré  ^. 
qui  fert  à  prendre  du  poiflbn. 

ÉTIQUETER.  Mettre  des  étiquettes  fur  det 
&CS  d'argent ,  ou  fur  des  marchandifes. 

ÉTOFFE.  On  appelle  étoffe  en  général  toutes- 
fortes  d'ouvrages  ou  tiflus  d*or  ;  d'argent;  de  foie , 
de  fleuret,  de  laine,  de  poil,  dé  coton,  de  fil  &^ 
autres  matières ,  qui  fe  fabriquent  fur  le  métief.  De' 
ce  nombre  fon!  les  velours ,  brocards ,  moirés» 
fatîns,  taffetas,  draps,  fcrge^,  ratines,  camelots, 
barracans ,  étamines ,  droguets ,  futaines ,  bafîns  ft 
quantité  d'autres  ,  qui  tous  fe  trouvent  expliqués 
dans  ce  Dî6^ionnaire  a  leur  article  particulier^ félon 
l'ordre  alphabétique. 

Les  réglemtfls  pour  les  manufaâùres  de  France 
dlftribuent  toutes  les  étoffes  comme  en  deux  claffeis  : 
l'une  contient  tontes  les  étoffes  od  entrent  l'or, 
l'argent  ft  la  foie ,  &  l'autfe  renferme  toutes  celles. 
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^ui  ne  font  que  de  laine,  de  poil,  de  coton  êc 
de  fil. 

Les  réglemens  pour  les  inanafa£bares  des  étoffes 
d'or  &  d'argent ,  de  foie ,  flt  antres  étoffes  mélangées 
qui  fe  font  à  Paris  ,  â  Lyon  &  à  Tours  y  font  des 
mob  de  mars ,  a^ril  &  juillet  i^^p.  Ik  réglenc 
toutes  les  mefures  des  longueurs  &  largeur»,  oue 
cKaqfue  forte  Sétoffes  doit  avoir  fulvant  fes  ditre- 
rentes  e&èces ,  qualités  &  façons. 

Us  ordonnent  aufli  que  chaque  pièce  ^étoffe  foit 
marquée  au  chef  de  deux  plombs  particuliers  \  fur 
l'an  defquelsdoit  être  empreinte  la  marque  du  &bri- 
eant  ,  &'  fur  l'autre  ,  d'un  côté  les  armes  de  la 
ville  y  où  \t%Jtùffes  fe  fabriquent ,  &  au  revers  les 
armes  de  la  communauté  des  maîtres  ouvriers  en 
draps  d'or ,  d'argent  &  de  foie. 

Le  règlement  général  concernant  les  lon2;aeurf  , 
largeurs ,  qualités  &  teintures  des  draps ,  ierges  ft 
autres  étoffes  de  laine  &  de  fil ,  qui  (è  fabriouent 
dans  toutes  les  villes  &  lieux  du  royaume ,  en  du 
mois  d'août  1669* 

Par  ce  règlement ,  les  maîtres  ouvriers  &  (açon- 
■iers  font  tenus  dé^  mettre  leur  nom  au  ckef  & 
premier  bout  de  chacune  pièce  ^étoffe ,  lequel  nom 
doit  être  fait  fur  le.méti«r  &  non  i  l'aiguille. 

On  appelle  petites  étoffes  de  laine ,  celles  oui 
(bnc  étroites ,  légères  &  de  peu  de  valeur;  telles 

2ue  font  les  cadis  des  Sevennes  &  du  Gevaudan  /  les 
tamines  d'Auvergne ,  les  camelotins  de  Flandre , 
que  l'on  nomme  polimites ,  pirates ,  gueufes  & 
autres  femblables ,  qui  n'ont  pas  une  demi-aune  de 
large  mefure  de  Paris. 

Etoffe  DBS  Indes  y  de  la  Chine  &  duLevant. 
Or  comprend  ordinairement  fous  ces  trois  noms  > 
mais  panicuUèremeQt  fous  celui  Sétoffes  des  Indes^ 
toutes  les  étoffes  qui  font  apportées  d'Orient ,  foit 
par  les  raiffeaux  des  compagnies  des  nations  d'Eu- 
rope ,  qui  y  trafiquent  en  droiture  ,  foit  par  la  voie 
du  Caire ,  de  Smyrne ,  de  Conflantinople*,  &  des 
autres  échelles  du  Levant ,  où  ces  nations  font  com- 
merce. 

De  ces  étoffes ,  les  unesXont  de  pure  foie ,  comme 
des  moires  ,  des  fatins ,  des  gazes ,  des  tafFotas  , 
des  brocards  ,  des  ferges  de  foie  ,  des  velours  ,  des 
damas ,  des  gros  de  tours  êc  des  crépons  ;  d'autres 
(ont  mêlées  d'or  &  d'argent  ,  ordinairement  fin  , 
mais  quelquefois  faux ,  ou  faites  de  fimple  papier 
doré  &  argenté.  Il  y  en  a  d'autres  dont  les  façons 
&  les  deflms  ne  font  que  peints ,  âu'on  nomme  en 
France  des  furies  y  dont  le  fond'eft  de  fatin  ou  de 
taffetas.  Quelques-unes  font  toutes d'^orce  d'arbres, 
ou  mêlées  avec  Técorce  de  coton  ou  de  foie.  Enfin , 
il  y  en  a  tontes  de  coton ,  de  fil  ou  de  laine  ^  celles 
de  laine  font  des  efpèces  d'étaraines. 

On  met  aufïi  du  nombre  des  étoffes  des  Indes , 
non-feulement  ces  belles  broderies  de  chaînettes  ou 
â  foie  pafTée  »  qui  font  faites  fur  des  fatins  y  des 
bafins  ,  des  mouiTeilnes  &  des  toiles  de  coton  ;  mais 
encore  les  fichus  (  mot  nouveau  inventé  en  France  ) 
^i'font  ou  brodés  ou  ndb.  brodés^  les  couvertures 
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ou  eoartet>oi&tes ,  les  écharpes  »  les  (bîlettèt ,  lèl 
ferviettes  de  foie  i  café ,  Se  les  mouchoirs  auffi  de 
foie  de  différentes  fortes ,  qui  font  une  partie  des 
recours  &  des  cargaifons  des  vaiflèaux  4'Earo(>ey 
qui  font  le  voyage  des  Indes  orientales. 

Toutes  ces  étoffes  n'ont  été  fpécifiées  jafques  ici, 
que  par  les  noms  ées  étoffes  qui  fe  fabriquent  eh 
Europe ,  auxquelles  elles  reflèmblent ,  ou  avec  qui 
elles  <^nt  quelque  rapport.  Voici  leurs  noms  Chinois 
ou  Indiens* 


Attlas. 

Bouille-cotonis* 
Arains  ou  d'Arains. 
Mallemolles* 
Romalles* 
Cottonis. 
'Çalquiers. 
Bouillo-Charmoy. 
Montichicours. 
Herbel&ches. 
Cancanias. 
Tamavars. 
Allégeas* 
Mohabuts* 
Carcanas. 

Guinafhif-Loiigees. 
Guingans. 
Cherquermollcs. 
Cirfachas. 
Chercolf^es* 
Kerfneas. 


Shaubs  ou  BafFetas. 

Gauraos. 

Tunquins* 

Gingiras* 

Nilbs* 

Fotalongées* 

Chonieoars. 

Chuquelas. 

Longuis. 

Soucis  ou  Soutis* 

Panfis. 

Nanquins* 

Pinaflès. 

I^ambomiées. 

Elatches. 

Cherconnées* 

Tepis. 

Serfukers. 

Petains* 

Sayas« 


Les  premières  défenfes  qui  fe  firent  en  France 
pour  jnterdire  le  P^rt,  l'ufage  8c  le  commerce  de 
ces  étoffes ,  qui  furent  aufli  communes  aux  toiles 
peintes I  foit  véritables  indiennes,  foit  imitées  en 
Europe  ,  font  du  18  oé^obre  t686«  Elles  ont  été 
fuivies  pat  une  grande  quantité  d'arrêts ,  toujours 
mal  exécutés  jufqu'à'leur  abolition. 

ÉTOFFÉ.  Qui  eft  garni  de  bonne-  étoffe.  En 
terme  de  fellier ,  lin  carroffe  bien  étoffé ,  eft  celui 
dont  les  velours ,  les  cuirs ,  les  bois ,  &c.  font  de 
bonne  qualité  :  &  en  terme  de  tapiffier^  des  chaifcSy 
des  foftas ,  des  tabourets  bien  étoffés  ,  font  ceux 
dont  les  fangles ,  le  crin  ,  les  toiles ,  &c*  faite  neufs, 
on  en  quantité  néceflaire ,  en  un  mot  qui  (ont  bieft 
garnis. 

ÉTPUFFOIR.  Terme  de  boulanger  &  dt 
pâtiffler,  C'eft  un  grand  vaiffcau  de  cuivre  ,  tout 
(èmblable  à  ces  fontaines ,  où  Ton  confcrve  l'eau  pour 
l'ufage  de  là  cuifine  &  du  ménage  :  il  y  a  un  cou- 
vercle &  deux  anneaux ,  mais  point  de  robinet.  Les  - 
pitiflîers  &  les  boulangers  s'en  fervent  pour  y  étoùf^ 
fer  la  braife  ardente  qu'ils  tirent  de  leur  four  ,  après 
qu'ils  l'ont  fuffifammcnt  chauffé.  Cefl  de  cette  braife 
éteinte  dans  Xétouffoir  qu'on  allume  dans  les  bra* 

I  fiers  les  petites  poêles  &  les  cliaufferettes  ,  parce 
.qu'elle  na  pas  les  mauvaifes  qualités  du  charbon 
noir*  Elle  fe  vend  au  boiilèau  »  plus  ou  moins  ^ 
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tùnxA  qu'elle  eft  tn  gros  om  menus  morceaux ,  8c 
^ollTanioins  deppufCer.  ^oye^  braise. 

ÉTOUPAGE*  Les  chapeliers  appellent  morceau 
ihoupagt ,  ce  ^ui  refte  de  Této^ ,  donc  tls  ont 
£di  les  quatre  capades  d'un  chapeau ,  &  qu'ils  con- 
lèrTeoc ,  après  1  avoir  Feutré  avec  la  main  ,  poux 
tàfercer  les  endroits  foibles  de  ces  capàides.  Voyt\ 

CIAPBAU. 

ÉTOUPE.  La  bourre  du  chanvre  &  du  lin.  On 
tîie  quatre  (bnes  de  marchandifès  du  chanvre  \  le 
cborre,  la  filaflè  >  le  courton  &  Xétoupe.  Les 
txois  premières  (è*filent  ;  ïitoupe  ordinairement  ne 
iot  qui  Êûre  des  bouchons  de  bouteilles ,  de  la 
nêclie  i  moufqaet ,  ou  de  ce  que  les  ciriers  appellent 
^  bmignon  :  s'il  s'en  fait  de  la  toile ,  ce  ne  font 

Jt  des  Serpillières  »  &  antres  celles  moindres  fortes* 
Oytl  CHAMVILB. 

«  Les  itoupts  de  toutes  (brtes ,  foit  blanches  , 
»  foit  en  bois  ou  en  bourre  ^  paient  en  France  les 
»  àoits  d'entrée  conformément  au  tarif  de  1664,  à 
»  laUôn  de  ^  C  du  cent  pefànt  :  &  ceux  de  fortie  \ 

>  ifivoir ,  les  blanches,  18  £  &  celles  en  bourre  , 

»  Les  droits  aue  ces  deux  forces  èiétoupes  paient 
a  a  h  douane  de  Lyon ,  tant  pour  l'ancienne  taxa* 
»  tion  que  pour  la  nouvelle  réapréciation  ,  font 

>  pour  les  étoupej  blanches,  7  f.  du  quintaL  Pour 
»  Jes  étoupes  en  bourré ,  fi  elles  font  du  pays,  1 1  d. 

*  &&  elles  font  étrangères  15  d.  Lorfque  les  étou- 
a  pes  en  bourre  viennent  en  charette  ,  la  balle  de 
»  charette  paye  i  fols.  » 

£tcupe«  Cm  appefle  auill  étoupe ,  les  toiles  qui 
^  iaites  avec  <ks  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin. 
V^'e\  TciEES. 

«  Les  toiles  Sétovpes  du  pays  payent  les  droits 

*  <le  la  douare  de  Lyon  à  raiion  de  i   fols  de  la 

*  pièce-  I» 

£t  u>»  a  Étamer.  Les  chauderonniers  nom- 
Beat  amfi  une  efpèce  de  goupillon  ,  au  bout  du- 
|ik1  il  y  a  de  la  niaflè  ,  donc  ils  iè  fervent  pour 
^<ire  i'étamure ,  ou  étain  fondu  ,  dans  les  pièces 
èe  cbuderonnerie  qu'ils  écament. 

ETOUPER*  Boucher  des  trous  avec  de  l'étou- 
PC.  En  terme  de  potier  de  terre ,  il  (ignifie  remplir 
lesfilasK,  &  autre  défaut  de  la  poterie,  avec  du 
feanaee  ,  de  la  cire  &  du  fuif  \  ou  ,  comme  difent 
kandsouts,  avec  autres  fofîAications,  qui  font  décep- 
•tes ,  &  non  fuffifknces  :  ce  qui  leur  eft  exproifémenc 

Refendu.   f^OV^  POTI E  R  D  E  TE  R  R  E. 

ÉTOURÔEON  ou  ESTURGEON.  Gros  poif- 
■M^  «ic  mer,  qui  monte  dans  les  rivières ,  qui  a 
h  mafcau  pointu  ,  le  ventre  plat ,  &  le  dos  bleuâtre. 

^s  efturgeons  font  en  France  du  nombre  des, 
poifeoj'y  que-  les .  ordonnances  appellent  poijjbns 
royaux,:       O-rr: 

•jLoîlqtt'ils  foot  trouvés  échoués  fur  le  bord  de 
«  lacr ,  ib  appanienne^it  au  roi ,  en  payant  néan- 
wbtf  lç$  (àlairoS'(f!e  ceux  qui  les  om  rencontrés  & 
^  ea  fasccé  ftfl^ss'ils  ontété:pris  en  pleine  mer ,  ils 
cefteat  à  cciu  qui  les  ont  pécibés ,  ms  que  les  fer- 
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miers  du  roi ,  ni  des  feigneucs ,  y  puiilèm  rien  pré* 
tendre. 

C'eft  des  œufe  de  Vefiurgeon  que  l'on  fait  le 
kavia,  ou   cavial,    dont  les    Italiens    font   une  (i 

frande  confommation ,  fur-tout  ceux  de  Milan,  U 
M  refle  de  i^ombardie.  Cette  drogue  ne  fe  pré^ 
pare  pourtant  que  rarement  en  Italie  f  quoiqu'il 
le  trouve  d'excellens  efturgeons  ,  ^  en  aflez  gran- 
de quantité  dans  le  Pô  ;  mais  elle  y  efl  apportée 
par  les  Nations  qui  font  le  commerce  du  Nord  ^ 
particulièrement  les  Anelois  &  les  Hollandois  ^ 
qui  la  tirent  toute  apprêtée  de  Molcovie  par  la 
voie  d'Archangel  ,  où  il  s'en  fait  un  fort  grand 
négoce* 

La  plus  grande  pêche  Xefturgeons  qui  fe  fade 
au  monde ,  efl  celle  que  -font  les  Mofcovites  d  l'em^ 
bouchuredu  Volga  dans  la  merCalpienne. 

On  ne  fe  fert  pas  de  filets  ,  mais  d'une  e(pèc6 
d'enceinte  de  gros  pieux  di(pofés  en  triangles ,  âc 
qui  repréfentent  aflèz  bien  la  lettre  Z  redoublée  plu«^ 


2 

aeurs 


foiî 


Des  efpèces  de  pêcheries  font  ouvertes  du  câté  de 
la  mer ,  &  fermées  de  l'autre  côté  \  en  forte  que  le 
poifibn ,  qui  dans  la  fàifon  monte  dans  le  fleuve , 
s'engageant  dans  cespaffages  étroits  &:  fans  iflue  yU 
ne  pouvant  y  tourner  pour  redefcendre  à  caufe  de  ùl 
grandeur  ,e{l  facilement  harponné  ,&  tué  à  coups  de 
javelots.. 

Cette  pêche  ne  fe  fait  que  pour  les  oeufs  ,.  y 
ayant  tel  efiurgeon  qui  en  fournit  ^ufqu'à  400  livrés  i 
on  fale  néanmoins  quelques  -  uns  des  plus  jeunes 
poifibns* 

Le  trafic  du  Jkavia.ell  pour  le  moins  audi  grand 
en  Mofcovîe  que  celui  du  beurre  en  Hollande  ; 
les  Mofcovites  ,^ui  ont  quatre  carêmes  ,  &  qui 
font  réguliers  à  obferver  la  défenfe  d'y  manger  du 
beurre ,  affaifonnant  toutes  leurs  fauces  avec  ces  œufs 
Sefturgeon. 

Il  y  a  une  forte  de  colle  de  poiflbn,  plîée  en  petits 
livres ,  qui  vient  ocdinairement  de  Hollande  &  d'An* 
gleterre ,  que  quelques-uns  prétendent  être  tirée  de 
lefturgeon. 

ÉTRELAGE.  Droit  qui  fe  levé  furie  felpar  quel- 
ques {èigneurs  ,  lorfque  les  voitures  des  fermiers  des 
gabelles  paffent  fur  leurs  terres.  La  pancarte  du  droit 
aétrelag'e  doit  être  placée  en  un  lieuéminent ,  près  de 
l'endroit  où  il  doit  (è  payer.  Ce  droit  fe  levoit  autrefois 
en  eflence  \  mais  par  l'ordonnance  de  1687  pour  l'àd*^ 
indication  des  gaoelles ,  Yétrelage  a  été  apprécié 
en  argent  aufn--bien  que  tous  les  autres  péages ,  aux- 
quelsles  (èls  de  gabelles  fom  fujets  furies  terres  des 
(cigncurs. 

ETRENNE.  Se  dit  chez  les  marchands ,  de  ht. 
première  marehandife  qu'ils  vendent  chaque  jour» 
Ceci  eft  mon  étrenne  ,  c'eft  pourquoi  yous  l'ave» 
a  ^  bon  marché.  Cette  étrenne  me  portera  bonheur* 

ÉTUI.  Efpèce  de  boecè,  qui fèrt a  mettre  ,.à  porter 
&  à  conferver  quelque  chofe. 

ce  II  y  à  de  grands  étuis  pour  les  chapeaux^  les  uns 
j»  "ide  bois  âc  les  autres   de  carton.  Ceux  de  Bois 
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'*hes 'étuis  à  ctt£t/$'<ki|$s  ,  i^' aiguilles  rêc  À  .ôpin- 
glesyfont  de  petits  cyliadres  cr^fës^ea  dedans  avec 
'mi'OouvefCk,  daaskiqaols  i'on>eaferaie  ces  petits 
oftenfiles  de  .pf oprecë , -ou  4e  -coature* 

Il  s'ei»  fûc  d'or ,  d'argeoc  y  eiipi<}it^s  'de  clous  , 
de  ces  'deux  métaux >  .&-d'autceseacore  <le  bois, 
.d'yvQÎre  ,  ctu  -de  ca«on  «couvert  de  cuir* 

(c  '  Ces  trois  deriûeres  ^(peces  paycQt  «n  Fcaaçe 
i»  les  droits ti'emrée -^- de  Corùc  utr  icpi^de  mer- 
»  cerie  ;  reçoit ,  i  l'cnidie-  lo  L-du  cent  pe&Qt , 
o  fiiivaat  larrét-dîi  5  -foiilet.ii^iZf  ^  &i  la  £>rtie 
.»  3  1.  conformément  au  tarif  de  T664,  réduits  taàmt 
y>.à  ^  L  parTarrêtde  1^9^  ^^quand  Us  fi>Bt  •deftir 
'    »  nés  &  déclarés*  pour  les  pays  étrangers, 

»  "Les  étuis  'd*or  ^  -«i'drgenr  '&  autres  de  cette 

»  efpéce ,  payent  comme  bijouterie ,  fur  reflimation. 

-  1»  hçs  éiuissL  clzeaux  &  à  lunettes  ,  non  garnis  dq 

1»  Jenrs  lunettes  &  ci(eaux  ,'piiyen&pareiUemc|it  coin- 

.»,me  mercerie,  ou  fuivant  Teftimation  ^  (èlon  les. 

,11  raattères-dontlls  font  faits  ». 

Étui.  Ct ft  aufllî ,  •  en  terme  â^eau»  &  fo^ts  & 
de  commerce  de poÛTon -d'eau  douce,  ^^n petit  ba-^ 
quet  jcouvert ,  de  forme  un  peu  longue  i  étroite  , 
'  .que  les. pêcheurs  -ont  dans  leur  bateau  ,  pour  y 
mettre  leur  jpoiflbn  i:  mefure  qu'îls-cn  prcnnani.: 
Ces  baquets  (ont  toujours  pleine  d'eau  &  font  trouas 
par  en  hautpouf  y  donner  de  l'air. 

Par  rordonnance  des  eaax'&  forets  4?  Ttf6p , 
gttîcle-XXiV  du  titrfrxyxii ,  ileft-peroûs  «uk  offi- 
ciers jjes  maitrifes  de  vifiter  les  bannetons ,  bouti- 
ques .$c  émis  des- pécheurs  ,  &  s*il  s'y  trouve  du 
poj0bn  qui  ne  foit  pas  de  l'éel^tillon  ,  d'en  drdflèr 
.p'roc^s-vcrbal.&  d*.tf»gncr  les  pdA^ufspour  répon-i 
dredu  délit. 

'lÉTUVE.Lieu  fermé  ,  -ijacî'on  éek^ufEe ,  pour 
y  faire  fççhçr  quelque  chofe. 

E  V 

*VALUATîC»f ,  ou  ESTIMATION.  PHx 
.  que  l'on  met  à  c^uelque  cKofc ,  fuîvaot  fa  valeur.  On 
Wi  à  la  xt^otycioit  Y  évaluation  des  efpèces ,- â  pro* 
.  portipnde  }e«r  poids  &  de  leur  titre.  Ce  niarchand 
\tiàt  fon  fonds  i  un  nutre.  Ces'Aflbciés  fe  féparfot  ; 
.  Us  ont  fait  iaire  p^r .  des  arbitres  V évaluation  'de 
l^e^rs  marcbant^fes. 

*ÉVAIyUEll,  jB/?/m#r  uoe  çhofe  fon  jofte  prît. 

On»  a  évalué  Us  nxarchandifes  de  cet  épicier ,   le 

TucTC  à  qiynz^  fojs,  âc  l'Huile  a  dix-bqit  fols, 

ÉVKNTAIL.  Inftrument  oui  fort  i  exciter  le 
j^ent ,  &  à  rafraîchir  l'air  en  Fagttant. 

Xe  commerce  qui  fe.  fait  de  cette  marchandifo , 
foit;  pour  U  cohfommation  de  Paris  &  des  provinces, 
foi;  pour  les  envois4Jans  les  pays  étrangers  ,  eft  pref- 
que  incroyable  ;  y*  ayant  tels  évants^lUftes ,  ou  mar- 
cnaAds^  merciers,  qui  outre  le- détail  .de  leurs  bouti- 
ques Sç  les  fa^ures  pour  les  piovinces  »  en  envoyent 
rous.les  an9  au  dehors  pour  plus  de  xo,oo0  liv, 
"  CTfp^gne  ,';î*Anglcterrç-fc  la  «o}|%Bdc*fpjit  W 
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ljp;ys  ^K^ogcrs ,  rp;>ur:,lefoueUil:^<a  r^t|IeSreQf^ 

les  plvts  .^Qftfidér^bbç ,  :4QPt  p^ur^^t^  ja  i^oiùdfe 

LP*f«c  reftc^poùT  r*&gc.44,pays  ;:prcfque  tout  étant 

I^dcikié  :  pQur  l'Afl^érique ,  .qu  pour  )e  négoce  4^ 
X  Q^<^^'^^'^  èff'^  enJTçance,  -^  paniçuliiremépt 
i  PaÂ5 ,  JWajfi.  gfWd,  «^«e  4c  :  çput^s.  Çqtm  Xi' 
pentails  ,  il  en  vient  néanmoins  quantité . de, d^orfî 
I3WS  pe  net  ÇMit.'guéies  q^e  4çs  ouvraeçs  4e  prix , 
lou  du  «^AJinsiqui  iMt eftiji^s^. âcQttt  d^  rpput^^ 
ÙPn»  .i'.«9Ufei(de  l'f l«tfn$fnçnt  ;  dçs  lijsux  d'piion 
.les  9(^9rte ,  :&  qu'ils  îo^t  fait^rpar  td«s  étt^ge^t 

.  l^es  4v^ntiils  de  la.  Chine  ,  ,§q  cf  i^Xid'Apglcter* 
'  fC  ».  qui  les  .iaiîtei»c  •fi:piirCaûteipe9t ,  iqati  Je$  pl^s  tn 
vogue  \  A  il£uit.ayMer  .que .l«s  uns. ont  ma &bcait 
Ucqiie  ^  i&.qoe  ies.sMtses.  taoxA  bien  mqt^  ^.que 
quoiquen  to^it  le  rede  Us  cèdent  .aux  .bekHxVl'Ct»- 
SifJls  dé  Fmnce ,  ils  kur  ipatianiaoiQSrp^fi^rables 
par  ces  denx  quaUti^s. 

Il  venoît.aiiffi  auttcÊùs  jquantitéid'iMCitrai^  de 
Rome  Jk.  'd'E(pagne  »  coy vmcs  de- peaux  «le  fenteur; 
maisie  m>mmeDccen  eûpieique. tombé,  lant-pasce 
que  les  parfums  ne  font  plus  guères  de.rindde  «n  ' 
Frei^ce,  .qaepaxce^qu^  sec»  faut  |>ica, que  les  peiii> 
iVLtcSi£c  les  bois  aient tla  délîcatefle ,  Ja  .beuiié  6c  ia 
légcfetéides  .étwuails  François. 

.  «  En  France ,  )esyu#A«a/7x  ei^ichis.do  Ikâtoasidy* 
«•voire  .&  d'écaïUede  tortue  «  de  peiocufes  ,  £étaf* 
p  .fos  .de.  fpie^  .de  peaux  de  fimceur ,  t&c.x^alant  aa*. 
«deflûsjde  10  Uv.pi^e  ;- paient  ^o  £  la  douzaine  « 
»  de  droits  de  fonie.  Côix  qni  foxu  au^deiZous  V^ 
.»  les  iplus  comnwins ,  ne .  paient  que  ^omme  jner- 
»  cesjc  ,  '3  liv.  le  cent  .pc£uit(  avec  les  fols  pour 
p  livre  ». 

ÉVENT AIRE,  Panifr^ht ,  pref^ue  quarré , 
furlequellcs  petites  mard^andes  de  fruits  ,  de  poi|^ 
fon  &  autres  iT>enues  denrées ,  étajcnt  devant  elles, 
U  marchamtifo  qu'elles  ponent  vendre  par  les  rues 
■de -Paris.  On  dit  plus  commuia^meat  InuentaiH* 

ÉVIDER ,  ÉVIDÉb  Terme  de.  manufaOure  de 
draperie.  On  dit ,. qu'un  drap  de  laiae  s'èû.eVi^, 
Qu'il  cùévidé;  Urfqa'il  a  été  foulé  à  fec  ,  ^c  qtftt 
s  eft  échaad!^  dans  )a  pile  ;  ce  qui  Ta  rendu  lâuie , 
creux  8c  de  mauvaife  qualité. 

ÉVILASSE.  Efpéce  de  bois  ^^3^m,  .qui  b 
tire  de  l'ifle  de  Madagafcar.  Elle  a  peu  dencnids  H 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  bois  de  Saodraba* 

EUPHORBE.  Efoèce^e  ffotnme ,  qui  fait  panie 
du  négoce  des  mardiands  ipiciers-droguiftes. 

11  faut  choifir  Y  Euphorbe^  en  larmes  uonvelles , 
d'un  blanc  on  peu  <loré,  O^cl^e^^  i^ette  ,  &  faàs 
menu. 

Ce^e«  drogue  eft  fort,  peu  ^em^^écea  i^édcd- 
ne ,  à'.cao^ê  ^e^Hvecceffive ardeur.»- 6c  de^fos  vî^ 
lens  effets.  Les  Afriquains  néanmoins  *s'eii>&FVçat  { 
mais  feulement  après  avoir  cenuM*.  éteint  jfoni  fea 
^ans  de  l^u^dcc  pouipier.  ' 

^'Son  j^tts  grandi  ^fyf^  ^ft -ptfQiri  le  t  fiucin  &  4a 
-^edes  chevaux  :   elle- entce'.|toilr9anit  aiiffi  dans 

çwp^pHikw  4§U-fÇ^c  ^e«Qjataioke,»^&daM 

^Uflqufff 
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«nelifiies  empUbes  réCblucîfs.  Réduite  M  poudre  » 
dlc  cft  bonne  pour  arrêter  la  gangrené  ,  &  pour 
conibfflxDer  la  carie  des  os* 

La  propriété  que  cette  drogue  a  d'exciter  Té* 
temoejnenc ,  eftfi  grande ,  qu'on  ne  peut  trop  pren- 
àtt  êe  précautions ,  quand  on  veut  la  réduire  en 
poudre;  &  même  quelque  (bin  qu'on  y  apporte, 
oa  évite  rarement  d  en  être  inconunôdé. 

^"U Euphorbe  paie  en  France  les  droits  i'entrée» 
»i  raifon  de  *o  pour  cent  de  là. valeur ,  fuivaut 
•  Tirrêt  du  confeil  du  if  août  1^85  ,  comme  mar- 
■  chandîle  venant  du  Levant ,  de  Barbarie  >  &  autres 
»  éax^  du  graad-(èigneur ,  avec  les  nouyeaux  fols 
»  pour  livre  ». 

EX 

EXAMINER  UN  COMPTE:  Ceft  le  lire  avec 
eiaftitude  ,  en  pointer  les  articles  &  en  vérifier  le 
calcul,  pour  en  découvrir  les  erreurs. 

EXCEDANT.  Ce  qui  eft  au-delà  de  la  mefurc. 

On  appelle,  en  terme  de  commerce  y  excédant 
iaunage^  ce  que  l'on  donne ,  ou  qîii  eft  dû  au- 
^li  de  l'aunage  ordinaire ,  en  aunant  les  étoffes  , 
les  toiles  &  les  autres  marchandjfes  qui  fc  mefurent 
à  l'aune.  On  dit  auflî  bénéfice  d'aunage  \  &  plus 
fcavciit,  bon  d'aunage. 

EXCÈS.  Ceft  b  mime  chofe  qu'excédant ,  c'eft- 
a-dirc,cc  qui  excède  une  mcfure.  Op  nç  fc  fert 
poortanc  point  du  mot  S  excès  ^  pour  fignificr  le 
hn  âaunage;  &  il  n*eft  d'ufage  que  dans  les  bu- 
iwux  des  cinq  groflTes  fermes  du  roi ,  établis  fur  les 
ports  de  mer  ,  pour  y  recevoir  les  droits  de  fortie 
«s  vins  &  e3ux-de-vie ,  qu'on  y  embarque  pour 
Tctranser. 

■Les  commis  de  ces  bureaux  appellent  excès , 
ce  que  les  bariques  contiennent  au-dcii  des  cinquante 
^cs ,  qui  eft  le  pied  ordinaire  fur  lequel  le  tarif 
ij^lc  les  droits  de  fonie.  Ainfi  quand  la  barique  eft 
«  (bixame  veltes  ,  X excès  eft  de  dix  veltes  ,  que  le 
commis  fait  payer  à  raifon  de  tant  par  velte  ,  4  p^^- 
ponion  du  droit  que  lès  cinquante  veltes  ont  payé* 

EXCOMPTE.  Dédudlion  d'une  (bmme  fiir  une 
Jitre.  îlfaiu  faire  fur  les  lopjiv.  que  je  vous  dois, 
Texcompte  de  40  1.  que  vous  avez  déjà  reçues. 

Excompte.  Signifie  aufli  la  remife  que  Ton  fiiit 
«r  une  lettre  de  change,  ou  fur  quelque  autre  dette 
^ttc  ce  paifle  être  ,  qui  n'eft  pas  encore  échue , 
pour  que  l'accepteur ,  ou  le  débiteur  ,  en  avance 
le  paiement.  On  iait  au/fi  des  excomptes ,  c*eft-à- 
dirc ,  des  remiics  ,  pour  être  payé  des  dettes  qui 
mdouteufes. 

ExcoMPTE.Se  dit  encore  parmi  les  marchands  , 
«rfqu'ils  achètent  des  marchandifes  â  crédit  ,  fous  la 


EXERCICE,  On  nomme  ainfi  parmi  les  com- 
ois  aux  aides ,  la  defcente  8c  vifite  qui  fc  fait  dans 
«s  caves  des  particuliers  vendans  vin. 

Par  les  régicmens  defdites  aides ,  il  eft  oidooaé 

Çommerf^.  Tom  il.  F<irh  L 
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quelâ  portatifs  ou  re^ftres  feront  Cgnés  de  deuiç 
commis  dans  les  exercices  qui  (è  feront  chez  chacun 
defdits  vendans  via. 

EXIGER  UNE  PETTE.  Ceft  en  demander  le 
paiement ,  obliger  le  débiteur  ,  le  contraindre  i  la 
payer, 

EXIGIBLE.  Ce  qu'il  eft  temps  de  demander.  Il 
fe  dit  au{n  de  ce  qui  fe  peut  exiger  ^  &  des  dettes 
qui  font  bonnes  &  oïl  il  n'y  a  rieu  à  perdre. 

Dans  les  inventaires  que  les  marchands  font  tenus 
de  faire  tous  les  ans  ,  en  conféquence  de  l'ordon' 
nance  ,  foit  pour  fe  rendre  compte  â  eux-mêmes  « 
foit  pour  être  prêts  de  le  rendre  a  leurs  créanciers , 
fi  malheurcufement  le  cas  y  écheoitj  ils  doivent  faire 
deux  articles  de  leurs  dettes  avives  ;  l'un  ^  de  cellef 
qui  font  exigibles  ;  ôc  l'autre  ,  de  celles  qui  ne  le 
(ont  pas. 

Ceft  aufll  la  méthode  que  doivent  obfervet  les 
directeurs  des  créanciers ,  daas  le  bilan  qu'ils  font 
des  eftets  d'un  failli. 

.  On  doit  fur-tout  confulter  le  Parfait  Négociant  de 
M.  Savary ,  liv.  4  ,  ch.  10  ,  de  la  première  part.  » 
&  liv.  4  ,  clt  j  f  de  la  féconde.  Dans  l'un ,  l'auteur 
donne  une  formule  de  l'inventaire  que  doivent  fair^ 
les  marchands  ,  conformément  â  l'art.  8  du  titre  & 
de  l'ordonnance  ;  &  l'on  trouve  dans  l'autre  d'excel- 
lens  confeils  fur  la  manière  dont  doivent  fe  conduire 
des  diredeurs  de  créanciers  ,  pour  bien  dreftèr  le 
bilan  des  effets  de  leur  débiteur, 

EXPÉDIER.  Faire  une  chofe  avec  diligence* 
Attendez  un  moment,  j'aurai  bientôt  expédié \t^ 
marchands  qui  fopt  dans  mon  cabinet. 

Expédier.  Signifie  quelquefois /h/ré /?amr  des 
marçhandifis  ,  jai  expédie  thotl  voiturjer  :  j'ai  ex^ 
pédiélc  vaiiTeau  que  j'.envoîe  en  Guinée  :  j'ai  expé" 
dié  votre  balot  pour  Rouen. 

EXPÉDITEURS.  L'on  nomme  ainfî  à  Amfter- 
dam  certaines  e(pèces  de  commijjîonnalres  >  i  qui 
les  inarchands  qui  font  le  commerce  par  terre  avec 
les  pays  étrangers  ,  comme  l'Italie ,  le  Piémont  ^ 
Gençye  y  la  Suiffe  &  plusieurs  villes  d'Allemagne , 
ont  coutume  de  s'adreflçn  pour  y  faire  voitures 
leurs  marchandifes. 

Ces  expéditeurs  (înt  des  voituriers  &  des  char- 
tiers  ,  qui  ne  voitureot  que  pour  eux  d'un  lieu  à  un 
autre  ,  8c  une  çorrefpondance  réglée  avec  d'autres 
expéditeur^  qui  demeurent  dans  les  villes  par  oiè 
les  marchandifes  ^doivent  paflér  ,  qui  ont  foin  de  le^ 
faire  vôiturer  plus  loin  ^  ainfi  fuçceflivement  jufqu'i^u 
lie)i  de  leur  jdpftination. 

Lorfqu'un  niarchand  a  préparé  fa  marchandife  y  il 
l'envoie  chez  fon  expéditeurs,^ te  un  ordre  figné  de 
fà  main  ,  contenant  à  qui  &  od  il  doit  l'envoyé? 
fuivanc  la  formule  fuivante.    ^ 

M^IP^ws  B.  8cC»je  vous  envoie  ci^joint  quatre 

bariques  d*indigo  marquées  I.  C.  de  n^.  i  a  4,/?e- 

fant  1,850  livresy  valant  s  y^oo  florins  y  lefqueUes 

je  vous  prie  d^ acheminer  à  M.  Jacob  Couvreur  de 

Francfcrt.AAmJîeîdamcea^novembreijiS.T.VM, 

Les  expédiffur^  i\;9fii\  aînu  chargés  de  la  marcbaa« 
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4He  9  la  totit  conduire  par  leurs  geits ,  &  ont  foin 
d'en  faire  faire  la  dédaracion  dans  la  dernière  place 
^e  la  domination  des  écars  généraux  des  Provinces- 
Unies.  Quelque  temps  après  ils  donnent  un  compte 
au  marchand  des  frais  de  voiture  &  des  droits  de  fortie, 
qui  leur  font  dils  ou  qu'ils  ont' payés  ,  à  quoi  ils 
e)outenc  leur  provifion  ou  commimon  plus  ou  moins 
forte  9  fuivant  Téloignement  de$  lieux.  Cette  provi- 
fion  eft  ordinairement  d'une  demi  richedale  ou  1 5  £ 
par  (chippont  de  3  ool.  lorfque  les  marchandifes  qu'on 
ênvpie  i(5nt  defHnées  pour  Cologne  ,  Francfort,  Nor 
remberg,  Léypfick,  BreHav,  Brunfvick  8c  attires 
places ,  à  peu  près  également  disantes  d'Amllerdam. 
r  our  celles  qui  (ont  plus  éloignées ,  on  en  augmente 
la  commiflion  â  proponion. 

Il  faut  remarquer  que  û  la  marchandise  eil  apper- 
çue  dans  les  tariÊ  des  droits  d'entrée  êc  de  ionîe, 
il  n*eû  pas  befoin  d'en  exprimer  la  valeur  dans  Tor- 
dre que  l'on  donne  à  l'expéditeur  t  â  moins  qu'elle 
ne  vaille  pas  autant  qu'elle  eft  taxée  :  car' par  exem- 
ple ,  l'indigo  eu  tarife  à  48  f.  la  livre  ^  mais  comme 
louvenc  il  n'en  vant  que  44 ,  on  peuple  mettre  à 
inoins  qu'il  n'efb  taxé  dans  le  tarif,  iorfqu'il  cû  à  plus 
bas  prix. 

Si  )! expéditeur  déclate  la  marchandife  conformé-^ 
jnent  â  1  ordre  qull  a  reçu  du  marchand ,  &  qu'elle 
foit  arrêtée  pour  être  ou  mal  déclarée ,  ou  déclarée 
moins  qu'elle  ne  vaut,  c'eft  au  marchand  a  en  porter 
la  perte  âc  le  dommage ,  mais  fila  faute  fè  mit  par 
V expéditeur ,  c'eft  à  lui  d'en  fouffirir  &  d'en  répon- 
dre au  marchand. 

C'eil  audl  à  ces  expéditeurs  que  les  négocîans 
d'Amâerdam  s'adreflfent  lorfqu'ils  attendent  des  mar* 
chandifes  de  leurs  correfpondans  étrangers^  &  qu'el- 
les leur  doivent  venir  par  terre  :  alors  en  leur  en 
donnant  une  note ,  ces  commiifîonnaires  ont  foin 
d'en  faire  les  déclarations  &  d'en  payer  les  droits 
d'entrée  oiHls  font  dûs  ;  ce  qui  épargne  bien  des 
lettres ,  bien  des  écritures  8c  bien  du  temps  i  ceux 
^uî  fe  mêlent  d'un  commerce  confidérable. 

EXPÉDITIONS.  S'entend  fonvent  cheï  les  mar- 
chands ,  8c  paniculièrement  chez  les  banquiers ,  des 
lettres  qu'ils  écrivent  chaque  ordinaire  fleurs  correi^ 
pondans.  Je  fuis  libre,  j'ai  fini  mes  expéditions*  On 
dit  plus  ordinairement ,  j'ai  fini  mes  dépêches. 

EXPERT.  Celui  qui  eft  habile  dans  fon  art. 

Expert.  Eft  auffi  celui  qui  eft  nommé  pour  juger 
d^e  la  qualité  de  quelque  ouvrage ,  le  voir ,  l'exa- 
miner, 8c  en  faire  fon  rapport. 

EXPIRATION.  Fia  du  terme  accordé ,  jugé , 


EXT 

on  convenu ,  pour  fûtc  une  cho(ê  ,  ou  pour  s'ae* 
quitter  d'une  dette. 

^  On  dit  y  Yexpiration  d'un  arrêt  dé  furftance  9 
ïexpiration  des  lettres  de  répi ,  ïexpiration  d'une 
promeflè  »  d'une  lettre  de  change  ,  a  cm  billet  pa^a^ 
ble  an  poneur» 

EXPIRER.  Finir ,  être  i  la  fin ,  prés  ,  ou  au  bout 
du  terme.  Votre  promeflè  eft  expirée ,  il  y  a  long* 
temps  que  fen  attends  le  paiement.  Il  faut  faire 
(on  protêt  faute  de  paiement  d'une  lettre  de  change 
dans  les  dix  jours  de  faveur  3  on  court  trop  de  rif 
que  de  les  laifTer  expirer, 

EXPLOITATION,  Terme  de  marchandife  de 
bois.  C'eft  le  travail  qu'on  fût  dans  les  coupes  & 
ventes  des  bois  de  fiitaye ,  ou  taillis ,  pour  en  ab- 
batre  les  arbres  ,  les  fcier  ,  les  équarrir  ;  enfin  ,  les 
rédiiire  aux  différentes  efpèces  de  oois  de  charpente  , 
de  chauffage  >  ou  autres  ,  qu'on  en  peut  tker ,  fui^ 
vant  leur  âge  &  leur  qualité. 

EXPOSER  une  marchandife  en  vente»  CefI  Veto?* 
1er  dans  (à  boutique,  l'annoncer  au  public,  ou  l'al- 
ler porter  dans  les  màifbns. 

EXTORAS.  On  nomme  sûnfi  en  Provence  cette 
gomme  que  nos  droguiftes  appellent  du  ftorax. 

EXTÔRNE  ,^XTOVÙ^m.Termejde  teneurs 
de  livres.  Ils  fe  difent  des  fautes  que  Ton  fait  en 
faî&nt  de  fauflès  pofitîons.  l^s  véritables  termes  fonc 
reftome  8c  refiomer, 

EXTRAIRE.  Tirer  quelque  diofe  d^ine  autre» 

En  terme  de  commerce  ,  il  fignifîe  /aire  le  dé^ 

pouillement  d'un  journal ,  ou  de  quelque  autre  èt% 

livres  des  marchands  v&  banquiers  ,  pour  voir  ce 

qui  leur  eft  dd  par  chaque  paniculiet ,  ou  les  (om-- 

I  mes  qu'ils  en  ont  reçues  'â  compte. 

EXTRAIT.  Projet  de  compte ,  qu'un  négociant 
envoyé  i  fon  correQ>ondant ,  ou  un  comnttfllonnaire 
à  Ton  commettant ,  pour  le  Vérifier. 

Ci-joint  vous  trouverez  Yextrait  de  votre  comptcf 
renvoyez-le  ,  fi  vous  le  trouvez  d'accord* 

Extrait.  Ce  qui  eft  tiré  d'un  livre ,  d'un  regiC- 
Cre  d'un  mardiand.  J'ai  fait  faire  un  eactrait  fur 
moa  journal ,  des  marchandifes  que  vous  m'avea^ 
envoyées  ;  il  n'eft  pas  conforme  à  votre  mémoire» 

ExTR-AïT.  C'eft  auifi  un  des  livres  dont  les  mar- 
chands &  banquiers  fe  fervent  dans  leur  commerce» 
On  l'appelle  autrement  livre  de  raifort  ;  mais  plu^ 
ordinairement  on  lui  donne  le  nom  de  grand  livre, 

EXTREMENAS.  Laines  extremenas  ,  ce  font 
des  laines  d'Efpagne  ,  qui  font  partie  du  commerce; 
des  marchands  de  Bayonne» 
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^  fixiéme  lettre  de  Talphabet. 
Les  inar<^ads  ,  banquieis  &  teftcars  ie  livres  , 
fc  fervent  de  cette  lettre  ,  pour  abréger  les  renvois 
qu'ils  font  aux  différentes  pages  ^  ou  ,  comme  ils 
difcDt  ,  au  folio  de  leurs  livres  &  regiftres.  F>.  i°. 
Tcat  dire  ,  /blio  i®.  ou  féconde  pace.  Les  florins 
fe  marquent  zxiSl  par  une  F^  de  ces  deux  maoidres , 
FL.  ou  F». 

FA 

FABRICANT.  Nom  que  Ton  donne  à  ceux  qui 
travaillent ,  ou  qui  font  travailler  fur  le  métier  ,  â 
la  fabrique  des  Àoffes  &  draps  d*or  y  d'argent ,  de 
foie  &  de  laine  ,  &  autres  pareilles  fones  d'ouvra- 
ges &  march&aciifÈs.  Ceft  ce  qu'on  appelle  propre- 
flieni  un  Tnanu/adurier, 

FABRICATEUR.  On  le  dit  quelquefois  des 
ouvriers  des  monnoies ,  qui  travaillent  â  la  fabri- 
cation des  efpèccs.  Le  plus  ordinairement  on  Ten- 
tend  àcs/aux^monnoyeurs* 

FABRICATION,  Terme  de  monnoyage ,  au 

le  le 


ui 


fenlfie  YaJiion  du    monnoytur  qui   fabriqu 
c^cces  9  ou  la  fonte  d'une  nouvelle  monnoie. 

Dans  ce  dernier  (èns ,  on  dit,  qu'il  a  été  ordonné 
•ne  fabrication  de  louis  d'or  â  3^  L 

FABRIQUE.  Façon,  ou  manière  de  conilrulre 
quelque  ouvrage.  On  dit  ués-bien  tti  ce  fens  :  on 
invente  tous  les  jours  en  France  de  nouvellesyà^r/- 
ques  d'étoffes  :  h^  fabrique  des  draps  d'Elbeuf  vaut 
mieux  que  celle  de  Rouen. 

Les  rqzleniens  des  manufactures ,  veulent  aue  le 
nom  du  ueu  de  'Sz  fabrique  des  étoffes  &  celui  de 
Fouviier  qui  les  a  fabriquées,  foient  mis  en  laine  tout 
au  long  &  fans  abbréviation  j  fur  le  chef  &  premier 
bout  de  chacune  pièce. 

On  appelle  z^/om^  de  fabrique  ,  ou  plomb  de 
tiLcaïufaBure ,  un  petit  morceau  Je  plomb  ,  plat  & 
cood  y  qui  s'applique  au  bout  de  l'une  des  libères 
de  l'étonè  ,  du  côté  du  chef;  fuj:  lequel  plomb  eft 
empreint  le  nom  du  lieu  où  l'étoffe  a  été  fabriquée , 
avec  les  chifires  de  l'année. 

Le  plomb  de  fabrique  ne  s'applique  aux  étoffe$ ,  | 
qu'après  qu'elles  ont  été  examinées  par  les  maîtres 
tcgirdes  ,  jurés ,  ou  égards  des  lieux. 

FACE.  Terme  d'exploitation  &  de  marchandife 
de  bois. 

On  nomme  aînfî  le  côté  des  arbres  ,  ou  pieds  cor- 
nûers  ,  que  les  officiers  des  eaux  &  forêts  ont  marqué 
de  leur  maneau,  pour  déterminer  l'étendue  des  cou- 
pes adjugées  aux  marchands» 

FAÇON.  Nom  généjal  q^e  Top  donne  a  toutes 
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fortes  de llngeS ouvrés,  qui  fe  febriquent  dans  la  vîlto 
de  Caen. 

Façoh.  On  appelle /»e/^ne  en  façon  ^  le  buis,  l'y- 
voire,  la  corne,  1  écaille  de  tortue,  ou  autre  matière 
dont  les  peigniers  font  les  peignes ,  lorsqu'ils  ont 
été  préparés  avec  Técoitenette ,  ou  la  rapc  fiae ,  &  qu'il 
ne  refte  plus  qu'a  y  faire  les  dents. 

Façom.  Signifie  le  travail  d*un  artifan ,  la 
peine ,  le  teros  qu'il  a  employé  â  un  ouvrage  ;  ce  fur 
quoi  on  régie  fa  récompetife&  fon  ialaire.  On  donné 
tant  par  pièce  au  timer ,  ou  tifferanr  ,  pour  I9 
façon  de  chaque  pièce  de  drap  ,  de  chaque  pièce  de 
toile. 

Façom.  Se  dit  auffi  des  diversomemens ,  desdiver-* 
fes  figures  &  enrichiffemens  que  l'on  donne  à  un  ou- 
vrage. 11  V  a  bien  des  façons  à  ce  brocard  :  Le» 
façons  y  de  cette  broderie  lont  trop  chargées. 

Façon.  S'entend  encore  de  la  manière  dont  une 
étoffe  eft  fabriquée  :  cette  étoffe  de  foie  c(ï  d'une 
façon  y  d'une  mode  nouvelle.  On  s'en  (crt  quelque- 
fois y  pour  dire  qu'un  ouvrage  a  tonte  (a  perleétion  3 
cette  pièce  de  drap  a  toutes  fes  façons  :  voilà  la  dcr* 
mètc façon  oue  je  donne  â cettefersçe. 

FAÇONNÉ.  On  dit  d'un  drap ,  cf  un  velours ,  d'un 
taffetas ,  qu'ils  font  bien  façorm/s ,  quand  la  fabri- 

3ue  en  eft  bonne  ,  &  que  l'ouvrhr  n'a  oublié  de  lui 
onner  aucune  des  façon»  qui  font  la  perfèâion  de 
ces  fortes  d'étoffes. 

Façonnée.  Vnt^oSt  façonn/e ,  eft  celle  qui  « 
diverfes  façons,  ou  defHns  ,  fur  fa  fuperficie.  On  le  ^ 
dit  par  oppofition  à  une  étoffe  unie. 

r  AÇONNER.Donner  à  un  ouvrage  fa  façon.  Cef 
ouvrier  façonne  bien  fes  étoffes.  Ce  Sbricant  ignore 
la  bonne  manière  de  façonner  les  ferandincs. 

FAÇONNIER.L'artifan,  l'ouvrier  qui  façonne  les* 
étoffes.  Il  y  a  autant  de  divers  façonniers  pour  les 
manufâdures  ,  qu'il  y  a  de  différentes  étoffes  a  y  fa- 
briquer :  ainfi  ily  a  dts  façonniers  en  or  y  en  argent , 
en.  foie  ,  en  laine ,  &c 

Marchand  façonnier  de,  foie ,  cil  celui  qui  prépare 
les  foies  ,  pour  être  employées  aux  étoffes.  Il  s'ap^ 
I  pelle  autrement  marchand  appareilleur^ 

Les  façonniers    des  draps  &  autres  étoffes  de 
lainerie,  lont  tenus  par  les  réglemecs  ,  de  porter' 
leurs  étoffes  ,  au  fortir  du  foulon  ,  aux  bureaux  desi 
jurés  irapiers ,  pour  y  être  vifitées  &  marquées. 

FACTEUR  ,  qu'on  xionim*  autrement  COM- 
MISSIONNAIRE ,  quelquefois  COMMIS  &  affec 
fouvent  COURTIER.   C'eft  un  homme  qui  a«»it 

{►our  un  autre  ,    qui   achette  &  qui  vend  p«!i-  ^ 
ui ,  &c.  On  en  parle  amplement  A  l'article  de» 
comm  iffiQnnairesm 

F» 
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Facteur.  Se  dît  auflî  de  celui  <jui  tient  les  rc- 

fiflres  d'une  mcflagerie ,  qui  a  foin  de  délivrer  les 
alots,  paquets  &  inarchandifes  ,  qui  font  arrivés 
par  les  mulets  ,  chevaux  &  charettes  d'un  meffag^r  ; 
qui  les  fait  décharger  fur  fon  livre  &  qui  reçoit  les 
droi:s  de  voiture ,  s'ils  n'ont  pas  été  acquitcés  au  lieu 
de  leur  chargement. 

Facteur.  Eft  encore  un  commis  ambulant  des 
pbftes ,  qui  va  par-la  ville  porter  Se  diftribuer  les 
lettres  &  paquecs  arrivés  par  les  couricrs. 

Facteur.  Se  dit  auffi  d'un  homme  qui  va  en 
TÎlie  pour  mettre  les  inftrumens  de  mulîque  d'ac- 
cord. Facltur  d'oFjTucs  ,  faHeur  de  clavecin ,  &c» 
FACTORERIE,  ou  FACTORIE.  Lieu  od  réfide 
tin  fafteur  ,•  le  bureau  dans  lequel  il  fait  le  com- 
paerce  pour  fes  maîtres  ou  pour  fes  commettans. 

Ce  terme  n'eft  guères  d'ufage  que  dans  les  en- 
droits des  Indes  orientales  &  autres  parties  de  l'Alîe , 
Oi\  les  nations  d'Europe  envoient  leurs  vaiiïeaux 
pour  trafiquer,  &  où  ils  entretiennent  des  fafbeurs 
&  des  commis ,  pour  faire  les  achats  des  marchan- 
difes  du  pays  ,  &  pour  vendre  ou  échanger  celles 
qu'ils  y  portent  d'Europe. 

.  LiTL/aÛorie  tient  en  quelque  fone  le  milieu  entre 
le  comptoir  ôc  la  loge  :  elle  eft  plus  confidérabic 
que  celle-ci  &  moins  imponante  que  Tautre. 

FACTURE,  Compte  ,  état,  ou  mémoire  des 
«narchandifes  qu'un  fa6beur  envoie  à  fon  maître,  un 
commi/lîonnaîre  à  fon  commettant  ,  un  afibcié  a 
fon  aflocié  y  on  un  marchand  à  un  autre  marchand. 
Les  /aéiures  s'écrivent  ordinairement ,  ou  a  la 
fin  des  lettres  d'avis  ,  ou  fur  des  feuilles  volantes 
renfermées  dans  ces  mêmes  lettres. 

Elles  doivent  faire  mention  ,1°.  De  la  date  des 
eavois ,  du  nom  de  ceux  qui  les  font ,  des  per- 
fonnes  à  qui  ils  font  faits ,  du  temps  des  paiemens  » 
du  nom  du  voiturier,  8t  des  marques  6c  numéro 
des  balles ,  balots ,  paquets ,  cal/Tes  ,  ou  tonneaux. 

1».  Des  cfpèces  ,  qualités  &  quantités  des  mar- 
chandises oui  font  renfermées  fous  les  emballages, 
comme  auâi  de  leurs  numéro  ^  poids  ^  raefufes ,  ou 
aunages. 

3*.  De  leur  prix  &  des  frais  feits  pour  raifon 
d1  celles;  comme  les  droits  d'entrée  ,  ou  de  fortîe, 
£  l'on  en  a  payé  ;  ceux  de  comnûflîon  &  de  cour- 
tage ,  dont  on  d^  convenu  ^  enfin ,  ce  qu'il  en  a 
coilté  pour  l'emballage  ,  le  portage  6c  autres  teUes 
qaenues  dépenfes  ;  de  toutes  lefqu elles  fommes  avan- 
cées ,  droits  payés  &  frais  faits  ,  l'on  doit  former  un 
total  au  pîed  àts  factures. 

On  dit  ,  que  l'on  vend  £i  marchandise  fur  le 
pied  de  la  fa  Hure  ;  pour  dite ,  que  l'on  la  vend  au 
p^ix  courant. 

On  appeQe  liaffd  de  faHures  ,  an  lactt  dans 
lequel  les  marchands  enfilent  les  faêlures ,  les  letr 
très  d'avis ,  celles  d'envoi  &  de  demandé ,  &  autres 
telles  écritures  ,  qui  peuvent  fervir  d'inftruéHon  ,  i 
mefure  qu'ils  les  reçoivent  de  leurs  corre(pondans. 

Livre  de  faibire ,  ç'cft  un  livre  fur  lequel  les 
Aiarchands  drcfTent  \ts  faSurts  ^  ou  comptes  des 
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différentes  l^rtes  de  marchan^(ès  qu'ils  reçoivent  » 
qu'ils  envoient,  ou  qu'ils  vendent. 

11$  tiennent  ce  livre  ^  pour  ne  pas  embarraflèr 
le  livre  journal  ,  àts  ratures  qu'il  eft  aflèz  diffi- 
cile d'éviter  ,  en  drelTant  ces  fortes  àtfaâlures ,  ou 
comptes. 

Le  livre  de  future  eft  du  nombre  de  ceux  que 
l'on  appelle  livres  tTaldes  ,  ou  livres  auxiliaires. 


11  fert  également  dans  les  parties  doubles  &  les  par- 
ties fimples. 

FACTURIER.  Ce  terme  eft  en  u&ge  dans  quel- 
ques manufactures  de  toiles  ,  où  il  fignifie  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  MVi  fabricant  ,  ou  un  tijferanu 

L'inftrudVion  générale  du  ii  mai  i6oi,  envoyé? 
aux  infpetSleurs  des  toiles  ,  porte  y  qu'il  fera  donné 
du  temps  aux  facturiers ,  pour  réformer  leurs  mé- 
tiers ,  lames  &  rots  fur  le  pied  des  largeurs  ordon- 
nées par  les  réglemens. 

FAGOT.  Affemblaee  de  plufieurs  chofes  me- 
nues ,  liées  avec  une  tiare .,  ou  autre  femblable 
lien. 

Fagot.  Les  maîtres  tonneliers  appellent  des  fit-' 
tailles  en  fagot ,  les  futailles  dont  tous  les  bois 
font  taillés  \  mais  qui  ne  font  pas  encore  montées , 
mais  reliées  toutes  enfemble  par  de  petits  cerceaux 
&  de  la  grofieurd'un/Ii^ox. 

Fagot.  Plumes  en  fagot  ,  font  des  plumes 
d'autruche ,  entore  en  paquets  ,  &  telles  qu'on  les 
tire  delà  première  main. 

Fagot  ,  en  termes  d'exploitation  &  de  mar- 
chandife  de  bois^  Signifie  de  me?tus  morceaux  de 
bois  rond  y  au  dedans  defquels  on  enferme  quelques 
broutilles  ,  que  l'on  lie  eufuite  tout  enfemble  avec 
une  hare  par  le  milieu. 

Lçs  fagots  font  une  partie  du  négoce  de  bois  à 
bnjlcr.  Ils  fe  font  plus  ou  moins  longs  &  ^ros ,. 
fuivant  l'ufage  des  lieux  où  ils  fe  fabriquent.  En  les 
façonnant  ,  on  les  mefure  avec  une  petite  chaî- 
nette ,  afin  de  leur  donner  une  grofleur  toujourf 

Les  fagots  deftînés  pour  la  confommation  ae 
Paris ,  doivent  avoir  trois  pieds  &  demi  de  long  ^ 
fur  dix-fept  à  dix-huit  pouces  de  tour  ,  ou  grof- 
feur  y  â  l'endroit  de  la  hare  ,  Se  doivent  être  garnis 
au  dehors  de  paremens  raifbnnables  ,  &  au  dedans 
de  menus  bois  ,  fans  mélange  de  feuillages* 

Les  marchands  de  bois ,  avant  que  d'expofer  en 
vente  les  fagots  qu'ils  mènent  à  Paris  par  la  rivière, 
font  tenus  d  en  faire  porter  un  échantillon ,  ou  mon- 
tre ,  au  bureau  de  la  ville  ;  pour  ,  fur  le  rapport  des 
officiers  mouleurs  de  bois ,  qui  en  ont  feît  la  vifite , 
le  prix  en  être  fixé  par  les  prévôt  des  marchands  & 
échevins  ,  qui  en  tiennent  regiftrc. 

Les  fagots  (c  vendent  au  cent  Se  quatre  par 
deflus  ,  c'eft-àdire  que  les  marchands  en  donnent  aux 
bourgeois  cent  quatre  pour  cent.  Ordonnance  de  la 
ville  de  Paris  ^  du  mois  de  décembre  i6j2 ,  ch.  ijy 
art,  i  ^  21  &  2j. 

Les  fagots  foçit  envoyés  a  Paris  pour  l'ordi- 
naire par  bateaux»  Ceux  qui  vienncm  des  forêts  de 
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Noaùsdie  y  en  remontant  la  rivière  ic  Seîae  ,  arrU 
itocdans  les  ports  de  l'Ecole  Se  Malaquais  ;  &  ceux 
^tti?ienncnt  par  les  rivières  de  Marne  &  d'Yonne  , 
cstnmces  dans  la  Seine  au-defius  de  Paris  y  fe  ven- 
tât au  port  de  la  Grève. 

On  nomme  Vame  d^itn  fagot ,  le  plus  menu  bois 
fûcft  renfermé  dans  le  milieu  Am fagot* 

Oq  appelle  rri^tf^j  de  fagot ,  les  paremens  d'un 
/«^f ,  c'eft-à-dire ,  les  pluç  gros  bâtons  qui  paroif- 
fei  i  lexcérieur  du  fagots'  ' 
On  dit ,  qu'on  a  châtré  un  fagot  ;  pour  dire  , 

Son  a  dcé  quelques  bâtons  de  (on  parement.  Ce 
t  oïdinalrement  le  rcgraticrs  qui  fe  mêlent  de 
àkaxlt^  fagots  ;  ce  qui  néanmoins  leur  eft  dé- 
faxb  par  les  ordonnances  de  la  ville. 

Ileft  permis  aoz  chandeliers  &  fruitiers  de  Paris , 
Je  &ireieregrat  àt%  fagots  y  &  de  les  vendre  en 
ihû.  &  a  la  pièce  ;  mais  feulement  aa-deflbus  d  un 
^^oaneron  i  la  fois  ;  leur  étant  défendu  d'en 
aroir  chez  eux  plus  grande  provifion  qu'un  millier  , 
BÎ  de  les  vendre  au-^eiïus  de  la  taxe  faite  â  l'hôtel 
h  ville  pour  le  regrat  ,  dont  ils  doivent  avoir  la 
païKiarte  affichée  dans  leur  boutique* 

il  eft  pareillement  fait  défèniès  â  tous  croche* 
tam  &  antres  ,  d'en  faire  amas  fur  les  ports  ,  pour 
les  revendre  ;&  aux  regratiers  &  gagne-deniers,  d'en 
«pofer  aucun  en  vente ,  qu'il  ne  loit  entier  &  fans 
aucnne  altération. 

FAGOTTER.  Se  dit  aufli  des  plumer  d'autruche , 
çcl'on  remet  en  pa<juets,  qu'^/i  termes  de  plumaf 
/fr  on  appelle  àt^fagots* 

Il eft défendu  parles  ftatuts  des  maîtres  plumaf- 
fcrsdc  Paris,  à  tous  marchands  forains,  d'y  ache- 
ttr  des  plumes  brutes,  pour  les  relier  & /à^orr^r , 
k  enfiiite  les  revendre  aux  maîtres ,  comme  venant 
^  la  première  main. 

FAÏLINE.  Efpèce  de  ferge ,  miî  fe  fabrique  en 
pinficurs  lieux  de  la  généralité  de  Bourgogne. 

l^ifailims  doivent  avoir  demi-aune  de  large, 
uretoor  du  foulon.  Leurs  rots  ont  trois  quarts  êc 
donî.  Leur  chaîne  eft  compofée  de  huit  cent  quatre- 
îingifils,  compofant  vinfec-deux  portées  ,  de  qua- 
rante fils  chaque  portée  ,  içs  lifières  comprifes. 

FAILLES. Les  Flamands  nomment  ainfi  certaines 
écharpes  de  femmes ,  qui  font  faites .  d'une  étofie 
i  foie  â  gros  gram  ,  qu'on  appelle  taffetas  à 
féUes. 

FAILLIR,  en  termes  de  commerce»  Signifie  man- 
fur  à  payer  des  lettres  &  billets  de  ckmge  i  leur 
«cWancc ,  les  laiflêr  proteilêr  ,-fe  cacher  pour  éviter 
Bngaeur  de  (es  créanciers    -  > 

FAILLITE.  Eipèce  de  banqueroute  y  la  moins 
•™fc  de  toutes.  '  ' 

FAIRE.  Eft  un  verbe ,  dont  on  fe  (èrt  dans  la  lan- 
peFcançoife,&qui  y  eft  d'un  très-grand  ufege«  On 
■e  va  mettre  ici  que  ce  qui  a  rapport  au  commerce, 
&^  on  oie  ordinairement  en  matière  mercantiUe; 

Faue  prix  {^une  chofe*  C'eft  convenir  eptre  le 
'wiwr  &  Tacheteor ,  de  U  fommo  qu'elle  vaut. 
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TAntE  trop  cher  une  étoffe.  C'eft  la  prifer  au-dcli 
de  fa  valeur. 

YhiKEpour  un  Outre,  C'eft  être  fon  commlfllon- 
naire  ,  vendre  pour  lui.. 

Faj&e  '^on  pour  quelqu'un.  C'eft  ècre  fa  caution  ; 
c'eft  promettre  de  payer  foi-même.,  faute  de  paye-» 
ment  par  celui  pour  qui  on  fait  bon.  Faire  3o/z,iîgni-- 
fie  auflî  ,  tenir  compte  à  quelqu'un  d'une  fommç  â 
l'atquit  d'un  autre.  En  ce  fcns  Ton  dit  :  j'ai  ordre  det 
M.  un  tel  de  vous  faire  bon  de  x,o6o  1.  c'eft-à-dire , 
de  vous  payer  pour  lui  1,000  1. 

Faire  les  deniers  bons*  C'eft  s'engager  â  fup- 
pléer  de  fon  argent ,  ce  qui  peut  manquer  à  une 
fomme  promife. 

Faire  faillite ,  banqueroute  ,  ceffion  de  bient. 
Voye\  ces  trois  articles. 

Faire  un  trou  à  la  lune*  C'eft  s'évader  clanr 
deftinement ,  pour  ne  pas  payer  i!e%  dettes  \  ou  être 
en  état  de  traiter  plus  fdremeRt  avec  fes  créanciers. 

Faire  de  V argent.  Qt,^  recueillir  de  l'argent  de 
fes  débiteurs ,  ou  en  ramaffer  par  la  vente  de  fes 
marchandifes  ,  de  fes  fonds  &  de  fes  meubles ,  afin 
d'acquitter  fes  billets,  promefTes ,  lettres  de  change,* 
ou  fes  autres  dettes. 

Faire  des  huiles  y  faire  des  beurres  y  faire  des 
eauX'de-vie  ,  faire  des  foins  ,  &  ainfi  de  quantité 
d'autres  marchandiies ,  pour  dire  ,  en  faire  em- 
plette, en  acheter  par  foi  ou  par  fes  correlpon- 
dans.  J'irai  cette  année  en  Provence /iz/re  des  huiles. 
J'ai  mandé  â  mon  commiflîonnaire  de  la  Rochelle  ^ 
de  ttit  faire  cent  barriques  d'eau^de-vie. 

Cette  addition  a  été  donnée  .par  un  très-habile 
négociant  ;  &  en  eSet  ce  terme  eft  d'ufage  dans  ce 
fens  parmi  pluGeurs  marchands  ;  mais  il  faut  avouer 
que  î'expreifion  eft  équivoque,  &  qu'elle  peut  au-/ 
tant  fignifier  la  fabrique  ^  façon  de  toutes  ces 
denrées  .&  marchandifes  ,  que  leur  achat* 

Faire  fond  fur  quelqu'un  ,  fur  la  bourfè  de 
quelqu'un.  C'e(^  avoir  confiance  qu'un  ami ,  qu'un 
parent  vous  aidera  de  fo»  crédit  &  de  fa  bourfè  ^ 
pour  foutenir  votre  commerce  &  vous  fècourir  dans 
le  befoin. 

Faire  un  fonds.  C'eft  raffembler  de  l'argent ,  & 
le  deftiner  à  quelque  entreprife  confidérable;  com- 
me achat  de  marchandifes  ,  établiftement  de  ma- 
nufactures ,  voyages  de  long  cours  &  autres  £êm- 
blables. 

Faire  une  bonne  mai  fon  y.  faire  fes  affaires» 
C'eft  s'enrichir  par  fon  commerce  ,  y  être  heureux. 

Fi^XR,fi  queue.  Ceft  demeurer  reliquataire  8c  ne 
pas  faire  l'entier  paiement  de  la  fomme  qu'on  s'é-. 
>  toit  obligé- ,  •  ou  qu'on  étoit  temi  d'acquitter  en  fon. 
entier. 

Faire  de  l'eau;  (  terme- de  marine»  )  C*eft 
mouiller  en  quelque  port  pour  prendre  de  l'eau. 

Faire  de  Veau^  le  dit  encore  d'un  .vailTeaa  en- 
tr'ouvert  ;  ce  vaiflèau  fait  eau  de  tous  côtés. 

Faire  canal ,  fe  dit  fur  la  Méditerranée ,  d'tm 
vaiiTeau  qui  emreprend  un  voyage  fans,  toucher  i 
\  aucun  port'fur  la  roujte.    . 
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Faire  la  traite.  On  Ce  (brt  de  ce  (elrme  pour  le 
commerce  des  nègres  fur  la  côce  de  Guinée  j  6c  l'on 
y  dit  y  faire  la  traite  des  négras  ,  au  lien  de  dire  , 
acKecer  des  nègres*  f^oye^  wégkbs.  ^ 

FAISTE.  Terme  de  TnanufaHure  de  lainage*  Il 
fe  'dit  «du  dos  d'un  drap  ,  ou  d'une  autre  étoffe  de 
laine.  C'eft  le  càté  oppofé  aux  lifières  »  lor(qu'une 

{>ièce  eft  pliée  en  double  ,  l'endroit  en  dedans , 
i(ière  fur  lifière. 

Il  efl  au  choix  de  l'achetevr  de  faire  auner  fon 
étoffé,  ou  par  le  côté  àii/aijh  ,  ou  par  celui  des 
lifîères  ,  conformément  â  un  arrêt  du  confeil,  en 
forme  de  règlement» du  5  oûobre  i68p. 

faîtière.  Tuile  courbée  en  rond  ,  (][uî  (èrt  â 
couvrir  le  faîte  des-  maifons. 

FAIT.  Ce  qui  ell  confommé ,  dont  on  dk  con^ 
venu ,   contre  quoi  il  n'eft  plus  loi(ible  de  rerenlr. 

On  dit ,  en  termes  de  commerce  ,  c'eft  un  prix 
fait ,  un  marché  fait  ,  un  compte  fait  ;  pour- 
dire  ,  un  compte  arrêté  ,  un  marché  conclu ,  un  prix 
filé. 

On  dit  auffi  >  un  prix  fait  ;  pour  fignifier  un 
prix  certain  y  qu'on  ne  veut  ni  augmenter  y  ni 
baiflcr. 

On  appelle  comptes  faits  ,  des  livres  d'arithmé- 
tique donnés  2,\x  public  par  les  fleurs  Barrême  père 
Se  fils  ;  oi\  fans  avoir  befoin  de  faire  aucune  opé- 
ration y  on  trouve  toutes  fortes  de  calculs  y  depuis 
les  plus  petits  nombres  jufqu'aux  plus  grands. 

FALLE  ,  ou  FOLLE.  Petite  monnoie  ^ui  a 
cours  en  Egypte  ;  il  en  fiaut  huit  pour  un  médin. 
Les  Turcs  T'appellent  mangour,  Voye\  la  table 

PES  MOMNOTES» 

FALOURDE.  Qtoi  fagot  lie  par  les  deux  bouts, 
&it  de  perches  coupées  ,  ou  4e  inenus  rondins  de 
bois  ilotté»  On  en  fait  auflî  àt%  hares  &  rouettes 
qui  attachent  &  lient  les  perches  des  trains. 

Toutes  ces  falourdes  doivent  avoir  trois  pieds 
&  demi  de  long  ,  &  vingt- fix  pouces  de  tour.  Cin- 
quante font  la  voie.  Elles  fervent  aUx  boulanger^  & 
pitiilîers  pour  d^auffi^r  le  four. 

Les  regrsitiers  en  fbnt  le  détail  3c  les  vendent  à 
la  pièce  aux  pauvres  gens  ,  qui  n'ont  pas  le  moyen- 
ne faire  providon  de  bois  de  chauffage. 

FAMlS.  On  appelle  d  Smyme  draps  for  fa-- 
pus  y  une  de^  fortes  d'étoffes  mêlées  d'or  qu'on  y 
envoie  d'Europe.  Il  paye  à  la  dqi^ane  de  cette 
ville  les  droits  d'encrée  ï  nùfon  de  cinq  afpres 
Je  pic. 

FANAL.  (  Terme  de  marine,  )  C'eft  un  feu  allu- 
iné  fur  le  haut  d'une  tous  élef  ée  fui«  la  côte  ,  ou 
f  l'entrée  des  ports  4c  dc«  rivières  ,  pour  éclairer 
&  guider  pendit  la  nuit  les  vâifleaux  dans  leuF 
lïontC)  6ç  on  l'appelle  communément  phare,  I^a  tour 
de  Cordouan  lus  la  rivière  de  Bordeaux  ,  eft  un 
fanai  fore  utile  â  ceux  qui  navigent  en  ces  qi^ar- 
tiers-ld.  Le  phare  ou  fana  f  de  Gènes  çft  fort  connu 
^s  }a  MéditerFançe.  Le  piarê  qu  phares  d'A- 
lexandrie bâti  par  Ptolomée  Philadelphe,  étoitau*; 
fççfois  (x  fa^neuiç ,  ^u'U  ^  dow^  foa  iioiti  i  ^oui  )e$ 
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autres.  Maïs  fur-tout  le  fameux  colofle  de  l'ide  de 
Rhodes  étoit   autrefois  le  plus  célèbre  phare  dr 
monde.  Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  ici  un  petit 
mot  touchant  ce  colofle,  pour  (àtisfaire  la  cudofîté 
de  ceux  des  le6leurs  qui  ne  font  pas  au  fait  de  ce 
monfire  inanimé.  Ce  colofTe  ou  pharos  ,  étoit  une 
ftatue  gigantejfque  d'Apollon,  d'une  grandeur  fi  énor* 
me  qu  efie  avoit  cent  vingt-fix  pieds  de  haut ,  Se  tout 
le  refte  à  proponion  ;  de  fone  que   les  vaifleaux 
'pafToient  entre  fes  jambes  à  voiles  déployées.  Cène* 
ftatue  étoit  placée  au  port  de  Rhodes  en  l'honneur 
du  foleil,  &  regardée  comme  une  desfept  merveilles 
du  monde.  On  dit  que  peu  de  perfonnes  pouvoiene 
embraflèr  (on  pouce.  C'étott  l'ouvrage  de  Charés  y 
difciple  de  Lyfippe  fiimeux  fcu^teur,  qui  v  a  employé^ 
douze  ans  dé  travail.  Ce  coloflè  a  re^é  fur  pied 
l'efpace  de  1,3^0  ans  ;  après  quoi  ayant  été  renverfé 
par  un  trembleiiicnt  de  terre ,  il  a  refté  fort  long^ 
temps  en  cet  état  couché  â  terre  ,  jufqu'â  Ce  que 
les  oarrafins  étant  devenus  mattres  de  l'ifle ,  ils  l'ont 
vendu  à  un  juif^qui  en  a  chargé  de  cuivre ,  neuf  cent 
chameaux. 

Fanal.  Eft  auffi  un  feu  allumé  dans  une  groffe 
lanterne  qui  eft  mife  fur  le  plus  haut  de  la  poupe  du 
vaifleau ,    pour  faite  fignal ,  Se  pour    marquer  la 
route  aux  vaifleaux    qui  fuivent ,  quand  on  va  de 
flotte  &  de  conferve.  L'amiral  porte   trois  fanaux 
afin  de  fe   faire  fuivre.  Le  vice-amiral  deux  ;  les 
autres  vdltCtZfix  de  guerre  un.  Quand  on  dit  fimple- 
inentfanal  y  cela  s  entend  du  grand/ana/ de  poupe* 
Les  phares  ou  fanaux  de  terre  font  d'un  grand 
entretien ,   tant  à  caufe  des  gages  qu'on   donne  i 
celui  qui  en  a  foin  ,  que  de  la  grande  quantité  do 
bois  Se  de  charbon  qui  s'y  confume  ;  Sç  ordinaire-* 
ment  tous  les  vaifleaux ento^ns  au  port»  y  contribuent 
par  un  certain  droit. 

FANEGOS.  Mefure  de  grains ,  dont  on  fe  fcrç 
en  Portugal.  Quinze  fanegas  (ont  le  muid.  Quatre 
alquieris  font  le  fanegçs.  Quatre  mulds  de  Lifbonne 
font  le  laft  d'Amfterdaip.   Vçtye:i   va  'ïable  i^es 

MESURES. 

FANEQUE,  Mefure  de  grains ,  dont  on  fe  ferc 
dans  quelques  villes  d'Efpagnc  ,  comme  à  Cadix , 
S.  Sébafticn  &  BÎlbao.  Il  faut  vingt-trois  à  vingt-i 

3uatre  faneaues  de  S.  Sébaftien ,  pour  Je  tonneau' 
e  Nantes ,  de  la  Rochelle  &  d'Avray  ,  o'c(^-d-dire , 
pour  neuf  feptiers  &  demi  de  Paris. 

La  mefure  de  Bilbao  étant  un  peu  plus  grande , 
vingt  à  vingt*une  fan^ques  fuififent  pour  un  tonneau 
de  Nantes,  Avray  2ç  la  Rochelle. 

Cinquante  fhneques  de  Cadix  Se  de  Séville  >  fonft 
lelaftuAmfterdam;  chz,i\yxt  fanequ^  pèfe^3  ^  livres 
de  Marfeille.  Quatre  chays  font  la  faneque  »  *^ 
douze  anegras  le  caïus. 

FANO.  Ppti$  poids  dont  on  fe  fert  à  Goa, 
Se  dans  quelques  autres  lieux  des  Indes  orientales  » 
pour  pcfer  les  subis.  Il  eft  de  deux  Carats  de  Veoife^ 

Voyè\  LA  TABLE  PES  POIDS, 

'    FANON ,  ou  FANQS.  KA^nnoi^  de  U  c^cç  d« 


PAR 

lÊAit(,te  fanon  e(ï  iloe  pièce  «Tor  extraorilinai- 
lieiBee  petite.  Voye^  la  table  des  moiInoies. 

Fakom.  Ceft  auffi  une  des  fones  de  marchandifes 
^  l'on  tire  de  la  baleine. 

FANOS  ott  FANON.  Mbnnoie  des  Indes  , 
^sy  fièrique  &  qui  y  a  cours  en  divers  endroits , 
ftttiadièrement  le  lone  de  la  côte  de  G>romandel , 
épais  le  c^  de  C>morjn  juiques  vers  le  Beoeale. 

Lafanos  ont  pareillement  cours  dans  lifle  de 
Cnbn;  mus  il  ne  sV  en  fabrique  pas. 

Il  y  a  da  fanos  aorBc  Atsfanos  t argent. 

Les  ftmos  éCor  ne  font  pas  tous  ni  du  même 
poids  ni  du  même  titre  >  ce  qui  £ût  une  grande 
tilieoce  pour  leur  valeur.  Les  fanos  du  Pëgu 
liouient  le  milieu  :  ils  péfènt  de  même  que  ceux 
IhSesOi  jèpt  grains  ;  mais  Tor  en  eft  â  plus  haut  titre. 

0  y  a  vamàcsfanoru  d^OTy  qui  ont  cours  i  Pon- 
idrery,  principal  comptoir  des  François.  Ils  (ont 
&its  i-peo-près  comme  la  moitié  d'un  pois ,  &  pas 
pb  gros.  On  donne  quatorze  douces  pour  ce  /a- 
Ml ,  &  deux  caches  pour  un  doudou.  Voye\  la 

TABLE  DBS  MOIWOIES. 

FANTL  On  nomme  aînfi  i.  Venifè ,  les  clercs 
^fa&eurs  du  collège  de  commerce.  Ce  font  eux 
par  qui  les  marchands  font  faire  les  protêts  des 
mes  &  billets  de  change. 

Parais.  On  nomme  ainfi  au  baftion  de  France , 
^fUeu  &  quelquefois  les  ficelles ,  dont  les  corail- 
kon  font  les  filets  propres  â  la  pêche  du  corail.  Ils 
iMt  diSïrens  des  filets  qu'on  appelle  herbages  >, 
fû  font  les  pins  vieux  des  farais  qu'on  défait ,  & 
on  on  réduit  en  vieux  chanvres ,  pour  mettre  aux 
tenons»  qui  fervent  i  tirer  le  corail  du  fond  de 
hiBcr,   

FARATELLE.  Poids  dont  on  fe  fèrt  dans  quel- 
tBcs  lieux  du  continent  des  grandes  Indes.  Il  eu 
qpl  i  deux  livres  de  Lifbonne ,  od  la  livre  eft  de 
J^iwte  onces ,  poids  de  marc ,  ce  qui  revient  i  une 
fcit  tiob  quarts  de  Paris. 

Farder,  Employer  de  Tanifice»  pour  faire 
Pttoire  une  chote  plus  belle  qu  elle  n'eft.  On  dit , 
/ir^fcrû marchandifè,  pour  dire,  n'en  faire  paroî- 
tte  qoele  plus  beau.  Les  fbtuts  des  tonneliers  or- 
•«ôcnt^  que  lofier  fendu  fera  loyal  &  marchand  , 
«qu'il  fojt  pourri,  heudri  m  fardé  de  pire  ofier 
•"hns  les  molles  que  par  dehors. 

FARDIN.  Voye-{  PARTHING. 

FAR  DO  S.  Monnaie  d'argent  qui  a  cours  à 

notiin. 

^  farâos  e&  aulfi  une  monnaie  de  compte. 

t\^^  TABLE   DES   MONMOIES. 

FARGOT.  Terme  Flamand^  particulièrement 
tt  nûgc  du  côté  de  Lille.  Il  fignîfie  un  haUot  ou 
fftite  halle  de  marchandi/es  y  du  poids  de  cent 
ÔBçjantcà  cent  foixante  livres.  Il  Êiut  dcnxfargors 
F»r  la  charge  d'un  mulet  ou  d'un  cheval  de  bfe.  Je 
2»  envoie  <padie /argots  dé  camelots ,  pour  foire 

(^  E&aene  par  Bsryonne. 
.  ^^V«f«inands  difcm  auffi  frangotte ,  OjeSk  a 
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FARINE  Gram  moulu  de  réduit  en  pbudre  » 
dont  avec  un  bluteau  on  a  féparé  le  fon.  On  fait 
aufE  des  farines  de  légumes  fecs. 

hcs  farines  propres  a  faire  du  pain ,  font  celles 
du  froment ,  du  méteil ,  du  feigle ,  du  fârafin  &  du 
maïs. 

La  farine  d'avoine  s'appelle  gruau ,  &  (en  i 
faire  des  boiflbns  &  des  bouillies  rafraîchiflàntes. 

Les  ganders  &  parfumeurs  emploient  là  farine 
de  fèves ,  de  haricots ,  dans  les  poudres  qu'Us  font 
pour  defTécher  les  cheveux. 

Les  farines  de  .froment ,  de  feigle  ou  de  méteit  y 
ont  différens  dégrés  de  bonté  &  diférens  noms  , 
fuivant  les  diverfes  divifions  du  bluteau  par  où  on 
les/paiTe. 

La  plus  belle  eft  celle  qu'on  appelle  de  premiers 
gruaux  ;  enfuite  eft  celle  qu'on  nomme  la  farina 
blanèhe ,  ou  blanc  bourgeois ,  après  viennent  les 
gruaux  bis. 

Folle  farxnb.  Le  plus  léger  de  lu  farine  y  que 
le  vent  enlève  &  qui  s  attache  au  parois  du  moulina 
On  fe  ten  de  cette  folle  farine  pour  faire  dt  l'ami- 
don. ^ay^7  AMIDON. 

FARINIER,  FARINIERE.  Marchand  8c  mar- 
chande de  farine» 

FARTHING  ou  FARDIN.  PeUte  monnaie  de 
cuivre  qui  (ê  fabrique  en  Angleterre.  Il  y  en  a  de 
quatruples ,  de  douoles  &  de  fimpl«s.  Quatre  far^ 
things  fimples  font  un  peny  ou  fol  d'Angleterre. 

lots  fanhings  font  commodes  &  même  nécellàires; 
mais  ils  n'ont 
paiemens 
cevoir  autrement. 

FATOM.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Mofcovie  , 

3ui  contient  fept  pieds  d'Angleterre  ,  &  environ  la 
ixiéme  partie  d'un  pouce  ,  ce  qui  revient ,  melure 
de  France ,  â  fix  pieds  fept  pouces  &  quelques 
lignes,  le  pied  d'Angleterre  n'étant  que  d'onze  pou«> 
ces  quatre  lignes  &  demie  de  roi.  Voye:^  la  tablb 

DBS  MESURES. 

FAUCILLE.  Intrument  de  fer  fait  en  croîdânt , 
avec  un  petit  manche  de  bois ,  qui  fêrt  à  faire  la 
moiiïbn  du  bled  ,  de  l'orge ,  &  autre?  femblables 
grains. 

"Les  faucilles  font  du  nombre  des  ouvrages  de5 
taillandiers ,  &  font  partie  du  négoce  des  quincaîl- 
Uers.  Il  s'en  fabrique  quelques-unes  aux  environs 
de  Paris  ;  mais  la  plus  grande  quantité  vient  de 
Forez,  de  Champagne,  &  de  quelques  autres 
provinces  du  royaume.  On  en  tire  auQi  des  pays 
étraiigers.       ^^ 

FAUDÉE.lPli^e  des  étoffes  de  lame.  On  die 
aufli  fauder  &  fauda ge. 

Faud£E«  Une  éx,oi&faudée^  eft  une  étoffe  pliée 
&  marquée  de  foie  de  couleur ,  fuivant  les  régie- 
mens»  Voye\  comme  deffiis* 

FAUDER  UNE  ÉTOFFE:  C'eft  plier  une 
étoffe  en  double  dans  Qà.  longueur  ,  enfoite  que  les 
deux  lifières  fi:  touchent  >  ce  q^  l'on  fak  avant  qa« 


'ont  pourtant  cours  que  dans  de  fort  petits 
,  &  1  on  ne  peut  obliger  perfonne  a  en  re*^ 
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de  la  plier  en  plis  quarrës  far  on  m^der ,  qu'on  ap- 
pelle pliolr, 

Fauder.  Ccft  aufli  marquer  avec  de  la  foie 
une  étoffe ,  après  qu'elle  a  été  courroyée. 

L'article  %o\  du  règlement  da  ié6$  ^  pour  la 
fayetterie  d'Amiens  ,  ordonne  :  que  chaque  maître 
courroyeur  de  ladite  iàyetterie ,  Tera  tenu  àt  fauder 
&  marquer  les  pièces  qu'il  aura  conrroy^es ,  d'im 
fil  de  loie  qui  lui  ibit  propre,  &  de  la  couleur 
qu'il  aura  cnoiûe. 

FAULX  ou  FAUX ,  qu'on  nomme  auffi  VOLn 
LAN  T.  Inftrunient  de  fer  à  long  manche  ,  avec 
lequel  on  coupe  l'herbe  des  prés ,  les  avoines  >  les 
bleds  farafîns,  &  quelques  autres  grains. 

Les  taillandiers  font  £c  vendent  les  faulx  i 
faucher  ;  mais  ils  font  aulTi  panie  du  négoce  des 
quincailliers. 

«c  Les  faulx ,  voilons  Se  faucilles ,  de  tontes 
t>  forces  ,  paient' en  France  les  droits  de  fortie ,  à 
t)  raifoii  de  3  ô  f«  le  cent  pefant* 

n  A  regard  des  droits  de  douane  de  Lyon  ,  ils  fe 
o  payent  ;  fçavoir  y  pour  les  faux  ,  ou  vollans  y 
»  tant  d'ancienne  que  de  nouvelle  réapréçiation , 
m  14  fols  du  quintal  ^  &  pour  \^s  faucilles  ,  (i  elles 
»  font  du  pays  ,  23  £  du  cent  en  nombre  \  &  (î 
»'  elles  font  de  celles  qui  s'appellent  des  daiUes , 
»  33  f.  avec  les  fols  pour  litre. 

FAUSSE-MONNOiE.  Mowioie  qui  n'eft  pas 
au  titre  des  ordonnances  y  ou  qui  eft  fabriquée  par 
d'autres  que  les  officiers  commis  â  cet  efFeç. 

FAUX.  Ce  qui  n  «fV  pas  véritable ,  qui  efl altéré, 
^ui  efl  imaginé  pour  tromper  &  pour  furprendre  , 
pn  diminuant  le  prix  ou  la  quantité  de  quelque  chofe. 
Un  faux  poids  ,  une  fauffe  mefwc ,  un  faux- 
ftunagey  ^Q^faux  or^faux-çLrgemyfaujfe-monnoie. 

FAUX-DIAMANT^  Diamant  contrefait  avec  du 
rerre.  Qu  le  dit  auffi  dç  toi^tes  les  autres  pierreries 
Àâicesr 

ce  Les  faujfes  pierres  payent  en  France  les  droits 
»  de  fortie  ,  comme  mercerie ,  c'efl-à-dire ,  3  1^  du 
i>  cant  pefant ,  conformément  au  tarif  de  1 6^4  \  Se 
»  feulement  i  1.  (î  elles- font  deflinées  pour  les  pays 
p  étrangers  |  fuivant  l'arrêt  du  3  juillet  i6^i.  o 

FAIJX-JOUR.  Lumière  ,  clané  fombre  Se  obli- 
que I  qui  4pnne  une  autre  couleur  aux  chofçs ,  ou 
qui  peut  en  cacher  les  défauts. 

La  plupan  des  marchands  fe  procurent  à^faux- 
jours ,  qui  puiffcnt  être  favorables  â  leurs  étoèes. 
Pour  cela  ils  couvrent  les^  fenêtres  de  leurs  maga- 
iîns ,  ou  )ç  }iau|  de  leurs  boutiques  ,  de  machines 
de  bois  ,  qui  fè  hauffent  ou  qui  fe  baiflènt  i  leur 
gré  ,  fuivant  qu'ils  gnt  befoin  de  plus  ou  de  mpins 
de  lumière ,  pour  faire  valoir  leurs  marchandîfcs^ 

Ces  machines  s'appellent  ahhàtans ,  parce  qu'el- 
les s'abbatent  a  I^  volonté  du  maîcrç  ;  &  abhat-jour , 
parce  qu'elles  .abbatent  &  diminuent  le  jour* 

On  n  a  que  faire   d'ajouter  que  les  fnux^jours 


F  A  V- 

^  FAU%|£i;^  Ceft  un  pli  dans  une  éto&  ,  qui 
n'efl  paffod  il  doit  être  ,  &  qui  en  diminue  la  beauté* 
L'habileté  d'un  marcbancf»  fur-tout  dans  le  détail, 
e(l  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des  étoffes 
qu'il  a  dépliées  ,  pouf  en  faire  la  montre  ;  n'y  ayant 
rieiv  qui  les  gâte  tant ,  &  qui  les  mette  plus  nors 
do  vente ,  que  quand  elles  ont  pris  àtfaux^pUs* 

FAUX-TEINT,  ou  FAUSSES-TEINTURES. 
Ce  font  les  tçintures  qui  fè  font  avec  des  drogues 
défendues  ,  qui  falfifiant  les  couleurs ,  darciffent  4t 
dégradent  les  étoffes. 

Les  réglemcns  pour  les  teinturiers ,  tant  du  grand 
que  du  petit  teint ,  marquent  quelles  font  les  bon- 
nes &  mauvaifes  drogues.  On  en  traite  amplement 
en  d'autres  articles  de  ce  Diébionnaire* 

FAVEUR.  Grâce  que  l'on  accorde  à  quelqu'un; 

On  appelle  ,  en  ^ertne^  de  commerce ,  jours  dt 
faveur  y  les  dix  jours .  quç  l'ordonnance  açcçrde 
aux  marchands  ,  banquiers  Se.  négocians  ,  après  l'é- 
cliéance  de  leurs  lettres  Se  billets  de  change ,  pour 
les  faire  procefler. 

Ces  dix  jours  font  appelles  de  faveur  y  parce  que 

f>roprement,  il  ne  dépend  que  des  porteurs  de 
ettrcs  de  les  faire  protcfter  dès  le  lendemain  de 
l'échéance ,  Se  que  c'eft  \xïi<^  faveur  qu'ils  font  à  ceux 
fur  qui  elles  font  tirées ,  d'en  différer  le  protêt  juf- 
qu  a  la  fin  de  ces  dix  jours» 

Le  portpur  ne  peut  néanmoins  différer  de  les  faire 
rQtelfei: ,  fau;e  4e  paiement ,  au-deli  du  dixième 
OUI,  iai>$  courir  r^fquç  que  la  lettre  ue  demeure 
pour  fon  compte  p^ticulier* 

Les  dix  JQMTS  de  faveur  fç  comptent  du  lende- 
main du  jour  de  déchéance  des  lettres ,  â  la  réferve 
de  celles  tirées  fur  la  ville  ^c  Lyon ,  payables  en 
p^iemens  ,  qui  doivent  ^cre  prQteï^ée^  dans  les  trois 
jours  après  le»  paiement  échp ,  ainfi  qu'il  efl  porté 
par  le  pçuviéme  article  du  réglèmeiit  4e  }4  place  des 
changes  de  Lyon  »  du  x  juin  166  j. 

Les  dimanches  Se  fêtes,  |nê(ne  les  plus  fo^epnel- 
les,  fontçooipris  dans  les  dix  loyLxs  4^  faveur  ^  Se 
c'eii  fur  quoi  les  porteurs  de  lettres  doivenc  êtrç 
attentif 9  afin  de  prendre  Jeurs  mefures  ,  ^  qu'unç 
piété  mal  entendue  leur  fajfant  paflèr  le  temps  du 
protêt ,  les  lettrés  ne  leur  rcf^ent  à  leurs  propre^ 
périls  &  fortunes.  Le  plus  fur,  &  od  la  piété 
trouve  également  fon  compte ,  c'eft  de  les  faire  pro- 
teflerla  veille'  des  fêtes. 

Il  n'y  a  point  le  bénéfice  des  dix  jours  de  fa^ 
vei^r  pour  les  lettres  payables  à  vue  :  iî-tôc  qu'elles 
font  préfencées,  elles  doivent  êtrç  payées  ,  ou  faute 
de  paiement,  s^ufli-tôt  proteflées*  On  peut  avoïc 
i:ecou|rs  pou/ cette  patière  importante  dans  le  çom« 
mefce  des  lettres  Se  billets  de  changé  ,  au  Pâ^C 
Négociant ,  première  partie ,  livre  3  ,  chapitre  6  ^ 
ou  aux  articles  dç  ce  DiâiQUfiaîre,   od  il  ci|  eft 

Favbuk.  Se  dit  anflt  dans  }ç  cofnmerce ,  \v^ 
qu'une  in«rcka<idife  n'ayant  pas  eu  d'a^ptd  de  débit» 
Sç  i'itin  (n^me  doméç  à  PÇitf  f  eU$  le  f  «met  jcft 


fc 


FE  C 

«ogw,  OU  reJcvîcnt  de  mode  par  la  fuite  Ainfi 
foD  dit  :  les  fatlns  rayés ,  les  taf&cas  à  flammes  ont 
txft&favtur;  ils  font  augmentés  de  vingt  pour 


cec 


Faviu*.  S*entend  encore  du  crédit  que  les 
aâiou  des  jcomp^nies  de  conunerce  ,  ou  leurs 
bjUmorenoem  dans  le  public  ;  ou ,  au  contraire > 
Ai  difcrédit  od  ils  tombent* 

Faveur.  On  donne  au(fi  ce  nom  a  de  petits 
réanshn  étroits.  Ccft  la  féconde  forte  des  rubans 
<lc  foie  qoi  fe  fabriquent  a  Lyon^  9c  dans  les  ru- 
lonûcrics  de  Forez.  Us  ont  près  de  cinq  lignes  de 
Ittgcur ,  c'eft-à-dirc,  trois  lignes  plus  que  ce  qu'on 
«ppUe  nompareilU, 

FAY.  On  nomme  aînii  à  Bordeaux ,  ce  qu'on 
Bommcà  Paris  une  molle  y  c'eft-à-dire  ,  un  certain 
nombre  de  cerceaux  ou  cercles  qu'on  met  en  pa- 
quets fuivant  leur  force  &  longueur* 
^  CeiTau  Fay  que  fc  vendent  &s  codres-feuiUards , 
c'cft-a-dirc ,  les  cercles  â  relier  des  pipes. 

FA  Y  ALLE.  Monnaie  de  compte  y  dont  on  fe  fert 
ao  Japon.  Voyer  la  table  dbs  moumoies. 

FAYANCE,  ouFAYENCE.  Efpèce  àc  poterie 
ine,  fiaice  de  terre  verniflfée,  ou  plutôt  émaillée> 
^ot  l'invention  eft  venue  de  Fay  once  y  Ville  d'Italie. 

FAYANQER.  Celui  qui  feit  ou  qui  vend  des 
fdyances. 

Il  y  en  a  une  communauté  â  Paris ,  fous  le  nom 
i  marchands  verriers  ,  maîtres  couvreurs  de  fla- 
cons &  bouteilles  en  oficr ,  feyance ,  &c.  Ce  font 
CCS  marchands  â  qui  l'on  donne  communément  le 
nom  àtfayanciers. 

FAYOLES.  Sortes  de  petites  fdves ,  que  l'on  ap- 
pelle aotrement  haricots  y  ou  févroles. 

F  E 

FECES  D'HUILE.  On  nomme  ainfi  la  partie 
gîoflîcre  &  épaiflè  de  l'huile ,  qui  étant  repofée  , 
tombe  au  fond  des  barik  &  tonneaux.  C'eÂ  pro- 
prement le  fediment  ou  la  lie  de  l'huile. 

Lti  fèces  d'huile  s'employent  d  difFérens  ufages. 


ôté  à  Rouen. 

Les  courroyeors  s'en  (èrvent  dans  l'apprêt  de  leurs 
cniis,  pour  les  amoUir ,  &  les  rendre  plus  doux. 

U  en  entre  aufli  quelque  peu  dans  la  fabrique 
des  flambeaux  communs ,  qui  (ont  faits  de  poix  refî- 
ne, &  Ton  s*cn  fert  encore  à  frotter  &  enduire  les 
vis  des  preSbirs  ,  ce  qui  tient  lieu  de  làvon  noir  ou 
t  eraiflè. 

Tomes  foncs  d'huiles  produi(cnt  des  fèces  ;  maïs 
((Ile  de  baleine  en  donne  le  plus  :  l'huile  de  noix  au 
wwraire  eft  cçlle  qui  en  fournit  le  moins. 

Plus  il  y  a  de  fèces  ,  dans  une  pièce  d'huile  , 
■tokis  le  marchand  y  trouve  fon  compte  y  les  fèces 
"c  &  vendant  qae  très-peu  y  en  comparaifou  de 
lluiile  claire  &  bien  puxiiée. 

Commerce.  Tome  IL  Part.  L 


F  E  O  t2i 

FEILLETTE ,  FEUILLETTE ,  ou  FILLET- 
TE. Sorte  de  tonneau  deftiné  à  mettre  du  vin.  Il 
fignifîe  auflî  une  petite  mefure  de  liqueurs.  Voyeî^ 

FEUILLETTE. 

FELIN.  Veut  poids  dont  fe  fervent  les  orfèvres  & 
les  monnoyeurs  >qui  pèfè  fept  grains  &  un  cinquième  . 
de  grain.  Les  deux  félins  font  la  maille.  Le  marC  eft 
compofé  de  (îx  cent  quarante  félins • 

FÈLLîN.  Petite  étoffe  de  laine. 

FELOURS.  Monnaie  de  cuivre  qui  Ce  frappe  I 
Maroc.  C'eft  une  efpèce  de  gros  double ,  comme 
ceux  de  France.  U  en  faut  huit  pour  faire  une  blan-. 

3uille,    menue  monnoie  d'argent,  qui  fe  fabrique 
ans  la  même  ville*  Voye'i  la  table  des  mommotes. 
FENDIS.  Se  dit  d'une  pierre  d'ardoife ,  fendue 
en  plufieurs  parties ,  &  prête  â  être  taillée  &  équar- 
rie.  Une  pierre  en  cet  état  eu  appellée  une  pierre 
en  fendis. 

FENIN.  Petite  monnaie  de  compte  ,  qui  eft  e« 
ufage  pour  tenir  les  livres  à  Naumbourg  y  ville  épif- 
copale  d'Allemagne.  C'eft  au(fi  une  efpèce  courante 
de  cuivre.  L'un&  l'autre /èn/nj  valent  deux  deniers 
&  demi  de  France.  Il  en  faut  douze  pour  le  gros  y 
&  vingt-quatre  gros  pour  la  richedale  ,  prife  fur  U 
pied  de  1  écu  de  France  de  fôixante  fols» 

FENOUIL.  Semence  un  peu  longue  &  canelée , 
platte  d'un  côté  &  arrondie  de  l'autre  y  d'un  goût 
douceâtre  &  un  peu  fucré ,  qui  a  quelque  rapporc 
i  celui  de  l'anis. 

Le  fenouil  fait  partie  du  négoce  des  marchands 
épiciers-droguiftes ,  conflfeurs  &  apothicaires.  Ils  le 
tirent  prcfque  tous  de  Languedoc  ,  particulièremcnr 
des  environs  de  Montpellier.,  où  il  s'en  recueille 
une  très-grande  quantité. 

Les  bonnes  qualités  du  fenouil  font  d%re  nou« 
veau ,  tirant  fur  le  verd ,  longuet ,  bien  nourri ,  d'un 
godt  doux  &  fucré  ,  ayant  Todeur  agréable ,  &  fur- 
tout  qu'il  ne  foit  point  mélangé  de  pouflfière,  de 
menues  bâchettes ,  ou  d'autres  corps  étrangers  à 
quoi  il  fe  trouve  très-fujet. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  femence,  que  l'on  nomme 
fenouil  fauvage  ,•  mais  elle  entre  peu  dans  le  comr 
merce  des  marchands  du  corps  de  l'épicerie  \  non 
plus  qu'une  autre  efpèce  de  fenouil  y  que  l'on 
appelle  fenauil  marin  ,  autrement  bacille  »  o* 
creta-mojrina.  Cette  dernière  forte  àe  fenouil  eft 
proprement  ce  qu'on  appelle  de  X^^paff^pierre  y  opk 
fe  confît  dans  le  vinaigre ,  foit  toute  feule ,  foi:  avec 
des  cornichons ,  ou  pstits  concombres. 

a  ht  fenouil  paie  en  France  les  droits  d'entrée , 
»  â  raifon  de  2?  5  fols  le  cent  pcfant ,  conforroc- 
»  ment  au  tarif  de   166^. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  ,  \h 
»  font  de  10  fols  le  quintal  pour  l'ancienne  &  nou- 
»  yelle  appréciation  :  &  encore  i^  fols  pour  les 
»  anciens  &  nouveaux  quatre  pour  cent ,  &  les  fob 
»  pour  livre  «• 

FENOUILLETTE.Nom  que  l'on  donne  à  cette 
efpèce  d'eau-de-vie  ,  qui  fe  fait  avec  la  graiae  ou 
femence  AefcnouiL 
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jFEODER.  Mefure  des  liquidas  »  dont  ôti  Te  ^ert 
en  Allemagne.  Le  ftodtr  eft  efVinié  la  charqe  d'une 
cliarecte  tirée  par  deux  chevaux.  Deux  fioJers  Se 
demi  font  le  roder  ;  fix  âmes  ,  le  fzodzr  ;  vingt 
fertels  Tame  ;  &  quatre  miflems  ou  mafles,  le  fer- 
Xél;  en  fone  que  le  roder  conri'^n:  ixoo  mafTes  ,  le 
ftodtr  480,  l'ame  80,  &  le  fertel  41. 

Quoique  \t  feodtr  foit  comme  là  mcGire  com- 
mune d'Allem^ne  ,  fes  divisons  ou  diminutions  ne 
(ont  pss  pourtant  les  mêmes  par-tout  ;  &  Ton  peu: 

Ïrefque  aire>  qu'il  n'y  a  que  le  nom  qui  foie  lem- 
lable* 
A  Nuremberg  ,  le  f coder  cft  de  1 1  heemers ,  & 
le  heemer  de  64  mafles,  ce  qui  fait  768  maflfes  au 
feoder. 

A  Vienne,  \t  feoder  efl  de  31  heemers;  le  hee- 
mer de  31  achteUngs;  &  Tachteling  de  4  feiltens. 
L'ame  y  eft  de  80  madès;  le  fertel ,  qu'on  nomme 
auiïî  fchreve ,  de  quatre  mafles  ;  Se  le  driclinck  , 
mefure  qui  eft  propre  â  cette  capitale  d'Autriche ,  de 
14  heemers. 

A  Aufl>ourg,  le  feoder  eft  de  8  fés ,  &  le  je  de 
%  rouids  y  ou  II  befons ,  le  befon  de  8  mafles  ;  ce 
qui  fait  768  mafles  au  feoder  y  comme  â  celui  de 
Nuremberg. 

A  Heidelberg,  le  feoder  eft  de  10  âmes ,  l'ame 
de  II  vertels ,  &  le  vertel  de  4  maflfes  :  ainfi  le 
feoder  n'eft  que  de  480  mafl!es. 

Dans  le  Wirtemberg,  le  feoder  tfk  de  6  ames^ 
l'ame  de  16  yunes  ,  &  l'yune  de  10  mafl*es,  &  par 
conféquent  il  y  a  ^6c  maUes  dans  le  feoder.  Voye\ 

lES    TAELFS. 

FRR.  Métal  dur&{èc,  difficile  à  fondre,  m2Ûs 
dudlile  ,  &  dont  Ton  forge  prcfque  tous  les  outils 
des  artifans ,  pour  couper  &  pour  battre. 

De  tous  les  métaux  ,  le  fer  eft  du  plus  grand 
iifacre  pour  les  befoins  &  les  commodités  de  la  vie  j 
&  ror  &  l'argent,  tout  précieux  qu'ils  foient,  ne 
lui  font  point  comparables  à  cet  égard. 

Il  y  a  du  fer  de  divers  échantillons ,  qu'on  dif- 
tingue ,  ou  par  fes  noms  différens  ,  ou  par  fes  dif-* 
férentes  longueurs  &  grofTeurs. 

Le  fer  plat  a  neut  à  dix  pieds  de  long ,  quelque- 
fois plus,  ^  environ  auatre  lignes  d'épaiflcur,  fur 
deux  pouces  &  demi  de  large. 

Le  fer  qu'on  nomme  quatre  ^  a  deux  pouces 
en  quarré  ,  mais  diverfes  lon<îucurs.  Le  quarté  bâ- 
tard a  neuf  pieds  de  Hng,  &  feizc  à  dix-huit  lignes 
en  quarré. 

Li  fer  cornette  a  huit  â  neuf  pieds  ^t  lonç^  , 
trois  pouces  de  large  ,  &  quatre  à  cinq  lignes  d'c- 
pai  fleur. 

Le  fer  rondz  fix  à  fepc  pieds  dé  long ,  fur  neuf 
lignes  de  diamètre. 

Le  carillon  eft  un  petit  fer ,  qui  n'a  que  huit 
i  neuf  lignes  en  quarré. 

Le  courçon^  ainn  nommé,  parce  qu'il  eft  court, 
a  deux  pouces  &  demi  en  quarré ,  &  leulement  trois 
ou  quatre  pieds  de  long. 

Le  petit  fer  en  bo^te  qu'on  emploie  ordinaire- 


FER 

« 

•neftt  pour  fàîire  lés  yergettes  des  lâffîtges,  n'tft 
salières  plus  gros  que  le  petit  doiet* 

Il  y  a  deux  manières  de  connoitre  la  bonne  <m 
mauvaife  qualité  du  fer^  la  cafl!e  &  la  forge. 

A  l'égard  de  la  forge ,  xo\xt  fer  qui  eft  doux  fous 
le  marteau >  eft  -caflant  à  froid:  &  au  contraire, 
,*il  eft  ferme  ,  c'eft  fiene  qii'il  iera  pliant. 

Pour  ce  qui  eft  de  k  cafle ,  le  détail  en  ^ft  plus 
grand. 

Le  fer  qui  en  le  caflânt  eft  noir  dans  la  cafl!ure, 
eft  bon  ,  doux  &  maniable ,  â  froid  &  â  la  lime  ; 
mais  il  eft  ordinairement  cendreux. 

Celui  dont  la  cafllire  paroît  grife-noîre  ,  &  tirant 
fur  le  blanc ,  eft  plus  cfur  ,  &  par  conféquent  plus 
propre  aux  gros  ouvrages  ^  comme  font  ceux  des 
maréchaux  &  taillandiers. 

Le  fer ,  dont  le  grain  eft  raifonnablement  eros  ^ 
&  dont  une  panie  de.  la  cafliire  eft  blanche  ,  1  autre 
grife ,  &  l'autre  noire,  eft  également  bon  pour  la 
forée  &  pour  la  lime. 

Le  grain  très-gros  &  clair  â  la  cafl!e,  comme 
l'étain  de  glace ,  eft  également  décile  i  employer 
i  la  lime  &  à  la  forge  ,  &  eft  le  moindre  de  tous» 
Enfin  ,  le  erain  petit  &  (erré ,  comme  celui  de 
l'acier ,  eft  ployant  i  froid  ;  mais  il  fe  lime  &  (c 
foude  mal  :  il  eft  pourtant  propre  aux  outils  pour 
travailler  â  la  terrç. 

Une  gueufe  de  fer  eft  le  gros  lingot  qui  fort  de 
la  forge.  C'eft  avec  les  gueufes ,  quand  elles  ont 
pafl<é  a  la  chaufferie ,  qu  on  fabrique  tous  les  dif- 
férens échantillons  de  fer  ,  dont  an  a  parlé  ci- 
defl!us. 

La  tôle  eft  un  fer  appkti  de  plufieitrs  épallTeurs 
&  largeurs. 

Le  fiUde-fer ,  qu'on  appelle  auflî  fil  ^ajrchal , 
ou  de  richard  ,  cft  du  fer  paflc  &  tiré  i  travers 
d'une  eQ>èce  de  filière. 

Le  meilleur  fer  eft  celui  où  l'on  ne  remarque 
ni  fentes  ni  gerfures. 

On  appelk  fer  rouverain ,  celui  qui  cft  caflant 
à  chaud  :  fer  aigre ,  celui  qui  fe  calfe  aifément  à 
froid  :  fer  ^ndreux ,  celui  oui  devient  dîfScile- 
ment  clir  i  la  lime  \  fer  pailleux  ^  celui  qui  lors- 
qu'on le  bat,  ou  qu'on  le  ploie  ,  fe  partage  en 
diverfes  pailles. 

La  plupart  du  fer  qui  fe  confomme  en  France  « 
vient  des  mines  du  royaume ,  quoiqu'on  en  tire  auffi 
d'Efpagne,  de  Suéde  &  d'Allemagne.  Les  étran- 
gers enlèvent  en  récompcnfe  beaucoup  dc'nos/èrj. 
Les  fers  de  Suét^e  &  d'Allemagne  font  pour  la 
plupart  meilleurs  &  plus  ploy ans  que  ceux  de  Fran- 
ce ;  mais  les  fers  d'Éfpagne  font  prefq'ue  tous  rou- 
verains  &  mêlés  de  grains  d'acier,  qui  font  ficheux 
fous  la  lime»' 

^«  Le  fer  de  toutes  fortes  ,  ouvré  ou  non  ouvré  » 
»  paie  en  France  les  droits  d'entrée ,  â  raîfbn  d'une 
ï>  livre  10  fols  du  cent  pcfint ,  conformément  i 
»  l'arrêt  du  if   nove«nbre  1^87. 

»  A  Técrard  d^s  droits  dé  fortie  ,  ils  avoient  été 
»  réglés  fur  le  pied  de  lo  liv.  le  millier  peiànt  >  pat 
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Mrrfc  êd  tonfeil.d'étac  du  i  avril  1701  ;  ce  qui 
»  revcnoi:  .^43  fols  le  quintal ,  au  lieu  de  S  fols  / 
»  filés  pac  le  tarif  d^  166^ 'y  mais  par  un  arrêt  fub- 
f  fé^ac/ciu  5  novembre  17 18,  us  ont  été  réduits 
tbi  l'iocJea  pied,  C:  le  /er  ne  paie  plus  que  8 
ifois  Ha  cent  pefanc,  foie  qu'il  foit  ouvré  ou  non 
1  odvré,  vieil  ou  neuf,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Fia  EM  FBUiLtE.  Ceft  de  la  rd/^  extrêmement 
httoe  par  le  moyen  de  petits  martelets ,  &  réduite 
en  feuilles  trés-minces  &  grandes  environ  d'un  pied 
CB  qoarré ,  un  peu  plus  longues  que  larges.  Ce/er 
A  de  deaz  fones  y  le  noir  &  le  blanc ,  qui  n<^  dif- 
firent  pourtant  que  par  la  couleur. 

Les  feuilles  àt  fer-hlanc  font  ou  doubles  ou  am- 
ples, c'eft<^ire ,  qu'il  y  en  a  de  plus  fortes  &  de 
plas  foibles.  Les  foioles  lont  emploiées  par  les  fer- 
mus  d'aiguillettes  &   autres  ouvriers  ;   les  autret 

Eles  ferblantiers ,  qui  en  font  des  lanternes ,  des 
pes ,  des  râpes  a  fucre  &  à  tabac  ;  de'  la  vail^ 
£Ile d'armée,  comme  plats,  baflins ,  affiettes,  &c« 
11  s'en  coûfomme  quantité  dans  les  armemens  de 
aer. 

n  Tiem  beaucoup  de  fer  noir  &  blanc  d'Aile- 
■agoe,  particulièrement  de  Nurembexg  &  de  Ham- 
boorg.  il  eft  presque  toujours  dans  de  petits  barils 
deTapin,  qui  font  ordinairement  de  300  feuilles  de 
ftT  noir,  &  de  450  feuilles  de  blanc.  Les  navires 
Suidais  en  apportent  quantité  par  le  port  de  Rouen. 

Toutes  ces  (brces  àcfer  (e  vendent  par  les  mar- 
dands  de  fer ,  qui  font  du  corps  de  la  mercerie  , 
&  (fû  s'abpliquent  plirticulièrement  à  ce  négoce. 

«  Le  fer  en  feuilles  ,  foit  blanc  ,  foit  noir  , 
t  paie  en  France  les  droits  d'entrée ,  fuivant  fa  qua- 
•  iicé;  fçavoir  ,  les  feuilles  de  fer-blanc  doubles , 
1 10  liv.  le  baril  de  450  feuilles;  Se  les  (impies  , 
»  10  liv.  conformément  â  l'arrêt  du  3  juillet  1691; 
»  les  feuilles  de  fer  noir  doubles ,  7  liv.  10  fols ,  & 
»  les  finales ,  3  Jlv.  1 5  fols ,  (iiivant  le  tarif  de  1 664. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie  ,  les  feuilles  de 
9  fer-blanc  &  noir  Amples ,  paient  ii  fols  du  cent 
»  en  nombre  ,  €c  les  doubles  a  proportion  »  avec  les 
>  nonveanz  Ço\s  pour  livre  ». 

FERANDINE  ou  FERRANDINE,  qu'on 
aonme  auflt  BURAIL.  Etoffe  légère ,  dont  toute 
h  chaîne  eft  de  foie  ,  mais  qui  n'elc  tramée  que  de 
bine,  ou  même  de  poil,  de  fil  ou  de  coton.  C'eil 
tne  e^èce  de  petite  moire  ou  de  poux  de  foie. 

l*s  ferajulines .,  fuivant  le  règlement  de  1667  , 
K  peuvent  être  que  de  quatre  largeurs ,  qui  font , 
u<)aartier  &  demi ,  une  demi-aune  moins  un  feize , 
use  demi-aune  entière  ,  êc  une  demi-aune  un  feize , 
fû  ne  peuvent  être  augmentées  ou  diminuées  au 
plni  Que  de  deux  dents  de  peigne ,  c'eft-à-dire ,  de 
i^paiflèor  d'ire  tefton ,  oa  pièce  de  1  $  fols.  La  foie 
fiOQ j  employé  doit  être ,  ou  toute  foie  crue  »  ou 
toueioie  cuite ,  (ans  mélange  de  l'tme  avec  l'autre, 
«  peine  de  ^o  Uv.  d'amende. 

La  longueur  des  pièces  des  ferandines  éft  de 
"MKc  i  (bîxante-dix  aunes. 

fERANDINIER.  Marchand  manufaOurier , 
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qui  fait  êc  fait  fabriquer ,  &  vend  de  ta  ferandine. 

Les  trois  réglemens  pour  les  manufadures  de 
foie ,  donnés  en  1667  pour  les  villes  de  Paris,  Lyon 
&  Tours,  ne  mettent  aucune  différence  entre  les 
ferandiniers  8c  les  autres  ouvriers  en  draps  d'or  , 
d'ai^ent  &  de  foie.  11  y  a  cependant  à  raris  une 
communauté  dt  maîtres  ferandiniers-gaT^iers ,  qui 
femblent  faire  un  corps  â  part ,  8c  qui  pourfuit  cies 
(latuts  particuliers  ,  ibus  le  nom  de  marchands 
fabricans. 

Ils  font  comme  dlvifés  en  deux  AàS^i  :  dans  It 
première  font  ceux  qui  retiennent  le  nom  de  feran^ 
diniers ,  &  qui  ne  font  que  des  ferandines  &  des 
grifettes  ,  ou  autres  légères  étoffes  mêlées  de  foie  , 
de  laine ,  de  fil ,  de  pou  &  de  coton  \  8c  dans  l'autre 
font  les  gaziers  ou  gazetiers ,  qui  ne  fabriquent  que 
desjgazes. 

FERBLANTIER.  Ouvrier  qui  travaille  à  divers 
ouvrages  de  fer  blanc  ,  comme  plats  ,  affiettes  ^ 
lampes ,  lanternes ,  &c. 

La  véritable*  qualité  des  ferblantiers  e(V  taillan- 
diers ouvriers  en  fer  blanc  8c  noir.  Ils  (ont  de  la 
communauté  des  taillandiers. 

F£RE ,  (  la  )  du  dépanement  de  Tinfpeâeur  des 
manuBcâures  de  Reimis.  L'on  y  fait  quantité  de 
toiles  de  Un  8c  de  chanvre. 

FERMER  UN  COMPTE.  Signifie  la  même 
cbofe  que  folder  un  compte» 

Fermer  une  étoffe  ,  en  termes  de  manufac* 
ture.  CtA  la  bien  clore ,  la  bien  frapper  fur  le 
métier.  On  dit  en  ce  fens ,  ce  drap  cft  oienferme'^, 
pour  dire  qu'il  n'tfk  point  lâche  »  qu'il  eft  bien  fabri- 
qué 9  bien  frappé. 

Fermer  les  ports  ,  ou  comme  on  dit  dans 
quelques  endroits ,  mettre  um  embargo.  Ceft 
empêcher  qu'il  n'entre  ou  quil  ne  forte  aucun 
bâtiment  dans  les  ports  d'un  état. 

On  ferme  les  ports  de  deux  manières  ,  ou  par 
une  défenfe  générale  ,  qui  regarde  tous  les  navires  ; 
ce  que  font  ibuvetit  les  Anglois  ,  quand  ils  veulent 
tenir  quelqu'entrejprife  ou  quelque  nouvelle  fecrette , 
ou  par  une  défen(e  particulière ,  qui  n*efl  que  pour 
les  bâtimens  marchands  ,  pour  obliger  les  matelots 

3ui  fervent  deffus  >  de  prendre  parti  fur  les  navires 
e  guerre,  quand  on  a  de  la  peine  à  en  former 
les  équipages.  Cette  dernière  détenfe  eft  très-préju- 
diciable au  commerce,  8c  ne  doit  avoir  lieu  que 
dans  les  occafTons  importantes ,  8c  d'où  peut  dépen- 
dre le  falut  de  l'état. 

Fermer.  On  dit ,  en  termes  de  commerce,  qu'un 
marchand  z  fermé  fa  boutique ,  lorfqu'il  a  quitté  le 
trafic ,  ou  qu'il  a  fait  banqueroute. 

On  dit  auflî,  que  les  bourfes  (ont  fermées ,  pour 
(ignifier  ^ue  Vargent  eft  rare ,  &  qu'on  en  trouve 
difficilement  â  emprunter. 

FERMES.  On  appelle  en  France  les  cinq  groffes 
fermes  ,  les  principales  fermes  d'entrée  &  de  fortie 
pour  lefquelles  il  y  a  des  tarifs  particuliers ,  comme 
la  douane  de  Paris ,  la  douane  de  Lyon ,  celle  de 
Valence ,  la  comptablie  &  coftvoi  de  Bordeaux  ^  &ai^ 
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auxquelles  néanmoins  on  a  depuis  ajouté  quantité 
d'autres  droits. 

FERNAMBOUC.  Nom  au'on  donne  au  bois  de 
Bretil ,  qui  vient  de  Fernamiouc ,  ville  de  la  pro- 
vince de  firefil  y  dans  la  partie  de  l'Amérique  qui 
appartient  aux  Portugais. 

FERRAILLE.  Vieux  fers  inMtics  Bc  tomYLés. 

Les  cfaauderonniers  appellent  aufîl  ferraille ,  les 
fers  qui  fervent  â  monter  les  réchaux  de  tôle,  comme 
font  les  pieds ,  la  grille  &  la  fourchette. 

FERRAILLEUR.  Celui  qui  ramafle  des  .vieux 
fers ,  &  qui  en  fait  négoce. 

FERRAND.  On  appcUe  â  Paris  maréchal 
ferrand^  celui  qui  ferre  &  qui  panfe  les  chevaux  ; 
ce  qui  le  diflingue  en  quelque  forte  des  maréchaux 
de  gros  ouvrages ,  qui ,  quoique  de  la  même  com- 
munauté ,  femolent  faire  un  métier  â  part.  Ce  font 
ces  derniers  qui  ferrent  les  foues  de  carofics  & 
de  charreytes  ,  &  qui  font  tous  les  fcrrcraens  de 
charrues.  / 

FERRÉE.  Étoffe  ferrée ,  eft  celle  qui  eft  plom- 
bée &  marquée  d'un  coin  d'acier. 

FERREMENS.  Il  fe  dit  en  général  de  toutes 
fortes  Coutils  de  fer, 

FERRONNERIE.  Ouvrage  de /«rronné^r/e.  Ce 
terme  comprend  tous  les  menus  ouvrages  de  fer , 
que  les  cloutiers  &  autres  ouvriers  qui  travaillent 
en  fer,  ont  droit  de  forger  &  fabriquer  en  vertu  de 
leurs  ftatuts  &  lettres  patentes.  On  appelle  au/fi 
ferronnerie^  le  lieu  ou  l'on  fait  &  oii  Ton  vend 
de  ces  fortes  d'ouvrages. 

FERTEL  ou  SCHREVE.  Mefure  d'Allemagne 
pour  les  liquides.  Le  fertel  eft  de  quatre  maffes  ; 
&  il  faut  vingt  fer  tels  pour  une  ame.  Le  fertel  fe 
Bomme  vertel  â  Heidelberg.  Voye\  la  table  des 

POIDS    Ù  MESURES. 

FERTEL  ou  FERTELLE.  Mefire  de  grains , 
qui  contient  le  quart  d'un  boiflèau.  Elle  n'cft  guères 
en  ufage  que  dans  le  pays  de  Brabant. 

On  fe  fcrt  auflî  du  fertel  au  Fort-Louis  du  Rhin 
pour  mefurer  les  grains ,  quelques-uns  l'appellent 

fai\ 

Le  fertel  ou  fac  de  froment  de  cette  ville ,  pcfe 
i6\  livres  poids  de  marc,  le  métcil  156  &  le  feiglc 

150. 

FETMENT.  Petite  monnaie  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  quelques  lieux  d'Allemagne  5  c'cft  la 
moitié  de  la  p'etremenne ,  il  vaut  environ  un  demi 
albs  ou  demi-fol  d'Allemagne  ,  tz  fetmens  font  la  j 
demi-kopfftuck-   Fbyq  la  table  des  monnoies. 

FEU.  Les  ferruriers  &  quincailliers  appellent  un 
feu ,  l'aflemblage  de  tous  les  uftenfîlcs  de  fer ,  qui 
fervent  à  entretenir  &  attifer  le /^zz  d'i^ne  cheminée, 
comme  la  grille,  la  pelle,  les  tenailles,  les  pin- 
cettes ,  &c. 

Feu.  Faire  une  adjudication  â  Textin^Hon  des 
feux  y  c'eft  adjuger  la  chofe  qu'on  met  â  l'enchère 
à  celui  qui  f^xi  Ion  offre  dans  le  moment  qu'une 
petite  bougie  allumée  ceffe  de  briller. 

Les  fermes  du  roi  &  les  ventes  de  fes  bois   & 
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forte  I  (è  font  ordinairement  de  cette  (brte.  La 
coutume  eft  de  donner  trois  feux  ,  c*eft  d'allumer 
fucce/Hvement  trois  bougies  ;  c'eft  ordinairemenc 
au  troifîéme  feu  que  les  enchériflèurs  font  leur 
véritable  enchère ,  les  autres  n'étant  pour  ainii  dire 
que  ballotage. 

L'ordonnance  de  i€6$  fur  le  fait  des  eaux  Bc 
forêts ,  veut  que  toutes  les  ventes  ,  même  celles  des 
chablis  &  menus  marchés ,  foient  adjugées  à  fextiac- 
tion  des  feux, 

FEUILLE  D'INDE,  que  les  éplciers-dropiftes 
appellent  folium  indicum  ou  indum.  Efpece  de 
drogue  dont  l'odeur  approche  de  celle  de  la  canelle* 

Feuille  orientale.  C'eft  un  des  noms  que 
quelques  droguiftes  &  botaniftes  donnent  au  fenéy 
cette  plante  médicinale  fi  connue ,  &  qui  eft  un  fi 
etcellent  purgatif. 

Feuille.  Se  dit  chez  les  meffagers  &  fermiers 
des  caroitès  &  coches  publics ,  de  l'extrait  ou  dupli-* 
cata  de  leurs  regiftres  ,  que  portent  avec  eux  leurs 
cochers ,  chartiers  &  voituriers ,  &  qui  leur  tient 
lieu  de  lettres  de  voiture.  On  les  appelle  feuilles  , 
parce  que  ces  extraits  font  écrits  fur  des  feuilles 
volantes  de  papier.  Elles  doivent  être  toutes  confor- 
mes aux  regiftres ,  6c  porter  la  quantité ,  poids  Se 
qualité  des  marchandlfes  Se  perfonnes  ,  qui  font 
voiturées  par  ces  commodités  publiques.  C'eft  ordi- 
nairement fur  ces  feuilles  ,  que  ceux  à  qui  les 
ballots  ,  marchandlfes  &  denrées  font  adrefles  , 
mettent  leur  décharge  au  bas  des  articles  qui  les 
concernent,  ce  qui  s'appelle  décharger  la  feuille  • 

Feuille.  Se  dit  aufti  de  divers  métaux ,  qui  font 
réduits  avec  le  marteau  en  lames  très-plattes ,  ic 
quelquefois  fi  minces  &  fi  légères ,  que  le  moindre 
(oufHe  les  peut  enlever.  Dans  ce  fens  il  y  a  de  l'or  , 
de  l'argent ,  du  cuivre  &  de  l'étain  en  feuilles  , 
que  frappent  &  fabriquent  les  batteurs  d'or  ,  en  les 
battant  i  froid  fur  une  enclume,  entre  des  morceaur 
de  veftie  de  cochon ,  qui ,  en  termes  de  l'art ,  (e 
nomment  heauiruche* 

Feuille  de  fer  blamc.  C'eft  du  fer  réduit  en 
feuille ,  &  blanchi  avec  l'étain.  Feuille  de  fer  noir  , 
c'eft  le  niême  fer  qui  n'a  point  été  étamé.  On  l'ap- 
pelle auffî  de  la  tôle  y  quand  on  lui  a  laîfte  une 
certaine  épaiflèur. 

Feuille  de  léton.  C'cft  du  cuivre  bien  battu 
&  réduit  en  feuilles  très-minces. 

Feuille.  Se  dit  auflî  de  ces  menues  pièces  de 
bois  précieux ,  &  de  diverfes  couleurs  ,  que  les 
ébéniftes  ou  nienuifiers  de  placage ,  ont  réduites 
en  lames  d'environ  une  ligne  d'epaifièur  avec  la 
fcie  à  refendre. 

Feuille.  Les  vignerons,  cabaretîers  &  marchands 
de  vin,  diftinguent  &  marquent  l'âge  des  vins  par  le 
mot  de  feuille ,-  chzqxit  feuille  défignant  une  année. 
Ainfi  l'on  dit ,  du  vin  de  deux ,  de  trois  &  de  - 
quatre  feuilles  ,•  pour  dire  du  vin  de  deux  ,  de-iroris* 
&  quatre  années. 

FEUILLET.  Partie  d'une  feuille  pliée  en  deux. 

L'ordonnsmce  de  1673  ,  art.  j  &  4  <1^  ^^^^  i  > 
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fm  foe  les  livres  des  négociaas  Se  marchands , 
ufi-Uoi  que  ceux  des  ageus  de  change  &  de  ban- 
m,  feleot  cotés ,  fignés  &  paraphés  ;  les  uns  fur 
b  premier  &  dernier  feuillets  ,  &  les  autres  fur 
vns  les  feuillets  »  par  les  confuls  &  maires  des 
rlkiy  sH  n'y  a  point  de  jurifdid^ion  confulalre  :  & 
k  plus  I  qu  i  ceux  des  s^ens  de  banque ,  il  fera 
fût  mention  au  premier  feuillet  du  nom  de  celui 
^  s'en  doit  (êrvir ,  de  la  qualité  du  livre  y  &  fi 
ccft  le  premier  ou  lecond  ^  cet  article  eft  tombé  en 
^éfuétade. 

FEUILLETTE,  que  fon  écrit  aufTi  FEILLET- 
TE,  ic  que  quelques-uns  appellent  FILLETTE. 
Sorte  de  futaille  ou  màyen  tonneau ,  fervaht  i 
B«rc  du  vin  ou  d'autres  liqueurs.  La  feuillette 
cft  la  moitié  du  muid  de  Paris  :  aufli  lui  donne 
t-oi  le  plus  (bu  vent  le  nom  de  demi-muid.  Ce 
tenne  eft  particulièrement  en  ufkge  en  Bourgogne. 
En  quelques  provinces  de  France  ,  finjgulièrement 
^ctice  de  Lyon,  h, feuillette  ell  auili  une  petite 
nefure  à  liqueur ,  qui  revient  i  une  chopine  ou 
moitié  de  la  pinte  de  Paris. 

FEVROLES.  Efpèces  de  fèves  très-petites  ,  que 
Foû  nomme  auiTi  haricots  ou  fayoles, 

FEUTRAGE.  A£lion  par  laquelle  on  feutre.  Il 
t  dit  dans  les  manufactures  de  Isdnage  ,  de  la  pré- 
païadon  da  feutre  ,  fur  lequel  on  régie  le  mélange 
des  laines  pour  les  draps  qui  ne  vont  point  à  la 
tcintore. 

Feutrage,  Se  dit  auffi,  en  termes  de  chape- 
^Ty  dt  la  façon  que  l'on  donne  aux  capades,  en 
les  marchant  &  feutrant  avec  la  main. 

FEUTRAITTE.  Droit  que  l'on  paie  aux  fei- 
gaean  en  quelques  endroits  de  France  ,  pour  avoir 
pcnnifEon  de  tirer  fur  leurs  terres ,  la  mine  de  fer  , 
^  fen  â  entretenir  les  fourneaux  des  forges  & 
ionderies. 

FEUTRE.  S^ntdUtoffe  de  laine  toute  feule  , 
w  de  laine  &  de  poil ,  qui  n'a  ni  filure ,  ni  croifure, 
û  tiflure ,  &  qui  ne  prend  de  confiflance  qu'a  force 
d'être  maniée  ,  &  foulée  avec  de  la  lie  &  de  la 
colle ,  &  enfuite  f&çonnée  fur  un  baflîn  à  l'aide  de 
fcaa  &  da  feu. 

Les  poils  de  caftor ,  d'autruche ,  de  chameau ,  de 
lapin, '&  les  Laines  de  vigogne,  d'agnelins  ou  petits 
montons ,  &  la  foie ,  font  les  matières  les  plus  ordi- 
naires qui  entrent  dans  la  compofition  du  feutre  ; 
&  les  chapeaux  de  toutes  fortes  font  les  ouvrages 
les  plus  communs  ,  où  les  feutres  qui  font  faits  de 
^  matières  (oient  employés. 

On  fait  pourtant  des  fouliers  &  des  dianiibns  de 
/«f«  ;  mais  le  conmierce  en  eft  peu  confidérable 
co  comparaifbn  de  cehii  des  chapeaux. 
^  Quand  le  feutre  deiliné  aux  chapeaux ,  eft  en- 
^cnaent  foulé  &  pro^aré ,  on  le  jécluit  daiis  un 
col  morceau ,  de  la  nguré  à-pea-pjoès'  d'un  gr;^nd 
^nnoir ,  ou  d'une  cfaauflè  a  hypof  rais  ;.  £c  p(Hii- 
«rs  il  çft  propre  à  être  mis  en  forme  ,  K  jde  dc^ve^-. 
wr  depeau ,  qui  cft  le  pom  le  plus.u^v?  q^i'Rprqnd* 
es  perdant  le  uen*  En  dst  certains  cas  néanmoifi^  |e 
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cbapeaa  conferve  encore  le  nom  dt  feutre  ^  mais 
toujours  par  dérifion  ;  comme  quand  les  bords  en 
font  trop  étendus,  on  YzppçUe  un  grand  feutre; 
ou  quand  il  a  fervi  long-temps  y  un  vieux  feutre* 

F  I 

FIASQUE ,  en  Italien  fïafco.  Mefure  des  II-* 
gueurs ,  dont  on  fe  fert  dans  quelques  villes  d'Ita- 
lie. Elle  revient  â-peu-près  â  la  bouteille  ou  pinte 
de  Paris.  A  Florence,  vïn^i  fiafques  font  le  baril j 
&  foixante  fiafques  ^  le  Aar  ou  flaro. 

FICELLE,  que  l'on  écrit  quelquefois  FISCELLE, 
FISSELLE ,  ou  FISELE.  Petite  corde  fort  déliée , 
compofée  de  deux. ou  trois  menus  brins  de  fil  de 
chanvre  ,  câblés  ou  tortillés  enfemble.  '  ' 

La  ficelle  fe  vend  par  pelottes  ,  ou  par  paquets  , 
en  forme  de  gros  écheveaux  de  fîL  Ses  bonnes  qua- 
lités  font  d'être  bien  féche ,  bien  blanche  ,  ■&  niée  ' 
comme  il  faut ,  c'efl-à-dire  ,  bien  câblée  &  bien 
unie^  fur-tout  que  les  pelottes  foient  aufli  belles  de- 
dans que  dehors  ;  les  cordiers  qui  la  fabriquent  étant 
très  fujers  à  tromper  lâ-defTus. 

La  ficelle  fe  vend  au  poids,'  quelquefois  pour- 
tant à  la  braife  &  â  la  toife  ,  mais  rarement  &  feu- 
lement dans  le  plus  petit  détail. 

FICELER.  Lier  un  paquet  de  marchandife  ,  ou 
autre  chofè  ,  avec  de  la  ficelle. 

Ficeler.  On  dit,  en  termes  de  douane,  q\i*\m 
ballot ,  une  balle  ou  une  caiffe  de  marchandifes  ,  a 
été  ficelle  &  plombé  ;  pour  fîgnifîer  ,  que  Von  a 
pajfé  un  morceau  de  ficelle  autour  du  noeud  de  la 
corde  de  l'emballage ,  au  bout  de  laquelle  les  vifi- 
teurs  ont  mis  le  plomb  du  bureau. 

On  ficelle  les  ballots ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
foient  ouverts  ou  vifités  en  chemin  dans  les  autres 
bureaux  de  la  route ,  par  où  ils  doivent  paflèr  y 
&  auflî  afin  qu'on  ne  puiflfe  en  tirer  des  marchandi- 
fes &  en  fubflituer  d'autres  â  la  place. 

TIGUE.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  connoiffe  ce 
fruit  délicieux. 

Les  figues  de  Provence  fe  diftinguent  par  les 
marchands  épiciers  de  Paris  ,  en  fipies  violettes  , 
en  grofles  figues ,  om  figues  grafles ,  &  en  figues 
de  Marfcille  en  petits  çabats.  l^es  figues  violettes 
doivent  être  grandes  ,  féches  ,  nouvelles  &  bien  fleu- 
ries ;  les  figues  de  JWarfeille  doivent  être  choifies 
petites  , blanches ,.  nouvelles ,  féches,  non  coriaces , 
&  dans  de  petits  cabats  de  diverfes  couleurs  :  enfin  , 
les  ^loSts  figues ,  oxi  figues  grafles  ,  grandes  & 
autant  qu'il  fe.  peut,  doivent  avoir  les  qualités  de 
celles  de  Marfeille.' 

FIL.  Corps  long  &  délié ,  qu'on  fait  avec  quel- 
ques matières  'molles  &  douces  »    en  les  tortillant 
enfemble  avec  un  rouet,  ou  avec  un  fufeau,   oit 
quelqu'autre  machine  propre  a  les  tordre ,  ^&  à  les 
!  unir  en  un  ftuî  tjflu.  "      -  .    ' 

j  .  'Les  matières  lés  plus  jsfdinaîres  ,  dont  on  fait  dût 
I  /?/ ,  font  la  foie ,  la  laine  î  Quelques  plantes ,  cbmme 
jle  chanvre-,  le  lia  ,  les  onies  :  des  produéhoOs' dtf 
i  certains  arbrlffcaux",  téÛés  qiie  font  le  'coton  ,  I4 


en 
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houatte;  une  (brte  de  foie  d'Orient ,  qui  vient  dans 
des  goufles  i  Se  ce  <}u'on  nomme  des  écorfes  tT ar- 
bres :  enfin ,  le  poil  de  pliifieurs  animaux ,  entr'au-* 
très  ,  des  chameaux ,  des  chèvres ,  des  caftors  >  & 
de  ces  boeufs  de  la  Louifîane ,  donc  le  poil  efl  (î  beau , 
(i  fin  &  fi  long  )  que  la  foie  même  n  eft  guéres  plus 
belle» 

Ce  qu'on  appelle  fil  j  fans  y  rien  ajouter ,  pour 

a  fpécifier  la  matière  ,  s'entend  toujours  ^m  fil 
qui  efl  fait  avec  de  la  fîlaQè  de  lin  y  ou  de  chanvre, 
&  qui  fert  a  coudre  &  à  fabriquer  divers  ouvrages 
de  ungerie.  Le  commerce  qui  fe  fait  en  France  , 
^e  cette  forte  ^z  fil  y  eft  tres-confidérable ,  &  ne 
cède  guères  à  la  plupart  des  plus  riches  négoces  qui 
s'y.  faflènt. 

'^  A  Paris,  ce  font  les  marchands  merciers  qui  font 
te  commerce  :  c'efl  un  des  plus  importans  de  la 
xnercerie ,  &  où  fouvent  Y^n  fait  de  plus  grandes 
formnes. 

La  plupart  des  fils  qui  fe  vendent  â  Paris  ,  fe 
tiré  de  plufieurs  provinces  du  royaume  ,  &  encore 
de  la  Flandre  Françoifè  ^  de  la  Flandre  Autrichien- 
ne ,  &  de  Hollande. 

Les  uns  s'achètent  &  fe  vendent  â  la  livre ,  d'au- 
tres à  la  groflè  d'écheveaux  9  quelques  autres  ï  la 
poignée  >  &  d'autres  encore  en  moches  &  i  la  dou- 
zaine y  ce  qui  s'entend  de  la  vente  en  gros  ;  car 
pour  le  détail ,  ils  fe  débitent  â  l'once ,  i  la  demi* 
•nce ,  au  gros  &  a  i'écheveau* 

11  y  a  quantité  de  fils  qui  fè  diftinguent  par 
le  nombre  de  tours  dont  chaque  échevçau  doit  être 
compofé  :  d'autres  fe  connoiflent  par  le  n^*.  en  aug- 
mentant de  fineflè  ,  fouvent  depuis  n<>.  3  ou  4,  juf- 
flu'à  n<>.  300,  &  quelquefois  400  :  d'autres  encore 
r  ce  font  ceux  qui  le  vendent  â  la  livre  ) ,  ne 
\t  diflinguent  que  par  le  prix  qui  hauflè ,  fuivant 
la  finefle. 

«  Les  fils ^TLXtVii  en  France  les  droits  d'entrée  & 
1»  de  fortie ,  fuivant  leur  différente  qualité  ;  fçavoir', 

V  â  l'entrée»  en  conféquence  du  tarif  de  16^4. 

I)  'Ltfil  d'Épinay  de  Flandres,  ^  fil  d^  Unie 
»  toutes  fortes ,  7  liv.  du  cent  pefant- 

»  Le  fil  de  chanvre ,  5  o  fols. 

»  Lcjî/  ^étoupcs  ,  blanc  &  écru  ,15  fols. 

»  Les  droits  de  fortie  font  »  fçavoir,  pour  le  7?/ 
»  de  lin  Se  de  chanvre ,  blanc ,  teint  ou  écru  d'È- 

V  pinay ,  de  Paris ,  de  Lyon  ,  &  d'ailleurs ,  comme 
»  mercerie  ;  c'eft-à-dire  ,  3  liv,  du  cent  ptfant ,  fui- 
»  vant  le  tarif  de  16^4;  &  feulement  2  liv.  s'ils  font 
o  deflinés  &  déclarés  pour  les  pays  étrangers  ,  fui» 
»  vant  l'arrêt  de  i^pi. 

T»  Le  fil  d^étoupes  de  lin  Se  chanvre ,  blanc  ou 
1»  écru ,  lo  fols. 

»  A  l'égard  de  la  douane  de  Lyon^  les  fiU  y 
»  paient  tant  pour  l'ancienne  taxation,  que  pour  la 
»  nouvelle  réapréciation ,  fçavoir  : 

et  Le  fil  cnid  du  pays ,  7  fols  6  den.  du  quintal  \ 
9  &  l'étranjger  ,  ^  lois. 

»  1^  fil  teint  de  France  >  ïi  folsj  l'étranger , 
»  17  Tok. 
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»  lit  fil  de  Balle ,  4  fols* 

»  Le  fil  ffétoupes  du  pays ,  x  fols  6  den*  ;  l'é* 
»  tranger  ,  4  fols;  s'il  efl  blanc,  p  fols. 

»  Le  fil  Nefiric ,  3  fols. 

1»  hefil  Palemard  du  pays»  4  fols 5  l'étranger , 
»  tf  fob.  . 

«>  Le  fil  d'Orillac  Se  de  Bourgogne ,  3  5  (bis* 

9  Le  }?/  ^/anc*  du  pays,  10  fols. 

«  Le  fil  de  lin  crud ,  étranger  ,  i  liv*  i  ^  (bis. 

D  Le  fil  blanc  d'AUeniagne  &  de  Lorraine ,  3  Uv. 

»  Le  fil  d'Épinay ,  de  Flandre  ,  5  liv. 

»  Le  blanc ,  façon  d'Épinay ,  de  France ,  3  livt 

n  "Le  fil  de  Bretagne ,  i6  folsi 

»  Le  yî/  </tf  Trevols ,   5  fols. 

V  Le 'fil  de  Lijes  de  Milan  ,  10  liv. 

»  Il  raut  remarquer  que  tous  les  droits  de  ces 
»  diverfes  efpèces  de  fils ,  fe  paient   à  raifon  du 

9  quintal ,  Se  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  n. 
Par  le  tarif  pour  la  Flandre  Françoife ,  Se  les 

pays  conquis  du  13  iuin  1^71 ,  le  fil  crâ  ou  gris 
d'Everdel ,  Épinal  Se  autres  ,  paie  d'entrée  i  liv* 
le  cent  pefànt ,  &  de  fortie ,  7  fols  6  deniers. 
Le  filet  teint  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  paie 

10  liv.  d'encrée,  &  aucun  droit  de  fortie. 

Ces  deux  articles  de  ce  tarif  ayant  cauf!$  it% 
conteilations  entre  les  commis  des  fermes  du  bureau 
de  Lille  ,  Se  les  fabricans  de  coutils  de  ladite  ville  ; 
les  premiers  prétendant  exiger  10  liv.  du  cent  pe- 
fant à  l'entrée,  fur  le  fil  teint  d'Épinal,  &  autres 
fils  teints  (Impies  Se  non  retords  venans  du  pays 
étranger  ;  Se  les  fabricans  de  coutils  foutenant  ne 
devoir  payer  pour  lefdits  fils  d'Épinal  teints ,  que 
10  fols  du  cent  pefànt. 

Sa  majeflé ,  pour  favorifêr  les  m2mufâ£^ures  de 
coutils  où  ces  fortes  de  fils  font  principalement  em- 
ployés ,  a  déclaré  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  3 1 
mai  1713  ,  n'avoir  point  entendu  comprendre  le 
fil  teint  d'Épinal  fimple  Se  non  retors  dans  l'article 
dudit  tarif,  qui  impofe  les  fils  teints  de  'toute 
(brte  de  couleur  a  10  liv.  du  cent  pefknt ,  ni  dans 
l'article  qui  régie  â  lo  fols  du  cent  pefant  le  fil 
crâ  ou  gris  d  Éverdel ,  Épinal  Se  autres  ,  ordon- 
nant qu'au  lieu  de  cina  pour  cent  de  la  valeur ,  qui 
font  mis  â  l'entrée  fur  le  fil  teint  d'Épinal ,  Se  tous 
autres  teints  fimples  Se  non  retors ,  (uivant  la  di(^ 
pofitiou  dudit  tarif  pour  les  marchandifes  qui  y  fonC 
omifes ,  il  ne  fera  perçu  à  l'avenir  que  30  fols  du 
cent  pefant ,  à  l'entrée  defdits  fils  ;  Se  que  ledit  tarif 
fera  au  furplus  exécuté  pour  les  yz2j  fimples  d'Épi- 
nal crûs  ou  gris  ,  Se  pour  les  filets  doubles  Se  retors 
teints  de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Fil  d'or  et  p'a&gbmt*  Le  fil  d'or ,  qu'on  ap 
pelle  auffi  or  trait  ,  n'ef^  autre  chofè  qu'on  lingot 
lurdoré,  que  le  tireur  d'or  a  fait  pafièrpar  une  infinité 
de  pertuis  ou  trous  de  filière  ,  toujours  de  plus  me- 
nus en  plus  menus ,  Se  qui  a  été  réduit  par  ce 
moyen  â  être  encore  moins  gros  qu'un  cheYCO. 

Le  fil  d'argent  f  qui  eft  «ulfi  nommé  argbvt 
TRAIT,  eft  la  natine  diofe  que  le  fil  d'or^  à  Vc^^ 


FIL 


tefàot  qne  Tmi  eft  fordoré ,  &  qoe  Paatre  ne 
M  pas. 

B  y  a  do)?/  /far  feux  .Scan  fil  ^argent  toux  ; 
k  premier  te  febriauc  avec  un  lingot  de  cuivre 
roié,  qu'on  a  d'anord  argenté ,  &  enfuite  fur- 
éaUy  &  le  fécond,  avec  un  pareil  lingot  de  cui- 
ne  roogc ,  qui  n'a  été  feulement  qu'argenté ,  qu'on 
fe  m&t  par  la  filière ,  de  inême  que  le  fil  d'or 
00  iareem  fin.  On  parle  ailleurs  de  la  manière 
k  tirer  l'or  &  l'argent ,  tant  fin  que  fiiux ,  pour  le 
%)fer  â  être  emjdoyé  en  trait ,  en  lame ,  ou  en 

fie. 

«  Le  >f  /  d^or  &  J^ argent  fin ,  trait  >  ou  filé  , 
%  paie  en  France  le$  droits  d'entrée  comme  oc  & 
taigcm  fin,  d  raifon  de  6  liv.  la  livre;  &  \tfil  ^or 

•  ki argent  faux  ,  auffi  trait  ou  filé  ,  fur  le  pied 
»  ib  10  lois  le  marc  compofé  de  8  onces ,  fuivant 

•  Farrèt  du  14  juin  i48^. 
»  A  r^ard  de  la  fortie  ,  l'un  paie  comme  or  & 

•  aïKiKto,  c*eft-à-dîre,  3  liv.  4  fok  de  la  livre 
»peuuit)  &  l'autre  y  comme  or  &  argent  faux,  â 
»  nifoQ  de  6  fols  aulfi  la  Uvre  de  poids. 

»  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  pour  le  y?/ 
f  ior  ou  argeru  trait  font  de  j  liv.  15  fols  la  livre 
tpefant»* 

Tu  Di  LéTOii.  Le  //  de  Uton  eft  du  cuivre 
janne  tiré  â  travers  les  pertuis  d'une  filière. 

n  y  en  a  de  pluficurs  groflêurs  >  qui  s'emploie 
à  divers  ouvrages* 

Le  phsdélSf,  que  l'on  appelle  manlcordxon^ 
f<n  â  £ûre  des  cordes  de  plufieurs^  inftrumens  de 
su&jae,  co'mme  manicormons  (  d*ot\  il  a  pris  fon 
tom)  clavecins  ,  épincttes  &  autres,  &c. 

Les  épingliers  en  confomment  une  très-grande 
quantité  de  diverfes  groflêurs,  pour  la  fabrique  de 
leurs  épingles  ;  &  il  s'en  fait  fur-tout  des  envois 
confidcrablcs  â  l'Aigle  &  à  Ruele  en  Normandie , 
&  dans  Içs  autres  provinces  de  France,  oïl  ces  for- 
tes de  fabriques  (ont  établies. 

n  vient  d'Allemagne  ,  particulièrement  de  Ham- 
bourg ,  (TAix-la-Chapelle  &  de  fes  environs ,  beau- 
nde  fil  de  Uton  de  toutes  fottcs  d'aflbrtimcns 
échantillons ,  depuis  les  plus  menus  jufques  aux 
phs  gros.  Ces  fils  font  envoyés  en  bottes  ou  paquets 
londs  en  forme  de  cercles  de  différends  poids  & 
diamètres*  Leur  figure  circulaire  les  feût  nommer 
lâotis  en  cerceaux  i  on  en  tire  aufli  beaucoup  de 
Suède. 
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tljzi\xfilde  fer  de  diverfes  groflêurs ,  en  dimi- 
nuant toujours  depuis  environ  fix  lignes  de  diamè- 
tre ,  jufqu'aux  plus  petits  échantillons.  C'eft  de  ces 
fils  les  plus  fins,  qui  fe  nomment  du  m^n/Vor^ion^ 
du  même  nom  qu  on  donne  aux  fils  fins  de  léton , 
avec  lefquels  on  fait  ainC  que  de  ceux-ci  une  partie 
des  cordes  de  clavecins  ,  pfalterions,  manicordions  ^ 
&  autres  fcmblables  inftrumens  de  mufique. 

Il  fe  fabrique  quantité  àcfil  de  fer  en  France ,  en 
Suiffc  &  en  Allemagne  ,  fur-tout  à  Hambourg  &  aux 
environs  de  Cologne  &  de  Liège.  Le  meilleur  eft  ce- 
lui de  Liège  ;  celui  de  Suifle  eft  encore  aflet  bon  : 
le  moins  cftiroé  eft  celui  de  France ,  parce  qu'il  fc 
trouve  aigre  &  pailleux. 

Les  fils  de  fer  déliés  viennent  particulièrement 
de  Cologne  ;  il  y  en  a  de  huit  ou  dix  fortes  de  grof- 
feurs ,  qui  s'envoient  en  bjirils  du  poids  d'environ 
deux  milliers.  , 

Quoique  les  François  en  tirent  beaucoup  en  droi- 
ture de  nambourg,  les  Anelois  &  Hollandois  en 
font  encore  entrer  par  Bordeaux  une  très -grande 

Quantité ,  qui  leur  vient  par  le  raour  de  leurs  flottes 
e  la  mer  Baltique. 


Le  fil  de  fer  de  Hambourg  fe  diftingue  par  nu- 
méro luivant  fa  grofleurj  le  plus  fin  s  appelle  du 
fil  à  carde ,  &  tous  ce  nom  font  comprifcs  plu- 
ficurs groflêurs.  Ou  finit  le  plus  pou  fil  â  carde  , 
commence  le  nupéro  00  ,  &  enfuite  viennent  les 
No.  o,No.f,'No.  1,  No.  Zy  No.  3,  No.  4, 
No,  5  &  No.  6.  Ce  dernier  numéro  eft  gros  i-peu- 
près  comme  une  des  plus  fortes  plumes  d'oye. 

Les  fortes  dont  il  le  confomme  le  plus,  font  les 
No.  00 ,  No.  o ,  &  No.  i.  La  conix>mmation  des 
autres  fortes  eft  moindre  à  mefure  qu'elles  grofllflcnx. 

Le>Ç/  de  fer  d'Allemagne  eft  lié  par  paquets ,  le 
paquet  pcfant  4  livres  1 1  onces  ;  il  fe  vend  en  France 
au  cent ,  poids  de  marc.  Les.  paquets  du  fil  de  fer 
de  Suifle  pèfent  dix  livres  le  paquet. 

Les  provinces  de  France  où  il  fe  ftbrique  le  plus 
icfil  de  fer  ,  font ,  la  Normandie,  la  Champagne, 
le  Limofîn  &  la  Bourgogne* 

ht  fil  de  fer  de  Bourgogne  n^eft  que  de  gros 
échantillons ,  depuis  la  groflcur  d'une  plume  à  écrire, 
jufqu'à  la  grofleur  du  petit  doigt  j  ri  n'eft  propre 
qu'a  border  des  marmites ,  des  chaudcroas  &  autres 
temblables  uftenfdes  de  cuivre. 

Celui  de  Champagne  eft  auflî  très-gros ,  &  feule- 
ment propre  aux  chauderonniers  :  il  vient  par  paquets 
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»trée  ,  i  raifon  de  4  liv,  du  cent  pcfant ,  &  pour 
>  la  (onic  ,  4  liv.  4  fols ,  conformément  au  tarif 

•  de  1^64. 

»Les  droits  que  cette  mardiandife  paie  â  la 
»donane  de  Lyon,  font ,  fçavoir  : 

»  Le  fil  de  litori  commun ,  10  fols  le  quintal  ;  & 
»lc//  delétùni  feire  pblgnées  d'épécs ,  4  liv, 
»  to  fols  ;  tant. pour. l'ancienne. taxation  que  pour 

•  liDéuvelle  réapréciatîon,.avec  les  fois  pour  liv.  ». 
Fil  de  nik.   Le  //  de  fir  Vappellc  aufE  fil 
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de  quatre  groflêurs ,  il  ne  fc  diftingue  auflî  que  par 
première  ,  deux,  trois  &  quatre  fortes. 

Le  fil  de  fer  de  Normandie  approche  beaucoup 
de  celui  d'Allemagne  ,  &  pour  les  échantillons  ou 
groflêurs  ,  &  pour  fa  bonté ,  hors  qull  eft  un  peu 
plus  roide  &  plus  ferme.  Les  échantillons  du  fil  de 
fer  de  Normandie  commencent  auffi  Y^^fi^^  ^^^^ 
qui  eft  le  plus  fin  ;  après  fui  vent ,  mais  toufours  ea 
augmentant  de  grofleur ,  le  >f/  de  7  *  &  de  6^  y 
ouï  répondent  au  No.  00  d'Allema^e  ;  fil  de  t  * 
Jour//No.o  j//  de  \  poux  fil  No.  UfiUffaf 
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pour  fil  N^  i]  fil  de  S  onces  pour  fit  N».  %  ; 
^/  de  lo  onces  pour  fil  No.  3  ;^/  de  ii  onces  pour 
JÇ/  No.  /^y  fil  de  14  onces  pour//  N^,  y  ;  //  de 
16  onces  pour  fil  N».  6.  Ce  /?/  ^/^r  vient  par 
paquecs  de  ^  it»  ;  les  paquets  fe  nomment  tor- 
ches. Se  font  de  forme  ronde  femblable  â  un  petit 
cerceau. 

Les  marchands  de  Lyon  font  auflî  quelque  com- 
merce de  fil  de  fer  ,  qu'ils  tirent  en  panie  de  Sa- 
voie &  en  panie  de  SuifTe  ;  mais  comme  il  eft  fort 
cher ,  il  n€  s'en  fait  pas  grande  confommation ,  & 
on  n'y  a  recours  que  quand  Paris  manque  des  au- 
tres/:/ de  fer.  On  donne  au //^/^r  qui  vient  de 
Lyon,  les  mêmes  noms  qu'à  celui  d'Allemagne, 
fuivant  fcs  échantillons  ou  groffeur. 

Les  marchands  de  fer ,  qui  ifônt  le  commerce  de  • 
toutes  fortes  de  fils  yk  fervent  d'une  efpèce  de  mefure 
pour  en  connoître  la  groffeur  &  les  réduire  à  leur 
numéro  ;  ils  lui  donnent  le  nom  de  jauge  ,  &  di- 
fent  jauger  du  fil  de  fer,  pour  exprimer  cette 
forte  de  mcfurage.  Voyex  jauge. 

ce  Le//  d*archaloMftl  de  fer  de  toates  fortes  , 
»  paie  en  France  les  droits  d'entrée  i  raifon  de  5  liv. 
»  du  cent  pefant,  ôç  a  la  fonie  40  fols ,  conformé- 
»  ment  au  tarif  de  1^64. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon,  ils 
D  fe  paient ,  fçavoir  : 

»  Le  fil  de  fer  de  tomes  fortet ,  4e  France ,  i* 
I»  fols  le  quintal. 

»  Le  fil  de  fer  d'Allemagne ,  16  fols. 

»  Et  le  fil  de  fer  d'Italie ,  3 1  fols  6  den. ,  tant 
»  pour  l'ancienne  taxation  que  pour  la  nouvelle  réa- 
»  préciation ,  avec  les  fols  pour  liv  », 

FILADIÈRE.  Sorte  de  chaloupe  dont  l'on  fe 
fert  fur  la  Pordogne.  Il  y  en  a  deux  pour  le  fervice 
de  la  pacache  &  des  commis  du  bureau  de  Liboumc. 

rILASSE.  Filamcns  que  produifent  certaines 
-plantes,  qui  après  plufieurs  fortes  de  préparations, 
deviennent  propres  a  être  filées. 
•  Le  Jin,  le  chanvre ,  les  onies,  font  les  plantes 
d'Europe  defquelles  on  peut  tirer  la  filajfe.  La 
Chine  &  les  grandes  Indes  ont  des  écorces  d'arbres 
qtt"'on  y  emploie  aux  mêmes  ufàges.  On  connoît 
en  France,  &  peut-être  que  trop  pour  le  bien  de 
fes  manufactures ,  les  diverfes  étoffes  d'écorcc  d'arbre 
que  fabriquent  les  Indiens  &  les  Chinois. 

FILAtRICE.  Efpcce  de  fleuret  qu'on  appelle 
en  quelques  lieux  yfilofelle  ou  bourre  de  foie. 

a  Les  filofelles  ou  filatrices  ,  paient  en  IFrance 
»  les  droits  d'entrée,  à  raifon  de*.  13  liv.  le  cent 
»  pefant  j  &  pour  ceux  de  fortie,  comme  mercerie, 
»  c'^ft-à-dipc  3  liv.  ou  feulement  i  liv. ,  fi  elles  font 
»  déclarées  pour  les  pays  étrangers ,  fuivant  l'arrêt 
»  du  3  juillet  16^1, 

»  A  la  douane  de  Lyon  ,  elles  paient  pour  tout 
p  droit ,  6  livres  du  qumtal  ». 

FiLATRicB.  C'eft  auflî  une  étoffe  dont  la  chaîne 
cft  de  foie  &  la  tréme  eft  de  fleuret  :  elle  doit  avoir 
comme  la  papeline  ,  â  laquelle  elle  reffçmble  fore , 
^oÛ-aune  de  large ,  ou  dcmi-auQç  demi-ouart ,  avec 
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ttftelifîére  dW  câcé  de  l'étoffe ,  diffîrente  en  couleur 
de  celle  de  la  chaîne. 

«  Les  filatrices  S  étoffes ,  paient  en  France  les 
»  droits  d'entrée ,  â  raifon  de  24  (bis  la  pièce  de 
»  Il  aunes ,  conformément  au  tarif  de  i^^4  ;  &  par 
1»  celui  de  la  douane  de  Lyon  j  la  moitié  du  droit 
«>  que  paient  les  taffetas ,  fuivant  leur  qualité  ou  les 
»  lieux  d*od  on  les  tire.  Voye^  taffetas  ». 

FILOSELLE.  E(pece  de  groflèyb/tf  ou  à^fleih 
ret  ;  on  l'appelle  en  d'autres  endroits  ,  filatrice  , 
bourre  de  foie  ,  Scpadoue  :  ce  dernier  nom  lui  viene 
de  ce  qu'on  s'en  fert  â  la  fabrique  des  rubans  qu'on 
nomme  padoues, 

a  hzfilofelle  paie  en  France  les  droits  de  fortie  » 
»  conformément  au  tarif  de  1664,  i  raifon  de  i^ 
»  livres  du  cent  pefant. 

D  Les  droits  qu'elle  paie  â  la  douane  de  Lyon , 
»  font  de  18  livres  de  la  balle  ,  pour  l'ancienne  taxa* 
»  tion  ,  &  6  livres  de  nouvelle  réâpréciation  ». 

FiMPI.  Arbre  qui  croît  dans  quelques  iiles  de 
l'Amérique,  &  dans  l'iûe  de  Madagafcar,  qui  pro- 
duit la  canelle  blanche. 

FIN.  Ce  qui  eft  pur  &  fans  mélange.  Il  fe  dît 
des  métaux ,  particuOèremenc  de  l'or,  de  l'argent  ft 
de  1  ecam. 

Fin.  On  fe  fert  auflî  de  ce  terme  pour  évaluer 
le  titre  de  monnoie  d'or ,  d'argent  &  de  billon  \  ainfi 
on  dit,  que  les  louis  d'or  tiennent  de  fin  21  carats, 
i8  ,  30  deuxièmes  ;  que  les  louis  d'argent  ou  écus 
blancs  en  tiennent  10  deniers  ii  grains  5  &  les  dou- 
zains  feulement  ^  deniers  ,  pour  taire  entendre  que 
ces  derniers  font  compofés  d'une  fix iémc  partie  d*ar- 
gent ,  &  de  cinq  parties  de  cuivre  ;  que  les  écus  ont 
près  d  onze  parties*  d'argent ,  &  un  peu  plus  d'un 
douzième  d'alliage  ;  &  que  dans  les  loiiis  ,  il  y  a 
environ  11  panies  d'or,  &  le  refte  aufli  d'alliage. 

Fin.  Se  dit  encore  de  ce  qui  eft  vrai ,  naturel , 
qui  n'eft  point  contredit  ni  falfifié  :  un  diamant ^z/i, 
une  pierre  fine  ;  de  l'azur  fin ,  qui  eft  abfolumenc 
fait  avec  te  lapis  lazuU. 

Fin.  Signifie  pareillement  ce  qui  eft  le  plus 
excellent  en  fon  efpèc^:  ainfi  l'on  dit ,  du  y'mfin  ; 
pour  dire  du  vin  exquis  &  délicat. 

Fin.  Eft  encore  ce  qui  eft  menu  ou  délié.  On  dit, 
du  drap  fin  ,  de  la  ferge ,  de  la  toile  fine,  de  la 
foie  Jfn4,  du  Blfin,  des  dentelles  fines  ,  des  ai- 
guilles ,  des  épingles  fines ,  des  lames  fines  ,  un 
chapeau  fin ,  ^  aufti  de  quanâcé  d'autres  n^archan- 
difes  ic  ouvrages. 

On  fe  fert  quelquefois  parmi  tes  négocians,  du 
mot  fino  ,  pour  fignifier  fin.  Ce  terme  vient  des  Ef-* 
pagnols  Se  Italiens. 

Fin  d'autruche.  C'eft  le  plus  délié  du  duvet  ou 
poil  de  l'autruche ,  que  l'on  a  féparé  du  gros  pour 
être  employé  dans  la  fabrique  des  chapeaux  com- 
muns ;  00  lui  donne  auffi  les  noms  de  ploç  &  de 
laine  ^autruche  ,  &  par  corruption ,  de  lai^ie 
d'Autriche.' 

Fj»  a  po^w^îb,  Oa  nomme  aiafij  da«xs  le  C019- 
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metce  as  plumes  d  autruclies ,  ies  plus  helUs 
fhmu  noÎKs ,  c*eft-i-dire ,  celles  qui  font  pro- 
pre à  Éûre  des  panaches.  Les  moindres  de  cette 
«wknr  s'appellent  petit  noir  d  pointe  plate. 

FnDEiHTN-RBCEVoiR.  Exception  que  lonpro- 
pofc  en  juftîcc ,  pour  fe  difpenfer  de  payer  une 
dofc,  en  footenant  due  le  demandeur  cft  renu  â 
mi ,  &  qu'il  y  a  prélcription. 

D  7  a ,  dans  le  droit  &  dans  les  coutumes  ,  des 
f^di  non-  recevoir  ,  &  àts  prefcriptions  de 
œrentès  eTpèces  ;  mais  11  ne  iera  parlé  dans 
cet  uticle ,  que  de  celles  qui  ont  du  rapport  au 
coounerce. 

L  ordonnance  de  1^75  a  donne  des  réglemens 
poor  trois  foncs  de  fins  dt  non  recevoir ,  ou  de 
picTcriptions. 

La  première ,  regarde  les  fournitures  &  ventes  â 
«dh  oae  font  les  marchands  &  ouvriers. 

La  (econde ,  les  cautionnemens  faits  pour  Wvc- 
«mcnt  des  lettres  de  change  ;  &  la  troifiémc ,  le 
peinent  des  lettres  de  change. 

Par  le  premier  règlement,  qui  eft  contenu  dans 
te  articles  VII ,  IX  &  X  ,  du  titre  premier  de 
cenc  ordonnance ,  les  marchands  en  gros  &^en 
teâl,  auffi-bien  que  toutes  fortes  d'ouvriers  &  arti- 
fias,  maçons,  charpentiers ,  couvreurs  ,  ferruriers, 
Titticrs  &  autres  de  pareille  qualité ,  font  tenus  de 
wninder  paiement  dans  l'an  ,  après  la-  délivrance 
ie  IcuB  marchamdires ,  encore  qu'il  y  eut  conti- 
nnatioQ  de  fournitures  j  fi  ce  n  eft  qu'avant  l'année 
«I y  eût  un  compte  arrêté,  fommatlon  ou  interpella- 
Don  judiciaire  ,  cédule ,  obligation  ou  contrat. 

Les  marchands  &  ouvriers  peuvent  néanmoins , 
ttcorc  que  l'année  foit  exçirée ,  déférer  le  ferment 
a  ceux  auxquels  la  fourniture  a  été  faite ,  les  alfi- 
gner&  les  faire  interroger;  &  â  l'égard  des  veuves, 
•"*  le  leurs  ci  ^ 
re  déclarer 

difoofîtion  ac  1  oraounance,  doit  engage 

narchands  a  être  très-foigneux  de  faire  arrêter  leurs 
parues ,  ou  de  tirer  de  leurs  débiteurs  des  promcfTes 
00  obvions ,  ^ils  ne  peuvent  être  paVés  dans  l'an- 
««>  doutant  que  lorfque  les  parties  lont  arrêtées, 
jaction  dure  jo  ans  du  jour  de  leur  arrêté ,  ou  de 
»  date  des  promeffes  &  obligations. 

Les^nj  de  non-r^^^vo/r  établiespar  l'ordonnance^ 
^«|ict  des  demandes  que  les  marchands  font  à  ceux 
açù  ils  ont  fourni  leurs  marchandifes ,  ne  peuvent 
^ottlicu  de  marchand  â  marchand,  &  cela,  parce 
<pe  \Ki  marchands  devant  avoir  des  livres  qui  cpn- 
toocnt  comme  une  obligation  réciproque  de  p^r, 
«  Ptcfctîptîon  ne  peut  avoir  lieu  entr  eux^  â  caufc 
«  U  contmuité  de  ce  qui  eft  fourni  &  reçu  de  part 
««antre,  ce  qui  rend  leur  condition  égale.  Auffi 
J  a  de  l'ufage  dans  les  jurifdiaions  confulaires , 
^^  point  admettre  la  >frt  de  non-recevoir  entre 
"*chands  :  ce  qui  a  été  jugé  ainfi  par  arrêt  du 
P^^confeU ,  da  12  juillet  fkri. 

L«sdettxatttresefpéces de  prefcriptions, ou^rzj  A 
^ncepoir,  dont  il  eft  (aie  mention  dans  Tordon- 
'«««e/^ire.  Tome  IL  Part.  L 


FIN 


I2p 


nance  de  1^73  >  (ont  comp^iiès  dans  les  articles  10  w 
II  &  fti  du  ticre  V. 

A  l'égard  de  celle  qui  concerne  les  cautions  don- 
nées pour  l'événement  des  lettres  de  change  ,  Tar- 
tîcle  XX ,  porte  qu'elles  doivent  être  déchargées 
de  plein  droit ,  s'il  n'en  a  été  fait  aucune  demande 
pendant  trois  ans ,  à  compter  du  jour  des  dernières 
pourfultés.  Et  pour  la  féconde  qui  r^arde  les  lettres 
&  billets  de  change ,  les  anicles  XXI  &  XXII', 
veulent  qu'elles  foicnt  réputées  acquittées  après  cinq 
ans  de  ceflation  de  demande  8c  pourfuites  ,  à  comp- 
ter du  lendemain,  ou  de  l'échéance ,  ou  du  protêt , 
ou  de  la  dernière  pourfuite;  à  la  charge  néanmoins 
que  les  prétendus  débiteurs  feront  tenus  d'affirmer  , 
s  ils  en  font  requis ,  qu'ils  ne  font  plus  redevables  ; 
8c  leurs  veuves ,  héritiers  ou  ayans<rcauic ,  qu'ils 
eftiment  de  bonne  foi  qu'il  n'eft  plus  rien  àû  ,  ce 
qui  doit  pareillement  avoir  lieu  à  l'égard  des  mineurs 
&  des  abfens. 

~  Avant  cette  ordonnance,  les  lettres  de  change 
ne  fe  prefcrivoient  que  par  3  o  ans  ,  ain(î  qu&  les 
obligations  8c  promeffes.  Mais  comme  en  fait  de 
lettres  de  change ,  tout  doit  être  fait  en  bref,  quef 
le  paiement  en  doit  être  prompt ,  9c  qu'on  a  peu 
de  temps  pour  faire  les  procédures  8c  diligences  des 
protêts  &  pourfuites  en  garantie;  il  a  été  jugé  né- 
ceffalre  8c  utile  au  commerce  ,  de  faire  une  diflinc- 
tion  des  lettres  &  billets  de  change ,  d'avec  les  au- 
tres a6les ,  en  établiflànt  en  leur  faveur  cette  }oi ,  qui 
réduit  la  prefcription  à  ^  ans  ,  afin  de  rendre  la 
fortune  des  négocians  plus  certaine. 

Les  billets  payables  au  porteur  ,  ou  â  ordre ,  qui 
ne  font  pas  caufés  pour  lettres  de  change  fournies 
ou  à  fournir  ,  8c  qui  ont  cours  parmi  les  gens  de 
finance ,  n'ont  pas  le  même  privilège. 

VoyeiMj.  Savary  dans  fon  Parfait  Ne'go-^ 
ciant  y  uvre  III  ^  chapitre  VI  de  la  première 
partie, 

FINANCE.  Ce  terme  s'entend  le  plus  ordinaire* 
ment  des  deniers  publics  du  roi  â(  de  1  état  \  il  fignifie 
cependant  quelquefois^  V  argent  mànnoye.  Ce  ban- 
quier a  bien  dc\2,  finance  dans  fon  coffre  ;  les  jeunes 
fens  ne  font  pas  beaucoup  chargés  6t  finance,  Qa 
it  aulTi  «n  baril  de  finani;ç ,  pour  djre  un  baril 
d'efpèces  monnoyées* 

L'écriture  de  financée^  une  écriture  ronde,  donc 
on  fe  fert  pour  dzeilêr  des  comptes  6c  les  mettrp  en 
grof&« 

Le  chiffre  dt  finance  eft  le  chiffre  romain  tm  peu 
déguifé ,  on  le  nomme  auffi  chiffre  François. 

FINASTRE.  Soie  de  mauvaife  qualité  qui  fe 
trouve  fou  vent  mêlée  avec  des  foies  ardafles ,  qui  fe 
vendent  â  Smyrne.  Dans  l'achat  des  foies  ardailès , 
il  faut  prendre  garde  que  le  fil  foit  rond ,  8c  qu'il 
n'y  ait  point  de  finafire  ni  de  frize  ;  enfin ,  qu^ii 
n'y  ait  aucune  rourfeure  \  les  marchands  qui  les 
font  venir  de  Perfe  étant  d'affez  mauvaife  foi  de 
les  faire  ainfi  fourer  4ans  le  pays,  dans  lé  deffeia 
de  tromper  les  négocians  chréciciu« 
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FIN-DOUCE.  «Sone  de  coton  qai  k  tire  du  le- 
Tant  par  la  voie  de  Mar/eille. 
.  II  y  ^  du  fin-douce  d'Aloxandrie ,  àmfifb-^uce 
de  Seydc  »  &  àykfinrJouce  d'Alep.  Cel  trois  (brtès 
de  cotoas  font  très-difFérens  de  prix)  celui  d'Alep 
fe  veodanc  iufàa'i  cesk  .vin^-uae  livres  douze  (bis 
le  quintal.  Celui  d'Aleftaadrie  ,  foisame-(èpt  livres 
dÎK  (bis  ,  6i  celui  de  Seydc ,  fisuiesient  viflgt«4iuic 
livres* 

Fin  Dt  ftAtfB.  Autre  forte  de  coton  qui  vleat 
At  Seyde  par  la  voie  de  Mar(èille  ;  ce  coton  eft 
s^pprécté  â  roÎKante-dix-luiic  livres  huit  (bU  fe  quin- 
tal ,  par  le  tarif  de  ijo6  y  pour  la  levée  du  droit 
de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandUès  do  levant. 

FiM  BED£Ll)i.  TroSfiéme  forte  de  coton  qui 
^nt  d*Alep  par  la  voie  de  Marfeille.  Son  appré« 
dation  eft  de  foizaate  -  feize  livres  feize  fi>k  le 
quintaL 

FINE-GRISE.  Efpéce  de  ItûnecpÀ  vient  d'AUe- 
siagne. 

FINITO.  Signifie  Varrêté  ou  Y^tat  final  d'un 
compte ,  il  eft  refté  redevable  p^  le  fînito  de  Son 
compte ,  de  la  fomme  de  tatic. 

Ce  mot  vient  des  Italiens  >  comme  la  plus  grande 
partie  des  autres  termes  de  commerce  :  ce  font  eux 
qui  l'ont  réduit  en  art  »  &  qui  en  ont  appris  les  ter- 
mes aux  autres  nations  de  FEurope. 

Finito  eA  plus  en  ufâge  panni  les  financiers  Ac 
chez  les  gens  de  pratique ,  que  dans  le  commerce  » 
dans  feduel  on  fe  fert  plus  ordinairement  du  terme 
de  foutdc  y  de  Ulan ,  ou  Balance.  Souldre  im 
compte,  c'eft-i-dire ,  en  payer  le  reliquat ,  le  clore 
9c  rarrècec 

FINO*  Terme  étranger  ^  qui  apalTé  dans  qoel- 

Î|ues  provinces  de  France ,  &  qu'on  (ubûltue  allez 
ouvent  if  celui  de  fin. 

FIRKIN  9  ou  E4&X1.LET.  Mijure  dont  on  (è  fert 
en  Angleterre  pour  les  liquides  i  il  eft  plus  ou  moins 
grand ,  fuivant  les  divans  liqueurs  qu  il  contient.  Le 
firkin  d'Alé  contient  V  galons  9  dt  celui  de  bière 
S  j  deuK  firkins  de  bière  font  fe  kiiderkm ,  deux 
fcilderkins  le  baril ,  &  deux  barils  fe  hogbsbeald  ou 
muid.  Les  barils  de  beurre  êe  de  (kvon  «e  font  o«e 
fur  fe  pied  de  ceux  d^Afe  y  c'eft-i-dire,  dVia  galon 
par  fifkin  y  moins  £brt  que  ceux  de  Uère. 

FIRMAN.  On  appelle  ainfi  dans  les  Indes  orie»- 
cafes  y  particulièrement  dans  fes  états  du  grand  Mo- 
gol,  les  paffeports  ou  p^rmif^ons  de  trafiquer  y 
que  les  princes  accordent  aux  marchands  étrangers. 

FIRMlER ,  F/7  et  argent  doré  fans  foie ,  que 
les  Grecs  de  Conftantinople  portent  en  Mofoovie  y 
parmi  les  marchandHès  qu  ils  y  léchangent  contre  des 
pelleteries. 

FISTALLE.  CASSE  HSTALLE.  Ceft  de  fe 
caffe  qui  eft  encore  eabiton  ;  00  ne  TappeUe  aînfi 
flu  à  la  nodielle ,  ailleurs  on  la  nomnM  caffi  fiftitU. 
yoyei  Tarticfe  de  fe  casse. 

F  L 

FLACHES.  Ijemt  4«  f9»mKi  9t  d'cnUia- 
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tion  de  bois*  Ce  (ont  fef^endroits  fes  plus  proches  de 
l'écorcct  qu'on  nomme  autrement  aubier*  Ces 
floches  doivent  s'dter  en  éqoacriffiiat  les  arbres. 

FLACHEUX.  On  oomme  asofi  fes  koU  mal 
battus  &éqttarriS}  Me  qui  pour  ce  dé£MU  (bat  dîffi- 
cifes  à  toilèr  &  i  réduire  au  cent. 

FLACON,  Groflè^iiiKtfi//^  de  verre  qu'onganut 
ordinairement  d'un  bouchon  qui  ferme  i  vk. 

Flacom.  Se  dit  anili  d'une  bouteille  de  terre 
dont  fe  col  eft  foR  long. 

«  "Les  flacons  de  verre  vmxA  en  France  fesdroits 
»  d'entre  â  raifon  de  lo  u  iu  cent  pefant  \  ëc  ceux 
I»  de  (ortie  fur  le  pied  de  i  £  la  douzaine. 

»  A  l'éf  ard  des  flacons  de  terre  y  ib  payent  comme 
»  bouteille  de  terre,   i  £  de  fe  douzaine  ». 

Flacon.  Les  maîtres  fiiyanciers  Se  verriers  font 
appelfes  dans  fenrs  ftatnts  maîtres  gamiffeurs  ft 
couvreurs  de  flacons. 

FLAINE.  Efpèce  de  coutil  qui  (ê  fabrique  dans 
la  province  de  Normandie ,  &  dans  fes  pays  de 
Forêt  \  on  en  tire  auiC  de  Flandre. 

«  Les  flaines  payent  les  droits  de  la  douane  de 
»  Lyon  fuivant  leur  qualité  ou  le  pays  d'où  on  fes 
»  tire  ;  fçavoir  : 

»  hes  flaines dt  Flandre,  h  charge  de  trois  quia- 
»  taux  y  7  livres  d'ancienne  taxation  >  &  3  livres  de 
0  nouvelle  réapréciation. 

»  hes  flaines  du  pays  de  Forez  &  antres  (èmbla- 
i>  blés 4  4  f.  la  pièce,  ou  ^  liv.  6  C  fe  charge^  tant 
»  d'anciens  que  de  nouveaux  droits. 

»  Et  les  flaines  de  Normandie,  fe  charge  de  trob 
n  quimaux  y  f  liv.  d'ancienne  taxation ,  &  i  liv. 
9  f  'C  de  nouvelle  réapréciation ,  le  tout  avec  les 
»  fols  pour  livre  ». 

FLAMBART.  Efpèce  de  ^raiffe  ou  fui/y  que 
les  chaircutiers  tireât  des  viandes  de  porc  qu'ils  tonx 
cuire,  &  qui  fe  trouvent  for  le  bouillon  lorfqu'il  eft 
refroidi.  On  (ait  fondre  cette  gzaifie  une  (êconde  fois 
pour  l'épurer  &  fe  rendre  plus  fenifalable  au  ûûn- 
doux. 

21  s'envoie  beaucoup  de  flamhare  ï  Rouen  pour 
les  manufadures  de  (àvoiis.  Les  tondeurs  de  draps 
en  employent  fouveat  au  lieu  de  (àinrdonx  pour 
l'enfîmage  des  étoffes  de  laine  qu'îfe  tondent  y  ce 
qui  eft  néanmoins  cootnûre  aux  régfemeas  géné- 
raux des  manufa^ures  r  fes  chandeliers  en  font  aufli 
uelquefois  entrer  dans  la  compofition  de  leurs  chan* 
elles ,  quoique  cela  ne  leur  foit  pas  peroùs.^  '^^t 

EMSIMAGE»  CAIM-DOUX  &  SUIF. 

ILANELLf.  Sorte  d'étajfi  toute  de  latoe ,  non 
csxMiée  9  légère  &  peu  ferrée  y  osais  iott  dunde. 
Elfe  eft  compose  d  une  chaîne  Se  êtune  %ximti  9i 
fe  fabrique  avec  fe  navette  iur  fe  mérier  â  dew 
marches  y  de  m^me  que  fe$  rev^hes ,  fes  bavesies  » 
Me  autres  feiabfehks  éooSès,  qui  n'ont  point  de 
croifiise* 

Il  fe  (ait  des  flanelles  de  pfeCeurs  laGgau»  le 
longileurs  »  dont  les  plus  ordînaifes  fimt  »  «fenaMutne, 
4eax  tiers  <Sc  U9js  fuam  I  fespîéces  40»aNMii^  ikpM 
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^y^âitfe  fdlnfk  fotzant^dhr  aitnes,.  Htc&te  iù 

Pans. 

La  Fcaace  ticok  aotrefois  «{iiantité  de  flanelUs 
Magletene ,  qui  étoie&c  fort  eftimées  :  mais  las 
fabiicans  François  fe  font  appliqués  â  les  imiter. 

Les  Iknx  de  France  od  il  le  maoufaâore  le  pks 
de)Zm£erj,  Ibnt 9 Reims,  Caftres,  Rouen  âc  Beau- 
vàu,  Celles  de  Beauvab  ^font  les  moins  eAimëes  ; 
bot  poBT  l'ordinaire  très-groiCères. 

Le  nrincipal  ufage  des  flanelles  eft  pour  mettre 
Mre  deux  étoffes  »  au  lieu  d'ouetce  ou  de  cocon  , 
pour  tendre  les  Têtemens  plus  chauds.  Quelques- 
OB  cen  ferrent  aofC  â  faire  des  camifeles  &  des 
cJejons  pour  l*IiiYer«  Les  Ai^lois  en  confommenc 
kancoqi  ibixt  des  chemiiès  y  an  lien  de  toile ,  ce 
ftt  fait  qu'ils  leur  donnent  auffi  le  nom  de  linget- 
tis^  ptttjculièrement  aux  plos  fines  y  qui  font  pour 
rorinaire  les  plus  étroites^  Quelques-vns  attribuent 
<  €8  dienifes  de  flanelle ,  la  vertu  de  beaucoup 
'Mhgcr  les  peHbimes  Sujettes  à  des  rhmnatifines. 

Les  Aneiois  ont  tellement  â  cœur  lem'tnanu- 
lîAore  de  lâne»  que  pour  mieux  employer  leurs 
éofcs,  cwom^  flanelle  y  iêrges,  &c.  on  a  ^bU 
pli  aôe  du  parlement ,  du  temps  de  Charles  II ,  que 
pwr  farenir ,  tout  ce  qu'on  met  autour  dfun  corps 
ww  pour  Tente  rrer ,  ne  pourroit  être  que  de  quel- 
^'étottè  de  laine ,  foit  flanelle ,  foie   fcrgc    ou 
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Flamsllb  de  Rouen.  Il  fe  fabrique  â  Rouen  dès 
&oCk  £ias  croi&re»  auxanelles  on  donne  auiR  le 
■Ml  et  flanelUs ,  quoiqu'elles  n'ayent  aucun  rapport 
ax  vraies  flanelles ,  ni  pour  leur  matière ,  ni  pour 
leur  qualité. 

Ces  étoffes  font  larges,  ou  de  trois  qnarts,  ou 
^nne  anne  &  un  quan ,  mefure  de  Paris ,  les  pièces 
piosou  moins  longues.  La  chaîne  eft  de  fil  As  c^an- 
^  »  &  la  tréme ,  de  laines  de  différentes  couleurs , 
jw  forment  des  raies  en  travers  fiir  la  hrgeur  de 
*«offc.  Les  plus  étroites  de  ces  fortes  ^tnandUs 
«CCS  s'employent  en  jupons  »  &  les  plus  ktges  fer- 
îcnt  i  &jre  des  robes  de  chambre.  Les  unes  âc  les 
^res  CMit  de  bon  teint ,  &  peuvent  foutenir  phifiears 
«Toonagcs ,  (ans  rien  perdre  de  leur  couleur. 

A  Paris  y  quelques  marchands  leur  donnent  le 
yn  de  molUton  ,^  quoiqu'elles  ne  foient  pas  non 
putt  (èmblables  â  l'étoffe  qui  porte  ce  nom  j  ne  de- 


^  tee  regardées  tout  au  plus  que  comme  des  cft 
gceidc  droguets,  ou  tiretaine»  rayés,  laine  & 
ni»  plus  larges  ^ue  les  tiretaines  ou  droguets  ordi- 


-2:AVET ,  qu'on  nomm«  anffi  LINGETTE. 
*^Çàe  de  ferge ,  dont  la  pièce  poste  environ  vingt 
•nedc  long,  f^oye^  sbkoi. 
«Les  flaveu  payent  en  France  les  droits  d*en* 

>m»âtaifoode  4  ^*  «ie  lapi^ce,  av«e  ksfids 
•  po«  livre  «• 

FICTT  M  FLSECHTE-DALLER.  Memmi 
'^g*^f  qiù  a  cottrt  en  DtDcnwek»  ar  q^  vnnr 


II  ^s  aolltdi»  demi-y^(j,  qui ottc  cours peus la 
nKiitié. 

Flbtt-marc-Daksche.  Eft  encore  «ne  monnaie 
à*areem  ,  on»  vaut  feize  fduUings  Danois,  ou  huit 
fcbUungs  lubs.  Il  y  a  auiC  des  Aesm-fleêts-'marics» 

yOYe7    LA  TABLE  DES  MOMNCIES. 

FLÈTTE.  Petit  bateau ,  dont  on  &  fertlùr  les 
rivières  pour  voiturer  des  marchandifes  en  petke 
quantité. 

C'eft  aufTi  de  flettes  que  fe  ièrveni  les  maîtres 
paflèurs-d'^au  de  la  ville  de  Paris,  pour  paflèt  les 
bourgeois  »  hardes ,  paquets  Ac  matchandKès  d'un 
rivage  de  la  Seine  â  l'autre. 

C!cs  bateliers  ou  mairres  pallèttrs ,  font  obligés  9 
par  Tordonnance  de  1^72  ,  de  tenir  des  flettes  gar- 
nies de  leurs  crocs  &  avirons  aux  lieux  qui  leur  font 
marqués  par  les  prévôt  des  marchands  éc  échevins  ; 
&  font  relponfàbles  folidairement  avec  leurs  garf  ons^ 
des  pertes  qui  arrivent  dans  loues  flettes  a»  paUa^e 
de  la  rivière. 

FLEURÉE.  JDrague  fervant  4  teindre  en  bien  » 
qui  Ce  fait  avec  la  pb^c  que  Ton  nnmme  vouede  ois. 
idée.  Ceft  une  efoéce  de  pafteL 

On  appelle  aaiu  fleutée  ,  mais  plus  ordmaise* 
mène  flofée  »  nne  efpèce  d'indigo  de  1»  moyenne 
forte* 

FLEURET.  On  appelle  ainfi  dans  les  mamâc* 
tuxes  de  lainage»  &  <raus  le  commerce  des  laines 
de  France ,  les  pbis  belles  des  laines  de  chaque 
e(pèce.  L'arrêt  du  confoil  du  so  povembiê  170a  ^ 
pour  les  manufaâures  de  Laiiguedoc,  Provence  U 
Dauphiné,  porte,  queks  draps  appelles  Londres ^ 
feront  fabriqués  avec  le  fleuret  de  la  laine  de 
Languedoc ,  bas  Dauphiné ,  RouffiUon ,  &c. 

Fleuret.  Bourre  ou,  foie  groâSère,  qui  couvre 
la  véritable  foie  des  cocons  de  vers  â  foie. 

Fleuret.  C'cft  auflî  une  efpèce  de  jî/qui  eft  fiûf . 
avec  les  bourses  des  cocons ,  &  les  cocons  mêmes  , 
après  qu'on  en  a  M  1^  foî^  ^  P^^s  fine. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  fleurets  »  fuivant  la 
bonne  ou  mauvaifo  qualité  de  la  matière  qu'on  y 
employé. 

Lorfque  les  vers  à  foie  ont  fiai  le  travail  de  leurs 
cocons ,  on  les  dégage  d'abord  de  cette  elpèce  de 
toile ,  qu'on  appelle  araignée  ,  &  que  d'autres 
nomment y?ei/r,*  ce  qui  a  donné  le  nom  zm  fleuret^ 

Earce#  qu'en  effet  on  en  file  des  fleurets ,  &  ce  font . 
i  les  véritables. 

Les  meilleurs  cocons  ayant  été  mis  a  part ,  pour 
être  filés  ^  dévidés  au  métier ,  ou  pour  en  tirer  la 
gniine ,  on  Ace  la  foie  de  deffus  le  rebut ,  'auffi-biea 
que  de  deflus  ceux  que  les  vers  ont  percés  pour  en^ 
lortîr.  De  cette  foie  cardée  &  peignée ,  on  en  file 
des  fleurets ,-  mais  fi  beaux  &  fi  fins ,  qu'ils  ne  fe . 
diftittgueix  guères  de  la  véritable  foie,  &  s  empbyent 
comsM  elle  en  foie  pour  la  couture ,  eu  rubaneries 
ae  en  plafiews  éto£s  »  qui  paffent  pour  étofiès  de 

Hfti  ,  des  cocons ,  mtme  déchargés  de  leur 
».  ftinia eut  état  dfêw .filés  par  une  bonnc^ 

Kij 
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leflive  de  cendre  qu'on  leur  donne  >  8c  du  réfidu  de« 
çeigncures  &  cardures  des  hta^n  fleurets  ,  on  en 
rait  àes  fleurets  conumuns ,  qui  s'cmployenc  en  ces 
cfpèces  de  rubans,  qu'on  nomme  Padoue  y  Se  qui 
ont  auilî  le  nom  de  fleurets ,  â  caufc  du  fleuret 
donc  ils  font  fabriqués.  Voye-^  soie, 

a  Ijc^  fleurets  de  toutes  fortes  paient  en  France 
»  de  droits  de  fortie  15  liv.  du  cent  pefant. 

»  Les  droits  qu'ils  paient  à  la  douane  de  Lyon, 
»  qui  les  appelle  y7or^« ,  font,  fçavoîr  :  lesflorets 
»  ordinaires  ,  8  livres  du  quintal ,  &  les  florets 
»  teints ,  8  fols  de  la  livre ,  tant  d'ancienne  que 
»  de  nouvelle  taxation ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Fleuret.  Se  dit  fouvent  des  étoffes  qui  font 
fdires  du  fil  àt  fleuret.  On  les  appelle  plus  ordinai- 
rement ^/arr/V^j.    f^fljytP^  FILATRICE. 

Fleuret.  Ccft  aufTi  une  efpèce  de  toile  de  lin  , 
deftinee  pour  le  commerce  des  Indes ,  qui  n'eft  autre 
cnofe  que  la  toile  que  l'on  nomme  ordinairement 
llaruard;  mais  i  qui  l'on  donne  le  nom  ^t  fleuret  y 
parce  qu'elle  eft  comme  la  fleur  des  blancards  , 
entre  lefquelles  on  choifit  les  plus  belles  pour  ce 
négoce. 

Les  plus  hç^x  fleurets  fc  fabriquent  en  Bretagne, 
dans  révéché  de  Léon.  Tl  s'en  fait  de  deux  fortes  : 
les  uns  qu'on  appelle  (xvaçUttazm  fleurets  ,  qui  n*om 
que  demi  -  aune  de  laife  :  les  autres  qu'on  nomme 
fins  fleurets ,.  oui  font  de  deux  tiers  &  de  trois 
quarts  de  laife.  Les  Anglois  &  les  HoUandoîs  en 
enlèvent  quantité  ^n  temps  de  paix  ,  &  vont  ordinai- 
rement ciKirger  i  Morlaix. 

FLEURON.  Légère  étoffe  de  laine  ,  it  foîc  & 
à^  ftl,  du  nombre  de  celles  qu»  k  font  par  les 
hautelidcurs  de  la  fayetterîfe  tf  Amiens.  EUes  ont 
un  pied  &  demi  &  un  pouce  de  roi  de  large ,  for 
vingt  aunes  un  quart ,  ou  vingt  aunes  &  demie  de 
loa^. 

FLIBOT.  Petit  bâtiment  de  mer  que  l'on  appelle 
auflî  bûche ,  dont  on  fc  fcrt  en  Hollaiidie  pour  la 
pèche  du  hareng. 

.  FLIBUSTIER.  Celui  qui  commande  «n  flibot 
pour  la  pêche  du  hareng.  Il  fe  difoit  auflî  de  ces 
forbans  ou  avanturiers  ût  toutes  les  nattons  ,  qui 
s'uniffbient  dans  l'Amérique  pour  faire  la  guerre 
aux  Efpagnols. 

FLORÉE.  Ffpèce  ^indigo-  moyen  ,  qui  ferr 
pour  la  teinture  en  bleu. 

«  La  florée  paie  en  France  cent  fols  de  droits 
»  ffentr^e  k  cent  pefant ,  conformément  au  tarif  de 
SK  t6^4  ;  &  â  la  douane  de  Lyon,  pour  tons  droits, 
1»^  7  liv.  du  quintal.  Le  tarif  de  cette  ville  T^pelle 
-p  fleuret  ^ïnde  ». 

FLORENTINE.  Etoffe  de  JhU  ,  fabriquée 
i^abord  â  Florence ,  &  depuis  imitée  en  France. 
Ceft  une  efpèce  de  fatin  hiçonné  ,  ordinairement 
Uanc;  il  s'en  fait  néanmoins  de  diverfes  couleurs.. 
Lc^  ftorentines^  doivent  avoir  les  largeurs  &  les 
portées  des  (àtins.  >>    . 

FLORETONNES.  Lmnes^  d^Efpagne.  Il  f^n 
^  de  Ségovîe  ^  qui  font  «les  j>liis.  cftiméee»  Ceilei; 
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d'Arragon  &  de  Navarre,  font  les  plfis  edtmmunM» 
&  de  moindre  qualité." 

FLORIN.  Signifie  tantôt  une  monnoie  réelle  U 
courante ,  &  tantôt  une  monnoie  imaginaire  &  de 
compte. 

FtoRiti.  Monnoie  de  compte.  Plufieurs  mar- 
chands ,  négocians  &  banquiers  de  Hollande ,  &  de 
diverfes  villes  d'Allemagne  &  d'Italie,  fe  fervent  du 
florin  y  pour  tenir  leurs  livres  ,  &  dreffer  leur» 
comptes  r  mais  ces  florins  font  de  dlffifreates  valeurs» 
&  ont  diverfes  divifions. 

En  Hollande,  \c  florin  de  compte  s'eftîme  qua- 
rante deniers  de  gros»  &  (c  divife  en  pa£ards.&  en 
penins. 

A  Francfort,  Nuremberg  &  Boham,  fes  dîvî- 
fions  font  les  kreuxs  ou  creuxzers  ,  èc  ies  penins. 

A  Straibourg;  dans  cette  dernière  ville  il  fc  diviiè 
en  kruy&  &  en  penins ,  monnoie  d'Aiface. 

Il  y  a  aufli  quelques  provinces  de  France  >  comme 
la  Provence ,  It  Languedoc  de  le  DaUphiné  f  oA 
Ton  compte  par  florins. 

Florin.  Monnoie  réelle,  ha  florins  ,  foit  d'or» 
foit  d'argent  X  étoient  autrefois  très-communs  dans-, 
le  commerce» 

La  plupart  des  florins  £or  font  d'un  or  très-bas» 

Parmi  les  florins  d'argent ,  ceux  de  Gèiies ,  de 
i6oi  &  1^03,  pèfent  trois  deniers  lix  grains,  de 
tiennent  de  fin  onze  deniers  fix  grains. 

hc  florin  d'Allemagne  vaut  30  fols  nftonnoic  i» 
pays. 

LiÇ  florin  du  Rhin  qui  a-  cours  i  Trêves  &  dans 
quelqties  autres  lieux  ,  s'y  reçoit  fur  le  pied  de 
celui  d'Allemagne,  c'eft-i-dire  ,  pour  30  albs. 

hc  florin  de  J^rabant  çft  d'un  tiers  moins  fort, 
&  ne  pèfc  que  &o-  albs. 

Les  pièces  de  trois  florins  s^appcUcnt  diicatonSy, 
mai<  valent  plus  que  le  ducaton  ordinaire. 

FLOT»  Terme  de  marchandije  de  bois.  Il 
fignîfie  le  gros  bois  de  chauffage ,  que  les  mar- 
chands ,  qui  font  faire  l^exploîtation  des  forêts ,  dam 
les  lieux  éloignés  des  rîvicr<!s  navigables  ,  jettent, 
au  courant  des  ruîîfeaux  5c  petites  rivières  ,  qui 
s'embouchent  dans  les  grandes.  C'cft  de  ce  bois  jette 
à  flot  y  que  fc  compoient  les  trams  de  celui ,  que 
dc-là  on  appelle  bois  flotté.  Chaque  bûche  doit, 
avoir  la  marque  dé  fon  marchand ,  pour  en  faire  le 
triage.  On  en  parle  ailleurs.  F^oyci^  bois  r^orré^ 

FLOTABLE.  On  appi?lle  rivière  élbtahle  y  une 
petite  rivière  ou  gros  ruiflcau  ,  capable  de  conduire 
du  bois  i  flot.  On  dîtaufîî ,  wvl  port  fl'otahle  ,  pour 
fignifier  ïendrçiit  d'un  ruiffeau  ou  petite  rivière , 
ou  Ton  aiîemble  le"  bois  pour  le  tetter  â  flot.  Il 
s'entend  encore  dies  rivières  <jut  font  afle*  fortes 
pour  poner  le^  trains  de  bois  flotté.    Voye\  bois  ' 

FLOTTÉ^ 

FLOTTAGE.  Cc-aduite  de  bois  fiir  l'eau  quand 
on  le  fait  flotter.  Le  flottage  du  gros  bois  de  chauf- 
fage n^ctf*paé 'aÂcïcntri'Frand'c;  il  y  e(l  Cependant 
xl'uBe  viprîn>o  uôlitrv  feit'poQr  le  débit  des  boii 
qul^iflot'  éiqignés . 'ëesigwBMJciii  rlûàrcs.  ^  £bit  pott£  la; 
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ffOvSfioD  Je  Paris  ^  qui  faiis  cela  poatroit  en  maa^ 
fier.  Voy€\  bois  flotté* 

FLOTTE.  G>mpagQÎe  de  vaiffcaux  qui  ront 
CB&nUe  y  (bit  en  guerre ,  foît  en  marchandifè* 

En  temps  de  paix,  les  valfleaux  marchands  vont 
a  flotte  y  ceft-a-dtre,  de  conferve,  pour  s'aider 
k  k  ircourir  mutuellement.  £n  temps  de  guerre  , 
«lire  ce  fecours  mutuel  »  qulls  peuvent  fe  prêter  , 
is  obcjcflnent  'encore  des  convoie ,  ou  valfleaux  de 

Ïerre ,  (bit  pour  les  efcorcer  &  conduire  au  lien 
leur  deftination»  foit  pour  les  accompagner 
Paiement  juiqu'â  certaines  hauteurs  >  au-delà  def- 
^uelles  les  armateurs  ne  fonc  ordinairement  plus  à 
cuindre. 

hts  flottes  marchandes  prennent  prefque  tou- 
jours leur  dénomination  des  ileuz  où  oies  font  leur 
commerce*  Ainfi  Ton  dit  :  la  flotte  des  Indes  orien- 
tales y  la  flotte  de  Smyme ,  la  flotte  de  la  mer 
BaUquc,  hi  flotte  du  Bréffl,  &c. 

Les  E(pag;nols  appellent  fimplemem  Iz  flotte  y  un 
certain  nombre  de  vaiflêauz ,  tant  du  roi  que  de$ 
nurchands  ,  qu'ils  envpyent  tous  les  ans  à  la  Vera- 
Cniz  y  port  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Cette  flotte  eft  compoféé  de  la  capitane ,  de 
famirame  &  de  lapatache  pour  le  compte  du  roi , 
4t  d'environ  lèize  vaiflèaux  marchands ,  depuis  qua- 
tre cent  )uiqu*i  miUe  tonneaux ,  appartenans  aux 
particuliers.  Les  uns  &  les  autres  (ont  fi  chargés  à 
l'aller  &  au  retour  y  qu'il  leur  eft  difficile  de.  fe 
défendre  quand  ils  font  attaqués. 

La  flotte  part  de  Cadix  vers  le  mois  d'aoât  > 
&  eft  environ  dix  -  neuf  ou  vingt  mois  en  fon 
fopge. 

Flotte  db  soie.  Les  ouvriers  qui  font  le  mou- 
lioage  de  ibie,  novaoxtnt  flotte  de  foie  y  ce  qu'on 
aomme  pins  ordinairement  échevaux  de  foie. 

Flotte.  Trains  de  bois  ,  qui  fervent  à  amener 
a  Paris  le  bois  flotté.  Le  bois  pour  la  provifion  de 
cette  capitale ,  y  arrive  y  ou  par  charrois  y  ou  par 
bateaux  y  ou  par  flottes. 

Flottes,  ou  plutôt  villes  FiOTTANTES.Ce  font 
plnfienrs  barques ,  ou  bâtimens  de  médiocre  gran- 
denr,  dont  les  Chinois  (ê  (èrvent ,  pour  faire  leur 
commerce  dans  l'intérieur  de  ce  vaile  empire  \  fur- 
Mot  dans  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  d'eau  ;  ce 
^  cft  allez  fréquent  dans  la  Chine. 

Ces  bâtimens  voguent  féparément  y  ou  Aï  moins 
ftiikment  liés  quelques-uns  enfemble  :  mais  lorf- 
^'ils  fonc  arriva  au  lieu  où  ils  ont  deflèin  de  fixer 
«or  négoce  pour  un  temps»  on  les  arrange  avec  une 
fexte  de  fimétrie  ;  laiflam  des  rues  y  &  comme  des 
flaoespubHqaesentr^eurr  enfuite  on  les  joint  tous 
tvec  des  efpeces  de  cords^es  de  jonc&  de  bambouc, 
ctRTelaflfés  de  liens  de  bois,  U  fortifiés  par  de  erofTes 
poutres.  Hnfin  y  on  les  amarre  de  diftance  en  diflance 
>rec  d'auues  pièces  de  bois» 

Ces  flottes ,  ou  petites  villes  flottantes ,  ont  leurs  • 
■•l^ftrats  ic  leur  police.  Chaque  bateau  e(l  comme  ! 
oae  maifon  ,  qui  a  (es  magafins  &  fa  boutique ,  avec  \ 
^  co&igne  ,  pour  falj;e  çonnoître  aux  acheteucs  1 
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Quelle  forte  de  marchandifes  on  y  vend.  Auffi  ces 
(ortes  de  marchands  n'ont-ils  point  d'autre  demeure* 
Ordinairement  ils  y  font  nés  ;  &  pour  l'ordinaire  ils 
y  meurenci 

Ce  ne  font  point  les  habitans  de  ces  maifons  aqua* 
tiques  ,  qui  vont  folliciter  les  habitans  de  la  terre  ,  de  . 
venir  acheter  :  ceux-ci  lés  vont  trouver  dans  de  pe- 
tites nacelles  y  mais  feulement  pendant  le  jour  ]  les 
avenues  des  rueS  étant  fermées  durant  la  nuit. 

Qn  voit  auiîî  quelques-unes  de  ces  flottes  fur  la 
côte  de  Sumatra ,  mais  ce  ne  font  que  des  hameaux  » 
en  compsuraifon  de  celles  de  la  Chine. 

FLOTTISTES.  On  nomme  ainfi  en  Efpagne  , 
ceux  qui  font  le  commerce  de  l'Amérique ,  par  les 
vaiileaux  de  h.  flotte  y  pour  les  diftinguer  de  ceux 
qui  le  font  par  les  gallions^  qu'on  appelle  galllo- 
nifles. 

FLUSTES. Sont  Atsvaifjeaux  longs yi  culrond» 
&  enflés  par  le  ventre  ,  du  port  de  trois  â  quatre  cent 
tonneaux ,  qu'on  appelle  aufld  fioques  ;  qui  contien- 
nent une  plus  grande  quantité  de  marchandifes ,  que 
les  vaiflèaux  ordinaires.  On  s'en  fert  â  porter  des 
vivres  dans  les  efcadres  de  navires  y  &  i  tranfporter 
des  troupes* 

F  O 

FOANG.  Petite  monnaie  d^ argent  y  qui  a  cours 
â  Siam.  Ltefbange^  la  moitié  du  mayon.  On  donne 
huit  cent  coris ,  ou  coquille  des  Maldives  y  pour  un 
foang,  Voyex  la  table  des  monnoifs. 
^  FOIBLAGE  D'ALOI,  C'eft  quand  la  monnpic 
n'eft  pas  au  titre  requis. 

FOIBLE.  Qui  efl  ic;'!^//^ ,  qui  a  peu  de  force* 

On  le  dit  dans  le  commerce ,  ep  difFérens  fens^ 
qui  tous  font  entendre  y  qu'une  marchandife ,  une 
denrée  ,  ou  toute  autre  chofe  qui  entre  dans  le  né- 
goce ,  â  quelque  défaut,  ou  n'e/l  pas  de  la  qualité 
requife. 

On  appelle  du  vin  faible ,  du  vin  peu  (piritueux  , 
plat  &  lans  force  >  qui  n'eft ,  ni  de  bonne  garde ,  ni 
de  bonne  vente» 

Les  chevaux yb/^/e^  ,  font  ceux  de  peu  de  force  > 
&  qui  n#font  propres  qu'à  porter  de  légers  fardeauz.^ 

De  la  monnoie  fliible ,  eft  de  la  monnoie  légère  ,. 
ou  rognée ,  qui  ne  peut  avoir  cours  ^dans  le  com-^ 
merce.  Voye-z  monnoie» 

Dans  la  balance  romaine ,  on  nonune  le  faible  , 
le  côté  le  plus  éloigné  du  centre  de  la  balance  y  qu» 
fert  ï  pefer  les  marchandifes  les  m^^  pefantes.  U 
y  a  un  des  membres  de  cette  balanclf'que  l'on  ap- 
pelle la  garde^foible* 

On  dit  qu'un  poids  eft  trop  foible ,  lorfqu'il  n'eft; 
pas  jufte ,  &  qu'il  péfe  moins  qu'il  ne  doit* 

En  fait  de  teinture ,  un  drap  faible  de  gi;ède ,  eft 
un  drap  oi\  le  teinturier  n'a  pas  employé  toutes  les 
drogues  néceflaires ,  pour  lui  donner  un  bon  pied  de 
Meu.  Les  noks  /bibles  de  guéde  font  eflimés  les 
moins  bons* 

Lorfque  l'on  dit ,  qu'sne  marchandife  a  été  ven* 
due  >  le  fort  ponant  ]a  faible  i  c^  doit,  s^emendce^ 
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90'elle  a  été  vendue  couce  fur  im  nitnie  pîed  ,  au» 
(][ae  l'on  aie  (ah  de  diiliiiôioa  descelle  <)ttî  eft  Cwpé" 
rieure, d'avec  celle  ^eftiaftdeurt  e»  bonté»  oa 
ca  qualité. 

FOIN.  Herh  fiche  de»  prés/  qui  (ërt  de  nour- 
riture aux  beftiauz. 

Le  /!>i/i  ;n  àott€  Ce  vend  au  millier ,  au  cent  ;  ft 

£u  le»  regrattiers  qui  en  font  le  dëcail ,  à  la  botte* 
e  foin  en  meule  fe  débite  au  charriot ,  à  la  char^ 
recée  le  à  la  charge  »  eu  fomine  :  dan»  quelques 
eadfôit»  au  qulntaly  ou  cent  pefanu 

Le  foin  eh  un  des  principaux  commerce  de  Tlfle 
de  France ,  ft  des  provinces  voifines  de  la  Seine , 
de  la  Marne ,  de  rOife  &  de  l'Yonne ,  par  kfqueUes 
arrivent  â  Paris  les  provifions  de  cette  marchandise , 
qni  lui  km  ttéceflaires  ;  dont  on  eAime  qu'années 
communes  il  s'y  en  débite  près  de  fix  millions  de 
bottes. 

^  Le  foin  qui  vient  k  Paris  >  en  defcendant  la  ri* 
▼iére  de  Seine ,  qu'on  appelle  le  pays  ^ Amont ,  fe 
tke  des  prairies  de  CheÛes,  de  Lagny,  de  Corbeil, 
de  Mclun  y  de  Moret  »  de  Monterean,  de  Bray ,  de 
Nogent-fnr*Scine ,  de  Grav on  ft  de  Ponc^fur-Yonne. 
Tous  ces  foins  doivent  arriver  aux  ports  de  Grève, 
de  la  Tournelle  &  de  l'Ifle-Louvier. 

Les /ûinj- qui  viennent  du  pays  d'Aval,  c*cft-i- 
dîrc ,  en  remontant  la  Seine ,  (ont  de  PoifTy,  de  Pon- 
tOffe  y  de  riHe- Adam  ft  de  Beattmont*far-Oife  :  ceuxi- 
cf  abordent  au  port  de  f  Ecole. 

Il  entre  auffî  par  terre,,!  Paris,  quantité  At  foins  y 

fa*Qn  y  amené  de»  viQ^es  des  environs ,  entr'autres , 
e  Nogent-fur-Mame ,  de  Noify-lc-Grand ,  de  Goui^ 
nay,  de  Noifellé,  9b  Palaifean ,  de  Linas  &  de 
Châtres.  Le/bi/Mjui  vient  par  terre  efteftimé  meil- 
leur que  le  foin  de  rivière  ;  mais  au(&  les  bottes  en 
font  ordinairement  plus  légères;  &  fbtivem  elles 
cmirent  rifque  d'être  rourréesde  vieilles  9c  maavaUès 
herbes.  ^    . 

Le  bottel^e  des  foins  defHnés  ponr  Paris ,  doit 
èffe  fait  â  trois  liens  du  n)fme/b//i,-  èc  chaque  botte 
du  poids  de  ii«,  13  &  14  livres,  depuis  le  mois  de 
jutft  jttfqa'â  la  Saint*Remi ;  de  to,  11  &  11  livres, 
depuis  la  Saint-Remi^ufqu'à  Pâques  ;  &  de% ,  9  6c 
10  Dvres ,  depuivPâqaes  jufqu'â la  nouvelle  récolte  : 
ce»  ^minudqjas  fucceffives  étant  aecordëes  pour  le 
déchet  que^ia  fécherefle  cau(ê  à  cette  marehandifè. 

Toutes  les  bottes  doivent  être  de  même  qualité , 
taiH  au  dedans  qu'an  dehors,  fans  aucun  mêlangç 
dé  bons  9c  dqgMuvais ,  ou  de  viens  8c  de  nouveao 
foin»  ^P 

Les  marchés  des  foins  nouveaux  ne  peuvent  (è 
faire  qtt'aprè»  la  fanaifon  :  êc'd  ta  défendu  â  tons 
march^ds  Bc  antres ,  cTarrtter  oti  acheter  àt&  foins 
avant  la  recelé. 

Au  te/te  ,  le  négoce  de  cette  marchandifit  eft 
libfe ,  &  ehacun.pevR  sVn  mêler  fans  lettres  Bl  (ans 

I>ririUte  \  ce  qni  s*enteûd  néanmoins,  en  obfervam 
es  ré^mens  faits  pour  le  commerce  des  foins* 

FOIRE»  Concours  de  marchands ,  de  manufac- 
turés» 4nMti6ui$)  4'Q«ittiçrs  ât  de  pl^fiçuts  ^Kt^ 
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^perfiNute»  de  tout  état  9c  de  totae  pcofisffiott  »  legnl* 
coles  ou  étrangers ,  qui  k  trouvent  chaque  année 
dans  certain  lieu  &  à  certains  jours  \  les  un»  pour  y 
apposter ,  veinke  9c  débiter  leurs  étoffés ,  manufac* 
turcs ,  ouvrages ,  marchaadiiês  Bc  deor^s  ;  &  ks 
autres  pour  les  y  acheter ,  ou  même  feulemenc  par 
curioficé,  9c  pour  y  prendre  part  aux  divertiile* 
mens ,  qui  accompagnent  ordioasremem  ces  fortes 
d'aflèmbices. 

Foire.  Se  d^t  encore  de  ces  étalages  de  menues 
merceries  9c  blimblotterie  ,  de  pain  ^épices  ,  d'où* 
tils  propres  au  ménage  de  la  campagne ,  d^oovrages 
de  vannerie ,  de  fayance  9c  de  telle  autre  fone  de 
marchand] fes de  peu  de  confcquçnce  &  de  bas  prix» 
qui  (ê  font  dans  les  Keux  9c  amour  des  éslifès ,  par- 
uculièrement  de  la  campagne ,  oii  ks  peuples  s'aîtenH 
blent  par  dévotion ,  9c  vont  en  pèlerinage. 

Fomc»  S'entend  auilî  de  quelques  ueux ,  dans 
lefquels  â  certains  jours  5c  pour  un  certain  t*mps  on 
a  permiiStoh  de  rendre  d:  une  fèvic  fone'  de  mar- 
chandiiè. 

Il  y  a  i  Paris  deux  de  ces  fortes  it  foires;  Tone 
ue  1  on  nomme  la  foire  aux  jambons  y  &  Tantce 
'411  foire  aux  oignons. 

La  foirb  aux  jambons,  qp'on  appdie  tJoSL 
foire  au  lard^  fe  tient  chaqoe  année  dans  le  parvis 
de  r^life  métropolitaine  »  9c  le  long  de  la  rue  neuve 
Notre-Dame;  eue  ne  dure  qu'un  feul  jour»  qui 
étoit  autrefois  le  jeudi  faine  «  9c  qui  eft  préfêntement 
le  mardi  fàint  :  mais  il  s'y  vend  une  il  grande  quan<« 
tité  de  jambon ,  de  ftéches  de  lard  Bc  autres  viandes 
de  porc  (àiées,  9c  le  peuple  s'y  trouve  avec  une  fi 
grande  afHuence  pour  en  acheter,  qu'on  ne  le  peut 
exprimer. 

FoxRB  DU  TEMPiE,  Cette  foire  fis  tient  <lans  lat 
cour  du  Tempk  le  jour  de  la  S»  SHnoi»  S,  Jude  » 
qni  eft  le  jour  de  la  dédUace  de  l'égiUc  éa  grand 
prienré. 

On  l'appelle,,  par  dérifion,  la  fête  aux  nefits  » 
parce  qu  on  y  envoie  ordinairement  les  nouveanz 
venus  9i  les  jeunes  tedaux  de  Paris,  y  denaander 
ce  fruit ,  au  lieu  duquel  on  leur  Eut  quelque  nidie 
phifâme ,  fur-tout  en  leur  barbonilhnt  le  vHàge  ayec 
du  noir. 

Cette  foire  qui  appartient  au  grand-prievr,.  110 
dure  qu'un  jour  \  cependant  il  s'y  tronve  quelques 
marchands  aflez  confidérables,  qui  y  étalent,  par- 
ticulièrement des  foureurs ,  \e%  camelotlers  &  qoel^ 
ques  merciers» 

La  VoiRS  aux  oigkons  ,  commence  âla  Notiîfr* 
Dame  de  feptembre,  &  ne  finit  qu'i  la  fia  da  mois» 
Pendant  tout  ce  temps-lâ  »  les*  femmes  des  laboo» 
reurs ,  maraicheis  des  environs  de  la  ville ,  appor«t 
teat  une  quantité  inconcevable  d'oignons  blancs  dr 


rouges ,  -dont  le  bourgeois   fut  fa  provifion  pcylir 
toute  Tannée*  Les  oignons  s'y  vendent  au 
â  la  torche  ^  â  h  botte^ 


iflêaii , 


La  «fiffiSrence  de  la  botte  â  la  torehe  confifte,  eft' 
ce  que  celle-ci  a  les  oignons  attachés  autour  d'à» 
bteea  ^  ^  l'initfç  feulement  v^^  <te  \k  paîllç^  ^nwm 
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c^  h  tordit  cootionc  ordînaircmear  auiam  d'oî- 
{oons  ^  que  quatre  oa  cinq  bottes. 

^Ccncy»! /r (ê  tcaoit  autrefois  «bu»  le ponrîs  Notre- 
ume  &  au  environs  ^  comme  celle  aux  jambons  ^ 
8tt  s  vers  le  milieu  «iu  diz-Teptiéme  fiéde ,  elle  a 
été  tcaasiérée  dans  Tiâe  Notre-Dame  >  oà  elle  (è 
acv  daqoe  ann^  le  loc^  dn  quai  Bourbon. 

Foi&c«  Sgnifie  paceillement  le  btu  od  te»  mar- 
c&aads  s'a&mblenc  »  tiennent  leur  boutique  &  font 


Plnfieurs  foins  (è  tiennent  en  pleine  camp^iey 
A:  fbas  des  tentes  &  des  baraques,  comme  hijhire 
ée  Guikray  8c  dt  Btcucairt^  d'autres  dans  des 
Keas  fennes  de  murs,  oii  font  élevées  des  boutiques, 
qoî  cirées  â  la  ligne  &  avec  l^metrie,  forment  des 
rocs  &  des  places  ^  mais  qui  font  d'ailleurs  toutes 
décoavenes,  ou  (ettlemeot  plantées  de  quelques 
arbres  contre  l'ardeur  du  foleil ,  comme  eft  làfi>ire 
et  S,  Laurent  à  Paris ^  qui fe tient  en  étt  Enfin, 
il  y  a  é^znir  es  foires ,  comme  celle  de  S.  Germain  ^ 
dams  la  même  ville ,  qui  fe  tenant  en  hyver ,  ont  leurs 
boatiqaes  raneéesle  long  de  plu/îeurs grandes  allées, 
qui  te  traverlent  les  unes  les  autres  ^  &  qui  font 
nnmies  de  l'injure  du  temps  par  de  grands  appentis 
9e  charpente  couverts  de  tuiles,  qui  s'étendent  fiir 
toute  Tenceinte  intérieure  de  Ik  foire» 

Les  boutiques  od  les  marchands  tiennent  leurs 
marchaiidUès  &  font  leur  négoce ,  particulièrement 
è2sxs  les  deux  grandes  foires  de  Paris ,  dans  celle  de 
Caen,  &  autres  principales  villes  de  France,  ic 
nommetx  ordinairement  des  lo^^es.  On  dit  :  ce  mar- 
ckand  a  deux  loges  i  là  foire  de  S.  Germain  ;  pour 
dire ,  qu'il  y  tient  deux  boutiques. 

On  appelle  marchands  forains ^Ita  marcbands 
^î  fréquentent  les  foires. 

On  en  peut  diftio^er  de  deux  Ibrtes  ;  les  uns , 
<]ai  ayant  leur  domicile  fixe  dans  quelque  ville ,  où 
ils  ont  jsiaîfoD,  boutique  ou  magafins ,  ne  laiAênr  pas 
Renvoyer ,  ou  de  porter  delà  marcfaaodife  aux/o/- 
res  :^  les  antres,  qui,  pour  ainfi  dire»  roulent  ïeurs 
bofttûiiies  de  >&i>^  en  ybir^;  &  qui  les  parcourant 
tontes  chaque  année ,  mènent  une  famille  errante, 
«li  aFec  l^irs  marchandifès,  &  les  voitures  ()ui  eu 
WK  chargées  9  ferment  «ne  e^éce  de  petite  ca- 


F  O  î  iff 

Îie  'pose  ptendre  part  aux  divettiflèmtnt  qu'elfet 
vent  qu'elles  y  trouveroau 
L'on  fidt  avec  quel  concours  la  noblefle  du  Lat»* 

Suedoc  va  a  là  foire  de  Beaucaire^  &.  la  nobVeflè 
e  Normandie  à  celle  de  Guibray;  mais  ce  n'eft 
rien  en  compaïaûron  des  aflêiixblées  des  princes  le 
des  grands  feignéurs  d'Allemagne  ^  qui  fe  trouvent 
aux  xxois  foires  deLeipfick^  on  auv  àcvUL  foires 
de  Francfort  fur  le  Mein* 

Ce&  un  droit  du  fbuvcrain  de  pouvoir  fèul  donner 
fès  lettres-patentes  pour  l'établiflement  d'une  foire  , 


Quoiqu'il  ne  foit  pas  de  l'eUènce  de  ces  a&m- 
blécs  de  marchands  ,  d'avoir  des  comédiens  ,  des 
danfênts  de  corde ,  des  hatteleurs ,  des  joueun  de 
amiocinetces  f  &  antres  tels  gens  qui  contribuent  au 
*"  crnflèmem ,  il  n'y  a  gnéres  néanmoins  de  foires 
pea  coniidéxables  ou  il  n'y  en  ait  toujours  en 
iiiKké,  Sl  c*cSt  peut-être  une  des  cboTes  qui  coo«- 
iriboe  davantage  au  grand  commerce  qui  s'y  Eût. 
Xa  oobldfe  &  les  perfonnes  les  plus  rKhes  ic  les 
fi»  accommodées  des  provinces ,  regardant  les 
/aires  comme  des  parties  de  plaifir ,  6:  y  courant 
cm  feak  y  moins  pour  y  faire  des  emplettes  de 
cboCes  ,  qu'elles  trouveraient  peut-être  &  plus  com- 
■ao^éffcat^isncHlleur  WêKhi  dans  kur  v^iimare-. 


fbit  qu'il  létaUi&  fur  le  pied  ie  foire  entièrement 
franche ,  fi>it  qu'il  en  réduife  la  &anchiie.â  quelque 
modération  de  droits  locaux  ,  foit  enfin  qu  11  n  en 
accorde  le  droit  que  fur  le  pied  de  foir^  ordinaire  , 
ôc  fàtvs  les  privilèges  d'aucune  franchife. 

FOIRES    FRANCHES. 

n  y  a  en  France  quantité  de  foires  franches  $ 
mais  avec  plus  ou  moins  de  privilèges  g  de  préro- 
gatives de  de  firanchifes  les  unes  que  les  autres. 

Les  principales  fout, la /by-^  de  Saint-Germain^ 
qui  fe  tient  i  raris  le  lendemain  de  la  Chandeleur* 

Les  quatfe  foires  de  Lyon ,  qui  s'ouvrent ,  l'une 
le  premier  lundi  après  la  fête  des  rois ,  l'autre  le 
premier  lundi  après  la  quafimodo  ,  la  troifiéme  fe 
quatrième  jour  xraoût ,  ôc  la  quatrième  !&  tsoifiéme 
jour  de  novembre* 

Reims  a  au/fi  quatre  foires ,  la  première  le  leiw 
demain  des  rois,  U  féconde  le  jeudi  d'après  p^ues , 
la  troifiéme  au  mois  de  julUet ,  le  lundi  avant  la 
Magdeleine  ,  &  la  dernière  le  prpmier  du  mois 
d'octobre* 

Chartres  en  Beauce  en  a  uois.  Tune  k  l'eadi 
fàint,  P-ancre  l'onzième  mai ,  qu'on  zf^eOc  h  foire 
des  Barricades  ,  4c  laxcoifiéiue  le  aeayiéme  juin. 
>  MerinviUe  (  au£  en  Beauce  )  ca  a  paseiUeawni 
trois  ,  le  14  mars ,  le  i  ^  feptembre  &  le  14  oâobre* 

Rouen  a  deux  foires  franches ,  la  foire  de  la 
Chandeleur  &  \à  foire  de  la  pentfc6te. 

Bordeaux,  deux  ,  l'une  le  premier  de  man  ,  l'a»* 
tre  le  i^  oâ:obre^  toutes  deux  durent  chacune  15 
jours. 

Troyes  attiC  deux  ,  la  première  le  ^tecond  lundi 
de  carême ,  la  féconde  le  prenûer  feptembre. 

Mormant  en  Brie  le  naêne  nombre  «  l'une  k 
jeudi  de  la  paflion  ,  l'autre  le  premier  lundi  du 
mois  d'aoât. 

^  Saint-Denis  en  France  pareillemenc  deux  ,  f  une 
au  mois  de  juin  ^  &  l'autre  au  raoîs-d'oflobre^  e'eft 
celle  de  juin  qu'on  appelle  Landy^ 

Caca  a  une  foire  franchi  ,  qu'on  ^ppelk  «a 
Normandie  la  franche  de  Caen. 

Bayonne  ,  une ,  qui  commence  au  preoûer  OMtta  « 
48c  qui  dure  15  jours. 

Château-Thierry,  une  ,  le  ^  de  îifîn* 

Nantes ,  une  ,  eue  ouvre  kîpur  de  la  rhandfinnr 
1  du  mois  de  février  ,  Bc  dure  if  joufss* 

Qcrmont  en  Auveiene ,  ScnUs  &  Vitry-WFran- 
^is ,  chacun  une  ^  colle  de  Vîtry  eft  k  jonr  da  k 
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Maçdelcme  ;  celle  de  Scnlis ,  le  lundi  -d'après  la 
S.  Jcaa-Baptiftc  j  &  celle  de  Clcrmont ,  le  jeudi 
laine. 

Il  y  a  encore  la  foire  de  Montruhard  en  Tou- 
raine  ,  célèbre  par  le  grand  concours  de  marchands 
qui  y  viennent  de  toutes  les  provinces  du  royaume  , 
mais  particulièrement  par  le  grand  commerce 
detoftcs  de  laineric  qui  s  y  fait ,  s'y  marquant 
^nnéc  commune ,  jufqu'i  douze  mille  pièces  d*ètofFes 
de  laine.  Le  roi  vient  de  rétablir  celle  de  Tours 
qui  avoit  ceffé  depuis  long-temps.  ' 

Les  foires  de  Peienas  &  de  Montagnac  en 
Languedoc  ,  où  les  marchands  de  Carcaffonne  ,  de 
Caftres ,  de  Laudève  ,  de  Qcrmont  ,  de  Mont- 
pellier &  des  montagnes ,  apportent  toutes  foncs  de 
marchandifes ,  &  où,  fur-tout  aux  quatre  foires  qui 
fc  tiennent  dans  la  première  de  ces  villes  ,  aux 
Guatte  faifons  de  l'année  ,  fc  vendent  prefquë  toutes 
ie«  laines  qui  fe  recueillent  dans  la  province. 
^  La  foire  de  Guil^ray  en  baffe  Normandie ,  qui 
s  ouvre  le  i6  aoiit,  &  ^ui  dure  i^ours. 

Lz  foire  de  Beaucmtre  en  Languedoc  ,  qui  n'en 
dure  que  trois  ,  &  qci  fe  tient  au  mois  de  juillet , 
le  lendemain  de  la  Magdelainc. 

La  foire  de  Toulon  commencée  en  i<p<  ,  & 
rétablie  en  T708. 

Enfin  l4  foire  franche  de  Dieppe  ,  établie  la 
derrière  ,  &  qui  dure  pendant  les  ly  premiers 
jours  du  mois  de  décembre. 

De  toutes  ces  foires  ,  on  ne  parlera  ici  avec 
aaelauc  détail  que  de  la  foire  de  Saint-Germain  , 
<^es  deux  de  Saint  -  Denis ,  des  quatre  foires  de 
Lyon  ,  des  quatre  de  Reims  ,  des  deux  de  Rouen  , 
des  deux  de  Bordeaux  ,  des  deux  de  Troyes  ,  de 
celle  de  Cacn ,  de  celle  de  Dieppe  &  de  celle  de 
Toulon ,  n'ayant  rien  de  bien  remarquable  à  dire  des 
autres ,  â  la  réferve  de  celles  de  Guibray  &  de  Bcau- 
caire  ,  qui  J  auffî-bien  que  celle  du  Landy ,  qui  eff 
une  des  deux  de  Saint-Denis  ,  fonKenvoyécs  à  leurs 

£roprcs  articles.  Voye^  Guibray,  Bbaucairs  ^ 
«AMOY. 

On  va  néanmoins ,  avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  ftanchifes  de  ces  différentes  foires  ,  dire 
quelque  chofe  en  général  de  ceUes  de  Champagne 
&  de  Bric  ,  fur  le  modèle  defquellcs  ont  été  étabSes 
toutes  celles  qui  fubfiflent  préfentemcnt  en  France. 

FOIRES  ÎFRANCHES  DE  CHAMPAGNE 

ET  DE  BRIE. 
•-  'Les  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
&  de  Brie ,  dans  dix-fept  des  principales  villes  de 
<es  deux  provinces ,  ont  long  -temps  été  les  plus 
célèbres  qui  fuffcnt  en  France  ,  &  peut  -  être  dans 
loute  l'Europe. 

Les  plus  importantes  de  ces  villes  avoient  jufqu'à 
fix  foires  par  an  ,  pluficurs  quatre ,  &  il  n'y  en 
avoit  point  oui  n'enWit  au  moins  deux. 

Les  marchands  ,  attirés  pat  les  grandes  franchîfes  , 
libertés  &  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  , 
y  accoufoicni  en  foule  dans  tous  les  temps    de 
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Tannée  ;  il  y  en  venoit  non-feulement  ^es  extrèoutéi 
du  royaume  y  mais  encore  d'AUemagne  &  de  toute 
l'Italie  y  particulièrement  de  Florence  ,  de  Milan.» 
de  Lucques ,  de  Venifc  &  de  Gènes  ,  qui  y  appor-  ' 
toient  des  étoffes  d'or ,  d'argent  &  de  foie ,  des  épi- 
ceries ,  &  autres  riches  marchandi&s  de  leur  pays  y 
ou  du  Levant ,  en  échange  defquelles  ils  rempor*- 
toient»  des  draps  y  des  cuirs  &  autres  éto&s  ,  ou 
denrées  ,  du  crû  des  provinces  de  Champagne  êc  de 
Brie ,  ou  qui  y  étoient  apportées  des  autres  provinces 
de  Ftance*. 

Ces  foires  étoient  encore  dans  cet  état  floriflànt, 
lorf<^ue  les  comtés  de  Champagne  &  de  Brie  furent 
réums  â  la  couronne  de  France  en  1x84 ,  par  le 
miri^e  de  Philippe  le  Bel  avec  Jeanne  Reine  de 
Navarre  ,  ^ui  en  étoit  l'héritière. 

On  auroK  dâ  croire  que  cette  réunion  eût  apporté 
un  nouveau  luilre  aux  foires  qui  le  tenoient  dans 
ces  provinces  \  mais  il  en  arriva  tout  le  cocKraire , 
&  fous  le  régne  de  Philippes  de  Valois  ,  qui  parvint 
à  la  couronne  environ  40  ans  après  ;  â  peine  con- 
fervqient-xUes  encore  quelque  chofe  de  leur  an- 
cienne réputation  ^  les  marchands  ,  fur  -  tout  les 
étrangers ,  aylnt  ceffé  de  les  fréquenter  ,  i  caule 
du  peu.  de  sûreté  qu'ils  y  trou  voient ,  &  pour  les 
nouvelles  charges  &  impo&ions  qui  avoient  été 
mifes  fur  les  marchandifbs  depuis  la  réunion  de  ces 
provinces  à  la  couronne. 

Le  traité  de  133^  avec  Philippe  Roi  de  Navarre 
&  Jeanne  de  France  fa  femme  ,  ayant  affuré  i  Phi- 
lippe de  Valois  la  poffeflion  de  la  Champagne  ic 
de  la  Brie  ,  ce  prince  ,  â  qui  la  France  eft  redevable 
de  quantité  de  beaux  établiffemens  pour  les  manu- 
factures ,  les  arts  &  métiers  &  le  commerce ,  penfa 
â  remettre  ces  foires  fur  leur  ancien  pied ,  &  à  y 
rappeller  les  matchands  re^icoles  &  étrangers  « 
en  confirmant  les  anciennes  Tranchlfes  ,  &  en  fup- 
primant  les  nouvelles  impofitions. 

Les  lettresjpatentes  qiie  Philippe  de  Valois  ac*- 
corda  â  cet  effet ,  &  qui  eurent  tout  le  faccès  qu'il 
en  avoit  e(péré ,  font  au  fixiéme  août  1 349  ;  &  c'eft 
fur  leur  modèle  que  tous  fes  fucceffeurs  y  jufqu'att 
régne  de  Louis  XV  ,  ont  cru  devoir  (è  régler  ,  dans 
celles  qui  ont  été  accordées  depuis  ce  temps-là  y 
pour  l'etabliffement  des  foires  franches  dans  di- 
verfes  villes  *de  leur  royaume. 

Trente  fix  anicles  compofcnt  ces  lettres-patentes  » 
que  Ton  peut  réduire  en  cinq  clafles  ,  qui  font  ;  la 

Î>remière ,  des  privilèges  &  franchîfes  des  marchands  ^ 
a  féconde  ^  des  gardes ,  ou  juges-con(èrvateurs  ,  êc 
de  leurs  officiers  ;  la  troifiéme  ,  des  jours  que  le^ 
marchands  doivent  tenir  foire  ,  pour  jouir  de  la 
franchifè  ;  la  quatrième  ,  de  la  vifîte  des  halles  & 
des  marchandifes  ;  enfin  la  cinquième  ,  de  la  police 
pour  les  changes  &  monnoies  ,  &  pour  les  ohliga- 
tions  &paiemens  faits  en  foire.  On  va  encrer  dans  le 
détail  de  ces  cinq  chefs  de  réglemens. 

•  FrancbifeSm 

Ca  franchîfes  coofiftem  :  i^  En   ce  qu'il  eft 

peraûs 
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penùsi  toas  marcfands  étrangecs  «Tentrct  4aas  k 

jûpamc  y  (bus  U.  pcote^îon  coyale ,  &  le  dut- 

coâduc  des  foires  f  d'y  demeurer  &  féjourocr,  s'en 

mourner  6c  en  fônir ,  eaz ,  leurs  (a£^eun ,  voicu- 

lien  &  marchanciifes  y  en  toute  liberté  &  fâreté  :  â 

la  chaige  néanmoins  que  leurfilites  marchandi&s 

iôieiK  £ftinées  pour  quelqu'une  defdîtes  foires  y 

oa'elles  j  ayent  été  étalées  »  vendues  »  tcoouées  & 

edoogées»  ou  qu'elles  en  fortenc»  faute  if  avoir 

èé  vcoincs ,  Se  après  y  être  r^^àé  le  temps  ordonné* 

1^  Que  lefHits  marpkands  &  nxardiandifes,  re- 

naoc  aux  foires ,  ou  s'en  retoursumt  >  Toi^t  quittes 

éc  tous  droi» ,  impofidonSy  charges  &  fervicudes  , 

iàfUd  les  bons  &  anciens  ufages ,  coutumes   Se 

iibenés.  gardés  de  tout  temps  dans  lefdites  foires. 

3^.  Qnil  ne  peut  être  accordé  aucune  grâce  ^  ou 

lettres  de  répit  contre  les  marchands  ÊréqueAtans 

leifites  foires  y  ni  contre  les  coutumes  Se  libertés 

dicellei }  &que  fi  aucunes  écoient  obtenues ,, qu'elles 

rcftcot  nulles»  fans  que  les  gardes  couiipnraceurs 

fiMeat  tenus  d'y  avoir  égard. 

4^  Qu  aucuns  marchands  fréquentans  lefdites 
foires  y  Qa  s'en  retournant  d'icelles,  ne  peuvem  être 
pris,  ni  arrêtés  9  non  plus  que  leurs  marchandifes  > 
fcttores  Se  cfauevfiuz»  que  par  jugement  rendu  '  par 
les  gardes  de  la  conifervatîon  >  Se  pojir  obligations 
bites  véritableaient  Se  réellement  en  foire. 

f«.  Enfin ,  qu'il  ne  peut  être  procédé  pendant 
kfditesyb/V^j'  par  les  généraux  des  monnoies,  contre 
les  matchands  étrangers ,  pour  raifon  de  la  coupe 
&  prifè  des  monnoies  déJFendoes  »  dont  ils  pour- 
roient  Ce  trouver  chargés  ^  mais  feulement  par  les 
commifiâires  établis  par  les  gardes  des  foires,  leurs 
duftcelieis,  ou  leurs  Ueutenans. 

Gardes  des  privitégtsk    "^ 

On  nomme  ainfi  des  juges  éoblis  pendant  le 
temps  ée%  foires  ,  pour  veiller  â  laconfèrvation  des 
hnchifes  »  pour  en  faire  jouir  les  marchands ,  *& 
pour  connoître  des^conteraûons.&  procès  qui  peu- 
vent fiirvenir  entt'euz  »  au  fujet  de  la  vente  Se  achat 
des  marchandifes,  ou  des  obligations  Se  paieinens 
^01  s'en  font* 

Chaque  foire  doit  avoir  deux  gardes  oôtiferva^ 


rooâions  du  chancelier.  Quarante  notaires  >  Sa  aent 
ietgens  font  aufii. établis  ;  les  uns ,  pour,  recciyoir  , 
&  paiTer  les  aôes  &  obligations  de^  marchands;  Se 
lesaatreSypo^rrezécutiondes  jugement  des  gardes. 
Les  gardes  Se  les. chanceliers  prêtent  ferment  â 


reçu  par  le%  gardes  &  le^hançe^er ,  oui  peuvent, 
en  cas  d«  prévadcsaion  ou  d'ab(èiice ,  les  démettre 
^  lemi  of&ces ,  Se  eA  fi^bftituer  d'autres  en  leur 
f lace. 

Les  gardesj  on  du  moins  l*im  dVuz^  auffi^bictl 

Commri^.  Tome  Vf  Part,  I, 
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que  Te  /:)iapceIier>.doivept  (è  uopv^r  dès  la  veille 
au  lieu  od  fe  tient  çhzc^nt  foire,  Se  y  refter  jufqu'^i 
ce  [que  les  plaidoiries  fiaient  &itês ,  Se  diaement  dé^ 
livrées  Se  finies  >  pour  y  revenir  cnfuire  dans  le  temps 
des  paiemens;  Se  en  cas  qu'ils  n'y  fiflênt  pis  une 
réfîoence  fuffiifaote ,  ils  doivent  être  privés  de  leura 
gages ,  Se  d'autres  fiibfUtués  en  leur  lieu. 

Enfin  y  aucun  jugement  ne  peut  être  rendu  juridir 
quement  en  foire  y  que.  par  les  deux  gardes  enfemf 
ble  y  ou  par  le  garde  préfent  Se  le  chancelier ,  en 
l'abfenpe  de  l'un  des  deux  gardes';. ou  enfin,celuir 
ci  étant  auffi  abfent ,  par  une  perfonne  fuifîlknte 
Se  non  fufpeâe ,  choifie  par  le  garde  préfent  ;  j 
ayant  mêmedtô  natures  d'^f&ires ,  od  les  gardes  foa^ 
ooligés  d'appeller  fix  prud'iiommes ,  pour  les  jugeç 
avec  .eux. 

Temps  pendant  lequel^ les  marchandifes  doivent 
.    tenir  foire  pour  en- gagner  lafrauchife. 

Les  drapiers  &  marchands  àes  dix-(ept  villes  de 
Champagne  Se  de  Brie^  qui  font'*^ènus'  d'aller  aux 
foires  y  c'eft-â-dire»  ceux  âes*  villes  od  fe  tiennent 
Tune  des  dix-fept/b/rej,  ne  peuvent  vendre  leurs 
draps,  ni  autres  étoffes ,  foit  en  gros ,  foit  en  détail^ 
foit  dedans  y  foit  dehors  le  royaume ,  &  ce  i. peine 
de  confifcation  ,  qu'ils  ne  ks  .aient  prcmièremetic 
envoyées  eu  l'une  defdites  foire^.y  Se  qu'ils  ne  let 
y  aient  expofées  en  vepte  dès  lepfeower'  jofvr  d^ 
draps  y  fulqu  au  fixiéme  jour  (juivant  ;  leur^  étant 
néanmolus  ubre  d'en  difpctoièloa  qoe  bon.  leur  femp 
ble  »  s'ils  n'ont  pu  les  vendre  ,  vX  s'en  dé&ire  pen« 
dant  ledit  temps* 

Les  marchands  de  chevaux ,  taat  /du  roys^umey 
ûu'étran^rs,  doivent  les  £ûre  tecMr  étable  clans  lef- 
dites foires  y  depuis  les  trois  jours  des  draps  y  juf- 
quffux  changes  abbatus ,  c'eil^-dire , . jufqu^a  ce  que 
les  changeurs  .aient  ôté  lies*  tapi^  qu'ils  font  tenus 
d'avoir  i  leursr  l<^es  Se  boutiques ,  tant  que  dure  la 
foire. 

Les  i^archands  de  cprdouan  ,  eei  qui  comprend 
les  tanneurs ,  les  courrojreuES ,  -les  mégilEers  Se  au- 
tres ouvriers  ^  marchand^^  qui  vendent  &  aoprê* 
tent  les.cuirss  fq^t  teni^  de  les  roquer  srux  foiies 
&  de  le^  y  çxpoier  tous  à  la  fois  ^dès  le  piemier 
des  trois  .jours  du  cordouan ,  (ans  en  réferver  aur 
cuns  pour  les  derniers  jours  ,  Se  fans  les  mettre.en 
vente  en  d'autres  Ueux  que  c^ux  deftinés  pouj:  la 
vcmç  des  cuirSf  \\  . 

\YxAn,y  toutes  les  autres  marcbapcjiCès  &  denréos 
amenées  en  foire ,  y  doivent  pareillement  rei^er  en 
vente,  quelques-runes  (îx  jpt^s  À. d'autres  ;rois jours 
(èulemem  ^  felou  leur  nature^ ôc, qualité* 

\    '  Pifttes^ 

n  fè  £ait  deux  fc^ctes  de  vifites  dans  les  foires  f 
l'une ,  pur  les  gardes  confervateurs  ;  Se  Tautre ,  par 
des  prud'hommes  choifis  de  chaque  corps  de  jm^ 
chauds,  ou  des  communautés  des  arct&  méffis, 
qui  fréquentent  les  foires  y  Se  y  étalent  '  leurs  ^of* 
I  tç% ,  macçh^difcs^  9UVi:a^ges  9e  denrées. 
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La  vlfîte  ièi  gardes  fe  fait  â  Voaytttntt  de  cha'- 
qnt  foirey  dans  les  balles,  bottciûues  ,  étaaz  & 
autres  lieux ^  od  doiveat  s*établîr  les  marchands, 
tenir  leurs  marcliaûdifes   &  ïes  expofcr  en  vente , 

Î>onr  voir  s'ils  y  font  avec  toute  la  commodité  & 
a  fureté  convenable. 

La  vifte  des  prud'hommes ,  qui  doivent  être  deux , 
ou  au  moins  un  de  chaque  corps  ou  communauté , 
rf^  deftînée  pour  juger  de  la  nature ,  qualité  & 
bonté  des  draps ,  épiceries ,  cordouâns  ou  autres 
marchandifes ,  que  les  marchands  font  entrer  en 
foire  ;  &  les  faire  faifîr  &  arrêter  ,  fi  elles  font  dé- 
feébueufes  :  mais  ce,  feulement  du  confeil  de  Cm  , 
cinq  ou  quatre  des  plus  notables^  defdits  métiers  ^ 
appelles  avec  eux,  pour  enfuite  eti  rapporter  aux 

fardes  &  chancelier,  &  en  faire  juger  par  eux  la 
éfeduofité*,  &  condamner ,  fi/.le  cis  yéche^ît., 
€eux  i  qui  ellçs  appar^ienqçnt  i  une  amende  arbi- 
traire. 

Police  dU  changes ,   obligations   &  paiemens 

..   .    ,  •        .  '.  faits-  en  foires  ->  - 

Il  eft  permis  aux  marchands ,  tant  François  qu'é- 
trangers ,  de  fltpulër  dans  les  contrats  &  promefles 
<qu!  leUr  font  faits  pour  le  paiement  de  leurs  mar- 
diandîfcs  vendues  'en  foire  ;  que  lefdits  paiemens  fe 
feront  en  efpcces  d'o|:  ou  d argent,  ayant  cours 
'lors  dé  (là  paflkûon  défdites  promefles  &  obliga- 
tions ,  (ans  qu'aucune  ordonnance,  fur  le  fait  des 
monnoies  puiflfc'  préjntficier  â  cette  convention  ar- 
rêtée entre  les  marchands  ftéquentant  lefdites  foires. 

Nul  marchand ,  s'il  n'a  réfidence  .  aâuelle  en 
foires  ,  ne  peut  ufer  du  fcel  &  obligation  déf- 
dites foires  y  ni  's'aider  des  privilèges  ,  fianchifes  & 
libertés  d'îcelles.     '  »     • 

•  -«Toutes  lettres  ,  aftes,  contrats  &  obligations 
touchant  le  fait  &  àdion  des  foires  ,  font  de  nul 
effet,  fi  elles  ne  font  paifées  fous  le  fcel  defclites 
foires. 

Ldrfqir'il  f^fait  ptêts  &  créances  pouf  niarchan- 
tffes  vendues  en  jpires ,  '&  pour  les  paiemens  en 
être  .faits  àt  foire  en  foi N' y  c'cft-i-dirc ,  £\%  fois 
jùi  4*an^  lé  change',  prêt  bu  intérêt,,  ne  peut  être 
plus  haut  de  1^  liv^.  pour  dent  5  fçâv'ojr',.cinquantfe 
foh  pour  chaque /b/rev  bien  entendu  que  les  bblr- 
gations  ne  (oient  faites  pour  pr.^t  de  deniers  >  au- 
quel cas  elles  fdnt  déclarées  nfuraires. 

Il  eft  défefidu ,  en  faifant  renouvëller  les  dbli- 
gâtions  faites  en  yi>i ré',  d'y.  compfér^drè  les  kité- 
fêts  avec  le  principe  •'  '  ' 

Il  eft  pareillement  "fait  défènfès',  ions  peine~de 
feux,  tant  contre  Id'nôilaire  ,^  que  contre  le  créan- 
cier ,  de  paflèr  ou  fajre-  pail^r  nors  de  foires  ,  des 
obligations  dans  le  ftile  de  celles  qui  l!e.  pafTent  en 
foire ,  8c  comme  ii  elles  y  étoient  faites  ;  afin  de 
jotiir  induement,  par -cette  fauffeté ,  du  privilège 
-^^eÊL/oires. 

.  Tnfin ,  pour  abréger  les  paiemens  des  foires  ^ 
Se  ôter  toute  occàfion  de  longs  procès,  il  eft  or- 
donna aux  gardes ,  <>u  juges  coolervateùrs^  de  flan 
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faer  feulement  for  le  principal  des  coQteftatioaf 
portées  devant^  eux ,  Cuis  avoir  égard  â  aucun  ac- 
ceflbire  ,  dédinatoire  ,  dilatoire ,  ou  autres  ,  à  k 
réferve  néanmoins  des  péremptoires. 

C'eft ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant ,  fur  ces  fran- 
chifes,  difcipline  &  police  des  foires  de  Champa* 
gne  &  de  Èrie,  qu'ont  été  réglées  toutes  les  autres 
foires  établies  depuis  eir  Fcance;  mais  non  pas 
toutefcfis  fi  exaé^emenr  ,  &  pouf  ainfi  dire ,  {\  fer- 
vilement,  qu'on  ne  s'en  foit  quelquefois  éloigné', 
fuivant  que  ;le  temps ,  les  lieux  ^  les  clrconiho- 
ces  l'ont  demandé  :  ce  qu'on  pourra  obferver  dans 
ce  qu'on  va  dire  dans  la  fuite  de  cet  anide ,  des 
principales  foires  ^  qui  font  préfentement  dans  le 
royaume. 

FOIRE   DE   SAINT-LAURENT. 


L'établiflement  de  cette  foire  ^  aînfî  nommée , 


da.  douzième  fiécle. 

Autrefois  elle  ne  duroit  qu'un  jour  ,  &  lorfque 
la  nuit  étoit  venue ,  il  étoit  permis  aux  fèrgens  du 
châtelet,  qu'on  appelle^tf r^enj  à.  la  douiaine  ,  de 
venir  renverfer  les  échoppes  &  brifèr  les  marchan- 
difes  dçs  marchands  qui  n'avoient  pas  encore  détalé  ; 
ufage  ,  ou  plutôt  déibrdre  que  les  lettres^  patentes 
des  rois ,  particulièrement  celles  de  Phîl^pe  de 
Valois  ,  &  erifttîre  celles  du  roi  Jean,  curent  bien 
de  la  j^eine  i  fiipprnner  8<  â  anêter." 

La  place  où  cette  foire  fe  tenoit  n'a  pas  '  toujours 
été  la  même.  P'jibord  les  m^chat^s  ^râlaient  entre 
Paris  ^  le  Bpurget,  daiis  une  pr^rie  de  trente-fiz 
arpens,'  appêllée  pour  cela  le  champ  de  Saint'^ 
Laurent.  Dans  la  luite  on  la  rapprocha  de  ta  ville  » 
&  elle  fe  tint  dans  la  grande  rue  da  fàuxbourg. 
En  16 f  6  ,  on  propofa  de  la  tenir  dans  la  ville,  dans 
un  lieu' cofeifmé  &  couvert,  dont  on  avoir  déjà 
donné  dêë xfeftiiis  &:>dreîré  des  plans;  mais  cç  pror 
jet  ne  pafla  pas  la  propofition^  Enfin^  en  Tannée 
î^(^i ,  fts  prêtijes  de  la  miflion,  qui  avoient  pris 
la  p^la'fce  des .  prieur  &  religieux  de  Saîrit-Lraxarc  , 
ayant,  reprèfenté  au  roi  que  \t\ii  foire  embaraflbic 
extrêmement  le  fauxbourg,  &  ayant  demandé  la 
permifiion  de  la  transférer  dans  quelque  endroit  de 
leur  domsdne  &  de  leur  feîgnéurie  ,  ils  obtinrent  des 
lettres  patentes  de  Louis  AlV ,  enregiftrées  au  par- 
lement en  \66%  ,  en  vertti  defi]tielles  ils  la  tranf^ 
portèrent  dans  le  lieu  où  elle' fe  tient  préfentement. 

Ce  nouvel  emplacement  qui  èft'tôuc  entoure  de 
mtirs.,  &  qui  contient -environ  (ix  arpens  ,  eft  fitué 
un  peu  au-dcflus'de  l'églife  de  Saint-Laurent ,  entre 
le  fauxbourg  du  niêmetiom  5c  celiji de  Sâînt- Denis, 
aboutiffacnt  d'uii  bout  vis>-à-vis  Saint-Lazkre  ,  &  de 
l'autre  5  devant  1^  técolets.  Une|)artîe  de  cet  enclos 
eft  découvert  ^.  fert  à  la  marchandée  de  greflerle 
&  autres  ouv!fà^i  de  terre  ,,  4^i  dans-lts  premîeis 
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Éaps  ùStmOit  le  priadpaï  étalage  de  la  Jiire.  Le 
tée  en  eft  entrecoupé  par  de  bdles  &  larees  rues 
ûéa  aa  cordeau ,  &  oordées  des  deux  côtés  de 
loges  &  boutiques  bien  bâties  9c  bleu  courenes,  qui 
HCC  des  arbres  oui  forment  entr'eux  des  allées.» 
AnBeot  un  coup  d  œil  riant  5c  agréable,  même  dans 
récataûuel,  qui  ne  fubfîfte  que  depub  un  petit 
■oobre  d'années  9  la  foire  Saint^Laurent  ayant 
tnSat  une  ailêx  longue  interruption,  fous  M.  de 
h  Viilijerey  qui  Taroit  £ûc  transférer  à  la  pbce 
dcLoaisXV, 

L«  marchands  qui  fréquentent  cette  foire  ^  font 
pciadpalemeiit  les  orfèvres  &  les  marchands  mer- 
cieis,  qui  font  la  joy^illerie  &  le  bijout^e  ;  les 
peats  merciers  qui  vendent  les  colifichets  de  jouets 
ieabas  ,Ies  peintres  >  les  lingéres ,  les  iimonudiers  » 
ht  ablettiersy  les  Éyanciers,  les  confiièucs,  les 
■ttchaods.  du  palais  »  enfin  les  pains  d'épiciers  Se 
œai  qui  font  la  petite  mercerie. 

0  7  vient  auifi  âes  marchands  d'Amiens ,  de  Beau- 
nb,  de  Reims  &  de  quelques  autres  endroits  de 
Rcudie  6l  ée  Champagne  »  qui  y  apportent  de 
petites  étoffes  qui  fis  fabriquent  dans  ces  deux  pro-. 
râces,  emc^aacrps  des  étamines  unies  Bc  rayées, 
^des  camelots  de  toutes  façons. 

On  a  dit  d-deflus  que  dans  le  premier  établiC- 
faaeot  de  cette  foire ,  elle  ne  duroit  qu'un  jour , 
^  étojt  le  jour  de  la  fête  de  Saim-Laurem  :  peu 
I  peu  on  s'accoutuma  de  4a  tenir  auffi  la  veille  de 
<(tte  fête ,  ce  qui  duroit  encore  au  cojmneneement 
da  diz-feptiéme  fiéde. 


■^  deux  mois ,  s'ouvram  en  juillet ,  le  lendemain 
^^fitc  de  Saint- Jacques-Samt-Chriftophe ,  &  ne 
bmai  qu*!  la  Saint-Michel» 

L'ouverture  de  cette  foire  (t  fut  avec  les  mêmes 
^éotonics  que  celle  de  là  foire  Saint-Germain* 
Ole  s'annonce  comme  elle  à  ion  de  trompe ,  &  s'af- 
Ue  dans  les  carrefours  j  ce  qu'on  Eût  adG  pour 
Faogmentation  de  fa  durée ,  qui  fe  publie  pareille- 
Beat  par  ordonnance  du  lieutenant  de  police ,  9ç 
wes  officiers  du  chÂtelet,  au  bout  des  premiers 
fùnze  jours. 

Du  temps  que  la  foire  Ce  tenoit  dans  le  champ 
Saint-Laurent»  ouïe  long  du  fauxbourg,  le  droit 
^  foire  de  Saint-Lazare  étoit  d'abord  de  $  fols  par 
kootique,  réduit  dans  la  fuite  à  i  fols*  Préfençement 
le  loyer  des  boutiques  y  tient  lieu  de  droit  aux 
^éreurs  des  droits  d-devant  attribués  à  la  maifon 
oo  d'ordre  des  prêtres  de  la  mifCon ,  qui  ea  tirçm 
>tt  revenu  três-confidérable. 

FOIRE    DE  SAINT-GERMAIN. 

L'établiflèment  de  cette  fbire  n*eft  que  du  quîn- 
riémc  fiéde.  Ce  fut  Louis  XI  qui  en  accorda  le 
^oit6c  les  franchifes  i  l'abbé  ^  religieux  de  Saint- 
j^ttaïaÎQrdes-prés  >  pv  dei  Icttws-jpatcotcs  de  l'an- 
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ttée'lifSx',  dont  néanmoins  ils  ne  jouirent  pàifible-' 
ment  qu^en  i/^9/^ 

Pluueurs  rois  fuccefleuts  de  Louis  XI,'*  ont  ac- 
cordé des  lettres  de  confirmation  de  cette  foire  ;  \ 
quelques-uns  même  en  ont  augmenté  les  pdvilégesi' 
Les  dernières  lettres-patentes*  fom  de  Loub  XIV  »  * 
du  mois  de  novembre  17x1,  Géfiu:  d'Eftrées  cardi-  > 
nal ,  évêque  d'Albano ,  étant  alors  abbé  comment  * 
dataire  &  adminiftrateur  perpétuel  de  Téglifè  Se 
abbaye  de  Saint-Germain-des-prés ,  dont  le  crédiC 
(èrvît  beaucoup  à  les  faise  obtenir. 

L'ouverrare  de  cette  foire  eft  préfcntement  fixée 
au  lendemain  de  la  fête  de  la  Sabte-Viorge ,  qu'on 
appelle  la  chandeUur. 

rar  les  lettres  de  fon  établiflement , .  elle  con- 
couroit  avec  la  fameufe  foire  du  Landy  \  mais  \et 
religieux  de  Saint-Denis  s'étant  pourrus  au  parle- . 
ment ,  pour  empêcher  ce  concours  ,  qui  leur  éeoîc 
préjudiciable  ,  celle  de  Saint-Germain  fut  transfé- 
rée par  arrêt  du  ix  mars  1484,  au  troifiéme  d« 
mois  de  février ,  jour  od  depuis  eUe.a  toujours  cou» 
tinué  de  fe  tenir* 

Elle  s'annonce  chaque  année  au  public ,  par  une . 
ordonnance  du  lieutenant  de  police ,  publiée  à  fon 
de  trompe ,  &  affichée  dans  les  carrefours  U  places 
de  Paris  :  ce  qui  fe  fait  pareillement  de  Tarrêt  du. 
confeii ,  par  lequd  fa  majefté  en  accorde  la  coatis 
nuation  au-deU  de  la  première  quinzaine* 

C'efl  feulement  pendant  ces  premiers  i|uinze  jours . 
que  dure  la  fraucnife  de  la  foire  ,  &   quoiqu'ea 
conféquence  de  l'arrêt  de   continuation,  fa  duréo 
s'étende  ordinairement  jufqu'au  faiT^di-  devaut  le 
dimanche  de  la  paffion. 

Cette  prorogation  ne  regarde  pas  les  marchands, 
forains  ,  mais  des  nurchands  de  Paris ,  qui  y  one 
des  loges,  Sç  qui  y  étalent  leurs  diverfès  fortes  de 
marchandifes. 

La  principale  franchife  de  cette  foire  c6nfifte  eQ 
ce  que  ,  pendant  la  première  quinzaine  les  mar- 
chands forains  peuvent  y  apporter,  erpofer  en 
vente ,  vendre ,  aébiter  ,  échanger  flc  troquer  toute 
fone  de  marchandife  ,  (ans  qu  on  puiflè  procédec 
par  voie  de  (aifie  &  exécution  fur  lefdites  marchau** 
difes;  foit  quand  elles  font  entrées  en /b/re ,  foie 
lorfqu'on  les  y  conduit  \  foit  enfin ,  quand  on  \e9 
en  ramène  (ans  y  savoir  été  vendues  9  même  pour 
les  deniers  royaux* 

Les  marchands  forains ,  qui  fréquentent  le  plus 
ordinairement  cette  foire ,  font  ceux  d'Amiens ,  do 
Beaumont ,  de  Reims ,  d'Orléans  &  de  Nogent. 

Les  marchandifes  qu'Us  y  apportent  &  qu'ils  y 
vendent ,  font  des  draps  ou  autres  étoffes  de  laine , 
ou  mêlées  de  foie  ou  de  lame»  ou  de  fil  ^  do 
laine. 

U  y  venoit  s^ufii  s^utr^ois  des  marchands  d'or- 
fèvrerie &  joyaillerie  ,  des  pays  étrangers ,  par-r 
ticulièrement  d'Allemagne  :  mais  on  ne  les  y  voit 
puisque  rarement;  les  orfèvres,  joyailiiers  de  mar<» 
chanitt  de  bijouterie  de  Paris  ,  qui  y  étalent,  y 
<iysio(  des  boutiques  fournis  dé  trop  beaux  ou?r^ 
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ges  f  pour  ladflèr  an  grand  dâ^ic  i  CCS  ffliyrcliahdifes 
étrangères* 

Deux  în^âents  y  au'on  nomme  infpeHturs 
des  foires ,  qui  (ont  celui  de  la  halle  aux  draps 
de  Paris  y  U  celui  du  département  de  Beauyats  ^ 
font  obligés  d'aller  i  hLjhire^y  tant  que  la  fran- 
dûlè  Àntc  y  icàcté  trouver  i  TouTerture  des  balles  y 
pour  voir  fi  les  éto&s  y  font  fiiivant  les  r^lemens 
pour  Taunage  &  la  febrique» 

Un  trolfieme  Infpe6^eur  des  manufaûures ,  qui 
eft  celui  établi  â  la  douane  de  Paris  ,  a  foin  de 
recevoir  toutes  les  balles  de  xnarchandifès  dcftinées 
pour  la  foire  y  d'en  tenir  reeiftre  particulier  y  & 
de  les  y  envoyer  ;  mais  fans  les  ouvrir  y  ni  vifeer , 
fe  contentant  de  les  faire  conduire  par  des  gagne- 
deniers  ,  pour  empêcher  le  déversement  qui  s  en 
pourroit  faire  dans  ^cs  maifons  particulières. 

Outre  la  vifite  des  marchandiles  qui  arrivent  i 
la  foire  y  que  font  les  deux  in(peébeurs ,  mais  fans 
frais  ,  il  s'en  fait  une  autre  par  les  maîtres  &  gar- 
des de  la  draperie  Se  mercerie  y  pour  laquelk  il 
eft  payé  un  droit  par  pièce  y  fuivant  la  qualité  des 
étOTOS ,  fçavotr  ;  pour  les  plus  fines  zo  lois  y  pour 
les  moyetines  lo  fols  y  &  pour  les  moindres  3  fols. 
Droit  nouveau  établi  (ètilement  depuis  le  mois  de 
décembre  1704  >  &  qui  ne  doit  (e  lever  que  jus- 
qu'à l'entier  rembourlement  de  la  fomme  de  qua- 
tre cent  mille  livres  fournie  au  roi  dans  les  be- 
foins  preffans  de  l'état  y  par  ces  deux  corps  de 
la  draperie  &  de  la  mercerie*  On  en  '  peut  voir 
le  tarit  en  détail  i  l'article  des  auneurs  de  draps. 

Les  marchands  de  Beauvais  ,  de  Reims  &  d'A- 
miens ,  6c  des  autres  manufaûures ,  qui  envoyent 
leurs  draps  Se  autres  étoiles  de  laine  â  la  foire  y 
ayant  voulu  fe  fervir  du  prétexte  de  leur  franchifè , 
pour  s'exempter  de  ce-  droit  de  vifite  ,  de  marque 
ec  d'aunage  -,  8c  les  maitres  &  gardes  de  la  draperie 
de  mercerie  ,  s'étant  plaints  de  leur  part ,  que  par 
faute  d'un  entrepôt  établi  â  Iz  faire  pour  les  étoffes 
de  bas  prix ,  qui  n'étoient  point  portées  à  la  halle 
aux  draps  ,  mais  que  les  marchands  6c  manufac- 
turiers forains  vouloient  faire  entrer  en  foire  fans 
avoir  été  vifitées  y  ils  étoient  troublés  dans  Ik  pei^ 
ception  du  nouveau  droit  ;  il  fut  ordoiâié  par  une 
fentence  du  lieutenant  de  police  du  i6  Janvier  170^  y 
que  les  parties  fe  pourvoiroient  au  con&il  pour  le 
fond  ,  &  que  cependant  par  provifionil  en  (èroit 
nié  pour  la  marchai^dife  de  draperie,  comme  au- 
paravant ;  c'eft-i-dîre  ,  que  l'entrepût  continueroit 
de  fe  faire  i  la  halle  aux  draps ,  &  qu'en  tant  que 
touchoit  les  (èrges  y  6c  autres  marchandifes  de  Beau- 
vais y  Amiensxy  Reims  ,  &c.  y  elles  feroient  mifes 
dans  un  entrepôt  difpofé  i  cet  effet ,  pour  en  fa- 
ciliter la  vifite  y  marque  6c  vérification  des  décla- 
rations y  6c  être  enfuite  remifes  aux  hiarchands ,  pour 
les  faire  entrer  en  foire. 

■    Cette  aâàire  ayant  depuis  été  portée  au  confeil, 
il  Ric  ordonné  par  un  arrêt  du  14  janvier  1713  , 

2ue  les  droits  régies  par  la  déclaration  de  1704  , 
iroientpaycs  par  les  marchands  forains^  6c  tous  autres 
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fiir  tons  les  draps ,  ec  autre»  étoffes  de  Urne  y  ter 

2ui  feront  &  auront  été  conduits  i  hi  foire  faint 
rermain  ,  pendant  qu'elle  tient  y  même  de  celles 
qui  n'y  auroient  pas  été  vendues  ;  (auf  anxdits  fo- 
rains y  après  que  la  foire  fera  finie  y  â  faire  tranf- 
porter  ce]les<i  dans  la  halle  aux  draps  y  pour  y 
être  vendues^  »  (ans  payer  .de  nouveaux  droits  *>  lel- 
quels  dits  droits  impofés  par  la  déclaration  de  1704 , 
ne  concinueroient  néanmoins  d'être  levés  que  juf- 

Su'au  rembourfement  des  emprunts  faits  par  le  corps 
e   la  draperie  &  mercerie  y  dont  ils  rendroient 
compte  pardevant  le  lieutenant  de  police* 

Il  y  avoit  autrefois  à  Paris  deux  foires  de  faine 
Germain.  La  première  6c  la  plus  ancienne  qui  a 
ceffé  de  fe  tenir  vers  la  fin  du  quinzième  fiécle  y 
s'ouvroic  quinze  jours  après  Pâques  y  6c  duroit  dix- 
huit  jours*  Les  Abbé  6c  Religieux  de  fùnt  Ger-> 
main  qui  en  avotent  aliéné  la  moitié  â  Philippe  le 
Hardi  y  s'accommodèrent  de  l'autre  moitié  avec  Louis 
XII  y  depuis  le  régne  duquel  il  ne  fe  trouve  plus 
/len  de  cette  foire* 

La  ^conde  foire  de  f oint  Germain  ,  eft  celle 
dont  on  vient  de  parler* 

Avant  que  le  hiuxbourg  faint  Germain  fut  bâti 
comme  il  eft  y  -elle  fe  tenoit  dans  un  erand  pré  y 
où  depuis  on  a  élevé  les  halles  (bus  lelqueUes  font 
aujourd'hui  les  loges  des  marchands  ;  alors  il  s'y 
vendoh  quantité  de  chevaux  &  d'autres  beftiaux ,  & 
l'on  y  faifoit  aufli  un  grand  commerce  de  vins  ^e 
les  marchands  forains  y  amenoient. 

Les  halles  fous  lefquelles  elle  fe  tenoit  depuis , 
avoient  été  bâties  par  le  cardinal  Briffonnet  y  Abbé  de 
(aint  Germain*  On  les  tenoit  pour  le  plus  hardi 
morceau  de  charpenterie  qu'il  y  ait  au  monde ,  6c 
les  plus  habiles  architeéles  aufC-bien  que  les  char- 
pentien  le$  plus  experts  dans  leur  art.^e  ceflbiene 
de  l'admirer. 

Ce  merveilleux  bâtiment  étoit  comme  divifii  en 
deux  halles  différentes  >  qui  pounant  ne  compo- 
fojent  qu'une  feule  enceinte  6c  un  même  conven;  leur 
longueur  étoit  de  cent  trente  pas  »  &  leur  largeur 
de  cent* 

Neuf  rues  tirées  au  cordeau  i  6c  qui  s'entrecoU'» 
poientles  unes  les  autres  ,  la  partageoienc  en  vinet-* 
quatre  parties  ou  ifles  ;  les  loges  qui  bornoient  les 
rues  ,  écoient  compofées  d'une  boutique  par  bas ,  6c 
d'une  chambre  ou  petit  magafin  par  naut  :  derrière 
quelques-unes  de  ces  loges  on  avoit  ménagé  dc9 
cours  ,  où  il  y  avoit  des  puits  contre  les  accidens  du 
feu..  Au  bout  d'une  des  halles  étoit  une  chapelle 
od  l'on  difoit  une  rnellè  tous  les  jours  ,  tant  qu  elle 
duroit. 

Tout  cet  édifice  ayant  été  incendié  de  nos  jours» 
a  écé  remplacé  par  des  rues  6c  des  échoppes  fous 
couvcnure  commune. 

F  O  I  R  E  S    D  E    L  Y  O  N; 

Lyon ,  une  des  plus  anciennes  6c  des  *1>lus  belles 
villes  des  Gaules  y  6c  qui  après  Parts  fait  encore 
on  des   principaux  ornemens  de  rcmpire   Fcan^ 


For 

(^>  a  de  tout  tems  été  célèbre  pat  (on  grand 
commerce ,  (ok  au  dedans  ,  foit  aa  dehors  da 
loyuiiic* 

M*  Dscheûie ,  dans  fon  amiquicé  des  villes,  £em- 
Ue  JDéme  infinuer  for  un  pafÈige  de  Strabon ,  qnt 
y  foires  de  Lyon  y  préfèntement  fi  âmeufes  dans 
loate  l'Europe  9  font  un  établiflèment  des  Romains, 
&  comme  un  préfenc  ou  ils  firent  à  une  yiUe  qu'ils 
aWicnt  point  cm  indigne  d'être  allbciée  j^  la  ca- 
piale  de  leur  empire  y  &  d'en  partager  les  magiP- 
BKucs  &  les  honneurs  avec  fer  propres  citoyens. 

Quoiqu'il  en  (bit  de  ces  anciennes/ôir^r  de  Lyon , 
iLeft  du  moins  certain  que  celles  dont  on  va  par- 
kr  dans  ce  paragraphe ,  (ont  d'un  établiflèment  bien 
jdos  moderne ,  &  qu'elles  ne  remontent  pas  au  de- 
U  An  Quinzième  bédé. 

Cbries  Danphinde  France,  régent  du  Royaume , 
pendauit  h  démence  de  Charles  VI  (on  père ,  eft 
oebi  i  qui  la  ville  de  Lyon  en  eft  redevable. 

I^  premières  lettres  patentes  que  ce  prince  ac*- 
coidc  aui  habitans  de  cette  ville  ,  pour  v  établir 
^foires  ,  font  du  9  Février  141P  ,  feulement 
coffipoftes  de  trois  articles. 

Par  le  premier ,  il  cft  dit  :  qu'à  l'avenir  il  y  au- 
nicdiaque  année  àtMx  foires  dans  la  ville  do  Lyon^ 
fiae  commençant  le  lundi  d'après  le  quatrième 
<Kmanche  de  Carême  j  &  l'autre  ;u  15  de  novembre  > 
<Mitt$  deux  contmnées  pendant  fiz  jours  :  »  6c  une 
i  dtacone  dlcelles  franche  ,  qcûtte  &  délivrée  par 
>  tous  marchands  y  denrées  &  marchandifes  qnel- 
a  conques  ^  etkConc  que  lefdites  marchandifes  Se 

*  denrées  qui  y  feroient  amenées  y  vendues  ou 
a  ^diaogées ,  s'en  puiilènt  aller  pleinement  &  pu- 

*  ranent  ^  &as  fraiude  y  de  toutes  aides ,  impôts  y 

*  ailles ,  coutumes ,  maltôtes  y  ou  autres  impofi- 

*  dons  y  mifes  ou  à  mettre»  » 

Le  iècond  article  donne  cours  dans  la  même  ville  y 
P«daat  les  fix  jours  de  chaque  foire  ,  à  toutes 
«m  de  monnoies  étrangères  ,  Se  permet  qu'elles 
Tfiûent  Biifês  ,  reçues  Se  employées  durant  ledit 
*"»,  pour  leur  loyale  &  jufte  valeur. 

Enfin  y  le  troifiéme  article  accorde  aux  nouvelles 
f^res  de  Lyon ,  &  aux  marchands  y  allant ,  de- 
'B^aiant ,  féjoaniant  &  retournant ,  tous  &  fembkbles 
FiWégcs  dont  jouilTent  Ity  foires  de  Champagne 
tiT  »  &  du  Landy ,  ou  les  marchands  qui  y 
«qoentcnu 

_U»  gtteries  des  Anglob  qui  fuîvirent  d'aflez 
^  cette  première  conceffion  ,  ayant  empêché  l'é- 
**™cmcnt  de  ces  6eux  foires  j  la  ville  de  Lyon , 
^Mg^quairc  ans  après ,  obtint  de  nouvelles  lettres 
Çttentes  qui  augmentèrent  tout  enfemblc  le  nombre 
^  foires  y  le  tems  de  leur  durée,  &  plufieurs  de 
«ttR  privilèges. 

Par  CCS  lettres  ,  qui  font  dii  mois  de  février  1 443 , 
UiarlcsVlI  alprspâdfiblè  poffeffcui  de  fon  royaume, 
yjlavok  reconquis,  comme  par  miracle  ,  fur  les 
*»glois ,  oftroye  trois  foires  à  la  vUIe  de  Lyon 
par  chaque  année ,  chacune  de  lo  jours ,  franches 

*  V*^  pour  toujours  Se  pour  tous  marchands, 
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denrées  SC  marchandifes  qui  y  viendroiem»  7  (èroknc 
amenées  Se  conduites  ,  en  lortîroient  Se  y  iêrolent. 
vendues  et  éChangées  ,  de  toutes  aides  ,  impôts  » 
tailles ,  fubfides  ,  impoficions  foraines ,  coutumes  >. 
mal£Ôte$ ,  bo<^e$  aux  lombards,  Se  autres  chargea  ^ 
Se  treux  exttaodinaires  impofés  ou  â  impofer  y  es*. 
cepcé  (eulement  rimpoficion  fur  la  viande  ^  Sf,  \ti> 
huitième  du  vin  ,  qui  (croient  vendus  en  détail 
dans  Lyon  »  pendant  les  vingt  jours  de  chaque 
foire;  leur  accordant  en  outre ,  ]>endant  i  f  ans  coiv 
(écQxiky  la  décharge  de  tous  droits  ordinaires  do, 
domaine. 

Ces  trois  foires  dévoient  commencer  ;  Tune  le 
premier  lundi  d'après  pâques  ;  l'autre  le  x6  juillet^ 
&  la  troifiéme  le  premier  décembre. 

Dans  tout  le  refte.,  ces  fécondes  lettres  font  (èm- 
blables  aux  premières,  à  la  réferve  des  monnoies 
étrangères  Se  du  tran4>ort  de  l'or  Se  de  l'argent, 
dont  les  articles  font  plus  étendus  dans  celles  de 
^443  9  que  dans  celles  de  141^. 

Ces  lettres  furent  entérinées ,  comme  on  parloit 
alors ,  i  la  chambre  des  comptes ,  le  7  août  1444  ^ 
pour  être  exécutées  fuivant  leur  forme  &  teneur  j  â 
.  l'exception  de  la  durée  des  foires  pendant  les  vlngb 
jours ,  qui  fut  reftreiate  i  quinze  ;  &  de  l'exemptioA 
du  droit  des  aides  pour  toujours  ,  qui  fut  réduit 
feulement  a  dix  ans. 

Cette  féconde  conceflion  de  trois  foires  par  an  p 
pour  la  ville  de  Lyon  ,  fut  encore  fuivie  d'une 
troifiéme  faite  par  Louis  XI ,  fils  Se,  GicccSenz  do 
Charles ,  qui  y  ajouta  une  quatrième  foire  y  Se  quan- 
tité de  nouveaux  privilèges» 

Ses  lettres-patentes  font  du  mois  de  mars  1462(9 
depuis  confirmées  ;  Se  les  foires ,  comme  de  nouveaa 
établies  par  un  édit  du  14  novembre  iJ^Sy. 

Par  les  lettres  de  1461,  il.e(l  déclaré,  que  les 
foires  de  Lyon  jufques-là  établies  à  temps  limité  « 
leferoient  i  l'avenir  perpétuellement  Se  pour  tou- 
jours ;  Se  qu'au  lieu  des  trois  foires  accordées  par 
le  roi  déAmt  »  il  s'en  tiendroit  déformais  quatre  ^ 
qui  chacune  dureroient  quinze  jours  entiers  ouvra* 
blés ,  Se  commués  (ans  interruption  ;  fçavoir  ;  l'une 
le  premier  lundi  d'après  la  quafimodo  ^  l'autre ,  le 
quatrième  jour  d'août;  la  troiuéme,  leti^fiéme  jour 
de  novembre;  Se  la  quatrième ,  le  premier  lundi  après 
la  fête  des  rois. 

Ce  premier  article  cft  (uivi  de  dix  autres,  qui 
contiennent  les  nouveaux  privilèges  accordés  a  ces 
quatre /bire^ ,  dont  on  va  donner  l'extrait ,  attendu 
qu'ils  font ,  pour  la  plupart ,  encore  obfervés  ;  Se  que 
les  changemens  qui  y  fom  depuis^  arrivés ,  &  de(quels 
on  parlera  par  la  fuite  >  font  moins  des  changemens 
que  de  nouvelles  franchifès  &  libertés. 

Par  le  premier  de  ces  dix  anides,  il  ef^  dit  :  que 
durant  les  quatre  foires  de  Lyon ,  toutes  monnoies 
étrangères  y  auroient  cours  pour  leur  jufte  prix  de 
valeur  ;  Se  que  lefdites  monnoies ,  enfemble  tout  or 
ou  argent  monnoyé  ou  non  monnoyé^  en  quelque 
forme  Se  efjpèce  que  ce  fdt ,  pourroient  pendant  le 
même  temps  àcsjoires  êtreportées  hors  du):oyaume  j 
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OU  Y  être  ts^ponées ,  (àas  que  les  maigres  dès  pôif  s  y 
oa  les  généraux  des  monnoies  puiflenc  s'y  oppofer* 
Ceft  à  cet  article»  od  il  a  écé  davaStage  dérogé 
dans  les  derniers  temps. 

Lte  fccond  article  déclare  ôc  rappelle  quels  font 
ks  priviléees  accordés  %va  foires  de  Lyon,  lorique 
<;elles  de  Genève  avoient  é(é  fupprimées  $  6t  reut 
qu'elles  y  les  marchands  5c  marchatidires ,  foient  â 
toujours  francs  de  toutes  importions ,  charges  & 
tributs  ordinaires  &  extraordinaires ,  même  de  ceux 
mis  fur  le  vin  &  la  viande. 

Le  troifiéme,  établit  le  bailli  de  Micon»  alors 
fiioéchal  de  Lyon  »  ou  fbn  lieutenant  >  pour  con- 
fervateur  &  gardien  defdicesybi/vj.  Cette  con(èrva- 
tion  eft  depuis  pafTée  aux  prévôt  des  marchands  Se 
échevins  de  la  ville  de  Lyon ,  ainfi  qu'on  le  dit 
ailleurs»  Koye\  conservation. 

'  Le  quatrième  »  décharge  les  marchands  &  mar- 
chandées ,  de  tous  droits  de  marque  5c  repréfailles. 

Le  cinquième ,  permet  à  toutes  perfonnes ,  de 
quelqu'état ,  nation  &  condidon  qu'elles  foient ,  de 
tenir  oanc  de  diange  public  auxdues /birej ,  même 
Êuu  en  prendre  des  lettres  du  roi  ou  des  généraux 
des  monnoies. 

Le  fixiéme  eft  une  explication  de  la  manière  dont 
ces  banquiers  doivent  en  ufer  pour  les  changes  9 
rechanges  5c  intérêts  dans  les  temps  des  foires  ^  5c 
contient  une  exception  de  quelques  villes  5c  lieux» 
ûA.  U  n'eft  pas  permis  de  £ure  oes  remi&s  d'argent. 
Ces  exceptions  ne  font  plus  d'ufage. 

Le  feptlème  eft  encore  une  police  pour  l'exercice 
dçs  chances»  5ç  pour  le  paiement  des  lettres  de 
change  fûtes  en  foires  y  eu  pour  y  être  payées»  5c 
des  protêts  eo  cas  qu'elles  ne  le  fiiÛênt  pas.  Voyr^ 

PAIEMENT. 

Le  huitième .  qui  ef^  un  des  plus  Importans  »  per- 
met aux  marchands  étrangers  fréquéititans  leâites 
foires ,  ou  s'étal»li(&nt  i  Lyon  »  d'y  fiure  teAament 
5c  dilpofer  de  leurs  biens»  comme  s^ils  étoiem  regni- 
coles  ou  dans  leur  propre  pays  ;  5c  en  cas  de  <ficès 
fans  avoir  ordonné,  veut  «que  leurs  héritiers  natur 
rels  recueillent  leur  fuccemotv»  fuivant  les  loix  5c 
coutume  de  leur  pays ,  le  roi  renonçant  â  tout 
droit  d'aufafjne.  Cette  franchi(è  en  particulier  a  été 
renouvellée  5c  confirmée  prefque  par  tous  les  rois 
(ucceflèurs  de  Louis  XI. 

Le  neuvième  accorde  aux  foires  de  Lyon  les 
franchifes  des  foires  les  plus  privilégiées  du  royau- 
me ,  emt'autres  de  celles  de  Champagne  »  de  firle 
5c  du  Landy  )  5e  en  conféqnence  ordonne  que  toutes 
dettes  qui  y  feront  faites  »  (èront  privilégiées  »  5t 
que  contr'elles  ne  pourront  valoir  aucunes  lettres  » 
répits  »  délais  ou  impéiration  ^  qui  pourroient  en 
<rmpêcher  le  paiemeiit. 

Enfin»  pour  glus  grande  fdreté  àe%  marchands  5c 
de  leurs  effets  5c  marchandifes  venant  en  foire  »  le 
roi  pat  le  dixième  article  les  prend  fous  fa  prote^on 
5c  fauve-garde  fpécîale. 

Ces  lettres  turent  vérifiées  k  la  chambre  des 
çomptçs  le  ^6  juillet  ié^6^  |  5c  par  les  généraux  dçi 
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finances  an  mois  d'août  enfuivane»  parement,  iSdi^ 
plement  5c  fans  aucune  reftriâion. 

Louis  XI  qui  n'avoit  accordé  tant  de  privilèges 
â  ces  nouvelles /b/r^j.  de  Lyon  y  que  par  un  e(prit 
de  vengeance  polidque  »  5c  pour  faire  tomber  celles 
de  Genève»  qu'il  avoir  (upprimées  par  un  édit  de 
la  même  année  1461»  pour  en  punir  les  hahitans 
qui  s'étoient  révoltés  contre  le  duc  de  Savoye  leur 
fouverain  ;  ce  prince  „  dis-je  »  avoit  depuis  coniènti 
fur  la  demande  du  duc  de  Savoye»  avec  qui  les 
Génevob  étoient  rentrés  en  grâce  »  5c  par  un  traité 
ÊLÎt  exprès  pour  cela»  de  panager  les  quatre  foire^ 
de  Lyon  entre  cette  ville  5c  Genève  »  ên(brte 
qu'elles  en  euffent  chacune  deux. 

Ce  traité  »  fi  préjudiciable  au  conunerce  de  Lyon» 
non-feulement  n'eut  point  d'exécution»  mais  an 
contraire  fervit  de  motif  à  l'édit  de  1467,  par  lequel» 
conune  on  l'a  dit  ci-deflus»  celui  de  1461  fut  con*- 
firmé  »  5c  les  foires  de  Genève  de  nouveau  défen- 
dues 5c  profcrites. 

.  La  vule  de  Lyon  jouit  paifiblement  de  fes  quatre 
foires  »  5c  de  toutes  les  franchifes  »  ju(qu'â  la  mort 
de  Louis  »  5c  elle  devoit  efpérer  de  a'être  point 
troublée  dans  cette  pofreffion  fous  le  régne  de  Char^ 
les  »  fon  fils  5c  fon  fuccei&ur  »  en  ayant  obtenu  la 
conifirmation  dès  la  première  année  de  ce  réene, 
par  des  patentes  en  forme  de  lettres ,  données  â 
blois  au  mois  d'oélobre  1483» 

Elle  s'en  vit  néanmoins  dépouillée  fix  noois  après 
cette  confirmation  :  5c  malgré  l'oppoiltion  de  fes 
confeillers  5c  échevins  »  qui  &  pourvurent  au  confeil 
pour  (è  confcrver  dans  leurs  droits  »  elles  dirent 
transférées  dans  la  ville  de  Bourges  >  capitale  da 
Berry»  od  elles  re&èrent  jufqu'en  1494»  qu'elles 
furent  rendues  à  la  ville  de  Lyon  »  par  des  lettres 
patentes  données  â  Auzonac  an  n¥Ms  de  jsàjx  de  la 
même  année. 

C'eft  donc  â  cette  année  1454  qu'on  doit  propre- 
ment fixer  l'époque  de  l'établiflemenc  des  quatre 
foires  de  Lyon  y  car  quoique  dès  le  moîs  de  mai 
1487  »  on  lui  eât  refVitué  \esfbires  de  la  Qaafinu>do. 
5c  du  mois  de  novembre  ,  ce  ne  fut  quVn  14P4  <P^ 
toutes  les  quatre  lui  furent  rendues  ,  5c  que  fes 
anciennes  franchifes  »  dont  depuis  cUe  a  toujours 
joui  ùms  interruption  jufqu'i  préfènc ,  même  avec 
augmentation  de  quantité  de  droits  5c  éc  privilèges 9 
lui  furent  entièrement  confirmées. 

Les  principales  confirmations  ic^  quacre  foires 
de  Lyon  »  que  les  habitv^s  de  cette  ville  ont  obce-* 
nues  des  rois  fucceiteurs  de  Charles  VIII ,  font  de 
Louis  Xn  en  1498;  de  François  I«'  en  1514 1 
in^  5c  1543  ;  de  Henri  II  en  if47»  1550,  15U 
5(  i^^5n  de  François  II  en  1559  )  de  Charles  IX 
en  iftfo»  156P  5c  1^73^  de  Henri  III  en  1581, 
158»  5c  1583  \  de  Henri  IV  en  1^94  fc  i%9%  ^  ^« 
Louis  XIII  en  1^1^»  1^15  5c  i^34«^  ^  de  Louis 
XIV  du  mois  de  décembre  1^4  3* 

C'efl  de  ces  quatre  fo\res  »  fi  célèbres  dans  tonte 
l'Europe»  que  l'on  entend  parler  dans  le  commerce 
des  ietuçs  dç  çhftnge  ^  qua^  o|^  dit  ^uç  ççs  }c^crçt 
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but  pf^aUes  â  Lyon  dans  les  /oins  ;  ce  qui ,  en 
arma  de  négoce  y  s'appelle  paiement. 

Lespaûemens  de  Iz  foire  du  premier  lundi  d'après 
les  rob ,  qu'on  nomme  paiemens  des  rois  ,  fe  font 
as  premier  mars  :  ceux  de  h.  foire  du  premier  lundi 
^n^s  la  qnafimodo ,  appelles  paiemens  de  pâques , 
6  font  au  premier  juin  :  ceux  de  la  foire  du  4 
d'toât,  nommés  paiemens  d^aoik  y  (c  font  au  pre- 
onet  (èpcembre  :  &  enfin ,  les  paiemens  de  hi  faire 
h  troioéme  jour  de  novembre ,  qui  ont  le  nom  de 
paiemens  de  toujfaints  y  fe  font  au  premier  décem- 
bre. On  en  parle  ailleurs  plus  amplement ,  auflî- 
bien  que  des  réglemens  qui  en  règlent  la  police. 
Foyei  PAiEMEirr. 

L'oavetmre  de  chaque  paiement  (c  fait  avec  céré- 
flKmie  par  le  prévôt  des  march9nds  y  &  en  fon 
aUèoce  par  on  des  échevins* 

Ce  magiftrat  s'étant  rendu  dans  la  loge  du  cliange, 
accompagné  de  fon  greffier  &  des  nx  fyndics  des 
auiom ,  (javoir  :  deux  François  y  deux  Italiens  & 
(inix  Suifles  ou  Allemands ,  £ût  aux  affîAans  un 
petit  difcours ,  pour  leur  recommander  la  probité 
^K  k  négoce  ,  &  l'obfervation  des  réglemens 
h  la  place.  On  lit  enfuite  ces  réglemens ,  &  le 
peifier  dreâè  un  procès-verbal  de  Touverrare  du 
piicfflent. 

Le  lendemain  le  prévAt  des  marchands  &  les 
ty&&s,  avec  le  greffier ,  s'aflèmblent  dans  une 
cbmbre  de  l'hâte^de-ville ,  &  â  la  pluralité  des 
voix  règlent  le  prix  du  change  par  toutes  les  villes 
4  oKmde ,  od  celle  de  Lyon  a  des  corre^ondances. 
n  eft  vrai  que  ce  réglemem  n'eft  que  de  pure 
cérémonie  y  y  ayant  des  ufàees  contraires  qui  (ont 
AiUis  fiir  ia  place»  parlelquels  prefque  tout  le 
coaimerce  ^argent  &  de  billets  a  coutume  de  (è 
i^^.  Si  néanmoins  il  fiirvenoit  quelque  conteila- 
Àm  en  cette  matière  y  on  pourroit  y  avoir  recours. 
Les  franchifes  des  foires  de  Lyon ,  fiir  le  pied 
^'eDes  font  aujourd'hui  pour  l'exemption  des  droits, 
confifteot  en  ce  que  toutes  les  marchandifes  deftinées 
Mr  les  pays  étrai^ers  y  ^ui  fbrtent  de  la  ville  de 
l^oa  pendant  les  quinze  |ours  de  chacune  de  ces 
f^rts  ,  ne  doivent  aucuns  droits  de  fortie  du 
f^umc ,  finon  ceux  de  la  traitte  domaniale  y  pour 
cclies  qui  y  font  fujettes ,  pourvu  que  les  balles 
&  ballots  fbienc  marqués  fur  l'emballs^e  des  armes 
^  LvoD ,  &  qu'ils  foient  accompagnés  de  certifi- 
ais de  (ranchKe  y  des  commis  prépofés  par  l'hôtel- 
^^•^  pour  c«c  tSex ,  contrôlés  par  les  commk 
^  h  douane ,  &  certifiés  par  ceux  des  polies. 

I<s  marchandifes ,  pour  jouir  de  cette  (ranchife  , 
^ent  foitir  da  royaimie  avant  le  premier  jour  de 
mfoirt  fiiivtnte  ;  à  moins  que  les  marchands  n'ob- 
^CQBcm  des  prorogations  du  terme,  conrnie  ils 
^■i  ea  168^  &  1703  ,  qu'on  leur  accorda  un 
^  de  l'ffltervalle  de  deux  foires ,  au  lieu  d'une 
■w,  conformément  i  la  déclaration  de  15^. 

^e  cette  exception  y  qui  regarde  la  fortie  du 
"*y*ninc,  dont  le  délai  peut  fe  proroger ,  il  y  en 
^  CDcote  une  en  Ëiveur  des  négocians  Allemands 
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&  Sttiflès ,  pour  la  fortie  d^urs  marchandi&s  hort 
de  Lyon ,  ayant  par  un  p9ilége  que  n'a  aucune 
autre  nation  ,  non  pas  même  la  T ran(oi(è ,  le  délai 
de  quinze  autres  jours  de  franchjfe  en  chaque /birtf, 
au-deli^des  quinze  premiers  accordés  a  tout  le 
monde 9  pour  faire  fortir  leurs  marchandifes  de  la 
ville ,  fous  l'obligation  néanmoins  de  les  faire  fortir 
de  l'étendue  des  cinq  grofles  fermes ,  avant  le 
premier  jour  des  foires  fiiivantcs ,  ainfi  que  les 
autres  marchands. 

FOIRESDE     REIMS, 

La  durée  des  quatre  faites  franches  de  Reims 
eft  inégale  :  deux  durent  huit  jours  >  ce  font  cellef 
du  lendemain  des  rois  &  du  premier  jeudi  d'après 
pâques.  Les  deux  autres  y  qui  fe  tiennent  l'une  au 
mois  de  juillet ,  &  l'autre  au  premier  odlobre ,  ne* 
durent  que  trois  jours. 

Il  y  a  auffi  quelqu  inégalité  dans  les  jours  de 
francmfe ,  c'eft-â-dire ,  dans  le  temps  accordé  aux 
marchands ,  pour  Ëdre  fortir  de  la  ville  les  marchan- 
difes achetées  a  la  foire ,  avec  exemption  de  tous 
droits  \  la  foire  des  rois  en  ayant  vingt  »  &  les 
trois  autres  chacune  feulement  quinze. 

On  ne  dit  rien  des  franchifes ,  libertés  &  privi* 
léges  de  ces  foires  y  non  plus  que  de  la  police  qui 
s'y  obièrve  ,  étant  les  mêmes  que  celles  qu'on  a 
rapportées  ct-deiTus,  en  parlant  àts  foires  de  Cham- 

fs^ne ,  &  qui  font  expliquées  afjez  au  long  dans 
extrait  qu'on  y  a  donne  des  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois ,  du  6  août  1349. 

FOIRES     DE     ROUEN. 

• 

Les  deux  foires  de  Rouen ,  dont  l'une  ,  comme 
on  l'a  dit ,  s'appelle  Itl  foire  de  la  chandelevjr ,  & 
commence  le  3  février  ;  &  l'autre  (è  nomme  la 
foire  de  la  pentecôte ,  &  ouvre  le  lendemain  des 
fêtes  ,  durent  toutes  deux  également  quinze  jours. 

Pendant  ces  foires ,  les  marchandifes  &  denrées 

Îui  y  font  vendues  &  échangées  ,  &  qui  fortent  de 
ouen  pendant  les  quinze  jours  de  franchife ,  ne 
font  tenues  qu'à  la  moitié  des  droits  de  fbnie  ^  i  la 
réferve  néanmoins  des  droits  de  la  traitte  domaniale, 
qui  fe  paient  en  leur  entier  >  pour  les  marchandifes 
qui  y  iont  fujettes. 

Les  faires  de  Rouen  font  fort  fréquentées  par 
les  étrangers ,  particulièrement  par  les  HoUandois  y 
Anglois  &  EcofTois ,  &  par  les  nations  du  Nord  , 
qui  y  viennent  enlever  quantité  de  marchandifes  du 
crrî  de  la  province  de  Normandie  >  &  des  provinces 
mêmes  les  plus  éloignées  du  royaume ,  qu'on  y 
apporte  de  tous  côtés  dans  le  temps  des  foires  ;  la 
commodité  de  la  mer ,  dont  cette  ville ,  fi  célèbre 

Ear  fon  commerce»  n'efl  éloignée  que  de  doiizp 
eues ,  &  par  fon  aux  &  reflux  y  fait  eutrer  dai^s  fqp 
port  &  en  fait  fortir  des  bâdmens  de  plus  de  deux 
cent  tonneaux ,  ne  contribuant  pas  peu  â  ce  conr» 
cours  des  mardiands  du  dehors* 

loi  foire  de  la  S.  Romain  ,  au  mois  d'oélobitf» 
n'eft  pas  moins  célèbre  que  le$  deux  donc  on  vieac 


%44 


FOI 


éc  parler  :  &  qHoiqui||ic  n'aie  pas  autant  de  fraa- 
'thiie,  le  concours  yVft  prcfquc  aadi  grand,  a 
caufe  de  la  dévotion  des  habitans  de  Rouen  pour  ce 
faim  évêaue  ,  &  de  la  cérémonie  de  lever  la  fiene, 
comme  ils  difent ,  fi  connue  par  toute  la  France. 
On  y  vend  fur-touc  quantité  de  chevaux  &  d'autres 
beftiauz. 

FOIRES    DE    BORDEAUX. 

\ét%  foires  de  Bordeaux  ont  été  établies  en  i^^f 
par  le  roi  Charles  IX. 

Leur  franchife  confiée  dans  Tezemption  des 
droits  de  comptablie ,  pour  tout  ce  qui  le  vend  en 
foire. 

Elles  font  au  nombre  de  deux .  qui  durent  Tune 
&  l'autre  quinze  jours  :  la  première  commençant  au 
prettiier  mars ,  pour  finir  au  quinze  du  même  mois  ; 
'^  la  féconde  commençant  le  quinze  odbobre ,  & 
finiiTant  le  vingt-neuf. 

La  dernière  eft  pour  l'ordinaire  plus  confidérable, 
parce  qu'on  vient  charger  des  vins  dans  la  primeur; 
car  lorfque  les  vaKTeaux  étrangers  ,  fur-tout  les 
Hollandois ,  ont  pu  charger  avant  la  fin  de  Izfoire^ 
ils  arrivent  en  Hollande  avant  que  les  glaces  ayent 
^t  cefler  leur  navigation. 

Il  y  a  presque  toujours  dans  le  pon  de  Bordeaux , 
îufiju  â  cent  vaîfièaux  étrangers,  mais  dans  le  temps 
des  foires  >  il  eil  ordinaire  d'y  en  voir  quatre  i 
cinq  cent ,  &  quelquefois  davantage.  Il  y  en  vient 
même  de  très-grands ,  &  l'on  n'elt  pas  furpris  en 
temps  de  foire  »  quand  il  y  en  a  du  pon  de  plus 
de  cinq  cent  tonneaux.  Voye-^  dans  l'état  général^ 
U  COMMERCE  de  Bordeaux. 

Ccft  véritablement  â  Charles  IX  que  la  ville 
de  Bordeaux  eft  redevable  de  (es  foires  franches , 
fur  le  pied  qu'elle  en  jouit  préfentemenc  ;  mais  ce 
n'eft  pas  cependant  lui  qui  en  a  fait  le  premier 
^cabUAèmem, 

Dès  le  régne  de  Charles  VII ,  cette  capitale  de 
la  Guyenne  ,  nouvellement  réunie  à  la  couronne , 
avoit  obtenu ,  de  ce  roi  vîâorieux  des  anciens  en- 
nemis de  la  France  [  les  Anglois  ]  le  privilège  de 
deux  foires  franches  ,  &  ce  prince  ,  poiir  prii 
de  la  fidélité  hc  de  l'attachement  de  fes  nouveaux 
fujets  9  les  leur  avoit  accordées  avec  quantité  d'au- 
tres franahi(ès  ,  libertés  &  exemptions  ,  pour  faire 
de  plus  en  plus  fleurir  le  conimerce  dune  ville 
$  heureufement  (ituée  ,  pour  en  faire  un  confidé- 
rable, (bit  au-dedans  du  royaume,  foit  s^vec  )es 
étrangers. 

De  ces  deux  foires  établies  par  Charles  VII , 
l'une  coinmençoit  au  quinzième  du  mois  d'aorît ,  & 
l'autre  le  premier  lundi  de  carême  \  mais  toutes 
deux  n'ayant  pas  été  placées  dans  des  temps  con- 
venables pour  le  débit  des  vins  ,  qui  font  la  prin- 
cipale riche(re  de  la  Guyenne  &  de  fa  capitale  ,  e|les 
furent  d*abord  peu  fréquentées ,  &  enfuira  abfolu-^ 
ment  abandonnées ,  particulièrement  par  les  étran- 
gers ,  <jui  n'y  pouyo|çm  Ç;fc  attirés  ^ue  par  l'aièhaç 
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des  vins ,  Sont  la  vente  étoJt  pall&  lor(qite  Its/oiret 
fe  tenoient. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Hentt  II ,  que 
les  maires ,  jurats  Se  habitans  de  Bordeaux  penfè- 
rent  à  Ct  rétablir  dans  le  privilège  de  leurs  foires 
franches  ,  en  obtenant  de  nouvelles  lettres-paten- 
tes, qui  confirmaflTent  celles  qui  leur  avoient  été 
accordées  par  Charles  VII ,  mais  qui  en  même- 
temps  marquaflènt  desjours  plus  convenables  pour 
les  tenir ,  &  remédiaient  aux  autres  obftades  qui 
avoient  rendu  les  premières  inutiles. 

Les  lettres  furent  expédiées  &  les  foires  tu- 
rent remifes  ;  l'une  au  1 5  octobre  ,  Se  l'autre  an 
ly  février. 

Il  n'y  eut  néanmoins  que  celle  du  if  février 
qui  fut  tenue  ,  (a  majeM  ayant  prefqu  auffi  -  tôt 
ordonné  que  lefdites  foires  (èroîent  uifpendues  , 
Se  les  maires  Se  jurats  entendus  'ftu.confeil ,  fur  le 
préjudice  qu'on  avoit  repréfènté  au  roi,  qu'elles 
pouvoient  apporter  aux  droits  de  la  comptablie  Se 
du  domaine. 

Henri  II  étant  ifa^t  avant  qull  eât  rien  réglé 
fur  l'exécution  des  lettres-patentes  pour  la  tenue 
dt%  foires  de  Bordeaux ,  Se  le  régne  de  François  U 
ayant  été  trop  court  pour  qu'on  y  put  penfer  ;  enfin, 
1  affaire  ayant  éc^  reprife  lors  de  l'aîTemblée  des 
états-eéneraux  ,  tenue  â  Orléans ,  Se  ayant  été  de* 

fuis  mfcutée  au  confèil  :  Charles  IX ,  perfuadé  que 
utilité  de  ces/ô/r^j^ynon-fèulement  pour  la  Guyen- 
ne ,  mais  encore  pour  tout  le  royaume  ,  excédoit  le 
profit  du  produit  des  droits  de  la  comptablie  fur  les 
vins ,  denrées  Se  marchandifcs  qui  pourrolem  être 
vendues  pendant  lefdites  foires  ,   ne    fit   plus  de 
difficulté  d'accorder  les  lettres  pour  la  continuation 
de  la  tenue  des  àt\ix  foires,  franches  de  Bordeaux^ 
auxquelles  même  il  ajouta  de  nouveaux  privilèges* 
C  cd  en  conféquence  de  ces  lettres  ,  qui  furent 
données  au  mois  de  juin  15^^  ,  comme  oii  Va  dit 
,ci-deâu$  ,  que  continuent  encore  a  pcélènt  de  (ê 
tenir  les  foires  de  la  capitale  de  la  Guyenne  :  foires 
fi  fameufes  pour  la  grande  quantité  des  vins  Se  des 
eaux-de^vie  qui  &'y  vendent ,  &  par  le  nombre  des 
vaîflèaux  étrangers  qui  les  viennent  enlever ,  qu'elles 
ne  cèdent  â  aucunes  antres  des  franches  qui  té  tieo* 
nent  en  France. 

La  première  de  ces  foires  commence  toujours 
au  I  ^  oé^obre  ,  comme  il  étoit  port^  par  les  lettres 
dp  Henri  II  ;  mais  •  le  jour  de  la  teconde  a  été 
changé ,  &  elle  conmience  préfcntejsïem  au  prenûet 
mars  au  lieu  du  1 5  février. 

Elles  font  établies  ad  infiar  de  celles  de  Paris  , 
Lyon  ,  Rouen  ,  Brie  ,  Champagne  &  Poicou ,  Se 
avec  les  mêmes  privilèges,  francliifès  &  eze(|ipû<»^ 

four  les  marchands  François  de   étrangers  >  poux 
apport ,  conduite  ,  vei>te  ,  troc ,  échange  ,  dmtl- 
bution   ou    acliat  des  marchandlfes    pendmt    les 
quinze  jours  de  chacune  defdltes  foires. 
Les  franchifes  particolières  font  l*ex«mpû«n  de 
,  la  grande  Se  petite  coumme  ,  qui  (c   lèvent  à  Bor- 
I  HesMix  ,  Blaye ,  Bourg  Se  LU^Quroe  ,  les  droits    des 
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kancli«  de  cyprcs ,  de  la  tour  de  Cordouan ,  êc  |  tîtc ,  qu'elles  ëtoif  nt  môme  paflccs  en  proverbe  r 

i  coas  acquits  &  aiures  droits  &  deroirs  àppane-     &  l'on  dit  encore  de   ceux  qui  ignorent  bien  •  do^ 

laos  à  ia  majcHé ,  &  qui  font  levés  dans  Icfdites 

rillcs ,  fors ,  &  excepté  les  paftels  qui  n'entreront 

oa  feairoat  au-dedans   de  ladite  ville  pendant  le 

tmps  deCiites  foires ,  fans  toutefois  que  durant  le 

cous  9c  tenue  de  la  première  foire  ,  )u(qu'après  le 

jour  de  Noël  >  aacun  puiffe  iàire  ,  descendre  du  liaut 

pys ,  des  vins  devant  la  ville  de  Bordeaux  ,  ni  les 

T  £ûre  entrer  fuivant  les  privilèges  de  ladite  ville  j 

ni  pareillcmenx  exempter  les  vins  qui  doivent  être 

flurqaés  de  la  grande  &  demi-marque  de  ladite  ville  » 

do  paiement  des  droits  pour  raifon  de  ce  dus  àicellc, 

ni  les  marchands  de  porter  certification  ainfi  qu'il 

voit  été  fait  par  le  paiTé ,  non  plus  que  les  vaif- 

ktax  d'être  jaugés  de  apparonnés ,  dont  la  connoif- 

fioce  efl  demeurée  au  maire  &  aux  jurats ,  comme 

aDparavant« 

Dans  l'exemption  de  ces  foires ,  ne  font  pas 
non  plus  compris  les  droits  d'encrage,  leflage, 
£ai»c ,  âc  d'un  liard  pour  pipe  de  bled  »  qui  (ont 
^  l'ancien  domaine  de  la  ville  ,  deftinés  pour 
rcQtretenemem  de  la  rivière  ,  port  &  havre  d'icelle. 

Les  mêmes  listtres  permettent  aux  maire  &  jurats , 
^  faire  conflrulrc  &  édifier  deux  grandes  âc  aa:ples 
Ittilcs  en  deux  lieux  dç  la  ville  ,  qu'il;  crouveroot 
les  plus  commodes  pour  l'afTemblce  des  marchands, 
&  les  achats  &  vente  de  toutes  marchandii'cs ,  &  de 
hire  auxdites  halles  ou  près  d'iccUes ,  des  étaux  , 
Uacs,  boutiques  ,  &  autres  telles  chofes  nécellàires 
poor  le  traâc  defdîtcs  marchandifes. 

Eofin ,  il  efl  ordonné  que  les  juge  -  confuls  établis 
depuis  deux  ans  par  fa  majeAé,  dans  ladite  ville 
de  Bordeaux  ,  feront,  dans  lefdites  foires ^  l'office 
(ie  jsges-confervateurs ,  avec  la  même  jurifdi^on  & 
aworité  que  les  juges-confervateurs  des  foires  de 
Lyon ,  amfi  qu'il  eft  porté  dans  l'édit  de  la  créa- 
000  d'iceux. 

Depuis  rétablidèment  des  deux  foires  franches 
de  Bordeaux  y  jufqu'en  1652,  les  marchands  forains 


Qui  fréquentoient  lefdites  /aires,  avoient  coutume     fcroient  deftinccs  pour  les  provinces  d'Al&ce, 
^éullcr  leurs  marchandilès.le  long  des  rues  a  dé-    raine  >  Franche-Comté  ,  &  pour  l'Allemagne , 


couTerc ,  ou  au-devant  des  boutiques  des  marchands 
de  ladite  ville  ,  de  qui  ils  louoient  quelques  places  ; 
J3ais  il  fiit  ordonne  par  un  arrêt  du  confeil  du  20 
norembre  de  cette  araiée ,  qu'à  l'avenir  la  vente  & 
Tcralage  des  naarchandi(ês  foraines,  fè  fer  oient  dans 
I2  cour  de  l'hôtel  de  la  bourfe  >  ou  dans  la  place 
^i  cft  aa-deyant  d'icclui ,  ce  qui  depuis  a  toujours 
^é  exécuté  xualgré  le  trouble,  que  le  fermier  des 
domaines  du  roi  y  voulut  apporter  en  167 ç ,  comme 
•%Ie  dit  ailleurs.  J^oye\  x  article  des  confuls  ,  ou 
il  eft  parlé  Ac  rétabliflènient  dés  juge  &  confuls  de 
£wdeaax# 

1FOIRES    DE    TROYES. 

Tioyes,  capitale  de  Champagne,  étoit  autrefois 
trevcélèbrc  par  (on  commerce  &  par  fes  foires* 
11  s'en  teaoit  dans  cettè^ille ,  &  dans  Us  autres 
oc  la  prorince ,  de  fi  riches  &  en  fi  gran^ç,  quan->  I  bre 
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chofes,  qu'ils   ne  fçavent  pas  toutes  les  foires  de 
Champagne. 

Ces  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
&  de  Brie ,  avoient  d'abord  poné  leur  réputation 
même  au-deU  de  l'Europe  :  la  prote^ion  que  lc$ 
rois  de  France  leur  avoient  accordée,  depuis  la 
réunion  de  ces  provinces  à  la  couronne ,  les  arok 
encore  rendues  plus  cél(;bres  ;  mais  ayant  commencé 
à  décheoir  pendan:  les  longues  guerres  des  Anglols; 
&  celles  de  la  religion  ayant  '&it  depuis  totnber 
tout  -  i  -  fait  leur  crédit  &  leurs  franchifes  ;  elles 
avoient  enfin  écé  fi  négligées  ,  que  fur  la  fin  du 
dix  -  feptiéme  fiécle  ,  a  peine  refloit  -  il  quelque 
fouvenir  de  leur  premier  éclat ,  &  des  richeilès  que 
le  commerce  qui  s'y  faifoit ,  a  voit  autrefois  appor- 
tées a  Troyes  ,  &  de  la  capitale  répandues  dans 
tout  le  relie  de  la  province» 

Ce  fut  dans  le  defiein  de  les  rétablir ,  que  les 
maire  &  échevins  ,  les  marchands  &  habitans  de 
Troyes  ,  préfcntcrent  à  Louis  XIV  les  titres  de  la 
conceffion  &  confirmation  de  leurs  anciennes  y^^zV^x, 
&  des  privilèges  qui  y  étoient  attribués  ,  de  qu'ils 
en  demandèrent  le  rétablifiement.  Sur  leur  requête 
ils  obtinrent  un  arrêt  du  27  août  16^7  ,  portant  la 
permiflîon  de  rétablir  dans  leur  ville ,  deux  foires 
franches  de  huit  jours  confécutiis  chacune ,  noa 
compris  les  fèces  &  dimanches. 

L  une  de  ces  foires  eft  fixée  au  lundi  d'après  le 
fécond  dimanche  de  carême ,  &  l'autre  aif  premier 
feptembre^  pendant  lefquelles,  comme  porte  ce 
premier  arrêt ,  toutes  hs  marchandifes  manufaif^u^ 
rées  ou  apprêtées  dans  la  ville  M  fàuxbourgs  de 
Troyes  ,  qui  y  .  feroicnt  vepducs ,  après  avoir  été 
déballées  &  expofces  en  vente  ,  pourroient  fortir  de 
l'étendue  des  cinq  groffcs  fermes,  &  du  royaume  , 
fans  payer  aucun  droit  de  forcie  ,  à  la  réfcrve  des 
droits  locaux,  pourvu  néanipoins  qu'elles  forciflênc' 
debout  &  fans  aucun  entrepôt  :  fçavoir ,  celles  qui 

Liori- 

dans 

le  temps  &  cfpacç  de  douze  jours ,  à  compter  de 

la  date  du  certificat  de  la  fortie  de  la  ville  ,  &  dans 

.  l'cfpace  de  vingt  jours ,  pour  les  autres  pays  étran-« 

;  gers  ,  &  proviucei  réputées  étrangères. 

Cette  reflridion  dç  la  francbife  de  la  foire ,  aux 
feules  marchandifes    manufadturées    ou   apprêtées 
dans  la  ville  &  fauxbourgs  de  Troyes  >  &  quelques 
autres  conditions  onéreufes  \  comme  ,  entr'aut'res  , 
celle  que  lefdites  marchandifes  feroient  plombées 
par  les  commis  de   la  ferme,  avant  d'être  mifes  À 
l'apprêt ,  rendant  prefqu'inutile  le  rétablidèment  de 
ces  deux  foires ,  les  maire ,  échevins  &  habitans 
fe  pourvurent  de  nouveau  au  confeil ,  od  fur  leurs 
remontrances  ,  le  roi  leur  accorda  la  franchUe  en- 
tière ,  par  un  nouvel  arrêt  du  13  décembre  1701 , 
à  la  charge   néanmoitis  qu'il  n'anroit  fon  exéca« 
I  tion ,  qu'a  commencer  iculemeiit  au  premier  oâo* 
Ï703,  ^  _  ..u 
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Parce  fécond  arrêt ,  il  ell  ordonné ,  que  toutes 
marchandifcs ,  de  quelque  qualité  qu'elles  foieut , 
tant  celles  qui  auroient  été  Fabriquées  8c  apprêtées 
dans  la  ville  de  Troyes  ,  &  fes  fauxbourgs ,  qu'au- 
tres qui  feroient  vendues  pendant  le  temps  des 
deux  foires  rétablies  par  Tarrêt  de  1 697 ,  après  y 
atoir  été  déballées  &  eTpofées  en  vente^,  pourroîcnt 
ibrtîr,  foit  de  rétendue  des  cinq  grofles  fermes,  foi: 
du  royaume ,  fans  payer  aucun  droit  :  à  la  chargée 
par  les  marchands  ,  ou  commîflfîonnaîres  qui  les 
auroient  adietées,  d'en  foire  leur  déclaration  au 
i>ureaii  des  fermes  de  ladite  ville  ,  par  quantité ,  qua- 
lité, poids  &  nombre  de  pièces,  balles  ou  ballots , 
enfemble  (ki  lieu  de  leur  defVînation  ,  &  du  bureau 
par  lequel  elles  doivent  foTtrr  j  en  conféquence  de 
ijuoi ,  les  commis  des  fermes  donncroient  des  cer- 
tificats gratis  de  la  fortie  des  marchandifes  de  la 
ville  de  Troyes,  vifés  par  les  maire  &  échevins  ,  & 
par  un  des  gardes  établis  aux  portes  de  ladite  viUe  : 
ordonnant  quanç  au  rcfte  l'entière  exécution  de 
l'arrêt  de  1 6^7. 

Il  e/l  au/ïî  porté  par  l'arrêt  de  170 1  >  que  pour 
faciliter  l'achat  &  vente  des  marchandifes  dans  Icfdi- 
res  foires ,  le  fieur  de  Pommereu  ,  alors  intendant 
de  Champagne ,  choifîroit  une  place  convenable  , 
]>our  fervir  de  champ  de  /pire  dans  l'endroit  de  la 
ville ,  qui  feroit  trouvé  le  plus  commode  ;  après  avoir 
6it  ce  entendu  les  maire  &  échevins,  les  olHciers  de 
police ,  les  marchands  &  les  habitans  de  la  ville. 

FOIRES    DE    S.    DENIS. 

L'une  des  deux  foires  qui  (e  tiennent  tous  les 
«os  â  S.  Denis  ,  petite  ville  de  l'ifle  de  France ,  dans 
le  voifinage  de  Paris,  la  rcndoit  autrefois  encore 
plus  fameufe  1  que  la  richeflè  &  les  privilèges  de 
ion  abbaye. 

Cette  /bire  fe  nommoit ,  &  fc  nomme  encore  ie 
Landy ,  nom  de  l'étymologie  duquel  les  auteurs 
'  ne  conviennent  pas  ;  mais  dont  on  ne  s'arrêtera  point 
ici  i  concilier  les  opinions.  On  ne  rapportera  pas 
-non  plus  ce  qu'ils  racontent  d'extraordinaire  de  fes 
privilèges ,  &  de  cette  célèbre  proceffion  du  recteur 
'de  rUniverfité  de  Paris,  qui  y  alloit  chaque  année 
à  la  tète  de  fes  facultés,  qui  étoit  (i  nombreufe  , 
qu'on  prétend  que  les  premières  bandes  de  fes  fup- 

£ôts  &  de  fes  écoliers ,  étoient  déjà  entrées  dans  S. 
^enis ,  que  les  derniers  n'étoient  pas  encore  fortis 

^s  Madiurins  ,  lieu  ordinaire  des  affemblées   de 

rUniverfité. 
On  ne  parlera  donc  ici  de  la  foire  du  Landy , 

que  fur  le  pied  qu'elle  eft  préfentement   pour  le 

conunerce  qui  s'y  fait;  fe  réfervant  d'en  dire  ailleurs 

quelques  autres  particularités.  Voye:^  Landy. 
•  La  foire  du  Landy  cft  la  première  des  deux 
foires  franches ,  qui  fe  tiennent  à  S.  Denis.  Elle 
-^onHtience  le  'lundi  d'après  la  S.  Barnabe ,  fête  qui 
^arrive  Konûéme  du  mois  de  juin ,  &  dure  quinze 
'jours.  L*autte  fe  tient  au  mois  d'oftobre ,  le  Icnde- 

Hiain  de  la  fès^  de -S*  Dio«i>><;eU)e^  ne  dure  que 

huit  jouis. 
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L'une  &  l'autre  foire  a  les  mêmes  franchifes  ft 
les  mêmes  privilèges  que  hi  foire  de  S.  Germain 
qui  fe  tient  i  Paris ,  qui ,  comme  on  Ta  dit  ,  ne 
confîflent  en  aucune  diminution  ni  remife  de  droits 
locaux  ,  mais  en  la  feule  liberté  qu'ont  les  marchands 
forains  d'y  apponer  ,  vendre ,  troquer  &  échanger 
toutes  fortes  de  marchandifes  pendant  tout  le  temps 
de  leur  durée. 

Le  principal  commerce  qui  s'y  fidt.,  eft  de  drap» 
&  étoffes  de  laine ,  ou  mêlées  de  foie  &  de  laine  y. 
qui  y  arrivent  de  plusieurs  provinces  du  royaume , 
particulièrement  de  Champs^e  >  de  Picardie ,  de 
Poitou  ,  &c. 

Il  n'y  a  guères  que  celles  de  Poitou ,  ou  de^ 
manufadufes  établies  fur  cette  route ,  qui  paflent 
par  Paris ,  les  autres  étant  tranfportécs  en  droiture 
a  Saint-Denis  ,  od  font  pareillement  renvoyées  toutes 
celles  qui  viennent  i  la  douane  de  Paris  ,  msds  fans 
que  les  balles  en  foient  ouvertes ,  ni  vifîtées ,  dont 
elles  font  exemptées  ,  en  repréfentant  par  les  vot- 
tnrîers  aux  vifiteurs  &  â  l'infpedeur  des  manufac- 
tures leurs  lettres  de  voiture  ,  ou  leurs  fedures, 
portant  defVination  pour  \t(à\it%  foires. 

Toutes  ces  marchandifes^  entrant  en  foire  font 
tenues  i  deux  vifites  ,  Tune  gratuite  ,  qui  eft  celle 
des  ioJ^>edenrs  ;  Tautre  avec  le  payement  de  droits 
plus  ou  moins  fons  ,  félon  la  qualité  des  étoffes.. 
Celle-ci  eft  la  vifite  des  maîtres  &  gardes  de  la  dra- 
perie &  de  la  mercerie  de  Paris  ,  dont  on  a  parlé 
au  paragraphe  de  la /bire  de  S.Gemuûa. 

Les  mfjpedleurs  des  foires  de  S*  Denis  font  les 
mêmes  que  ceux  établis  pour  cette  autre  foire  , 
c'cft-à-dire  ,  celui  delà  halle  aux  draps  de  Paris  ,  fie 
celui  de  Beauvais. 

Les  droits  des  maîtres  êc  gardes  font  auftî  les 
mêmes  ,  &  fe  payent ,  comme  on  l'a  dit ,  fur  le 
pied  de  xofols,  10  fols,  5  fols  ou  3  fols  par  pièce, 
fuivant  qu'il  eft  arrêté  par  le  tarif  dreflfé  au  confeil 
le  30  décembre  1704.  f^oye^  ci-dejjfiis  la  poirb 
de  S,  Germain. 

Si  l'on  en  croit  les  lettres-patentes  4e  Louis  XI , 
accordées  aux  abbé  &  religieux  de  Saint-Denis  , 
pour  le  rétabliffcmcnt  de  cette  foire  ,  elle  n'eft 
guères  moins  ancienne  que  la  monarchie  même. 

En  effet ,  Ds^obert  le  Grand  y  paroit  à  la  tête 
de  nos  rois  ,  comme  celui  de  qui  cette  abbaye  royale 
en  a  obtenu  l'oôroi ,  &  cniuîte  viennent  Pépin  , 
Charlemagne  &  Louis  fon  fils  >  qui  tous  en  ont 
confirmé  la  conceflibn  par  de  nouvelles  patentes 
(ignées  de  leur  main  ,  &  autorîfées  de  leur  fceao. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  grande  antiquité  dé  la 
foire  de  Saint-Denis  fie  des  premières  cnartres?^e 
fon  établiffcment  ,  il  eft  cenain  que  lorfqne  fous 
le  régne  de  Louis  XI ,  les  religieux  âc  abbé  en 
demandièreot  de  eft  c(btin<eiit  le  ^établif&nitnt'}  elle 
ne  confervoit  plus  rien  de  fon  ancienne  (plendeur , 
fie  que  fans  ptîvîléges^  Se  fans  franchifes  elle  étoit 
réduite  i  un  m\^t  niarché  qui  fe  tenoir  le  jour  de 
la  S.'  Denis. 

C'eft-donc  pcoprement  a  Lo«is  XI  qize  la  yiUe 
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eft  re<kvable  du  reaouyeUetnciK ,  }>  commerce  ,  maU  encore  pajr  le  nombre  des    bef- 


•a,  comme  s'expriment  fes  lecçres-pateates  du  mois 
deiom  1471 9  de  la  création  de  cctic^  foire  k  de 
cooRS  les  franckifes  dont  elle  jouit  encore  à  prcfent  > 
ft  qui  y  actireitt  un  ù  grand  nombre  de  marchands 


Par  ces  lettres  ùl  majefté  confirme  >  ou ,  en  tant 

Se  befôîn  (èrcit  y  établit  de  nouveau  Tancica  mar- 
i  de  Saint-Denis ,  8c  ordonne  : 

i^  Qa'i  l'avenir  Se  pour  toujours  il  fe  tiendroit 
uns  foire  le  jour  &  fête  de  Saiat^Denis  au  mois 
j'oâobre  ft  les  huit  jours  entiers  fui  vans,  jufquau 
lèodemain  des  oûaves  de  ladite  fête. 

!•.  Que  pendant  la  durée  de  ladite  foire  tous 
]es  marchands' étrangers  du  royaume  y, pourront 
venir ,  vendre  &  diftribuer  toutes  fortes-  de  denrées 
ic  marchandises ,  fans  qu'ils  foîent  tenus  ^e  payer 
tnctines  aides  ou  fubiides  a  caufe  d*icelle* 

}*.  Enfin  que  toutes  les  denrées  ou  marchandifes 
qaoa  amènera  pour  vendre  à  ladite  foire  y  comme 
ao/fî  toutes  celles  qui  y  feront  achetées ,  feront  fran- 
ches dc^  tous  péages  y  barrages  ,  levages  &  acquits , 
tant  vieux  que  nouveaux ,  par  tous  les  lieui:  du 
royaume  >re(pace  de  trois  lemaines  entières  avant 
b tenue  dudic  marché^  &  autant  après  la  fin  d'i- 
celai ,  â  la  charge  néanmoins  qu  elles  n'auropt 
point  été  vendues  ou  achetées  avant  le  comnieuce- 
mène  de  ladite  foire. 

Ces  lettres  furent  adreflSes  aux  gens  des  comptes 
dv  roi  &  aux  généraux  des  finances  ,  c'eft-â-dire  , 
i  la  chambre  des  comptes  Se  a  la  cour  des  aide« , 
pour  y  être  eoregiftrées.  L'enreeiftrement  des  pre- 
mien  A  du  pénultième  de  janviei:  1474  »  Se  cçlui 
des  généraux  des  finances  du  1.4  août  1475  »  les 
-Bos  &  les  autres  déclarant  qu^ils  en  con(èment  l'exé- 
cotion  par  Texprès  commandement  de  fa  majcfté  , 
i  l'exception  néanmoins  de  la  franchife  Se  exemption 
des  droits  fiir  le  pied  fourché ,  &  fur  le  vin  qui  lerojt 
teadu  en  détail  dans  ledit  marché  om  foire, 

FOIRE    DE    CAEN. 

Cette  foire  eft  très-cél&re  9  &  ne  cède  guères  â 
celle  de  Goibray  y  la  plus  fisuneufe  des  foires  de  la 
province  de  Normandie. 

Elle  dure  quinze  ^'ours-,  qui  commencent  le  fécond 
tondi  d'après  la  quafimodo.  Les  huit  premiers  de 
ces  quinze  jours  s'appellent  la  grande  femaine , 
les  autres  (e  nomment  la  petite  femaine  i  <^  J 
bk  cette  différence  ,  parce  qu'autrefois  la  franchise 
a'aUoit  pas  au-^delâ  de  la  première  huitaine ,  Se 
^'i  came  de  cela  TafHuance  des  marchands  Se  dp 
peuple  y  étoit  plus  grande*  Cette  divcrfité  de  con- 
cours dîne  encore  ,  mais  non  la  diflinûion  de  fran- 
dàk  j  la   quânzaine  étant  également  (tanche  ;  ce 

E'  ne  s'entend  pas  néanmoins  de  tous  droits  ,  cevx 
naines  fe  payant  en  entier. 
Cette  foire  n  eft  pas  lêulement  confidérable  par 
laqaanâui  de  nsarchandifes'  de  toutes  fortes  »  par-* 


tuux  y  Se  fur-tout  de  chevaux  qu'on  y  amène  de 
toute  ïa  Nbrmandie  Se  des  provinces  voifinef. 

La  foire  pour  les  marchandi(ès  fe  tient  dans  des 
loges  bâties  fous  une  efpèce  de  halle  ,  ou  grand 
appenty  de  charpente  ,  couvert  de  toiles  ,  aifez  fem-> 
blable  au  lieu  ou  k  ûent  à  Paris  la  foire  de  Saim*^ 
Laurent. 

Pour  les  chevaux  Se  beûiaux ,  le  commerce  Se 
la  montre  s'en  font  au  dehors  dans  une  place  voifine« 

Caen  a  eu  des  foires  franches  d'un  tilès-ancien 
établiflement.  Celle  qu'on  appelloit  la  foire  du 
Pré  y  Se  qui  fut  fupprtmée  par  Louis  XI  ,  femble 
avoir  été  établie  la  première ,  quoique  la  foire  ds 
Saint-Michel  foit  aufii  d'une  grande  antiquité  :  on 
met  encore  patmi  les  anciennes. /bc/if/  de  cette 
ville  celle  de^  Innovens  ,  ainfi  nommée  â  eaufe 
qu'elle  fe  tient  le  jour  de  leur  fête.  Il  (èmble  que 
les  habiuns  de  Caen  aient  dû  l'établiflièment  de  ces 
tiols  foires  aux  Anglois  ,  qui  ont  été  fi  long-temps 
Ics^naîtres  de  la  Normandie. 

Louis  XI  ayant  fupprimé  Itl  foire  du  Pré,  en 
établit  deux  autres  a  la  place  ;  l'une  qui  éommcnçoit 
le  pxcmier  lundi  d'après  la  Pentecàte  ,  Se  l'autre  lie 
premier  mescredi  d'après  la  Notre-Dame  de  &p^ 
tembre  ;  chacune  duroit  quinte  jours  y  Se  an  les 


Les"  lettres-patentes  pour  l'établiffement  de  ces 
foires  font  du  mois  xlc  novembre  1470 ,  données  an 
Montik-ks-ToUrs. 

Le  fuccès  en  fut  fi,  prompt  Se  £  grand,  que  lè 
commerce  de  Rouen  en  ayam  fou&rt  de  la  diminu* 
tion,  les  habitans  de  cette  dernière  ville  obtinrent  du 
même  prince ,  quelles  (èroient  transférées  chez  eux. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  IV ,  qu'on 
fongea  à  rendre  des  foires  franches  i  la  ville  de 
Caen  ,  encore  ne  lui  en  accorda-t-on  qu'une  (èuJe., 
mais  qui,  à  la  vérité  eft  devenue  une  des  plus  cé- 
lèbres de  toutes  ceUes  de  Normandie  ;  c'eft  lay^cV 
que  par  diftinâion  on  appelle  la  franche  de  Caen  , 
ion  établiflèment  eft  de  Tannée  i  ^^4.  Elle  corn- 
mençoit  d'abord  le  premier  juillet  ;  mais  ce  jour 
ayant  été  changé  plufieurs  fois,  enfin  en  1601  fon 
commencement  fut  fixé  au  fécond  lundi  qui  fuit  la 

Suafimodo  ;  le  lieu  oii  on  la  tient  fe  nomme  le  champ 
e  la  Cercle.  ; 

FOIRE    DE    DIEPPE. 

La  foire  de  Dieppe  doit  fon  établiflèment  aux 
malheurs  de  cette  viUe. 

Les  Anglois  l'ayant  bombardée ,  Sl  prelqne  ruinée 
€ni^P4y  non<-feulement  on  la  vit  bientôt  renaître 
comme  de  fes  cendres  ,  mais,  encore  en  fi>nir  plus 
ms^nifique  U,  m^eux  fit'uée  ;  <lK>uis  XIV  y  V^x. 
ordonné  »  fiinm  nouvean  pian  ,  '  diverfea  'l>eiLes  01^ 

, ,  ^_-      tirées  an  cordeau  ^  dont  les.'maifons  <k  pierre. 1^ 

«lièiement  de  toutes. elpèces  de  manafaQures  de  I  tsuUe  on  de  brique  font  d'une  fimétrie  régulière  ,  & 
Uaeâe  àe  de  loiks  ,  dont  il  s'y  fait  «n  ttès-grand  ■  pour  les  &cade»  4c.poui:  la  hamenr. 
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Sa  naafeftë  ,  pouv  iloaner  encore  aux'  habitans 
plus  de  facilité  de  réparer  les  pênes  qu'ils  avoîcnt 
faites  ,  leur  accorda  au  mois  d'o£Vobre  ^6^6  des 
lettres- patentes  pour  rétabliffement  d'une  foire /ran- 
t'he  ,  cette  ville ,  fameufe  par  le  commerce  de  mer , 
n'en  ayant  point  eu  jafou'alors.  La.  foire  s'y  ouvrît 
pour  la  première  fois  le  premier  décentre  "de  la, 
même  année. 

"  Par  ces  lettres-patentes  \2l  foire- doit  commencer 
diaoue  année  le  premier  décembre  ,  pour  durer 
pendant  les  quinte  premiers  jours  du  même  mois. 
Ses  franchifes  &  Tes  privilèges  confi/lent  : 
'  I®.  En  ce  que  toutes  les  marchandîfes  amenées 
au  port  de  Dieppe  pendant  les  quinze  jour-s ,  de 

3ui  y  ibnt  vendues  ou  échangées  ,  font  exemptes 
e  la  moitié  des  droits  d'entrée  &  de  fortie. 

2®.  Que  dans  le  temps  de  Iz  foire  ,  on  peut  faire 
reffortir  de  la  ville  les  marchandi(ès  étrangères  qui 
y  ont  été  apponées  &  qui  n*ot<t  pu  êtsc  vendues , 
faos  payer  aucun  droit  de  forcie  y  pourvu  néanmoins 
qu'elles  retournent  au  même  lieu  d'od  elles  font 
venues» 

3*,  Qu'il  eft  permis  â  tous  étrangers  de  tefter  & 
de  difpoTer  d^s  effets  qu'ils  ont  apportés  pendant  le 
cernés  de  ladite  foire. 

4*,  Que  nul  ne  peut  être  arrêté»  finon  pour  mar- 
cliandife  négociée  pendant  ta  durée  de  h  foire* 

5*.  Qtte  les  lettres  de  répy  ne  peuvetK  avoir  lîeu 
po«ur  marchandifes  achetées  en  foire. 

6K  Que  les  marchandîfes  déclarées  pour  U.  foire 
Ae  poorroi^t  être  faifîes  dans  làfoirt* 

?•.  Enfin  que  lefdices  marchandîfes  ne  font  poîm 
lajettes  à  ta  vifte  des  gardes* 

FOIRE    DE    TOULON. 

La  franchîfc  de  la  /bire  de  Toulon  eft  aflcz  an- 
cienne ;  mais  ayant  écé  interrompue  pl'.ifîeurs  fois 
depuis  fon  établiflement ,  elle  a  fcuhit>em  été  ré- 
tablie en  1708, 

Les  lettres- patentes  accordées  par  Henri  VI  ,  qui 
paroiflent  ks  premières  données  pour  h  franchife 
de  cttxt  foire  ,  font  du  mois  d*o£ïobre  159^-  Louis 
XIV  en  donna  de  nouvelles  au  mois  de  novembre 
16^6  :  mais  celles-ct  n'ayant  point  eu  d'exécution  , 
il  en  accorda  d*autres  par  un  an  et  de  (cm  confeîi 
du  II  novembre  i7o3  ,  après  1î  fameux  (rége  de 
Toulon,  entrepris  &  levé  par  le  duc  de  Sûvoye, 
le  roi  ayant  voulu  récoropenfer  par-là  la  fidéiîté  & 
le  zèle-  que  le»  habkan»  avoierït  téiiv>if;né  dans  la 
défenfe  de  cette  importante  ville  de  la  côte  dc^ 
•JProvc!»cer 

Dans  les  premières  lettres  -  patentes  cette  finre 

avoit  été  établie  far  le  pied  de  celles  de  Lyon  ,  de 

'  Champ  :igne  ,   de  Brie  &  de  Rouen  :  mais  Tan  et 

•  de  T7ô^  ayant  auffmcnré  ces  prîvîlécçcs  &  Ces  fran- 
'  chifes  s  &CM  con&Is  de  Toutotf  paroiffant  les  voti- 

•  Wr  cnc6#&*  éfcndre? '. davantage  daws    fes   placards 

Îtt'fls  avoîtac  f.lit^^flffichcrdans  l^s  principales  villes 
a  foyaunrtc  ,  ^leàvoyés  dans  \t\  pays  étranj»ers , 
les  fermiers  généraïui  k  poutvilfcm  »u  cen&il , 
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pour  les  reftraSridrc ,  &  obtinrent  tm  arrêt  du  î  f 
oftobre  170^  ,  qui  régla  par  provifion,  ou  plutôt 
oui  retrancha  une  partie  des  franchifes  que  les  con- 
luls  fembloiem  s'être  attribuées  ;  fa  majcfté  fc  ré* 
fcrvant  de  ftatuer  fur  le  -fond  ,  après  que  ks  partiel* 
auroient  é:é  entendues  far  leurs  comeilations  par-» 
devant  l'intendant  de  Provence. 

La  durée  de  cette  foire  eft  dfe  q«în«e  fours  ou- 
vriers ,  qui  commen  joîent  aiftrefois  à  la  S.  Michel , 
&  qui  depuis  ont  été  remis  au  5  novembre  par  un 
arrêt  du  18  avril  1709. 

Les  franchifes  accordées  par  rarrêt  de  170^ 
étoîent  entr'autres  ,  que  pendant  le  temps  de  ùt 
tenue  ,  tous  marchands  rcgnicolcs  ,  fujeis  de  (k 
majefté  ,  ou  étrangers  ,  pourroîent  aller  ,  venir  , 
féjoumer  ,  trafiquer  ,  vendre  ,  troquer ,  échanger  , 
porter  ,  enlever ,  charger  &  décharger  leurs  navires 
&  voitures ,  tant  par  eau  que  par  terre  ,  &  toutes 
fortes  de  marchandîfes  &  denrées  permifes  ,  fans 
payer  ni  acquitter  aucuns  droits  de  forsùne  ,  refue , 
haut  paflage  ',  traitte  domaniale  ,  tonneau  ,  douane  , 
ni  autres  droits  ou  importions  quelconques ,  mis 
ou  i  mettre  ,  pour  quelque  caufe  ou  occafion  que 
ce  fut  :  comme  auflî  pendant  le  temps  de  eoizt  foire  , 
tous  marchands  ,  François  ou  étrangers ,,  &  autres  , 
jouîroient  de  tous  les  privilèges  ,  franchifes  &  li- 
bertés accordés  aux  foires  de  Lyoft  ,  de  Eric ,  de 
Champagne  ,  Rouen  &  autres  villes  du  royaume. 

Les  niodificatîons  provîfiomvelles  ,  pbtcoues  par 
les  fermiers  généraux,  par  farrêt  du  15  odobrc 
1709 ,  confîftem  en  ce  qu'il  eft  ordonné  : 

fo.  Que  la  franchife  de  la ^o/rf  n'aura  lieu  que 
pour  les  droits  forains ,  traitte  domanrale  ,  table  de 
mci»  &  autres  ,  fur  les  mardiandifes  &  denrées  qui 
fortiront  par  mer  de  la  ville  de  Toulon. 

t^.  Que  lefdîtes  marchandîfes  &  denrées  y  en- 
trant par  mer ,  paieront  les  droits  d'entrée  5c  de 
Ttouane  de  Lyon  ,  table  de  mer  &  autres  qui  ont 
coutume  d'être  payés  an  bureau  des  fermas  audk 
Toulon. 

30.  Que  celles  arrivant  par  terre  des  différentes 
provinces  du  royaume,  paieront  les  droits  locaux 
félon  qu'ils  y  ont  cours,  &  fuivant  les  tarifs,  ar- 
rêts &  réglemens. 

4*.  Qj'^aucuncs  marchandîfes  du  cm,  pêche  & 
commerce  des  pays  &  états  avec  lefqwels  la  France 
fera  en  guerre  ,  n^  pourront  emrer  faiw  pa{^epor^ 

50.  Qiie  les  iivarchandMcs-  &  denrées  ,  dont  ren- 
trée dans  le  royaume  eft  -défeivhie  ;  les  foies  crues 
A:  ouvrées  ,  les  étoffes  &  draps  de  foie  ,  les  drogue- 
ries fie  épiceries,  les  marchandîfes  du  Levant' ft 
autres  ,  donc  l'entrée  n'cft  perniife  q^'.c  par  certains 
ports  &  lieux  du  royaume  ,  oc  pourront  entrer  ysx 
le  port  de  Toulon  ,  ni  être  admîtes  dans  la  foire\ 
fous  les  pehies  portées  par  les  ordonnances. 

é®.  Que  les  marchandîfes  qni  feront  amenées  J 
Toulon  pendant  le  temps  de  hifoirt ,  aprcè  avoir 
été  déclarées  au  bureau  des  fermes  ,  feront  condui- 
tes dans  les  places  &  balles  à  ce  dcftinées ,  (ans 
qa'ellei  pànTeac  ûéaomoias  jouir  de  la  firanshiie  dt 
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h/oin,  qu'elles  n'ayeot  été  déballées,  eTOofées  en 
veoie,  fcndaes  ou  échangées  y  U  enfuite  lortics  de 
Il  ville  &  embarquées  pendant  leCiics  quinze  jours; 
ft  ce  (iir  les  acquits  de  franchife  délivrés  par  les 
■ne  &  échevins  de  Toulon  ,  Se  contrôlés  par  les 
cominis  des  bureaux  des  fermes. 

7*.  Enfin  ,  qu'il  ne  pourrai  être  ^t  aucun  ms^a- 
Cb  ou  entrepô:  des  marchandifcs  &  denrées  denl- 
téa  pour  la  /bire ,  foit  dans  la  ville  de  Toulon  , 
Ibit  dans  aucunes  autres  vif  es ,  bourgs  «  vjila^es  & 
tfaifons  des  environs ,  que  quinze  jours  avant  ladite 
foin  commencée  y  i  peine  de  confifcation  ôc  de 
t$oo  liv.  d'amende. 

FOIRES    DE    NORMANDIE. 

Foires  de  i/ Aigle.  Il  fe  tient  à  TAigle  quatre 
foires  par  an ,  l'une  à  la  tranllacxon  de  Saint-Benoît  j 
rtotre  à  la  Magdeiaine  ;  la  troisième  le  premier  ven- 
^di  de  Irpcenibre  y  &  la  dcrmére  â  la  Saint- 
KartiD. 

Foiats  d'Alençon,  Cette  ville  a  trois  foires  ; 
h  première  à  la  Chandeleur;  la  féconde  le  pre- 
nner  lundi  de  carême  y  &  la  troiiîéme  â  la  mi- 
otéme. 

Foires  du  Bçc.  Ce  bourg  a  êeuj/bircs  tous 
les  ans  ;  Tane  le  jour  da  vcnJrcdi-faint ,  &  l'autre 
le  jour  de  la  fcce  de  Saint-André. 

FoiaE  DE  BoLBEC.  Elle  fe  tient  d  la  Saint- 
H'iàiely  patron  de  l'églife  de  ce  boutg. 

Fci&s  DE  BoaRGTHBAOUU>B«  Cette  /bire  fe 
tteot  à  la  Saint- Laurent» 

FciRE  DE  Briokmf.  Elle  fe  tient  à  la  Saint- 
Denis. 

Foires  de  Cakt.  Il  ie  tient  to^js  les  ans  deuit 
foires  â  Cani ,  l'une  à  la  quaiimodo  ,  l'autre  â  la 
Saim-fiarnabé. 

FoiRB  DE  Caudebec  Se  tient  à  la  Saiat-Ma- 
Aien. 

Foires  a  Neueourg.  Il  y  en  a  quatre  par  an 
^  il  &  fait  un  grand  commerce  de  gros  bétail. 

Foire  a  Cokches.  Le  four  de  la  Saint-Pierre, 
^  Juin. 

FciRES  A  CoKMEiL.  Il  y  en  a  deux;  Tune  dla 
Sîînt-Mathîea ,  l'autre  â  la  Saint-Michel  ;  la  prc- 
Bvicrc  dure  deux  jours. 

Foire  d^Elbeuf.  Elle  fe  tient  i  la  Saînt-CîUes  ; 
dleeft  fort  fréquen:ce  des  marchands  des  provinces 
foifines,  &îl  s  y  fait  un  grand  comnierce.dc  draps  ; 
'autres  écofïès  de  laine  &  de  tapilferies  auiC  de 
^aine  ,  en  uianiére~d(  point  d'Hongrie. 

FriRB  A  Estrafagny.  Elle  fc  tient  le  19  aoât, 
joQr  de  la-décolation  de  Saint- Jean* 

Foires  a  H ar fleur.  Une  à  la  Saint-Mairtin 
dTété;  une  antre  â  la  Sainc^Martin  d'hyver.  Ces 
deni/ô/rej  font  franches. 

Foire  fr awche  a  Mifti.c.  Le^^  feptembre  >  ionr 
ic  h  Saioc-Micbel. 
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FaiRES  DE  LA  HAUTE  ET  BASSE  BRETAGNE  ^ 
oàfe  vendent  les  toiles  qui  fe  fabriquint  dans 
cette  province* 

Basse     Bretagne. 

A  Quintin ,  cinq  foires,  La  première  au  pre^ 
mier avril  >  la  féconde  au  13  juillet,  la  troinénié 
au  premier  août  y  la  quatrième  le  dernier  du  même 
mois  y  9c  la  cinquième  le   1 1  novembre. 

A  Uzei ,  fix  foires;  fçavoir ,  le  lé  mars ,  le  la 
mai,  le  lo  juillet,  le  premier  (èptembre,  le  18 
oé^obre ,   &  le   z  i  novembre. 

A  Loudeac ,  deux  foires  ;  l'une  le  8  avril ,  l'au- 
tre le  i6  décembre* 

A  Pontigny,  hùt  foires  ;  la  première  le  x$ 
février ,  la  féconde  le  3  o  mars ,  la  troiiîéme  le  pre- 
nûer  mai ,  la  quatrième  le  %  juin ,  la  cinquième  le 
%  juillet ,  la  nxiéme  en  feptembre  ,  la  lèptième  en 
oâobre  ,  la  huitième  le  lo  décembre. 

A  Carhais,  deux  foires  ;  Tune  le  xp  mars.  Tau-* 
tre  le  premier  novembre. 

A  Morlaix ,  quatre /b/>tfj  ,•  Tune  le  i8  mai ,  ra»» 
tre  le  4  juillet,  la  troifième  le  16  oûobre,  &  la 
quatrième  le  ^s  novembre. 

A  Landemeau,  quatre  foires  ;  le  af  mai  ,  le 
t8  juillet,  le  %9  feptembre,  &  le  15  novembre. 

A  Saint-Paul  de  Léon ,  quatre  foires  ;  la  pre- 
mière le  ?  1  mars ,  la  féconde  le  10  du  même  mois  , 
la  troifième  le  ii  juillet  >  &  la  dernière  le  11  no- 
vembre. 

A  Lannîon ,  deux  foires  ,  le  %6  juin ,  Se  le  ay 
feptembre  ;  ceQe-cî  dure  huit  jours» 

A  Tréguiers ,  une  foite  qui  dure  huit;  jours. 

A  Guingan  ,  deux  foires  ;  l'une  le  %  mai ,  Taos 
tre  le  6  juin. 

Haute      Breta  g  9  b. 

A  Dol,  quatre ybirej;  la  première  le  ip  juillet, 
la,  {èconde  ie  to  août,  la  troifième  le  x8  oâobre , 
âc  la  quatrième  le  2  décembre. 

A  Combourg ,  fix  foires  ;  (cavoir  >  le  14  avril, 
le  T 5  nui, le  premier  juillet ,  le  5  aodt  >  le  y  fep*- 
tembre  ,  &  le  1  odlobre. 

A  Baronges ,  cinç^  foires  ;  Tune  au  13  avril ,  Tau- 
tre  au  xz  juillet,  la  troifième  au  24  août,  la  qua- 
trième au  \9  feptembre  ,  &  la  cinquième  le  18 
décembre. 

A  Antrain»  quatre /b/Ve/  ,•  le  to  août,  le  9 
odtobre ,  le  18  du  même  mois ,  &  le  30  novembre* 

A  Fougères ,  cinq  foires  ;  la  première  le  x  fé- 
vrier ,  la  (èconde  le  i  )  mai ,  la  troifième  le  premier 
aoilt ,  la  quatrième  le  $  ièptembre  , âcla cinquième 
le   5  novembre. 

A  Coveron  en  Bretagne  à  trois  lieues  de  Nantes» 
une  foire  à  la  Saint-Symphorien. 

A  Guerande  en  Bretagne ,  une  grande  foire  de 
^heraax  tons  les  ans. 

Il  y  a  auflî  de<;  foires  i  Rennes,  à  Medrigac,^ 
â  Dinao  ^  à  Hedé)  mais  tt  s*y  vend  peu  de  wiUs , 
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à  moins  que  la  /oire  ne  (è  rencontre  un  jour  de 
ikiarché. 

En  général  les  marckés  valent  mieux  que  lesyb/- 
r£j  pour  le  débit  des  toiles. 

Foires  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  MOVTAUBAN. 

'  A  Giliois»  capitale  chtQuercv,  .quatre  yb/rej* 
ic  deux  marchés ,  le  mercredi  âc  k  famodi  de  cha- 
que (émaine. 

Gourdon^  &t  foires  aflfez  bonnes  ;  deux  marchés 
par  femaiue* 

Souiliac ,  fîz  foires  ;  un  marché  les  lundis* 

Sigeac ,  Quatre  foires  ;  marchés  tous  les  mercre- 
dis &  (ameclis  de  chaque  femaine. 

Ledoure,  ntMÎ  foires  ^  &  dts  marchés  ks  mer- 
credis 6c  famedîs. 

Réacvilles ,  trois  foires  ;  marché  les  jeudis. 

Vicfefenfiu:,  onze  foires;  marché  confidéraUe 
toutes  les  ièmaines* 

Aufch  y  onze  foires  ;  marchés  les  mercredis  & 
fiunedis. 

La  Bailide  d'Armagnac ,  trois  foires  ;  marché 
Mus  les  famedis. 
■    Stguft,  quatre  foires;  marché  tous  les  jeudis. 

Mauvefin  ,  di  foires;  marché  toufi  les  lundis. 

Saint- Jesn  du  Bteuil ,  trois  foires. 
tBeaumont  de  Launu^ne  ^  huit  foires  ;  marché 
tous  les  famedis. 

Saint-Ckit  de  Lanmagne ,  huit  foires  ;  des  mar- 
chés toutes  les  femaines. 

Mardebarres  ,  fept  foires* 
*  EipaKon ,  cinq  foires» 

Rodés,  {pzirc  foires,  dont  la  plus  con/îdérable 
eft  celle  de  la  mi-caréms ,  où  fe  vendent  les  mules 
0c  mulets  pour  TEtpagne* 

Foix ,  quatre  foires  ; ,  trois  marchés  par  femaine. 

iVIazeres.y  quatre  foires  f  marché  chaque  jour. 

Pamiers  \  quatre  foires  ;  trois  marchés  par  (è- 
lAaine.  • 

'   Camare«s  quatre /bir«^  confîdécables. 

Saint-Cernin ,  quatre /b/rej. 

Gïenidé)  deux  ybir^^^  un  marché  les  famedis. 

-  Saint-Girons ,  iix  foires  ;  trois  marchés  par  fe- 
maine. 

Taralcon ,  deux  marchés  par  femaine. 
'    Arreau  ,  dans  la  vallée  d^Aure  ,  trois  foires  .  & 
«A  marché  tous  les  jeudis. 

Cailelneau  de  Maîgnouai  >  trois  foires  ;  un  mar- 
ché teu^  les  fhmedis. 

Rieufmes  y  opLzxtc  flaires  ;  marché  tous  les  jeudis. 

-  Lifle- Jourdain  ,  fept  foires, 

Saint-Lys ,  àtVLi  foires  ;  marché  tous  les  famedis. 

Gimont  y  fept  foires  ;  deux  marchés  par  fe- 
maine. 

Montre jeau  ,*  quatre  ^birej;  un  beau  marché  tous 
les  lundis. 

ÎFOIRES'    DE  LA    GÉNÉRALITÉ    D^ ORLÉANS , 

pk  fe  débitent  les  draperies. 
A  Saint-Aignaa  >  ùê^  foires  fzt  aonie» 
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A  Romoraatè ,  uhe. 

A  Saint-Genoux  I  une. 

A  Gien ,  une. 

A  Saint-Fargeau»  Knaxxt  foires  ;  il  s'y  apportolf 
autrefois  quanaté  de  draperies  ;  on  y  en  voit  rare« 
ment  aujourd'hui* 

A  Montargis ,  quatre  foires  ;  il  s'y  vend  quan- 
tité de  laines  ;  on  n'y  apporte  plus  de  draperies. 

A  Chitillon  fur  Seine  »  àsk^  foires;  beaucoup  de 
laines ,  point  d'étofiès.  % 

A  Anton  y  un  marché  tous  les  metcredis  y  où  fe 
vendent  en  écru  les  écofies  de  laine  qui  fe  fabriquent 
â  Brou. 

A  Nogent  de  même. 

FoikES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  BOURGOGNE  y 

oàfe  débitent  les  étoffes  de  draperies  qui  s'y 
fabriquent ,  ou  qui  y  font  apportées  des  provînt 
ces  voifines. 

A  Dijon  y  deux  foires  confidérables  tous  les  ans. 

A  Châlons  ,  deux  foires  ;  l'une  i  la  Saint-Je^ui , 
l'autre  la  première  femaine'  de  carême. 

A  Verdun,  nac  foire  le  i8  o6kobre. 

A  Autun,  une  foire  au  mois  de  feptembre. 

A  Sens ,  une  foire  au  commencement  du  carême. 

A  Ancy  le  Franc.  Il  fe. tient  dans  cette  ville  di- 
vcrfes  foires  ,  où  il  fe  fait  un  aflez  grand  commerce 
de  vins ,  de  grains  ,  &  des  autres  productions  de 
Bourgogne.. 

A  Gémeau ,  deux  foires  ;  l'une  le  mercredi  des 
cendres ,  &  l'autre  â  la  Sainte-Catherine. 

A  Montbazon  en  FrancheComté  ,  vluc  foire  tous 
les  lundis  pendant  le  carême.  Ces  foires  (ont  très- 
confidérables  »  8c  l'on  y  mène  quantité  de  beftianx, 
particulièrement  des  chevaux  de  Suiflè ,  dont  les 
marchands  de  France  viennent  fe  fournir. 

Foires  et  marchés  de  la  généralité 
DE  Tours  y  oàfe  vendent  les  draperies  & 
autres  étoffées  de  laine  qui  s'y  fabriquent. 

A  Tours ,  des  marchés  confidérables.,  oïl  fe  vend 
partie  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  à  Tours  même^ 
ou  qui  s'y  apportent  du  dehors  >  on  y  débite  aufli  la 
plupart  de  celles  de  Chinon  ,  de  Loches ,  de  Beau- 
lieu  ,  d' Amboife  ,  de  Rugnai ,  de  Çhâteau-Regnault , 
de  Beaumont,  de  la  Ronce,  de  Neuville  ,  de  Pont- 
Saint- Pierre ,  de  Man jette. 

A  Chinon ,  un  marché  chaque  femaine. 

A  Montrichard ,  cinq /b/r^j. 

A  Saint- Aignan ,  deux* 

A  Noyers,  autant. 

Au  Lude ,  pareillement  deux  foires, 

A  Chiteau  du  Loir ,  un  marché  confîdérable. 

Les  foires  de  Bourgueil  ,  en  Anjou.  Il  y  eu 
a  quatre  tous  tes  ans  y  dans  les  quatre  (aifbas. 

Les  foire«  de  Chaom,  en  Anjou. 

Les  foires  db  Bbaufort  em  Valléb  ,  petite 
ville  de  France  en  Anjou ,  font  confidérables  $  on 
y  fait  un  afiêz  grand  commerce  de  vins,  de  grains 
I  ôc  de  chanvres. 
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AVTRES     FOIRES     CO N  S I DÉRJS  LES 
qui  fe  tUnnent  eu  diffénns  endroits. 

toitM  FXAMCHE  DE  BouLOGUE  fur  mer,  en 
Picardie.  Cette  foire  commence  asi  8  novembre  >  & 
fak  aa  17  exclafivemem  ,  qui  eft  le  jour  de  la 
file  de  Saine-Maxime  y  patron  da  diocèfè. 

A  DeHire  dans  le  Boulonnois  ,  denx  foires  ; 
rut  le  lundi  d'après  la  mi-caréme,  &  l'autre  a  la 
lût  Lac 

A  Eftapes  dans  le  Boulonnois  y  une  foire  fran^ 
càe  pour  les  j||idiandi(ès  &  tes  chevaux  ,  a  la 
6im  Nicolas  <^^er. 

A  Granvilliers  en  Picardie  y  une  foire  le  jour  de 
b  6te  Ëûnt  Leu  (aint  GiQes. 

AGannat  en  Bourboimoîs,  voit  foire  le  jour  de 
fcxakation  de  £iime  Croix. 

A  Micry  dans  Y]ùt  de  France ,  une  foire  le  jour 
de  bâoi  Luc  au  mois  d'oâobre* 

INSPECTEURS  DES  FOIRES, 

Les  infpeUturs  des  manufactures  font  tenus  de 
6  trouver  dans  toutes  les  foires  conddërables  de 
Ictrs  départemens  ,  oii  il  le  fait  un  grand  commerce 
^àofiès  de  laines  &  de  toiles ,  pour  vificer  &  mar- 
«er  les  toiles  &  étoffes,  &  les  iaiiir  &  confifquer , 
AcUcsfiHit  défe^eu&s>&  non  conformes  aux  ré- 
glemeos. 

Cette  viiite  doit  néanmoins  fe  faire  avec  beau- 
coup de  circonfpeétion  &  de  retenue  \  Tanide  i  % 
ht  la  grande  inihru^on  pour  les  infpe^eurs  ,  dreiRe 
en  Tannée  téSo ,  leur  enjoignant  d  y  procéder  avec 
^ien  de  la  prudence ,  de  l'adreflè  &  de  la  vigilance  , 
4^  aux  heures  les  plus  commodes  aux  vendeurs  & 
fidieieun  \  étant  important ,  dit  rînf^ruCtîon  ,  de  ne 
pas  troubler  le  commerce  des  foires  ;  peu  de  chofe 
louvent  étant  capable  de  l'interrompre. 

Les  inCpeâeurs  y  pour  rcxécucion  de  cette  par- 
ue de  leurs  fonctions  ,  doivent  être  accompagnés 
du  juge  de  la  police  des  manuâidkures ,  &  des  gar- 
^  8c  jurés  des  lieux. 

n  fe  trouve  aulQ  (buvent  aux  foires  y  particuliè- 
icme&t  â  celles  oui  (è  tiennent  en  pleine  caunpa- 
Wc,  comme  ïts  foires  deBeaucaire  &  de  Guihray  y 
«s  direôeurs  généraux  des  traites  »  dont  les  dé- 
fMitemens  en  (onc  voifins  ,  afin  de  veiller  aux  droits 
do  roi. 

Il  y  a  quelques  foires  franches  du  royaume , 
^  ont  leur  propre  juge ,  &  une  jurifdié^ion  qui 
ktu  eft  particulière.  La  jurifdi^bon  fè  nomme  con- 
servation ,  &  les  juges  confervatturs  \  parce  qu'en 
t£t  ils  font  établis  pour  veiller  à  la  conferyation 
des  Granchffès  des  foires  ^  &  â  décider  les  contef^ 
tuions  qui  arrivent  entre  les  marchands  ,  èc  autres 
perfsones  .qui  ▼  vendent  ou  y  adiètent  :  droit  qui 
tenta  été  coniervé  par  l'art.  8  du  tit.  ii  de  l'or- 
doMonce  de  i6ji  >  ^qui  porte  ces  termes  :  »  con- 
>  Mîtront  les  juges  &  confkls  auflî  du  commerce 

*  &it  pendant  les  foires  tenues  es  lieux  de   leur 

*  étabSOeHieii;  «  fi  l'attribution  n'en  eft  faite  aux  î 
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»  juges  Bc  confervateurs  du  privilège  des  foires,  » 
En  effet  ,  cette  jurifdidion  n'elt  guères  autre 
chofe  qu'un  confulac  ;*  &  les  juges  &  confervatenœ 
que  des  juges  &  conful^Les  plus  connus  de  ces 
juges  &  confervateurs ,  nm  ceux  de  là  confervation 
de  Lyon ,  dont  on  parle  ailleurs.  Voye^  comser- 

VATBUR  Ù  CONSERVATIOM* 

Les  marchands  grofliers  qui  envoyeur  ou  qiu 
vont  aux  foires  y  doivent  obferver  pluueurs  chofès , 
s'ils  veulent  réuffir  dans  ce  conunerce  >  qui  a  (es 
difficultés ,  auifî-bien  que  fes  avants^es* 

1^.  Ils  doiveiK  ne  s'y  point  engager  qu'ils  n'ayenr 
un  afTocié  ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  foient  bien  fûrf 
de  la  perfonne  â  qui  ils  font  obligés  de  confier  le 
gros  de  leurs  affaires  pendant  leur  abfcnce. 

z<^.  Il  faut  qulls  {cachent  les  macchandjfes  qui 
y  font  propres  ;  &  fi  les  frais  des  voitures ,  traita 
tes  forâmes  y  &  autres  droits  déduits  ,  ils  y  peuvent 
£ûre  leur  compte. 

3®.  Ils  doivent  prendre  garde  de  n'y  point  me-r 
ner  de  marchandifes  ,  dont  il  y  ait  des  manufac-- 
tures  ccnfidérables  dans  les  lieux ,  ou  prés  des  lieux 
des  foires, 

4^.  Ils  doivent  obferver  d'y  vendre  leurs  mar- 
chandifes plus  OK  moins  cher ,  à  proportion  du  tem^ 
que  le  payement  s*en  doit  faire  ;  les  marchand^ 
de  province  qui  achètent  aux  foires  ,  n'étant  paf 
fi  ponâuels  à  payer  que  ceux  des  villes  de  grand 
commerce. 

5<^.  Ils  ne  doivent  pas  oublier  de  faire  la  Ëic* 
ture  des  marchandifes  avant  de  les  emballer  'y  &  s'il 

if  2l  plu  fleurs  ballots  >  que  les  fa^lures  s'en   faflênc 
ëparément  y  &  que  les  ballots  en  foient  bien  nu- 
mérotés.^ 

6^»  Ils  doivent  être  foigneux  de  tenir  un  jour-* 
nal  particulier  des  foires ,  pour  y  écrire  toutes  les 
parties  de  marchandifes  de  leurs  ventes  ou  achats  > 
a  mefure  qu'ils  les  font  pendant  le  tems  de  la  /bi-t 
re  y'  Se  pour  eafuite  ,  i  leur  retour  >  les  porter  /ur 
le  journal  ordinaire  de  leur  négoce. 

7^«  Ils  ne  doivent  pas  manquer  de  prendre  de$ 
promeffes  ou  billets  des  maxoiands ,  avec  qi|i  ils 
ont  àts  aiHûres,  payables  ou  à  la  foire  fuivante^ 
ou  en  d'autres  tems  convenus,  pour  éviter. toutes. 
conteftations  ^r  ces  payemens. 

8^.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  rebutent ,  6  une  mar-* 
chandife  propre  pour  une  foire  y  n'y  a  pas  néan* 
moins  été  ni  demandée  ni  vendue  ;  mais  au  con- 
traire ils  doivent  y  en  ~  mener  encore  Tannée  futvafite  , 
parce  que  cela  provient  apparemment  y  de  ce  que 
les  marchands  s'en  étoient  trop  chargés  dans  I» 
ybire  précédente  ;  mais  alors  leur  ooutiqae  en  devant 
être  épuifée  ,  le  débit  ne  peut  pas  manquer  d^itift 
prompt  &  avantageux. 

pf'.  Enfin,  les  marchands  qui  vont  anx  foires  y 
doivent  fçavoir  devant  qui  us  doivent  porter  les 
contefbttions.  pour  les  marchandifes  qu'ils  y  ven^ 
dent  ou  y  achètent  >  en  cas  qu'il  leur  en  arrivftty 
&  fi  ce  (ont  les  juges  &  conthls  des  lieux  qtn  em 
doivent  CQPooitie»  ou  £  Usfùirei4p*Us  &éi^ie&tasK 
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^m  de  ces  juges  Se  confervaceurs  dont  on  a  parlé  ci 
devant.  F^oyci  le  Parfait  Négociant  de  M.  Sa- 
vary  ^'ckap.  6  ,  du  liv,  de  la  Jeconde  partie. 


FoiRBS  Grasses,  Foi^s  de  Bestiaux,  Foires 

DE  Chevaux  y  &c« 

On  z^i^tVit  foires  gràjfes ,  les  foires  Qiii  ne  font 
deftinées  qu'à  la  vente  des  beftiaux  engraliiés  ,  c'eft- 
d-dire  ,  de  ceux  que  les  bouchers  viennent  ache- 
ter pour  débiter  dans  leurs  ctaux  &  boucheries  ; 
Ics' foires  de  heftiaux  étant  celles  où  fe  vendent 
toutes  fortes  d'animaux  ,  foit  pour  la  boucherie  , 
foit  pour  la  monture*  &  le  tirage ,  Toit  pour  l'en- 
grais  9  foit  pour  en  faire  des  bêtes  portières ,  foit 
enfin  pour  avoir  le  lait  ;  ce  qui  comprend  les 
bccufs  ,  moutons ,  chevaux  ,  mulets  >  bétes  afines  > 
vcrats  ,  truyes  ,  vaches ,  cochons  ,  chèvres ,  &  pref- 
que  toutes  fortes  de  beftiaux  ;  &  hi  foires  grajfes 
ne  s'entendant  guéres  que  de  celles  od  (c  fait  le 
commerce  des  bœufs  ,  des  moutons  &  porcs ,  qu'on 
y  amené  au  fortir  de  rendrais ,  &  qui  font  propres 
ftu négoce  de. la  viande  de  ooucherie  ,  ou  à  celui  des 
chaircuitiers. 

Quelquefois  on  les  nomme  (Implemeiu  foires 
de  heftiaux  :  mais  il  y  a  certainement  quelque  dif- 
férence entre  les  foires  grajfes  &  les  foires  de 
heftiaux, 

Lorfque  les  foires  d^  heftiaux  ne  font  dcfti- 
nécs  qu'd  la  vente  de  certains  animaux  y  conune 
chevaux ,  vaches  y  cochons  y  &c«  on  les  dlAingue 
«rdinairement  y  en  ajoutant  au  mot  de  foire ,  celui 
des  animaux  dont  il  s'y  fait  le  plus  grand  com<- 
merce.  Ainfi  l'on  dit  :  il  y  a  au  Mans  une  foire 
de  chevaux  ,  â  Sucy  en  Brie  une  foire  de  cochons , 
&  â  la  MoAtety  une  foire  de  vaches  y  &c« 

On  va  mettre  ici  les  principales  de  ces  foires , 
qui  fe  tiennent ,  ou  aux  environs  de  Paris  y  ou 
dans  les  provinces;  après  avoir  remarqué  que  ces 
foires  de  heftiaux  font  bien  différentes  des  mar- 
chés qui  fe  tiennent  certains  jours  de  la  femaine , 
pour  y  vendre  &  y  acheter  ces  fones  d'animaux 
êc  de  befViaux;  comme  le  marché  aux  chevaux  de 
Paris  ,  &  ceux  de  Poifly  ,  ou  de  Sceaux  y  pour  les 
bœuft  ëc  moutons.  Fby^^  Marché* 

hts  foires  grajfes  qui  fe  tiennent  à  Chenerail- 
Ics ,  gros  bourg ,  ou  petite  ville  de  la  Haute-Mar- 
che d'Auvergne  ,  font  célèbres  par  la  quantité  de 
bêtes  engraiffées  qui  s'y  vendent ,  dont  la  plupart 
fe  eonduifcnt  â  Paris.  Elles  fe  tiennent  les  premiers 
mardis  de  chaoue  mois. 

Il  y  a  trois  foires,  de  heftiaux  chaque  année  à 
Braîfoe-le-Comte  près  Soldons  :  la  première ,  le  6 
mai  \  la  féconde ,  le  14  fepiembre  j  &  I4  troifiéme, 
le  14  Décembre.  Quelques-uns  de  ces  befliaux  fe 
répandent  dans  les  provinces  voifînes:  la  plus  ^«;rande 
partie  vient  à  Paris.  Le  nombre  des  bêtes  â  laine  y 
qui  fe  vendent  d  ces  xxovi  foires  y  th  comme  infini. 

Jl  fe  tient  attiC  une  feinblable  foire  le  9  octobre 
i  MenttC  près  QorbeiL 

Ei^fin ,  ks  fbiret  dç  N^gis  iç  i^  Crççy  ca  grie  j 
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la  première ,  qui  fe  tient  le  4  juillet  ;  &  la  féconde, 
le  ip  feptembre ,  fête  de  S.  Michel,  (  celle-ci  dans 
la  prairie  de  Villiers)  font  des  foires  de  heftiaux 
très-confidérables,  &  où  les  fermiers  &  bouchers  de 
ride  de  France  ont  coutume  de  s'en  fournir. 

Bien  que  les  foires  de  Guihray  &  de  Caeh 
foient  principalement  deftinées  a  1  achat  &  vente 
des  toiles  U  des  éto&s  de  lainérie  &  autres  matchan- 
difes  y  elles  doivent  être  néanmoins  coniidérées 
comme  deux  des  principales  foires  du  royaume, 
pour  les  chevaux  Normands.  V(>ye\  Guibray  ;  ù 
ci'dejfïis  la  foire  de  Caem,  a^aragraphe  des 

FOIRES    FRAKCHES.  ^m 

Il  fe  tient  encore  plufieurs  autres  foires  de  che* 
vaux  dans  diiFérens  endroits  de  la  province  de 
Normandie ,  particulièrement  trois  dans  le  Coten* 
tin  \  dont  l'une  eA  i  la  S.  Côme  ,  au  mois  de  fep- 
tembre^ la  féconde  à  la  S.  Flexent  y  aumoisd'oâo* 
bre  \  ôc  l'autre  au  mois  de     ••••••     • 

Il  s'en  tient  trois  autres  auprès  de  Bayenx  :  fça- 
voir ,  Tune  â  S.  Laurent  fur  mer ,  le  1 1  août  ;  l'antie 
à  S,  Martin  auflî  fur  mer,  au  mois  de  novembre } 
&  la  troifiéme  près  de  Fermigny ,  le  4  juillet.  Celles 
de  S.  Laurent  &  de  S.  Martiale  tiennent  dans  deux 
paroiffcs  différentes  j  mais  fi  proches.,  que  la  fyirc 
des  deux  lieux  fe  fait  prefque  fur  la  même  place. 

Il  y  a  aufli  trois  de  ces  foires  à  Bayeux  même  9 
mais  peu  confidérables. 

La  ville  du  Mans  a  pareillement  deux  foires  de 
chevaux  ;  l'une  le  lendemain  des  fêtes  de  la  Pente- 
côte, &  l'autre  le  ip  juin,  fête  de  S.  Gervais. 

C'eft  à  la  foire  de  Fomenay  en  Pokou ,  que  fo 
vendent  prefque  tous  les  chevaax  qui  s'élèvent  dant 
cette  province.  Elle  fe  tient  le  14  juin  ;  &  eft  une 
de  celles  du  royaume  ,  qui  a  le  plus  de  réputation 
pour  cette  forte  de  commerce. 

Les  chevaux  Bretons  (t  vendent  pour  la  plupart  à 
h.  foire  delà  Martyre  ,  qui  fc  tient  dans  la  paroiffe 
de  Pouldery ,  en  Baffe-Normandie.  Cette /ôire  conl«- 
mence  le  fécond  dimanche  du  mois  de  juiUet ,  &  dure 
quatre  jours. 

'Ltl  foire  de  Chalus  eft  celle  où  fe  mènent  prêt 
que  tous  les  chevaux  Limoufins  y  &  celle  d'Angers  , 
celle  oii  fe  vendent  les  chevaux  Angevins*  Cette 
dernière  fe  tient  le  lendemain  de  la  Fête-Dieu  ,  ^ 
dure  .trois  jours  pour  les  chevaux  ,  &  huit  pour  les 
autres  marchandifes.  On  peut  la  mettre  auffi  au 
nombre  des  foires  des  heftiaux  ;  s'en  failant  un 
très -grand  commerce  pendant  les  trois  premieis 
jours. 

Enfin ,  il  fe  tient  â  Nogent-fur-Seine  ,  le  11  da 
mois  d'août,  \Ukt  foire  affez  confidérable  de  chevaux*' 

La  foire  de  Nion ,  du  prenûer  décembre  ,  n'cft 
proprement  deftinée  qu'aux  poulabs  de  lait}  U 
c'eft-Ja  que  les  viennent  enleyer  ceux  qui  en  fon( 
des  nourritures ,  pour  les  revendre  quand  i^s  fout 
devenus  propres  par  leur  fige  &  leur  force ,  foU  î 
porter,  loit  à  fervir  au  tirage. 

La  Montety  eft  une  foire  propreipent  defiinéç 
9U  commerce  des  v^chçs  \  &  ç  cft-ûquç  (es  fermer^ 
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k  ptyiàas  ics  enriroos  de  Paris  êc  de  toate  Tifle  dé 
Fnuice ,  vont  ckaque  année  en  acheter  une  quanmé 
cxnaoïdînaire  ',  ceax-ci  pour  la  fubCftance  de  leur 
&nillc,qc^lls  entretiennent dtt  négoce  qu'Us  font  de 
bit  &  de  fromage  y  de  ceux-li  pour  en  ronmir  leurs 


Cesc  /ûire  k  tient ,  le  9  kutewhtt ,  en  pleine 
canpffijne ,  oii  il  n'y  a  ipi'une  cnapelle ,  qu'on  ap- 
pelle a  4:hapelU  de  la  Montety ,  appartenant  aux 
fel^ieaxdlvemauz  en  Brie,  qui  reçoivent  les  droits 
k  mir^e*  Ce  lieu  a'eA  éloigné  d'Ofoy  en  £rie  que 
d'une  petite  deaii-lieue. 

U  7  a  auffi  en  plufieurs  vill:^esy  ou  gros  bourgs 
ki  environs  de  Paris ,  àcs  foires  de  cochons  y  dent 
cdk  de  Sufly  en  Brie  >  qui  (è  tient  an  mois  de  fepi- 
mnbrei  la  Sainte-Croix;  &  les  deux  deCliampigny, 
larààl  du  pont  de  S.  Maur ,  qui  fe  tiennent,  Tune , 
h  dernére  ftte  de  la  Peotecôte,  &  l'autre ,  la  der- 
nière fee  de  la  TodTaint ,  ne  font  pas  \t%  moins 
coo&)érjJ>le$. 

Outre  ces  foires  franches ,  &  ces  foires  de  che- 
taux  k,  de  befiiaux ,  dont  on  vient  de  parler  avec 
«elqQe  détail  dans  les  deux  paraffrapkesprécédens , 
ii  ya  encore  en  France  quantité  dautres7Y>infj  ordi- 
aaiies,  dont  on  fe  contentera  de  donner  ici  la  lifte  y 
•Ml  de  tomes  ,  n'étant  gnères  poflîbk  de  n'en  point 
oublier ,  mais  des  principales  ,  dont  on  avoue  qu'on 
a  pris  la  plus  grande  panie  dans  Talflianacit  royal  y 
fi'oQ  a  néanmoins  rérorméfur  de  bons  mémoires  en 
^aantité  d'endroits. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont  befein  de 
cecte  forte  d'inUroébion ,  foit  pour  te  commerce  ,foit 
'pour  la  fimple  '  curtofité ,  em  a  fiparé  la  lifte  en  deux  : 
daflès  :  l'une  ,  qui  (èra  k  première^  eft  des /b/rej  ^ 
dont  le  four  n'eft  pas  fixé;  mais  qui  eft,  pour  ainfi 
dire ,  attaché  â  ce  qu'on  appelle  les  fêtes  mobiles 
dans  le  calendrier  eccléiiaftique)  ou  i. quelque  autre 
drconâance  ;  eniôrte  cra'il  n  eft  oas  le  même  chaque 
ttnée;  ic  l'autre  clauê,  des  foires  dont  le  jour 
eft  cenain ,  &  (uit  exadVementles  jours  de  chaque  mois. 

Il  faut  obferver  i  l'égard  des  foires  de  Poitou , 
dont  on  a  déjà  parlé ,  &  dont  on  parlera  dans  les 
deox  liftes.^  co^ime  Fontenay,  Niort,  ftc*  qu'elles 
doivent  toufours  durer  trois  jours  francs  ,  &  que 
lorfque  ces  foires  arrivent  le  vendredi ,  elle  (b 
teroetrcnt  au  lundi  fuivant. 

Qooique  toutes  ces  foires  de  Poitou  ne  fotent 
pas  deftinées  au  coaime'rce  de  chevaux ,  8e  qu'il  n'y 
ak  eaères  me  celles  dont  on  a  déjà  parlé  ci-devant, 
3  sy  en  fait  néanmoins  toujours  un  afièz  grand 
Q^oce ,  «omme  dans  plufieurs  antres  foires  du 
royinme  ;  saaîs  qui  pour  cela  ne  font  pas  appellées 
finra  Je  chevaux ,  &  qui  par  conléquent  n'ont 
point  en  place  au  paragraphe  oià  il  en  eft  traifcé» 

Fnres  de  France ,  qui  fe  tiennent  dans  des  jours 
incertains ,  qui  avancent  ou  reculent  chaque 
année. 

A  Laon  8c  â  Gkaftel-CUnon  ^  le  premier  hin^ 
Cpmmcrcu  Tom$  IL  Part.  L 
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A  Auxerre ,  le  lundi  de  devant  la  Chandeleur. 

A  Befançon ,  le  lundi  d'après  la  même  fête ,  8c 
le  lundi  d'après  la  S.  Barthelemi. 

A  Moncenis,  le  mercredi  qui  fuit  auiC  ccOC* 
féte. 

A  Montargis ,  le  jeudi  gras* 

Au  PoiKoau-de-mer ,  les  lundi  8c  mardi  gras» 

A  Montfèrrand ,  le  vendredi  de  devant  le  carême* 

A  Tonnerre  ,  â  Mâcon  8c  à  Montfèrrand  ,  le 
lundi  gras. 

A  Nevers,  \^  f^ire  des  brandons  y  le  premier 
lundi  de  carême. 

A  Senlis ,  â  Aleaf  on  8c  Saint-Floreatin ,  le  pre- 
mier ûmedi  de  carême. 

A  Gien  ,  la  foire  qu'on  appelle  U  .cours  de 
Gien  ,  le  (ècond  lundi  de  carême  :  elle  dure  neuf 
joun. 

A  Cosipiégne  ic  â  EQ>emay  y  â  la  mMarême  : 
cette  dernière  dure  quinze  jours. 

Il  y  a  auffi  des  foires  vers  le  même  temps  2 
Cliflbn ,  Poitiers,  Civrai,  Poitevine ,  Disant  8c  Carraix 
en  Bretagne  :  celle-ci  eft  de  quinze  joues. 

A  Auxerre  ,  il  y  a  quatre  foires  ,  fijfavoir  :  le 
lundi  de  devant  la  Chandeleur  y  le  lundi  de  devant 
les  rameaux,  le  lundi  avant  la  Pentecôte,  8c  le 
lundi  avant  la  Notre-Dame  de  Septembre. 

A  Grenoble  8c  â  Romauez ,  une  le  jour  àm 
rameaux. 

A  Châlons- fur-Marne  trois  ;  l'une  le  vendredi  de 
devant  les  rameaux  ;  l'autre  le  vendredi  de  devant 
la  PentecAte ,  ^  la  troifiéme  le  vendredi  d'après  b 
S.  Denis. 

A  Chaumont  en  Baffigny  8c  i  Saint-Pierre-^u- 
Moutier  y  le  lendemain  des  fêtes  de  Pâques. 

A  Montargis  8c  i  Roye»  le  Icndemam  de  la 
quafimodo. 

A  Provins  9  le. mardi  des  rogations,  8c  dure  fix 
(èmaines. 

A  Chaftel-Chinon ,  la  veille  de  l'Afcenfion. 

A  Sainte-Honnerine  9ii  â  Creffy  en  Bretagne ,  k 
vendredi  dliprès  l'Afcenfion. 

A  Fontainebleau ,  le  lendemain  de  la  Trinité. 
I      A  Tregttier  en  Bretagne,'  le  lundi  d'après  la 
fête-Dieu. 

A  Charabaras ,  le  lundi  avant  la  S.  Jean  :  elle 
dure  deux  joars*  * 

^  A  Lonjumeau ,  le  lundi  d'après  la  même  fête. 

A  Teffi  en  bafle-Normandie ,  le  lendemain  d'apsét 
la  S.  Pierre. 

A  Chaume  en  Brie ,  le  mardi  d^iprès  la  même 
fête. 

A  Montargis  8c  â  Saint-Malo ,  le  lendemain  de  la 
Magdelcine;  U  une  féconde  â  Montargis  le  jeudi 
d'après  la  S.  Remy. 

A  Tarafcon ,  le  lendemain  de  la  Sainte* Anne» 
A  Befons  poès  Paris  8c  â  Volent  près  Chaitrest 
le  dimanche  après  la  S.  Fiacre* 

A  Saint-Lo  en  bafle-Normandie ,  le  jeudi  d^prèc 
la  S.  Cilles  :  jUe  dure  trois  jptrs*  Si  la  flète  arrivç 
le  jeud; ,  elle  s'ouvre  l^  mèiae  jour. 

V 
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A  Amiens ,  le  jeudi  après  la  Notre-Dame  de 
(cptembre* 

A  Nevers ,  le  famedî  d'après  la  S.  Denis ,  au 
mns  d'odlobre. 

A  Saint-Felicîen  >  le  troifiëme  dimandie  de  fep- 
tembre  :  elle  dure  trois  jours* 

A  Sentis,  le  lundi  après  la  S.  Luc»  au  mois 
•*d'o£^obre.  | 

A  la  Flèche  &  â  Saînt-Florentin  ^  le  lendemain  i 
de  la  S.  Simon  S.  Jude« 

A  Fontenay  en  Brie  &  i  Efpernay,   le  (amedi 
devant  la  ToufTaints. 

A  Châions-fur-Mame  >  le  vendredi  d'après  la  S. 
JVIarcin. 

Enfin ,  à  Thouars ,  le  premier  jeudi  de  Tavent. 

Lifie  des  foires  <fe  France  y  quife  tiennent  à  des 
:  jours  certains ,  drejfee  Juivant  L'ordre  des  mais. 

Janvier» 

A  Bordeaux  »  le  premier  jour  de  Tan» 

A  Joigny ,  le  ir. 

A  Chrray ,  LufTac  &  Vivonne  en  Poitou  >  le  17. 
'.  A  Nemours ,  Châtîllon-fur-Seii|e ,  Lille  en  Flan- 
dre'» Gcfiçay  &  Seneçay  en  FoiftoiT ,  le  ao« 

A  Saumur  &  à  Grenoble ,  le  %%.i  celle-ci  dure 
trois  jours. 

A  Mufly-l'Evéquc ,  le  ij* 

Février» 

,  ^  A  .Âlêncon  ^  M^oocmorillon  &  Egue  en  Poitou , 

le  3* 
.  A  Villenauzc  en  Brie  >  le  f  • 

A  Sainte  Agathe  de  Niort  en  Poitou  ^  le  tf  » 

A  Sainte-Menehoulc  &  â  Langres>  le.  Sf  :  celle- 
ci  finit  le  12. 

A  Paris ,  bi/oire  qu'on  appelle  le  pardon  faint 
Denis. 

A  VerfaîUeSy  à  Vitty-le-Francois  &  â  Niort 
sa  Poitou  «  le  14.  La  Jbire  de  Nioïc  dure  Kuit 
I  oors^ 

Mars. 

.  '  A  Autun^  le  1^» 
A  Sens,  le  ii* 
A  Villcnauzce ,  le  i6» 

A^-  R  I  L» 

A  Troyes-  en  Qiamps^e  '^  h  zs  %  Se  finit  i  la 
Pcmecôtc 

M  A  r^ 

A  Angers ,.  Chartres  ,  Neubourg^  en  Normandie , 
Crufli^le-Chaflel  près  Tonnerre ,  &  à  Châtellerault , 
le  premier  jour  du'  mois*  Celle  de  Châtellerault 
«hire  huit  jours. 

11  fe  tient  auffi  le  même  jour  à  Gorghe*  dans  la 
Flandre  Fra&çoife  ,   ane  foiré  qu'ion  nomme  la 
Mayole  ,  oi  u  fe  vend  une  uès-grande  quantité  de 
toiles  unies  &  ouvrées* 
•  A  Senlis  ,  le  «• 

-  A  Ville-Diea-les-Poeflies.,  i Bxanl&&  proche Che- 
jtaf  êL  i  Psûmbeuf  )  le  î*  i 
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A  Trou  en  Nom  andie  &  d  Niort  en  Poitos^ 
le  6. 

A  SaintrCloud  près  Paris ,  le  8. 

A  Merinville  en  BeauiTe ,  â  Amiens  &  iClermoDt 
en  Auvergne ,  le  9* 

A  Château-Thierry,  le  11. 

A  Meaux ,  â  la  mi-mai. 

A  Limoges ,  le  12  :  elle  dure  huit  jours. 

A  Nantes ,  le  24  :  dure  quinze  jours.  Elle  eft 
du  nombre  ^%  foires  franc hes. 

J  u  I  K. 

A  Mevdon  près  Paris  y  foire  royale  le  premier 
du  mois. 

A  Vie2  en  Poitou  >  le  même  jour  :  eUe  du^e 
trois  jours. 

A  AbbeviUe ,  le  2. 

A  Châtillon- fur -Seine,  le  n  *  jour  de  Saine 
Barnabe. 

A  Amiens ,  Rofay  en  Brie ,  la  Flèche  &  Bellay 
en  Anjou ,  le  14 ,  fôte  de  S..  Jean» 

A  Châlons-fur-Saiône ,  le  25. 

A  Dijon  &  i  Dormelle  près  Montereau ,  le  2^* 

J  u  I  a  I.  E  T» 

A  Saînt-Manin  proche  Bellefme  ,  Le  4. 

A  Poncivy  &  â  Noyelles  en  Bretagne  »  ^  U 
Cette  dernière  dure  huit  jours.  11  s'y  vend  quantiié 
de  toiles  propres  a  fafre  des  voiles  de  vaiflêaux*  Kojc. 
Noyelles  o*  toile.. 

A  Caen,.  le  t&. 

A  Saint*-Lo  en  baflè-Normandie,  â  Sainte  Pazane 
en  BreiTe,.  le. 22,  fête  de  Sainte  Madeleine. 

A  Valence  proche  Monter  eau ,  â  Villeneuve  ,  i 
Morts^e  au  Perche ,  &  au  prieuré  de  S..  Jacques 
de  Brefluireen  Poitou,  le  2.5  ,.  fête  de  S»  Jacques.. 

A  Aix ,  te.  26. 

A  Autun,  Vitaux  &  Bouiboo-les-Baios  ^  le  28^ 
fête  de  Sainte  Anne. 

A  Tarafcon  »  le  2p.. 

A  o  u  s  T. 

A  Fontenay  en  Poitou ,  le  premier  du  mois  t 

(dure  huit  jours.  Elle  eft  du  nombre  des  foires  de 
^  chevaux,   V^oye\  cL-deffus. 

A  Bavonne  ,  le  même  jour  :  dure  quinze  jours.. 
EHe  jouit  de  plufieurs  franchifes  &  exemptions.. 

A  Qefmom  en-  Auvergne ,  â  Danaeraarie  en* 
Montoire ,  à  Raillé ,.  à  Petit-Mars  3c  à  BoucneuEe». 
Bretaene ,  le  ^. 

A.>Jogent-fur-Seine,  le  i-i.. 

A  Saint-Florentin  ,  le  13. 

A  Grenoble  ,  le  1  $  :  dure  trois  jours*. 

Au  Pèlerin  en  Bretagne ,  le  i^. 

A  Cnifli-le-Chaftel  près  Tonnerre  ,   le    r/.. 

A  Chartres ,  à  Gcrrjr  en  Brie  ,  â  Pont-&r-Seine 
fc  a  la  Flèche ,  le  24 ,  fête  de  S.  Bart&elemî. 

A  Sainte-Menehoult ,  le  2f. 

A  Paimheuf  &  à  Saim-Julien-Vouente  ,.  le  28.- 

A  BloiS)  â  Mamers  Se  à  Tommon  près  GrenofaJk» 
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b  1^  Cette  dernière  dure  trois  joars ,  &  celle 
£l«fs  dix. 
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A  Nevers ,  à  Pomic  en  Bretagne  ,  à  Vicry-le- 
Fiançois,  à  Saint-Gilles  &  aa  Ponteau-de-mer ,  le 
premier  jour. 

A  la  Houflàye  en  Bretagne  &  i  Pondvy  ,  le  ^  : 
celle  de  Pomîvy  dure  Huit  jours.  Il  s'y  vend  quantité 
de  toiles  Bretonnes. 

A  Saint- Qoud  près  Paris,  â  IHontereau  &  à 
Aotiiii ,  le  7. 

A  Biay-fiir-Scinc  &  à  Ville-Dieu-lcs-Poefles , 
k  9* 

AJoigny,  le  x8. 

A  Saint-Jufty  le  i8. 

A  Saint  Lo  &  â  Blandy  en  Brie,  le  21 ,  fête  de 
S.  Mathieu. 

A  Gray ,  à  Saint-Qaude  &  â  Vefottl ,  toutes  trois 
en  Franche-Comté ,  le  12. 

A  Efbunpes,  ViUenenve ,  Mamers  &  Saint-Donat 
enDauphiné,  le  ip« 

Octobre. 

A  Saint-Quentin  &  à  Colommiers ,  le  10  :  celle 
de  G>iommiers  dure  huit  jours. 

A  Fontenay  en  Poitou  le  11  :  on  l'appelle  la 
foire  de  S,  Venant ,  &  dure  trois  jours.  Il  s'y  vend 
qoantité  de  chevaux. 

A  Sens,  le  17. 

A  Rouen ,  â  Tocquin  en  Brie ,  â  Guerande  & 
â  Vies  en  Poitou,  le  x8  :  cette  dernière  dure  dix 
jours. 

A Châtillon-lès-Dombes ,  le  1 8,  fête  des  apâtres 
S.  Simon  S.  Jude. 

A  Brie-Comte-Robert ,  a  Nogent-fur-Seine ,  â 
Verdnn  en  Bourgogne  &  à  BelleCne ,  le  même  jour; 
celle-ci  fè  tient  hors  la  ville. 

NOTBMBRE» 

A  Carkack  en  Bretagne ,  le  premier  du  mois  : 
die  dure  fix  jours. 

A  Bayeur  &  â  Paili  en  Normandie ,  le  jour  des 
Bons ,  Jc  i  Meaux  le  lendemain. 

A  Paimbeuf ,  le  3 ,  fête  de  Sr  Hubert  ;  elle  dure 
kvt  jours  ouvrables. 

A  Attxerre ,  Pontoife ,  Rofai  en  Brie,  Torigni  en 
haflè-Normandie ,  Boulogne  fur  mer ,  Amiens  & 
Dijon ,  le  1 1  ,  fête  de  S.  Martin. 

A  Qermont  en  Auvergne ,  â  Sainte-Menehould, 
^  ^'^'^^i^^oçoîs ,  à  Niort ,  a  Concé  ,  à  Pamprou , 
i  Jimâè ,  â  Mont-Louis  en  Poitou ,  &  à  SoilTons , 
k  II ,  lendemain  de  la  fête  de  S.  Martin^  celle  de 
Soiflbns  dure  8  jours. 

'A  Gvray  en  Poitou,  le  13. 

A  Ville-Dieu  lès  Poefles ,  le  i  j . 

A  Fontainebleau,  le  lé ,  dure  trois  jours  francs. 

A  Montferrand ,  Bellefine  &  Provins ,  le  19. 

A  Lagny ,  la  Flèche ,  CuiTy-le-Ckaftel ,  Ancenis 
fcPomic  en  Bretagne  >le  30 ,  fête  de  S*  Aiidr^«  Celle 
^  Ciiily.le-Chaftâ  dore  8  jours. 


A  Mortagne  au  Perche ,  â  Grenoble ,  i  Vitry-le- 
François  ,  â  Riancourc  près  d'Amiens ,  le  premier  du 
mois. 
.    A  Poitiers  &  i  Ries ,  le  ^.    ,  •  , 

A  Bar-fur-Seiiic ,  le  i*. 

A  Pont-fur-Seine  Se  i  Merville  en  Beauce  >  le  1 1  ^ 
fête  de  S.  Thomas. 

A  Bourges ,  le  x7  >  elle  dure  i  v  jours. 

A  Chablis ,  le  dernier  du  mois. 

11  y  a  encore  quelques  foires  conddérables  eu 
France  )  dont  on  na  pu  découvrir  les  jours  auxquels 
elles  fe  tiennent ,  &  qu'aind  on  a  cru  devoir  ranger 
ici  fans  ordre ,  comme  (ont  : 

Les  foires  à^lfigny  en  baffe-Normandie ,  où  (è 
vendent  ces  excellens  heures,  qui  en  portent. lé 
nom  ;  les  droits  en  appartietment  aux  évèques  de 
Baveux. 

Les  foires  de  Montehourg ,  auffî  en  baflc-Nor* 
mandie  ,  dont  les  droits  ,  qu  on  appelle  droits  de 
coutume  ,  fe  perçoivent  par  les  religieux  d'une 
abbaye ,  qui  eft  dans  le  même  Ucù* 

Les  foires  de  la  P émette .  dans  l'éle^Hou  de 
Valogne ,  où  iè  vendent  la  plupart  de«  lames  du 
pays ,  &c. 


FOIRES    EN    FLANDRES. 

Foires  d'Akvers.  Il  fe  tient  à  Anvers  diverfes 
foires  :  les  principales  font  la  foire  franche  de 
la  Pentecête  ,  &  celles  d'entre  la  Saint  Remy  âc 
Saint  Banon.  La  franchiCe  générale  accordée  â  tou- 
tes les  marchandifes  qui  y  arrivent  pendant  le  temps 
qu'elles  durent ,  y  attire  des  marchands  de  toutes 
les  parties  du  monde ,  n'y  ayant  guères  de  natioA 
qui  n'y  ait  des  magaiîns. 

On  parle  ailleurs  de  la  maifon  des  Ofterfins  » 
qui  a  plus  l'air  du  palais  d'un  grand  prince ,  que 
d'un  bâtiment  uniquement  defliné  â  ferrer  des  ffla^- 
chandifes.  V^oye\  Osterlins. 

Foire.  DE  Éailleul.  Cette  ybir^  (è  tient  tous 
les  ans  au  mois  de  ièptembre ,  dans  la  petite  vill^ 
de  Bailleul,  à  trois  lieues  d'Ypres ,  en  Flandrel'Ceft 
à  cette  foire  que  le  portent  la  plupart  des  draps  9c 
des  fils  i  coudre ,  qui  fe  fabriquent  dans  la  viÙe  5c 
dans  toute  Ùl  châtellenie. 

FOIRES    DE    LORRAINE. 

A  S.  Nicolas  en  Lorraine  »  le  7  janvier  &  le  t% 
décembre.  ^ 

A  Luneville,  le  17  ayriL 

A  Momeny,  le  tf  août. 

A  Sier ,  le  jeudi  après  la  Notre-Dame  de^Iêp-i 
tembre. 

A  Miel,  le  13  novembre. 

Il  (t  tient  auffi  ^\aiit\xis  foires  â  Vo(ge  ;  oi\  les 
Allemands  viennent  enlever  quantité  de  beeu6 ,  de 
taureaux  6c  de  vaches. 

.  Foires  de  Zurzach.  Zurzach  ,  bourg  confidé- 
cable  de  Suiflè ,  eft  tiès-cékbie  eo  AUemagne  pac 

y  9 
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les  deux  foires  qni  s^  tiennent  tons  les  ans*  La 
première  commence  huit  jours  après  la  Pentecôte , 
Se  la  féconde  le  premier  (èptembre.  Les  HoUan- 
dois  y  particulièrement  ceux  d'Amilerdam,  y  font 
un  grand  commerce,  tant  de  marchandifes  qu'ils 
y  fout  conduire ,  que  de  celles  qu'ils  en  tirent  ; 
celles-ci  font  diverfes  fortes  de  foie  ic  de  toutes  les 
iîSif entes  éto&ès  qui  fe  fabriquent  en  Suiflê  ;  les 
autres  confîilent  en  toiles  peintes ,  en  mouffelines  y 
en  batifte,  en  coton ,  en  drogueries  »  en  draps  Se 
étoffas  de  laine  9  en  th^,  chocolat,  ea  épiceries, 
en  drogues  pour  le»  teintures  ,  &  en  cannes. 

Toutes  les  diâîfrentes  forces  de  monnoies  qui  fe 
fabriquent  ou  qui  ont  cours  en  Sujflè ,  Tout  auflî 
-  ZMX  foires  de  Zuriach  j  de  (brte  que  pour  prévenir 
toutes  fortes  de  comeftations ,  il  eft  bon  que 
les  marchands  en  achetant  ou  en  vendant ,  con- 
^ennent  en  quelles  e^èces  ils  payeront  ou  feront 
payés. 

FOIRES    D'ALLEMAGNE. 

Les  foires  de  Francfort ,  de  Leipfick  Se  de 
Naumhourg ,  (ont  les  plus  célèbres  de  celles  qui 
^0  tiennent  en  Allemagne ,  non-fèulement  par  le 
grand  commerce  qui  s  y  fait ,  mais  encore  par  le 
concours  àts  princes  de  l'empire,  de  la  nobleflè 
Se  des  peuples ,.  qui  ne  manquent  pas  de  s'y  rendre 
de  toute  l'Allemagne ,  auflî-bien  que  quantité  d'é- 
trangers de  qualité,  qui  viennent  pafferleur  temps, 
Se  jouir  du  divertiÂTement  qu'on  efl  fur  de  trouver 
pendant  tout  le  temps  de  ces  foires» 

FRANCFORT. 

Francfort,  ville  impériale  Se  anféauque,  (que 
(a  iituation  fur  la  rivière  du  Mein ,  rend  très-com- 
mode pour  le  commerce ,  par  la  facilité  du  tranf- 
port  des  marchandifes  qui  y  arrivent  ou  qui  en 
iortent  )  a  deux  foires  chaque  année ,  l'une  au 
^primems  Se  l'autre  en  automne* 

La  foire  du  princems ,  qu'on  appelle  atfflî  foire 
de  Pâques  y  on  de  la  mi~caréme ,  commence  tou- 
jours le  dimanche  avant  les  rameaux  :  i  l'égard  de 
celle  d'automne ,  qu'on  nomme /bire  de  feptembre  , 
l'ouvenure  n'en  en  pas  fixe ,  Se  elle  commence  fui- 
vant  le  four  qu'arrive  la  fête  de  la  nativité  de  la 
Vierge ,  qui  le  célèbre  le  8  de  feptembre ,  com- 
mençant le  dimanche  avant  cette  fête ,  fi  elle  efl  le 
lundi ,  le  mardi  Se  Iç  mercredi  ;  Se  le  dimanche 
fuiyant , ^  (i  eUe  tombe  dans  le  jeudi,  le  vendredi  ou 
le  famedi.  Si  la  nativité  arrive  un  dimanche,  la 
foire  ouvre  le  mêmq  jour. 

On  aimonce  l'ouvenure  dé  ces  foires  par  le  fon 
d'une  cloche  ;  leur  durée  efl  de  14  jours  ou  de  deux 
femaines ,  dont  la  première  s'appelle  la  femaitu 
à^ acceptation  »  &  la  ièconde  ,  la  femaine  de 
paiement. 

Ces  foires  fi^fâmenfès  par  le  débit  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes ,  &  par  la  vente  d'un  nombre 
infini  de  beaux  chevaux ,  le  font  encore  davantage 
par  la  quandté  de  livres  curieux  >  &  qui  ne  fê 
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trouvent  point  ailleurs ,  que  les  libraires  de  toute 
l'Europe  ont  coutume  d'en  tirer. 

Il  eft  vrai  que  les  fçavans  foupçonnent  que  les 
catalogues  de  ces  livres ,  qu'on  imprime  tous  les 
ans ,  ne  font  pas  exaélement  fidèles ,  Se  ils  croyeat 
y  voir  des  titres  de  livres  fuppofés  &:  ima^nadres , 
aulC-bien  que  quandté  de  fautes  grofllères  dans  les 
noms  des  auteurs,  Su  renonciation  des  titres  des 
vrais  livres. 

L  E  I  P  S  I  C  K. 


l,ts  foires  de  Leipfick  en  JWifhie,  for  larivière 
de  Pleifl ,  n'ont  pas  moins  de  réputation  que  celles 
de  Francfort ,  Ci  elles  n'en  ont  pas  même  dfavancage  : 
il  s'y  en  tient  trois  par  anj  Fune,  le  premier  de  jan- 
vler;raatTe ,  trois  femaines  après  Pâques  ;  Se  latroi- 
fiéme ,  après  la  fête  de  S.  Michel. 

La  foire  de  janvier ,  qu'on  nomme  auffi  la  foire 
du  nouvel  an  y  commence  toujours  le  preaiier  jour 
de  l'année,  â  moins  que  ce  jour  n'arrive  na  diman- 
che ,  auquel  cas  l'ouverture  de  là  foire  fe  remet  au 
lundi  fuivant. 

La  foire  d'après  Piques ,  autrement  la  foire  de 
Juhilate ,  s'ouvre  le  lundi  de  la  troifiénie  fèmaine 
d'après  la  fête  de  la  Réfurredion. 

Enfin ,  la  foire  de  feptembre  y  ou  de  la  S.  Mi- 
chel ,  fe  rient  le  dimanche  <l'après  la  S.  Michel , 
ou  feulement  huit  jours  après ,  fi  cette  fête  efl  un 
jour  de  dimanche  :  chacune  de  ces  foires  dure  14 
jours  ,  c'efl-â-dire ,  deux  femaines  entières. 

L'entrée  de  ces  foires  fe  publie  le  premier  Jour 
de  chaque  foire ,  Se  l'on  en  publie  pareillement  la 
fonie  le  dernier  jour  des  deux  femaines  ,  que  char 
cune  d'elles  dure* 

Les  II  jours  qui  fe  trouvent  enfermés  entre  l'en- 
trés Se  la  forde ,  Tout  proprement  ce  Qu'on  nomme 
le  temps  des  foires  y  pendant  lequel  le  font  toutes 
les  négociations  ,  &  les  chanj^es  Se  renûfes  entre  les 
n^cians  Se  banquiers ,  aum^bien  que  la  vente  & 
l'achat  des  marchandifes. 

L'acceptadon  des  lettres  de  change ,  tirées  pour 
être  payées  en  foire  y  fe  fait  ordinairement  le 
deuxième  jour  après  leur  ouvenure  :  il  efl  néan- 
moins permis  â  ceux  fur  qui  elles  fonPârées ,  d^en 
remettre  l'acceptadon  jufqu'à  la  femaine  des  paie-* 
mens. 

Le  temps  du  paiement  des  lettres  de  change. nie 
commence  qu'après  la  publicadon  de  la  fin  des 
foires  ,  Se  dure  jufqu'au  cinquième  jour  fuivant 
indufivement  y  pendant  lequel  temps ,  fî  «lies  ae 
font  pas  payées»  elles  doivent  être  proteflées  faute 
de  paiement. 

Le  protêt  faute  d'acc&}>tation  peut  bien  fe  faire 
avant  la  femaine  des  paiemens  ;  mais  Iç  porteur 
d'une  lettre  de  change  n'y  efl  point  oblige  pour  fa 
fdreté  ;  il  ne  doit  pas  même  fè  prcffer  de  renvoyer 
fa  lettre  proceftée  avant  la  fin  de  la  foire  ,  fe  pou- 
vant trouver,  &fe  trouvant  même  fouvent  des  oan- 
quiers-^des  négoctans,  autres  que  ceux  fur  qui  les 
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lettres  toot  ùxics ,  qui  les  accepccfit  &  qni  y  {bot 
knoeiir. 

Vca  peut  ptotefter>  faute  de  pakinent  Jofqa'â 
db  lienrcs  éa  (bit  da  joar  des  proteftatioas»  c'eft- 
i-te,  da  cinquiéiiie  jour  des  paiemeos  :  plus  tard 
eo  a'y  eft  pas  re^;  &  les  poneuis  des  lentes ,  .qui 
•clés  om  ras  fiut  protefter  dans  ce  temps  accordé 
fsrksfégfemens,  en  demeurent  garants,  (ans  pou- 
foir  a?otr  lecoors  fur  les  tireors. 

Ce  n'eft  ordinairement  que  trois  jours  après  le  der- 
aier  des  5  fours  des  paiemens  y  que  les  marchands , 
■^godans  de  banquiers,  onc  coutume  de  renvoyer  les 
bues  proceftées  Êiute  de  paiement ,  à  ceux  qui  en 
wùkles  remi&s  ,  dans  l'efpérance  que  quelqu'un 
k  fcâèoce  pour  y  £ûre  honneur  y  mais  fi  su>rès  ces 
trois  jours  k  pavement  n*en  a  point  été  fait ,  les 
poitears  de  ces  lettres  ,  qui  en  ont  déjà  donné  aris 
aotbtary  ibnt  obligés  de  les  renvoyer  avec  les 
protàs,^ar  la  première  pofte  qui  fait  la  femaine 
des  paiemens. 

NAUMBOURG. 

Cette  ville  eft  fituée  en  Mifnie,  auffi-bienque 
Lcbfick ,  prefqu'i  égale  diftance  entre  cette  vaUe 
ftEr&rt. 

La  foire  qui  s'y  tient ,  quoique  tris-confidérable , 
Aeft  néanmoms  guères  connue  queibus  le  nom  de 
Airc^y  étant  communément  appellée  le  marché dt 
Puri-PauU  y  ou  de  Saint  Pierre  &  Saine  Paul , 
i  anfe  qoe  Toavermre  s'en  &it  le  jour  de  la  fête  de 
ces  deux  apôtres ,  qui  arrive  le  19  juin, 

La  durée  de  cette  foire  n'eft  que  de  huit  jours , 
les  n^ociations  pour  le  change  Se  les  protêts  y  foit 
(au  uacceptatlon ,  foit  &ute  ,de  paiement  y  s'y  font 
i  peu  près  cooime  aux  foires  de  Leipfick. 

FOIRES    DE    LONDRES. 

n  n'y  a  que  icnx foires  par  an  à  Londres,  dont 
fine  an  coeur  de  la  viik ,  &  la  (èconde  dans  un 
pand  Êuixbourg  de  l'autre  côté  de  la  Tamilè.  La 

Emicre  commence  le  24  aoât  >  jour  de  S.  Barthe- 
9  >  êc  dont  l'ouverture  s'en  fait  par  le  maeiifarat , 
â  ibn  de  trompe.  Sur  ce  qu'on  a  prétendu  que 
cctoît  un  abus ,  des  quinze  jouçs  qu'elle  duroit , 
oû  fi  réduit  à  crois  jours.  L'autre /birf  qui  fe  tient , 
coaoïe  <Mi  Ta  dit  y  dans  le  fauxbourg ,  commence 
le  lendemain  aue  finit  celle  de  la  ville ,  &  dure 
qiÎDze  jours.  Il  £iut  avouer  que  le  commerce  de 
ces  deux  foires  eft  fon  déchu ,  &  n'eft  pas  à  beau- 
coop  près  anffi  confidérable.  qu'on  avoit  Leu  d'atten- 
ère  dans  une  ville  aufii  grande  que  Londres.  Mais 
es  lécompenCè ,  il  y  a  environ  une  vingtaine  de 
marchés  confidérables  qui  fe  tiennent  prefque  tous 
les  jours  y  à,  la  réferve  des  dimanches  feiuement  : 
carpour  des  fôtes  les  Anglois  n'en  connoifTent  point , 
fi  ce  n'eft  peut  -  être  deux  ou  trois ,  qui  font  des 
ftes  pktôt  polidoues  &  de  l'état  que.  religieufes. 
pe  ces  vin^  marchés  il  y  en  a  douze  pour  la  viande 
^  U>ucherie  &  volaille ,  mais  le  plus  confidérable 
^  tous,  ÇÇ&  un  ttès-grand  Dwché  au  caur  de  la 
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ville,  qu'on  appelle  leaden-hall  y  ou  la  (àUe  au 
plomb  y  comme  font  les  halles  à  Paris.  C'eft  une 
efpèce  àt  foire  perpétuelle.  Il  (c  tient  tous  les  jours  ^ 
&  on  y  trouve  preique  de  tout. 

FOIRES    DE    N  O  V  E.    • 

La  petite  ville  de  Novi  fituée  dans  le  Milanois  » 
mais  de  la  domination  de  la  république  de  Gènes , 
eft  célèbre  par  les  quatre  foires  qui  s'y  tiennent 
tous  les  ans. 

Quelques  auteurs  croyent  que  ces  foires  y  ouf 
été.  transférées  de  Bizanionne  y  autre  petite  ville  du 
royaume  de  Naples  y  od  elles  fe  tenoient  autrefois  ; 
ft  d'autres  prétendent  que  les  partageant  avec  Plai- 
fimce ,  les  deux  foires  y  qui  étoient  le  partage  de 
cette  dernière  ville  y  avoient  été  enfin  abolies  y  on 
plutôt  réunies  aux  AtXLX  foins  de  Novi,  qui  depuis 
en  avoit  eu  quatre. 

De  ces  quatre yb/rej>  la  première,  qu'on  nomme 
la  foire  ae  la  Purification  ou  dt  ia  Chandeleur^ 
commence  le  premier  février  \  la  féconde  ,  appellée 
la  foire  de  Pâques  y  s'ouvre  le  deuxième  mai;  la 
foire  d*aoutf  qui  dï  la  troifiéme ,  s'ouvre  le  pre- 
mier jour  du  mois  ,  qui  lui  donne  (on  nom  i  âc  la 
foire  de  la  Touffaint ,  qui  e(V  la  quatrième ,  conir 
mence  le  lendemain  de  cette  fête  ,  c'eû-à-dire ,  le 
deuxième  du  mois  de  novembre. 

Quoiqu'il  y  adt  i  ces  q^atres/birej  un  concours, 
aflez  grand  de  marchands ,  foit  pour  vendre ,  foie 
pour  acheter  diverfes  fortes  de  marcha» di (es ,  qui 
y  font  apportées  de  l'état  de  Gènes  £c  de  divers 
autres  lieux  voifins  j  ce  n'eft  pas  cependant  ce  qui  les 
rend  fi  confidérables,  &  elles  le  font  beaucoup  moins 
par  le  conunerce  qui  s'y  fait ,  que  parce  que  c'efè 
pendant  le  temps  de  ces  foires  que  les  plus  riches 
hi  les  plus  £miettx  banquiers  &  négocîans ,  foit  de 
France ,  (iarticuUèreinent  de  Lyon ,  de  l'Italie  on 
de  quelques  -états,  même  encore  plus  éloignés,  (t 
raffemblent  pour  régler  leurs  a£Eiiires ,  U  fiûre  la 
folde  de  leurs  comptes ,  fur-cout  pour  ce  qui  con- 
cerne la  banque  &  le  chanee. 

Chacune  de  ces  foires  dure  ordinairemem  huk 
jours  ;  mais  il  arrive  allez  fouvent  qu'on  les  prolonge 
d'un  y  &  quelquefois  de  deux  jours  ,  fur  les  rempn* 
trances  que  les  négocîans,  marchands  &  banquiers 
font  au  magiflrat,  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  temps  &  la 
facilité  de  terminer  leurs  comptes  &  leurs  amijres. 

Les  écritures  &  les  livres  de  compte  &  de  change 
pour  les  traictes ,  remi(ès  &  autres  anaires  qui  fe  font 
en  foires  y  fe  tieiment  par  écus,  fols ,  &  deniers  d'or 
de  marc ,  qui  fe  fomment  par  douze  &  par  vingt  ; 
douze  deniers  d'or  de  marc  fai(ant  le  (bi  aufiî  d'or 
de  marc ,  &  vingt  fols  (ai(ànt  l'écu. 

FOIRES    DE    SINIGAGLIA. 

Cette  foire  qui  fe  tient  au  mois  d'août,  efi  fa* 
meufe  par  le  grand  concours  de  marchands ,  qui  y 
viennent  de  toutes  les  parties  de  l'Italie ,  &  de  quel» 
^es  auti:es  états  voifins. 

La  petite  ville  de  SinigagUa  >  d  od  elle  prend  fon 
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nom ,  Se  dont  on  ne  parlcroit  guères  (ans  cttttjbire , 
eft  (îcuée  dans  le  duché  d'Urbin  y  fur  la  câce  occi- 
^dentale  du  Golfe  de  Vcrtife  j  ce  qui ,  avec  la  com- 
modité de  Ton  port ,  y  attire  quamicé  de  barques  Se 
d'astres  bicimens  »  particulièrement  de  Veai(e  y  qui 
y  font  le  plus  grand  commerce. 

FOIRES     DE     RIGA. 

.  Riga ,  capitale  de  Livonie  ,  a  deux  foires  cha- 
que année ,  Tune  au  printems  &  l'autre  en  autom- 
ne ;  celle  du  printems  fe  tient  au  mois  de  mai ,  & 
celle  de  l'automne  au  mois  de  feptembre.  Ces  /b/- 
res  font  beaucoup  fréquentées  >  &  il  s'y  trouve 
quantité  de  vaifleaux  François,  Anglois,  Hollan- 
dois ,  &  de  toutes  les  villes  de  commerce ,  parti- 
calièrement  du  nord  &  de  la  mer  Baltique. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  le  négoce  de  Riga 
cft  celui  de  ces  foires ,  quoiqu'il  y  '  ait  quelque 
chofe  d'incommode  pour  les  étrangers ,  qui  ne  peu- 
vent décharger  leurs  vaifleaux ,  ni  prendre  magafîn 
â  la  ville ,  que  les  bourgeois  n'ayent  fait  leurs  achats 
&  pris  ce  qui  leur  convient  des  marchandifes  dont 
les  navires  font  chargés. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  que  les  étran- 
gers font  pendant  ces  foires ,  fe  fait  en  richedales , 
avec  lefquelles  il  Ëiut  payer  comptant  ce  qu'on  y^ 
acheté  ;  on  v  fait  néanmoins  quelques  échanges.  Ces 
foires  ne  font  plus  au/Ti  célèbres  qu'elles  étoiént , 
avant  que  le  czar  de  Mofcovie  ,  Pierre  Alexiow'itz  , 
cdt  fait  la  conquête  de  la  Livonie  fur  les  Suédois , 
&  edt  fait  conflruire  au  fond  de  la  mer  Baltique  la 
fameufc  ville  de  Peterfbourg ,  dont  le  commerce 
porte  déjà  ombrage  â  toutes  les  villes  marchandes 
du  nord ,  y  ayant  transféré  celui  d'Archangel. 

FOIRE     D'ARCHANGEL. 

La  ville  de  Saint-Michel  Archangel ,  fituée  en 
Mo(covie  ,  à  l'embouchure  de  la  Duvina  dans  la  mer 
blanche  ,  eft  célèbre  pztbi  foire  qui  s'y  tient  à  l'ar- 
rivée des  vaiiïèaux  étrangers  :  elle  dnre  environ  un 
mois  y  Se  toutes  les  af&ires  doivent  s'y  achever  en 
moins  de  (îx  femaines  >  â  commencer  a  la  mî-aout , 
qui  eft  à-peu-près  le  temps  qu'ouvre  cette  foire. 

Il  y  arrive  des  marchands  Mofcovites  de  toutes 
les  provinces  de  ce  vafte  empire  y  Se  les  vaifTeaux 
François  >  Anglois ,  HoUandois  ,  Suédois ,  Danois  y 
Hambourgeois ,   &c.  qui  (è  trouvent  alors  dans  le 

Î>ort  de  cette  ville  fameufe  par  fon  commerce ,  paf- 
ent  fouvent  le  nombre  de  trois  cent. 

Cette  foire  n'eft  pas  franche  y  Se  les  droits  d'en- 
trée Se  deTortie  fe  paient ,  Se  très-exademenc ,  Se 
fur  un  pied  très«haut. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  qui  fe  faitâ 
cette  foire ,  &  des  marchandifes  qu'on  y  vend  ou 
qu'on  y  acheté  ;  on  en  a  traité  amplement  dans 
1  État  général  du  commerce  ,  fous  le  titre  du  com- 
merce au  nord  Se  de  la  mer  Baltique.  T^oye\  l'État 
général  du  commerce. 

Foire  de  Makaria.   C'eft  une  ic$  foires  des 

1>lus  célèbres  de  Mofcovie.  Elle  fe  tient  au  mois  je 
«liUet ,  Se  dure  quinze  jours*  f^oyei  Makaiua. 
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FOIRES     DE     PORTO-BELLO^ 

DE   LA  VeRA-CRUX,    et   DE    lA    HAVAMMBè 

Ces  trois  foires  font  les  plus  Conddérables  Je 
toutes  celles  qui  fe  tienilent  dans  l'Amérique  Ef- 
pagnole  :  les  deux  premières  durent  autant quela 
ilote  ou  les  gallions  féjoument  dans  leurs  ports  \ 
Se  l'autre  s'ouvre  à  l'arrivée  ou  de  la  flotte  ou  det 
gallions ,  fuivant  qu'à  leur  retour  en  Europe  les  uns 
ou  les  autres  y  arrivent  les  premiers ,  la  Havanne 
étant  le  lieu  ou  ils  fe  raflemolent  avant  d*enibou- 
quer  le  détroit  de  Bahama.  On  en  parle  ailleurs. 

Foire  de  Rama.  U  fe  tient  toutes  les  femaines 
une  foire  célèbre  dans  cette  ville  de  la  Terre-Sainte  ^ 
où  les  Arabes  du  défert  apportent  quantité  de  mar^ 
chandifes  ^  particulièrement  des  noix  de  galle ,  du 
(èué  Se  de  la  gomme  d'Arabie. 

Foire  de  respect.  Terme  de  commerce  par 
commiffton,  Ceft  le  temps  qu'un  commtttant  ac- 
corde a  fon  commiifionnaire  pour  lui  payer  le  prix 
des  marchandifes  qne  ce  dernier  a  venaues  à  cré< 
dit,  &  dont  il  s'eft  rendu  garant. 

Lorfqu'un  conmiiffîonnaire  fe  rend  garant  de  la 
folvabilité  de  ceux  â  qui  il  vend  â  crédit  pour  k  • 
compte  d'autrui  y  ce  qui  s'appelle  en  terme  me^ 
cantille,  demeurer  du  croire  ;  il  doit  avoir  hi  foire 
de  refpeéiy  c'eft-à-dire,  trois  mois  de  temps,  2 
compter  du  jour  de  l'échéance  de  chaque  partie  de 
marchandife  qu'il  aura  vendue ,  pour  faire  les  remi- 
(ès  â  fon  commettant ,  ou  avant  qu'il  puiilè  drez 
fur  lui. 

FOLIO,  en  terme  de  commerce  y  fignifie^ai^ 
let.  On  dit  folio  reHo ,  pour  dire  la  première  page 
d'un  feuillet;  folio  verfoy  le  revers  ou  la  (êconde 
page  du  feuillet. 

Les  marchands ,  banquiers ,  négocians ,  Se  tons 
ceux  qui  font  obligés  de  tenir  des  livres  ,  (e  (èr- 
vent  volontiers  de  ce  terme  >  particulièrement  dans 
les  alphabets  qu'ils  mettent  â  la  tète  de  leurs  regif^ 
très  ,  pour  y  trouver  plus  facilement  les  pages  od 
font  portées  en  débit  Se  crédit  les  marchandifes  ache<» 
tées  ou  rendues',  Se  les  noms  de  leurs  créanciers  Se 
débiteurs. 

Pour  abréger,  It  folio  fe  marque  ainfi,  F^'.  Se 
les  reâ:o  &  vetfo  de  la  forte  ,  R<>.  V®. 

Folio-chirose.  Drogue  médicinale  y  qui  fe  pré* 

5 are  à  la  Chine  ;  elle  eft  d'un  très-bon  débit  au 
apon,  les  Japonnois  en  donnant  juiqu'â  vingt- 
quatre  taels,  Se  ne  coûtant  à  Canton  que  cinqtaels 
cinq  mas  le  pic. 

FOLIUM  GARIOnLATUM,  on  feuille  de 
girofle.  Voyei  girofle. 

FoLiUM  indicum  ,  ou  iMDUM  »  qu'on  nomme 
auffi  Thamalapatra  ,  &  Malabatrum.  Ceft  la 
feuille  d'un  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes  ,  par- 
ticulièrement vers  Cambaye. 

L'arbre  qui  la  produit  eft  aflèz  femblable  i  on 
citronnier  :  il  pouffe  det  bayes  pareilles  â  celles  de 
la  canelle ,  mais  plus  pedtes  :  fous  quelqaesHines 
de  ces  feuilles  il  (k  rencontre  des  e^ccs  de  velCef  « 
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{sèret  pln$  groflès  que  la  tête  d'une  épingle  >  que 
flttdques-uns  eûimenc  être  fa  ?raine.  Les  feuilles  du 
joHum  indicum  qui  n'ont  d*uiage  que  pour  la  com- 
po&jon  de  la  chériaque ,  doivent  être  choines  belles , 
Bf^,  venesy  &  les  plus  entières  qu'il  fe  peut« 

«  LtfoUum  indum  paie  en  Franceles  droits  d'en- 
Btrée  à  raifon  de  ii  lîv.  lo  fols  le  cent  pe(àm, 
»  coofonnémenc  au  tarif  de  166^1  &  par  celui  de 
»ia  douane  de  Lyon  3  liv.  if  fols  du  quintal,  tant 
■  if  ancienne  que  de  nouvelle  taxation  ,  avec  les 
>  nouveaux  (bis  ponr  livre  v. 

FOLLE.  Petite  monnoie  d'Egypte.    Foyq[  la 

TABLE   DES  M OK M 01  ES.  • 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ.  Ce  font  les  gouffcs 
ou  renferment  la  graine  on  Cèmence  du  /ht/  :  on 
leseftinie  plus  purgatives  que  le/^n/ même.  F(>yf^ 
îîmL 

FONCÉ ,  ÉE,  On  appelle ,  en  terme  de  tein- 
turier,  une  couleur  foncée  ^  ctVit  qui  eft  fort  obf- 
CBie  &  rembrunie  :   du   violet  foncée   du  rouge 

On  dit  ao/n,  qu'un  marchand  eft  bien  /ônc/, 
pour  dire  qu'il  eft  riche  >  &  que  &s  fonds  (ont  con- 

FONCET.  Grand  bateau  qui  fert  i  navîger  fur 
les  rivières.  On  s^en  Icrt  principalement  pour  re- 
Borner  la  Seine  ;  6i  c'eft  (ur  les  foncets  qu'on 
ttnène  i  Paris  de  Rouen ,  &  des  villes  de  Nor- 
naodie  fitnées  fur  cette  rivière ,  les  bois ,  les  épi- 
ceries de  autres  marchandifes  &  denrées  pour  lapro- 
▼Mon  de  cette  capitale.  Il  y  a  aufC  des  foncets 
dTOife,  dHlfont  avec  Paris  le  conunerce  de  la  Pi- 
cardie.  ^ 

Les  foncets  de  Seine  font  les  plus  grands  >  &  il 
7  eo  a  qui  ont  jufqu'à  vingt-fept  toifes  entre  chef 
ft  (pille ,  c'eft-â-dirc ,  quatre  a  cinq  toifes  plus  de 
loi^eor ,  que  n'ont  les  plus  grands  vaifTeaux  qui  ' 
Mwgcnt  fur  rOcéan ,  &  qu'on  appelle  vaiffitaux 
iiprender  rang, 

U  entre  dans  la  fabrique  d'un  foncet  de  la  plus 
fcrtc  Jauge  ,  fufqu'i  deux  mille  deux  cent  pièces  de 
koB  réduites  au  compte  des  charpentiers.  Les /(?n- 
^tts  fe  tirent  avec  des  chev|||^  ,  &  il  y  en  a  od 
ïoo  met  deffus  jnfqu'à  douz  Jfturbes  ,  c  eft4-dire  , 
^io^t-auatre  chevaux. 

FOND ,  en  termes  de  manufaBure.  Ceft  le 
cbinp ,  on  pour  ainfi  dire ,  la  partie  inférîecure  des 
^^^  fur  laquelle  paroiflènt  comme  peintes  ou 
^cbées  ,  les  fleurs  arabefques»  compattimens , 
WDages  &  autres  ornemens  dont  on  les  enrichit 
^  les  travaillant  fur  le  métier. 

On  & ,  un  brocard  i  fond  ^or^  ou  i  fond  iar-^ 
f»',  parce  que  c'eft  fur  l'or  ou  fur  l'argent ,  que 
«fcurs  foDt  travaillées.  On  dit  au  contraire  ,  une 
^^  fond  cramoifiy  i  fleurs  d*or,  ou  à  fleurs 
■«ttielles,  lorfque  c'eft  fiir  un  champ  de  foie  cra- 
■oifc,  qu'on  a  employé  l'or  ou  des  foies  de  di- 
'^  couleurs ,  pour  y  repréfentcr  des  fleurs. 

Foiio.  Eft  aum  la  couleur  oui  domine  le  plus 
*■•  les  dnps  qu'on  appelle  irafs  mélangés  % 
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On  dit ,  que  le  fond  d'un  drap  de  laine  eft  trop 
découvert  ;  pour  faire  entendre ,  qu'il  a  été  tondu 
de  trop  près  y  &  qu'U  n  a  pas  aftez  de  poil  du  côté 
de  l'endroit^ 

Fond  de  cale.  Terme  de  marine  ,  qui  A  dit  de 
la  partie  la  plus  baflè  d'un  vaiffeau.   ■ 

Ceft  proprement  le  magafîn  d'un  navire  mar- 
chand \  le  lieu  où  Ton  met  les  marchandifes  ,  du 
moins  celles  qui  font  les  plus  pefantes  &  les  plus 
fujettes  à  fe  gâter.  Les  autres  fe  placent  &  s'ar* 
rangent  entre  deux  ponts  ,  (ur-tout  dans  les  navires 
marchands  des  HoUandoîs  y  dont  \t  fond  de  cale  eft 
peu  profond,  &  les  entreponts  fort  élevés. 

Pour  connoître  le  pon  &  la  capacité  d*un  vai& 
feau  y  &  en  régler  la  jauge ,  le  fond  de  cale  y  qui 
eft  le  lieu  de  (a  charge  ,  doit  être  mefuré  i  raiion 
de  41  pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer. 

Fond.  Se  dit  aum  des  douves  qui  bouchent  ou 
qui  ferment  les  deux  bouts  ou  extrémités  èj^s  ton- 
neaux ou  futailles  fervant  â  mettre  ^e&  liqueurs  & 
autres  marchandifes. 

Dans  les  tonneaux  qui  fe  défoncent  d'un  câté 
pour  .les  emplir ,  comme  dans  ceux  od  viennent 
les  drogues  &  les  épiceries ,  on  les  appelle  des 
enfonceures, 

FONDER.  Ce  terme  a  quelque  ufage*  dans  le 
commerce,  mais  feulement  dans  certaines  provin- 
ces de  France.  Il  fignifîe  établir  des  fonds  pour 
un  négoce, 

FONDIQUE.  Maifon  commune  od  les  mar- 
chands s'aftemblent  pour  leur  commerce  ,  &  où  ils 
dépofent  l'argent  &  les  marchandKes  de  leur  com- 
merce. 

Les  Auteurs  du  Di^ionnaire  de  Trévoux  di&nc 
que  ce  mot  vient  de  fundus  »  qui  a  fîgnifîé  autrefois 
une  bourfe  ,  &  que  c'eft  de-la  qu'on  dit  encore  â 
préfent  la  b^rfe  d'Anvers,  la  bourfe  d'Amfterdanu 
Cette  étymologie  paroît  plus  que  vraifemblable  ; 
mats  il  eft  certain  c^t  fondique  n  a  plus  dans  l'ufage 
d'aujourd*hui  la  même  figniâcation ,  &  qu'il  veut 
dire  iîmplement  un  magadn  ou  un  dépôt  pour  les 
marchandifes  étrangères ,  encore  ne  fe  dit-u  guères 
que  des  dépôts  des  douanes  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal ,  ou  de  celles  que  les  Efpagnob  ont  dans  l'A* 
merique  &  les  Portugais  dans  l'Oxient. 

FONDRE.  Se  dit  dans  les  manufadures  »  de 
TadrefTe  &  de  la  perfe^lion  avec  lefquelles  un  ou- 
vrier mêle  enfemble  les  couleurs  de  foie  ou  des 
laines  dont  il  fabrique  fes  étof&s  :  (avoir  habilement 
fondre  enfemble  les  couleurs  eft  un  grand  art  dans 
un  ouvrier  ,  pour  dire  qu*un  ouvrier  doit  pafler 
pour  habile  ,  quand  il  Ciit  parfaitement  mélaâeer 
lea  couleurs.  II  (è  dit  aufli  du  mélai^e  que  Ion 
fait  des  laines  de  diverfès  couleurs  au  on  prépare 
pour  donner  aux  fileufes  ,  qui  en  font  tes  fils  deftinés 
a  la  fabrique  des  draps  mélangésw 

Fondre  des  actions  ,  fondre  des  billets» 
Nouvelle  exprefllon  introduite  dans  le  commerce 
du  papier  ,  prefqu'en  même  temps  que  la  coo^ 
pa^e  des  Indes.  &  U  banque  royale  om  été  âar- 
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blies  en  France*  Elle  fignifie  /e  iéfalrt  de  fes  lil- 
Ut  s ,  vendre  fes  allions  pour  de  V  argent  comp- 
tant»  Il  faut  que  je  fonde  quelques-unes  de  mes 
avions  pour  nourrir  les  autres*  Je  n*ai  plus  d'ar- 
gent ,  je  vais  fondre  des  bitlets.  Il  fe  dit  ordinai- 
rement plus  en  mauvaife  qu'en  bonne  part ,  c'eft- 
i-dire  ,  (è  défaire  de  (es  billets  ou  de  fe»  actions 
avec  perte. 

FONDS.  Signifie  toutes  les  marchandifes  d^un 
marchand»  Ce  marchand  s'efl  retiré ,  il  a  vendu 
fon  fonds*  Il  fe  dit  pareillement  des  machines  , 
métiers ,  inftrumens  de  oftenfiles  fervaoc  â  une  ma- 
nuÊidture* 

FoMDS.  C'eft  encore  l'argent  qne  les  marchands 
Se  négocians  mettent  dans  leur  commerce,  dans 
leur  négoce. 

On  appelle  fonds  capital^  le  total  du  montant 
des  effets  d'un  marchand,  d'an  négociant. 

Il  a  la  même  fignification  dans  les  Sociétés  »  dans 
lès  compagnies  de  commerce  &  dans  les  cargaifons 
des  vaifleaux  marchands.  Le  fonds  de  notre  fodété 
oft  de  cinquante  mille  écus  :  la  déclaration  du  roi 
a  réglé  le  fonds  de  la  compagnie  d'Occident  à 
cent  millions  :  ces  armateurs  ont  fait  nn  fonds  de 
cinq  cent  mille  livras  pour  la  cargaifon  du  navire 
qu'ils  font  panir  cette  année  pour  la  Chine.  Et 
ainfi  de  toutes  les  entrepfifès  de  commerce* 

FONDU  ,  FONDUE.  Il  fe  dît  des  couleurs 
bien  mélangées  dans  les  étoffes  de  (oie  &  de  laine. 

FONTE.  E(béce  de  cuivre  mélangé  d'autres 
métaur  ,  dont  la  plus  grande  partie  doit  être  de 
cuivre  rouge. 

Il  n'y  a  proprement  point  de  différence  entre  le 
bronze  &  h.  fonte ,  ou  du  moins  ce  n'efl  que  le  plus 
ou  le  moins  de  l'alliage  qui  en  puiiTe  mettre. 

L'alliage  ordinaire  de  lun  &  de  l'autft  eft  l'étain  y 
&  quelquefois  le  plomb  :  il  eft  vrai  pourtant  qu'il 
ne  doit  entrer  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  dans  le  meil- 
leur bronze  dont  on  fait- les  ftatueSi  &  qu'il  doit 
être  compofS  de  mpitié  de  cuivre  rouge  ou  de  ro- 
sette )  &  moitié  de  cuivre  jaune  ou  létoo. 

L'alliage  d'étain  dans  la  fonte  fe  met  fuivant  les 
différens  ouvrages  auxquels  elle  eft  deAinée  :  pour 
}e€  canons  de  fonte  on  met  dix  ou  douze  Uvres 
d'étain  fur  cent  livres  de  cuivre  rouge  ou  airain  : 
pour  les  cloches  vingt  ou  vingt-quatre  livres  ,  i 
quoi  on  ajoute  deux  livres  d'antimoine  pour  rendre 
le  fou  plus  doux ,  &  on  en  met  feulement  trois  ou 
quatre  livres  pour  les  uflenfiles  de  cuifine. 

La  fohte  verte  fe  fait  avec  le  cuivre  tel  qu'il 
vient  de  U  mine  >  &  peu  d'étain*  Ce  cuivre  fe  nomme 
polofum. 

«  La  fonte  paye  les  droits  de  la  douane  de  Lyon 
»  à  raifon  de  10  fols  du  quintal  ,  tant  pour  lan- 
»  cienoc  que  pour  la  nouvelle  taxation  :  il  femble 
»  que  le  tarif  entende  ici  par  le  mot  de  fonte  ce 
»  qu'on  nomme  du  potin, 

»  1^2.  fonte  de  fer  y  c*eft-à-dire  ,  les  uftenfiles  de 
»  cvUfmc  (ai(s  de  îtx  fonda  >  fiayem  i  la  même 
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«  douane  )  fl  du  quintal  ,  le  tout  avec  les  foli 
»  Ppur  livre  ». 

FoMTB  ,  en  terme  de  tnanufa^re  de  làinerie* 
Se  dit  du  mélange  des  laines  de  différentes  couleurs 
qui  doivent  entrer  dans  la  tiflure  des  draps  ou 
autres  étoffes.  On  dit  qu'un  ouvrier  excelle  dans 
h,  fonte  des  couleurs ,  pour  dire  qu'il  les  faisbie» 
fondre  &  mêler  enfèmble. 

FONVC^A.  Drogue  dont  on  fait  des  teintures  en 
écarlate.  Cette  drogue  fe-  trouve  au  Suez  Ac  aux 
environs  1  &  c'efl  mie  des  marchandifes  que  le 
vaifieau  Royal ,  chargé  pour  le  compte  du  s rand- 
feigneur  ,  appcftte  tous  les  ans  i  Mocha ,  ville  de 
l'Arabie  >  faroeufe  par  (on  grand  négoce* 

FORAGE.  Le  droit  At  forage  ef^  un  droit  que 
le  feigneur  lève  fur  le  vin  que  fes  vaffaux  Tendent 
â  la  broche  >  ou  en  nos  ou  en  détail  ;  ce  drok 
n'eft  établi  qu'en  quelques  provinces  de  France. 

FORAIN*  On  wpelle  marchand  forain  un 
marchand  étranger  qui  n'efl  pas  du  lieu  od  il  vient 
faire  fôn  négoce»  marchand  forain  fignifie  aufli 
un  mtttchand  qui  ne  fréquente  que  les  toires ,  qui 
va  revendre  dans  Tune  les  marchandifes  qu'il  a 
achetées  dans  l'antre* 

La  plupart  des  marchands  forains  qui  arrivent 
i  Paris  pour  y  vendre  des  marchandifes  qui  ie  £ir 
briquent  par  quelques-uns  àcs  corps  des  arts  et 
métiers  qui  y  font  établis ,  ou  qui  peuvent  fervir  à 
les  fabriquer ,  font  tenus  par  les  ftatuts  &  réglemens 
de  ces  communautés ,  de  donner  avis  de  leur  arrivée 
aux  jurés  ,  ou  d'apporter  leurs  den4|fe$  &  mar-- 
chandifes  dans  les  nalles  Se  bureaux  cM^inés  â  cet 
effet  y  afin  d'y  ^ire  vifitées  »  Se  eniulte  lotties  encre 
les  maîtres  qui  défirent  en  avoir. 

Les  marchandifes  foraines  qui  ne  font  pas  des 
qualités  requifcs ,  font  faifies  &confi(quées  ,  &  les 
marchands  forains  condamnés  â  des  amendes  , 
quelquefois  réglées  par  les  fhimts ,  Se  quelquefois 
ordonnées  Se  arbitrées  par  les  juges  de  police* 

L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  i6y%  fak 
défenfes  v^x  marchands  forains  arrivant  dans  les 
ports  y  de  mettre  leur  marchandifè  en  magafins« 
chaatien  9  greniers  i  tkvcs  on  celliers  ,  â  l'exceptioa 
du  bois  floté  ;  il  y  a  néanmoins  des  cas  marqué» 
par  l'ordonnance  od  ils  le  peuvent  faire  ,  en  de-* 
mandant  pemûfCon  aux  prévôt  des  tnaicbands  Se 
échevJDS* 

FORAINE*  Proit  qoi  fe  paye  à  Bordeaux  fu 
les  marchandifes  qui  viennent  de  la  province  de 
Languedoc  ,  du  Rouergoe  >  Quercy  ,  Armagnac  , 
Commtnge  Se  rivière  de  Verdun.  On  Tappefie  aih 
trement/^xrenre  de  Languedoc.  Voye^  cet  article* 

FORÇAGE.  Terme  de  monnaie^  C'cfi  Texcé- 
dent  du  poids  réglé  pour  les  efpèces  »  c'efl4-dîre  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  que  le  poids  permis.  Le  forçagi 
efl  en  pure  perte  pour  les  maîtres  des  moimoics  »  l< 
roi  ne  leur  en  tenant  jamais  compte* 

L'ordonnance  de  if  f  4  porte  ^  que  fî  i  Tonverrarc 
des  boites  il  fe  trourcN  des  denicc$  fbns  de  poid 
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^  idht  ié  rordoonaitce  »  il  n^en  fer»  aHofté  att^ 
cane  chofe  ea  la  (UpenTe  des  étacs  des  maicres. 

Ccqo'oa  appelle /àrfOftf  par  rapport  au  poids  , 
iè  nomme  lArgtfft ,   quand   il  s*agtt  du  tkre  des 
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FORESTIERI.  Draps  foreflierL  Ce  font  les 
irm  &çon  d*Hollande  <jq^  les  François  portent 
IB  Caire  &  d  Alexandrie. 

FORFAIT,  Vente  en  gros  de  plulicurs  mar- 
diandtfes  pour  un  prix  convenu  ,  (ans  entrer  dans 
k  détail  de  la  valeur  de  cKacune  en  particulier. 

FoaFAiT.  Se  dh  auflî  des  entreprifes  ou  fourr 
futures  <^2c  des  ouvriers  &  artifans  s'engagent  de 
faire  pour  une  certaine  fonime ,  fans  msttre  prix 
fur  les  pièces  en  particulier.  J*aî  fait  un  forfait 
avec  mon  ferrurier  &  mon  raenuifier  pour  la  me* 
Bui(èrie  &  (crrnrerie  de  ma  maifon  \  u  m'en  codce 
nulle  écus. 

FORFETTE.  Sorte  de  Un  qui  fc  vend  au  Caite  \ 
ileftie  meilleur  après  le  fquinanti. 

FORAIIER.  Ouvrier  çpX  fait  ou  qui  v<nd  des 
femies  de  fouliers  ï  Tufage  des  cordonniers ,  fave* 
nen  &  ramudeufes. 

Les  formitrs  ne  composent  point  a  Paris  un 
cotDs  de  communauté  \  ce  Ibni  dès  anifons  fans 
qualité  y  qui  s'occupent  de  cette  eipèce  de  mériec 
pour  gagner  leur  vie.  Il  eft  vrai  q^  les  maîtres  cor- 
doQoiers  prétendent  qu'il  n'appanient  qu'a  eux  de 
£ure  èc  cîe  vendre  des  formes  ^  de  en  effet  il  y  a 

riques  pauvres  maîtres  qui  en  font  5c  oui  vivent 
ce  n^oce  :  il  n'a  pas  néanmoins  jutqu'ici  été 
fioffibk  aux  jurés  de  revendiquer  cette  partie  de 
lenr  métier,  âc  la  plupart  icsjbrmiers  ne  (îiMit pas 
iordonniers. 

Ces  artiûins  fabriquent  auflï  des  talona  ;  mais 
comme  rarement  ils  font  l'un  8c  l'antre  commerce  , 
les  faifeurs  de  talons  ,  qui  (ont  ordinatremeni  de 
pauvres  maîtres  cordonniers ,  s'appeUent  ra/ofuuVrj* 

FORT.  Signifie  en  général  toute  perfanne  vi- 
pureuft  &  rohufie ,  c»Mble  de  remaer  ou  porter 
depeUnts  fiurdeaux*  A  Faris  il  le  dit  parnculière* 
mm  des  pone^£ûz ,  crochetents^  on  gaen«-denieTs  , 
qoi  tiavailiem  en  plufieurs  endroits  a  la  décjiarge 
00  an  tran^pon  des  marchandiiès, 

ht%  priecipaux  licax  de  Paris  od  il  y  %àe$  forts 
kMk^Com  la  douane,  la  halle  nnx  draps»  |a  halle 
aaxtoiles,  le  port  S.  Paul  &  le  pon  S.  Nicolas. 

Les  forts  de  la  douane  dépendent  des  fermiers 
{(aéranx  ;  ceux  de  la  halle  aux  draps  foet  prépofês 
par  les  inâltresitc gardes  drapiers  &^  merciers^  ceax 
ée  la  halle  aux  toiles  finu  placés  pat  les  officiers 
^  cette  halle  »  fie  cent  db  ports  fontautorifés  par 
les  ptérôc  des  marchands  :&  écfaevîns* 

Cans  chacun  de  ces  endroits  il  nfya  qp'un  ce^• 
tain  nombre  de  forts  réglé ,  n'étant  pas  permis  d 
d^auQBs  perionncs  dierJa  vSIe  d^  veoir  tcavaille»  à 


FôKTjEf^  e&cofe  att;/«nRe  tsisi^en  ufit^pami  les 
ttarchands  ,  négocians  de  banquien  »  quia^plnfiovi^ 
Commerce.  Tenu  IL  Part,  h 


figfûficarions  »  fuirant  les  différentes  oco^ons  o^ 
l'on  s'eniert» 

Drap  fort.  On  appelle  nn^a^^b/Y ,  celui  qui 
eft  épais  ,  qui  a  du  corps  ,  qui  eft  mré  &  bien  garni 
de  laine }  il  fe  dit  dans  le  même  (eus  de  toutes  iortts 
d'éioSes  tant  de  foie  que  dt  hinc  ,  même  de^  ba- 
zms ,  futaines ,  toiles  »  rubans  de  autres  fembiablés 
marchandiics  qui  fcmt  bien  garnies  de  fbte,  de  fil 
ou  de  eoton ,  dont  la  chaine  eft  iêrrde  3c  ia  ttaeife 
bien  battue. 

FoBT  DB  OUEDS.  Ort  dit  qtt'un  drap  noir  eft^^ 
de  guede  ^  pour  Faire  entendre  que  le  pied  qui  lui 
a  &i  donné  par  le  teinturier  ett  d'un  bleu  bien 
foncé  s  les  noits  forts  de  gu§dt  fine  eftimés  lès 
meiUeuis.. 

Cuir  fort.  Les  cuirs  forts  font  les  grois- cuirs  , 
tels  que  fiMit  les  enbside  bceaf ,  de  raohe ,  d'orignal , 
de  aautres  femblahies.  ammaua.  On  les  appelle 
forts  y  pour  ks  didinguer  des  autres  ceirs  plus  lt>i^ 
Mes  »  tels  que  peuvent  être  ccus  de  veaa ,  do  maur 
ton»  d'i^eaa,  deohévee,,  dte» 

Un  cuir  de  vache  tanné  en  fort  »  eft  celui  qtfe  le 
tanneur  n'a  point  Séao.-onStr  par  le'  eoudremenc,  & 
qu'il  a  apprêté  de  tanné' i  lamaniéredes  aui^  forts  j 

CoFiRB  FORT;  Om  nomme  coffré  fhm  la  eaiift 
dans  laquelle  les  oiavehands,  négpcians,  ^aneuieM 
de  autres,  mettent  Iror  aident  di  leum  m^UeurS 
effets ,  pour  qu'ils  foient  en  sâreté  :  on  IWpiella 
ain£,  parce  lyn'il  eft.  fait  oont  de  fer  ou  de  mtes 
planches  de  bois ,  fortifié  en  dedans  de  en  dehors'  dtt 
quantité  de  bvres  de  fitr  &  de  dlter(ès  fertures  â 

Elufieurs  reiTorts  ,  qui  en  augmentent  h^  force  ,  9t 
^rendent  plus  difficile  â  être  rompu  par  los-voleùrift 

Fort»  Se  dit  encore  àts  poids  de  mefures. 

On  dit  qu'une  mefure  eft  plus/b/re  dans  un  en^ 
droit  que  dans  un  antre ,  pour  faire  emen^fre  qu'elle 
contient  davantage  dans  mi  lieu  que  dans  Taurre  \ 
qu'une  balance  eft  trop  forte^  lorfqu'eUo  ne  tré« 
budie  pas  avec  facilité' ;  qu'un  poids  efr  tro]» yôrr  ^v 
lorfqa'il  n'eft  pas  jufte ,  de  qu'il  eft  plus  psfant  qull 
oe  fiiut.  ^ 

On  appelle  le  fiïti  de  là  haianet  romaine  le 
côté  le  moins  éloigné  du  eentre  de  la  balance  ^  qui 
fert  â  pefer  les  marchandifes  les  plus  pefantes.  Il' 
y  aune  des  pocttes  de  cette- balance  que  l'on  nomme 
garde-forte. 

Eav-fortb;  Ce  qu'on  noMm<5  taw-forte  ,  n'tft 
autre  chofe  qu'une  eau  compioféc  de  certains  fcls  »^ 
d'od  elle  eft  tirée  par  la-  diMlktioti;  H  y  a  de  plu*-^ 
fieurs  efpèccs  Xeau-^forte ,  qui  ont  preique  toute^ 
des  n^es  ditiKreos. 

CoLLE'FORTE.  La  colte-fort^  t^  une  forte' dd* 
matière  gluante  de  tenaee  ,  propre  â  joindre  de  uhM 
fÎMtement  deux  corps  en(emble.  La  cotle^forte^ft 
(ait  ordinairement  arec  de»  rognures  de  cuir  de  boeufs 
de  de  vaefae ,  ou  d'antres  fembiablés  animaux,  il  s'en' 
fidtaafii  arecdés  nerfs  de  des  pieds  de  bœuf. 

Fait^forv.  Terme  de  monnoyare.  Il  fe  difôJr 

autrefois,  forfoue  le  makre  de  la  înonnoie  (t  fai^ 

\fûitfbrt  Jk-  fiipr^aer  cenaine  quantité'  d^  wat^  » 
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Tor  portant  l'argent ,  Se  d'en  payer  une  telle 
iomme  au  roi  pour  le  droit  de  feigneuriage*  Pré- 
ièncement  les  adjudications  fe  font  a  fon-faic ,  c'cft- 
â-dire ,  que  l'adjudicataire  n  eil  tenu  que  de  ce  qui 
cil  ftipulë  par  Tadjadicatton  ,  ne  devant  rien  de 
rexcédam ,  s'il  y  en  a  ,  en  payant  la  fonunfe  dont 
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il  e(t  convenu. 

PiKD-FORT  ou  DENIER  FORT.  Terme  de  mon- 
noyaffe.  Ceft  proprement  le  modèle  d'une  nouvelle 
niv^imoie  que  1  on  veut  fabriquer  ,  autour  de  laquelle 
ell  gravé  fur  la  tranche  en  manière  de  légende  , 
exemplar  prohatœ  monetas. 

Les  officiers  de  la  cour  des  monnoies  jouiflent  du 
.droit  d^avoir  chacun  un  pied-fou  â  chaque  chan- 

fement  &  nouveau  pied  cie  monuoie ,  foit  d'or  y  foit 
.  'argent. 

On  appelle  auflî  des  pieds-^fortr ,  ces  e(pèces 
d'or  &  d'argent ,  qui  excédent  de  beaucoup  La  va- 
leur &  le  poids  des  cfpèces  ordinaires  ,  comme  des 
pièces  de  dix  louis  d  argent.  Cette  dernière  forte 
Qt  pieds'forts  s'appelle  plus  ordinairement  pièces 
de  plaifir. 

.  Demier-foat.  Prêter  ion  mgtm  wi  denier-fhrt  y 
c'eft  le  prêter  fur  n»  pied  au-delà  du  izsxt  ordonné 
par  le  prince ,  ou  le  donner  i  un  phs  liaut  prix 
i]ue  celui  féglé  par  le  courant  de  la  place.  Cleux 
qui  prêtent  leur  argeiu  au  denier^n  fi>m  réputés 
viuriers. 

Lorsqu'on  dit  qu'un  marchand  on  qu'un  ban- 
quier eft  le. plus  fan  d'une  ville,  on  veut  faire 
luuendre  quIL  e(l  le  |>lits  riche ,  &  qu'il  y  fait  plus 
4*aââire$  qu'aucun  autre. 

.  Vendre  des  mardiandi(ès  iB  fort  portant  le 
TOiBLs  y  c'eft  les  vendre  toutes  enfemble  de  toutes 
£is  UA  même  pied ,  Ëms  diftinguer  la  bonne  d'arec 
la  mauvaife  >  Tune  devant  récompenfer  ce  qu'il  peat 
y  avoir  â  perdre  (ùr  l'autre. 
.  FORT  AGE.  On  appelle  en  France  droit  de 
fortage  ,  ce  qu'on  paye  aux  feigneurs  des  rochers 
f  u  pierres  de  grès  qui  (errent  i  mre  des  pâmés.  Cer 
droit  va  environ  â  cent  (bis  pour  cent  de  pavé.  . 

FORTIN.  Mefure  de  continence  pour  mefiirer 
lies  grains  dont  on  fe  fen  dans  plusieurs  échelles 
^11  ^Levant.  Quatre  quillots  font  le  fortin  y  il  faut 
ouatre  ooillots  f  pour  £dre  la  charge  de  MarfeiUe. 

jp^gy^î^*  TABLE. 

:  FORTUNE.  Oa  appelle  orctinalrementybrri»!^  y 
le  bonheur  ou  le  malheur  ,  ce  qui  arrive  par  ha- 
j^rd.,  p2u:  cas  fortuit  oir  imprévu.  Aucretois  les 
l^ayens  ùifoient  une  divinité  de  la  fortune  ;  au- 
jourd'hui les  Chrétiens  ne  la  regardent  que  comme 
an  eâèt  de  la  divine  Providence  ,  qui  ôte  aux  uns 
j^KHir  donner  a»x  autres  y  félon  fa  (âgeflè. 

Un  marchand  doit  4tre  égal  dans  la  hoont  fi>rtune 
tomme  ctans-  la  mauvaife  ^  il  y  a  de  la  vertu  i  feu- 
tenir  la  xsiaivmik  fàrtune  fims  naqrmitrer.  Un  né- 
Mcîanc  fàge  doit  (e  contenter  d'âne  fortune-  mé^ 
liocre  ^  il  ft'y  a  qioe  l'imprudent  qui  donne  tout  lia 
J^rtune* 

^  FwTiniE.  Signifie  aufll . j^o/»»  profiu.Ji  o*y 


anra  pas  grande /ôrri/n^  i  faire  dans  l'éntreprife  de 
cette  manufacture  ,  de  ce  commerce ,  pour  faire 
entendre  qu'il  n'y  aura  pas  beaucoup  à  gagner.  On 
dit  entreprendre  un  négoce  y  un  commerce  i  (es 
rifques  ,  périls  Se  fortunes  ,  pour  dire  ,  aies  pro- 
pres dépens. 

Le  principal  objet  qui  fait  agir  les  négocians  y  c'eft 
l'efpérance  de  foire  leur /br/tf/i^*  Ceft  cette  même' 
espérance  de  fiûre  /ôrranf,  qui  leur  fait  entrepren- 
dre tant  de  voyages  de  long  cours ,  (ans  confidérer 
les  périls  qu'ils  peuvent  y  rencontrer.  Il  n'y  a  point 
d'état  dans  la  vie  qui  foit  plus  aflTujecti  aux  revers  de 
Iz.  fortune  y  que  celui  d*un  négociant. 

Fortune.  Signifie  eh core  dans  le  négoce  Vétat 
des  affaires  ^un  marchand ,  le  bien  qu  il  a  acquis , 
on  qu  il  gagne  aûuelièmènt  dans  le  commerce.  Ce 
banquier  a  fait  une  grande  fortune  ,•  la  fortune  de 
ce  mercier  efl  médiocre  ;  celui-ci  ménage  aifez  bien 
fa  petite  fortune  \  cet  ageni  de  change  a  fait  ù.for» 
tune  en  peu  de  temps. 

FOSSiLE.  Métal  y  minéral  y  ou  toute  autre 
fubfhnce  &  corps  qni  fe  tirent  de  la  terre  en  la 
perçant  &  fbuiUanr. 

Sel  fossile  ,  ou  sel  terrestre*  C'efb  cehil  ouf 
fè  tire  des  faUne<:  ou  mines  de  fel  y  dans  lefquelles» 
il  eft  produit  en  une  efpèce  de  pierre  dure  de  diverfes 
couleurs  y  &  fbuvent  tranfparente.  On  le  nomme 
autrement /2^/  gemme. 

FOTAi  Sorte  ^haBillemens  dont  aiment  i  (!? 
parer  les  femmes  de  TiAe  de  Java  »  &  qui  y  font 
apportés  tout  faits  deia  côte  de  Coromandel  ,  de 
Bengale  &  de  Surate. 

uts  fotas  font  une  panîe  coniidérablc  du  né- 
goce des  marchands  Hollandois  de  Batavia ,  aufli» 
bieh  que  des  Javans  y  qui  font  eux-mêmes  le  com«^ 
merce  de  mer. 

FOTTALONGÉES.  Etoffes  des  Indes  rayées^,. 
mêlées  de  fete  &  d'écorce  d*arbre. 

FOTTES.  Toile  de  coton  i  carreaux  ,  qui  cft 
'apponée  des  Indes  orientales  y  particulrè  rement  de 
Bengale  y  dont  la  pièce  a  une  aune  &  demie  tie  lon^ 
fur  lept  huit  de  large.  Quatre/ô^r«j  font  une  pièce» 
FOU ANG.  Poids  dont  on  fe  &rt  dans  le  royau- 
me deSiam.  Il  faut  deux  yoiAzn^j  pour  uo  mayon, 
&  quatre  mayons  pour  un  tical ,.  qui.  pèfè  environ.- 
denu  -  once  poids  de  marc  Le  fouang  fe  divife  en 
deux  fompayes ,  ou  en  ouacre  payes  ,  &  la  paye  ei» 
deux  dams.  Le  clanipefe  douze  grains   de  ris«. 

Fou  AN  G.  C  eft  aufu  dans  le  même  royaume  une- 
monnoiey  qui  eft  le  kûtiéme  du  ticaL  II  vaut  huit 
cent  cauris;  enforte  qoe  huit  cauris  ne  valent  pas  uA: 
denier.  Voye\  la  tablr  des  momugibs. 

FOUDRE.  Vaiffeau  di  h<Hs^  extraordinairemcnt 
grand ,  dont  on  (è  (èrt  en  plu(ieurs  lieu»  d*Alle->- 
magne  ,  pour  AKttrc  flc  comerver  le  viou.    f^oyc\ 

TONNE. 

FOUESNE^  FAINE,  FAYOT!.  Ce  font  le» 
difliérens  noms  que  l'on  donne  i  une  Cbrte  de  e^and» 
on  noiiètte,  qui  eft  le  frait  oa  (èmence  de  lajcbi» 
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VOOGÊRE.  Herbe  qui  croît  dans  les  bois.  Se 

r'oa  réduit  en  cendres  pour  fabriquer  cette  çCpèce 
rerre,  donc  on  fait  les  bouteilles  8c  les  verres 
^o'on  nomme  et  fougère. 

Les  cendres  de  fougère  viennent  ordinairement 
ie  Lorraine. 

rouie.  Plante  ou  arbrijfeau^  qui  croît  en 
'▼ers  endroits  de  France  fans  être  cultivé,  &  dont 
b  fêoille  fert  i  ceindre  en  noir.  Cette  drogue  ,  qui 
cft  du  nombre  des  colorantes  ^  eil  commune  aux 
teinturiers  du  erand  Se  petit  teint.  Elle  ne  peut  fe 
coofèrva  qu'elle  n*ait  été  cueillie  en  parfaite  ma- 
tante :  mais  pour  l'employer  fur  le  champ,  ou  peu 
^  temps  après,  il  n'eflpas  nécefTaire  qu'elle  foit  fi 
mare. 

FOUINE.  Animal  fanvage  â  quatre  pieds ,  de  la 
groflèur  d'un  chat ,  mais  plus  allongé  ,  dont  le  poil 
eil  de  couleur  fauve ,  tirant  fur  le  noir ,  â  Texception 
<fe  celui  de  la  goi^e  qui  ef^  tout  blanc» 

La  pean  de  \à  fouine ,  qui  eft  la  feule  chofè  qu'on 
entîre  pour  le  commerce ,  fait  une  partie  de  celui  de 
iapeUeterie  ;  étant  propre ,  après  avoir  été  bien  paflfée 
&  préparée ,  â  faire  diverfes  fortes  de  fourrures , 
coomie manchons,  palatines , doublures  d'habits ,  &c. 
Cette  forte  de  pelleterie  fe  met  au  nombre  des  pel- 
leteries communes,  que  l'on  nomme  fauvagines. 

Il  fè  trouve  dans  la  Natolie  une  forte  âe  fouine  y 
dont  la  peau  eft  fort  eftimée  pour  les  belles  fottrru- 
tts,  2  caufe  de  fon  poil  qui  eil  fin  &  fort  noir.  Les 
pe^axde  fouine  de  Natoiie  fe  confomment  prefque 
toutes  dans  le  levant ,  mais  fur-tout  à  Conftantino- 
pie,oil  il  s'en  emploie  quantltii  à  faire  des  doublures 
<ie  vefles. 

FOULAGE.  On  dit  en  Normandie  éc  en  Picar- 
die,/ôu/a^te  8c  fkutage ,  pour  fignifier  Izfaçon  que 
Ton  donne  au  hareng  blanc ,  en  le  preflant  8c  fou- 
lant dans  les  barils  ou  on  l'a  pacqué. 

FOULE.  Terme  de  manufahure  de  lainage , 

E'  fê  dit  <le  la  préparation  des  draps ,  des  ratines  > 
fèrges  8c  autres  étoffes  de  laine,  qu'on  leur  donne 
en  les  foulant ,  par  le  moyen  d'un  moulin ,  afin  de 
les  rendre  plus  ferrées  ^  plus  fortes  8c  d'un  meilleur 
lervice.  On  dit  :  Cette  pièce  de  drap  s'cfl  trop  racour- 
cie  i  là  foule  :  il  en  a  tant  coûté  pou):  la  foule  de 
cette  pièce  de  radne. 

FOULÉ,  EE.  Un  dr^cpfouiéy  uneierge/ôu/^V, 
c^eft  nn  drap  ou  une  ferge  qui  a  pafTé  par  le  moulin 
à  foulon.  Ainfi  l'on  dit ,  ce  drap  ef^  trop  foulé; 
pour  dire  ,  qu'il  a  été  trop  long-temps  dans  la  pile 
du  moulin  :  cette  ferge  n'efVpas  affeï  foulée  ;  pour 
faire  entendre ,  qu'elle  n'y  a  pas  refïé  un  temps 
fôfi&nt.  Les  étofM  de  laine  ne  doivent  être  ni  trop 
aj  trop  peu  foulées. 

FOU LL  Les  Chmois  nomment  aînfî  le  piment* 
Us  en  rirent  en  quantité  des  ^HoUandois.  Il  s'achète 
^q  pataquès  le  pic  â  Batavia ,  8c  fè  revend  quatre 
taelî  deux  mas  â  Canton. 

FOULON.  Ouvrier  qui  prépare  les  étoffes  de 
\àat ,  en- les  fàifant  fouler  au -moulin.  On  le  nomme 
*ifi  fouleur^  foulonnier  àc  mouUnier» 
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In  y  a  des  endroits ,  particulièrement  du'  côcé 
d'Amiens ,  od  les  foulons  s'appellent  meûrdirs^ 
foulons  ,* parce  que  pour  l'ordinaire  ils  font  moudre 
du  bled  en  même  temps  qu*ils  font  fouler  les  étoffes 
de  laine. 

Les  foulons ,  conformément  aux  réglemens  des 
manufadures ,  font  obligés  de  marquer  les  étoffes 
d'un  plomb  qui  leur  fbit  paniculîer ,  après  qu'ellet 
ont  été  foulées. 

Il  leur  eft  défendu ,  par  les  mêmes  réglemens  , 
de  les  tirer ,  allonger  ni  arramer ,  de  telle  forte 
qu'elles  fe  puiffent  racourcir  de  la  longueur ,  8c 
4trecir  de  la  largeur. 

La  foule  des  draps  &  autres  étoffes  de  laine  fe 
fait  dans  des  moulins  â  eau ,  que  de  leur  ufâge  on 
nomme  MiouUns  à  foulons •  Ces  moulins ,  â  la 
réfèrve  des  meules  &  de  la  trémie,  font  peu  différeas 
de  ceux  qui  fervent  â  la  mouture  des  grains.  Il  y  en 
a  même,  ou  les  grains  font  moulus  &  les  ctofiès 
font  foulées  par  le  mouvement  de  la  même  roue. 

Les  principales  p  ircies  d'un  moulin  a  foulon  ^ 
font  la  roue  avec  le>  pignons  ou  lanterne ,  Tarbre 
avec  fies  dents  de  rencontre ,  les  plions  ou  maillets  ; 
8c  les  piles ,  qu'on  nomme  autrement  des  pots ,  8c 
quelquefois  (împlcment  des  vaijfeaux  à  fouler.  > 

FÔURBISSEUR.  Celui  qui  fourbit.  Il  ne  fe  die 
plus  que  de  l'arufan  qui  fourbh  8c  édùrctt  le&épées  • 
qui  les  monte  8c  qui  les  vend. 

Il  y  a  â  Paris  une  communauté  de  maîtres  four" 
bijfeurs. 

Les  armes  qu'ils  ont  droit  de  fourbir ,  monter  i^ 
garnir  &  vendre ,  font  les  épéès ,  les  lances ,  les 
dagues,  les  hallebardes,  efpieux,  mafTes ,  pertui« 
fannes ,  haches  ;  enfin,  comme  il  efl  porté  c^an^  leurs 
fhituts,  tous  autres . bâtons  maniables  â  la'  main,fer-h 
vant  audit  fait  d'armec 

FOURÉE.  Efpècc  de  foude  que  l'on  fait  en  Ef^ 
pagne  avec  des  herbes  bralées.  Elle  entre  dans  la 
fabrique  des  fàvons;  mais  elle  n'y  e(l  pas  fi  bonne 
que  Tes  cendres  du  levant. 

FOURNALISTE.  Celui  qui  fait  des  fèumeaut 
de  terre. 

Il  y  a  à  Paris  une  efpèce  de  petite  communauté 
de  potiers  de  terre ,  qui  font  fujets  aux  vifites  des 
maîtres  potiers  de  terre  de  la  ville  8c  fauxbourg^ 
de  Paris ,  qui  pourtant  ne  font  pas  de  leur  corps» 
quoiqu'ils  ayent  droit  de  faire  tous  leurs  ouvrages. 

Ces  poders  i*zppdlentfoumaliJles  y  parce  qu'il 
n'appartient  qu'i  eux  de  fiaîre  les  fournaux  de  ciment , 
qui  tervent  aux  hôtels  des  monnoies  aux  affinages 
8c  fontes  de  métiaux,  aux  difHllarions;  enfin,  â  tous 
les  ouvrages  d'orfévreti? ,  de  fonderie  8c  d'opération 
de  chimie. 

C'efl  pareillement  à  eux  feuls  qu'il  appartient  de 
faire  8c  vendre  toutes  fortes  de  creufets  y-  de  quelque 
forme  8c  grandeur  que  ce  foit ,  8c  à  quelque  ufage 
qu'ils  foient  def^inés. 

Outre  ce  privilège  exdufif ,  il  leur  ef(  aufïi  per« 
mis  de  faire ,  comme  on  l'a  dit ,  les  ouvrages  de 
terre  ordinaires ,  ainft  que  les  autres  ppriers  -,   8c 
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Ê*eft  pour  -cet  ourragés  umqucmcâe  ^nlti  f«nt  -fd^s 
à  la  vifite  de  leurs  jurés;  ne  dépendaat  pour  le 
fefte  <)uc  de  la  cour  des  moanoies.  Ceft  pardeTant 
Il  procureur  général  de  cette  cour  qufils  font  leur 
cbef-d'œuvre,  font  reçus  maîtres,  &  prêtent  k 
ièrment* 

Cette  petite  communauté ,  qui  ne  confiile  qu'en 
ftiacre  ou  cinq  maures  ,  n'a  point  de  jurés  ;  les 
officiers  de  la  cour  des  monnoies  leur  en  tiennent 
lien ,  ific  eh  fimt  â  kur  égard  toutes  les  fondrions. 

FOURNÉE.  Ce  qui  peut  tenir  de  pain  dans  un 
£bur  :  une  fournée  de  petit  pain.  On  le  die  aufli  de 
la  quantité  de  pâtifTerie  qu'un  pÂtiflter  peut  enfour- 
ner a  la  fois  :  Une  fournée  de  -darioles»  Enfin  ,  il  fe 
dit  'encore  des  diofes  dont  on  fiiit  une  cuite  entière 
dans  un  fourneau  :  wrxc  fxmmée  déplâtre ,  utttfouT' 
née  de  chaux ,  uhc  fournée  de  tuiles* 

^  FOURNI.  FOURNIE.  On  dit  que  la  boutique 
d'un  marchand ,  que  (on  magafin  (ont  bien  fournis , 
loriqu'il  sft  bien  aflbrti  de  nmrchandifes  des  fàas 
belles  Bc  en  mnmtité ,  fuivant  le  négoce  qu'il  fut. 

FOURNIER.  Celui  qui  fait  cuire  quelque  ma- 
tière que  ce  foit  dans  un  four  ou  dans  un"  fourneau. 
On  appelk  chaux-fournicr  y  celui  qui  fût  cuise  la 
chauT. 

FOURNiL.  Lieu  où  eft  bitl  le  four  :  U  ne  fe 
dit  siiècBS  «ue  des  fouts  pafticultets. 

FxiURNlMENT.C'eft  ce  qui  fcrt  aurgcns  de 
guerre  i8c  auir  ebafieuis  pour  mettre  kur  poudré. 

FOURNIR.  Livrer  de  la  marchandife.  Ce  cha- 
odierme  devoit/(Heirwr  cent  douzaine  de  cbapeaux, 
il  ne  m'en  a  pas  Itrré  U  moitié  :  ctû  ce  drapier 
^  fournit  la  livrée  tie  k  m^ifon  du  roi. 

FouKMiii.  Se  dit  «i  pea.pres  dans  k  -même  fcns 
Ams  k  commerce  d'Huant  &  de  kuves  de  change 

2ue  font  les  marchands  banqukrs.  Ce  banqukr  «A 
riches  fi  mcwédifiéy  qu'il  {>ourroit /bu r;u>  vkigt 
millions  en  un  i>e(bia  :  ce  négociant  vol  ?i  fourni  des 
lettres  de  change  pour  AmAerdam  &  pour  tout  k 
nord. 

FOIANISSEMEKT.  T^rmede  commerce.  Ceft 
le  fonds  que  chaque  afibcié  doit  mettre  dans  use 
iMMte» 

On  dit  compte  «k  ^tz/Ti^nMm ,  pour  fenifier 
h€omfte  de  ce  qoe  chasiue  aflôeié  doit  fournir  dans 
une  fociété  ,  une  «ntocpnfe)  «ne  nsanu&dhirey  use 
•amaifon  de  navire ,  Sec 

FOURNITURE.  Se  dit  dans  hs  mêmes  fignî- 
fications  que  fournir  :  laire  une  fourniture  de  Heds 
êc  de  feurages  :  entrcpcendre  h^foutniture  des  liabjts 
0u  des  armes  d\m  régkient. 

Faire  une .  grande  foumimre  d'-argent ,  figwfie  y 
tn  fait  de  commerce  de  banque ,  faire  tenir  beau- 
«bup^  d'argest'  en «n- lieu ,  oû''d  «k  perfonne ,  par  le 
Moyen  de  {es  eorreipctodaiis. 

iFcuRiiiTORï.  6'eBtckid  eftcore  f>armi  quelques 

artifans  ,  de  cenaines  menues  choKS  qui  (ervent  -ï 

.ferfeftioniKc  ^«diever  kur  ouvrage,  l^es  tailleurs 

^peHent  k  fefumhure  d'^un  èaUt^  les  boutoAs  ,  Ja 

Aae  >  ks  -pcfiiws  >  ieiiougBan,  9cc.  ik  in«t<««t  itm 
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leur  teâsioke  k  &con  4e  h  fourniture  fip^ritniÊU 

FOURREAU,  oone  de  gaine ,  d'étui  ou  d'euve^ 
kppe  :  il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qu'on  met 
aux  armes*  Les  fourreaux  d'épées  Ce  fom  avec  dt 
légères  feuilks  de  bols  de  hêtre  qui  (t  Vendent  au 
cent  ;  les  meilleures  feuilles  de  hêtre  ,  &  celles  que 
ks  fouibifteurs  de  Parii  employent  plus  ordinaire- 
ment, viennent  de  Vilkrs4[^oteree5. 

FouRACAu.  En  fait  de  meubles ,  on  dit  des/ôvr^ 
reaux  de  chaifes ,  ou  des  houiks  qui  couvrent  les 
chaifès  fans  être  clouées  :  des  fourreaux  de  que« 
nouilles  de  lit.  En  Bût  d'habits  y  des  fourreaux  de 
manches ,  des  fourreaux  d'en&ns ,  pour  empêcher 
qulls  ne  gâtent  kurs  habits. 

FOURRELIER.  C'eft  une  des  qualités  que  kt 
fWflts  des  marchands  g^ainièrs  4eur  uomient ,  appa- 
remment à  cau£e  de  la  faculté  qu'ils  ont  éc  fourrer 
6c  garnir  de  revêche  une  partk  de  leurs  ouvrages , 
ou  à  caufe  que  ks  fourreaux  de  piftolets  font  du 
nombre  dé  ceux  qu'ik  peuvent  £ûce. 

FOURRER.  Garnir  quek^  choie  de  fourrure. 

FouA  AER.  Se  dit  auÂi  des  nMnnoies  qui  font  au 
dehors  de  bon  or  ou  de  bon  argent  »  &  qui  n'om 
au  dedans  que  du  cuivre ,  de  l'étain  àc  du  pkmb  : 
Ce  fàux-monuoyeur  dfOkfburrer  ks  erpèees. 

FouAAfiA.  Se  dit  encore  de  toutes  les  marchan- 
difesou  denrées  qui  le  mettent  enbotce  ou  en  maflcs. 
Se  'qu'on  ^tère  ou  fifdfifie  ,  en  y  fourcam  au  miUeti 
quelques-unes  de  moindre  qualité  que  celles  qui 
paroiflènt  a  l'extérieur.  Fourrer  des  bottes  de  foin  : 
fourrer  tks  fagots. 

FOURREUR.  Ouvrier  qui  travailk  en  fourrures» 
ou  marchand  qui  en  fait  commerce.  jLes  mar- 
chands pelktkrs  de  Paris  font  appelles  dans  leurs 
ftauKs ,  maures  manchands  pelletiers- huxtianniers^ 
fourreurs ,  ^c. 

FOURRURE. Ce  qui  fèrt  ou  peut  fervW  â  four- 
rer y  garnir  &  douUer  des  robes  ,  des  habits  &  autres 
chofes ,  (bit  pour  k  commodité  »  (bit  pour  Tome- 
ment  »  foit  pour  la  difHndtion  des  rat^s  &  dignités. 

On  le  <&  pacdculièrement  des  garoîtures  Se  dou- 
blures faites  de  peaux  d'animaux  pafl^as  en  alun 
d'un  côté  Se  garnies  de  kur  poil  de  l'autre  :  une 
fourrure  de  petit  gris ,  une  fourrure  «Pheiinine  »  une 
fourrure  de  martre  ïebcline. 

Les  rois,  ks  foirreraias ,  ks  ducs  Se  pairs ,  en 
France  ,  ont  pour  les  (Cérémonies  des  nruuiceaux  don* 
blés  de  diveties  fourrures^  particuiîèren^Qt  dlter* 
mine  :  quelques  magiArats  du  preaner  rang  &  kf 
doékurs  des  diffih^entes  fiitCttkés  des  Univ«&ds  <o 
ont  pareillement.  On  ks  nonmie  fîflapkouat  des 
fourrures  :  là  fourrure  des  pré(îdeos  a  monicr ,  k 
fourrure  d'un  doéteur  ou  d'un  bachelter. 

FoXHi«im<.  Se  dit  auilî  de  qtielquep^aa  que  ce 
foit  y  i^mîe  de  (bn.poil,  ^  eouse  4aas  le  «omr- 
meree  des  marchands  {leUetkrs;  tds  -^^«e  font  ks 
manres ,  les  renards  ,  les  loa»$,  ks  chkns ,  ks  caC* 
tors  y  les  loutres  ,ks  tîgces ,  les  ours ,  MiercBme,  k 
petit  gris  Se  aucees  ièmbkbks.  Ce  uEnccliaAd  a  k( 
plus  héks^fomyupêê  ik  BâM*  JSo  ttmu  ^  cêm-- 
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tutu,  oa  dit  plos  oïAixmtcmexkt  petkttrif  -^ftt 

FOURSEURE.  T^nii^  dont  les. proven^afix  qui 
(mx  Je  oéeoce  des  foies  i  Smirae ,'  (è  fervent  pour 
apiimcrie  jnélange  de  quelques  ixiauvaifes  quaJicés 
de  bat  que  l'on  met  avec  les  bonnes  pouf  les  fiûre 
{oflèr  enièinble  :  telles  font  ^ar  exenApk  »  les  iinaf- 
tiies  &  les  frifes  qui  fe  fourrent  parmi  ks  ardai&s.  '. 
Pour  mîeuK  couvrir  cette  mauvaife  foi.  les  floar-' 
aaaàs  qui  font  venir  les  foî^ s  è^  Perfe.^  ^  qui  les 
foodcat  a  ceux  de  la  chréûeocé  ,  ont  coutiuiie  de  « 
bm  Ëûie  «es  fourfeurcs  dans  les  lieux  mêmes  d'oii  ' 
ils  les  ûrcm. 

FOUTEAU.  C  eft  un  des  noms  que  Ton  4onne 
i«ae  fone  d  arbre  de  haute  futayci  que  l'on -appelle  : 
ordiDaircment  hêtre  »  &  quelqudfois  faup 
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FRAGMATS,   Voye^  Us  nnUles .fuu\ans. 

FRAGMENT.  Petit  morceau  d'une  xhoft 
xompae. 

tîhes  fragmetis  àc  toutes  fortes  de  drof^ues  & 
'^jceiies  payent  en  France  les  droits  d'entrée  i 
vnKoD  de  uz  livres  cinq  fols  du  cent  pefant^con- 
p&rméffleat  au  tarif  de  i^H  ^• 

FxAGMeMS  PRéci EUX.  Xies  maschands épiciers, 
drcfiuHes  y  ^q^othicaires  y  nomment  ainfi  les  mor-' 
ceaux  qui  fê  féparent  quand  on  taille  les  hyadbikes, 
Icscméitudes,  les  iàpliirs»  les  grenats  &  la  .Qor- 
salifie. 

Ce  font  ces  fragmens  qu'ils  font  .entrer  dans 
ârec  remèdes  &  comportions ,  ^rès  les  avoir 
réJoics  en  poadre  impalpable  par  le  moyon  4e  la 
tdmcation. 

«  Les  fragmens  d'hyacinihe  &  de  rubis  »  que  le 
»  tarif  de  la  douane  de  Lyon  z:i^^Yùi  fragmats  ^y 
•  payent  3  livres  du  quintal,  le  tout  avec  les  fou 
»  pour  livre  »• 

TRAIS.  Dépenie  que  l'on  fait  an  fujet  des  achats  ^ 
mtes  ou  envol  des  marcbandilès ,  comme  font  les 
bis  d'emballages  Se  autres  (èmblables.  Il  y  a  des 
frûh  auxquels  font  tenus  les  commifConoaires,  & 
&uze$  dont  ils  k  font  payer ,  &  qu'ils  emplayent 
A  bas  de  leurs  &6tures  ou  de  leurs  comptes. 

FRANC  Qui  eft  exempt  de  cba^es  &  tmpofi- 
Ms  publiques  ou  particulières. 

P01.T  iJULMC^Ceft  ixn  port  où  les  marchands 
ioDÏcat  de  la  francbife  totale  ou  en  partie ,  des 
'tons  d!eatrée  &  de  fortie. 

Framc^ouhgbois  y  en  Aoelok  free-deni^eh , 
nn  éuangeri4eml  ou  aux  .trois  quarts  naturalifé. 
C(fi  i  regard  des  éttaugers  une  eQ>cee  4e  demi- 
nattialifatîony  ou  mème<lajKantage ,  &  qui  leurdooae 
poafoir  de  n^^ooeîet,  d'acquérir  Jesjmmeubles  >  ie 
poSderdes  charges;  mais  elle  n'dft  pas  jd'une  fi 
pande  étendue  qu'une  naturaliiàiioo  dans  les  for- 
■cs^^Ccttedenuéte  ne  lopeut  obtenir  que  pacuaaâe 
ik  parlement»  au  lieu  4Bie  .les  lettresTpatcntes  ^du 
M>i  ièul  fujSî^nt  «pour  la  jprcmiere.  tin  étra^g^r 
fiianfi4ouxgeois,ye&  dit  dans  ie  4coBt.iue 
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àd  fidem  ..rtgij  jifig^af  ouigiis  la^iprotèAion  4ii 
roi.  Comme  ils  font  étrangers. nds  ^  &  que  peur  000- 
féquettc  ils  encendeac  leur  laiig.u£  mateiaelie  âu/li* 
bien  que  .celle  du  pays ,  il  arrûâe  aifez.fôuireat  que 
les  9^0Pians  étrangers  qui  y  \dmaeiit  pour  le  fak 
de  leur  commerce ,  fe  fervent  d'eux  pour  interprètes 
&  cpiuminionDaires* 

CotmiR  FRANC.  Terme  de  commerce  de  lettres 
de  change*  l;'on  4ic  qu'une  lettre  de  change  a  c(mni 
ffojxçy  quand  les  ageps  .de  banque  jot'ont  point  4k>u1u 
lecevoir  Içors  droits  pouj:.la.fraitçf.l«esco.mnHiIîo£k- 
naires ,  locfqu'imç  lettre  a  conrv^  franc  >  doivaiit 
avoir  la  bonne  foi  de  ne  point  mAttce  en  compte 
i  leur  commettant  un  droic  qu'Us  n'ont  pointj>ayép 

FiiA^ic-SAné.  Privilège  que  les  rois  de  France 
accordent  à  quelques  omciers  ou  icomniunaiiucs,  de 
prendre  du  fel  aux  greniefs  iàos  ^  rien  payer,  o« 
du  .moins  en  n'en  payant  que  le  prix  du  .tnatchand  , 
Tofls  les  dr<»t(  de  franc-fajgé  Qr&  été  fiippriméc 
par  un  édit  de  Louis  XV ,  du  mois  d'aoât  1717^ 
ils  ont  depujs  été  rétablis  .en  &vettr  de  quelque^ 
oficicrs. 

.  Frajnc.  Monnaie  de  compte  dont  00  (e  &rt  «» 
France  y  ^  ç|ui  a  la  même  vakur  que  hi.liysey.c'«ib> 
^dire ,  de  vingt  fols  coujmois^  #u  obi  tiers  de  l'écuc 
ainfi  on  dit  égaleo^ent  .viagt  fr^»cs  9c  vingt  iivi es  ; 
mille  livj:es  âc  miÙt  friukss. 

Le  franc  9  qui  ejt  ainfi  nommé  de  Tempiieiotc 

?u'il  portoi:  d'un  François  >  on  ^  pied  ou  â.onevaly 
toit  auiC  autrefois  upe  motmoie  ^oumnte  :  Ufivnc 
dor  valoit  un  peu  plu$  qu'un  épu  fol  >^  le  frasu 
d argent  n'en  ^oit  qu^  le  ûe».  Vo^fs^  hK  ta«i« 

\>Z^  If  OaMH>IB$. 

Fouie  tilai»cv$.  Ceft  fx»  ftUm.f  ipt»d$xtt  la 

durée  de  laquelle  .les  oiMcbflMds  rue  \9îè^t  juxiaw 
droit»  foit  de  raphat^iôitde  ^kvefite  dfis  n^irchii» 
difes.  Parmi  les  foires  franche  de  France ,  ceUfls.'de 
Lyon  font  les  plu$  célèbres  i  on  en  paale  aitteuTifa 
rove\  «oiii£. 

.Part  .FRAiMcui*  Ceftune  /^^»v  que  i'ofi  réièrve 
quelquefois  dans  une  ibciété  ou,daA$  ^Hie  .qoa^agoas 
de  commerce  >  libre.de  loMis  frais»  dépei)fes,:pecter 
ou  contributions^  pour  un  aâbcié  habile /eiU:accro? 
dite  y  ou  même  qu.on  <leûifie  â  un  proc^O^r  »  qjfs 
a  rendu  ou  qui  jleut  cendce  4e  .gmôds  feririces  â  k 
compagnie  ou  (s>ciéi^* 

.L^nGUB  FRA4(CHPy  OU  jconuuie  pu  'le  .pRNionce 
plus  ordinavrement  »  ia^gw  .FRi^M.quix.  C'eA  un 
jargon  .con^pofé  deFfaoççis,  4'Iiadiefi  9  4'E^s^aol 
Se  de  Quelques  autres  .h^mp^  •  .do«H  oniè  .lert  fin 
la  Mé^rnanée ,  Se  jqui  «|k  la  lÉngue  la  plus  leofnr- 
muoe  4ans.ks  échelks  4u  levait  ^lesdcltes  de  Bac? 
faarie,,^  Ia.pl4^.en5lf9ge^eiwfejesi^;t9echandsd^* 
rone  &.les  Levantins»  pouf  .le  (ait  :du  .commerce* 
Elle  eft  &cile  â  s^pre^dae  ^  .autfi  dG^f<cUe  abfqlttmeiit 
oéaeflàire  aux  i;<^r^fS.>  .ço«miO«»iOaires.ac.mar<f» 
cbands  qui  veuJ«iityéttibtir.-4aA6  ees^^ays.-Ac  y  Ùlm 
quelque. n4g«c<« 
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Undcmskin  <fe  la  Qnafimodo,  &  qui  dure  1 5  jours. 
On.  eu  parle  ailleurs. 

FRANCARTE.  Mefure  pour  les  grains  dont  on 
fe  ferc  i  Verdun.  La  francartt  de  froment  pèfe  3  8 
livres  poids  de  marc,  de  mëteil  34 ,  de  Teigle  31 
Zl  d'avoine  15. 

FRANCE.  (  État  aHutl  du  commerce  de  ) 

Nous  allons  donner  la  defcripcion  du  com- 
merce a^hiel  de  France  ^  d'après  les  nouveaux 
Editeurs  Hollandois  du  Traité  de  Ricard  \  nous  y 
joindrons  pludeurs  détails  d'autres  écrivains  étran- 
gers &  nationaux. 

5. 1«'.Lefol  delà  France  eften  général  très-fertile  : 
il  y  a  à  la  vérité  quelques  contrées  ingrates  &  des 
montagnes  incaltes  ;  mais  comparées  au  total  de  la 
furfàce ,  elles  font  fort  peu  de  cho(è.  Généralement 
tout  ce  qui  fert  à  l'entretien  &  aux  commodités  de 
la  vie  fe  trouve  dans  ce  royaume ,  les  objets  eilèn- 
tiels  avec  profufion ,  les  autres  en  quantité  fuffifante 
pour  la  confommation.  Dans  les  bonnes  années  la 
France  produit  beaucoup  plus  de  grains  qu'il  n'en 
faut  pour  nourrir  fes  habitans;  eue  n'a  point  de 
province  qui  ne  produife  du  vin ,  &  dans  plufîeurs 
il  s'en  recueille  en  fi  grande  abondance  >   qu'on 
en  eftime  l'exportation  annuelle  â  15  millions  de 
livres ,  &  celte  des  eaux-de-vie  à  5  millions.  Le 
▼in  de  Champagne  paflè  pour  le  meilleur  des  vins  de 
France ,  parce  que  les  parties  acides  qu'il  renferme 
le  rendent  (lomachal ,  &  qu'il  eft  également  agréa- 
ble au  goât  &  à  Todorat.  Le  vin  de  Bourgogne , 
donc  le  meilleur  fe  fait  dans  les  environs  de  Vougeot 
&  de  Beaune  ,  eft  d'une  couleur  vive ,  agréable  & 
d'un  goût  exquis.  Les  côtes  de  l'Anjou  &  de  l'Or- 
léanois  produifent  des  vins  fUmeux   de  entêtans , 
mais  qui  n'incommodent  point  Teftomac.  Le  Sau- 
murois  en  produit  de  blanc  qui  relTemble  aflèz  au 
vin  du  Rhin.  A  Bordeaux  &  plus  bas  en  Gafcogne , 
on  en   recueille  d'excellent,    blanc  &  rouge;  le 
rouge  ,  connu  fous  le  nom  de  vin  de  Grave  y  porte 
très -bien  la  mer,  &  t&  (lomachal  fans  porter  des 
^vapeurs  i  la  tète.  -Le  blanc  &  le  rouge  ont  naturel- 
lement un  gdiit  un  peu  âpre  &  défagréable ,  mais 
qui  (è  corrige  par  le  tranlport.  La  Guienne  produit 
le  Pontac  &  le  Languedoc  le  mufcat ,  vins  égale- 
mcnt^  forts  &  fuaves ,  connus  fous  les  noms  de  Fron- 
tignan  &  de  Lune/,   Le  long  du  Rhône  ,   entre 
Valence  &  Saint- Valicre,  croît  un  vin  rouge  agréa- 
ble ,  quoiqu'un  peu  rude ,  Se  dont  le  goût  a  quelque 
chofe  d'analogue  à  celui  des  bayes  de  mîrthc.  On 
le  nomme  vin  d'hermita/re  ,  &  il  pafle  pour  être 
fort  fain.  La  Provence  fournît  entr'autres  vins  le 
Malvoijie ,  le  Roquemore  &  le  Clarct.  Une  partie 
du  pays  Meifin  en  produit  qu'on  fait  pafTer  commu- 
nément pour  vins  de  Champagne.  Ceux  d'AUace , 
rouges' &  blancs,   fur-tout  les  Gentils  y  fouiflent 
aulu  d'une  bonne  réputation  ,  &  on  en  recueille  en 
abondance.  .Nous  aurons  encore  occadon  de  parler 
ci-aprcs  des  vins,  vu -qu'ils  forment  la  plus  belle 
biaoche  du  commerce  delà  France.  Les  fels , tant  de 


F  R  A 

mer  que  de  fource,  font  aufli  partie  du  prodolt  de 
ce  royaume ,  &  l'exportation  en  eft  eftimée  â  lo 
millions  par  an.  Le  fel  marin  s'y  fait  fur  les  côtes 
méridionale  &  feptentrionale ,  (ur-tout  fur  la  der- 
nière, od  il  y  en  a  de  gris  &  de  blanc.  Le  fel  de 
(bnrce  fe  cuit  principalement  en  Lorrsûne  &  Bour- 
gogne, od  il  eft  inéptifable.  On  fait  en  France 
deThuile  d'olives,  (pécialement  en  Provence  &  eu 
Languedoc ,  &  le  commerce  en  efl  important.  Le 
fafran  croît  dans  la  Normandie ,  T Angoumois ,  le 
Languedoc ,  la  prmclpauté  d'Orange ,  &  le  Gâtînois 
qui  produit  le  meilleur.  Les  légumes  &  les  fruits 
ne  toute  efbèce  viennent  à  fouhait  dans  toutes  les 

Îirovinces.  (Jelles  du  nord  foumiflènt  préfërablement 
es  fruits  propres  à  faire  le  cidre  ;  &  celles  du  midi, 
notamment  les  environs  de  Toulon  ,  donnent  les 
câpres ,  les  oranges ,   les  citrons ,  les  figues ,  les 

frenades ,  les  olives ,  Sec* ,  tous  objets  de  commerce 
e  même  que  les  prunes  que  l'on  exporte  par 
navires  du  côté  de  Èordeaux.  Plufieurs  provinces 
font  fertiles  en  lin  &  en  chanvre ,  Se  font  riches  en 
laine.  La  foie  s'y  cultive  auffi  avec  {ticcès  ,  fur-tout 
en  Languedoc ,  en  Provence ,  dans  le  Lyotmoîs  k 
en  Dauphiné. 

Les  manufactures  Se  fiibriques  de  France  font 
fort  encouragées ,  &  parfaitement  entretenues  ,  auffi 
jouiflent^Ues  d'une  grande  célébrité.  Les  manufac- 
tures de  tapifferies  de  haute  &  bafle  liflc  des  Gobe- 
lins  de  Paris,  celles  de  Beauvais  ,  Arras,  Aubuflon 
en  Auvergne  ,  Se  plufieurs  autres,  difVribuées  en 
diffërens  cantons  du  royaume ,  font  unîverfellement 
connues ,  &  les  tapilleries  qui  en  (bncnt  font  recher- 
chées avec  empreflement.  Elles  ne  font  cependant 
pas  auffi  lucratives  à  bien  des' égards  que  àes  manu- 
fa£hires  de  foiries ,  quoique  ccUes-cî  ne  foient  plus 
auffi  floriflantes  aujourd'hui  qu'elles  Fétoient  autre- 
fois ,    fur-tout  avant  l'édit  oe  Nantes.  Au  rcfte , 
pour  ce  qui  cft  des  fabriques  &  manufa^ures  qu'on 
trouve  en  France ,  Abbeville ,  outre  fes  fonderies 
de  canons  &  fes  manufaâures  de  favon  ,  de  toiles  1 
&  autres  ouvrages  de  chanvre ,  qui  la  rendent  très- 
recommandable ,  renferme  des  rabriqucs  de  draps 
&  autres  étoffes  eu  bine ,  oui  ésalcnt  prefquc  en 
fîneffe  &  en  beauté  celles  aAngleterre  Se  de  Hol- 
lande. Paris,  Sedan,  Louvicrs  ,  Elbœuf ,  &c.  four- 
niffent  auffi  des  draps  fins.  Il  s'en  feiit  des  minces  dé 
différentes  efpèces  en  Languedoc  ;  toutes  les  villes 
du  royaume  ont,  depuis  17Ç4,  b  permiffion  d'éta- 
blir des  fabriques  de  bas.  On  fait  à  Rouen  des 
cotonines  de  nouvelles  qualités  ,  Se  Ton  trouve  dans 
la  haute  Normandie  d'excellens  maîtres  pour  la 
teinte  des  dr?ms.  La  Bretagne ,  fertile  en  chanvre 
&  en  lin,  renferme  quantité  de  fabriques  de  toiles i 
de  cordages  Se  de  voiles.   Le  Bcrry  vante  i  bon 
droit  fes  toiles  de  lin  ;   l'Auvereine  fes  dentelles, 
fes  draperies  Se  fon  papier  qui  paftè  pour  le  meilleur 
de  toute  l'Europe.  La  ville  de  laint-F lour  cft  ren^m-^ 

Imée  pour  fes  belles  tapiflferies  Se  fur-tout  pour  frt 
draps  •,  Montpellier  pour  fes  Uqueurs  ;  Langres  & 
ChatcUerault  pour  la  coutellerie ,  Se  'fidm-Qucntio 
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pMr  Cn  fiipeibes  battftes*  Le  Cambrai  »  cette  rnag* 
flifiqu  toik  qui  furpaile  en  beauté  tout  ce  qui  te 
&aa  ffloode  en  ce  eenre,  (è  Ëd>riqae  éxas  le 
ûmbicfis  &  le  HaînauS.  Les  manufa^res  de  gla- 
ces i  miroir  &  les  verredes  da  royaume  tiennent 
ocoie  on  des  premiets  ranss  ,    autant  par  leur 
jtoéok  que  par  leur  célébrice.  Le  verre  au'on  fait 
m  Lai^Qcdoc  eft  fort  beau ,  quoiqu'il  n  ait  ni  la 
.  Stdk  ni  la  blancheur  de  celui  de  Venife.  Une 
■umâânre  coofidérable  par  fon  utilité ,  c'eft  celle 
éi  plomb  laminé.  La  maûufa^re  des  armes  blan- 
cks  établie  en  AUàce  ,  6c  celle  d'acier,  qui,  doit 
fto  Oléine  à  la  mine  de  ce  métal  découverte  depuis 
«elqncs  années  il  cinq  lieues  de  Stra(bourg,  font 
foi  mnd  produit.  La  porcelaine  de  Vincennes 
JQik  de  la  plus  grande  réputation ,    quoiqu'elle 
l'épk  pas  celle  &  (àint-Cfoud.  Il  y  a  d'ailleurs 
ne  infinité  d'autres  £U>riques  6c  manuià^hires  en 
France;  mais  le  détail  en  lêroit  trop  long.  Si  nous 
lodioos  donner  des  compte^  fimulés  &  (aire  des 
^ç^riptioas  de  toutes  les  marchandi&s  qui  en  pro- 
ÛBDot)  un  volume  de  la  groflèur  de  celui-ci  ne 
Unk  pas.  Nous  nous  bornerons  donc  à  parler 
fe  ptincipales  produÛions  de  la  France ,  qui  font 
Ofinki  de  ce  royaume  chez  l'étrai^er  ^  mats  nous 
mos  préalablement  dire  quelque  aioCt  des  colo- 
un  &  astres  établiflèmens  des  r  rançois  aux  Indes 
«Qcncalcs  &  occidentales. 

{•  IL  Le  roi  de  France ^  outre  le  plus  beau 
lopniDe  de  l'Europe  >  a  plufieurs  établiflèmens  dans 
liâmes  parties  dia  monde  :  les  principaux  font  en 
An^ne,  êc  fur-tout  dans  la  panie  oe  cet  héioif* 
f^  connue  (bus  le  nom  à'ijles  AntilUs.  Il  y 
pofle^  an£B  iàint-Domingue  ,  qui  eft  du  nombre 
^  grandes  iâcs,  &c  Tifle  de  Cayenne.  Cette  der- 
>Kre  eâ  regardée  comme  faîËmt  partie  du  continent 
^'Amérique  feptentrionale ,  parce  qu'elle  n'en  th 
yéc  Que  par  la  rivière  de  Cayenne.  Nous  par- 
mu  tres-fucdndlement  de  ces  diverfes  pofifc/fions 
^^ France f  &  des  denrées  qu'elles  proctureot  au 
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les  ifles  Antilles ,  fituées  (bus  la  Zone  torride 
< pendre  depuis  le  1 1«  degré  de  Téquateur  »  jufqu'au 
jj*  ûnnt  vers  le  nord,  (  depuis  la  panie  orientale 
^Poriorico,  julbues  vers  la  c6te  feptentrionale  de 
^Aaériqne  mérî£onale  )  font  au  nombre  de  i8  : 
«  Fnnfois  en  poITédent  io«[    . 

UMa&tihiqub  eft  la  principale  de  ces  ifles , 
«01  même-temps  la  plus  belle ,  la  plus  ijche  &  la 
fos  âoii&nte  qa'aie&c  les  François.  Elle  produit 
^fttutté  immenfè  de  fucré  &  de  cafif,  &  beau* 
JS^dc  coton,  de  cacao  «c  d'indigoj  de  la  caflc  , 
J»  cnio  &  diverfes  autres  denrées ,  dont  on  forme 
<s cbigemcns  d^environ  15a  â  ido  navires  qui, 
J2^  coaunune  en  temps  de  pair,  partent  de  la 
'^^àiùfut  pour  l'Europe. 
.uGcuADELOupE  cft  mtte  llflc  de  la  Domkii- 
JÇ  »  fud ,  celle  de  Marie-<;alante  au  fud-eft , 
«  h  Oefiiade  â  l'eft  fie  de   Monfertat  au  nord. 


Cette  ifle  a  environ  10  lieues  de  large,  autant  de 
long ,  &  60  de  circuit.  La  panie  orientale  s'appelle 
Grande  ->  Terre  :  la  partie  occidentale  ,  dont  le 
milieu  eft  hériflTé  de  montagnes ,  eft  proprement  la 
Gouadeloupey  ou  la  BaJfe^Terre,  Cette  dernière 
eft  beaucoup  plus  fertile  &  plus  peuplée  que  l'autre* 
On  y  cultive  du  fucre ,  du  café  ^  du  tabac ,  du  ris» 
&  diverfes  autres  denrées.  ^ 

Marie-Galamtb  ,  fîtuée  à  l'eft  de  la  grande-terre 
de  la  Gouadeloupe ,  a  environ  1 6  lieues  de  circuit  ^ 
les  cannes  de  fucre ,  l'indigo ,  le  tabac  &  le  coton  y 
viennent  fbn  bien. 

La  Desiuade  ,  fituée  à  l'eft  de  la  Gouadeloupe» 
n'en  eft  diftante  que  de  ^lieues  marines.  Elle  a  en- 
viron 4  milles  de  long,  &  ^  de  mille  de  large. 

Les  Saintes  (bnt  trois  petites  lues,  dont  une  n'eft 
proprement  qu'un  grand  rocher  ^  elles  (bnt  fituées 
aumd-eft  de  la  Gouadeloupe.  Le  trafic  àtf^  habitans» 
oui  (but  en  très-petit  nombre  dans  ces  ides ,  con« 
ufte  en  coton ,  moutons,  chèvres  &  volailles. 

L'Iile  SaihT'Martim,  au  fud-eft  de  celle  de 
TAnginlle ,  a  t8  lieues  de  tour»  mais  (ans  pon  ni 
rivière.  On  n'y  cultive  que  du  manioc ,  du  tabac» 
du  rocou  &  des  pois  \  elle  eft  partaeée  entre  les 
François  &  les  Hollandois.  La  colonie  des  premiers  » 
compofée  d'environ  100  perfonnes,  y  pofféde  le 
bourg  de  Saint^Martin  ^  oïl  l'on  compte  une  ving* 
taine  de  maifons. 

L'ide  Saint-Barthblemt  ,  au  fud-eft  de  celle 
de  Saint-Manin,  a  7  on  8  lieues  de  tour.  Le- tabac 
eft  la  principale  culture  de  riHe. 

Saikte-Lucib  »  fituée  au  midi  de  la  Maninique^* 
a  if  lieues,  ou  environ,  de  circuit* 

Saiht-Domingub  eft  une  ifle  panagée  entre  le» 
Efpagnols  &  les  François.  Ceux-ci  font  en  pofTefllon 
de  la  meilleure  partie,  fituée  entre  le  Cap-Zo^oj» 
au  fud  He  Tifle  vers  le  Ponant ,  jufqu'au  Cap-de* 
Semana ,  au  nord  de  la  même  ifie  vers  le  Levant* 
De  cette  erande  étendue  de  pays  &  de  cAtes,  plus 
vafte  que  deux  des  principales  provinces  de  France  » 
les  chafleurs  ou  boucaniers ,  occupent  ce  qui  eft 
entre  le  Cap-Lobos  fie  le  Cap-Tribon ,  ou  Tihurûn^ 
Le  refte ,  iur-tout  dans  le  voifina^e  de  la  mer ,  eft 
couven  de  riches  habitations ,  od  I  on  cultive  la  plu^ 

£an  des  denrées  qui  (è  trouvent  dans  les  ifles  Antil- 
is ,  entre  autres,  le  tabac ,  le  fucre ,  l'indigo ,  le  . 
gingembre ,  le  rocou ,  le  coton ,  le  cacao  :  cette 
panie  de  l'ifle  fournit  aufli  des  cuirs  &  des  bois  pour 
la  teinture.  Les  quaniers  les  plus  habités  de  Sainte 
Domingue  font  »  la  Grande^Anee ,  Leogane ,  la 
Gran£-^Terre  y  le  Port'^Paix  ^  le  Port^Margoi  y, 
Lancon*Lomfe ,  TrotihCharUs  Morîn^  Limonade^ 
le  Cap-^rançois  Se  le  Petît'*Goave* 

Llhe  DE  LA  Tortue  ,  fituée  au  so^.  degré  4» 
minutes  de  latitude  ,  n'eft^  qu'à  trots  quarts  de  lieue 
de  Saint-Domingue  ;  elle  produit  a-peu^rès .  les 
mêmes  denrées,  mais  en  petite  quantités 

L^e  de  Cayemmb  eft  ht  feule  colonie  qu^ùent 
les  François  dans  l'Amérique  méridionale  ;  mak  eft 
y  joignant  piques  h^itmions  qulb  oot  du  oM 
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éc  Smmm  Jfr  delà  rivièce  des  AmazOttes>  I^  t<iiu 
Ibcme  une  efpèce  de  gouveraement  de  plus  de  103 
Uenes  de  c6tes  dans  la  Gayannc»  L'iAe  de  Cayenne , 
.^uîrcbme.  ha,  nom  â  ce  gouvectiemeoty  6c  oui  le 
llCftifcd'dLloméfne  d'ane  rivière ,  donc  les  deux.bran* 
obes  ta,  fiiparem  de  la  Terre  fecme ,  t(t  (icuée  au 
V«  dé^e  40  mxnuxes  de  latimde»  â  une  cenaioe  de 
lieues  du  grand  ileuve  des  Amazones»  Ceue  ifle  a 
cnrifcn  t  9-  Ueaes  de  toar ,  dont  tinq  (om  baignées 
pac  rOcéan,  &  le  reûe  par  les  deux  branches  de 
la.  nyière;  do  Caycnae*  Soa  principal  ni^oce  coa- 
fifle  en  fucre  >  cacao ,  rocou ,  indigo ,  coton  Se  va«- 
QÂUei  Ce  pays  donne  Les  plus,  beaux  bois  qu'on 
puiflê  employer  pour  la  marquetei^ie*  Qfk  y  cuktv^e 
aufll  du  tabac. 

Les  Fcaaçois  ayotent  antrefeîs  des4>oflI*£bnscon- 
(idérable&Iiur  le  concinent  de  rAmérîque  fepteacno» 
nale  ;  mais«  depuis  qa'iU  ont  cédé  la  Louiânne  aux 
ElTpagnols.y  âcqaela  NouuçUs-^France  arec  le  C^zp- 
Breton  leur  a  éxé  enlevée  par  les  Anglais ,  ils  n'ont 
tbnferv^  que  les  iâes  de  Sabtt^Pierrt  Se  de  Mi- 
ipiûion  pour  fervÎK  d'abri  aux  navigateurs  Fraofoîs 
oui  .vont  à  Terrc-Neave  »  oa  qui  y  demeurent  po)ir 
Mrcla  pêche  de  la  morue*  Ce  triûe  établiflcment  leur 
^  mime  été.  ptis  par  les  Aaglois  au  commencement 
it  1&  guerre  aâruelle  entre  ces  deux  nations  rivales. 
*  M^ua.  ayons  peu  de  cho&  à  dire  des  établilTe- 
mens  qu'ont  les  François  auiç  Indes  orientales,  & 
4^  coduQtsGs  qa'iU  y  fent  depuis  l'année  i7^P> 
^C;le..toi>  en  Eu&cndajic  le  privilège  exclufiF  de 
)a  compagnie  desiadcfl,  accorda  â  tout  fesfiijecs 

feUklfté  die  naviguer  de  de  commercer  aonlela.  du 
p  -  dc-Bonne«£^rance.  Cette  liberté  du  commerce 
4e  i  Ind&  («t  néanmoins  aflufettîe  poor  les  armateurs 
particuliers i  VobUt^ation  de  fe  munir  des  paflepons 
4c. bt  compagnie  »  1  qui  ils  paient  un  droit  de  cinq 

{reur  eent  uir  toutes  les  marckandi&a  ve^^t  des 
vtdt$  âc  de  la  Cbime^  de  de  trois  poux  oent  for  ton- 
tes QcUea  venant  des  ifles  dei  France  8l  de  Bourhon; 
&'  dei  pius^^  k  Toblig^itian  de  &iTe  leur  retour  dans 
il}  pCf  t  de.rQrient^exclafivemenc  2  tout  autre.  Les 
armat^mss  pacticulicrs  expédient  aux  Indes  toutesles 
9&oée9  en  ienq>$  de  paix  plufients  mmires ,  qui  vont 
faite  le  commerce  fus  les  câtesda  Bengale.,  deCo- 
];omaad;d  U  de  Malabar;,  de  mÂme  qu'à  la  Chine , 
d4ns  le;  golfe  Perfique  &  dans  la  mer  Rouge*  Les 
Çran^Qia  ontdes  Enétoreries  dans  tous  ces  pays  ,  & 
ils.  y-  ontpoâ'édé  furqu^'ici  les.  loges  Se.  }es  éiablif- 
ifioieos  Cnivaiis*. 

PoMDicHEa  Y  ^  ville  (îmée  dans  1rs  terres  du  prînoe 
4^  Gingy ,  à  1%  dégrés  de-  latitude ,  &  p8  degrés  7 


^^Ms.  disAinpient;  lanc  ponr  l'Europe ,  que  peur  la 
I^ej^Te;^  ia.  mer  Rongea  Les  marchandifes  ique-  Ice 
François  ^diettent.atnc  Indes  ,  ptâncipalrment  aux: 
c^eft  de  Malabar»,  do  Coromaadcl»  de  Surate  & 
.d^  BiStgale  ipout  envoyer  e»  Enrope»  font  du  potr 
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de  eoto»,  des  diamans  Sl  autres  pierres  psédeufa'i 
du  coton  filé ,  de  l'indigo ,  du  ris  &  quelques  autres 
articles. 

Mahé^  fur  la  câte  de  Alalabar;.  Karical^  Fa» 
non  U  Ma^ulipatam ,  fur  la  c4ce  de  Coromandei  ; 
Chandemagor^  dans  le  Bengale  »  &  Surate  y  font 
les.  lieux  od  le»  François  axoient  asvant  la  guette  des 
loges  Se  comptoirs  aux  Iodes» 

L'iQe  BouaaoM,  qui<  eft  au  nombre  des  iûei 
d'Afrique  ,  appartient  aux  François  depuis  1671  \ 
elle  cil  proche  de  l'iûe  de  France  >  diibnte  ièule* 
ment  de  40  lieues  de  la  grande  iHe  de  Madaga£cai 
ou  de  Saint-Laurent ,  &  de  too  lieues  du  Cap* 
de-Bonne-Efpérance»  On  lui  donne  xolienes  de  bog 
fur  8  de  large  ,  &  60  de  tour*  Elle  produit  ducatt 
qui  eft  inférieur  à  celut  d'Arabie;  du  poivre. blaii6, 
de  raloës  ,  du  tabac ,  du  bois  d'ébéne  &c  ;  on  trouve 
fur  le  rivage  de  l'ambre  gria  »  du  corail  Se  beaucoup 
de  coquillages* 

LlQe  DB  Travcb,  ci-<kvant  nommée  ifle  de 
Cerno  ou  ifle  Maurice  ^  eft  fituée  au  18^.  degré 
30  mitiÉtes  I  i  «1  lieues  de  Tide  Bourbon*  Elle  na 
que  If  ligues  de  tour ,  mais  le  fol  y  eft  crés-fenile , 
Se  produit  également  des  fruits  des  Indes  5e  des 
fruits  d'Europe.  L^alr  y  e(t  aa(U  sirés-fain  Si  pro{»N 
à  rétablir  les  équipages  &tigués  de  la  mer.  Sa  priiH 
cipale  utilité  confifte  dans  fes  deux  ports. 

Les  François  ont  quelques  établîuèmens  fur  les 
côtes  d'Afrique^,  un  peu  en  deçà  Se  au-dell  du  Cap« 
Verd  y  pour  la  commodité  du  commerce  en  mat* 
ckandife«>  Si  pour  la  traite  des  Nègres*  Ils  fomlèuls 
maîtres  avec  les  Portugais ,  du  commerce  qui  fe  (ait 
vers  le  C^Verd  1 S^  dans  l'éiendue  çomprife  entm 
la  rivière  oénégal ,  qui  eSt  une  des  branches  du 
Niger  ,  Se  la  rivière  de  Serre^Lionne.  Sur  la  c6m 
d'or,  Se  dons  les  royaumes  d'Acara ,  Lampi»  Joda* 
Ardres,  Bénin,  Angola,  Congo,  Loango  ,  Ma-. 
limbo  Se  Cabindon  ,  les  François  étoîent  admis  i 
faire  la  traite  fans  aucune  difficulté  de  la  part  des 
nararels  de  ces  pays ,  Se  des  nations  Européennes 
qiii  y  avoient   avam  eux  des  établiflemeas  \  mais 
c  étoit  au  Sénégal  (br^tout  que  les  François  tftehoienr 
depuis  long-temps  de  fixer  leur  commerce  en  AfirK* 
que  ,  &  ils  y  auroient  probablement  réuffi ,  fi  daoi 
la  guerre  de  1761  les  Anglois  ne  &  fudene  rendus 
maitres  des  écabliflêcnens  <jne  les  François  aroieo» 
dans  ce-  pays.  Malgré  cela ,  les  François  y  oncooflf- 
tinuéleur  commerce,  qui  confifte principalement eo^ 
;  cuirs  de  hœsiiSl  de  taureau ,  en  gomme  9  cire  jaune  1 
dents  d'éléphant ,  un  peu  d'or  \  en  plumes  d'autru* 
chc ,  aicçrettes ,.  affibi»  gris.,  indigo ,  civette ,  êcxiuao* 
tité  de  ^roflê  toile   de  coton  ;  enfin  ,  en  efcfaftfl 
Nègres  qu*on  traaiporte  dans  les  i0es  d«  Vhvf^ 
rique. 

$.  III,  ïdée  générale  du  commerce  Je  France  ^ 
&  defiription  </<  ce  royaumef 

Les  pro<iué(ions  naturelles  de  h  France^  çe)kl 
quelle  reçoit  de  fes  poflèfnens  en^ Amérique»  ça 
M9.ee  CD  Afi^ar^  &.rinduftrîe  de  &a  hahîcaiii 
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efloeoarenc  1  rendre  le  commerce  de  ce  royaume 
n  des  phs  floriflàns  de  runirers.  Le  commerce  de 
Trmct  foamiroit  féal  matière  â  un  ouvR^e  rolu- 
'  nioeux ,  fi  f  on  Touloit  entrer  dans  le  décail  de  tout 
ce  QfA  le  concerne  ;  mab  nous  fommes  forcés  de  le 
reScrrer  dans  des  1>omes  étroites  >  de  fuivant  notre 
aéchode  ordinaire ,  de  parler  (èulement  des  anicles 
prÎDC^anz  y  qui  de  l'intérieur  des  terres  font  por- 
tés daos  les  plus  fameux  ports  de  France ,  tels  que 
Mar(èi]]e  Zc  Cette  (ur  là  Méditerranée;  Bayonne  , 
Bordeaux  »  Nantes  »  Rouen ,  le  Havre  de  Grâce  & 
f oeloacs  autres  fur  TOcéan  ;  pour  de  ces  ports  être 
eipédiés  dans  les  quatre  parties  du  monde«  Cela  fait, 
sous  se  ferons  »  pour  ainfi  dire ,  qu'indiquer  les 
tmes  villes  principales  du  royaume  »  de  les  mar- 
dandi(ès  qu'on  y  trouve. 

Pour  abréger  la  defcription  géographique  de  la 
France-^  nous  dlvKbns  ce  royaume  ençinqdépar* 
temens.  Le  premier  comprend  les  gouvememens  de 
Paris,  de  liile  de  Franee,  la  Picardie,  la  Brie,  la^ 
Champagne  ,  le  duché  de  Bourgoene,  la  Breflè»  le 
Bi^ey  &  le  Danphiné  \  le  %^. ,  ks  gouvememens 
de  Provence ,  de  Languedoc,  le  comté  de  Foix ,  fc 
h  prmcipauté  de  Bearn;  le  3*.,  les  gouvememens 
dapays  des  Bafoues^  la  Gafcogne,  la  Guienne, 
la  oaintonge  &  TAngoumob  ;  le  pays  d'Aunis  &  le 
Poitou;  le  4^.,  les  rouverecmens de  Bretagne,  de 
N«raundîe ,  du  Marne  &  du  Perche,  d'Anjou,  ^u 
Saomurois,  de  Touraine,  du  Berry»  de  la  Mar- 
che^ du  Limofin  ,  de  l'Auvergne ,.  du  Lionnois  ^ 
du  Bourbonnois ,  du  NivemoisS:  de  l'Orléannols; 
le  5^ ,  les  gouvememens  des  Pays-Bas  François ,  de 
b  Lofraîne ,  TAIlàce ,  la  Franche^omté  &  le  Rouf- 
fllon«  Ainfi  y  la  marche  que  nous  allons  fuivre  ne 
ooas  écarte  pas  de  l'uiàge  oïl  Ton  eft  maintenant 
en  France  de  divilèr  le  royaume  en  gouvememens* 

$•  IV,  Commerce  de  Viâe  de  France  »  de  la  Pi^ 
cardie ,  la  Brie ,  la  Champagne ,  le  duché 
de  Bourgogne^  la  B^reffe ,  le  Bugey  &  le  Dau^ 
phiném 

Le  commerce  de  ces  gouvememens  n'eft  pas 
adfi  considérable  qu'il  pourrolt  f  être ,  fi  les  provin- 
ces qui  les  compofimt  »  8c  qui  pour  la  plupart  font 
cxtrânemenc  abondantes  en  vins  8c  autres  produc- 
tions nararelles  &  artificielles ,  étoîent  fituées  fut  les 
bords*  de  la-  mer ,  8c  qu'elleseuffent  des  ports  corn- 
nodes  par  lefquels  elles  pu(Iènt  expédier  elles- 
ikêaies  en  pays  étranger  le  luperâu  de  leurs  articles 
de  commerce.  Ces  provinces  font  néanmoins  encre 
iiks  8c  avec  celles  qui  font  fituées  entre  elles  8c  la 
mer,  on  commerce  qui,  pour  être  intérieur,  ne 
hiflèpas  d'être  fort  a£rif;  les  grandes  villes  lui  don- 
nant de  la  vigueur  par  le  débouché  qu'elles  pro- 
curent aux  marchandifes  fie  denrées  des  petites  villes 
k  des  campagnes.  Les  principales  de  ces  villes  font: 

Paris  ,  la  plus  grande  8c  la  plus  peu^ée  de 
FEarope ,  capitale  du  royaume  de  France.  Elle  eft 
feuée  fiir  la  Semé  dans  une  plaiue  vafte  8c  unie , 
ta  milieu  de  la  province  de  ViJFe  de  France^  Saas 

Çommetve^  Tome.  Ih  Part*  I. 
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être  proprement  une  ville  de  conmierce ,  parce  qu'il 
fe  trouve  trop  éloigné  de  la  mer ,  Paris  en  (ait 
un  qui  eft  extrêmement  étendu ,  même  avec  les  na- 
tions étrangères ,  qui  tirent  de  cette  ville  une  infi- 
nlcé  d'articles  qu'on  y  fabrique.  Il  (èroic  trop  loiu^ 
de  rapporter  en  détau  les  manufadhires ,  les  fabri- 
ques 8c  autres  établillèmens  de  commerce  qu'on  con« 
noît  â  Paris  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  di&enfèr 
de  rapporter  ici  quelles  font  les  marchandifes  qui 
en  fortent  8c  qui  font  les  plus  recherchées  des  étran- 
gers. Telles  font  les  fuperbes  tapiflTeries  de  haute 
8c  baflè  Uflè  des  Gobelins,  les  giaces ,  les  étoftès 
d'or  8c  d'argent ,  de  foie  8c  de  laine  mêlée  avec  la 
foie;  les  rabans,  les  «dons,  franges,  bas,  cha- 
peaux; les  marchandifes  de  bijouterie  &  de  mode  , 
de  toutes  les  efbêces  qu'on  puiilè  imaginer  en  ces 
deux  genres  ;  les  cuirs  ,  le  fàvon,  la  porcelaine  ^ 
les  ouvn^es  de  marqueterie  ,  les  carroUes  Bc  autres 
voitures ,  8c  une  infinité  d'autres  articles  de.  luxe  ôc 
de  néceffité.  Il  y  a  fix  corps  de  marchands  i  Paris  9 
par  qui  Ce  fait  prefque  tout  le  commerce  de  cette 
ville  :  ce  (ont  les  corps  de  mardiands  drapiers , 
épiciers,  merciers,-  pelletiers,  bonnetiers'  8c  orfè- 
vres. Les  marchands  de  vin  forment  un  (êptiéme 
corps  ,  mais  qui  eft  tout-à-fàit  diftinéb  des  nx  au- 
tres. Tous  ces  marchands  obfervent  des  réglemens 
auxquels  ne  (ont  pomt  aAnjettis  les  négociai»  8c  les 
banquiers  établis  a  Paris  pour  faire  ù  commerce  , 
(bit  de  banque ,  foit  de  (péculation  en  marchandifes* 
Paris  fait  un  commerce  de  banque  d'une  étendue 
prefque  incroyable,  8c  l'on  peut. dire,  (ans  aucune 
exagération  ,  au'il  n'y  a  pas  de  viUe  dans  l'univers 
qui  lui  foit  (uperieure  i  cet  égard.  Comme  cette  ville 
renferme  des  capitaux  immen(ès  8c  qu'elle  n'ofBre  â 
ceux  qui  en  (ont  poflêflèurs ,  que  peu  de  moyens 
pour  les  placer  avant^eufèment ,  la  plupart  d'entre 
eux  (e  livrent  aux  opérations  de  banque  ,  qui  quel-^ 
quefois  leur  rapportent  des  bénéfices  au-dedùs  de 
1  intérêt  ordinaire.  Ce  commerce  eft  alimenté  par 
les  paiemens  que  lès  provinces  font  obligées  de  faire 
i  Paris ,  foit  aux  étrangers,  foit  à  des  gens  de  Quel- 
que autre  province  dont  elles  font  éloignées,  mais 
ce  qui  procure  la  plus  grande  activité  au  commerce 
de  banque  à  Pans ,  eft  (ans  contredit  le  trafic  de 
piaftres ,  pre(qtte  continuel ,  que  cette  ville  8c  quel* 
ques  autres  du  royaume  font  avec  rE(pagne.  Èette 
aufenion  eft  démontrée  par  les  circonftances  de  la 
guerre  entre  les  E(pagnols  8c  les  Anglois.  La  difH- 
cuké ,  le  dangofr  que  trouve  la  cour  de  Madrid  à 
faire  venir  fes  tréfors  de  l'Amérique  depuis  la  rup- 
ture entre  ces  deux  puiflànces  ,  influent  tellement  fur 
le  commerce  de  banque  â  Paris  ,  qu'il  y  eft  tombé 
de  plus^  de  moitié  depuis  la  guerre.  Nous  n'ofoa^ 
iious  permettre  la  defcription  des  principaux  établi(r> 
(èmens  de  Paris ,  parce  que  cela  nous  meneroit 
beaucoup  trop  loin. 

Senlis ,  Compiégne ,  Pontoife ,  Mantes ,  Afonr- 
fort ,  Dreux  ,  Etàmpes  ,  Melun ,  Nemours  , 
Meaux  ,  Rofoy  ,  Coulômmier^  Provins  ,  Nogent , 
Montereauy  Sens  ^   Jcigny^    Saint-Florentin^ 
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Tonnere  èc  Vt\tlay  ,  font  les  villes  principales  dn 

gouvernemenc  de  Tifle  de  France.  Elles  font  toutes 
queloue  commerce  en  productions  da  pays ,  qui 
confiftent  en  bleds,  vins  ,  cidres >  cuirs  ,  fromages  > 
quelques  draps  0c  étoffes  de  laine  >  des  toiles  & 
autres  articles ,  qui  fe  débitent  dans  les  foires  &  mar- 
chés qui  £è  tiennent  dans  chacune  de  ces  villes. 

Amiens  ,  ville  de  France  fur  la  Somme  ^  dans  ce 
u*on  appelle  la  moyenne  Picardie ,  eft  célèbre  par 
on  commerce,  particuîicremcnt  par  les  étoffes  qui 
fe  fabriquent  dans  Çàfayetterie ,  telles  que  des  fer- 
ges  de  toute  forte ,  des  camelots  ,bouracans ,  diable- 
ment-forts ,  ras ,  écamines  ,  rcvêches  &  autres  étoffes 
dont  il  fè  fabrique  plus  de  cent  mille  pièces  par  an 
dans  cette  ville.  Les  camelots  A* Amiens ,  qnoiqu'xn- 
féricurs  à  ceux  de  Bruxelles ,  font  nésmmoins  très- 
eflimés.  La  manufaârure  des  favôns  verds  eft  confi- 
dérablc  à  Amiens ,  &  dans  fes  trois  iavonneries  il  (è 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons ,  qui  s'emploient  au  dégraiiîfàge  des  étoffes.' 

Abbeville  ,  capitale  du  comté  de  Ponthleu,  dans 
la  baffe  Picardie  £ur  la  Somme,  eft  (ameufe  par  (es 
belles  (sibriques  de  draps  &  autres  étoffes  de  laine. 
La  principale  U  la  plus  intéreffante  eft  celle  de  Van- 
rabais ,  dont  rétabiiftèmcnt  a  fervi  de  modèle  à  plu* 
fieurs  autres ,  qui  aujourd'hui  prétendent  l'égaler , 
tan:  par  la  findfe  de  Tétoffe  >  que  par  la  bonté  des 
sipprêts  ,  la  beauté  &  la  durée  des  couleurs ,  &  l'ha- 
bileté des  ouvriers  \  &  qui  même  lui  difputent  la 
concurrence  par  le  bas  prix  :  telles  font  les  nibriques 
de  Sedan  ,  deLimbourg  ,  d'Aix-la-Chapelle ,  de  Ver- 
viersy  &c.  Il  fort  aufC  des  fabriques  SAhhevilU  d'au- 
tres étofles  en  laine ,  conune  bouracans  ,  ferges , 
droguets ,  tiretaines ,  pinchinas  &  ras;  ^  en  fil ,  des 
coutils  &  toiles  de  diverfès  fortes.  On  y  fabrique  du 
Avon  qui  eft  fort  eftîmé. 

Saint-Qitentim  ,  capitale  du  Vermandois  fur  la 
Somme  ,  fait  un  très-grand  commerce  des  toiles  qui 
fie  fabriquent  dans  fon  enceinte  ou  aux  environs  ; 

J[ualités  &  aifortimens  tels  qu'on  les  defire.  Les  toi-' 
es  de  Saint-Quentin  confiftent  en  batifte,  claires  y 
demi- hollandes  ou  toiles  fortes  ,  trufettes,  linons  , 

f;azes  de  fil ,  toiles  a  cravates  &  mouflêlines  de  dif- 
érentes  largeurs  &  longueurs  ^  &  de  direrfès  quali- 
tés &  prix. 

Beauvais  ,  grande  vlUe  de  la  même  province , 
a  diverfes  mani&âures  d'étof&s ,  fpécialement  de 
ratines  ,  bures ,  ferges  ■&  flanelles. 

Saint-Valéry  ,  autre  ville  de  Picardie  ,  fituée  a 
rembouchure  de  la  rivière  de  Somme,  a  un  port  de 
difficile  accès  &  peu  fdr  pour  les  vaiffeaux  qui  y 
féjoumem.  Malgré  cela ,  il  s'y  fait  un  commerce 
d'exponation  fort  étendu  en  marchandifes  des  fabri- 
ques d'Amiens ,  Abbeville  &  Beauvais.  Le  commerce 
d'importation  l'eft  encore  plus  ,  parce  que  Saint^ 
Valeiy  eft  un  des  ports  privilégiés  pour  l'entrée 
des  étoffes ,  drogueries  &  épiceries  étrangères  dans 
Je  royaume. 

Caiais  ,  ville  de  Picardie  dans  le  comté  d'Oye , 
entre  Giavelines  &  Boulogne.  Son  port  &  celui  de 
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Saint-Valery ,  font  les  feals  par  od  les  draperies 
étrangères  ont  la  libené  d'entrer  dans  le  royaume. 
La  utuation  de  Calais  ,  qui  n'eft  éloigné  des  cdtes 
d'Angleterre  que  d'environ  fept  lieues ,  hiyorifè  beau» 
coup  le  conunerce  interlope  que  les  fujets  de  ces 
deux  royaumes  font  réciproquement»  notamment  en 
Angleterre ,  oii  les  ricnes  étoffes  de  France ,  les 
modes  &  quelques  autres  articles  font  infiniment  ef- 
timés. 

Boulogne  »  ou  Boulogne  fur  mer  j  a  un  port 
petit  &  de  difficile  entrée ,  l'eau  n'y  montant  guère 
que  de  fept  pieds  dans  la  plus  haute  mer ,  de  forte  - 
qu'il  n'y  peut  entrer  que  des  barques  tirant  au  plus 
f  i  ^  pieds  d'eau»  La  pêche  du  hareng  &  celle  du 
maquereau  font  la  principale  occupation  des  habi* 
tans  de  Boulogne,  Le  produit  de  la  rente  de  ces 
deux  fortes  de  poiflons  monte»  année  conunuae» 
i  400,000  liv.  au  moins.  On  fabrique  des  toiles  I 
Boulogne  dont  les  qualités  font  eftunées.  * 

Mouy y  Mtru^  Tricot,  Envoile ^  Glatigfty ^ 
Crevecœur ,  Blicourt ,  Buchy ,  Pifcelieu ,  Sentis  , 
Molien ,  Offigny ,  Betembaut  &  Sareu ,  font  les 
prmcipaux  Oeûx  de  la  Picardie ,  où  l'on  Êibrique  des» 
draps  &  des  étoftès  de  laine  »  â  l'inlhir  des  manu&c- 
turcs  d' Abbeville.  Peronne  ,  Nèfle,  TiUoy,  Flen^ 
villier ,  Naours  ,  Beaucamo-^e-Flei ,  Grandvil- 
tiers ,  Feuquiers  ÔcPoix ,  font  des  viUcs  ou  bourgs 
du  même  gouvernement  qjoi  ont  diverfes  manufadu* 
res  eh  éto%s  de  laine  &  en  toiles  ,  &  qui  font  quel* 
que  commerce  en  productions  du  pays,  confîftant 
en  grains ,  chanvres  &  laines  propres  pour  les  fa» 
briques  des  petites  étoffes. 

Kbims,  ou  Rheims ,  en  Champagne  ,  efl  nne  ville 
qui  quoique  fituée  dans  l'imérieur  du  pays»  fait 
un  grand  commerce ,  principalement  en  étoffes  de 
laine,  tels  que  des  étamines,  des  ras,  droguets ^ 
ferges ,  draps ,  flanelles  ,  crêpons ,  blucean  &  au- 
tres ,  dont  elle  a  grand  nombre  de  matiufaChire» 
dans  fon  enceinte.  On  compte  aufll  et  Hehns  plu-^ 
fieurs  manu&^res  de  bas  j^  foie  &,  de  laine ,  de 
chapeaux ,  cuirs  &  toiles. 

aEDAN,  ville  de  Champagne ,  eft  célèbre  par-ua 
grand  nombre  de  fabriques  de  draps  dont  les  qna* 
Iités  font  très-eftimées.  On  fiut  a  Sedan  des  drap» 
noirs  fuperfîns ,  | forts ,  doubles  6c  de  toutes  les  qua- 
lités dans  cette  couleur;  des  draps  écarlares  fuperfin» 
de  la  première  force  &  qualité  ,  &  de  tout  autre 
couleur  quelconque  *,  &  de  dlffèreiïs  prix.  Il  y  a 
aufll  une  tabrique  de  ferges  très-confidérable  iSedtin, 
8c  une  manufadhire  de  poitits  qui  fait  fubfifter  plu- 
fieurs  milliers  de  perfonnes  9  tant  au-dedans  qu  aux 
environs  de  cette  ville. 

CttALONS  ,  ville  de  la  mên^e  province  y  a  auflî  un 
grand  nombre  de  fabriques  &  manufaâures  d'étoffes 
de  laine ,  fur-tout  de  ferges  ,  eftamets  ,  éverfîns  8c 
étamines.  On  y  fiiit  quantité  de  toiles  de  lia  &  de 
chanvre. 

Troyes  ,  4:apitale  du  comté  de  Champagne  fur 
la  Seine,  eft  célèbre  par  le  grand  commerce  &les 
richeffes  de  fes  habitans^  auffi-bico  que  par  la  graade 
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^aaticé  it  bhàmts  &  manu&âiifes,  qui  f  fleu*^ 
nShiit  &  fbm  vivre  ua  nombre  infini  (^ouvriers. 
Les  principales  de  ces  fabriques  »  dont  quelques- 
mts  font  particulières  â  cette  ville  »  font  d'étoffes 
de  liine,  de  faûns,  de  ferges  drapées  »  de  toiles  de 
b  &  de  chan^vre  'y  de  bazins  »  treillis  y  coutils  & 
cfajpeanz.  Le  commerce  de  cuirs  eft  très-important 
1  Troyes* 

Rttkely  Châiedu-Porcien^  ChâttaurRegnauky 
ÇharUviÛe  y  Donchtry  y  Moufon  ,  ^ut recourt , 
Rcnpoyy  Pi/mes ,  Damery^  ChâdÛon  y  Dormons ^ 
Vertus  y  Éptmay  y  Sainte^Meneàould  y  Siuppe 
•tt  Suippt  y  Sommepy  ou  Sompy  en  Tartenois  , 
Rottt\y  Ptrthts y  SunvilU-y  SoiffbnSy  Pierre" 
Fans  y  Monconuty  Vervins  y  Fontaine  y  Plou- 
mitrs  y  Guife ,  Ut  Ferey  Chaulnjy  Noyon ,  Ville rs^- 
CmeretSy  la  Ferté^Mllon  y  Neuilly  Saint-Front , 
la  Etre  en  Tanenois ,  C/iuteau-Tierry ,  Charly , 
Mommirely  Orhayy  Sainte  Ah  loi  s  y  Brèmes  y 
Vitry  y  Sainte Di\ier ,  Vignory ,  JoinvitUy  Vaffy^ 
Chaumont ,  hongres  ,  Bor-^fur^Aube ,  Brienne  , 
DienviUe ,  les  grattes  &  petites  Chapelles  ,  la 
Fmé-Gauchery  la  Ferté-fous^Jouarey  Sairu-Jufty 
Anglure  y  Seranne  &  Provins ,  font  des  villes  & 
bottin de  la  Cnampagne  &  delà  Brie,  qui  tous  ont 
des  obriques  de  draps,  ferges  5c  autres  étoffes  de 
]^e ,  de  toiles  &  de  beaucoup  d'autres  marchan- 
dUès.  11  (ê  Élit  un  commerce  confîdérable  des  vins 
de  Champagne  dans  plufieurs  panies  de  l'Europe. 
Ceaz  de  1  éleélîon  d'Epemay  tiennent  fans  cobtredit 
k  premier  raas  entre  ces  vins  ,.  &  particuliéremexit 
ceaz  de  la  vallée  de  Pierry  &  de  la  côte  d'Ay  & 
d'Hautevilliers*  On  met  ce  vin  en  bouteilles  pour 
le  tianfponer  a  Paris ,  en  Flandre ,  en  Hollande , 
en  Angleterre  »  en  Allemagne ,  en  Piémont  &  juÇ- 
qa'cn  Pologne  Se  enRuflie ,  où  Ton  préfère  commu- 
nément le  vin^mouffeux  de  Champ^ne  »  au  non~ 
mouffeux  ^  qui  moins  agréable ,  p^^être  >  que  le 
▼in-fflooflêuzy  efl  néanmoins  Se  éf^evki  9c  beau- 
coup plus  {âjn.  On  ne  peut  Ce  diTpoifèr  de  remar- 
<[aer  ici  qu'étant  impofuble  de  contefler  à  ces  vins 
leur  ezceUence  par  ra[^rt  au  goât ,  ceux  qui  ont 
intérêt  au  débit  des  vins  de  Bourgogne  8c  d'ailleurs, 
ont  affedé  de  publier  que  les  vins  de  Champagne 
écoîent  fiinefles ,  en  c^  qu'ils  caufoient  la  goutte;  ce 
9ii,  de  notoriété  publiée,  efl  contraire  a  la  véri- 
té ,  puifque  très-peu  de  perfonnes  font  atuquées  de 
ceue  maladie  dans  toute  l'étendue  de  ce  gouverne- 
ment^ bien  que  parmi  les  Champenois  u  y  ef\  ait' 
^  nombre  qui ,  friands  du  vin  de  leur  pays  ,  en 
boivent  av«c  excès.  Les  vins  de  Reims  8c  de  Sillery 
peurent  être  comparés  pour  le  goût  8c  h,  bonne  qua- 
ikcé  aux  vins  de  iéleftion  d*Epefnay.  Il  v  a  encore 
des  vins  dans  plufieurs  autres  cantons  de  Qiampagne 
&  de  Bne,  rnoin^  délicats  â  Ig  vérité  ,  mais  cepen- 
dant trè»-bons^  comme  ceux  d'Oxmecy,  Bar-fur- 
Anbe ,  Mufly  p  Effoy ,  Gié ,  ChâtiUon  ,  Vertus . 
Donnans  »  Guîchy ,  Patgnant  &  Coucy. 

DuoM,  capitale  de  la  Bourgogne  «  fait  un  grand 
CMitterce  «k  dsaperies  qui  fe  r^biiqi;ent  dans  laPc$H 
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vince,  mais  ne  fabrique,  par  elle-même  aucuoç 
étoffe  de  laine* que  des  ferges,  qui  fe  font  avec  dct- 
laines  du  pays.  , 

Marcy ,  Vitaux  ,  Semur ,  Mombart ,  Rou* 
vray  y  Apollon  y  Auxerrey  Seignelay  y  Nuift  ^ 
Beaune ,  Arnay  -  /e  -  Duc  ,  Châlon-furSaone  , 
Toumus  y  Verdun ,  Lonchans  ,  Chiny  ,  Mâcoh  ^ 
Bourg-en^Bre£èy  Montluety  Pont  -  le  •  Vaux  ^ 
Charolles  ,  Mont  -  Saint  -  Vincent  y  Auxqnne  ^ 
Bellegarde ,  Autun ,  ChâtiHon-fur-^eine ,  Joigni  , 
Sens  y  Villernupe-^r Archevêque  y  Bigny  y  Ançy^* 
U^  Franc  y  Château  *  Renard  y  font  des  villes  de 
bourgs  de  la  Bourgogne  ,  de  la  Breffe  8c  du  Bu- 
gey ,  qui  ont  quelques  fabriques  &  manuËid^ures  de 
draps,  ferges  &  autres  étoffes  faites  en  plus  grande 
partie  avec  des  laines  du  pays.  Indépendamment  de 
ces  articles ,  la  Bourgogne  en  a  un  de  la  plus  grand» 
importance  dans  fès  vins  >  dont  le  Commerce  fait  Iz 
ricneffe  de  cette  province.  On  diflingue  la  Bourgo- 
gne en  baffe  8c  haute,  â  caufe  de  fes  vins*  La  baffe 
Bourgogne  efl  un  vignoble  fort  étendu ,  qui  contiepi; 
plufieurs  cantons  renommés  par  leurs  vins  couges  8c 
blancs.  .Ils  produifent,  année  commune,  plus  de 
!oo,ooo  muids  de  vin,  mefure  de  Paris«  )^e  rouid 
conuent  300  pintes»  &  efl  divife  en  deux  feuillet* 
tes ,  chacune  &  if  o  pintes.  Le  vin  de  la  baflè  Bour^ 
gogne  efl  un  des  meilleurs  du  royaume.  Il  efl  ordi- 
nairement un. peu  inférieur  â  ceux  de  la  hautç 
Bourgogne  ,  &  quelquefois  il  les  furpaffe.  Les  vint 
de  haute  Bourgogne  valent  mieux  dans  les  amiéef  , 
humides;  ceux  St  la  baflê  l'emportent  dans  les  an- 
nées fèches.  Or ,  comme  dans  dix  années  il  s'en, 
trouve  à  peine  une  feche  ,  il  s'enfuit  que  la  haute 
Bourgogne  a  un  avantage  marqué  fur  la  baflè.  Ce* 
pendant  il  fe  trpuve  chaque  année  dans  celle-ci  des 
vins  d'élite  qui  peuvent  être  comparés  à  ceux  de 
Beaune  &  de  Nuits ,  8c  qui  font  achetés  par  lec 
pourvoyeurs  du  roi ,  les  Normands  8c  les  Flamands» 
Ces  derniers  les  transvafeut  dans  des  denù-<queues  de 
la  haute  Bourgogne,  8c  les  ven4ent  comme  s'ils  ef 
venoient.  Une  autre  preuve  de  la  bonté  de  ces  vins^ 
c*efb  que  lorfque  la  haute  Bourgogne  manque ,  les 
pourvoyeurs  die  la  cour  y  (ubftituent  ceux  de  la 
baffe.  Les  principaux  cantons  de  la  baffe  Bourgo- 
gne font.,  Auxerre ,  CouUmge ,  Irencyy  Tonnerre  y 
Avalony  Joigny  y  Chablis  :  ceux  de  la  haute  Bour* 
gogne  font ,  Pomar ,  ;  Chambertin ,  Beaune ,  le 
clos  de  Vougeau ,  Volleney  ,  Morache  ,  la  Ro^ 
manée  y  Nuits ,  Chaffagne  &  Murfault.  Les  pre- 
mières cuvées  d' Auxerre  paffent  pour  les  meilleurs 
vins  de  la  baflè  Bourzogne  ;  ils  ont  beaucoup  de 
couleur ,  de  corps  &  de  faveur.  Irency  en  produit 
i^eu-près  de  même  qualité.  On  compare  le  fol 
d'irency  4  celui  de  Nuits ,  parce  que  les  vhis  qu'ils 
produitent  fe  reflemblent  à  divers  égards ,  8c  fe  gar-» 
dent  également  bien  pendant  quatre  à  cinq  ans ,  kirf^ 
qu'ils  font  foienés  8c  qu'on  les  tiie  en  bouteilles  i 
propos.  Les  vins  rouges  de  Coulantes  8c  de  Toa^ 
nere  font  plus  fins ,  plus  légers  de  aune  fève  plus 
litlicate.  On  les  cou^arc  â  ccvt  de  Beaune,  Vo(- 
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leney ,  Pbmar ,  £rc.  ^  bien  foignës  &  tires  i  propos  y 
Us  fe  gardent  trois  a  quatre. ans.  Avalon  produit  dû 
rin  rouée  qui  a  du  corps^  &  foutient  beaucoup 
mieux  le  tranij^ort  que  les  préc^dens  ,  auxquels  il 
tftVailleurs  intérieur.  Joigny  a  des  vins  rouges  ef- 
Minés ,  msds  inférieurs  aux  précédens.  Le  vin  de 
Chablis  eft  un  yin  blanc^  fin ,  léger  &  d'une  Sèvt 
irés-déUcate.  On  le  compare  au  vin  de  Mur&ult. 
Ptnfieuîs  le  préfèrent  au  vin  de  Chan^pagiieî  cepen^ 
dant  fi  quelquefois  il  égale  ou  (urpailè  celui-ci ,  U 
lui  eft  communément  inférieur.  On  recueille  auffi  i 
Auxerre  >  de  paniculièrement  à  Tonnerre  ,  de  très- 
bons  vins  blancs ,  oui  ne  cèdent  guère  â  ceux  de 
Chablis.  Une  qualité  eflentielle  aux  vint  d'Auxerre  > 
I^ency>  Coulaoges,  Chablis  »  c'eft  d'être  ce  qu'on 
appelle  francs ,  c'eft-i-ditè ,  (ans  aucun  goût  de  ter- 
roir >  qualité  anèz  rare  Bc  que  n'ont  pas  toujours  les 
vins  les  plus  célèbres.  Les  vins  de  la  bafle  fiourgo- 

Sie  s'enlèvent  pour  Paris ,  la  Normandie ,  la  Picar- 
e ,  la  Flandre  êc  l'Artois.  Les  marchands  de  Rouen 
en  envoiom  de  la  première  qualité  en  tonneau  dans 
l'A^leterre  &  la  nollande.  Ils  en  envoient  même 
en  ^ÛDcmarck>  en  Suéde  &  en  Ruffiej  mais  ils  ont 
ibin  de  les  mettre  auparavant  en  bouteilles.  Tous 
ks  vins  de  Bourgogne  s  accommodent  mieux  du  char- 
tol  que  du  transport  pai;  eau.  Le  temps  propre  i 
voiturer  les  vins  de  Bourgogne ,  eft  depuis  le  înois 
de  janvier  jufqu'ati  mois  de  mai  inclu^ement  ^  on 
prend  i^Ckz  commonémem  la  précaution  de  les  faire 
>  voiturer  en  double  fiitaiUe  ou  en  emballage. 

Grehobli  ,  capitale  du  Dauphiné,  eft  le  chef*- 
lieu  de  toutes  les  Êibriques  des  environs  i  trois 
lieues  â  la  ronde*  Les  principales  marchandifes  qui 
fortent  de  ces  fiilniques  (ont ,  des  draps  >  des  dro- 
guets  y  ratines ,  (erges  5c  autres  éto&s  de  laine  ;  des 
toiles  y  des  chapeaux,  du  papier  6c  des  cuirs.  On 
trouve  auffi  dans  ce  gouvernement  des  manufac- 
tures d'ouvrages  de  fer  &  d'acier  >  ces  métaux  étant 
abondans  dans  le  Dauphiné ,  pays  couvert  en  grande 
paniede  montagnes.  Les  autres  villes  &  bourgs  de 
cette  province  qui  méritent  d'être  nommés ,  font  Foi- 
ton ,  Tulin  ^St.  MarvelUn ,  Boyhon^  Seste^  Beau- 
repaire  ^  St.  Jean^n^Royans  ,  Pont-en-Royanj , 
Creji^  Montelimarty  Tillinant^^  Dieu-U-fit ,  Buis , 
Valence  &  Vienne.  U  fe  fait  une  aiïez  grande 
récolte  de  foie  en  Dauphiné,  furtout  dansk  haut 
U.  bas  Valentinois  &  dans  les  baronies  5  les  murierç 
qu'on  y  culâve  viennent  parfiiitement.  La  manu- 
hi6ture  de  Vienne  pour  le  moulinage  &  le  devi- 
dage  des  foies  eft  confidérable  ;  elle  entretient  un 
frrand  nonbre  d'ouvriers.  Xe  filage  des  foies  occupe 
auffi  quantité  de  femmes  &  de  nlles  du  peuple. 

5,  V.  Commerce  delà  Provence  y  du  Languedoc^ 
du  Conu/  de  Fçixy  &  de  la  P rimipauté  de 
Béam. 

'  jCes  gouveraemens  »  particulièrement  les  deux 
pijemiers,  font  affez  fertUes  en  produâ'ions  natu- 
relles ,  principalement  en  fruits ,  dont  le  débou- 
ché eft  facile  par  les  ports  de  Matfeilk  ,  Toukn 
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8c  Cette  ,  qui  en  expédient  tous  les  ans  de'  fortes 
parties  pour  l'étranger. 

Marseille  eft  non -feulement  la  Yille  la  plus 
commei^çante  de  toute  la  Provence  ;  mais  elle  peut 
encore  )   par  la  richeffe  &  la  réputation  de  fou 
négoce ,  entrer  en  concurrence   avec  les  principa* 
les  villes  du  royaume  qui ,  peut-être  »  Temponent 
fur  elle  â  beaucoup  d'autres  égards*   Le  commerce 
démette  fàmeutc  ville  ne  s'étend  néanmoms  guère 
auHleU  delà  Méditerranée,  fur  laquelle  elle  s'eft 
toujours  coaCcTvé  un  commerce    trés-florifTant  ;  & 
fi  fes  vaiffeaux  pallèm  quelquefois  le   détroit ,  ce    . 
n'eft  que   pour  aller  dans  les  ports  que  la  France 
a  fur  l'Océan  ,  &  dans  quelques  autres  ports  des 
nations  voifines  ^  ou  tout  au  plus  aux  lues  Fran» 
(oifes  de  l'Amérique ,  od  les  Mar(èillois  ont  cou- 
rame  de  borner  leurs  voyages  de  plus  long  cours. 
Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  un  grand  détail  tou*- 
chant   le   commerce  que   les  François,  font  aux 
échelles  du  Levant  »  parce  que  nous  en  parlerons 
i  l'article  de  l'Italie  où  cet  objet  trouvera  ûl  place 
mieux  qu'en  cet  endroit*  Noià  obferverons  leule* 
ment  que  les  François  6c  fur  tout  les  négocians  de 
MarfeilUy  ont  Eut  des  établiffemens  de  commerce  ï 
Conftantinople  >  Smirne  ,Salonique  y  la  Canée  ,  Cld* 
pre  y  Alep  y  Acre,  Seyde,  Tripoû  de  Sirie ,  le  Caire  » 
Alexandrie,  Rofètte  &  dans  les  échelles  de  la  Morée , 
(çavoir  Modon  &  Kavarrin ,  Patras,  Corron  &  Na- 
ples  de  Romanie  ;  il  y  a  encore  une  échelle  i  Lana 
&  trois  autres  en  Barbarie  ,  où  les  François  ont 
formé  des  établiflêmens.  C'eft  avec  de  grandes  diffi- 
cultés que  s'eft  élevé  le  commerce  de  cette  nadon 
au  Levant  j  il  fait  i  préfent  un  objet  de  quarante 
millions ,  tant  d'envoi  que  de  retour. 

Les  marchandifes  aenvoi  peuvent  être  diviféts 
en  trois  espèces  ,  la  première  en  marchandifes  dtf 
cru  ou  des  fabriques  du  royaume  \  la  deuxième  en 
denrées  de  l'^nérique  5  la  troifiéme  enfin ,  en  mar« 
chandUès  étrn||^es. 

Les  marchandifes  du  cm  ou  des  fabriques  du 
royaume  font  compofées ,  pour  la  plus  grande  pai^ 
tie  ,  de  draps  qui  fe  (abriquem  en  Languedoc  lotts 
les  noms  de  mahoux  ,  Londres  ,  Londrins  lar^ 
ges  y  Londrins  ordinaires  ,  fei^ains ,  vingtains  y 
vingt-quatrains  &  vingt-fixains  ;  de  draps  d'El- 
boeuf,  de  Louviers,  de  oedan  &  plufienrs  autres 
draperies  inférieures  du  Languedoc  &  du  Dauphiné; 
de  ferges  ,  camelots  ,  bonnets  façon  de  Tunis  y 
fatins  y  tabis  d'or  &  d'argent  ;  de  toiles ,  liqueurs  ^ 
huile  9  bijouterie  ,  plomb  en  grenaille  ,  doux, 
quincaiUes  6c  beaucoup  d'autres  articles. 

Les  denrées  de  1  Amérique  qu'on  envoie  au 
levant  font  y  de  l'écaiUe  de  tortue  ,  du  gingembre , 
quelques  pelleteries  ,  du .  fucre  en  poudre  &  en 
pain  ,  du  café  &  de  l'indigo.  Enfin ,  les  marchandifes 
étrangères  confiftent  en  girofle  ,  canelle ,  mufcade  y 
poitre  ,  ambre  gris ,  bois  de  teinture  ,  cochenille  , 
vif-argent,  corau,  tutie  ,  liège  ,  plomb  &  écaiiu 

Les  retours  du  Levant  font  du  ris  y  des  bleds  » 
«rges  ,  raifios  fecs  9  fronvages»  vin  de   Cktprej 
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tfoôgp,  dre  ;  da  Céaé ,  de  la  rhubatbe  ic  autres 
è^cs  médicjnaks  ;  des  foiegj^dîffiSreates  qua- 
hbf  <les  kines  f  cotons  ,  cl|PPpoik  &  fils  de 
dkpnc;  des  cuirs  en  poil,  du  cuivre  âc  du  liois  de 
bonis  ;  des  huiles  d'olive ,  des  cendres  ,  des  notft> 
degaUey  de  Talon,  du  vitriol;  des  marroquios, 
peux  de  cliagrîn ,  tapis  ,  étoffes  de  laine ,  mou- 
ckîrs ,  monflclines  peintes  &  autres  articles. 

Le  fi^Doe  que  font  les  Marièiilois  fur  les  coter 
k  ftuharie ,  n  eft  pas  bien  confidérable.  Ils  envoient 
i  Tiîpofi  en  Barbarie  des  vins  &  des  piaftres  ,  & 
ik  ea  npponeot  du  Çtai ,  des  laines  &  des  plumes 
d'aasndie»  Les  navires  doivent  porter  à  Tunis ,  des 
aoidbttes,  des  châtaignes  8c  autres  fruits  de  Pro- 
ftnce;  &  ils  rapportent  en  retour  du  bled  ,  de  la 
ôe  &  du  caillotis.  A  Alger ,  le  commerce  fe  fait 

Compte  fimui/  àù  loo  demi-caîffcs  âc/auon  marbré^  pe&ut 

eolènible Brut  i4>i4o  tt 

Tare*  •   •   •  £>44^ 

Guides.  •  #   •     i4>o     1    ji^t' 

C«cl«,    .   .      ,75      >   ^^''  J'"'- 

Boapoids  •  •     500 


comme  i  Tunis  :  on  y  trouve  du  bled  &  des  cuits. 

Les  négocians  de  Marjeille  font  un  commerce 
de  cabotage  très-grand  fur  la  Médicerranée  ,  en  pro- 
dnâion  de  leurs  pays  &  en  marchandifes  du  Levant 
&  des  côtes  de  Barbarie  ,  lefquelles  marchandifèk 
font  débitées  en  grande  partie  dans  divers  porta 
d'Italie  &  d'E&agne.  Ceft  dans  le  dernier  de  ces 
états  que  les  Maneillois  font  leur  colnmetce*  (lelat 
qu'ils  fenthors  de  la  Méditerranée  n'eft  pas  â  beau- 
coup  prés  fi  confidérable  y  il  confifte  en  fruits  de 
toute  efpèce  ,  en  quelques  vins  liquoreux ,  dont  la 
confommatiou  en  pays  étranger  n'eA  pas  biengrandCp 
en  quelques  marchandifes  du  Levant  9c  en  favon 
blanc  &  marbré.  Donnons  un  compte  fimulé  de  ce 
•dernier  article  pour  TuGige.  de  Ceux  qui  voudront 
en  faire  la  fpéculation. 


Net  •  ii,oip  tts.  â  %%^  1.  le  q^ 
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Poorportâbord,  •   •* •••• ' 

Poar  Ja  caille  â  15  £  pièce^  ..^  •••.••••••»••• 

Aox  emballeurs  >  cordes  ,  cercles  y  Sec.    •• 

BIkt  de  chamement  &  courtage,  ••••«•••• 
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T0UL011  eft  une  ancienne  êc  forte  ville  ,  avec  un 
<b  poits  les  plus  grands  &  les  plus  (ârs  qu'on 
cooDiûire ,  ouvert  au  midi  &  garanti  des  vents  du 
>ord  oar  les  hantes  montagnes  qui  l'entourent  de  ce 
^L'arfenal  eft  fourni  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
KS  vaiflêaux  de  guerre.  Qn  y  fabrique  des  canons , 
^bombes  ,  grenades  >  boulets  &  autres  inftrumens 
^  guerre.  Toulon  fait  auffi  quelque  commerce  en 
via  &  autres  articles,  mais  pas  aUez  pour  qu'il  foit 
conmté  parmi  les  villes  commerçantes. 

Àntibes^  Manigues  6c  la  Tour-dU-Bouc  y  font 
«  tr«$  ports  rde  Provence  les  plus  confidérables 
^cs  Marfèille  &  Toulon.  Les  autres  villes  de 
^  gouvernement  ^ui  méritent  d'ètfé  nommées , 
"*«  ilijc,  capitale  de  la  Provence,  Arles  y  HiereSy 
^f^jus  ,  Grafe  ,  Diffne  ,  Jpt ,  Avignon  ,  CVir- 
f^^ras.  Comme  les  manufa^ures  ne  font  pas  aufii 
■t^dôpliées  en  Provence  qu'elles  pourroicnt  i  être ,  & 
^A  ay  a  que  celles  de  favon  qui  excédent  la 


confbmmation  néceflaire  an  pays  ,  il  arrive  de  là 
que  fou  commerce  9  qui  d'ailleurs  embraile  tous  les 
objets ,  eft  plus  aûif  que  pafiîf ,  &  plutôt  d'induf* 
trie  que  naturel  au  pays.  ' 

Toulouse  ,  capitale  du  Lanjguedoc  ,  eft  fituée 
fur  la  Garonne.  (Jette  ville  a  oes  manufadhires  de 
couvermres  &  bas  de  laine  ,  de  chapeaux  ,  cuirs  y 
berçâmes  9c  petites  étoffes. 

Montpellier  ,viUe  après  Touloufèla  plus  confi- 
dérable du  Languedoc',  eft  une  des  plus  peuplées ,  des 
plus  riches  9c  des  plus  agréables  du  royaume  AtFran"^ 
ce.  Il  s'y  fabrique  quantité  d'eaux  fpiritueufes ,  telles 
que  l'eau  de  la  reine  d'Hongrie  ,  l'eau  de  caneBe ,  de 
lavande ,  de  cédrat ,  &c.  qui  fis  débitent  avec  le  pluf^ 
grand  fuccès  ,  tant  en  France  qu'ailleurs  \  on  y  fait 
auflides  confitures  féches  Scliquides,  des  parfums,  &c. 
&c  II  y  a  d'ailleurs  i  Montpellier  une  blatichiiiêrie 
de  cire  ,  9c  nombre  de  fabriques  en  futames ,  taffis- 
tas  9  couvenures  de  laines  ^  cuirs  ^  toiles ,  indie»* 


'^74 
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nés ,  &c.  Mais  le  plus  çrand  conmerce  de  cetfe 
TiUe  fe  fait  en  laines  qui  viennent  de  Smirne  >  de 
Conftantinople  ,  de  Salé  Se  d'E(pa2ne  ;  en  rins  y 
huiles  &  verdec  ou  verd  de  gris  :  il  le  faic  aâuelle- 
ment  de  ce  dernier  arcicle  au  moins  3,000  quintaux 
par  an. 

Cette  ,  ou  Sette  ,  eft  le  pott  par  od  Montpel- 
fier  hli  Ton  commerce  avec  récranger.  Il  eft  accelH- 
Me  feulement  aux  galères  &aux  petits  navires  ;  la  pro- 
vince de  Languedoc  paye  annuellement  4^,0 co  L 
pour  y  entretenir  toujours  17  à  18  pieds  d'eau.  La 
mer  jette  dans  ce  port  une  fi  grande  quantité  de 
Ikble,  qu'il  en  feroit  bientôt  comblé  fi  l'on  ne  pre- 
rioit  des  précautions  pour  l'en  débarraflèr  toutes  les 

Compte  fimulé  A^  10  hzxû&  S  huile  fine  d'olive  y  âoxxc 

f  Dluile  de  Provence  ,  pefkat  brut    ^81  tb. 

Tare  ••••••      177 
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feis  qu'il  ea  eft  beioin*  Malgré  cet  inconvéolem , 
le  port  de  Cene^jiù  meilleur  de  la  province ,  i 
fon  commerce  ^jj^^ellement  accru  cfepuis  peu  de 
temps  ,  qu'il  pafle  aujourd'hui  pour  un  des  plus 
Importans  de  la  France  ,  finon  pour  la  richefie , 
du  moins  par  l'avantage  au'il  procure  an  royaume> 
en  ce  ou  il  confiée  prelque  uniquement  en  com- 
merce a  exponation  »  d'huiles  ,  vins  &  eauxHJe<-vie  1 
&c  tous  les  autres  articles  que  nous  avons  détaillés 
en  parlant  du  commerce  de  Montpellier*  Nous 
nous  bornerons  i  donner  des  comptes  fîmulés  des 
trois  articles  qui  forment  la  principale  branche  du 
conunerce  de  Cette* 


Net  •      804  <fc  â  4}  L  10  £  le  q^   • 
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"frais  J^expédition. 

Pour  les  dix  barils  «••••••••••i..«»««»»«L«       37 

Rabatage  &  autres  frais  de  tonnelier  ,••••«•'•••«•••        17 

Port  à  Dord  6c  autres  menus  frais,  ••••••••« 

Droits  de  fonie ,    «•••••••••',•••••«•••• 

CommiiIlonru|L.75i  â  2  pi  •••«•••••••••••• 
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'  Les  vins  mufcats  de  Frontignan ,  de  Lunel  ,  de 
Rives-Altes  &  de  Beziers  ,  lOnt  les  meilleurs  de 
tous  ceux  qu'on  recueille  en  Languedoc  \  mais  le 
plus  excellent ,  celui  oui  fe  conferve  le  mieux  &  le 
plus  long'temps  ,    c'en  le  Fromignan  ;  il  a  plus 

3ue  tout  autre  vin ,  le  précieux  avantage  d'acquérir 
e  nouveaux  degrés  de  bonté  â  mefure  qu'il  vieillie. 
Ce  vin  eft.  très-pur  ,  très  naturel  &  ju dément  eilimé  \ 
c'e/l  à  tort  qu'on  a  répandu  qu'il  y  entroit  quelques 
ingrédiens  ;  on  peut  aflurer  que  s'il  e(l  quelquefois 
frelaté  ,  la  cho(e  ne  doit  pas  être  imputée  a  ceux 
qui  font  le  vin  \  le  procédé  eft  le  plus  fimple  qu'on 
puifff  in^iaginer  :  on  égraine  d'abord  le  rai  (In,  en- 
fuite  011  k  fouk  ^  on  le  preffe  »  &  à  mefure  que 
le  jus.tpmbe  d^  preiToir  on  le  met  dans  un  toimeau 
od  il  bouc  &  fermente  durant  quelques  jours ,  après 
quoi  on  bondonuf  le  tontieau.  Il  eft  malheureux 
pour  la  réputation  de  ce  vin  ,  qu'il  parvienne  rare- 
ment â  l'étranger  fans  être  falfiné  *,  mais  cela  vient 
S40jp$  de  |a  mauvaife  f«i  de  çeuji  à  qui  on  s'adrcflè  > 


î 


ue  d'un  manque  de  précautions  pour  le  garantir 
e  la  fraude  &  des  (upercheries  auxquelles  il  eft 
expofé  en  route  de  la  pan  des  voituriers  &  autres* 
Le  vin  de  Lunel  eft  d  un  goâc  plus  délicat  &  plus 
agréable  que  celui  de  Frontignan  ;  mais  il  ne  fe 
con(èrve  pas  aufii  long  -  temps,  il  exige  plus  de 
choix  &  les  mêmes  précautions  pour  l'avoir  pur& 
naturel  ;  celui  des  Rives-Altes  a  plus  de  maturité 
Sç.  de  liqueur  que  les  vins  de  Frontignan  &  de 
Lunel  ^  il  approche  du  vin  blanc  du  Cap  ;  celui  Je 
Beziers  efl  aune  qualité  fort  inFcrieure  i  celles  des 
trois  fortes  précédentes  ;  il  n'a  ni  autant  de  mufcac  > 
ni  autant  de  fine^fe  )  mais  il  -a  beaucoup  plus  de 
liqueur*  Outre  ces  vins  »  qui  (ont  trés-euimés  par 
les  étrangers  -,  il  y  ena  beaucoup  d'autres  en  Langue- 
doc do  moindres  qualités  ,  qui  forment  le  gros  da 
commerce  de  cet  articlç  ;  ils  portent  divers  nonis; 
ceux  de  S.  Chridol  &  de  TAngiade  ,  (ont  les  plus 
demandés  parmi  ces  derniers  ;  c'eil  pourquoi  il 
convient  d'en  donner  le  cpmpte  toulé  fuivaut  : 
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40  Deni-ffluids  àt  vin  de  Si.  Cirijlol  à  t.  44  le  lauid,    •••^••«•••L.     1,^40 
loDir*  •  •  •  de  celui  de  Langlade  •  à  40  #• ••••••••      i^io.o 
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Vokiire  &  droics  de  canal  de  Lunel,   •••••••••••••        7^  ^ 

Icmpliilàçe  à  rembarquement  9    « ••••••        7^     i^ 
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Les  prix  dès  autres  fortes  de  vins  de  Cette  font  â-peu-près  comme  fait  ^  fcaroir  :  mufcat  de  Frontl- 
mskèt  75  i  80  écus  le  muid  de  ^o  velces;  celui  de  Lunel  de  70  à  75  ^  celui  de  Rives-Altes  de  65 
170;  celui  de  Beziers  de  ^o  â  ^5.  Le  vin  blanc  de  Picardan  roule  de  40  i  50  écus  le  même  muid  ; 
ks  vins  rottses  de  S«  Geo^e  &:  S.  Drefely  de  40  d  45-  ^  les  vins  de  Tavel ,  More  ,  Rohne  ,  Nairac  , 
&  Gcnis  y  Koquemaure ,  S.  Laurent  &  Condontil  ,  de  10  â  15  livres  le  barrai  de  7  vcltes  ;  les  vins 
(ilicimitage  &  de  Côte^rôtie  de  10  â   15  écus  la  pièce  de  35  â  36  veltes  ou  verges. 

Qmpttfimulé  de  %o  pièces  eau^de-vie ,  contenant  i,4op|  veltes  chacune 

deio|iti  yenlèmble  1898^4  ibà  lé  Llequjntal,  ••••««•f»«»L«    Hs^^*^ 

Frais  d'expédition. 
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Le  commerce  dimportation  de  Cette  ferojt  peu  coniidérable  fans  les  vins  d'Efpagnc  qu'on  £dt  paflei 
ftt  cette  ville  pour  Bordeaux-,  comme  nous  le  dirofis  â  l'article  de  cette  dernière  ville. 


NiifEs  eft  comme  le  centre  du  Languedoc  ;  les 
Bnrdiands  de  cette  ville  font  le  principal  commerce 


ie  h  province,  (bit  des  outrages  de  leuts  propres    toqtes  tes  provinces  de  la  France,  Se  beaucoup  y 
namfadnies  ,   foie  des  marchandifes    qu'on   leur    ont  des  commiifionnaires.  Les  Espagnols ,  les  Aile- 


pone  des  environs.  Les  divers  anides  qui  &  fabri- 

Scm  dans  Nîmes,  font  des  étoffes  de  foie  &  de 
De ,  d'antres  mêlées  de  diverfes  matières ,  des  bas 
^ibie ,  des  chapeaux  Se  des  cuirs. 

Beaucaire  ;  cette  ville  cû  fameufe  par  fa  foire , 
^  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  Cette  foire  com- 
Bcoce  le  11  juillet ,  fête  de  la  Magdelaine  ,  &  ne 
Aire  que  trois  jours.  On  y  vient  de  toutes  les  par- 
Qn  du  iTon.^e  ;  &  il  n'y  a  point  de  marchandifes , 
yclqucrare;  Qu'elles  foient,  qu'on  n'y  puifTe  trouver. 
AaiE^  malgré  le  peu  de  tem^  qu'elle  dure ,  le  com- 


merce y  eA-il  fi  grand ,  qu'il  s'y  fait  pour  plufieurs^ 
millions  .d'afiàires.  Il  y  vient  des   marchands    de 


mands  Se  les  Italiens  y  viennent  en  erand  nombre, 
&  il  n'y  a  guère  de  nations  de  l'Europe  dont  les 
négocians  &  les  marchands  n'y  fafient  quelque  a&ire. 
On  y  voit  toujours  des  Arméniens  ,  fouvcnt  des 
Perfans  ,  &  quelquefois  des  habitans  de  régions  plus 
avancées  dans  le  levant. 

Narhohne ,  Alhy  ^CarcaJJonne  ,  Be\iers ,  Cler^ 
mont ,  Aniane^  le  Puy  ,  Aigues-Mones  ,  Mair- 
vaix  y  S.  André  de  Val-Borgne  ,  Valarangue  y 
Allais  ,  Us  Saptes  ,  Limoux  &  Allet ,  Chala-- 
bre  y  Sel-Colombe ,  Lani;lana^  Saijfac,  la  Grajfe^ 
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la  Montagne  de  Carcajonne ,  Cafirts^  Ma^anety 
Boijfeffon  ,  Kadres  ,  Ftrrieres  ,  la  Caune ,  Be- 
darrieux ,  Saint-Pons-la^Baftide  ,  if.  Chinian  ^ 
jFejtnas  ,  Lodepe ,  Quiffac ,  Sauve  ,  *$*.  Hippo^ 
lire  f  Bau7[eley  ,  yigan  ,  Ganges  ,  Sumtnes , 
Andu\ey  U\c[ ,  *$*.  Gignaix^  Sommieres ,  *$*.  /^an 
^tf  Gardonenque  Se  la  Salle ,  fonc  les  lieux  les  plus 
remarquableiîda  Languedoc  »  tant  pour  le  graad 
nombre  <le  faraques  &  de  manufadures  qu'on  tronre 
dans  la  plupan  ,  que  pour  le  commerce  qui  s'y  fait 
avec  les  denrées  &  produdions  du  pays. 

Fonc  y  capitale  du  comté  qui  porte  (on  nom  : 
fes  babitans  tont  quelque  commerce  en  beftiauz  y 
reiine  ,  poix  ,  térébenthine  y  liège  »  marbre  jafpé,  & 
fur-tout  en  fer  ou'on  tranfpone  â  dos  de  cbeval  ou  de 
mulet  jufqu'd  Hauterive  y  d'oil  9  êft  enfuite  trans- 
porté â  T ouloufé  par  VArrUge  Se  la  Garonne , 
ueux  ieuves  de  cette  province. 

Tara/ion ,  Ax ,  Pamiers ,  Ma^ereSy  Saverdun^ 
Mas*iA\il  Se  Leyit ,  foot  les  autres  villes  de  la 
province  de  Foix. 

Pau  ,  capitale  de  la  principauté  de  Béarn ,  fait 
un  bon  commerce  en  vins  de  Jurançon ,  en  jambons 
très-délicats ,  mouchoirs  de  fil,  toiles  Se  autres  pro- 
dudions  de  fes  manufaâures. 

Oleron ,  Onhés  >  Vfay ,  Lefçar ,  Sauve  terre  y  La- 
vuna  Se  Marias ,  font  les  villes  les  plus  remarquables 
duBéam^iln'en  eft  aucune  qui  n'ait  quelques  manu- 
Êtdures  Se  dom  les  habitans  ne  foient  attachés  i 
quelque  lAmche  de  commerce. 

S.  Jeah-Pieckdb^Pcrt  eft  la  capitale  de  la  baflè- 
Navarre  ;  on  trouve  des  mines  de  fer  dans  {es  en- 
virons ,  Se  les  vignes  y  produifent  un  vin  clairet , 
léger  Se  fort  bisu 
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$•  V  T.  Commerce  du  pays  des  Bafques  y  de  U 
Gafcoffne  ,  la  Guyenne  y  la  Saintonge  y  le 
Limojin  y  l'Angoumois  ,  le  pays  d^Aunis  &  le 
Poitou.  • 

Le  commerce  àvt  pays  des  Bafques  »  de  la  Gaf* 
cogne  y  la  Guyenne  Se  du  pays  d'Aunis ,  eft  le  plus 
confidérable  de  toute  la  rrance  »  au  moins  pour  ce 
qui  regajrde  le  commerce  aétif  ou  d'exportation  y 
qui  s'^end  oon-feulement  dans  tous  les  cantons  dé 
1  Europe  y  mais  encore  dans  la  plupart  des  autres 
régions  connues*  Les  vins  Se  les  eaux-de-vie  fer- 
ment la  principale  branche  de  ce  commerce ,  qui 
(è  fût  par  pluueurs  villes  dont  nous  parlerons  cl* 
après  mcceâlvement. 

Baxonvb  y  capitale  du  Labour  ^  fituée  i  1  embou- 
chure de  VAdour  y  eft  une  ville  riche  Se  très-fone , 
dont  le  port  eft  de  difficile  accès  par  les  bancs  de 
fable  qui  en  bordent  l'entrée  >  ce  qui  n'enapèche 
pas  qu'on  n'y  voie  en  tout  temps  beaucoup  de  na- 
vires y  Se  qu'il  s'y  faflè  un  grand  commerce.  On  y 
conftruit  beaucoup  de  vaifleaux  pour  le  compte  des 
négocians  Se  pour  celui  du  roi  ;  mais  on  a  ob- 
fervé  que  ,  pour  fortir  aifément  de  l'Adour  y  les 
vaiilèaux  de  Itene  ne  doivent  pas  être  de  b  première 
grandeur.  Imi^endâmment  du  commerce  importait 
que  cette  ville  (ait  avec  les  Efpagnols  y  tant  pair 
terre  que  par  mer  ,  elle  en  fait  un  très-confidérv>le 
avec  aautres  Dations  de  l'Europe  ,  qui  tirent  de 
cette  ville ,  entre  autres  marchandifes  y  àes  vins  y  des 
eaux-  de  vie ,  du  brai  ou  réfine  »  de  l'huile ,  de  la 
térébenthine  y  de  la  régliife  &:  de  la  graine  de  lin  : 
ces  articles  formant  les  plus  fortes  branches  du  com- 
merce de  Bayonne  y  c'eft  ici  le  lieu  d'en  donner  des 
comptes  jSmulés* 


Compte  fimuU  de  lo  tonneaux  ou  barriques  iJe  vin  de  Haute^ChaloJJe  y  i  70  v.  le 
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Les  autres  qualités  devins  de  Bayonne  font  les  fuivantes ,  fçavoir  :  vin  de  Rigue^Pont  de  40  i  $• 
éctts  le  tonneau  rendu  franc  d  bord  du  navire^  celui  ai  Armagnac  de  45  à  55  ;  celui  de  Petite-Cha^ 
lojjt  ,  de^o  â  ^o;  celui  de  Baffe-Chaloffe  ,  de  55  à  ^5  5  celui  de  Haute^ChaloJJi ^  de  60  i  75  » 
celui  dû  BaS'Turfan ,  de  6%  i  80;  celui  du  Haut^Turfan  ,  de  70  i  8f  j  vin  de  Béarn  ^  de  90  4 
Too  écus  le  tonneau  ;  dit  de  Juranfon  de  100  â  tio  écus  le  toiuieau  ;  vin  rouge  du  Cap  •  breton  de 
%Q  i  %f  écus  la  barrique  rendue  firaache  à  bord  du  navire» 
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n n'y  n  guère  deracifits fluS  foient  plus  connues 
SB  France  que  la  .régltfle  \  le  dtébtt  en  cft  confidé- 
nhle  6c  la  cofiibmmatioa  jtrodigieuiê  9  tant  pour 
k»faa  deu«  6c  rrfcaîdwflans  qu'on  en  .tice  ,  qne 
pour  les  ipemédfls  ^  6c  fiir-tont  les  ptiCmnes  qu Vn  en 
(oppofe.  I^  i^iilèeft  une  plante  dont  la  racine 
€onn  entre  deux  terres  ,  6e  qui  iè  laiCint  jour  de 
diftaace  fn  diftanee  ,  produit  de  nouvelles  pUmtes 
ds  3  i4  ^ud^s  de  Jbaut.  Elle  3^  les  icuillet  d'w 

C^mmem.  Tome  JJ.  P€ri.  L 


verd  pâle,  gluantes  6c  gommeu&s,  ^paiflès,  lui* 
(àntes  6c  dcminroodes.  La  fleur  eft  rouge  6c  a  quel* 
qne  reiièmblance  avec  la  jacinthe  j  la  (èmence  eft 
renfermée  dans  des  gonfles  pre(que  rondes  6c  qui , 
preflSes  6c  (èrrées  les  unes  contre  les  autres  »  for- 
ment une  efpèce  de  boule.  La  régliflê  croit  dans 
l'ifle  de  Crète  en  Italie ,  en  Allemagne  ,  6c  Ton  en 
reci^Hle  dans  quelques  provimres  de  France  ;  ce* 
pendant  la  mealcure  vient  d^£îpagne  6c  panicuU^ 
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remeat  c!c  TAragon.  On  voit  dcg-ands  champs,  le 
lon^  de  la  L-iviéue  d'EbrCytoiu  couvercs  de  cette 
plante,  prhc'palemcn:  au-delToas  de  Saragoflè.  La 
raci.ie  sctcad  loin  dj  maître  brin  ,  quelquefois 
jurqu'i  30  i  40  pieds ,  mais  â  pea  de  profjndear. 
2f ous   traitons  ici  de   cet  article  >  parce  que  les 
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AraffoooSs  envoient  la  plus  grande  partie  de  h 
régime  qu'ik  recueillent  â  Bayome  ,  où  ils  font 
furs  de  s  en  procurer  le  débit  ;  &  comme  c'eft  i 
Bayonne  que  les  étrangers  s'adreffent  ordioaiiemeiit 

>oar  faire  acheter  &  charger  cette  racine  ,  c'cft  ïA 

,e  lieu  d'en  donner  on  compte  fimolé» 
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30  galles  de  réglijfe  de  SaragoflTe  ,  pefant  cnfcroble  ^/oo  <fc 
à  if  le  quintal,   •••••    •• •• 
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La  graine  de  lin  de  Bayonne  y  qui  c^  d'une  tris- 
^onne  efpéce  ,  (îir-toat  pour  faire  de  l'huile  ,  vaut 
^e  3  à  4  L  la  conque  ,  mife  â  bord  du  navire  fran- 
che de  tous  frais ,  excepté  la  commîflioa. 

Indépendamment  du  consmerce  maritirate  Je 
Bayonne  zvcc  toutes  les  nations  de  l'Europe  >  cette 
Tille  en  £ût  un  très-érendu  par  la  voie  de  terre  avec 
les  Aragonois ,  les  Navarrois  ^  les  Bifeayens  Se  les 
Labitaos  de  quelques  autres  provinces  uECpagne, 
^ui  viennent  fréquemment  i.  Bayonne  »  non-feule- 
ment pour  y  vendre  leurs  marchandifes  »  mais  pour 
vacheter  cefles  dont  îls  om  befoin,  La  régliflè  n'eft 

es  le  (eul  article  que  fourniflèm  les  Elpagnols  â 
ville  de  Bayonne;  ils  j  envoient  une  grande 
fjnaniité  de  balles  de  laine  ,  objet  de  fpéculation 
très-lucratif  pour  les  négocians  Bayonnois  ,  qui  la 
font  acheter,  par  les  commiiïlonnaires  qu'Us  ont, 
fku  par  des  (acteurs  qu'ils  envoient  dans  la  Ca(Ville , 
FAragon,  la  Navarre  &  la  Bifcaye.  Ces  (auteurs 
£t  répantknt  dans  les  difFérens  cantons  de  ces  pro- 
vinces pour  faire  eux-mênoes  l'achat  des  laines, 
foit  lavées  ,  foit  en  fuîn  ou  fûrge ,  &  les  envoient 
cnfuite  à  Bayonne  ,  tant  par  mer,  par  les  pons 
it  Bîlbao  &  Santander  ,  que  par  terre ,  fur  le  dos 
des  oMilets»  Les  Efpagnols  ,  qui  font  le  commerce 
At  laines  ,  en  font  fouvént  auflî  des  envois  à 
Bayonne  ,  oà  ils  les  font  vendre  pour  leur  courte* 
Les  ufàges .  de  la  vente  des  laines  d'Efpagne  i 
Bayonne  font  de  régler  le  prix  des  laines  de  féconde 
^uité  à  é  C  par  livre  moins  que  celui  de  la  pre- 
mière forte ,  &  la  laine  de  troiuéme  qualité  à6  C 
Î^ar  livre  moins  que  le  prix  de  k  (ècontle  forte  : 
iippoibns  ({oe  les  R  (è  payent  à  Bayonne  à  48-  £ 
la^  ;  les  F  vaudront  41  £  &  les  S  ou  T  3e  ù  la  f^^ 
On  accorde  à  l'acheteur  pour  la  tare  ^  le  poids  du 
liallin  ou  de  l'enveloppe  de  kl  balle  »  qui  pèfe  de 
de  IT  à  14  It^  &  «^elquefois  plus,  &  ennn  3,  ib 
pacbaUft  dtboapoub^  ^u'oo  UMSUocdotu 


Lés  envois  confidérables  d'argent  que  les  Efpa* 
gnols  font  i  Bayonne  »  rendent  le  commerce  àc 
change  de  cette  ville  un  des  plus  cooCdéraUes  de. 
France. 

Le  commerce  dlmportation  maritime  de  Bayonne: 
n^eft  pas  bien  zpnd  ;  il  y  vient  cependant  y.  tanc 
des  ports  de  Hc41ande  que  de  beaucoup  d'autre» 
d^rope,  des  chargemens  compolés  de.  chanvre  ^ 
^SÊKs ,  épiceries ,  cacao ,  fromages  5c  autres  articles. 

S.  Jeam-db-Luz  ,  vilje  appeilée  en  langue  Baf- 
que  Luy  ou  Loitym ,  eft  muée  fur  le  bord  de  la 
mer.  Eue  eft  formée  des  bourgs  de  S.  Jean  de 
Lu^  6  de  Sihourre  ,  jgui  ne  font  féparés  que  par 
la  rivière  de  Nînete  fur  laquelle  on  a  jette  un  pont 
de  réunion*  Les  habkans  de  S,  Jean  de  Lu\  ont 
montré  une  adlivité  furprenante  tant  qu'ils  n'ont  pas 
^té  gênés  dans  leurs  opérations  ;  aujourd^ui  encore 
S.  Jfean-de^Lui  eft  de  toute  cette  partie  de  la 
FiT^/u-tf  l'endroit ,  après  Bayonne  ,  od  fe  ^t  le  plus 
erand  commerce,  quoiqu'il  y  foit  infiniment  déchu 
de  ce  qu'il  fut  autrefois,  Plufieuts  caufès  ont  con- 
tribué a  fa  décadence,  ntais  lap'ritiçipaleeit  l'éta- 
bliflement  des  régies  ,  dont  le  teul  nom  remplit  d: 
frayeur  les  habitans  da  Labour ,  iqui- ,  de  temps  im^ 
mémorial,  étoient  en  oofTeflion  de  prézogatives  Se 
privilèges  précieux»  Il  efl  incroyable  combien  ce 
pays-la  s'eft  dépeuplé  depuis  Tépoque  de  cette  poli^ 
tique  mal  emendue  de  ut  France  y  9c  combien  cette 
couronne  a  perdu  par  la  décadence  du  commerce  â 
S.  Jean-de'Ltti ,  qui  faifoit  autrefois  des  armc- 
mens  très-confidérablespouf  la-  pêche  de  la  baleine  8c 
notammem  pour  celle  de  la  monie.  Il  fu^t  de  dire 
.  que  les  habitans  d'u  pays  de  Labour  ,  cotijoîhtemeot 
avec  ceux  de  Guipufcoa  ôc  de  Bifcaye ,  d'eux  pro- 
^'  vincesd'E^agne,.  ont 'été- les  premiers  qui  aientfaît 
ces  deux  fortes  de  pèche* 

Andaye  ou  Andaia  ,  dernier  hoivLt^àe France^ 
âuié  ùii  la  rise  droite  du  Bidaojfa  »  nvière  qui 
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iépm  ce  royaume  de  celui  d'E(pagne ,  eft  renom» 

nép^i'eaa-de^vie  qu'on  y  fabrique.  On  le  nomme, 
a  langage  du  pays  ,  Mijîelà. 

BoRcsAux ,  Tane  des  plus  belles ,  des  plus  mar- 
chandes &  des  plus  fiorifTantes  villes  de  France  , 
capitale  de  la  Cjuyennc ,  eft  bâtie  en  arc  ou  dcmi- 
Jnnc  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à  i^  lieues 
deux  dcrs  fud-eft  de  fon  embouchure  dans  l'Océan. 
La  commodité  &  la  fureté  de  fon  port  y  attirent 
te  navires  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  ,  qui 
trouvent  en  tout  temps  de  Tannée  des  chargemens 
te  principaux  anicles  de  cette  ville  ,  dont  nous 
parlrrons  ci-aprcs.  Les  édifices  &  les  établiflemens 
rektiB  au  commerce  les  plus  remarquables  font,  la 
douane  &  la  bourfe.La  nouvelle  falle  de  comédie  eft 
tm  fiiperbe  bâtiment  qui  a  coûté  des  fommes  confi- 
dérables.  La  ville  de  Éordeatix  a  dans  fon  enceinte 
&  dans  ks  fauxbourgs  du  Chartron  ,  de  S.  Surin 
&  du  Chapeau-rouge ,  des  chays ,  àts  caves  &  ma- 
pfins  en  fi  grand  nombre  ,  qu  il  ne  (croit  pas  pof- 
P>lc  d'en  faire  l'énumération  :  les  manufactures  & 
te  fabriques  font  en  petit  nombre  â  Bordeaux  ; 
ion  y  fait  cependant  quelques  couvertures  bien  ap- 
pr^ées.  Un  écablilfement  fort  utile  dans  cette  ville , 
<ft  une  manufacture  de  dentelles  ,  dont  le  produit 
fidt  fubfifter  beaucoup  d'habitaus. 

Le  commerce  de  Èordeaux  eft  alimenté  de  deux 
ferres  de  marchandifes  ^celles  que  produifent  le  pays 
même  &  (es  environs  ,  comme  vins ,  eaux-de-vie  & 
autre»;  5c  celles  qui  viennent  dans  cette  ville  des 
colonies  Françoifes  ,  telles  que  le  fucre  ,  le  café  , 
Indigo  ,  &c.  Nous  allons  entrer  dans  un  détail 
convenable  fur  ces  articles  ,  &  nous  nous  contente- 
rons de  nommer  les  autres  marchandifes  qui  fe  trou- 
vent a  Bordeaux  &  que  les  étrangers  y  fon:  acheter. 

On  eftime  que  dans  la  féaéchauflee  de  Bordeaux 
il  peatfè  recaeillir ,  année  commune ,  200,000  ton- 
neaux de  vin  ^  dont  80,000  fs  confomment  i  Bor^ 
deaux  même  8t  aux  environs.  Il  vient  en  outre  dans 
cette  ville  ,  environ  ^,000  tonneaux  de  vin  du  haùt- 
pavsy  c'eft-â-dire  des  cantons  au-defths  de  S.  Macaire, 
itept  lieues  de  Bordeaux  ^  t  0,000  tonneaux  de  la 
nante  Guyenne  ,  Se  quelques  mille  tonneaux  du 
Lan^edoc.  Ces  derniers  ne  font  guère  que  des  vins 
fESpzpic  y  notamment  de  Gualogne  ;  on  s'en  fort 
a  Bordeaux  pour  fortifier  les  petite  vins  qui  n'ont 

£  allez  de  corps  pour  fupporter  te  trajet  de  la  mer. 
vins  viennent  de  Barcelone  9  de  Benicarlo  ,  de 
Saloii  Se  de  quelques  autres  ports  de  dtalogne ,  â 
Cette ,  DÛ  ils  payent  pour  droit  d'entrée  i  livres 
pu  pipe.  Li  y  on  tire  des  officiers  municipaux  de 
u  vule  un  certificat  cpe  ces  vins  font  du  cru  de 
h  province  de  Languedoc  ,  moyennant  quoi  ils  font 
exempts  de  certains  droits  au  paftàge  d'une  province 
àios  une  autre  Se  à,  leur  entrée  i  Bordeaux.  Ces 
vios  dcfcendent  de  Cette  par  le  grand  canal  de  Lan- 
Cuedoc  Se  les  rivicres  qui  font  la  communication 
de  rOcéan  aviec  la  Méditerranée.  Le  canal  royal 
de  Languedoc  prend  (à  fource  proprement  à  Tétang 
de  T/tau,  ^ui  commonlque  i  1^  Mécfitenanée  pai 
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le  port  de  Cette  >  au  moyen  d'ua  autre  canal.  On 
lui  donne  31  lieues  de  longueur  d'une  extrémité 
à  l'autre  ,  c*eft-â-dire  depuis  Fétang  de  Thau  jiifou'i^ 
la  jondVion  du  canal  avec  la  Garonne  au-deflous' 
de  Touloufe.  Les  vins  qu'on  charge  à  Bordeaux , 
font  des  blancs  de  Langon  ,  de  Prignas ,  de  Barfac , 
de  Sauternes  Se  de  Bonunes.  Dans  les  années  d'une 
récolte  commune ,  ils  fe  vendent  depuis  180  jufqu'â 
^oo  1.  le  tonneau.  Les  vins  de  Pondenfac  Se  de- 
Caftres  font  de  deux  fortes  y  les  blancs ,  qu'on  vend 
lo  â  30  écus  ;  &  les  rouges ,  qu'on  vend  3^  â  40. 
Les  vins  de  Graves  de  jBordeaux  font  tous  vins 
ronges  \  leur  prix  eft  depuis  40  jufqu'à  80  écus  le* 
tonneau ,  mais  il  y  en  a  peu  à  ce  dernier  prix  Sc 
beaucoup  depuis  ifo  julqu'à  loo  1.  Les  vins  de 
Graves  de  Médoc  fe  vendent  diverfement  fuivant 
les  divers  terroirs  où  ils  croiflènt  :  ces  Graves  ,  qut 
contiennent  dix  lieues  de  pays,  ne  produisant  pas* 
des  vins  d'une  égale  bonté  ,  il  y  a  quelquefois  cin- 
quante pour  cent  de  différence  Se  même  plus.  De 
ces  vins  ,  les  uns  fe  vendent  depuis  90  jufqu'à 
100  1.^  d'autres  depuis  100  jufqu'à  ifo  1.  Se  quel- 
ques autres  ,  mais  peu  ,  depuis  t8o  jufqu'â  loo  Lie; 
tonneau.  Tous  ces  prix  s  entendent  des  vins  nou-- 
veaux  que  les  marchands  de  vin  Se  les  ncgociana 
de  Bordeaux  achettent  après  les  vendantes  ;  mais- 
ces  mêmes  vins ,  après  qu  ils  ont  été  traita  Se  qu'ils 
ont  demeuré  quelques  années  dans  les  diays  ou  ca^i^ 
ves  des  négocians  Se  marchands  de  vin  ,  font  vendus 
fuivant  leur  qualité  Se  fuivant  les  circonftances  plus 
ou  moins  favorables  à  la  vente  ,  t ,  l  y%  Se  600  écui 
le  tonneau  ;  il  y  en  a  même  qui  fe  payent  jufqu'^i 
900  Se  1,000  écus  le  tonneau.  Ce  font  les  Angtoîff 
qui  font  la  plus  forte  confommation  de  ces  grand» 
vins  ,  dans  le  choix  de{quels ,  il  y  a  fouvent  peut- 
être  plus  de  caprice  que  de  goât.  Au  furplus  ,  les 
prix  de  tous  ces  vins  varient  fuivant  que  les  cueil« 
lettes  en  font  plus  ou  moins  abondantes  ,  Se  fuivant 
auftl  q^e  les  qualités  de  chaque  cru  font  bonnes  ou 
médiocres.  D'ailleurs  un  même  vin  a  différens  prix 
fuivant  fon  âge  Se  la  manière  dont  il  a  été  traité* 
L^âee  àts  vins  fe  fuppute  par  feuilles  :  on  dit  un  vin 
de  deux  ,  de  quatre ,  de  ux  feuilles ,  pour  fignifier 
un  vin  de  deux  ,  de  quatre  Se  de  fix  ans  ,  prenant 
pour  une  année  chaque  nouveau  pampre  dont  la 
vigne  s'eft  couronnée  depuis  que  le  vin  eft  fait , 
c'eft-â-dire  ,  depuis  qu'il  eft  vendangé  ;  car  à  pro* 
prement  parler ,  aucun  vin  n'eft  fait  qu'après  dix- 
nuit  mois  ;  c'eft  le  temps  qu'il  faut  à  une  certaine 
matière  craflè  pour  s'en  féjparer  totalement  Se  s'ac* 
tacher  i  la  barrique  ;  il  efc  vrai  qu'on  a  trouvé  le 
fècret  d'obtenir  la  féparation  de  ces  parties  craifefi 
dans  douze  i  quinze  jours  ,  quand  même  le  vin  ne 
fèrott  qu'être  extrait  de  la  grape,  mais  cela  ne  peut 
fe  faire  fains  qu'il  perde  ne  fa  forcet  On  donqe 
divers  noms  au  vin  y  fuivant  la  manière  dont  il  a  été 
traité  ;  onappelle  vin  naturel  ^  celui  qui  eft  tel  qu'il 
vient  de  la  vigne ,  fans  mélange  ni  mixtion  ;  vm 
frelaté ,  celui  oA  on  a  mêlé  quelque  drogue  {>otir 
lui  donner  ^e  la  force  »  da  montant ,  de  la  douceur  >^ 
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Ctt  quelque  antre  qualité  qull  o'attroîc  pas  fims 
cela  y  vin  coupé  ^  celui  qui  e(t  compofé  de  plufieucs 
vins  ;  vinfoutiré^  du  yiu  qu'on  a  tiré  â  clair  après 
qu'il  a  repofô  quelque  temps  fur  la.  lie*  Un  vin 
l^lanc  foutirë  vaut  ^  p^  plus  que  fur  la  lie  ;  dans  IH 
rouges  cela  peut  aller  â  quelque  chofe  de  plus. 
En  foutirant  un  vin  qui  eft  déjà  hors  de  la  lie  ,  on 
peut  compter  fur  8  p^  de  perte  y  en  le  clarifiant  > 
ou  pour  mieux  dire  ,  en  le  foutirant  une  troifiéme 
fois  y  la  perte  va  â  15  p  J*  Il  faut  quatre  pots  de 
colle  pour  (butirer  un  tonneau. 

Presque  tous  les  vins  de  Bordeaux  ont  beC>in  de 
quelque  apprêt  »  pour  qu'ils  puiflfent  être  gardés  ou 
exportés^pour  l'étranger.  Par  exemple  :  les  vins  de 
Coutras  font  une  bonne  fin  étant  coupés  avec  7  de  vin 
de  St«.  Dnmont ,  &-~deClerac.  Pour  (aire  paflêr 
l'amertume  des  vins  de  Serons  ,  Barfac,  St^.  Croix 
&  Pujols  y  il  faudroît  les  mêler  avec  une  certaine 

Iuantité  de  vin  de  Sauternes.  Au  refte ,  cinq  pots 
eau-de-vie  de  \  dans  une  barrique  de  v/n  muet  fuffi- 
fent  pour  donner  du  corps  aux  vins  foibles.  Le  vin 
xnuet  ou  bouru ,  eft  celui  qu'on  empêche  de  bouillir. 
On  donne  encore  d'autres  noms  aux  vins  >  fuivant 
les  préparations  qu'on  leur  hli  fubir  :  par  exemple  : 
U  vin  cuvé  eft  celui  qui  a  bouilli  fous  le  marc  \  le 
vin  cuix ,  celui  i  qui  l'on  a  donné  une  coiflfbn  avant 
qu'il  ait  bouilli ,  de  qui  >  â  caufe  de  cela  ,  conferve 
toujours  fa  douceur;  enfin,  le  vin  dt  pafft  eft  celui 
qui  (è  fait  en  mettant  des  raifins  fecs  dans  de  l'eau 

Îu'on  laifle  enfujte  fermenter  d'elle-même.  Mais  ce 
mt  fur-tout  les  vins  nouveaux  qui  exigent  des  foins 
tout  particuliers  de  la  part  des  marchands  de  vin  & 
«les  négocians  qui  font  ce  commerce  â  Bordeaux^ 
La  manière  dont  ils  les  traitant  mérite  qu'on  en  bSSt 
ici  la  defcription* 

On  tire  le  vin  blanc  de  deflus  (a  lie  pour  le  plus 
tard  dans  le  mois  de  janvier.  Cette  opération  fe  fait 
avec  de  la  colle  de  poiilbn  ainfi  préparée  :  on  prend 
trois  livres  de  bonne  colle  &  on  la  bat  jafqu'i  ce 
qu'elle  puiffe  s'éplucher  comme  du  chirpi  \  on  la 
met  eniuite  dans  une  barrique  ou  dans  un  autre 
▼aiSeau  de  la  contenance  a'une  barrique  ,  avec 
irait  pots  de  vin  muet.  On  fouffre  ce  compofé  avec 
une  mèche  de  deux  pouces  ,  en  ayant  (bin  de  cou- 
vrir le  vafè  afin  que  la  fumée  ne  s'évapore  pas  | 
cette  opéraûou  fe  répète  matin  &  foir  jafqu  â  ce 
que  le  va{e  foît  rempli  aux  trois  quans  ,  Bc  que  la 
fiolle  foit  totalement  diflbaie  ;  on  palTe  alors  par  un 
tamis  de  crin  le  viu  od  la-coUe  eft  dlAbute ,  ic  \ 
Biefure  qu'il  paflè ,  on  y  mêle  peu-i-peu  le  quan 

£i  manquoit  pour  remplir  le  va£è  ou  la  barrique. 
>  colle  ainfi  préparée  ,  on  en  met  un  pot  aans 
chaque  barrique  de  vin  blanc ,  audl-tât  l'on  fouette 
UeQ  la  barrique  pour  la  .tirer  au  fin  quinze  jours 
Après.  Pour  avoir  plus  furement  du  vin  bien  fin , 
on  peut  répéter  le  foutirage  après  15  i  lo  autres 
J0urs.  Avant  de  tranfvafer  4^  vin  d'une  barrique 
4ans  une  autre  ,  on  fu^pend  avec  un  fil  ^farchal 
4aM  celle  qui  eft  vuide  a  â  ^  pouces  de  mèche 
fileuiUt  9  k.  daram  q^'^Mc^Jbgrâle  «n  laiflè  la  bam^oc 
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ouverte*  On  doit  fe  régler  pour  la  quantité  de  mè* 
che  qu'on  doit  brûler  ,  fur  le  plus  ou  mmns  de 
force  Se  de  couleur  du  vin  qu'on  veut  (bumettte  i 
cette  opération.  Le  fécond  tirsure  au  fin  (è  fait  au 
mou  de  mai  avec  *les  mêmes  &rmalités  ;  on  met 
enfuite  le  vin  dans  des  endroits  frais  &  obfcurs ,  & 
on  a  foin  de  Touiller  une  fois  tous  les  huit  jouis 
afin  qu'il  ne  fleuriflè  pas  »  avec  la  précaution  de  ne 

I^oint  trop  fermer  la  bonde  pendant  l'été  >  parce  que 
e  vin  nfqueroit  de  fermenter.  Malgré  cela  >  Us 
vins  blancs  font  fujets  à  la  fermentation  pendant 
les  dudeurs  y  6l  deviennent  rudes  &  aigres  s'ils  ne 
font  rafraîchis  par  un  nouveau  tin^e  au  fin.  Il  eft 
donc  nécei&ire  de  les  tirer  au  fin  en  juillet  ou  août 
pjour  la  croifiéme  fois,  &  en  iîsptembie  ou  odb>bte 
pour  la  dernière  fois. 

Voilà  pour  les  vins  blancs.  Pour  ce  qui  eft  du  via 
rouge  >  il  y  a  quelque  diiBrence  dans  le  procédé* 
On  le  tire  au  fin  de  deflus  (a  lie  en  mai  au  plus 
tard  \  on  £ût  brûler  un  jpouce  de  mèche  de  foufre 
dans  la  barrique  od  il  doit  être  tranfvafé  ,  &  on 
fouette  le  vin  ,  non  avec  de  la  colle ,  elle  eft  nui* 
(Ible  au  vin  rouge  j  mais  avec  le  blanc  de  douze 
œufs  pour  chaque  barrique  :  on  le  tranfvafé  une 
quinzaine  de  jours  après  cette  opération ,  &  ,  afin 
. qu'il  foit  bien  fin ,  on  le  foutire  encore  une  fois  après 
une  quinzaine  ;  cela  fait  »  on  place  la  barrique  de 
façon  que  H  bonde  foie  à  côté  \  c'eft  un  moyen  fur 
pour  que  l'air  n'y  puiiTe  pénétrer.  Les  barriques 
peuvent  refter  ainfi  depuis  juin  jufqu'en  fêptenibre  » 
qu'il  faudra  les  remettre  dans  leur  pofiiion  natu- 
relle y  c'eft-à-dire,  bonde  en  haut.  On  goûtera  pour 
lors  les  vins  y  s'ils  font  bons ,  tout  ce  que  l'on  aura 
â  faire  fera  de  les  ouiller  &  de  mettre  de  nouveau 
les  barriques  bonde  de  câté  \  mais  y  slis  étoient 
devenus  vicieux  ou  s'ils  avoient  acquis  de  la  rudeiTe 
par  la  fermentation  qu'auroient  pu  occafionner  les 
chaleurs  de  Tété  y  il  faudrait  les  fouetter  de  rechef» 
les  tirer  au  fin  une  quinzaine  de  jours  après,  & 
remeure  les  barriques  bonde  de  côté*  En  agiflànt 
ainfi  ,  on  les  confervera  bons  ic  (aîns»  &  Ton  n'aura 
pas  à  craindre  que  l'entrée  de  l'hiver  leujr  foit  nui- 
fible.  Faute  d'avoir  pris  les  précautions  que  nous 
venons  d'indiquer  ,  il  y  a  tous  les  ans  une  quantité 
prodjgieufè  de  vins  qui  tournent  &  s'aigdflent  vers 
la  canicule  &  aux  premiers  froids  de  l'hiver.  Com- 
me la  confervation  des  vins  rouges  dettiande  les  pluf 
grands  foins  &  une  attention  toute  particulière  y 
u  eft  expédient  de  les  fouetter  au  moins  trois  fois 
pendant  les  dix- huit  premiers  mois ,  car  il  eft  conC 
tant  qu'ils  travaillent  pendant  tout  ce  tems  ic  qu'il 
ne  leur  en  faut  pas  moins  pour  acquérir  toute  leur 
maturité.  Sans  cette  précaution  ils  perdent  bientôt 
toutes  les  qualités  qui  les  font  eftimer  ;  au  liev 
que»  s'ils  font  bien  foignés,  ils  coofêrvent  loog- 
tems  toute  leur  faveur  y  leur  délicateffe  &  leur 
parfum. 

Les  vins  blancs  n  ont  befoin  d'être  ouîllés  qu'une 
fiais  par  £cmaine  :  pour  les  rouges  »  i^  (offitoe  le^ 
ngcttrc  bonde  de  côté*  , 
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Aicoipi,  Uns  ètie  acre;  5c  qu'il  foit  d^  garde  > 


pouvoir  (e  glitdçrt 


Com/ne  fimuU  d'un  tonneau  de  vin  rouge  de  ville ,  nouveau  » 

i  ^0  écus.  •«••••••••%••••••••• 


n^L.       ito 


J^oÂf  itexpS£eian. 


(Wiage  fackat ,  jo  C  &  droit;  de  fortie  %8  L  lo  £  •   •  •   •'  • 
labsttage  ^  1. ,  fbuettage  3  L  »  coupage  8  £  &  tirage  au  fin  ix  £ 
loucaagp  du  bureau  5  C  moncie  &  porc  au  chay  14  £  •   •   • 
Poitaa  bateau  10  £  port  â  bord  i»  £  &  arrimage  10  £  •   •  •  • 
Gomniffion  ùu  L.  aia  à3.p  !•••#;#••••••• 
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Le  TÎo  blanc  de  .ville  (ait  les  m£me$  fi:ab  que  le  rouge,  excepté  que  k  fouectage  ne  codte  qu'qiig 

jirre. 

Compte  fimulé  d'un  tonneau  de  i^i»  ^/^nr  ^^  hauupays  ,  nouveau  » 

i  60  écuSf    •••••«•#•.   •••»••••••••!«•       18^ 

JVtfij  âfexf€âiticn. 

Coattage  d'achat  30  £  êc  droit  de  fortie  16  L  •   •   •   •   •   •   •   •Xé, 

Rabatage  6  1. ,  fouectage  i  L,  coupage  8  £  &tin^e  au  fin  ii  £  •  • 
Roocns^e  de  la  ville  ^  £ ,  montée  &  roulage  au  chay  8  £  •   •   •  *  • 
Pon an  bateau  10  £  9  port  i  bord  ix  £  &  arrimage   10  £  •   .•  •    •   • 

Coamûffionlor  L.  ao8  â  X  p;  •   ••••  r«  ••»••••#•   • 
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Le  vm  rouge  du  Haut  pays  &it  les  oitou)  frais  que  le  blanc  y  excepté  que  le  fouettagie  coûte  j  livres. 


Oatre  les  frais  ci-deflus ,  on  ajopte  pour  disque 
ftOBBcau  II  fols  par  mois  pour  louaige  du  ckay , 
«a  f  comme  l'on  dit  y  pour  xhayage.  Xe  rabatage 
fûtâvnide  coûte  ix  livres  au  Ueu  de  6,  dcl^ 
<ioiÀIé  futaille  5  L  10  £  On  ojiièrvera  aufC  dai}$ 
les&ab  des  deux  comptes  ci-dellus  que  pour  montée 
^  pon  au  chay  on  paye  14  £  ,  &  pour  montée 
ti  roulage  au  chay  feulement  8  £  :  ceue  remarque 
c^  ttéccfiàire.  An.  reile  on  prétend  que  les  négo- 
cias de  Bordeaux  s'obligèrent  par  un  écrit  fait 
eacte  eux ,  il  y  a  autour  de  vingt-ans ,  de  pafler 
^Tétranger  dans  les  faûures  lx  fivres  pour  tous 
Çiab  (non -comptés les  droits  de  fonie  &  courtage) 
iQfi|tt'i  bord  du  navire  ;  mais  la  plupart  des  négo- 
ciam  de  cette  ville  femblent  avoir  oublié  cette 
coavemion ,  &  paflênt  les  frais  dans  les  fadures  , 
comme  eft  dit  ci-deflus. 

VEau-de-vie  eft  une  liqueur  fpiritueufè  &  in- 
lammable  qui  fè  tire  principalement  du  vin ,  par 
la  £ftillaûon  qui  fe  fait  le  plus  fonvenc  au  bain- 


marie ,  mais  quelquefois  aufl!  àon  petit  fçu  de  flammt» 
Ceux  qui  enfbntcoiinmircela  cnpil^ent  bjanchc  » 
c^e  y  &  de  bon  fljoMt  \  ^  9  commr  Ils  difient , 
épreuve  i  c'eftrà-<lnre  telle  qu'en  la  verfànt  dam 
UA  verre,  il  fe  forme  une  petite  mouilè  Uancbç  , 

3v(t  en  diminuant  f^iife  Iç  cercle  que  les  marchanda 
*eau-de-vîc  appellent  le  chapelet ,  n'y  ayant  que 
l'eaunle-vie  bien  déflegmée  &  où  Û  refte  peu  de 
parties  aqueufes ,  qui  forme  parfaitement  le  ohape- 
let«  Au  refle  ,  on  diflingue  dans  les  vins  trois  dio- 
fes  ,  un  efprit  fort  &  fupérieur  ,  un  efprit  foible 
ou  infirme,  &  tme  partie  épaiffe  ,  compare  Bc 
flegmatique.  L'efprit  fort  &  fupérieur  eft  celui 
qui  forme  l'eau- de-vie  ;  il  eft  inflammable  ^  évapo- 
rable ,  fort  brûlant,  favoureux  ,  brillsuit  comme 
du  criftal  ;•  joignant  la  force  i  la  douceur ,  U  , 
quoique  violent ,  agréable  i  l'odorat  de  au  eout  : 
cet  elprit ,  quand  k  feu ,  par  fon  aéHvité ,  te  dé- 
tache des  parties  gro/Hères  qui  l'enveloppent ,  forme 
une  liqueur  extrêmement  cuire ,  brillante ,  vive  fe 
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blanche;  Scc'eftli  ce  que  nous  appelions  edù-de^ 
vie ,  la  bdnne  &  forte  eau-de-vic.  Par  elprii  foible 
&  infirme  >  on  entend  celui  qui  fe  dégage  des 
{»anies  épaifles  ,  après  que  l'e&rit  fort  y  comme 
plus  fubtily  s'eft  détache.  Cet  elp):it  foible  efl  afTez^ 
clair  ,  blanc  &  tranfparent  ;  mais  il  n'a  pas  la  viva- 
cité ,  l'inâammabilité ,  la  faveur  »  Ib  bon  goilt  U  ' 
le  parfum'  qu'a  Tefprft  foft.  Oh  appelle  'cet  eïprit 
foible  ,  en  terme  de  fabrication  d  eau-de-vie ,  la 
féconde  y  c'eft-â-dire  la  féconde  eau-de-vîe.  La 
troifîéme  partie  du  vin.  qui  eft  le  refte  du  dedans 
lie  la  chaudière  >  après  que  ces  deu^  'e(prits  'en 
font  fortis  »  eft  une  matière  liquide  ;  trouble  & 
brune  »  (ans  aucune  propriété  connue*,  ^uffi  la 
laiflè  -  t  -  on  couler   dehors  -  par  des  '  ctakTCut  faits 

exprès*  *' 

Dans  le  commerce  des  eaux«de-vîe  ,  on  diflingue 
te/prit  d'eau-de-vic,    de  l'eau-de-vie  fimplement 
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dite  I  &t  ce  font  les  degrés  de  force  de  cette  liqnevt 
qui  forment  cette  dimndHon,  Par  ejprit ,  Ton  etn 
tend  l'eiprit  fort  du  vin,  dont  nous  venons  de 
parler ,  pur  &  fans  mélange.  Si  on  le  mêle  avec 
rcfprit  toible  ou  la  féconde  eau-de-vie,  alors  on 
dit  ,  efprit  d'une  telle  force ,  par  exemple  de  f  & 
}*;  t*cft-i-dire  aue  fi  on  mêle  lo  pots  «refprît  ftrt 
aVefc  ^  poti  d'eli>rft  foible',  l'ef|>ritferadef  &ainfi 
da  relie.  Les  eaux-de-vie  fimples  n'ont  que  très-peu 
d'e&tit  :  en  fuppôfant  que  la  force  de  l'emrit  fe  corn* 
pofede  i8  paraes  ou  xiégrés  ,  l'eau-de-nc  fimplc  de 
Bordeaux  en  aura  i  à  i  -^  ;  celle  de  Cognac  4  â  4{, 
&  celle  de  Cette  |^  à  r  degré  feulement  de  force- 
Les  e(prits  ^  de  Bordeaux  répondent  â  1 1  de  ces 
degrés  de  force.  Les  eaux-<ie-vie  doubles  de 
'Cette  ville  en  ont  ij  ;  enfin  les  eaux-dc-vie  oii 
efprit  f  de  Barcelone  ont  jufqu  â  x  -  de  ces  degrés 
de  force. 


Compte  fittiulé  d'une  pièce  Seau-^e-vie  fimple  de  Bordeaux ,  verge ani  4^  veltes  , 

à  75 1.  les  31  veltes,  ••••• «.L. 

Proxt  à  déduire  pour  Tentrée  ,  ••••••••>••••••••••••• 
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Droits  de  fortîes  $p  1.  f  5  f.  &  rouanage  du  bureau  5  f.   •  •  . 

Rabacage  x  1. ,  vergeaee  4  C  &  courtage  8C..«»« 

Port  au  chay  8  f.  &  chafage  d'un,  nois  8  f.  ••••««•••   • 

Port  au  bateau  6  f. ,  port  â  bord  8  f«  &  arrimage  6f.  •   •   ••   •   •   • 

Conmûilion  fur  L.  147  i^i'Pi*,*.*.*.*  t  • •   •   • 
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Outre  les  vins  Se  eauz-de-vie ,  il  fe  trouve  a  r 
Bordeaux  plufîeurs  naarchandifes  du  pays  ou  des 
•nvirons  dontrexploitationne  laiflè  pas  d'être  forte  ; 
telles  font  les  fermes ,  les  pmnes  ,  &  autres  fruits , 
le  vinaigre  &  quelques  autres  articles.  Les  farines 
qu'on  prépare  à  Èordeaux  font  de  la  meilleure 
efpèce  &  très-eftiméesjpour  le  commerce  deTA* 
mérique ,  oà  il  en  paffe  de  fortes  quantités.  On 
en  diiiingue  cinq  fortes  ou  qualités  qu'on  nomme , 
àlinoi ,  Co ,  Semblés ,  ReiiUon ,   6   Repaje  ; 


les  prix  en  vanent  i  tout  moment  ;  les  frais  d'em^ 
barquement  font  peu  confidérables* 

Les  denrées  de  l'Amérique  que  les  étrangers 
drent  de  Bordeaux ,  font  principalement  du  fiiçre  1 
du  café  5c  de  l'indigo.  On  jugera' de  l'importance 
de  ce  commerce  par  la  note  fuivance  des  quand- 
tés  de  fucre,  indigo  &  café  du  cru  des  ifles  ft 
colonies  Franfoîfes  de  l'Amérique  ,  entrées  &  fortles 
(k  Bordeaux  pendant  quinze  années. 
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SUCEKS  BLAMC  BT  BRUT. 


^7H 
1766 

1767 

1768 

1770 
I77I 
177» 

1774 
ms 

1777 


Barriq. 


f8,8otf 

tfi,88i 
S7AO^ 

tftf»pip 

4tf»4Pï 
IP>^4P 


Ticrç, 


74P 

7p8 
8op 
840 

»>op7 
26% 

poo 

884 

884 

1,112 

7H 


Quan. 


Imdigo. 
ft  net. 


Café, 
*  on. 


i^7» 
IWP7 

P4P 

i>î77 
1,485 

9%6 

771 
766 

7(^5 
76S 

47» 


i,od4,d^8 
878,012 

706^674 
548,410 

;8tf  1 ,7ap 

755,082 

8o},2o8 

758,452 

77i>4J» 
77P,5i5 

7yp>"p 

po5,04p 

po5,04p 

1,110,507 

504,002 


Sucres  blamc 

ET  BRUT. 


Barriq. 


io,)op,o52 

«»5a4»3iy 
8»5io,78i 

8,342,o5p 

14,105,385 

I4>054>787 
18,155,018, 

20,jo5,5j7 

27»272,325 

»^op4,775 
»7,57i,p5tf 
11,285,524 
11,285,524 

2P,250,IJ| 

23,817,040 


Quart. 


Indigo. 
ft  net. 


70,p54 

4f»7y» 

48>734 

4*»WP 

43>4«P 

43>4^i 
51,188 

57»70«ï 

îi>P37 
52,480 

yo»7i4 
J7»35J 

44>«30 
2p,538 


i»74i 
870 

857 

7SS 
i>oo5 

704 

785 

i»7«4 

i>3^3 
i,2op 

1,428 

1,217 

i,4p5 

ï»7yy 
P84 


2,505,401 

ijOO,37fi 
788,  ip8 
720,124 
704,554 
8oo,p}7 

73<J»5*P 
7o8,5p7 

5p7,403 
7ip,p}5 

77^fS4^ 
784,110 

742,215 
^4M7J 

7^s>^n. 


Ca  r  i. 

A  oit. 


22,021,030 

p,P70,I2f 

5,p8i,ii8 
p,533,p53 

I2,Il5,0pi 

874,197 
17,3^8,712 

ip,5oi,iio 

20,o|4,87p 

»y>i7y,434 

^7,8  38,051 

^7mi>9SS 
27,550,205 

28,i75,op7 
21,502,325 


Le  (ocre ,  fabffauice  connue  de  toat  le  monde , 
et  on  jns  on  lac  extrêmement  doux  &  agréable  , 
cxpiimé  de  cette  (brte  de  cannes  ou  ro&anx  ou*on 
^nêie  cannes  à  fucre  ,  autrement  cannamdUs  , 

Si  croiilênt  abondamment  dans  les  deux  Indes  , 
toat  â  Madère  ,  au  Bré£l  &  aux  iHes  Antilles. 
Ccft  des  AndUes  que  vient  la  plus  grande  partie 
^BS  Ibcres  qui  fis  confomment  en  i^ope.  mous 

^n  de  prendire  forte ,    .  «   ,  de  70  i  100  1.  les  100  * 


avons* marqué  dans  la  note*^  d  *  deilus  la  quantité 
iramenfe  de  cette  denrée  qni  arrive  tous  les  an» 
de  rAmériqne  i  Bordeaux ,  &  celle  qui  (on  de 
cette  ville  pour  divers  pays  de  l'Europe  :  il  nous 
refte  feulement  â  obferver  qne  cette  quantité  de 
fucre  comprend  diverfès  qualités ,  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  £ûre  connoitre  qu'en  plaçant  id  le 
prix  courant  fuivant ,  fiivoîi  : 


^  i. de  féconde  forte  y  m   •   •    •   •   •  60  ^  po 

^  9  kdle-troifiéme  ^f  •..••«  ^o  â  80 

tt  ,  hnne^troifiéme  ,••••«•  45  â  75 

Dit ,  quatrième  forte  ,•.••••  40  â  70 

^  ,  paits^lancs  ,•••»•••  38  à  55 

I&  ,  communs^  • ••}5i  60 

^  i  htUeS'tétes y  .   •••••••  33  â  57 

^  %  haffes^titcs  f,     ••••«»•  32  â  J5 


Sucre  hrut. 
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De  Lieogane  de    •  3$  à  60   L  les  100  H^ 
Du  Cap  ,•  •   •  «33^  5^ 
De  S.  Louis ,  .  •  30  â  50 
De  la  Martinique ,  ^5  à  50 
Sirop ,  •   •  •  t  •  15  i  2e 
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a^fiifîtfimM  4e  )  barri<|«M,  f  i{ee(M  0e  c  ^fe  4e  fucH  uni  Mantnique,  A:  4e  }  becdfMi 

I  tterçon  &  i  qaart  de  fwrt  brut  S»  Donainguc  %  Tf^Toii:  t 

]  Burrifiies  peGmc  »  •  3io8f  Ik» 

I  TicrçeA,    •    •   •   •     400 

I  Qqan,  •  •  •  •  •     \q% 

-  »  j^i^o  *  fttcte  letrf» 

Tf4it  â  t  ife  par  barr.  dç  t}erfon ,  éc  j  Hik  quart        9 


W^r9^m 


«^ 


3,^81 


Net  «  3)io»  IbâT^ile^i.  •#*L.        a>)}f     f 
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j  Barriques  peCuK,  «.^,4x0  Ib 
i  Tierjoo,    •  •   •  •     450 

X  Qtiart)    •  «  o  »  •    aïo 

■         ■  I  ■■■         ^,070  Ib  fttcre  Kmf» 
T(air4  )  ib  par  b^r.  ft  cierf  ob  ,  de  t  tbpar  quart         1 4 


TareâirpS 


•  I1050 


Net  •  5>oï|(  ^  a  ¥0  1.  k  q*« 

Çonr^ige  if  pf  ^  •••.•»••  t  ^p  »  ••  f  #•••••  |<t 

Rabatte  4es  fucres  bUiies  4  ai  il  la  barxiqoe  \^%*  •  •  ^  ^  9  • 

Pk  deaiborea  bruts  i  30  iC  b  barrique  4c  XT  f*  1m  i&^«  ^  »  t  •  • 
port  i  la  rivière  ,r««««»«f09*»«««f«**,«# 
Péct  4  bord  p  Ç  Je  S^AMlÙngHe  <Bc  7  £  le  Martinique ,  •  «  o  »  •  • 
Ailtiqi^     ^C    i9l9  i&if,         dit,    r  »    •  «  f   •   •  f 

Acquit  i  cautioa  fir  gardea  ^  «••••>*••••  ^  •  ^.  ••  t 
CommiiCon  fur  X^  91411  4ap^.f«^«f«^»^f^».f 
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La  tare  des  lucres  j(e  *  r'gle  «rdinaifemeiit  4^ 
Bordew^  P^f  convention  encre  le  vendeur  &  l'a-!: 
fbeteur  \  8c  coinn>e  la  tare  des  fucres  de  la  Mar- 


^omîngue  quilont  dans  des  t^arriques  fort  grandes^  ^,. 
vendeurs  ne  font  pas  fi  difficiles  fat  la  tare  des  fucres 
de  la  Martinique  Sç  de  la  Guadeloupe,  &  accordent 
ordinairement  quelque  chofe  de  pliis  que  fur  St.  Do- 
mingue.  Les  futiles  â  bois  blanc ,  qut  péfent  moins 
^up  çeUes  4  bois  fouge,  ce  qui  eft  de  conféque^çç 


pofirla  tare ,  méticeat  pour  cette  raf^bn  |a  prâereoce. 
Le  eafô  '£s 'recueille  i  la  Martb^lque,  i  S^ 
Dpmiugue.  dlaGuadelou(pe,att]r  autres  iflesFran- 
coifès&s  Andllesy  8ç  i  CayeimefOE^ecalSi  des  îfies 
le  plus  eftim^  eft  celui  de  la  Martinique  ;  il  vaut 
aum  ^  d«  ou  T  fol  par  livre  plus  que  le  café  Su 
Domingue.  Les  prix  des  cafés  varient  confidéra- 
blen^ent  fu^vant  que  les  circonftai^ces  rendent  £icik 
ou  difficile  le  tranf^ort  de  cette  denrée  de  TA- 
mérique  en  Europe  *,  ainfi  nous  qe  i^oiis  airr^eronl 

pas  ^vaataçc  fur  ççt  objcç. 
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mnam  i  15  Cle  boucmi^io  CUbarriqaey  15  £  kfdctof«le|^ 

Poiciiarivîére  ii|  LdcpoR  i  bord  SLrf*** • 

Admaffe  ^  L  10  f» ,  acqok  â  caution  4  Lto  (!••••••••• 

ComiSoQ  fiic  L.  10,6^4  â^pl  •••»••••••#••# 
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On  diffingoé  Thidigo  qui  yietit  dc^  tfles  PoiiiçoKis  M  viôltt  6l  hUu  »  kAméUuigé  ^  ^cuivré  fin  9 
^cuivré  marchand  y  ordinaire  &  infiérieur ,  &  ea  grahiou^  qui  vttSt  proprement  que  le  réfida  de 
tNtts  cet  e^>éce$  »  quand  00  en  a  fiparé  la  meilleure  5c  la  plus  propre  pour  la  vente.  Les  prix  difiereoe 
ca  taitbo  de  ccK  qualités  3c  fulrant  les  circoaftanceS ,  comme  pour  CiMitea  les  deutdes  de  TAmérique  \ 
saisies  frais  d*czpédhion  en  (bat  ailêa  fixes  k  Bordeaux^ 


^te  ftmuU  de  4  barriques  A* indigo  InHangi^  peiâm  OBftmble 

Brut  fy79f  tb 
Tare  de$  barriques  »        ajj 

■■     Nec  iii6\  fl»àroLla*«  •  «(••L. 
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Conxtm-£  p-S  9  rabattre  é  L  emballage  ,  ficc  iiL«*««««L« 
Poit au  rivière  &  â  bord  é  1.  artimage  i  1.  to C  •••*••  • 
Acfût  i  caution  5c  décharge,  •••••'••••••••••• 

CommiffioB  (ar  Lb  15,730  a  2  pf  ••;«•••••••••« 
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Les  autres  marcbandKès  qt!  airivem  de$  ides 
^  FAmérique  à:  Bordeaux  (w  du*  coton,  da 
^^^»  ^  ftingembre  t  de  la  cafle  5c  du  cacao , 
aaîs  ce  n'eft  jamais  en  proportion  du  fiicre ,  du 
cafi  5c  de  Tindigo  dom  poar  cette  railbn  nous 
svons  donné  les  comptes  firaalés  piëcédens. 
^  Le  coonncrce  d'importaçiod  de  Bordeaux  n^eft , 
i  Waucoop  près  ,  ni  auffi  grand ,  ni  auffi  riche 
fie  celui  dfexponaiton*  Il  coiifiAe  f^cîacipalemtnt 
et  douves-  5c  merrains  pour  fetaiUes  r  eu  bois  de 
coofttuâioa  y  dMmvre ,  goudron ,  viandes  faites  9 
Votre ,  fromage  5c  *qae^ues  auttes  atticlesk 

LnotnmB',  iùr  la  Dordùgntitîi  à  %%  lieue» 
it  rembottchure  de  cette  rivière  dans  la  met  ;  le 
ter  7  monte  ma%r4  cetiéloigdemenr,  5c  eft  même 
toflik  â  CaltiUon  qui  eft  Ittôtk  Ueues  an-deH, 
m'>ne  que  le  flux  5t  reflux  ont  pks  St  %€  lieues 
^  inoniée  5c  defcéaie  dans  h  DQrdogne«  Une 
frntÎQn'  anIE  «vamageufe  poutroit  frtcXter  i 
Hhoumst  an  grand  comtnerce  avec  Tétranger  fiuis 
fr  proximisd  de  Bordeaux ,  qui  s'eft  iqiproprié  p^ei^ 
fie  tout  le  commerce  de  la  pmvincc  de  Ouiemié^ 

Ceame/re*  Touu  IL  Part.  I. 


Litoume  (ait  cependant  tous  les  ans  ovelquesex^ 
pédftions  de  vins  nouveaux  aux  mois  uoâobre  SB 
den(6vembre,  p<nif  les  Hc^adoîs  5t  autres  peuples 
cômmerçans. 

BiAYs,  port  confidérable  fut  la  (ri fonde  ^  qui 
(orme  Tnnioii  de  la  Oarohue  avec  la  Dordogoe  , 
^  I  un  quart  <to  Ueue  du  Bec  d'Ambez  â  8  lieuei 
anrde£R>us  èé  Bordeaux.  Le  commerce  de  Slayé 
coviàc  en  vlMrcmgdk  56  bboics'qo'on  reeueilte  daaf 
(on  territoire.  Ces  vins  ne  font  p^  à  la  vérité  / 
am&'bdnsr  que  «et»  Ac  Bordéauif  y  aûffi  (é  vendent* 
ys  à  beanciMp  meilleur  marché  :  il  vient  tous  lei^ 
ani  qudques  navi^d  1  Blaye  jfoMt  tûk^t  «nepar^ 
de  de  ces  vins. 

Borcme ,  viUe  et  Guienffe  fiic  la  Diofdôgne^,  tê 
i  un  quaiT  de  lléue  du  Bt'C  d'Ambet  entre  Bbyf 
5c  Liboume.  Il  f  vient  t6Us  les^  ans'  <|uelaues  mi« 
vires  A  un  bon  nombre  de'  b^ues  qui  eftlef  ent  let 
vins  dlss  environs ,  qui  *^a6Ïqi/iaférietmi  i  tCûx  d^ 
Bordeaux ,  font  nëanmoms  oe  botme  qualité*  11  f 
Cii  a'  de  rouges  5c  it  UanCi^ 

Lauoo»  r  ^iU«  ^  Baaad<^ ,  (I:ttée  fut  k  Gare»« 

Aa 
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fte ,  à  7  Hcttes  au-JeflToas  de  Bordeaux.  On  a  plac^ 
à  Latigon  ^n  bureau  des  fermts  da  roi;  lesmar- 
chands  &  vohuriers  ibpt  ohligés.d'y  prendre,  dès 
acquits  à  caution  des  vins  qui  paflènt  pour  aller  i 
Bordeaux  -y  ces  acquits  ponenc  (jue  ces  vins  fiutom 
déchargés  i  Bordeaux  ^  &  y  paieront  les  droits  de 
décharge  ;  &  les  yiarchand^  ou  v.o)turier&  &  fou-r 
mettent  à  en  rapporter  le  ceccific^t  aU'dos  iieflits 

acquits.  « 

montauhan ,  Bergerac ,  Saint-M^^wr^  y,Cou^ 
traj  ,  Perîgucuyr.^  Sarlat ,  Afftn,^  CVaim^.,  Cor 
hors^  Moiffac ,  BAùdcs,  .Vlue-Franche  ,  Ba\as 
iLlcL  ÈioU  9  &nt  d'autres  villes  de  la  province  de 
Guiefpe ,  donc  le  comiierce  en  vin  &  autres  ar- 
licles-iKe^laiâè'pas  d'être  important.  D'un  autre  part 
Auch^  Condom  ,  Mont^di^Marfan  ,  Air^  Saint- 
fiever  ,  Nerac ,  />a«  ;  CikfylrJàlhu^  êc  "Tarots , 
(ont  les  villes  principales  de  la  Gafcogne  pour  le 
commerce. 

Saihtes,  ou  Xaintes^  capitale  de  la  province 
de  Saintonge  ,  eft  (îtuée  fur  une  éminence  auprès 
de  la  rivière  de  Charente.  Le  commerce  que  fait 
cette  ville  eft  très-peu  confidérable.  Marennes  eft 
fort  renommée  par  fès  huîtres  vertes  dont  elle  (ait 
«a  commerce  prodigieux  j  Saint" Jean  d*Angefy 
par  fes  eaux-de-vie  ;  Ponéôc  Brouage  parla  quan- 
tité de  fcl  qui  s'y  feit  ;  ces  trois  villes  avec  Taille- 
bourg  font  les  plus  conunerçantes  de  Saintonge. 

Limoges  ,  capitale  du  Limofiti  y  eft  fituée  fur  la 
xivière  de  f^ienne ,  qui  paflè  le  long  de  Ces.fàuz*- 
bourgs  à  TEft.  ÈUe  en  tire  cependanx  peu  d!ntUité 
pour  fon  commerce ,  cette  rivière  n'itant.  prelque 
pzk  navigable  â  caufe  des  roches  qui. en  coupent  le 
cours  y  6c  ne  pouvant  au  plus  fervir  qu'au  flotage 
àa  bois.  Ce  défaut  de  la  Vienne  Se  1  éloijgnement 
dé  la  mer  mettant  Limoges  dans  Timpuiflance  de 
Élire  avec  les  étrangers ,  le  commerce  que  font  or- 
dinairement' les  villes  fituées  fur  les  c^es ,  les  ha- 
bitans ,  par  leur  induftrie  &  leur  grand  travail ,  ^en 
fent  créé  uu  aflez  confidérable  dans  l'intérieur  du 
royaume»  Les  principales  Ëd>riqttes  &  manufaébires 
de  cette  ville  u>nt ,  de  revêches  8c  autres  étoffes  de 
laine ^  de  cuirs,  gands,  clouterie,  papier,  épin- 
gles ',  fJrde-fer  ,  émaux  fur  cuivre  &  autres  ouvra- 
ges. Talie  &  Brive-la-Gaillarde  font  les  deux 
principales  villes  de  la  provbçe  après  Limoges ^ 
elles  ont  quelques  Êkbriques  de  revêches  de  autres 
étoffes.  ^ 

.  ANeouLÊM-B ,  capitale  de TAngoumois  y  eft  fituée 
fiftr  le  ibmmet  d^une  montagne  environnée  de  ro- 
chers ,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Charente.  La 
Îroximité  de  cette  rivière  lui  procure  un  débouché 
Lcile  poUr  fes  jbarchandifes  quî  confident  princi- 
palement en  5000  â  ^000  bjarriques  ifeatt-<ie-vie  de 
27  veltes  chacune^  en  papiçr  dont  cette  ville  &bri* 
que  une  trè»^rande  quantité  ;  en  fafran  &  dans  le 
produit  de  fès  forges  de  fier ,  qui  cA  auffi  un  objet 
des  pltt$  impojtans. 

Cognac,  ou  Coignae^  ville  &  chef-lieu  d'une 
Aeâîoa  daos  l'Angoumois^  eft  bicie  daua  une  con- 
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trée  fertile  (t  agréable  fur  la  rive  gauche  de  k  Cha- 
rente. Il  k  reciieîUe  9  année  commune,  au  tour  de 
cette  ville  &•  dans  fon  éledHon  100,000  barriques, 
ou  50,000  tonneaux  de  vin  bon  pour  briller ,  ce  qui 
doit  produire  13,400  pipes  d'eau-ile^^vie  :  par  ppe 
on  entend  une  pièce  (fe  trois  barriques^  elle  eft 
.d'environ* 81  veltes>  quelqvefeb  plus  ou  moins  , 
parce  qu'il  y  a  des  pièces  qui  contiennent  jufqu'i 
.^a veltes,  d'autres  75,  7^  ,  80  &  8<  veltes.  Oti 
compte  que  le  produit  ordinaire  eft  de  plus  de  40,000 
.barriques ,  chacune  de  17  veltes  d'eau-de^vie.  Lorf- 
que  1  année  eft  abondante ,  ce  produit  peut  augmen- 
ter coniîdérablement  ft  même  doubler.  Il  y  a  des 
années  où  les  vins  font  fi  foibles  ,  qu'il  &ut  6  bar- 
riques de  vin  pour  en  faire  une  cfeau-de-vle.Ileft 
l'are  cependant ,  qu'on  ne  faife  qu'une  barrique  d'ean- 
de-vie  âvec'4  barriques  de  vin  ;  îi  les  vins  lompa(&- 
blement  bons ,  7  barriques  de  vin  jfbtit  2  barriques' 
d'eau-de-vie.  L'eau-de*vie  de  Comte  eft  la  meilleure 
&  la  plus  eftimée  de  toutes  cd^les  de  France  \  elle 
vaut  aufC  prefque  toujours  t  y  fol  ou  â-pcu-prèspar 
velte ,  plus  que  celle  de  Bordeaux. 

Auheterre  Se  yertèuil  font  deUx  villes  de  TAn- 
goumois  qui  font  un  bon  commerce ,  fur-tout  en 
groflès  toiles  &  en  papier. 

La  Rochblle  ,  capitale  du  pays  d'Aunis ,  eft  fi- 
tuée fur  les  bords  de  l'Océan  avec  un  port  fQr , 
commode  Se  défendu  par  deux  ouvrages  i  corne. 
C'eft  une  ville  d'un  très-grand  commerce  tant  en 
Europe  qu'en  Amérique.  Ses  habitans  font  tous  les 
ans  plufieurs  expéditions  pour  les  colotûes  Fran- 
çoifes  lies  ifles  Antilles ,  où  ils  envoient  des  vins , 
eaux  de-vie,  farinées,  boraf  falé  d'Irlande,  toiles  8c 
autres  marchandifes.  Ils  en  rapponent  de  retour  du 
fucre ,  de  l'indigo ,  du  cacao  ,  du  rocou  ,  de  la  caflè, 
du  gingembre  ,  des  cuirs  Se  autres  marchandifes  de 
l'Amérique.  Le  commerce  de  \z  Rochelle  en  Europe 
coniîfte  principalement  -en  eau-de-vie  ;  il  s'en  expé- 
die ,  année  commute  ,  pour  divers  pays ,  aa-deli 
de  15,000  barriques,  chacune  de  27  veltes.  La 
Rochelle  Se  k  pays  d'Aunis  contiennent  ^  lieu<*s  de 
terrein  dans  lequel  on  recueille  ,  année  commune, 
environ  80,000  tonneaux  de  vin  blanc  8c  rouge  ;  la 

{dus  grande  partie  de  ces  vins  blancs  £c  brulc,  Se 
e  reSe   fert  pour  la  boifioQ  '  des  an^ms    Se  du 
peuple. 

Il  y  a  auprès  de  la  Rochelle  d'eux  îfles^  oà  ¥on 
fait  un  commerce  très-confidérable  ;  rime  s'appelle 
ïijle^  de  Rhéy  Se  l'autre  l'i/7{  ^OUron. 

L'iSLE  DE  Rhé  contient  fixparoKIès  :  la  ville  de 
Saiht'Martin  y  Ut  Flotte  y  Saîme-Âiarie  ^  Ars  y 
les  Portes  Se  Lays.  Il  fe  recueille,  année  com- 
mune ,  dans  cette  ifle ,  environ  tS,ooo  tonneaux  de 
vifi,  dont' kl  huitième  partie  fe  confbtntne  par  \t& 
habits 
10,000 
pour 

aufli  une  grande  quamité  de  fél  quife  vend'au  ^r^r 
de  28  muids  ou  25  tonneaux ,  chaque  tonneau  pe- 
iàat  enviroA  1000  ik.  Les  marais  iatam  de  cette  sâc 
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,'  ami^  commniie  /  eaviraâ  i4)609 
de  (el  :  le  muid  vaac  environ  ^  â  8  livres , 
ft  piye  aa  roi  pour  droit  de  fortie  î|»liv.  fo  f.^  ^. 

UfSLi  d'Oléroii  eft  compofie  de  fix  parolUes  » 
dtts  leiqaelles  il  (ç  (ait  chaque  année  environ  4000 
btniqoes  d'eaa^dervie ,  chacune^  17  veltcs* 

RocHsroRT ,  ville  confidérableVtuée  fur  laQia- 
rence  i  euelques  lieoes  de  (00  embouchure ,-  eft  le 
6cQod  département  de  la  marine  de  Franct  :  mais 
^  une  place  de  peu  de  commerce* 

Charente ,  bourg  fitué  fur  TOcéan  â  Tembou- 
duire  de  la  rivière  de  Ion  oom ,  cft  peu  confidé- 
nble  quant  au  produit  de  fes  vins  qui  fe  coufom- 
nent  en  plus  grande  pante  dans  le  lieu-même  ou 
inx  environs;  mais,  drune  autre  part»  il  s*y  fait  un 
très-grand  commerce  en  eau-de-vie  5c  en  (èl.  On  I 
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compté  au'il  s'embarque  â  Charente  po\ir  l'étran- 
ger,  année  commune  ,  3^,000  barriques-  d*èati-de-  ' 
vie  y  de  »7  veltes  chacuAe ,  qui  viennent  p^incipa-  * 
lement  des  éle£tions  d'Angoulème  êc  de  Cojçnac.  11^ 
s'y  charge  aa(C  environ  7000  muids  de  (el ,  qui 
vaut  8,  10  i  II  liv«  le  muid*  * 

Les  eaux-de-vie  de  Cognac  font ,  comme  a  été 
dit  9  fupérieures  â  toutes  celles  qui  fe  Ëibriquent  en 
France  &  principalement  â  celles  qu'on  brûle  datas 
les  pays  d'Aunis.  Ceft  à  Charente  qu'on  en  (ait  lé 
chargement  pour  l'étranger  ^  &  comme  les  eaux-de- 
vie  de  la  Rochelle  ,  de  l'ifle  de  Rhé  &  d'Oléron  fe  . 
chargent  au.  voifinage  dç  Charente ,  nous  plaçons 
ici  è&  fuite  les  comptes  fimulés  des  eauz-de-vie 
qu*on  expédie  4u  pafjrs  d'Aunis. 


Compte  fimuU  de  10  pièces  eau-de-vie  de  Cognac  ^  vctgctjxt 
depuis  75  jofqu'â  85  veltes  j  enlèmble  810  veltes  â  8^  L  •  • 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  (ortie  i  15  L  14  C  les  17  veltes  &  acquit  »•••••]! 
Rabatagey  â  15  £  la  pièce ,  &  ponâ  bord  â|o  £•••••••» 

Courtage  d^adiat  à  %^  f.  par  tj  veltes,  #•• o«*. 

Anims^i  f  ù  par  pièce, •••••*••••• 

Coonage  de  change  &  ports  de  lettres  f.»*.*.***»*» 
Comaiffion  liirLb  j,opo  as  p|  ••••••#•••••••• 
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Compte  fimuU  de  20  pièces  eau-de-vie  delà  Rochelle^  vergeant  chacnne  5<>  ^  55  ▼dtes , 
eaiêmble  i>o8oà8oLla  barrique  de  17  veltes^ ••t.L»   },so» 

Frais  ^expédition* 


Droits  de  Ibzde  2  3  L' les  17  veltes  £e  acquit  ,•••••••• 

Frais  l'ulqu'â  bord  du  navire  ,»««'*e«*  '•••••••• 


Courtage  de  change  &  ports  de  lettres, 
Commiflînn  fur  Iê.  3,3^0  i  2  p  J 


•  •  • 


•   •   • 
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Compte JimuUit  é^o pièces  edu-^de-yie  d'Oléron  ,  tie  fo  â  ^5  veltes  chacune  , 
en(emble  1,187  veltes  à  8s  L  les  17  veltes    •••••«•«•e*«L. 

Frais  d'expédition.        • 

Droitsdefbniei  so  Clés  17  veltes  &  acquit,  •  •••••••   •  L«  81  xo 

Frais  |u(qu'â  bord  du  navire , ••••••»••  177 

Courtage  de  l'arsent  &  ports  de  lettres  ,••••••••••••  7  < 

Coouniffion  fnz  L.  ^,^08  à  1  p  I  •  •••#••••••  ff*«  13^  ^ 


^^4* 


4»4 


L.     r»04^ 
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f^a^s  j^r^ju  à  bord  da  f»avlr«  ac  1^$  Wiii  de$  eass-^irHnc  foai  les  BièiBM  1  Xi/tr  Jk  lAé  ^\ 
QléconSt  "^  cette  liqueur  ne  paie  ai^cun  droic  de  ferÛQ  à  ïiJU  de  Rhé»  0>maie  ceft  dans  cette  iflt 
q»'oo  charge  les  pliis  fortf  s  paitks  de  f«l  qii^  les  éccangext  tirent  du  pays  d'Auais ,  doonons^a  k 
conapie  damH  fiiiv ^  de 


8  CVn/i^  ou  114  muids  de»  fel  i  8  I.  le  muid  rendu  a  bord  du  navir^  •  •   •   • 
P^ki^  d&  fortie  4  4  !•    lo  f  3  d- le  iQvU»  »   •••»«••••••   w   • 


L. 


V^naççp  dp  Fargei^t  &  porçç  de  IcHres ,  • 


<«  • 


114 

4 
38 


ï,94^ 


Le  cent  de  fçl  de  Vijle  de  Rhé  contient  \%  muids.  ou  ly  touneauy. 


Marans ,  gros  b^mg  (îtjjé.  «^  ways  très^a^riics^ 
geux  fur  la  Sevré  ou  Seudres ,  lait  un  commerce 
en  fcl  &  en  huîtres  très-confidérablc. 

Poitiers,  capitale  du  Poitou,  eftika^fiA^une 
éminencc  #aîro  Ics^  riv>cces^c.  C/zXic.dfl  J^çim^l,' 
C*efl  une  dès  plus  grandes  villes  de  France*  On 
y  fabrique  une  grande  quantité  de  bas  âc  bonnet^ 
de  laine  ^  tricotés  &  foules  y  des  camelots ,  des  éta- 
mines,  ferges ,  crêpes  &  apures  ^Itiçles.  L%  foirp 
de  la  mi'Carême  y  répand  beaucoup  d'argent  àcaufe 
de  Taffluence  de  marchands  qui  y  vjeonent.dc  tous 
les  cantons  de  la  province  nieme  5^  des  autres  firor 
yinces  circonvoifines ,  skcùrës  par  le  grand  nontbre  de 
beaux  chevaux ,  de  mules  Sf.  mulets  qui  s'y.trour 
vent.  De  tous  temps  les  haras  ont  été  bien  foignés 
CQ  ?oUQi) ,  6ç  c'eft  une  véritable  fource  de  richeflè 
pour  plusieurs  cantons  de  la  province. 

CaAJ-Ei-tERAULT,  jolie  viÙe  fur  la  Vienne,  eft 
fiameufe  par  fon  horlogerie  &  fa  coutellerie ,  notam- 
ment par  fps  razoir»  qui  font  fort  reehercb^Sf  CM^ 
tellerauU  6ibriquc  en  outre,  des  ferges  &  étaaoLiiveSé 
D'autres  villes  du  Poitou,  fçavoir  :  Lujignan  ^ 
Saint  -  Maixent  y  Niort  y  Fontenai^le-^Vomte  , 
Montmorillon  ,  Thouarj  ,  Mauleon ,  Lupon  Se 
Quelques  autres  ont  zxfiî  quelques^  nunufaâurcs  & 
fabriques. 

Les  Sables  d'Olohe  ,  petite  ville  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer  avec  le  port  le  pW  çonfidérable  de 
la  proviiCe  de  Pçâtou,  talc ua commerce  afTez  flo- 
rîflaxu,  quoique  déchu  en  partie  de  ce  qu'il  a^. 
Ce  commerce  confUU  dans  le  produit  de  la  pêcne 
i%  la-  moi ue  du  banc  de  Terre-neuve  pour  laquelle 
il  partoit  tous  les  ans  des  Sables  d'Olone  environ 
70  à  80  bâtimens.  Ilfe  fait  dans  cette  vâllr ,  ^oée 
commune.,.  eoriioA.  2.0,000  (nuids  de  (êl.dant  une 
bonne  partie  eft  enlevée  par  les  étrangers  ,  qui 
paient  pour  droit  de  fortie  1  liv.  la  C  par  muid« 

L'iSLE  DE  NoiRMOuTTERS  eft  fituée'prés  de  la 
côte  dans  une  contrée  entrecoupée,  ck  marais  (àlan&, 
où  il  fe  fiait  beaucoup  de  fel  que  les  étrangers  vont 
acheter  dans  la  ville  de  Noirmoutierj.  EUe  u'oStç 
au  refte  rien  de  remarquable 

L'iSLE-D>£U ,  ooi/Ze.  d' 1^,  eft  (ttuée  â  quatre 
lieues  de  la  précédente  ;  elle  a  un  bourg  compofé 
Je  150  mid(oi»5  &  itfi  petit  villac;e  où  eft  le  port, 
c'eft  li  que  plafieurs  navires  mangers  vienoent 


I  p£Mir  charger  du  fel ,  q]i<ûqn'il&  préfèrent  d'aller  â 
NoiriADiulers ,  quand  us  le  peuvent* 

5..  VII.  Commerce  de  la  Bretagne ,  de  la  Norman' 

^      die  y  du  Maine- ^  du  PercKe  y  de  V  Anjou  y  'du 

Saumurois  ,  de  là  Touraine  ,  du  Berry  y  de  la 

Marche  ,•  de    l  Auvergne  ,  du   Lyonnais ,  àt 

Bourhonnois ,  du  Nivemois  &  de  rOrléannois, 

Le  commerce  des  villes  principales  de  ces  goa- 
.veroemeos  eft  tr^tiche  &  très  -  étendu ,  mab  en 
.quelque  fierté  différent  de  celui  des  villes  de  la 
ôuienne,.  de  la  Gafcogne  ft  des  autres  pays  dont 
.  nous  aironsf  parlé  dans  le  paragraphe  précédent* 
.Celui  d  £e  &it.pse{q)ia  tout  avec  &s.  produâions 
naturelles  tant  du  pays  que  des  colonies ,  comme 
vins ,  eaux-de-vie ,  Ici,  fruits  ,  fucre,  café,  indigo  & 
autres  denrées*  Celui-li ,  au  contraire ,  fe  £ût  en 
plus  grande  partie  avec  les  marchandifes  des  &bri- 
qucs ,  comme  toiles  &  étoffes  de  foie ,  de  laine  & 
de  coton,  U  en  £iut  eepèiidant  exèepmr  la  province 
de  Bretagnq^  qui  ^  iadépendamqnent  des.  ouvrages 
de  fes  fabriques  &  manufadurcs ,  fournît  aux  étran- 
gers les  mêmes  articles  que  les  villes  de  la  Guienne 
8c  du  pays  d'Aunis. 

.h^AHTES,  xilk  principale  dSe  la  Bretagne»  eft- fi- 
.tuée,  fur  la  xive  droi;;e  de  la  Loire  y  au  confluent 
des  petites  civières  de  Chemina  de  ^Erdre  y  qui  f<^ 
parent  la.viUe  .d'avec  le  fauxbpurg.  de  la  Sojffe ,  dans 
un  terroir  également  fertile  &  varié  de  prairies  im- 
menfes  &  de  coteaux  couverts  de  vignes.  Il  n'y  a 
guère  de  villes  en  France  plus  heureufement  fi- 
tuées  pour  le  commerce  ,  que  la  ville  de  Nantes» 

La  mer  lui  ouvre  une  communication  avec  tou- 
tes les  nations  du  monde ,  &  la  Loire  lui  donne  ks 
mc>yen$  de  pénétrer  dans  les  plus  ûcbe&  pcovinces 
du  royaume,  &  même  jufqu'â  Paris,  par  les  canaux 
qui  la  joignent  â  la  Seine.  Il  eft  vrai  que  Nantes 
n'cft  pas  proprement  fur  la  mer  ;  mais  de  la  rade 
•de  PaUttbouu  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  hwt 
.lieues  Se  oà  les.pbis. grand»  vaifleaux  font  en  fureté; 
•  on  pemt  ^(eowix  faire  monter  ju(quila  Fofte ,  des 
4 barques  Se.  des  navires. de  <lio  à  8q  .tonniHiT.  SlUs^ 
^abarres  qui  fervent  à  décharger  comme  i  charger 
les  navires  à  Paimbœuf ,  en    forte  que  Nantes  a 
prefque  toutes  les  commodités  des  villes  qui  font 
entièrement  maritijai^s*  Le  département  de  Nantes 
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ma^TtaA.Paiiahauf,Boûrgnettf,  oaBounuuf., 
Pemc,  le  Croijic  8c  le  Pouligtn;  &  c'eft  dans 
tout  ces  pom  que  la  n^ociuu  de  NoMts  fi>nt 
Iton  inncmcu,  anc  poni  ITiuope  qac  poni  TA- 

Le  coDunerce  qae  hit  Nantes  ivec  l'Am^iîijae 
t&  néKoofiiéiahle  tt  fort  précieux  ,  tant  pu  Ifc 
Aboucké  immeafe  <|uU  piocure  aux  villes  de  la 
Ftccagne  ft  de  qu^qaes  autres  provinces  de  Ftaïutf 
its  maidmidîuf  de  leurs  ^liqncs  Si  mantifiiâurcs. 
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cenmc  toiles,  itoSts  de  foie  Se  de  laine  ,  uftenlUes 
de  fer,  de  enivre  Se  antres,  dont  les  colonies  de 
l'Am^ùqoe  font  tine  grande  coarommation^  que 
paf  les  riches  retours  me tfanies  en  reçoit,  te- 
touis  qui  foimeni  la  principale  branche  du  com- 
merce^ de  iportarion  de  Cette  ville  avec  les  autres 
places  de  commerce  de  l'EaropC.  On  peut  fe  faire 
une  id^e  de  Mmponance  de  ces  retours  par  1r  note 
fuivante  du  coton,  iaài^o  ,  fucre  Bc  café  arriva  à 
Nantes  depuis  1770  jufqu'à  1780  indullvemeni. 

Réttfitidation  géntraU  -its  fucres,  cafés  6  inligci ,  arrivés  à  Nantes  des  colonies  Françoifts 
depmi   1370  fujqit'à  1780  inclufivenunt. 
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Les  marcbandires  que  les  nations  commer^tes  font  exporter  de  Nantes  font  de  trois  efpèces  ^ 
((irait  ;  i».  tes  denrées  de  l'Amértaue ,  ft  principalement  6a  fucre  >  tin  café  &  da  l'iadiïo  ,  la  qtuwtité 
fii  vient  dei  colonies  Fiançoilès  -da  cas  iioïs  ariîdes  étant  ués-grande  ;  »"..  le*  pioduUioDs  du  pays  , 
tellnque  du  vin,  de  l'eau-de-vie  &  du  Tel  ;  ;°.  les  articles  des  manu&âures  te  priacipalemeu  des 
Mlles.  Nous  allons  donner  des  comptes  fiouilés  de  duuun  de  ces  articles. 

Confie  GmuU  de  id  barriques- do  yiffw  terré  dt  S.  Domingue, 
pelant  cnfcmble  brut   151748  1^. 
l'aie!  ij  p;  .  .  .  1,04* 

— — .  .   ■■       Net  1^700  â  80  Lie;.   •  •  •  «Xh      J0(pA» 


Frais  SexpéUnon. 

Anpone>£ùi  pont  pelèi  &  condnîre  â  la  gabarre, L.       I) 

n>w)ge  â  10  C  pu  barrique  &  aramage  djl^ la 

Çibures  à  »o  £  pat  tonneau  ,  tt  acquit-  ï  ctutÏMi,  ...,•...     it 

1  £u  L.   K^yyjÂ  >P;.a<>* ••.        ai; 


't9é  F  R  A  F  R  A 

■  I 

On  doone  fur  les  fucrcs  bruts  17  fl  àc  tare,^  5t  les  (tw  ToBt  les  mêmes  que  ceux  çi-deffiu. 

Compte  fimulé  de  10  boucauts  café  de  S,  Dominguc  $ 
peGuit  ea&mble  •    •  brut  ••  11,01  o  Ik. 
Tare  •   •   •   •  x,ooo  ^«7 
Traita  ip-|.    10    .  /    ''"*» 

I 

•■  I  ————il* 

Ncc      9,900  ft  â  ai  £  la  livre    ••••«•  L.      10^^99, 

Frais  d^expédition. 

Aux  porte-faix  a  lo  f.  le  niiUier  >  plomb  10  f«  par  boucaucs,  •    «L.  14  iS 

Tonnelier  lo  L  du  cenc  pour  tes  nicailles  , ••  ^f 

Gabarre  lo  f.  par  tonneau  &  arrimage  ^  f.  par  boucaut 7  f 

Acquit  â  caution  &  menus  (rais  ,.«••••;.•••••••  5  ^ 

Commifllon  fur  L.  X0|fii  as  p^  ••#•#•••••#•••  110  t 

—       »r 


\ 


Pour  Tiadigo  les  frais  font  les  mêmèi  que  ceux  ci-deflus.;  11  £e  pè(ê  comme  le  cafê  ,.&  Toa  accorde 
I  pi  de  trait. 

Compte  fimulé  .d'un  tonneau  ou  4  barriques  de  vin  blanc  de  Nantes 

qui  a  coûté  »••    •• ••••••••• L*       140 


4i  Frais  d^expéditioîu 

*  « 

Entrée  âc  fortie  de  magafîn  5c  roulaee , ••••L«  i 

Rabats^e  en  plein  i  L  ,  courtage  i  L,  gabacre  environ  2  1 6 

Droits  aax  devoirs  48  f.  >  droits  d'odbroi  &  prévôté  }4  U  ft  acquit ,  •  à      i      ^ 

Commii&on  fur  L.  15  lâspf    •••••••« j  6 

. Ï4       4 

L.       154     4 

Compte  fimulé  de  f  barriques  Seau-^-vie  »  vergeant  enfiunblc 

1  ^o  veltQs  â  ^o  L  les  ip  vçltes.    ••••••••••••••••»L»       fsp     ij      1 

Frais  d^ expédition» 

Entrée  bc  fonie  du  magafin  ft  roulage  i^C. ••••••§•!#•  i      f 

Rabatage  en  plein  ft  maques  de  5  barriques  âiL «  10 

CoHnage&  réception  a  xof.  &  jaugeage  1  s  f*  pièce, 5     I9 

Droits  aux '4&v/»rj  i.3  f.  pas  velte  âc  acquit,.   ••••»•••  &ji8      ^ 

Gabarre  â  3  1.  3  £  par  tonneau  ,••••••••••#•••  3     15 

CooimiiEon  fur  Lr  574  ^  2*  P?  •   9   *   .  • «  •  «  •  •       il      9      % 

-  ■■     ■  ff     îS     ff 


•    «    •    f 


L»        585"    Il 


Compte  fimulé  de  40  mulds  At'fel  ^  chargés  au  Croificy^i  3  5  livres 

^^IeiQ4id  de  ville  rendu'!  bord  du  naVirè,'  •'•'•'••'.   •  •  •   •   •  •   •  L.     1,400 

CommilEon  iipS  ••«••••••••«••••••••         s8 


.     .        -  T  • 


« 


■^ 


F  R  A  F  R  A  i^« 

s, 

Cbqne  aaid  condem  i)}^  qaartaats  Nantois  \  chaque quartaut  pe&nt  40  it»  ;  ik  par  éonfeqaenf 
le  flMÎd  j,340  *. 

Le  iel  fe  venJaa  Ponligen  à  la  même  mefnre  qu'au  Croîéc  >  c'eiit-i-îiiie ,  au  muid  ou  i  la  charge , 
,000  <b* 


Ii  bk  iS  (kcs.  A  Boftrgneuf  ^  â  la  charge ,  qui  £ûc  18  (èpders  »  pèfe  eomoa  deux  tonneaux  A; 
ni  00  f  ,< 


Compte  fimulé  de  7  ballots  de  groflè  ro//^  cLarg^s  a  "Nantes ,  contenant 

■'41X  Aunes  >  «S*.  Georges^   ••••••  i    z^  Ù.6  JL  l'aune     «   •   •   «  L. 

147  Dites  y  toiles  blanches  fans  ^om^^.  ^.^^  ..•••é«««. 

tfoi  Dites  2  toiles  deux  tiers..    ••••  âio  

446  Dites  y  toiles  fans  nom  ,•.•.•,•.•.  a     1^   ,    ,    ^•••••.   •   •   • 

Ijoi  Dites  ,  combourgs ,  .    .    ..........    ^  .  »7  .   *••.•.•.•.•*•/   • 

440    Dites  ,  halles  y.»..*.»**      âi7       6      •••••••*•• 

4)8    Dites  9  fougères  y  ••••••••      i     14.      ^     ••• • 

Frais  ju(qu'a  bord  du  navire  ,••••••••••••«•• 


504 

14 

\6i 

14 

601 

^ 

♦»î. 

7Î7 

f 

î8j' 

jtr 

%9 

10 

ETcoropte  i  ^  pf 


3      ^ 

l       9 

mÊmmmimmm 


1,096 


Outre  ces  articles,  les  étrangers  tirent  de  Nan-^ 
m  do  coton ,  des  cuirs  de  bœuf  en  poil,  des  bois, 
do  gingembre  ,  dn  rocon  &  quelques  autres  mar-r 
diandî^  des  ifles , ainfi  que  du  papier ,  des  prunes, 
k  Torge ,  de  Tavoine  de  quelques  autres  arudes  du 

Les  maichandifes  qu'qn  importe  ordinairement  i 
Vantes  y  confiftent  en  froment  &  feigle ,  chanvre  , 
cordées ,  planches  de  lapin ,  douves,  .mits  6c  beau- 
OMip  d'autres  articles. 

KtimES ,  capitale  de  la  Bretagne ,  eft  fimée  Car 
h  Vilaine  qai  la  divilè  en  deux  parues.  Ceft  une 
fille  dont  le  commerce ,  quoique. aflèz  important , . 
t'eft  pas  cependant  comparable  â  celui  que  fait 
Nantes.  Rennes  a  des'  manufàiftuxes  de  toiles  &  de 
fl  retors ,  qui  rapponent  beaucoup  à  fes  habitans. 
Les  toSes  font  de  l'eQ>èce  qu'on  nomme  noyalles  ; 
h  confommation  n'en  eft  pas  aujourdluî  aum  grande 
^'elle  étoit  auctefois*  Le  conmierce  de.filretocs  eft 
ao  contraire  toujours  très-important  &  peut  aller , 
aioée  commane  â  300,000  livres  tournois. 

Saimt-Malo  y    ville  de  Bretagne ,  très-peuplée 


&  autrefois  très-commerçante  ,  eft  fituèe  (ûr  un  ro* 
cher  au  miUeu  de  la  mer  dans  la  petite  ifle  de  -Saint- 
. Aarqn  »  qu'pn  a  jointe  au  continent  par  le  moyeii 
d'une  digue  ou  langue  de  terre  appeÛèe  le  Sillon.^ 
Le  conunerce  de  Saint^Malo  eft  confidèrablement 
(Undnuè  depuis  un  certain  nombre  d'années  ,  notam* 
ment  depuis  que  k  Canada  Se  les  autres  ooflèflions 
qu'avoiept  les  François  dans  l'Amérique  ieptentrio* 
nale  font  tombées  en  plus  grande  panie  au' pouvoir 
des  Anglois*  Les  Malouins  font  «cependant  encore 
aujourdnui  les  principaux  armateurs  de  France  ^ 
pour  la  pêche  de  la  morue*  Ils  font  auffi  quelques 
armemens  pour  ■  les  iâes  Antilles ,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  commerce  foit  important.  Le  conw 
merce  de  cabotage  &  celui  de  (péculatJon  font  i 
préfent  la  refTource  des  armateurs  &  négocians  de 
Saint'-Màto  ,  *  qui  s'incéreflênt  volontiers  au  com- 
merce de  l'Amérique  Efpagnole.  Ils  entredennenc 
des.  ridons  .particulières  avec  l'Angleterre ,  od  ils 
font  un  commerce  interlope  aflez  confidérable.  Let 
toiles  &  les  fils  de  Rennes  font  la  principale  expor* 
tation  de  Saint^Malo, 


Compte  fivmU  de  diverfès.  fo/7^r<Vj.  achetées  i  S.^Malg  :  fçavoir 

•    •  » 

Jo  Balles  toiles  de  Bretagne  contenant , . 

1,000  Aunes,  i  ^z  fols  l'aune    .••».»Pff.* •••L.  1,^00 

i^ooo  Dites  ,â3S.«.«.ft.«4«4«,    ,«•••. 1,^00 

ipoo  Dites  ,^41... •••••••••••  2,050 

^00  Dites  ,^52» •• ••••••  1,560 

600  Dites  ,  i  60  •  m  m  .   • • 1,800 


Emballage 


'.   .  '.  • 


L.    2^}9 


^  F'RA  FRA 

9»  Btlle»  toilM  dites  A^iZrj  4&  Dînant ,  comeunc  to  pikes  ou 

8ji^3  aaaes  â  x8  f.  -^  d.  Tauae ••••L.  7>^43       5      4 

Paue  â  14  C  par  pièce, L.      56 

Serpillière,  corde  &  ficelle  pour  emballer,  •   •   •       ^^'  24 
Pone-faix  pour  emballage  &  charg. ,  i  4  C  •   •   •        lo 

Voitures  pour  portera  oord, ••4 

Droits  d'oâroiala  forde,    •••••••••        14      7 

*■  '■  îpi       I 

7,8J4      <      < 

7,  Ballots  de  toile  dite  haut^hrins  de  Dînant^  contenant 

p^\  Aunes  ,  à  4  1.  10  £  l'aune #••••. •!/•  41^  if 

51  .   •    .    .    a  4  .    If  •   .   •    .    .' • 4j»  5 

po  •   •  •   •    à  ^  •    18  ••••'•#••• ••  441 

9a\     •   .   •     à  5  .      î  .   .   .   .   • 48J  4 

i,7W       4 

Fade  1  14  r«  par  pièce,  •••••••••   «L,         i     16 

^Serpillière,  corde  &  ficelle  pour  emballer,  •   •   •  4     10 

Porte-faix  pour  emballer  ^cnarger,  •   •   •   •   •   •  15 

Voiture  pour  porter  â  Word  ,• 10 

Droiud'od^roi  à  lafortie,  •    #••• '3^ 

— — —        p      4      ^      • 

■'  i,7pf     •    i 

îo  Balles  de  toiles  fougères  contenanc  lo  pièces  on  1,4^8  aunes  ^ 

#  â  19  f.  ^  ^  .    •    t    •    .* •   •  L.  1,4»!     II 

Payé  pour  la  roiture  de  fougères  â  S«  Maio ,  •  L.      t  x 
Porté-fsux  pour  emballer  &  clrarger  ,•••••  4 

Serpillière  &  ficelle  pour  remballage  •   •   •   •    •        ip       f 
Voiture  pour  porter  â  bord  ,«••••••••  1     10 

Droit  d'o^broi  &  fortie , ••••••  siij 

■  ■  ■   ■'    '  18       tf      j 

t,47^     Î7      J 

CommiiCon aip^    ••  *•«•••••••   •  ••       4^     ' ^ 

I      — — 

Compte  Jtmulé  At  t,8oo  H»  de  ^/  3/^ot<7  de  Rennes,  expédié  de  S.  Malo ,  aflbrti 
depuis  no.  i  {ufc^u'à  n*^.  f  &  d  £vers  prix  dopais  }o  jufifu'i  Jf  C,  prix 
moyen  3i|C.«»»««*««»*«*»**«««« Xi«    »,9^5 

Frais» 

•       « 
Pour  voiture  de  Rennes  à  c9.  Afa/o  ,••••••••••••  L.      31     15       ^ 

Emballage  double  en  toile  fine  ,••• ••r««4»      .4^     13    . 

Porte*faiT  ,  décharge  ,  recharge  pour  porter  à  bord  &  charretier  ,  •   •  3 

Droits  d'ofVroi  &  p;atrimoniaux  a  la  lortie  ,••••'••••'•'•        3^      x      é-    -  » 

Au  bureau  des  fermée  pour  droit  fur  le  fil,  i    •**•••*   •^•*       4^.11^ 

Commiifion  fiir  L.  3>o^8  â  2pS««»*»tf«#.««»«»*-it.ip<      é 

'    *    •  •    •  '<<'*.  3f  i^'O      ^ 

•  '  f  * 

Les  bas  de  fil  db  S.  M^/b  iônr  très  -^mé»  >  il  V  en  a  de  toné  pilx  ,  dàptiis  6-  y^qfiz  80  L  la 

douzaine  fuivant  les  qualités.  Les  frais  jufqu'â  bord  (ur  les  bas  de  moyenne  qualité  (  c'eft^â-dire  entre 

20  &  50  L  la  douxaine )  s*élè?ent  ^  4  P;  plus  ou  moins** 

MoaiAix 


FRA  FRA  jpj 

IRoUAXx  eft  anfS  une  ville  ÊLmeufe  pir  le  com- 1  ne  Toit  olosaujourdliui  fi  conCdérable  qu'il  6olt  autre* 
ic  toilet  qui  s^  ^  î  quoique  ce  commerce  |  fois ,  il  ne  laiilè  pas  d'être  toiq'ours  très-impo^tsipt* 

Compte  fimulé  de  6  balles  de  crées  larges  de  Morlaix  ,  de  feconde  qualité  , 
coocenant  14  pièces  â  i^^  L  chacune  ,•»••••••  t««*«L« 

faihalby  ^4  L  de  aux  emballeurs  ^  L  •••»*•«•••  * 
13  Aunes  toile  cirée  â  30  £  &  it  aunes  toile  â  r  J  •  •    •   • 

Pon  a  bord  &  menus  frais  ,••••••»#••••«•• 

Coamiffioa  fut  L.  39800  i  ip;««*««»t%«%t.  •• 


}»74* 


L. 


x8 

7^ 


i# 


n3 


3,B77 


Les  toiles  qui  (è  fibriduent  d  Morlaix^  Lat>- 
denieaui,  RoscofF»  Saint -raul- de -Leoa,  Guin- 
ip ,  Grâce  9lc  y  (ê  nomment  Cres  ou  Crées. 

imme  elles  (bat  de  diverfès  largeurs  de  iinefle  , 
pour  les  diftinguer  on  les  panage  en  crées  larges , 
^crées  communes  ,  crées  graciennes ,  crées  rojcon-^ 
w»€S.  Les  crées  larges  s'envoient  en  Éfpagnjè  &,  dans 
les  Iiules  occidentales  \  les  communes  &  les  gracien- 
ifees  &  portent  auffi  en  Espagne  »  ou  ibnt  enlevées 
en  lemps  de  paix  par  les  Ânglois  ;  &  les  rofconnes 
£biit  propres  pour  rËfi>agne  feulement*  Outre  les 
^cées ,  il  (e  fabrique  a  Morlaix  des  toiles  qu'on 
fq>pelle  êtes  Morlaix  :  elles  fe  confomment  prçfque 
toutes  dans  le  royaume. 

L'Ouest  eft  une  jo^e  ville  avec  un  port  fa- 
meux ,  fittté  au  fond  ^'une  anfe  à  reraboucriure  de 
la  cirière  de  PonscroffoM  Ponscorffy  dans  lequel 
Ce  font  les  armemens  &  les  retours  des  navires  qui 
(bot  le  commerce  des  Indes  orientales.  Cette  ville 
iijeft  qu*2  2000  toi(ês  de  Port-Louis  ^  petite  ville 
avec  une  rade  le  un  port  trés-filr  ^  fitué  â  l'extré- 
flûte  d'une  péninfiile  à  l'embouchUre  de  la  rivière 
de  Blaveu  Le  commerce  qui  s'y  fait  conHfle  priu* 
apalement  en  (àrdînes  &  en  anguilles  dont  il  (e-fait 
«ne  pèche  confidérablc. 

.Brest»  ville  de  la  bafle  Bretagne ,  eft  un  des 
premiers  enaepâts  de  la  marine  Franjoifè;  fon 
pon  ,  un  des  meilleurs  &  des  plus  furs  du  royaume, 
cd  ààss  le  fanxbourg  de  Recouvrance  qui  eft  fé- 
paré  de  la  ville  par  un  bras  de  mer.  La  rade  eft 
'^que  le  pourroit  contenir  ^00  vaiflfeaux  de 
;  mais  1  entrée  en  eft  étroite  &  très-<iifBcile  i 
des  rociiers  qui  s*y  trouvent  cachés  fous  Feau. 


...  ,  ,  » 

Vannes^  Saint-Srieux  ,  Lamballe ,  Quimper^ 

Corentin  ,  Saint-Paul  de  Léon  >  Rascpjf^  Coff^ 
eameau, ,  Aurai  ^Trcguier  Se  Hennebon  ,  font  des 
villes  le  ports  de  la  Bret^ne ,  qui  tous  font  quelque 
commerce.  Çumtin  ^  JShyal  y  Vitré ^  Fougères  ^ 
Z>i/zânr /pôlISdent  les  manufactures  de  toues  les 
plus'  confidéraBles  de  la  province.  Quiniîn  eft  coni- 
me  le  centre  des  manu(aâures  de  batifté  &  de  li4l 
non.  Les  noyales  qui  fervent  â  faire  des  voiles  d& 
vaiflèaux ,  fe  fabriquent  â  Noyai  Se  dans  (es  envi- 
rons. Les  hauts-brins  îe  font  i  Dinarit  /  le^  vitrés 
i  Vitré  même  dont  elles  portent  le  nom ,  2  FoU" 
gères  &  dans  quelques  villages  de  l'évéché  de  Ren- 
nes }  enfih ,  \tz  fleurets  (impies ,  les  fins  fleuret^  , 
les  londéatiXy  les  ufels  &  les  délineres  fe  fabri- 
quent dans  l'évéché  de  Treguier* 

Rouen  ,  capitale  de  la  province  de  Normandie , 
eft  /itttée  dans  un  fond  entouré  de  montagnes  efcar- 

EéesTn'îiy^nt  d'ouvert  que  le  côfé  qni^  donne  fur 
i  Seine  qu'on  y  pafle  lur  un  crés-beau  poat ,  Se 
od  la  marée  remonte  fi  haut  que  de  grancb  navires 
peuvent  y  aborder.  Le  principal  commerce  de  cette 
ville  eonfifte  en  toileries  le  étoffes  de  toute  efpèce , 
draps ,  tapifferies ,  cuirs  tannés  ,  chapeaux  ,  peignes, 
papier ,  cartes  â  jouer  ,  bleds  ,  c4dres  ,  beftiaux  , 
chanvres  >  lins  &  plufieurs  autres  articles  fabriqués 
â  Rouen  Sl  dans  les  environs.  Les  toiles  forment 
uhe  des  plus  importantes  branches  de  ce  commerce 
parce  que  l'on  en  fait  des  demandes  de  toutes  parcs 
dans  cette  ville  :  ces  toiles  étant  deftinées  fpéciale- 
ment  pour  l'Amérique ,  nous  allons ,  pour  l'ofàet 
des  /péculateurs>  donner  des  comptes  (imulés  4^ 
principales  fortes. 


Compte  fimulé  de  divetfes  fortes  de  toiles  de  Rouen ,  f^avoir  : 


1  Ballot  Rouens  ^,  toiles  de  ménage  Jemi-hlanc ,  doQt 

%x        annes        55^        97^      44 57  ♦     îo^j        7?| 

i  33   C  l'aane.   i  37  t  i  3pTà  41  f.  à  41,  f.  i   44^  f.  à  45 

Droit  de  foràe  de  ville,     .    .   ^   .   . L* 

Toile  d'emballage  j  L  10  6 ,  toile  cirée  4  1.  i^  •.••••   • 
Corde^  ficelle,  âtçon  le  port  â  bord  •    •;••••••#•• 


U\ 


â  46 


47  > 


4     5  ^ 
jo     6  ^ 

4  îJ 


L-     ',*4^   l«  9 


Caamme.  Tome  II.  Part.  L 


fib 


'^     T 
1,169    S  9, 


iP4  F  R  A  F  R  A  . 

De  Tauire    part  •••'••7»«*«**«,,«««»      i^i^p      f 
1  Ballot  y  Rouen  Blanc  Senlis  ^  i  dont 

3 1        aunes    .     %9\        31  31         30        31         31     > 

à  53  f.  raunc,  à  58  f/àTTf/ à-Tilt âVtfT.a7rf.il7ïri  •  ^   ^'^  '♦ 


a 

Droits  de  fonîe  de  ville , .••••tL.  1      1^6 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée,  ^ 3i8^C«         7  10 

Corde,  ficelle,  laçon&  port'â  bord;  •'  .' .'  .*  ,•.•..*   r  fo       3 

•    ••••• 

■  725      4 
H  Ballot  Coutils  f  ,  tout  fil  ajfofti\  dorit  ' 

165»     aunes         137J:  i^r^       15^7'  iZ£L-_î  T 

.  i     40  f.  l'aune,  à    41 1  6  d.   i    45  C  i    45  C  6  d.  à     46  C  ^d.  \         '^^'   ''  ^ 

Calandre  royale  , ••••••••    .«Ltiiio) 

.  Toile  d'emballage  &  toile  cirée ,      •••••••••      p     ^i*        ^^     ' 

Corde ,  ficelle ,  façon  &  port  à  bord  •••••••#      5     f) 

■*  ■  ■  1,7^7     U    > 

H  fiâlle  Gingas  jj  f owf  ^/  ordinaire  dont  t 

lo<8  aunes       74^z     }  • 

■  I      ■       ■  ^.       ^     V    ••••••••••*••••£•     115P  10  5> 

i        1 1 1.  p  d.  a     1 5  f.  3 

Calandre    royale, •••••»••  L.  15   xo 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée  > •    •    11   if     ^ 

^Cordej  ficelle  ,  façon  &  port  â  bord  ,«•••••      5   ro 

■  41   l^  6 

il  Balle  toile  fil  JC épreuve  \  tout  fil,  contenant 

69\\  aune^  comptées  pour  688^  iiSHâd».   •   •    •   •   •   •    «L»       9S0  i( 

Calandre  royale, L«    p  if 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée,  ••••^•••516 
Corde  I  ficelle,  façon  &  port  â  bord,  •,^•••110 

■  17     t 

(1*  Balle  rç//i?  fil  &  coton  en  |  dont 

416-  aunes         z86x  )  t 

i     3^  U  l'aune  a     3^1.  6d.  ) 

Calandre  royale  8  1.  10  C  &  les  autres  frais  conune  deffus,  •   •  1^  i^ 

—  1,1  o<f     17 

.1  BaUe  toile  fil  bon-teint  en  j-aune,  contenant 

é^i  aunes,  comptées  pour ^3 3^  â  18  f.  la.       ^69  1%  6 

Calandre  royale  p  1*  15  C  &  frais  d'emballage  7Li5£»»»«  17  10 

.  J87       8    < 

(I  BaUe  de  toile  royale  blanc  de  lait ,  dont 

lo     aunes       lO         60         38         5^^       4i|       40J.       38^       7,é\       37 

^  i  54  f. l'aune,  à  T^i  ^ôT â  6*171  JOT  â  7ÔT.  â  74^ â7^  à  8c  f.  â  84  C 

L.    1,351     5  < 
Voiture  â  Rouen  &  droit  de  route  ,«••••  L*       4       5 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée  ,••••••«        5       i     tf 

Corde  ,  façon  ti  port  à  bord  •••••••••        i     10 

■  ■  10  1^  é 

3t  Ballot  Colle  Remballage  Raumois  H  d'auiîes  >  contenant  ip  »  aunes 

pour  133;  aunes  â  19  ù    ••••••«••••••*•  L«  m  16  6 

Emballage  j  coidci  façon  &  port  â  bofd  •   •• 52^^ 

'■^  «7    -i< 

(I  Ballot  toile  Remballage  Fougères ,  (  AûZ/<  Fougères  i  1*5  f.  ) 

contenant  319  aunes  pou£  ipo  ,.  â  14  f..  Taiine  •   ••••••  L.  103 

Faveur,  droit  de  halle  ,&  voiture  de  fougère  ^   ••»•••  284 

EmbjiHagç  Apple  &  port  â  boid   tt*«t ••  4  15 

■  *35     ^9 

L*   ^>5oj       9     i 


F'R  A  F  R  A              ïp; 

Ci-contret  •  *•'••'  •  *•  ♦  V  •"r  «  ..t  «  t  ,*  •    •   «    •  L.  f,î#j       9    % 

I  Ballot  halles  de  Dinan ,  contenant 

4^7^  aunes  pour  411^  aunes  â  iS  £  ^  J*  •  ••••••»»«L«  3S0  ti     p 

Faâeur ,  droit  cie  halle ,  &  voiture  de  Dinan  ••..•#••.••  3  ^  ^                                     " 

Emballagefimple,  dcponâbord  •    ••••••••••••  6 

1  Ballot, ^om^our^  ordiiiaire\  (  ComhourgBa\cnge  a  lo  £  ^  d.)- 

comeoant  t8o  aunes  pour  334  aunes  âi8r.3d.«    •    •   •    •    «L*  304  if     ^ 

Fadeur ,  (uroit  de  halle  &  voiture  de  Combourg»»   •    •    •    .    •  z8  4    ' 

-,  Emballage  ample  ,  &  pon  à  bord  ,••••••••••••  5 

« 

t  Ballot  toiles  St.  Georges ,  contenant  i^p  aunes  à  14  f.  9  d.L«  531  17    P. 

•  Frais  y  comme  les  toiles  Fougères  y  •   •••••«««•••  31  i^ 


44 ï     14    f 


ÎJ7     If    * 


^w. 


i  Ballot  VimoutUrs  ,  avec  240  aunes  à  19  fols  ;••••••  L«  34^ 

Faé^eur  y  droits  de  halle  &  voiture  de  Vitudutier»  •   ••*•••  \6       8 

*  Emballe  &  frais  juf^u'â  bord/.   •   •   •   • #  .^     14     ^ 

>  ■  ■>        Il 

I  Ballot  Rouen  hiancardsy  contenant 

150  aunes  pour  100  â  1 5 1  liv,  le  cent ,  ••••••    ••••L.  301 

Connue  ^  p;,  vicomte  &  port  30  £  emballs^e  10  }•  ^   •  »   •  ix     ip 


î^î     î^    ^ 


371 


i^l      u 


I  Ballot  i?r/fLr  i,  {  Les  Brins  |  i  17  £  ^  d.  ) 

coucenanc  2^4  aunes  pour  iic  aunes  â  »3  £  3  d*  •    ^    •    •   •    •  L.  t^f  i^ 

Fadeur,  droit  de  halle  y  &  voiture  â  Rouen  y  /  •  ^    .    •    •    .    •  19  ^^ 

Emballage  ^  porc  abord,  •••^V^;...   •••••  «  15 

fl  Ballot  Grojfon^  1^3  pour  iip^unejâ  ii  £ •    •  L>  i»^  ^9- 

Frais  de  voiture  &  d'emballage  ,  &c.  /•••••  ^   ..•..    •  '.4  '<> 


)l£       I« 


6    ^ 


T  '  ^ 


t  Ballot  de  fiamoifi  fond  hlanc ,  donc 

de  I  aune  de  large  #  «   .   •  •  L.     375     ^5     $ 

dç  J  dites,  •••••••  r         808     iS 


*44 


u^^  aunes 

&    -      • 

i    .5o£raune 
XI9  aunes 

^   .37  £rauae 

3  }?f. 

Vrais  d*c«ijballagc  Bf,  julqu'à  bo?:d 


>  •    ^ 


T,10Î 


L.    i3>^J7       8 
Menus  frais  ji^fqu'a  bord  ^••^•••••••f.ffji.éL.        18       9     7 

Courtage  de  traites,  .  .• •...•.  13       7     5 

.G>mnûiTIoj^  fur  J-^  13^037  â  t  p|  •    •    »   ^   •   •   #   •   •  ^   »   •  ^^o     15 


L.    13,330 


«■■MiîàMBHiHPWMa 


)a  vente   des  laines  d'Efpagne  après  AAiftcj:^^  «c  Londres  5  c  cft  pourijuoi  nous  donnons  \t  çoinpt^ 
Je  vcutç  fimulé  lujyant ,  fjavoir  ( 


Bb  If 


iiprJ 


FR  A 


FKX 


rendu  à  Rouen ,  fjavoir  : 

itç  R  pelant  ^,ro$W       ,•.-,.« 

153  pour  le  don  a  3  A  par  balle 

6377  pour  la  moitié  de  la  tare  des  utiles»  i  f»|)k  chacune» 


8,9  ï4i 
Soi     pour  la  furtare  ^  ^  p£. 


Net*  8,111^  fe  â  57  fokla  * ^  *»»»»....•  »L.   aj^no 

ar  F»  '>7^iï  ft,.  après  les  dédu^ions  ceciuue  AtSvL%ij^^  fols  la  ib  •>••.*  ï>^^ï 

é  <&  Net»        8j7tf  iH  comme  deflos  .i40  £la  il^  •   »  »   •   •   •   »  L»  r,7pi 

Rabais  â}.p|»*»»»«»«^«^  ÎS     ^^^ 


la   « 

7    « 


•       • 


irf  âfiuirt  pour  fraU  dt  réception. 

Fceii  chapeau  &  avarie  •.•.•.•.•.••••»»»»»«.«r»L»     <8o  x 

OAroi  fur  rj^ioo  H»  i  15  f«  du  100,.  &y'f.  par  livre  »»•■••           210  ^ 

Voiture  â  3  C  par  balle,  &  brouétiers  i  la  réception  i  i%  L  •   •             fo  5 
Raccomqiodage  ,  fouroitare  de  balins^  &  lavage  a  40  £»-•»•>           154 

Brouetter  â  la  livrai&n  â  ix  Cemma^ifiiiage  a  30  £  »  »   »   »   »  •           X4o  H 
yioomté  fur  ii^âS;  ifc  à  j%  f»  6  a.  les   ipo>  courtage  â  40  C 

par  balle  »•»••.••••.„•.•»..»•••■..»»»          »r4  10 

Perte  furies  effets  fur  la  province,  far  L.  18,811  â  |  pf  ••   »           i44  4 

ComnîiEoQ  de  ve«c  &  <itf  croir^^  des  acheteurs  i  5  p^».  »  »  •         i^>44i  ^ 


In.   xZfiw      % 


j,oo4    ly 


L.    il,8r7      6 


n  y  a  encore  d^aotrer  marchaTidîfes  du  dehors 
■ui  conviennent  beaucoup  pour  le  commerce  de 
Xouen  'y  telles  que  les  huiles  de  baleine  ^  les  fuifs 
&  plufîeurs  autres  articles. 

QùilUbeuf  e(t  une  petite  ville  fituée  (ur  la  rive 

giucke  de  la  Seine  >  qui  (en  de  port  &  de  mouil- 
ge  â  tous  les  navires  François  &  étrangers  qui  mon- 
tent à  RoUen  ou  qui  en,  defcendent» 

HAvaE-DE-GRACB  (  Ic  )  ,  villc  &  port  de  mer  de 
Noraiandie ,  ^^  fîtué  au  bout  d'une  vallée  vis-^i-vis 
de  Honfleur ,  dans  un  terrein  uni  &  marécageux  , 
entrecoupé  d'un  grand  nombre  de  criques  &  ffaques 
d'eau  y  à  l'embouclHire  de  la  Seine  ,  précifément  â 
la  pointe  formée  par  ce  iieUve  &  rOcéan-  On  doit 
confîdérer  le  Havre  comme  la  principale  porte  de 
la  France  i  puifque  toutes 'les  marchan<li(ès  étran- 
gères y  abordent  pour  être  voiturées  par  la  Seine 
a  Paris.  Le  commerce  d^e  dentelles  y  eft  d'une  très- 

frande  étenckie  ;  il  s'en  fabrique  de  toutes  les  qua- 
tés  depuis  4  fok  jufqu'â  15  livres  l'aune.  On  en 
fait  des  envois  coniîdérables  dans  toutes  les  panies 
du  monde.  Les  autres  articles*  qui  s'exponent  du 
Havre  , -font  pour  la  plupart  d^es  chofes  fabriquées 
dans  (es  environs ,  â  Paris  &  dans  pltt£eurs  autres 
endroits  du  royaume  :  le  nombre  eA  eft  trop  grand 


« 
'■  pour  en  pouvoir  parler  avec  l'étendue  convenable 
&  même  pour  en  hûre  ici  l'énumération.  Nous  «ous; 
bornerons  donc  â  obferver  qu'il  entre  au  Havre  p 
année  commune ,  plus  ic  600  navires  chairs ,. 
grands  &  petits  ,  qui  s'en  retournent  avec  d'autres 
mardiandi(es.  U  y  vient  communément  par  année 
60  vaiflcaux  de  la  Martinioue  &  des  autres  colomes 
Fran^oifes,  18  du  grand  Banc,  40  ^^  Marfeîlle,. 
iode  Cette,  65  des  côtes  âc France  depuis  Bayonne 
jufqu'à  Saint-Malo  ,  10  du  port  Saint-Maurice ,.  fO 
d'ETpagne  ,  15  de  Lisbonne,  lo  de  Hollande,  160 
d'Angleterre  ^  &  plus  de  60  des  autres  pays  du 

Nor(h 

HoNf  LBUR  ,  ville  confîdcrable  de  la  Normandie^ 
fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  près  de  fon  em- 
bouchure dans  l'Océan ,  a  un  port  commode  où  l'on 
voit  en  tout  temps  un  bon  nombre  de  navires,  il  le 
fait  en  cette  villc  un  commerce  confidérable ,  parce 
qu'elle  eft  un  des  entrepôts  de  celui  de  Rouen ,  & 
qu'elle  a  beaucoup  de  négocians  qui  fe  livrent  an. 
commerce   de  fpéculation. 

Dieppe  ,  ville  importante  dii  pays  de  Caux  en 
Normandie  ,  eft  fituée  dans  un  fond  fur  le  bord  de 
l'Océan,  od  elle  a  un  port  qui  peut  contenir  envi- 
ron 1^00  navires  du  port  de  400  tonneaux»  Les  ha- 


\  ^ 


./ 


ie  Dîtppe  s'occupent  de  la  ptche  iu  hareng 
&  de  la  morae  qu'ils  vont  prendre  fur  les  câtes 
^PEcoflè  &  l'uf^uVn  Iflande.  Us  pèchent  auflTi  le  ma- 
^oeican ,  la^yive  &  le  merlan,  ils  £bm  d'ailleurs  un 
grand  commerce  en  marchandifès  fabriquées  chez 
ciur  ^celles  que  des  draps ,  des  denceUes ,  de  la  aum- 
callle^des  peignes  d'ivoire»  de  corne,  ^deouis. 

Cherbourg ^arfltur^  GrandviUc  ^  Sainte  Vo- 
lt ry  en  CauXy,  Careman  y  Ponbail ,  Fefiamp  & 
Tre^ort ,  font  les  autres  ports  de  la  Normandie* 

Cjlmm  y  capitale  de  la  bafle  Normandie  »  eft  fituée 
un  vallon  entre  deux  grandes  &  belles  prai- 


FR  Â 


iDï; 


rîe§  9  an  confluent  de  VOme  Se  de  VOion.  Cette 
ville  fait  un  grand  commerce  en  draps,  toiles  fînesy 
fer  y  papier  &  plufieurs  articles  qui  fè  fabriquent 
dans  ion  enceinte  &  aux  environs. 

Elbeuf  &  LouviERS  y  font  deux  villes  4e  Nor- 
mandie remarquables  par  les  fabriques  &  manufac- 
tures de  draps  ft  autres  étoffes  qu'elles  poiTédent 
depuis  long-temps.  Les  draps-d^Elheuf  onx.  \\  d'au-^ 
ne  de  France  ou  \  d'aune  de  Brabant  de  large  ;  les 
qualités  en  font  bonnes  &  le  prix  fort  laifonuabLe  r 
en  voici  un  compte  fimulé*  ^ 


4|  Pièces  de  drap  (FElteuf  mtSiaait  loif  aunes,  comptées  feulement  pour  pf|  aunes  de  Fmnce  yi  14 
livres  l'aune  •••••••••••••••••••••••^•••L.     i>jJ7     lo 

Emballage  &â:ais  •••••«•••••»«••••••••••••••  lo     10 
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XJne  voiture  d*catt  qui  .part  tous  les  jours  SElbtuf 
Mor  Rouen ,  facilite  lenlèvement  de  fes  draps  &  de 
les  aatres  marchandifès.  On  fabrique  d  Louviers  non- 
Jèolement  des  draps  pareils  i  ctVLUfS  Elbeuf  y  mais 
«nffi  des  draps  faf  on  de  Holïande  &  d'Angleterre* 

Alen^on  y  CoutanceSy  lÀ-^ieux  ,  Avranchts  y 
Bemajy  Pont-l'EvêquCy  Pont-^e-^V Arche,  Pont-- 
Jiudcmer ,  Valagne  y  Vire  ,  Argentan ,  Montivil^ 
Uers  ,  Condéy  Saim-Loy  OrheCy  Dametaly  Cau- 
dehec  y  Yveiot  ,  Eu  ,  Neufchâtely  Aumale  y 
Ooumay  &  Quelques  autres  villes  6c  bourgs  de 
Normandie  poliedent  diverfes  manu£i6^tires  de  toi* 
ledes  y  draps  &  étoffes  de  laine  de  toute  efpèce. 

Toiles   blanches   non-abattues  y  depuis 

(ûivant  la  qualité* 
Toiles  blanches  de    Pomivy  y  depuis 
Dites  y  royales  beau  blanc  y  depuis 
Dites  y  façon  de  Rouen ,  depuis 
Dites,  de  Laval  >  laife  ordinaire  y  depuis 
Dites»  de  Laval,  gris  teint -y,  depuis 

I-c$  toiles  gris-teint  non  Battu  &  Pontîvy  valent 
^elqnes  (bis  par  aune  moins  que  les  toiles  blanches. 

Outre  ces  toiles  ,  on  en  fabrique  d'auttes ,  telles 

Ec  des  Bretagnes  i  Brins  ,  Gros- fort  y  Halles  ^ 
mbaurgs  y  toBes  de  Dinant  Ôc  antres. 

MoRTAGiiB  ,  capitale  du  Perche  efl  fituée  (iir  Une 
nontaçne  i  quelque  diftance  des  fources  deïHuifne^ 
cette  ville  a  plnfîeurs  manufa^ures  de  groflès  toiles 
dont  elle  fait  un  très-grand  commerce. 

^  AsGBRS  ^  capitale  de  Y  Anjou ,  fituée  fur  les  deux 
mes  de  la  Mayenne ,  eft  une  ville  de  peu  de  com- 
merce ;  elle  a  cependant  quelques  manufadVures  de 
iêrges  &  étamines  y  plufieurs  chapelleries  &  des  tan- 
neries de  toute  cfpèce.  La  Flèche  ,  Château-Gon-- 
eiery  B auge  y  le  Lude  ,  DoiUy  Craon  ,  Beaufbrt 
èc  Cholet  y  font  les  villes  ou  bourgs  de  l'Anjou  les 
plus  remarquables  par  les  manufa£hires  d'écoifes  qui 


2?tfmvi//e,ffros  bourg  fituéfur  la  rivière  d'Itondans 
un  terroir  fertile  en  pommes ,  fait  le  cidre  le  plus 
renommé  &  en  effet  le  meilleur  de  la  Normandie» 

Mayemme  &  le  Mans  y  font  les  villes  capitales 
du  haut  &  du  bas  Maine  \  on  y  fabrique  quelques 
étamines  &  camelots ,  des  fergcs  trémiéres  &  des 
droguets  de  fil. 

Laval,  ville  confidë^able  du  Maine,  fituée  fur 
les  deux  rives  de  la  moyenne ,  ed  remarquable 
par  les  belles  manufai£(^ires  de  toiles  qu'elle  a  tant 
dans  fbn  enceinte  que  dans  fes  environs.  Les  noms 
de  ces  toiles  &  leurs  prix  font  comme  fuit  : 

15  jufquâ    30  fols,  plus  ou  moins  Tanne» 

3fO  jufqu'â  35  fols,  dite» 

35  jufqu'â  110  fols,  dite» 

jo  jufqu'â  fo  fols,  dite» 

jo  jufqu'â  110  fols,  dite^ 

24  jufqu'â  50  fbls^  dite» 

s*y  trouvent.  Les  mouchoirs  de.  Cholet  font  connna 
8c  trcs-eftimés. 

SaumuK  ,  ville  fituée  fur  les  deux  rives  de  la 
Loire  qu'on  y  paflc  fur  un  des  plus  beaux  ponts 

Îu*on  puifle  voir,  pofféde  quelques  manufactures 
'étoffes  &  fait  un  grand  commerce  de  chapeatix» 
Montreuil'Bellay,  Mon/breaUy  Fontevrault  &  J?i* 
chelieu  ,  font  lés  lieux  les  plus,  remarquables  de  ce 
gouvernement. 

Tours  ,  capîtalc  de  la  Touraîne ,  eft  une  grande 
Se  belle  ville  utuée  dans  une  plaine  au  confluent  de 
la  Loire  &  du  Cher.  Les  principales  manufa£hires 
établies  â  Tours  font  pour  les  foieries ,  la  draperie 
Se  la  tannerie.  C'eft  dans  cette  ville  que  fe  font  ces 
belles  étoffes  de  foie ,  comme  velours  y  moires ,  pan* 
nés ,  fermes  de  foie  ,  brocarts ,  taffetas ,  gros  dt 
Tours ,  fatins ,  &c.  qui  ne  cédant'  â  aucune  éibrique 
étrangère  >  pas  même  à  celles  de  Venifè  ,  de  Gfr» 


'ip8  F  H  A 

nés ,  de  Florence  ou  de  Lucque.  Amhoife^  Châ- 
teau^Renaud ,  Montrlchardy  Montrefor ,  Loches , 
Beaulieu  ,  Chinon  &  quelques  autres  lieux  de  la 
Touraine  pofledcnc  des  manufa£lures  de  foie  &  de 
laine  de  plufieurs  fortes. 

Bourges  ,  capitîde  du  Berry,  eft  fituée  fur  une 
colline  qui  dcfcend  en  pente  douce  jufqu'aux  bords 
de  YEvre  &  dç  VOrron.  On  fabrique  tant  d  Bour- 
ges ,  qu'à  IJfoudun  ,  Auhigny ,  Chateauroux ,  La- 
Châtre  ,  V'ier^on  ,  Selles  ,  Soncerrc  ,  Komoran- 
lin  ^  quelques  autres  lieux  de  la  province ,  des 
bonnets  de  laine  au  tricot  &  au  métier ,  &  des  draps 
grofliçrs  qui  fervent  pour  habiller  les  foldats  &  les 
domei^iquf^s, 

GuERET  &  Bell  A  G  font  les  villes  capitales  de 
la  haute  &  de  la  baffe  Marche.  Leur  commerce  & 
celui  de  Jarnag^y  à'AubuJfon  &  quelques  autres 
villes  de  la  même  province  ,  confiile  en  draps  grof- 
fiers ,  dont  elles  entretiennent  quelques  manufaaures 
çn  tapiiferies  de  laine  fort  eftimées  ,  ^  ea  d'autres 
articles  moins  confidérables. 

Saint-Flour  &  Cleiimont,  capitales  de  la 
haute  &  de  la  baife  Auvergne  ,  font  un  commerce 
très-grand  en  bleds  ,  vins  ,  fruits ,  chanv|:e ,  bétail , 
fromagç  ,  charbon  de  terre  &  plufieurs'^utrcs  pro- 
du6lions  du  pays  ;  en  draps ,  camelots ,  cadis  ^  éta- 
4nines  &  autres  étoffes  de  lainç  &  de  foie  ,  dont  il  y 
à  dans  ces  deux  viljes  plufienrs  manufa£burçs  confia 
(}é râbles  ,  ainfi  quç  de  dentelles  dç  fil  façon  de  Flan- 
fires  &  d'Angleterre  \  de  couteaux  ,  rafoirs  y  cifeaux , 
cartes  â  jpuçr^  enfin>  de  papier  qui ,  pourTimpref- 
fion^  pauè  pour  le  meilleur  de  rETurope.  Les  autres 
villes  .  de  cette  province  les  plus  confîdérables  par 
les  manufadufes  &  l'induArieufè  aélivité  des  habi- 
tans  ,  f(y}t ,  Aurlllaç  ,  Thiers  ,  Ambert,  Beffe \, 
Rio  m  ,  Cuffet ,  &c. 

Lyon  ,  ville  la  plus  côpfîdérable  de  Francç  après 
Paris,  eÂ  fituée  au  coqfluent  de  la  Saône  9c  du 
Rhône.  Sans  être  un  pgrt  de  mer  ,  elle  fait  un  com- 
merce immenfe  avec  toutes  les  parties  du  monde , 
&  ce  font  les  fabriques 'en  to\it  genre,  notamment 
^Q  foiries,  qui  fourniflent  à  ce  commerce.  En  fait 
d'étoffes  ,  rttoans  de  foie  &  gallons ,  c*eft  de  Lyon 
gue  fort  ce  qu'il  y  a  de  plus  e^tquis ,  t^nt  pour  le 
choix  des  couleurs,  que  pour  l'élégance  de  la  variété 
des  deflcins.  Les  fabficans  Lyontiois  favent  fi  bien 
combiner  Se  nuancer  les  cquleurs,  qu'ils  en  obtien- 
nent toujours  quelque  nouye^u  réfultat  qui  plaît  & 
PC  *  larde  pas  a  être  adopté  par  la  capitale  .  &  de 
li  fe  répand  non  feulement  dans  les  autres  villes- du 
,royauii)e ,  mais  ^dans  la  plupart  àts  états  de  l'Eu- 
,^ûpe.  Un  des  principaux  negocians  de  Lyon  nous 
a  procuré  un  détail  nés  di^érenpes  fortes  d'étoffes  de 
Xoie  qui  fe  fàbriquerit  en  cette  ville  ,  &  de  leurs 
.prix;  mais  ceux-ci  varient  jant.,  qu'il  n'eftpas  pof- 
(îble  d*en  donuçj:  des  prix  communs ,  8ç  fans  cela 
^'énumératioi)  des  différences  eûièces  eft  fuperflue. 

Il  y  a  un  tribunal  de  commerce  â  Lyon ,  annexé 
jau  confujat ,  dont  l'objet  eft  la  fureté  &  la  confer- 
f ^Ûvn.  de  quatre  célçbrçs  foires  qui  fe  tiennent  dan$ 
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cette  ville ,  dont  la  prcniére  commence  le  t*^lun4i 
après  la  quafimodo,  la  deuxième  le  4  d'aodt,  la 
troificmele  3  novembre  ,  &  la  quatrième  le  i«',lancll 
après  la  fête  des  rois.  H'  y  vient  des  marchands  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe  ponr  y  vendre  8d 
acheter.  Chaque  foire  dure  quinze  jours,  pendant 
lefquels  les  paiemens  des  lettres  de  chanee  fetbat 
en  la  manière  qui  fera  expliquée  au  fécond  volume* 

La  Brejle ,  Saint-Chaumont  ,  Fèurs ,  Saint^ 
Etienne  de  Furand ,  Monthrijjon  ,  Rouanne  } 
Ville-Ftanche ,  Bellevitle ,  Beaujeu ,  AmpUpuis^ 
&  quelques  autres  villes  du  Lyonnois ,  du  Forés  8c 
du  Beaujolois  »  font  aulll^  quelque  commerce ,  & 
»po{fédent  plufieurs  manufa£^ures  en  diffésens  genres. 

Moclihs  ,  Capitale  du  Bourbonnois,  eft  fimée 
fur  tine  grande  route  qui  mène  de  Lyon  i  Paris.  La 
coutellerie  y  eft  porteç  au  plus  haut  point  de  per- 
fedion ,  &  le  commerce  en  eft  très-écendu.  On  y 
fabrique  aufiî  quelques  étoffes  de  laine  ,  comme  1er- 
ges.,  étamines  &  crépons  B ou rhon^ A rchambaud 
ôç  ^ontluçon ,  deux  villes  du  Bourbonnois ,  ont 
quelqt^s  m^ufa^rcs  d'étoffes  pareilles  â  celle 
qu'on  fait  i  Moulins. 

Nevers,  ville  fituée  fiir  le  penchant  d'une  colline 
â  la  rive  droite  de  la  Loire ,  eft  la  capitale  du  Ni<- 
vemois.  Elle  <(  quelques  manufàélures  de  draps  com- 
muns ,  dç  fcrgcs  communes  ,  de  toiles ,  de  fayancc 
&  de  verre.  La  Charité  ^  Clamçcy  ^  Ve\elay^ 
Chateau^Chinon  y  Moulins  y  Engilberty  Di€i\e^ 
Cercy ,  Çojhe^  &  plufieurs  autres  villes  &  bourgs 
du  Nivernois  pofifedent  auflî  quelques  inai|u(i!^âiir^ 
d'étoffes  de  laine. 

Orléans,  capitale  de  rOrléannçis,  eft  fftuée  for 
le  penchant  d'un  coteau  expofé  au  midi  (ur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  Le  commerce  principal  de  cette 
ville  &  de  la  province  confifte  en  vins ,  caux-de-yie, 
bleds  &  fruits  ;  en  ouvrages  de  bonneterie  ,  dn^ps, 
peaux  de  moutons ,  bas  de  laine  &  autres  arpples 
dont  i|  y  a  bon  nombre  de  manufaâures.  Beau^ 
gency ,  Chartres ,  Vendôme  ,  le  Montoir ,  Blois  , 
Romorantin,  Montargis ,  Château-^Renardy  villes 
principales'de  l'Orléanaois  &  plvifiei^rs  autres  compri- 
les  dans  le  même  gouvernement ,  font  plus  ou  moins 
de  commerce  fuivant  leur  fituation ,  &  (clon  le  plos 
ou  le  moins  d'indufttie  &  d'aAivicë  de  lears  ha« 
bitans. 

J,  VIII.  Commerce  des  Pays-Bas  François  il 
la  Lorraine  ,  VAlface  ,  la  Franc ht^Conité  ff 
le  Roupillon, 

Nous  voudrions  traiter  d:in6  cç  paragraphe  i^ 
commerce  des  Payf  conai^iis  appartenans  a  la 
France  ,  avec  l'étendue  qu  il  mérite  \  mais  Jcs  oor- 
IV5S  de  cet  ouvrage  nous  en  empêchent.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  parler  fuccin£lement  des  lioar- 
chandifes  naturelles  &  artificielles  qui  contribuent  i 
rendre  c^  cotiim^rce  imponant. 

DuNKERQUK  eft  une  ville  fituée  en  pays  pbtfur 
la  Manche  »  dont  le  commerce  eft  confiderable  i 
cau&  de  fa  proximité  de  }'Angleter(e ,  avec  laquelle 
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les  haintms  de  Dunkcr^ue  entretiennent  an  négoce 
cbodeAin  en  vins,  eaax-de-vie ,  thé  &  autres  arti- 
cles ,  (fù  payant  de  très-gros  droits  d'entrée  dans 
ce  royaume  »  excitent  vivement  la  cupidité  des  con^ 
Beba&dieis.  Au  refte  ,  le  commerce  ae  Dunkerquc 
icfimcient  plus  paci'induftriedes  habitans  &  Theu- 
taSt  fituation  de  la  ville ,  que  par  les  articles  d  ex*- 

Citatkm  qoi  d'ordinaire  attirent  les  étrangers  dans 
TÎUesde  commerce*  On  en  trouve  néanmoins 
ètts  cette  ville  quelques-uns  qui  y  font  portés  de 
Lille  &  de  plufieurs  autres  endroits  de'  la  Flandre; 
fcavoir,  des  étoffes  de  laine  ,  d'autres  étoffes  mêlées 
m  foie ,  d'autres  de  Toie  pure  9  de  poil  de  chèvre 
00  de  chameau  ;  des  toiles  de  plufieurs  fortes  ,  fur-^ 
tout  de  celles  de  Cambrai  y  qu'on  nomme  en  France 
fe  Ratifies.  Autrefois  la  pêche  de  la  morue  8c  celle 
ai  hareng  attiroient  l'attention  des  habitans  de  Dun- 
kir^uci  mais  ils  femblent  avoir  renoncé  aujourd'hui 
i  ce  commerce. 

Lille,  ou  Ulfle^  en  Flamand  Ryffely  la  plus 
kUe  ville  de  l'Europe,  &  capitale  de  la  Flandre 
Fnnçoifè ,  e(l  fituée  far  la  Deule  qui  la  traverfe  , 
&  y  eil  navigable.  Le  commerce  de  Lille  efl  des 
fias  florif&ns  :  la  grande  population  de  cette  ville , 
joimea  la. grande  mduihie  de  fes  habitans,  &  à  la 
$nilité  merveilleuiè  du  pays ,  tout  enfin  contribue 
i  le  foutenir  dans  le  meilleur  état.  Les  manufa^ures 
confidérables  qu'elle  renferme  fourniffent  des  draps, 
ies  camelots ,  des  ratines  &  autres  étoffes  en  laine 
if  oie  ou  mêlée  de  foie  ,-  de  coton  ou  de  fil  de  lin  , 
fe  toiles  de  toutes  les  qualités ,  de  tous  les  de£^ 
vins  &  à  tout  ufage  ;  des  dentelles  en  (oie  ^  en  ar- 
gent, en  or  &  en  fil  ;  des  galons,  des  rubans,  le 
plos  beau  fila  coudre,  des  tapifleries  de  haute-liSe^ 
fo  chapeaux ,  des  cuirs  dorés  &  autres ,  des  mar- 
fCHjabs ,  des  bas  &  autres  ouvrages  de  bonneterie 
to  tricot  &  aa  métier;  des  favons  blancs  &  noirs  , 
^  ps^ier ,  da  carton  &c.  Lille  d'ailleurs  abonde 
oi  aniftes  &  ouvriers  excellens  ,  &  l'on  peut  dire 
îœ  cette  viUe  eft  le  magazin  &  l'entrepôt  de  tou- 
I»  les  villes  yoifines ,  du  Hainanlr,  du  Cambrefis  & 
^  TAriois  ,  &  d'une  bonne  partie  de  celles  de 
rhodre. 

Cambxay,  grande  &  belle  ville  fituée  for  YEf- 
ww,  poffcde  de  belles  manufa^hires  de  ces  célê- 
wes  toiles  fines  nommées  toiles  de  Cambrai  ,  & 
^batiftes  ;  elle  en  a  aufiî  quelques-unes  de  draps , 
ntons ,  cuirs ,  mais  toutes  de  peu  de  lappon. 

Valemciemhss  ,  capitale  du  Hainaut  François , 
«  fitDée  fur  TEfcaut  qui  y  devient  navigable  &  qui 
*  «pare  en  deux  parties*  Cette  ville  a  deux  manu- 
cures renommées ,  l'une  d'étoffes  de  laine  &  Tau- 
^  de  batiile. 

^TQveUnes  y  Bourhourgy  CaJJel  y  BaiUeuly 
amentieres  ,  Orckies ,  Douay  ,  Landrecy  & 
yelqoes  autres  villes  de  la  Flandre  &  du  Hainault 
François ,  poflédent  anffi  quelques  manufactures* 

Narcy  ôc  Bar_,  capitales  de  la  Lorraine  &  du 
WTTois ,  font  des  villes  de  peu  de  commerce  9 .  â 
Oafc  qu'elles  n'ont  que  peu  ou  point  de  manu^c- 


FRA 


\99 


tures ,  de  même  que  les  autres  villes  de  ces  deux 
duchés ,  dont  les  principales  font  Lunevilley  Saint" 
Nicolas  y  Rofière ,  Momeny  ,  Blammont ,  Saint'^ 
Diei^  y  Sainte-Marie-aux-Mines  y  f^audemont , 
Commercy  y  Epinaly  Neuf-Châteauy  Jdirecouj'e^ 
Chatte  y  Bruyères ,  Rémi  remont ,  SarguAmir^s  > 
Diew^e ,  Bitjlhe.j  Font-à-Mouffon ,  BourmQnt  , 
Longuyon  &  quelques  autres^  11  y  a  quelques  ver- 
reries dans  les  deux  duchés  de  Lorraine  &  de  Ear,. 
&  l'on  y  fait  des  dentelles  de  fil)  c<  font  les  deux 
feuls  articles  qui  s'exportent  de  ces  pays* 

Metz,  Toul  &  Verdun,  font  les  capitales  de 
trois  évêchés  enclavés  dans  la  Lorraine  \  le  corn-  • 
merce  intéïieur  qui  s'y  fait  coniîfte  en  vins,. bois, 
grains  ,  fels  ,  cuirs ,  fourrages  »  confitures ,  dragées , 
etux-de-vie ,. toiles  &  diveries  autres  productions* 

Strasbourg  ,  capitale  de  toute  la  province  d'Al- 
ÊLce ,  eft  fituée  à  un  quart,  de  lieue  du  Rhyn ,  a\i 
confluent  des  rivières  de  l'/Z/^de  hiBrufçh.  Elle 
eft  commerçante  par  fa  fituation,  &.4I  s'y  tient  an* 
nuellement  deux  foires  affez  fréquentées.  On  y 
trouve  quelques  manufactures ,  parmi  lefquolks 
celles  de  tabac  font  les  plus  importantes.;  une  raf- 
finerie de  fucre,  une  fabrique  de  porcelaine,  &  il 
s'y  fait  de  très-beaux  ouvrages  en  •  broderie  ,  den- 
telles ,  &c*  Strasbourg  &  les  autres  villes  de  TAU 
face ,  fourniflent  d'ailleurs  aux  peuples  circonvoi* 
fins  &  fur-tout  aux  Allemands  ,  des  bois ,  vins  , 
eaux-de-vie  ,  bleds  de  toute  forte ,  fafran  ;,.  térében- 
thine» chanvre >  lin,  tartre,  fuif  &  beaucoup  d'au- 
tres articles* 

Nous  avons  cru  devoir  joindre  ici  TÉtat  du  com- 
merce de  France  drelTé  par  Savary  >  conforméfuent 
i  l'édition  de  1740.  ., 

Nos  ledVeurs  voudront  bien  fe  tenir  pour  avertis  , 
que  ndus  ne  garantiffons  pas  les  faits  avancés  par 
cet  auteur^  encore  moins  fes  principes  fur  Técono* 
mie  politique. 

11  feroit  aujourd'hui  fort  curieux  &  fort  intéref- 
fant  de  comparer  la  defcription  xie  Savary  avec  Técat 
actuel ,  pour  juger  fi  trois  grandes  guerres  de  com« 
merce  oui  ont  coûté  tant  d'argent  &  tant  de  fang , 
ont  réellement  amélioré  la  France ,  ou  fi  elles  l'ont 
ruiné;  cette  difcufiîon  n'eft  pas  de  notre  reffort. 

Commerce  de    France.  ;  premièrement   de 
Paris  y  &  de  fa  généralité. 

La  ville  de  Paris  y,  la  plus  grande  &  la  plus 
peuplée  de  l'Europe ,  &  la  capitale  du  royaume  de 
France  y  eft  le  principal  objet  &  comme  le  centre 
du  commerce  qui  fe  fait  dans  tout  le  rcfte  de  ce 
royaume* 

En  effet  >  fi  d'un  c6té  il  femble  que  les  ptt>vincçs 
du  dedans  du  royaume  n'ont  des  grains ,  des  bots  , 
des  vins  ,  des  beftiaux  ,  des  laines  ,  des  foies  y  d^» 
fer  ,  des  Tels ,  des  étoffes ,  dés  toiles ,  &  tant  d^auires 
marchandifes  ,  que  pour  en  fournir  cette  capitale  ^ 
de  l'autre  côté  ,  on  peut  dire ,  que  les  province» 
maritimes  n'entretiesuieat  des  matelou»^  n'armeftl 
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des  navires  fat  Pune  Se  Tautre  mer  i  me  pour  lui 
«Uer  chercher  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  tout 
ce  que  les  quatre  parties  du  monde  ont  de  plus  rare 
&  de  plus  précieux ,  &  en  remplir  fes  boutiques  & 
Cti  magafins* 

Mais  fi  Paris  eft  redevable  aux  provinces  de  tant 
de  cho&s  propres  à  faire  fleurir  fon  commerce  ,  il 
eu.  cenain  que  par  une  efpèce  de  circulation  qui  s'y 
Élit  continuellement ,  non-feulement  il  leur  en  refti- 
tue  une  partie ,  embellie  &xlnrichie  par  la  main  de 
fes  plus  habiles  ouvriers  >  msds  encore  qu'il  leur 
envoie  celles  qui  leur  manquoicnt;  cette  grande 
ville  étant  ;  pour  ainfi  dire  ,  le  magafin  univerfel  du 
royaume ,  Se  comme  un  dépôt  public  où  fe  Eût 
l'échange  éts  marchandUès  des  provinces ,  les  unes 
contre -les  autres. 

Pour  entretenir  un  commerce  fi  étendu ,  il  y  a  â 
Paris  fix  corps  de  marchands  :  fçavoir ,  la  draperie  » 
Fépicerie,  la  mercerie,  la  pelleterie ,  la  bonneterie 
Se  l'orfèvrerie^  On  en  a  encore  établi  un  feptiéme , 
qui  eft  la  communauté  des  marchands  de  vin  ;  mais 
les  fix  amres  corps  n'ont  jamais  voulu  l'admettre 
parmi  eux. 

Outre  ces  corps  de  marchands ,  on  compte  encore 
jnfqu'i  cent  vingt-quatre  communautés  des  arts  Se 
métiers ,  établies  comme  eux  paj^ettres-patentes 
des  rois  ;  ie  dix-fept  autres  miin^nt  point  de  lettres , 
n'ayant  point  paru  allèa  conudérables  pour  les  ériger 
en  conps  de  jurande» 

Ceit  par  les  mains  de  ces  fept  corps  de  mar- 
chands ,  &dçs  maîtres  qui  compoient  les  communau- 
tés des  arts  Se  métiers.,  que  paulê  tout  le  conunerce 
de  Paris ,  tant  pour  la  vente  des  marchandifes  de 
leur  propre  fabique  ,  que  pour  le  débit  de  celles 
qui  leur  viennent  de  dehors ,  n'étant  permis  à  aucun 
autre  qu'à  eux  de  tenir  m^gafin  Se  boutique  ouverte. 
'  n  y  a  néanmoins  des  exceptions  â  cette  régie  gé- 
nérale, ficl'on  n'y  comprend  pas  ces  célèbres  manu- 
factures établies  par  l'autorité  fouverainè ,  Se  qui  par 
l'excellence  &  l'utilité  de  leurs  ouvrages  ,  ont  mérité 
d'être  diftinguées  de  Tordre  commun. 

De  ce  noiqbre  font ,  l'hôtel  royal  des  Gobelins , 
où  la  fabrîcjue  des  tapifferies  de  haute  &  baffe  liffe  , 
fe  la  menuifcric  de  bois  de  placage ,  qu'on  nomme 
marqueterie ,  ont  été  pouUées  au  plus  haut  point 
de  perfeûion. 

L'hôtel  de  la  Savonerie ,  od  fe  font  ces  riches 
tapis  de  laine  &  de  foie ,  qui  approchent  fi  fort  de 
la  beauté  des  véritables  perfes ,  par  l'agréaMe  mé- 
lange des  couleurs  qu'on  y  emploie  >  &  qui  les  fur- 
pailent  de  beaucoup  par  le  goût  &  par  b  perfeâion 
du  deflîn* 

La  manufadhire  des  glaces ,  od  Ton  polit  Se  met 
an  teint  les  glaces  de  grand  volume ,  qui  (t  font  à 
Saim-Gobin ,  chiteau  dans  la  forêt  de  la  Fère  en 
Champagne. 

Celle  de  ces  ingéiiieufes  tapiflèries ,  dont  les  fonds 
ne  font  que  de  toile,  &  l'ouvrage  àt  kine  hachée. 

Enfin  ,  h  mamifaéhire  établie  au  fauxbourg  S. 
Marcel,  fiir  la  petite  rivière  des  GobeUas,  par  lea 
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fieurs  Glttc  Se  JulUenne  «  pour  b  bbnspt  itM 
draps  Se  leur  teinmre  en  écarlate. 

On  parle  très  au  long  de  ces  manufaâures  ftm* 
légiées  en  plufieurs  enivoits  de  ce  Diâionnaire. 

On  met  auffi  au  nombre  des  ouvriers  privilèges  i 
ceux  â  qui  l'habileté  Se  l'expérience  dans  leurs  arts  « 
ont  fait  mériter  des  logemens  dans  les  galleries  du, 
Louvre  :  Se  encore ,  mais  dans  un  ordre  bien  inférieur , 
les  anifàns  qui  travaillent  dans  des  lieux  prétendus 

Erivilégiés  ;  tels  que  (ont  le  fauxbourg  S.  Antoî&Ci^ 
i  Temple  Se  quelques  autres. 

L'on  fait  â  Paris  de  plufieurs  fortes  d^étofet 
d'or,  d'argent 9  de  (oie ,  Se  de  laine  mêlée  avec  la 
foie  ;  entr'autres  des  brocards ,  des  damas  ,  de  petit» 
velours,  des  moires  liflès,  éts  taffetas,  desêazes 
unies  Se  i  fleurs,  des  ras  de  S.  Maur  ,&  des  fêraa^ 
dines ,  que  depuis  on  a  appellées  griftttes. 

La  manufacture  des  draps  Sa  étoflès  d'or  Se  Szi'' 

fent,  qui  avoit  été  établie  au  bourg  de  Saint-Maur, 
deux  lieues  de  Paris ,  par  le  fieur  Charlier ,  fa^bri- 
cant  de  la  ville  de  Lyon ,  a  long  -  temps  fourni  i  la 
cour  Se  aux  pays  étrangers ,  tout  ce  qu'on  peut  fabe 
de  plus  riche  &  de  meilleur  gotlt  en  ée  eenre:  mais 
les  longues  guerres  de  la  France ,  &  eaiuite  la  mort 
de  ce  célèbre  manu£tdurier ,  ont  fait  entièrement 
tomber  cette  fabrique  ,  qu'il  n'y  avoit  que  lui  capa« 
ble  de  conduire,  Se  qui  avoit  été  protégée  par 
M.  Colbert ,  Se  depuis  par  M.  de  Louvois ,  he  foute- 
nue  par  les  grands  fonds,  que  le  roi  Louis  XIV  lui 
faifoit  avancer. 

C'eft  auffi  au  bourg  de  Saint -Maur ,  qu'ont  été 
niifes  fur  le  métier ,  les  premières  de  ces  étoffes  que 
l'on  a  toujours  s^pellées  depuis  de  (bn  nom. 

Les  autres  ouvrages  qui  (e  font  d  Paris ,  Se  dont 
le  coounerce  y  efl  le  plus  confidérabls  Se  le  plut 
en  réputation,  font  des  rubans,  dont  ceux  d'or  6c 
d'argent  l'emportent  (ur  toute  autre  rubanerie  » 
françoife  ou  étrangère  ;  Se  ceux  de  foie  ne  le  cédenc 
point  a  la  rubanerie  d'Angleterre. 

Des  galons  Se  des  franges  de  même  matière ,  qui 
font  feul  eftimés  dans  les  provinces  Se  dans  les  pays 
étrangers ,  pour  la  beauté  de  l'ouvrage  &  de  1  or. 

J^es  bas  a  l'éguillè  &  au  métier ,  donc  les  ouvriers, 
fur-tout  ceux  du  tricot ,  fon  établis  pour  la  plupart 
dans  le  fauxbourg  S.  Marceau;  &  les  autres  au  mé* 
tier ,  répandus  en  diSérens  quartiers* 

Des  chapeaux  de  cafior  Se  de  laine  ,  defqaels  on 
£iit  de  grands  envois  au  dehors  ,  parnculàeremenC 
de  ces  derniers  pour  les  troupes  -des  arnaées  du  rot* 

Des  perruques ,  dont  Paris  fournit  pre(que  toutes 
les  cours  de  1  Europe,  où  cette  cocfhire  eft  en  u(àge^ 
Se  dont  il  s'y  en  niit  des  envois  pour  les  pays  les 
plus  éloignés. 

Enfin,  toutes  fortes  de  ces  précieux  H  agréaUes 
ouvrages ,  qu^'on  appelle  bijouterie  ,  où  la  richeflè 
de  la  matière  cède  toujours  a  l'art  de  l'ouvrier  ,  St 
qu'on  n^ftSme  fouvent,  que  parce  qu'ils  ont  ététra* 
vailles  â  Pflr/j. 

Les  couvertures  de  laine»  qui  &  font  amx  finu^ 

/  boorgt 
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^îgs  S.  'Martk  &  S.  Marceau  ;  les  cuirs  ^  dont 
les  tanneries  font  aufll  établies  dans  ce  dernier  faux- 
^ig.fiir  la  petite  rivière  des  Gobdins,  &  les 
uvoQs,  dont  il  y  a  une  manufa^ure  au  fauxbourg  S. 
ÇermaÎQ  j  font  encore  6cs  marcbandifes  oui  entrent 
^  le  commerce  qui  fe  fait  à  Paris  pour  le  dehors , 
n'étant  pas  pofllble  d'entrer  dans  aucun  détail  de 
ttliiî  du  dedans,  qui'efl  infini ,  pour  ainfi  dire, 
snfli-bjen  aue  le  nombre  d'acHeteurs  &  de  vendeurs ^ 
entre  qui  il  fe  fait.        ,     . 

Poar  le   commerce  journalier   U   intérictMr .  de 
fj^ris/il  y  t.quaoÛ'E^  de  halles,  de  marchés  &  de 

C'  ces  publiques  ,  di^erfées  dans  toute  la  Ville»  où 
naarchands  de  la  campagne  vienaént  tous  les 
acraedîs  &  les  famedis  étatr  &  vendre  leurs  den- 
ttcs  &  marckandifês ,  par^culièFeiTienc  •  des  blf  ds 
fromens,  iàcs  feigjtes,,  des  avoines  &  autres. grains; 
3es&rioesy  du  pain,  de&  galles,  '&c.  &  oà  tpus 
les  jours  le  peuple  trouve  tout  ce  qui  lui  eft  nécet 
uire  dans  u^^^abo^dançe  qui  paroîc  inépuifàb^e. 

I^  marchands  forains  peuvent  aum  àp{%rcer  a 
Parîj  leurs  marchandi(es  ,  &  les  y  vendre  pendant 
la  preiniére'qtUp;^nç.  d^  deux  foires  fra/iç^ei^  gui 
fj  dennent'  tous  les  ans  ^  Tune ,  dans  Iç  fauxbourg 
S. Germain,  aprcj  h.  fête  d^  J[a.X^ahdelcur,|  & 
laotre  »  au  fauxbourg,  S*  Laurent ,  autrefois  lo  len- 
demain de  la  fête  de  ce  i^ut  »  fc  depuis  nogibre 
d'années  dès  la  mi-juillet. 

Les  nurchands  d'Amiens ,  de  Beaumont  ,  de 
Rlieimç,  d'Orléans  &  .^e^Nqgenc,  font  ceux  qui 
^oentent  le  plus  ces  deux  fpires,  particulièrement 
çeue  de  S.  Germain.  Les  marchandifes.  qu'ils  y 
^ponent,  (ont  les  draps,  où.autres  étoffes  de  laine, 
ou  m^ces  de  foie  ôc  de  laiue  ^  ou  de  làiné  &  de.  $1. 

Au  de-là  de  la  quinzaine  accordée  aux  forains  , 

ne  refte  plus  gueres  à  ces  deux  foires-,  que  les 
nardiaxids  de  Paris ^  particulièrement  les  merciers, 
ftceux  du  Palais  f  qui  fè  mêlent  de.  bijouterie  ^ 
kimbloterie. 


Outre  ce  négo<;e  lmmen(è  de  toutes  fortes   de 


wies  du  jplus  grand  négoce  ;  n'y  ay^int  gueres  de 
TiOe  en  £ur6pe,  où  Us  ne  faiTent  des  remilês,  & 
oïl  ils  n'ayenc  des  correfpôndans  ,.pour  acqulttçx  les 
IcKres  de  change  qu'ils  tirent  for  eux% 

C'eft  pour  ioutenir  &  faciliter  ce  commerce , 
<pi  ont  été  créés  en  divers  temps  juiqu'â  ouàtre  •  vingjt 
agens  de  banque  pour  la  fetîlc  ville  de  Paris ,  dont 
les  fonâioDS  &  les  droits  ont  été  fixé$  fv:  divers 
^ts,  déclarations  Jarrets  du  confeil*.  ^        ..,*,, 

On  va  finir  ce  qu'on  avoit  â  dire  du  commerce  dé 
Paris  ^  en  ajoutant  trois  remarques.         \ 

i^  Que  ce  font  les  prévôt  des  marchands*,  & 
&henns,  qui  y  onf  înipcâ:ion  &  jurifdiftioi>  fur 
toutes  les  marchandifes  de  grains  y  farines ,  vins  , 
eanx-de-vie,  bières  &  autrîrfs  boîffons  ;  bois  ,  char- 
nus, plâtres  &  chaux,' qui  arrivetu  â  Paris  par  la 
imère,  &  qui  (ont  déchargées  for  fes  ports  &  étapes. 

Commerce.  Tome  IL  Pitrt.  L 
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■  »®-  Quç .  c'cA  patdevant  le  lieutenant  général  de 
police,  que  fe  porten/" toutes  les  conteftations-  qui. 
naifîènt  dans  le  corps  des  marchands  »  &  daâs  les^ 
communautés  àç%  arts  &  métiers  :  que  leurs  comptes  •- 
fe  rendent  pardevantle  procureitr  du  roî  au  châtelet  z 
Se  que  c'efl  ce  dernier  magiftrat  »  qui'  reçoit  le 
ferment  des  maîtres  i  leur  réception  ,  après  le  ckef-^ 
d'œuvre.  .  ' 

5°.  Que  pour  juger  fomraaîreihent  de  tous  lefj 
procès  qui  arrivent  entre*  les  marchands  pou;:  fait^ 
de  commerce ,  il  y  a  une  juriffliûion  confolaiie  ,i 
la  féconde  du  royaume  pour  fon  aînàquité^  mais^ 
fur  le  modèle  de  laquelle  toutes  les  autres ,  qui  (but . 
à  préfent  en  France  au  nombre  de  foixaote,  ont  été^ 
depuis  établies. 


foit  de  celles  qui  fe  fabriquent  au  dedans  ^  on  va  faijîe 
ici  ipielques  i^aroues  for  k  confommation  des 
beftiaux  ,  graiqs ,  6jincs*&  autres  denrées  qui  y 
arrivent, annuellement,  &  qui  s'y  rendent  poût'Is 
fubMadcede.fes  habitans^  ce  ^ui|Qp  ^ù^  pa,s  une 
des  moindres  parties  du  négoce  ae  ôette  capitale  du 
Royaume. 

Ces  rimarqueç  font  tirées  de  tAis  mémoires ,  Tnu 
d  .  Tannée  1^34»  dreffé  par  ordre  de  M.'  le  Tellier , 
alors  procureur  du  roi  au  ohâtelet ,  élevé  depuis  par 
fon  mérite  â  la  dignité  de  minière  d'état  Se  de 
chancelier  de  France  ;  l'autre  de  1^5^,  trouvé  dans 
les' papiers  de  ALiSavary  le  p^re,  à  q^î  dans  cette 
même  année  la  ferme  du  domsiine ,  barrage  .& 
en^e  de  Paris  avoîr^té  adjugée  fous  la  fucSit^n- 
dancc  de  M.  Fouquet  ;  &  le  troifiéme  qui  n'a  été 
communiqué  qu'en  t/iz,' niais  qui  piaroft  avoir 
été  dreiTé  quelques  années  auparavant» 

Mémoire  de  confpmmation pour  la  ville  de  Paris, 
dreffé  er\  16*34,  tel  qu*il  fe  trouve,  dans  lu 
antiquités  d€  Paris ,  deM^  Smtp^âL  ,  t^  i,  p.^.. 

$el ,.               V  .  .    .       ,   6001  iiiui4s» 

Maquereau  fijé|  800  banls* 

Saumon  falé ,  2,000  barils* 

.Morue,  io,ooo   barils. 

Hareng,  .»3»ooû  baiils. 


Ch^bon,    .  . 
Boeufs  4 
;Forçs,,      .       ^, .. 
Veaux,,     .. 
Moutons"»  ,  '' 
*  ^led,  .    .  .      .      ■ 
Morue  en  poignée. 
Avoine , 
Fob  &  p^^ille ,, 


1^,000  miûds. 

f  0,Q00  . 

X7yOOO 

70,000 
,:  416,^00  ^ 

8o,rqo.muys, 

150,000  poignées, 

1^,0  30  n^uidi, 

.f,ooo,ooo  dç  bottes. 


Il  p^roît  que  i^ris^  ce  «éipôiire  h  njorue  y  eft  mal 
employée  ^n  .de.ux  articles  ^  qu  il  ne  devoir  conte- 
nir ,  ou  que  U  morue  en  barils  lei^lemeat ,  ou  que  I4 
tnorue  réduite  en  poignéd,  ainfi  qu'elle  fe  trouva 
dans  les  dc'ux  autres  mémoires. 

Ce 
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Le  mémoire  de  M.  Savar%  le  père ,  fcontieot  les 
inêmes  efpèces  àt  beftîaaz ,  de  grains  &  de  denrées 

aue  celui  de  M»  le  Tellier ,  2  la  réferve  da  (èl  dont 
n'eft  point  parlé»  ^  a  la  place  duquel  on  a  fubâi- 
tué  le  bois  y  mais  donc  le  nombre  de  cordes  n^efl  pas 
tiré  en  ligne  »  aixffi  n'en  parle-c-en  ici  qu*â  caufe  des 
tfuantîcé^ ,  qui  font  i  plus  d'an  huitième  de  diffôjrence 
voLt  prefque  tous  Içs  articles  ;  ce  qui  fait  voir  combien 
en  moins  de  trente  ans  »  le  commerce  &  le  peuple 
de  Paris  étoit  au^ipenté  ,  pidfque  la  confcmmation 
l'étoit  fi  confidérablement. 

C'eil  encore  la  même  raifon  qiâ  £iit  qu'on  va 
nettre  ici  le  détail  da  troifiéme  mémoire  où  Ton 
>errala  confommation  augmentée  de  près  d'«n  quan, 
te  ainfi  le  peuple  de  Paris  a  crd  pareillement  Cm 
cette'  proportion  d'enviroé  103^00  habipans  en 
mpms  d'un  fiéde'  »  (ans  y  compter  les  étrangen  qui 
u'j  font  que  pafler. 

Mémoire  JUr  la  confommation  de  Paris  | 
€ommuniqui  en   tjzz* 


Sel, 

Maquereau  âlé. 

Saumon ', 

Hareng ,  ^ 

Charbon , 

Potrcs, 

Bonifsy 

Moutons  f 

Bled, 

Moriie  en  .poignée  » 

Avoine , 

Foin  Se  paille , 

Ekvi-roi^s 


750  muids. 

'550  barils. 

1,400  barils. 

.    18,000  barils.   ^ 

11,000  muids. 

l8,030 

^0,000 
430,000 
100,000  muids. 
300,0^0  poignées* 

11, 000  muidx. 
8,000,000  debofts* 

DE      F  A   K  I  8« 


Il  y  a  aux  environs  de  Paris  ,  Se  dans  (a  ban- 
lieue 9  plufieurs  petites  villes ,  bourgs  y  villages  Se 
lualfons  royales  ,  dans  lefquels  font  établies  des 
lt^ttfa£bires ,  Se  oâ  il  fe  iair  des  dqmmerces  qui 
1(A.  (ont  j>articuliers. 

C'efl  a  Madrid f  château  bâti  par  François  I^'* 
dans  le  bois  de  Boulogne ,  qu'on  a  commencé  à  tra- 
vailler aux'bas  au  métier ,  tous  la  direéHon  du  fîeur 
Hindret ,  &  ôd  il  y  a  eu  long>temps  ime  manufac- 
ture de  points  de  France.  Celle-ci  n'yfubfifte  plus  : 
l'autre  s  y  continue. 

S.  Cloud  a  trois  manufactures  ,  celle  de  j^orce- 
laine  fine  ,•  celle  de  la  fayance  commune ,  Se  une 
verrerie.  On  dira  feulement  de  la  première^  que 
ces  porcelaines  ne  cèdent  guères  pour  la  fineuè , 
l'émail  de  4rs  couleurs  ,  à  celle  de  la  Chine  Se  du 
Japon  ;  Se  qu'elles  l'emponent  beaucoup  fur  elles 
par  la  beauté  Se  h  régularité  de  la  forme  &  des 
deffins. 

Il  y  a  auffî  â  S.  Cloud  des  tanneries. 

A  Genrilfy,  iSa'rgês  SeAntony  ,  il  y  a "d'éxcel-  * 
lentes  blanduflèries  ;  cette  demWre  eft  la  dlus  efti-  , 
mée  :  &  la  mantifadure  pour  les  cires  ,  qui  y  a  été 
itablie  par  le  ficur  de  Saiat^illcs*,  èft  aJfti  très- 
confidérable. 
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A  Sceaux ,  près  le  Bourg<-h-Reine ,  fe  tient  une 
fois  la  femaine  un  fameux  marché  de  gros  Se  mena 
bétail.  Il  fe  tenoit  autrefois  le  Itmdi  Se  le  jeudi:  pié- 
fentement  il  eft  réduit  au  lundi  ;  le  marché  du  jeaA 
ayant  été^  refHmé  â  Poifiy  ,  à  qui  il  appartenoit. 

C'efl  a  ces  deux  marcnés  que  les  Bouchers  de 
Paris  Sl  des  environs  ,  vont  fe  fournir  de  baeu£s  de 
de  bêtes  blanches ,  qui  y  (ont  amenés  de  Normandie , 
de  la  Flandre  Françoife ,  de  Picardie,  de  Berty ,  de 
Champagne  »  d'Auvergne ,  Se  de  quelques  autres 
provinces  du  royaume. 

Suréne  Se  Argenteidl  font  renommés  pour  leurs 
vins>  qui  dans  la  primeur  pafTent  pbur  de  la  'Xfi* 
cane  de  Champagne  :  Se  Vanvre  pour  fon  excelkat 
beurre. 

Enfin ,  S.  Denis ,  le  plus  conftdérable  de  tous  lef 
environs  de  Paris ,  eft  célèbre  par  (es  deux  foires 
franches  ;  dont  l'une ,  qu*on  appelle  vulgairement 
le  Landy ,  commence  le  lundi  d'après  la  S.  Bar- 
nabe ;  ^  l'autre,  qu'on  nomme  fimpiementyôire  de 
S.  Denis ,  s'ouvre  le  leiidemain  de  la  fête  de  S» 
Denis ,  au  mois  d'oétobre. 

La  première  dure  quinze  jours  ;.  la  (èconde ,  feu- 
lement huic 

Les  marchands  qui  les  fréqnetiteht  le  plus  ordi'-*- 
nairement,  font  ceux  de  Chanipagne,  de   Picardie 
&  de  Poitou ,  qui  y  apportent  des  draps ,  Se  toutes 
fones  d'acures  éto&s  de  laine,  ou  mêlées  de  laine  & 
de  foie. 

Il  y  a  auffî  â  «S*.  Denis  de  très-bonnes  taâneries^ 
pour .  l'apprêt  des  cuirs  verds ,  qui  viennent  des 
boucheries  de  Paris,  oti  les  tanneurs  ,  avant  de  les 
enlever  \  font  leur  fi>umi(Gon  d'eii  rapporter  une 
partie  bien  St  dùement  tàfiiiée;  ce  qu'il  faut  remar- 
quer pour  toutes  les  autres  tanneries ,  dont  on  par- 
lera dans  la  faite ,  &  qui  font  en  très-grande  quandcé 
dans  la  généralité  de  Paris. 

Celte  généralité  a  vingt -deux  éledbîons,  dont 
pourtant  on  ne  traitera  ici  que  d'une  partie  ,  jolg^aùs 
les  autres  aux  provinces  avec  lefquelles  elles  fem- 
blent  convenir  davantage  par  refpéqé  de  leur  com- 
merce \  comme  l'éle^flion  de  Beauvais  à  la  Picardie; 
celles  de  Tonnerre ,  â  Joigny ,  Se  de  Sens  ,  à  la 
Bourgogne  ,  ou  â  la  Champagne  y  &  ainfi  de^  quel- 
ques autres.        ^' 

En  géoéiral,  toutes  les  élevions  cîe  la  génértdîtà 
de  Pans ,  â  l'exception  de  celles'  qui  appartiennent 
â  la  Champagne,  â  la  Bourgogne  &  i  la  Picardie  t 
ont  peu  ou  point  de  manufachires,^  Se  leur  plus 
grand  commerce  ne  cohfifle  guères  qu'en  bleds,  en 
vins';  en  bois,  en  laines,  en  foins,  en  cuirs,  en 
befliaux  ,  en  chanvres ,  en  œuïs ,  en  beurre ,  en 
volaille,  en  gibier,  &  en  quelques  toiles. 

Il  fe  recueille  daas  réléftion  de  Meaux  près  de 
quaranrç  mille  muids  de  vin  ;  mais  comme  il  eft 
de  ceux,  qu'en  proverbe,  &  pour  en  dcnocer  la 
mauvaife  qualité  ,on  appelle  vins  de  Brie  ,  il  ne  s'en 
fait  gUères  de  commerce  au  dcH»t .  ;  tout  fe  con- 
fommant  dans  le  pays. 

Ses  Ueds  font  excellens,.&  foat  uae  partie  de  la 
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•Nfifisn  de  Picb ,  od  ils  font  envoyés  par  la  rivière 
de  Marne.  Oa  ca  porte  néanmoins  auffi  beaucoup 
an  marché  de  Brie -G>ime- Robert  9  un  des  plus 
cÛAtes  delà  Brie  Qiampenolfe  >  oi\  les  beulai^er& 
de  Paiis  le  neonenc  enlever  par  charroi. 

Les  laines  de  cette  éle^on  ne  (ont  pas  bien  fines  : 
cepeodaoc  comme  elles  réufEilênt  par£ûtemenc  dans 
k  oettaînes  manufaâures ,  quandeUes  font  mêlées 
me  des  laines  étrawères ,  lesmarcliands  de  Rouen  > 
ie  Besiavais  9c  de  Troyes»  en  enlèvent  tous  les  ans 
pour  des  fommes  confîdéri^les  ;  &  ce  (ont  ces  laines 
^ceu  de  Beauvais  eny oyenc  hver  â  Scalis  »  comme 
9ù  le  dira  dans  la  Ciite» 

Oie  £û:  encore  à  Meaux  un  afTez  bon  négoce  de 
^<A  &  menu  bétail  «  &  (es  prairies  fouroii&nt  quan» 
né  de  foins  j  qu'on  conduit  i  Paris. 

I<s  tanneries  de  Meaux  ont  auâi  quelque  repu?» 
Won;  (fie  les  tanneurs  y  préparent  les  cuij^s  verds  , 
f  n  leur  viennent  des  imûchers  de  Paris. 

Enfin»  ceft  dans  cette  partie  de  la  Brie,  qu'on 
VpeUe  la  Brie  Françoife ,  dont  Meaux  eft  la 
c^itak^quc  £b  foot  ces  admiraUes  fromages,  que 
itt  oom  de  cettnpeûte province,  on  appeUeyroma- 
gisM,Bne^  &  qui  tonties  délices  des  cables  les 
pi»  délicates  <ie  Paris ,  où  Ton  en  envoie  tous  les 
usj>o«r  des  (bmmes  qu'on  auroit  peine  i  croire. 

<^r€fy  a  des  tanneries  »  fc  des  bois  à  bâtir  de  i 
kiacr. 

Colomien^  êc  Con  éleâion ,  n*a  guères  que  des 
Ueds, qu'on  charge  à  Meaui^  fur  la  rivière,  pour 
ayoyer  a  Paris.  Elle  fournit  pounant  aufli  queiquf  s 
bob  de  cfaaufEige  êc  des  cttit«  :  mais  pour  les  vins, 
ik  ne  font  pas  meilleurs  ooe  tous  les  autres  vins  de 
Bue  { &  3s  ont  le  même  ion  qu'eux ,  de  refter  pour 
le  pays.  H  ne  s'y  en  recueille  qu'environ  cinq  ou  fix 
ttUenuids. 

U  y  a  i  la  Fené-Gaucher  nne  petite  manufafture 
litiges. 

Provint  a  des  tanneries  \  Bc  Toa  y  fiùt  quelque 
dAit  de  conlêrves  de  ro(ês,  kches  &  liquides. 

La  tradkion  parle  d'ime  ancienne  rabrique  de 
^nps  qui  y  écoii  établie ,  dont  les  ouvriers ,  dit-on , 
9l^eQt  jadis  aux  AngUis  le  lècret  de  les  fabriquer. 
rtâbmétaensiln'v  a  aucune  manufaûure,  ni  même 
km  toute  Ion  éleâion,  dont  tout;  le  commerce, 
fi  f 00  en  excepte  Nai^s,  confiile  en  bleds,  qu'on 
^anfpont  i  Paris  par  k  Seine. 

Il  lé  tient  i  Nangis  un  marché  franc  tous  les  pre- 
miers mercredis  de  chaque  mois ,  qui  eft  très-célé- 
ke;  &  qui  aprds  ceux  de  Sceaux  &  de  PoiflTy , 
fconiit  le  plus  de  bœufs  &  de  moutons  aux  bou- 
^^m  de  Paris ,  &  de  (es  environs.  Le  négoce  des 
(niiH,  des  laines  &  des  toiles ,  y  eft  auifi  très- 
codidéfable. 

n  £àut  remarquer ,  en  fortant  de  la  Brie ,  qu'elle 
•  <|vantité  de  coquetiers  &  de  poulaillers ,  oui  y 
nnaffem  des  beurres ,  des  œufs ,  de  la  volaille  Si 
fcgîbter,  pour  porter  i  Paris;  les  uns  fur  des 
«faux  ,  &  les  autres  fur  des  fourgons» 

L'ileâioft  de  Montcredu  eft  fociiîe  e»  bleds»  qui 
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&  vendent  à  Paris.  Ses  fromages  &  (ês^  cuirs  font  le 
refte  de  fon  commerce,  a  ia  rcferve  de  la  petite 
ville  d'Ormeillej  ^  o\\  il  y  a  une  affc^  b«nne  n^ana^ 
fa£^ure  de  draps.  l 

^  NogerU'fur^Seine  ,  non  plus  que  fon  éleâion  4 
a'a  guères  de  commerce,  que  celui  dos.foins,  que 
de  vafles  prairies  lui  fourni £Q:nt  en  abondance  ;  de 
que  ia  rivière  far  laquelle  il  eA  fiùlé,  lui  donne  Ja 
commodité  d'envoyer  i  Paris. 

Ses  vins  fon:  peu  de  chofe ,  en  ^tè^* petite  quan^ 
tité,  &  de  foii>Ie  qualité.  H  s*y  en  recueille  environ 
deux  mille  niuids. 

Ses  tanneries  font  meilleures^  &^es^annettXS', qui 
tirent  leurs  peaux  des  bouchers  de  Paris,  portent 
quandté  de  cuirs  â  la  halle  de  cette  ville* 

Les  bois  &  les  grains  font  |e  principal  commerce 
de  Pont^Saint-maxencç  y  de  Beaumont  êc  de 
Copipiégne ,  que  la  riviéjre  d^Olfe  i^r$  i  conduire  d 
Paris.  ^ 

Càmpie'gne  fournit  outre  cela  quantité  de  bas, 
de  bocmets,  de  chauffons  &  d'aurres  ouvrages  de 
bonneterie  ,  qui  fe  font  dans  laviUe  &  aux  environs; 
&  dont  la  defUaation  eft  ordinairement  pour  la 
Flandre* 

Les  draps ,  les  camelots  &  les  peluches ,  qui  (è 
font  â  Margny ,  village  de  cette  éle^on ,  font  efti- 
més.  Ces  manufadbures  n'y  foht  pas  bien  anciennes  | 
i^ais  elles  y  .font  bien  conduites.  .  * 

Les  ^raps  de  Senlis  avoient  autrefois  de  la 
réputation  \  mais  les  ouvriers  les  ayant  alFoiblis,  en 
diminuant  les  portées  &  les  fils  qu'ils  dévoient  avoir» 
cette  manufaâbure  efl  tout-^-fait  tombée  ;  âc  les 
habitans  pour  tout  ouvrage,  de  lainerie ,  fom  réduite 
â  laver  &  préparer  des  laines  pour  les  fabriquans  de 
Beauvais. 

Il  s'y  fait  quelque  cenunerce  de  grains.&  de  bois  i 
brûler. 

Les  deux  éleâions.de  Melun  &  de  Nemours^  fom 
à  peu  prés  le  même  cofBcnerce ,  qu'elles  entrerieii«  - 
nent  tontes  deux  avec  Paris  par  la  rivière  de  Seine  , 
fur  laquelle  leurs  capitales  (ont  .fituées*  Les  bleds , 
les  farmes ,  les  vins ,  les  fromages ,  les  pavés  de  grés 
&  les  euirs ,  en  font  le  principal  objet. 

Le  commerce  de  Mont/on  confîfle  en  bleds ,  es 
avoines,  en  vins,  en  cidres,  en  fruits,  en  cuirs  ar 
en  bois*  Ce  dernier  eft  trés-confîdérable ,  particu- 
lièrement.  quand  la  codf  eft  i  Verfailles*  li  Ce  fait 
auili  a  Houdan  de&  bas  de  laine ,  qui  s'envoyent  â 
Paris*  Ceft  la  feule  manufa6hire  de  cette  éle^ion» 

Celle  de  Dreux  fait  fon  commerce,  partie  i 
Paris ,  &  pasrie  i  Rouen*  Ses  draps ,  qui  le  font  i 
Dreux  &  aux  environs ,  s'envoyent  aux  marchands 
drapiers  de  Paris,  qui  s'eofèrvent  pour  la  fourniture 
des  habilkmens  des  troupes;  âc  l'on  tranlpone  d 
Rouen  les  bleds  k  les  vins ,  d'oil  ils  pafiènt,  ou  em 
Angleterre,  ou  en  Hollande.,  ,) 

Les  cuirs  qvii  s'v  font,  s'envoyent  auiE  i  Paris^ 

^tampes  adesoleds,  des  laines  Se  des  cuirs.  Ses 
bleds  vont  prefque  tous  au  marché  de  Montlhérvi 
d'od  ik  font  conduita  i  Paris*  Les  cuirs  font  aùâ( 

Ce  ii 
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en  partie  pôar  cette  dernière  ville.  A  Vé^zri  des 
laines  >  ce  font  les  marchands  d'Orléans  &  de  Beau- 
tais  y  oui  les  viennent  enlever. 

Lorlqae  la  petite  rivière  à'Étampes  étoit  navi- 
gable ,  &  qa'on  en  entretenoit  les  éclnfes,  prefqne 
tout  le  négoce  des  bleds  de  fieaaflè  fe  iailoit  par 
cSette  ville  ;  d'oii  ils  arrivoient  au  porc  de  la  Toar- 
iiielle  â  Paris ,  fur  de  petits  bateaux  de  dix  muids  de 
Ueds  chacun. 

:  L'imermption  de- ce  commerce  par  eau  a  ang- 
suenté  celui  de  Montlhéry ,  qui  depuis  ce  temps-u 
cA  devenu  comme  TentrepAt  des  bleds  de  Beauflè^ 
deilinés  pour  Paris. 

'  :  Les  vins  de  Mantes  font  fon  principal  commerce* 
Il  en  vient  quelques-uns  â  Paris  »  mais  la  plus 
grande  quantité  s'enlève  pour  la  Picardie  S^  la 
fïormandie.  Ils  vont  à  Rouen  par  la  rivière  de 
Seine;  &  par  charroi  dans  la  bauè-Normandie ,  âc 
la  Picardie. 

Un  célèbre  voyageur  a  remarqué ,  que  de  tous 
les  vins  de  France^  j\  n'y  en  a  pomt  qiu  fouffirent  fi 
bien  la  mer,  que  ceux  de  Mantes  ;  en  ayant  trans- 
porté jufques  dans  Agra  &  Hîfpahan ,  qui  n'avoient 
louSèrt  aucune  diminution  de  force  âc  de  qualité  \ 
bien  oue  ceux  de  Bourgogne^  de  Bordeaux  y  de 
Mofelle  &  du  Rhin ,  n'eufient  pâ  réfiiler  i  la  même 
épreuve. 

Il  y  a  auffi  â  Mantes  des  tanneries.  i 

Pontoife  &  fon  éleâion  n'ont  point  de  manu- 
Êiâures  ,  &  peu  de  commerce  des  marchandifes  de 
leur  cru  ;  fi  ce  n'eft  de  cuirs,  qui  s'y  tannent  en  plu- 
fieurs  petites  villes ,  &  particulièrement  â  Pontoife 
niême.  Il  eft  vrai  que  la  rivière  d'Oife  lui  facilite 
un  négoce  aflcï  confidérable  avec  la  Picardie»  d'od 
elle  tire  des  bleds  &  des  avoines,  qui  d'Oife paiTent 
en  Seine ,  pour  k  provîfion  de  Paris. 

Les  principaux  lieux  de  la  généralité  de  Paris , 
où  il  y  a  des  tanneries ,  outre  celles  qu'on  a  remas- 
ouées  ja{qu'ici ,  font  Châtres  ,  Lin  fis  ,  Meulan  , 
Sefanne  ,  Poiffy  ,  Claye ,  Lufarche  ,  Moret , 
Dourdan ,  renommé  par  fâ  manufa^re  de  bas  au 
tricot,  &  CorbeiL  Cette  dernière  ville,  a  auili  une 
juanufadure  de  cuirs  paiTés  en  buffle. 

Mines  de  la  généralité  de  Paris. 

Il  n'y  a  préfentement  dans  la  généralité  de  Paris 
aucune  mine  d'or  &  d'argetft  qux  y  foit  exploitée  ; 
on  >y  conferve  (èulement  la  mémoire  de  quelques- 
unes  ,  qui  ont  été  autrefois  ouvenes  dans  pluueurs 
de  fès  élevions. 

La  plus  confidérable  de  ces  mines ,  s'il  étoit  vrsù 
que  les  épreuves  eaflènt  réuffi ,  eft  une  nùne  d'or 
Qu'on  avoit,  di(bit-on ,  découverte  dans  la  paroiilè 
jI'Anneuil ,  une  de  celles  de  l'éle^ion  de  fieauvais. 
Plufieurs  usarcaflites  &  une  terre  noire  mêlée  de 
quelques  paillettes  jaunitres,avoient apparemment 
pafle  'pour  un  ^fai  minéral  :  mais  k  bruit  d'un  ^ 
riâie  tréfor  n'a  pas  longtemps  duré ,  &  i  peine  en 
pacle-t-on  encore  ep  Picardie. 
.   l^'éleAion  de  Heauz  a  eu  s^  la  réputation  d'une 
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pareille  découverte ,  &  du  temps  cpt  M*  Coftert  de 
Croifly  étoit  intendant  de  Paris  ^  on  donna  avis.à  la 
cour  qu'on  avoit  trouvé  des  marcalfites  d'or  mêlées 
dans  une  terre  glaife^  que  l'on  tiroit  d'une  morna- 

fne  fituée  entre  les  villages  de  la  Ferté-au-Col  6c 
e  Luzancy.  Ces  prétendues  marcalfites  étoient  des 
pierres  de  la  grofleur  d'un  œuf,  rayées  de  couleur 
jaunâtre:  on  en  envoya  des  eflais  à  la  cour^  tb  y 
fucent  éprouvés»  &  te  brok  courut  que  c'avoit  été 
avec  fuccès  ;  mais  comme  la  dépenfe  excéda  le  pro* 
dttit ,  on  n'en  parla  plus. 

L'éleffion  de  Vézelai  »  oui  eft  un  pays  de  m<m«* 
tagnes  »  paflè  pour  avoir  diverfes  fones  de  nùnes , 
entr'autrésdes  miius  d'argent ,  de  cuivre, hIc  pbmb 
âc  de  £er  ;  les  trois  premières  font  fort  incertaines  ; 
pour  la  dernière,  il  efl  cenain  qti'ily  en  a^  aufli-bien 
que  dans  l'éleâion  de  Sens ,  ou  Ton  voit  encore  un 
moulin  i  eau ,  qu'on  nomme /e  moulin  au3»  forges  i 
mais  les  unes  &  les  autres  ont  été  abandonnées 
depuis  qu'on  a  trouvé  l'invention  du  flotage  des  bois , 
ceux  qui  ^tretenoient  autrefois  les  forges  de  fer  de 
ces  deux  élevions  étant  prélèntemenc  conduits  pour 
la  provifion  de  Paris. 

FQ  J  R  E  S      ET      MARC  JST  JE  S 

DE    LA     GÉNÉRALITÉ    DE     PARIS. 

On  pourra  parler  ici  de  quelques-uns  des  mar* 
che's  &  des  foires  qui  font  entres  dans  le  catalogue 
général ,  tant  du  royaume  que  des  pays  étrangers , 
qu'on  a  donné  dans  ce  Di^ionnatre  :  mais  outre  que 
le  nombre  en  fera  peu  confidérable»  on  a  cm  qull  ne 
falloir  pas  envier  aux  naarchands  de  Paris  &  des 
autres  villes  »  qui  fréquentent  les  foires  6c  les  antres 
marchés ,  &  qui  bornent4â  leur  commerce»  l'utilité 
qulls  peuvent  tirer  d'un  mémoire  aufid  exaâ  que 
celui  dont  on  va  donner  ici  l'extrait.  Oa  va  le  don* 
ner  par  élevions* 

Paris.  Il  y  a  à  Paris  deux  foires  ;  celle  de  S. 
Germain  &  celle  de  S.  Laurent. 

Les  deux  foires  de  S.  Deù^  pamculîÂremenft 
celle  du  Landy. 

Une  â  VerfaiHesle  jour  de  S.  Mathias  »  af  février. 

Un  marché  de  heflianx  i  Poifly»  &  un  autre  i 
Sceaux  ;  celui-ci  les  lundis  »  &  les  jeudis  c4ui-li. 

A  Chclles,  vukt  foire  le  fourde  la  Magdeleine  » 
1%  juillet»  U  un  marché  tous  le$  pseaiters  mardis 
de  chaque  mois.  ^ 

A  Montfermeil»  une  foire  le  jour  de  S»  Michel» 
x$  feptembre  »  &  tm  marché  tous  ks  jeadia. 

A  Lagny»  deux  foires  y  les  jours  de  S.  André  & 
de  S.  Blaiie,  les  }o  noveml^e  &  3  février.  Cetce 
vÛle  a  trois  marchés  par  femaine  y  içavoir  »  les  luu' 
dis  ,  le&  mercredis  &  vendredis. 

A  Gonefle,  une  foire  le  j  février,  ôcdtnxmar* 
chés  de  hltds  par  femaine ,  les  lundis  &  vendredis. 

A  Lufarche  ,  deux  f(Àres  de  hejliaux  le  jour  de 
S.  Came,  17  feptembre  »&  le  jour  de  &  Simon  S. 
Jude  ,  le<  ïé  octobre. 

A  Louvre  »  une  foire  \t  jour  de  Stc.  Catherine» 
%9  noTembre» 
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AtfiaKfl  ^sacjiire  qui  dore  3eax  joarr;  *ilp- 
W,  le  30  aviâ  &  le  pienûer  mai. 

A  MÔy,  une^ir/iie  x  novembre. 

A  Vlueneiive^aiiit^Gcorge ,  un  mar^/ cous  les 
itfiQcdis» 

ASofly  en  Brie,  xtait  foire  de  heftiauxy  le  14 
■pttnhit ,  &  un  marché  tous  les  marcHs  de  dmque 


AMoatmdrpncy,  vaimarché  franc  cous  les  làer- 
Cifdis.  •  . 

A  fiiie,  on  nuz/rAïf  tous  ]esTeQdredi& 

A  Corbeily  un  marché 2ja&  tous  les  vendredis. 

A  Yctes,  une  foire  le  3 1  aoât« 

Alkaecy»  voie  foire  ie  ^  oâobie,  jour  de  S. 


&«Us.  n  y  zttOÊsfoirej  Taûnée  à  SenUs;  une 
k  âmedi  d'après  Ja  N»  D.  de  ièptembre  ;  une  autre 

ri  eue  deux  joun  >  le  lundi  a  après  la  &  Luc;  & 
croifiéme ,  le  £unedi  d'après  la  S.  M&rtin.  Il  y  a 
«ffi  un  marché  franc  à  Senlis  tous  les  derniers 
Amedis  de  chaque  mois  ,&  trois  ma  ri'A/j  ordinaires 
b  ianaiiie  pour  les  denrées. 

iesyôij^  Se  marchés  du  refte  de  Tèleâion ,  font  : 

A  &aumont,  quatre/ôi/vj  ;  Icavoir ,  à  la  S.  Lau- 
ÀK,  âla  S.  André  y  â  la  S.  Maur,  à  la  mircarême  : 
&  timtkarchés  ordinaires  la  (èmaine* 

A  Pont,  auffi  trois  marchés  ordinaires  tontes  les 
fasaÎDcs» 

ACreil,  une  foire  le  jour  des  morts,  Se  deux 
Marchés  ordinaires  par  Semaine.' 

CoMFiEGME.  Ily  a  i  Compiegne  un  foire  h  veille 
^P^aes-fleuri,  octrois  marchés  ordinaires  toutes 
les  femaines. 

Beauvais  Se  (on  èleéVion.  Il  y  a  à  Beauvais  un 
^rché franc  les  premiers  famedis  de  chaque  mois, 
&  deux  marchés  ordinaires  la  (èmaine ,  les  mercre- 
&&&medis. 

H  7  a  auffi  des  marchés  ordinaires  i.  Tillard  les 
loDdbyiCagnv-Bouflers  les  mercredis,  a  Songeons 
ks  jeadb,  â  Meru  les  vendredis ,  i  Mouy  Se  a  ittar- 
^  les  fiunedis. 

PoMToiSE  &  fon  éleâion.  Il  y  a  deux  foires  à 
Poocoife ,  une  le  jour  ^  la  S«  Martin,  le  1 1  noVem- 
ke ,  Se  Tautre  le  jour  de  S.  Gautier ,  le  4  mai  ;  &  trois 
Marchés  ordinaires  la  Semaine,  les  mardis,  jeudis 
k  tttnedb ,  dans  le^ueb  il  ne  fe  vend  que  des 
fittis» 

*llAirrs8  &  (on  élection.  Il  (ètiâat  4  Mantes  cinq 
l^rts  tous  les  ans  ;  ffavoir ,  le  jour  de  la  Magde- 
jy>  ^^  juillet,  de  la  S.  Leu  S.  Gilles,  le  premier 
^pttmbre  9  de  la  Ste.  Croix  ^  It  14  du  même  mois  , 
^ S. Denis,  le  3  oôobre ,  &  de.  S.  André  ,  qui  fe 
ûcm  le  mercredi  fuivant»  X^es  foires  font  peu  con- 
Wiables.  ^ 

n  y  a  outre  cda  3  Mantes  trois  marchés  ordi^ 
*^nf/  par  fèinaines,  les  lundis ,  mercredis  &  ven- 
*«&.  Le  marché  du  mercredi,  eft  exempt  de-  tous 
™t5,  notamment  du  droit  <{e  gros  oii  vingtième 
wr  les  wns  qui  y  Ibnt  vendus  en  gros,  &  du  îoit 
<«picd-fourché. 
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4  .  A.DammsMdin,  il  y  a  devixfoij^es;  tvme  â  la  5« 
Martin  d'été,  1^4  juillet,  &  l'autre  â  la  S.  Marûn 
d'hiver  ,/le  1 1  novembre.  Il  y  à  de  plus  un  marché 
ordinaire  tous  les  jeudis.  •'    , 

Aux  Mureaux  ,il  y  a  uat  foire  le  jour  de  S.  Simon 
S«  Jude,  i8  oâobre» 

A  la  ville  de  M^ulan  Se  au  fort  dudit  Meuiaqtjil 
y  a  un  marché  ordinaire  tous  les  jeudis. 

MoMTFORT  Se  fon.  éleâion.  11  y  a  u^e  foire  2 
Moncfort  le  jour  de  S.  Laurent,  xo  aodt,  ftun 
marché  ordinaire  chaque  fèmaine  le  jeudi.  •  .    '^ 

A  Houdan,  une  foire  le  jour  de  S.  Jacques  p 
1^   juillet,  &   un  marché  tous  les  mercredis  Sç 

lamedist 

A  Néauâe-le-Château ,  une  foire  le  jour  de  Sf 
André ,  ^o  noVeinbre,  &  un  marché  les  lundis. 

A  Orgerus  il  y  a  un  m^r^A^'tous  les  mardis» 

DAEinc^  fon  éledkion.  La  ville  a  dtta  foires  t 
l'une  le  premier  feptembre,  jour  de  S.  Leu  S.  Gilles^ 
l'autre  le  p  octobre,  jour  de  S.  Denis  :  il  y  a  aufU 
deux  marchés  ordinaires  par  femaines  ,  les  lundis 
Se  les  vendredis. 

Dans  la  paroifie  d'Auné-Couvé,  une  ^bire  le  len- 
demain de  S.  Jean-Baptifle ,  15  juin. 

Étampes  &kfon  éleâion.  Il  y  a  Acut  foires  i 
Étampes;  l'une  le  premier  feptembre,  jour  de  S. 
Leu  S.  Gilles  ^  l'autre  le  %9  du  même  mois,  jour  de 
S.  Michel  :  il  y  a  aufC  un  marché  ordinaire  tous 
les  famedis. 

Ily  a  une  foire  i  Morigny ,  le  jeudi  qui  précède 
la  Pentecôte. 

Il  y  en  a  quatre  à  Mereville  qui  fe  tiennent;  fça- 
voir,  deux  les  jours  de  S.  Lubin  de  carême,  Se  de 
S.  Lubin  de  feptembre;  latroifiéme  â  la  S.  Nicolas 
du  mois  de  mai;  &  la  quatrième  à  la  S.  Thomas, 
XI  décembre.  Son  marché  ordinaire  fe  tient  \ck 
mardis. 

A  Maiflb ,  il  y  a  trois  foires  ^  Tune  le  8  juin , 
l'autre  le  premier  lundi  d'après  la  Nativité ,  &  la 
troifiéme  le  15  novembre  :  eÛe  a  un  marché  tous  les 
lundis. 

Mei.!;»  Se  fon  éle^on.  Melun  a  deux  foires  ; 
l'une  le  jour  de  la  S.  Jean  d'été;  Se  l'autre  de  la  S« 
Martin  d'hiver  :  il  y  a  deux  marchés  ordinaires  les 
mercredis  Se  famedis*  Il  y  avoit  autrefois  un  marché 
franc  ;  ce  privilège  a  ceflK. 

Il  y  a  â  FoQtainebleaii  deux  foires;  Tune  le  len- 
demam  de  la  Trinité ,  Se  l'anue  le  19  novembre. 

A  Blandy ,  une  faire  le  jour  de  la  S.  Mathieu;  Se 
â  Milly ,  une  autre  le  jour  de  la  S.  Simon. 

Nemours  Se  fon  éleétion.  Il  y  a  â  Nemours  un 
marché  tous  les  famedis  Se  deux  foires  par  an ,  le 
10  janvier ,  jour  de  S.  Sebaflien,  &le  15  juin. 

A  Qiâteaulandon ,  une  foire  It  ti  décembre , 
fiite  die  S«  Thomas ,  Se  un  marché  tous  les  jeudis. 

ACourtenay  ,  deux /bir^j; Tune  à  la  Ste.  Croix, 
14  feptembre;  &  l'autre  le ^o  novembre,  jour  de 
^.  André. 

A  Chevoy ,  un  marché  tous  les  famedis. 

A  Egreville ,  troisyb/rej* ,  â  la  S.  Manin  d'été  Se 
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A/fer ,  St  k  )W  de  S.  Paul  au  m^  de  Juhi.  Oa  f     NoontT  t0c  Ton  éleétioD.  It  f  «  iefesifinrh  i 


tiMt  au£  iHt  ma rchu'  to^s  tft^  lutidh. 

-  A  Bianté  ,  deu* /(>/></  ;  Tune  le  four  de  S»  Loup, 

&  l'autre  le  jour  de  Sie.  Croix. 

A  Laddn ,  ètUt  foires  i  Icfs  iôurs  de  S.  Ancoiife  & 
de  S,  Barthélémy  :  &  uû  marché  tous  les  mardis. 
^«  A  tÀt^ekamp ,  utit  Jbire  lé  lendemain  de  1*AC> 
çenfîon. 

'    A  deàttn?i($nr',  k  jdur  de  S.  Andrée 
^    M«A  0  T  &  fotv  éle£Uem.  II  y  a  trdîs  /bl/*J  à 
Meaux ,  dont  îl  n*y  a  «[ue  celle  de  la  vS.  Martin  ^ï 
foit  un  peu  confidérable.  On  y  tient  auHt  un  marché 
tous  les  famé  dis  des  mois* 

A  Crecy ,  une  foire  le  jour  de  la  S.  Michel  »  ip 
fiptetabre. 

A  Crouy ,  une  le  jour  de  S.  Mathieu  ^  %  i  fep- 
tembre* 

'  Il  y  a  des  marchés  i,  Dampmartin  ,  â  Lizi  èc  â 
Rebets,  oi\  il  fe  fait  un  srand  commerce  de  bleds 
4e  même  qu'à  celui  de  Meaux  »  où  les  marchands 
de  Paris  >  &  les  boulangers  de  GoneiTe  âc  à^  envi- 
rons, s'en  foumiflênt. 

•  H  o  s  o  V  &  foh  élc^îon.  H  y  a  deux  foires  â 
Rofoy ,  Tune  le  jonr  de  S.  Jean-BaptiAe  14  juin  ^  6c 
l'autre  à  la  S.  Martin  1 1  novembre  :  on  y  tient  audl 
un  marché  tous  les  famedis  od  il  fe  fait  ua  grand 
commerce  de  bled  de  d'avoine.  On  y  paie  un  droit 
it  minage* 

A  Nangis,  une/b/rf  le  jour  delà  S.  Martin  d'été , 
4  juillet ,  èc  un  marché  confidérahh  de  chevaux 
ic  de  hejiiaux  tous  les  mercredis. 

A  Chaumes ,  trois  foires  ;  l'une  le  %9  Juin  jour 
de  S.  Pierre;  l'autre  le  jour  de  S*  Savinien  dans  le 
mois  d*od^obre;  &  latroifiéme  le  mardi  de  la  fc- 
jnaine-^ainte. 

A  Farmoutiers  ,  une  foife  le  lundi  de  la  même 
Semaine ,  de  un  marché  de  bled  tous  les  lundis. 

A  Tournant,  un  marché  de  hUd  tous  les  mardis. 

A  Fontenay ,  deux  foires  le  premier  mai  &  le 
fimedi  qui  précède  la  Touflaint. 

CoLOMiERS  &  Ton  éleé^ion.  A  Colomiers  ,  une 
foire  le  9  oé^obre  jour  de  S.  Denii ,  &  un  marché 
fous  les  mercredis* 

A  la  Perté-Gauchér  î  deux /b/rtf/ le  18  oélobre 
de  le  premier  mai ,  &  un  marché  tous  les  jeudis. 

A  Villeneuve ,  ua  marché  tous  les  vendredis* 

A  Doue ,  un  petit  marché  xoi^%  les  famedis. 

Provins  de  ton  éleétion*  Il  y  a  â  Provins  trois 
foires  ^\\  première  commence  Je  mardi  qui  prébéde 
l'Afcenfion  de  dure  quarante  jours  :  la  féconde  le 
T4  fcptembre ,  de  dure  jufou'à  la  Touflfaint  ;  de  la 
troifiéme  le  jour  de  la  S*  Ms^in ,  de  dure  jufqu'au 
dernier  décembre* 

Il  y  a  auflli  un  marché  franc  tous  les  famedis* 

Pendant  tous  le  temps  des  foires  de  les  jours  de 
marché^  on  ne  paie  pour  les  marchandifes  qui  s'y. 
débitent ,  que  le  tiers  des  droit»  ordinaires.  Le  mar- 
ché eft  fréquenté;  mais  \^  foires  ne  le  fontguères  : 
les  privilèges  des  uns  de  dies  autres  «nt  été  confirmés 
par  £1  Qiajçftc  en  1^7 1* 


Nogent  ;  l'une  le  jour  de  S*  Laurent,  10  aoât,  dr 
l'autre  le  i8  o^obre  »  f!he  de  S.  Sunon  S.  Jude  ; 
il  s'y  tient  un  marché  deux  fois  la  feroasoe,  les  mer« 
créais  de  (àmedis* 

A  Ponc»  deux  foires  ;  l'une  i  la  S*-  Thomas,  & 
l'autre  i  la  &  fiartbeleini  :  fon  mxuchi,  (è  tiÔM:  tooii 
les  vendredb*  .  .1 

A  Bray ,  «ne  foire  le  8  £e^mi>re  |  :de  on  marché 
tttfn  ^ousles  vendi^dist 

MomterbAu  de  fon  dleéHon*  Il  y  adMôntereaa 
.un  marcA^  tous  les  vendredis ,  de.  ua  marché franc-^ 
le  troifiéme  Gunedi  d'après  Pâques* 

A  Danne-Marie.,  im  marché  tous  lef  lundis ,  ft 
une  foire  k  jour  de  S*  Laurent* 

A  Moret ,  un  marché,  tous  ks  vendredis  ,  dt  deux 
foires  k  6  décembre  ftte  de  S.  Nkolas,  de  k 
Vendredi-Saint*.' 

A  Valence  ,  deux  foires  ;  l'une- le  xf  juilktfète 
de  S*  Jacques  S.  Chriftaphe;  de  l'autre  i  la  S*  Mi^ 
chel  X9  feptembre* 

A  Flagy,  voie  foire  le  mardi  de  k  Pentecôte* 

A  Dormeilks ,  Une  k  jour  de  &  Gepsata* 

A  Ferotte ,  une  k  jour  de  S*  Pierre. 

Sens  de  fon  ék^on.  Il  y  a  une  foire  à  Seyis  k 
Il  mars,  fête  de  S.  Grégoire  ,  de  itn  marché  dk 
beftiaux  tous  les  lundis  ;  outre  ks  marchés  ordi^ 
naires  qui  (e  tiennent  ks  mercredis ,  vendredis  dt 
Êunedis* 

A  ViUeneuv^k*Roi ,  trois  foires  y  le  ii  fatrvkf 
fête  de  S*  Vincent ,  le  3  août  fête  de  5*  Écîeime ,  de 
le  9  oâiobre  fête  de  S*  Denis*  Il  y  a  auffi  un  marché 
franc  tous  les  vendredis* 

A  Rigny-k^Feron,  il  y  a  no  marché  tous  kt 
mardis* 

A  Ceritieres  ,  ks  lundis* 

A  ViUeneuve-Ia-Guiarrc ,  auffi  ks  lundis* 

A  Ferigny ,  ks  mardis* 

A  Dimont,  les  jeudis* 

A  Trenel ,  ks  mardis. 

JoiGNY  de  fon  élection.  Il  y  a  quatre  foires 
Tannée  â  Joigny,  Tune  k  t  janvier  fête  de  S* 
Aipaix;  l'autre  le  10  aoât  fête  de  S.  Laurent  \  k 
troméme  k  14  feptembre  fête  de  la  Ste*  Croix  ;  de 
k  quatrième  k  t  oâobre  fète  de  S*  Renii*  Sel 
marchés  fe  tiennent  ks  mercredis  &  (amedis* 

Saint-Florevtim  de  fon  ékâioa.  Il  y  a  deux 
foires  xnx  au  i  St*  Florentin)  l'une  le  loàdeauna 
de  k  &  Simon  ;  de  IHuitre,  Iç  premier  ^wSk  d^ 
carême* 

Il  y  a  quatre /oinr^  â  Ervy ,  cinq  â  Neuivy ,  deux 
ï  Maligny ,  de  deux  â  Ceant-en«Otbe« 

Il  y  a  deux  marchés  k  iemaine  à  S.  Florentin , 
ks  lundis  de  les  jeudis;  de  deux  â  Eury  les  merçre^ 
dis  de  famedis* 

ToKMERRB  de  fon  élection.  Il  y  a  cinq /bim  â 
Tonnerre ,  qui  k  tienaei|t  ^  la  première ,  le  lende» 
main  du  jour  des  cendres^  la  féconde»  le  jeudi 
avant  le  dimanche  des  rameaux  \  la  troifidme ,  k 
if  juin  kndemain  de  k  fète  de  $•  Jean  \  la  ^ua* 
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tiéflie,k  leodeinaia  de  S.  Michel  ;o  feptémbre; 
âdacinquiàne,  le  ii  novembre  lendemain  de  S. 
inido* 

Les  marchés  de  Tonnerre  (t  tieniftnt  les  mer- 
Credb  &  (âmedis  de  chaque  (èmaine* 
'  A  Chabfis ,  il  y  a  deux  foires  ;  fçavoir,  le  Içcond 
feodi  de  car^e,  Ac  le  dernier  jour  de  Tan*  U  y  a 
M  Mtf/rA/  par  fèmaine* 

A  Ancj-lê-Fraac^  quatre /ôirex,  &  un  marché 
aras  les  jeudis. 

A  Ap]>oign]r  >  trois  fûres  par  an^  It  deuzm  a/v:ii// 
^fanaines. 

A  Aitonnay ,  deux  foires. 

A  Crazi  y  deux  fMtes  par  an ,  ft  un  marché  tous 
les  lundis. 

A  Laines ,  quatre ^Vtf/^-Ar  lui  iKârr^^tous  les 
flercre^  V  •  ' 

A  Li^y  »  quatre  y&fVr j  ^  ^  un  marché  tous  les 
«padredis. 

A  Motefine ,  trois  foires» 

^  AlUrieres,  fix  foire  s, y  9c  un  marché  tous  les 
jeuifis. 

Les  troj^  Ricés  ;  fçavéir^  Ric<-le-Haut^  Rioé4e- 
8»,  âc  Ricé-Hauterive ,  chacun  une  foire.  Rîcé^ 
Haaca  de  plui^  un  marché  xt^i  les  fôudis* 

VczELAi  U  Ton  éleaion»  Il  y  a  i  Veàelai  csaq 
/w  w  par  an, 

A  Lifle ,  quatre  foiresp 

A  Geffon,  quatre.  '  .     .         ^ 

A  Lofmes  I  deux^ .         '  -  • 

A  &  Martin,  tuois^  -' 

ACorbife^,  fix.'  •    ■  ,4        '•  -^  '• 

Le  p^hsdpal-cdmmeifde  qt»  fi»  &it  â  -tobtes'cee 

/wfw,  cft  de  beftiaut.  '.    -  r    «  o 

Oya  des  marchés  ordinaires  toutes  les  fi^maines 
'  Veielai,  à  GotVigny,  ^Lonhe^^  d Lifle. 

;         DJff  X-i*  oÀÂERjfLJTÉ  DE  * PA^S.^ 

.[  fk  A  o'.B  s..:  ^.,,  ... 
?Aiîs-i  fon  lâéâioti.  Il  y.  a  deuX' ff^jrrj  i 
CoibetH  l'un-  fer  la  rivière  de  Seine  ,•'&  Êmcre  qm 
K  paie  par  terre.  -Un  i  Goutnay  fur  la  tiriire  de 
«Ole,  deux  d  Ls^ny^^ont  l'un  iè  ^paier  fiius  le 
Y^y  &  Tautre  denask-  Un  i  Bonneuil  (unies  che- 
yx  qui  remement'les  bateaux  fur  la-  ritiéie-  de 
*»Mc,  &  un  à'S^  Dêni^;"'Les  zmttByéageJ  de 
^  ^Ieâ$on  fonv  d  Confiani^lfiÉte^ooovme  f  '4 
foMy ,  i  Gbatou ,:  i  MontittoirencysÉ  à  S.  Çrice ,  fc 

*  «ttccHc*  •«  d'  ^înay ,  ifà  //^/^  pai  .eau:^  im 
*|^  par  terre  j  celui  par  eau  eft  pour  les  bareBttk 
^"^  de  fci.  A  FranconVlUe^d'MoBthary^  un 
/%f  par  terre,  &  d  S.  Leu.      .    . 

SÉiiiis  aeron  éleftion.  A  Pont-Sainte-MaiMuce , 
J»  ^loii  de  péage  fiir  la  rivière  £Oi(è^  un  aiiûe  à 

*  Len,  fur  la  même  rivièreV  en  un  endroit  bd  il 
TîToit  aun'efÀis  un  pont,*  il  fe  paie ibt  les  mai^l 
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réglé  èn'grains  «n  en  argem  pour  cha^oe  cketal  de 

chante. 

CoMPilÈGMF»  Il  y  a  dans  cette  ville  un  droit  d» 
péaee  qui  eft  domanial ,  il  Te  lève  fur  le  bateau  de  Il| 
rivière  aOife  j  &  un  autre  appartenant  â  l'abbaye  de 
S.  Corneille.  Les  péages  de  féle^ion  font ,  -un 
d  JanviUe  &  un  d  Verberie  ;  tous  deux  font  fui  la 
rivière» 

Beauvais.  Cette  éleélion  n'a  point  de  péages  ^ 
mais  feulement  it%  travers, 

PoMTOiSB.  Il  (è  lève  tm  péage  fur  toutes  les 
charrettes  &  chevaux  chargés  ou  non  chargés  y  qui 
paflênt  &  qui  repafTent  fur  le  pont  de  cette  ville» 
Les  péages  de  ton  éle^on  font  ceux  de  Poix  de  de 
Mery^  tous  deux  fur  la  rivière  d'Oîfe  où  il  fe  lève 
far  les  bateauit;  celui  de  Lifle-Adam,  &  un  autre 
âuffi  fur  la  même  rivière  y  qui  appartient  à  l'hôtel- 
Dleu  de  Pontoife.  Ce  dernier  ne  ie  prend  que  fur 
cenaines  fortes  de  denrées. 

Mamtes.  "Les  péages  de  Mantes  font  le  grand 
acquit ,  la  bocte  par  eau ,  lacquit  de  Rhony ,  le 
péage  des  Céleftins ,  le  péage  du  fieur  d'Hennen- 
court  9  It  péage  du  conite  de  Broglîo,  Se  le  péage 
de  Tabbé  de  S.  Denis.  Il  y  a  àulE  un  péage  i 
Meulan. 

MoMTFOUT.  Il  n'y  a  point  de  péage  dans  cette 
éleâion ,  mais  feulement  dtt  travers* 

Dreux  y  comme  d  Montfon. 

Étampes.II  y  ^  deux  péages  dans  cette  éle^ion , 
fun  daùs  Étampés  même  >  &  l'autre  i  Authon ,  qui 
qu^f^pe  de  l'éleàion  de  Dourdan ,  eft  du  domaine 
uÉtampes;  cette  ville  jouit  au/fi  par  odroi  d'un 
droit  de  harage.'  ' 

*  Me^uw.  Le  Toi  a  un  péage  confidérahle  dans 
cette  tille,  un  autre  qui  appartient  aux  enga^iiles 
de  la  vicomte  de  Melun»  &  un  croifiéme  au  ji^illage 
de  Ponthiery  ;  ces  trois  péages  confident  en  droits 
qui  Ct  perçoivent  fur  les  denrées  &  marchandi&s 
qhii.ipaflènt  fuf  les  ponts  de  Melun. 
j  Nemours.  Il  y  zjan  péage  i  Nemours»  qui  fis 
lève  fur  tontes,  les  marcnandifes  qui  paffent  deflous 
ou  deflus  les  ponts  de  cette  ville.  Il  y  en  a  un  autre 
dans  la>paroiflfid*Ordives ,  qui  pour  la  facilité  de  la 
navigation  fe  perçoit  d  Nemours ,  un  d  Fontenay  & 
un  a  Ferrieres.  . 

M  EAUX.  Il  y  ad  Meaux  le  péage  du  canal  de 
CoraiUbn ,  le- droit  fe  paie  d  raiiôn  de  ii  f.  par 
toifis  detchaque  bateau  chargé  »  5  f  pour  un  baceao 
chalant,.^^.  pour  une  tonne  .ou  Sette,  &  pour  le 
ocoionta^  ^o  f.  pour  chaque  cheval. 

ht  péage  trilport  fur  la  Marne,  confiée  aux  droits 
de  ^4  ilpar  charette,  18  den.  par  homme  fc  cheval, 
dci^uien.  par  perfonne* 

Il  y  a  encore  dans  Téle^tion  de  Meaux  un  péage 
aU' Boitte;  de  CoviIly,'un  â  Lify,' un  à  Trêmes  & 
vin  âjlavFerté. 


— ^ — ,  _  _     _  j         Pmy «compte  anilS  fix  bancs  fur  la  rivière <le  Mac* 

««adHès  dont  les  bateaux  font  chargés  v  à  CrtîL,  «ne  ,  qui  (ont  «tabïis'  à  Marry,  à  Luzancy ,  â  Mes, 

^  péage  fous  le  nom  èepontona^e  ,  fiir  les  habà-'  d^Tribaldou,  à  Fay  &  â  Tencrou. 

Oos  dtt  viHagcs  voifins  de  la  ville.  Gc  dtoif^eft  •*  '  Rosoy.  Cette  clcâiott  a  txois  péages  ^  l'un  i 
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•  * 

Zoumak ,  l\ivtre'  i  Ozoïnçr  le  Vonlg» ,  &  le  ttoi- 
fiéme  â  Nangis. 

•    CoLOMiERS.  Il  n  y  ^  zklçmxh  péage  dans  Téled^îon 
de  Colomlers ,   mais  feulement  (feux  travers* 

Provins,  Les  fculs  péages  de  cette  éledUonlbot 
telui  de  Provins  même  &  celui  de  Sancy, 

NÔGENT.  Le  droit  At  péage  établi  â  Nogent, 
confiée  à  undroit.de  i(  (•  qui  fe  paie  au.meilnier 
8u  mouliti  pour  chaque  bateau  ou  train  de  bols , 
^ui  paflent  par  les  penuis.  Dans  le  rcfte  de  l'élec- 
tion jufqu'à  Pont  &  a  Bray ,  ce  dernierfe  lève  fur  les 
bateaux  &  trains  de  bois,  qui  pafTenc  defTous  le 
pont ,  &  fur  les  charre:tes  &  bêtes  de  fomme ,  qui 
paflènt  par-delTus. 

n  y  a  siufll  i  Bray  un  inaîtrç  des  ponts  1  qui  fl, 
eft  dû  un  droit  de  8  f.  par  courbe  de  chevaux  qui 
iremoment  les  bateaux  remontant  de  Paris  à  vuide. 

MoMTREAU.  Le  péage  de  Moncreau  corilîfte  en 
%  den.  {ur  chaquç  muid  de  vin  qui  paflê  fous  les 
ponts;  fur  le  pont  eft  un  zuire péage  pour  les  bcf- 
tiaot  &  bernois.  Les  ^ntics  péages  de  Téled^ion  font 
celui  de  Moret,  d*un  fol  par  muid  c(e  yin»  2^  un 
autre  dans  la  même  ville  fur  !|es  bèftiaux  s  delui  dV 
MarolW  &  celurdé  Montigny ,  ces  deux  '  dçruiers 
fçnt  peu  rde  cbofc  • 

Sens.  Il  fe  pci^çoSt  ûp  péage  i  Sens  (ur  tôiitçs  les 
marchandifcs  qui  paflçntpar  eau,  8ç  fur  les  beftiaux 
^ui  traverfent  la  ville.  Les  autres /^/a^^jT  dç  Sélec- 
tion font  Malay-Je-^Vicomie ,  Teg  ïç  Doloti,  V      ^ 

JoiGvx»  Le  péage  A%  J[.OÎgny^e  lève  fui;  tqutoj 
les  march^pdifes  i&i  deni^çs .  g^^  gaflênt  <  de/Tvis  de 
deffous  le  pont  :  cette  élè(5lioQ  ou^j;c  le  pdifige  4f 
Joigny ,  peu  a  .qu?»in  ftul  â  Ççgf^  mai?, 4, y  a 
}ufqu'â  1 X  ou  13  tf avers*  ;  , 

SAiMT^FtOREUTXM,  Cette  é^c€àolitTi^m  pJagc  ni 
travers, 

ToMveRRE.^  Il  y  9  à  Tonnerre  un  péages  Cirlqs 
befiiaux  qui  paffent  par  k^vil^e  ,1  &•  un  «dcditi^p 
touiage  ihr  les  charrettes  &"ainrts^krokiicesMqiiiiL  la 
traverfent;  iliny  en  a  point  dans' le  relb  StUi^ 
{e^ion.  '  _  f  » 

V^zsLAYf  Cette  éle^on  n'a  ^oim  àtffé^^s* 

T    R   A    V    P    B.    Sp  . 

A  Scnlis,  le  droit  de  travers  que  perçoit  le  reeé- 
¥eur  du  domaine  du  roi,  coniifte' en- im.fol  pour 
chaque  charrette  chargée  on  non  chargée >,d(  deux 
deniers  pour  chaque  b^e  de  fonra^e  chargée  ou  non 
chargée  ,  foir  en  paifant ,  foit  en  repafTant. 

La  même  viUe  reçpit  au/Ti  un.  droit  de  chauilee^ 

3ui  n*efl  gucres  di^crent  de  celui  de. ^ravfri' qui  eft 
ûàmroi.    .   •  :  I       .  "•     ^ 

^  Il  y  a  encore  ua  troifiéme  droit  de  travers.^  qnl' 
le  paie  à  Sc^lis,  qui  appartient  aux   religieux  adci 
Faobaye  de  ChalUy,  il*  eA  de  quatre  deiiie^'par 
charlotte  fç  de  deux  par  bête  de  fomme* 

A  Beaumont  il  y  a  droit  de  péage  &  de  travers 
pour  tQUt  cç  qu^  paflè  par-dcUus  de  par^defibua  le; 
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pont,  les  %cm  4e  cheval  qui  fiafliêtit  fiir  fe  poàt/  • 

pa/ent'  n  den.  Jk  les  gens  i  piod  ^  den»  : 

il  y  a  encore  â  Beaumont  un  autre  droit  de  tra-^  *^ 

vers  fur  tous*les  vins  «jui  entrent  <taas  la  vilk  ou  qui  ^ 

en  fonent,  il  eft  de  dix  fols  par  muid.  ^ 

Il  y  ji  â  Creil  deux  droits  de  travers ^  I'ub  qai  'i' 

iè  paie  par  .ceux,  qui  vfifnc  de  Creil  â  Coipplégue,  ^^ 

leurs  perfonncs  ,  voitures  âc  mardiandifes^'  if,  Taatrq  ^ 


qui  (fi  refpit  ai^  jpaflàge  du  pont. 

Il  fe  paie  un  droit  de  travers  au  bo.u;!  de  la  chant  ^ 
fèe  de  Pont  prés  jde  Saim-Maftin^Laadeau  >  dans  ^ 
réleâion  de  SenUs  »  il  eft  Cur  des  charrettes  £c  fir  le»  ^ 
bêtes  de  fomme.  .   .         •     '  *^ 

Le  droit  .de:rmi'</'»f  .d4ûs  i<  iviUagd  de  U  rCha*       £< 
pelle  de  la  même  élcdion  /  eft  peu  confidér^le  aafli- 
bien  qi«e  quelqu^^-  sMit(:e%  qoe  par  cette  caifon  or      b 
omettra  ici.  .    ,  *       *^ 

A  Compicgri^f^layille  îpult  d'un  droit  de  travers  ^ 
fur  toutes  les  marchancufès  oui  y  entrent.  : 

Le  roi  en  a  aufli  u^  qui  le  paie  auxpofics    far       x 
toutes  le>  m9^cpbaadi{bs ,  cha^riocs  ^  çhargsttes  6c       s 
cl^evaux  >  tant  en  paflknt  que  repaffant  :  le  droit  ei^  « 
&4voîr  de    li.  dfn»  pbus.  uae  chvi^eae  ,charg^  , 
de^  den»  pomr.uiM:  cha^r^OQ  non  chargée;^  de.  4      '' 
den.  pour  unelKl^al  charge  ,&  d'un  .({ai^iec  po>if  im^ 
bê^  i  pied /ourgJ^^.iOni paie  encore^, un,  tiîoi&éme 
travers  dans  la  mâq)e  ville ,  mats  qU|i  apps^ticnt  i 
un  feigneuf  particulieff    ,^ 

A  Janville  au-deflus  4e  Cpi^piégnê»  U  y^a  nii 
trayçrs  qu}  jippartiont  s^u  feigij^Hi;dtt  4içui  tti^M  '^ 
eft  à  peu  près  ^aadonné.,  le  pA^i^^AV*^  ^  v^idiUU      ,: 
p^  entretenir  le  grand  chemin. ft. la  ç^^vtffUc^  ^  ^ 

^  MyiUe/de  Re^v4b(j<è4tt  dW4j:{^^ eIot^p^^^»      ;; 
qrfon  appelle  pont  &  <;hai{fi^,'    ;_»,   .  -     ..  .; 

.    L^  ^autrh»  eroMers  de  fon  éleâloa  foai  ceux,  de 
Milk,  dà  SaintHOme4y;d:Ou^dei411eK>u.Pii];bli^u4      ; 
d^  5aint-iyiartin-lc-NeuL  dùpQ{itaux,.H?u:a|cs,i^  . 
BàiUêu  )Sc  dç'Mo'uclJy.  TonV  céi  t^aPhrS  font  peu     ' 
confidéAbiès  i'  y 'en  àySJiJ  'ûiit'  tîç -ftiit  {>a?  Stffermés     " 
xo  liv.  p^ran ,  &*le  t>ltts  fort  n^Ulam  pas  â  70  liv. 
•  -Aladïtprt  ik  6>%  éfcftigrk^^uiflî  fM^qi^e»  ixa^ers  ; 
mais  todf  ajk/fi  peU.coafidérahk»|E|V^:  las  J>r4cédea^ 
Les  prîèdpaux  font  celui^d^  M^uifou  fneme  ,  £;.chii 
de  Houdimi,  «eux  des^plsuroifiès  de  Saintrl^cgei:  >  dç 
Garantfieres  &  d'EUeviUè;  ^  celai  ,de  Gfimbai<  iW 
iè  <she«)io  <j^i  va  de  la  Qaei^â  HQU<daiir    t    * 
.;  Les<;droiM-dfi  tiida^erS.M'h,MV^^r,^  dÔrêu»  sîf 
pt^rçoiveot :l)»)iwlttî^.to-nur<}bai»4ire^  >^:,l>eftiattx 
qui.  y  ^aUfem  ppOG^Uci  iB«(rifi  î.  ils  >^ti9  t^égli^s  pat 
itm  tarif  arrct/*iLu.b^iJU»gç;d«  U  vUIe  ^  jfce  5  J^»^ 

'  I^es' autres  ./iviv^^^  4«  rélcftiotfi  .^e  Direttv  f<»« 
celui  'd*Annet,  ççlui  de  Brou  au  liauicaa  de  Mî^- 
roll»,  celui  dt  la<  part>îûè  dft  Chaii^pagne ,  celui 
de  Ja  chauffée  y  celui  de  Rouvres,  oçluî  dk:  NaôtillVf 
xeLdi  de  Soret  &  celui  de  /$f  Lubiii  de  la  HayCt  tx 
produit  idftT^es.  neuf  tray^rs.  cft  f©rjt  inégal ,  y  en 
,ayant  qui  ne  rendent  queoeviron  i^  liv.  «par  an« 
comme  celui  de  Rouvres  3  &  d'autres  qid  (ont  affec- 

•mé9tju£au£s>àéooUvft  çomm«  cçloi  dç  Dreux, 
^  Il 
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n  n'y  I  qae  deux  travers  dans  rcleAion  de 
McluD,  l'un  a  la  Chapelle  Gautier;  &  l'autre  a 
Goisoe,  fur  le  grand  cnenûn  de  Troyes  i  Paris. 
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aot 


{kbriquent  dans  fa  (ayecterie  ,  qui  fê  débitent  par 
toute  l'Europe. 

On  a  dit  en  général  qu'il  Te  fa&riqiioit  dans  la 


L'acdion  de   Colomiers  n'a  pareillement  que  j  fayetteric  de  cette  ville,  environ    130,000  pièces 
^x  travers^  l'un  an  paflî^e  d'un  pont  qui  eft  au-     d'étoffes  ou  toutes  de  pure  laine,  ou  mêlées  d  autres 
kSa&  de  la  tille  od  les  charrettes  oui  y  paffent    matières  af^c  la  lai  ne.  Pour  fatisfaire  aux  avis  qu'on 
pfcot  un  fol;  l'autre  i  la  Ecrté-Gaucncr ,  qui  con- 
fine en  pareil  droit. 

Le  droit  de  travers  que  l'on  psûe  â  NogentJur- 
Sdne,  confiée  en  16  deniers,  qui  fe  payent  pour 
cbqne  charretce  chargée ,  qui  paffe  fur  la  chauffée 
Auiit  Nogent ,  6  den.  pour  les  charreues  vuides  >  3c 
s  den.  par  cheval  chargé. 

Les  travers  de  Téleétion  de  Jpigny  font  au 
sombre  de  dix  ;  fçavbir ,  À  BalTon ,  à  AuroUes  ,  à 
Saim-MaRin-fiir-Ouanne ,  â  Champignelle ,  â  la 
Kodse-Autrois ,  â  Saînt-Mauricc-le-Vicl ,  â  Ormoy , 
a  Haiterine>  â  Cheny ,  à  Migemes. 

Enfin ,  dans  l'élection  de  Tonnerre  il  y  a  trois 
travers ,  mais  de  peu  de  conséquence ,  qui  font  le 


a  eu  depuis  de  ceux  qui  font  le  commerce  de  Cette 
capitale  de  Picardie  êc  du  relie  de  fa  généralité  , 
on  va  entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  de  fesf 
mahufaÛures  &  des  autres  fabriques  qui  y  font 
établies  ;  &  l'on  y  ajoutera  non-fèulement  le  produit 
de  chaque  elpèce  d'étoffes ,  mais  encore  les  lieux 
de  leur  débit ,  &  tout  ce  qui  pourra  y  avoir ,  ou  de 
nouveau  ou  de  fîn^uliei:,  par  rapport  au  négoce  qui 
fe  fait ,  foit  â  Amiens ,  foit  dans  les  autres  endroits 
de  fabriques  de  la  province. 

On  compte  à  Amiens  jufqu*i  deux  miDe  métiers 
travaillans,  dont  il  y  en  a  environ  quinze  cent  occu- 
pés par  les  (kyetteurs,  &;  le  reffe  par  les  hauteliC- 
feurs.  Les  premiers  y  font  au  nombre  de  près  de  cinq 
imvw  de  Vczanne,ler7'tf>'e/-/dc  Pontigny,&lc|cent  maîtres;  le  nombre  des  autres  ne  va  guères 

au-deli  de  cent.  Les  uns  &  les  autres  ne  compofenc 
qu'une  même  &  feule  communauté ,  qu'on  nomme 
fayetterie;  mais  ce  qui  les.diftingue,  c'eftque  les 


travers  de  MoIefme« 
COMMERCE    DE    PICARpIE. 


Les  produ^ions  naturelles ,  dont  on  fait  négoce 
dans  cette  province ,  font,  des  grains,  des  chanvres , 
des  laines.  Ses  manufactures  ic  fes  fabriques  font , 
les  laineries ,  les  toiles,  la  bonneterie,  les  tapiffe- 
ties,  les  &vons. 

A  }'égard  des  laineries ,  outre  cinq  â  fîx  ceps 
BÙlfiers  de  laines ,  qui  (è  recueillent  tous  les  ans  en 
Picarde ,  il  s'en  confomme  encore  prefqu'un  aufli 

r\à  nombre  de  celles  qui  (è  tirent  d'Allemagne , 
Hollande ,  d'Anglcterf e ,  d'Efpagne  &  de  quel- 
Îaes  provinces  de  France*  Au/Il  dans  la  feule  ville 
'Aimens  fe  fabrique-t-il  environ  ii^,8oo  pièces 
d'étoffes  de  laine  y  les  feuls  camelotiers  en  em- 
ployant jufqu'à  quatre-vingt  milliers ,  moitié  laine 
du  pays ,  moitié  laine  étrangère.  Il  s'y  marque  , 
outre  cela ,  cinquante  mille  autres  pièces ,  qui  y  font 
apportées  des  ^^virons  de  la  ville ,  qu'on  appelle 
firtir  cette  raifon  ,  étoffes  foraines. 
Les  villes  de  Picardie  du  plus  grand  commerce , 

Enr  les  draperies  &  étoffes  de  laine,  après  Amiens , 
Ht  Beauvais  &  Abbevilie.  On  va  entrer  dans  le 
détail  des  manufàébires  deiainerie  de  ces  trois  villes* 


MANUFACTtTRES  ET  FABRIQUES 

DE    LA     GÉNÉRALITÉ   DE    PlCAKDIE. 

Divifie  dans  les  deux  dépanemens  d'Amiens  & 
de  Beauvais,  qui  ont  chacun  leur  in^eéleur 
particulier*  ^ 

Département    d'Àmie jt s. 

Amieiis*  Ville  de  France  fur  la  Somme,  dans 
Ce  qa'on  appelle  la  moyenne  Picardie ,  dont  elle 
cft  u  capitale.  Cette  ville  eft  célèbre  par  fon  grand 
€(»uneree,  panicolièrement  par  1^  étoffes  qui  (e 
Tome  IL  Part.  L, 


(àyetteurs  ne  travaillent  qu'en  étoffes  de  pure  laine 
oc  de  laine  avec  du  poil  ou  du  fil;  i  la  réferve  des 
étamines  8c  des  razes,  oii  il  y  a  un  fil  de  (oie  :  de 
que  les  hauteliflêurs  n'en  fabriquent  guères  que  de 
(oie  &  de  foie  mêlée  de  laine ,  la  plupart  à  âiçons» 

Les  fils  de  fayette  qui  fe  filetu  au  petit  rouet  eii 
quelques  endroits  de  Picardie  &  de  Flandres ,  parti- 
culièrement aux  environs  de  Turcoin ,  &  dont  les 
ch2dnes  des  étoffes  qui  Ce  fabriquent  â  Amiens ,  foiit 
&ite$ ,  ont   donné  le  nom  à   la  communauté  des 
fabriquans  de  cette  ville  >  qui  deli  a  été  appellée 
fayetterie.  On  peut  voir  cet  anicie ,  oi\  font  rappor- 
tés les  réglemens  tant  anciens  que  nouveaux  qui  s't 
obfervent  :  on  dira  feulement  ici  que  le  dernier  de 
ces  réglemens  eft  du  i^  novembre  1711  ;  &  qu'en 
conféquence  il  a  été  établi  à  Amiens  un  fécond 
infpeaeur  Scsmanufadîures  pour  la  ville ,  fes  faux* 
bourgs  &.  quelques  lieux  voifins,  le  refte  du  départe* 
ment  demeurant  dans  le  département  du  premier* 
Les  étoffes  qui  fe  font  par  les  fkyetteurs  font  : 
Des  ferges  façon  d'Afcot,  d'une  aune  de  large  | 
d'autres  Eaiçon  deCrevecœur,jde  demi-suine;&  des 
ferges  G>rdelières  mêlées  &  rayées.  De  ces  trois 
fortes ,  il  s'en  fait  environ  cinq  mille  pièces  par  an. 
Des  ferges  façon  de  Châlons,"  blanches  &  mêléas, 
de  demi-aune  demi-quart  de  laree  s  le  produit  en  va 
année  commune  jufqu'à  fix  mille  pièces. 
I      Des  ferges  façon  de  feigncur ,  de  trois  quarts  de 
large  ;  on  n'en  fabrique  guères  que  cent  pièces. 

Des  petits  camelots  unis  &  rayés ,  appelles  guin^- 
guets ,  de  demi-aune  de  large  ;  &  des  camelots  façon 
de  Lille  &  d'Arras,  de  demi^aune  demi-quan.  Il  s'en 
fait  quarante  mille  pièces. 

Des  baracans  de  trois  quarts  &  demi-^aune  de.  làiE(U 
Cette  fabrique  va  aSèa  igavcat  jufqu'â  trois  mute 
pièçes« 

Va 


V 


210  F  R  A 

Des  ëtamines  tôuteis  de  foie ,  Se  d*antres  ie  foie  5c 
âe laine.  La  chaîne  de  ces  ëtofies  eft  double;  (bavoir, 
eu  à  deux  fils  de  laine  enfemble,  ou  à  un  fil  de  làitie 
&  un  fil  de  foie  filés  Tun  avec  Taucre*  Les  ouvriers 
en  fourniflènc  près  de  vingt-dno  mille  pièces  par  an* 

Des  razes  façon  de  Gènes ,  les  unes  tome  laine  » 
Se  les  autres  dont  la  chaîne  eft  d'un  fil  de  lame  & 
d*un  fil  de  foie  toiu  enfemble  :  il  s*en  Êdt  dix  mille 
pièces» 

Des  revèches  de  demi-aane  de  lai^e*  Cette /ah ri-* 
que  ne  donne  pas  beaucoup  d'éco^s^  &  n'occupe 
que  quinze  maîtres* 

Des  ferges  de  couleurs  façon  de  Nifmes,  de  demi- 
aune  de  large.  Les  fils  de  la  chaîne  font  doubles  :  il 
s'en  &it  au-delà  de  feize  cent  pièces. 

Des  razes  façon  d'Ecofle  >  les  unes  toute  de  laine  3 
èL  les  autres  dont  la  chaîne  efl  partie  laine  &  partie 
foie.  Cette  fabrique  ne  va  guères  qu  â  deux  cent 
pièces. 

Il  fe  fait  auffi  â  AmUns  quelques  draps ,  auxquels 
travaillent  huit  ou  dix  maîtres  nidlarlers-drapiers. 

A  regard  des  étoffes  qui  font  fitibriquées  par  les 
liautelifkurs  ,  elles  confident  en  ferges  de  Rome 
croifées  ou  unies  ;.  en  ferges  dauphines  &  indiennes  ; 
en  caftagneRes  &  en  férandlnes.  Toutes  ces  étof- 
fes font  en  foie  toute  pure,  ou  foie  mêlée  de  laine, 
n'y  ayant  que  les  (kyetteurs  nui  s^ent  le  dfolt  d'en 
faire  où  il  n'y  ait  que  la  laine  (eule.  Il  (t  fait  de 
routes  ceséto&s  au-deli  de  trente-cinq  mille  pièces 
•par  an. 

Outre  les  maîtres  de  la  (ayetterie,  foit  fayetteurs , 
foit  hauteUfleiirs  ,  il  y  a  encore  quelques  maîtres 
privilégiés,  qui  travaillent  ou  font  travailler  en  ca- 
melots 5c  en  peluches.  Les  métiers  pour  les  came- 
lots qui  fe  fott  dans  ces  manufadures  particulières , 
font  an  moins  au  nombre  de  trente ,  qui  en  four- 
niifent  en  tout  fix  cent  pièces  par  an.  Les  peluches 
n'ont  que  quinze  métiers  qui  en  font  près  de  deux 
cent  pièces*  .^ 

Les  camelots  de  ces  fabriques  fc  font  de  laine 
&  de  poil  de  chèvre,  &  les  peluches  de  fil  &  de 
poil. 

Il  faut  remarquer  qu'il  ne  s'emploie  dans  les 
fabriques  qui  fc  font  a  Amiens ,  que  les  laines  du 
pays ,  d'Angleterre ,  de  Hollande  &  d'Allemagne  ; 
mais  principalement  de  celles  du  pays  &  cTAn- 
gleterre. 

Il  y  a  a  Amiens  èc  aux  environs  jufqu'à  onze  mou- 
lins à  foulon  y  les  eaux  y  étant  très-bonnes  pour  le 
«légraiiTage  8c  le  foulage  des  étoffes. 

Elles  n  y  font  pas  moins.excellences  pour  la  tein- 
ture ,  &  Ton  y  compte  jufqu'i  vingt-un  teinturiers  ; 
fcayoir  ,  fept  pour  le  grand  &  bon  teint,  fix  qui  ne 
teigueiu  qu'au  noir  ,  6c  huit  teinturiers  du  petit 
teint.  Toutes  les  étoÂ^s  qui  fe  font  il  Amiens ,  iè 
débitent  â  Paris  &  dans  toutes  les  villes  du  royaume, 
il  s'en  envoyé  aufit  beaucoup  dans  les  pays  étran- 

Îers  par  les  marchands  d'Amiens ,  même  par  ceux 
p  Paris  ,  de  Lyon ,  de  Beauvais  »  de  Rouen  8c  d'Or- 
liéanf.  I^s  envois  du  dehors  les  plus  ordinaires  ^  fe 
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font  en  Efpagne,  en  Suiffe ,  en  Italie ,  8c  pifqn'ata 
lues  Françoilcs  de  l'Amérique. 

On  eftime  que  la  vente  des  étoffes  qui  fonent  des 
manufa/iureSiT Amiens  y  peut  aller  année  commune 
â  près  de  feize  cent  mille  livres. 

On  recueille  â  Amiens  8c  aux  environs ,  plus  de 
Quatre-vingt  milliers  de  laines  qui  s'employent  dans 
fcs  Êd)riques. 

Il  y  a  à  Amiens  8c  dans  le  plat  pays  des  envi* 
rons ,  une  fabri<Jbe  de  rubans  de  laine ,  dont  le  pro* 
duit  peut  aller  a  quarame  ou  quarante-  cmq  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  qui  fe  font  â  Andens  font  grofflères  8s 
communes  ^auffi  ne  s'en  débite-t-ilguèresau  dehors  » 
prefijue  tout  fe  confommant  fur  les  lieux.  Elles 
occupent  néanmoins  jufqu'â  vingt  maîtres  8c  cin- 
quante métiers. 

Les  toiles  de  P^uigny ,  d'Orefmaur  8c  de  Fllr« 
court ,  villages  ^s-environs  à* Amiens  ,  font  meil- 
leures que  celles  de  la  ville.  Il  s'en  fait  environ  deux 
cent  pièces  par  femaine ,  qui  fe  vendent  les  faroedts 
aux  marchands  ^Amiens ,  elles  font  de  trois  quarts 
8c  demi  t  &  de  trois  quarts  de  large. 

La  manufaâure  oes  fkvons  verds  ^Amiens  eft 
confidérable ,  &  dans  ces  trois  (kvonnéries ,  il  fè 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons ,  qui  s'employent  au  dégraiflage  des  étof^ 
fes  ;  8c  l'on  en  eflime  la  vente  a  plus  de  cent  mille 
livres  par  an. 

A  1  égard  des  marchandifes  8c  des  denrées  qui 
viennent  des  pays  étrangers  à  Amiens  ,  parti^ière- 
ment  de  celles  de  HoUande  &  d'Angleterre  ,  elles 
y  font  envoyées  de  S.  Vallery  &  d'AbbeviUc ,  fur 
des  gribarnes ,  qui  font  de  grands  bateaux  du  pays , 
qui  abordent  dans,  le  badin  que  forme  la  Somme  au- 
delTous  de  la  ville,  lorfque  les  douze  canaux  od 
elle  s'étoit  divifée  en  y  entrant,  s'y  réunifient. 

Enfin ,  le  commerce  des  grains  elt  auffi  iflèz  con- 
fidérable à  Amiens*  Voye^  V article  des  halles. 

Abbeville^  La  principale  manufaéhire  ^Ab^ 
beville  e(l  celle  de  mefiieurs  Van»obais.  Elle  fut 
établie  en  1665  par  le  fieur  Joflê  Vanrobais ,  mar- 
chand Hollandois ,  en  conféquence  des  lettres- 
patentes  du  roi ,  du  mois  d'ocbobre  de  la  .même 
année.  Quinze  ans  après ,  le  privilège  fut  renouvelle 
en  faveur  du  même  fieur  Joue  &  d'ifaac  Vanrobais, 
fon  fils  aîné.  Sa  majeflé  après  la  mon  du  père , 
accorda  une  trojfiéme  prorogation  d  fès  enfàns  Ifàac 
&  JoiTe.  Enfin ,  Ifkac  étant  aulfi  mort,  celui  des  deux 
frères  qui  reçoit,  obtint  en  1708  de  quatrièmes 
leures-patentes,  qui  lui  confirmèrent  &  a  la  vente 
de  fon  frère,  le  même  privilège  pour  quinze  autres 
années. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  cette  célèbre 
mamtfa&ure  ,  imitent  fi  parfaitement  ceux  de  Hol- 
lande &  d'Angleterre ,  qu'il  ef^  difficile  de  £è  détec^ 
miner  fur  la  préférence  qu'on  pourroit  donner  aux 
uns ,  aux  autres  ;  fi  même  cette  préférence  ne  tomb* 
pas  fur  les  draps  de  fiibrique  Fran^ oHè. 

Pk»  de   cent  mjétiers  txavaîllcm  pxëfescnneot 
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pou  cette  manufiiSure ,  qui  entréâeDt  omre  cela 
]»lafi  àt  quinze  cent  fileufes;  outre  prefqae  un  aufli 

a  à  nombre  de  fabriquaiis  ,  de  tonJeurs ,  de 
ooniers ,  de  teinturiers  &  autres  femblables 
ouniefs  néceflàiies  i  la  fabrique  &  aux  apprêts 
des  (iiaps. 

On  e^Hme  que  le  produit  de  cette  manufaHure 
wmt  année  commune ,  à  plus  de  cinq  cent  mille 
iirreSt 

On  n'entrera  pds  ici  dans  un  plus  grand  d^aîl, 
lot  rétabliflément  âc  le  fuccés  prodigieux  de  cette 
bmtvk  fidirique  ;  &  l'on  fe  contentera  feulement 
dlnifflier  rendroit  où  il  en  eft  plus  amplement 
TEÔi  dans  ce  Diâionnaire,  Voye\  l'anicle  âts  ma- 
wfaâures^  ou  il  eft  parlé  de  meflieurs  Cadeau  & 
Vanrobals.  On  y  trouve  un  extrait  des  quatre  Ict- 
tm-patentes»  que  ces  derniers  ont  obtenues  fuccefli- 
fement  pour  Fétabliflement  &  la  confirmation  de 
kor  privilège  y  avec  un  plan  de  leur  manufaHun^ 
k  &ctks  autres  remarques  finguliéres  &  curieufes 
fù  b  concernent. 

Les  antres  ÀoSes  de  laine  >  qui  fis  fabriquent  à 
A^heville,  font  des  baracans  façon  de  Valcncien- 
aes;  des  ferges  &çon  de  Xiondres  ',  d'autres  façon  de 
Ktoy;  des  droguets  fil  &  laine  >  des  tinaines  Se 
ies  belii^es ,  des'  )>inchinats  ic  des  razes  façon  de 
Saint-Lo» 

Toates  ces  ctoflès  font  en  partie  de  laine  du  pays, 
^  il  fê  recueille  au^  environs  itjibbevilU  prés  de 
iru  miUiecs  :  leur  produit  l'une  portant  1  autre  > 
peut  monter  année  commune  à  dix-buit  cent  pièces  , 
^quelles  les  baracans  font  au  moins  la  moitié» 
Qaatre-vingt  oiétiers  ont  coutume  êty  travailler. 
Or  cfiîme  que  ce  commerce  va  i  près  de  cent  miUe 
Evresparan.   Voye\  farticU  des  RécLEMENS. 

Les  étoffes  foraines  de  ces  mêmes  qualités  qu'on  y 
apporte  &  qui  y  font  marquées ,  vont  ordinairement 
i  deox  mille  cinq  cent  pièces. 

hinKinufaéiuredes  mocadesyonf  comme  on  les 
appelle  à  Paris  ,  des  moquettes ,  feçon  de  Toumay , 

Laçtf  établie  en  vertu  de  lettres-patentes,  par  les 
un  Momvoifin  8^  HomareL  Le  fuccés  en  a  été  afTez 
knreux  pour  y  occuper  aujourd'hui  jufqu*<^quaraate 
oiéders,  qui  année  commune  peuvent  donner  juf' 
fi  a  deux  cent  cinquante  pièces  de  ces  étoffes*  Il  eu 
^  que  fur  huit  de  ces  métiers^  il  ne  fe  fût  que  des 
tripes  èc  des  pelmches  communes  >  oi\  l'on  fait  d'a« 
b(Hd  travailler  ks  apprend^  jofqn'â  ce  qu'ils  foient 
affez  habiles  poar  faire  des  moquettes.  La  chaîne 
àt&  mocades  eft  de  fi|  de  lin  >  &  la  trame  de  laine 
^  diverfès  coukurs*  La  vente  va  â  flyL$  de  vingt 
aûDe  écus  par  an. 

Ontre  k^peludiesqui  fe  font  dans  la  manu/aSure 
as  mocades  >  îl  T  ^  «me  manufaéhtre  particulière 
p«ur  les  pduches  finales ,  dent  lie  fieur  Ricouard  a  le 
premier  obtenu  le  privilège  :  le  produit  v^^tk  eft 
ncore  que  de  dix4uiit  eu  vingt  naâle  livres. 

Une  tr<Mfiénie.  manypttSiiref^j:  privSége ,  efr  cette 
étt  coutils  £^onda  Fhadre,  étaofie  par  k  fieur 
nrfiikf  ;  J^  ç^iHîaitéc  j»^  ^  h^cit^etit  Ctt  cosiib 
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fe  font  clepuis  demi-  aune  jufqu'i  4ettz  aunes  de 
large.  La  fabrique  en  efl  fort  cïlimée;  &  ils  foac 
ordinairement  enkvés  aufli-tôt  qu'ils  font  faits. 

Il  en  eft  de  même ,  &  pour  la  bonté  &  pour  l'em*; 
preffement  des  n;iarchanc^  â  Içs  avoir ,  des  toilei 
marquetées  au  petit  carreau ,  qui  fe  font  â  Alfb&^ 
ville.  Ces  toiles  ont  trois  quarts  de  large  y  &  fbnc 
propres  â  Ëûre  des  matdats  :  on  en  fût  de  toutes 
couleurs. 

Les  autres  toiles  qui  s'y  fabriquent^  font  très- 
groflières  &  très- communes,  &  ne  peuvent  fervin 
qu'à  faire  des  facs  y  des  emballages  y  &  quelques 
voiles  de  vaiiTeaux  :  le  produit  en  va  pourtanti  plus 
de  quarante  mille  livres. 

Les  coutils  bis  qu'on  y  &it  y  ont  depuis  deux  tiers 
jufqu'â  une  aune  de  large. 

Il  ne  fe  fabrique  i  Ahbeville  qu'environ  quinze 
ou.feize  cent  pièces,  tant  toiles  que  coutils  par  an  , 
fur  lefquelles  fè  prend  un  droit  de  contrôle  &  un 
droit  a  aunage  \  içavoir ,  deux  fols  par  vingt  aunes 
pour  le  contrôle  9  Se  un  fol  pour  l'aunage. 

Le  filage  à'Abbeville  eA  très-bon  5  &  l'on  en 
enlève  quantité  de  laine  filée  pour  Paris,  âc  pour  ks 
manqfachires  d'£iboeuf  £c  de  Rouen.  Les  fabri-- 
quans  de  Hollande  y  envoyent  auffi  allez  fbuvent ,  de 
c  eA  ordinairement  des  laines  filées  à  AbbevUU  , 
qu'ils  font  leurs  draps  les  plus  beaux  &:ksplus  fins. 
C'eft  auffi  des  ma^afms  de  cette  vilk  que  les  bon* 
netiers  des  principales  villes  du  royaume,  qui  font 
curieux  de  faire  de  beaux  ouvrages  de  bonneterie , 
ont  coutume  de  tirer  des  laines  d'Efp^^ne  qu'ils  y 
emploient.  Enfin,  il  fe  faitâ  AbbeviÛe  des  cordages 
&  du  fu  de  carret ,  qui  fe  débitent  en  partie  i  Paris  ^ 
&  en  partk  dans  quelques  autres  villes  maritimes  du 
royaume  oi\  on  les  envoie  par  mer^  il  s'en  con* 
fomme  aufli  dans  le  pays. 

C'efl  aux  marchés  qui  s'y  tiennent  tous  les  mer* 
credis ,  que  fe  vendent  les  toiles  de  la  fabsique  de 
la  ville  \  mais  il  y  en  vient  encore  quantité  de  de» 
hors ,  dont  les  principales  font  des  petits  lins  depuis 
trois  quarts  jufquâ  trois  quarts  &  d#mi  d&  large.  Des 
toiles  appellées  de  vergis  auffi  de  trois  quarts ,  &  des 
toiks  â  lacs  de  deux  tiers  de  large.  On  y  apporte 
pareillement  des  coutils  bis  communs  de  demi-aune 
denM-quart. 

S  AiNT-QuÉVTii^.  Il  n'y  a  aucune  fabrique  d'écofFes 
de  Uîoe  à  Saint  -  Quentin.  C3e  n'efl  pas  qu'il  y 
manque  de  matières  pour  yentret^rks  manufa6bi« 
res  de  draperies  ,puilqu'ilte  recueille  &  aux  environs, 
près  de  eent  nnUiers  de  laine  par  an ,  qui  (ê  débitent 
au  dehors. 

Il  s'y  apporte  cependant  une  s^z  grande  quaa» 
tité  d'étoftes  foraines  ;  &  il  s'y  en  marque  année 
commune  environ  quatre  mille  pièces  ,  dans  un 
bureau  qui  y  efl:  exprès  établi  pour  les  vifites  &  les 
marques» 

Le  commerce  des  toiles  y  eft  au  contraire  très* 
cei^éràbk ,  &  U  s'y  en  Êiorique  ou  s'y  en  vend 
juiqu'i  quarante  miUe  pièces  par  au  9  qui  produifènc 
eayuxm  deux  Haillons  de  livres.  Toutes  ces  toiles 
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s'envoyeAt  psurtle  a  Paris ,  â  Rouen,  â  Bordeaut,  i 
Lyon  t  Se  dans  quelques  autres  Villes  du  royaume  i 
&  partie  à  Tétranger ,  particulièrement  en  E^agne , 
en  Italie  &  dans  les  villes  de  Flandre  y  far-tout  à 
Gand  d'où  elles  paflent  «n  Angleterre.  Vingt  ou 
vingt-cinq  marchands  de  Saitit^Quentîn  en  font 
prefque  tout  le  commerce. 

La  plupart  des  toiles  qui  fé  font  i  Saint-Quentin 
&  aux  environs  y  font  des  toiles  de  lin ,  oïl  1  on  em- 
ploie ordinairement  celui  du  pays  qui  eft  excellent , 
&  celui  du  Vermandois,  qui  eft  encore  plus  an  & 
d'une  meilleure  Qualité» 

Les  différentes  efpèces  de  ces  toiles ,  font  : 

Des  toiles  de  batifle  de  deux  tiers  de  large,  & 
de  douze  aunes  &"  demie  de  long,  du  prix  &puis 
dix  jufqu'a  cent  livres  la  pièce. 

Des  batiflès  claires  de  trois  quarts  de  large  ,  Se  de 
quatorze  aunes  &  demie  de  foag,  du  prix  deptiis 
quatorze  jufqu'à  quatre«vinet  livres  la  pièce* 

.  Des  'demi-rlollande  &  toiles  fones  de  trois  quarts 
de  large,  depuis  vingt  jufqu'â  cent  vingt  livres  la 
pièce. 

Des  trufettes  de  demi-aune  demi-quart,  depuis 
fcize  ;uiqu*â  foixante  livres  la  pièce.  Elles  font  pro- 
pres i  faire  des  mouchoirs. 

Des  linons  de  deux  tiers  de  large, &  de  quatorze 
aulnes  un  quart  de  long,  de  même  prix  queles  batiftes , 
dont  ils  ne  différent  que  parce  qu'ils  font  encore 
plus  clairs. 

Des  gazes  rayées  de  diverfes  longueurs  fur  demi- 
aune  de  large. 

Des  toiles  â  cravates  de  différentes  largeurs ,  lon- 
gueurs &  efpèces,  aufll-bien  que  de  différens  prix. 

Il  faut  obferver  que  les  prix  ècs  toiles  ci-defTus , 
ont  été  réglés  fur  les  années  1717  &  1718, &  que 
les  ilifférens  moavemens  arrivés  depuis  ce  temps-là 
dans  les  monnoies  &  le  commerce  de  France ,  peu- 
vent les  avoir  augmentés  de  près  d'un  tieis  &  même 
davantage. 

Le  droit  de  courtage  &  d'aunage ,  qui  fe  paie  fur 
les  toiles ,  efl  de  ^inq  fols  par  pièce  ^  celui  pour  la 
marque,  de  douze  deniers. 

Il  fe  fait  auffià  Saint-Quentin  quantité  de  groflès 
toiles  d'étoupcs  de  lin. 

Les  eaux  de  la  Somme ,  qui  a  Ùl  fource  â  deux 
lieues  au-deffus  àtSaint-^Quentin  y  font  fî  propres 
pour  les  apprêts  &  le  bianchiffage  des  toiles  de 
batîfVe ,  que  aon^feulement  les  marchands  de  cette 
irille  s'en  fervent  pour  blanchir  celles  qui  fe  fabri- 
quent chez  eux  ;  mais  encore  que  les  villes  voifînes , 
ic  particulièrement  Cambray  oii  il  s'en  fait  des 
mêmes  fortes  qu'à  Saint-^Quentin  ,  y  envoyeot  les 
leurs.  * 

PéROMMB  ,  daas  le  Santerre.  Point  de  fabrique 
d'étoffes  >  quoiqu'il  s'y  secueille  &  aux  environs 
près  de  quarante  milliers  de  laine ,  qui'  fervent  au 
aégoce  &  aux  manufafburesv  du  dehors. 

Les  toiles  qui  s'y  font,.iibnt  de  mêmes  qtialités  & 
I^^eurs,  Sç,  de  même  {>rix  que  celles^  de  Saint- 
Qucntia^  Il  ne  s'y  en  fait  gucrçs  que  mille  pièces  J 
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par  an  ,  quoiqu'il  s'y  en  vende  beaucoup  davlnfogej 
mais  les  trois  quarts  Se  demi  de  ce  qui  s  y  en  débite  , 
viennent  de  Cambray ,  d'Arras  &  de  Bapaume. 

On  fait  aufE  dans  pîufîeurs  villages  qui  font  pro- 
che de  Péronne ,  beaucoup- de  groflès  toiles  ifétou- 
pes  de  lin  y  de  même  qualité  que  celles  de  Saint- 
Quentin. 

Les  droits  de  courtage  &  d'aunage  fur  les  toiles , 
aufli-bien  que  celui  de  contrôle ,  montent  i  fix  fols 
par  pièce.  Le  droit  de  marqué  efî  de  douze  deniers. 

hTBSLE.  On  y,  recueille  la.  même  quantité  de  laines 
qu'à  Péronne  y  Se ,  comme  à  Péronne ,  il  n'y  a  pas 
non  plus  de  fabrique  d'étoffes  de  laine. 

Les  toiles  y  font  aufC  de  mêmes  qualités  ,  mais  il 
ne  s'y  en  fait  pas  un.fi grand  nombre;  &  il  s'y  en 
vend  peu  ou  point  de  foraines. 

TiLLOY.  Il  fe  fabrique  datis  ce  lieu  &  daas  quel» 
ques  aurres  aux  environs ,  des  ferges  façon  de  Cre- 
vecceur.  Toutes  ces  étoffes  fè-  marquent  au  bureau 
du  Tilloy  /  deux  maîtres  Se  gardes  élus  à  la  plu* 
ralité  des  voix  de  tous  les  ouvriers  de  ces  villages  > 
eu  ont  la  direction.  L'élediion  s'en  renouvelle  tous 
.les  ans. 

Cette  fabrique  occupe  jufqu'i  foixante  métiers.- 
Les  étoffes  qui  s'y  font ,  s'achètent  toutes  par  les 
marchands  d'Amiens. 

FiENviLLiER  Se  Naours.  Les  payfans  de  ces 
deux  villages  qui  font  aflez  voifîns,  font  aufli  des  "^ 
ferges  de  Crevecœur.  L'infpedeurdes  manufaHures 
de  ce  département ,  commet  une  perfbmic  pour  les 
vifiter  &  les  marquer  fur  les  lieux. 
'  fiBAUCHAMP-LE-VfEiL.  On  y  fabrique  des  tire- 
taines  de  demi-aune  de  large  ;  le  produit  de  ces 
étoffes  paife  trois  mille  pièces  par  an.  Ces  tiretaines 
fe  nomment  des  belinges, 

Gra:ndvilliers  &  villages  circotivoifîns.  Les 
fermes  que  l'on  fait  dans  tous  ces  lieux ,  font  e^i- 
mées ,  elles  oW  demi-aune  demi-quart  de  large.  Il 
s'y  en  fabrique  année  commune  >  douze  i;  quatorze 
cent  pièces» 

Quarante^cinq  maîtres  qui  demeurem  à  Grande 
villiers ,  font  travailler  un  grand  nombre  de  métiers,, 
dont  la  plus  grande  panie  e(V  difperfée  dans  les  vil- 
lages Se  nameaux  duvoiftnage  ,  nyen  ayant  que  très- 
peu  dans  le  bourg.  Le  bureau  de  la  marque  &  vifite 
de  ces  étoffes ,  eft  établi  à  Grandvillidrs  od  elles, 
fom  viiitées  Se  marquées  par  les  jures  de  la  com« 
munauté.  Il  y  a  une  f<Mre  le  jour  de  la  faim  Leu 
faint  Gilles ,  Se  marché  tous  les.  lundis. 

Fei^quibrs.  Cette  manufaHure  eil  très-confî- 
dérablc.  Les  étoffes  qu'on  j  fait  font  des  ferges  façon 
de  Crevecceur  Se  d'autres  façon  de  Londres.  Un  fcul 
manufaduriei  la  conduit  ,  la  foutient  &  y  entiv- 
tient  un  très-grand  nombre  de  métiers. 

PoTx.  Il  fe  fait  à  Poix  Se  dans-  quantité  de  villa- 
ges circonvoifinis ,  un  aflez  grand  nombr'S^de  ferges.. 
C'efl  au  marché  de  ce  bourg  que  le  portent  Se  k 
vendent  toutes  les  étoffes  qui  fè  portoient  autre- 
fois â  Aumale,  ce  qui  va  année  conunune  ,  à  plus  de 
quinze  cent  pièces.  Ce  font  les  marchaads  d'Arnicas 
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E'  ott  ooQtame  de  les  y  acheter  ,  particulièrement 
iêxges. 

Le  Doreau  poui  la  vifite  &  pour  la  marque  >  y 
eftaolE  établi. 

Département  DE  l'inspecteur 

dis  manufaHurts  de  B couvais*     ^ 

BcAUVAis.  Ville  de  France ,  capitale  du  fieau- 
Toi£s ,  dans  le  gouvernement  de  1  ifle  de  France. 
(h  la  compte  toujours  comme  uae  des  villes  de 
Picardie,  quoiqu'elle  en  ait  ^té  féparëe  :  elle  efl 
'  k  chef-lieu  du  département  *d'un  infpeBeur  des 
manufaSures ,  duquel  dépendent  Mouy  >  Me  ru  \ 
Tricot ,  G)urcelles ,  Mery  ,  Vaux  ,  Fretoy ,  Tron- 

n,  RoUoc ,  Affimsliiers  ,  Orviler. ,  Cocurel , 
ûn^Riermont ,  Fleuron  >  Envoille ,  Glatigny  , 
Crevecorar ,  Bllcourt ,  Puchy  y  PiiTelieu  &  Senlis. 

La  fçrgetterie  de  Beauvais  n'a  pas  moins  de 
x^otation  que  la  layetterie  d'Amiens  ,  (bit  pour  la 
bonté  de  fes  £ibrique^  y  foit  pour  le  grand  nombre 
f  éio&s  qui  s'y  Ëibriquent  tous  les  ans* 

Autrefois  Ton  y  diftinguoit  deux  corps  différens 
k  drapiers  ,  dont  Tun^fe  nommoit  le  grand  corps  y 
&  l'autre  le  petit  corps.  Ils  furent  réunis  en  i6éi  ^ 
&les  réglemens  de  1667  y  qui  furent  drelTés  pour 
la  (èrgetterie  de  Beauvais ,  ne  les  regardent  que 
CDoime  une  Ccvilc  8c  même  communauté  ;  cepen- 
^leur  union  ne  fut  entière  qu'en  11^70  >  que  le 
oddG»!  d'état  du  roi  y  par  de  nouveaux  articles  de 
tégicment  y  ôta  la  diilinâion  qui  reiloit  encore  entre 
Icsaaciens  drapiers  &  les  modernes.  On  parle  dans 
ce  Diâioanaire  de  cette  union ,  &  l'on  en  rapporte 
ksréélemens.  ^oj»'^^  serghtterib. 

Malgré  une  union  cimentée  par  tant  d'arrêts  y  & 
^puis  &  long-temps  ,  il  refte  encore  dans  la  ferget- 
tcne  de  Beauvais  une  idée  de  fon  ancien  partage , 
k  l'on  y  regarde  toujours  comme  maîtres  du  grand 
corps  ceux  qui  fout  les  plus  belles  étoffes ,  telles 

Ee  font  les  racines  ,  les  ferges  â  poil  ,  les  e(pagno- 
tes  y  les  fonunieres  y  les  flanelles  y  Sec.  Se  pour  maî- 
tres du  petit  corps ,  ceux  qui  n'en  fabriquent  que  de 
communes ,  comme  fout  les  revéches  &  les  lerges 
ordinaires  ;  quoique  les  uns  &  les  autres  aient  le 
4rokde  monter  leurs  métiers  pour  celles  étoffes  qu'ils 
JBttni  à  propos. 

ui  générai  y  les  étoffes  qui  fe  febriquent  dans  là 
fermterie  de  Beauvais ,  lont  : 

Des  ratines  larges  de  cinq  quarts* 

Des  ratines  fines  d'une  aune. 

Des  ratines  fortes  aufG  d'une  aube ,  dont  les  chaî* 
Ks  font  de  laine  de  France  y  &  la  trame  de  moyenne 
tinc  d'Efpagne. 

De^  racines  communes» 

Des  eilamets  ou  bures* 

Des  ferges  I  deux  envers  de  laine  de  France* 

Des  ferges  â  poil  d'une  aune  y  la  chaîne  ^e  laine 
fc  France  ,  &  la  trame  de  laine  d'Efpagne, 
^  Des  (èrges  fines  de  lame  d'Angleterre  ,  de  deux 
tien  de  large. 
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Des  ferges  façon  de  tricot  des.  meilleures  laines  de 
France  ,  de  deux  tiers  de  large. 

Des  efpagnolettes  au/fi  de  ùeux  tiers  de  large ,  de*^ 
laines  fines  de  France  en  chaîne  ,  &  de  laines  d'Eir 
pagne  en.  trame. 

Des  fommières  de  demi-aune  8c  demi-aune  demi-* 
quan ,  de  laines  fines  de  France. 

Des  revéches  façon  d'Angleterre ,  de  trois  quarts 
de  large  ,  de  laines  de  France. 

Des  flanelles  façon  d'Angleterre ,  d'une  aune  trois* 
quarts  de  l^rge  >  8c  d'autres  de  moitié  moins  j  toutes 
de  laines  de  France. 

Des  ferges  communes  de  demi-aune  demi-qnart  ^ 
de  laines  du  pays; 

Enfin,  des  revéches  communes ,  les  unes  de  cinq 
quarts ,  les  autres  de  deux  tiers  y  de  mêmes  laines 
que  les  précédentes. 

Les  maîcres  qui  font  de  belles  étoffes  ,  &  qui  pour 
cela  font  cenfés  du  grand  corps ,  ne  font  gueres  que 
foixante  &  dix.  Ceux  du  petit  corps ,  c*efl-à-dire  , 
qui  ne  travaillent  qu'en  étoffes  communes ,  paflènt 
le  nombre  de  cent»  Environ  cinq  cent  méciers  tra- 
vaillent pour  les  uns  8c  pour  les  autres. 

On  eftime  que  les  premiers ,  c'efl-à-dire ,   ceux 
du  grand  corps  ,  emploient  dans  \cMts  fabrique  s  jul- 
qu'a  cent  quinze  mille  livres  de  laines  d'Efpagne  »* 
deux  mille  livres  de  laines  d'Angleterre  ,  8c  cent  • 
foixante  mille  livres  de  laine  de  France ,  avec  quoi  * 
ils  fout  prés  de  treize  mille  pièces  d'étoffes  \  8c  que 
les  derniers  confomment  cent  quatre-vingt-cinq  mdle  * 
livres  de  laines  communes  de  France ,   dont  le  pro- 
duit efl  d'un  tiers  moins  que  les  autres.  ' 

Quatre  teinturiers  du  grand  8c  bon  teint ,  8c  fîx 
teinturiers  en  petit  teint ,  font  occupés  à  la  teinture 
de  ce  grand  nombre  d'étoffes  qui  fe  Ëibriquent  dans 
la  fetgetterie  de  Beauvais. 

A 1  égard  du  débit,  ce  font  les  marchands  mêmes 
de  Beauvais  y  qui  en  font  des  envois  dans  toutes  les 
principales  villes  du  royaume ,  8c  particulièrement 
a  Paris  dans  le  temps  des  ifoires  de  Saint-Germain 
&.  de  Saint-Denis. 

Les  mêmes  marchands  achètent  aufli  en  écru  quan< 
tité  de  ferges  de  Crevecocur  qu'ils  font  fouler ,  tem- 
dre  8c  apprêter  à  Beauvais  y  qu'ils  joignent  enfuite 
aux  envois  qulls  font  des  étoffes  fabriquées  dans 
leurs  villes. 

Il  (e  fait  dans  tout  le  Beauvoifis,  mais  moins  dans 
Beauvais  même  qu'au  dehors,  quantité  de  toiles  fi- 
nes, appellées  demi^Hollande  y  qui  fe  blanchiffenc 
aux  blanchiries  de  Beauvais  ,  dont  le  blanchiment 
eil  excellent  ;  ce  qui  y  attire  aufli  quantité  d'autres 
toiles,  particulièrement  de  Paris  8c  de  Saint-Quentin. 
On  compte  que  les  marchands  de  ces  deux  demièreâ 
villes  &  ceux  de  Beauvais  y  y  en  envoient  année 
commune  ,  vînjsrt-huit  â  trente  mille  pièces. 

La  manufaàure  de  tapijjerie  de  haute  &  haffi 
lijfe ,  qui  y  fubfifte  toujours  avec  beaucoup  de  répu- 
tation ,|doit  fon  établiffement  au  fieur  Louis  Hinard^ 
8c  fa  perfed^ion  au  fieur  Beagle.  Les  lettres  paten* 
ces  accordées  au  premier ,  font  de  l'année  166^  \  ^ 
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crllcs  pour  le  fictzr  Beagle ,  de  Taiin^  1^4*  Com-  *  t>k|»aft  des  étoffes  (|u'oa  y  fabrique  ,  lêtvem  i  ht^ 


me  on  parle  ailleurs  crès-anaplement  de  cette  mami^ 
/aÛurCy  oD  fe  cooceatera  d^ca  indiquer  ici  l'endrok* 

V^Oyt^  BAUT£LI3SE, 

Labonaecerie  eA  aiifS  un  objet  de  commeoce  aflèz 
confidërable  pour  la  ville  de  Beaavais ,  particuHè- 
renient  celle  qui  fe  Ëûc  dans  qttel<|ae6  villages  des 
efivicoBS* 

Dans  d'autres  villages  c'efl  aax  denteUes  de  foîe 
noue  &  aux  guipures ,  que  les  iiemmes  &  les  filles 
s'occupent. 

Il  {e  fait  â  Beauvais  un  commerce  afièz  grand 
d'épicecie  &  de  bétail^  particulièrement  de  moutons» 
qui  fe  conduifent  à  Paris. 

Moi7Y.  Petite  ville  de  France^  fituée  dans  cette 
partie  de  Picardie  qu'on  appelle  Bcauvoijis, 

Cette  petite  ville  a  donne  Ion  nom  aux  ferges  qui 
s'y  fabriquent.  FI  s'y  en  fait  de  deux  fortes  de  lar- 
geur ;  les  unes  de  demi«aune  demi*quart ,  &  les  au* 
très  de  trois  quarts  de  large.  On  y  emploie  des  laines 
de  Senlis ,  de  Meaux  &  des  environs* 

On  y  Eût  audl  d'aiHi^es  ferges  à  lizières  bleues  oïl 
il  emre  les  ménies  kunes ,  mais  mtito  4vec  des  lai- 
nes d'agncUnSi.  Voye\  ssrge* 

Soixante  U  dix  maîtres  y  entretiennent  plus  de 
deux  cent  métiers*.  Le  produit  de  cette  manufaBure 
cft  aanée  commune ,  environ  de  neuf  milk  pièces 
^i  fe  débitent  aux  foires  de  Paris  U  de  Saint-Denis , 
à  Amiens  y  i  Rouoa ,  à  Beauvais  &  par  tout  le 
foyaume* 
.  Il  s'y  tieflit  tous  ks  ans  une  foive  aflcz  confidéra»» 
ble>  &  toutes  ]es  lêmaines  un  macdié. 
•  KaRUb  On  y  £iir  des  ferges  comme  â  Mouy  »  & 
ptk  y  eqaplofe  les  mêmes  laines  ;  aufli  fe  vendent- 
elles  pou:  véritables  (èi^es  de  Mouy  »  &  fè  débi* 
tent  comme  elles  &  avec  elles.  Quatre  métiers  en 
fi^Bt  esK^ifeon  deux  cent  jpîèces. 

Tricot.  Ce  bouqE;  eit  fitué  d)  dix  Ueues  ^'A- 
nûcM.  Les  étoi&s  qui  s'y  font  &  daas  dix  ou  douze 
villages  voUins^  (ôat  toutes  (êfges  fortes  &. ferges  d- 
rées  à  poil ,  qu^on  VLommtfirges  drapées  ^  de  deux 
tiers  de  kiges»  £Ues  (mt  propres  pour  les  habiUe- 
mens  des  troupes ,  particuMèrement  pooc  £ûre  des 
ottlotes  &  des  veftes  aux  (bldats.  Le  mena  peupk  du 
paiys  aauffi  coutume  de  s'en  habiller. 

Le  produit  de  c^s  fabriques  efl  confidérable  ^  & 
il  s'en  Eût  par  an  plus  de  i!ept  miUe  ptèces.^  qui  à 
tai&n  de  cinquantercina  Uvres  la  oiece,  moment  i 

S  fiés  àe>  quatre  cent  mUle  livres.  On  y  empbk  des 
unes  du  pays  >  de  Brie,  &  it  quelques  antres  pro- 
vJBces  de  France. 

La  chaîne  eft  de  ptfnoa  ou  de  laine  baflè  ^  de  h. 
trame  de  mère  kine.  Cette  éto&  n'eft  piefipie  d'u^r 
l^c  qtie  dans  k  royaume. 

Les  villages  de  la  dépendance  de  Tricot  où  l'on 
Êdt  de  ees  (ooes  d'ëroilès,  font  :  Coarcelles  »  Mem, 
Veaux  ^  Pretey  y  Tronquoy ,  RoUot,  Affimilliers, 
Osvikr,  Cccarel,  Hauuia,  Riermont  &  Pkaron. 
Jl  y  a  di(pes£s  dans  tous  ces  lîeux  ,  plus  de  cent 


biller  les  troupes. 

C'eû  i  Tricot  qu'eft  établi  le  bureau  pour  k  viGte 
&  pour  k  marque. 

Envoi  LLE  ^  Glatigmy.  Cenr  métiers ,  ic  plas 
de  tbtxame  de  dix  m2Ûtres  »  Soutiennent  ces  deux  fa^ 
hriques.  Les  étû&s  qufeft  y^ùt,  font  de  ferges 

froffîères  de  demi-aune  demi-quan ,  &  de  deux  tiçrs 
e  large.  On  y  emploie  toutes  fortes  de  laines  dou* 
ces  de  France ,  particultètement  du  pays.  Ces  ferges 
ne  font  propres  qne  pour  les  gens  de  k  campagne» 
Ces  deux  lieux  en  tburniflent  environ  deux  imlk 
cinq  cent  pièces  par  an ,  oui  s'achètent  preique  too* 
tes  par  les  marchands  de  peauvais  &  de  Rouen. 

CfRBVRC«UR  y  BrÈOOURT  »  PuCHY  &PlSCEI.IBU. 

Ces  ffuatre  Uenx  iit  fahriqtu  fom  ,  après  Amiens  de 
Beauvais ,  les  plus  confidérabks  de  la  province  de 
Picardie.  Il  s'y  fait  par  an  près  de  vingt-^deux  mille 
pièces  d'étoffes ,  &  l'on  a  même  vu  des  années  afier 
jufqu'â  vingt*fept  mille.  Cette  fabrique-  occupe  au<« 
delà  de  quatre  cent  cûiquaute  métiei;^ 

Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font  de  deux  fortes  *,  les 
unes  foox  des  ferges  fines  de  demi -aune  demi- 
quart;  &  les  autres  des  (èrges  i  doubler  ^  de  mCine 
largeur. 

ëes  ferges  font  d'un  très-bon  ufs^e  ,  la  chaîne 
&  la  trame  étant  égale mem  de  cœur  de  laine  \ 
avec  cette  différence  cependant  que  ks  ièrges  fines 
fe  font  des  meilkiures  kines  qu'on  tire  des  autres 
provinces  du  royaume  ,  5(  que  les  ferges  â  doublure 
ne  font  que  de  kâne  du  pays.  Il  s'y  en  fait  de 
griies  >  de  coukur  de  mufc,  de  mêlées  &  de  noires, 
naturelles  foutre  quancité  de  blanches ,  «ju'on  teint 
enfuite  en  toutes  icrtes  de  coukurs. 

Les  ferges  de  Crevecœur  s'envoyent  par  tout  k 
royaume ,  &  même  dans  les  pays  étrangers*  Elles 
fe  vendent  ordinairement  en  ecru ,  dans  le  marché 
du  bourg  dont  elles  ont  pris  k  nom  9  oii  l^s  giar* 
dsmsk  de  Beauvais  ,  d'Amiens  &  d'Ocléans ,  les 
^enoem  enlever,  pour  enfuite  en  lizire  leurs  envois  » 
après  x)uils  ks  ont  fait  fouler ,  teindre  &  apprêter 
chez  eux.  ^ 

Ily  a  d  Crevecœur  8c  dans  chaoaa  des  trcfif 
autres  bourgs  od  il  fe  Êibrique  de  ces  ferjees ,  nn 
bureau  pour  en  fiùie   k  ^fite   de  y  appficpier  k 


Elomb.  Il  s'y  tient  une  grande  foire  tous  les  tx^ }(( 
Kpdemaia  de  la  fête  du  patron  de  on  marché  tous 
les  mardis. 

Les  ferges  qui  Ce  &briquem  â  Blecourt ,  PuAy 
dç  Pifc^lieUy  font  ordinairemenc  vendues  par  ks 
marcnands  pour  véritables  Crepecatur. 

StBiiLi8.;Cette  fabrique  eft  peu  coofidërabk  ,  de 
le$  quatre  métiers  qui  y  font ,  ne  donnenc  guères 


e  m^Ju^s  de  pr^s  df  à%u^  ç^t  oiéti^rs  ^  I4  \  Be^^l^aut  dp  Sar eu, 


que  cent  cinquante  pièces  d^éroîffespar  an.  Ces  étoffes 
(ont  des  ferges  grofliçres  de  deux  tkfs  de  kige  > 
toutes  4e  lame  Sbl  pays  ;  Iç  débet  s'ea  £ùt  for  les 
Ueux. 

Les  autres  endroiu  de  k  Pican£e  od  il  (è  fAA» 
que  qudques  étoffes  de  laine,  (i9atj|fk4içn^  Ofi^/i 
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^  Q  s*empIoye  dans  le  département  de  Beattuals 
jaùf^à  tepi  cens  <)aarante-cinq  milk  livres  de  lames 
it  r ronce  ,  &  cent  qoinze  mille  Imes  de  laine 
^^4^0^  >  dont  il  fe  fabrique  environ  foixante  & 
knt  mille  pièces  d'écofes*  On  y  compte  près  de, 
^oaiaoce  moulins  pour  leur  donner  les  apprêts  du 
êpàS^  Se  ^tt  foulage»  - 

trJT  DES    LAINES    QUI   SE   RECUEÏLLEMT 

dans  la  province   de  Picardie^ 


Amiens  5c  aux  environs  j 

80  milliers* 

A  AbbeviUe, 

X 

A  Saine-Quentin, 

100 

A  Peronne , 

40 

ANeâe, 

40 

A  quelques  bourgs  voifins  , 
A  Hami 

40 

AlaFerté, 

■ 

20 

A  Goife, 

3a 

A  Vcrvîns, 

éo 

A  Laon, 

3^     . 

A  Vcly  près  de  Laon  , 

40^ 

A  Chauny  » 

10 

A  Noyon^ 

10 

^. ..U- 

Total. 


5Z4  milliers* 


Mémoire  sur   le  Commerce 
ii  Saint^FjiUry  »  de   Calais  &  de  Boulogne^ 

Saimt- Valéry.  Cette  ville  eft  firuce  à  Teni- 
Wchure  de  la  rivière  de  Somme ,  &  c'eft  le  pre- 
nier  port  que  Ton  trouve  â  la  côte  de  Picardie 
en  faivant  celle  de  Normandie*  L'emrée  de  ce  pon  y 
C  cependant  il  mérite  ce  nom  y  eft  très-dimcile. 
Outre  que  des  bancs  qu'on  nomme  les  bancs  de 
Somme  ,  qui  avancent  plus  d'une  lieue  dans  la 
mer ,  &  qui  changent  fuivant  les  vents  ,  en  barrent 
Fcmiée  y  il  faut  que  les  vaifieanx  qui  y  entrent  » 
iê  deaaent  le  long  du  rivage ,  dans  une  efpèce  de 
bot  qui  joint  le  &uxboure  de  la  Fertè  y  te  qui  eft 
k  (èul  lieu  od  ils  puiflènt  être  en  fureté*  - 
Ceft  la  difficulté  &  la  variation  de  ces  bancs  » 
i  obligent  les  bâtimens  qui  veulent  monter  au- 
U  y  de  prendre  des  pilotes  ou  a  Saint-  Valéry 
atme  y  ou  à  Cayeux. 

Comme  ces  obftacles  ne  font  pas  furmontables , 
&  que  d'ailleurs  le  port  de  Saint-Valery  eft  très- 
coottode  U.  très^avantageox  pour  tranmorter  en 
Picardie,  en  Artois  ,  en  Champagne  &  à  raris  ,  les 
natchandifes  qui  y  abordem ,  non -feulement  de 
tous  les  ports  de  France  ,  mais  eneore  de  ceux  de 
Hollande ,  d'Angleterre  y  de  Suéde  &  de  Hambourg; 
k  commerce  trai  s'y  f^it,  y  attire  tons  les  ans  un 
(tand  nombre  de  bâtimens  (oit  Àrangers  y  foitTran- 

£*is ,  qui  y  apportent  on  qui  y  chargent  y  les  uns 
denrées  du  dehors  &  les  ttutivs  oëSet  du  dedans* 
C'eft.£sitoutpottrie  commerce  arec  les  HoUan- 


oui 
deli 
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dois,  qne  le  port  de  Samt^Valery  a  de  grandes 
coflimodités  ,  un  bâtiment  y  pouvant  w^ntr  de  Hdl'-* 
iande  en  vtngt<]uatre  heofes  quand  le  temps  eO  la- 
voiable  y  &  les  marchandifes  dont  il  eft  éhaii^  > 
pouvant  être  enfuit-e  transportées  en  <laus  jours  & 
demi  à  Amiens  y  jSc  même  en  trob  jours  â -Paris  ,fi 
Ton  «veut  bien  prendre  fos  mefures  &  -ne  -pas  ména- 
ger les  frais  \  commodité  qu'on  ne  troure  pas  dans 
celui  du  Havre* 

n  faut  obferver  que  le  commerce  de  Seim/f  V<^ 
Itry  i  Amiens  fe  fait  par  le  moyen  iit%  grftarnes 
ou  bateaux,  qui  peuvent  en  tout  temps  'remonter  la 
Somme  ,  cette  rivière  ayant  la  propriété  de  ne 
geler  presque  jamais* 

Lotiquela  £>rtîe'des  blés  eft  permlfe  dans  le 
royaume  ,  il  -en  fort  beaucoup  par  Saint  -  Valéry 
pour  la  Normandie  &  l'Ai^loterre  3  maûs  comme 
ce  conmierce  n'eft  pas  toujours  ouvert ,  les  mar-^ 
chandifes  que  fes  habkans  envoyentordindteinenc 
à  l'étranger,  font  des  âls  de  caret,  ^z  toiles  â  voiles» 
d'autres  a  emballages ,  des  petites  étoiles  de  kûne 
ou  laine  &  foie  ,  labeiquées  dans  les-  manufk^ures 
de  Picardie  y  particnUerement  â  Amiens  tSc  â-Beau- 
vais  \  des  vins  de  Champagne  €c  de  Boorgo^e  , 
des  indigos  des  iiles  Francoiies  ,  des  iâfrans  de  Gk* 
tinois,  plufieurs  étoffes  de  foieries  &  -antres  fabri- 

2ues  du  royaume ,  particulièrement  de  Lyon  \  ènf- 
n  des  harengs  &  des  maquereaux  Êdés* 
De  ces  diverfes  marchandifes  ,  les  unes  fontiKHii 
l'Elpagne  âc  le  Portugal  ,   comme  le  caret ,  les 
toiles ,  &  les  petites  étoâès  de  Picardie  ;  les  autres 

Î>our  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  comme  les  vins  y 
es  foieries,  l'indieot  &  le  fafran  ^  5c  les  antres 
pour  TArcois  ,  la  Flandre  &  Faris  »  comme  le  poUE^ 
Ion  ûlé* 

Les  marchandifes  &  denrées  qui  entrent  par  le 
port  de  Saint"  Valéry  y  $c  qui  y  viennent  des  antre» 
ports  du  royaume ,  foit  pour  la  confommation  du 
pays ,  foit  pour  être  diftr^ées  dans  les  provinces 
yoifines ,  font  des  fucres  des  rafineries>de  Names  y 
de  la  Rochelle  ôc  de  Normandie  ;  des  (avons  de 
Toulon  &  de  Marfeille  ;  des  vins  6c  des  eaux-de-vie 
de  Brets^e  ,  de  la  'Rochelle  ,  de  Bordeaux  êc  de 
Langueooc  ;  des  cidres  du  pays  d'Agge  ;  des  miels 
bruns  de  Breugne  'y  des  fels  de  Brouage  pour  la 
foumîmre  des  erenîers  ,  des  pelleteries  de  la  Ro- 
chelle y  Se  de  hi  morue  falée  de  la  pêche  de  cette 
dernière  ^lle  >  aufti-bien  que  de  celle  des  Bretons  Se 
des  Normands* 

A  l'égard  des  marchandifes  que  les  vaiUbauz 
étrangers  apportent  à  Sainte  Vaîery  y  elles  coafif> 
tent  en  cendres  communes  de  Danemarck  pour 
les  blanchimens,  en  cendres  oupota(Ie$  de'Holunde 
poar  la  febrtque  des  favons^  en  huiles  de  baleines 
Se  d^ntres  poiiTons ,  en  laines  d'Efpagne'&  de  ia 
mer  Bahique  ;  en  bois  de  Campêche  ,  dt  Breiil , 
Se  en  bois  jaune  pour  la  teimure  ;  en  morucialée 
^,en  harengs  de  k  pêche  des  HoUandois  >  ou  du 
moins  qui  paflènt  pour  en  être;  enirojnaees  de 
Hollande  3  en  fers  olancs  Se  noirs  de  Hankbourg  \ 


*itf  FRA 

en  fers  de  Suéde  &  en  aciers  de  Hongrie  ;  en  fanons 
de  baleine  ;  en  bols  ôc  planches  du  Nord  ;  en  di- 
vers ouûls  d'Angleterre  pour  les  taillandiers  ;  en 
drogueries  &  épiceries  ;  en  draps  &  camelots  de 
Hollande  *,  en  luifs  &  beurres  d'Irlande  &  d'An- 

fleterre  ;   en  charbon    de  terre  ;  en  plomb  ,  en  I 
tain ,   en  çouperofe  ,  en   alun  ,  en  favons  d'Ali- 
cante ,  cul  cuivre  jaune  de   Hollande  ;  en  quin- 
caillerie  &  en  corne  à  faire  des  peignes  &  des 
lanternes. . . 

Toutes  ces  diyerfes  marchandlfes  étrangères  ne' 
font  apportées  à  Saint- Valf.ry ,  que  par  les  An- 

flois  ,  les   Hollandois  ,  les   suédois  &  les  Ham- 
ourgeois. 

Le  port  de  Saint^  Valéry  eft  «n  des  deux  ports 
de  France  >  fixés  par  divers,  arrêts  du  confeil  d'état 
du  roi  >  particulièrement  par  ceux  des  8  novembre 
.  i6%7  &  3  juillet  lépi  y  pour  l'entrée  dans  le 
royaume  de  divcrfcs  marchandifes  ,  denrées  &  ma- 
nufadures  venant  d'Efpagne ,  d'Angleterre  &  de 
.  Hollande ,  particulièrement  pour  les  draperies  étran- 
gères. Ces  marchandifes  font  : 

Des  camelots  de  Hollande  de  toutes  fortes  ,  au/C- 
bien  que  tous  autres  camelots  de  fabrique  étrangère. 

Des  draps   de  même  fabrique  de  toutes  efpéces 
.  &  couleurs. 

Des  ratines  drapées  ou  apprêtées  en  draps  y  des 
ratines  frifées  ;  les  unes  &  les  autres  de  toutes  lar- 
geurs &  de  toute  fabrique  étrangère. 

Des  ferees  de  feigneur  &  ferges  façoh  Afcot , 
Cyprès ,  Angleterre ,  Hollande  &  autres  fabriques 
étrangères. 

Des  ferges  drapées  façon  de  Florence ,  d'Angle- 
terre &  autres  pays ,  blanches  &  teintes. 

Des  bayettes  d  Angleterre  (impies  ou  doubles. 

Des  burails  croifés  &  des  burails  de  Flandres. 

Des  couvertures  de  laine  grofTes  ou  fines» 

Des  draps  d'Efpagne. 

Des  draps  demi  ,  appelles  de  douyiine^ 

Des  draps  d'Angleterre. 

Enfin  tous  draps  &  étoffes  de  laine  âc  de  poil , 
ou  draps  &  étoffes  faits  ou  mêlés  de  laine  i  foie  > 
fil  y  poil ,  coton  9  eu  d'autres  matières  ,  de  Ëibrique 
étrangère. 

Des  flanelles. 

Des  frifes  communes,  des  frifes  d'Efpagne  &  de 
Flandre  ,  des  frifes  feches  d'Angleterre  ,  des  frifes 
blanches  appellées  de  coton  :  enfin  toutes  autres 
frifes  de  fabrique  étrangère. 

Des  frifons  d'Angleterre. 

Des  lingettes. 

Des  molletons  doubles,  des  crezeaux  frifes  ou  unis. 

Des  peniflons. 

Des  ferges  d'ÉcofTè  demi-étroites  >  blanches  ou 
teintes ,  neuves  ou  YÎeilles ,  appellées  plaidins. 

Des  (èrges  de  Londres  ,  &  toutes  autres  fembla- 
bles  ferees  d'Angleterre* 

Des  terges  drapées  de  lotfte  fabrique  étrangère. 

Des  barracans. 

Des  ferlins. 
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Enfin  les  drogueries  éc  épiceries  ,  2  la  réfeffe 
des  cires  &  des  fucres.  Mais  il  faut  remarquer 
que  c'eft  bien  après  la  fixation  de  1687  ôc  1691 , 
que  le  pon  de  Saint-  Valéry  a  été  ajouté  aux  autres 
ports  du  royaume,  qui  avoient  déjà  été  marqués 
pour  l'entrée  defdites  épiceries  &  drogueries. 

Il  y  à  â  Saint'  Valéry  au/fi -bien  qu'à  Calais , 
un  infpeéleur  du  roi  pour  les  manufactures  étran- 
gères. 

Nous  aurions  pâ  placer  ici  le  détail  du  canal  de 
communication  entre  la  Somme  &  l'Oife  iSc  dont  le 
projet  a  été  rendu  public  ,  pour  faciliter  le  tranf- 
port  des  marchandifes  étrangères  du  port  de  Saint- 
Valéry  jufqu'i  Paris  :  mais  on  le  trouvera  dans  ce 
Diâioimaire ,  au  mot  canal. 

Calais  ,  ville  de  Picardie  dans  le  comté  d'Oyc, 
entre  Gravelines  &  Boulogne.  Son  port  efl  avec 
celui  de  Saint-Valery  ,  le  leul  par  leauel  les  dra- 
peries étrangères  doivent  entrer  dans  le  royaume  *, 
&,  comme  à  Saint-Valery  j  on  y  a  établi  un  infpec" 
teur  des  manufaébires  pour  en  faire  la  vifite  i  leur 
entrée  ;  de  forte  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  à 
cet  égard  de  cette  dernière  ville  ,  eft  commun  â 
Calais.  Voye\  le  paragraphe  précédent.^ 

C'eil  pareillement  une  des  villes  par  lefquelles , 
fuivant  l'aniclc  I.  du  titre  lïl.  de  l'ordonnance  des 
fermes  de  1^87  ,  les  drogueries  &  épiceries  doiveot 
entrer  en  France  ,  foit  par  terre  ,  foit  par -mer.  Les 
autres  font  Rouen ,  la  Rochelle ,  Bordeaux  ,  Lyon , 
&  Marfeille.  Saint-Valery  ,  comme  on  l'a  dit  ci- 
defliis ,  y  a  été  ajouté  depuis. 

La  fituation  de  Calais  qui  n'eft  éloignée  des 
côtes  d'Angleterre  que  d'environ  fept  lieues ,  & 
oïl  les  vaifii^ux  de  Hollande  peuvent  arriver  en  peu 
d'heures  quand  le  temps  eft  favorable  ,  feroit  très- 
commode  pour  entretenir  un  grand  commerce  avec 
les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  fi  fon  porc  n'étoic 


plus  grands  bâtimens  ;  mais  jufqu'icî  cette  propo- 
ution  n'a  point  eu  de  lieu ,  quoiqu'on  eflime  que  la 
dépenfe  ne  pourroÂt  guères  aller  qu'à  quinze  cest 
mule  livres. 

Du  côté  de  la  terre ,  Calah  communique  par  des 
canaux  a  Gravelines  ,  â  Ardres ,  à  Saint-Omer ,  i 
Dunkerque  ,  &  â  plufieurs  autres  endroits  de  U 
Flandre  Françoifc  &  de  l'Artois  ,  ce  qui  rend  If 
cranfport  des  marchandifes  étrangères  &  Francoifes 
qui  y  arrivent  ,  très-aifé  même  jufqu'à  Gand  ,  9c 
dans  les  autres  principales  villes  des  pays-b^  Au^ 
trichiens. 

Les  difficultés  du  port  de  Calais  en  diminuent 
â  la  vérité  beaucoup  le  commerce,  naais  elles  ne  l'est* 
pèchent  pas  tout-i*fait.  Les  bAtin:iens  François  y 
apportent  des  fels  de  Brouage ,  des  vins  &  des  eaux* 
de-vie  de  Bordeaux ,  de  la  Rochelle  6c  de  Naal^sî. 
8c  les  Anglois ,  des  beurres  &  des  cuirs  falés  dlr- 
lande  ,  qui  fe  diftribuent  enfuite  â  la  fkveur  doi 
canaux  f  dans  TAnois  &  la  Flandlce  Fiao^oUbt 
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ir&Qt  avouer  cependant  que  Ce  commerce  eft 
peu  coofidérable  ,  en  comparaifon  du  négoce  fe- 
cet  qae  les  marchands  de  Calais  font  fur  les  côtes 
'^Aiiêleterre ,  foit  en  introduifaat  des  étoffes  de  laine 
ks  nbriottes  de  France  y  des  galons  d*or  ,  des 
points  &  oivers  ouvrées  desmanufadures  de  Lyon, 
Mit  e&  tirant  par  le  même  moyen  des  laines  An- 
^oifes ,  9c  d'autires  marcKandifes  qui  y  font  répu- 
tées de  contrebande  pour  la  fortie.  On  parle  ailleurs 
Je  ce  commerce  mdu:c€t*  P^oy,  dans  ce  Didlionnaire 
fattide  du  commerce  d'Angleterre»  Voyei^  auflî 
celai  des  laines  étrangères. 

Les  liabitans  de  Calais  prétendent  qu'on  leur  eft 
icdenble  de  Tin^ention  du  (briflage  des  harengs. 
Quoi  qaH  en  (bit  de  cette  prétention  ,  il  efl  cenain 
mil  De  s'y  en  £ût  plus  préfentemem.  Voy€\  â  l'at- 
ode  du  Hareng  ,  ce  qui  concerne  les  pêches  Fran- 
fttfisdece  poiffon. 

BooioGNB ,  ou  Bologne  fur  mer ,  capitale  du 
looloDois.  Le  port  de  cette  ville  eft  petit  &  de 
difficile  entrée ,  l'eau  n'y  montant  guères  que  (èpt 
pieds  dans  la  plus' haute  mer  ;  de  forte  qu'il  n  y 
peot  entrer  que  des  ballandes  ou  petites  barques  , 
tirant  au  plus  cinq  â  fix  pieds  d'eau. 

Il  n'y  a  pas  même  de  rade  a  Boulogne ,  &  le 
nouiOage  y  eft  très-mauvais  ponj^es  vaiflèaux  un 
pes  confidérables  »  n'y  ayant  ^Rn  lèul  endroit  i 
■ne  ponée  de  canon  de  terre  au  fud-eft  de  la  Tour- 
neovey  od  l'on  (bit  en  fureté^  c'eft  aufti  là  où  les 
pêchenrs  &  les  bâcimens  marchands  viennent  mouil- 
ler de  bafiè  mer  »  en  attendant  le  Hot  dont  il  faut 
fills  iè  (èrvent ,  pour  entrer  dans  le  port* 

Le  commerce  du  dehors  ne  confîfte  guères  qu'en 
fcls  I  en  vins  blancs  &  en  eaux-de-vie  qu'y  appor^ 
lent  les  bâtimens  de  Bordeaux  ,  de  la  Kochelle  & 
de  Nantes ,  &  en  cuirs  làlés  d'Irlande  qui  y  viennent 
Wi  de  petits  navires  Anglois  ;  mais  feulement  des 
vs  &  des  autres  ce  qu'il  en  faut  pour  la  confond 
■ation  du  pays. 

Son  commerce  du  dedans  eft  principalement  du 
Kodoit  de  fès  différentes  pêches  »  entr'autres  du 
ttreng  &  du  maquereau  falé.  On  eftime  que  la 
▼^e  de  ces  deux  poifTons  ,  y  compris  ceux  qui 
V  &Ient  â  Saint-Vallery  ,  qui  n'y  font  pas  en  fi 
{caide  quantité  qu'à  Boulogne  ^  peut  aller  année 
commune ,  d  plus  de  quatre  cent  mille  livres.  Ces 
poiffons  s'enlèvent  pour  «'Flandre  &  pour  l'Artois , 
vais  le  plus  grand  nombre  vient  â  Paris. 

La  tiflèranderie  y  eft  aufO  aifez  confîdérable  ;  les 
Vùles  qui  s*y  fabriquent  >  font  fines  &  de  bon  u{age. 

n  y  a  à  Boulogne  des  marchés  tous  les  mercredis 
^les  famedis  de  chaque  femaine ,  &  l'on  y  tient  une 
nire  Cranche  tous  les  ans ,  qui  commence  le  huitiè- 
me novembre,  &  dure  jufqu'au  vingt-fept  inclufi- 
•ement. 

.La  forêt  â  laquelle  cette  ville  donne  fon  nom , 
mmit  de  bon  bois  pour  la  charpente  U  pour  le 
dttafegc 

Commfct.  Tome  II.  Pan*  L 
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COMMERCE   DE   CHAMPAGNE  . 

ET   DE  LA    GÉMÉRALITE   DE   SOISSOHS. 

La  proximité  des  deux  généralités  de  Châlons 
&  de  Soiffons ,  &  la  grande  reftemblance  de  leurs 
productions  naturelles  ,  &  dts  manufaâures  qui  y 
font  établies  y  ont  fait  croire  qu'il  n'en  falloir  faire 
qu'ufî  anicle. 

Les  terres  de  l'une  &  de  l'autre  font  fécondes  en 
toutes  fortes  de  grains  >  &  paniculièrement  en  bleds 
&  en  avoines.  Leurs  coteaux  font  chargés  de  vigno- 
bles y  qui  produifent  des  vins  excelicns.  On  tire  de 
plufieurs  mines ,  du  fer  &  de  l'acier  ;  &  de  quelques 
carrières  ,  des  ardoifes  guères  moins  belles  &  au/G 
bonnes  que  celles  d'Anjou.  On  y  cultive  à^%  lins' 
&  des  cnanvres ,  dont  on  fait  des  toiles  de  toutes 
fortes  ;  &  des  fils ,  qu'on  emploie  en  diverfès  ma- 
nufadlufes  de  points   &  de  dentelles. 

Les  pâturages  y  font  admirables  ,  ^  l'on  en  peut 
Juger  par  plus  de  feize  ou  dlx^fept  cent  mille  mou-^. 
tons  ou  brebis  qu'on  y  nourrit ,  qui  foumiffènt  trois 
ou  quatre  millions  de  livres  pefant  de  laine  ,  &  dont 
les  aobatis  d'une,  partie  >  auili-bien  que  ceux  du  groç 
bétail  >  entretiennent  quantité  de  tanneries  &  de. 
mégifferies. 

Enfin  les  rivières  &  les  ruîfleaux  de  ces  provin- 
ces font  travailler  un  très-grand  nombre  de  forges  y 
de  fourneaux  &  de  fonderies ,  pour  le  fer  \  de  mar- 
tinets y  pour  le  cuivre  ;  &  de  moulins ,  pour  le  pa-* 
pier  :  fans  compter  les  prairies  qui  donnent  les  foins ,, 
qu'on  conduit  â  Paris  par  la  rivière  d'Oifc;  les  fo- 
rêts od  fè  font  les  charbons  y  qui  y  yont  auflî  par. 
la  même  rivière^  &  les  bois  de  cnauftage  âc  de  char- 
pente y  qu'on  y  mène  par  celles  d'Ourq  y  de  Mam» 
&  de  Semé. 

Les  lieux  oii  fe  fidt  lejplus  grand  commerce  de 
grains^  font  y  pour  le  Soiilonnois,  Soijfons  y  où  les 
marchands  établiflent  leurs  magafios  pour  Paris  : 
Laon ,  la  Ferre,  Vervins,  Coucy ,  d'od  on  les  tranf- 
porte  en  Thierache  èc  en  Hainault  ;  &  Beaumont  ^ 
od  les  boulangers  de  Goncfle  envoient  a.cheter  une 
partie  des  bleds ,  dont  ils  font  cet  excellent  pain  , 
dont  ils  foumiffènt  Paris  tous  les  mercredis  &  les 
famedis. 

A  l'égard  de  la  Champagne ,  elle  a  fês  marchés 
les  plus  confidérables  pour  les  bleds ,  les  avoines  ,• 
&  les  autres  grains  qui  s'y  recueillent,  â  Fifmey  â 
Brème  »  â  Chaulny  ,  Noyon ,  Villers-Cotèrets  ,  la 
Ferté  ,  Château -Thierry,  Châlons  ,  Vafly ,  &  Bar- 
fur-Aube. 

Les  vins  de  Reims,  deSillcry,  d'Hautvilliers , 
(que  quelques-uns  prononcent  par  corruption  Oviléy^ 
aEfpcrnay ,  de  Château-Thierry,  fur-tout  les  pre- 
miers ,  &  tout  ce  qu'on  nonune  plus  précifément 
vins  de  Champagne ,  ont  trop  de  réputation  en 
France  &  dans  toute  l'Europe ,  où  on  les  tranfporre , 
pour  douter  que  le  grand  débit  qui  s'en  fait,  neré^ 
pande  beaucoup  de  richeflês^  dans  les  lieux  od  fe 
çulttveiit  de  fi  excelleos  vignobles*  Il  y  a  encore 

Ec      - 
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ics  vins  dans  plufieurs  autres  cantons  de  ces  deux 
provinces ,  moins  délicats  à  la  vérité  9  mats  cepen- 
<dant  très-bons  ;  comme  ceux  d'Oxmery  y  Châtillon , 
Vertus,  Dormans,  en  Champagne 'j  ceux  de  Laon, 
GuicKy  y  Pargnant  &  Coucy ,  dans  le  Soiflbnnois  , 
ilont  les  dermers  le  tran(portent  en  Picardie  ,  eu 
Flandre  ,  en  Habault  y  &  les  autres  defcendent  à 
Paris  ^  où  il  s'en  fiait  une  grande  confommation  pçur 
les  meilleures  tables  b'ourgeoifes. 

ï>éTAILDB  TOUTES    LS  S  If  AtfUFACTU  RBS 

DBS   OénÉR  ALITAS   DB  ChAMPAGHB 

ET     DB     SOISSOMS. 

Contenant  les  dijféremes  efpèces  ^ouvrages  qui 
â*y  fabriquent ,  Us  endroits  oà  on  les /ait ,  le 
nombre  des  maîtres  qui  y  travaillent ,  &  les 
lieux  oà  ils  fe  débitent* 

DÉPARTEMENT    DE    L*IN SPECTEUR 

des  manufa&ttres  de  Reims* 

REIMS.  Ville  de  France  en  Champagne.  Cette 
v31e  fi  célèbre  par  la  beauté  de  fes  bâtimens  publics 
ou  particuliers ,  par  les  prérogatives  de  fon  églifè , 
&  par  le  (acre  de  nos  rois ,  qui  a  coutume  &  s'y 
faire,  Teft  encore  beaucoup  par  fou  commerce  : 
les  principaux  objets  de  ,ce  commerce ,  font  diver- 
(ès  fabriques  d'étoffes  de  laine,  ou  panie  foie  & 
laine  :  la  chapellerie  ,  la  manufacture  des  couver- 
tes de  laine  ,  la  tannerie  &  la  mégiflèrie  ,  tant  pour 
les  cuirs  forts  que  pour  les  petits  cuirs;  enfin,  la 
fabrique  des  toiles  de  diverfes  fortes» 

Les  étofies  que  Ton  fait  â  Reims  ,  font  des  éta- 
mines  Dauphînes  ,  des  razes  de  Maroc ,  des  razes 
de  Perfe,  aes  droguets ,  des  ferges  façon  de  Lon- 
dres ,  des  ferges  razes  qu'on  nomme  cordelières , 
.&  des  draps  façon  de  Berry. 

Les  lames  qu'on  emploie  dans  toutes  ces  diffé^ 
rentes  fabriques,  font  partie  étrangères  &  partie 
Françoifes.  Les  étrangères  confident  en  quelques 
laines  communes  d^fpagne  y  comme  les  laines  de 
Caftille ,  les  Sésoviannes  ,  &  quelques  autres  fem- 
blables  ;  on  tire  les  Françoifes  de  rÂuxpis ,  du  Ber- 
ry ,  de  Champagne  >  de  Brie ,  du  Soiflbnnois  &  de 
ricardie. 

Quatorze  cent  métiers ,  &  environ  treize  cent 
maîtres  drapiers ,  fcrgers  &  étaminiers  ,  travaillent 
3l  ces  manufactures  qui  occupent  outre  cela  qua- 
torze tondeurs  qui  fe  ferventlde  forces  de  Trôyes 
èi  d'Orléans.  Douze  moulins  à  foulon  ,  trois  maî- 
tres teinturiers  du  grand  &  bon  teint  ^  cinq  autres 
du  petit  teint,  un  teinturier  privilégié. pour  les  écar- 
tâtes ,  &  quatre  ouvriers  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment étaminiers  bourgeois* 

Paris ,  Lyon ,  Rouen ,  Troyes  &  autres  villes  du 
l^yaume;  l<iéee  ,  la  Flandre  &  l'Italie ,  font  les 
lieux,  foit  du  dedans ,  foit  du  dehors ,  od  fe  débitent 
davantage  des  étoffes  qui  ic  ^briquent  â  Reims.  Il 
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s*en  vend  aufl!  beaucoup  atix  quatre  foires  qdi  fe 
tiennent  tous  les  ans  dans  cette  ville* 

Il  fe  fait  aufli  à  Reims  d«s  étoffes  tout  de  foiei' 
qu'on  nomme  des  bhiteaux  ou  toiles  à  moulin.  Le 
produit  de  cette  Êibrique  va  jufqu'â  dix-huit  cent 
pièces ,  qui  n'ayant  qu  un  quart  de  large ,  ne  font 
pas  fujettes  â  la  marque.  Ils  le  débitent  en  Brie  9t  ea 
Picardie. 

Les  crtpes  de  foie  façon  de  Lyon ,  îoniflènt  pour 
la  mime  raifon  de  la  même  exemption.  Il  s'y  en  &• 
brique  huit  à  neuf  cent  pièces.  Les  ouvriers  en  foie 
qui  y  travaillent ,  (ont  au  nombre  de  plus  de  vins , 
qui  ont  chacun  un  méder.  Leur  débit  eft  en  Flandre 
&  i  Paris.  Il  Ct  £ût  aufll  i  Reims  des  rubans  de 
galon. 

La  fabrique  des  bas  de  foie  Se  de  lame  »  en  four- 
nit plus  de  fix  cent  paires  par  an  }  une  douzaine  de 
maîtres  y  font  travailler,  il  fe  fait  aufE  de  la  bon- 
neterie dans  l'hôpital  de  Reims ,  où.  il  s'emploie 
jufqu'â  cinq  milliers  de  laines. 

Les  maîtres  couverturien  y  font  au  nombre  de 
feîzc;  les  couvertures  &  les  mentes  q^ui  s'y  fabri- 
quent, confomment  les  plits  &  autres  mauvaifes 
laines  du  pays.  Elles  fe  débitent  fur  les  lieux. 

Le  produit  de  la  chapellerie  va  année  commune  y 
à  quinze  mille  chapeaux  qui  font  faits  de  laines  d'a- 
gneaux de  Btit'^'j^  Champagne  :  vingt-cinq  maî- 
tres chsLpeliers  entretiennent  cette  fabrique.  Les  cha- 
peaux (e  débitent  dans  la  ville  ou  aux  environs. 

Le  commerce  des  cuirs  tant  forts  que  menus ,  eft 
très-confidérable  à  Reims  :  douze  mégiflicrs ,  huit 
corroyeurs  &  trois  tanneurs ,  font  occupés  â  leurs 
apprêts.  Les  mégiffiers  font  environ  quarante  mille 
peaux  de  moutons  paffées  en  blanc  ,  dont  on  fait  des 
gands  &  des  poches.   Les  corroveurs  apprêtent  juf- 
qu'i  cinq  cent  douzaines  de  vaches  &  de  veaux  à  la 
manière  d'Angleterre  j  &  les  tanneurs  dont  les  tan- 
neries font  tres-fortes ,  y  en  ayant  qui  ont  jufqu'à 
dix-huit  foffes  ,  y  font  â  proportion  autant  de  cuirs 
forts,  qui  ne  font  pas  moins  eflimés   que  ceux  de 
Namur. 
^  Enfin  ,  il  fe  fait  à  Reims  une  grande  quantité  de 
toiles  de  lin  de  trois  quarts  de  large  ,    Se  de  chanvre 
de  toutes  largeurs.  Près  de  cinquante  maîtres  rUTc" 
rans ,  qui  y  font  occupés  ,  ne  travaillent  guères  que 
pour  les  bourgeois  &  pour  leur  uiàge.  P^oyc^  aujfi 
V article  des  foir£S. 

Cette  ville  eft  le  chef-lieu  d'un  dëparteoient  d'un 
infpedeur  des  manufactures  *  Les  villes  &  lieux  qui 
en  dépendent,  fontRetel,  Château-Portion,  Château- 
Regnault,  Charleville,  Sedan ,  Donchery  »  Mou- 
zon ,  Autrecourt ,  Revoy ,  Fifines  ,  Damery ,  Châ- 
tillon,  Dormans,  Vertus,  Sainte-Mcnehould,  Siujppe, 
Sompy  ,  Ville-en-Tartcnois,  Routz  ,  Perte,  oun- 
ville ,  SoiiTbns,  Laon,  Pierrefons  ,  Montcornetj 
Guife  ,  laFere ,  Chavry ,  Noyon  ,  la  Ferté-Mîlon  , 
Neuilly,  Saint-Front, Ferc-en-Tartcnois  ,  Château- 
Thierry,  Charly,  Mont-Mirel,Orbaye>  Saint- Mar- 
tin-d'Ablois  ,  &  Brèmes. 

IUteIt*  On  y  fait  environ  quatre  mille   pièces 
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JémSiif  des  laines  qu'on  tire  de  Champagne  y  de 
Rcanlie  &  du  SoiiTonnois.  Les  étoffes  qu'on  y  fa- 
bnone,  font  dts  fèrges  cordelières,  des  (erges  façon 
de  Londres ,  des  ferges  drapées ,  des  étaimnes ,  des 
kuaets  &  des  crêpons  qui  fe  débitent  pour  la  plu- 
pan  aux  maftrhands  de  Reims.  Cinquante  faduriers 
y  entretiennent  plus  de  quatre-vingt  métiers.  Pour 
ie$  apprêts,  il  y  a  quatre  teinturiers  Se  un  moulin 
afouion. 

Les  autres  mana/a Aires  font  la  chapellerie ,  la 
tiflcrandcrie  ,  la  mégifferie ,  la  tannerie  &  la  bon- 
iiecene.'La  bonneterie  n'a  que  trois  maîtres;  la 
mcgiflcric ,  quatre  ;  la  chapellerie  ,  fept  ;  la  tiffe- 
landcric,  vingt-fîx  &  près  de  cinquante  métiers;  & 
ia  tannerie  autant  que  la  mégifferie  ,  ces  deux  der- 
nicrps  ne  font  que  des  peaux  de  brebis  &  de  mou- 
tons. Les  toiles  de  lia  qu'on  y  fait ,  font  de  demi- 
aoae  demi-quart  de  large  >  celles  de  chanvre ,  de 
loate  largeur. 

Les  chapeliers  font  jufqu'i  quatre  mille  chapeaux 
paiao. 

Chatiau-Porcieh.  On  n'y  emploie  que  des 
bines  du  pays  dont  on  &it  des  (èrges  larges ,  des 
étamioes  8c  des  (èrges  drapées.  Le  produit  de  ces 
fabriques  va  i  cinq  cent  cinquante  pièces  »  qui 
occupent  trente-cinq  métiers  &  autant  de  faduriers« 

Le  rcfte  ,  à  la  réfervc  des  toiles  dont  il  s'y  en 
fabrique  peu ,  eft  à  peu  près  comme  i  Retel  pour 
h  qualité  des  manufaâures  ^  mais  non  pour  le  nom- 
bre des  maîtres  qui  eft  de  la  moitié  moins  grand. 

Hezières.  Neuf  ou  dix  marchands  de  la  ville 
footiennent  c^txt  fabrique  ^  &  y  font  travailler  une 
douzaine  de  niétiers.  Les  apprêts  s'y  font  par  deux 
toodears  &  deux  moulins  a  foulon. 


ièiges ,  entr'autres  des  (èrges  façon  de  Londres  ^ 
des  (èrges  larges  ,  des  ferges  drapées ,  des  ferges 
a  deux  eftains  ,  &  des  carifèaux  :  on  n'y  emploie  que 
des  laines  du  pays*  Le  produit  des  étoffes  ne  va  qu'à 
cinq  cent  pièces. 

U  s'y  fait  beaucoup  de  toiles  de  lin  &  de  chanvre 
<ie  contes  largeurs  ,  mais  feulement  pour  les  bour- 
geois«  Les  tifTcrans  font  au  nombre  de  dix-fept ,  qui 
ont  chacun  un  métier. 

Huit  bonnetiers  ,  autant  de  chapeliers  ,  ^  douze 
Mineurs  ,  y  font  quantité  de  bas  au  tricot ,  de  cha- 
peaux &  de  cuirs  :  la  fabrique  des  cuirs  forts  y  eft 
très-bonne. 

Les  points  d'Angleterre  8c  les  angrellures  y  en- 
tretiennent 6c  y  occupent  beaucoup  de  gens. 

Château -Regmault.  Il  ne  s'y  fiit  que  des 
points  façon  dé  Sedan  &  de  Charleville  ,  qui  fe  ven- 
dent aux  marchands  de  cette  dernière  viUe  ,  qui  les 
«woient  dans  les  pays  étrangers.  Les  ardoifcs  font 
aafll  une  parue  de  fon  commerce. 

Charleville.  Ville  de  France  en  Champagne  y 
aatrcfois  honorée  du  titre  de  fouveraincié ,  qu'elle 
tperdii  â  la  mort  de  ^erdinandCharks  ^  dernier 
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duc  de  Mantotie  décédé  fans  enfâns.  Cette  ville  eft 
du  département  de  YinfpeBeur  des  manufaftures 
établies  à  Reims.  La  commodité  de  la  Meufe  fur 
laquelle  Charleville  eft  fîcué  ,  lui  procure  un  grand 
commerce  avec  fes  voifins  a  qui  elle  envoie  les  dif- 
férentes fabriques  qui  fe  font  par  fes  habicans ,  entre 
autres  des  étoffes ,  des  armes  à  feu ,  des  uffenfîles 
de  cuidne  y  des  ardoifes  y  des  dentelles ,  des  tapiflè* 
ries  y  de  la  clouterie  ,  des  cuirs  de  tannerie  &  de 
médfferie,  diverfes-  fortes  de  toiles  &  autres  fem- 
blables  ouvrages  &  manufaélurcs. 

Il  fe  fait  peu  d'étoffes  dé  laine  dans  cette  ville. 
Quelques  années  avant  la  mort  de  feu  M.  le  duc  de 
Mantoue  ,  Ferdinand-Charles  \  qui  en  étoit  fouve- 
rain  (  1704  ) ,  on  parla  d'y  établir  une  manufacture 
de  draps ,  fur  le  pied  de  celles  de  Sedan.  Le  iieu» 
Pagnon,  qui  en  foutient  préfcmement  une  avec  tanc 
de  réputation  dans  cette  dernière  ville  ,  entra  ext 
traité  avec  les  ofEciers  du  confeil  de  ce  prince  civ 
France  pour  cet  étabiiffement ,  mais  des  raifons  do 
politique  en  empêchèrent  la  condufion. 

La  manufaêture  des  points  Se  dentelles  y  eflr 
très-con(îdérable.  On  n'y  emploie  guères  que  des 
fils  qui  fe  font  i  Sedan ,  Se  qui  font  exceliens  :  oa 
en  parle  dans  le  paragraphe  fuivant. 

Le  débit  des  points  le  rait  en  Hollande  Se  en  Aile*, 
magne. 

On  peut  audi  regarder  comme  une  fabrique  àt 
Charleville ,  celle  des  armes  qui  fe  font  i  une  lieue 
de  cette  ville.  Le  fieur  Titon  y  zarde  des  magafin» 
Se  cabinets  d'armes  de  l'arcenaide  Paris  ,  en  fit 
l'établiïlement  fous  les  ordres  de  M.  de  Lonvois  en 
I  ^....11  a  depuis  été  continué  &  foutenu  par  les 
ficurs  Fournier  ;  Se  c'eft  en  partie  cette  célèbre  ma- 
nn£adbure  qui  en  a  fourni  aux  troupes  Françoifèt* 
pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis  AlV. 
Elle  occupe  près  de  deux  cent  ouvriers. 

Les  toiles ,  les  chapeaux  Se  les  cuirs  font  le  relie 
de  fon  commerce  :  cinq  taimeurs  &  deux  mégifliers 
font  employés  â  ceux-ci  ;  cinq  chapeliers  aux  cha- 
peaux Se  fept  ou  huit  tifferans  aux  toiles. 

On  a  parlé  ailleurs  de  fa  clouterie  Se  de  fes  ardoir 
fes.  Voye\  ces  deux  articles  dsms  le  Didlionnaire. 

Sedan  ,  ville  de  France  en  Champagne.  Quel- 
que célèbre  que  foit  cette  ville  pas  la  régularité  Se 
la  beauté  de  fes  fonifications  ,  qui  la  font  regar- 
der comme  un  des  boulevarts  cm  royaume  ;  on 
peut  dire  qu'elle  l'cfl  encore  devenue  davantage 
par  la  manufaHure  des  draps  qui  y  a  été  éta- 
blie vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  (  166^  ),  5:  qui 
y  a  fi  parfaitement  réuflî ,  que  la  France  n'envie 
plus  à  fes  voifins  ces  étoffes  qu'ils  lui  faifoienc 
acheter  fi  cber. 

On  a  traité  amplement  â  l'anide  des  manufçLc^ 
turiers  Se  i  celui  des  réglemens  ,  de  récabliflêmcnc 
des  fabriques  de  draps  dans  la  ville  de  Sedan , 
Se  de  l'élef^ion  en  corps  de  jurande ,  des  ouvriers 

3UJ  avoient  appris  leur  métier  dans  la  manufaf^uie 
n  célèbre  M.  Cadeau.  On  peut  y  avoir  recours. 
I      Fféfeotement  les  draps  qu'on  y  fuit  confiffent  en 
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terre  de  cinq  Quarts  ,  &  ceux  de  Hollande  d  une 
aune  un  tiers.  On  n'emploie  aux  uns  &  aux  autres , 
que  des  laines  d'Efpagne  ,  comme  des  laines  de  Se- 
govie  ,  des  Ségoviannes,  des  Albaradns ,  des  Soris  • 
&  autres  meilleures  fortes. 

La  plupart  de  cette  draperie  fine  fe  fabrique  dans 
les  manufa£tur€s  des  marchands  privilégiés  ;  c'eft- 
â-dire  ,  de  quelques  riches   marchands  de  Paris , 

3'  ui  ont  obtenu  des  lettres  patentes  pour  en  établir 
es  fabriques  â  Sedan  ,  tels  qu'ont  été  &  que  font 
encore  les  fieurs  Mignon ,  delà  Mothe  ,  RouiTeau, 
Pagnon  &  quelques  autres.  Le  refte  fe  fait  par  quel- 
ques maîtres  drapiers  de  la  ville.  On  obfervera  en 
paflant  qu'il  ne  fort  guères  que  des  draps  noirs  de 
\2,manufaflurt  du  (leur  Pagnon. 

Il  n'y  a  point  de  marchands  privilégiés  qui  ait 
moins  de  quarante  métiers  battans  ,  y  en  ayant  qui 
en  font  travailler  jufqu'à  foixante  &  dix.  On  compte 
que  quarante  métiers  occupent  près  de  huit  cent 
perfonnes  pour  la  f^çon  &  apprêt  des  draps  ,  y 
compris  les  teinturiers  »  dont  chaque  manufaâhtre 
aies  fîens  propres. 

Le  produit  des  fabriques  de  draps  fins  va  à 
plus  de  xrols  mille  cinq  cent  pièces ,  qui  fe  débi- 
tent â  Paris  ,  Lyon  ,  Rouen  ,  Troyes  ,  Reims ,  & 
dans  toutes  les  grandes  villes  du  royaume. 

Les  maîtres  drapiers  de  la  communauté  de  la 
rille  vont  ordinairement  jufqu'à  trente ,  qui  entre- 
tiennent environ  cent  dix  métiers  ,  où  l'on  fait  pour 
la  plupart  des  draps  communs* 

La  fabrique  des  ferges  eft  auffi  très  -  conlidé- 
rable  à  Sedan  ;  quatorze  ou  quinze  maîtres  fergers 
y  font  travailler  plus  de  quatre-vingt  dix  métiers  , 
qui  y  aimée  commune  ,  donnent  au  -  delà  de  neuf 
mille  pièces  d'étoffes  ,  qui  fe  débitent  à  Troyes  , 
â  Reims ,  &  en  quelques  autres  lieux.  Elles  fervent 
â  l'habillement  des  troupes.  Ces  étoffes  font  des  fer- 
ges larges ,  des  ferees  drapées  ,  des  ferges  â  deux 
eflains ,  des  ferges  laçon  de  Londres  ,  &  des  éver- 
-  fins  ,  à  la  fabrique  defqucllîs  on  fe  fcrt  de  laines 
de  Berry  >  des  Ardennes  ,  de  Champagne  ,  de  Brie , 
&  de  laines  communes  d'Efpagne. 

Quatorze  moulins  a  foulon ,  mais  qui  ne  travail- 
lent pas  toujours ,  faute  d'eau  ,  y  font  les  apprêts 
du  foulage  &  du  dégraiffage. 

Les  eaux  y  font  excellentes  pour  la  teinture  ;  il 
y  Croît  quantité  de  drogues  qui  y  font  propres  , 
^  pamculierement  de  la  gaude  :  auftl  outre  les  tein- 
turiers des  manufaflures  privilécç'ées  ,  il  y  en  a 
encore  cinq  autres  qui  font  indifféremment  le  grand 
&  le  petit  teint. 

Toutes  ces  fabriques  de  lainage  y  occupent  un 
très -grand  nombre  de  tondeurs. 

Les  points ,  que  du  nom  de  la  ville  on  nomme 
points  de  Sedan  ,  font  fubiîfter  plu  fleurs  milliers  He 
perfoopes,  lant  au  dedans  qu'aux  eaviroos.  L*e  débit 


I 
s'en  fait  en  Hollande  ,  en  Pologne  ^  en  Allemagne  | 

&  dans  le  royaume* 

On  ne  fe  fert  guères  dans  cette  fabrique  que 
des  fils  qui  s'apprêtent  dans  la  manufacture  que 
le  fleur  (^uintin  Courbe  ,  marchand  de  JWons ,  a  le       , 
premier  établi  à  Sedan.  Ces  fils  dont  il  fe  vend ,       | 
année  commune  ,  environ  quinze  cent  livres  pcfam ,       ' 
fe  tirent  d'abord  par  le  manufadurier  ,  de  Sedan 
même ,  de  Picardie  >  du  Soifibnnois  &  de  Cham- 
pagne :  mais  il  les  envoie  blanchir  en  Hollande* 
Ils  s'emploient  prefque  tous  aux  points  &  dentelles 
qui  fe  font  à  Sedan ,  i  Mezières  &  â  Charleville. 

Les  chapeaux  &  les  cuirs  qui  s'y  font ,  n'y  font 
pas  un  grand  objc(  de  commerce*  | 

Sedan  a  été  lon^-temps  du  département  de  Tinf 
pe^eur  des  manufactures  établies  â  Reims  \  depuis 
on  lui  en  a  donné  un  particulier* 

DoNCHERY.  Trente  maîtres  fergers-  &  plus  de 
foixante  &  dix  métiers ,  y  font  par  an  environ  qua- 
torze cent  pièces  d'étoftes,  qui  ibnt  ou  ferges  larges, 
ou  ferges  drapées  ,  ou  ferges  façon  de  Londres.  Les 
laines  qu'on  y  emploie ,  font  des  laines  de  Berry ,  de 
Champagne  &  de  Brie*  Il  y  a  deux  moulins  poui 
le  foulage. 

Les  points  &  dentelles  qui  s'y  fabriquent ,  font 
des  mêmes  fortes  qu'à  Charleville  ;  mais  elles  fe 
font  avec  des  fils  de  Hollande  qu'on  efVime  moins 
bons  que  ceux  de  la  manufa£hire  de  Sedan*  Oa 
les  débite  en  Italie  ,  en  AllemagtM  &  en  PonugaL 

Deux  tifTerans  &  deux  chapeliers  y  font  quelques 
toiles  &  quelques  chapeaux  ,  mais  feulement  pour 
les  habitans. 

MousoM  &  AuTRl!couRT.  Les  étoffes  qu'on  y 
fait ,  font  des  ferges  drapées  ,  des  ferges  façon  de 
Londres  ,  des  ferges  à  deux  eftains  ;  elles  font  tou- 
tes de  laine  du  pays;  les  apprêts  s'en  font  â  Sedan-* 

Le  nombre  àts  pièces  qui  s'y  fabriquent  ne  va 
guères  qu'i  cinq  cent  par  an  ,  &  celui  des  fergers 
qui  y  travaillent ,  feulement  à  dix  maîtres  qui  n  ont 
chacun  qu'un  métier*  Elles  fe  vendetK  fur  les  lieux  > 
ou  pour  Keims. 

Les  autres  fabriques  font  celles  des  diapeaux 
&  des  toiles  \  douze  ou  treize  tiflèrans  travaillent 
â  celles-ci ,  &  quatre  chapeliers  aux  atftres  ;  mais 
tous ,  feulement  pour  le  bourgeois.  On  y  fak  aufS 
de  cette  forte  d'eau-de-vie  de  pépin  ,  qui  a  été  ift* 
ventée'fur  la  fin  du  17*  fiéclc. 

Rehvoy.  Prefque  tous  les  habitans  cîe  ce  village 
qui  n'cf^  pas  loin  de  Mezières ,  travaillent  en  bon- 
neterie afiez  eroffière.  Le  débit  s'en  fait  ,  quelques* 
uns  fur  les  lieux  pour  les  troupes  ,  quelques-uns 
pour  les  payfans  des  villages  voifîns  ,  &  la  plus 
grande  qtrantité  pour  la  Lorraine.    , 

Fîmes*  Cette  Fabrique  n'a  que  trots  ou  quatre 
fadlu tiers  qui  font  quelques  ferges  lart^es  ,  des  laines 
du  pays.  Le  produit  n'en  va  jamais  que  jufqu'à  qu^e- 
vingt-pièces ,  qui  fe  vendent  Tur  l«»s  lieux  ou  â  Reims* 
Trois  chapeliers  ,  un  tanneur  &  fix  tiflcrans  y  font 
peu  de  chofe*  Leurs  ouvrages  (e  conlbnuuent  dans  le 
pays» 
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DaMEKT  >  CffASTILLOM  ,    t)ORMAM9  ,  VeRTUS  , 

£pFRNAY*  Il  ne  (c  fait  par  aa  dans  ces  cinq  lieux  y 
oa'unc  vingtaine  de  pièces  dé  (erges  ,  par  crois  feuls 
ki;:ers  qui  y  font  diîperfés  ;  fepc  tanneurs  &  quatre 
Kcr^flicrs  y  préparent  aflez  confidérablemenc  de 
coini  les  uns  forts  &  les  autres  menus,  La  bonnece- 
ik  ji  hait  maîtres,  &  la  chapellerie  crois;  plus  de 
lin^r-citiq  ciflêrans  y  cravaillenc  pour  les  habitans  & 
IcsDayiàns. 

On  a  dit  ailleurs  que  le  principal  commerce  de 
ces  petices  villes  efl  en  vins  ;  comme  celui  de  Fif- 
ncs ,  dont  on  vient  de  parler ,  eft  en  grains.  Le  vin 
coit  que  Ion  fait  â  Vertus  ,  cft  le  meilleur  de  tous 
Ctox  qui  fe  font  en  Champagne. 

Les  vins  de  Ûamery  (ont  de  la  qualité  de  ceux 
J'Ay ,  qui  n*en  c/l  pas  éloigné, 

Saintb-Mehehould,  On  n'employé  dans  cette 
fairique  que  de^  laines  du  pays  >  dont  on  fait  des 
iêrges  £i(on  de  Châlons  y  des  (èrges  drapées ,  des 
eftàfflecs  &  des  frifes*  Le  tout  ne  va  ,  aYinée  com* 
9;mt  y  qu'à  cinq  cent  cinquante  pièces  qui  occu- 
pent dix-huit  faâuriers.  Elles  fe  vendent  à  Châlons. 
Il  s'y  fait  auilî  beaucoup  de  toiles  des  chanvres 
qa'on  recueille  aux  environs  \  les  quatorze  cifferans 
k  les  vingt  métiers  qui  y  travaillent  y  ne  le  font  pour 
la  plupart  9  aue  pour  les  habitans. 

Les  ouvriers  de  différens  métiers  y  font  ,  cinq 
Qnoeots ,  un  teinturier  ,  fispt  gantiers  ,  (îx  chape- 
liers &  trois  mégiflîers. 

SiuppF.  Ccxtc/a/^rique  eft  confîdérable.  La  com- 
mouaucé  des  (èrgers  eîl  au  moins  de  cent  maîtres 
faébriers ,  dont  pourtant  quarante  feulement  tra- 
vaillent ,  qui  entretiennent  plus  de  foixante  métiers. 
Toutes  les  étoffes  fe  font  cie  laines  du  pays  ;  elles 
confî/lent  en  éverfîns ,  en  fêrges  drapées ,  en  ferges 
rafes  8c  en  frifes.  Plus  de  quinze  cent  pièces  fortent 
<ie  cette  manufaSiure ,  qui  fe  débitent  i  Troyes , 
Reims,  Châlons  &  quelques  autres  lieux.  Il  y  a  trois 
tondeurs  &  un  teinturier. 

Les  autres  fabriques  font  ,  des  toiles  >  des  cha- 
peaux &  des  cuirs ,  mais  en  petite  quantité ,  n'y 
ayant  qu'un  tanneur ,  deux  chapeliers ,  &  quatre 
ûiTerans* 

SoMPY.  Les  maîtres  fergers  adluellement  travail- 
bns ,  ne  font  guères  que  dix  ou  douze  ,  quoique  la 
communanté  foit  compoiée  de  plus  de  vingt-cinq 
maîtres  ;  on  y  fait  près  de  fîx  cent  pièces  d'étoffes  , 
partie  ferges  drapées  &  panie  ferges  rafes  d.  la  façon 
k  Châlons.  Reims  &  Châlons  font  les  villes  oÂ  elles 
it  débitent. 

Vxlle-ew-Tartenois.  Des  ferges  larges  ,  des 
pînchinats  &  des  ferges  drapées  ,  toutes  de  laines 
da  pays  ,  font  les  étoffes  qui  s'y  ^briquent.  Il  s'v 
en  fait  environ  quatre  cent  pièces  par  an ,  qui  fe 
lendent  â  Reims  &  aux  Foires  de  la  province.  Il 
y  1  quinze  maîtres  drapiers  ,  tanc*dans  le  lieu ,  que 
^>ns  les   villages    voiuns   :    cinq   feulement   font 
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nquer. 


RouTz ,  Perte,  &  Sun  ville,  font  trois  villages 
Mçtès  de  Reims ,  od  il  ncfe  £ût  que  des  écamines 
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blanches  de  laines  du  pays:  ces  étoffes,  aunS-blen 
que  celles  de  quelques  autres  villages  qui  n'en  font 
pas  éloignés ,  od  il  s'en  Fait  de  mêmes  qualités,  font 
vifirécs  &  marquées  par  les  gardes  jurés  de  cette 
ville ,  oi\  elles  fc  vendent  pour  étamines  de  Reims 
même.  Le  produit  de  toutes  ces  fabriques  ,  paffe 
deux  mille  pièces.  Rout\  a  près  de  trente  ouvriers 
&  autant  de  métiers  ;  Perte ,  dix  ou  douze  ouvriers  ^ 
&  SunviUe  ,  quatorze  ou  quinze  qui  n'ont  chacun 
qu'un  métier. 

SoissoMS ,  capitale  du  Soiffonnoîs.  La  fabrique 
des  étoffes  de  laines  y  eft  peu  confîdérable  ;  â  peiae 
s'y  fàit-il  par  an  quinze. pièces  de  ferges ,  façon  de 
Berry ,  où  deux  feuls  maîtres  travaillent ,  fur  deux 
feuls  métiers.  Il  y  a  cependant  deux  tondeurs ,  & 
autant  de  teinturiers  ;  mais  les  premiers  ne  tondent 
que  des  étoffes  du  dehors  ,  &  les  autres  ne  teignent 
que  pour  les  bonnetiers  &  les  chapeliers  du  lieu. 

La  bonneterie  y  eft  affez  bonne;  elle  eft  entre- 
tenue, partie  par  neuf  maîtres  de  k  ville,  &  partie 
par  les  pauvres  de  l'hôpital  ,  qu'dti  riche  maître 
tait  travailler. 

La  chapellerie  y  eft  encore  plus  forte ,  quoiqu'elle 
n'ait  que  fîx  maîtres.  Les  chapeaux  fe  font  de  laine 
d'agneaux  du  pays  ;  il  s'y  en  fabrique  jufqu'â  trois 
mille  cinq  cent  par  an.  Leur  débit ,  aufli-bien  que 
des  bas ,  fe  fait  fur  les  lieux  &  aux  foires  des  villa- 
ges voifîns. 

La  tifferanderie  y  occupe  environ  trente  ti(Ièrans\ 
ui  font ,  année  commune ,  huit  â  neuf,  cent  pièces 
e  toiles. 

Quatorze  ouvriers  en  foie ,  qu'on  nommeroit  i 
Paris  tijfutiers  -  rubanniers ,  y  font  des  bords  de 
chapeaux ,  &  des  galons  tout  de  foie ,  &  d'autres 
galons  fil  &  foie.  Ils  s'appellent  paffementiers» 

Enfin ,  la  tannerie  ne  confifte  qu'en  trois  tanneurs  » 
qui  n'apprêtent  que  des  petits  cuirs,  n'ayant  pas 
réuffi  aux  apprêts  des  cuirs  forts  qu'ils  y  ont  tenté 
vainement  pluiîeurs  fois. 

Laom  ,  capitale  du  Laonnois.  Nulle  fabrique  Sim 
toftes  de  laine  dans  cette  ville  ;  fes  autres  manufac^ 
tures  font  des  toiles,  des  bas,  des  chapeaux  &  des 
cuirs. 

Les  toiles  font  de  deux  fortes,  ou  de  lin ,  ou  de 
chanvre  ,  les  unes  &  les  autres  des  fils  du  pays  ou 
des  lieux  voifins.  Celles  de  lin  occupent  plus  de 
trente  tifferans  &  quarante  métiers  ,  &  celles  de 
chanvre  autant  de  uiferans,  msds  un  quart  moins 
de  métiers.  Ces  derniers  font  de  toutes  lareeurs  ; 
les  autres  font  des  toiles  façon  de  Hollande  de  trois 
quarts  de  large ,  &  des  batiftes  ou  touffettes  de  demi^ 
aune  un  feize.  Les  tifferans  s'y  appellent  des  mar^ 
quiniers. 

Les  bas  fe  font ,  ou  par  les  maîtres  bonnetiers  de 
la  ville ,  qui  n'y  font  qu'au  nombre  de  douze  >  oa 
par  les  pauvres  enfans  de  l'hôpital. 

La  chapellerie  fournit  trois  mille  chapeaux  ft  plus 
chaque  année,  dont  la  plus  grande  partie  (è  débite 
fur  les  lieux* 
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La  tannerie  Confifte  en  quatre  tanneurs  8c  deux 
m^iffiers. 

riERRE-PONSy  bourg  (îtuë  dans  le  Valois»  Il  ne 
s'y  (ait  point  d'étoffes.  Ses  fabriques  font  des  toiles 
de  chanvres ,  &  des  (angles  ,  des  fils  du  pays*  Les 
premières  occupent  neuf  tiiTerans,  les  autres  dix 
raifeurs.  Celle  des  (angles  eil  très-confidérable  ;  elles 
fb  vendent  fur  les  lieux  ,  aufli-bien  que  les  toiles. 

MoNCORMET.  On  y  èibrique  des  ferges  »  des  ra- 
tines, deseftamets,  des  revêches  &des  (èrges  dra- 
Eées ,  od  l'on  n'emploie  que  des  laines  du  pays. 
Ictte  manufaéfure  occupe  vingt -cinq  maîtres  , 
trente-deux  métiers  ,  fîx  tondeurs  y  un  teinturier ,  & 
trois  moulins  à  foulon.  Les  étoffes  qui  s'y  font  (e 
vendent  fur  les  lieux ,  à  Reims  &  dans  le  refte  de 
la  province.  Deux  tanneurs  &  deux  chapeliers  y 
font  de  la  tannerie  &  de  la  chapellerie.  11  s'y  &it 
auilî  des  toiles  par  quatre  tiilèrans  ,  mais  qui  ne 
travaillent  que  pour  quatre  bourgeois. 

Vervins  ,  Fontaine  &  Ploumiers.  Ces  trois 
lieux  fourniffent  des  di:aps  communs  &  des  ferges  de 
la  laine  du  pays  ;  dix-huit  façonniers  en  font  envi- 
ron trois  cent  pièces  ;  deux  tondeurs  &  deux  mou- 
lins Â  foulon  y  donnent  les  apprêts  â  ces  étoffes  qui 
fe  vendent  fur  les  lieux  i  une  foire  qui  s'y  tient  le 
jour  de  la  Saint- And  ré. 

On  y  fait  auffi  quantité  de  toiles ,  des  lins  &  des 
çhanvrrt,  qui  fc  recueillent  aux  environs;  celles-ci 
de  toutes  largeurs  ,  ccUes-Li  de  deux  tiers  de  large  : 
ûx  marquiniers  &  dix  métiers  travaillent  aux  pre- 
mières. Onze  tiflèrans  &  treize  métiers  aux  der- 
nières. Les  toiles  de  lin  (è  débitent  â  Saint-Quentin , 
celles  de  chanvre  fur  les  lieux. 

On  y  fait  de  la  bonneterie ,  od  une  demi-douzaine, 
de  bonnetiers  efl  occupée. 

A  une  lieue  de  Vervins ,  il  y  a  un  moulin  d 
papier. 

Guise  ,  dans  le  comté  de  Tierache.  Il  n'y  a  au- 
cune fabrique  de  draperie  ,  niais  il  s'y  fait  quantité 
de  toiles  de  lin  &  de  chanvre;  les  premières  font 
des  batiiles  &  des  toiles  façon  de  Holl^.idc  ^  dont 
le  débit  fe  fait  4  Saint-Quentin  ,  d'od  on  les  envoie 
en  Italie  &  en  Efpagne.  Les  toiles  de  chanvre  fe 
vendent  dans  le  royaume  ;  treize  ou  quatorze  mar- 
quiniers travaillent  aux  unes  ,  èc  une  trentaine  de 
tifTerans  aux  autres. 

On  ne  répétera  pas  ce  qu'on  a  dît  ailleurs  des 
trente-quatre  villages  entre  Guife  &  Vervins  y  od 
(è  font  la  plupart  des  batif^es  qui  fe  fabriquent  en 
France  ;  on  (e  contentera  d'ajouter  que  ces  toiles 
occupent  plus  de  deux  cent  vingt  métiers.  Voye\ 
3atiste. 

Outre  les  toiles  qui  (e  font  â  Guife  ,  il  y  a  aufli 
dans  cette  ville  ,  de  la  chapellerie  y  de  la  tannerie  > 
de  la  mégifferie  &  de  la  bonneterie.  Trois  chape- 
liers ,  quatre  tanneurs  »  fix  mégîf&ers  Bc  quatie  bon- 
netiers foutiennent  ces  diverfès  fabrique^, 

La  Fpi^E.  Point  de  manufa<fibure  de  laincrie^les 
foilçs  y  font  fur  le  môme  pied  qu'à  Guife  :  c'eft 
^ttfli  4  Saint- Quentin  ^u'ellçs  fe  débitent.  Il  n'y  ^ 
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ne  quatre  marqnmiers  »  mais  qui  ont  dix  métierst 

es  tifTerans  y  font  jufqû'au  nombre  de  trente*  On 
y  prépare   des  cuirs. 

Chaulny.  Comme  â  la  Fere  &  i  Guife.  Dix* 
huit  marquiniers  &  foixante  tiflèrans  y  travaillent 
aux  toiles  \  même  débit  qu'aux  précédentes.  Le  blan« 
chiment  n'y  efl  pas  mauvais ,  &  il  s'y  blanchit  quan- 
tité de  toiles  »  tant  du  lieu  que  du  dehors. 

Les  autres  fabriques  font  des  treillis  y  àti  cha». 
peaux  ,  des  cuirs  &  des  bas  j  ces  trois  dernières  ont 
chacune  trois  maîtres. 

NoYOM.  Nulles  éto&s  de  laine  ^  mais  quantité  da 
toiles  de  lin  y  partie  demi-Hollande  y  de  trois  quarts 
de  laree  ;  panie  truffettes  de  dem^aune  un  leize , 
&  partie  batif^es.  Plus  de  vingt-cinq%iarquiniers  trar 
vaillent  â  toutes  ces  toiles  :  elles  £e  vendent  dans  le 
lieu ,  &  i  Saint-Quentin. 

Trente^trois  tifferans  y  font  ùuiS  quantité  de  Coi« 
les  de  chanvre  de  toutes  largeurs. 

La  tannerie  y  efl  très-conudérable  Bc  très«bonne* 
Les  cuirs  qui  s'y  apprêtent  font  prefque  tous  cuirs 
fons  qui  fe  débitent  a  Mons  y  a  Valenciennes ,  U 
dans  les  provinces.  Les  maîtres  tanneurs  y  font  an 
nombre  de  plus  de  vingt- cinq. 

La  bonneterie  a  feize  maîtres ,  (ans  cotcpter  le» 
pauvres  de  l'hôpital  qui  font  aufli  quantité  de  bas. 

Enfin  y  il  s'y  rait  y  année  commune  y  fept  mille  cinq 
cent  chapeaux  y  par  neuf  maîtres  chapeliers  >  qui 
n'y  emploient  que  des  laines  du  pays* 

ViLLERS>CoTTERETS  ,  gtos  bourg  dans  \é  duché 
de  Valois.  11  ne  s'y  fait  point  d'étoftes,  &  fès  autres 
fabriques  font  peu  de  chofes;  il  y  a  cependant  onze 
bonnetiers ,  deux  mégilfiers ,  quatre  chapeliers  & 
huit  tifTerans,  mais  tous  afiez  peu  occupés  :  ces 
derniers  ne  travaillent  que  pour  les  habitans. 

La  pERTé-Mf  lom.  Il  s'y  tait  des  laines  du  pays, 
quelques  ferges  façon  de  Berry ,  qui  ne  vont  guères 
qu'à  vingt-cinq  pièces  par  an.  Trois  fa£^uriers  y  tra?- 
vaillent,  il  y  a  un  moulin  à  foulon. 

Les  toiles  au  contraire,  s'y,  font  en  afTez  grande 
quantité ,  &  occupent  près  de  quarante  tifTerans  Bc 
autant  de  métiers.  Celles  de  lin  font  de  trois  quarts 
&  de  deux  tiers  de  large ,  &  celles  de  chanvre  de 
deux  tiers  &  d'une  aune.    On  les  fait  de  fils  du  pays* 

Deux  chapeliers ,  quatre  tanneurs ,  deux  bonne- 
tiers &  trois  mégilfiers  y  font  un  alTezbon  commerce 
de  chapeaux  ,  àe  cuirs  fons  &  menus  ,  &  de  basa 
l'aiçuille. 

Il  s'y  tient  deux  marchés  par  femaine  ,  l'un  dans 
la  ville  haute  y  l'autre  dans  la  ville  baffe. 

Nbuilly-Saint-Frost.  Il  s'y  fait  douze  ou 
quinze  cent  pièces  d'étoffes  par  an  y  où  l'on  em- 
ploie des  laines  de  Brie ,  de  ôhampagne  &  du  Soif^ 
fbnnois.  Leurs  qualités  font ,  des  ferges  £içon  de 
Berry  &  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  lai^. 
Trente  fergers  de  autant  de  métiers  foutiennent  cette 
fabrique  qui  a  deux  moulins  pour  les  apprêts  dn 
foulage  &  du  dégrai{Tap;e. 

Il  s'y  fait  des  bas  y  des  chapeaux ,  des  toiles  Se 
des  cuirs  j  des  d^peaux  &  dçs  cuirs  en  petite  qaao* 
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ùtiieshu  &  des  toiks  davantage  ;  les  hait  tiflè- 
nos  ^oi  uavanient  en  toile ,  n'en  font  que  pour  les 
faManSt 

Feeb  bu  Tartevois*  Les  éto&s  de  cette  fa^ 
tfifu  font  des  ferges  brges,  des  ferges  drapées , 
It  des  lèrges  Êicon  de  Mouy ,  od  il  n'entre  que  des 
Unes  da  pays.  Neuf  fa£biriers ,  qiù  ont  jafqa*a  douze 
■ékis ,  en  donnent ,  année  commune ,  près  de  huit 
cent  cmqnante  pièces.  Un  moulin  y  fen  aux  apprêts 
h  fedase  &  dn  dégraiflàge. 

I)ii*hiut  tiflèrans  y  traraiuent  pour  les  bourgeois  3 
bk  maitres  y  (ôutiennent  la  bonneterie;  trois >  la 
dapclleiie  ;  &  deux  la  tannerie. 

uuitbaU'Thiery.  Un  (èul  faébirier  y  fait  en* 
ma  fii^  -  pièces  d'éto£&s  par  an ,  panie  ferges 
luges ,  £  partie  lèrges  drapées ,  toutes  de  lame 

âz  m^iffiers  ,  quatre  tanneurs  âc  quatre  bonne- 
deis  y  font  un  auez  grand  nombre  d'ouvrages  de 
Iran  métieis  »  ^  ailèz  bons.  Les  tiflèrans  font  tous 
fai&  en  plus  grand  nombre  que  tous  les  autres  mai- 
tfes  eufemble  ;  .mais  ils  ne  lont  occupés  que  pour 
les  habitans. 

Charly.  C^xtt  fabrique  donne  des  ferges 'lar- 
ges, des  feiges  diapées  &  des  ferges  croifées ,  tou- 
tes de  hine  du  pays  9  qui  fe  débitent  fur  les  Ueux  : 
kitfiiâurieR  y  travidllent ,  &  il  y  a  trois  moulins 
ibolon. 

n  y  avoit  autrefois  une  belle  tannerie  ,  mais  qui 
A  abandonnée  \  la  mégillèrie  y  a  encore  deux  mai- 
nts,  &  la  bonneterie  autant  ;  les  tiiTerans  n'y  font 
rc  fix ,  At  encore  ne  font-ils  des  toiles  que  pour 
bourgeois. 

Cnq  fondeurs  de  ctiivre  y  font  aflèz  occupés. 

MoMTMiBBi.,  pedte  ville  de  France^  (^  il  y 
>voit  autrefois  une  manufaâure  de  draps  y  établie 
fi>os  la  proteôion  de  M.  de  Louvois>  miniftre  & 
&crfaire  d'état ,  qui  en  étoit  (èigneur. 
^  Les  draps  qu'on  y  faifoit  avoient  de  la  réputa- 
tion, U  étoiem  aifez  par£dts  :  on  y  en  fiibriquoit 
de  trois  (brtes  «  les  uns  d'une  aune ,  les  autres  aune 
nme  demi-quart  »  &  les  derniers  de  cinq  quarts  de 
hr^e  :  il  n'y  entroit  point  d'autre  laine  que  de  celle 
d*Êpagnc.  C'cft  prélentement  peu  de  cnofe. 

Outre  la  mamifaêhire  des  draps ,  il  y  a  auflî 
^^fahrique  de  ferges  larges  d'une  aune»  de  laines 
^  pays  :  cette  dernière  Jahrique  n'a  qu'un  fadhi- 
ôcr  particulier  pour  la  fontenir ,  ainU  il  y  a  ap- 
F>Knce  qu'elle  tombera. 

Ou  y  (aie  pareillement  quelques  chapeaux,  âc 
Uois  cbapeliers  en  fbumiffent  plnfiean  groflès  qui 
fc  vendent  fur  les  lieux. 

I-a  verrerie  qui  y  étoit  n*a  pu  (ê  foutenir. 

Orbay.  Cette  fabrique  a  des  ferges  larges ,  de 
laine  du  pays;  tout  ce  qu'en  font  les  quatre  fa6bu- 
riew  qui  y  font  établis  ^  le  débite  ,  ou  àr  les  lieux , 
«tt  aux  foires  àts  environs. 

I^cux  chapeliers»  un  tanneur  &  fept  tiflèrans  y 
eocredennent  un  commerce  aflcz  languiflknt. 

Sairt-Maxtim  d'Abu)»*  On  y  f^ît  des  ferges 
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larges ,  des  bdnes  du  pays  ,  environ  vingtrcinq  piè- 
ces par  an ,  qui  fe  vendent  comme  les  précédentes  x 
trois  métiers  &  deux  fadèuriers  y  font  occupés. 

Brbmes.  Point  de  fabriques  d'etoflès  \  mais  quan- 
tité àt  fabriques  de  toiles  de  chanvre*  Six  maîtres 
tiflèrans  y  ont  près  de  cinquante  métiers  battans.  Ces 
toiles  fe  débitent  i  Reims  j  â  Soiflbns ,  &  i  Brèmes 
même. 

Il  y  a  trois  chapeUers  &  deux  mégifliers. 

Tous  les  lieux  de  fabriques  dont  on  a  parlé  ju£- 
ques-ici ,  font  du  département  de  tinfpeheur  des 
manuf allures  de  Reims  ;  ceux  qui  iulvent  >  font 
du  dépanement  de  Troyes. 

Il  le  fait ,  année  commune ,  dans  le  département 
de  Reims,  près  de'quaue-vingt-quatre  mille  pièces 
d'étofies. 

On  y  emploie  tm  million  fept  cent  quarante  mille 
livres  pefknt  de  laines  de  la  (Champagne,  de  Brie, 
du  Soiflbnnois  &  de  Bourgogne;  plus  de  cinq  cent 
trente  mille  livres  de  laines  d*Efp^ne ,  &  au-deU 
de  cinauante  mille  livres  de  celles  de  Berry. 
.  Les  bonnetiers  au  nombre  de  cent  quarante-cinq 
Se  les  chapeliers  au  nombre  de  cent  vingt-quatre , 
en  emploient  quatre  à  cinq  cent  mille  livres  du  pays^ 
en  forte  que  le  total  des  laines ,  qui  fe  fabriquent 
dans  ce  dépanement,  foit  en  étoftes,  foit  en  cha- 
peaux, folt  en  ouvrages  de  bonneterie,  monte  i 
plus  de  deux  millions  huit  cent  mille  livres. 

Il  s'y  nourrit,  tant  brebis  que  moutons,  quatorze 
â  quinze  cent  mille  bêtes ,  qui  fourniflent  trois  mil- 
lions fept  à  huit  cent  mille  livres  de  laine* 

Département  de  VinfpeHeur  des  manufaBures  de 
Troyes  &  de  Ckâlons. 

CHALONS.  Il  s'y  fidt  quantité  de  ferges  rafès  y 
de  ferees  façon  de  Londres,  des  eflamets  ,  des  éver-' 
fins  I  des  ferges  drapées ,  &  des  étamines  Ëicon  de 
Reims.  Ces  dernières. feules  fourniffent  au-delà  de 
deux  mille  cinq  cent  pièces  d'étoffes  par  an  ;  toutes 
les  autres  enfemble  en  donnent  environ  deux  mille. 
Les  laines  qu'on  emploie  aux  unes  &  aux  autres  font,, 
partie  laines  de  Champagne  ,  de  Brie ,  du  Soiffon- 
nois  flc  de  Bourgogne  ,  &  partie  laines  d'Eipagne. 
Trois  cent  vingt-cinq  maîtres  drapiers ,  &  trois  cent 
trente-cinq  métiers  lont  occupés  i  la  fabrique  de 
toutes  ces  étoffes,  qui  fe  débitent  à  Paris,  à  Lyon  , 
en  Champagne ,  dans  le  Soiflbnnois,  &  en  Flandres. 

Il  y  a  outre  cela  trente  â  trente-cinq  autres  mé- 
tiers qui  travaillent  pour  une  manufaSure  que  des 
marchands  drapiers  de  Paris  y  ont  établie  en  con« 
féquence  de  lettres-patentes. 

Les  étoffes  qu'on  y  fabrique  font  pour  la  plupart 
de  même  quahté  que  celles  de  Reims,  avec  cette 
différence  que  celles  de  Châlons  font  toutes  de  lai- 
nes ,  &  que  la  chaîné  de  celles  de  Reims  efl  de 
foie. 

On  fait  auffi  dans  cette  manufacture  des  ferges 
feçon  de  Londres ,  des  ratines  &  des-pinchinats  ;  oh 
emploie  aax  unes  &  aux  antres ,  félon  leur  quali* 
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té  I  des  laines  primes-Sëgovie,  fin  Albarafin,  &  autres 
laines  d'Efpagne,  avec  des  laines  de  fierry,  d'Au- 
sois,  de  Champagne  Bc  de  firie. 

Le  produit  de  cette  manu/aéhire  eft  à  proportion 
auffi  grand  que  celui  des  tlmucs  fabriques.  Les  étof- 
fes s  en  débitent  par  tout  le  royaume ,  à  Liège  &  en 
Italie  \  les  Liégeois  fur-tout  en  tirent  beaucoup ,  les 
trouvant  fort  â  leur  eré. 

Les  bonnetiers  &  ks  chapeliers  n'y  font  qu'une 
communauté  qui  eft  compolëe  d'environ  (êize  maî- 
Ctes. 

On-  fait  â  Châlons  quantité  de  toiles  de  lin  de 
trois  quarts  de  large ,  &  de  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs.  Prés  de  trente  tifTerans  &  plus  de 
cinquante  métiers  font  occupés  â  la  fabrique  des  toi- 
les. Ce  font  les  bourgeois  de  Chàloiis  &  les  mar- 
chands de  Reims,  qui  les  font  travailler. 

Vingt  tanneurs  apprêtent  des  cuirs  forts  &  des 
peaux  de  vaches  &  de  veaux.  Trois  mégiflîers  y  font 
de  la  blanchirie. 

ViTRY,  ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne,  que  l'on  nomme  le  Perthois;  fa  (îtua^ 
tion  fur  la  Marne  ,  qui  commence  à  y  porter  bateau , 
lui  facilite  un  affez  ^rand  commerce  de  bled ,  de 
vin  y  de  bois  &  de  charbon. 

Les  étoffes  qu'on  y  fait  (ont  des  ferges  rafes ,  des 
ferges  façon  de  Londres  >  des  ferges  drapées ,  des 
dro^uets  &  des  eftamets.  Les  laines  qu'on  y  em- 

Iuoie  font  des  laines  de  Champagne ,  de  Brie  &  de 
'Auxois. 

Dix-fept  maîtres  &  quarante,  métiers  foutiennent 
cette  fabrique ,  dont  les  étoffes  fe  débitent  fur  les 
lieux ,  particulièrement  aux  cinq  foires  de  cette  ville 
^ui  font  affez  confidérables. 

Il  y  a  pour  les  apprêts  crois  moulins  â  foulon 
&  deux  tondeurs,  &  pour  la  teinture  jufqu'â  vingt 
teinturiers. 

La  fabrique  de  galons  moitié  foie  &  moitié 
fil  y  &  des  bords  de  chapeaux  tout  de  foie ,  occupe 
plus  de  vingt  makres  paffementiers  ;  celle  des  cuirs 
a  huit  mégithers  &  cinq  tanneurs  \  &  celle  des  toi- 
les ,  foixante  tifferans. 

La  chapellerie  y  eft  très*eonfidérable ,  &  onze 
maîtres  chapeliers  y  font  plus  de  huit  mille  cha-!- 
peaux  par  an.  - 

A  l'égard  de  la  bonneterie  ,  elle  eft  partagée  en- 
tre les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville ,  &  les  pauvres 
de  Fhôpitai.  Les  bonnetiers  y  font  au  nombre  de 
douze. 

:  Saimt*Dizier.  On  eftime  cçtte  ville  très-propre 
a  y  établir  une  manufacture  d'étoffes  de  draperie , 
l'eau  étant  bonne  pour  le  foulage  &  le  déeraiflkge  , 
&  s'y  trouvant  quantité  de  racines  de  oc  plantes 
néceuaires  â  la  temture. 

Jufqu'i  préfenp  néanmoins  il  ne  s'y  ef^  fait  que 
mielques  frifcs  de  laines  du  pays ,  dont  la  fabrique 
n  occupe  que  trois  faâuriers»  &  autant  de  métiers. 
Le  peu  qui  s'y  en  fait  fe  vend  ï  fes  troi^  foires  \  il 
y  a  aufiî  un  moulin  â  foulon. 

Four  compenfer  le  peu  d'étoffes  qui  fe  £dt  â 
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Saint^Di\ier  y  h.  fabrique  des  toiles  y  cft  conlî* 
dérable ,  &  il  s'en  fait  de  lin  Bc  de  chanvre  de  toutes 
largeurs ,  od  font  employés  foixante  mé:iers  &  autant 
de  tifferans;  les  fils  dont  on  les  £ût  font  filés  dans 
le  pays. 

Les  chapeliers,  au  nombre  de  huit  maîtres,  font 
près  de  cinq  mille  chapeaux ,  année  commune. 

Les  autres  fabriques  font  la  bonneterie  ,  qui  a 
treize  maîtres  ;  la  mégifferie ,  qui  en  a  trois ,  &  la . 
tannerie,  qui  en  a  deux. 

ViGNORY.  Point  de  fabrique  d'étoffes  de  laine, 
mais  beaucoup  de  bonneterie ,  où  prefque  tous  les 
habitans ,  aufu-bieu  que  ceux  des  villages  voifins , 
travaillent  :  on  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays. 
L'apprêt  de  ces  ouvrages  occupe  jufquà  quatre 
fouleries ,  le  débit  s'en  fait  â  Troyes, 

JomviLLE.  La  fabrique  des  draperies  y  eft 
moins  confidérable  qu'autrefois.  Sts  (erges  larges , 
fes  droguets  èc  fès  boges ,  y  occupent  cependant 
encore  fept  ou  huit  drapiers  fergers ,  neuf  ou  dix 
métiers ,  &  un  moulin  â  foulon.  Les  étoffes  fe  débi- 
tent fur  les  lieux. 

On  y  foit  quantité  de  toiles  de  chanvre  &  de 
treillis  avec  des  fils  du  pays  ou  des  fils  qu'on  tire 
de  Lorraine,  l^ttc  tiffcranderie  od  travaillent  environ 
foixante  tiflcrans  &  autant  de  métiers ,  fc  vend  partie 
dans  la  Lorraine  &  partie  dans  la  province. 

La  bonneterie  a  fept  maîtres;  la  chapellerie,  fix, 
&  la  tanilerie  ,  huit. 

Vassy.  Les  droguets  qui  s'y  font  font  de  laine 
du  pays.  Il  y  a  plus  de  maîtres  fadhiricrs  cjuc  de 
métiers ,  les  premiers  étant  au  nombre^dc  treize  ou 
quatorze ,  &  les  autres  onze  ou  douze.  La  plus 
grande  partie  de  ces  droguets  s'envole  en  Lorraine , 
le  refte  fe  débite  fur  les  lieux.  Deux  moulins  â  fou- 
lon y  font  les  apprêts  tant  pour  le  dehors  que  pour 
le  dedans. 

Vingt-cinq  â  trente  tifferans  y  font  des  toiles  de 
chanvre  de  toutes  largeurs  ;  deux  bonnetiers ,  des 
bas  ;  trois  chapeliers ,  des  chapeaux  ;  &  huit  tau- 
oeurs  >  des  cuirs  forts  &  menus. 

Cette  ville  étoit  autrefois  célèbre  par  (es  <iuatre 
foires  ;  U  y  a  déji  du  temps  qu'on  a  celle  a  y  en 
tenir. 

Chaumomt  cm  Bassighy.  Il  fe^  fait  â  Chaum 
mont  beaucoup  dç  draps ,  de  ferges  croifiies ,  de 
boges  &  de  droguets.  De  ces  derniers  \  les  uns  font 
entièrement  de  laine ,  &  les  autres  laînc  &  fil,  Oa 
n'emploie  dans  toutes  ces  étoffes  que  des  laines  du 
pays. 

La  communauté  des  fa^biriers  eft  tle  plus  et 
vingt  maîtres ,  mais  il  n'y  a  guères  que  feize  méticts 
battans.  Trois  moulins  à  foulon  &  quatre  teinturiers 
du  petit  teint ,  travaillent  aux  apprêts  &  à  la  tein- 
ture de  ces  étoffes,  qui  fe  débitent  fur  les  lieux  ft 
dans  diverfes  villes  de  la  province ,  particulièrement 
i  Troyes. 

C'eft  dans  lés  mêmes  endroits  &  encore  i  Dijon , 
que  fè  vend  toute  la  botmeterie  qui  {e  (ait  à  Chau* 
mont  en  très-grande  quantité,  &  ^ui  y  (ait  vivre 

beaucoup 
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kttONq»  (fe  perfonnes.  Plus  de  vli^-cinq  bonne- 
tins  formenc  une  efpèce  de  corps  y  maïs  donc  les 
oaûies  ne  travaiiienc  pas  tous  aux  ouvrages  de  leur 
m^er,  payant  parmi  eux  des  Êibriquans  fergers 
k  des  chapeliers. 

Les  laines  dont  on  fait  cette  bonneterie  »  font 
prk  dTfpagne  &  partie  du  pays ,  de  la  Bourgogne 
&  de  fAuxois* 

Plus  de  iôixante  &  dix  oflerans  font  des  treillis , 
ies  toiles  de  lin  &  des  toiles  de  Chaumont.  Les 
treillis  ont  demî-aune  demi-quart ,  Se  les  toiles  de 
lin ,  trois  quarts  de  large  ^  pour  les  toiles  de  clian- 
vte,  elles  lonc  de  toutes  largeurs  :  on  ne  fe  fert  dans 
toas  ces  ouvrages  que  du  ni  du  payst  Le  blancU- 
aient  des  toiles  fe  fait  à  Troyes. 

Cnq  mégilTeries  travaillent  en  blancheries. 

Lahgres  ,  capitale  du  Bailîgny.  On  n*emploie 
iiia  cette  fabrique  que  des  laines  du  pays  >  dont 
00  £ût  des  draps  d'une  aune ,  des  ferges  de  deux 
qets ,  des  boges  &  àcs  droguets  de  demi-aune.  Plus 
àe  vingt  maîtres  drapiers ,  fix  moulins  â  foulon , 
deox  tondeurs  Se  trois  teinturiers  du  petit  teint , 
ibudennenc  cette  manufaSun. 

Les  maîtres  tiflerans  font  également  des  toiles , 
des  boges  &  des  droguets  ;  avec  cette  différence 
fills  ne  travaillent  en  toiles  que  pour  les  bour- 
geois, &  en  boges  &  droguets  pour  leur  propre 
compte. 

Les  toiles  de  lin  ont  trois  quarts  de  lar|^>  & 
celles  de  chanvre  de  toute  largeur  :  elles  (ont  les 
ânes  &  les  autres  de  fil  du  pays  \  le  blanchiment 
s'en  Ëdt  i  Hien  ou  1  TroVes }  le  dernier  eft  le 
meilleur*  On  compte  jnfqu'â  cent  trente-cinq  ou 
tcente-hoit  métiers  de  tilTerans ,  &  plus  de  cinquante 
maîtres* 

Les  étoffes  de  laines  £c  les  toiles  fe  débitent 

tcincipalement  aux  cinq  foires  qui  (è  tiennent  tous 
s  ans  â  Langns^. 

La  coutellerie  de  cette  ville  eft  très-fameu(ê ,  & 
occupe  jufqu  i  quarante  maîtres  couteliers  ;  le  com- 
merce des  cuirs  entretient  près  de  vingt  tanneurs 
fii  (ont  des  cuirs  forts ,  &  fix  ou  fept  mé^fCers  qui 
en  finit  de  petits. 

Enfin ,  la  bonneterie  fe  partage  entre  les  pauvres 
de  Iliôpial  &  les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville  \ 
cenx-ci  ne  (ont  que  trois. 

Bax-sur-Aubb.  On  n'y  (ait  que  des  (èrges  croi- 
ses cPune  aune  de  large  ,  qui  le  débitent  fur  les 
hcax  9l  à  Troyes  ;  el&s  font  toutes  de  laines  du 
pays.  Neuf  fadburiers ,  autant  de  métiers ,  deux 
moulins  â  foulon ,  &  un  teinturier  du  petit  teint , 
fent  &  ^prêtent  ces  ferges. 

On  croît  cette  ville  fort  propre  pour  Tétabliflê- 
nent  d'une  manufstéhire  pour  diverfes  commodités 
fii  ^y  rencontrent ,  pmpticulièrement  pour  les  eaux 
Qui  font  très-bonnest  pour  le  foulage  &  dégraîiHige 
oes  étoffes ,  auffi-blen  que  pour  leur  teinture. 

On  n'y  fait  que  des  toiles  de  chanvre ,  qui  occu-  j 
pent  plus  de  quinze  tiflerans  &  autant  4c  métiers 
Commerce.  Tome  IL  Fart.  /. 
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elles  fe  débitent  fur  les  lieux  aux  quatre  foires  qui 
s'y  tieiment ,  ou  s'envoient  à  Troyes.  . 

Les  2l\xxx^  fabriques  de  Bar-fur-Auhe  confident 
en  papiers  dont  il  y  a  un  moulin ,  &  en  verres  de 
criftal  où  l'on  tra\'allle  dans  quatre  fourneaux. 

Il  y  a  auffi  trois  bonnetiers,  quatre  chapeliers  » 
cinq  tanneurs  &  deux  mégiOiers. 

Bribmme.  Il  fe  f^it  i  Brienne  des  droguets  &des 
boges  de  laines  du  pays,  des  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs  ,  des  fils  qu'on  (ait  aux  environs ,  Se  ' 
de  la  bonneterie  de  même  laine  que  les  éto&s  f 
audi-bien  que  quelques  chapeaux. 

Un  (èul  (a£hirier  qui  n'a  même  qu'un  fcul  métier* 
travaille  aux  étoffes  5  quinze  tiiferans  aux  toiles  ; 
deux  chapeliers  â  la  chaq>ellerie ,  Se  fept  bonnetiers 
en  bas.  Tous  ces  ouvrages  (è  débitent  (iir  les  lieux  ; 
il  va  néanmoins  à  Troyes  une  partie  des  bas  Se  des 
toiles  :  il  y  a  un  moulin  â  foulon. 

DiEMViLLE.  Cette  fabrique  e(^  confidérable ,  Se 
occupe  prés  de  trente  (àdhiriers  &  autant  de  mé- 
tiers. Les  étoffes  (ont  des  boges  &  des  droguets  de 
laines  du  pays  ;  ces  derniers  ont  la  chaîne  de  fil« 
Leur  débit  le  (ait  en  partie  i  DienvilU  même  Se 
en  partie  â  Troyes. 

II  s'y  (ait  audi  des  toiles  de  toutes  largeurs  ,  Se 
quelques  chapeaux. 

Les  grandes  Se  petites  Chapelies.  Il  y  a 
dans  ces  deux  villages  qui  font  trés-voifins,  plus  de 
vinet-cinq  fâduriers  &  autant  de  métiers.  lU  tra- 
vaifient  tous  en  ferges  façon  de  Mouy  ,  od  ils  n'em* 
ployent  que  de  la  laine  du  pays* 

'TROl ES.  VUle  de  France ,  ca^it^e  du  comté 
de  Champagne  fur  la  rivière  de  Seine*  Cette  ville 
eft  célèbre  par  le  grand  commerce  Se  les  richeilès 
de  fes  habitans ,  auSi-*bien  que  par  la  grande  quan- 
tité de  fabriques  Se  de  manufa&ires  qui  y  f|ei^ 
riifent  y  &  qui  y  entretiennent  un  nombre  Infini 
d'ouvriers* 

Les  principales  de  ct%  fabriques  «  dont  quelque»* 
unes  lui  font  particulières ,  font  dos  étoffes  de  laine  , 
des  (àtins  lacmnés  (af  on  de  Turb ,  des  fatins  Êigon 
de  Bruges ,  des  toiles  de  lin  Se  de  chanvre  ,  des 
bafins  ,  des  treillis  «  des  coutils  ,  de  la  bonneterie  » 
de  la  chapellerie ,  de  la  tannerie  >  de  la  corroyerie  f 
de  la  mégiflèrie  ,  enfin  de  la  pelleterie* 

Les  étoffes  de  laine  confiftent  en  ferges  drapées 
d'une  aune  de  large ,  en  fergettes  de  deux  tiers .  en 
droguets  &  en  tiretaines  \  ses  derniers  s'appelleni 
zum  ferges  de  Saint-Nicolas  :on  employé  â  toutei 
ces  étoffes  partie  laine  du  pays ,  Se  panie  laine;  dt» 
Brie*  Il  s'en  con(bmme  environ  cent  vingt  milliers* 

La(açon  &  l'apprêt  de  toutes  ces  laineries  ,  occu* 
pent  plus  de  foixante  Se  dix  maîtres  fa^riers'i 
quinze  tondeurs |  quatre  moulins  â  foulon,  ^  deux 
teinturiers  du  grand  teint  ^  outre  une  grande  partie 
de^  tiflerans  en  toiles  ,  qui  font  les  titeraines  Se  lé^ 
dr^uets ,  dont  la  chaîne  eft  de  fiL  "^ 

L'apprêt  des  étoffes  qui  fe  fait  â  Troyes  ,'  pafle 

Ipour  un  des  meilleurs  du  royaume^  quelques^utts 
^    m^me  Teftijoent  enuèrement  parfait* 

Ff 
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Toute  cette   draperie  fe  dëbite  ,  quelqaes-unes 
.dans  le  royaume  ^  mais  la  plupart  à  Técranger ,  par- 
ticulièrement en   Lorraine  ,  en   Flandres  »   &  en 
Allemagne.  Ce  font  les  marchands  de  Troyes  qui 
en  font  le  négoce  ,  auflî-bien  que  de  quantité  d'au- 
tres qu'ils  tirent  de  toutes  les  fabriques  du  royaume. 
n  y  a  à  Troyes  dix  auneurs  en  titre  d'office. 
Ceux  qui  font  les  fatins  ,  foit  façon  de  Turin , 
;foit  façon  de  Bruges  ,  fe  nomment  paffimentiers- 
ouvriers  en  foie  ;   ils  font  au   nombre  d'environ 
'vinet-quatre  maîtres  &  deux  privilégiés.  Depuis  que 
la  âbrique  de  ces  fatins  qu'on  avoit  établie  â  Lyon , 
cft  tombée ,  celle  de  Troyes  eft  demeurée  la  feule 
;  dans  le  Royaume.  Ces  étoffes  font  compofées  de  foie, 
'de  Hl ,  &  de  coton  ;  les  fils  font  du  pays. 

Ce  font  les  tilTerans  qui  fabriquent  les  toiles  fbit 

de  lin  {bit  de  chanvre  ,   les  futaines ,  les  bafins  , 

.les  treillis  y  les  coutils  &  autres  ouvrages  de  tiflè- 

randerie.  On  a  remarqué  ci-devant  que  ce  font  bux 

auffi  qui  font  les  droguets  &  les  tiretaines  dont  la 

chaîne  eft  de  fîL  Les  maîtres  tifferans  paflTent  le  nom- 

!bre    de  trois  cent.   On  peut  juger  de  la  quantité 

^d'ouvrages  qui  fort  de  leur  fabrique  ,  par  le  pro- 

.duit  du  contrôle  de  leurs  toiles  ,  qui  monte  >  année 

commune  ,"  depuis  trente  jufqu'à  trente-cinq  mille 

^livrés.  Ils  n'employent  dans  leu£$  ouvrages  que  des 

fils  du  pays. 

Le  commerce  des  cuirs  de  toutes  fortes ,  eil  pa- 
rcîUemerft  très-oonfidérablc  i  Troyes  ,  &  Ton  y 
compte  jufqu'i  vingt-cinq  tanneurs  pour  les  gros 
cuirs,  fept  corroyeurs  pour  les  vaches  &  les  veaux, 
A  douze  mégiffiers  pour  la  blanchetie. 

La  chapellerie  a  quinze  maîtres  ,  la  bonneterie , 
dix  ;  &  la  pelleterie  ,  autant. 

^     On  peut  voir  à  l'anicle  des  foires  y  ce  qu'on  y 
,dit  des  foires  anciennes  je  modernes  de  la  ville  de 
Troyes» 

L'aune  de  Troyes  contient  deux  pieds  fix  pouces 
une  feue  :  conf^uemment  trente  aunes  de  Troyes 
'font  vingt  &,une  aunes  de  Paris* 

Il  y  a  â  Troyes  un  infpeffeur  des  manufaHu'- 
tes ,  qui  a  dans  les  inflruôions  la  qualité  SlnCpec^ 
teur  de  Châlons  &  Troyes.  On  peut  voir  ci-cfevant 
l'article  de  Châlons  ;  on  y  trouvera  les  lieux  qui 
font  du  département  de  cette  înlpeélion, 

Saint-Just.  Les  étofies  qui  s'y  font ,  font  des 
ferges  drapées  d'une  aune  de  large ,  &  quelques 
.draps  cfu'on  nomme  façon  de  Troyes.  Eues  font 
.toutes  de  laine  d^pays,  dont  cette  FahriqueconÇotor 
me  enviroQ  deux  mille  fix  cent  livres.  Six  maîtres 
jfaâuriers  travaillent  âces  étoffes  ,  qui  fe  dégraiflênt 
&  fe  foulent  â  un  moulin  fitué  dans  le  voifinage. 

Anglure.  Cette  fabrique  n'occupe  que  deux 
maîtres  Ëi^riers ,  &  ne  confbmme  que  fepr  â  huit 
j^ent  livres  de  laines  du  pays.  Les  étoffes  qui  s'y  font, 
font  des  ferges  drapées  d'une  aune  de  large. 
/  S^ZANB  9  en  Brie.  La  draperie ,  la  bonneterie  »  la 
tUferanderie  ,  la  chapellerie  &  Tapprêt  des  cuirs  , 
font  les  fabriques  établies  dans  cette  petite  yîlle  de 
firie. 
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Sept  on  hait  maîtres  faduriets  font  de  la  drape- 
rie ou  ils  n'emploient  que  des  laines  du  pays  »  doit 
la  confommation  va  â  quinze  cent  livres  pefaxvt. 
Leurs  étoffes  font  des  ferges  drapées  d'une  aune  & 
demie  de  large. 

Les  cuirs  occupent  quatre  tanneurs  &  dix  mégi(« 
fiers  ;  la  bonneterie  ,  nuit  maîtres  ;  la  chapellerie , 
fix  3  &  la  cifleranderie  ,  jufqu'â  vingt-cinq.  11  y  aaufil 
un  teinturier. 

La  Ferté-Gaucher.  Il  s'y  fait  environ  ceût 
pièces  d'étoffes  par  an.  Ce  font  des  ferges  drapées 
façon  de  Berry  d'une  aune  de  large.  Dix  ou  douze 
maîtres  faâuriers  y  travaillent. 

La  Ferté-sous-Jouare*  Ce  font  des  ferges 
drapées  d'une  aune  de  large.  Sept  ou  huit  facturiers 
foumiiTent  à  peine  trente  pièces  d'étoffes. 

Provins.  Ville  de  France  dans  la  province  de 
Brie.  Elle  fait  quelque  commerce  avec  fes  voi{ms 
par  le  moyeu  de  la  v  oufie  y  qu'on  a  rendu  naviga- 
ble en  la  foutenant  par  des  éclufes.  Les  marchan- 
difes  que  fes  marchands  envoient  au-dehors  ,  font 
des  blés  ,  des  vins  &  autres  denrées  &  produCVions 
du  cru  3u  pays.  EUe  a  peu  à^  fabriques. 

Il  s'y  fait  quelques  tiretaines ,  environ  cent  cin- 
quante pièces  par  an. 

L'on  peut  juger  de  la  quantité  de  fer  qui  fe  tire 
de  ces  généralités  y  &  des  mines  de  ce  métal ,  qui 
s'y  trouvent  y  parciculièrement  dans  celle  de  Cham- 
pagne ,  par  le  nombre  des  forges  ,  fourneaux  de 
fonderies ,  qui  y  font  fans  ce  (Te  entretenus.  On  y 
compte  jufqu'â  quatre-vingt  forges  :  les  fourneaux 
vont  jufqu'i  quatre-vingt-dix  :  &  il  y  a  feize  fonJe- 
ries ,  od  il  n'y  a  guères  de  fortes  d'ouvrages  de  fer , 
qui  ne  fe  fabriquent. 

Les  principales  forges  du  Soi({bnnois  font  dans 
la  forêt  de  Saint  *  Michel ,  qui  eft  de  Télediion  de 
Guife.  Le  fer  s'en  débite  â  Reims  y  Amiens  &  Saim- 
Quentin. 

Des  forges  de  Champagne  »  celles  des  environs 
de  Charle ville  font  les  plus  en  répucation  y  à  caufe 
particulièrement  de  cette  célèbre  manufa^ure  d*ar» 
mes  dont  on  a  parlé  d'-deffus.  Ce  font  auflî  ces  forcées 

S  il  foumiiTent  le  fer  néceflàire  pour  cette  excellente 
outerie  de  la  même  ville  y  qui  ne  cède  â  aucune 
autre  de  France  ,  ni  des  pays  étrangers. 

Saînt-Dizier  eil  le  lieu  du  plus  grand  conamerce  , 
pour  le  fer  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  forges  de 
Champagne. 

Le  papier  qui  fe  fabrique  en  Champagne  >  fur« 
tout  aux  environs  de  Troyes,  &  â  Une  lieue  de 
Vervins  ^  efl  alTez  gros  ,  &  de  difFërentes  qualités 

Jui  peuvent  néanmoins  fervir  aux  difFérerue^  impref- 
qns  ;  il  y  en  a  environ  huit  moulins  dans  la  province. 
Les  autres  productions  &  fabriques  de  Champa- 
gne &  du  Soiuonnois  confident  en  alun  ,  dont  il  y 
a  deux  mines  confîdérables  a  Bourg  &  â  Couvin  \ 
en  fklpètre  y  qui  fert  au  moulin  k  poudre  de  la  ville 
de  la  Ferre  ;  &  en  verre  y  duquel  il  y  a  .plufieurs 
fours  dans  la  fprèt  de  la  mêçie  ville  de  dîans  celle 
deS.Gobin* 
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d&  dans- le  cliiteau  de  Saiac-Gobin*,  Hcu^  dais 
taxe  clernlère  forêt ,  que  fe  fondent  les  glaces  de 
grand  ? oliune ,  dont  on  parle  â  l'article  dfs  glaces, 

Eniia,  outre  les  forges ,  fourneaux  &  fonderies  , 
donc  on  a  cl-derant  nut  mention ,  il  y  a  en  divers 
Kea^c  de  ces  généralités  jufqu'à  fept  platineries  , 
quatre  remaurends  ^  &  quelques  martinets  pour  le 
coirre. 

> 

COMMERCE    DU     L  Y.  ON  N  OIS, 

FOKBZ     BT     BlAUIOLOI$. 

n  fe  recueille  trés^peu  de  foie  dans  le  LyonnoiSy 
k  cependant  Lyon  cd  un  des  lieuse  du  monde  où 
il  fe  fait  un  grand  commerce  de  cette  riche  mar* 
cbandife. 

Toutes  les  foies  qui  fe  tirent  du  Levant  »  de 
Peiie ,  de  MelTiae  ,  d'Italie  ,  d'Efpagnc ,  &c.  qui 
fou  deftinées  pour  la  France  y  doivent  être  con- 
daites  i  Lyon ,  comme  dans  une  eû>cce  dVntrepôjt) 
&  c'eft  de-la  qu'elles  font  envoyées  a  Paris ,  â  Tours 
&  dans  les  autres  villes  du  royaume  od  ij  y  a  des 
manalaéhircs  de  (ôirie ,  &  oà  il  ne  fe  Recueille  point 
^foie» 

Les  productions  naturelles  de  ces  trois  provinces, 
qni  font  partie  de  leur  commerce ,  font  ; 

i^.  Les  chanvres  qui  fè  recueillent  dans  la  plaine 

da  cAté  de  la  Saône ,  &  dans  celle  du  Fore\.  Cette 

*  deroîére  n'en  produit  que  de  petits  y  mais  très-bons 

pour  la  marine.  Les  autres  font  beaux,  hauts  & 

bs ,  &  s'emploient  en  toiles. 

i\  Les  vins,  qu^  font  afltz  efUmés  ,  fur-tcnlt 
ceox  de  Mîllery ,  I  quatre  lieues  de  Lyon^ 

l\  Le  vitriol,  le  £ifran  &  la  couperofè* 

4^  Le  charbon  de  terre  qui  fç  tire  prés  de  Saint- 
Etieaoe  e^  Forei^ ,  &  qui  s'y  eonfbmme  pour  la 
â^rique  des  armes  &  autres  ouvrages  de  fer ,  dont 
b  vumufaHure  e/l  établie  au  même  lieu. 

Oa  ne  mettra  pas  au  nombre  des  productions  du 
on  de  ces  provinces,  For,  l'argent,  le  cuivre  & 
le  plomb ,  dont  elles  fe  vantent  d'avoir  des  mines , 
^tant  toutes  ou  afièa  inçertainçs  ^  ou  tout^-â-fût 
abandonnées* 

n  a  été  établi  dans  le  Fore^ ,  en  1711 ,  des  bureaux 
de  h  douane  de  Valence,  parce  que  les  voituriers 

2ii  conduifbient  des  marckandifes  du  Languedoc  â 
yon,  au  lieu  de  fuivre  le  Rhône  &  le  Dauphiné , 
paffoient  par  le  Vivarez  &  le  Fore\  pour  fe  dilpenièr 
de  payer  )e$  droits  de  ladite  douane. . 

Le  plus  grand  négoce  de  Lyon  confiée  en  la 
f^rioiie  des  draps  d'or  ^  d'argent,  &  de  tou^e  forte 
i'étoffes  de  foie  ,  comme  velours  ,  damas ,  fatins , 
noires,  ta&tas,  &c*  od,  année  commune ,  il  n'entre 

Îières  moins  que  pour  onze  millions  de  matières 
0'  i  d'^eat  &  de  foie* 

Le  commerce  de  l'or  trait  &  filé ,  y  eil  au/fi 
très^confidéra^o.,  s'y  i^mployant  ordinairement  par 
année,  par  les  maîtres  tireurs,  efcackeurs  &  fileurs 
d'or ,  pour  mipe  marcs  d'or,  &  cinq  millions  d'ar- 

Ife$>|ttta}ae$  fç  le?  )><^  de  Lyon ,  4qpP  b  Éabiî- 
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que  y  a -été  apportée  de  Milan  en  1580;  celle  Je^ 
cubaixi ,  établie  à  Saim-Encnnc  Ô:  à  Sainc-Chaum'oot  ;* 
celle  de  toute  forte  de  quincaillerie,  qui  fc  fait  au/C 
i  Saint-Etienne;  les  fromages  de  Roche  ,  qui  fe 
font  en  Fore^,  &  qui  fe  tirent  de  Rouanne  pour 
Paris  ;  les  toiles  du  Éehujolois ,  qui  fe  vendent  dans 
les  marchés  de  Tiffy  &  de  Damplepuis,  paroiflès^c 
cette  petite  province.;  la  librairie  &  la  merjserie  d« 
Lyo^;  enfin,  les  diverfes  qualités  de  paLpier^'qui 
fe  Êibriquént  dans  pludeurs  mouliiis  &•  papeteries  ,' 
font  encore  une  partie  confidérable  du  commerce  / 
qui  fe  (ait  dans  ces  trois  piroyinces,  réunies  dans 
une  même  généralité. 

Après  avoir  donné  cette  idée  générale  du  com^ 
merce  diL  Lyonnois  y  Fore\  &  Btaujolois\  ou, va 
entrer  dans  un  détail  plus  circônilancié  dé  celui  de 
la  ville  de  Lyon ,  qui  a  toujours  été  &  qui  ef):  encore 
une  des  villes  de  France  des  plus  célèores ,  par  iS 
richfllé  &  l'étendue  de  fon  négoce» 

Commerce  dt  ta  vilU  di  hy$tn. 

L'on  doit  également  le  grand  commerce  de  la 
ville  de  tyon ,  &  à  fon  heureufe  fituation ,  &  au( 
génie  de  les  habitans  pour  les  manufadlures  &  le 
négoce,  où  lls^fe  font  toujours  diftingués. 

A  féçard  de  la  fituation,  quatre  grandes  rivières, 
ou  qui  i  arrofent ,  ou  qui  n'en  (ont  pas  éloignées  , 
lui  tourniireot  de  granaes  commodités ,  &  des  voi- 
tures aifées  pour  porter  fes  marcbandifcs ,  foit  dans 
l'intérieur  du  royaume ,  foit  dans  les  pays  étrangers , 
ou  pour  tranfporter  chez  elle  les  retours  qu'elle  (ait. 
&  tes  marchandifes  qu'elle  tire  du  dedans  ou  du 
dehors* 

Ces  rivières  font ,  le  Rhôpç,  la  Saône',  la  Loire 
&  le  Doux. 

Par  le  Rhône,  elle  a  commtmication  avec  lé 
Dauphiné ,  la  Provence ,  le  Laneuedoç  ,  &  mèjne 
avec  }a  Guienne  par  le  canal  du  Languedoc  ;  de 
c'efl  par -là  encore,  que  communiquant  avec  la 
Méditerranée  ,  elle  entretient  fon  commerce  avee 
l'Italie ,  l'Efpaene  &  tout  le  Levant. 

La  rivière  oe  Saône ,  dans  laquelle  tombe  le 
Doux  ,lui  ouvre  la  Bourgogne  &  la  F raocht-Comté, 
dont  on  gagne  aifément  par  terre ,  Ôc  par  un  trajet 
âfTez  court ,  l'Alface ,  la  Lorraine  &  la  Qiampagae. 

Enfin ,  la  Loire  ,  qui  commence  a  être  navigable 
d  Rouanne ,  â  douze  lieues  de  Lyon  ,  lui  'facinte  le 
commerce  avec  Paris ,  &  toutes  les  provinces  du 
cœur  du  royaunw ,  &  même  lui  peut  donner  paît 
i  celui  que  la  France  (ait  par  l'Océan  avec  leà 
nations  des  quatre  parties  de  la  terre. 

D'ailleurs ,  la  ville  de  Lyon  étant  dans  le  voifinage 
de  la  SuiiTe  &  de  la  Savoie ,  il  lui  eft  aifé  do  porter 
par-lâ  fon  négoce  dans,  une  partie  de  l'Allemagne  ^ 
dans  le  Piémont  U  dans  le  Milanés. 

Le  génie  des  Lyonnois ,  naturellem^Bt  porté  au 
commerce,  a  de  tout  temps  profité  des  avantages  de 
):1ieureuie  fituation  de  leur  ville.  Rome  ne  comptoit 
point  encore  la  ville  de  hyon  au  nombre  de  fes 
aUiés  I  que  fes  habitans  étoieac  Â(ja  célèbrçs  daas 

Ff  ij 


âiS 


F  R  A 


les  Gaules  par  leur  négoce.  UalBance  des  Roniaias 
augmenta  ce  négoce,  &  Ton  a  long-temps  regardé 
la  ville  de  Lyon  y  comme  l'étape  la  plas  célèbre  & 
le  marché  le  plus  fameaz  de  l'empire  Romain ,  & 
où  les  marckandifes  &  les  marchands  (t  trouvoîent 
en  plus  grande  quantité* 

Le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  eut  le  fort  de 
Rome  fon  alUée  \  il  tomba  avec  elle  :  mais  plas 
heareufe  que  la  capitale  du  monde ,  Lyon  ne  fut  pas 
long-temps  (ans  rétablir  fon  crédita:  fon  néeoce,  n'y 
ayant  guérespréfentement  d'endroits  dans  îe  monde 
od  Ton  puifle  poner  le  commerce  >  dans  lefqueb 
lès  habitans  b  entietiemient  des  habitodes  &  des 
relations. 

Ceft^  aux  Italiens  qoe  la  ville  de  Lyon  àmx  le 
rétabliflement  de  fon  commerce.  Cette  nation  née 
pour  le  négoce ,  &  qui  fe  vante  d'en  avoir  appris 
aux  autres  nations  toute  la  fineffe ,  profitant  de  la 
langueur  de  celui  des  Lyonnois,  vint  d'abord  le 
parti^er  avec  eux  :  mais  ayant  dans  la  laite  obtenu 
de  grands  privilèges  ,  &  ayant  Eût  des  profits  iin- 
naenfes  >  ils  s'en  emparèrent  tout«>â-(ait.  Ils  devin- 
rent pour  ainfi  dire  ,  les  maîtres  de  la  ville  ;  ils  s'y 
cantonnèrent  par  nation  ^  &  on  leur  accorda  même 
la  diftiçétion  ,  de  ^re  l'ouverture  des  paiemens  en 
foire  ,  qui  ie  Bût  préfentement  avec  une  grande  céré* 
monie  par  les  prévôt  des  muchands ,  &  échevias  de 
la  viBe  de  Lyon ,  qu'on  appelle  auffî  le  confulat. 

On  remarque  que  le  droit  d'ouvrir  les  paiemens^ 
appartint  long-temps  aux  Florentins;  qu'un  Génois 
1  eut  enfuite ,  &  après  lui  un  Piémontots  :  mais  les 
uns  &  les  autres  toujours  avec  commifllon  du 
grand  duc. 

Les  Sulflès  &  les  AUemans  slntroduifirent  auffi 
dans  le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  9  8c  j  devin- 
rent prefque  auflî  ouiflans  que  les  Italiens  :  mais 
1er  Lyonnois  inilruits  par  ces  diverfes  nations ,  fe 
ièntant  aflèz  de  forces,  (è  pafl2rent  enfin  des  tms  8c 
des  autres  ;  &  les  privilèges  accordés  aux  étrangers  > 
ayant  été  d'abord  modérés  ,  &  enfuite  fupprimés  3 
tout  le  négoce  refta  entre  les  mains  des  François , 
qui  en  peu  de  temps  le  portèrent  au  point  od  il  eft 
préfentement. 

Le  commerce  de  Lyon  doit  être  confidéré  en 
deux  manières  3  l'une  par  rappon  aux  pays  avec 
lefquels  cette  ville  négocie  ;  &  l'autre  par  rapport 
aux  diSé rentes  marchandî(ès  qui  entrent  dans  ion 
négoce.  L'une  &  Tauue  feront  expliquées  dans  la 
fuite. 

Les  nations  étrangères  y  avec  qui  les  marchands 
de  Lyon  font  le  plus  de  commerce  y  font  ;  VEkdr 

Ee  ,  l'Italie  ,  les  Suiilès  ,  l'Allemagne  >  la  Hol- 
ide ,  l'Angleterre  ,  les  Génois  &  les  marchands 
de  MarfeiUe  ,  pour  le  Lev^pt  :  enfin  la  Pologne. 
On  va  entrer  dans  le  détail. 

Peu  de  marchands  de  Lyon  négocient  dire^^ 
ment  en  Efpagne  :  le  commerce  qu'ils  y  ont  9  fe 
hît  pour  la  plus  grande  partie  par  l'entreniife  des 
Italiens^  fur^tout  £s  Génois  5  8l  par  cett^  voie  le 
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commerce  des  Lyonnois  s'étend  joiqu'anx  Indes 
Eipagnoles. 

La  dorure ,  les  draperies  des  moindres  qualités  ^ 
les  toiles  ,  les  futaines  ,  le  fa&an  8c  le  papier,  font 
les  marchandises  que  Lyon  envoyé  en  Efpi^né. 
Celles  qu'on  en  tire  ^  font  des  laines ,  des  (bies , 
des  drogues  oour  la  teinture ,  des  piaflres  &  des  lia* 
gots  d'or  &  cratgenc. 

On  eftime  qa  il  vient  â  I^n  cmq  millions  en  or 
8c  en  argent  3  mais  il  n'y  en  a  guères  que  la 
moitié  y  qui  loit  direâement  le  retour  des  mar» 
chandifes  envoyées  de  Lyon  en  Eipa^e  3  l'autre 
moitié  y  étant  atdcée  de  tomes  parts ,  par  le  dâ>it 
foi  s'y  ea  troave  sârement  i  la  nveur  de  l'affinage 

Les  marchandées  que  la  ville  de  Lyon  envoie 
en  Italie ,  8c  qui  la  plupan  Ce  fabriquent  chez  elle , 
montent ,  année  commune  y  i  Cix  i  £epc  millions  | 
&  celles  qu'elle  en  tire ,  au  moins  d  dix  millions. 
Cette  ba£mce  paroît  d'abord  déûivantageufe  aux 
Lyonnois  ;  l'avantage  du  commerce  reftant  ordioat- 
rement  du  côté  de  celui  qui  reçoit  plus  de  retour 
en  argent  :  mais  cette  maxime  ne  peut  avoir  lieu 
en  cette  occafion  ;  les  fahriaues  de  Lyon  ayant 
abfblument  befoin  des  (oies  d  Italie  &  de  l'argent 
d'E^i^e ,  qui  lui  viennent  par  les  Italiens  à  silèa 
bpn  compte  \  8c  qui  étant  mis  en  œuvre  par  fes 
manufa^niriers ,  lui  produifent  un  profit ,  qui  la  dé» 
dommage  bien  de  l'inégalité  qu'il  y  a  dans  le  nora-v 
bre  des  marchandifes  qu'elle  reçoit  d'Italie  »  oa 
qu'elle  y  envoie. 

Le  commerce  de  Lyon  avec  les  SuiiTes  ,  Ce  fah 
principalement  avec  les  villes  de  Zurich  8c  de  Sain^ 
Gai  :  il  s'étend  néanmoins  îufqu'â  Berne  ,  i  Baûe ,  2 
Schafibufè  8c  aux  foires  de  Zurzach. 

Toutes  ces  villes  feurniffent  â  Lyon  ,  des  (oies 
&  fleurettes  fabriquées  â  Zurich ,  des  toiles  ,  des 
fromages  8c  des  chevaux  :  elles  en  tirent  en  échange 
beaucoup  de  draperies  groflières  ,  des  chapeaux  » 
du  fafran ,  des  vms  ,  des  huiles  ,  du  favon  ,  &  de  la 
mercerie.  On  prétend  que  tout  ce  que  Lyon  four^ 
nit  d  la  Suiflè ,  ne  va  pas  à  un  million  de  livres  par 
an  ;  8c  qu'an  contraire ,  on  en  tire  ,  année  com* 
mune ,  pour  plus  de  quinze  cent  mille  livres  ,  en 
toiles  5c  en  fromagesj  8c  pendant  la  guerre ,  encore 
an  million  en  chevaux  ;  enforte  que  ce  commerce 
paroftroit  plus  onéreux  qu'utile  au  royaume  :  mais 
on  fçait  que  ces  anciens  alliés  de  la  France  font 
confidérés  pat  des  endroits  plus  importans,  que  ce- 
lui du  négoce. 

Dans  le  commerce  que  les  Lyonnois  entretien» 
nent  avec  plufieurs  Aes  plus  grandes  villes  d'Alle- 
magne I  ils  y  envoyent  les  mêmes  marchandi(ês 
qu'en  Suiffe  ;  8c  encore  des  étoffes  de  Cote  or  8c 
argent  8c  beaucoup  de  dorures  :  on  y  fait  même  pa(^ 
-fer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  cette  e(pèce  ; 
les  Allemands  Ce  piquant  de  goât  8c  de  magnifi* 
cence  pour  la  parure. 

Ce  commerce  eft  trèfravantageux  a  Lyon  ;  les 
envois  des  Lyonnois  montant  à  plus  de  quinze  cénr 
mille  livres  3  ft  les  retours  ne  montant  paa  au  qaasC 
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Recette  tomoie ,  en  ëtam  »  ensuivre  >  ea  fer  blanc  » 
à  tn  (jnaoché  de  mercerie. 

Qd  droit  aaciefois  de  Nuremberg  ,  beaucoup  de 
6ix  nak  :  mais  les  nouFcaiiz  droits  d'eacrée ,  qu'on 
takùu  cène  mardiartdtie ,  en  a  fait  tomber  le  né- 
goce ,  par  raison  â  la  France^ 

Q&Bt  remarquer  ,  que  les  François  Tendent  a 
«cdit&  les  Allemands  toujours  au  comptant*    . 

Le  phs  grand  commerce  que  la  ville  de  Lycn 
iSk  avec  lu  Hollandois^  conûfte  en  remifes  d'ar- 
goitf  &  en  négociations  de  lettres  de  change.  Sa 
fÔDdpalecorre^Nmdanceâcet  énrdeilavec  Amf- 
nhin  &  Roterdam.  Elle  ne  laiSè  pas  de  tirer  des 
èm  de  Lerden ,  <r  des  toiles  de  Harlem* 

Les  marcnandifes  que  Ton  envoie  de  Lycn  en 
Holfande ,  ne  montent  pas  â  cinq  cent  mille  livres , 
ea  ta&tas  noirs ,  &  en  étofiès  de  foie ,  d'or  &  d'ar- 
gent; encore  ces  envois  fonçais  bien  diminués ,  de- 
pas  qa'Hs  ont  imité  nos  manufa^hires.  On  y  envoie 
nffi  quelques  fruits  de  Provence  ^  &  des  grames  de 
pnfin  de  Languedoc. 

On  dent  qu  il  fe  tire  de  Hollande  pour  Lyon , 
im  fois  plus  de  marchandifès  qu'il  ne  s  y  en  envoie. 
Iiyon  ttit  aulC  un  ailez  grand  commerce  avec 
FAngleterre, particulièrement  avec  les  Villes  de  Lon- 
^1  dTExceuer  de  de  Plimoutk;  avec  Londres, 
pour  (es  draps  ;  avec  Ezcefter  >  pour  fes  ferges  j  & 
»ec  FUmoiuli ,  pour  de  Tétain  8c  du  plomb.  On  en 
lixe  aufi  des  baâ ,  quelque  mercerie  ,  du  poivre , 
its  drogues  pour  bi  teinture ,  comme  noix  de  galle 
^  bois  de  campêche  ;  &  quelquefois  des  foies;  mais 
ce  n'eft  que  quand  tomes  ces  cholies  manquent  â 
Mailèille. 

Les  envois  de  Lyon  pour  TAngleterre»  font  des 
^Am  Inftrés  ,  la  plupan  noivs;  des  étoffes  de 
Ciie  &  des  brocards  d'or  9c  d'argent*  Le  commerce 
fa  lafetas  y  efi  fi  bon»  que  (ou vent  en  une  feule 
Ute  de  Lyofty  il  en  fort  pour  plus  de  deux  cent 
nBe  écus* 

Les  marchandifès  de  Lyon  pour  l'AnEleieirre , 
v«t  â  trois  millions  de  livres  par  an  ;  &  ceUes  d'An- 
glçterre  pour  lyon  ^  feulement  â  fept  â  huit  cent 
■ûUe  livres  ;  en  fi>rte  que  la  balance  de  ce  com- 
aetce  efl  d'un  quan  contre  trois  quarts,  que  les 
Aidoû  paient  en  argent,  ou  en  lettres  de  aitMe. 
A  Té^d  du  commerce  de  Levant  ,  que  les 
Lyoooois  font  par  la  voie  de  Marfeâle  ou  de  Gè- 
KS,  on  tient  qu'ils  y  font  intéreifé^  pour  ennron 
fûnte  cent  mille  livres  par  année. 

Pour  celui  db  Polo^e ,  c'eft  peu  de  chofe.  Il 
y  a  cependant  une  fociété  de  marchands  de  dorure 
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es  qu'on  y  envoie,  ne  font  que  de  médiocre 
vaille.  ^ 

Le  commerce  que  la  ville  de  Lyon  (ait  dans  l'in- 
^ur  du  royaume ,  n'eft  pas  moins  confidérable 
fie  celui  qu'elle  entretient  au-dehors  avec  les  étran- 
ges :  mais  fans  entrer  dans  le  détail ,  il  (iiffira  de 
Remarquer ,  que  cette  ville  fe  trouvant  par  (à  fitua- 
tbi  prelque  au  milieu  de  la  Franct^  de  dans  la 


route  la  plus  sùfée  ,  elle  fèrt^  pour  ainfi  dire,  a  réu« 
nlr  le  négoce  des  diverfes  provinces ,  qui  viennent 
y  aboutir  ;  &  qu'ainfi  non-leulement  elle  envoie  de 
part  &  d'autre  les  marchandifès  qui  (ont  comme  de- 
(on  cru,  &  qui  iè  fabriquent  oans  fes  manufac" 
turcs  y  mais  encore  qu'elle  enrichit  fon  commerce 
de  toutes  celles- qu'elle  raflèmble,  &  qu'elle  tire 
de  quantité  d'autres  lieux  ;  enfbrte  qu  on  y  voie 
fans  ceflè  paffer  les  huiles  &  les  fruits  fecs  de  Pro^ 
vence;  les  draps ,  les  vins  &  les  eaux-de-vie  du  Lan- 

rdoc  ^  les  u£B:ans  deGuienne  ;  les  petites  éto&t 
Champagne  ;  les  toiles  de  Picardie  »  du  Maine  , 
de  Normandie  &  de  Bretagne  ;  In  bleds  de  Bour- 
gogne, &  les ,  chapeaut  de  prefque  toutes  les  ma* 
nutaébues  du  royaume» 

L'on  ne  dit  rien  ici  des  quatre  foires  franches  de 
Lyon ,  non  plus  que  des  paiemens  en  foires,  qui 
rendent  cette  ville  fi  célèbre  dans  toute  l'Europe  ,  8c 

3ui  y  attirent  tant  de  marchands,  qui,  pour  ainfi« 
ire ,  y  viennent  en  refpeûer  la  police  &  les  ufii- 
Ses.  L  on  n'entre  pas  non  plus  dans  le  commerce 
es  foies  ,  dont  jtyon  eft  comme  l'étape  générale 
par  rappon  à  la  France.  Enfin ,  on  omet  tout  ce 
qui  peut  regarder  l'étahMèment  des  bafins  en  Fran» 
ce ,  qui  ont  commencé  par  Lyon  ;  le  grand  com- 
merce qui  s'en  faifoit ,  &  la  chute  de  ce  commerce , 
par  rapport  aux  Lyoïmois;  toutes  ces  matières  de- 
vant être  traitées  plus  convenablement  ailleurs. 

Ceft  par  la  même  raifon  que  Ton  ne  parlera  pas 
pareillement,  ni  de  l'affinage  de  l'or  &  de  l^rgeot , 
qui  (è  fait  â  Lyon  par  quatre  affineurs  du  roi ,  qtii 
y  attire  une  fi  grande  quandté  de  ces  riches  matiè- 
res ;  ni  du  commerce  de  l'or  filé  ,  qui  s'y  fabrique 
mieux  qu'en  aucun  lieu  de  l'Europe ,  &  dont  il  fe  £ut 
de  fi  grands  envois ,  tant  au-dedans  du  royaume ,  qu'au 
dehors  ;  ni  de  la  commcmauté  &  du  trafic  des  tireurs 
&  efcacheurs  d'or ,  qui  font  ce  commerce. 

Enfin ,  on  fè  contentera  d'ajouter  i  ce  qu'on  a 
dit  jufqu'ici  du  commerce  de  Lyon ,  qu'on  eftime 
qu'à  y  entre  environ  pour  onze  millions  de  matiè- 
res, tant  foie,  qu'ot  8c  argent ,  qui  s'emploient 
dans  les  manufaêlures  de  cette  ville  :  que  la  prépa- 
ration de  ces  matières ,  8l  la  façon  des  différens  ou- 
vn^es  qu'oa  en  &brique,  montent  â  plus  de  trois 
milSons  :  que  la  vente  qui  s'en  fait ,  tant  par  les 
marchands  de  Lyon ,  que  ceux  des  antres  villes  du 
royaume ,  qui  les  tirent  d'eux  ,  produit  encore  au* 
deli  de  trois  millions  :  &  que  des  dix-fèpt  millions  , 
Ac  plus ,  qui  compofent  le  total  de  ces  trois  fom- 
mes ,  les  étrangers  en  paient  bien  environ  le  tiers; 
ce  qui  s'entena  des  temps  de  paix ,  &  lorfque  le 
commerce  fleurit  dans  le  royaume. 

COMMERCE    DE   LA    GÉNÉRALITÉ 

DB      MOMT-AUBAH. 

'  n  fe  recueille  dans  cvxt  généralité  chaque  année  % 
depuis  douze  jufqu'â  quinze  cent  quintaux  de  lai- 
nes de  toutes  qualités  ,  qui  avec  beaucoup  de  laines 
étrangères ,  font  cmploiécs  en  diveiiès  manufaâures* 


DÉTAIL  DES  MANUFACTURES, 

DES  FOIRES  ET  DES  MARCHÉS  DE    LA 
GÉNÉRALITÉ  DE  MONTAUBAK* 

MONT AU3 AN.  ViUe  àt  France  dans  k  Quercv. 
Cette  ville  eft  célèbre  par  le  grand  nombre  de  (es 
foires ,  &  par  le  riche  commerce  <jue  fes  marchands 
font  de  leurs  vins,  àt;^  eauiCHie*vîe,'ée^ des  autres 
produdions  du  cru  du  pays,  particulièrement  a  Bor- 
deaux, od  ils  les  envoient 'par  ies  rivières-<}ui  Tar- 
rpfent  ou  qui  en  font  proche»  ^  &  qui  tombent  dans 
la  Garonne'. 

•  Montauban  eft  le  cJiefJkfu  tfon'e  infpeHîon  des 
manufaditrts  ^  qui  s'étend  danj  tout  le  Quercy  & 
k  Rouerguc,  Les  principales  villes ,  bourgs  &^  lieux 
de  ce  département ,  font  Gahofs  ,  Goirrdon ,  Sôuil- 
lac ,  Sigcac ,  Ledour ,  Réalville ,  Vicfefenfac ,  Auch, 
k  Baftide  d'Armagnac ,  Seguft ,  Mauvefin ,  Corons , 
Beaumont-dç-Laumagne ,  Sainc-Clair^de-Laumagne  , 
Mardebarres ,  Efpalion ,  Villcfeanchc,  Rodez ,  Saintr 
Genier ,  Foix  ,  Mazeres  ,  Pamicrs ,  Milau ,  Saint- 
Aukris  ,  Saint- AfFrique,  Saîn&Corno^  /Grenade, 
SainipGirons ,  Tarafcon ,  Saint-Gaudens ,  Mirande , 
Mafleube,  la  VaUée  d'Aure ,  dont  Arrcau  eft  le 
principal  village  ;  Afpet ,  Caftelnau  de  Maîgnouac , 
Saint- Antonin  ,  Rieufmes,  LilleJour4ain  ,  Saint- 
J-is  ,  Gimont,  Montre jau  ,  Montpcfat ,  Cauflàde. 

Il  fc  fabrique  danç  cette  ville  &  aux  environs , 
une  aficx  grande  quantité  de  cadis ,  de  cordelats , 
de  r'afcs  de  foies  de  diverfes  couleurs  ,  qui  font  affe:^ 
belles  &  de  bon  ufcr ,  &  des  ferges  ;  â  Tégard  des 
aadis ,  ceux  qui  s'y  débitent ,  ne  font  pas  tous  de 
la  fabrique  de  Mcrtfauban ,  la  plus  grande  partie  y 
eft  apportée  du  Nebouian  &  du  voifinage  des  Pi- 
linées  ,  pour  y  recevoir  l'apprêt ,  ce  qui  fert  beau- 
coup i  en  fournir  les  magafins  des  marchands  de 
cette  Ville  &  de  ks  fauxbourgs. 

La  plupart  de  ces  étoffes  dcfcendent  parle  Tarn , 
fur  lequel  la  ville  eft  fituée  ;  &  enfuite  par  k  Ga- 
ronne à  Bordeaux ,  &  s'y  débitent  aux  foiies  qui 
s'y  tiennent  deux  fois  l'année  j  l'autre  partie  fe 
porte  a  Bayonne  j  ôc  prefquc  le  tout  fe  débite  aux 
étrangers* 

Ces  diverfes  fabriques ,  tant  de  la  ville  que  àcsr 
fauxbourgs  &  de  quelques  villages  voifins,  occu- 
pent jufau'à  cent  foixante  mahres  &  deux  cent  foi- 
xantc  métiers.  Il  y  a  pour  les  tcintureifept  ou  hiiit 
boutiques  confidérablcs  de  teinturiers  5  &pourfou-i 
1er  les  étoffes  â  qui  cette  façon  eft  néccffaire  ^  deux 
grands  moulins  fiir  le  Tarn  ,  avec  chacun  ûk  pilks. 

Il  s  y  6dt  auflî  (Quantité  de  bons  chapeaux  &  de 
bas  au  métier ,  <mi  comme  les  étoffes ,  fe  débitent 
i  Bordeauit  &  â  Bayonne..  Outre  ces  marchandifes , 
pn  voiture  auffi par  eau  â  Bordeaux,  dbs  vins,  des 
caux-dc-vie,  &  fur-tout  quantité  de  prunes  en  ton- 
peaux,  p«ur  le  compte  des  Anglois  &  des  Hollân- 
rfoîs ,  dont  le  produit ,  â  ce  que  l'on  prétend ,  va  â 
plus  de  cent  mille  écus  aunéc  commune. 

J-a'plus  grande  partie  de  tout  çt  commerce  fc  faiç 
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'  par  les  marchands  qui  font  établis  dans  ua  des  faoz-' 
bourgs  appelle  VilUbourbon. 

Cahors.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  qui  eft  la  Ca- 
pitale du  Quercy ,  des  cadis  &  des  ferges.  Vingt  6c 
un  faâ:uriers ,  &  cinqiiance4uilc  métiers  font  cm*, 
ployés  â  ces  deux  fortes  de  fiibriques ,  de  trois  mattres; 
teinturiers  les  mettent  i  la  teinture  s   douze  mar*    ' 
chands  en  font  tout  leteotiKHerce.  Il  s'y  fait  en  tout) 
.deiït  cent  pièce»  de  .eadis ,  &  prévue  autant  de 
rafes;  outre  environ^  trois  cent  pièces  «de  ces  demîè-' 
res  étoffes  qui  y  font  envoyées  des  provinces  voifi-; 
nés  ,  &  qui  le  débitent  à  fes  foires  Se  à- fes  marchés. 
.Celles-lâ'  font  au  nombre  <le  quatre  foires  par  an;  Ui 
ceux-ci  fe  tiennent  deux  (oU  h.  femame ,  k  met* 
credi  acle  &Aedi,     *  ' 

Ses  vins  lai  font  mfCi  w  afkz  grand  objet  de 
trafic, 'tant  avec  fes  voifîas  qu'avec  les  étrangers. 

GouRDOM ,  en  Périgord.  Les  fabriques  de  cette 
petite  ville  confiftent  en  burafs ,  en  cadis ,  en  greffes 
ferges  8c  en  gros  droguets.  Elles  n'occupent  que 
quatre  fafluriers  ôc  huit  métiers ,  &  il  ne  s'y  nit 
guéses  que  cent  pièces  de  toutes  ces  étoffes  :  il  eft 
vrai  qu'il  s'y  en  vend  â  Ces  foires  deux  on  trois  cent 
pièces  des  prqvincei  voifines.  Tout  ce  négoce  fe  £4t 
par  huit  ou  neuf  marchands.    • 

Ses  foires  qui  font  affez  bonnes ,  font  au  nombre 
de  fîx  par  chaque  aimée  y  outre  deux  marchés  par 
chaque  femaine. 

Il  fe  fait  auifi  â  Gourdon  des  chapeaux  &  des 
toiles. 

SourtLAC,  en  Quercy.  Il- y  a  xinc  fabrique  de 
groffes  bures  de  huit  â  ^x  fojs  Taune  j  il  s'y  fait' 
aufti  quelques  chapeaux  &  quelques  cuirs.  U  y  a^-^ 
pendant  fix  foires  par  fn  &  un  marché  tous  les 
lundis ,  od  il  s'apporte  des  lieux  &  provinces  voifi-- 
nés,  une  affez  grande  quantité  de  petites  étoffes.^ 

FlOBACv  II  n^  a  point  demanufaonire  à  Figeac^ 
mais  11  y  a  quatre  foirejf  par  an ,  ^  des  marchés 
les  mercredis  &  les  fàmedis,  od  il  fe  vend  environ 
fix  cent  pièces  d'étoffes,  qui  y  font  apponées  des 
provinces  voiûnes. 

Lbctookib  ,  dans  le  comté  d'Armaenac  Ses^^ 
briques  font  des  bures,  des  rafes,  des  ferges,  & 
de  gtos  draps  :  ot^  y  £ût  quatre  ou  cinq  cent  pièces 
d'ét<ifiès  pai  an^  qui  occupent  treize  faâuriers,. 
ving^tiit  métiers  de  un  feul  teinmrier.  Cette  ville  a 
neuf  foires  affez  confîdérabks ,  U  il  s'y  ùctut  des 
marché^  toM^  les  mercredis  Bc  famedis. 

Réalville,  en  Quetey.  Ce  font  les  mêmes  ft^ 
briques  que  Leéloure ,  avec  pareil  nombre  de  m^ 
tiers  j  mais  il  y  a  jufqu'â  vingt-huit  fa^uiiers.  Ses 
marchés  iè  tiennent  tous  les  jeudis ,  êf,  fes  foires 
trois  fois  l'année» 

VicFESEMSAc  Toutes  les  étofibs  qui  s'y  font ,  nf 
paflènt  pas  cent  pièces  par  an  ;  mais  eue  a  ooxe 
foires  &  de  bons  marchés ,  od  il  s'en  débite  beaiH 
coup  du  dehors.  Celles  du  lien  oecapent  treize  fiifi^ 
tu  tiers  &  dik-huit  métiers;  elles  confiftenten  buratSi 
ea  rouzets ,  en  bures,  en  cadis,  Se  ea  raSes» 

Auch»  Il  fe  fait  à  Auch  jufqa'â  ûx  ^çnt  piècei 
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i'&ofe  àc  laîne  »  qui  fe  débicenti  ToulouTc*  Elles 
€oafifiieBt  en  raies  plénières  y  ainfi  nommées  pour 
leur  excellence  ;  en  cadis ,  en  baracs  &  en  crêpons  : 
qucie  marchands  en  font  couc  ]c  coounerce*  On  y 
compte  ju(qu'â  quarante  faâuriers  &  près  de  foixance 
nétieis. 

Sa  chapellerie  &  fes  tanneries  font  aiTez  boimes. 
Quatre  oiapeliers  &  amant  de  tanneurs  y  travail- 
koL 

n  s'y  tient  onze  /oires  par  an  ,  &  des  marchés 
iras  les  mercredis  &  Êimedis. 

La  Bastide  d'Armagmac.  Cette /o^ri^ueëtoit 
autrefois  trcs-confidérable  :  il  s'y  fait  encore  plu- 
fenrs  Cônes  de  petites  iionts  de  laine ,  qui  en  tout 
ne  paflènt  pas  cent  pièces  par  an. 
*  Elle  a  trois  /aires  ,  &  des  marchés  tous  les  £i- 
ffledis ,  où  il  s'en  débite  quelques-unes  qui  viennent 
ées  lieux  voiiins* 

Denz  tanneurs  y  entretiennent  quelque  commerce 
db  cuirs. 

Segust  ,  en  Quercy.  Il  y  avoit  autrefois  â  Seguji 
Boe  fabrique  de  draps  afll'z  confidérable,  mais  elle 
efi  entièrement  tombée.  Les  autres  écotfes  qu'on  y 
£ût,  font  des  bures  groffières  ,  qu'on  nomme  autre- 
KXK  des  firges  drapées ,  &  des  rouzets  qui  font 
aofC  d'antres  efpèces  de  ferges.  A  peine  toutes  ces 
fûhriques  ,  quoiqu'entretenues  par  dix-fcpt  faftu- 
ncrs  &  vingtndenx  métiers ,  fourniffent-elles  trente 
pièces  d'étoffes  par  an.  II  s'en  marque  auilî  quelques 
autres  â  (es  Cfi^xxt  foires  ^  qui  y  lont  apponéesdu 
dehors.  Il  y  a  marché  tous  les  jeudis. 

Mauvestn  ,  ^ans  le  comté  d'Arms^nac.  Les 
écû&s  qui  s'y  font  >  font  des  cadis  ^  des  rafes  y  des 
ér(^uets  y  des  burats  >  &  des  crêpons.  Il  s*y  en  lait 
eoTiron  quatre  cent  pièces  qui  (e  débitent  i  Mon- 
taaban,  a  Bordeaux  &  d  Bayonne.  Pour  foutenir 
ces  fabriques ,  il  y  a  deux  marchands  ,  trente  fac- 
turier y  autant  de'  métiers,  deux  teinturiers,  deux 
tondeurs  &  trois  moulins  â  foulon.  Les  marchés  s'y 
tiennent  tous  les  lundis ,  &  fes  foires  y  fit  fois 
Tannée.  '^      1 

Saimt-Jean-du-Breuil.  Il  ne  s'y  fait  que  de^ 
ca£s  qui  peiavent  monter  a  deux  cent  pièces  par  an , 

L'  fe  ponent  aux  foires  de  Pezenas.  Huit  mar^ 
ds,  quinze  fa^riers ,  treize  tiflerans,  &  dix- 
%t  métiers  ,  foutiennent  cette  fabrique* 
Hyaâ  Saint'Jean-du'Breuil  trois  foires  par  an. 

CoaiaBS.  Il  s'y  fait  des  draps  de  couleurs ,  de 
difirens  prix.  Les  laines  -qu'on  y  emploie,  (ont 
deux  tiers  du  pays ,  &  un  tiers  du  dehors.  Il  s'en 
confomme  ,  année  commune ,  cent  cinquante  quin- 
taux, qui  foumiflènt  trois  cent  pièces  d'étoffes  qu'on 
dâ>ite  aux  foires  de  Pézenas  &  de  Montagnac. 

n  n'y  a  que  huit  marchands  >  cinq  faûurierS  Se 
^  métiers. 

Beaumomt-de-lehnatge.  Ses  fabriques  font 
des  rafes  âc  de  gros  draps ,  dont  il  s'y  en  Êdt  envi- 
ron huit  cent  pièces  qui  vont  à  Pézenas ,  Bordeaux , 
&  Bayonne.  Il  s'y  confomme  cent  foixante  quin« 
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taux  de  laine,  dont  il  n'y  en  a  que  foixame  da 
lieu. 

Les  autres  manufactures  font  des  chapeaux  5c 
des  cuirs.  L^  tannerie  n'a  que  deux  maicres^  la 
chapellerie  en  a  quatre. 

^ts  foires  font  au  nombre  de  huit.  Il  y  a  marche 
tous  les  famedis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  les  étoffes ,  il. y 
a  trente*deuxËi6buriers ,  quarante-huit  métiers ,  deux 
teinturiers  &  trois  tondeurs. 

Saxmt-Clar-de-Laumagne.  Une  s'y  fait  gué- 
re$  qae  cent  pièces  d'étoffes  par  an ,  qui  occupent 
onze  faûuriers  &  quatorze  métiers.  Les  étoffes  qu'on 
y  fait ,  font  des  draps ,  des  rafes ,  des  cadis ,  &  des 
droguets^  v 

La  fabrique  des  bas  y  efl  auflî  affez  confidéra- 
ble  ^  les  laines  qui  s'y  emploient  à  ces  diverfes/à- 
briques  y  vont  environ  à  cent  quintaux  par  an  y  les 
autres  manufa^ures  Cont  des  toiles  flc  d:!S  coutils. 

On  y  tient  huit  foires  &  de  bons  marchés* 

Mardebarrés  ,  en  Quercy.  Ce  lieu  efl  plus  cé- 
lèbre par  fes  foires  que  par  fes  fabriques*  Il  s'y 
fait  pourtant  des  burats  ,  des  rafes  communes ,  des 
ferges  Se  des  cadis;  mais  qui  font  toutes  pour  l'ufage 
de  fes  habitans. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  fept. 

EsPALioM.  Les  rafes  ,  les  burats  &  les  cadis  qui 
s'y  font  y  occupent  treize  faduriers ,  quinze  métiers , 
&  deux  teinturiers. 

Il  s'y  fait  aufli  quelques  chapeaux  &  quelques 
cuirs,  hts  étoffes  fe  vendent  aux  clnq^foires  qui  s'y 
tiennent  tous  les  ans. 

Vi.l^e-Framche  ,  en  Rouergue.  Les  fabriques 
de  cette  petite  ville  font  bien  moins  confîdérables 
qu'autrefois  :  il  s'y  fait  néanmoins  encore  une  affcz 
grande  quantité  de  bures  appellées  Nadieu  y  de  bu- 
res communes  ,  de  crépons  ,  de  ferges  y  de  frifons  y 
&  de  burats ,  oi\  font  ordinairement  emploies  qua- 
rante à  quarante-cinq  tant  fergiers  que  tiflerans  5c 
tondeurs ,  fix  teinturiers  &  cinq  foulonniers  qui  ont 
chacun  un  moulin.  Quatorze  marchands  font  le  com- 
oicrce. 

Six  autres  marchands  font  celui  du  cuivre ,  dont 
il  y  a  plufieurs  forges  &  martinets  aux  environs  de 
Ville-rranche. 

Il  s'y  fait  aufli  des  toiles. 

Rodez  ,  capitale  du  Rouergue.  Cette  ville  a  été 
autrefois  a&z  célèbre  par  fes  manufa^hires  ;  celles 
qui  y  reftent  encore  n  occupent  plus  qu'une  dou- 
zaine y  tant  d'ouvriers  faifant  travailler ,  que  de  fac- 
(priers  ,  fergiers'  &  tilferans.  Il  y  a  auiu  fept  tein- 
turiers Se  neuf  moulins  ^  mai»<la  plupart  des  étoffes 
qui  y  font  apprêtées  ,  viennent  du  dehors. 

Quatorze  marchands  en  font  tout  le  commerce. 

Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font  des  ferges  de  des 
cadis. 

Les  chapeaux  qu'on  y  thbrique  ,  (ont  allez  eili- 
més.  Cinq  maîtres  chapeliers  y  travaillent. 

Ce  qui  donne  aujourahui  quelque  réputation  à  la 
ville  de  Rode\y  font  les  quatre /oir^j  qui  s'y  tien- 
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neot  dans  Tanaée  »  où  il  (è  vend  quantité  de  beffiaux 
&  de  denrées  du  pays;  mais  particuliéremem  celle 
de  la  mi-carème ,  oii  fe  fiaic  la  vente  des  mules  Se 
des  mulets  pour  TE^agne  ,  où  Ton  prétend  qu'il 
s'y  en  vend  quelquerois  pour  plus  de  ût  cent  mille 
livres.  * 

Saimt-Geniez.  Cette  fabrique  eft  une  des  plus 
coniidérables  de  toute  h.  généralité  de  Mont  auian; 
&  il  en  fort ,  année  commune ,  plus  de  cinq  mille 
pièces  d'étoffes  ;  celles  qu'on  y  ndt ,  font  des  cor- 
dillats ,  des  cadis ,  de  petits  baracans  &  des  &rget« 
tes.  Toutes  ces  étoffes  fe  commandent  &  s'enlèvent 
par  douze  marchands  de  la  ville ,  dont  fiz  font  le 
négoce  d'Italie  ;  &  fix  «  le  commerce  du  dedans  du 
royaume. 

Il -y  a  dans  toutes  ces  fabriques  plus  de  foixaute 
Êc  dix faéluriers  marchands,  quatre-vingt-dix  métiers, 
fix  teinturiers ,  cinq  pudeurs  ,  &  douze  moulins  à 
foulons. 

Il  fe  iait  aufll  â  Saint-Genie^  y  des  cuirs  &  des 
chapeaux  ;  cinq  maîtres  travaillent  â  la  tannerie  ^ 
&  deux  feulement  â  la  chapellerie. 

Foix ,  ville  capitale  du  comté  du  même  nom. 
On  fait  à  Foix  deux  fortes  de  draps  ;  les  uns  qu'on 
appelle  draps  forts  ou  durs ,  &  les  autres  qu'on 
nomme  draps  doux*  Les  zaïrts  fabriques  font  des 
burats  &  des  raies*  Le  nombre  des  pièces  d'étoffes 
qu'on  y  fait ,  ne  paflè  guères  deux  cent ,  année  com- 
mune I  â  la  fabrique  defquelles  on  confomme  envi- 
ron deux  cent  quintaux  de  laine* 

Il  y  a  dans  ces  manufaHures  vingt-cinq  £i£hi- 
riers ,.  trente-deux  métiers ,  deux  teinturiers ,  &  trois 
foulonniers.  Quatre  marchands  y  font  tout  le  com- 
merce* Il  s'y  fait  auffi  quelque  négoce  du  cuivre, 
qui  fe  fond  de  fe  prépare  dans  trois  martinets ,  qui 
iont ,  au(fi-bien  que  les  moulins  i  foulon  ,  fur  la 
rivière  d'Aurlege.  Il  y  a  auifi  des  forges  pour  le 
fer* 

Il  V  a  quatre  foires  par  an ,  &  trois  marchés 
par  (emaine* 

Mazeres*  Il  y  a  vuic  fabrique  d'étoffes  peu 
çoniîdérable  ;  les  eaux  y  font  cependant  extrême- 
paent  bonnes  pour  la  teinture  &  pour  le  dégraif- 

Il  s'y  tient  marché  tous  les  jours  >  8c  quatre/ôi-» 
rfs  par  an, 

Pamiers.  Les  fabriques  y  font  de  cadis  ,  de 
rafes ,  de  burats  ,  de  crêpons ,  de  bas  &  de  bonnets^ 
les  laines  qui  s'y  emploient ,  vont  à  deux  cent  quin- 
taux ,  dont  il  n  y  a  que  le  qaan  provenant  des  toi- 
fons  du  lieu* 

Le  non)bre  des  éto&s  qtTon  y  fait  ,  ne  paffe 
guères ,  année  commune ,  trois  cent  pièces ,  aux- 

Îuelles  travaillent  vingt  fa£hiriers  ,  trente  métiers  ^ 
eux  teinturiers  »  Se  &ux  foulooniors,  U  y  a  dix 
inprchands* 

Quatre yt>/Vfj  sV  tiennent  tous  }es  ans,  &  trois 
marchés  par  femaine. 

Millau.  Cette /^r/^iz^  donne  dopuis  trois  cent 
|af(|u'4  ^uatrç  ÇÇ^^  piçççs  4'^9^es  par  an  ^  qui  fonf 
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des  draps  communs,  des  ferges  croi£fes,  desca&i 
Ôc  des  ferges  commi!n<rs*  Eiks  font  toutes  âJtes  des 
laines  du  pays ,  qui  font  afièz  bonnes ,  &  dont  il  fè 
recueille  plus  de  deux  cent  quintaux* 

La  fabrique  &  les  apprêts  de  ces  étoffes  occupent 
neuf  faduners  ,  feize  métiers ,  trois  ceintuiien ,  fie 
quelques  moulins  à  foulon. 

Neuf  ou  dix  marchands  font  tout  le  commerce 
de  la  ville* 

La  chapellerie  &  la  tannerie  y  font  confidén- 
blés  ;  elles  font  foutenaes  par  fix  chapeliers  &  fiz 
tanneurs. 

Saint- AuLA RIS ,  enRouergae*  On  n'y  £ût  que 
des  draps  communs  ,  où  l'on  emploie  deux  ceoc 
quintaux  de  laine  ,  qui  peuvent  produire  ^reil 
nombre  de  pièces  d'éto&s*  A  Camares  mème/à« 
brique, 

,    Tout  ce  qui  s'y  en  Eût  fè  porte  aux  foires  de 
Pézenas  St  de  Rodez. 

Saimt-Affrique,  en  Rooerzue*  Sa  manufac^ 
ture  ne  confomme  pas  plus  de  laine  que  la  précé- 
dente ,  avec  cette  feule  diffêrence  qu*elle  vient  pref- 
que  toute  du  dehors ,  ne  s'en  recueillant  guères  fuf 
le  lieu ,  que  vingt  â  trente  quintaux.  Les  étoffes  qu'on 
y  £ut ,  font  des  draps  communs ,  des  cadis  &  des 
rafes  ,  qui,  comme  celles  de  Saint-Aularts ,  fç  débi- 
tent a  Rodez  &  â  Pézenas. 

Saimt-Cbrmih  ,  en  Rouergue*  Le  produit  de 
cctit  fabrique  ne  va  qu'à  deux  cent  cinquante  pièces 
d'écof&s  par  an;  la  plupart,  draps  qui  font  affez 
beaux  ëc  aflèz  bons  ;  le  ref^e  confifte  en  ratines,  en 
cadis,  en  bayetces  8c  en  rafes*  Il  s'y  emploie  deux 
cent  quintaux  de  laines  ,  dont  il  n'y  en  a  que  trente 
du  pays* 

oept  marchands  drapiers  en  font  le  négoce,  5c 
ceux  qui  Y  travaillent ,  font  cinq  &^iriers ,  cina 
tondeurs ,  deux  teinturiers  8c  quatre  foulonniers*  Il 
n'y  a  que  neuf  ou  dix  métiers* 

La  fabrique  des  chapeaux  y  occupe  cinq  mai* 
très  chapeliers* 

Il  y  a  cinq  foires  par  an* 

GiiEHADB,  en  Gafcogne.  Il  s'y  fabrique  trois 
cent  pièces  d'étof&s  ;  &  il  s'y  çn  appone  aailleurs, 
environ  deux  cent  pièces  ;  celles  qui  s'y  font ,  font 
des  cordeUts,  des  ferges  façon  de  feigneur,  dea 
ferges  communes ,  des  rafes  8c  des  cadis*  Les  laines 
qui  s'y  confomment,  vont ,  année  commune ,  à  trots 
cent  quintaux* 

Cinq  faûuriers  8c  un  tondeur  fbutiennent  cette 
fabrique ,  8c  occupent  environ  dix  métiers.  Deux 
fèuls  marchands  en  font  le  négoce*  Il  s'y  fait  quel* 
ques  chapeaux  par  trois  maîtres  chapeliers  y  8c  très* 
peu  de  cuirs  par  un  feul  tanneur* 

Il  y  s^  deux  foires  par  an  ,  &  an  marché  tous 
les  famedîs, 

Saimt-Giroms,  dans  la  haute  Gafcogne«  Les 
étoffes  qui  fè  fabriquent- â  Saint-Girons,  fan  bon* 
oes  pour  le  commerce  d'Efpagne*  Il  s'y  en  £àit  en« 
viron  mille  pièces ,  qui  font  ou  des  cordelacs  >  ou 
des  rafes  4c  (oytes  qua^icés  8ç  largeurs.  I^e  débit 
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^€ai(c  les  ikd^uriers  de  cette  ralISe  de  tirée  urop 
leurs  c^rdelau ,  qui  perdeat  efETuice  a  l'u^èf  >  de  leiu 
longueur  «a  de  leur  largeur* 

POtrk   LES    ÉTOFFES'  QUI    SE  FABRlQUElfT 

DANS  LES  F" ALLÉES  D'AuRE  ET  AUTRES 

LIEUX   CIRCONP-OISINS. 

Les  ouatre  vAlléejf  £Aurt  foot  fitoées  au  pied 
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s*efl  £il{  ordinairement  4  Bprdeaux  &  à  Toiiloufe. 
On  7  compte  trente  «cinq  â  quarante  fa^urîers  , 
utaat  de  méûexs ,  uà  tekitarier  «  &  quelques  mou* 
lins  â  foulon.  Il  n'y  a  que  trois  marchands  qui  en 
fiw  tout  le  négoce. 

Ce  lieu  eft  très-comm^e  pour  des  manufaâures 
des  étoffi»  de  laine»  à  caufe  que  les  eaus  y  ^<»<^t 
très-bonnes  pour  le  dégraifl^  U.  la  teinture^ 

Il  $7  fait  une  très-grande  quantité  de  l>as(  un  i  des  Pyrénées;  dans  le  ?oifini^e  font  Neftes,  ^'> 
pieinoire  dit  cem  paires  par  jour ,  ce  qui  o'eft  pas  1  rodTes ,  Ms^rac^  Nebo.u(^t,  Saim-Gaudensy  Va- 
nvièmblable.  lentine  ,  &  quelques  autres ,  partie  daas^l'intendance 

Trois  tanneurs  y  appt^ent  de  gros  &  menus         "  -    -    ^ 


cuirs;  nais  toute  la  chapellerie  ne  confifle  qu'en 
in  (êol  maître. 

Un  moulin  à  papier  en  fournit  d'aflè^  bon  fuir 
vmt  les  efpèces  qu^op  y  f  n  fabrique. 

Qoatre  forges  dounj^ap  dt^  fer^  &  quelques  mar- 
oaes ,  du  euiirre. 

^  foires  (ont  au  nombre  de  fiz  par  an,  é!p  fcs 
v^Tchis  trois  par  femaine, 

Tarascok  ^  d^ns  k  haut  Languedoc*  Il  fe  fait 
dus  cette  ville  jufqu  a  fept  cent  pièces  de  burats 
9c  de  cordelats ,  od  l'on  emploie  environ  trois  cent 
quintaux  de  laine  j  le  débit  s'en  fait  â  Bordeaux , 
Touloufè  &  Montaubaù.  Les  métiers  y  font  au* 
delTus  de  vingt ,  &  occupent  dix  fadhiii^rs  j^  leurs 
compagnons»  deux  teinturiers  ^  trois  toivdeurs.  Il 
7  a  deux  moulins  pour  le  foulage  des.  étoffes. 

Pix  ou  doutXe  marchands  y  font  tout  ce  commerce* 

Il  y  a  aux  environs  julqu'â  trente-fept  forges  qui 
fcûnuflcnt  quantité  de  icr. 

Carlat,  dans  le  haut  Languedoc.  Il  s'y  fait  des 
ier|e$  rafes  &  des  cadis ,  mais  en  petite  quantité. 

Sawt-Gaudbns  ,  en  GaTcogne.  Ct&  la  pjus 
bitc/ain^ae  de  toute  lag^nérajité  :  ejle  fournit , 
année  conu&ime ,  vingt  mflle  pièces  de  raies ,  M 
kirats  »  de  cadis  &  Se  cordelats»  &miiçe(buyem 
beancoup  davantage  »  quand  le  comn^ercp  eè  ouvert 

c  l'Eipagne»  pour  laquelle  ces  éto£Fes  font  propres. 


avec 


Ces  divciCcs/airiques  occupent  près  de  cent  fac- 
tttiiers,  plus  de  ^eux  ceot  métiers,  quatre  teintu-» 
tiers,  Se  deux  moulins  i  foulon.  Les  eaux  y  font 
tonnes  pour  la  teinture  &  pour  le  foulage* 

Il  y  a  deux  marchés  par  femaine. 

liiAANDS»  en  Gafcogoe.  Il  n'y  a  aucune  $ibri- 
^  d'éto&s ,  mais  feulement  yxnt  fabrique  de  bas  » 
90  s'emploient  environ  trente  qui.nt^x  de  laine  qui 
&  recueillent  daçs  Ion  territoire. 

Masseuse*  Ceft  peu.  de  ichofet  à  peine  s'y  fa« 
biMue-t*U  poux  deux  cent  livras  d'étoifes  par  an  : 
^am  n'y  emploie-tf:on  guères  que  la  laine  du  pays^ 
qoi  ne  monte  qu'à  quatre  â  cinq  quintaux. 

La  VAXLiE  p'AuRB  »  contrée  de  France  dan$ 
le  voifinage  des  Pyrénées.  Cette  v^ée  contient 
grand  nombre  de  villages  «  dont  celui  d'Arre^u  eft 
comme  le  chef-lieu  pour  le  commerce. 

La  vallée  ^Aure  fournit  jufqu'i^  vingt  mille 
pièces  de  cordelats  oïl  travaillent  environ  cent  fac- 
toiien  £ir  autant  de  métiers  :  il  y  a  pour  le  fou-* 
Vgc  &  le  dégraiflage  •  cinq  mouliqç  â  puions*  On 
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de  Languedoc»  &  partie  dans  celle  de  Guienne.  Les 
fabriques  qui  y  (ont  établies»  font  différentes  Ibr- 
tes  de  cadts  »  de  rafes  »  de  bttrats ,  de  fleurets  &  de 
cordelats  t  toutes  étoffes  à  la  vérité  aflèz  gro/fières  » 
mais  dont  néann^oins  il  fe  Eût  un  débit  afllèx  con- 
ûdérable,  en  £4>agQe  ^  autres  pays  étrangers* 

Il  y  a  â  Arrbau»  qui  eft  le  prinèipal  village 
de  la  vallée  »  trois  foires  par  an^  &  ua  matchéiovLg 
les  jeudis* 

AsPET»  dans  le  Commingeois*  Cevs/t  fabrique  a 
quarante  faâuriers  »  foixante  ^  dnq  métiers  »  &  deux 
moulins  à  foulon.  On  y  fait  par  an  deux  mille  pièces 
d*étoSeSj  qui  s'envoient  aux  foires  de  ToulouTe  de 
de  MontaoD^.  On  y  confomme  »  année  commune  » 
cinq  cent  quintaux  «e  laine*  j5es  étoffes  fom  des  iSer* 
ges  »  àt%  rafes  &  des  cadis. 

Mue  ET.  Il  s'y  faifoir  autrefois  les  mêmes  étoffes 
qu'à  Afpet.  Cette  fabrique  efimsdntenant  abandonnée* 

Castelhau-de-Maigmouac  ,  en  Gafcogne*  Il 
en  eft  prefque  comme  de  Muret  »  un  fèul  jfS^rier 
y  firbrique  quelques  ét<^es.  Ce  Oioi  foutient  fbn  eonw 
merce  »  font  trois  foires  qui  s  y  tiennent  tous  le« 
ans ,  &  ui^  marché  tous  les  fiimedis* 

Le  peu  d'étoftès  qui  s'y  fait  >  fe  oMurque  âJWafTeuhef 

Saint- Antomim  ,  en  Rouergue.  Trois  marchands 
drapiers  fouti^onent  cette  fabrique ^  oâ  il  fe  fait  une 
allez  grande  quantité  de  ferges  façon  de  Seigneur  , 
de  ;:ales ,  d^  barracans  &  de  cadis  »  quj  occupent 
une  trentaine  de  faâ:uriers  »  trois  teinturiers  »  te  dx 
fbuloonÂers* 

Les  toiles  de  chanvre  y  font  auflî  un  objet  de 
commerce  aflèz  confidérable  »  od  plufieurs  tiflècans 
font  emploies. 

Un  moulin  â  papier  y  fait  plufieurs  fortes  de  pa* 
piers  pour  l'impcin^erie  &  l'écrimre* 

On  y  fait  un  afTez  grand  négoce  de  pmnes  féches 
qui  font  rengounées  pour  leur  groffeur. 

RieusMES.  Un  (èul  fadburier  y  foutient  encore 
la  &brique  d'étoffes  ;  mais  fans  fès  quatre  foires  oà 
il  (è  vend  beaucoup  de  bleds  ^  elle  ne  mériteroit  pas 
qu'on  parlât  de  fon  commerce*  Elle  a  aufli  \uimar-f 
ché  tous  les  jeudis* 

Ltsle-Jourdain.  Ce  lieu  n'eft  renommé  que 
pour  fes  foires  ;  il  S^y  en  tient  (èpt  par  an* 

SAjMT-Lys^  Il  n'y  a  aucune  manufa6^re  ;  il  s'y 
fait  néanmoins  quelque   comnmrce  d'étoffes ,  quQ 

Îuatre  ou  cinq  marchands  y  railemblent*  Il  s'y  tient 
eux  foires  par  an  »  od  il  s'en  venc^  auffi.  I|  y  a 
paireiUemcnt  on  marché  tOQS  Les  famedis^ 

Gg 
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•  Gi  !icdi;t^  en  Gafcogne*  Celîeu  abeaucoûp  perda 
'  4c  fa  répucacîon  pour  le  commerce^  il  s'y  fait  ce- 
pendant encore  des  rafes  &  des  cadis  ,  qui  vont  a 
deux  cent  pièces  par  an.  Les  laines  qu'on  y  emploie, 
font  parue  du  pays ,  &  partie  du  cfehors  :  des  cent 
cinquante  quintaux  qui  s  y  en  confomment ,  le  pays 
n'en  fournit  guères  que  vingt-cinq. 

Cette  fabrique  qui'  eil  fou  tenue  par  trots  ou  qua- 
tre marchands  drapiers  ,  fait  travailler  vingt- cinq 
métiers  ,  &  a  dix-neuf  fadburiers ,  quatre  tondeurs 
&  un  teinturier. 

Les  autres  manufaSures  confiftent  en  chapeaux 
&'en  convenures.  Il  y  a  deux  maîtres  chapeliers  pour 
les  chapeaux  >  &  quatre  couverturiers  pour  les  cou- 
vertures ,  qui  en  font  du  prix ,  depuis  huit  jufqu'â 
quatorze  livres  pièce. 

MoRTRBjAU.  Ce  lieu  étwt  autrefois  très-confidé- 
rable  pour  fon  négoce  \  &  la  commodité  de  fes  eaux, 
ezcellemes  pour  -  la  teinture  &  le  dégraiflàge  des 
étoflFes  de  laine,  y  avoit  affemblé  quantité  d'ou- 
vriers. Il  y  en  a  peu  préfentement ,  qui  pourtant  y 
font  toujours  des  cadis ,  des  raies  &  des  burats ,  mais 
en  petite  quantité.  Ce  qui  lui  refVe  de  commerce  un 
peu  diftingué ,  confiée  en  bas  qui  font  fort  e (limés  , 
en  cuirs  &  en  chapeaux*  La  tannerie  a  douze  maîtres 
tanneurs  \  8c  la  chapellerie ,  deux  maîtres  chapeliers. 

Qaztre  foires  par  an  y  attirent  un  aflcz  grand  con- 
cours de  marchands  ;  mais  les  étoffés  qui  s'y  débi- 
tent ,  font  plus  du  dehors  que  des  fabriques  du  lieu  : 
il  y  a  aum  un  très-bon  marché  tons  les  lundis. 

MoNFESAT ,  dans  TAeenois.  Ses/}:^rt^tf^j  font 
des  cadis ,  des  rafes  &  des  droguets.  Il  s'y  en  fait 
environ  deux  cent  pièces  qui  fe  débitent  à  Montau- 
ban  j  auflî-bien  que  cent  autres  pièces  de  gros  draps , 
que  les.  marchands  drapiers  de  la  ville ,  qui  font  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq ,  font  venir  d'ailleurs. 

Il  y  a  vingt-trois  métiers  &  douze  fafturiers;  les 
laines  qui  s  y  emploient ,  font  plus  du  dehors  que 
du  pays ,  ne  s'y  en  recueillant  guères  que  trente- 
ci  aq  à  quarante  quintaux. 

Gaussa  DE  ,  en  Quercy.  hz  fabrique  eft  confîdé- 
rable ,  &  il  s'y  fait ,  ou  s  y  débite  ,  année  commune  , 
jufqu'à  quatre  mille  pièces  d'étoffes  ,  qui  prefque 
toutes ,  au  moins  pour  celles  qui  fe  font  dans  cette 
ville ,  font  de  laine  étrangère ,  le  territoire  de  Cauf- 
fade  n'en  foumiflant  que  vingt,  ou. au  plus  trente 
quintaux. 

Cette  fabrique  occupe  dix  métiers  ,  fept  factu- 
riers, un  preUeur  qui  eft  aulli  teinturier,  &  un 
foulonnicr. 

Cinq  maîtres  chapeliers  y  font  une  aflcz  grande 
quantité  de  chapeaux;  &  deux  tanneurs^  quelques 
cuirs  forts ,  &  beaucoup  plus  de  menus. 

Ce  qui  caufc  le  grand  débit  d'étoffes  qui  fe  raf^ 
femblent  des  environs  à  Caujffade,  font  les  foires 
qui  font  au  nombre  de  huit  par  an ,  Se  qui  font  des 
plus  célèbres   du  Quercy» 

Toutes  les  étoffes  qui  fè  font  dans  la  généralité 
de  Mautauban,  peuvent  aller  ^  bon  ^  ,  mal  an,- 
à  près  de  foixante  mille  pièces* 
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COMMERCE    DE    GUIENNEi 

ET     DE      SA      GéMiRALITÉ. 

On  va  d'abord  donner  une  idée  générale  du  fom» 
merce  de  cette  riche  province  ;  fe  réfervant  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail,  en  parlant  du  commerce 

Earticulier  de  Bordeaux  Se  de  Bayonne  ,  qni  en  font 
:s  villes  les  plus  iniporcantes ,  &  oà  il  fe  fait  le 
plus  grand  négoce,  (oit  par  rapport  â  l'étranger^ 
foit  par  rapport  à  celui  du  dedans  du  royaume. 

Le  commerce  de.  la  Guienne  eft  très-conddéra- 
ble ,  particulièrement  pour  les  vins  &  les  eaax-dc- 
vie.  Il  s'y  en  peut  charger  en  temps  de  paix ,  & 
quand  les  années  font  abondantes ,  guères  moins  de 
cent  mille  tonneaux  ,  dont  Téle^bion  de  Bordeaux 
fournit  une  partie  ;  &  l'autre  fe  recueille  &  fe  btûlç 
dans  l'éled^ion  de  Condom  ,  dans  TAgenois  ,  dan» 
la  généralité  de  Montauban ,  &  dans  le  Languedoc. 

Les  autres  marchandifes  du  cru  de  la  Province  » 
que  les  Anglois ,  Hollandois  ,  &  les  nations  du 
Nord  cftlèvent,  outre  les  vins  &  les  caux-de-vie; 
font ,  des  prunes ,  du  vinaigre ,  de  la  réfine ,  des  châ- 
taigneis ,  de  l'huile ,  des  truits  frais ,  &  autres  den- 
rées femblables. 

La  pèche  de  la  morue  ,  celle  de  la  baleine ,  fit 
les  envois  aux  ifles  Antilles  ,  de  Cayennc  &  de  Saint- 
Domingue  ,  font  encore  une  des  principales  parties 
du  commerce  de  la  Guienne.  Ce  comqierce  eft 
prefque  entièrement  entre  les  mains  des  marchands 
de  Bordeaux  &  de  Bayonne  :  &  c'eft  encore  les  ha- 
bitans  de  ces  deux  villes ,  comme  on  le  dira  plus 
bas ,  qui  font  tout  le  négoce  que  la  province  entre- 
tient avec  l'Efpagne  ,  particulièrement  avec  la  Na- 
varre ,  TArragon  &  la  Bîfcaye. 

La  Guienne  fournit  auffi  pour  le  commerce  y 
quantité  de  fer  &  de  cuivre ,  ouvrés  ,  ou  non  ou- 
vrés; beaucoup  de  papier  ,  &  raifoonablement  de 
chanvre. 

On  cultive  quantité  de  chanvre  aux  deux  Toor 
neins  ,  &  en  quelques  endroits,  le  long  de  la  Ga* 
ronne  &  du  Lot. 

11  ne  fe  recueille  dans  tonte  la  province  qu'ci>- 
viron  foixantc-qu  nze  milliers  de  laine  ;  &  c'eft  <fe 
ces  laines ,  avec  quelque  peu  de  celles  de  Poitou, 
qu*eft  fait  tout  ce  qui  s  y  fabrique  de  laînerîe. 

La  généralité  de  Bordeaux  eft  compofée  de  fir 
élections  qui  fo«r  prefque  autant  dé  pays  différcns , 
&  dont  par  conféquent  le  commerce  ne  fe  reffemblc 
point.  Les  vins  &  les  eaux-de-vie  en  font  pourtant 
le  principal  commerce  ;  mais  en  particulier  l'on 
peut  dire  que  ces  deux  marchandifes  font  prefque 
le  feul  revenu  de  l'éleéVion  de  Bordeaux, 

Il  s'en  recueille  aufli  beaucoup  dans  le  Péri^ord, 
dans  rAgcnois ,  dans  le  Baxadois ,  dans  partie  de 
l'Albret  ,'^aufli-bien  que  dans  la  Chalofl'e  ,  qui  eft  do 
l'éleéVion  des  Landes.   ' 

De  tous  ces  cantons ,  TAgénois  eft  le  meilleur 
pays ,  étant  arrofé  par  plufîeurs  rivières ,  donc  quel- 
ques-unes font  navigables  :  outre  les  vins ,  fes  autres 
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pndnâtotis  font  les  bleds ,  les  chanvres  k,  le  tabac. 
Les  aatres  élevions  n'étant  pas  (îtuées  en  bon 
pays  y  ne  donnent  pas  lieu  par  conféquenc  a  aucun 
commerce  confidérabîe  ;  mais  elles  profitent  toutes 
Al  commerce  immcnfe  que  font  les  villes  de  Bor- 
dcaox  Se  de  Bayonne.  On  peut  voir  plus  bas  ce 
^'on  dit  du  commerce  particulier  de  ces  deux 
villes. 


Mahufactukzs  de  la  généralité 

GuiENNE  y  y  compris  le  parlement  de  Pau, 


DE 


BORDEAUX.  Ville  de  France ,  capitale  de  la 
Cuiennt.  C'eil  une  des  plus  belles ,  des  plus  mar- 
chandes 8c  des  plus  floriflantes  du  royaume.  La 
commodité  ,  la  oeauté  &  la  Liireté  de  (on  port ,  y 
attirent  des  ▼aiflêaax  de  toutes  les  nations  de  TEurope , 
paniculiérement  des  Anglois  &  des  HoUandois  , 
qoi  Tiennent  enlever  une  û  prodigieufe  quantité  de 
vins ,  d'eau-de-vie  &  de  toutes  fortes  d'autres  mar- 
chandifes ,  (ur-cout  dans  le  temps  de  Tes  foires  y  que 
le  leûeor  n'en  pourra  voir  le  produit  dans  jplu- 
fieurs  articles  de  ce  Diâionnaire^  iàns'une  eipèce 
dmcrëdulitë. 

Il  s*y  fabrique  des  couvertures  de  laines  grofliè- 
les,  od  1*00  n'emploie  que  celles  qui  fe  recueillent 
dans  les  Landes.  Il  s'y  lait  auffî  quantité  de  cuirs 
cannés  dont  l'apprêt  eft  aflez  bon.  Environ  trente 
marchands  y  fontie  commerce  de  la  draperie ,  qui 
s'y  ;^porte  des  autres  provinces  du  royaume ,  n'y 
en  ayant  aucune  fabrique  dans  cette  ville.  F'oye\ 
ei-après  Tanicle  paniculier  du  commerce  de .  Bor-- 
deauxm 

Cadillac  Les  bas  qu'on  y  fait  font  afiéz  efti- 
fflés  :  le  produit  en  va  «  année  connnune  ^  â  cent 
dottcaines  \  deux  marchands  bonnetiers  en  font  le 
a^oce*  ^ 

La  Rbolle  ,  dans  l'Agénois.  On  y  fabrique  des 
coutils  &  des  g2Lllons  de  fu  de  chanvre  y  qui  le  débi- 
tent aux  foires  de  Bordeaux.  Quelques  marchands 
y  vendent  de  la  draperie  5  mais  il  ne  s'y  en  fait 
point. 

Marmahdb,  dans  TAgénois*  La  feule  manu- 
faHure  qu'il  y  ait  dans  cette  ville ,  ef^  celle  des 
chapeaux  :  elle  occupe  jufqu'à  huit  maîtres  chape- 
licts  y  qui  en  font  environ  cent  douzaines  par  an. 
Quatre  marchands  y  font  le*  commerce  de  la  dra- 
peiie ,  qu'ils  drent  des  provinces  vOifines. 

Agem  ,  ville  de  France  y  capitale  de  TAgenois 
dans  la  Guienne.  Les  /ms  qui  fe  recueillent  aux 
environs  de  cette  ville  &  dans  toute  fon  éleûion ,  & 
les  eaax-de-vie  qu'odNn  fait  >  font  le  principal  objet 
de  fon  commerce. 

La  tannerie  &  la  bonneterie  y  font  un  objet  af- 
fez  confidérabîe  de  commerce.  Trois  tanneuj^s  y 
préparent  les  cuirs ,  qui  font  affez  bien  apprêtés.  La 
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quatorze  marchands  qui  y  débitent  celles  qu'ils  ti-^ 
rent  de  dehors.  Toutes  ces  différentes  marchandifet 
fe  portent'  aux  foires  de  Bordeaux. 

LoMDOM  ,  ville  de  France  en.  Gafcogne  ,  qipl* 
taie  du  Condomois.  Elle  eft  toute  entourée  de  vit* 
enobles ,  dont  les  vins  3c  les  eaux-de-vie  qu'on  en 
tait,  lui  donnent  le  fonds  d'un  grand  commerce 
avec  les  étrangers. 

Cette  ville  efk  célèbre  par  fes  cuirs  tannés ,  qui 
font  eftimés  les  meilleurs  de  la  généralité  ;  trois 
unneurs  y  travaillent»  qui  en  font  le  débit  i  Bor- 
deaux. Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  fabrique  de  étTL-^ 
ptnci, Condomy  dix  marchands  en  font  cependant 
un  affez  bon  négoce.  C'eft  auflî  aux  foires  de  Bor- 
deaux où  les  cuirs  &  cette  draperie  fe  débitent. 

.Nerac,  dans  le  duché  d'Albret.  L.^  fabrique 
des  bas  &  celle  des  cuirs ,  y  entretiennent  un  <rrand 
nombre  d'ouvriers  ;  fix  tanneurs  font  occupés  a'cette 
dernière,  &  deux  maîtres  bonnetiers  font  valoir  l'au- 
tre. Ceux-ci  font ,  année  commune  ,  au-deli  de  cent 
douzaines  de  paires  de  bas.  Dix  -  huit  marchands 
vendent  de  la  draperie  j  le  débit  fe  feit  comme  i 
Condom. 

A  une  lieue  de  Nérac  il  y  a  un  martmet  od  il 
fe  fïiit  des  poêlons ,  des  chaudrons  &  autres  uften- 
files  de  cuifine ,  dont  les  madères  fe  trouvent  fut 
les  lieux. 

Bazas  ,  dans  la  haute  Gzfcogachz  fabrique  des 
couvertures ,  qui  y  eft  établie  à  une  lieue  de  cette 
ville  ,*  eft  conndérable ,  on  y  compte  jufqu'â  *  fir 
faifluriers  de  cette  marchandifè  ;  le&  couvertures  ne 
font  pas  néanmoins  extrêmement  fines  ,  &  elles  ne 
fe  vendent  que  vingt-quatre  à  vingt-cinq  livres  la 
douzaine.  Il  ne  s'y  fait  aucune  draperie  ;  mais  il 
s'y  en  vend  quantité  :  vingt  marchands  en  font  le 
commerce.  Même  débit  que  cî-deffus. 

Le  Momt  dé  Marsan,  en  Gafcogne.  Cinq 
faduriers  y  font»  année  commune,  plus  de  cexit 
douzaines  de  couvertures  :  fept  marchands  y  ven« 
dent  de  la  draperie. 

Dax  ,  ville  de  France  dans  la  Gafcogne.  Sa  pro- 
ximité des  frontières  d'Efpagne ,  &  la  rivière  d'A- 
dour  fur  laquelle  elle  eft  fituée,  lui  donnent  de  gran- 
des commodités  jpour  fon  commerce  qui  la  rend 
une  des  plus  riches  de  la  Guienne.  Sts  foires  & 
fes  marchés  y  contribuent  aufR  beaucoup;  &  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucune  fabrique  de  draperie ,  fes  mar- 
chands en  font  un  grand  débit ,  mais  de  celles  qui 
y  font  appoEtées  de  dehors.  Il  y  a  plufîeurs  forges 
du  c6té  de  Dax. 

Pbrigueux  ,  ville  de  France  ^  capitale  du  Pérî- 
gord  ;  les  vins  &  les  eaux-de^vie  font  une  partie  de 
fon  négoce,  une  autre  partie  con/ifte  dans  la  vente 
de  fes  fçrs  ,  dont  il  y  a:jufqa'à  39  forges  aux 
environs.  A  Tégaxd  de  fes  fabriques  elles  font  fi 
peu  confidérables ,  qu'elles  n'y  font  aucun  objet  de 


fabrique  des  bas  n'occupe  que  deux  boimeciets  qui    commerce.  La  teinture  des  fils  y  eft  excellente  ;  & 
en  font  faire  y  foit  dans  la  ville ,  foit  aux  environs ,    l'oi^  y  en  envoie  teindre  de  tous  les  endroits  de  la 

Elos  de  cent  douzaines  de  psûres.  Le  commerce  de  i  généralité.  Huit  marchands  y   font   un  afièz  boa 
i  draperie  eft  Uès-confidérable  9   y  ayant  juiqa'âl  commerce  de  draperie.  Ledéoit  de  toutes  ces  mar- 
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chaifdifes  fe  (ait  dans  la  ville  A:  aat  environs  cle 
Limoges* 

Bergerac  >  dans  le  haut  Pérîgord.  Le  papief 
&  le  cuivre  font  Ton  principal  négoce.  "Les  fa^ri" 

Îues  de  Tun  5c  de  Tautre  lont  établies  â  un  quart 
e  lieue  de  la  ville  ;  le  cuivre  occupe  quatre  mar- 
tinets &  le  papier  fepc  moulins.  Quinze  marchands 
de  draperie  font  étaolis  dans  la  ville.  Les  vins  & 
eaux-de-vie  font  aullt  une  partie  de  fon  commerce  ; 
les  lieux  de  débit  des  marchandifes  que  produit 
Bergerac  6C  (es  environs  ,  font  Bordeaux  Se  An- 
{ronïême. 

LiBouRNE.  Il  n'y  a  aucune  fabrique  ;  onze  ou 
douze  marchmds  y  font  pourtant  le  commerce  de 
la  draperie  y  les  vins  Se  eaux-de-vie  font  fon  prin- 
cipal commerce  :  on  parlera  ailleurs  du  refle  de 
fon  négoce,  ^oy^  pl^s  bas  après  le  paragraphe , 
•Â  il  efl  parlé  de  Bayonne. 

ViLLBHBUVB  d'Agemots.  Cette  ville  eft  propre 
pour  les  tanneries;  il  ne  s'y  (ak  pas  pourtant  quan- 
tité de  cuirs ,  mais  ils  font  exceuens^  On  y  appone 
de  Mazères ,  lieu  de  la  généralité  de  Montauban  , 
vn  grand  nombre  de  bas  pour  y  être  foulés  &  apprê- 
tés. L*apprêt  de  cette  ville  paifant  pour  un  des 
meilleurs  de  la  province. 

MoMTAKDRB.  Aucunc  fabrique  :  il  y  a  feule- 
ment de  bonnes  foires  Se  de  bons  marchés ,  qui  y 
attirent  un  bon  commerce  Se  quantité  de  marchands. 
^  JoussAC  ou  JoHSAC  y  en  Saintonge.  Il  fe  fait 
dans  cette  v31e  des  draperies  groflieres ,  qui  ne 
paflent  pas  cinquante  i  loixante  fols  Faune  ;  une 
douzaine  tant  marchands  que  fabriquans ,  entretien- 
nent cette /â^rifi^e  ;  on  y  apprête  auffi  des  chamois 
qui  ont  auez  de  réputation.  Le  débit  de  ces  mar- 
chandifes  fe  &it  aux  foires  de  Bordeaux  5c  aux  mar- 
chés de  la  province. 

PoMS  I  en  Saintonge.  Il  s'y  fabrique  une  aflèz 
grande  quantité  d'étamines  ,  5c  l'on  apprête  beau- 
coup de  cuirs  dans  fes  tanneries  y  qui  font  des  plus 
conudérables  de  la  généralité»  Six  tanneurs  travail- 
lent aux  cuirs ,  Se  treize  à  quatorze  marchands  ou 
apprêteurs  >  fibriauent  les  étoffes ,  ou  les  vendent. 
Le  débit  comme  deffus* 

Saintes  ,  ville  de  France ,  capitale  de  la  Sain- 
tonge ,  elle  eft  du  dépanement  de  Vinfpeêleur  des  1 
manufaéhires  de  Bordeaux,  La  fertilité  de  fes  en- 
virons ,  la  proximité  de  plufieurs  grandes  villes ,  5c 
la  commodité  des  rivières ,  dont  toute  la  Saintonge 
efl  arrofée ,  propres  à  voîtnrer  fes  blés  5c  fes  autres 
produâions ,  ont  toujours  fait  regarder  la  ville  de 
Saintes  comme  une  des  plus  riches  5c  des  plus  mar- 
chandes de  hi  généralité  de  Guyenne  dont  elle  fait 
partie. 

Les  fabriques  y  (ont  comme  à  Pons  ,  c'efl-i- 
^Aire,  d'étammes  5c  de  cuirs., Les  étamines  y  occu- 
pent vingt  marchands  5c  fabrionans  ;  5c  les  cuirs  >  une 
demi-douzaine  de  tanneurs.  Rodvefbrt  5c  les  ifles 
d'Oleron  ,  font  les  lieux  de  débit  poar  l'une  5c 
Taurre  marchandife. 

Cognac  ^  dans  rAngoomois*  Plus  de  vipgt-cioq 
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marchands  5c  fabriquans  ,  foutiennent  la  fabrique 
des  étamines  de  cette  vîUe  ;  elles  fe  débitent  com- 
me celles  de  Saintes.  Quoique  ces  étofiês  foicnt  on 
objet  confidérable  de  commerce  ,  le  iprincipal  que 
faflènt  les  bourgeois  de  Cognac ,  confiite  néanmoins 
dans  les  eaux-de^ie. 

Bagnieres  ,  ville  de  la  Gafcogne.  Elle  eft  célè- 
bre par  fes  bains  plus  que  par  (on  négoce  ;  on  y 
fait  néanmoins  quelques  cordelats  5c  autres  petites 
étoffes  de  laine  :  fix  marchands  ou  fabriquans  en 
foutiennent  la  manufaéiure  Se  le  négoce  ;  la  plupart 
de  ces  éto&s  fe  confomment  fur  les  Ûeuz ,  Se  le 
refle  dans  les  vîUes  voifines.  Ces  marchandifes  foat 
fujettes  à  la  vîfîte  5c  i  la  marque  de  Yinfpeâleur  des 
manufaêhires  de  Bordeaux* 

Tarée.  Il  n'y  a  aucune  fabrique  de  draperie^ 
il  s'y  en  fait  cependant  un  affez  bon  coiiunerce  par 
fept  ou  huit  marchands  drapiers  de  la  ville  ,  (jui 
les  font  venir  des  autres  provinces*  Les  tanneries 
n'y  font  pas  mauvailès  y  deux  tanneurs  en  apprêteac 
les  cuirs. 

Orte2  ,  en  Béarn.  Les  tanneries  y  font  conifi- 
dérables  5c  bonnes  \  fept  ou  huit  maîtres  tanneurs 
y  font  travailler.  11  s'y  fût  aurti  commerce  de  dra- 
peries qui  viennent  du  dehors  ;  une  demi  -  douzaine 
de  marchands  drapiers  font  ce  dernier  négoce.  Il  y 
a  encore  un  martinet  pour  le  cuivre  ,  â  un  quart 
de  lieue  de  la  vîUe.  Le  débit  de  ces  marchan(\i(ês 
fè  fait  i  Bayonne  5c  en  Efp^ne» 

Pau,  capitale  du  Béarn.  Plus  de  vingt  marchands 
drapiers  y  font  le  commerce  des  étoffes  de  laine 
Qu'ils  tirent  de  divers  endroits  5c  qu'ils  répandent 
clans  tout  le  Béarn.  Sept  maîtres  chapeliers  y  fou- 
tiennent une  fabrique  très  -  confidérabk  de  cha- 
peaux y  ils  fê  vendent  trois  livres  dix  fols  pièce. 

Casteualoux.  Il  s'y  fiùt  négoce  de  papier. 

Olerom  ,  en  Béarn.  il  s'y  feît  quantité  de  cor- 
dillats  y  vingt-trois  marchands  on  faoriquans  en  en- 
tretiennent la  fabrique.  Il  s'y  fiât  auffi  négoce  de 
papier  dont  il  y  a  quatre  moolins  â  un  quart  de 
lieue  de  la  ville. 

Nay  y  en  Béarn.  Cette  ville  n'a  ancmie  fabrique 
de  draperie  \  elle  a  cependant  huit  ou  dix  marchands 
drapiers.  Son  principal  commerce  coofifle  en  bon- 
nets à  la  Béamoife  >  5c  en  couvertures  y  qui  fè  font 
dans  deux  différens  lieux  éloignés  de  la  ville  d'une 
grande  lieue  :  les  couvertures  font^fines  5c  bien 
travaillées  \  elles  fe  vendait  dix-fept  â  Ax-hiik  livres 
pièces. 

Le  Mas  d'Agenois  ,  Saint- Joy  ,  Mb2tm  bt 
Nbrac  ,  en  Gafcogne.  Ces  ^quatre  lieux  n'ont  au- 
cune fabrique  ;  il  s'y  fait  cependant  commerce  de 
draperies;  au  Mas ,  par  trois  marchands  drapiers; 
i  Saim-Joy ,  par  quatre  ;  i  Meztn ,  par  (ept ,-  5c  2 
Nerac  y  par  dix. 

Tomes  les  laines  qui  s*emploient  dans  le  peu  de 
fabriques  de  lainage  qui  font  établies  dans  cette 

fénéralité ,  font  panie  du  exu  du  pays ,  &  partie  de 
çitoo* 
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Commerce  de  la  ville  de  Bordeaux. 

la  ville  de  Bordeaux  a  trois  principaax  objets 
de  commerce;  la  vente  de  fes  vins  &  de  Tes  eaux- 
ie^y  qpLt  les  étrangers  viennent  quérir  ju(qiies 
chez  elle;  les  armemens  qu'elle  fait  pour  les  colo- 
aies  Fiançoifes  de  l'Amérique  ,  où  elle  porte  les 
mardaadUès  de  Ton  cru  ,  ou  celles  qu'elle  raflé  m- 
ble  d'ailleors;  enfin  ,  la  pèche  de  la  oaleine ,  &  la 
pédie  de  la  morue  ,  foit  du  poiflbn  verd  ,  foit  du 
poiflÔQ  (èc ,  dont  fes  vaifleaux  rapportent  une  par- 
tie pour  fa  confommation  ,  Bc  dîftribuent  l'autre 
^(fifférens  ports  d'Elpagne,  d'Italie  &  autres  en- 
droits Je  l'Europe. 

Oo  peut  encore  ajouter  fon  commerce  de  proche 
en  proche ,  particulièrement  avec  les  E(pagnols  & 
les  ItaËens;  &  celui  qu'elle  entretient  dans  Imtë- 
neor  do,  royaume  :  mais  ces  deux  derniers  font 
aoios  confîdérables. 

he  commerce  des  vins  8c  des  eaux^de-vle^  qui  (è 
fm  à  Bordeaux  ,  y  attire  tant  de  vaifleaux  étran- 
ps,  que  pendant  toute  l'année  elle  a  ordinairement 
fifiï  cent  navire^  dans  fon  port  ;  &  que  d^us  le 
ttmjps  de  tes  foires  ,  on  y  en  voit  en  chargement 
preiqtte  toujours  au-deU  de  cinq  cent*  Ce  même 
commerce  catt(e  quelquefois  (à  pauvreté  ^  quand  la 
rccohe  eft  mauvaiie  ,  ou  que  la  guerre  en  empêche 
le  débit  aux  étrangers. 

Les  principales  nations  ,  qui  envoient  leurs  bâti- 
mensi  Bordeaux ,  pour  le  commerce  de  fes  vins  & 
de  fes  eaux-de-viç,  font  les  Anglois ,  les  ÉcofTois, 
les  Irlandois  »  les  Hollandois,  les  Suédois ,  les  Da- 
nok  &  les  autres  peuples  du  Nord  ;  mais  les  An- 
glois &  les  Hollandois ,  en  bien  plus  grand  nombre  ; 
^  damiers  faifant  ordinaireraent  tout  feuls  quatre 
feis  autant  de  levées  de  vins ,  que  tous  les  autres 
cafemble. 

Les  Anglois  enlèvent ,  année  commune  ,  fix  mille 
tonneaux  de  vm  &  trois  i  quatre  cent  pièces  d'eau« 
dc-fie.  Les  autres  marchandifes  qu'ils  tirent  de  J?or- 
itQux  ,  font  du  vinaigre ,  des  prunes ,  de  la  réfine , 
de  la  térébenthine  ,  des  châtaignes  >  des  tables  de 
noyer  ,  da  papier ,  du  liège  &  du  mieL 

CeUes  qu'ils  apportent  ',  confident  en  étoffes  de 
binerie ,  en  étain  ,  en  plomb  ,  en  charbon  de  terre , 
«  hareng  blanc  &  rouge ,  en  cuirs  de  toutes  fortes , 
en  bœuf  (aie  pour  les  Ifles  ,  en  beurre ,  en  fromage , 
«  fiiif ,  en  drogues  pour  la  teinture  ,  &  en  ce  qu  on 
appelle  de  la  caboche, 

I-orfauc  la  balance  èts  marchandifes  n'efl  pas 
We ,  les  Anglois  paient  le  fiirplus  en  lettres  Nie 
«nge  fur  Londres  &  fur  Paris. 

Là  vins  que  les  Hollandois  tirent  de  Bordeaux , 
■>oniew  ,  année  commune ,  â  cinquante  mille  ton- 
neaux, &  les  eaux-de-vie ,  environ  à  dix  ou  douze 
>«illc  pièces.  Ils  chargent  auffi  du  vinaigre  ,  de  la 
p^  de  lin  ,  du  fyrop  &  les  autres  mardandifes 
jp'on  a  marouées-ci-defllus^  en  parlant  des  Anglois* 
Celles  qu'ils  Uflênt  en  échange,  font  y  du  bardiUon^ 
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Ides  planches ,  des  mats  de  navires  ,  du  dumvre ,  du 
gaudron ,  du  cuivre  .&  du  fromage. 

L'excédent  de  leur  compte  s'acquitte  i  ou  argeiK 
comptant ,  ou  en  lettres  de  change* 

Les  Suédois  &  les  Danois  apportent  les  mêmes 
marchandifes  que  les  Hollandois ,  8c  font  i  peu  près 
les  mêmes  retours.  Il  eft  rare  néuimoins  que  chs^ 
cune  de  ces  nations  enlève  plus  de  trob  a  quatre 
mille  tonneaux  de  vin ,  &  a  proportion  d'eau-do- 
vie  \  8c  cela ,  parce  qu'ils  ont  une  reflburce  sûre  chez 
les  Hollandois  ,  qui  peuvent  en  fournir  lorfqu'il 
leur  en  manque  ,  8c  qui  ne  les  leur  vendent  aiVez 
fouvent  guères  plus  cher  que  de  la  première  main  y 
à  cauiè  des  profits  que  cette  facilité  leur  procure 
d'ailleurs  avec  ces  deux  nations. 

Les  vins  qu'on  charge  à  Bordeaux,  (ont  des  vins 
blancs  de  Langon ,  de  rreignas ,  de  HarËic,  de  Saur 
ternes  8c  de  Sommes.  Ces  vins  >  dans  les, années 
d'une  récolte  raifonnable  y  fe  vendent  depuis  ceac 
quatre*vingt  livres  ,  jufqu'â  deux  cent  livres  le 
tonneau» 

Les  vins  de  Pouden(ac  ,8c  de  Caftres ,  fi>nt  de 
deux  fortes  ;  les  blancs ,  qu'on  vend  vingt  â  trente 
écus,  &  les  rouges,  trente-cinq  à  quarante. 

Les  vins  de  (jraves  de  Bordeaux  y  font  tous  vins 
rouges  ;  leur  prix  eft  depuis  quarante  jufqu'i  quatre- 
vingt  écus  le  tonneau  I  mais  il  y  en  a  peu  i  ce  der- 
nier prix  y  8c  beaucoup  depuis  cent  cinquante  y  jus- 
qu'à deux  cent  livres«  t 

Les  vins  des  Graves  de  Medoc  y  fe  vendent  diver* 
(èment  y  fuivant  les  divers  terroirs  où  ils  croiflent  ; 
ces  Graves,  qui  contieiment  dix  lieues  de  pays  «  nç 
produifimt  pas  des  vins  d'une  égale  bonté  ,  enforte 
qu'il  y  a  quelquefois  cinquante  pour  cent  de  diifFé- 
rence.  De  ces  vms  ,  les  uns  fe  vendent  depuis  quatre- 
vingt-dix  livres  >  jufqu'à  cent  francs  ;  d  autres  ,  de* 
puis  cent  vingt  livres ,  jufqu'â  cem  cinquante  ;  8c 
quelques-uns  >  mais  peu ,  depuis  cent  quatrt-vingc 
livres  ,  jufqu'â  deux  cent. 

Un  autre  débovché  pour  tous  ces  vins  ,  outre  ce 
qu'en  enlèvent  les  étrangers ,  confifle  dans  les  car- 
gaifons  des  bâtimens  qu'on  charge  pour  les  ifles  » 
conmie  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Enfin ,  il  s'en  confomme  encore  quantité  dans  la 
fabrique  des  eaux-de-vîe.  Ceux  qu'on  defline  â  cet 
u(àge>  (è  vendent  environ  cinquante  livres  les  trente-  ^ 
deux  ve^es. 

On  eftime  que  dans  la  fénéchauifée  de  Bordeaux , 
il  peut  fe  recueillir ,  année  commune  y  deux  Cent 
mole  tonneaux  de  vin  ;  qu'il  s'en  charge  pour  le 
dehors ,  cent  mille  ;  qu'il  s'en  confomme  à  Bor-' 
deaux  8c  aux  environs  ,  quarante  mille  ,  8c  le  fux- 
plus  dans  le  pays  >  (ans  y  comprendre  les  vins  du 
haut  pays,  petite  jauge  ,  qui  peuvent  aller  â  quatre 
ou  cinq  mille  tonneaux. 

A  l'égard  des  eaux-devic ,  comme  on  en  brûle 
plus  ou  moins ,  fuivant  que  les  années  (ont  abon- 
dances ,  il  y  en  a  où  l'on  en  peut  charger  jufqu'ïl 
vingt  mille  pièces  y  8c  d'autres  leulerocnt  de  dooxe  â 
quinze  mille. 
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•  Il  deCceni  auflî  quelquefois  i  Bordeaux  ,  des 
vins  blancs  de  Languedoc  y  jufqu'â  la  quantité  de 
mille  tonneaux  ;  &  encore  huit  à  dix  mille  de  la 
kavîte  Gtuenne  >  dont  il  y  en  a  dç  rouges  &  de 
blancs. 

«  Les  vitfs  de  Bordeaux  ,  qu'on  charge  pour 
»  fortir  du  pays,  paient  les  droits  fur  le  pied  de 
1»  17  1.  quelques  deniers  le  tonneau ,  outre  les  droits 
»  d'acquit  6c  de  vifite ,  &  le  tonneau  de  fret. 

»  S'ils  font  chargés  dans  des  raiSèaux  étrangers , 
9  le  droit  eflde  50 1« 

»  L'eau-de-vie,  lor(qu'elle  Ce  charge ,  paye  i^  L 
11  I  o  C  par  pièce ,  par  le  chargeur  ;  mais  lis  vendeur 
»  lui  en  fait  bon  de  7  1.  3  f. 

»  Les  vins  de  Languedoc  paient  17  à  18  1.  par 
»  muid,  du  droit  de  canal ,  jufquâ  Touloufe;  40  1. 
»  par  barique ,  de  droit  de  foraine  ,  au  Villars  ;  & 
»  pour  la  voiture  de  Touloufe  â  Bordeaux ,  depuis 
»  4^  f. ,  jufqu'â  ;  L  10  f.^  &  quelquefois  4  1.  par 
»  barique  fuivant  que  la  rivière  eft  difficile* 

»  Ces  vins  payent  au  bureau  des  fermes ,  à  Bor-- 
»  deauXy  I S  L  par  tonneau,  lorfqu'ils  arrivent  aux 
»  Chartrons,  &  5  1.  de  droits  â  la  ville  ;  &  lorf- 
»  qu'on  les  charge  ,  ils  paient  encore  audit  bureau 
»  des  fermes,  p,  10,  à  11  L  aufH  par  tonneau,  le 
»  tout  avec  les  nouveaux  fob  pour  livre*  b 

Le  fauxbourg  des  Chartrons  eft  le  lieu  où  Ton 
doit  mettre  les  vins  qui  ne  font  pas  des  paroiiTes  qui 
compoFent  la  fénéfhaufl(^e  de  Bordeaux  ,  parce 
qu'ib  ne  doivent  point  entrer  dans  la  ville ,  &  ne 
peuvent  être  vendus  qu'aux  étrangers. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Bordeaux  fait  avec 
les  coloïiles  Frauçoifes  dans  l'Amérique  9  n'occupe 
guères  que  vingt--quatre  à  vingt-huit  vaifTeaux ,  du 
pon  depuis  cinquante  ,  jufqu'â  deux  cent  cinquante 
tonneaux  ;  fçavoir  ,  deux  ou  trois  pour  Québec  , 
trois  ou  quatre  pour  Cayenne  »  quatre  ou  cinq 
Dour  Saint-Domingue  ,  &  douze  on  quinze  pour  la 
Martinique  &  les  autres  ides  Antilles  de  l'Amérique. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  forte  du  port  de  Bordeaux , 
une  plus  erande  quantité  de  bâtlmens  pour  les  indes 
occidentales  ;  mais  comme  il  ne  Ce  paye  point  en 
France  de  droits  de  fortie  des  marchandifes  defli- 
nées  à  ce  commerce  ,  ce  font  la  plupaft  des  navires 
de  Nantes  &  de  la  Rochelle ,  qui  viennent  charger 
des  vins  â  Bordeaux ,  &  s'afibrtir  de  plufieurs  chofes 
qui  leur  manquent ,  &  qui  doivent  entrer  dans  les 
cai^aifons  pour  ces  colonies. 

ilei  navires  qui  vont  de  Bordeaux  i  Québec  , 
partent  dans  les  mois  d'avril  &mai,  &  doivent  met- 
tre à  la  voile  pour  le  retour,,  â  la  fin  d'oûobre  ,  ou 
ail  commencement  de  novembre. 

Leur  cargaifon  confifte  en  vins  ,  draperies ,  toiles,' 
chapeaux  ,  féraiiles ,  qumcaillerie  &  outils  de  toutes 
fortes. 

Comme  ils.  ne  peuvent  faire  leurs  retours  de  pel- 
leterie ,  le  commerce  n'en  étant  pas  libre ,  quelques- 
uns  ^vont  charger  des  morues  en  Terre-neuve  ,  ou 
au  Cap  .Breton,  qu'ils  achètent  en  lettres  de  change 
fur  France  y  d'autres  prennent  à  Québec ,  de  la 
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farine ,  de  la  bière  ,  des  pois  ,  des  anguilles  faites , 
qu'ils  y  portent  &  qu'ils  échangent  pour  des  mar- 
chandifes du  pays  ;  &  quand  ils  n'en  trouvent  point 
aflez  pour  former  une  cargaifon  entière ,  ils  prcn* 
nent  le  refle  à  fret. 

Les  vaiflcaux  qui  vont  à  Cayenne  ,  ne  doivent 
être  que  de  petits  bâtimens  ;  un  vaiiTeau  feulement 
de  cent  tonneaux  ,  ayant  peine  â  y  trouver  Ùl 
charge  ,  enforte  qu'il  faut  qu'il  pafTe  aux  iiles  pour 
l'achever. 

C*eft  auffi  avec  de  pareils  vaiflcaux  qu'il  faut  faire 
le  commerce  de  Saint-Domingue  ,  étant  rare  qu'un 
plus  grand  bâtiment ,  â  moins  qu'il  ne  veuille  per- 
dre la  faifbn  du  retour ,  puifle  trouver  afTcz  de  mar- 
chandifes préparées  pour  fa  charge  entière;  auflî  la 
plupart  reviennent-ils  à  demi-diarge.  Les  principa- 
les marchandifes  qu'on  en  tire,  font ,  du  lucre  ,  de 
l'indigo  ,  du  coton  &  des  cuirs. 

On  peut  employer  des  vaifTeaux  de  toutes  gran- 
deurs ,  pour  le  négoce  de  la  Martinique ,  &  des 
autres  ifles  Françoifcs ,  parce  que  les  navires  vont 
d'ifle  en  ifle  fidrc  leur  chargement ,  demeurant  ordi- 
nairement jufqu'â  la  fin  du  mois  d'aoïlt ,  qu'on  ccffe 
de  faire  des  fucres  ;  les  cannes  ,  comme  on  dit  aux 
ifles,  montant  alors  en  flèche  ,  c'eil-â-dire  ,  n'étant 
plus  en  état  de  donner  du  fucre* 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  partir  de  Bor-* 
deaux  ,  pour  les  ifles ,  cfl  les  mois  de  novembre  ft 
de  décembre  ,  afin  d'y  arriver  au  mois  de  février , 
que  l'on  commence  â  faire  le  fucre*  11  part  néan- 
moins des  vaiflèaux  jufqu'â  la  fin  de  mai ,  Se  même 
quelquefois  le  voyage  peut  être  bon  au  mois  d'août , 
fur -tout  Cl  les  vaiflSaux  font  chargés  de  bons  vin» 
d'arrière  faifon,  &  que  les  chaleurs  ayem  été  gnm- 
des  aux  ifles ,  parce  que  les  vins  des  premiers  v3Ûf- 
feaux  s'étant  tournés ,  ceux  qu'on  y  porte  enfuite  ne 
manquent  pas  de  prendre  faveur  ,  &  de  fè  vendre 
tout  ce  qu  on  veut ,  argent  comptant. 

Une  cargaifon  pour  r  Amérique  ,  d'un  navire  de 
fix- vingt  tonneaux  ,  eft  ordinairement  compoféc  de 
quarante  tonneaux  de  vin,  de  cinquante  barils  de 
farine  ,  du  poids  de  deux  cent  cinquante  livres  cba- 
cuu  ;  de  vingt  barils  d'eau-de-vie ,  de  vingt  barils 
de  lard  de  pays,  de  trente  barils  de  boeuf  d'Irlan- 
de ,  de  trois  naille  aunes  de  grofics  toiles  de  onze 
à  douze  fols  l'aune,  qui  vient  de  Saintonge  ,  ou  de 
Saint- Macaire ;  de  quinze  tours,  ou  rouleaux  de  fer, 
pour  les  moulins  â  fucre  j  de  toutes  fones  d'uflca- 
files  de  cuivre  &  de  fer ,  pour  le  ménage  &  le  fer- 
vice  des  moulins  ,  â  peu  près  pour  cinq  cent  li- 
vres ;  de  plufieurs  formes ,  ou  pots  de  terre  ,  pour 
terrer  les  fucres  j  de  C\x  fufils  de  boucaniers  ,  à  vingt 
livres  pièce  :  cette  partie  de  la  cargaifon  eft  d'o- 
bligation ;  de  (buliers  S/:  chapeaux  de  toutes  (bites, 
environ  pour  trois  cent  livres  y  d'étoffes  ,  toiles , 
nipes^  &c  pour  l'habillement  des  habitans  ,  pour 
nulle  livres  ;  quatre  cent  bariques  en  bottes  ,  avec 
les  cercles  &  ofier  pour  les  relier  ,  pofar  mettre  le 
fucre  5  enfin ,  d'une  grande  barique  en  botte  »  conte- 
nant dix  â  douze  tonneaux ,  pour  fervir  i  ta  charge 
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le  liàugt  des  matchandifes*  Ce  dernier  article 
A  eft  pas  ahfolumcnt  néccflaire  ,  parce  qu'oa  en 
trouTe  de  louage  aux  ifles« 

Toute  cette  cargailbn  ^  fuivant  le  prix  ordinaire 
des  nurdiandifes ,  peut  monter  â  qnacorze  mille 
irrres. 

Les  principales  marchand! fes  que  l'on  rapporte 
ici  lues ,  font  les  fucres  blancs  ôc  bruts  ,  le  cocon , 
kgbgcmbrc,  le  cancficc ,  Tindigo ,  le  caret,  le 
rocoa  &  le  cacao*  On  n'entrera  pas  dans  un  plus 
gpad  déoil  du  commerce  qui  fe  fait  aux  IQes  Fran* 
(oiiês»  devait  en  traiter  amplement  en  un  autre 
endroit. 

(kremaranera  (èulement,  que  dans  les  paflèports 

ÎOQ  accorde  aux  vaifTeaux  de  Bordeaux  >  pour 
Tojage  des  ifles  Antilles ,  de  Cayenne  &  de  Saint- 

Domîi^e ,  il  ef^  expreflTément  porte  >  qu'ils  ne  pour- 

too:  faire  leur  recour  à  aucun  des  ports  de  rian- 
tes, Dankerque,  ni  Marfeille,  parce' que  ce  font 
its  ports  francs. 

Les  cargaifons  que  Ton  fait  à  Bordeaux ,  pour 
h  pèche  de  la  morue,  confiftem  en  Tel ,  plus  ou 
moios,  fuivant  que  le  navire  peut  contenir  de  mil- 
licES  de  poiflbn  verd ,  ou  de  quintaux  de  poiflbn 
fccj  CD  lignes  pour  la  pêche,  en  couteaux  pour 
iobiHer  le  poiiTon ,  en  ais  &  planches  de  quoi  faire 
les  échafaudages  ^  en  tabliers ,  en  clous  &  en  vie- 
tuilles ,  comme  >vins ,  légumes  ,  Sec*  pour  huit  a 
Beuf  mois. 

Les  navires  qui  vont  au  Banc,  partent  àeBor- 
àjttx  en  janvier ,  ôc  peuvent  âuffi  partir  dans  tous 
les  antres  mois  de  Tannée ,  à  la  réfervc  de  ceux  d'oc- 
lohre,  novembre  ic  décembre. 

Ceux  qui  vont  en  Terre-neuve ,  panent  en  fé- 
im  ou  mars  ,  pour  y  arriver  en  avril  ou  au  com- 
ficocement  de  mai,  n'y  ayant  rien  ,  ou  peu  à  Éûre 
pw  r  ceux  qui  arrivent  â  la  fin  de  ce  dernier  mois. 

les  retours  des  vaifTeaux  de  Terre-neuve,  fefont 
ordinairement  à  Bordeaux ,  Nantes ,  la  Rochelle  , 
Hyonne,  Marfeille  &  Bilbao  en  Efpagne.  Il  y  en 
»  qadqnefois  qui  vont  à  Lisbonne  de  à  Cadix.  Ceux 
à  mnà  Banc  rapportent  leur  pêche  à  Bordeaux  y 
W  «avre-de-gracc,  à  Nantes  &  â  la  Rochelle. 

•  On  ne  paie  point  de  droits  de  fortie  pour  le 
»  fcl  qu'on  emploie  à  cette  pêche  ,  mais  au  retour 

•  du  voyage  ,  on  paie  trois  &  demi  pour  cent  de 

*  la  valeur  du  poifTon.  i> 
Les  vaiiïeaux  de  Bordeaux ,  qui  vont  à  la  pêche 

«  la  baleine  ,  partent  en  avril  Se  mai  :  les  retours 
<^ndcnt  du  fuccês  de  la  pêche  ,  revenant  plutôt 
^aaod  le  poiflbn  s'eft  préfenté  de  bonne  heure  ,  & 
plii^  tird  il  c'cfl  le  contraire. 

li  cft  rare  néanmoins  que  les  marchands  de  Bor- 
àaux  zyent  des  vaifTeaux  en  propre  pour  la  pêche 
^  baleine  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  s'inté- 
reffent  dans  les  armemens  qui  fe  font  pour  cela  à 
Myonoe,  Saint^ean  de-Luz  &  Saint-Malo. 

Le  commerce  que  Ton  fait  de  Bordeaux  en 
^pignc  &  d'Efpagne  à  Bordeaux  ,  eft  peu  con- 
Wétable,  On  y  envoyé  des  pots  de  fer  &  du  papier 
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de  Périgord  ;  du  blé  &  autres  grains  «  quand  le  ^ 
trani^ort  en  eft  permis  ,  fur-tout  du  froment  &  des 
fèves. 

Les  marchandifes  qui  en  viennent  par  les  retours , 
font  du  fer  plat  &  du  fer  quarré  ,  des  ancres  à  na- 
vires ,  des  avirons  y  des  pierres  à  aijguifer  ,  des  hui» 
les  de  baleine  ,  Se  fanons  ^  des  clous  de  poids  Se 
menus  ;  des  laines  Se  des.  fardines  ,  quand  on  en 
pêche  à  la  côte  d'Efpagne. 

Enfin  ,les  marchandifes  qui  viennent  à  Bordeaux^ 
du  commerce  que  fes  négocia^  entretiennenc  avec 
quelques  provinces ,  particulièrement  du  Périgord  , 
du  Quercy ,  du  Limoufin  ,  de  TAuvergne  ,  Se  du 
Lyonnois  ,  font  des  fromens  &  autres  grains  ;  diver* 
fes  fortes  de  légumes  ',  des  vins  de  Bommes  Se  autres; 
du  papier,  des  châtaignes,  des  noix  ,  des  huiles  de 
noix,  du  mairain ,  des  tables  de  noyer  ,  du  fer  ouvré 
&  non  ouvré ,  comme  pots  de  fer  ,  canons  Se  autres 
petites  armes  â  feu ,  Se  épées  ;  de  la  quincaillerie  , 
de  la  mercerie ,  de  la  foirie  ;  des  toiles  de  Lyon  ; 
des  fromages  d'Auvergne  &  des  tapifleries  de  cette; 
même  province.  Toutes  ces  marchandifes  defcendent 
par  la  Dordogne  Se  viennent  â  Bordeaux ,  apcêa 
avoir  paifé  devant  Libourne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  ,  qu'il  y  a 
deux  foires  franches  â  Bordeaux  y  1  une  le  premier 
nurs ,  Se  l'autre  le  1 5  odobre* 

MÉMOIRE  SUR    LA   RÉGIE    DU^  GRAND    BUREAU 

DE  Bordeaux,  et  sur  les  différens  droits 
QUI  s'y  perçoivent. 

RÉGIE   DU    BUREAU    DE   BORDEAUX. 

Ce  bureau  efl  fervi  par  cent  douze  employés  , 
dont  les  appointemens  au  total  ,  vont  â  près  de 
foixante  Se  trois  mille  livres.  Ces  employés  font  -: 

Le  dire£^eur  général  Se  le  caiflîer  général ,  qui 
travaillent  également  aux  trois  grands  bureaux  ;  fça* 
voir ,  à  celui  du  convoi  ,  à  celui  de  la  compta* 
blie  &  à  celui  du  courtage,  qui^  outre  ces  deu» 
principaux  commis  ,  en  ont  encore  de  particuliers. 

Au  convoi ,  il  y  a  un  receveur  ,  un  contrôleur  ^ 
&  deux  fcribes. 

Alacomptablie,  un  receveur  &  deux  contrôleurs; 
dont  l'un  s'appelle  contrôleur  de  la  comptablie  ^ 
Se  l'autre  ,  contrôleur  du  menu.  Trois  fcribes  » 
deux  appréciateurs  ,  un  garde-magafin  Se  un  fous* 
garde-magafin. . 

Au  courtage  ,  un  receveur,  un  contrôleur,  deu]% 
tailleurs  de  (el ,  deux  contrôleurs  des  billetiers. 

Vingt-quatre  billetiers  diftribués  aux  portes  do 
terre  Se  de  mer  de  Bordeaux* 

Un  contrôleur  au  bureau  Ats  Chaitrons  &  quatre 

vifiteurs. 

Trois  commis  ,  au  bureau  des  congés* 

Un  vifiteur  d'entrée  Se  fon  fous-vifiteur« 

Deux  vifiteurs  d'ifluc. 

Un  garde-magafin  Se  un  fous-garde-magafia  i  la 
nouveUe  halle  fur  le  port* 
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Pour  la  garde  de  nujc:,  qa'on  nommç  zvdTiè^ardâ' 
noire ^  un  capitaîne  ,  at%  lieuceaanc,  6c  neuf  loldats. 

A  la  patacne  ,  nommée  de  Sainte^Croix  ,  un  ca- 
pitaine ,  cinq  foldats  &  quatorze  matelots. 

A  la  patache  de  Bacaian  ,  un  capitaine  »  quatre 
foldats  f  c  douze  matelots. 

Un  receveur  &  un  contrÀleur  pour  le  tabac* 

Enfin  le  notaire  de  la  ferme  &  le  portier  du 
h  un  au. 

Il  faut  remarqmer  qu'outre  les  recettes  du  con- 
voi ,  de  la  comptablie  &  du  courtage  ,  oui  fe  font 
au  bureau  général  ^  defqnelles  les  commis  font  in- 
dëpcndans  les  uns  des  autres ,  quoique  Ton  puifle 
diiv  qu^ils  (è  Cervent  mutuellement  de  contrôleurs  , 
il  s'y  (ait  encore  la  recette  de  la  patente  de  Lan- 
guedoc ;  mais  celle-ci  n'a  point  de  receveur  i|i  de 
contrôleur  particuliers ,  ceux  du  counage  en  ^tant 
chargés* 

Le  reaeveur  du  convoi  tient  onze  regiftres  y  & 
Ton  contrôleur ,  huit  \  les  fcribes  de  ce  bureau  n'en 
tiennent  point.  Ils  font  feulement  tenus  de  remplir 
dans  les  acquits  le  paiement  des  droits ,  q^i  lont 
dâs  au  convoi  ,'pottr  lés  marcliandifes  que  les  mar- 
chands y  acquittent. 

ÇOMFTABLlEn 

La  comptablie  de  Bordeaux ,  qui  fait  pré(ênte-* 
ment  une  des  plus  confidérables  parties  des  fermes 
du  roi ,  n'a  été  dans  fon  origine  qu^un  droit  local 
comme  tous  les  autres  de  cette  nature. 

Les  droits  qui  s'y  levoient',  s'appelloient  la  gran^ 
de  &  petite  coutume  ,  nom  qu  ils  confervent  en- 
core ;  &  le  produit  de  ces  droits  s'employoit  tout 
«ntier  aux  befoins  de  la  v^le  |  fans  que  les  rois  y 
«huilent  aucune  part. 

L'union  de  ce^  droits  au  domaine  a  été  faite  fous 
le  régne  d'Henri  IL  en  Tannée  i5fo  ^  &  ils  ont 
été  levés  depuis  en  conféquence  des  lettres  patentes 
du  f  juin  1^6%  y  Bc  conformément  au  tarif  repréfènté 
f>ar  le  comptable  &  fon  contrôleur.  Cet  ancien  tarif 
ne  fubfifte  plus ,  &  il  en  a  fallu  faire  de  nouveaux 
à  mefure  que  les  marchandifès  font  augmentées  de 
prix  y  le  droit  fe  payant  par  eftimation*  Le  dernier 
de  ces  tarifs  efl  celui  dreffé  en  i^88« 

Ce  tarif  fut  convenilvle  ii  feptembre  par  ordre 
du  confeil ,  en  préfence  de  M.  de  Befons  alors  in- 
tendant de  Guieone  ,  entre  Pierre  Domergue  ,  adju- 
dicataire général  des  gabelles  &  cinq  groffes  fermes 
.4e  France ,  &  du  convoi  &  comptablie  de  Bor- 
deaux y  8c  les  députés  du  corps  8c  communauté  des 
marchand^  de  ladite  ville  ,  pour  être  exécuté'  fous  le 
bon  plaifîr  du  confeil  y  juiqu'â  ce  qu'il  en  ait  été 
autrement  par  lui  ordonné  ,  Tans  préjudice  néan- 
moins de  1  exécution'  des  arrêts  du  dit  confeil ,  qui 
ont  fixé  9ç  réglé  les  droits  fur  quelques  marchandiles 
particulièves. 

Les  droits  de  grande  6c  petite  coumme ,  qui  fe 
payent  â  la  comptablie  de  Bordeaux  y  montent  en- 
ft^lk\>\ç  i  quatorze  deniers  maille  pour  livre ,  de 


l'eftimation  &  appréciation  des  marehandlfes  avec 
les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle ,  appelle  la 
droits  des  lieutenans  6c  contrôleurs  ,  lefqnels  ap- 
partiennent au  roi,  au  moyen  de  rindcmnité  qu'il 
leur  en  a  donné* 

Des  quatorze  deniers  maille  à  quoi  montent  les 
deux  coutumes  ,  il  y  en  a  douze  deniers  pour  la 
erande ,  qui  font  cinq  pour  cent  de  l'appréciatioa 
des  marchandifès.  A  l'égard  des  deux  deniers  maille, 
qui  oompofent  (a  petite  coutume,  ils  reviennent 
â  un  fol  pour  cent  de  l'appréciation  dofdites  mar^ 
ehandifès  ;  les  deux  droits  taifaot  enfèmble  fix  po«c 
cçnt. 

Ces  fix  pour  cent  fç  perçoivent ,  ff avoir,  trois 
6c  demi  poUr  cent  d'entrée  de  ^appréciation  des 
marchandifès  Tifpoixétsi  Bordeaux  y  pour  le  Compte 
des  François  6c  regnicoles ,  avec  les  deux  fols  poar 
livre  de  contrôle  \  6c  deux  6c  demi  pour  ceat  ée 
ladite  eftîmation ,  quand  elles  fortent  pour  le  compte 
d'un  François ,  avec  les  deux  fols  pour  livre  du 
même  contrôle.  ' 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifès  qui  arrivent  i 
Bordeaux  pour  le  compte  <les  étraneers  ,  elles 
payent  à  la  comptablie  à  l'entrée ,  le  droit  de  grande 
6c  petite  coutume  à  }a  fois  ,  qui  comme  on  ra  dit, 
fofit  fîx  pour  cent  de  leur  eftin^ion ,  avec  ^es  deux 
fo{s  pour  livre  de  contrôle  ;  èc  à  Tiffue  ou  fonie , 
elles  paient  encore  cinq  pour  cent  de  ladite  appré- 
ciation ,  avec  les  deux  lois  pour  livre  du  contrôle. 

Avant  l'arrêt  du  confeil  du  4  juillet  i66t  ,  les 
marchandifès  qui  entroient  au  nom ,  foit  des  Fraii* 
çois ,  foit  des  étrangers ,  6c  qui  avoient  acquitté  les 
droits  d'entrée  d  la  comptablie  ,  n'étoient  p^int 
fujettes  aux  droits  dlfTue  ,  lorfque  les  marchands 
les  vouloient  fSûre  reffortir  ,  pourvu  Qu'ils  ne  les 
euffeni  point  vendues  ,  ou  qu'ils  ne  fuiiènt  pas  en 
parole  de  les  vendre ,  6c  en  outre  juflifiant  que  c'é-  ^ 
toit  les  mêmes  marchandifès  qui  écoieat  entrées  étî 
leur  nom.  Mais  cette  liberté  indéterminée  pour  h 
fortie  de  ces  marchandifès  ,  étant  fujette  â  de  grands 
inconvéniens  au  préjudice  de  la  ferme  ,  il  fut  r^Ié 
^ar  ledit  arrêt ,  également  pour  le  Fr^çois  & 
l'étranger,  qu'à  1  avenir  ce  privilège  ne  s'éten 
qu'à  deux  mois  pour  les  marchandifès  qu'ils  en- 
voyereient  dans  les  provinces  de  France  ,  6c  i 
trois  ppur  celles  qui  iroient  i  l^tranzer  ;  après  k" 

3uel  temps  paffé ,  ils  feroient  tenus  aen  payer  les 
roirs  d'iflùe* 

Quoiqu'en  général  les  droits  de  la  comprablUCc 
prennent  à  l'eflimation  des  marchandifès ,  cependant 
il  y  en  a  donc  les  droits  font  fixés  par  un  grand 
tt&ge  ,  &  d'autres  qui  font  réglés  ou  augmentes  par 
des  arrêts  du  confèix. 

Les  marchandifès  dont  les  droits  font  fixés  par 
l'ufkge,  font  les  vins  de  ville  ,  ceux  du  haut  pays, 
ceux  appelles  demi^marque  ,  ceux  de  CaiUUoo , 
ceux  du  crû  de  Frontignan  6c  de  Béziers ,  ceux  de 
GaiUac,  &lesyins  communs  de  haut  pays  ;  les  eaox»* 
de-vie  ,  les  prunes;  les  grains,  comme  froment, 
blé  métçU ,  (cigle  ^  avoine  ;  les  févqs  ,  l'ofge  ,  le< 

fioix, 


pour 
'étendroit 
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aoix  y  les  châtaignes  ,  le  miel ,  le  fel  j  enfin  les 
dr^aeiies  &  ^iccries  ^  peu  d'autres* 

Les  marchandifes  dont  les  droits  font  réglés  par 
des  acréts  éû  confeil»  qupai  les.  tarife  qui  ont  fuivi 
celui  de  1664,  font  Tétain ,  le' fer  bhnc  ,  le  papier , 
les  bas  ^  foib.ou  de iaiûe. venant  d^Axigleterre ,  le 
diatboa  de  terre  du  même  pays  &  aEcoflè  >  la 
baleine  coupée  &  apprêtée  >  les  fanons  de  baleine  ^ 
les  bulles  de  poiflbn  venant  de  l!étranger  ;  les  toiles 
de  cocoa  ,  les  couvertures  &  autres  ouvrages  de 
cocon ,  les  étofPes  des  Indes  »  les  vieiix  linges ,  dra- 
peaux y  drilles  &  pâtes  à  faire  papier  j  les  cuirs , 
l'acier ,  fer  y  plomb  &  beurre  venant  des  pays 
éoai^ers  ;  les  morues  verte  &  féche ,  autres 'eue 
celles  de  la  pêche  françolfe  \  eiifîn  les  verres.»  les 
dits,  &  les  chairs  faléès  qui  fe  tirent  du  dehors 
dki  royaume. 

Les  principaux  arrêts  du  confeil  qui  ont  fixé  les 
droits  <f e  toutes  ce^  i^iarchancUfe^  „  {o|it  .eotr'autçes 
celui  du  15  juin,  1688  pour  les  bas  étranger^:;  ce- 
lui da  30  avril  1^.86  pour  1^ .toiles  de  cotpn.& 
antres  ouvrages  fait;  de  coton  venant  .des  pa,ys 
étrangers  ,  câui  du  .  i  $  odo^re  de  la  même  ^-. 
née  pour  les  étoffes  des  Indes  ;  ceilui  du  i8  jan- 
vier  1^87  concernant  les  vieux  linges  &  drapeaux  ; 
celui  du  8  novembre  enfui  vaut  pour  les  cuirs  étran- 

r-s  y  celui  du  1 5  "des mêmes  mois  &  an  pour  Tacier , 
k 


fer  y  le  plomb  &  le  beurre  \  celui  pour  la  morue 
de  la  pêche  étrangère  du  zo  décembre  1687  ^  celui 

Eur  les  verres  du  %9  mai  1688  ;  enfin  celui  pour 
chairs  (àlées  du  19  juillet  dp  la  même  année. 

Le  bureau  de  la  comptahlU  (e  tient  dans  le  bu- 
reau général  de  Bordeaux  ,  od  font  aufli  les  bu- 
reaux du  convoi  &  du  courtage  ;  ces  trois  bureaux 
ont  toQS  leurs  commis  paxticuiiers ,  â  la  réferve  du' 
direâcur  èc  du  cajilter  général ,  qui ,  pour  aînfi 
dire,  a4>partiennent  i  tous  les  trois  »  auffl-bien  que  ' 
ks  deax  appréciateurs ,  le  garde  &  fous-garde  ma- 
gafin  ,  les  vingt-quatre  billetiers  &  leur  contrôleur , 
qalls  ont  pareillement  en  conunun. 

Les  conunis  particuliers  de  la  comptahlie  font 
m  receveur ,  un  contrôleur  de  la  comptahlie ,  un 
concrôlear  du  menu  &  trois  fcrîbes. 

Le  receveur  tient  neuf  regiftres  ;  fcavoir , 
Le  premier ,  pour  la  recette  des  droits  du  vin  de 
ville  &  hamt  pays  ,  dés  eaux-de-vie  y  &  des  prunes , 
qui  s'acquittent  lorfqu'on  les  charge  3  il  contient 
aoffi  les  droits  d'acquit  &  de  quittage. 

Le  deuiâénie',  fert  â'ia  tecettb  Ses  droite  d^ent'réé 
fc  d^flae  du  fel  en  gros  &  des  droits  d'acquit. 
•.    Le  troifiéme  ,  en  pour  la  recette  des  droits  dé 
trois  &  demi  pour  cent  ^  qui  fe  lèvent  fur  Teftimation 
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des  matichandifes  entrées  par  mer ,  lorfqu'elles  font 
déclarées  pour  un  étranger. 

Dans  le  quatrième  y  on  enregiflre  les  droits  Aûs  à 
la  defcente  des  vins  de  haut  pays  ,  qui  n'ont  pas 
privilège  de  defcence  i  Bordeaux  avant. la  Saint- 
Martin. 

Dans  le  cinquième  ,   fe    mettent  les  nouveaux 
droic^fur  les  toiles  de  coton. 
*  Le  fîxiéme  ,  eft  pour  les  droits  fur  l'étain  5c  le  fer 

blancv 

Leïcptiéme  ,  fert  pour  la  recette  ^ts  droi:s  dcy 
l'ancienne  marque  du  papier  ^.  a  raifon  de  deux  fo^? 
par  rame  fur  les  papiers  de  Pérfgord ,  Limoulln  , 
Caflel- Jaloux-,  &  Bergerac  t  &  quatre  fols  par  rame 
fiir  celui  d'Angoumois  &  d'Auvergne. 

Lehuitiénie  regiftre  eft  defthic  pour  la  recette 
Vies  droits  des  mardiandifes  étrangères  (ùjettes  au 
taiif  de  1^67. 

Enfin  le  neuvième  &  dernier ,  efl  pour  l'enregîf^ 
trement  Aes  Ciifies. 

Le  contrôleur  de  la  comptahlie  eu  chargé  de 
tenir  pareil*  nombre  de  regiftres. 

Tous  les  regiftres  dont  on  a  parlé  jufqu'ici ,  fe 
tiennent  par  les  commis  qui  travaillent  au  grand 
bureau  ;  les  autres  font  tenus  par  les  commis  des 
bureaux  qui  font  au-dehors. 

A  l'égard  du  contrôleur  du  menu  ,  il  tient  un 
regiftre  fur  lequel  il  enregiftre  pour  le  receveur  les 
droits  de  toutes  les  marchandifes  qui  (brtent  de  la 
TénéchaufRe  de  Bordeaux  ;  ceux  de  l'entrée  de  la 
prune  >  &  des  excès  de  l'eau-de-vie  i  la  cargaîfon , 

3u}  font  reçus  par  le  receveur.  On  y  met  aiiiH  les 
rôios  d'acquit. 

Les  appréciateurs  ont  auffi  leurs  articles  parti* 
culiers  dans  ce  Dictionnaire ,  &  l'on  peut  y  avoir 
recours.  On  'ajoutera  feulement  ^  que  comme  les 
Conunis  s'étoient'  relâchés  dans  leurs  •  fondrions  ,  U, 
que  fôuvent  ils  faifoient  leurs  appréciations  fans 
entr(ir  dans  la  IconnoiHancie  des  elpèces  de  mar- 
chandifes ,  foit  par  leur  peu  d'expérience  >  (bit  par 
coimivence  avet  lei  marchancls ,  on  dreffa  en  1684, 
par  l'ordre  de  M.  de  Ris,  alors  intendant  de  Bor^ 
deaux ,  un  projet  de  tarif,  qui  depuis  a  fervi  de 
modèle  pour  delui  du  ii  fèptembre  1^88  dont  on 
a  parlé  ci-d^us  /  &  qui  s'obferve  jencore  dans  la 
comptahlie* 


On  peut  voir  aux  articles  du  convoi  &  du  cour- 
tagd ,  auffi-bieii  qu'i  ceux  de  vifîteUrs  d'entrée  de 
mer',  de  vifiteur  d'iflue  ,  de  garde  &  fous-garde 
Vagafîn",  *dc  ^>illetieK  ;  &c,  ks  fondions  de  tous 
ces  commis ,  5c  de  quelques  autres  qui  font  com- 
muns aux  crois  bureaux  du  convoi ,  de  la  compta* 
bile  &  du  courtage. 
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de  Bordeaux  &  courtage  ^  tant  à  Ventrée  quà  tiffhe  j  pour  les  vins  ^ 
eaux  'de* vie  &  autres  marchandifes  fujettes  aux  droits  du  convoi. 
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CONVOI. 

Régie  du  bureau  du  convoL 

Les  commis  de  ce  bureau  Ibot  un  receveur ,  un 
contrôleur  &  deux  fcribesl  Les  deux  premiers  tîen- 
oetic  les  regiftres ,  Ips  fcribes  n'en  ont  peine  F^oye\ 
lear  fondions  de  ces  derniers  ,  au  mot  de  scribe. 

Les  regiftres  du  receveur  y  font  au  nombre  d'onze , 
ceux  du  contrôleur  ne  pafiènc  pas  celui  de  huit  9  qui 
font  les  doubles  d'autant  de  regiArcs  du  receveur.  On 
marquera  plus  bas  ceux  que  le  concrôleur  ,ne  tient 
pas. 

Le  premier  regiftre  du  receveur  eft  celui  qu'ota 
Boinme  le  regiftre  des  cargaifons.%  Il  contient  la 
recette  pour  les  cargaifons  des  vaifleaux  i  qui  y  (ont 
enregiftrëes  par  ordre  de  date  &  de  numéro  ^  le  con- 
trôleur qui  en  a  un  femblable ,  délivre  les  billetces 
au  courtier  ou  au  marchand  chargeur  ,  tefauelles 
font  écrites  par  les  (cribes  du  bureau.  On  obferve 
le  même  ordre  pour  les  augmentations  de  charge- 
snens. 

Il  faut  remarquer  que  l'on  ne  couche  (iir  chaque 
page  de  ce  regiftre  que  deux  vaifleaux  à  la  fois. 

Le  fécond  regiftre ,  fe  nonwie  des  déclarations 
d'ijfiie.  C'eft  fur  ce  regiftre  que  les  courtiers  ou 
les  mattres  des  navires  viennent  faire  la  déclaration 
de  leur  chargement  ;  &  c'eft  fur  une  copie  de  cette 
déclaration  que  les  vifiteurs  d'iflue  font  leur  vifite. 
Lot  fque  la  vifite  &  la  déclaration  font  vérifiées  1  une 
par  1  autre,  les  fcribes  font  l'acquit,  &  tirent  le 
total  des  droits.  Le  contrôleur  a  un  pareil  regiftre. 

Le  troifiéme  regiftre  ,  eft  celui  qu'on  nomme  du 
menu  ,  qui  eft  aufti  tenu  double.  Il'  contient  cinq 
chapitres  ;  fçavoîr  ,  un  pour  l'cniréc  des  prunes  ; 
un  autre  pour  les  acquits  d*eau-dc-vie  ,  noix ,  ou 
chatHignes ,  qu'on  appelle  acqun  de  fix  fols  y  un 
troifiéme  pour  l'entrée  du  miel  ;  un  quatrième  pour 
Tiffue  du  menu,,&  un  dernier  pour  les  excès  d  eau- 
de-vie. 

Le  quatrième  regiftre;  eft  pour  la  recette  des 
droits  (rentrée  du  vin  de  haut^  on  explique  ailleurs 
ce  que  fignifie  ce  terme. 

Lors  de  la  defcente  de  ce  vin  par  les  rivières  de 
Garonne  &  de  Dordogne ,  les  marchands  ou  con- 
ducteurs font  obligés  de  prendre  des  acquits  à  cau- 
tion au  bureau  de  Langor  &  de  Libourne ,  &  de 
le  venir  décharger  fur  le  quai  des  Chartreux,  odil 
y  a  des  commis  qui  en  font  leur  rap>port  au  dos  des 
acquits;  fur  lefquels  rapports, ^ui  paflent  d'abord 
i  la  comptablie ,  le  receveur  du  convoi  en  reçoit 
les  droits ,  dont  le  contrôleur  fignc  l'expédition  con- 
jointement avec  lui.  Ce  regiftre'  fc  tient  double  > 
ain(i  que  les  précédens. 

Le  cinquième  regiftre ,  eft  celui  des  déclarations 
de  l'entrée  du  (èl.  Il  a  deux  chapitres,  fun  pour 
l'entrée  du  fel  en  gros  ,  &  polir  celui  qui  fe  taîUc 
au  large  ;  &  l'autre  pour  celui  qni  fert  au  menu. 

Au  premier  chapitre ,  s'cnregiftrent  toutes  les  bar- 
bues qui  viennent  fe  mettre  en  coutbotc ,  en  fpé* 
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dfiant  le  nom  du  bâtiment ,  celui  du  maître ,  la 
quantité  de  fels  dont  ils  Ib&t  chareés ,  le  Uea  od 
lis  l'ont  pris ,  le  nom  du  marchand  â  qui  appar- 
tient le  (èl  ;  îm  tout  par  ordre  de  date  &  it  numéro: 
enfin,  le  jour  qœ  iefdites  barques  (e  mettent  en 
coutume. 

Sur  cet  enregiftrement  »  le  receveur  &  le  coattô* 
leur  fignent  un  ordre  adreflànt  aux  taillenis  de  (èl, 
pour  tailler  ou  meftirer  celui  defHlts  vaifièaox ,  d'en 
tenir  compte ,  tant  de  celui  qui  fe  décharge  an  large , 
que  de  celui  qui  emre  dans  la  ville  j  &  un  autre 
ordre  aux  billetiers  de  la  porte  par  laquelle  on  veut 
le  faire  entrer  ;  &  encore  un  troifiéme  pour  laifter 
entrer'  la  mine  de  Tel  du  roi.  Les  bâcimens  amfi  dé* 
chargés  ,  on  are  en  ligne  fiir  le  regiftre  ks  drobs 
qui  en  font  dûs ,  chacun  féparément. 

Le  fécond  chapitre  de  ce  cinquième  regiftre  fert 
â  enresiftrer  Tiflue  du  fel  au  menu ,  qui  font  des 
mines  de  fel  que  divers  marchands  font  forttr  jour- 
nellement ^  pour  ]u>rter.  tant  hors  ,  que  dans  k  fi« 
néchauflée. 

Il  y  a  encore  un  autre  petit  chapitre  fur  ce  re- 
giftre pour  l'entrée  du  fel  au  menu,  qui  eft  très-peu 
de  chofe ,  &  ne  monte  pas  par  an  à  dix  livres ,  ne 
s'agiflànt  que  de  quelque  quart  de  fel  blanc  qu'on 
envoie  par  préfent. 

Le  regiftre  pour  l'entrée  du  fel  eft  tenu  double 
par  le  contrôleur. 

Le  fixiéme  regiftre^  qui  regarde  le  &et  y  eft  pa«* 
reillement  double.  Ofk.  y  en  regiftre  tous  les  vaifleaux 
étrangers  qui  entrent  au  port  de  Bordeaux^  leurs 
noms  ,  celui  du  maître  ,  &  d'où  ils  fortent ,  par 
ordre  de  date  &  de  numéro  ;  enfin  le  port  ou  jau^e 
de  chacun  *  d'elix  :  après  quoi  on  tire  le  droit  de 
50  fols  par  tonneau  de  fret  de  la  charge  compé- 
tente auxdits  vaifleaux  ,  quand  même  ils  n'auroient 
pas  pleine  charge. 

Le  feptiéme  regiftre ,  qui  eft  comman  entre  le 
receveur  &  le  contrôleur ,  eft  pour  la  recette  des 
droits  d'entrée  des  drogueries  &  épiceries  qui  ont 
été  chargées  au  magafin ,  6c  que  les  marchands  veu- 
lent retirer  ;  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'après  que 
le  receveur  ou  le  contrôleur ,  à  tour  de  rôle  ,  les 
ont  été  voir  pefer.  Lorfoue  les  marchandifes  fout 
pefëes ,  on  charge  le  regiitre  de  leur  poids  ,  dont 
la  billette  s'envoie'aux  appréciateurs  ;  &  après  que 
ceux-ci  en  ont  réglé  les  droits ,  on  les  tire  en  li^nie, 
conformément  au  tarif  de  Charles  IX*  de  1581. 

Le  huitième  regiftre  ,  eft  pour  les  nouveaux 
droits  fur  les  fucres  \  il  fe  tient  de  la  même  ma- 
nière que  le  précèdent. 

Le  neuvième  ,  eft  pour  renregiftrement  des  vaif- 
feaux  qui  chargent  pour  les  'iàts  Françoifes  de 
l'Amérique  &  des  fbumifltons  des  marchands  char- 
geurs. L'enregîftrcment  dès  vaifleaux  contient  par 
ordre  de  numéro  &  de  date ,  tous  leHlits  vaifleaux , 
avec  les  marchandifes  dont  ils  font  chargés  ;  &  par 
'les  femniflîons ,  les  marchands  promettent  faire  faire 
aux  vaifleaux  le  voyage  en  droiture,  &  d'appona 
certificat  dans  fix  mois^  de  leur  arrivée  >  âc  de  la 
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iéAu^t  de  lean  ffiarchandîTes  au  liea  de  leur  (tefti- 
laiioDy  à  peine  de  payer  le  quadruple  des  droits. 

On  y  enregiftre  auffi  les  cargatfons  des  bleds  6c 
tma  gndos ,  qui  fe  font  pour  le  royaume  >  avec 
les  âmes  fomniflions  que  ci-deffiis* 

D  bm  remarquer  que  les  marchandifes  pour  les 
lia  ae  patent  aucuns  droits ,  8c  que  les  bleds  pour 
k  royaume  ne  doivent  que  la  moitié  de  ceux  char- 
ge pour  f  étranger. 

Le  dizléœe  regmrc ,  eft  pour  la  recette  des  droits 
èi  domaine  d'occident  ;  le  regilbre  eft  commun  au 
Rccveur  &  au  contrôleur.  On  v  enregiftre  tous  les 
laiflcaux  venans  des  ides  de  lAmérique ,  8c  les 
oarchandifes  dont  ils  font  chargés;  le  receveur  en 
tire  les  droits  de  fa  main  ,  8c  le  contrôleur  les  pa- 
laphe. 

Le  onzième  regiftre ,  eft  pour  les  cargaifons  qui 
tt  but  à  Bordeaux  fur  les  paffeports  du  roi ,  par 
k  munitionnaire  général  des  vaifteaux  àv.  fa  majefté  ; 
comme  il  n'eft  pris  aucun  droit  de  ces  cargaifons  y 
k  manitionnaire  fait  fes  foumiffions  pareilles  aux 
précédentes. 

Oacre  ces  onze  regiftres  principaux  qui  fe  tien- 
aeot  au  convoi  y  il  y  en  a  encore  deux  petits,  Tuo 
poor  les  (âifies  8l  Tautre  pour  les  remilès  des  amen- 
des; dans  l'un  les  commis  qui  ont  fait  les  faifies 
£'  regardent  le  convoi  ,  les  vieûnent  enregiftrer  de 
main  ;  &  dans  l'autre  le  receveur  y  enregiftre 
ks  amendes  qui  lui  (bat  remifès  pour  raifon  des 
iBardàndifes  Uifies  8c  confifquées. 

ARTICLES  ARRÊTÉS  ENTRE 
îis fermiers  du  roi  .&  îet  marchands  de  Bor- 
deaux ,  au  fujet  de  la  régie  de  la  ferme  du 
convoi  &  de  la  comptahlie, 

I^  Qu'il  ne  fera  pris  aucuns  droits  aux  pones 
de  Bordeaux  »  Qir  le  lard  8c  la  graifle  qui  viennent 
de  la  fénéchauâee ,  dont  la  recette  fe  faifoit  par  un 
biUecicr ,  i  la  porte  des  (àlinières. 

2^  Qu'il  ne  fera  levé  aux  portes  de  Bordeaux 
anciin  droit  fur  les  panniers  ,  de  quelques  endroits 
fiHs  viennent. 

3^  Que  pendant  les  foires  on  augmentera  deux 
poids  i  la  balle  du  port  Saint- Jean  ,  pour  la  plus 
gnnde  expédition  des  navires  chargés  de  poifTons, 

4^  Que  les  tares  feront  prifcs  en  declans ,  ainfi 
ijall  s'eft  ci*devant  pratiqué  y  8c  qu'il  fera  accordé 
vmgt  pour  cent  fur  les  beurres  à  l'ordinaire. 

5^Que  les  vaiflfeaux  qui  ont  été  jaugés  iBor- 
^^ux ,  ne  le  feront  point  de  nouveau  i  Blaye  > 
ponr  payer  une  augmentation  du  droit  de  fret. 

^^  Qu'il  fera  établi  un  commis  au  bureau  de 
Bordeaux ,  pour  expédier  aux  marchands  un  dou- 
bk  des  acquits  qui  leur  feront  délivrés ,  &  qui  de- 
neatent  entre  les  mains  du  garde-magafin. 

7^  Qu'il  ne  fera  pris  que  nx  deniers  pour  chaque 
ptflè-avant  dans  tous  les  bureaux. 

**'•  Qu'il  ne  fera  payé  â  Libourne  qu'un  (èul 
droit  d'acquit  par  bateau  des  marcbandiies  que  les 
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habitans  de  Libourne  font  venir  des  provinces  vol-» 
fines. 

9\  Qu'il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  comptet^ 
hlie  pour  les  fels  qui  fortiront  dudit  Libourne. 

io<>.  Qull  ne  fera  point  levé  audit  lieu  de  Li- 
bourne je  droit  de  petite  coutume ,  montant  4  ii 
fols  6  deniers  par  tonneau  de  vin  qui  defcend  au- 
dit Libourne. 

I  lO.  Qu'il  fera  donné  liberté  aux  vaifleaux  char- 
gés devant  Libourne ,  de  defcendre  jufqu'à  Blaye , 
ainfî  que  l'on  fait  â  Bordeaux  ;  après  la  vifite  Bàie  , 
quoique  les  acquits  de  palemens  n'en  aient  pais  été 
expédiés  ni  délivrés  aux  maîtres. 

iio.  Que  les  fermiers  généraux  donneront  les 
ordres  néceflaires  pour  qu'il  ne  foit  rien  pris  en  ctf 
pèce  par  les  commis  du  bureau  de  Caftulon  y  fut 
toutes  les  marchandifes  8c  menues  denrées  qui  paP 
fent  audit  bureau. 

1^0.  Qu'il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  courtage 
pour  les  marchandifes  qui  iront  à  Mortagne  8c 
Royan. 

140,  Qu'au  bureau  de  Riberou  il  en  fera  ufé  pour 
les  droits  des  vieilles  futailles ,  ainfi  qu'il  fe  pra- 
tique dans  le  bureau  de  Charente. 

ifo.  Qu'il  fera  fait  défenfes  aux  commis  de 
Royan  8c  de  Mortagne  >  de  prendre  aucun  droit  y 
foit  en  efpèce ,  foit  en  argent ,  fur  les  fardines  qui 
defcendent  â  Bordeaux ,  non  plus  que  fur  les  oran« 
ges,  &  fur  les  oignons  qui  viennent  pourlapro- 
vjfion  des  particuliers. 

i^o.  Quen  attendant  que  les  droits  d'acquits 
ayent  été  réglés ,  les  commis  de  Mortagne  ne  pren- 
dront qu'un  feul  droit  d'acquit  pour  chaque  décla- 
ration des  navires  qui  feront  en  charge  ,  8c  non 
pas  fur  chaque  barque  qui  porte  des  marchandifes 
i  bord. 

17^.  Enfin,  que  les  droits  feront  payés  â  Bordeaux 
pour  les  pierres  qui  y  feront  voiturées  de  Taille- 
bourg. 

CourTj^ge. 

On  appelle  de  la  forte  â  Bordeaux  ,  un  droit 
qui  fe  lève  fur  toutes  forjes  de  marchandifes ,  de 
quelque  nature  qu'elles  foient ,  qui  entrent  ou  qui 
fortent  par  mer  dans  cette  ville  ,  à  la  réferve  néan- 
moins de  celles  qui  font  fujettes  aux  nouveaux  droits  « 
defquelles  on  ne  prend  point  celui  de  courtage  ^ 
quand  il  eft  dit  par  les  arrêts ,  édits ,  ou  déclara- 
uons  qui  ordonnent  llmpofition  defdits  nouveaux 
droits,  que  les  marchandifes  fur  lefquelles  ils  doi- 
vent fe  lever ,  ne  paieront  pour  tous  droits  que  ceux 
mentionnés  auxdits  arrêts ,  édits  8c  déclarations. 

Le  droit  de  courtage  fe  lève  de  deux  manières , 
ou  par   fixation  ,  ou  par  eftimation. 

Les  marchandifes  fur  lefquelles  le  droit  eft  fixé , 
font  ; 

Toutes  fones  de  vins,  qui  paient  par  tonneau 
30  fols. 

Les  eaux-dc-vic  ,  par  pièce  contenant  5 1  verges , 
30  fols» 
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.  Le  vinaigre,  par  tonaeaH  29  Cols* 

Les  prunes  y  par  pièce  pelant  ûx.  <}uint\az  ,  i  ^ 
fi>ls. 

Le  miel,  par  tonneau,  30  fols. 
Les  froments  ,  mëcures  ,  feigles  ,  millet  ,  pois , 
graines  de  lin  &  de  moutarde  ,  noix  &  châcaigaes , 
par  tonneau  y  10  f. 

Le  galipot  ou  cérébentine,  par  tonneau,  30  fols. 
A  l'égard  du  droit  par  eAimation  ,  il  (è  paye  fur 
toutes  les  autres  marchandifès ,  â  raifon  d  un  pour 
cent  de  leur  valeur. 

Outre  cela  ,  il  fe  perçoit  au  courtage ,  le  pre- 
mier tonneau  de  fret  lur  chaque  vaiflèau  qui  charge 
â  Bordeaux  ,  qui  efl  évalué  ordinairement  â  8 
Hv^s  pour  les  ports  de  France  &  10  livres  pour 
les  pays  étrangers  ;  ou  bien  â  proportion  de  la 
valeur  du  fret. 

Il  (aat  remarquer  que  quoique  dans  le  temps  des 
foires  ,  les  marchands  ayent  le  privilège  de  faire  en- 
trer leurs  marchandifes  {ans  rien  payer  à  la  compta- 
blie ,  il  n'y  a  néanmoins  aucune  exemption  pour  les 
drqits  de  courtage* 

Une  féconde  remarque  ,  eft  qu'aucune  des  mar- 
chandifes qui  encrent  a  Bordeaux  par  terre ,  n  efl 
fiijecte  à  ce  droit. 

Pour  là  régie  du  bureau  de  courtage ,  il  y  a  deux 
commis;  Içavoir,  un  receveur  &  un  contrôleur  :  le 
premier  ,  tient  trois  regijlres  de  recette  ;  &  le  feiiond, 
aitfli  trois  regiftres  de  contrôle. 

Le  premier  regiflre  ferc  à  enregiftrer  les  grands 
acquits  des  vaifleaux  qui  (e  mettent  en  coutume  , 
foie  au  convoi ,  foit  â  la  comptablie ,  fuivant  leur 
numéro  ^  on  y  enregiftre  aulC  les  10  ou  8  livres  du 
fret, 

Jue,  fécond  regiftre  ,  eft  pour  enregiftrer  les  droits 
de  courtage ,  ou  fuivant  la  fixation ,  ou  fuivant  l'ef- 
timation  avec  le  numéro  de  la  déclaration  du 
yaiflèau. 

Le  troifiéme  regiftre  ,  eft  pour  la  recette  du  cour- 
tage  des  cargaifons  qui  fe  font  au  menu  &  qui 
fqrtcnt  par  mer. 

Les  trois  regiftres  du  contrôleur  lui  fervent  aux  " 
Oiêmes  enregiftremcns ,  i  proportion  de  fon  emploi. 
Cieft  audi  )e  receveur  du  courtage  qui  fait  recette 
des  droits  de  la  patente  de  Languedoc ,  pour  les 
marchandifes  qui  viennent  par  acquit  à  caution  du 
bureau  d'Auvilars  ,  dont  ledit  reçevçur  compte  ï  la 
dîre£tion  dpDaçq^f 

Patente  ps  Languedoc  ,  ou  Foraine, 

Ce  droit  fe  lève  en  vertu  d'un  ancien  taj:if  renou- 
velle &  imprimé  en  i^S:^.  Les  marchandifes  qui  y 
|[qnc  fujettes  ^  font  celles  qiii  viennent  de  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  des  lenéclîaufTces  de  Rouer- 
re,  Quercy  ,  Armagnac^  Jugerics  de  Comminge, 
rivicre  de  Verdun. 

Lorfan'il  y  a  quelques-unes  de  ces  marchandifes 
qui  ne  {ont,  ni  énoncées  ,  ni  fpécifiées  dans  le  tarif, 
Ip  drojt  en  eft  pris  fur  le  pied  4^  cinq  pour  cent  de 
Jçm:  YWm:  Qu  çftUpation, 
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n  fjiut  remarquer  que  les  marchandlies  deftifi^ 
pour  les  provinces  otiles  aides  ont  cours ,  ne  payent 
point  le  droit  à^  patente. 

Uoe  autre  remarque  ,  que  le  paiement  de  la  pa^ 
tente  de  Languedoc  n'exclut  pas  le  paiement  du 
droit  de  comptablie. 

.  Il  paroît  lurprenant  que  le  droit  àt  h.  patente 
fe  reçoive  i  Bordeaux ,  &  non  pas  â  Auvillers , 
comme  il  devroit  fe  faire  naturellement ,  8c  oâ  pour- 
tant le  commis  ne  délivre  que  des  acquits  i  caution. 

La  raifon  de  cette  eQ>èce  d'irrégularité  ,  eft  que 
les  habitans  de  Bordeaux  &  ceux  de  fa  fénéchauf- 
{ée ,  s'étant  rachetés  du  droit  de  patente  moyen* 
nant  une  {bmme  payée  anciennement  au  roi ,  le  com« 
mis  du  bureau  d  Auvillers  ne  pouvoir  pas  {çavoir  (i 
les  marchandifes  déclarées  pour  Bordeaux  iont  vé- 
ritablement pour  fa  confommation ,  ou  pour  celle 
d  autres  provinces ,  pour  lefquelles  les  marchandifes 
comprifes  dans  la  patente  du  Languedoc  doivent 
le  droit  ;  ce  qu'il  eft  facile  de  découvrir  au  rece« 
veur  du  counage ,  â  qui  les  fermiers  de  fa  majefté 
en  ont  confié  la  recette  conjoihtement  avec  celle  du- 
dit  courtage* 

Le  receveur  de  la  patente  doit  tenir  trois  regif- 
tres. Le  premier ,  dont  le  contrôleur  a  un  femblar 
ble  ,  eft  pour  enregiftrer  la  recette  du  dit  droit. 

Le  fécond ,  fert  a  renregiftre'ment  de  la  décharge 
ou  cancellàtion  des  obligations  ou  acquits  â  caution  ^ 
donnés  au  bureau  d' Auvillers  pour  les  marchandifes 
deftinées  pour  la  confommation  de  Bordeaux. 
Pour  cette  cancellàtion  le  marchand  paye  1^  fols 
de  droit  d'acquit  dont  le  commis  eft  comptable  au 
fermier. 

Enfin ,  dans  le  troifiéme  regiflre  doivent  s'enre- 
giftrer  les  foumiffîons  que  les  marchands  font  de 
payer  le  quadruple  des  droits  ,  en  cas  qu'Us  ne  rap- 
portent pas  dans  un  temps  limité  ,  un  certificat  de  la 
décharge  des  marchandifes  dans  les  provinces  où  les 
aides  ont  cours  ,  lesquelles  ne  doivent  pas  lefclics 
droits  \  pour  chacune  defquelles  foumifCon  ou  obli- 
gation le  marchand  paye  cinq  fols  au  commis  >  & 
pour  la  cancellàtion  autres  cinq  fols  dont  ledit  com- 
mis eft  comptable ,  comme  deflus. 

Le  contrôle  des  Chartrons  eft  un  bureau  dc« 
fermes  du  roi ,  dépendant  du  bureau  général,  étar 
bli  pour  la  confervation  des  dipits  dus  fur  les  vins 
du  naut  pays  à  la  defcente  ou  entrée  \  Se  pour  la 
cargaifon  de  toutes  fortes  de  vins ,  vinaigres ,  eaux- 
de-vie  ,  prunes  ^  autres  marchandifes  qui  doivent 
les  droits  de  comptablie ,  de  convoi  &  de  courtage! 
Ceft  après  le  bureau  général ,  le  pofte  Iç  plus  im- 
portant de  la  ferme. 

Il  y  a  pour  la  régie  de  ce  bureau ,  un  contrôleur 
Se  quatre  vifiteurs» 

On  y  tient  huit  regiftrçs.  Le  premier  ,  pour  l'cn- 
reeiftrement  de  la  quantité  des  pièces  d'eau-de-vic 

Iqui  fe  chargent ,  Se  les  verges  de  leur  excédent ,  s'il 
y  en  a.  Le  contrôleur  &^le  vifieeur  font  la  jauçc 
des  piçcçs,  Sç  ç  eft  fur  leurs  certificats  que  les  droits 
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calbot  payés  an  grand  baieau  de  la  comptaUie& 
da  convoi. 

Le  fécond  regjftre  (en  pour  enregiftrei  tous  les 
congés  que  le  contrAleur  &  les  viuceurs  donnent 
aoi  jnardiands  en  confôquence  des  billettes  qui 
koi  foot  adrelTé es  par  les  commis  du  grand  bureau , 
portant  pennîffion  de  chaxger  fur  les  vaillëaux  le 
nojsbie  de  vins  ,  Maigres ,  eauz-de-vie  &  prunes 
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Le  troifiéme  regî(lre  eft  pour  les   déclarations 

Se  font  les  marchands  ,  de  la  quantité  de  vin  du 
ut  pays ,  i)ui  eft  defcendu  pour  leur  compte  ,  ôc 
la  acquits  à  caution  qu'ils  ont  pris  à  Langon ,  les- 
quels acquits  font  déchargés  par  les  commis  du  grand 
tureao ,  après  que  lefdics  viiîteurs  ont  compté  le- 
&  vin ,  &  en  ont  donné  leurs  certificats. 

Le  quatrième  regiflre  fert  pour  l'entrée  de  la 
pnme,  &  les  excès  qu'ils  trouvent  fur  chaque  pièce, 
<ioQt  les  droits  font  payés  au  grand  bureau  lur  les 
anificats  des  commis  des  Chartrons. 

Le  cinquième  regiflre  contient  le  nombre  des 
pièces  d'eau-de-vie  qui  arrivent  aux  Chavirons  y  en 
cooféquence  des  acquits  à  caution  pris  à  Langon 
00  i  Caftillon  ^  lefquels  acquits  font  déchargés  au 

£2nd  bureau  ,  fur  les  vérifications  des  commis  def- 
i  Chanrons» 

Le  fixiéme  regiftre  dft  pour  Tentrée  du' tabac. 

Le  feptiéme  regiflre  efl  pour  enregidrer  les 
congés  au  menu  >  qui  font  délivrés  par  les  commis 
duj^and  bureau.  Voye'^coiskGts  au  menu. 

Enfin,  le  huitième  regiflre  efl  un  contrôle  géné- 
ral de  tous  les  congés  qui  font  donnés  pour  la  car- 
gùfen  pai  les  vifiteurs  dudit  bureau  des  Chartrons , 
en  CQWqueiice  des  billettes.  qui  leur  font  adreflees 
pv  les  commis  du  grand  bureau. 

Bureau,  des  congés.  La  deflination  de  ce  bureau 
^  pour  donner  aux  marchands  fur  les  billets  du 
Çand  bureau  ,  des  congés  pour  charger  les  vins  de 
viOe ,  les  vinaigres  &  \ts  prunes  qui  lortent  par  les 
pones  de  Grâce  ,  de  CaiÛeau ,  dx^au  &  du  Cha 
peau-rouge,  ficuèes  fur  le  port. 

Ce  bureau  a  pour  commis  trois  billetiers ,  qui 
tiennent  trois  regifbres. 

Le  premier  contient  tous  les  congés  pour  la 
caigailon^  for  les  billettes  des  commis  du  grand 
bureau. 

Le  fécond  efl  pour  enregillrer  les  congés  don- 
a&par  lefdits  croîs  billetiers  ,  à  fur  &  i  mc^fnre  qulls 
les  expédient. 

Et  te  ttoifième ,  qui  a  deux  chs^itres  ,  contient 
èans  l'un ,  les  foumimons  qui  font  faites  par  les 
marchands  qui  chargent  pour  les  ifles  de  TAmérique 
&  le  Canada  3  &  dans  fautre  ,  les  foumifliens  du 
manirionnalre  général  du  roi  pour  les  marchandifes 
&' denrées  qui  fe  chargent  fur  les  paffe- ports  de 
S*  M.  On  parle  ailleurs  des  unes  &  des  autres  fou- 
miinons. 

Les  deux  tailleurs  dufel,  tiennent  chacun  deux 


regiflres ,  â  caufe  qu'ils  travaillent  rèparèment*  Voye^ 
tailleurs  de  sel. 

Les  deux  vifiteurs  dKIue  n'en  ont  qu'un  pour  eux 
deux. 

Le  vifiteut  d'entrée  &  le  fous-vifiteur ,  n'en  onf 
pareillement  qu'un. 

Les  contrôleurs  des  billetiers  n'ont  point  de  re* 
giflres ,  leur  fonâion  confinant  â  examiner  le  tra- 
vail des  billetiers  »  &  de  voir  s'ib  font  fèdentaires  â 
leurç  portes;  c'efl  proprement  deux  ambulansqui 
fe  font  repréfenter  les  registres  des  commis-  aux 
portes. 

Les  billetiers  tiennent  plus  ou  moins  de  regiflres, 
fuivant  la  ficuation  des  portes ,  dont  la  garde  leur  eft 
confiée. 

Ces  portes  font  au  nombre  de  huit  qui  entrent 
du  pon  dans  la  ville  ,  &  fix  du  côté  de  terre.  Des 
portes  du  côté  du  port,  celles  du  Chapeau-Rouge 
&  d'Efpeau,  font  les  plus  confidérables.  Les  bille* 
tiers  de  ces  deux  portes  tiennent  trois  regiflres;  âla 
porte  Caillau  »  ils  n'en   ont  qu'un  ;  â  la  porte  du 

{>ont  Saint-Jean,  trois j  â^  la  porte  Tannet ,  un  ;  i 
a  porte  des  Salinières ,  quatre  yihi  porte  de  Grâce , 
trois;  &  i  la  porte  Saince-Croix ,  un. 

Les  portes  de  terre  font  »  Satnt- Julien ,  Sainte- 
Eulalie  ^  Saint-André ,  Dijon  ,  Dauphine  &  Saint- 
Germain  :  ces  fix  portes  n'ont  chacune  qu'un  re- 
giflre. 

Droits  qui  fe  paient  au  bureau  de  Bordeaux* 

Les  droits  qui  font  dâs  à  ce  bureau ,  fè  perçoI« 
tvA ,  ou  fur  1  eflimation  des  marchandifes  réglée 
par  les  tarifs  d'appréciation  ,  ou  en  confëquence 
d'une  évaluation  ou  conipoficion  étabDe  par  un  long 
ufage ,  entre  les  marchands  &  le  fermier  ,  ou  enfin 
en  exécution  des  arrêts  du  confeil  qui  de  temps  en 
temps  ont  été  donnés  pour  l'augmentation  des  droits 
fur  certaines  marchandifes  ^  particulièrement  fur  cel- 
les qui  viennent  de  l'étranger. 

'  On  ne  parlera  ici  que  des  deux  dernières  efpècéi 
de  droits ,  renvoyant  aux  tari6  mêmes  pour  ceux 
qui  fe  paient  fur  l'eflimation  des  marchandifes.  On 
va  commencer  par  les  droits  fixés  par  l'ufage,  en 
diflinguauit  i  chaque  article  ce  qui  efl  dâ  ,  ou  aa 
convoi,  ou  â  la  conmtablié  »  ou  au  courtage,  & 
en  ajoutant  le  total  des  trois  droits  â  la  fin  de  cha- 
cun defdits  articles. 

yi  NS    DE     VILLE  ; 

C'ejl-à'-dire  y    qui  fe  recueillent-  dans   la  féné^ 
chauffée  de  Bardeaux, 

C  o  V  V  o  u     Cargaîfon. 

Le  tonneau  de  vin  Bourdelois  ,  qu'on  appelle 
vulgairement  rlb  dt  ville ,  éft  compofé  de  qua« 
tre  bariques  ou  de  fix  tierçons ,  il  paye  â  la  car- 
gaifon  pour  diveifçs  augmentations  ordonnées  psv 


vent 
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ks  déclaracîons  de  1637  ,    1^38  ,    Se    1^40,   ût 
livres,  ci.   ••••••   •    6  L 

Pour  dautres  augmenta- 
tions des  années  1617,  1631, 
1^38  &  1^40  ,  encore  6x 
livres  ,  ci.  •••••••    ^ 

Pour  l'aumentacion  de 
1^5 f  ,  une  livre,  ci.  •   •    •    i 

Pour  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle  ,  une  livre 
£x  fols ,  ci •   •    I  1.  ^  f.' 


14  L  6  f* 
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comme  Saîate-Foi ,  Montravelle  ,  Caftîlloç  ,  Gcn- 
fac  ,  Pujoles ,  Duras  ,  Rozau  »  Civrac  y  &  quel- 
ques autres  ,  paient  pour  droit  de  dejcenee  ou  en» 
trée  y  comme  les  vins  du  haut  pays  ,  huit  livres , 

ci 8  1. 

Pour  les   deux  S*  8  1.  t6  ù 

fols  du  contrôle,  • 


au  naut  pay 

16  f.        3 


ÙOMPTABLIE^    Efuree. 


Comptas  lie»    Cargaifon. 

Le  même  ton- 
neau, V  in  de  ville  j 
foitpour  le  compce 
d'un  François ,  ou 
d'un  étranger,  paye 
pour  la  grande 
coutume,    •   •   «    i  L 

Pour  la  petite 
coutume ,  •   •   • 

Pour  le  con- 
trôle, •   •   •    •   •  X  f.  3  d* 


I  L  3  C  3  d. 


1  n 


Courtage.    Cargaifoni 


Ledit  tonneau, 
vin  devinât  auffi- 
bien  que  le  ton- 
neau de  vin  du  haut 
pays  ,  paye  indif' 
tin^enient  i  la 
cargaifon ,  •   •   •    i  1  i  o  f. 


I  1.  10  f. 


Total  des  trois  droits  •   •   •  16  1.  ip  C  3  d. 

Il  fiint  remarquer  que  le  vin  de  ville ,  en  temps 
de  foire  ,  ne  paye  point  les  droits  de  grande  Se  pe» 
tite  coutume  a  la  cargaifon  ;  mais  par  un  ancien 
ufage ,  les  maichands  paient  un  fol  par  tonneau  , 
dont  le  receveur  compte  au  dire^eur ,  &  le  pro- 
duit de  cette  efpèco  de  droit  eft  mis  dans  la  boëte 
des  pauvres. 

Une  autre  remarque  eft,  qu'il  eA  (ait  dédudlon 
a  la  cargaifon  ,  tant  au  convoi  qu'à  la  comptahlie 
pour  la  grande  coutume";  fur  vingt  &  un  tonneaux 
de  vin  ,  Je  droit  d'un  tonneau  ;  ce  qui  s'appelle  la 
déduéfion  de  vingt  &  un  pour  vingt;  mais  Ton 
paye  en  entier  le  droit  de  là  petite  coutume  ,  ain/i 
que  les  trente  Cols  par  tonneau  au  courtage:  & 
quand  il  n'j  a  pas  la  charge  de  vingt  &  un  pour 
vingt ,  ou  uit  I4  déduâ:ion  à  proportion. 

VINS  appelles  de  DEMI^MARQUE, 

Co  N  F-  01,   Entré'e  ou  defcente. 

Le»  vins  de  demi^marque  y  qui  viennent  du  pays 
^uc  VoQ  noxiunç  en  Quienne ,  l^  nouvelle  Conquête , 


Lefdits  vins  ne 
doivent  êî entrée 
Qu'un  pour  cent 
de  petite  coutume 
qui  eft  deux  de- 
niers maille  pour 
livre  de  l'eiHma- 
tion  defdlts  vins  , 
qui  eft  par  ton- 
neau feize  fols  » 
Cl.  •    •    •    •    •    • 

Les  deux  {bis 
pour  livre  de  con- 
trôle  •   •    •    •   • 


17  C  7  4 


16  £ 


I  £  7  d.' 


Total  des  deux  droits  •  •   •    9  h  i^  i»  1  ^ 


Nota.  Les  vins  de  Carillon  (ont  réputés  vins  de 
ville ,  èc  ne  payent  rien  à  la  defcente* 

C  o  tt  V  o  u     Cargaifon. 

Lefdits  vins  de  demi^marque  payent  au  convoi 
à.  la  cargaifon  par  chacun  tonneau',  ainfî  que  les 
vins  de  ville ,    •    1 5  L 


Pour     le    con- 
trôle* •   •    •   r  •    I 


6  C 
COMPTABLIE. 


\- 


1.  é  C. 


Cargaifon. 


Us  payent  â  la 
comptahlie  i  la 
cargaifon ,  com- 
me vin  de  haut;  ' 
c*eft-à-dire ,  vingt- 
fix  (bis  par  ton<> 
neau ,  pour  grande 
&pecite  coutume  9  i  L  ^  f. 

Et  pour  le  con- 
trôle! •  •    •   •   •  i  f.  8  d•' 


I  L  8  CS  dt 


Courtage,    Cargaifon. 

Ils  payent  aufB 
par     tonneau    au  •   V.    .  1    .^  r 

courtage  a  la  çar^ 
gaifon ,  •   ,  •  t    I  L  10  C 


"*-^ 


Total clps tiojs 4toi($  •  <  •  ,  \i  h  a  ^  ^  ^ 

""^        FINS 
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VINS  DE    HAUT  PAYS. 

it  toutes  fonts  decrày  au-deffus  de  S,  Macaire^ 
qm  eft  fept  lieues  au^deffus  de  Bordeaux. 

^Ces  Tins  s'appellent  vins  de  haut  pays^pout  les 
MiD^et  Àc  ceux  qui  fe  recueillent  dens-  la  féné- 
dianflèc  de  Bordeaux  ,  que  Ton  nomme  vins  de 
ville,  dont  la  jauge  cil  plus  grande  d'une  cinquième 
pairie  que  ceÛe  des  vins  de  haut.  Ces  derniers  def- 
cendcnt  par  les  rivières  de  Garonne  &  Dordogne , 
&  font  obligés  de  prendre  des  acquits  à  caution  â 
Laiigon  &  Libourne  ,  qui  font  des  bureaux  de  con- 
tnrc  de  la  fénéchaufTée.  Ils  paient  fix  fols  pour  la 
^arge  defdics  acquits  :  on  parlera  plus  bas  de  ces 
aojuits. 

Convoi.  Entrée  ou  defccnte» 

Le  tonneau  def- 
dits  vins  paye  en 
toat  temps  i  la  ^^ 
cente  ou  entrée 
pour  l'ancieB  8c 
nouveau  convoi  , 
huit  livres,  ci  •   •    8  L 

Pour  h  con- 
trôlc  ,  feizc  fols  , 
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Ct'COt%tr€  r.    ft    •     •    •    •    •    t 

C  o  ï;  K  T  ^Q  z. 

Pour  '  chacun 
tonneau  au  cour^ 
tagef  I  1.  xo  C 


8  L     /f  f.  6  d. 


I  L  10  C 


Total  des  trois  droits  »   «   •  ^  1.  lo  £  8  (K 


8  L  i^  £ 


• 


16   f. 


6  h  11  ù 


Nota.  On  diflin^uera  ci-après  les  droits  que  doi- 
ven:  les  vins  de  haut  pays  i  la  comptablie,  pour 
la  Hefcente  ou  entrée* 

Convoi.    Càrgaifon. 

Lefdits  vins  doi- 
vent au  convoi  à 
b  càrgaifon  par 
tonneau  pour  l'an- 
cien droite  quatre  ^ 
Ijvres,  ci,    •    •   •    4  L 

Pour  les  nouvel- 
les augmentations, 
deax  Uvres  ^  ci.  .    % 

Pour  le  con- 
trôle ,  douze  fols  y 
ci tx  (. 

Co MPT  AB  LIE.    Càrgaifon» 

Les  (iifdits  vins 
payent  à  la  comp- 
tablie^xit  chaque 
tonneau  à  la  car-* 
gaifon  y  pour  h, 
grande  &  petite 
coutume ,    •   •    • 

Pour  le  con- 
trMe,  •   •  •   •   • 


Tous  les  yins  qui  viennent  des  lieux  au-deflôoé' 
de  Saint'Macaire ,  font  réputés  vins  de  ville ,  &  nd| 
doivent  aucun  droit  qu'à  la  càrgaifon. 

VINS  DE   FRONTIGNAN, 

ET     B  E  Z  lERS. 

CoMFTABLlE.  Entrée  ou'defcenté. 

Le  tonneau  de  vin  du  crû  de  Frontignan  êc  dt 
Bc^iers  ,  doit  â  la  defcente  ou  entrée ,  les  droits  de 
la  grande  &  petite  coutume  ,  qui  montent  à  fix  pour 
cent  de  la  valeur  defdits  vins  ,  que  Ton  eilime  ordi- 
nairement de  j^o  à  400  livres  le  tonneau  j  outre  & 
par-déffus  lefquels  droits ,  on  fait  encore  payer  Icc 
deux  fols  pour  livre  de  contrôle. 

Convoi.    Càrgaifon. 

Lefdits  vins  de  Frontignan  &  Béliers  doiveoO. 
encore    les   droits 
du  convoi  a  la  car^ 
gaifon  ,.qui  font , 

comme  on  l'a  dit  \  6  \.  \z  ù 

ci-defTus  9    •    •    •    6  1. 

Et  po»r  Ic.çoji- 
trôlC}  •    .   •   •   •       .  Il  f. 

COMPTABLIE.     Càrgaifon^ 

Les  mêmes  doi- 
vent â  la  compta^- 
Hie  â  la  cargai^ 
fon ,  les  droits  de 
grande  &  petite 
Coutume  >  comme 
étant  vins  de  haut , 
(ùr  le  pied  d'une 
livre  fix  fols ,.  ci  • 

Plus  le  droit  de 
contrôle 


1  1.  8  f.  8  d. 


I  L  6  C 


8  d.. 


Commerce.  Tome  II.  Part.  J. 


8  L     H  (.  2  if 


I  L    8  C  8  I 


I  1.  ^  C 

i  f,  8  d. 

Courtage. 

mêmes 


Les . . 

payent  au  courta- 
ge par  tonneau  une . 
livre  dix  fols,  ci  •    i  I.  10  C 

Total  de$  trois  droits,    • 


il.  lo-L 


^ 


1 


9  1.  10 '£  8'rf. 


Ji 
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Vllf^    DE     GAÎLLAC, 

ET  y  m  s  COMMV  N  s  de  haut  pays. 

COMPTABLîE.  Entrée  OU  defcente. 

Ces  vins  doivent  i,  la.  comptablie  pour  droits  de 
defcente  y  les  droits  de  grande  &  petite  coutume  » 
aui  font  fix  pour  cent  de  leur  eflimation  &  valeur. 

Il  faut  néaincnoin^  remarquer  que  par  uti  règle- 
ment général  de  la  comptablie  de  Bordeaux ,  ar- 
rêté au  confeil  le  ii  mars  i6io  y  &  par  l'arrêt  du 
même  con(eil  du  5  août  i6ix>  il  efl  permis  aux 
fermiers  d'accorder  uite  compofition  fur  Ventrée  des 
vins  de  haut ,  &ns  qu^ls  puif&nt  être  recherchés  de 
la  leyée  du  droit  qu'ils  reçoivent  pendant  la  foire  de 
mars  \  ce  qui  a  toujours  été  exécuté  depuis  plus 
d'un  fiècle  >  étant  également  avantageux  a  la  ferme 
&  au  xnarchand*. 

Cette  compofition  accordée  par  le  fermier  de  la 
comptablie ,  pour  le  droit  de  defcente ,  pour  les 
vins  de  Gaillac  y  va  ordinairement  de  3  livres  i 
3  livres  dix  fols  par  tonneau ,  &  les  deux  fols  pour 
Évre  de  contrôle. 

Outre  ce  droit  il  paye  encore  au  convoi  â  la  car- 
gaîfon  y  les  droits  ordinaires  qui  font  treize  livres  de 
principal,  &  vingt-fix  fols  de 
contrôle  -,  en  tout, 

A  la  comptablie ,  lorfqu'il 
fc  chaige  y  auffi  les  droits  or- 
dinaires ,  qui  font  vjngt-fix  fols 
par  tonneau ,  &  les  deux  fols  de 
contrôle,  finiCint  enfemble  une 
livre  huit  fols  huit  deniers ,  ci  • 

Et  au  courtage  trente  fols  par 
tonneau,  €!••»••••• 
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décentre  •• 8L    «CM* 

Courtage. 

Et  an  courtage  y  trente  fols 
auffi  par  tonneau ,  ci    •  '•    .   •        I       lo 


Total  des  trois  droits  • 


^  L  10  f.  8  d» 


14  L     6  ù 


8       8  d. 


10 


Total  des  trois  droits  • 


17  L    4  £  8  d. 


Comptablie.  Entrée. 

A  l'égard  des  vins  communs  du  haut  pays  yÇffii 
font  ceux  qui  fe  recueillent  dans  tous  les  lieux  & 
paroifles  au-defTus  èc  Saint-^Macaire  ,  le  fermier 
en  fait  ordinairement  compo(îtlon,&  convient  avec 
les  propriétaires  y  de  cinquante  fols  i  trois  livrés  par 
tonneau» 

C  O  K  y  01.     Cargaifon.. 

Ourrc  cela  3s  paient  encore  au  convoi  pour 
droit  de  cargaifon  ,  les  droits  ordinaires  de  ux  11- 
Tics  par  tonneau,  avec  les  deux  fols  pour  Hvre  du 
contrôle,  Êd(ànt  enfemble  fix  Uvres  douze  fols, 
«    •   •   .       6  L  rx  £ 


Cl 


Comptablie.    Cargaifon. 


Plus  â la  comptablie  ihi car- 
aifon  y  le  drcât  de  vingt  -fix 
Jols  par  tonneaa ,  &  te  droit  de 
contrôle  >  montant  ca  tout  i  • 


n  faut  remarquer  qu'on  fait  la  déduction  de  xi 
pour  10 ,  lors  de  la  cargaifon  des  vins  de  haut 
pays  y  tant  au  convoi  qua  la  comptablie  ,  coiwdc 
aux  vins  de  ville,  f^oye^  ci-deflus. 

VINAIGRE. 


C  O  »  ir  o 


/. 


6  L 


11  L 


Cargaifon. 

Le  vinaigre  paye  par  tonneau  au  convoi  à  la 
cargaifon  ,  pour 
l'ancien    &    nou-* 
veau  convoi  ,  fix 
livres,  ci.   •    •    » 

Pour  la  nouvelle 
au»nentation ,  •  • 

Ëtpour  les  deux 
fols  pour  livre  du 
contrôle,    »  •   • 

C  O  MPT  A  B  LIEj. 

Le  vinaigre  ne 
paye  rien  ^  la 
comptablie  y  par- 
tant néant. 

Court  âge. 

Le  tonneau  de 
vinaigre  paye  au 
courtage  comme 
le  vin  y  •  1 


X  L  10  fp 


•  •  •    X  L  xo  f. 

Total  des  deux  droits  • 


xz  1.   xo  f. 


£ 


1  It     8  f.  8  d. 
8  1*     H  ù%   i. 


EAUX-DE-  VIE. 

Les  eaux^de-^ie  ne  p»ent  aucun  droit ,  tant  au 
convoi  qu'a  la  comptablie  lors  de  leur  Jefoente  ou 
entrée  ,  conformément  â  l'arrêt  du  coafoil  du  % 
oâobre  1^52. ,  par  lequel  fk  majef^é  ordonne  que 
lefdires  eaux-de-viey  de  quelque  endroit  qu'elles 
puiflent  être ,  ne  paient  les  droits  que  lors  de-  la 
car^îfon;  ainfi  par  cet  arrêt,  les  eoMx-dte^vie  de 
la  (enéchaulTée  de  Bordeaux  font  fujettes  aux  mêmes 
droits  que  celles  qui  font  hors  de  la  f^néchauflee» 
quoiqu  autrefois  wes  ne  dûffenr  ks  droits  qu'a  U 
cargaifon» 

Cor  roi.    Cargaifon.. 

Chaque  bariqtie  i^êau-de-vie  de  la  j^uge  de  coh 
quante  verges  >  la  verge  de  trois  pots  Se  deoii ,  re* 
venant  à  cent  foixaiue  &  quinze  pots  ,  mcfure  de 


i6  L  10  ù 


•    « 


FR  A 

Bordeaux  r%lie  par  rordomiaace  des  ttéforfets  de 
Fnuice,{Niye  d'an- 
cien droit ,    hait 
'  lirres,  d   •  •  •    f  L 
Hns   poor  .h 
lunveDe  auemai- 
wwo,6ptjÛvrc$, 
o»  •  •  •  •  •  ••   f 

Plus  pour  les 
Jbaiôls  pour  li- 
wt  de  contrôle , 
ne  livre  dix  fols, 
^••••••iLxoC 

COMPT  AÈLIE.     Cargaifon, 

Ladite   baiiaoe 
ttaude-pU  paye 

S  le  compte  » 
François»  tant 
poule  droit  d'en- 
ofe  que  d'iflUe , 
comme  il  a  ët^  dit 
cMeffitt,  cinq  U- 
vnsyd.  •  •  •   •    ^  L 

Ec  potur  le  con- 
tre,dixfok,  ci.         )o  C 

CO  U  KT  A  G  £. 

La  mtme  bari- 
f>e  paye  aa  ^oiir« 

'^c  â  la  cargai-  >     i  L  lo  C 

Ao  one  livre  dix 
Ms>â  •  •  •  •    I  L  lo  £ 


5  L  i<»  C 


Total  des  droits 
fù  iè  lire&t  fur 
dttqne  barique 
fiûu^-vie  pour 
k   compte    d'un 


f  •   • 


aj  L  To  £ 


C  o  jr  r  o  /. 

La  barique  it€aurd€^îc  paye 
m  convoi  pour  le  compte  de 
étranger  ,  les  mêmes  droits , 
KBt  pour  l'entrée  qn'i  la  cargai* 
iÔBy  qoe  pour  le  compte  da 
fiiB(ois  ;  c'eA-d-dire  ,  (êize 
fi*Ksdbcu>ls,d  •  •   •  •   •   •    itf  L  10  C 

Comptas  LIS. 

hem  9  â  la  comptatlic  aofli 
tnt  pour  l'entrée  que  pour  rif-^ 
bt ,  y  compris  les  deux  fob 
Poar  Bvre  <m  contrôle.,  kuic 
mesôaqfi^,  d  t  • 


•  •  # 


8  L    ^  £ 


a4  L  ^5  £  iy  4 


FRA'  a^f* 

.  Ci^co$m  •••*•••'    14  L  x'f  £  //  d« 

ÇOCTRTAG  E, 

Item  y  an  courtage  y  comme 
pour  je  compte  du  François,  •      i  1;  to  £ 

Enforte  que  le  total  des  droits 
oui  fe  lèvent  fur  ckaque  barique      «    •        - 
aeau-de^vîe  ,  pour  le  compte 
de  rétrangexy  montée  •  w*  •   •    v6  h     f -£* 


Le  fermier  permet  aur  marchands  de  faire  les  ba- 
nques d'eau-Je^vie  de  telle  grandeur  qu'illeur  plait» 
four  la  commodité  du  commerce ,  ôc  leur  fait  payer 
excédent  des  dnquante  verges ,  dont  la  barique 
doié  être  compofée  ;  &  â  cet  effet  les  commis  du 
bureau  des  Chartrons,  les  jaugent  6c  eu  denneat 
note* 

Le  droit  que  l'on  paye  au  convoi  pour  diaqae 
verge  d'excédent ,  eft  de  fix  fols  neur  deniers  ;  de 
celui  de  la  comptablie  y  de  deux  lois  trois  deniers^ 
ce  qui  (ait  en  tout  pour  chaque  verge ,  neuf  £bls«  i 

Il  faut  remarquer  qoc  les  «vsv^cwiis-vff  <|evroiene 
auffi  payer  le  courtage  ^  proportionnément  â  leur 
excédent  ;  mais  il  eft  d'ufage  au  bureau  dndît  cour'» 
tage ,  de  ne  prendre  aucun  droit  dudit  excédent  j 
ce  qui  fè  pratique  auifî  à  la  comptablie ,  pour  ce 
qui  regarde  les  excédens  des  eaux-de-^vie  fiir  ié 
compte  de  l'étranger,  qui  devroient payer  cet  excé- 
dent Cir  le  pied  de  &pt  livres  dix  fols  ,  quand  on 
les  charge  ,  &  qui  ne  paient  pourtant  que  fdr  celui 
de  cinq  livres. 

PRUNES. 

Co  N  p-  ai.    Entrée  ou  defcente. 

On  paye  au  convoi  par  demi-barique  dt  prunes 
venant  dt%  provinces  de  Languedoc  &  de  Provence  , 
quarante  fols  pour  l'anden  droit,  5c   quatre  (bis 
pour  les  deux  fols  pour  livre  du 
contrôle  \  en  tout  deux  livres 
quatre  (bis,  cL  •  •  «   •   •  • 

C  OM  P  TAS  LIE. 

La  demi  -  barique  defdites 
prunes  paye  à  la  comptablie  i 
la  defcente ,  ^ngt  de  un  fols  de 
droit  fixe  ;  &  pour  le  contrôle 
deux  fols  un  denier ,  £sdlànt  e»- 
fembie  une  livre  trois  fols  un 
denier  ycL** • 


»  1-    4  £ 

Entri^. 


Total  defdits  deux  di^elts ,  •        3  L 


7  £   I  d. 


Com  V  ou    Cargaifon. 

Chaque  demi-bartqne  de  prunes  ,  de  la-  jauge 
ponée  par  le  régleaieut  des  uéfoiiers  de  France  | 

lUj 


/ 


1  L    8  £  5  d 


aj»  FRÀ 

C^ft-à-dire ,  4^  Hz  quimaux»  tant  de  liy|;«3»*paye 

pour  Tancien  droit 

une  livre  deux  fols, 

eu iL     i 

Item  y  pouc  la 
nouvelle  augiQçn- 
tatJon   y    pareille    ^.    ,: 
lomme,  •    •   •   #    i      ;  z 

Et  pour  les  deux 
fols   dacQntrftle,  /j  .    jf  i 

^  Quand  Ic^prU" 

nâs,(c  chargent  en 

barils,  facs  de  autres 

mefures^on  perçoit 

ks  droits  act  fo/i- 

roi  â  raifonde  jtpt     ' 

fols  fix  deniers  le 

qntntal',    avec  le  *   . 

contrâle  qui  eft  de  s 

neuf  deniers  ,   ce 

Îai  revient  en  tout 
huit  fols  trois  de- 
niers. 

CoMPTABLîB.    Cargaifoïi 

La  ïnêmè  demi- 
bafique  àa prunes 
paye  les  deux  & 
demi  pour  cent  i 
la  comptaBlie  lors 
de  la  çargaifon 
pour  le  compte 
d'un  François  ,  le- 

Îuel    droit  monte 
quinze   fols  par     * 
demi-bari.que ,  ei. 
Etpourles  deux 
fols  du  contrôle» 


i6  ù  6  à 


15  t 

I       6d 
C  QV  RT  A  G'E. 

Ladite  demi-ba- 


F  H  A 

Ci-contre  •#••••••     %  lù^  C  ^  ii 

tranjger  ,  pave  cinq  poilr  cent , 
fur  le  pied  aune  ancienne  cou- 
tume ou  eftimation  \  qui  eft  trente 
fols  par  demi-bariQue ,  &  trois 
fois  pour  le  contrôle  ;  en  tout , 


t  L  1}  C 


CO  U  RT  ACIE. 

Et  pour  le  droit  de  £Ourtag€i 
quinze  fols  yci.,**«*«* 


ils  £ 


Total  des  droits  pour  le  comp- 
te de  rétianger , 


•   •    •    • 


^• 


4  I.  lé  r.  {  d 


GRAINS.    BLEDS   FROMENT. 

Ç  O  N  p-  o  I.     Sortie. 

Le  tonneau  de  Bled  froment  y  compofé  de  vingt 
boiflèaux ,  qui  fe  charge  pour  les  pays  étrangers  dans 
les  porté  Se  havres  des  rivières  de  Garonne  &  Doi-t 
dogne  y  paye  au 
.  convoi  y  pour  l'an- 
'  cien  droit  (îx  li,^ 
vres,  ci  •    •    •    ;    é  L 

Pour  la  nouvelle 
augmentation ,  •  •    j 

Et  pour  le  con- 
trôle y  dix -huit 
fols,  ci.  •    •   •   «i 


P  L  i8  f» 


i8  n 

CO^AÎ  P  T  AB  L  I  E* 


rîque  paye  au  cour- 
tage â  Xz^cargai' 
foriy 

Total  des  trois 
droits  fur  le  comp- 
te d'un  François  , 


if  c 


I,  f. 


^  L  xp  f.  II  d. 


Co  N  r  O  I.     Cargaifon. 

Ladite  demi-barique  de  prunes  paye  au  Convoi 
pour  compte  de  l'étranger  le  même  droit  que  le  Fran- 
çois -,   c'cft-â-dire ,   deux  livres 
huit  fols  cinq  deniers  ,ci*.«         %  h     S  ù  $  à 


Comptas  LIE.    Cctrgaifon. 

La*  même    demi  »- barique   fe* 
chargeant  potu  compte  de  f  6*  > 


A  la  compta^ 
hliè' y  vingt  fôls, 
cl.   •    •    .    •   •   •    I  L 

Pour  le  con- 
trôle y  deux  fols , 
cL  •   •   •   •   •   • 


I    L       2    i« 


1  f. 

\C  O  U  RT  A  G  t* 


Au    courtage , 
dix  fols  ,  ci.  •    •  ' 

Total  des  droits 
du  tonneau' de  hlé 
\froment  ,    chargé 
pour  l'étranger. 


10  f.      } 


lO 


Il   L;IO  £ 

.lil  II  ■ 


C  o  If  V  o  l\  .  Sortie. 

Le  tonneau  de  bled  froment  \  quand  îl  eft  chargé 
^our  France  y  paye  au  convoi  la -moitié  de  droits 
de   celui  chargé    pour  Yéitopt^ 
^cr;  fçavoir  ,  quatr ci  livres 'dix-   '  -  •• 
neuf  (bis,  ci.    •••:••«•  «^    <   4  L  i^  C 

;        _        /    COM  pTÀit/Ê.' 

A  la  cdmptaUie ,  néant. 


FR  A 


F  R  A 


an 


Ci<(mtre 


•  • 


4  L   ip  C  /y   d. 


CO  U  RT  A  G  E. 

Aa  courtage  ,  moitié  du  droit 
fpt  paye  celai  chargé  pour  Té- 


•  •• 


•   •  • 


ït 


Total  des  droits  du  hU  fro^ 
mnt,  chargé  pour  France,  •   • 


5  1.    4  £ 


paye  au  convoi  pour. l'ancien  droit,  trois  livres, 
pour  la  nouvelle  augmcmation,  trente  (ois  ,  &  pou« 
les  deux  fols  pour  livre  du  contrôle.,  neuf  fols  ;  €d 
tout  quatre  livres  dix  -  neuf  fols , 
ci •    .    •      4  l.  15»  f« 

C  O  M  P  T  A  3  L  I  E* 

Il  paye  à  la  comptahlie  dix 
fols  de  droit  principe.,  &  un  fol 
de  coQttâle^  en  tout , 


•   •   • 


II 


BLEl^   MÉTEIL   ET  SEIGLE. 

Convoi.    Sortie. 

^  Le  totmeaa  de  hlcd  mitcil  ^fei^lc  y  compofé  de 
^gt  boiflèauz ,  quand  il  cft  charge  pour  l'étranger, 
paye  pour  l'ancien  droit  quatre  livres  dix  fols  :  item , 
poor  h  noavelle  augmentation  «  quarante-cinq  Cols , 
&  pour  le  contrôle  ,  treize  fols  fix  deniers  ,  en 
toQc  fept  livres  huit  fols  fix  de- 
oictt,     ••«•'••.•..      7  1.     8  f.  6  d. 

Comptas  lie. 

A  la  comptahlie  ,  treize  fols 
filtre  deniers  de  droit  principal 
k  ua  fol  quatre  deniers  de  con- 
trôle ;  en  tout  quatorze  fds.  toit 
<icoiers,  d.    •    •   •  •   •   •  ^   • 

Courtage. 

hi  courtage  i  dix  fols,  ci  •   • 
Total  des  trois  droits  •   •   • 


Courtage.' 
Il  paye  au  courtage  dix  fols , 


Cl. 


Total  des  trois  droits  • 


10 


6  L 


14 


lo 


8 


8  1.  I|  {1  1  d. 


Co  n  V OX^    Sortie. 

^Le  tomieau  de  hledméteil  &  feighy  chargé  pbur 
ïrance ,  paye  au  convoi  pour  l'ancien  droit ,  qua- 


fi>b  neuf  deniers  ;  en,  tout  trois 
t^res  quatorze  fols  trois  deniers  , 
^«••«•••••.  •••      3I.   I4£jd. 

COMPTABLIE. 

Néant  pour  la  comptahlie. 

Courtage. 
11  paye  au  courtage  cinq  fols  , 


C  o  if  y  o  î.    Sortie. 

Le  même  tonneau  de  grains  8c  de  légumes  , 
chargé  pour  France ,  paye  au  convoi  pour  Tancieii 
droit ,  trepte  fols ,  pour  la  nourellc  augmentation, 
quinze  fols ,  &  pour  les  deux  fols  poux  livre  .de  con- 
trôle ,  quatre  fols  (Tx  deniers  ;  en 
tout  quarante -neitf  fols  fix  de- 
niers ,  ci.    «•••••.••    •      il*     ^  f.  ^  d* 

COMPTAELfE. 

Néant  pour  la  comptahlie. 

Court  A  ge. 

Il  paye  au  courtage  cijiq  fols  , 


Cl. 


(. 


Total, 


•   • 


V£   14  C  ^d^ 


.  -  .  ^ ,  •      ,    .  „  - ..  Il  faut  remarques  on'à  l'égard  de  toui  las  grratns 

iiate-cinq  fols,  pour  la  nouvelle  augmentation,    &  &wmM  qui  fe  chargent  pour  Fr^«« ,  on  oblige 
«fflgt-deux  fob  fix  deniers ,  &  poni;  le  contrôle,  fix    j^,  marchands  de  rapporter  Cenificat  de  k  dëcftarge 


♦      «       *      •  .    « 


•      « 


TQtal  des  deux  droits.  «   «      3  L  i^  f.  3  d. 

Avoir  Ey  FÉrESy  ORGESy  Graines  de  Lin  y 
&  ùktres  grains  &  Ug}ime's. 

C  0  s  y  0  î.     Sortie. 

Le  tonneau  de  tootea  ces  denrées  y  compofé  de  \tahlie.  à  Viffue  ,  pouri;oAyHe  j.îc^.  ;  j  *1 
viiçboiflbiu,  çWgé  pouB  les  pays  étranger»»  f.d4U^F£a»foi»  «,    deux  &   demi 


defdits 

â  peine 

gné 

ou  les  grains   fe  déchargent ,  ou  bien  ,  des  juges. 

defdits  Ëeux  ,  en  cas  quiln'y  eut  point  de  commis. 

NOIX    ET    CH ATAIGNES. 

Co  N  P'O  I.      Cargaifon. 

Le  tonneau  àt  châtaignes  &  noix  /paye  au.co/rw 
voi  à  la  cargaifon  pour  1,'ancien  droit ,   quarante 
fols  ,  &  pour  les  deux  fois  pour  livre  du  contrôle, 
quatre  folsj  en.  tout  deux  livres 
quatre  (bis,  ci.   •••.•••    •      il*     4  f* 

Cojk  PTAR  ri  E.-   IJftte:  • 
Ledit  tonneau  p^yG:àh^ camp- 


a;4  F  R  A 

De  Vautre  pan  •  •   •  •  •       i  1.    4  C 

pour  cent  cie  Ton  eftimacion  3c 
cina  pour  cent  pour  le  cotxmce 
de  récranger  ,  avec  les  deux  lois 
pour  livre  de  contrôle. 


Courtage. 

Le  tonneau  de  noix  &  châtai" 
gnes ,  paye  au  courtage  ^  •   • 


10  £ 


Total  des  deux  droits  ,  non 
compris  la  comptablie»   •   •  •      t  L  14  C 


MIEL. 

Convoi.    Entrée  ou  defcente. 

Le  tonneau  de  miel  compofé  de  quatre  bariques  » 
eu  de  fix  tierçons ,  vulgairement  appelles  pipots , 
paye  au  convoi  â  la  defcente ,  quatre  livres ,  &  pour 
le  contrôle  ,  huit  (bis  ;  en  tout 
quatre  livres  huit  fols ,  ci  •   •   •      4L     8  H 

Co  M  PT  AB  LlB.    Entrée^ 

Têtmiel  ne  doit  rien  â  la  comp^ 
tahlie  pour  Ventrée  »  quand  il 
vient  de  la  fënéchau{rëe  de  Bor^ 
ieaux  ;  mais  qtiand  il  vient  de 
dehors  ladite  dénéchauflfée  ,  il 
paye  trois  &  demi  pour  cent  de 
Ibn  eftimation  &  valeur* 

C  o  Hf  V  o  u     Cargaifon. 

Ledîe  tonneau  de  miel  paye 
au  convoi,  à  la  careaifon  ,  fui« 
fuivant  l'arrêt  ci-deifus ,  qtiarante 
(bis  ,  de  pour  le  contrôle  quatre 
fbls  \  en  tout  deux  livres  quatre 

ibis  yCla»******»»'"      %  4 

» 

CoMPTABLlEf    IJ^e  Quçargaijbn, 

Le  tonneau  du  mief  paye  â  la 
comp tahlie  a  la  cargaifon  & 
iffue  hors  de  la  fénechaufRe , 
pour  le  compte  d*un  François , 
deux  &  demi  pour  cent  de  Ton 
elVimatioa  &  valeur  ;  &  pour  It 
compte  de  Tétranger  cinq  pour 
cent  de  ladite  eftimation  ,  avec 
les  deux  fols  pour  livre  du  con-< 
tcôle* 

CoURTAGEf 

Ledit  tonneau  de  miel  paye  an 
courtage  à  la  cargaifon  ,  trente 
fols  >  ci  ••».••»•«•#      yLioC 


,    Total  des  droite  ,  non  comprit 

6eaz  de  la  çomptablic  ««t**     31.14  c 


If  R  A 

s  EL. 
Cotfvou    Entrée. 

La  pipe  iitfel  ^  compo(<{e  de  fix  imnes ,  la  mine 

EeËuit  ordinairement  115  livres,  &  la  *pipe  1350 
vres  }  entrant  â  Bordeaux  ,  pour  être  confoouné 
dans  la  ville ,  paye  au  convoi  huit  livres  f  &  poor 
les  deux  fols  pour  -livre  du  con- 
trôle, (èize  fob  ;  en  tout ,  •   •  •     *8  L  itf  C 

Comptas  lie.    Entrée. 

Ladite  pipe  paye  i  la  comp" 
tahlie  à  X entrée  y  <bx  fols  de  droit 
ôc  un  fol  de  contrôle ,  ci.    •   •   •  1 1  £ 

Courtage.    Entrée. 

La  même  au  courtage , 


•     m 


Total  des  droits  Centrée  ^  •     ^  L    8  £ 


Convoi.    Sortie. 

Lor(quele((litsy2ilf  reflbrtent.de  Bordeaux  pour 
être  confommés  ailleurs,  ils  paient  au  convoi  pour 
droits  de  fortie ,  lo  livres  par  pipe  »  de  i  livres 

Sour  le  contrôle  ;  en  tout  vingt- 
eux livres»  »•••••••    la  1, 

CoMPT  ABhlE.    Sortie. 

Ils  payent  auffi  i  h  compta^ 
hlie  9  lorfqu'ils  font  deftinés  poiu 
les  lieux  ntués  hors  de  la  léné* 
chaufl2e ,  dix  fols  de  droit  >  ft 
un  fol  de  contrôle  par  pipe  ;  en 
tout  onze  fols,  ci  •  •  •  #  •  •  lî 


Tecal  defdits  droits ,  •  •  •    xa  L  11  £ 


Nota.  Que  b  fel  qui  (brt  de  Bordeaux  pour 
être  confbmmé  dans  la  (iip^chauirée ,  ne  doit  rien 
i  U  comptahlief  U  nç  p^ye  que  }es  droits  da 
convoi, 

H  faut  encore  obferver  que  le  /el  qui  ibit  par 
mine  de  la  viUe ,  paye  au  convoi  trois  livres  (i 
fols  huit  deniers  de  contrôle  |  &  â  la  comptaklie, 
quand  c'eft  pour  la  conibmmation  hors  de  la  fiaé* 
chauffêe ,  un  fol  fçpt  deniers  aulS  par  mine  »  ^ 
deux  deniers  pour  le  contrôle  >  q^i  (ont  en  tout  trois 
livres  quinze  (bis  un  denier. 

On  a  remarqué  qu'il  fort  de  Bçrdfoupc  ptefi|at 
autant  àc^el  au.  menu  qu'en  gros. 

CO  N  V  O  If 

Le  fil  qui  paQ^  de  boott  pour  être  (lanlpoité 
dans  les  ports  hor^  de  la  fiSq/chaniSe ,  lequel  on 
décharge  dans  des  correaux  ou  bateaux» de  bordi 
bord ,  ce  qu'oa  sq;>pelle  au  large .  paye  le  diok 
d'emiée  U  d'iflfvc  touii  U  feii^  q«i  aïoote â vo^ 
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hk  livres  par  pipe  »  8c  deux  lirres  fesze  fols  pour 
k  coocrAlc }  en  tout ,  •   •   •   »    30  L  lé  f« 

Qi  fiît  aoffi  payer  les  deux 
Jkob  d'entrée  &  d'iffue  i  la 
wnfiàhUt  pour  les  y^/j  qui  & 
cbxgeot  de  oord  à  bord  ;  ce  qui 
Boote  a  ?iogt-deux  fols  >  y  corn*  ^ 

pns  le  contrôle  y    • i         % 


Courtage. 

Ilptye  encore  au  courtage  un 
Uyd  •  •  •  •  « 


Total  des  droits  que  paye  le 
/cf (aillé au  large, 31  I.  ly  f. 


DROGUERIES    ET    EPICERIES. 
Co  N  roi.    Entrét. 

I4S  droits  qui  fc  lèvent  au  cùnvoi  de  Bordeaux 
mh$  drogueries  &  épiceries  ,  font  perçus  en  con- 
fiqoencc  de  quantité  «dits  &  de  réglcmens  donnés 
par  DOS  rois ,  paniculièrement  en  1 5  3^  ,  i  $40 ,  & 
JT4i>(ons  François  L  en  154^  fous  Henri  II,  en 
Mn  fous  Charles  IX.  &en  1^31  fous  Louis  XIII • 
C»  droits  montent  i  quatre  pour  cent  de  Teftima- 
tioB  dédites  drogueries  &  épiceries. 

C0MPTA9LIE.    Entrée. 

n  eft  perçu  à  la  comptahlie  z  Y  entrée  fur  lef- 
4b  épiceries  &  drogueries ,  trois  &  demi  pour 
ccDt  de  leur  valeur  &  eftimation ,  qfiand  c'eftpour 
«compte  d*un François ,  avec  les  deux  fols  pour 
wre  de  contrôle ,  &  fix  pour  cent  de  ladite  efti- 
<B«K>Davec  le  contrôle ,  quand  c'eftpour  le  compte 
^  l'étranger. 

Courtage.    Entrée. 

L'on  perçoit  aufli  au  courtage  fur  lefdites  mar- 
J^adifes,  un  pour  cent  de  leur  cftimation ,  tant  fur 
fc  Fiaoçois  que  for  l'étranger. 

ALUN. 

Vaiun  doit ,  outre  les  droits  portés  par  le  tarif 
fe  drogueries  &  épiceries ,  trois  livres  par  chaque 
OBoitaL 

n  £iut  remarquer  que  lefdites  drogueries  Se  épi- 
ceiies  ne  paient  aucuns  droits  à  la  fortie>  lorfqu  el- 
les fortent  pour  être  traniportées  dans  les  provmces 
voifines. 

Prcique  tons  les  droits  dont  on  parlé  jufqu'ici , 

£'  k  paient ,  foit  au  convoi ,  foit  a  la  comptablie , 
au  courtage  ,  ont  été  d'abord  établis,  ou  par  un . 
loBgii(âge,  ou  par  quelque  compofition  volontaire 
«tte  le  marchand  &  le  fermier ,  mais  la  plupart  ok 
wé  depuis ,  ou  augmentés  ou  confirmés  par  divers 
>«*ts  &  réglemens  intervenus  à  mefiire  qu'il  fiirve- 
*Qic  quelques  comefiations. 


F  R  A  ns^ 

VISITEUR  D'ENTRÉE  par  mer.  On  nomiue 
ainfi  2  Bordeaux  y  un  commis  qui  fait  la  vlfice  de 
tous  les  bâtimens  qui  encrent  dans  le  port  de  cette 
ville.  Ses  fondions  font  : 

lo.  D'aller  â  bord  de  tous  les  vaiflèaux  &  barques 
aufli'tôt  après  leur  arrivée ,  &  d'y  prendre  le  nom 
du  bâtiment ,  celui  des  capitaines  ou  maîtres  ;  le  lieu 
d'où  ils  font  &  d'où  ils  viennent  ',  la  quantité  &  qua« 
li:é  des  marchandifes  dont  ils  font  chargés  ;  l'heure 
qu'jb  font  arrivés  ,  &  leur  port  :  enfin ,  de  fe  faire 
repréfentcr  le  billet  de  la  pacache  de  Blaye,&  le  vifer. 

i®.  De  tenir  regiftre  defdites  vifites ,  &  faire  men- 
tion à  la  marge  d'icelul  du  n^»  defdics  billets  de  la 
patache  de  filaye. 

30.  De  donner  chaque  jour  au  diredleur ,  un  état 
des  vaiiTeaux  &  barques  qui  font  arrivés. 

4<'.  De  tenir  regiitre  des  déclarations  que  les  capi- 
taines ou  maîtres  font  obligés  de  faire  au  bureau , 
dans  les  vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée  ,  voir 
fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  vifites  ;  &  en  cas 
qu'il  y  ait  des  marchandifes  omiiès  &  non  déclarées  , 
les  fàifir. 

Chaque  vifiteur  a  un  garde-vifitenr  qui  doit  l'ac* 
compagner  dans  ces  vifites. 

VISITEUR  D'ISSUE.  On  nomme  ainfi  â5or- 
deaux  y  les  commis  qui  font  prépofés  pour  faire 
la  vifite'  dans  tous  les  vaifleaux ,  tant  étrange i^  que 
François  >  lorfqu'ils  font  en  état  de  partir  du  pon. 
Ces  vifiteurs  font  au  nombre  de  deux. 

Tous  les  jours ,  excepté  les  fStes  &  dimanches , 
lefdits  vifiteurs  font  tenus  de  fe  trouver  à  fept  heures 
du  matiu  &  â  deux  heures  de  relevée,  à  la  porte 
d'Efpaux  y  pour  y  attendre  les  courtiers  &  faveurs 
qui  ont  frettédes  vaiiTeaux  »  &  fe  tranfporter  a  bord , 
après  que  lefdits  courtiers  leur  ont  mis  en  main  le 
billet  ae  déclaration  par  eux  faite  au  grand  bureau, 
de  leurs  marchandifes  de  charge* 

Avant  que  de  £ûre  la  vifite  des  vaifieaux ,  les 
deux  commis  en  premient  les  dimenfions  avec  leur 
cordeau  ou  chaînette  ;  fçavotr  >  de  fa  longueur  y  de 
fa  largeur  &  de  fà  profondeur  ou  calaifon,  pour  en 
fçavoir  le  port ,  &  combien  ils  peuvent  contenir  de 
tonneaux. 

Quand  le  vaificau  eft  jaugé  ,  les  vifiteurs  dref^ 
fent  un  état  de  fa  cargailon  ,  c'efl-à-dire  >  de  toutes 
les  marchandifes  qui  ont  été  déclarées  en  devoir  £ùre 
la  charge*  Cet  état  fe  fait  fur  une  £euiIle-volante  » 
qu'on  nomme  un  portatif. 

Cela  fait  y  ils  réduifent  les  marchandifes  au  ton^ 
neau  de  mer^  &  comparent  enfuite  le  premier  pro« 
duit  de  tonneaux  qu'a  donné  l'opération  de  la  jauge , 
avec  le  nombre  de  toimeaux,  fuivant  la  cargaifon  des 
marchandifes. 

La  comparaifon  des  deux  produits  étant  faite ,  ils 
prennent  une  mefure  proportionnelle  fur  laquelle 
ils  jugent  de  la  véritable  capacité ,  &  du  port  réel 
du  vaifleau* 

n  faut  remarquer  qu*avant  de  comparer  enfemble 
les  deux  produits  y  les  vifiteurs  ajoutent  toujours  dix 
pour  cent  de  tonneau  au  produit  de  la  cargaifon  | 


aj<? 
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enforte  qii*an  vaiffeau  chargé  de  cent  tonneaux  de 
marchandifes  ,  ils  le  tuenc  pour  cenc  dix  tonneaux* 

Quand  la  vi{î:c  ell  fdite ,  ils  en  expédient  deux 
billectcs  ou  billets  pour  chaque  vaifleau,  qu'ils  ilîgnent 
cous  deux.  L'une  de  ces  billettes  ef^  £our  le  convoi , 
&  l'autre  pour  la  comJ>cablie. 

Dans  la  billecce  du  convoi,  on  fait  mention  du 
noiii  du  navire ,  de  celui  du  maître  ,  de  fou  port  en 
tonneaux  ,  du  lieu  où  il  va ,  du  détail  4e  toutes  fes 
marchandifçs ,  &  de  ce  qui  eft  dansli  chambre,  fur 
Je  pont,  dans  l'entrepont ,  &  fur  le  gaiiLrd. 

A  l'égard  de  la  billette  pour  la  comptablie  ,  elle 
contient  feulement  le  nom  du  navire  &  du  maître, 
fûn  por: ,  les  maxcUandlfes  chargées ,  Se  s'il  eA  étran- 
ger ou  François, 

Ces  billettes  de  viSte  ne  font  que  des  extraies  du 
portatif  des  deux  vifiteurs^  auxquels  on  ajoute  le 
n°.  d'ilîue  des  yaifleaux. 

Si  le  vaiflTeau  viSté  n'efl  jamais  venu  â  Bordeaux , 
les  vifitcurs  mettent  â  la  billette  pour  la  comptablie, 
une  grande  H,  qui  fignifie  qu  il  en  faut  faire  payer 
(la  grand  bureau  le  droit  de  quillage  ,  qui  eft  de 
troi>  livres  quatre  fols  pour  chaque  navi"e. 

Outre  le  portatif,  les  vijheurs  tiennent  encore 
deux  grands  rcgiftres  ;  dans  l'un  ils  écrivent  5c  rap- 
port 2nt  jour  par  jour  ,'  les  articles  de  viCte  du  por- 
tatif, &  dans  l'autre,  ils  ne  mettent  que  les  noms 
d^s  navires  étrangers  >  leurs  dimenfîons ,  le  nom  du 
inaître  ,  &;.ieur  port  en  tonneau.  Cea  regiftres  fe 
^remettent  au  directeur  à  la  fin  de  chaque  année. 

C'eft  audî  aux  vifiteurs  k  examiner  fî  dans  les  vaif- 
ieaux  il  n'y  a  point  de  marchandifçs  de  contrebande, 
défendues ,  ou  non  déclarées  au  ^rand  bureau  :  en 
cas  qu'ils  en  uouyent ,  ils  font  leur  procès-verbal 
de  faifie» 

Pour  achever  d'avoir  nne  idée  coroplette  du  com- 
merce de  Bordeaux  ,  on  a  cru  qu'on  verroit  ici  avec 
plailîr,  un  état  des  bàtimens  marchands  de  ce  dépar- 
tement ,  qui  avoient  chargé ,  tant  pour  le  pays  étran- 
ger que  pour  les  provinces  de  France  ^  dans  la 
première  année  du  régne  de  Louis  XV.  On  va  ion- 
ncrçet  état  tel  qu'on  l'a  reçu  j  ilaréfcrve  néanmoins 
des  noms  des  capitaines  &  des  propriétaires  des 
vaiffcaux  qu'on,  a  cru  d  propos  de  retrancher  comme 
(liperflus. 

ÉTAT    DES    BATIMENS    MARCHANDS 
du  départenient  de  Guienne  ,  en   1 7 1  f  • 


Noms  des  bâti- 
mens» 


Port 
de 
ton* 
ineaux* 


I 


Frégates. 

Le  George. 

Le  S.  Pierre* 

Le  Marin. 

L'Ami  tié. 

Le  Pierre. 

La  Saeeflè. 

Le  S.  Jean-Baptifte. 

Le  S.  Jofeph. 

Le  Guillaume. 

La  ville  de  Langom 

L»- Jean -Pierre  de 
filaye. 
Flûtes. 

Le  S.  Jean-Bapiifte. 

La  Suzanne. 

La  Catherine. 

L'Union. 

Corvettes. 

La  Marie,  dite  Mal- 
bitie. 

Le  petit  S.  Jean. 

Le  S.  Michel. 

La  Légère. 

Le  S.  Jofeph. 

Le  S.  Jofeph. 

La  Catherine. 

Le  S.  Jeaa  Evan-| 
gelîfte.         • 
Queches. 

Le  S.  Pierre. 

Le  S»  Jean, 
Flihots* 

Le  S.  Etienne* 

Le  S.  Philippes 

La  Marie. 
Galliotes. 

La  Marguerite. 

L'Amitié    8c  For- 
tune. 

La  Perle. 

L*Aimable     Hon- 
norét 


T^oms  des  bâti- 
menf. 


r^ 


IW     I    >* 


Voyageai. 


Frés^ates. 
a  Reine  Marie. 
La  Perle. 
Xià  Superbe, 
Xc  S.  Dominique. 
Lç  Sp^uvagc. 


Ton» 

Hom. 

150 

11 

ido 

H 

IJO 

TO 

100 

II 

1^0 

10 

■>.~^■^^•^^ 


en  Hollande, 
â  l'AmériquCt 
en  Plollande. 
enTcrre-ncuve. 
cQ  Terre-neuve, 


Ton. 

70 

IlO 

100 
80 
60» 

100 

lOO 

70 
70 
70 

IlO 

70 

140 

150 

IJO 


III 

60 

50 

îo 
4Î 
»5 

170 

50 

«o 

80 
70 
70 

45 

110 
9^ 

50 


Nom^ 
bre  des 

equi- 
\pages^ 

Hom, 

9 
18 
16 
•Il 
II 
II 
16 
lï 

8 

8 

14 

II 

14 
10 
10 


9 
9 
9 
8 

9 
7 
6 


18 
9 

xo 

II 

7 

7 

8 

j6 
7 


Voyagts% 


à  l'Amérique. 
enTerrc^nettvc. 
âr  Amérique, 
à  rAmérique* 
enTerre-neuve. 
â  l'Amérique. 
enTerre-ncttvc. 
à  l'Amérique, 
â  Gènes, 
en  Hollande* 

à  Banc. 

en  Guinée, 
à  rAmériqie. 
i  rAmériquc* 
en  Hollande* 


^  l'Amérique. 
d  rAmériqac. 
â  l'Amérique. 
d  l'Amérique* 
en  Portugal, 
en  Portugal, 
â  l'Amcrique. 

â  l'Amérique* 

â  rAmériquc. 
â  rAmcrique. 

â  l'Amérique, 
en  Canada, 
en  Irlande. 

à  l'Amérique. 

enTerfVMieuvf. 
en  Hollande. 


7      à  Gènes* 


Outre  ces  b{icimett9  qui  ont  chargé  en  Tannée 
(171c)  ,  il  y  avoir  dans  les  rivières  de  Garonne, 
Dordogne  &  Gironde  ,  foixantc-rdix- neuf  barques  ou 
bateaux  ,  tfci  port  de  quinze  jufqu*.^  quarante  ton»» 
neavx  qui  navigeoient  ordinairement  aux  cô:es  de  u 
Rochelle ,  Marans  &  Bretagac  ,  *  quelq«cs-unci 
fur  les  c6ces  d'Efpagne* 

Il  y  avoit  atiffi  i  la  tête  de  Buch  ,  dîx-fept  barqa« 
oîi  bateaux  dn  port  de  quinze  &  trente  tonneaut  qiîi 

pavigeoient  aufli  à  URocfteflc  &  i  la  côrc  X^^iv^'^% 
^  COMMERCE 
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COMMERCE   DE    BAYONNE. 

Lesliabitans  de  Bayonne ,  comme  on  l'a  iniinué 
ci-derant ,  font  un  commerce  d'une  afiez  grande  rë- 
putadon,  avec  une  panîe  des  fujets  de  iz  majefté 
Catholique,  particulièrement  dans  la  haute  Navarre, 
^!  TArragon  &  dans  la  Bifcaye*  Cecte  ville  eÂ 
6ttée  i  la  jon£lion  de  TAdour  &  de  la  Nive ,  ce 

£i  lai  fbnne  un  pon  très-fur  &  très-commode,  & 
£icîlite  toutes  les  différentes  péckes ,  qui  font  un 
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des  principaux  objets  de  fon  négoce. 

Les  marchandifes  de  France  y  qui  font  propres 
poarlaliautc  Navarre  ,  font  des  draperies  de  Mon- 
taaban,  entr'autres,  des  liaycttes ,  des  ferges  ,  des 
ca<&,  des  racines  &  des  buracs  ;  des  toiles ,  comme 
celles  de  Bretagne ,  de  Laval,  de  Cambrai  &  de 
SaintrQaenun  ;  &  encore  des  toiles  teintes  d'Alle- 
magne ,  de  Rouen  &  de  Reims  ;  des  dentelles  or  & 
atgeot,  fin  &  faux  ,  qui  fe  fabriquent  i  Lyon  ;  des 
^offes  de  foie  de  la  même  ville  &  d'Avignon  ,  & 
^elqae  peu  de  Tours  ^  quantité  de  qiiinquaillerie ,  ' 
ci  on  tire  de  Forez  ;  toutes  fortes  de  merceries  , 
puticuliéremem  des  foies  à  coudre  ,  des  bas  >  des 
paflèmens  de  61 ,  &  généralement  toutes  forces  de 
guipures  de  fil  &  de  foie  qui  fe  font  à  Lyon  ;  quan- 
Utc  de  marchandifes  de  Lille ,  de  Toumay ,  de  Va- 
knciennes  &  d'Amiens,  principalement  des  camelots, 
^es  ligatures  &  des  barracans  ;  beaucoup  d'épice- 
ries, drogueries,  fucres  &  canonnades ^  des  cires 
fa  Landes  &de  celles  de  Hollande  ;  enfin,  du 
poiiToQ  frais  &  falé ,  tels  quo  font  la  morue ,  le 
unmon ,  les  colacqs ,  les  anguilles  &  les  rouileaux. 

Le  cacao  des  ifles  &  celui  qui ,  par  diflindlion ,  efl 
tppellé  cacao  de  Caraque ,  ne  doivent  pas  être  ou- 
bliés parmi  les  épiceries  &  les  drogues ,  dont  Içs 
marchands  de  Bayonne  font  commerce  avec  l'Ef- 
pagne.  Les  Efpagnols  tirent  cette  marchandife  par 
2a  troîe  de  la  Navarre  ^  &  l'on  compte ,  qu'année 
commune,  il  k»r  en  èiut  au  moins  douze  mille 
qaintaux. 

Les  Navarrois  donnent  en  retour  de  ces  marchan- 
^tfes  ,  des  laines  de  Caflille  ,  d'Arragon  &  de 
Navarre  j  de  la  régliflê ,  de  l'huile  d'olive,  des  vins 
&  du  fer ,  &  le  plus  (buvent  les  paient  en  or  ou 
argent  monnoyé  ,  en  vieille  vaiifelle,  &  quelquefois 
en  lingots. 

La  meilleure  partie  des  draps  qu'on  envoie  de 
Bayonne  en  Eipagne,  font  des  draps  d'Elbceuf , 
de  Rouen  &  de  Carcaflbnnt  ;  il  s'en  confomme  aufli 
quantité  de  ces  trois  fortes  ,  ou  â  Bayonne  même  , 
ou  dans  les  autres  villes  de  Guyenne. 


tauban ,  de  la  mercerie  &  àtg  {oirîes  de  Lyon ,  de 
la  quinquaillerie  de  Forez,  &  des  toiles  de  Bretagne  s 
auffi  le   plus  grand  commerce  que  les  Bayonnois 
faffcnt  de   ce  côté-là,  eft  celui  du  bray  &  de  la' 
réfine ,  qu'on  y  envoie  fur  des  pinaffes  ,  qui  en  rap- 
*ponent  enfuite  du  fer  de  Bifcaye,  des  oranges,  des*' 
citrons  ,  des  pierres  de  meules ,  &  quantité  d'or  êc 
d'argent ,   ou  en  e(pèces ,  ou  en  vaifTelle ,  ou  en  • 
lingots  ;  en  forte  qu'on  voit  quelquefois  des  maîtres 
de  pinatTes  ,  rapporter  quinze  &  vingt  mille  piaftres  ' 
chaque  voyage. 

Les  ports  de  Bilbao  &  de  Saint-Sebaftien ,  font 
au/fi  aflez  fouvent  l'entrepôt  de  diverfes  fortes  de* 
marchandifes  d'Angleterre  &  de  Hollande ,'  qui  y 
viennent  pour  le  compte  desnégocians  de  Bayonne^ 
fur  les  vaifieaux  de  ces  deux  nations ,  lorfqu'ils  ne 
font  pas  frettés  pour  y  venir  en  droiture;  &  qu'en- 
fuite  on  fait  apporter  â  Bayonne  fur  les  mêmes 
pinallès. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  Bayonne. 
font  avec  TArragon,  eft  le  moindre  de  tous  ceux 
que  cette  ville  entretient  avec  l'Efpagne.  Cependant 
on  en  rapporte  en  cchange^des  marchandifes  qu'on 
y  envoie ,  quanticé  de  balles  de  laines  d'Arragoi\  Se 
de  Caftille ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  voiturée 
en  droiture ,  par  terre ,  i  Rouen ,  &  l'autre  à  Bayon^ 
ne ,  qu'on  y  charge  par  mer  ,  pour  Nantes  &  pour 
la  Rochelle,  pour  les  faire  enftiite  pareillemenc 
paflcr  en  Normandie.  On  tire  auffi  une  alTez  bonne 
quantité  d'huile  d'olive  d'Arragon,  &  de  vin  de 
Sarragoffe. 

Les  marchandifes  qu'on  y  porte,  font  prefque  de. 
même  qualité  que  celles  qui  fervent  au  commerce  de 
la  haute-Navarre. 

La  pêche  de  la  morue  &  celle  de  la  baleine  ,  font 
deux  de$  principaux  objets  du  négoce  de  mer  de  la  ' 
ville  de  Bayonne, 

Xes  bâtimcns  qu'elle  deftine  à  la  première,  font 
ordinairement  de  deux  cent ,  jufqu'à  trois  cent  ton- 
neaux. Les  vai(Tèa'.ix  pour  la  féconde ,  font  depuis 
cent  trente  tonneaux ,  jufqu'a  trois  cent.  Il  y  a  vincçt 
à  vingt-cinq  n«^vires  employés  pour  la  morue ,  & 
douze  à  quinzr  pour  la  baleine. 

Les  Bayontiois  faifoietit  autrefois  la  pèche  de  la 
morue  à  Plûifance ,  Sainte  -  Marie ,  les  TrépalTés  ', 
rifle  percée  &  autres  ports  &  lieux  voifins.  Le 
traité  d'Utrecht  y  a  changé  quelque  chofe  5  au 
lieu  de  Plaifance,  c'eft'préfeutemcnt  Louifbourg, 
autrement  le  cap  Breton.  Leurs  retours  font  à 
Bayonne  même  ,  à  Saint-Jean-de-Luz  ,  Bilbao , 
I  Saint-Sebaftien  8c  Bordeaux.  La  vente  àSaint-Sebaf» 


Lé  commerce  de  Bayonne   avec  la  Bifcaye  &  [  tien  &  à  Bilbao ,  fe  fait  pour  la  plupart  en  argent 
Guifpufqua,  n'eft  guères  difFcrent  de  celui  que  les  t  comptant,  le  refte.en  laines  fines ,  &  quelque  peu  en 
Bayonnois  font  dans  la  haute  Navarre ,  &  confiftc  I  fer« 
dans   renvoi  des  mêmes  marchandifes ,  avec   cette 
diiférence  ,  que  les  Hollandois  &  les  Anglois  fonr- 
niftânt  à  Saint-Sébafticn  &  â  Bilbao  ,  des  marclu&ndi- 
6n  à  pea  près  (êmblables  ,  on  s'y  pafle  affez  aifêment 
d'une  partie  de  celles  de  France,  Ainfi,  Bayonne 


Dans  la  pêche  de  la  baleine,  les  équipages  des 
vaifTeaux  ont  la  moitié  de  toute  l'huile  du  poiflbn 
qu'ils  fondent  ;  l'autre  moitié  eft  pour  le  propriétaire, 
avec  tous  les  fanons  ou  barbes  de  baleine, 

Bayonne ,  Nantes ,  la  Rochelle  &  le  Havre-de* 


oc  leur  fournit  guères  que  de  la  draperie  de  Mon-  |  Giyice  ^  font  les  lieux  où.  les  vaiiTeaux  de  la  pêche 
Commerce.  Tmic  IL  Part*  L  Kk 
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Bayonnoi(ê  ont  coutame  de  porter  les  huiles  5e  les 
fanons  provenans  de  cette  pêche* 

On  raie  auffi  â  Bayoïmt  on  allez  bon  commerce 
de  mats  de  navires ,  que  l'on  met  dans  une  foOe  faite 
exprés  pour  les  conferver.  Ils  y  viennent  par  diffé- 
rentes rivières  y  qui  defcendent  des  Pyrennées  :  de 
Bayonne  ,  on  les  ,envoie  i  Breft  y  U  dans  les  antres 
anèliers  des  vaiflèaux  du  roi. 

On  conftrujt  des  vaiflèaux  â  Bayonne ,  &ron  peut 
les  bâdr  plus  commodément  &  à  meilleur  marché , 

2 n'en  bien  d'autres  ports  du  royaume,  â  caufe  de  la 
kcilité  d'avoir  des  bois  &  du  fer  (PElpagne ,  des 
chanvres  pour  les  cordages  par  la  Garonne,  5e 
du  gaudron  8e  du  bray ,  qu'on  tire  des  Landes  :  mais 
'  cp  ne  peut  être  que  des  firégates  de  quarante  ^  cin- 
^ante  pièces  de  canon,  à  cauie  oue  fon  pozt  eft  un 
poft  de  barre ,  dont  l'entrée  n'eit  pas  extrêmement 
profonde* 

Dtr    COMMERCE  DBS    tAîHES   D'EsPJGJrE, 

qui  fe  fait  à  Bayonne. 

Il  faut  d'abord  remarquer ,  que  dans  le  nombre 
des .  laines  que  les  marchands  de  Bayonne  tirent 
d'Efpagne ,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  de%  noms 
diâihrens  de  ceux  qu'on  a  donné  dans  ce  Dié^ion- 
naire  i  l'article  des  laines-,  mab  dans  le  fond  ce 
fent  les  mêmes,  toute  la  différence  ne  venant  que  de 
«uelques  épitkites  autrementrondues,  ou  de  quelque 
£veriité  tlans  leurs  qtudités  ;  ou  enfin  de  quelques 
lieux  d'Efpagne  plus  connus  aux  Bayonnois  qu  aux 
marchands  des  autres  villes  de  France. 

Où,  compte  qu'année  commune,  il  entre  à  Bayon- 
ne jufqu'i  quinze  mille  balles  de  laines  de  toutes 
qualités. 

Ces  laines  (ont ,  des  Ségovies  Léonéfes ,  des 
.  Superfines,  des  Ségovies  ordixudres»  des  Sories  Ségo- 
fienoes,  des  Burgalcfes,  des  Sories  de  Cavalières, 
des  Sories  Molines ,  de  grands  Albara(îns ,  de  petits 
Albaraûns ,  des  Cuenças ,  des  Ectéménas ,  des  Bet- 
chittes,  des  Campos' d'Aragon,  ^^s  Fleuretons  de 
Navarre ,  5e  toutes  fortes  d'Agnelinsfins  5e  communs 
en  furge  5c  lavés* 

Beaucoup  de  négocians  de  Bayonne  ont  courame 
de  Ëiire  acheter  une  panie  de  ces  laines  en  furge ,  5c 
de  les  faire  laver  fur  les  lieux  pour  leor  compte  : 
les  autres  les  ont  des  EQ>agnok ,  qui  ont  des  trou- 
peaux,.ou  ^ea  marchands  de  cette  nation  qui  en 
font  le  commerce ,  qui  chaque  année  les  envoyent 
ou  les  portent  â  Bayonne  toutes  lavées  pour  les  y 
vendre  eux--mêmes  ;  enforte  que  les  Bayonnois  ayant 
tou/ours  ces  laines  de  la  première  madn ,  ils  (ont  en 
état  de  les  donner  â  meiUeur  marché  que  les  antres  ; 
outre  que  les  meilleurs  lavoirs  étant  plus  i  portée  de 
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cette  ville  qtie  d'aucune  autre ,  même  que  de  h  ville 
de  Bilbao»  les  laines  qu'on  tire  de  Èayonne  font 
toujours  les  mieux  bénéficiées  5c  les  mieux  triées  de 
toutes  celles  qui  fonent  d*E(pagne* 

L'hiver  eft  le  meilleur  temps  pour  venir  à  Bayonne 
faire  ces  achats ,  les  laines  y  arrivant  en  plu«  grande 
onmtitéy  5e  le  dioir  en  étant  plus  Uifé;  ce  que  ne  . 
doivent  pas  négliger  les  fa£buricrs  de  France ,  qui 
employent  les  laines  iEfpagne  dans  la  Êd>rique  de 
lenrs  étoffes  ou  de  leurs  autres  ouvr:^es* 

Le  poids  dont  on  &  (èrt  â  Bayonne  dans  le  com« 
merce  des  laines  ^  c'eft  le  poids  de  marc  de  (cize. 
onces  \  la  livre. 

A  l'égard  du  prix ,  il  eft  différent  fiiivant  h  diS<!- 

reace  du  change  :  on  va  le  mettre  ici  fur  le  pied 

qu'elles  fe  font  vendires  au  moi?  de  novembre  iliA% 

,  que  les  changes  ponr  l'Efpagne  écoient  â  fehee  Û^ies 

la  piftole. 

Sur  ce  pied,  les  Ségovies  Léonéfes  R,  valoient 
cinquantendeux  fols  la  livre ,  les  F ,  (ix  (bis  moins. 
Les  Ségovies  ordinaires ,  quarame-huît  fok  -y  les  Sé- 
goviennes ,  quarante-fix  foJbî  le^  Sories  Ségovien- 
nés ,  les  Burgalè(ês  de  les  Cavalleros  ,  depuis  qua* 
rance- quatre  jufqu'à  quarante  -  cinq.  Les  Sories, 
depuis  quarante-un  jufqu'i  quarante-nieux  ,  avec  la 
même  diminution  de  Gx  fols  5c  de  douze  foFs  aux  F 
5e  aux  S.  Les  autres  laines  i  proportion  de  leur 
qualité. 

L  u&ge  eff  de  donner  pour  tare  ce  que  pèfe  le 
balin  ou  emballage  ,  qui  eft  ordinairement  depuis 
onze  jttfqu'â  quatorze  livres ,  fuivam  qu'il  ef^  plus  ou 
moins  gros ,  Se  la  balle  plus  ou  moins  grande. 

On  déduit  outre  cela  dans  les  comptes ,  trois  livres 
par  balle  ,  qu'on  appelle  les  trois  livres  du  dom. 

Pour  ce  qui  regarde  la  proportion  des  diffèrences 
fones  de  laines  dont  chaque  balle  eft  coœpofécj 
voici  quelle  elle  eft. 

Les  laines  de  Ségovie  ont  ordinairement  du  cin- 
quième au  quart  de  baflès  fortes  F.  &  S  ;  les  Ségovies 
ordinaires  5c  les  laines  Burgalèfes ,  le  quart  :  enfin , 
les  Sories  Ségoviennes ,  les  Cavalleros  ,  &  les  So- 
ries d'un  quart  i  un  tiers. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout  ce  qu'on  a  dît 
jnfqu^ci  des  laines  ^  Fauteur  du  mémoire  ne  s'eff 
attaché  qu'aux  laines  fines ,  parce  que  ce  font  celles 
dont  il  le  confomme  le  plus  dans  le  royaume. 

On  charge  année  commune  à  Bayonne  ,  trente 
ou  quarante  bêtimens  du  poR  de  deux  cent  à  trois 
cent  cinquante  balles  et  laines  fines  pour  Rouen 
5c  pour  Nantes,  5t  huit  ou  dix  pour  la  Hollande. 
Le  Ljmguedoc  en  tire  àufli  plofienrs  partios  de  lai- 
nés  (ones  Ségoviennes ,  5e  fories  ordinaires ,  qui 
font  les  plus  propres  pour  faire  les  londrins  féconds, 
gui  eft  la  qualité  la  plus  courante  pour  le  Leran* 
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FACTURE  ET  COMPTE  d'un  ajaniment  de  eînquanu-Jipt  toiles   de  laines   S/govies  « 
vendues  fuivant  tuf  âge  de  Bajonae  ,  ff  avoirs  43  primes  ,11  ftctndes  &  j  tierces. 
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S9il  Tateâ  lô  Li,  &  j  L  don,  fonti^h^pu  haU^C  io^  liv.Mc» 
8  f  2ç^  llv.  net  »  laine  [  prime  ]  â  52  Coh  la  livre.  ^ 
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595  ^  liv.  net ,  laine  f  tierce  ]  â  40  fols  la  livre  [qui 
—      eH  6  fok  moins  que  les  (ècoodes  »  ou  12 
fols  moins  que  les  primes.  J 


»3P5 
151^  tare  &  don  1  13  L^» 


X24)  \  liv,  net  »  laine  [  fécond  ]  à  4^  fols  ta  livre  [  qui  efl  fix  fols  moins  que  les  prîmes.  J 

quelques  provinces  voiiînes  que  la  Dordogne  par- 
court dans,  fa  courfe  >  mais  il  y  a  déjà  long^temps 
que  Bordeaux  s'eA  attiré  tout*  le  commerce  t  âc  â 
peine  lui  eft-il  refté  celui  des  fiels  ,  que  Ton  envoie} 
par  la  rivière  dans  le  Périgord  &  dans  le  Quercy» 

On  y  voit  pourtant  que^ues  navires  du  dehors  ^ 
qui  viennent  y  eharger  clés  vins  8c  des  bleds  du  pays  ^ 
mais  c'eft  peu  d«  cfiofe  en  comparaUôn  de  ce  qu  on 
en  envoie  i  Fordeauz ,  qui  au  préjudice  dt  Lihoume^ 
dk  devenu  comme  le  dépAt  des  propre»  marcfaan- 
difes  de  cène  v3le  &  de  ion  territoire* 

SI  les  en(reprilè^  q^n'oa  %  bk^  depuis  qoelqaes 


COMMERCE  DE  LIBOURNB  ,  DE  BLAYE , 

BT  PB   <2UEX.QUEt   AUTRB$  VILLES     DE 
LA  »^HiRA.LIT4  VA  BOEP^AU^. 

La  ville  de  lÀhaume  eft  fur  la  Dordogne  y  par 
laquelle  h  mer  monte  Jufqu'â  Giftillon ,  qui  cil 
trois  lieues  aa-deli^  en  (orte  que  le  flux  &  le  reflux 
oBt  plus  de  Tii^-ffx  lieues  de  montée  &  de  defcente  y 
jufqu'i  f  embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer. 

Une  fitnation  fi  avantagenfe  »  poorrolt  lui  faci- 
liter un  gr^nd  commerce  avec  les  étrangers ,  &  avec 


':fttfé 


FR  À 


années  ^  pour  iu^ala  à  Libaurne  reatrq>ât  des  mar- 
«Landifes  du  Périgord  &  du  Limofîn  y  en  retidam 
navigables  les  rivières  de  Liflfe  &  de  la  Vetère  ,qui 
tombent  dans  la  Dordogne  \  l'une  aux  portes  de  la 
ville ,  &  l'autre  à  Bergerac  :  (î,  dis-je,  ces  entre- 
priiès  pouvoient  avoir  le  fuccès  dont  on  (è  flatte  ,  il 
ieft  certain  que  le  commerce  de  Liboume  redevîen- 
droit  très^-confidërable,  &  guelfe  n*envieroit  plus 
celin  que  IW  peut  dh:e  que  Bordeaux  fait  à  Tes 
dépens^  p»i(qu  elle  verroit  les-  navires  «étrangers  rc- 
niA»prenare  dans  fes  magafins^  tes  eaux^de-vie,  les 
châtaignes  H  les  autres  denrées  de  deux  riches  pro- 
vinces >  que  ces  deux  rivières  lui  apporteroicm  ;  fça- 
voir  Lifle  ,  celles  du  Périgord  ;  &  la  Veière ,  celles 
du  Limofin  :  mais  c'efV  un  avantage  dont  Liboume 
ne  jouit  encore  qu'en  cTpérance; 

Bureau  des  fermes  a  Libourn^* 

Le  bureau  des  fermes  du  toi  À^Lrbourne  ,-cftdcs 
plus  coniîdérables  de  ceux  qui  (ont  de  la  dire6):ion 
de  Bordeaux  ,  &  Ton  produit ,  année  commune ,  ne 
va  pas  à  moins  de  400,000  livres  de  recette  ;  outre 
qu'il  fen  de  confèrve  au  bureau  de  Bordeaux  pour 
la  dcfcente  des  vins  du  haut  pays ,  venant  de  Dom- 
mes 9  de  Sarbac  /de  Bergerac  ,  de  Sainte  -Foy  & 
Caflillon ,  (îtués  fur  la  Dordo^rne  ,  &  pour  tontes  les 
autres  marchandifes  qui  en  <}^eicendent. 

La  régie  de  ce  bureau  fe  fait  par  douze  employés  ; 
fçavoir  un  receveur  y  un  contrôleur,  un  vifiteur- 
tailleur  de  fel ,  trois  gardes  :  &  pour  le  fervice  de 
la  patache  $c  de  deux  iiLadières,  un  capitaine,  un 
maure  &  quatre  matelots.  La  dépenfe  de  ces  douze 
employés  va  i  près  de  fîx  mille  livres  par  année.' 

Il  fe  lient  dans  ce  bureau  jjfqu'â  treize  regiC- 
.tres  'y  fçavoir ,  le  premier  pour  les  déclarations  de 
mer  j  les  fécond ,tioifiéme,  quatrième  &  cinquième , 
pour  les  diverfes  recettes  du  convoi  ;  les  (îxiémé  & 
leptiéme  >  pour  les  recettes  de  la  comptablie  ;  le 
huitième,  pour  celle   du  courtage j  le  neuvième, 

Eour  les  droits  des  excès  d*eau-de-vie  à  la  compta- 
lie^  le  dixième  ,  pour  les  nouveaux  droits^  le  on- 
uéme ,  pour  les  droits  d'acquits  a  caution.,  des 
châtaignes ,  vins  &  autres  marchandifes  venant  de 
Caililion  pour  les  bourgeois  ;  le  douzième,  pour 
les  droits  d'adl|uîts  à  caution,  qui  fe  prennent  a 
Liboume  &  Coutras  ^  enfin  ,  le  treizième  &  der- 
nier ,  pour  les  faifies  qui  fe  font  dans  les  bureaux 
de  Cauillon  &  de  Coutras  ^  dépcndans  de  celui  de 
LibowTie, 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  bureau  de  Liboume ,. 
font  femblables  â  ceux  de  Bordeaux  &  des  autres 
bureaux  fitués  dans  la  fénèchaufTèe  ;  fçavoir,  les 
droits  de  convoi ,  de  comprabEe  &  de  courtage  , 
avec  quelque  diffîrence  néanmoins  pour  la  quotité 
0c  le9  exemptions. 

Lamgom.  Ville  du  Bazadai^ ,  fnuéc  fur  la  Ga- 
ronne à  7  lieues  au-deffus   oe  Bordeaux. 
^  Il  y  a  à  Langon  un  bureau  àt^  fermes  ^a  roi 
oi\  Iqs  vins,  du  haut  pays  ,  qui'  y  paflent  pour  aller 
î  Bordeaux  >  fotit  X}bBgéS  de  prendre  «des  acquits  a 
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caution  ,qu!  portem  que  ces  vins  (êront  déchargèf 
à  Bordeaux ,  &  y  paieront  les  droits  de  la  décharge; 
deCquels  vins  les  marchands  &  voituriers  fe  feumet- 
tent  de  rapporter  certificats  au  dos  defdits  acquks« 

Il  paflê  au(H  à  ce  bureau  quelques  autres  «m^p- 
chandifes  ,  mais  en  petite  quantité.  Les  principales 
fbîit  le  mairaîn  ,  les  codres  feuillars  ,  les  barres- 
forts  de  bois  de  pin ,  les  lattes  &  tables  du  même 
bois  ,  &  quelque  peu  d^huile  d'olive  &  de  noix  î 
auffi  ce  bureau  n*cft-il  regarde  que  comme  un  bu- 
reau de  conferve  pour  celui  de  Bordeaux.  Voyt\ 
l'article  de  cette  ville. 

*Les  droits  qui  fe  lèvent  à  Langon  ,  (ont  la  grande 
&  petite  coutume  5  fçavoir  3  j  pour  cent  de  la  va- 
leur &  eflimation  des  marchandifes  à  l'entrée ,  & 
1  Y  pour  cent  à  riîfuc ,  avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle. 

Les  marchandifes  qui  font  déclarées  audit  bureau 
'  potir^e  compte  des  bourj^eois   de  Langon ,   font 
exemptes  des  droits  d'entrée  &  d^iffuc  ,   en  confé- 
quence  d'un  privilège  confirmé  par  divers  arrêts  d* 
confeil. 

Il  y  a  auflt  quelques  -communautés  voifihes  ,  qui 
jouiflent  de  cette  exemptidn.  Ces  communautés  font 
Saint-Macaîre ,  Duras  ,  Monfegur  ,  Caftel-Moron  y 
Saint-Ferme,  &  deux  autres   des  environs. 

Les  vins  du  cril  de  Langon  font  réputés  vins  de 
la  grande  jauge. 

Il  y  a  pour  la  régie  i\x  bureau  de  Langon  fir 
commis  &  deux  matelots,,  pour  une  chaloupe.  Ler 
fix  commis  font  un  receveur ,  ua  contrôleur ,  deux 
vlfiteurs  &.deux  gardes. 

*  Le  receveur  &  le  contrôleur  tiennent  cinq  re- 
glftresj  le  premier,  pour  la  recette  des  droits  d'en» 
trèe  &  d'iflue  5  le  fécond ,  pour  renregiftremc nt  des 
vins  du  haut  pays,  eaui-de-vic,  prunes  &  autres 
marchandifes  qui  (ont  déclarées  par  les  marchand» 
&  voituriers ,  être  conduites  à  cordeaux ,  &  les 
droits  y  être  payés  ;  le  troifiéme  qui  eft  imprimé , 
pour  enregîfVrer  les  acquits  i  caution  :  te  quatriè- 
me ,  pour  enregiftrer  la  quantité  des  (t\s  montant 
au  haut  pays  ,  &  fortant  de  Bordeaux  avecles  droits 
u'ils  ont  payés  j  c'eft  propremetK  le  contrôle  des 


pour  1  enregirti 
bureau  de  Langon. 

Il  s'y  tient  encore  un  fîxiéme  regîftre  par  les  vi- 
fitcurs,  fur  lequel  ils  cnregiftftnt  toutes  lesvifîtcs 
des  bateaux  &  le  nombre  des  eaux-de-vîc ,  vins , 
prunes  ,  fels ,  &  généralement  toutes  autres  mi> 
chandifes  qui  montent  &  qui  dcfccndent  par  la  ri- 
vière de  Garonne. 

Blaye  eft  un  port  confidèraUe  ,  fitué  fur  b  ri- 
vière de  Gironde ,  c  eft-a-dire  y  fur  cette  rivière  qui 
forme  l'union  de  la  Garonne  &  de  la  Dordogne  ; 
elle  eft  à  huit  lieues  au- de  (Tous  de  Bordeaux.  Son 
commerce  confiftc  en  vins  rouges  &  blancs  qucn 
recueille  dans  f^n  territoire,  oui  a  la  vérité  ne  f^ot 
pas  fi  bons  qui  ceux*  de  Bordeaux  5 'mais  quiauifi 
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tt  rendent  beaucoup  moins ,  ce  qui  y  attire  quel- 
aies  vaifTeaux  étrangers  ,  particulièrement  quantité 
de  barques  de  Bretagne ,  où  on  les  préfère  aux 
m  des  autres  cantons  de  la  Guienne.  Il  s'y  fait 
kancoup  d'cau-^dc-vie. 

Un  antre  objet  de  commerce  pour  cette  ville  > 
eft  celui  des  bleds  y  foit  de  Ceux  qu'on  recueille 
àuis  les  marais  qu'on  a  defféché  dans  le  voifînage 
ic  Blayt ,  foit  de  ceux  qu'on  tire  de  la  Xaintonge  ; 
les  étrangers  y  en  venant  charger  une  trcs-grandc 
^ttanrité,  lorfque  le  négoce  en  eft  libre-,  &  le  tiranf- 
port  en  cft  permis. 

Blaye  eft  encore  confidérable  par  un  bureau  6cs 
fenoes  du  roi ,  qui  e(^  d'autant  pius  important  qu'il 
fcn  comme  de  contrôle  aux  bureaux  de  Bordeaux , 
^cLangon,  de  Bourg  &  de  Liboume,  pour -les 
mrchandifes  qui  montent  &  djfcendentlcs  rivières 
fc  Garonne  &  Dordogne.  Tl  eft  vrai  que  la  recette 
■*f  eft  grande ,  qu'à  caule  des  vins  ,  eaux-de-vic  & 
gnîns  y  dont  il  fe charge  quantité  à  Blaye  :  les  autres 
nvdumdiiès  y  entrant  Se  fortant  en  moindre  abon- 
àsce. 

Il  y  a  pour  la  régie  de  ce  bureau  {ufqu'â  7 S  em- 
ployé ,  doBC  les  appointemens  joints  aux  frais  de 
•vreau ,  peuvent  alli-r  à  près  dtf  17,000  livres. 

Ces  coomiis  &  employés ,  font,  un  receveur,  un 
contrôleur ,  un  fcribe ,  dexix  viliteurs ,  trois  gardes 
ic  terre ,  le  capitaine  &  le  lieutenant  de  la  pata- 
clie ,  cinq  commandans-  pour  cinq  chaloupes ,  dont 
Fune  s'appelle  la  chaloupe  de  vijite  ,*  cinq  mate- 
lots &  un  maître,  pour  le  fervice  de  chacune  defdi- 
tes  chaloupes  ;  un  maître  ,  un  contre-maître  ,  un 
dtarpentier ,  un  canonier ,  &  un  garçon  de  bord 
pour  la  paracLe. 

Oatre  la  patache  de  Blaye  yW  y  en  a  encore  deux 
antres  pour  le  fervice  du  même  bureau,  l'une  qu'on 
^auûthipatache  de  Pouillac  ;  &  l'autre  Ï2Lpaea- 
chi  de  Verdon ,  du  nom  des  Ueux  où  elles  font 
poftécs. 

La  patache  de  Pouillac  ,  qui  eft  â  deux  lieues 
so-deifous  de  Blaye ,  en  defcendant  la  rivière  ,  eft 
commandée  par  un  capiraine  qui  a  pour  fon  fervice 
voe chaloupe  moniée  d'un  foldat- commandant,  d'un 
oaicre  &  de  cinq  matelots.  La  patache  a  aufti  un 
n»ît'ç  &  un  garçon  de  bord. 

Les  employés  pour  la  féconde  patache  font  les 
mêmes  qu'à  la  première ,  foit  pour  la  qualité ,  foit 
P*>nr  le  nombre. 

Cette  patache  eft  â  douze  lieues  au-deftous  de 
^laye  ,  prefqu'à  l'embouchure  de  la  Gironde.  Ses 
fendions  font  J'empccher  tous  les  verfemens  des  bâ- 
ti.ncns  ^e  montée  &  de  defccnte  qui  mouillent  or- 
<fin2ircment  â  Verdon ,  &  de  faire  payer  les  droits 
&r  les  denrées  qtfi  fe  chargent  â  la  côte  de  Me  doc  , 
pour  la  Xaintonge  ,  ou  qui  viennent  de  la  Xain- 
lonî^c  en  Mcdoc. 

Enfin ,  il  y  a  la  bri^de  â  cheval  de  Soulac,  com- 
pofée  de  quatre  cavaliers ,  &  commandée  par  un 
capitaine  &  un  lieutenant. 
Uiè  tient  au  bureau  de  £r/ay«  douze  regiftres^  1 
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le  premier,  pour  les  déclarations  ,  que  tient  le  fcribe 
du  bureau  \  le  fécond  ,  pour  la  recette  des  cargai* 
fons  ,  aux  convois  ,  tant  en  gros  qu'en  menu  ,  que 
tiennent  le  receveur  &  le  contrôleur;  le  troifîcme^ 
tenu  par  les  mêmes,  pour  la  recette  des  $0  f.  par 
tonneau  \  le  quatrième ,  pour  enregiftrer  les  droits 
des  ièls  venant  d^  Poitou  ;  le  cinquième ,  pour  la 
recette  des  droits  de  comptablic  \  le  fixiéme ,  pour 
les  nouveaux  droits  \  le  (eptiéme,  pour  les  droits 
de  courtage;  le  hùi:iéme  ,  pour  les  droits  d'acquits 
&  émolumens  ;  le  neuvième ,  pour  l'enregiftremenç 
des  barques  de  fel  de  montée.  Ces  fix  derniers  (ont 
pareilIeméDC  tenus  par  le  receveur  &  le  contrôleur. 
Le  dixième ,  que  tient  le  fcribe ,  pour  enregiftrer 
les  acquits  à  caution ,  que  font  obligés  de  prendre 
i  Blaye ,  les  cochers  ,  mcflagers  &  autres  voitu« 
riers  qui  vont  par  terre  â  Bordeaux  \  le  onzième  , 
aufti  tenu  par  le  fcribe ,  pour  fervir  de  contrôle  î 
tous  les  bâûmens  étrangers  qui  chargent  â  Bordeaux 
âc  â  Liboume,  &  encore  pour  les  $0  f.  par  ton- 
neau ,  qui  £e  lèvent  fur  leidits  vaifleaux  ;  enfin ,  le 
douzième ,  pour  les  f^dfies  y  c'eft  encore  le  fcribe  qui 
le  tient. 

Les  fondrions  des  deux  vifîteurs  du  bureau  de 
Blaye ,  font  femblables  i  celles  àt%  vlfîteurs  d'ifTué 
de  Bordeaux. 

Les  foné^ions  de  la  brigade  â  cheval  de  Soulac  i 
font  d'empêcher  les  fauxfonages  qui  peuvent  fe  faire 
dans  les  marais  falans  de  Soulac  ,  &  pointe  de  Sou- 
lac ;  lefquels  marais  font  au  nombre  de  quarante-fix 
ou  environ.  Le  capitaine  de  cette  brigade  tient  trois 
regiftres;  un,  pour  enregiftrer  tous  les  fois  qui  s'en- 
lèvent de  ces  marais  pour  être  transportés  â  Bor- 
deaux &  à  Libourne ,  &  ceux  que  le  fermier  accorde 
aux  habitans  de  la  fîrerie  de  I<e(pave  \  l'autre,  pour 
fervir  de  journal  de  la  marche  de  fa  brigade  ;  &  le 
troi(îéme,  pour  enregiftrer  les  faifîes  quil  fait. 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  au  bureau  de  Blaye  y 
font  femblables  â  ceux  de  Bordeaux  ,  &  confiftenc 
en  droits  de  convoi ,  de  comptablie  &  de  courtage. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  vins  du  criî 
de  Blaye  ,  ne  doivent  en  tout  au  convoi  qu'onze 
livres  par  tonneau  3  &  à  la  comptablie,  i  liv.  i  £  z  d. 
Pour  le  courtage ,  ils  n'en  paient  point  au  fermier , 
mais  â  un  (èigneur  particulier. 

Quoiqu'on  ait  dit  ci-deiTus,  il  y  a  pourtant  quel- 

3ue  différence  entre  les  droits  de  comptablie  de 
Uaye  6c  de  Bordeaux  :  ceux-ci  ne  montant ,  pour 
la  grande  &  petite  coutume  qu'à  3  f  pour  J  â  l'en- 
trée ,  &  i  |-  â  l'iffue  ;  &  ceux  de  Blaye  étant  de  f 
pour  j  ,  tant  à  l'entrée  qu'à  Tifluc. 

11  (e  lève  aufti  au  counage  dans  le  bureau  de 
Blaye ,  le  premier  tonneau  ae  fret  de  tous  les.  vins 
de  Medoc  Se  de  Bourg  qui  s'y  charn;ent,  duquel  droit 
les  vins  de  Blaye^Cont  exempts.  Les  autres  droits 
font,  le  droit  de  branche  de  cyprès,  le  droit  d'acquits 
&  expéditions  ,  le  droit  de  quillage ,  celui  de  vifite  , 
celui  d'expédition  à  la  patache,  que  ne  payent  pas 
les  bàtimens  chargées  de  bois  â  brûler,  d  oignons  & 
de  poterie,  &  quelques  autres* 
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Arcachov.  Oci  appelle  aiafî  un  erand  taffln 
ul  eib  fur  la  côce  de  Medoc  ,  donc  Tencrée  èfl  à 
ix-buiç  lieues  de  la  rivière  de  Bordçaux^  &  i  vingt 
de  celle  de  Baypnne  ^  çabaffln^  ctiviroii  Ijfiuic lieues 
de  çircpntejrençe  >  ^  eft  encoure  de  plufieurs  villa- 
^1  dontic  principal  e(^  celui  uu'pn  .  t^omoie  Ifi 
Tête  de  Buck*  La  plupart  des  habitais  4?  ç.t%  viU 
lages  font  des  pêcheurs^  |es  autres  foQt  uo  s^Tez  bon 
commerce  du  bray  ^  de  la  raifine  %  des  g4u4ron$ , 
qj'ils  tirent  des  fiandes  od  ces  denrées  îfe  (CÇUveUr 
lent  y  (Se  qui  n'en  font  pas  fort  éloigi\ée$.  , 

L'entrée  du  bajpn  n'eft  boiinequc  pour  des.  b^rr 
ques  de  cinquante  tonneaux ,  encore  q  efi-elle  facile 
que  dans  Yé\é ,  la  difficulté  étant  plus  grande  çn 
hyver. 

CouTRAS.  Bourg  de  Guienne  »  céUbre  par  la 
bataille  qui  y  fut  donnée  en  \^%7  ^  d^ns  laquelle 
Henri  IV  de£c  entièrement  Tsuinée  des  ligueurs. 

Ce  bourg  eft  (îcué  a  deux  ïiçues  de  Libourne , 
i.  rextrçmité  de  la  fénécbaufl^e  de  Bordeaux ,  fur 
la  rivière  4ç  L^He ,  qui  fe  décharge  dans  U  Dor- 
do^ne. 

Les  fermiers  du  roi  y  entretiennent  un  bureau  de 
conferyç  pouc  ççjui  \c  Liboume ,  av.«c  un  feul 
commis,  fl  fçrt  pour  toutes  les  marchandifes  qui 
viennent  par  terre  de  Xaintonge  y  de  l'Angoumois 
&  duPérigordy  pour  lefquelles  ks  voituners  fonc 
tenus  d'y  prendre  des  acquits  4  caution  ,  dont  ils  ne 
paient  aucuns  droits  â  ce  bureau,  quand  les  m^ir^^ 
chandifes  font  déclarées  ppur  Bordeaux»  oil  les  roï- 
(uriers  ont  foin  de  les  acquitter* 

ÇpuRG.  Ville  dç  Guienne,  fituée  fur  la  Pordo- 
gne  »  â  un  quart  dp  Ueue  du  bec  d'Ambez  »  entre 
^hye  &  Libourne*  II  y  vient  quelques  vaiflêaux  & 
affez  bon  nombre  de  barques  »  qui  y  enlèvent  les 
vins  qui  font  aflè^^  bpns ,  niais  moins  q^e  ceux  de 
JBordcaux.  Il  y  en  a  d^  bUncs  &.de  rouges. 

Il  y  a  â  Bourg  un  bureau  des  fermes^  du  roi ,  qui 
ne  peut  guères  être  regardé  que  comme  ufî  bureau 
de  confcrve ,  produifant  à  peine  au  limier  dix^pt 
a  dht-buit  mille  francs  année  commune  ,  qui  pro- 
viennent pour  la  plus  grande  partie  des  vins  du  crâ 
d\|  pays  ,  qui  en  font  prefque  tout  le  commerce 5 
&  qui  fe  chargent  ordinairement  popr  la.  Bretagne , 
n'y  en  allant  que  très-peu  à  l'étranger. 

Pour  h,  régie  de  ceonreau^  il  ny  a  que  urois 
emplQyé$  ou  commis  s  (f avoir ,  un  receveur,  un 
contrôleur  &  un  garde* 

Les  droits  qui  le  lèvent  â  Bourgs  font  les.ipêmes 
qpe  ceux  de  Bordeaux  ;  c'e/tâ-dire ,  le  çoiiiv.oi ,  h, 
eomptablie  &  le  courtage ,  à  la  réièrve.  que  ceux; 
dp  Isv  grande  &  de  la  petite  cpupume  »  qui  lonc  ceux 
dp  U  comptafclie ,  fe  perçoivent  ;  fçav^ir.»  ^  pour  f  à 
Tçutrée  pour  le  compte  d'un  François,  ^7  \  pour 
^auffi  %  l'entrée  pour  le  con^pte  dç  Tétranger. 

Les  bourgçoisj  fpnt  exempts  de  la.  grande  cou- 
tuqie  4  l'entrée  «^  àrifiue,  &c  np.  puaient  qiK  ceuK 
de  la  petite  coutume ,  qui  eft  i  poi^  §  dcTeftima- 
tion  des  marcbandifçs  >  lorfqu'ils  chargent. pour  If  ua 
comptp  le  vin  dç  leu^  çru^j  ^  quîuj4  Us  cJbafgfm 
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d'autres  vins  »  ils  ne  paient  que  dix  fols  i  la  comp* 
tablie  y  avec  les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle  :  ft 
au  furplus  paient  les  droits  dds  au  convoi  de  aa 
courtage ,  aont  perfonne  a*eft  exempt. 

Le  droit  de  50  f.  par  tonneau,  qui  eft  dû  parles 
vaiflèaux  étrangers  y  ne  fe  paye  polnii  Bourg  y  mais 
â  Blayç  y  le  receveur  de  ce  dernier  bureau  y  ea-* 
voyant  un  de  fes  vifitêurs  d'iiTue  pour  les  jauger;  flc 
les  maîtres  defdics  vallTeaux  venant  enfuite  i  Blayç 
en  payer  les  droits.  Le  receveur  du  bureau  de  Bourj^^ 
tientlept  reglftres,  âc  le  contrôleur,  feulement  troisj 
le  premier,  eft  celui  des  déclarations;  Iç  fécond , 
fert  â  la  recettç  du  convoi  i  la  carg^ifon;le  troi- 
fiéme ,  à  la  recette  de  la  comptable  ;  le  quatrième  | 
â  celle,  du  courtage  ;  le  cinquième  y  à  celle  ic9 
nouveaux  droits  ;  le  (ixiéme  y  ppur  les  acquits  4 
caution  ;  6c  le  fepdéme  &  dernier  ,  pour  les  (âifie^ 

CASTiitON.  Petite  ville  de  Guienne ,  ûtuée  fur 
I4  Dordogne ,  à  trois  lieues  au-deflus  de  (^bourae^ 

Les  fermiers  du  roi  y  ont  un  bureau  de  conlèrve 
qui  dépend  de  celui  ae  Libourne  y  ôc  qui  ne  fetC 
guères  qu'à  recevoir  les  foumiftîons  des  march^Acl^ 
qui  font  defcendre  des  marchaadifesj  du  haut  p^ys 
par  çetie  rivière  pour  Libourne ,  Blayc; ,  &  Bor-i 
deaux.  Il  ne  s'y  fait  aucune  recette  que  celle  des 
acquits  à  caution  qui  fe  prennent  audu  Bureau*  U 
y  a  cependant  pour  fa  régla  un  receveur  fif  4^^ 
gardes. 

COMMERCE    DU    LIMOSIN, 

ST      DE      L'AUGOUJylOXS* 

Ces  dçux  provinces ,  qui  ne  compofent  qu'ooe 
même  généralité ,  ne  fe  reftèmblent  guères  pour  U 
féçonditjE  &  pour  l'abondance  des  cho&s  nécellài^ 
a  la  vie  ou  propres  4u  uégoce, 

L'Angoumois  produit  quantité  de  bleds  y  de  vins 
$C  de  toutç  forte  d'cxcellens  fruits.  X^LimofimxL 
contraire  eft  froid  &  ftérile  :  il  n'y  a  des  vins  qqc 
dans  quelques  cantons,  encore  aflez  mauvais  ;  du 
froment  presque  nulle  pan  ;  &  le  &igle  ,  l'orge 
6ç  les  châtaignes  {crvem  le  plus  cojnmunémcot  i 
faire  le  pain  doni  fe  nourriUent  les  habitant. 


j^e  papier  oe  i  Jingoumois  y  au  moins  ceuu  ^w  ^^^ 
propre  pour  l'impreftion ,  eft  prefque  tout  pour  1^ 
HoUande  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  n  y  en  a  guèses  de 
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[ollande  ;  &  c'eft  pour  cela  qi 

cette  force  od  les  manufa^uriers  ne  mettent  les  ar* 

n\cs  d'Amfterdam  ;    il  s'en  fait  auifi  quelques  cfl*^ 

vois  à  Paris.  Il  eft  â  remarquer  que  les  Hollaadoir 

aprçs  bien  des  foins  &  de  la  dépenfe  ,  n'ont  jamais 

pâ  imiter  cher  eux  le  papier  d  Angouléme*  Ccw 

du  Lîmofin  n'eft  pas  moins  excellent  pour  Tw 

tipn  des  livres  ,  fur.-rout ,  il  eft  aduçûraUe  pour  Km' 

preftion  des  tailles  douces  ;    mais  on  s'en  fert  PCji 

pour  récrit'4ro  i  la  main,  n'étant  point  affczcc^ 

Ou  a  vu.up  mémoire  gar  lequel  cçlui  qui  Ta  drcflc* 

prétend  que  la  diminution  de  ces  fabriques  proviens 

m'iW  4wj  Ipngjiçs.jiww^eîw  qui  ont  occupé  gtef^M 
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Wor  le  i^c  de  Lonîs  XIV ,  que  de  qoclques  îm-  • 
pofidons  qai  ont  été  mifes  fur  cette  marchandifê , 
OQ  (or  kf  madères  qu'on  y  emploie ,  depuis  Tannée 
lé^é]  (pvoîr  »  les  droits  de  marque  à  raifon  de  ûi 
fak  par  nune  de  papier  fin  >  &  quatre  (bis  Tar  les 
MNcis  communs  ;  la  traitte  -  foraine  de  Tonne- 
uinme  fur  cliaque  ballc'de  papier ,  re>renam  à  qua- 
tre fok  par  rame  ;  êc  encore  un  autre  droit  de 
Dahte-foraine ,  établi  pareillement  à  Tonne  -  Cha- 
leoEe,  de  dix  fols  par  quintal ,  fur  les  vieux  linges 
ftfir  la  coBe  quon  tire  de  Poitou,  ce  qui  en- 
défie  encore  le  papier  d'un  fol  par  rame*  L  auteur 
k  mémoire  étant  perfuadé  que  ,  R  on  diminuoft 
tts  droits  de  moitié  feulement ,  la  fabrique  Se  le 
coofflerce  du  papier  £e  tétabliroient  fur  le  pied  qu'ils 
toieiitj  &  qu'on  pourroit  voir  aujourd%ui ,  comme 
ffltrefols,  |ufqu*â  (bixante  moulina  travaiUans  dans 
tAngoumois  y  2X1  lieu  de  feize  qui  y  font  reftés, 
&  qui  encore  ne  (ont  pas  toujours  occupés. 

Ce  qui  fait  le  principal  revenu  du  haut  &  bas 
umojin ,  c'eft  le  commerce  des  beftiaux ,  princi- 
palement des  bêtes  â  cornes ,  qui  fe  vendent ,  partie 
au  marchands  des  provinces  voifines ,  &  partie  aux 
ttrdiands  de  Paris ,  qui  en  enlèvent  tous  les  ans 
we  ucs-grande  quantité  :  ceux-ci  ont  coutume  de 
fcs  &îrc  auparavant  en^aîfler  en  Normandie ,  parce 

ÎQ'elles  maigrKfent  ormnairement  en  chemin  à  caufe 
c  k  longueur  du  voyage* 
Tant  que  nous  avons  en  âts  armées  en  Italie , 
«  plupart  des  boeufs  qu*on  y  condiiifoit  pour  leur 
iiibfiibncc,  étoît  tirée  du  Limofiiiy  ce  qui  enaug- 
ttentoit  de  beaucoup  le  débit. 

Il  fe  fait  aulG  dans  le  Limofin  quelques  nourri- 
^rcs  de  moutons  \  mais  comme  Ils  ne  font  pas  ex- 
Éfucns ,  8t  que  les  laines  n'en  font  que  médiocres, 
^  n'eu  élève  que  pour  la  coofommation  du  pays  ; 
^  le  peu  de  lame  qu'ils  donnent  >  eil  enr^loyee  aux 
<<^  de  lainage ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

I^  commerce  des  chevaux  n'y  cft  pas  moins  con- 
ttSnble  que  celui  des  boeufs  ;  fî  même,  il  ne  Tefl 

E{s  davantage.  Ils  fe  vendent  prefque  tous  aux  deux 
ifcs  de  Châlus  ;  dont  Tane  fe  tient  i  la  Sslnt- 
^iges,  &  Tautre  à  la  Saint-Mîchel  :  &  aux  trois 
Ures  de  Limoges ,  qui  (è  tiennent  aux  mois  de  mai, 
«^înBetft  et  «Rcemm;  De  ces  cinq  foiiies ,  celle  de 
Pflns  de  la  Suac-Georges ,  eSt  la  plus  confidéra- 
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couvertes  de  ehâtaignicn  ,  dont  les  frUÎ»  (brvent  i 
la  nourriture  des  haéitans  d«  la  campagne ,  non  pas, 
comme  on  fa  dit  cî-dellus,  rédinits  en  fiarine  pro- 
pre à  faire  du  pain,  celle  qu'on  en  pourroit  tirer 
ne  pouvant  fe  lier  comme  la  ferine  do  fipoment  ou 
d'autres  grains;  mais  en  leur  tenatkt  Iku  de  pain 
pour  les  nourrir. 

La  manière  de  préparer  les  châtaignes,  efl  dVa 
ôcer  d'abord  la  première  écorce  i  fec,  &  de  les  dé- 
pouiller enfuite  de  leur  féconde  peau ,  en  les  feifant 
légèrement  bouillir;  après  quoi  on  fcs  réduit  par 
une  entière  cuiflbn  dans  une  efpèee  de  bouillie  tort 
épaiffe,  à  laquelle  on  s'accoutume  aifément  y^  qui 
donne  de  la  vigueur  &  des  forces ,  même  à  ceux  qui 
'  ne  fe  fervent  point  d'autres  nourdcures,  comme  fonc 
la  phipan  des  payfans. 

On  peut  cooferver  les  châtaignes  fort  long-temps 
en  les  faifant  (ëcher  i  Tombre  ;  mais  celles  qui  fonc 
atnfi  gardées ,  (ont  plus  infîptdes  >  6c  nourrirent  moins 
que  celles  qui  (ont  de  Tannée. 

Les  terres  du  Limofin  qui  font  découvertes  prd* 
duifent  d'affez  beaux  feigles  ;  mais  quelque  culrare 
qu'on  leur  donne,  on  ne  peut  les  rendre  propres  i 
produire  thi  froment.  Outre  le  fcigle  dont  il  n'y  a 
que  les  plus  riches  payfans  qui  (c  nourrîflent,  on  y 
(eme  du  blé  noir  &  une  e(pèce  de  grofles  raves ,  qui 
avec  les  châtaignes,  (ont  toute  la  nourrimre  àes . 
moins  â  leur  aife. 

La  f^riliié  de  cette  provmce  &  l'inclination  quef 
les  habttam  ont  pour  le  travail ,  fur-tout  pour  celui 
que  de  leur  nom  on  appelle  Limofinagt ,  en  font 
(ortir  tous  les  ans  plufieurs  milliers ,  qui  i!c  répandent 
dans  le  royaume  ,  par-tout  ot\  il  y  a  dtfs  atteliers,  & 
qui  retournant  chez  eux  tm  peu  avanr  Phyrer,  por- 
tent à  leur  famille  un  fecours  que  leur  patrie  leur  re- 
fufe,  &  qui  leur  tient  lieu  du  négoce  qui  enrichit  \ti 
autres  provinces. 

Le  pays  de  la  Bajfe  Marche  ^k^i  fait  partie  de  la 
généralité  de  Limoges,  eft  â  peu-près  de  la  même 
nature  que  celui  du  Limofin ,  a  les  mêmes  produc* 
tions,  de  participe  au  même  commerce  »  n'en  ayant, 
aucun  particulier. 

Le  pays  àé^ïAngoumois^yù.  eft  pareillement  de 
cette  généralité  ,  eft  bien  didérent  des  deux  autres  ; 
fes  terres  (ont  propres  i  toncies  fortes  de  récoltes  ,  dt 


f faigord. 

tes  chevauT  Lîmoufins  font  eftimés  ,  durent 
"^^oconp,  &  (ont  d'un  grand  travail.  On  cftime 
fifWiée  commune ,  il  fort  de  la  province  quinze 
^  2  deux  mille  poulains,  depuis  que  les  haras 
^  avoienc  été  négCsés  sqprès  la  mort  de  M.  de 
ï^oîs,  ont  été  remis  fur  le  bon  pied  ;  &  qu'on 
}  a  introduit  des  étalons  d'Efpagne  &  de  Barbarie , 
J»e  Tcxpériencc  afâit  xeconnoicre,  qui  y  réuffil^ 
^t  mieux  «m^àucnns  autres, 

les  terrer  ou  Limofin  fem  pref^uc  par-tout 


qu'on  donne  aux  terres ,  qui  en  eft  cauiè. 

Les  fruks  &  les  gcaiss  qm  y  croiilent  av«c  le  plut 
d'abondance,  font,  le  ftomem»  le  feigle,  l'orge  » 
l'avoine ,  le  baillorge  qui  eft  une  efpèee  de  grain  qui 
sq^roche  der  l'orge >  le  blé d'Efpsu^e, le  fafran»  les 
vins ,  les  noix  »  3e  tomes  foitcs  de  fruits. 

Les  vins  font  le  principal  &  le  plus  important 
commerce  de  YAngoumois.  Les  meiUears  vignobles 
&  ceux  dont  les  vms  fbm  les  plus  recherchés,  dr  (e 
vendent  par  préférence  aux  auti es>  font  Cognac  A 
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fon  EleâioQ  ;  enfaice  ceux  d'AngouKme.  Les  autres 
cantons  {ont  plus  communs. 

Il  fsxLt  remarquer  que  0>gnac  n*eft  plus  de  la  eé- 
n^ralité  de  Limoges  ;  mais  en  a  été  démembré  lors 
de  l'établiiTement  de  celle  de- la  Rochelle. 

Les  vins  rouges  fe  débitent  en  Limofin  &  en  Poi- 
tou ,  8c  les  blancs  fe  brillent  pour  1  eau-dc-vie. 

Le  débit  des  eaux-de-vie  ell  différent  fuivant  les 
temps.  Pendant  la  guerre ,  elles  s'enlèvent  par  les  mu- 
nitionnaires  François ,  pour  la  fourniture  des  armées 
de  Flandre  &  d'Allemagne.  D'abord  elles  fe  voiturent 
par  terre  jafqu'â  ChâteTleraut  >  où  elles  s'embarquenc 
iur  la  Vienne ,  pour  paflèr  enfuite  par  la  Loire  juf- 

3ua  Orléans,  aoil  eUesfe  diflrîbuent  dans  les  lieux 
e  leur  deftination. 

En  temps  de  paix  ,  le  débit  en  efl  plus  facile ,  plus 
prompt  8c  plus  abondant  ,  les  flottes  Angloifes  & 
Danoifes  les  venant  charger  à  Charente ,  au-de(Ius  de 
Rockefort ,  &  en  enlevant  une  trcs-^rande  quantité , 
particulièrement  celles  de  Cognac.  Il  fe  paie  a  Cha- 
rente un  droit  fur  les  eaux-de-vie  qu'on  prétend  faire 
quelque  tort  à  ce  commerce. 

Le  fafran  eA  après  les  vins  un  des  meilleurs  com- 
merces de  V Angoumois.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  s'y  fou- 
tient  pas  fur  un  auffi  bon  pied  qu'autrefois  ,  la  cul- 
ture oe  cette  denrée  dans  quelques  autres  provinces 
de  France ,  paniculié rement  dans  TOrléanois  8c  le 
Gatinois ,  en  ayant  beaucoup  diminué  le  produit , 
qu'on  faifoit  alors  monter  i  plus  de  cent  mille  li- 
vres par  an  ;  une  autre  raifon  de  cette  décadence  efl , 
que  les  autres  faftans  o&t  plus  de  réputation  que 
ceux-ci. 

Il  s'en  fait  néanmoins  toujpurs  de  grands  .envois  en 
Allemagne  &  à  Lyon ,  d'oii  il  pafle  en  Hongrie ,  en 
Prufle  y  8c  dans  les  autres  pays  froids ,  où  il  eft  d'un 
grand  ufage.  Voye\  l'article  du  Safran. 

Un  troifiéme  objet  de  commerce  pour  YAngou- 
mois^  (ont  fes  forges,  particulièrement  celles  de 
Rancogne,  de  Planche-mênicr-,  de  Roche-feaucourt 
&  de  Roudines ,  dont  le  fer  cil  très-doux ,  très-facile 
â  la  fonte ,  &  d'un  bon  ufage  fous  le  marteau.  Il  s'em- 
*  ploie  pour  la  plupart  en  canons  ,  en  bombes  8c  en 
boulets ,  pour  les  arfenaux  de  marine  de  (^  majefté , 
paniculièrement  pour  celui  de  Rochefort.* 

Fabriqu ES    d'Étoffes^ 

LIMOGES.  Ville  de  France ,  capitale  du 
Limofin.  Cette  ville  n'ayant  point  de  rivières  navi- 
gables ,  n'a  aucun  commerce  au-dchors  avec  l'étran- 
ger ,  8c  tout  celui  qu'elle  fait  eft  par  charroi  &  dans 
le  dedans  du  royaume,  n'y  ayant  guères  de  villes 
conlidérables  dans  les  provinces,  même  les  plus 
éloignées  ,  oii  fes  marchands  n'aient  des  correfpon- 
d^nccs. 

Limoges  eft  le  chef-lieu  du  département  d'un  inf- 
pefbeur  des  manufadures ,  qui  s'étend  fur  toutes  les^ 
£ibriqaes  du  Limofîn ,  &  en  partie  fur  celles  de  TAu- 
vcrfrne  &  de  la  Sainconge. 

Les  principaux  lieux  de  ce  département ,  font 
Saint-Je^  d'Angely  »  Nerac ,  Angoulême ,  la  Ro- 
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che*foaca.aIe.,  Tulles,  Brives,  Sasm-Leonard^&Ait} 
beterre. 

Les  feules  étoffes  qui  fe  fabriquent  âL/mo^^j,foat 
des  revèches.  Il  s'y  en  fait  treize  cent  pièces. 

Saint  -  Jean  d'Angely.  Il  s'y  fait  des  draps 
d'une  aune  de  large,  8c  des  étamines  :  les  draps  vont 
à  quinze   cent   pièces  par  an  ^  &  les  éumines ,  i 
cinq  cent  pièces.  Le  débit  s'en  fait  â  Bordeaux  &  i, 
Limoges. 

Nerac.  Il  s'y  fait ,  année  commune ,  dix-neaf 
cent  pièces  de  draps ,  &  douze  cent  cinquante  pièces 
de  ferges.  Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  comme  celles 
de  Saint-Jean  d'Angely. 

^  ANGOULÊME.  Ville  de  France ,  capitale  de 
l'Angoumois.  Sa  (îtuanion  la  rend  très-propre  au 
commerce,  8c  elle  en  fait  un  très-confidérahle ,  foie 
au  dehors  foit  au  dedans  du  royaume.  Ses  vins ,  fes 
eaux-de-vie  ,  fes  fafrans  ,  fes  papiers  &  fes  dra- 
peries ,  font  les  principaux  objets  de  ce  commerce. 
Ce  font  des  ferges  &  des  étamines  qui  s'y  fabri^ 
quent:  de  celles-ci,  quatre  cent  cinquante  pièces j 
de  celles  -  là  fîx  cent  cinquante.  Elles  fe  débitent  fur 
le  lieu. 

La  Roche-foucault.  Sa  fabrique  n'eft  que  pour 
les  ferges  ;  elle  en  donne  environ  cinq  cem  pièces 
par  an.  On  y  fait  aufli  des  gands. 

Cognac.  Il  s'y  fabrique  quelques  étamines. 

Sentereune.  (la)  Il  s'y  fabrique  quelques 
draps« 

Tulles.  On  y  fabrique  des  revêches  ou  petits raz, 
environ  huit  à  neuf  cent  pièces. 

Briyes.  Ce  font  aufli  des  rcvéches  ;  on  y  en  £ait 
cinq  cent  pièces. 

Saint-Léonard.  On  y  fait  des  draps  forts  & 
groflîers ,  qui  font  propres  pour  rhabillemem  des 
troupes  &  its  payfkns. 

Toutes  les  eto&s  fe  con{bmment  en  panie  dans 
les  lieux  où  elles  fe  fabriquent .  8c  en  partie  à  Bor- 
deaux ,  Limoges ,  &  Angoulême. 

AuBETERRB  dans  l'Angoumois.  Il  n'y  a  poiot 
de  fabrique  d'étoffes  de  laine  dans  cène  ville  :  mais 
on  y  fait  quantité  de  groffes  toiles  8c  de  papiers , 
qu'on  fiait  conduire  â  Bordeaux  ,  i  la  Rochelle ,  &  ^ 
Touloufè. 

Commerce  particulier  de  Limoges 
ET  d'Angouléme. 

Limoges  eft  fîtuée  fur  la  Vienne,  qui  paflè  le- 
loçg  de  fes  fauxbourgs  du  côté  du  levant.  Elle  n  ea 
tire  pas  néanmoins  beaucoup  d'utilité  pour  fon  cota- 
merce ,  cette  rivîère-n'étant  prefque  pas  navigable  â 
caufe  des  roches  qui  en  coupent  le  cours,  8c  nepoa* 
vaut  fervir  au  plus  qu'au  flottage  des  bois. 

Ce  défaut  de  la  Vienne ,  8c  l'éloignement  de  U" 
moges  de  la  mer,  lui  rendant  impoflîble  le  commerce 
que  les  villes  fituées  fur  les  côtes ,  font  ordinairement 
au-dehors  avec  les  Etrangers  \  l'indudrie  &  le  grand 
travail  de  (es  habitans,lui  en  ont  fait  au-dedaos  da 
rovaume  un  afièz  confidérable ,  par  les  diverlès  cor* 
rcipondauces  qu'ik  yentreticoneat  «  &par  rentrcp^^ 
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filb  oot  étabU  dans  leur  ville  pour  la  plupart  des 
Barchandifês  qui  Ton(  de  Paris  à  Touloufe ,  ou  de 
Toolouiè  i  Paris  j  au/fî-bieu  que  pour  celles  qui 
fieonent  de  Lyon  â  Bordeattx,  &  de  Bordeaux  i 

Ceft  pareillement  à  Limoges  que  s'entrepofent  les 
ièbdefirouage,  qui  Ce  confomment  en  Auvergne  3 
&c'cft  encore  par  lès  marchands  5c  (es  commimon- 
naizts  que  s'entretient  le  commerce  qui  (k  fait  d*Au- 
nmt  &  de  Lyon  avec  la  Rochelle. 

Oatre  ce  commerce  d  entrepôt ,  Limoges  a  quan- 
tité de  diffîrentes  fabriques ,  (bit  chez  elle  9  foit  aux 
CBTÎrons ,  dont  elle  trafique  9  ou  dans  le  pays ,  ou 
irec  les  provinces  voisines ,  éc  même  jurqu'a  Paris. 

&s fabriques  font;  des  étof&s  de  laine  dont  on  a  par- 
lé dHlefTos;  des  cuirs  y  defqnds  il  y  a  olnfieurs  tanne- 
nés  (or  la  Vienne  9  dont  les  eaux  font  tr^s-bonnés 

E rieur  apprêt 3  des  gands  qui  fe font  en  quantité  à 
i-Jonien  Se  dans  quelques  autres  lieux  voifins  ; 
^papiers  qui  fe  manufa£hirent  dans  les  moulins  de 
Siiat -Léonard;  de  la  clouterie,  particulièrement 
poor  la  fetiure  des  chevaux ,  dont  on  tire  beaucoup 
poor  Paris ,  od  elle  efl  fort  eflimtf e  :  des  épingles  qui 
joccupoient  autrefois  plus  de  vingt  nmtres,  &de 
ooqcent  ouvriers;  des  fils  de  fer  très-doux 5c très- 
nôiables  :  enfin ,  quantité  de  boutons  de  foie  &  de 
«1  àùnt  i  la  vérité  la  fabrique  a  beaucoup  fouffert  y 
OBt  qu'a  duré  la  mode  des  boutons  dëtofiès  ;  mais 
qai  a  commencé  â  s'y  rétablir  depuis  que  l'uCige  en 
a^éfifévèrement  défendu. 

n  fe  &it  aufn  i  Limoges  des  émaux  fur  cuivre , 
iomlcs  couleurs  font  vives  &  très-brillantes ,  â  caufê 
Jt  Tcau  de  la  Vienne  qui  eft  propre  pour  les  dé- 
tniDper  ;  mai«  les  defuns  en  font  fi  peu  correâs  , 
^e  ks  connoiflèurs  n'en  font  aucun  cas  ;  il  s'en  de- 
Ste  néanmoins  dans  les  provinces  roifines  ;  &  l'on 
«voit  quelques-uns  à  Paris. 

AxGouLESMB.  La  proximité  de  la  Charente  con- 
tdnie  beaucoup  au  commerce  de  cette  ville  ;  5c  c'efl 
pr  cette  rivière ,  ou  qu'elle  envoyé  fes  marchandifes 
«rfcanger,  ou  qu'elle  reçoit  celles  dont  elle  a  be- 
Wn.Les  marchandifes  qu'elle  envoyé,  font  principa- 
«ncot  des  papiers  5c  des  eaux-de^vie  ;  celles  qu'elle 
'tfoityfont  entr'antres  des  fels. 

Ces  fels  viennent  de  Saintonge  9  5c  font  amenés  â 
àngouleme  fur  des  gabares  ou  bateaux ,  d'oii  ils  fè 
ttaafportent  en  Auvergne  ,  enLimofin  >  en  Périgord^ 
&daas  la  Marche  ,  fur  des  charrettes  5c  fur  des  mu- 
lets; mais  malgré  la  néccfilté  du  fel  dans  ces  quatre 
profinces ,  les  profits  fur  cette  marchandife  font  très- 
°^<fiocres  y  tant  â  caufe  des  droits  du  bureau  de 
ToDoe-Qiarente ,  qui  en  emportent  la  meilleure  par- 
&>  que  pour  les  différens  pé^es  des  feigneurs  qui 
oot  de»  terres  fituées  fur  ceue  rivière,  qui  ne  IsdfTent 
ptefbue  plus  rien  au  marchand. 

A  l'égard  des  papiers  5c  des  eaux-de-vie ,  on  peut 
^  ce  Qu'on  en  a  dit  ci-deffus ,  en  traitant  du  corn* 
^rce  général  de  VAngoumois\  les  négocians  d'An- 
goalème  ayant  par  rapport  â  ces  de«x  objets  de 

Commerce.  Tome  XI.  Part.  L 


F  R  A  \5(fy 

commerce ,  les  mêmes  facilités ,  ic  au(G  Iqs  mêmes 
ob/lacles  que  ceux  du  refte  de  la  province. 

On  ne  répétera  pas  non  plus  ce  qu'on  a  dit  cî^ 
deiTus  des  manufadures  de  lainage  de  cette  ville  ^ 
5c  l'on  fè  contentera  d'ajouter  qu  il  y  a  peu  d'autres 
&briques  confidérables,  â  la  rélerve  de  l'horlogerie 
qui  y  étoit  autrefois  en  réputation  ;  mais  qui  aura 
peine  â  s'y  foutenir ,  les  meilleurs  ouvriers  ayant  paflS 
iSaioteSy  i  Blois  5c  à  Poitiers. 

On  ne  fçait  fi  l'on  doit  mettre  au  nombre  des  mar- 
chandifes qui  fè  font  dans  cette  ville ,  l'eau  qui  de  foh 
nom  ,  eiè  appeUée  eau  d^ Angoulême  ^  qui  fcrt  % 
embellir  le  teint»  Le  foin  que  les  femmes  ont  tou- 
jours eu  de  leur  beauté,  lui  avoit  donné  alTez  long- 
temps la  vogue  ;  mais  foit  qu'on  ait  été  défabuXé  de 
fes  vertus  »  ioit  que  le  prix  en  ait  dégoâté ,  â  peine 
s'en  débite-t-il  encore  auèz  pour  en  conferver  quel- 
que mémoire. 

COMMERCE    DU    POITOU. 

POITOU ,  grande  province  do  France ,  a  pour 
confins  9  la  Bretagne  5c  l'Anjou  au  fèptentrion,  la 
Touraine,  le  Berry  5c  la  Marche  i  l'orient,  l'An- 
goùmois  5c  la  Saintonge  au  midi ,  5c  l'Océan  au 
couchant. 

Les  grains, les  vins , les  châtaignes  5c  le  chanvre  1 
font  les  fruits  de  cette  province,  dont  il  fe  fait  quel- 

3ue  négoce  avec  les  provinces  voifines;  aufll-bien  que 
e  la  lame  >  qui  ef^  en  afièz  grande  abondance. 

Les  prairies ,  dont  l'herbe  ei^  excellente  pour  les 
pâturages  >  fervent  aux  habitans  i  élever  5c  nourrir 
beaucoup  de  gros  5c  menu  bét?.il  ;  des  chevaux  5e 
des  mulets ,  dont  il  fe  £ut  un  commerce  très-  con« 
(idérable. 

Les  plus  beaux  haras  de  chevaux  font  dans  les 


douze  paroif&s  que  l'on  nomme  le  Bois  étEftos. 
V.oye\  Haras  ,  a  l'endroit  des  chevaux  du  Poitou. 

Il  y  a  dans  quatre  de  ces  paroifies  des  marais  fâ^ 
lans,  que  l'auementanon  des  droits  de  la  traitte  de 
la  Charente  a  rait  abandonner.  ' 

Il  fè  conflruit  aux  Sables  d'Olonne  des  vaifièaux 
pour  la  pêche  de  la  morue  vene  5c  feche ,  5c  il  en 
pan  tous  les  ans  quantité  dans  la  faifon.  Une  partie 
du  pôiffon  que  les  Olonnois  rapportent ,  teflepou^ 
la  confbmmation  de  la  province  ;  l'autre  partiel  le  éé^ 
dharge  à.Nantes  /â  Bordeaux  5c  â  la  RocHeîîe. 

11  s'y  fait  aufiî  uaaflèz  bon  débit  de  fels ,  que  les 
Anglois  enlèvent  en  échange  de  charbons  die  terre  5c 
des  raifins  qu'ils  y  apportent. 

La  généndiré  de  Poitou  efl  pour  la  plus  grande 
partie  (ituée  fur  la  mer  ;  5c  elle  enferme  une  grande 
étendue  des  côtes^oû  il  y  a  plufleurs  afTez  bons-pottfr; 

Les  plus  connus  font,  les  fablel;  d^lonne ,  Bea\> 
voir-fur-Mer,  la  Barre-Deittont,  Saint-Gilles ,  le  Jar , 
Saim-Benoit ,  de  la  Tranche ,  Noirmoutiers  5c  nfle^* 
Dieu.  Celui  des  fables  d'Olonne  eft  le  principal  ;  le$ 
autres  font  moins  confidérables* 

Cette  fituation  5c  cette  quantité  de  ports  devroicnt 
faire ,  ce  femble ,  fleurir  le  commerce  dans  toute  cecce 
géuéraUté.,  particulièrement  celui  de  mer;  mais  biea 
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loin  de  pouvoir  être  regardée  fur  ce  pîèd  là ,  elle  eft  i  foires  5c  marché  de  Niort  ^  même  de  la  Mothe-Qan* 
une  des  moindres  du  royaume  par  fou  négoce ,  foie  i  denier  de  autres  lieux  de  ladite  élection. 


aa-dedans,  foie  au-dehors. 

Le  Poitou  eft  partagé  en  huit  élevions  ^  fçavoir  : 
.Poitiers ,  Qiâtelleraut,  Saim-Maixent ,  Niort ,  Fon- 
cenay-k-Comte  9  les  fables  d'Olonne^  Thouars  & 
i^auleon. 

Uéleûion  de  Poitiers  eft  la  plus  confîdérable,  & 
celle  dont  l'étendue  efl  la  plus  grande.  Elle  a  diffé- 
jrentes  productions  foivant les  diverfes  dualités  de  fon 
«erroir.  Ses  principaux  cantons  (ont  Civray,  Roche- 
chouard ,  Parthenay  5c  Lufignan.  I^s  prairies  5c  les 
pâturages  qui  font  excellens  dans  ces  quatre  endroits , 
donnent  la  &cilité  aux  habitans  de  nourrir  quantité 
de  beftiaux  ;  entr'autre^  des  chevaux  &  des  mulets  y 
dont  ils  font  un  commerce  aflez  conûdérable.  Civray 
5c  Panhenay  produifent  aufC  des  grains  de  toutes 
fortes  qui  s'enlèvent  pour  l'Angoumois  5c  la  Sain- 
ronge.  Les  vins  de  cette  éleâion  ne  (ont  pas  mau- 
vais ;  mais  ils  fe  confbmment  tous  dans  le  pays  y  Se  il 
Ae  s'en  fait  aucun  tranipon  >  non  plus  que  des  autres 
denrées  qui  5'y  recueillent. 

L'éle£tion  dé  ChâttlUraut  efl  dans  un  pays  très- 
bon  ,  5c  dont  les  terres  produiroiem  avec  abondance , 
£  elles  étoient  fuâBCamment  cultivées  ^  5c  fi  la  parefle 
des  habitans  ne  rendoit  leur  fécondité  inutile.  Les 
fruits  5c  les  denrées  qu'on  y  recueille  font  des  vins  y 
des  blés,  des  lins  5c  des  chanvres,  donc  on  (ait  quel- 
que trafic  dans  les  éleélions  voifines;  mais  non  pas 
au  fil  zrand  qu'il  pouicroit  être  ,  fi  l'on  profitoit  de  la 
bonté  des  terres  qiii  font  naturelLemem  propres  au 
jardinage  >  5c  produifent  prefque  'd'elles-mêmes  de 
toute  (orte  d'excellens  léeumes.  . 

L'éiedlion  de  Saint^Maixent  y  eft  partie  en  prai- 
xies  5c  partie  en  terres'  labourables  ^  ces  dernières 
donnent  de  toutes  fortes  de  bons  grains,  dont  le  dé- 
bit fe,  fait  dans  les  marchés  du  pays,  5c  les  prairies 
noucrifient  des  bediaux  ,  des  mulets  5c  des  chevaux, 

ÎVLÏ  s'enlèyent  p^r  ks  marchands  d'Auvergne ,  de 
,yon ,  de  la  Beauflc,  du  Piémont  5c  de  la  Savoie:  ce 
commerce  eft  proprement  l'unique  que  cette  éleftion 
faiTe  au  dehors ,  celui  des  gr?.ineà  ne  s'étendant  pas 
bien  loin. 

.    .L'élc^on  de  Niort  s'étend  fur  des  terroirs  de  dif- 
férences qualités  I  depuis  Niort  jufqu'â  la  Mothe- 
Sainte<>Hç|:àye ,  5c  continuant  jufqu'â  Chef-Çontonne 
5r  autres  patx>if{ès ,  le  long  de  l'éle£bîon  de  Fontenay, 
c'cft  un  pays  de  plaines  très-bon  5c  très-fertile ,  qui 
produit  des  grains  de  toutes  fortes  en  abondance.  Du 
côté  du  fepcencrion  thrant  daos  la  Gaftine ,  où  le  pays 
eft  couvert  5c  les  terres  médiocres,  on  n'y  peut  prcf- 
j^UQ  recueillir  que  des  feigles  5c  des  avoines  :  dans  la 
partie  méridiofud^ ,  on.  y  cultive  de  la  vigne  dont  on 
fait  d'aflèz  bons  yins,,  qui:  fé  débitent  tous  à  N/ort , 
pouï  la  provifion  de  la  ville ,  5i:  la  con£bmmatioa  des 
^envivot^.  Enfin  il  y  a  quantité  de  pâturages  en  plu- 
Heurs  endroits,  particulièrement  du  câté  de  la  Mo- 
the-Saime-Hcraye ,  du  cAié  des  forêts  de*Chi2ay  5C 
d'Aunaye,  5c  du  côté  des  marais.  Les  beftiaux,  chc- 
jlfaux  ^  mulets  qui  s'y  élèvent    iîe  vendeuc  dans  les 


La  principale  partie  de  l'élefbiop  de  FcAtenay-le- 
Comte  y  eft  fituée  dans  un  pays  de  plaines,  bon  & 
fertile  en  blés  de  toutes  eipèces.  Les  marais  qui  ont 
été  deflféchés  dans  l'étendae  de  douze  parotflès  de 
cette  éle£bion ,  en  produifent  encore  en  plus  grande 
abondance  que  les  anciennes  terres  de  labour  \  5c  les 
pâmrages  qui  y  font  prelque  par*tout  admirables , 
mais  paniculièrement  dans  ce  canton  deiféché,  font 
fi  propres  pour  la  nourriture  des  chevaux ,  que  l'on 
regarde  fes  haras  comme  les  plus  grands  de  la  pro- 
vince 'y  5c  les  bêtes  qui  en  ionent  comme  les  plus 
belles  de  tout  le  Poitou  y  5c  les  meilleures  pour  It 
fervice. 

Cette  éleâion  fournie  encore  une  allez  grande 

2uamité  de  fromages  qui  fe  débitent  dans  quelques 
le6Uons  voifines. 

Enfin,  elle  a  des  vins  qui  ne  fervent  mères  que 
pour  la  con(bmmatioa  du  pays ,  â  la  rélerve  néan- 
moins de  quelques-uns  qu  on  brûle,  5c  dont  on  £ut 
des  eaux-de  vie  qu'on  CQvoie  â  la  Rochelle  5c  i  Nan- 
tes ,  par  les  rivières  du  Lay  5c  de  Saint  Benoît  >  5c  par 
le  canal  de  Luçon. 

Des  neuf  ports  qui  font  fur  les  côtes  du  Poitou  y 
il  y  en  a  (ept  dans  l'éledion  des  fables  iQîonnt; 
mais  ils  ne  (ont  propres  que  pour  des  barques, â  l'ex- 
ception  de  celui  dont  cette  élection  a  pris  fon  nom , 
où  il  peut  entrer  des  navires  de  cent  cinquante  ton- 
neaux. 11  fort  tous  les  ans  de  celui-ci  quelques  navin 
res  pour  la  pêche  de  la  morue  blanche ,  dont  le  poif- 
(bn  fe  décharge  â  Nantes ,  à  Bordeaux  5c  i  la  Ro- 
chelle. Tous  ces  bâtimens  fe  conftruifent  fur  les  lieux» 
aufii-bien  que  ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  lafardine» 
qui  donne  aflez  dans  la  (àifon ,  5c  dont  il  (è  fait  un 
sufez  bon  commerce.  Ces  deux  pêches  occupent  douze 
â  treize  cent  matelots ,  trente  i  quarante  navires ,  5c 
environ  deux  cent  barques.  Il  vient  afTez  fouvent  aux 
fables  colonne  des  petits  vtùtfeaux  de  Bayonnc 
5c  d'Angleterre ,  qui  apportent  du  bray  >  de  la  ré- 
fine, 5c  du  charbon  de  terre,  qui  fè  troquent  pour 
dufeL 

Les  barques  Normandes  5c  celles  des  autres  cdtes 
maritimes  qui  en  font  voifines  ,  fréquentent  aulfi  or- 
dinairement les  petits  ports  de  cette  éleâion  »  &  y 
chargent  du  (U  en  aflez  grande  quantité. 

A  l'égard  des  productions  naturelles,  elles  y  foi- 
vent  la  qualité  des  terres*  Les  plaines  5c  les  marais 
delféchés  donnent  beaucoup  de  grames ,  5c  Ton  élève 
dans  les  pacages  un  grand  nombre  de  be(Uattz,  parti- 
culièremem  de  chevaux  dont  il  it  fait  un  commerce 
confidérable» 

L^éleétion  de  Thouars  fe  peut  panager  en  troô 
diflFérens  terreins.  Les  terres  de  Gaftîne  produifent 
quelques  grains  :  mais  le  principal  confifte  en  pâtu- 
rages ,  ce  qui  fût  que  les  beftiaux  y  font  le  plus  grand 
ob/et  de  négoce  de  ce  canton.  Les  terres  qui  fuivem, 
qui  font  prefque  toutes  terres  labourables ,  ne  d6n- 
nent  zuères  que  des  grains;  aufil  les  habîcans  n'r 
fbm-ik  commerce  que  de  blés  :  enfin ,  le  cefte  « 
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Ték^hn  qoi  confiée  ea  peclces  collines  »produit  des 
TÎosbkncs  allez  boas;  mais  qui  font  cfe  mauvatiè 
gude,cequi  oblige  les  iiabicans  de  les  convercir  en 
eaax-<Ie*yie>  qui  font  leur  plus  grand,  pour  ne  pas 
&e  kuî  onique  trafic. 

L'éleâion  de  Mauleon  e(^  mêlée  de  plaines ,  de 
collines  &  de  pâturages.  Les  bleds  qu'on  y  recueille 
Uèitm  i  peine  pour  la  confommation  du  pays  : 
ainlî  foo  (eul  commerce  eu  celui  des  beftis^u:  »  çn- 
mt  0  eil-il  pas  bien  confidérable. 

Un  objet  commun  de  négoce  P^ur  toutes  les  kuic 
deâions  de  cecte  généraLté  »  lotft  les  fruits  &  les 
iégomesiècs,  dont  les  habitans  fe  nourrilTent^  &dont 
3s  font  entr'eux  un  commerce  journalier.  Les  chi^ 
oignes.  &  les  noix  font  du  i\ombre  de  ces  fruits  ; 
nais  «oouDe  ce  fout  ceux  qui  y  croiflènt  le  plus  ' 
communémei^t  >  8c  que  les  arbres  ep  produKènt  avec 
gnikk  abondance  ,  prefque  (ans  culture  >  outre  la 
"^ovifioD  des  habitans ,  il  s'en  débite  beaucoup  dans 
provinces  voifiaes ,  9c  môme  i  Tétranger. 

MAJf  U  F  ACTU  RES   DE     PoiTOV. 


i 


POITIERS ,  viUe  capitale  du  Poitou ,  &  chef- 
ba  du  département  d'un  Infpedbeur  des  manufac^ 
viTts^  qui  a  fous  lui  jafquà  vingt-fept  lieues  de 
&bl:^Qe ,  od  il  eft  tenu  de  nûre  la  vifite  ^  la  marque 
es  étoffes  ;  ces  lieux  font  Châtelleraut ,  Breud/ 
Barretz,Ltt(îgaan,  Saint-Maixent»  la  Mothe-Sainte- 
Hcraye ,  Niort ,  Fontenay-le-Comte,  la  Châtaigne" 
layc,  CheufFois  ,  la  Meiîlcraye ,  Pouzanges ,  Sre- 
ûirc,  Monçontan ,  S.  Pierre  du  Chemin,  Thouars, 
Paràcnay,  Azais ,  Secondigny ,  Vemon  ,  Vivofiie , 
CUtcaa  -  l'Archer  ,  Mcfle,  Civray  ,  Gençay  & 
Coolonge. 

Les  «ofCbs  qui  fe  font  â  Poitiers^  font  des  came- 
kcsy  des  étamines,  des  fèrges  &  des  crêpes^  Ces 
iâïrentes  fabriques  occupent  près  de  foixante-dix 
tiâatiers  ,  fiz  moulins  à  foulons ,  &  dix  teinturiers 
tdèz  habiles  ,  mais  pe«  employés  .:  le  produit  des 
^&5  n'allant  guères  qu'à  lîx  cent  pièces  par  an. 
0  eft  vrai  qu'u  s'y  en  débite  plus  dq  double  de 
fendoeSy  la  marque  de  celles-ci  allant  ordinaire- 
■em  i  quatorze  cent  pièces.'  la  Rochelle»  Nantes, 
Lyon  &  Limoges ,  font  les  lieux  de  leur  débit* 

Les  autres  fabriques  confident  en  bonneterie , 
M  tannerie  5c  mégiflèrie  ,  en  chapellerie  &  en 
tiOèranderie. 

La  boimetetie  fi>urnit  quantité  de  bas  drapés  ,  & 
de  bonnets  ;  les  uns  &  les  autres  aiTez  grofTiers , 
a'écant  faits  que  de  laiiiQ  du  pays  ,  &  encore  dç  la 
Boindre  qualité. 

Les  tanneurs  n'apprêteot  que  de  gros  cuirs ,  & 
pea  \  mais  les  mégimers  qu'on  y  nomme  chamois 
fturs  y  &  qui  y  lont  au  nombre  de  dix  ou  douze  , 
pafifent  quantité  de  peaux  de  boucs  &  de  moutons 
cfl  chamois  ,  qui  eâ  parTaicement  bon.  Trois  mou; 
Ens  travaillent  pour  les  chamoifeurs. 

Il  y  a  jufqu'â  vingt  maîtres  chapeliers  &  plus , 
Bais  qui  ne  tont  pas  aflez  de  diapeaux  poui  la  ville 
le  fcs  environs. 


F  R  A  '  2(J7 

Pout  la  tiflerandcric,  c'cft  peu  de  cKofe  ,  aa 
moins  ne  s'en  fait-il  peu  ou  point  de  comnlerce 
au-dehors ,  aucun  tifferànd  ne  travaillant  pour  fi>n 
compte  ,  mais  feulement  pour  les  bourgeois. 

Chastellbraitt.  On  y  fait  des  fergcs  &  de» 
étamines,  o^  l'on  n'emploie  que  des  laines  commu- 
nes du  pays.  Le  produit ,  année  commune ,  ne  paflô 
pas  fix  cent  pièces.  Il  y  a  cependant  près  de  qua-» 
rante  feAuriers  qui  y  travaillent ,  &  trois  teimuners  . 
qui  les  mettent  â  la  teinture  :  la  plupart  de  ces 
étoffes  fe  portent  â  Poitiers  ,  qui  n'en  efl  qu'à  fcpt 
lieuesb 

On  compte  depuis  cette  ville  jufqu'i  Poitiers  , 
Quinze  moulins  i  foulon  fur  le  Clain ,  pour  Tapprét 
des  draperies. 

La  coutellerie  de  ChâtelUraui  a  beaucoup  plus 
de  réputation  que  fa/ii^WçM^  d'étoffi»  de  laine  j  5c 
elle  pafTe  pour  être  une  des  meilleures  du  royaume , 
particulièremeni  pour  Çt%  couteaux ,  fes  râfoirs  &  fe$ 
cizeaux.  Outre  le  débit  quil  s'en  fait  à  Paris  &  dân^  " 
les  principales  villes  du  royaume ,  on  ea  fait  auffi 
des  envois  confidérables  d  l'étranger.  ^ 

Deux  autres  de  it%  fabriques  ne  le  cèdent  gnèretf  * 
ï  fa  coutellerie ,  5c  l'on  eftime  beaucoup  fes  mon- 
tres 5c  fes  ouvrages  d'horlogerie ,  auffi-bien  que 
fes  faux  diamans ,  auxquels  les  lapidaires  réuflîficric 
mieux  qu'a  aucun  lieu  du  monde  ,  même  uns  ex- 
cepter Paris,  od  l'on  parle  cant  iie:^  diamans  du 
Temple. 

Il  s'y  fàifoît  auuefois  de  la  chapellerie ,  mais  cett» 
fabrique  y  eft  prefque  tombée  ,  5c  un  ou  deux  cha-    ' 
peliers  qui  y  reftent  encore,  ne  paroifTent  ^èresen 
état  de  la  foutenir ,  ou  de  la  rétablir. 


Brbuil  5c  Baretz.  Ces  deux  lieux  ne  produi- 
fcnt  guères  que  quarre-vingt  pièces  d'^ofFes ,  raai^ 


3ui  ont  dé  très-bonnes  qualités  ,  5c  qui  ont  beaucoup 
e  cours  :  on  les  nomme  vulgairement  boulanger 


pure  lame  d'Efpagne.  Quatorze  fabrîquans  , 
douze  métiers  5e  trois  moulins  â  foulon  ,  travaillent 
pour  cette  fabrique.  Le  débit  de  ces  fèrges  fè  £iic 
a  Paris,  Lyon  5c  Bordeaux. 

LusiGMAK.  Il  s'y  fait  deux  fortes  de  fèrges ,  dei 
rafes  5c  des  drapées  \  les  unes  5c  les  autres  de  lainec 
du  pays^  d'une  demi-aune  de  large.  Il  s'y  fabrique 
aufli  quelques    chapeaux  ,   ^  il  s'y  apprête   dc« 

cuirs. 


Saint  -  Maixent.  Les  fèrges  rafès  qui  fe  font 
dans  cette  ville  ,  font  eftimées  pour  leur  fincfîe  , 
quoiqu'elles  ne  fe  faflent  qu'avec  des  laines  du  pays  ^ 
(sont  a  la  vérité  on  choific  les  plws  belles.  Du  rsbut 
de  ces  laines  ,  on  fabrique  des  revêches ,  5c  autres 
étoffes  groffièrcs. 

La  bonneterie  y  eft  très-  confidérable  ,  partlou* 
lièrement  pour  les  bas  drapés  5c  l^s  bonnets  doubles  : 
ces  ouvrages  fe  font ,  partie  laines  du  pays ,  5c  partio 
lames  de  Limoges.  Ceux  od  l'on  emploie  des 
laîiics  Li«vo(jnc5  »  foiu  les  moiDcurs. 

Ll  ^      . 
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Les  éiofEcs  de  la  bonneterie  fe  débitent  partie  dans 
le  royaume ,  Se  partie  dans  les  pays  étrangers* 

On  compte  aofli  au  nombre  de  Ces  fabriques  it 
laine ,  les  ceuTeitures  de  lit  :  elles  font  bonnes , 
inais  les  couvenoriers  ne  travaillent  guères  que  pour 
les  bouj^eois. 

La  Mothb-Saimte-He&ayb.  Les  ferges  qui  s'y 
font  >  font  pour  la  qualité,  la  fine(Iè>  &  pour  les 
Vùnes  qu'on  y  emploie,  1^  mimes  que  celles  de 
$aint-Maixent ,  mais  le  produit  eneft  beaucoup  moins 
confidérable. 

Niort.  On  n'emploie  que  des  laines  du  pays 
dans  les  fabriques  de  cette  ville*  Les  diverfes  (ortes 
d'étoffes  qu'on  y  fait,  font  des  droguets  tout  de 
laine ,  croifés  &  unis  5  d'autres  droguets ,  fil  8c 
laine  ;  des  feiges  raies  ;  dés  étaminés  buratées ,  8c 
ic  groUès  ferges  drapées.  La  plupart  de  ces  écoffi» 
ft  vendent  aux  foires  8c  aux  marchés  de  Niort  ; 
ceux-ci  fe  tiennent  tous  les  jeudis  de  chaque  femaine, 
le  les  foires  trois  fois  Tannée.  La  place  od  les  mar- 
chaodi&s  s'expofimt  en  vente ,  eu  tonte  couverte  de 
charpente  »  &  eft  cftimée  une  des  pins  grandes  du 
royaume. 

L'apprft  des  cuirs  qui  Ce  fait  â  Nion ,  ne  fait  pas 

Cur  cette  ville  un  moindre  objet  de  commerce  que 
fabrique  de  Ces  étoffes.  Les  ouvrages  qui  s'y  font, 
(ont  des  peaux  de  boucs  8c  de  moutons,  paffêes  en 
chamois ,  6c  des  peaux  de  buffies  8c  d'élands.  Ses 
chamoifeurs  ont  la  r^utation  d'être  les  meilleurs 
ouvriers  du  royaume ,  ce  que  le  grand  débit  qu'ils 
font  de  ces  fortes  de  cuirs ,  fèmble  juilifier  afièz. 

Il  Ce  hât  aufli  à  Niort  un  affez  grand  négoce  d'é- 
picerie ,  de  fel  f  de  poiiTon ,  8c  autres  marchandifês 
^ui  y  viennent  de  la  mer ,  .par  des  barques  qui  re- 
montent la  rivière  de  Sévre  jufqu'au  pont  de  la  ville , 
od  cette  rivière  forme  un  affez  erand  pon  :  de>li, 
toutes  ces  denrées  fc  débitent  «ms  le  refte  de  la 
province. 

FoNTEMAY'»  it  «-Comte  ,  .ville  du  bas  Poitou, 
très-célèbre  par  fes  foires  de  beftiaux ,  8c  panicu- 
lièçement  de  chevaux.  II  s'y  fait  des  draps  d'une 
aune  de  large,  8c  des  étaminés;  les  unes  8c  les 
autres  de  laine  du  pays. 

Enfin,  les  tixiers  ou  tiflerands,  y  font  jufqu'au 
nombre  de  plus  de  cent ,  mais  aucun  n'y  travaille 
pour  fon  compte ,  les  toiles  qu'ils  font  étant  toutes 
pour  les  bourgeois. 

La  Chastaignbraye.  Ses  fabriques  font  des 
cadicées  ou  cadifées,  des  fergettes  8c  des  fèrees 
drapées  d'une  aune  de  large  :  celles-ci  ^  avec  des 
laines  du  pays ,  les  deux  autres ,  avec  des  fleuretons 
de  Navarre. 

Chsutpois»  Les  cadicées  8c  les  fergettes ,  qui  fê 
font  dans  cette  fabrique  ,  font  des  mêmes  qualités 
que  celles  de.  la  Châtaigneraye ,  8c  l'on  y  emploie 
les  mêmes  laines  :  on  y  fait  aûffi  des  droguets  laine 
&  fiL  La  laine  de  ces  derniers  eft  très-commune , 
n'y  entrant  que  des  laines  de  bas  qu'on  nomme  aulC 
ayo-lies^ 
U  s'en  fait  en  tout  environ  deux  cent  cinquante 
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{Mèces  qu!  fe  débitent  dans  k  province»  i  lâmogcs 
8c  i  Nantes.  U  y  a  dans  cet  endroit  neuf  ou  dix 
fabriquans,  mais  ils  n'ont  que  quatre  métiers  q\ù 
travaillent,  un  moulin  â foulon  en  fait  les  apprêts. 

La  Meillbraye.  On  n'y  Ëiit  que  des  tiretaînes 
de pedts  droguets  laine  8c  m,  8c  fon  n'y  emploie 
que  des  avalies*  Le  produit  iSt  de  quatre  cent  cin- 
quante ou  quatre  cent  foixante  pièces  par  an ,  qui 
occupent  douze  fabriquans,  dix-huit  métiers ,  ftan 
moulin  â  foulon.  Le  débit  s'en  fait  dans  la  province* 

PoassAUGES.  Dix  fabriquans  y  ont  vingt -trois 
métiers ,  od  il  fe  faic  des  tiretaines  8c  des  droeaets , 
de  même  qualité  qu'à  la  Meillerayc  Le  produit  de 
cette  fabrique  va  jufqn'â  feize  cent  pièces  qui  fê 
débitent  toutes  dans  la  province.  U  y  a  un  moulîa 
â  foulon. 

Saint-Mbm^n.  Cek  la  même  fairique  nu'i  la 
Meilleraye  8c  â  Pouflauges ,  8c  le  même  produit  qu'à 
cette  dernière  :  dix  fiibiiqaansy  emredenocnt  treatt 
métiers.  Le  débit  ne  s'en  fait  ainfi  qu'en  Poitou. 

Les  étofts  des  tzolsfabriques  précédentes  ne  fonc 
bonnes  que  pour  habiUer  le  menu  peuple  des  villes , 
8c  les  payfàns  de  la  campagne. 

Bressuirb.  Cette  fabrique  eu  nne  des  plus  cot^ 
fidérables  du  département  de  l'înfpeébeur  des  manu- 
iaéfcures  de  Poitiers.  Les  éto&s  qui  s'y  font  9  font 
des  tiretaines  fil  &  laine  ,  des  ferges  rafes  ,  8c  des 
ferges  drapées.  Les  tiretaines  font  de  plufieurs  fortes, 
8c  il  s'en  fait  d'unies  8c  i  carreaux  ;  mais  toutes, 
auflî-bien  que  les  ferges ,  ne  fè  font  que  de  laines  du 
pays. 

On  compte  i  Breffuire ,  près  de  foixante-dix  &« 
briquans  8c  cent  métiers  qui  produifent  »  année  com* 
mune ,  plus  de  quatre  mille  pièces  d'étoffes ,  poai 
le  dégrai(&ge  8c  le  foulaee  defquèlles  il  y  a  jniqn'i 
fîx  moulins.  Il  y  a  auffi  deux  temturiers  »  mus  qii 
ne  font  pas  également  occupés. 

Les  lieux  de  débit  font ,  Lyon ,  Orléans ,  Paiis 
de  Nantes ,  oti  il  s'en  envoie  une  ti^  -  grande 
quantité. 

MoMcoHTAv.  La  fabrique  de  Monccman  four- 
nit plus  de  deux  mille  cinq  cent  pièces  d'étoffes  ; 
ces  étoffes  fonf  toutes  tiretames  ,  mais  de  diiéreûtes 
fafons,  y  en  ayant  d'unies,  d'autres  croifJies ,  d'autres 
3  carreaux,  &  d'autres  ondées.  On  y  emploie  des 
avalies,  qui  fe  tirent  de  Niort ,  de  Bordeaux  »  de 
Saintes  8c  de  Scnfàc* 

Les  fabriquans  font  en  nombre  égal  anx  métiers  9 
qui  y  travaillent ,  c'eft-â-dire ,  vingt  de  chacun. 

Il  y  avoft  autrefois  plufieurs  momins  pour  le  dé- 
graifuge  8c  le  foulage  de  ces  tiretaines  ;  mais  il  faut 
préfèntement  s'en  pourvoir  ailleurs  :  00  poutroit 
aifément  les  rétablir ,  8c  h  fabrique  le  meriteroit. 
Paris,  Lyon  ^  Orléans  8c  Nantes,  les  enlèvent pie^ 
que  toutes. 

Saimt-Pierrb  du  Chemin.  Il  ne  (è  fînt  dans 
cette  fabrique  ,  qu'environ  trois  cent  pièces  d*étofo 
par  an ,  quoiqu'il  y  ait  jufqu'â  dix-huit  fabriquans 
&  cinquante  métiers.  Ces  étoffes  fout  des  cadicées 
de  des  droguets  de  fleureton  de  Navarre ,  le  des 


FR  A 

fajgef  inphi  if  une  aune  de  large  »  de  laines  du 
mu  EUcs  s'envoie&t  i  Limoges ,  à,  Nantes  Se  en 

TkeuAas*  Les  manufaSuns  de  cette  ville  con- 
fleoreslbges  drapées ,  en  ferees  rafes  ,  unies,  & 
âb  coideUtfe ,  &  en  quelques  étamiBes.  Le  produit 
^ces  iBredts  jéto&s  va ,  année  commune ,  depuis 
mf  cent  joiqu'â  mille  pièces.  Leur  fabrique  oc- 
ope  {dus  de  quarante-cinq  métiers ,  yinet  faûu- 
KB, quatre  moulins  â  foulon  y  Se  deux  temtariers« 
I^  jKmdpal  débit  s'en  fait  dans  la  province  Se  en 

PAamiiAT*  Les  drognets  qui  s*y  font ,  (ont  fort 
cKnés  &  ont  un  grand  cours  y  les  uns  font  tout  de 
Une  y  ac  les  autres  de  fil  &  laine.  Il  n'entre  dans 
tes  deroien,  que  de  la  laine  du  pays  y  Se  l'on  n*em- 

ee  dans  les  premiers  ^ue  de  la  laine  d'Eipagne. 
itv^  fabriques  entreuennent  juiqu'â  quarante- 
^flaîtres  Be  (bixante  métiers. 
^  y  a  cinq  moulins  pour  le  feulonnage  ,  Se  quatre 
nôtres  teinturiers  pour  les  teintures.  11  fe  lait  i 
Panhenay,  année  commune,  au-^eli  de  deux  mille 
pièces  d'étoffes  >  qui  fe  débitent  dans  toutes  les  pro- 
wices  du  royaume. 

AzAis.  Ce  (ont  aufli  des  droguets  qui  fe  Êibri- 
fKot  à  Axais.  Les  uns  font  appelles  droguets  à 
f  Impériale  ,  Se  les  autres ,  droguets  communs  : 
ccQz-ci  font  toot  laine ,  ou  laine  &  fil  ;  les  autres 
ioBt laine  Se  foie.  Aux  Impériales,  on  n'emploie 
Qne  des  ladnes  de  Campo ,  Se  aux  communs ,  des 
niocs  da  pays.  Quinze  fabrlquans  Se  vinet  métiers , 
■c  fimt  guères  oue  trois  cent  pièces  d'étoffes  ,  qui 
Mt  le  même  débit  que  celles  de  Partbenay.  Les 
tfftbs  s'y  font  par  cinq  moulins  a  foulon. 

Secohdiowy.  Cette  fabrique  a  neuf  fàbriquans  , 
■ûs  dont  il  n'y  en  a  que  deux  qui  travaillent  fur 
niant  de  métiers.  Les  tiretabes  qu'on  y  fait ,  font 
de  tris-bas  Drix  :  auifi  n'y  emploie-t-on  que  les  laines 
da  pays  de  a  moindre  qualité.  Le  produit  va  y  année 
cpmaone,  d  deux  cent  cinquante  pièces  qui  fo 
datent  dans  la  province*  Quatre  moulins  à  tonlon 
lavaiBent  à  leurs  apprêw. 
.  Vumou.  On  y  ait  les  mêmes  étofies  qu'd  Se- 
I  ^pBdkny»  Se  i  peu  près  la  même  quantité.  U  y  a 
vn^  nbriqoans ,  quatre  métiers  Se  quatre  moulins  ^ 
k  débit  en  eît  auffi  dans  la  province. 

VivosHB.  Ijcb  fabriques  de  Plvofhe  font  des 
iètgcs  grofEères  Se  quelques  ferees  rafes.  Douze  fà- 
l'riqiians  Se  fix  méaers  en  founuffent  jufqu'à  quatre 
cent  pièces  qui  fè  confomment  dans  le  pa.ys. 

CHASTEAu-LARCREa.  Cette  fabrique  donne  i, 
M  près  le  même  nombre  de  pièces  d'étoffes  que 
u  précédente ,  avec  cette  différence  qu'il  ne  s'y  £dt 
^  des  revêdbes  ,  Se  encore  de  bas  prix  ,  n'y  en- 
trant que  des  logeons.  On  y  compte  jufèu'afept 
■oolins  â  foulon  >  Se  douze  fàbriquans ,  mais  feule- 
jjMt  deux  métiers  battant.  Toutes  cesrevêches 
6  vendent  i  Poitiers. 

MiSLi.  11  ne  s'y  fait  que  des  (èrges  rafes ,  des 
Uoes  du  pays ,  dont  le  produit  va  de  trois  i  quatre 
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cent  pièces  par  an.  Les  &briquans  >  qui  y  font  au 
nombre  de  dix-huit  y  ne  tiavaillene  le  plus  foUven( 
que  pour  les  bourgeois  ;  ce  qu'ils  fout  pour  leur 
compte  >  fè  débité  lur  les  lieux. 

CiYEAY.  Cette  fabrique  ne  fournît  que  des  fer« 
ges  groffières  ;  il  s'y  en  fait  environ  fix  cent  pièces , 
qui  le  vendent  fur  les  lieux ,  ou  s'envolent  â  Poi« 
tiers.  Il  y  a  douze  métiers  .battans  ,  &.  quatre  mou- 
lins à  foulon.  Plus  de  trente  fàbriquans  qu'on  y 
compte  encore  ,  marquent  que  cette  manufa^urc. 
a  é:é  plus  conâdérable. 

Gençay.  Il  n'y  a  guères  de  fabrique  od  il  y 
ait  tant  de  facturiers  avec  fi  peu  de  métiers  \  ceux-ci 
ne  paffent  pas  le  nombre  de  dix  ou  onze ,  Se  les* 
autres  y  font  encore  plus  de  quatre-vingt.  Le  prQdûit 
axmuel  des  étoffes  eft  très-modique  ,  &  fe  bom« 
ordinairement  â  deux  cent  pièces  ,  partie  ferges  de 
deux  eilains  ,  Su  partie  revêches  i  les  unes  &  les 
autres  de  laine  du  pays^  leur  débit  fe  fait  aux 
environs  Sx.  d  Poitiers. 

CouLOMGES.  On  £dt  â  Coulonges  des  droguets- 
tout  de  laine  >  drapés  &  croifiis'>  dont  le  produit  va  » 
année  conunune ,  a  deux  cent  quarante  ou  deux  cent 
cinquante  pièces  ,  qui  font  prefque  toutes  enlevées 
>ar  les  marchands  de  Limoges  &:.de  la  Roclielie  ^ 
e  refie  fe  confomme  dans  u  province. 

On  a  dit  ci-deffus  qu'il  y  avoit  )ufqu'à  cent  cin* 
quante  tixiers  ou  tiflèrands  â  Poitiers  &  a  Niort  \  mats 

3ui  ne  (aifoient  des  toiles  que  pour  les  bourgeois  : 
en  eft  de  même  de  quantité  d'autres  qui  font 
répandus  dans  tout  le  Poitou ,  dont  on  a  cru  affez 
inutile  de  rapporter  le  détail  >  qui  forviroit  peu  â 
ceux  qui  font  le  négoce  des  toiles. 

Il  fe  recueille  dans  la  généralité  de  Poitiers  en- 
viron deux  cent  cinquante  milliers  de  laines ,  qui 
s'eniploient  non  -  feulement  dans  la  fabrique  des 
étofies  dont  on  vient  de  parler ,  mais  encore  dans 
celle  des  bas  Se  des  chapeaux  ,  qui  font  un  objet  de 
conunerce  allez  confidérable  pour  la  province. 

Ces  trois  fabriques  confomment  au/H  une  ailè& 
grande  quantité  de  laines  d'Efpagne ,  particulière- 
ment de  celles  qu'on  appelle  lames  de  Campo  Se 
fleurerons  de  Navarre ,  qu'on  tire  par  la  vole  de 
la  Rochelle  Se  de  Nantes  ;  on  eftimc  qu'il  en  vient 
chaque  année  près  de  deux  mille  bailes ,  pefànt  cha« 
cune  deux  à  trois  cent  livres. 

Il  n'y  a  aucune  communauté  ni  flatuts  particuliers 
pour  les  fabriques  des  étoffes  dans  toute  l'étendue 
du  dépai*tement  de  Poitiers  ;  mais  l'infpeâeur  des 
manufaélures  z  foîn  feulement  que  les  réglemens' 
généraux  y  foient  obfervés. 
>  Le  débit  de  toutes  les  étoSés  qui  fe  ^briquent 
dans  ce  département ,  fè  fait  aux  toires  de  Niort  Se 
de  Fontenay-le-Conue  ^  on  en  parle  ailleurs.  Voye^ 
l'article  des  foires. 

Il  fè  fabrique  dans  cette  généralité  depuis  vingts- 
cinq  jufqu'a  trente  mille  jpièces  d'étoffes  par  an. 

Il  n'y  a  dans  le  Poitou  que  ttois  forges  â  fer  &  un 
fourneau  pour  le  raffiner» 
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Il  s'y  fak  aufn  quelques  papiers  cUas  les  deux 
moullas  établis  au  bourg  de  o.  fienoîc 

COMMERCE  DE  LA  ROCHELLE ,  PAYS 
d'Aukis,  Xaintomge  ,  &c.. 

Le  principal  négoce  de  cette  ville ,  fi  célèbre  par 
fa  puiltànce  &  par  fa  chiice  »  fe  fait  du  côté  de  la 
hier. 

Les  produ£lions  des  provinces  &  pays  qui  corn- 
pofenc  fa  généralité  ,  {ont  des  fcls ,  des  rins ,  des 
cauT-de-vie  ,  des  chanvres* 

On  y  élève  auflî  quantité  d'excellens  chevaux* 

Les  arméniens  &  oargaifons  des  Rochellois  fe 
font  ordinairement  pour  les  ifles  Françoîfes  de  TA- 
mériqiie  ,  celle  de  Caycnne  ,  la  côte  de  S.  Domin- 
gue ,  dans  ce  qui  n'eft  pas  de  la  conceflion  de  la 
ooinbagiiie  établie  en  i6p8  ,  le  Canada  ,  la  côte 
de  Guinée  ,  les.  iiles  Açores  &  le  Portugal. 

Avant  le  traité  d'Utrccht ,  ils  en  faifciient  auflî 
pour  la  baye  d'Hmdfon  &  TAcadie  5  maïs  Tune  a 
éxé  reftituée  ,  8c  l'autre  a  été  cédée  aux  Anglais  par 
ce  traité* 

La  charge  des  vaifTeaux  qui  partent  pour  les  Co> 
lonies  Françoifcs  des  ifles  Antules ,  confiée  en  tout 
cç  qui  eft  néceflaire  pour  rhabillement  &  la  nour- 
riture des  habitans ,  comme  des  vins ,  des  eaux-de- 
vte  ,  de  1^  farine ,  du  boeuf  d'Irlande ,  dos  toiles  & 
de  toutes  fortes  de  marçhandifes  feches.  On  y  ajoute» 
pour  le  Çs^n^da  ,  de  la  quincs^ilierie ,  de  la  mer- 
cerie ,  dçs  haches  ,  des  couteaux ,  des  armes  ,  des 
aiguilles ,  de  |a  ppudre  ôç  du  plomb* 

On  retire  4e  ce  commerce  diverfes  marçhandifes , 
(uivant  qu'elles  fe  cultivent  dans  ces  difFéreas  lieux  ; 

Des  ifles  Antilles ,  du  fucre  brut  &  blanc  ,  du 
c^cao ,  du  rocou  ,  du  gingembre  ,  de  la  cafTe ,  des 
cuirs  ,  des  bois  de  Brenl ,  du  bois  de  campêche ,  du 
bois  de  citron  ,  du  carret  |  ou  écaille  de  tortue ,  3ç 
quantité  de  fruits  coqHts^ 

Saint-Domingue  fournit  de  la  cochenille  ,  du  quin- 
quina, du  c^cao }  du  carraque  ,  de  la  vanille  |  même 
des  perles  ,  des  émcraudes  &  des  piaftres  ;  mais 
CQmnie  tout  cela  provient  des  ppfes  des  flibuftiers , 
op  n'y  compte  pas  co^nme  fur  un  commerce  réglé* 
Ses  marchandilès  font ,  les  cuirs  y  le  tabac  ^  Sç  queU 
ques  bois  pour  la  teiuture  &  la  marqueterie* 

Le  Canada  8c  les  Colonies  du  côté  du  nord  don- 
nçnt  de  la  morue  verte  &  feche ,  du  ftoçkfiche ,  du 
(aumon  8c  des  anguilles  falées ,  de  l'huilç  de  poIfTon , 
dçs  mits  de  toutes  fortes  de  pelleteries  ;  mais  celles- 
ci  ne  font  que  pour,  la  compagnie  des  caftors* 

(c  Tout  ce  qui  Ce  charge  a  la  Rochelle  pour  les 
1»  Colonies  >  ne  paye  aucuns  droits  4c  fortie  ;  n^ais 
»  pe  qui  CM  revient  &c  toutes  les  marçhandifes  qui 
»  s*y  chargent  pour  tout  autre  endroit ,  payent  â 
»  l'entrée  &  â  la  fortie  les  droits  des  cinq  groflcs 
»  fcrmçs ,  &  scnéralcment  tous  les  nouveaux  droits  , 
»  même  quelques  droits  particuliers ,  tels  que  ce- 
w  lui  de  la  prévôté ,  qui  eft  dç  4  deniers  pqur  livre 
»  âc  J'cftiniatiQn  »t 
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Le  nombre  des  vaii&aux  que  lei  8iifdlian&  ie 
la  Rochelle  emplôyent  au  commetce  des  ifles.,  eft 
environ  de  cinquante  bitimens ,  depuis  quatre-vngt 
jufqu'i  cent  cinquante  tonueaux*  Ces  vaiflèaux  par- 
tent dans  les  mois  de  novembre  8c  de  décembre  poar. 
les  vins  nouveaux ,  8c  de  temps  en  temps  pendant 
le  cours  de  l'année  pour  les  autres  marchaadifes*  Ils 
•  reviennent  auili  en  tout^temps* 

Les  navires  deftinés  pour  le  Canada  8c  les  Co- 
lonies du  nord  panent  dans  les  mois  de  mai  k  de 
juin ,  &  font  leurs  retours  en  décembre* 

On  va  feulement  ajouter  ici  les  prix  ordinaires 
des  principales  marçhandifes  qui  font  les  retours 
des  vaiflTeaux  de  la  Rochelle  ,  8c  ic  quelques-unec 
qu'on  y  envoie* 

Le  lucre  brut  Ce  vend  ving^trois  â  vingt-cmq  Ht. 
le  cent  ;  le  fucre  blanc ,  cinquante  à  foixante  ;  l'in- 
digo y  fix  francs  la  livre  ;  le  racou  »  vii^t  fols  'y  le- 
cacao  y  quatorze  i  quinze  fols  ;  le  coton ,  cent  Bc 
cent  Quiq^livrés  le  quintal  ;  le  gingembre  ,  trente  i 
trente-cinq  livres  aufli  le  quintal*  Il  y  a  des  pel- 
leteries de  tout  prix.  Pour  le  caftor  ,  il  n'y  a  que  la 
couxipagnie  qui  en  puifle  vendre* 

Le  boeuf  d'Irlande  fe  vend  depuis  quinze  )ufqul 
vingt  livres  le  baril  ^  le  fulf  du  même  pays ,  trente 
livres  le  quintal  ^  8c  le  beurre  auffi  d'Irlande ,  depuis 
feize  jufqu  a  vingt-cinq  livres  le  cent* 

Il  faut  remarquer  que  ces  prix  changent  quelque* 
foi^ ,  augmentant  5c  baiflant  fuivant  les  conjonc- 
tures ;  mais  Ton  a  pris  une  eftimation  moyenne ,  i 
laquelle  ils  ont  coutume  de  toujours  revenir* 

En  temps  de  guerre  >  les  Suédois  8c  les  Danois 
viennent  â  la  Rochelle  changer  dqs  vins  8c  des  eaux« 
de-vie* 

Pendant  la  paix^  les  Anglois  8c  les  Hollandois  y 
en  chargent  pareillement  ;   i  quoi  ils  ajoutent  dm 

Î>apiec  a  Angoulême  ,  des  toiles  de  Barbefieux  ,  des 
erges  de  Poitou  y  des  fyrops ,  de  l'indigo  de  Saia^ 
Domingue  ,  8c  des  caflors  de  la  compagnie» 

On  envoie  auflî  de  la  Rochelle  des  eaux-de-vîe 
en  Normandie  8c  en  Pjpardie  5  en  Portugal  ,  des 
Soieries  de  Tours  &  de  Lyon  ,  8c  des  étoffes  d*A' 
miens  8c  de  Saint-Maîxent  ;  8c  en  Efpagne  ,  du  caca« 
des  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique* 

Le  conimeïce  que  les  marchands  de  la  Rochelle 
font  â  la  côte  d'Afrique  ,  leur  fournit  du  morSI , 
des  cuirs  ,  de  la  cire  8c  de  la  poudre  d'or*  Celui  de 
Portugal  9  de  la  mo(couade  du  Brefil  f  du  chocolat  > 
de  Técorce  de  citron ,  des  oranges  8c  du  tabac  de 
Brefil.  L'Angleterre ,  du  plomb  &  de  l'étain.  L'Ir- 
Unde ,  du  bœuf  (aie  pour  les  Colonies ,  des  beurres 
des  fuifs  &  des  cuirs.  Enfin  la  Hollande  »  des  épi-» 
cer{es ,  des  fromages  8c  des  huiles  de  haleine. 

Le  commerce  d'Afrique  ,  d'E(pagne  8c  de  Por- 
tugal n'étant  pas  réglé  >  les  Rçcliellcds  n'y  defti-* 
neqt  pas  un  certain  c^omhre  de  vaifièaux  y(e  conten- 
tant d'en  armer  fuivant  les  coojon^ires.  Pour  celui 
d'Angleterre ,  de  Hollande  8c  du  Nord  ,  il  fe  fiût 
^e  pms  ordins^rçmçpt   par  Us  ^avir^s  dç  ces  M^' 


.F  R  A 

tMos ,  qoi  vicooem  elles-mêmes  charger  les  mar«- 
di2D(fi(cs  qui  leur  conviemieDt.  r 

Les  laffinenes  de  la  Rochelle  font  très-confidé- 
vi^a)  &  c'eft-làque  font  raffinés  toas  les  fucres 
Ints  qol  viennent  des  ifies  par  les  retours  des  vaif- 
ibox.  0 

Les  fels  policrêtes  &  anodins  que  les  droguiftes 
it  la  Rochelle  préparent,  font  propres  pour  TEf- 
fagae  ft  le  Ponugaf ,  oii  Ton  en  fait  quelques  ei^vois. 

ISLE    DE    RHÉ. 

Ceft  dans  Vijle  de  Rhé  que  (è  fait  cette  excel- 
lente fenouillette ,  ou  eau-de-vie  d'anis  »  qui  a  une 
%de  réputation  en  France  &  dans  les  pays  étran- 
gers 4  particulièrement  parmi  les  nations  du  Nord. 

Cette  ifle  eft  fbn  abondante  en  vins  &  en  fcl.  Le 
m  y  eft  médiocre ,  mais  il  eft  excellent  pour  en 
&ÎIC  de  Teau-de-vie;  on  prétend  qu'année  commune, 
il  s'en  enlève  près  de  quarante  nulle  barriques  ^  que 
ks  habitans  font  brâler. 

On  ne  parlera  pas  Ats  pêches  abondantes  de 
toute  forte  de  polflons  frais  ,  qui  fè  font  le  long 
des  cdtes  du  pays  d'Aunis  &  de  Xaintonge  ,  ni  & 
celle  des  (àrdines  qui  fe  nomment  fardines  de 
Royan ,  qui  (è  Eut  aux  mois  de  juin  &  de  juillet  a 
Tembonchure  de  la  Gironde  ,  parce  que  Le  débit 
aeo  eft  que  pour  les  provinces  de  la  généralité , 
oa  qaelqaes-unes  qui  en  font  voifines  y  Se  que  d'ail- 
leatSj  a  f égard  des  (àrdines  falées  ,  il  en  efl  parlé 
inû  endroit  paniculier.  J^oye^  sardine. 

On  (c  contestera  même  d'indiquer  en  cet  en- 
^oit  y  que  c'efl  des  marais  £ilans  de  Brouage  ,  de 
Ibrennes  &  de  Tifle  de  Rhé ,  que  (è  tire  cette 
quantité  extraordinaire  de  fel  qui  fuffit  prefqu  a  tout 
leropame  y  Se  qui  en  fournit  encore  en  abondance 
V2X  étrangers  ;  ce  commerce ,  qui  fait  la  plus  grande 
ft  h  plos  Iblide  richeffe  de  cette  génénuité  y  méri- 
QQC  un  article  particulier. 

MÉMOIRE  /ar  ce  qui  fe  pratique  au  bureau 
général  de  la  Rochelle ,  lorfque  les  vaijjeaux 
y  arrivent  ou  en  fcrtent* 

Lorfqu'un  maître  de  navire  ou  barane  arrive  dans 
les  rades  ou  havre  de  la  Rochelle  ,  il  eft  obligé  de 
venir  an  bureau  faire  fà  déclaration  dan^  les  14 
Wures ,  dans  laquelle  il  doit  faire  mention  généra- 
lement de  tout  ce  qull  a  dans  fon  bord ,  ne  fdt-il 
nème  que  de  relâche. 

S'il  dfécharge  dans  cette  ville  ,  après  qu'il  a  mis  en 
g^éral  tout  ce  qu'il  a  dans  fon  bâtiment ,  il  ex- 
pliaue  en  détail  le  nombre  des  balles  y  ballots  , 
caines,  tonneaux,  &c  qu'il  peut  avoir  pour  chaque 
marchand  en  particulier  ,  duquel  il  met  le  nom  dans 
&  déclaration ,  l'extrait  de  laquelle  efl  pris  par  les 
officiers  des  quais  &  de  la  patache  ,  pour  s'en  (êrvir 
a  la  vifîcc  Se  déchargement  du  bâtiment. 

Après  la  déclaration  ain(i  faite ,  le  marchand  à 
f^i  la  marchandifè  eft  adreflfée  ,  vient-  prendre  fon 
congé  I  fur  lequel  le  cox^mîs  qui  le  délivre ,  met  le 


F  R  A  271 

numéro  de  la  déclaration ,  &  les  receVeur  Se  con^ 
trôleur  y  cottent  un  garde.  Ce  billet  de  congé  doit 
être  rempli  non-feulement  de  la  qualité  Se  quantité 
des  marchandifes  y  mais  ^uffi  du  poids ,  fuivant  l'ar- 
ticle IV  du  titre  II  de  l'ordonnance  du  mois  de  fé- 
vrier 1684. 

Le  congé  t^  enfuite  poné  par  le  marchand  aux 
receveur  Se  contrôleur ,  qui  en  chargent  chacun 
leur  regiflre  tout  au  long ,  avec  cette  diircrence  néan- 
moins qu'ils  «laiflent  le  poids  en  blanc  ,  obligeant 
en  même  temps  le  marchand  qui  le  leur  apporte 
de  faire  fa  foumilCon  fur  un  regiftre  particulier  , 
qu'ils  appellent  le  regifire  des  déclarations  des 
marchands.  Par   cette  foumiflUon  il   s'engage   de 

1>ayerles  droits  de  fes  marchandifes.,  dont  il  énonce 
e  poids  ,  ainfi  qu'il  efl  mis  dans  la  déclaration  qu'il 
a  donnée  au  conunis-fcribe  qui  lui  a  donné  fon 
congé ,  Se  qu'il  eil  porté  par  ledit  billet  de  congé. 

On  remet  enfuite  le  billet  entre  les  maius  du  garde 
ootté  &  nommé  pour  la  décharge  des  marchandifes , 
par  les  receveur  &  contrôleur  ;  lequel  garde  avertit 
un  des  officiers  des  quais  pour  être  prefent  à  ladite- 
décharge. 

Les  marchandifes,  a  mefiire  qu'elles  fortent  du 
bâtiment,  font  ponées  au  bureau ,  &  y  font  conduites 
par  un  garde  qui  en  charge  les  vifîteurs  ,  &  leuc 
remet  le  congé  après  avoir  certifié  au  do^ ,  que  la 
décharee  en  a  été  duement  fûte. 

Lorlque  auelaue  marchand  fe  préfente  pour  reti- 
rer fes  marcnandiCbs ,  les  vifîteurs  les  lui  délivrent 
après  les  avoir  vifîcées ,  pefées  ,  comptées  ou  mefu- 
rées  fuivant  leur  nature  Se  qualité. 

S'il  fe  trouve  quelque  diiFérence  fur  la  qualité  de 
la  marchandife ,  on  faifit  le  tout ,  fi  ce  n'eA  que  (ur 
laouamité  ou  nombre  on  faifit  feulement  l'excédent^ 
mais  lorsque  la  diffîrence  eil  fur  le  poids ,  C\  elle  efl 
confidérable,  on  retient  ce  qui  eft  excédent  â  la  dé- 
claration du  marchand ,  &  1  on  en  dreflè  un  procès- 
verbal  pour  en'pourfuivrela  confifcation  &  l'amen- 
de ;  fi ,  au  contraire ,  il  (e  trouve  moins  de  marchan- 
di(es  qu'il  n'en  a  été  dé(Jaré,  on  en  (ait  néanmoins 
payer  les  droits  conformément  à  la  déclaration* 

Le  poids  Se  la  vifite  étant  faite  par  les  vificeurs , 
\\i  le  portent  fur  leurs  regiftres  ,  Se  chargent  pareil-* 
lement  les  billets  de  congé,  qu'ils  rendent  enfuite  aux 
receveur  &  contrôleur,  pour  remplir  le  blanc  qu'ils 
avoient  laiffé  dans  ceux  qu'ilstiennentpour  la  recette' 
&  contrôle. 

Après  la  vifite  ^  il  eft  permis  aux  marchands  de 
faire  porter  chez  eux  leurs  marchandifes,  quoiqu'ils 
n'en  payent  pas  les  droits  comptaat,  le  bureau  leur 
accordant  ordinairemem  trois  mois  pour  le  paiemen;  ; 
ce  qui  va  fouvent  â  quatre  ,  à  cinq  &  quelquefois  à 
fix. 

L'on  donne  des  acquits'  i  caution  pour  les  mar- 
chandiiês  qui  fortent  par  mer  Se  par  terre ,  6c  Vàtt 
fait  payer;  fcavoir»  quand  les  droits  vont  â  vingt 
fols  &  au-deflus ,  jufqu'i  3  livres  i  fols  6  deniers.  Se 
lorfqulls  montent  â  ^  livres  Se  au-deffus  ,  j  fols. 

Les  paflàvants  fe  donnent  indiiférenuuenc  par  mes 
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&.par  terre ^  par  les  lieux  od  les  droits  ne  font  pas 
dils  y  lorfque  la  marchandife  ou  denrée  qui  (è 
transporte ,  ne  doit  des  droits  qu'au-delTous  de  xo 
fols. 

L'on  fait  faire  des  foumi/Tions  aux  marchands  , 
loriqu'Us  veulent  charger  des  marchandifes  ou  den- 
rées |  pour  des  lieux  odles  droits  ne  font  pas  dûs  j 
&  pn  leur  donne  une  permiflion  de  charger  fur  les 
quai^  y  dans  laquelle  oa  nomme  un  garde  »  qui  met 
au  dos  un  certificat  de  ce  qull  a  ru  charger  ;  Se  fuc 
ce  certificat  on  expédie  ,  ou  un  acquit  à  caution ,  ou 
un  pafTavant,  ou  un  fîmple  certificat  fuivant  les  cas. 

L'on  délivre  des  billets  de  vUîte  pour  la  jauge  des 
bâtîmcns  étrai^ers ,  lefaHcls  foiu  rapportés  an  bu- 
reau avec  le  certificat  de  celui  qui  a  jaugé ,  oii  il 
met  les  proportions  du  vaiflêan  &  le  pon  donc  il  eft  > 
fur  quoi  on  fait  acquitter  les  50  fols  par  tonneaux. 

MARCHANDISES  AUXQUELLES  on 

ACCORDÉ  DR  LA  TARE  AU  BUREAU 
GÉNÉRAL  DE  LA  ROCHELLE. 

Entrée. 

Généralement  tantes  les  drogueries  venant  des 

tays  étrangers ,  lorfquIUes  (ont  dans  des  boucauds , 
arilsy  banques  y  caiiTes  ou  derçons,  ont  la  tare  à 
proportion  des  futailles. 

Le  poivre  en  balle ,  10  (bis  par  chacune  balle. 

Le  lucre  de  Bcefil  qui  vient  toujours  dans  des 
caiflfes ,  lo  pour  cent. 

Les  fucres  Se  moCcouades  des  ifles  Françoifès  de 
l'Amérioue  ;  f^avoir  : 

Pour  les  cinq  grofles  fermes ,  Se  40  fols  du  do^ 
œaine  d'occident»  14  pour  cen^ 

Les  iucres  Se  mofcouades  de  Cayenne  lorfqu'îls 
font  dans  des  caiffes  >  10  pour  cent ,  Se  dans  des  oari- 
gués  14  pour  cent. 

Et  pour  les  droits  de  3  pour  cent  y  tant  en  caiflès 
qu'en  barils,  17  pour  cent. 

Le  coton  en  laine ,  6  livres  par  balle* 

Le  tabac  de  Ss^nt-Domingue ,  4  livres  par  râle. 

L'indigo,  carrety  roçou  Se  autres  marchandifes 
venant  des  Colonies  Françoifes ,  foit  en  futaille  ou 
emballage ,  â  proportion  defdites  futailles  Se  embal^ 
lages  ;  mais  feulement  â  l'égard  des  trois  pour  cent. 

Sortie. 

A  rég2Lrd  de  Izjbrtiey  il  ne  fe  donne  aucune  tare 

3 ne  fur  les  foiries,  que  l'on  fait  auili  â  pro^portion 
e  ce  qui  les  contient. 

Marchandises  qui  arri^^nt 

ORDINAIREMENT     A     LA     RoCHELLE    , 

tant  des  pays  étrangers  qu^  des  provinces  du 
royaume  y  avec  l^s  lieux  de  leur  déHf  & 
confommatiqu. 

Sçavoir  : . 

Des  Colonies   Françoises 

de  V Amérique*- 

De  rindîgo,  De  la  caffe  filtalle. 

Du  çèton,  Dç$  fuçfcs  bç^çs, 


FRA 

• 

Dn  carrer.  "^   Des  fhcres  rafiaéi» 

De  la  caouanne*  Du  rocou. 

Du  chocolat.  De  la  cochenille* 

Du  cacez  ou  cacao«  Du  campêche. 

Des  cuirs.  Des  cuirs  du  Cap-verd* 

De  la  mitraille.  Du  morphile. 

Du  cafcarille  oa  Des  conmtires.. 

qumquiua.  Du  tabac  de  Saint-Dè- 
Du  jus  de  citrons.  minguc. 

Les  ràfineurs  de  la  Rochelle  confonunent  partie 
des  mofcouades  dans  leurs  rafineries  ;  Se  les  fucres 
qui  en  proviennent  y  auifi-bien  que  ceux  qui  y  arri- 
vent'tout  rafinés  des  ifles,  fe  difperfènt  dans  k 
Poitou,  l'Aonix ,  la  Saintonge,  l'Angoumois,  le 
Limofin,  le  Perigord,  le  Maine»  la  Toarake, 
l'Anjou  Se  Orléans. 

Les  mofcouades  fe  portent  auffi  â  Rouen  pour  y 
être  rafinées,  Se  quelquefois  en  Hollande,  fuivant 
que  les  marchands  y  croyent  trouver  leur  compte. 

LesmelalTes  ou  fyrops  qui  fbrtenc  des  fucres,  font 
ponés  en  Hollande ,  Se  ne  payent  aucun  droit  fui- 
vant l'arrêt  d'exemption^ 

L'indigot ,  le  carret ,  le  coton ,  la  cocLeniUe  ,foa; 
ponés  i  Paris  ,  à  Lyon  ,  Se  fbrtenc  par  acquit  i  cau- 
tion y  pour  ces  lieux  ;  mais  lorfqu'on  en  charge 
pour  cordeaux ,  ce  qui  efl  rare  ,  ou  autres.  Itcux 
ou  les  droits  font  dûs,  on  donne  des  acquits  de 
paiement» 

De    Canada. 

Deft  caftors.  Toutes  fortes  de  pelle- 
Des  jpeaux  d'orignaux  en      teries  communes    noa 
poil  ft  apprêta.  apprêtées ,  comme  ;  foi- 

Renard,  tes. 

Loutre.  Peaux  de  loups-marios* 

Fouine.  Peaux  de  loups  de  bois. 

Pitois.  Peaux  d'ours,  &c. 

Chiens ,  diats  Se  autres.  Des  bleds  Se  des  pois. 

La  compagnie  des  Indes  a  le  privilège  exclufîf  eh 
caftor,  avec  la  faculté  de  le  faire  tranfporter  par  tout 
le  royaume  fous  acquit  d  caution*  On  envoie  partie 
des  orignaux  en  Hollande  Se  i  Bayonne  par  acquit 
de  paiement^  Se  partie  des  orignaux  font  portés 
dans  le  Poitou  Sç  â  Paris  où  ils  font  apprêtés ,  &for- 
tent  par  acquit  â  caution.  Toute  }a  même  pelleterie 
va  i  Paris  Se  i  Lyon, 

J)e  Protenck  et  Languedoc. 

Des  huiles  d'oBves*  raifins ,   figues ,  amaU' 

Dçs  favons,  des,  &c. 

Des  olives.  Des  anchois. 

Des  caprest  Des  noix  de  galles» 

Des  fruits  fccs  i  conune     Du  ris. 

Du  fcné  Se  autres  xparçhandifes  du  Levant. 

Ces  marchandifes  fe  confommeot,  partie  dans  le 
Poitou  ,  la  Touraine  &  l'Anjou  ,  où  on  les  tranf- 
porte  par  paffavant  ou  acquit  à  caution,  fuivant 
^ttç  Is^  ç^ote  le  requiert }  Se  partie  délias  le  Limofin , 


FKA 

lePer^rJ  ft  k^aimonge  :  niauâ  Tigarj  ic.ccs 
trois  jprovihce^y  on  doime  'Aci  billets  de  ^paiement  > 
paice  fie  les  droits  y  foni  dâs. 

D*     B  O  R  D  È.A  U,X. 

Des  Tbs  &  partie  des  marchandilbs  d.'^dèfrus 
aoBunées ,  de  Provence  &  de  Languedoc  \  lefqaeUes 
ne  tenant  pas  directement  a  iaKOi^helie ,  defcen- 
ém  j'a&aa  Bordeaux,  &  enfaire  y  font  ren^oy^es 
ans  des  oarques*  Il  y  vient  encot^ë  : 

Des  miles.  ' 

De  h  brique* 

De  b  poterie  de  terre. 

&  un  peu  de  bois.  ^ 

Le  vin  ne  (bit  point -de  ta  Rochelle  Se  $*y  confom- 
•e.'paniedies  autres  marchandiiçs&  débitent  comme 

De    Bretagne. 


Da  fer  en  verge. 

Du  fer  en  guetté. 

Da  fer  en  barre. 

Des  toiles  royales  â  faire 

te  voiles. 
Des  rabes  de  morue. 
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'De     Portugal. 

Des  tabacs  de  Brefil  &    Des  caffonnades. 
de  Marignan,  Du  bois  de  Brefil. 

Des  huiles  d'olives.  .  Du  bois  de  crabe. 

*  ■ 

La  plus  grande  parne  des  tabacs  s'achète  par  le 
fermier  9  &  ef^  diftribuée  dans  les  bureaux  dé  la 
ferme  ;  les  droits  d'entrée  en  font  payés  par  les  mar* 
chânds  qui  les  vendent.  Il  en  fort  quelques  rôfes 
pour  le  Canada  par  acquit  à  caution ,  du  bureau  de 
la  ferme  du  tabac  ,  &  a  part ,  par  un  paffaArant  du 
bureau  des  fermes  du  roi.  On  envole  les  huiles  , 
tuie  panie  dans  les  provinces  od  les  droits  font 
àâs ,  Sl  l'autre  partie  dans  le  Poitou  &  l'Auais.  Le 
bois  de  crabe  fè  tranfportc  à  Tours,  i  Orléans 
&  â  Lyon  ;  &  les  caifonnades  du  Brefil ,  â  Tours 
de  i  Orléans* 

De  Hollande  et  des  fats  DïfyNoRn* 


Des  bois  de  merrain  de 
toutes  fones. 

Du  poifTon  fèc  de  la  pê- 
che Françoifc. 

Des  fardines. 

Des  batiques  en  bottes. 

La  confommadoB  s'en  fait  partie  dans  la  ville  & 
aux  environs  :  partie  du  fer  s  envoie  dans  le  bas 
Poiroa  ,  par  acquit  à  caution  ;  mais  il  n'en  fort  ^è- 
tts  pour  les  provinces  ouïes  droits*  font  dus ,.  pomme  . 
en  daimonge ,  parce  qu'il  y  en  vient  des  forges  de 
f  Aiigoumois  &  du  Pétigord. 

Prefque  toute  la  morue  verte  &  féche  ,  qui  entre 
^  la  Rochelle^ ,  y  eft  apportée  par  des  vaiffeaux  » 
^  les  bourgeois  de  cette  ville ,  &  ceux  des  fables 
rOlonne  >  envolent  à  la  pêche* 

Cette  morue ,  outre  la  confommation  de  la  ville , 
iê  fiftiibue  dans  les  provinces  circonvoifines ,  ainfi 
^  les  antres  denrées,  &paie  les  droits  lorfqu'elle  I 
u  dans  les  provinces'où  ils  font  diîs.  ' 

De  Batonne  et  du  pay^  d^A^lcasson. 


Du  lin. 
Du  chanvre. 
Des  fromages. 
Des  planches. 
Des  mâts. 
Des  toiles. 
Du  bray  gras. 
Du  goultran. 
Du  fil  d'arcbal. 
Du  fil  dé  caret.  . 
Du  61  d'étoupes. 
De  Facîer. 


Du  poivre. 
J>c  la  mufcade. 
Du  gérofle* 
Delacahelle. 
Toutes  -fortes    d'autres 
drojruerics  &  épiceries. 
Du  fil  de  lin. 
Du  fil  de  chanvre. 
De  la  mercerie. 
De  la  quincaillerie. 
Du  cuivre  ouvré. 
Du  cuivre  en  plaque. 


l)a  btay  gras  &  fbc* 
Da  eoultran* 
Dfc  la  réfine. 


Des  laines. 
De  la  régliilè^ 
De^  jambons. 

Des  huiles  de  baleine '&  iaodDs',  Je  la  pêche 
Piançoifê*. 
Le  bray  Zl  le  goultran  fè  confomment,  la  plus 

Snde  partie,  â  la  Rochelle ,  en  radoub  de  vaif- 
Bx  ;  les  réfines ,  les  laines  &  l'huile  de  baleine ,  fc 
tnnfponem  dans  les  provinces  voifines ,  auffi-bien 

£:  la  régliiTe  de  les  jambons  :  on  en  fait  payer  les 
îts  quand  ces  choC»  vont  dans  des  lieux  otl  ils 
ioot  dâs* 

D*  E  s  T  A  G  N  E. 

Db  ièr  en  barre ,  &  des  laines. 
Ces  deux  Portes  de  marchancUfes  &  coaiomment 
dans  le  Poinw. 
Comment.  Tomi  IL  Pan*  L 


Des  bordilles  ou  poêles     Des  pots  de  fer .  &ç.' 

à   IL.»  .         .1  •  »  *         ^ 

mre. 

>  La  plus  grande  partie  de  ces  marchandifes  Ce  coiw 

fomme  dans  la  Rochelle  même;   le  reftc  fe  dif- 

perfe  dans  les  provJnCes  voifines ,  &  Ton   en    fait 

paieries  droits  dans,les,lieuxodiU  font  d^s^'' 

D'AïTGLETÈRKE  ,'  D'iRLANBEy  ET  D'ÉCOSSJ/, 

•*-'..■; 

Des  beurres.  :  ,  Des  fardints»    ' 

Du  plomb.  Du  bœuf  falé  en  barils.  » 

De  l'étain.       ;.    .  >  Des  Hocoqs  de  terre»      > 

Des    hareo^s  blancs  & .  iDe  la  bierre. 
forets. 

'       r 

.  '  M>ta.  Que  le  b«uf  falé  fe^décbaigfci  rifle^dc  Rhé, 
pour  .n'en  point  payer  les  droits. 

Il  faut  ei^CQcçobfervcs  quelesétains  de  les  plombs  , 
d'Angleterre  ,  ouvrés  &  non  ouvrés,  ont  été  mis  ^ 
nombre  des  maichandifes  de  contrebande ,  par  le 
règlement  de  170 1. 

lies  autres  marchandifes  d'Angleterre ,  Ecoflê ,  & 
Irlande ,  Qui  viennent  â  la  Rochelle ,  s'y  débitç|it 
comme  celles  de  Hollande. 

A  l'égard  des  marchandifes   du  cru  du  royaume 

&  paraculièrement  du  pays,  dont  les  Rochdlois 

£bnt  Cjuiunerce  avec  les  étrangers  ,  ou  dans  quelques 

provinces  de  France  ;  les  principales  font  des  vio5, 

1  des  eaux -de -vie,  des  toiles,  des  bas  dei^oe  6c 

Mm 


^14 


FR  A 


F  K  A 


Leur  rleftinitioa  cft  quelques  vins  &  eaui-tîe^è 
pour  la  Holla'iJe  ^c  l'Angleterre  :  mais  beaucoup 
des  uns  &  des  feules  ,  pour  la  Picardie  5c  la  Not- 
mandie^  qui  y  vont  Ans  acquir  à  caution 5  les  bas 
&  léiofcs  de  ibie  Se  Je  lalnfC ,  s'en voîc^u  la  plus 
grande  partie  à  Lifbonne  &  à  MaJcrc ,  ^.  paient 
ks  droits  fuivanf  le  tarif,  Se  encore  ceux  de  la 
prévôté. 

É  TA  T  des  maràhandlfes   qui  né  font  point 
'    cpmprifes  dans    Us    tarifs,    &iui   dolveru 

•  payer  Us  droits  Jur  U  pied  df  tùnq  .pour  cefit 

•  de  leur  yaUuKi  .     .  «.^ 

«-  .         '    '  '  *    ^      - 

Pour  U  commodité  du  marchand  &.  dii  .ietmicr , 
a  a  été  réglé  entrVuir,  â  la  RochelU,  une  eftimatîon 
de  certaines  fortes  de  fnarchandifis  <\m  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  tarife,  mats  oui  entrent  fréquem- 
ment au  bureau  de  cette  ville.  On  a  cru  faite  plaifir 
au  lefteur  de  rajouter  id.  ' 


5 
3 


If  t 
10 


de -foie,  des  étoffes  dçs  mêmw  m^tUses,  dnbîf-    ESTIMdTlON  4es  marchdndlfis  vena^^  Jet 
^^^*      ^*  i/!es  de  tÂmérifuef.  convenue  entre. Us  fnnf 

chands  de  la  Rochelle  &  le  fermier  du  roi ,  fur 
le  pied  de  laquelle  doivent  fe  payer  Us  droits 
dé  trais  pour  séntm 

L'indigo.,  la  Hvrç  ,  , 
Le  cocoQ ,  I9  cttst , 
Le  carret ,  la  livre  y 
La  caouanne  ,  la  livre  , 
Le  chocolat ,  la  livre ,  ) 

La  cafTe  fiftuUe  5c  canefice,  le  cene^         $ 
Nota  y  qu'elle  vient  en  grenier  ,  6C  qu'on  ladeC» 
£end  .dans  des  paniers  qu\>n  tare« 
^s  (Ucces  bruts ,  le  cem , 
Les  fucres  rafinés  y  le  cent , 
Les  fucres  terrés ,  le  cent , 
Le  cacas  lou  cacao ,  le  Ccni  »  50 

L«t  rocou ,  le  cent ,  i  » 

Là  cochenille  meftèque ,  le  cem ,  it 

J^9  bois  de  çampêphei  le  cent ,  8 

Les  cuirs ,  la  pièce  ,'     .  -  5  a  6 

Le  cîiîr  du  Cap-verd*  du  Sénégal ,  j  à  ^ 
La  mitraille ,  la  livre  >  '        i  a 

Le  morfil  >ou  dent  d*éléphant ,  le  cent ,  90 
La  cafcarille  ou  ouinquina,  la  livre ,  2 
Les  confitures ,  le  cent ,  5^ 

Le  jus  de  citron ,  le  cent ,  Ço 

Les  tabacs  de  Saint  -  Domlngue ,  fuivani  Icir 
bonne  bu  mauvaife  qualité. 

Il  faut  obferver  qu  oft  fait  les  taites  des  marchant 
dijks  i  ptoponion  des  càîfles  ,  tonneaux  9c  embal- 
lage ,  &  pour  les  fucres  on  donne  17  Irv*  P<wr  <^^^  % 
&  4  liv.  pat  rôle  de  tabac  de  Saint-Domingue  pout 

le  bâton.  •    .    1 

On  parle  ^llcurs  de  Vétablîffement  du  droit  de 
trois  pour  cent ,  fut  Usmarrhàndifcs  cpi  viennent 
des  îfles  de  rAmétiquc.  f^oyex  dans  ce  DiOioa- 
naîre  trois  pour  cent; 

MÉMOhR  E  dei  droits  quife  perçoivent  « 
bureau  général  de  la  Rochelle» 

DROITS     D*BNTR]éB    ET    DE     ï  O  R  T  I  E* 

On  lève  audk  ifureau  les  drdits  S  entrée  &  dey^r- 
tie  du  royaume ,  autrcmeat  appelles  les  cinq  grimes 

fermes.  ^    _ 

A  Ventrée  y  lefdits  droits  fe  lèvent  Car  toutes  tort» 
de  marchandifes  venant  des  pays  étrangecs  &  à» 
provinces  du  royaume ,  réputées  étrangères ,  a  caott 
que  lefdits  droits  des  cinq  groifes  fermes  n  y  font  pas 


au  lefteur  de  l'ajouter 
Bourdilleeftiinée, 
Bourilion  , 
trognons  de  caftor, 
Le  èacas  oîi  cacao , 
Les  rabes  de  morue  ,  la 

barique. 
Pipes  i  tabac  ,  la  grofle  p 


de 


50  1.1e  cent  çi^WmW. 
40  1.  le  cem  ëtf  ûonibuj. 

4*  lalivre.     ,'        ;; 
10  1.  la  livre."    \ 
15  L  à  l'entrée,  joL  à 

la  (ortie, 
lo  C  â  rentrée,  joC  i 

hfonié.  ,  * 

80  1.  le  cent  pefartt. 

4  liv.  le  totuleau. 
lô  i  it  1.  la  barique. 


50  f.  ou  }  1.  la  pièce. 

7  1.  la  braffe. 

5  1.  labràflé. 
1 5  L  le  lirillfér  eii  ûôflxb. 
40  f.  la  douzaine. 


Bois  de  crabe  , 

Les  futailles  vieilles , 

Langues  &    moges 

morue , 
t^landies  de  Pruflc. 
Bois  de  noyer , 
BiUettes  à  brûler , 
Nates  1  faire  grenier , 
Gamelles ,  jlat«  &  aflîet- 

tes  de  bois. 

L'on  a  auffi  fixé  pour  la  fortie ,  r«ft!matî<)n  de 
divcrfes  marchandifes  qui  font  fujettes  aux  quatre 
aeniets  pour  livre  de  la  prévôté  de  la  RocheUe. 

La  barique  d*eau-de-vie  for  le  pied  de  60  Uvres  , 

•  1*0      M 

'^^Le  cent  pcûût  de  ferge  fur  le  pied  ic  106  liv.; 

Les  étoffes  de  foie  avec  or  &  argent ,  la  livre  fur' 
le  pied  de  iJo  liv.  .  .    *j>  <• 

Les  étoffes  de  foie  ,  la  livre  fur  le  pied  de  30  liv. 

10  1.    . 

La  foie  &  ruban  <!e  foie  ,  la*  livre  fur  le  pied  de 
t«  <^  (•  8  d. 

^Le  papier,  le  cent  pefimt  fur  le  pied  de  xo  liv. 

6   t.   o  cU 

Lcspeauid'orignauxfutlepleddeifL  5  f. 
Les  peaux  de  chevreaux  &  agneaux ,  la  douiwoe 
fur  le  pied  de  30  f.  ^  ^* 

Par  balle  deiaiaef  4  <« 


t6  f. 


établis,  comme  la  Saimouge,  la Guîenfie ^'U  Brctir 

gne  &  autres. 

A  la  fortie  ,  lefdits  droits  fe  lèvent  pareillcmcne 
Çàr  les  marchandifes  fortant  pour  les  pays  étran^cn 
ou  pour  lefdites  provinces  4u  royaume  ,-oà  Wsrdrbtcs 
ne  font  pas  établis. 

Les  déclarations  de  contes  les  faarchaftdîies  i^ 
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wtoat  it  la  tner  ,  fciioivettt  hlït  txiflt-dftt  Mfti$ 
tmiréc  des  Uçiin^os^  o^pQQjr>  le  plu^  »ai^  dlin$ 
les  ?iogt-<|aaJtre  heures  ;  &  en  cas  de  reràrdemcot  » 
ileftdrefTé  un  procès-vecbal  contre  les  contreveaans, 
poaries  faire  coodaumet  â  Tainende.  T^0yc\  ce  qu'on 
1  dit  ci-dei!us  de  ce  que  doivent  pratiquer  les  oiaûrcs 
de  narire  qti  arrircot  diiM-les  .radet  fckavres.dc  la 
XocLelle. 

DiOITS    DU    TABLIER     ST    F&ivdTi     DB 

»  • 

LA    Rochelle» 

Ledit  droit  a  été  inftittté  le  Z9  oftobre  1^3^  :  la 
viUe  de  la  Rochelle  en  a  joui  pendant  long-temps; 
It  enfin  il  a  été  réuni  au;x  fermes  du  roju  u  connlle 
CB  quatre  deniers  pour  livre  d'évaluacion  de  toutes 
les  marchandifes  (brtant  pai;mer ,  pour  les  pays  éuao- 
{eis&  la  province  de  Bretagne  feulement. 

Ulè  lèveaufli  quatre  deniers  par  balle  tie  lalue, 
lônaoc  par  mer  pour  Marans  ,  Niort ,  Fontenay  ic 
autres  lieux  du  Poitou* 

Le  vin,  le  bled  j  toutes  fortes  de  légumes ,  grai- 
nes, drogueries  &  épiceries  ,  ne  font  point  fujettes 
aux  droits  it prévôtés 

A  l'entrée,  lefdits  droiti  de  prévôté  tit  fe  fôvenl 
que  fur  les  màrchandifes  (ufvames  ;  if  avoir  : 

Par  douzs^e  de  peanx  de  veaux  tannéefs,  %  !fok  la 
douzaine. 

Par  cent  pefant  de  plomb ,  4  4^ 

Par  cent  pefant  de  fuif ,  4  d. 

ParbaUe  de  laine,    .  8  4. 

Il  n'y  a  aucun  tarif  pour  la  perception  defdits 
èoits ,  qui  font  feulement' réglés  fut  Tufàge. 

U  fe  levé  encore  deux  fols  pat  «roîd  &{A  i  ^n- 
vaot  en  rille  par-  mér  ^  ou  qni  fe  renvoie  dans  Ifes 
cofuumauxy  venant  àt%  ifles  de  Rhé,  011eroii«  éc 
Brduage,  oâ  les  droits  de  la*  fe^mctfos  36  fols  de 

Bicoagei  foat  acquittés; 

■ 

O&OITS  f>S   LA*rilAZTEDK  Cll|ï^a£IIT&SUR  flÇ  SEU 

Ia  traite ^de  Charente  eft.aînfî  appeljéê , .parce 
que  ce  droit  a  Ion  principal  établiuement  fur  la 
mi  ère  de  Charente  au  bourg  de  Tonnay^Charente. 

Les  droits  fur  le  fel  qui  s'enlève  de  la  ville  de 
là  Rochelle  Se  des  marais  en  dépendasns  ,  fe  payent 
i raifi>n  de  50  L  par  lauâd  médire  rafe  de  Bxouage*, 
Compofée  de  1^4  i>oiâèaux  ' ,  deux  (bis  pour  j livre 
Muts  droitr ,  Adouxe  deniers  pour  livre  de  la  (bn>^ 
me  ptodultie  defiicès  jo  L  en  principal  ;  de  dcfdits 
a  (bis  pour  livre. 

On  prend  de  plus  9  1.  d'an^mcmation  fur  chaque 
iiiaid  de  fel  par  arrêt  du  8  août  1668  ;  &  pour  les 
cauies  portées  par  ledit  arr6r ,  les  deux  fols  &  donxe 
deniers  pour  livre  ;  ne  fe  confondent  point  dan*s 
JeoftfgîAriiWmt  def  chàqve.mrtide  :  on  les  rapporte 
feulement  dansTarrèré  deifannée  ,  &  des  ihats  qn'ou 
fournir  tous  les  mois  4Cr  quartiers  ,  au£-biea  que 
kfiiits  8  1.  d'augmentation. 

Ijc$  habitans  de  la  banlieue  de  la  Rochelle  ^  oiu 
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IflBr  itano^falé  :  on  donne  doux,  boiilfaux. par  fàr 
mille»  '  r  ^ 

E  X  TRA  IT  du  règlement  du  14  Juin  1^23 p 
pour  la  régie  &  perceptim  dêS  droits  de  la 
traite  de  Charente  ,/»/*  UM^vins&'eauoc^de'^lêk 

Le  roi  ayant  été  informé ,  que  comte  la  S&ch^ 
Ciùon  des  arrêts' ,  iréfflemeftf^  êc  ordonnartces ,  bu- 
ttés ci -devant  pour  la  percepctén  des  droits-  de  tk 
traité  de  Charente   fitr  les  vins  6c  eaux-de^ie  »  H 
s'étoit  cependant  établi  dans  les  b^ireanx  d'Annis  tt 
de  Poitou ,  diiFérens  ufages  également  préjudiciables 
au  commerce  de  zt^  provinces  &  aux  oroits  de  (k 
majefté  :  fadite  niajefté ,  pour  y^pburvoîr  &  en  pré- 
venir les  mauvais  effets ,  a  ordonné  q,ue  les  arttdes 
dés  baux  de  Fauconoet  ^  de  Dpmérçue  &  Tarrèt  dt^ 
%9  novembre   1687  ,'  feroieht  exécutés  félon  leur 
orme  te  teneur  >  te.  en  conféquencé  que  les  vins 
&  caux-de-vie  fortant  par  terre  de  la  province  de 
Xaintbnge,   pour  être  tran(portés  à   Aunis  ou  en 
Poitou  ;  &  de  même  les  vins  5c  "eaux-dè-vic  qui  tra- 
verfer'oiént  lès  enclavés  <ïe  Xaintonse  dans  lefdites 
provinces  d'AnnIs  &  de  Poitou ,  acquitteroiènt  dans 
les  bureaux  àt^  fermes  de  fà  nia/cfté  les  droits  de  la- 
dite tra'ne  de  .Charente  y  &r  le  pied  de  onze  livrer 
Ear  tonneau  de  vin  ,  âc  en  outre  des  deux  (ois  pour 
vre  dudit  droit ,  &  de  douze  deniers  pour  livre  d« 
tout  ;  &  fur  le  pied  de  d^uxe  livres  par  barique 
(f  ef  u-de^vie  ,  le  tour  an»  p;:éjUdke  aux  droits  d'en* 
trée  ordinaires  des  cinq  grofTes  fermes,  (pi  vaut  le  tarif 
de  i^$4  pour  les  vin^  ^  eavs-de^vie  d^  Xaiatonge , 
quKèroM  trAiQi(^ortéS'  dans  kfdUes  provinces  d'Auais 
&  de  Poitou.  Sa  majefté  abrogeant  tous  u(agcs  con« 
traires>  &  ordonnant  que  ]es*o$>nteftations  qui  pour- 
roiem  fur^enir  dans  lexecutioD  .du  premier  arrêt, 
feroîent  portées  pardevant  les>  (ieurs  incendasis  de 


Poitiea  ^  de  Ja  KocKelle.»  chacun  dans. ce  qui  re- 
garde fop  dépanement  «  i  la,  charge  de  l'appel  as 
C9(iG^  ,;.dës  ^emens'  &  ordonnances  de(diis  iicurs 
ii^c^^d^ns..       ,."        1;  , .  .     .  '  : 

Droits  de  ^6/.  dt  la  ferme'  de  Brouqge  ,  2  fi 
pour  livre  &  autres  droits  y  joints  ,  faifant 
tnfefnhle  4X  fi  ^  dt  par  muid  de  JeL 

Lerdîtk  droits  &  lèiisenc  fitf  tous  les  ièk  qui  s^- 
lèvent  dei  marais  falans  de  Tétendae  du  Uireaa  d^ 

\laJRocheile. 

Droit  de  marque  fur  Vétain. 

* 

Ledit  droit  a  commencé  de  (è  percevoir  en  ce 
bureau  en  1680  ,  &coniîfte  en  \^  livres  i©  fols  par 
cent  pefant ,  outre  les  50  fcis  par  cent  des,  cmq 
j  groflTcs  fermes. 

Droit  ce  double  Jiihventipn.. 

\       Ledit  droit  ne  •  fe  perçoit  jiai^illement  daos  ce 
**  •  *    Mmij 


«i^  ï?  R  À 

"bareiu  que  At^ak  l^année  ttSo.  Il  'ézoït  foînt  afjf 
aides  dans  le  bail  de  Saunier  ,  au  commencement 
duquel  il  fut  établi  en  cette  ville  ;  il  confifte  ,  outre 
îcs  droits  des  cinq  grottes  fermes ,  en  huit  livres 
deur  fols  Cix  deniers  fur  chaque  tonneau  de  vin  Se 
#auf-de-viç  venant  par  mer  >  ées  provinces  oii  les 
aides  u'out  point  cours  :  comme  Mayenne ,  Olleron, 
fotrdçauv  »  &c« 

Et  en  q^atre  livres  oû  fol  trocs .  deniers ,  qui  eft 
xaoiti^  dudlt4i*Qit  (^i:  chaque  tonneau  de  bierre  ,  de 
cidre  ,  de  vin  de  Rhé  »  ou  atttxesièmblabks  »  â  caufe 
<le  leur  mauvaife  qualité* 

Droit  it  fret  ou  cinquante  fols  par  tonneau 
^   .  fur  les  valffeaux  étrangers. 

Le  droit  itfret  eft  ce  quW  appelle  cinquante 
fols  par  conijeau  du  port  des  bâtimens  étrangers  ^ 
qui  doivent  ledit  (troit,  tant  plein  que  vuide  6c  i 
morte-charge,  c*efV-i-dire  ,  pour  ce  qu'ils  peuvent 
porter  pefant  ;  ledit  tonneau  eflimé  à  deux  milliers  5 
8c  non  par  ce  dont  ils  font  chargés. 

Les  déclarations  fe  font  à  l'arrivée  des  navires 
pour  le  fret ,  comme  pour  les  cinq  groflès  fermes^ 
de  la  (quantité  de  tonneaux* 

I^ROITS  ^acquit  qui  Je  reçoivent  au  Bureau 

général  de  la  Rochelle. 

•  •  .  * 

>  Par  chaque  acquit  d«s  cinq  grodes  fermée  tant 
d'entrée ,  que  de  iortie  ,  âotit  les  droits  vont  â  j  L 
AcauHidfraSy  f  f. 

Par  chaque  acquit  <tei  rinq  groflês  ferntes ,  dont 
lès  droits*  vont  îuGpi'là  ao  C  &  .i  5  liv.  ex^Iufîve^ 
«nent  y  -      t-     6  d. 

'    Et  ad-dcfTons  de  10  f*  néant* 
,    Par  chaque  acquit  à  caution ,  lorfque  les  droits 
montent  à*  3  L  &  ao  -defTus ,  ^ 

'  Par  chaque  décharge  àc^  acquits  à  caution  ^  qui 
viennent  des  bureaux ,  ^         - 

:  Par  chaque  acquît  à  camion  que  Ton  délivré 
pour  les  droits  de  prévôté  ,  il  efl  payé  fuivant  l'aiw 
cienufage,  to 

-  Par  cnàque  certificat  de  drôlerie  &  épicerie  par 
mer,  f 

Les  droits  ai  acquits  pour  le  (cl ,  fe  ps^yeot  di^é- 
lemment  ;  fçavoir  : 

.  Par  chaque  acquit  de  qoatxe  boifleanx  de  M  Se 
ao-deffus^  .6 

Au-deflbus  de  quatre  boiflfeaux,  % 

Et  lorfque  le  fel  s'enlève  fur  des  charrettes,  com- 
me la  quaiKité  va  à  trente-cinq  &  quarante  boiflèaux , 
onprend  par  chacune  charretée,  iz 

On  fe  fait  rcrabourfer  par  les  marchands ,  du  pa- 
pier timbré  qu'on  leur  délivre  ,  fix  deniers  par 
chaque  acquit. 
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Tenant  des  pays  étrangers ,  10 1*  au  Rea  ièTtr^ù 
ordonnés  par  le  tarif;  Se  ta  U  au  lieu  di  15  L  63010 
vam  Tarrêr  du  18  novembre  1^75. 

Pour  chaque  cent  en  nombre  àt  morue  verte  de 
la  pèche  étrangère  ,  8  1.  fuivant  ïarrêt  du  to  dé* 
cembre  1687* 

Par  chaque  cem  de4tiot«e  lèche ,  2.  i.  faivant  1> 
dit  arrêt. 

Pour  l'entrée  de  chaque  mouton,  brebis ,  venant, 
des  pa^^  étrangers  >  30  C  la  pièce ,  fuivant  V Arrêt 
du  3  février  1^88. 

Pour  l'entrée  des  cires  blanches  venant  des  pays 
étrangers,  lo  L  du  cent  pelant ,  fuivant  l'arrêt  du 
3  février  I688. 

Pour  f  entrée  des  verres  venant  èts  pays  étrao- 
'gers  ;  f^voir  ,  verre  cafTé,  to  f.  par  baril;  verre 
eti  cable ,  12  1.  h  charretée  ^e  cinq  paniers  :  venes» 
caflès^  Se  autres  oùvrs^es,  ^o  1.  du  cent  pefant  t 
▼erres  â  boire ,  10  L  du  cent  pefant ,  liiivam  Jarret 
du  i^maî  if88. 

Par  livre  de  caAor  en  peau  ,  3  L&  ^  I.  par  livre 
de  caftor  en  poil ,  fuivant  les  arrêts  du  con(êil  du 
14  mars  i68f  Se  15  janvier  liZj.  Les  arrêts  £iB~ 
fequcns-  ont  changé  ces  droîts-là* 

Pour  :1a  fortie  à  l'étranger  ,  des  vieux  linees , 
drapeaux,  drUIes,  &  pattes  ,  30 1.  par  ceai ,  fuivant 
V arrêt  du  18  janvier  1687  :  cette  marchandife  a 
depuis  été  iniiè  au  nombre  des  contrebandes  poui  U 
fortie* 

On  ne  faifoit  autrefois  payer  que  16  \.  par  maid 
de  charbon  de  terre  |  venant  d'Angleterre  Se  Écofle, 
compofé  N^de  quatre*vingt  balles  ou  paniers  :  mai^ 
depyis  l'ordre  du  4  décembre  i6Zf  y  on  fait  paver 
les  droits  fuivant  le  tarif  de  1667  ,  4^^  ^^^  ^4  ^^ 
parbariL 

Depuis  Y  arrêt  du  6  avril  i6^t  y  qui  ordonne 
qu'il  fera  fait  diminution  de  40  fols  par  muid  de  via 
mefure  de  Paris ,  qui  revient  pour  tonneau  de  la 
R<ychelle  â  ^  L  on  ne  fait  payer  â  la  fortie  que  lel^ 
dites  é  l*,par  tonneau  ,  au  Dcude  12  L  qu'on  payait 
fuivant  le  tarif  de  1 66\.. 

Droits  du  domaine  d*occident. 


AUTRES  PROïTs  que  ,V On  fait  payer  fuivant 
les  arrêts  qui  ont  été  rendue  depuis  les  tari/s. 

Pour  chaque  baril  de  fer  blaoc^dc  feuilles  fimples  , 


Lecyt  droit  a  comotencé  i  fe  percevoir  en  c 
bureau  depuis  le  prcnûcr  juiUet  1^8^  >  que  le  do- 
maine u  été  réuni  aux  fermes.  U  confiée  en  troî» 
Eur  cent  génératement  de  l'évaluaiioa  de  toutr» 
marchandifes  venant  àct  iâes  Françoifes  de 
l'Amérique  &  côte  Sainc-DoAiingoé ,  doot  rcûiiua- 
tiott  eft  réglée  avec  les  marchands,  Voye^  ci-dcffusi 
Et  en  40  f.  par  cent  pefant  tant  des  mofcouades  ». 
fucres  rafinés  Se  terrés  :  déduâion  faite  de  14  poiix 
•çcnc 

1  On  donne  17  pour  cent  de  tare  poux  les  ibcres 
I à:  l'égard  des  trois  pour  cent. 

•  Il  y  a  encore  quelques-  nouveaux  droits  fur  ^ 
'verfes  marchandifes.  Voyt\  les  articles  de  ces  in«r* 
ickandifes. 
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i  TJ  T  du  d/parttmtnt  de  la  ttochel^  & 
it  fes  dépendances  ,  pour  les  fermes  unies  , 
en^mhle  des  droits  qui  fe  reçoivent  dans  tous 
tes  bureaux. 

La  4ire£Uon  générale  it  ce  département  s'étend 
fiir  quatre  intendances  ;  fyavoir  ,  fur  toute  Tiaten- 
ànt  de  la  Rochelle  &  pays  d'Aunis ,  &  fur  divers 
poâes  &  bureaux  de  celles  de  Bordeaux ,  de  Limo- 
fSy  ft  de  Poitiers. 

L«  commis  généraux  de  ce  département ,  font , 
m (fireâear générale  trois  contrôleurs  généraux; 
lp»oir  celui  de  la  Rochelle^  Marans  ^^  &  bas  Poi- 
loa;  celui  de  Charente,  Niort ,  Surgéres,  Saint- 
Lioceot  de  la  Prée  &  Xaintonge ,  &  celui  du  haut 
Poicott  :  il  y  a  auffi  un  receveur  général  ou  caifUer 
^  dépattemenc. 

Les  bureaux  &  poftes  établis  dans  l'intendance  de 
la  Rochelle^  (ont  le  bureau  général  de  la  Rochelle^ 
Maruis  ,  Rochefort ,  Saint  -  Laurent  de  la  Prée  , 
Ayoande ,  Angoulin  ,  Ars  en  Ré  ,  Brault ,  Breuil 
Je  Magne ,  Brouage  ,  le  Château  d'OUeron  ,  la 
Peroiine ,  &  Salnt-Troys^i* 

Les  bureaux  &  poftes  de  l'intendance  de  Bor^- 
àaux ,  font  Monagne-fur-Gironde  5c  Royan. 
Les  bureaux  &  podes  de  Tintendance  de  Limo- 
ts,  font  Angouleme  ,  Charente  ,  Paianjais  ,  Ri- 
ettm  y  &  Limoges* 
Les  bureaux  &  pofVes  de  l'intendance  de  Poitou  ^ 
fcot ,  Aigre ,  Briou ,  Champagne  ,  Chef-boutonne  , 
Gnp ,  Jard  ,  la  Tranche ,  la  iriraouille ,  la  Ville- 
Ktïïy  Limalopge  ^  Luçon  ,  Malieure  ,  Marœull  > 
Mona^ne-fiir-Sevre ,  Moulimes  ,  Niort ,  Réaumur , 
Itt  Sables  d'Ollonne  ,  Saint> Aimant ,  Saint-Benoît, 


fKknies  DoAes  particoUers  que  Ton  n'oubliera  pas 
w  le  détail  qu'on  va  donner  de  tout  le  dépane* 
■eot  par  intendance» 

iBTENDjfNCE  dt  laRochellc  &  pays  d^Junis. 

La  Rochelle.  La  Rochelle  eft  un  bureau  od 
le  le^ivent  les  droits  d'entrée  &  de  fortîe  des  cinq 
groflcs  fermes  ,  les  droits  de  la  traite  de  Charente  , 
^  les  3  5  fols  de  Brouage  fur  les  fels,  le  fret  fur  les 
^inincns  étrangers ,  les  droits  de  prévôté  ,  ceux  de 
n^r^ue  fur  l'etain  ,  la  fubvention  &  les  nouveaux 
iroiis. 

Ce  bureau  a  un  receveur  ^  un  contrôleur ,  deux 
'^nrs,  trois  fcribes  ,  dont  Tun  fen  de  commis  à 
t  recette  :  il  y  a  ou^re  cela  une  patache  ,  deux 
coatrôles ,  deux  brigades  à  cheval ,  ime  autre  fur 
les  qoais'flc  douze  pones  ou  pofies  dépendantes  de 
ce  bureau  ;  (Ravoir  : 

La  patache  de  la  Rochelle  montée  par  un  capi- 
ofae ,  un  lieutenant  &  quatorze  gardes  &  matelots. 

La  brigade  de  pied  de  Louard  compofée  d'un 


bc; 
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capitaine  5e  trois  cavaliers  ;  au  même  Heu  un  con* 
trôle  pour  le  cqptre-merur.ige  des  fcls, 

La  brigade  de  Verincs  cotnpoiée  coni:iie  la  pré- 
cédente ,  &  un  contrôle  pour  le  mciuc  contre- 
mefurage. 

La  brigade  des  quais  confiée  en  un  capitaine  » 
un  lieutenant  &  fix  gardes. 

Les  portes  &  avenues  de  la  Rochelle  font  com- 
mandées par  un  capitaine  \  les  pones  font  au  nom* 
bre  de  hait,  &  les  avenues  au  nombre  de  quatre^ 
â  chaque  pone  il  y  a  ordinairement  deux  gardes  ,  à 
la  réferve  du  Landa  qui  n'en  a  qu'un ,  &  de  celles 
de  Saint-François  &  de  Saint-Éloi  qui  en  ont  trois 
â  elles  deux  >  â  caufe  de  leur  proximké. 

Pour  les  pofles  établis  aux  avenues  ;  (çavoir , 
Tadou  9  la  Digue ,  la  Repentie  &  l'O/ier  ;  ils  ont 
chacun  deux  gardes ,  hors  Tadou  qui  n'en  a  qu'un* 

Aynaude  eil  auffi  un  pofte  dépendant  àt^  portes 
de  la  ville  ^  il  y  a  deux  gardes  pour  voir  mefurer 
le  fel. 

Marans.  On  reçoit  au  bureau  &t  Marans  las 
droits  d'entrée  &  de  fortie  des  cinq  gcofles  fermes , 
la  traitte  de  Charente  fur  les  fels ,  le  ftet  fur  les 
vaifleaux  étrangers ,  la  fubvention  ,  les  droits  de 
courtage  ,  &  les  nouveaux  droits.  Il  efl  régi  par  ua 
receveur  Bc  un  contrôletir  ;  trois  brigades  en  dépen- 
dent ;  fçavoir»  celle  des  quais  de  Marans ,  qui  a 
un  capitaine  &  (\x  gardes  ;  le  corps  de  garde  ,  qu'on 
nomme  aufli  la  chaloupe  de  B rault ^cpi  eft  montée 
de  même  ^  &  le  pofle  Maillé  ,  qui  n'a  que  trois 
gardes-çiatelots  Se  un  capitaine. 

Rochefort.  Ce  bureau  eft  établi  pour  rece- 
voir les  droits  de  la  traitte  de  Charente  mr  les  niar* 
chandifes  &  les  fels  ;  on  y  reçoit  auflî  les  nouveaux 
droits.  Un  receveur ,  un  contrôleur  ,  ôc  trots  gar- 

la  r^te 

les  droits 

d'entrée  3c  de  (ortie  des  dnqgroflès  fermes,  la  traitte 
de  Charente  »  &  les  trente-cinq  fi>ls  de  Brouage 
fur  les  fels.  Il  n'y  a  qu'un  feul  commis  dans  ce  bu** 
reau,  qui  a  la  qualité  de  receveur;  deux  gardes  y 
font  le  mefurage  des  fels. 

Ahgolih.  Bureau  des  tratttes  de  Charente  ;  il  y  » 
un  receveur  &  deux  gardes.  Le  pofte  d'Eièrée  en 
dépend  &  a  auflî  deux  gardes.  * 

Aas  EM  Ré.  On  y  reçoit  les  trente-cinq  (bis  de 
Brouage  )  le  fret  9c  les  nouveaux  droits^  il  y  a 
pour  la  régie  de  ce  bureau  ,  un  receveur ,  un  con* 
trôleur ,  un  fcribe  >  &  deux  gardes  généraux. 

Sous  ce  bureau  (ont  trois  pataches  ^  (çavoir ,  la 
patache  de  Saint-Martin  montée  d'un  capitaine,  d'un 
lieutenanc  3c  de  quatorze  gardes  &  matelots  ^  la 
patache  de  loixqui  a  auflt  un  capitaine,  mais  feule-* 
ment  fix  gardes ,  matelots  Se  garçons  ;  &  la  patache 
du  corps  de  garde  ,  avec  un  capitaine* 

A  Brault,  il  y  a  un  corps  de  garde  en  chaloupe» 
coropofé  d'un  capitaine  3c  de  fix  gardes  8c  matelots. 

A  Breuil.  de  Magme.  C'efl  un  bureau^  mais  oià 
il  n'y  a  qu^on  receveur* 


ijS 
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Brouagb.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  droits 
de  trente-cinq  fols  dénommés  droite  de  B rouage , 
les  droits  de  fret  fur  les  vsuilcauz  étrangers  ,  &  les 
nouveaux  droits.  Il  eft  régi  par  un  receveur ,  un 
contrôleur  &  un  fcribe* 

Trois  pataches  en  dépendent  ;  fçavoir ,  celle  de 
Brouage  qui  a  un  capitaine  Se  Cix  gardes  &  mate- 
lots ,  éc  celles  du  courant  d'OUeron  &  de  Seudref , 
qui  ont  chacune  un  capitsdne  êc  fept  gardes  8c 
matelots. 

Le  château  d'Olleron,  la  Pérotine  8c  Saint-Troyan, 
font  encore  trois  pofles  de  la  dépendance  du  bureau 
de  Brouage ,  ils  ont  chacun  un  garde. 

On  parlera  plus  bas  du  commerce  des  Tels  de 
Broute. 

Intendance  de  Bordeaux. 

MpRTAGNE-suR-GiRONDE.  Le  buTcau  de  Afor- 
tagne- fur-Gironde  ,  eft  établi  pour  la  traittc  de 
Chjirente ,  fur  les  marchandifes  8c  les  Tels  »  8c  pour 
les  nouveaux  droits.  Les  commis  de  (à  régie  font 
un  receveur,  tn  contrôleur  8c  un  vifîteur* 

Il  y  a  une  chaloupe  pour  la  confèrvauon  defdits 
droits  y  montée  par  fiz  gardes  8c  matelots ,  8c  une 
brigade  i  cheval  établie  i  Murfac ,  commandée  par 
un  capitaine,  qui  a  (bus  lui  trois  cavaliers* 

RoYAM.  Ceft  un  bureau  de  contrâle  de  Qiarente, 
(ai  les  nurchandifes  8c  denrées,  8c  pour  les  nou- 
veaux droits  ;  il  y  a  un  feul  commis  qu'on  nomme 
receveur  f  8c  deux  gardes  qui  travaillent  fous  fes 
ordres. 

Intendance  de  Limoges. 

Charinte.  Le  bureau  établi  â  Tonnay^Cka* 
rente  y  t^  pour  recevoir  les  droits  de  la  traitte  qu'on 
nomme  de  Charente^  de  ce  lieu  od  en  e(l  le  prin- 
cipal bureau  ;  elle  fe  prend  fur  les  marchandises , 
(èls  8c  autres  denrées  ;  on  y  reçoit  audi  le  fret  fur 
ks  vatileaux  étrangers  ,  le  counage  ,  le  pariCis ,  les 
dôu^e  8c  fix  deniers  pour  livre  ,  8c  les  nouveaux 
droits. 

La  régie  s'en  fait  par  un  receveur  8c  deux  con^- 
ftMeurs. 

Il  y  a  trois  brigades  8c  deux  contrôles  dépendant 
de  ce  bureau  ;  fçàvoir , 

La  brigade  des  quais  de  Charente  ^  compo(<(e  d'un 
capitaine  9c  de  fept  gardes. 

Le  corps  de  garde  &  chaloupe  de  Carillon  , 
compoft  d^nn  capitaine  &.,de  trois  gardes. 

La  Mgftdc  de  Champagne  ,  compofée  d'un  capi- 
tSÙne  8c  d«  cinq  gardes. 

Les  contrôles  ,  font ,  Saint-Savinien  8c  Taille- 
bourg. 

Pakavçaîs.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  ^/t>/rj 
de  la  traitte  de  Charente  fut  les  vins  &  les  eaux-de- 
wc  ;  il  n'a  q«*im  feul  commis  pour  (à  régie ,  qui  a 
fous  fes  ordres  une  brijçade  à  cheval ,  CQpipofée  d'un 
éapitaine  &  de  trois  cavaliers. 

RiRERou*  Ce  bureau  eft  pour  les  droits  it  la 
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traiy  de  Charente  fur  les  marchandifes ,  les  fels  4ê 
autres  denrées  ,  on  y  reçoit  aufli  les  nouveaux  droits. 
Pour  l'exercice  de  ce  bureau  ,  il  y  a  un  receveur, 
un  contrôleur  8c  trois  brigades  ;  ces  brigades  font 
Saint-Sulpice  8c  Fauveau  ,  toutes  deux  compofées 
d'un  capitaine  &  de  fept  gardes  ^  celle  de  la  Cliile 
n'a  que  cinq  gardes. 

Limoges.  Le  bureau  de  Limoges  dk  pour  la  re- 
cette des  droits  d'ancienne  marque  de  papier  8c 
ceux  du  tabac.  Il  y  a  un  receveur ,  un  contrôleur , 
trois  commis  ambulans  ,  3c  tue  brigide  ;  de  ce 
bureau  dépend  aufll  le  contrôle  de  Tulles  oà  l'on 
délivre  des  acquits  à  caution  pour  le  papier. 

Intendance  de  Poitiers* 

m 

Aigre.  Ce  bureau  cd  pour  les  traîtres  foraines, 
il  eft  régi  par  un  receveur  &  un  contrôleur  ,  8c  a 
deux  brigades  â  cheval  pour  la  confervation  des 
droits ,  fune  à  Aigre  même ,  8c  l'autre  i  Chines , 
chacune  d'uÀ  capitame  &  de  deux  cavaliers. 

Briou.  C'eft  un  bureau  des  cinq  groHes  fermesi 
Il  y  a  un  receveur ,  un  contrôleur  ,  ôc  un  viGteur. 

Champagne.  Ce  bureau  eftpour  là  traitte  de 
Charente  fur  ks  fck  ;  il  y  a  nn  receveur  8c  un  con- 
trôleur 8c  une  brigade.  Trois  poftes  en  dépendent  ^ 
fçavoir ,  le  contrôle  de  Fontenay  pour  fc  contre- 
mefurage  des  fels  où  il  y  a  deux  gardes  ;  Boiflè ,  od 
H  y  a  un  garde,  8c  Charie  ,  od  ily  en  a  deux. 

Cref-Boutonme.  Ceft  un  bureau  pour  les  dnc^ 
grofTes  fermes  pour  les  entrées  8c  les  forties  >  régi 
par  un  receveur  8c  un  contrôleur. 

Grif.  Ce  bureau  eft  comme  le  précédent  ;  il  J 
a  un  vifiteurde  plus. 

Jard.  Ceft  encore  un  bureau  des  cinq  greflès 
fermes  î  on  y  reçoit  les  nouveau  droits  ;  il  u'a 
qu'un  receveur. 

La  PoMBR>AYt«  Ce  bureau  eft  pour  la  ctastte 
de  Charente  fur  les  fris  ;  il  a  un  receveur  ic  deoR 
gardes. 

La  Tramstie.  C*eft  un  bureau  <l'«ntrie  8c  de 

fortie  des  cinq  groiTes  fermes ,  8c  pour  les  nouveaux 
droits  ;  tin  receveur.  8c  un  vifiteur. 

La  Trim ouille.  Ceft  auffi  un  bureau  d'entrée 
8c  de  fortie  des  cinq  groiTes  fermes  ,  avec  un  rece» 
veur  8c  un  contrôleur  ,  8c  deux  tardes  à  cheval  i 
dépendant  de  la  brigade   de  Mouiimais. 

La  Ville- Dieu.  Comm^  dcffus  \  fes  commis 
font  un  receveur  &  un  contrôleur.  Dans  le  même 
lieu  il  y  a  une  brigade  compofée  d*ua  capitaine  8c 
de  trois  cavaliers. 

LuçoN.  Les  droits  qu'on  reçoit  dans  le  bureau, 
font  ceux  d'entrée  8c  de  fortie  des  cinq  groDTcs  fer-  , 
mes  ,  ceux  de  la  traitte  de  Charei^te  fur  les  Cds  ;  un 
receveur  8c  un  contrôleur  en  font  la  régie  »  quatre 
gardes  en  dépendent  ;;  fçàvoir  ,  tleux  dans  le  même 
lieu ,  8c  deu^  .au  paflagc  de  la  Qay«. 

Malieure.  Bureau  de  la  traitte  de  Qiarente  fiif 
les  fels  avec  un  feul  commis. 

Marcvil,  Comme  deflus.  Un  Ccvl  coiamis  q^ 


F  R  K 

tCxislii  êetïi  gardes  pour  le  (ervice  du  barean* 
Le  pofte  de  Moutiers  &  celui  de  Lavaux ,  où  il  y 
t  chaeutt  on  garde,  en  dépendent;  il  y  a  de  plus 
une  brigade  â  cbeval ,  coinporée  d'un  capitaine  & 
ic  deux  cavaliers  ,   établie  à  Viaeufe. 

MoKTAGNB-sujt-SfiURE,  Ou  y  rcçoJt  les  mêmes 
droits  qu  a  Marœuil  ;  il  n'y  a  au/fi  qu'un  commis* 

JMouLTMis.  Bureau  des  /ircUs  d'entrée  &  de  for- 
De  des  cinq  grofifes  fermes  ;  un  receveur  &  un  con- 
trôleor,  avec  une  brigade  i  cheval ,  compoféo  d'un 
capitaine  &  de  trois  cavaliers* 

NioxT  :  comme  le  précédent.  Outre  le  rece- 
veur &  contrôleur  ,  il  y  a  un  pofte  &  deut  portes 
303  en  déoendent  ;  les  portes  font  celles  de  ^4ioc- 
can  de  Niort,  &  celle  de  Saint-Gelais ;  le  poftc 
eft  celui  de  Magne  y  on  Eût  une  petite  recette  à  ce 
^mier.  Les  portes  &.  le  pofte  ont  chacun  un  garde* 

Reaumcjr,  Ce  bureau  eft  pour  la  traitce  de 
Charente^  fur  les  fels  j  il  n'y  a  au  un  commis  ;  une 
krinde  â  pied  &  on  pofte  en  oépendenc.  La  bri- 
gue compcfée  d'un  capitaine  &  de  trois  ear des  eft 
iablie  an  Coudrai  :  le  pofte  eft  celai  de  rouflàug^ 
Oii  il  y  a  deux  cardes* 

hts  Sables  p  Oli.oiihe.  On  reçoit  dans  ce  bu- 
reau les  droits  d'entrée  &  de  fortie  des  cinq  groftès . 
fermes,  les  droits  de  fret ,  la  fubvention ,  &  fes  non- 
vaai  droits  ,*  fes  commis  font  un  receveur  &  im 
contrôleur ,  Se  fous  eux  deux  gardes* 

Saimt-Amahd.  Bureau  de  la  traitte  de  Charente 
far  les  (èls ,  un  feul  coAimis.  La  brigade  i  cheval 
de  Couilay  en  dépend  5  elle  a  un  capitaine  &  trois 
cavaliers. 

Saimt-Bemoist,  Saikt*  Gilles- sor*  Vie  ,  ft 
Saimt-Micrel  en  Lhermb  ,(bnt  trois  bureaux  oi\ 
(t  reçoivent  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  de  la 
traitte-£i)taine ,  &  les  nouveaux  droits  f  le  premier , 
a  on  receveor  Se  un  earde-vifiteur  j  le  fécond,  un 
receveur  de  on  contrôlettr  ^  &  le  troifîéme  ,  conune 
i  Saint=Bcnoîc 

Saint  Maixemt*  Il  y  a  dans  cettf  petite  ville 
na  contrôleur  gétiéral  anakii^nt  pour  le  tabac  en 
bas  Poitou* 

Saimt-Philbert  &  Tiffa VGB ,  font  des  bureaux 
de  la  traitte  de  Charente  fur  les  (èls.  Saint-F hilbert 
a  un  receveur  ôc  deux  gardes  pour  le  mefurage  àes 
/èls.  TiJfhi^exC^L  qu'un  receveur.    -^ 

UssoN*  Ce  dernier  bureau  n'eft  qu'un  bureau  de 
conferve  pour  les  droits  de  la  craiue-foiaine.  Il  y  a 
na  receveur,  un  contrôleur  &  on  garde* 

Droits  sur  les  sels  &  autres  droits 

qui  fe  paient  à  Brou  AGE* 

Brcuace,  eft  une  ville  de  Xaintonge,à  fix 
lieues  de  la  Rochelle  ,  â  trois  de  Rochefon ,  i  qua- 
tre de  Tonny-Charente ,  &  i  fept  de  Xaintes.  Elle 
eft  fituée  fur  un  canal  que  forme  le  flux  &  le  reflux 
de  la  mer*  Son  port  étojt  bon  autrefois  j  mais  depuis 

3ue  pendant  les  guerres  de  la  rel'gion  ,  le  prince 
e  Coodé  en  eut  gâté  l'entrée  (1586  ) ,  il  n'a  pas 
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été  poffible  d^en  bien  rétablir  le  canal;  il  y  entie 
pourtant  d'afiez  grands  vaiftèaux  de  haute-mer  qui 
y  font  en  grande  fureté. 

Ce  qui  tait  le  principal  objet  du  commerce  de 
Brouagty  font  fes  marais  falans  qui  IVntourenc  de 
tous  côcés ,  &  qui  foumiflent  tous  les!  ausi.iuie  fi 
grande  quantité  de  fel ,  qu'elle  pourroit  feuler fal^re 
poux  la  provi(îon  de  tout  le  royaume  &  dr  toiii  les 
pays  du  Nord.  yoy<\  l'aràde  àssfels  dans  le  Dic- 
tionnaire. 

Ce  n'eft  guères  auili  que  pour  enlever  cette  mar* 
chandife  que  Ton  y  voit  arriver  les  vaiHeaux  Fran- 
çois &  étrangers  ;  &  le  bureau  <{ui  y  eft  établi,  n'eft 
ordinairement  occupé  que  pour  la  recette  des  droits 
fur  le  fsU  On  parle  ailleurs  de  la  régie  de  ce 
bureau. 

Les  François  flc  les  Etrangers  qui  arrivent  ià^rou^-  , 
gc  ,  font  également  obiig«  de  fouftiir  la  viiite  des 
officiers  &  des  gardes  des  pataches ,  3c  de  venir  faire 
dans  les  vingt-quatre  heures  au  bureau  du  lieu , 
leurs  déclarations ,  d'où  ils  font ,  d*où  ils  viennent , 
où  ils  veulent  aller;  de  quel  port  eft  leur  bati.-nent , 
ce  qu'Us  ont  apporté ,  ie  de  quelles  maixbaodi(ês 
ils  doivent  charger;  Us  font  même  tenus  de  dire  la 
quantité  de  fel  qu'ils  prétendent  prendre* 

Le  Ct\  fe  compte  par  cent ,  ce  qui  eft  un  compte 
marchand  compofé  de  vingt-huit  muids  de  (èl ,  me- 
fure  rafe  de  B rouage  ^  qui  reviennent,  par  Téva* 
luation  qu'on  en  a  raite,  â  vingt  cinq  tonneaux. 
'  Les'  droits  qui  fe  lèvent  i  B rouage  fur  Us/elsy 
font  de  diâerente  nature  ;  les  uns  appartiennent  au 
roi ,  d'autres  à  des  particuliers  v  dont  les  auteurs 
ont  autrefois  levé  des  charges  de  nouvelle  création  y 
d'autres ,  qui  font  des  droits  locaux  appartenant  â 
la  viUe ,  ou  du  moins  qui  font  emploies  pour  elle  j 
d'autres,  qu'on  nomme  droits  domaniaux;  d'au- 
tres qu'on  qualifie  de  droits  maritimes  fur  les  fiavi«*i 
res  'y  d'autres  qui  font  dûs  i  M.  le  grand  amiral  ;  8c 
d'autres  enfin»  qu'on  paie  aux  commis  pour  l'expé* 
dition  des  congés,  billets,  palTeports  &  autres  tels 
ades  qu^  délivrem. 

De  ces  droits  U  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  &m 
payés  que^par  les  étrangers ,  &  dont  les  François 
iont  exempts. 

Les  droits  du  roi  montent  i  4  1.  ^  f.  p  d.  j;  Iça* 
voir  ,  3  5  f.  par  muid  de  fel  ras  ,  appelles  les  ^5  /. 
de  Brouage,  &  14  d«  pour  Uvre  fur  les  mèiines 
droits  8c  fur  ceux  des  (eigneurs  particuliers;  oes 
deux  anicles  revenant  à  i  1.  z  £  p  d. 

Plus ,  les  50  f.  de  fret  par  tonneau  fur  les  vaifleaux 
étrangers,  évalués  ^  1 1.  4  f.  8  d.  Il  faut  observer  que 
depuis  le  traité  d'Utrecht,  il  y  a  quelques  nations 
qui  en  font  exemptes,  yoyei  l'article  èa/ret  dans 
le  Dîélionnairc  Univcrfel. 

Plus,  les  to  d. I  par  muid  de  fel  retranchés  des 
X  f.  S  d.  impofés  par  le  contrâleur  alternatif,  garde 
des  me(ùres  de  fel  à  B  rouage.    . 

Plus ,  lod.  aufli  pour  le  tiers  retranché  du  droit 
attribué  â  l'office  de  counier  général  du  gouverne- 
ment de  Brouage. 
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Pltis,  poar  reatretien  des  fontaines  de  B  rouage  y 
é  d«  par  maid. 

Enfin ,  i  d.  auffî  par  muîd  pour  l'entretien  des 
balifes. 

De  ces  droits  du  roi ,  il  nV  a  que  les  étrangers 
qui  paient  les  i  L  4  f.  8  d.  de  irec  ;  ce  qui  s'entend 
(ai vaatl'o^&r nation  ci^dcffus,  &les  10  d,  retranchés 
de  l'office  de  courtier  ;  en  forte  que  les  étrangers 

{>aicnc  au  f  ci  4  1.  y  C  p  d.  7  par  muid  de  fcl  ras ,  & 
es  François  feulement  i  1.  4  f.  5  d«  j* 

Les  droits  dds  aux  feigneurs  particuliers, montent 
à  z  L  8  f.  I  d«| ,  aufli  par  muid  de  lèl  ras  ,  qui  font 
également  payés  par  les  François  &  par  les  étran- 
gers ,  à  la  référée  d'un  fol  huit  deniers  pour  les  deux 
tiers  réfcp^és  aux  propiétaires  de  la  charge  de  cour- 
tier généi-al,  qu'il  n'y  a  que  les  étrangers  qui  paient. 

Les  droits  qui  compofcnt  ce  rotai  (ont  5  f.  7  d.  y , 
&  9  f*  10  d.  I  inipofés  lors  de  l'érection  de  la  cour 
fouveraine  des  Salins  en  1630. 

Plus ,  8  f.  pour  la  création  d'un  office  de  contrâ- 
leur-garde  des  mefures  en  1^34. 

Plus ,  10  d.  attribués  aux  acquéreurs  de  l'ancien 
droit  domanial  de  4  d.  pour  livre  de  la  vente  des 
fels ,  qu'on  croit  être  le  premier  droit  établi  fur  les 
£els  fous  le  régne  de  Louis  le  Gros. 

Plus ,  7  n  pour  partie  du  droit  attribué  aux  offices 
de  contrôleurs-gardes  àt%  mefures  d'une  autre  créa- 
tion. 

Plus  >  ^  £  5  d.  pour  autre  panie  dudit  droit. 

Plus  ,  5  f.  d'une  part  ,'31.  d'une  autre ,  1  f.  i  d. 
d'autre  ;  &  encore  i  f.  ^  d.  f  pour  d'autres  offices 
créés  j  enfin  ,  i  f.  8  d.  pour  l'office  de  courtier  gé- 
néral créé  de  nouveau  en  1641 ,  adinjiardcs  cour* 
tiers  de  la  ville  de  la  Rochelle. 

Tous  ces  petits  droits  montent  pour  les  étran- 
gers i  X 1.  8  fc  un  d.^  par  muid  de  fcl  ras,  &  i  il. 
^  f.  5  d.  j  pour  les  François. 

^  Les  droits  domaniaux  dont  on  attribue  auffi  l'o- 
rigine au  roi  Louis  le  Gros  ,  con/îftcnt  en  lo  f.  par 
tonneau  de  vin ,  vinaigre  ,  bled ,  graine  de  lin  ,  & 
autres  légumes,  &  lof.  par  barique  d'eau-de-vîe^ 
chargée  pour  les  pays  étrangers ,  &  le  dcmï-droit 
fiir  toutes  ces  efpèces  lorfqu'ellcs  font  pour  le 
royaume. 

Droits  maritimes  fur  les  vaîflTcaux  :  ils  font  de 
diiFérentes  fortes. 

i*.  Il  fe  lève  tant  fur  les  vaiflcaux  François  qu'é- 
f rangers;  fçavoir ,  lo  f.  par  vaiflêau  étranger,  i^  f. 

5»ar  les  François  de  5:0  tonneaux;  ij  f.  pour  ceux 
epuis  30  jufqu'â  50  ;  &  7  f.  ^  d.  pour  ceux  au- 
deflous.  Ces  droits  appartiennent  â  l'office  hérédi- 
taire de  garde-vîfiteur  ,  de  lefteur ,  confcrvateur  du 
Havre  de  Brouage ,  Se  chenaux  en  dépendans. 

%^.  Le  droit  de  matarelle,  conCftant  en  x  C  par 
▼aifieau  François  ou  étranger,  entrant  dans  le  Ha- 
vre de  Brouage^ 

.  3<>.  Le  droit  de  petit  ancrage  pour  tontes  fortes 
de  vaiflcaux  qui  ewrent  dans£  rivière  de  Sculdre; 
ce  droit  eft  de  x^  C  par  bâtiment;  U  appartient  au- 


prieur  de  Saint  -Ge(me ,  comme  prévAt  de  la^té 
rivière. 

40.  Le  droit  pour  l'entretien  des  feux  de  la  tout 
de  Saint-Denis  en  Tifle  d'Olleron.  Ce  droit  fe  paie 
par  tous  les  vaifleaux  étrangers  &  François ,  entrant 
ou  fortant  dans  les  ports  de  rétendue  de  la  ferme  du 
bureau  des  35  f.  de  Brouage;  fçavoir,  pour  les  na- 
vires de  60  tonneaux  jufquà  100,  xL;  depuis  100 
tonneaux  jufqu'â  too ,  4l.;  Se  depuis  too  jufqu'à 
300  tonneaux  Se  au-deflTus ,  6  1.  10  C 

A  l'égard  des  droits  de  M.  le^rand-amiral,  il 
lui  appartient  les  droits  de  congé  fax  tous  les  yaif- 
feaux,  barques  &  bateaux,  ainS  qu'il  cft  expliqué 
au  règlement  de  i^x  j  ;  on  en  dira  quelque  chofe 
dans  la  fuite. 

Plus ,  les  droits  d'ancrage  payables  par  les  vaiC- 
féaux  étrangers ,  ordonnés  d'être  levés  par  arrêt  da 
confeil  du  z^  mai  i6%ç  ,  à  raifon  de  3  f.  par  ton- 
neau de  plein ,  &  de  $  £  par  tonneau  de  vuide  , 
évalués  à  3  1.  18  f.  par  cent  de  fel ,  qui  hit  i8 
miiids  ras;  lefauelles  3  1. 1 1  £  reviennent  â  i  f.  9  d.  f 
fur  chaque  muid  de  (el  chargé  par  les  étrangers. 

Plus ,  le  parifis  defdits  rfroiw  &  de  ceux  des  paffe* 
ports ,  montant  fuivant  l'évaluation  précédente  i 
8  d.  i  par  muid  ras  :  ce  droit  fe  lève  par  un  patti- 
culier  à  qui  appartient  ledit  droit* 

Plus,  le  droit  de  déleftage  à  raifon  de  15  1. par 
vaifTeau  étranger ,  7  !•  lo  f.  pour  les  vaîffcaux  Fran- 
çois au-delFus  de  50  tonneaux,  &  de  5  1.  pour  ceux 
de  ^o  tonneaux  &  au-deflbus;  on  parie  ailleurs  da 
droit  de  déleftage  Se  du  règlement  Eût  en  1667 1 
entre  les  officiers  de  l'amirauté  de  Xaintonge ,  & 
le  conful  de  la  nation  Hollandoîfe.  Voye^  dans  ce 
Diébionnaire  l'anicle  de  déleftage. 

Enfin ,  pour  ce  qui  eft  des  droits  Se  falaires  de 
l'amirauté  de  Xaintonge ,  ils  confiftent  en  7  L  10  f. 
pour  chaque  enregiftrement  de  congé  de  vaîflcau 
pour  les  voyages  de  long  cours  expliqués  au  règle- 
ment du  lo  mars  1673  '  ^  ^'  '°^  pour  les  voya- 
ges depuis  le  détroit  de  Gibraltar  Se  de  orovînce  en 
province  dans  le  royaume  ;  10  f.  pour  les  voyaees 
de  port  en  port  dans  les  pertuis;  &  pour  chaque  dé- 
claration des  maîtres ,  faite  au  retour  de  leur  voya- 
ge ,  pareilles  fonunes  que  celles  détaillées  ci-dcflus 
pour  les  congés. 

Il  y  a  encore  les  droits  dûs  aux  liuiffiers-vifî- 
teurs;  fçavoir,  16  f.  pour  chaque  vifitc  de  vaiffeau 
pour  les  voyages  de  long  cours  ;  5  f.  pour  cent 
depuis  le  détroit  du  Sund  jufqu'à  celui  de  Gibraltar 
Se  autres  de  province  en  province  dans  le  royaume , 
Se  z  C.  6  d.  pour  les  voyages  de  port  en  port  dans 

les  pertuiSfc 

Pour  la  commodité  des  marchands  Frahçois  & 
étrangers,  qui  viennent  charger  dés  feis  â  Brouage, 
on  a  cm  à  propos  de  mettre  ici  deux  états  des 
droits  que  les  uns  Se  les  autres  paient  pour  la  car- 
gaifon  d'un  vaiffeau  de  loo  tonneaux  ponant  114 
muids  de  fel ,  fur  lefquels  il  fera  facile  d'évaluer  les 
droits  des  vaiflcaux  d'une  moindre  ou  d'une  pw 
grande  cargailbo. 
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ÉTAT  de  -tous  tes  droits  ^que  paie  un  maître 
de  navire  François ,  dont  le  iâtiment  efl  du 
port  de  deux  cent  tonneaux ,  &  qui  charge 
deux  cent  vingt^quatre  muids  de  JeL 

Nota,  Que  les  114  muids  icfel,  font  juftc  deux 
CMt  tooneauz*. 

Droits-   dus   au  rou 

Au  bureau  du  roi ,  pour  lés 
4*  ^  P  d,  par  muld.de  A/,  pour 
Uqiiamité  de  114  muids,  •   •  .     478  1.  itf  f. 

Pouçlcs  1  o  d.  f  par  rauîd.dudit 
fil  rctrauché  des  x  f.  8 .  d.  impofés 
pour  le  contrôleur  ajtemaii/,  &c#         p       i^     i  d. 

Pour  le  droit  d'acquit ,   .    .  ♦'        i 

Pour  le  droit  du  timbre  de  Tac- 
qnit,  •   •    •• •  .  6 

Pour  le  paffepon^,  *    .   •    .  .         1       10 

Nota^  Si  le  navire  va  en  Hol- 
lande ou  en  Angleterre ,  il  paie 
i  L  pour  le  paflepoçt ,  &yil  va  eo 
Terre-neuve ,  EH>agne ,  &  long 
conrs,  7  I.  10  {. 

Pour  l'entretien  Ats  feux  de  la 
tour  de  S.  Denis ,  iHe  d'Olleron ,         ^       10 

Pour  les  droits  appartenaHs  à 
des  particuliers  ,  dont  queU 
qucs'uns  ont  des  receveurs 
particuliers. 

Pour  les  droits  de'f  C  7  d.  -i  de  * 
denier  faisant  partie  de  cèux.im- 
pof^s  pour  la  cour  des  Salins»  •  «       6%       24     5*  . 

Pour  une  autre  partie  de  ladite 
Impofition  montant  à  ^f.  lod.  ^ 
de  denier,    ci.  •«••••  «     uo       17     8 

Pour  un  autre  droit  de  3  f.  par 
muid,  •••••....•.»       3j       \i 

Plus ,  pour  un  autr^  droit  de  6  f, 
%  d.  par  ^muid  ,••••.•,       70 

Plus ,  pour  un  autre  droit  de 
}£  par  muidy  •   •   »   ^    •   •   •       33       \% 

Plus  y  pour  un  autre  de  8  f,  par 
mnidy 1. 8p       \\ 

Plus  »  pour  un  autre  de  4  d* 
par  livre  du  prix  du/î/,  à  raifon 
cie  ^o  r.  le  muid  y   ••••..•         5         tf     8 

Plus ,  pour  un  auçfe  de^  7  ft  par 
muid,  •.•••••..«•      78         8 

Plus ,  pour  uaautre  d'  i  f.  i  d, 
par  muid,   ••«••«.•••       li  i     8 

Enfin,  pour  autre  droit  d' i  f. 
^  d,^  de,d«liier;  ••'..♦,       \^       rt     } 
^  i^^r^z.  On  a  éxpliqvuii  glus  bauç 
Tori^c  de  tousle^droits  apparte- 
nant aux  paniculiers  dont  on  n'a    ' 
p9$  cru  nçc«i]ai|:ç  4ç  mettre  Us 

IP17  !•  ip  f*  4  il* 
Commerce.  Tome  IL  Part.  L 
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Cl^mttre.   ,  .   .  .  ...1017  L  i,  f.  4  4 

noms ,  a  caule  de»  changemens 
qui  ont  coutume  d'arriver  parmi 
les  propriétaires  defdits  drcîcsl 

Pour  les  droits  defdits  officiers 
de  t amirauté* 

Pour  la  déclaration  du  maître 
du  navire,   ••••••••« 

Nota.  Lorfque  le  navire  vient 
de  voyage  de  long  cours ,  jl  paie 
7 1.  10  Ljpour  fa  déclaration. 

Pour  1  enrcjjîfVrement  du  paflè- 
P0«> •....., 

Pour  le  parifis  de  la  déclara- 
tion &  du  paflèport,  ce  droit  ap- 
partient à  un  particulier ,   .    .  . 

Nota.  Le  parifis  augmente  à 
proportion,  lors  des  voyages  de 
long  corurs. 

Pour  le  petit  ancrage  de  Seul- 
drc,  qui  appartient  au  prieur  de 
Saint -Gclmes,  ^   •'  .'  ♦   .  '.  . 

Nota.  Lorfque  le  navire  char-    • 

§e  i  Brouage ,  il  y  a  v  f.  6  d. 
'augmentation ,  &  lorfqu  il  char- 
fe  au  courant ,  il  ne  paie  point 
e  petit  ancrage. 
Pour  Jes  6  d,  par^iuid  des  fon- 
taines ,    •    .    .    ...    ••  .  ;ii  ».  -. 
Pour  les  balifes  »  d.  par  mfuiÂ 


u 


J       Vl 


T 

« 


d^Jel. 
Poi 


'»  •  i   \  •  S 


«.  « 


our  le  déleftage  ,  lei  vaiC- 
ftaux  François  qui  viennent  dans 
la  rivière  de  Seuldrc  &  Courant 
d*01eron,  qui  font-àu-deflu^  de 

50  tonneaux,  paient, 

Nota.  Les  navires  qui  font  au^ 
deflôus  de  50  tonneaux  ne  paient 
que  7  1.  10  f.  Ceux  qui  viennent 
au  Havre  de  Brouage  au-deffus  de 
50  tonneaux,  paient  5  I.  &  au- 
deflbus  ne  parent  rien,  &  fe  font 
déleiler  eux-mêmes. 


ï7 


î 
4't 


H 


Total  des  droits  que  paie  un 
navire  François  de  too  tonneaux , 
charge  de  1*4  muids  de/e/,  .  .  104^  L  ^ /.  8  d. 


ETAT  de  tous  les  droits  guie  paie  un  maître 
de  navire  étranger ,  dont  le  bâtiment  e(l  du 
port  de  deux  cent  tonneaux ,  &'qui  charge  deuiC 
cent  vingt-quatre  muids  de  fel. 

I 

j  Droits  dus  au  roi. 

Au  bureau  du  roi  pour  les  41 C 
p  d.  par  muid  d^/el  p o^r  ja  quzth- 
titédc  1x4  muids,  •   #   • 


•  • 


478  L  t6C 
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.    DcVautrivan  •  #  •  •        47^  1.  16  C    d. 

Pour  les  iod.4  de  denier  re- 
ttanclaés  des  i  f.  8'd^  par  muid  ,  •         9     "^9       t 

Pour  les  10  d.  aufii  retranchés 
4e  1  C  6  d.  du  courtier  général ,  •        9      6       H 

Pour  les  ^où  de  fret  par  con« 
fteau  â  44  r.  8  d.  par  muid,  •  •     500       5       4 

Uon  peut  voir  ci-deffus  les  na- 
tions oui  ont  été  exemptées  de 
ce  droit. 

Pour  l'ancrage  sippartenaac  au 
grand-amiral ,  à  rai(on  de  ^  1.  1 8  £ 
par  cent  de  fil  ^  ledit  cent  fai&ne 
1 8  muids  &  15. tonneaux,  •    •  •       31       4       6 

Pour  le  paflfe-pôrt,   •   •   •  •         % 

Nota,  Quand  le  navire  va  en 
Efpagne  ou  long  cours  »  il  fe  paie 
pour  le  pafTe-port,  7  L  10  £ 

Pour  rentretien  des  feux  de  la 
tour  Saint-Denis ,  iHe  d'Olleron,  •        6       106 

Droits  iics  particuliers* 

Pour  le  droit  de  5  f.  7  d.  f  de   > 

denier»    •    •    .   •    • tfiK  I4f.  ^d. 

Pour  le  droit  de  9Ù  10  d*^.     110       17     8 
Pour  le  droit  dejC.     ••       33       i%     6 
Pour  le  droit  de  6  f.  3  d.  •  •       70 
Pour  le  droit  d'autres  3  C  •  •       33       1%     6 
pouff  le  droit  de  8  C  •   •   #  •      ^9       i% 
Pottc  le  érolt  de  4  i.  pour 

li^c  4a  pth  àsi/ett  i  tairoa  de 

foC  lenuidcas •-•      f  ^8 

On  augmente  ou  on  diminue 

cet  article ,  fuivant  cpie  le  fil  vaac 

p^s  ou  moins. 

Pour  le  droit  de  7  C  par  nmid.       78         S 
Pour  le  droit  d'i  f.  I  d.  •   •  •       12         »     8 
Pour  le  droit  d' i  C  ^  d.  |  de  de- 
nier ,  reftant  de  i  f.  8  d.  ci-defius«       ip       1^3 
Pour  le  droit  d' i  £  8  d.  reûant 

des  r  C  é  d» 

Pour  le  droit  de  Parifis  (aifknt 

le  quart  de  l'ancrage  dû  au  grand 

amiral ,  revenant  pour  lefdits  a  00 

tonneaux»  L 7       i4      6 

L'on  avertit  dans  Taotre  état, 

pA  Ton  peut  trouver  l'origine  de 

tdiis  les  droits  des  particuliers. 

J^our  lé  droit  des  officiers  de 
f  amirauté  &  autres^ 

Pour  la  déclaration  »  en  defâ 

lé  détroit, x       xO 

Lorfque  le  navire  va  aux  voya- 

Êes  de  long  cours*  il  paie  pour 
\  dédarauon  »  7  L  i  o  f. 
Pour  Tenre^remem  da  pafle- 


l     ^ 


1(6^  L  3  £  4    à. 


U 


la 
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Cl'Contre  •••••#••  if^pL  j   C  4  d» 

Lor£{tie  le  navire  va  aux  voya- 
ges de  lonff  cours ,  il  paie  7  L 
I  o  £  pour  renrcgiftrement. 

Pour  le  parifis  de  la  déclara* 
tion  &  de  renregiilrement  »   •  • 

Le  parifis  augmente  i  propor* 
tion,  fi  c'efl  pour  des  voyages  de 
long  cours;  ces  droits  appartiens 
ncnt  à  un  particulier. 

Pour  le  petit  ancra^  en  Seal- 
dre  f  appartenant  au  prieur  de  S. 
Gefme»^  •••••.•••• 
'Nota.  Que  Iprfaue  le  navire 
charge  à  Brodage ,  u  y  a  i  £  ^  d« 
d'augmentation  y  &  lorCinll  char- 
se  au  Courant  d'Otleron»  il  ne 
paie  point  de^eat  ancrage. 

Pour  les  ê  d.  des  Fontaines  , 
,par  muid  de  yi/, 

Pour  le  droit  de  balife  ^i  z  è* 
par  muid  »••••••••• 

Pour  le  droit  de  déleftage  des 
vai((êaax  Hollandois,  qui  vien- 
nent dans  la  rivière  de  Seiildre  Se 
G>uraatd'01ferony  il(è  paie  f  £ 
par  tonneau ,  revenant  pour  lcs> 
lûo  tonneaux  » •  • 

Nota,  Que  lorfqalls  viennent 
chargés  de  planches  Se  autres  mar- 
chandiiès ,  ils  ne  paient  que  i  ;  L 
pour  tdut. 

Il  faut  encore  obferver  qaepoar 
les  vaiQêaux  HoQandois  qui  vien» 
nent  dans  le  Havre  de  Brouage , 
ils  ne  paient  que  13  1.  10  £ ,  8c 
fé  font  délefter  eux-mêmes  s'ils 
veulent. 

Quand  ce  Ibntdes  Anglbisaa- 
defms  de  50  tonneaux  ,  oui  char* 
eent  au  Courant  &  en  Seuldfe  î  * 

ils  paient  x  5  L/^  Se  au  -  deflbus 
feulement  7 1-  i o  £,  ft  lorfqulls 
chareent  i  Brouage ,  13  1.  10  £ 
s'ils  &ntau-dc {fus  de  ^ otdunieatix; 
Se  au-deflbus,  feulement  7  1*  tc£ 
Se  fe  déleftent  eux-mêmes  comme 
ils  Pentendent« 

Total  des  droits  que  paie  un         ■ 
vaifièau  étranger  de  lootonneaitXj  .  "    * 

chargé  de  124  muids  de  fil*  •  *  i^x?  1.  14  ^  ^^ 

MÉMOIRE  du  fieur  Edme  ^  fi^  lé  commerce 
de  la  Rochelle  &  des  autres  frcvincts  ù  ifits 
circonvoifines. 

La  Rochelle  &  pays  d'AiTmts  ,  contient  cinq 
lieues  de  contour^  dans  ce  circuit  l'on  compte  quH 
y  a  84&00  quartiers  de  vignes  \  fçavoir , 


vin 
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4^900  qaictiers  de  vignes  i  nasbhacti 
8c  jfooo  quartîm  de  vignes  i  vins  rouges* 

Année  commune  chaque  quartier  de  vignes  à  vi 
Waac ,  rapporte  trois  tonneaux  de  vin. 

ua  quarrier  de  vignes  à  vin  rouge  ne  rapporte 
•  •"'*  ^^  1  autre  qu'un  tonneau  ^le  vin.  De  c^ttc  itia- 
sicrclon  compte  qne  cqs  8^000  quartiers  de  vignes 
rapponeni  ordinairemem  chaque  aiocc  18x000  ton- 
neaux de  ym  blanc  &  rouge  ^  k  plu»  f  raade  partie 
«le  ces  vins  fclancs  &.  br^c  en  eaa-nlcHvic^  le  tcâc 
k  confomme  pour  boi&axAts  ^^£S*Ù3k$  &.  ÀonitSù- 

.    Quand  la  r^coltç  eft  entière  ^  elle  peut  itsKÙÀti 
cette  quantité* 

Il  fe  charge  à  la  RochclU ,  année  commune  , 
14  i  15000  bariques  d'eau-Je^vie  pour  la  Picardie  ,' 
Normandie ,  Hollande  &  Angleterre  :  ce  feul  com- 
racrcc  feît  jnouvoir  beaucoup  d'argent ,  parce  que 
les  caux-3c-vie  s'achètent  argent  comptant. 

Celles  ^li  s'envoient  i  l'étranger  ou  daOfS  les 
provinces  réputées  écrangères ,  doivent  au  buceau 
des  fermes  cfe  la  RochfUi  les  droits  ci-aptès,  par 
fcrique  de  17  veipes* 

Pour  la   fonic  ,..,.•.     5  !• 

Prévôté, ,    •  .     I 

Jauge  &  tonnage,  ^  ...•.,  ^     i     15  f.  ^  d^ 


I*!'"* 


Et  les  4  f.  pour  livre ,  •   . 


•  f 


I 
I 


9 
9 


ê    \i 
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Les  eaux-de-vie  qui  fonem  pour  aller  dans  le 
royaume»  ne  doivent  par  bariqueHe  . 
>7  veltes,  jque  •    .    .    .    .    .    .   •    ,  i  I.  13  C  ^  d. 

Et  les  4  C  pour  livre  »  qui  montent  à        69 


%  1. 


6  d. 


n  y  a  auprès  de  laj^ochélle  deux  ifles ,  où  Ton 
J&  un  commerce  tsès-tonfîdérable ,  qui  s'appellent , 

ruac  Yijle  df  lîA^,  «cjl'aupre  Vifle  éoiltrçn, 

- 

J  s  L  E     DE     R  H   É. 

l/iJU  de  RU  contient  fis  parbiSès  ,  la  ville  de 
Saint  -  Martin ,  la  £lotcp  ,  Saiare  ^  Jllarie,  Ars  9  les 
Portes  U  Lays^        ... 

»  11  (è  recueille ,  ^nnée  commune  ^  dans  cette  iHe  , 
xSooo  toaneanx  tle  ?in ,  iftoiit  la  l^uiti^me  partie  le 
confbmaie  pour  }es  Kabitanf* 

L'on  compte  qu'il  s'y  fait  chaque  ann^e  10000 
bariques  d'çauT^ervie ,  qui  sVmbarquent  pour  l'é- 
canger  £uis  payer  auemu  iroits. 

Ils'y  £ût  au/G  une  grtnde  t^naàxjt  de  /&!  qui  Te 
vend  au  cent. 

Le  cent  de  Tel  eft  compofé  ide  affrttvids  9  qw^t 
15  tonneaux  >  chaque  tonneau  pèfe  an  moins  deux 
^liers. 

l^tfx^Ttflt  ùim^  4e  cettç  ifle  prodoifent^  W^ 


F  R  a:  a*î 

eommime  »  aimon  34000  aiuids  de  ti^  qui  vaiic 

environ  6  à  8 1.  le  moid. 

-  Chaque  muid  de  Cd  ras  paye  Wà.  roi  pour  it^ 
de  forti^  4L  10  £  3  d. 

I  s  L  E     d'  O  L  Z  £  E  O  M. 

Uifle  tTOlleron  eft  compofée  de  fix  paroîffer^. 
l'endroit  où  dl  le  château  eu  la  viDe  capitale  ^  \i% 
cmq  autres  paroiflcs  s'appellent  Dotus  ^  S,  Pierre  ^ 
S,  Gror^s ,    S,  JJ^iiis  &  S.   Troyanc  dans'leb   . 
(ables. 

Il  fe  ^xt  chaque  année  Aans  cette  ifie  envirtMb 
4000  banques  d'eau -de-vie ,  qui  payent  pont  la 
fortîe  dans  le  royaume  10  fols  par  barique  >  de  aoT. 
pourTétranger. 

X.esvkifleanx  étrangers  y  votxtibnvent  charger  dtt 
fcl ,  ^ui  piye  les  mêmes  droits  ique  cl-deflùs* 

Sj0  e  L  e  s     D'O  L   L  -O  W  m   e. 

La  ville  des  Sables  d'OUonne  Sl  (on  éleâion  coa* 
tîcaneiie  97  bourgs ,  villages  ouliaiMeaux  'dépeodans 
^rintendance  du  Poitou. 

Le  plus  grand  c«Bnmeroe  éci  Sables  eft  unique^ 
ment  lapéc&e  ^e  Ja  morue  .d«  banc  de  Terre-Neuve^ 
fdz  70  >ou  80  petits  bâtimeos  d'eniriroA  1^0  toase^uz 
chacun ,  partie  desquels  &it  deux  -voyages  par 
anoée  ;  il  /  a  auili .  49  on  .^o  chaloupes  qui  vont 
continuellemew  â  la  pèche  da  ^pséfim  de  suer ,  &  i 
celle  de  la  &fdine  dans  la  lài(bn»   .    ; 

H-^  fyk  auffi  9  année  commune  ,  environ  2000Q 
muids  de  fel ,  Xf/iXtn  en  -pftctîe  fmx  lés  bitimens 
qui  vont  à  la  fèehc  de  iz  monte  ,  ik  'qui  (fie  paie 
aucuns  droits  ;  mais  celui  ^ui  Ce  vend  ponr  J'étracH^ 
ger  ou  proviuces  réputées  étrangères  ,  paie  a  liv« 
\%  ù  par  nmd^  snefiise  café  aie  firouage* 

Commerce  maritime  de  la  Rochelle^ 

La  RoL-hellê  feroit  futte  des  villes  les  plus  flo- 
riliantes  du  royaume  9  fi  Ces  port  &  havre  n'étoîent 
prefque  comblés  de  cailloux  ,  pierres  ^  vafes  qui 
empêchent  les  vallTeanx  marchands  de  faire  un  com- 
merce plus  étendu  dans  les  ifles  de  l'Amérique» 
L'on  ne  peut  exprimer  la  difficulté  &  les  rifques  ^ 
lorfque  les  bÂtimens  entrent  ou  fortent  de  fonliavre  ^ 
quoiqu'ils  n'aient  qu'un  pen  de  lell  dans  leurs 
fonds ,  il  faut  attendre  les  grandes  marées  ,  encore 
fe  perd-il  très-foùvcnt  des  vaiffeaux  par  le  peu  d'ean 

Îiu^ils  trouvent  dans  le  canal  »  foit  en  entrant  ou  eu 
ortant. 

Le  commerça  de  mer  dç  ia  Rochelle  le  plus 
conâilérabk  efl  cqluj  de  Tifle  ^  /:6te  4e  S^înt-Do^ 
mingue»  Les  artn^tei&rs  envoient  chaque  année  «»• 
viron  ix  vaifleaux ,  depuis  150  jufqu'à  ifo  ton- 
neaux ,  dont  la  |>lus  grande  patrie  fpnt  de/li'.\és. 
pour  le  I^^Erançois  &  Léoeane  y  chargés  de  vin  , 
eauxrâeHvic  ,  ferine  ,  botuf  airjande',  lard  ,  chan- 
delle ,  ^«  ^  4'autres  marchandifes  feches  pour 
f>  r^^  4  ^nfom^^^  dts  hâbitans.  Les  arnia- 

Nnij 
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tears  Te  fUterminent  raremeac  i  envoyer  Ie«^  vaif- 
îeaux  jufqu'i  la  Caille  Saint-Louis  &  TiHe  i  Vache, 
parce  aue  les  fucres  fonc  moins  bons  qu'au  Cap , 
&  que  les  habitans  les  fonc  trop  attendre  pour  leurs 
paye  mens. 

Les  vaiflèaux  qui  reviennent  de  la  côte  de  Saint- 
Domingue,  rapportent  ordinairement  de  trois  fortes 
'dt  marchandifes ,  du  fucre  brut ,  de  l'indigo  &  des 
cuirs  de  taureaux  ;  il  eft  rare  de  leur  voir  rapporter 
d'autres  marchandi&s  ,  à  moins  qu'elles  ne  provien- 
nent des  prifes  fur  les  Efpagnols ,  fur  les  Interlopes- 
Anglols  ou  Hollandois  ,  ou  fur  les  Forbans. 

Le  fucre  brut  paye  au  roi  /  en  arrivant ,  ^  pour 
cent  de  Tévaluation ,  eftiméi  17  1.  12  f.  par  quintal 
iet  ;  c'eft  le  propriétaire  qui  paye  ce  droit ,  &  n'en 
doit  aucun  autre  s'il  le  fait  fortir  du  royaume  pour 
l'étranger  ^  ce_i}ui  arrive  rarement  y  parce  que  la 
plus  grande  partie  de  tous  les  chargemens  de  fucre 
brut  qui  arrivent  â  la  Rochelle  ,  fe  con(bmme 
pour  les  rafinerîes  de  cette  ville  3  ils  Ce  vendent 
depuis  if  jufqu'à  16  livres  le  qulotal  fui  vaut  leur 
qualité  ^  payables  à  difFérens  termes  de  ^  ,  f  &  7 
snois  ,  â  les  prendre  dans  l'entrepôt,  c'eft- â-dire ,  que 
l'acheteur  s  oblige  d'en  payer  les  droits  d'entrée  au 
bureau  des  fermes  ,  qui  confident ,  fçavoir  ; 

Chaque  quintal  de  fucre  paye  16  f,  8  d* 

Les  4  ù  pour  liv.  de  16  f,  8  den« 
Aontent  !•••••••••••  }     4 

Pour  le  domaine  d'occident  chaque 
quintal  doit  ••••••••••il.  13     4 


m^ 


•  ^l^e  manière  qu'un  quintal  de  fiicre 
brut ,  non  compris  les  trois  pour  cent  > 
paye    •   •   •   •   •   •   •   •   •   ••   •xLi3'^*4^* 

Comme  ces  bariques  qui  contiennent  les  fucres 
bruts  font  très-pefantes  >  le  vendeur  donne  à  l'ache- 
teur 17  pour  cent  de  tare,  &  en  outre  quatre  livres 
de  trait  par  chaque  barique. 

Lorfque  ces  (ucres  proviennent  de  vente  de  né- 

fres,  ils  ne  doivent  ^^que  la  moitié  des  droits  de 
autre  part ,  ce  qui  fait  une  difFérence  de  16  f.  8  d. 
par  quintal  ;  mais  6n  exige  toujours  au  bureau  des 
fermes  le  droit  de  trois  pour  cent  en  entier. 

Le  fucre  blanc  ou  caiibnade  de  Saint-Domingue 

fiaye  à  l'arrivée  le  droit  de  trois  pour  cent  de  l'éva- 
uacion  qui  eft  réglée  â  i8  liv.  le  quintal,  dont  on 
déduit  la  tare  à  17  pour  cent  ;  fî  Ton  envoie  ces 
fucres  à  rétranger ,  ils  ne  doivent  aucun  autre  droit. 
S'ils  fe  vendent  pour  fe  débiter  en  France  ,  ils 
payent  an  bureau  des  fermes  les  droits  ci-aprôs. 

Chaque  quintal  de  fucre  blanc  doit 
an  roi  ,..•••••••••   •      6  1. 

Pour  les  quatre  fols  pour  livre  , .  •      i     4  f« 
Pour   le    domaine  d'occident    par 
quintal,  ••••••••••••     % 


p  L  4  £ 


«H» 


C^  fitcies  ou  caflboades  Uancbes  k  yendcac  foi-c 
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vant  leur  bonté  8c  qualité  ,  depuis  3f  futqu'i  41  I. 
le  quintal  net ,  pris  dans  l'entrepôt ,  c'eft-à-dirc , 
que  l'acheteur  s  oblige  encore  de  payer  au  bureau 
des  fermes  du  roi  les  droits  de  p.  L  4  f.  mentionnés 
ci-defTus. 

Le  vendeur  donne  à  Facheteur  ii  pour  cent  de 
tare  par  quintal  à  caule  du  poids  de  la  barique  ,  & 
4  L  de  trait  par  chaque  Barique. 

Afin  de  donner  une  idée  parÊiîte  â  ceux  qui  ne 
font  pas  inftruits  du  commerce  des  fucres  que  les 
vaiilèanx  rapportent  des  iâes  de  l'Amérique ,  &  é^ 
profit  que  ion  fait  fur  les  marchandifes  Se  denrées 
que  l'on  y  envoie  i  fret ,  qui  ordinairement  n'excède 
pas  de  ^o  â  70  pour  cent ,  d  moins  d'qne  difet^ 
extraordinaire  ,  ce  qui  arrive  rarement  ,  pour  lors 
l'on  profite  de  l'occauon ,  &  l'on  peut  gagner  jufqu  i 
cent  pour  cent. 

Un  particulier  envoya  â  la  Martinique  f  les  mar- 
chandifes fuivantes* 

lo  bariques  de  vin  de  Bordeaux ,  faiûnt  ^  ton- 
neaux,  revenant  avec  les  frais ,  commiflîon  &  droits 
de  rivière  >  à  raifon  de  iio  L  le  tonneau ,  fait  k 
fomme  de     •    •    •  ^    •   •    •   •   •  iioo  L 

50  barils  de  farine  de  N^rac  i 
15  1. 10 f.  le  baril,  tous  frais  com- 
pris ,    •   •••••    •••••  xi7{^ 

«  Pour  le  fret  d'encombrement  de 
douze  tonneaux,  â  100  L  •    •   •    •  iiOo 

Port  à  bord  du  vaifTeau  $c  arri- 
mage, •••••••••••      to 


Total 


1^91 


Vente  à  la  Martinique  en  troque  de  fucre  ilanc  | 
à  57  àvres  le  quint aL 

S  ç  A  V  o  I  r: 

18  bauîquês  de  vin  â  140  L  la  barique  ,  les 
deux  autres  bariques  ayant  fervi  pour  rempliflage 
on  ouillage ,  montent  à     •  \    •    1510  L  • 

50  barils  de  farine  de  Nérac, 
â  60  L  le  baril ,  montent  â  •   •    3000 


5510 
Sur  quoi  â  déduire  pouf  maga- 
finaee  ,  commiffion  &  autres  dé- 
penies  ,••••• 10^ 


8  £ 


Refle  •  •    5313  L  t%  f. 

Paiement  en  fuere  hlanc  ou  cajfonade. 

24  bariques  àt  fucre  hlanc  ^  peiànc  enCemble  née 
1 4000  L' â  3  7  l.'lb  quintal  ^  font  la 
fomme  de  •   • •        518L 

Pour  divers  frais  fc'pôrti  bord  y     13^      i^  ^ 

5313  1.  lî  f» 
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Keieptiêti  &  vente  défîtes  24  hariques  de  facro 

à  la  Rochelle. 

VenJa  i  M^..  14  bariques  icjucre  Hanc,  paya- 
bles comptant, 
prifesdansTen- 
tiepât,  pefanc 

Dédaaionde              ^  r^^'î^fV',^ 

n  pour  cent.  180  l.f  >^^^  /^   *•  ** 

Tniri4liT.              (  '^^^     t  qumtal,  4843 1- 

parbaiiqae,          ^6     j  •î  *• 

Irais  faits  pour  réception  6  vente  de/dits  fucrcs 

â  la  Rochelle. 


FR  a: 


a8/ 


7» 


Pour  les  por- 
ter au  bureau 
&  dans  le  ma- 
gafin ,  «   •   • 

Pour  les  aval' 
lies  ordinaires 
èc  eicraordi- 
Baires,  •  •  • 
Pour  les  droits 
de  trois  pour 
cent,  •   •  « 

Pourle&ec, 
â  on  fol  de  la 
livre ,  14  poar 
ceotdëdttit,«  66^ 
Pourlepouk 
du  roi ,  •   •   .     } 

Aaz  porte- 
£ùz  pour  les 
pefer,  •    •    •        3 

Aux  com- 
aùs  de  l'entre- 
pic ,  .  •  •  •  i 
Poor  la  com- 
miffion  i  deax 
pour  cent  de 
Javente^  .    • 

Ports  de  let- 
tres &  magafi-    - 
oage,  •   •   •      j% 


14  L  XX  £ 


1» 


5<       Xtf 


% 


971  L  IX  £  3  d. 


96      17.      B  <J* 


Total  da  produit  net  âesjucres ,  3871 1.  ii  £  3  d. 

Net  produit  •    •  3871  1.  ix  £ 
Achat.  •    '•   •   •  3495 


Profit    •  t   •.  •    37e  1*  XX  £ 


Si  ce  particulier  avoit  fait  afluret;  pour  l'aller  & 
k  retour  >  il  lui  en  anroit  coûté  xo  pour  cent ,  ce 
^  auroit  ablbrbé  le  gain  qu'il  a  fait .  fur  fes 
ocntécs. 

QacHquc  ce  profit  pacoiflè.  modique ,  comme  il 


éft]réridbleitiint:,  -il  tit  ea^Ne  à  ptoportion  plus 
favorable  que  celui  qu'ont  fait  les  armateurs  depais 
trois' ann<-es  coûfëcutives.  ^Plufieôrs'  ont  perdu  des 
fommes  confidérables  fur  leurs  armemens  5  fi  leurs 
vaifleaux  n'avoient  pas  rappôné  des  fucres  &'indigo 
â  fret  â  très-haut  prix  )  la  plupart  n'auroient  pâ  con* 
cinuer  leurs  armemens  ;  c^eft  ce  feul  article  qui  les 
a  fouteaus  dans  leur  commerce  maritime  ;  &  l'on 
peut  avancer  en  général  que  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  de  bonheur  y  n'ont  pas  gagné  au-deflus  de  1 5 
a  ty  pour  cent  i  les  gros  frais  que  les  armateurs 
font  obligés  de  faire  y  tant  en  France  qu'à  l'Améri- 
que ,  les  droits  du  roi ,  les  aflfurances ,  6c  le  haut 
prix  que  les  habitans  de  l'Amérique  vendent  leur 
fucre  9c  indigo  ,  caufent  une  perte  confidérable  fiir 
les  retours  &  denrées  que  l'on  rapporte ,  à  '  cauiè 
des  déchets  ordinaires  fur  ces  fortes  de  marcbafAdifès^ 
qui  font  au  moins  évalués  à  6  pour  cent. 

Du  commerce  de  V indigo. 

Uindigo  que  les  vaillèaux  rapportent  de  S^^ 
Domingue  ,  eft  de  deux  qualités  ,  que  l'on  appelle 
vulgairement  cuivré  &c  bleu;. et  dernier  eflplusefti- 
mé ,  &  vaut  ordinairement  huit  fols  par  livre  plus 
que  le  cuivré  ,  s'il  eft  tout  bleu  fans  être  mêlé. 

Uindigo  pris  à  Saint-Domingue  en  Tannée  17x7, 
a  coûté  £:puis  ^x  £  jufqu'à  ^8  £ 

Le  beau  cuivré  s'eft  vendu  hors  de  l'entrepôt ,  dé 
3  1.  â  3  1.  1  £  la  livre  ;  le  bleu  fans  être  mêlé  , 
depuis  3  1.  6  £  jufbu'â  3  1.  10  £ 

jLorfqu'on  vend  l'indigo  ,  l'on  le  pèfe  net ,  c'eft-» 
à-dire  y  qu'on  le  renverfe  fur  une  toile  afin  de  pefer 
la  barîque  féparément  pour  en  faire  la  tare.  * 

Le  vendeur  fait  à  l'acheteur  une  dédudlion  de  % 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

Uindigo  de  la  Grenade  ou  de  la  Martinique  y  |çft 
plus  commun  que  celui  de  Saint-Domingue,  &  fe 
vend  8  à  xo  £  par  livre  de  moins  ^  à  caufe  de  fa  qua- 
lité inférieure. 

Uindigo  paie  à  fon  arrivée  troispourcent.de 
l'évaluation  eftimée  à  46  £  la  livre  ^  en  outre  f  livres 
par  qumtal ,  &  les  4  fols  pour  livre. 

Les  cuirs  tannés  paient  au  roi  les  droits  de  trois 
pour  cent  de  l'évaluation  à  48  liv.  le  quintal;  ceux  en 
poil  paient  les  trois  pour  cent  de  l'évaluation  à  5  liv. 
10  fols  par  cuir;  ils  fe  vendent  ordinairement  de  6  à 
7  liv.  félon  leur  plus  ou  moins  de  pefanteur. 

Commerce  de   la  Roc b elle 

AVEC    CAYEÎfIfE. 

.  Les  armateurs  de  la  Rochelle  n'envoient  chaque 
année  qu'un  oa  deux  petits  vaiiTeaux  à  Cayenne  qu  ils 
chargent  devin,  eaux*de-vie,  farine  ,  chandelle,  & 
d'antres  marchandifes  fèches ,  propres  pour  l'habille- 
ment &  confommation  des  habitans  ;  ils  rapportent 
en  retour  du  fucre  blanc  ou  caiTonnade  ,  da  fucre 
terré ,  &  du  rocou  en  pain  &  en  mafle. 
.  Le  fucre  blanc  vaut  à  Cayenne  depuis  x  f  L  jufqu'à 
30I.  le  qaintal  net* 


pti6  PRA' 

Leliicreiefré»  depuis  xf  j(ifq«U  M'Ir.lè  4^« 
.  ttl  aet. 

Le  rocou  «n  pam^  ie^  H  &  fait  «n  décket  ^'a&* 
15^16  (bis  la  livre,       /vîren  jointe  pour  cent  fur 

Ceki  en  mafle,  defceccemafokancn&iderAjiié- 
.14^15  (bis  la  livre»       ;Mq^^  ^^  France* 

Le,  fucre  blanc  ou  caflbnitade  de  Cayttoit ,  s'eft 
vendu  en  Tatuiée  172.7,  depuis  30  jufqu'â  35  liv»  le 
quincaj,  fuivant  (^  (jualioé,  pris  diias  l'cncrepàt  â  la 
tare  de  dir-fept  pcMu:  ceot ,  &  de  4  livres  de  traie  par 
ckaq^te.  barique,  payable  i  ditfisrens  tecmes* 

Ce  fnçre  paie  à  foh  arrivée  çcois  pout  cent  de  Téva- 
luation  au  bureau  des  fermes  du  roi  ,  qui  efl  eAiv> 
mé  à  11  liv.  8  f.  le  quintal  à  la  t4re  de  dix-fepc  pour 
cent.  S'il  fe  conrbmmedans  le  foyaunie  ,  il  paie  4!.. 

far  quintal  &  les  4  fols  pour  livre.  S'il  fort  pour 
étranger ,  11  efi  exempt  de  ce  droit  ;  le  fuc  brut  de 
^  Cayennç  p^e  les  crois  pour  cent  de  révaluation  i  1 7  !• 
1%  fols  le  quinta}* 

Rocou. 

htrocou  s*eft  vendu  en  i7*7>  pws  dans  Tentre- 
pit  »  depuis  11  fuiqu'â  15  £  la  livre ,  â  la  tare  de  dix- 
iept  p9ur  cent,  &  4  liv.  de  trait  par  bariaue.  Celui 
qur  eK  en  pain  vaut  quelquefois  1  f.  par  livre  plus' 
que  celui  qui  eft  en  nuiTe*  ' 

Le  vendeur  lait  iracheteur  une  déduAion  de  quatre' 
pour  cent  fur  le  toial  du  montant  de  la  vente. 

Tous  les  droits  du  ro4;ou  moment  à  6  dea.  par 
livre  pefànt ,  ou  de  f  o  f.  par  quintal ,  ce  qui  revient 
au  même*. 

Le  rocou ncft  pas  d*un  erand . débit  en  'France , 
plus  on  Iç  garde  Se  plus  Yot^.  trouve  de  déchet  ; 
parce  que  ce  u'eft  qu'une  pâte  qui  feçhe  continuel- 
lement« 

COMT^tTRCE  DE  Ljâ  JlOCHElLB  AUX  ISLES 
JOE  LA  HaRTIKIQUE^  LA  QrENADE^ 

ET  LA  Guadeloupe^ 

.  L\>0  %pjporte  ordiiiairement  i  ces  trois  iCits  les 
WrchancUies  &  denrées  mentionnées  dax^  ce  Dicr 
jtlonnaire ,  ^u'il  eft  inutile  de  répéter  ici. 

Les  marcliandiiès  les  plus  ordinaires  que  l'on  rap- 
pone  en  retours  de  ces  trois  ïùts  ^  font  }es  fucres 
blancs ,  du  coton  en  balles ,  &  du  cacao. 


qui 


Le  fucre  blanc  paie  les  trois  pour  cent  i  fon  arrivée, 

li  font  éValpçs  4  ^^  !•  le  qubtal ,  à  bi  tare  de  dix-fept 
pour  cent. 

S'il  fe  débite  en  France ,  il  doi;  9  L  4  f.  de  droits 
par  quintal,  â la  tare  de  quatorze  pour  cent. 
•    Le  cotoû  de  la  M&rtiniqut  .&  4e  la  Guadeloupe  ^ 
paie  les  trois  pour  cent  d'évaluacioa  i  Sil.  10  £  par 
Ijuintal,  l'on  déduit  pour  la  tare  7 1.  par  balle. 

Les  droits  d'ei^rée  (bat  â  }o  f.  par  quimal  ^  les^ £ 
pour  livrCf 

Le  cacao  de  la  Martinique ,  Orenaife ,  &  aut;:es 
endroits  des  Colonies Fraftçoifes, paie  les  trois  pour 
pent  i  reftinàation  de  71  liv.  le  cent  :  Ton  déduit  la 
l^cç  4  80  liv.  par  boucâut,  i  fo  livres  mr  bsu;? 
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rimej  i  40  liv.  par  tièrfon ,  â  }o  liv.  par  qoaaf , 
&a  xfliv.  par  ancre  ou  demi -quart.  Les  dcois 
d'entrée  Ce  paieqç  4 19  lir.  dti  x;ent  >  6c  les  4  fols  pour 
livre, 

»  ■  • 

Kafinerie^  de  la  Rochelle* 

Il  y  a' dans  la  ville  de  la  Rochelle  temze  belles 
rafinerîes ,  qui  peufvenc  f<ure  diacune  tous  les  roots 
etïviron  vingt  milliers  de  fucre  blanc  en  pain;  les 
unes  un  peu  plus ,  les.  autres  tnoixis.  Ces  tscres  ne 
doivent  aucuns  droits  auboreaudes  fermes  pour  h 
fortie  )  lis  iè  cliargent  en  boueaats  popr  twe  partie 
du  royaume  fur  des  roullers  \  ceux  deftinés  pour 
la  Picardie  ^  la  Flandre  ,  fe  chargent  en  temps  de 
paix  par  mer.  Le  prix  du  (ucre  blanc ,  depuis  long- 
temps e(l  depuis  6^  jufqu'd  70 }.  le  quintal ,  pris  dsj^ 
la  Rochelle.        1 

Ohfervatïon^ 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelle  manière  le  (ait  le 
fucre  blanc  mfine^  parce  qu'elle  eft  parfaitement 
détaillée  dans  le  Dictionnaire,  oi\  il  eft  fait  men- 
tion que  le  fentiment  de  plufleurs  fcavans  àe^  der- 
niers i)écles ,  ont  été  partagés  fur  la  queAion  de 
fçavoir:  fi  les  cafeines  d  fucre  font  originaires  des 
Iodes  Occidentales,  ou  Ç\  ejks  ont  été  apportées  de$ 
Indes  Orientales;  je  crois  Qu'elles  ont  piî  £c  trouver 
également  &  naturellement  dans  ces  deux  pasties  il 
é^ignées  Tune  de  l'autre ,  par  les  c^if^Dsaue  je  vail 
détailler.  *       ^.         ,: 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  peuple$  Qtientaax 
6^  Chinois,  ont  été  les  premiers  .qui  ont  trouvé  (a 
ipanière  de  rafinec  le  fac  des  cannes  «n  f^ctt  can« 
di,  &  qu'ils  le  font  ordinairement  mieux  ,  -Bc  xnoiof 
fujets  a  fcT  rendre  humides  que  celui  ^oî  &(ai(ei) 
Europe. 

J'ai  foit  trois  voy^es  le  Jong  des  cfttcs  d'Afrique; 
le  premier  iut  dan»  le  vaiflêau  rOpiniàtre,  en  Tannée 
1703  ,  à  Loaneo  de  Boiriefitué  par  les  quatre  d^és 
&  demi  Sud  de  h  ligne  équinoiiale  :  je  faifois  la 
traltte  des  négres^  â  £ux  Ueues  de  la  côte  de  la  mer 
pour  la  conipagnk  de  l'Afliento;  je  fus  fort  étonna 
de  voir  plufieurs  bégres  habitans  de  oe  lien  >  qui 
mâchoient  di  fuçoient  des  cannes  a  fucre  :  {e  deman- 
dai â  ces  nègres  s'ils  les  cultivolent  ou  R  elles  ve- 
noient  naturellement  Jls  me  répondirent  qu^i|snelet 
çultivoient  pas ,  &  qu  il  y  en  avoit  une  grande  quan- 
tité auprès  d'une  petite  nvière*  Ja  dis  i  un  de 
ces  nègres  de  mxn  aÛer  cliercher'^  il  revint  fix 
heures  après  m'apporter  un  très-^ros  fagot  de  ces 
cannes  qui  n'étoWt  pas  fort  xemplie^  ^  fiic ,  ^ui 
avoient  quatre  à  cinq  pouces  de  ^rofieur  &  de.  cma 
pieds  de  ioneupur.  Il  éft  i  préfumer  quç  les  cannes  a 
nicre  bâtardes  ont  p^  k  trouver  naturtOIement  dans 
les  pays  chands  ^  puîfqu'il  s'en  trouve  dans  cette 
partie  de  l'Afrique,  qui  viennent &ns  itre  cultivées , 
4ont  les  nègres  ne  font  d'autre  ufage  que  dç  |es  wh 


FR  A 

RÔCB2.  rORT» 

Jij  a  ois-pea  de  commei^ce  dans  h  ville  de  Rocher 
fort  ({m  eft  un  port  marixiaie  du  roij  maïs  les  adjii« 
^cadoAs  que  l'on  y  fait  tous  les  ïns ,  à  tous  ceux  qui 
reoieiit  fournir  les  agrées,  apparaux  &  vivres  nécef- 
£ûreipoar  le  pon  .&  les  colonies,  ne  laidcnt  pas  de' 
donner  du  profit  aux  encrepreHeun. 

Crab.eiitb« 

le  bovrg  de  Charente ^^  ficué  â  une  liene  de  Ro- 
cltefort,  il  eil  peu  confiderable  pour  le  produit  de 
fes  vins  qui  (è  confomment  la  plus  grande  partie 
dans  fon  lieu  ou  aux  environs.  C  eft  dans  cet  endroit 
aa'eil  établi  un  bureau  àcs  fermes ,  dont  la  recette 
Kl  droits  des  vins ,  eaux-de-vie  &  fèb ,  (è  monte 
tons  les  ans  de  huit  i  neuf  cent  mille  livres  y  i 
oufè  de  la  grande  quantité  des.  vai({èau)t  écran- 
cetsqui  viennent  continuellement  charger  lefdites 

L'on  compte  qu'il  s'embarque  à  Charente ,  année 
commune ,  trentc-*cinq  mille  baciques  d'eau-de-vie  , 

2 ui  proviennent  (ks  él^ons  d'Angouléme,  G>ignac, 
abtes  y  &  Saint-Jean  d'Angely ,  (|ui  paient  les  droits 
de  15  liv.  16  fols  pac  barique. 

Il  (è  charge  dans  cet  endroit  tous  les  ans  y  enviroh 
7000  muids  de  fel^  chaque  muid  «^  fel  qui  fe  charge 
poor  les  provinces  voiilnes  de  l'Ângoumois  &  Li- 
ooofia ,  âcc.  paie  au  roi  54  liv.  de  droits. 

Le  (d  s'atchette  aâuellement  i  10  &  xx  liv.  le 
muid* 

Aigre. 

« 

Le  bourg  êi  Aigre  eft  fitué  â  13  lieues  de  Qia- 
itme  \  fon  produit  eft  de  5  à  6000  bariques  de  vin  , 
les  blancs  (è  convertiflTctit  en  eaux*de-vie ,  &  les 
rouges  s'envoient  dans  le  Poitou  9  &  ne  paient  au- 
cuns droits. 

Les  eaux'de-vie  qui  fe  chargent  â  Charente  pour 
Tàranger  »  paient  les  droits  de  1 5  L  1 4  f.  par  barique  \ 
deiyveltes';  celles  qui  s'envoveat  en  Picardie  &' 
Normandie  ,  paient  1 3  liv.  i  x  fols  :  fi  elles  vont  pu 
terre  â  Chltellerafic  pour  la  route  de  Paris  >  elles  ne 
paient  point  de  droits  y  que  ceux  de  remuée  ou 
nouveaux  droits ,  s'il  y  a  de  la  revente  ou  mutation 
dcinajfu 

.   Satht-Jeaii.  d'Amoeit. 

La  ville  de  Saint- Jean  étAngcîyy  qui  eft  dif- 
tante  de  fis  lieues  de  Rochefort ,  fait  le  commerce 
ci -après. 

Saint- Jean  étAngely  &  fon  éleftion^  pjeut  pro- 
duire y  annëe  commune,  9ô  mille  tonneaux  de  vvi. 

Lorique  ces  vins  fe  diargent  pour  les  pays  étran- 

5 ers, on  pour  d'autres  provinces  réputées  étrangères, 
s  paient  au  bureau  des  traittes  de  Charente  ou  Ro- 
cne(bn,pour  tous  droits  1$  liv.  10  fols  pour  chaque 
tonneaQr 
Si  ces  vins  iê  chargent  pour  les  Ifles  Françeifes , 
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i3ti 


foiH  «cifûr  i  camion  )  iU  m  dolvoM  y^lat  c^ 
droits. 

L'on  compte  que  tous  cet  vins  pi odbUèot  ordioal- 
remçnt  huit  mille  bariques  d'eau-de*vie  de  trois  ba« 


paie 

pour  le  droit  de.  fortie  • 

U  y  a  dans  Saim-^Jean  d'Angely  trois  fortes  de 
manufd6tures ,  des  étamines,  des  ferges,  &  des  dro- 
guets  ou  petits  draps. 

Les  étamines  valent  depuis  i^  fob  jufqu'à  30  fols 
l'aune  ;  les  ferges,  34  a  3  5  f.  &  les  petits  draps  touc 
de  laine ,  de  30-  à  31  f.  l'aune. 

Lorfque  ces  marchandifes  fe  chargent  pour  le 
royaume ,  elles  paient  3  liv.  du  cent  pelant  &  les  4  f. 
pour  livre  :  fi  elles  s'envoient  dans  nos  Colonies  ^ 
elles  ne  doivent  aucuns  droits. 

Il  y  a  dans  ladite  ville  des  moulins  â  poudre ,  dans 
le(quels  il  fe  fabrique  tous  les  ans  environ  150  mil- 
liers de  poudre  ;  fçavolr ,  80  milliers  de  poudre  i  ca-^ 
non ,  qui  fe  diftrîbucnt  pour  le  fervice  du  roi  ou  des 
autres  particuliers  armateurs ,  Qui  font  leurs  condi- 
tions avec  les  commiffaîres  généraux  des  poudres  5c 
falpètrcs  et  France  \  60  à  70  milliers  de  poudre  i 
giboyer ,  (bit  pour  la  fourniture  àt%  m^auns  de  la 
Kochelle,  Saint-Jean  £Angely y  Limoges,  Poi- 
tiers ,  Angouléme  »  3t  autres  heux  qui  en  ont  befoin , 
&  fe  vcncTiy  ^.  la  livre  en  détail ,  qui  eft  le  prix  fixé 
par  arrêt  du  con(êil  dTéiatdu  poi,  du  19  fcptcmbrè 
1714,  qui  commet  François-Pierre  de  Cayet  pour 
iàire  exclufivement  i,  tous  autres  la  fabrique  &  vente 
des  poudres  &  falpétres  dans  tout  le  royaume  ^  iflés 
de  1  Amérique  ,  pays  conquis  &  à  conquérir;  ces 
poudros  ne  doivent  aucun  droit  y  lorCque  l'acheteur 
rapporte  un  çert^cat  d'un  des  coauuiuaires  defiiitefi 

poudres* 

Barbesisve. 

Il  s'y  fait  des  toiles  qni  font  prefque  toutes  en- 
levées, par  les  Anglois  âc  HoUandois ,  &  donc ,  au 
défaut  de  l'étranger ,  la  confommation  fe  fai^  dans 
les  provinces  voihncs  \  il  en  vient jufqu'à  Paris,  3c 
l'on  en  envoyé  jufques  dans  les  colonies  Françoifes« 

X  À  I  M  t  8r  6* 

• 

La  ville  de  Xaiutes  &  fes  environs  y  peuvent  pn> 
duire  >  année  commune .  huit  mille  tonneaux  M 
vins  roi^es  ,  qui  ne  fe  Wâle^t  pa^  ,  8ç,  cinq  mille 
tonneaux  de  vins  blancs,  qui  rendent  quatre  mille 
bariques  d'eau-de-vie  ou  environ. 

Le  vin  rouge  paye  36  f.  pour  le  c^toit  de  rengage 
lorfqu'on  le  veDa  :  s'il  fort  de  la  province  >  il  paye 
les  aroits  de  ^  5  L  1  o  f.  par  tonneau. 

L'cau-de-vie  doit  pour  nouveaux  droits  de  rer 
muage  ,  14  f.  par  chaqos  barique  de  17  veltes  ;  fi 
elle  Renvoyé  à  l'étranger,  elle  paye  les  droits  de  la 
traitte  de  Charente ,  qui  eft  de  1 5 1.  lé'  £  par  bari- 
que de  17  veltes. 

Il  (è  Eût  à  Xaimes  par  aimée  y  environ  1000 
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piècstd^Meft-bonnesëtattiines,  qbi  âontieftfkèiit  tha- 
cunc  de  41  à  45  aunes  j  c^lcs  fc  vendent  de  %9  à  50 
lolsraune  ;  lôrfqu'elles  iottent  pour  être  envojces 
dans  les  provinces  ,  elles  payent  5  1.  du  cent  pcUnt , 
'6c  les  4^  fois  pour  livre. 

;Ç  pi  G  H  A  C  .  B  T     SON     é  L  E  C  T  I  O  M.      • 

La  ^le-dcCoi^nncScfon  éle^ioriy  eftcompo- 
féedans  icpti  huit  lieues  de  circuit ,  de  14P  villes, 
bourgs,  paroilTes  ,  villages  ,  châcelleniçs  ,  ^  ha- 
tneaux  ;  toutes  les  terres  font  labourables ,  vignes  , 
près  &  bojs  d'un  bon  rapport.  JJon  n'a  pas  jugé  à 
propos ,  crainte  d'ennuyer  le  lefteur  ,  de  rapporter 
par  détail  les  noms  de  toutes  ces  villes  ,  bourgs ,  & 
paroiffcs  ,  il  fuffira  pour  la  fitisfadion  du  public , 
de  fpvoir  le  grand  commerce  qui  fc  fait  çhaouc 
^inee  d'cau-dc-vic  5c  de  vin  dans  cette  ville  &  Ion 
filcftion. 

Il  fc  recueille ,  anqée  commune  ,  dans  VéleSion 
de  Coignaç  y  ê^çwx  cent  mille  banques  de  vin  propre 
â  briller ,  qui  font  cinquante  mille  tonneaux ,  qui 
doivent  produire  13400  pipes  d'eau-de-vie  de  trois 
bariquçs.  Chaque  pipe  que  Ton  appelle  vu^airc- 
inent  fur  le  lieu ,  pièce  de  (roU  banques  d'environ 
8t  veltcs,  quelquefois  plus  ou  moins,  parce  qu'il 
y  a  des  pièces  qui  contiennent  jufqu'à  90  vejtesj 
4*autves  7<,75,,'8o&8j  jjeltes  ;  l'on  compte 
toujouvs  que  le  produit  ordia^re  eft  Je  plus  de 
.  quarante  mille  bariquçs ,  qui  contiennent  chacune 
i7  veltes  4'eau-de-vle. 

Lorfque  l'atinée  eft  abond^te ,  ce-^produic  peut 
augmenter  copfiderablcmcnt  *  mêmcjdoubler  cette 
quantité. 

Il  y  a  des  années  que  les  vins  font  folbles  :  en 
ce  cas  il  faut  fix  bariques  de  vin  pour  en  ftiire  une 
d'eau-dc-vie  de  ij  veltes.  Il  eft  rare  de  faire  unç 
barique  d*cau-de-vi«  avec  quatre  bariques  de  vin; 
il  les  vins  font  paifablement  bons  ,  nçuf  bariques 
de  vin  font  deux  bariques  d'eau-de-vie  de  17  veltes. 

L'eau-de-vie  de  Coij^nac  eft  fupériejire  8c  plus 
pftim^e  ^ue  toutes  les  àatres  :  les  étrangers  en  font 
charger  a  Charente  chaqi^  ^nnéc  de  14  â  ^7  pille 
bariques. 

Lorfque  les  vignes  de  la  rivière  de  Loire  man- 
quent ,  il  s'en  voiture  ,de  otandç?  qjianti.tés  par 
terre  i  Châtcllèraut'ppur  Ê  xoute  de  Paris  ,  & 
même  pour  la  Flandre  dans  le  temps  de  guerre  ; 
mais  dans  eeki  de  pak*  toutes  K^s  eaux-de-vie  de 
Coignac  6c  des  environs-,   deftinc?cs  ppur  l'étran- 

Ecr ,  fc  chargent  par  mer  i  Chareite  ,  fur  les  valf- 
:aux  de  plufieurs  nations ,  pu  ^  fret  fur  dps  b4tiipen^ 
François^  ;        '  ,  <    -  w 

Il  fe  «çnt  à  Coisrnac  tous  les  {an:  \pdis  de  chaque 
femaîne,  un  marcné.pour  la' vente  cicj  eaux-dc-vie: 
^ous  les  marchands^ &  brûleurs  s*y  a  (lemblènt  pour 
faire  çç  commerce':  en  17.18  la  bar/que  d'eau-de- 
vie  de  27  veltes ,  valoit  ?<?  J.  dans  Ivç  ppg^fins  du 


Droits  fue  payent  les  eâux-de^ie  de  Coignae» 

Les  nouveaux  droits  d'une  bariqùe  d*eatt-de-?ie 
de  »7  veltes  ou  de  zi^  pintes  » 
font  de  î  1.     I  f. 

Le  droit  de  revente  eft  de  x.$ 

Si  4^  barxque  d'eau-de-vie  Ci^' 
joume  plus  d^in  jour  dans  le  lieu     ^ 
od  elle  eft  tranfportée ,  .    i       4^1 

Enfin ,  l'eau-de-vie  doit  le  droit 
de  vente  à  chaque  mutation  de  ^ 

main ,  à  moins  que  celill  qui  la 
charge  ,  ne  prouve  qu'elle  eft 
faite  du  vin  de  fon  crû  >  &  q^ç 
ce  foit  pour  fon  propre  compte 
qu'il  l'envoyç. 

Chaque  barique  d'eau-de-vic , 
qui  fe  chaîne  â  Charente ,  paye 
au  bureau  &s  traittes,  i^  1.  i^  f. 

De  manière  que  s'il  fe  charge  feulement  â  Chi^ 
rente  chaque  année  %7  mille  bariques  éUau-^U-vie 
dç  Coignac ,  le  droit  fcul  de  1 5  1.  lé  ù  par  barique 
produit  au  roi  par  année  416600  ]« 

Ueleflion  (le  Coignac  produit  encore,  année 
commune  ,  15 00  tonneaux  de  vin  <le  grande, 
moyenne  &  petite  bordcric  ;  il  s'en  recueilloi:  autre- 
fois une  plus  grande  quantité ,  mais  le  grand  hiver 
de  17QP  >  Si  fait  mourjr  les  plus  anciennes  vignes 

3ui  étoient  .celles  qui  produiloxeat  le  meilleur  via 
e  cette  -qualité  ,  &ç  depuis  ce  temps  ils  ne  font  pas 
aufti  bons  qu'ils  l'étoient  auparavant. 

C'eft  dans  les  paroiffes  de  Richeniond ,  Jaurefac 
&  Saint-Laurent  ,  qu'on  recueille  tous  les  ans  çn- 
viron  800  tonneaux  de  vin  de  grande  borderiej  lorC 
qu'ils  font  doux  &  bons  ,  ils  fe  chargent  pour  Hol- 
liande  ,  Angleterre  &  le  nord  ;  ils  fe  conlervcnt  or- 
dinairement à  k  mer  pendant  les  voyages  de  long 
cours  ;  mais  f\  la  douceur  leur  manque ,  ïh  ne 
font  point  pptai3lès  ,  &  deviennent  troubles ,  brunis 
6c  tournés  pendatK  le  voyage* 

Dans  les  bonnes  &  moyennes  borde  ries  ,  on  y 
recueille  ordinairement  i^o tonneaux  devin;  8c  dans 
les  petites,  de  14  â  1500  tonneaux  dont  la  plupart 
(e  brillent  pour  faire  des  eauxnle^vie  ,  c-'eftri-dife  » 
ceux  qui  jfe  trouvent  de  rebuta 

Le  tonneau  de  vin  de  grande  boidepîe  tiré  au  fin  > 
revient  ordinairement  à  %oq  L 

Le  tonneau  de  moyenne  bordetiê  ,  â  170 

Le  tonneau  de  petite  borderie ,  i  14» 

Les  prix  Gi-deflus  font  à  peu  près  ce  que  feven-; 
dent  ces  vins ,  année  commune  ;  quelquefois  danç 
}cs^gf;ap^es  vînmes  ils  valent  mom^  Se  C^  ycïidçnt 
fui^ant  leur  qÛ2^ît^  &  bo^é.        \^         j .  ^ 

I.ç~vin  ne  p,aye,quP  l^  fç^î  pay  tonneau  lors  de 
l'enlévetnent ,  qui  (oi^t  payés  par  le  vendeur  &  ip  C 
pour  le  droit  de  revente,  qui  fe  payent  par  le  çjiap 
geur.  Si  le  viçi  fçjourne  plus  aun  Jour  entier  cij 
ville ,  il  paye  encore  5  5  C  par  tonneau  pour  le  dcoij 

^'içfpcftf »ir  ^ttj  \tQJ0i^  ^  ftjt  %^%  le  Çk^^^^  o* 

qu'il 
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qflll  demeure  en  magafin  ;  s'il  pafle  d'une  maîn^  à 
une  antre ,  la  rcircntc  eft  encore  duc  comme  dcffus  : 
les  traicans  moltiplienc  ce  droit  tant  qu'ils  peuvent , 
&  l'interprètent  à  leur  avantage.  Car  il  eft  dit  par 
1  c4t  qu'a  ne  doit  rien  qu'après  trois  jours  de  féjour  j 
mais  ils  comptent  le  jour  de  l'arrivée ,  celui  du  kn- 
dcmain  &  le  jour  qu'on  le  charge  i  ce  qui  fe  fait 
qaeiguefois  en  moins  de  quarante  heures* 


Angoulém 


B. 


Le  (cul  commerce  A*Angoulême  fe  borne  à 
Çiarre  fortes  de  denrées  &  marchandifes. 

Le  plus  confidérable  eft  celui  des  eaux-de-vîe , 
qui  peut  aller  tous  les  ans  de  5  à  6000  bariques  , 
qui  payent  les  mêmes  droits  que  celles  de  Coignac. 

Le  fecond  commerce  eft  celui  du  papier  qui  fe 
fabrique  dans  ladite  ville. 

Le  ttoid^me^  eft  celui  du  fafran ,  dont  on  recueille 
tous  les  ans  environ  3000  L;  ils'eft  vendu  autrefois 
jafqu'i  40  L  la  livre  j  en  l'année  1728  il  ne  valoit 
queioâiy  Lia  livre. 

^  Le  quatrième  ,  eft  celui  du  produit  des  forges  de 
TAngoumois  &  du  Perigord. 

COMMERCE    D' ORLÉANS. 

ET    DE     SA    GéMERALiré. 

Détail  du  commerce  des  produélions  de  la 
gêné raU  té  d'Orléans  y  par  f es  éUéUons. 

Le  grand  commei;p^  de  l'éleftion  ^Orléans  & 
de  celles  de  Blois  Se  de  Beaugency  ,  confiftc  en 
râs  &  en  caux-de-vie  ,  qui  s'enlèvent  pour  Paris  , 
oui||ui  fe  débitent  dans  le  refte  de  la  généralité 
d Orléans.  On  en  vend  auffi  aux  Anglois  & 


aux 


HoUandois ,  lorfque  les  vignobles  du^pays  Nan- 
tois  &  ceux  de  liile  de  RLé,  ont  manqué.  On 
prétend  ,  au^année  commune ,  l'Orléanois  peut  don- 
ner jufqu'a  cent  mille  tonneaux  de  vin ,  &  que  Blois 
&  Beaugency  n'en  fourniifent  pas  moins. 

La  Beaujffe  &  le  Vendômois  produifent  quan- 
tité de  bleds  &  autres  grains  :  ceux  du  Vendômois , 
la  consommation  du  pays  prélevée,  fe  conduifent 
par  terre  dans  les  marchés  de  Tours  &  de  Blois , 
&  dans  quelques  autres  petits  marchés  dë.s  environs  : 
ceux  de  la  Beaufle  font  la  plupart  pour  Paris.  Il  fe 
recueille  auffi  quelques  vins  dans  le  Vendômois, 

Îu'on   mène  par  charrois  en  Normandie ,  dans  le 
laine  &  dans  le  Perche. 

L'éle6tion  de  Châteaudun  produit  du  vin  ,  du 
bled  &  des  fruits.  Les  fruits  fervent  â  faire  des 
cidres  qui  fe  confomment  fur  les  lieux.  Les  bleds  & 
vins  ont  le  même  débit  que  ceux  de  l'éleftion  de 
Vendôme. 

Le  pays  Chartrain  8c  fou  éleûion  eft  fi  fertile 
en  bled,  qu'il  peut  en  fournir  plufieurs  provinces , 
aaflî  ceux  qu'on  y  recueille  en  font  tout  le  conunerce. 
On  les  mène  dans  les  marchés  voifins  ,  d'oil  les  mar- 
chands de  Châtres  les  tirent  en  détail  pour  en  £ûre 
Ccnncr^e.  Tome  IL  Part.  L 
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des  magafins  ,  &  les  vendre  enfuite  en  gros  avec  éc% 
grands  profits  ,  lorfque  Toccafion  s'en  préfente. 

Les  eledlions  de  Dourdans  &  de  Pethiviers  ^ 
abondent  pareillement  en  bleds  :  ceux  deréledion  de 
Dourdans  fe  conduifent  à  Monclhery  &  à  Paris  par 
charrois  :  l'élcdion  de  Pethiviers  débite  les  fîens  à 
Orléans  ,  à  Montargis  &  i  Etampes. 

Les  vins ,  les  bleds  y  les  fruits  &  les  foins ,  font 
les  produfUons  des  éied^ions  de  Montargis  &  de 
Clamecy  ;  mais  il  s'en  fait  peu  de  négoce  au  dehors , 
ce  quii^'en  recueille  (ufHfant  à  peine  pour  le  pays 
Le  débit  s'en  fait  dans  les  marchés  des  villes  ou  les 
gros  bourgs  de  l'une  &  l'autre  éle£Hon.  • 

Le  fafran  qui  fe  recueille  a  Boi/ne  &  â  Boi/lom^ 
mun  dans  le  Gâtinois ,  forme  auffi  un  commerce 
confidérable  dans  cette  généi alité.  Vqye\  safran. 

Il  y  a  auffi  àcs  mines  de  fer  qui  y  entretiennent 
plufieurs  forges.  Les  fers  &  les  ouvrages  de  ce  mé^ 
tal  qui  y  font  fabriqués  >  s'envoient  dans  les  grandes 
villes  voifines ,  â  des  marchands  qui  en  font  un  trafic 
allez  confidérable. 

Commerce  de  la  ville  d Orléans. 


La  ville  à'Orléans  eft  proprement  l'entrepôt  de 
toutes  les  marchandifes  qui  k  tranfportent  par  la 
Loire  fur  laquelle  elle  eftfimée,  foit  en  ^montant , 
foit  en  defcendant. 

Il  eft  vrai  oue  la  plus  grande  partie  eft  deftinée 
pour  Paris,  ou  on  les  conduit  par  les  voitures  de 
terre  &  par  la  commodité  du  canal,  que  de  l'Or- 
léanois qu'il  traverfc ,  on  appelle  canal  d Orléans 4 
mais  il  y  en  refte  auffi  beaucoup ,  partie  pour  Tu&ge 
du  pays  ^  &  partie  qui  fe  répandept  enfuite  dans  ks 
provinces  voifines* 

La  Loire  en  defcendant,  lui  procure  les  marcban^ 
difes  que  produifent  la  Provence  >  lêXanguedoc  » 
le  Lyonnois  ,  le  Bourbonnois  ,  le  Nivemois ,  &  le.. 
Berry  ,  avec  celles  qui  entrent  ofa  France  par  la 
Méditerranée  :  &  la  même  rivière  en  remontant  , 
lui  apporte  les  niarchandifes  de  l'Océan  ,  &  celles 
de  la  &etagne  »  de  l'Anjou  ,  du  Poitou  &  de  la 
Tourame. 

Les  marchandifes  de  tous  ces  endroits  qu'on  amène 
â  Orléans  ,  font  des  bleds  ,  des  avoines ,  des  vins , 
des  eaux-de-vie ,  des  vins  de  liqueurs  ,  des  épice- 
des  fucrés  »  des  (èls ,  des  foies  ,  '  des  laines , 
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des  chanvres,  des  huiles,  du  fer,  de  l'acier,  du 
poiflTon  (aie  &  d'eau  douce  ;  des  fruits ,  des  froma* 
ges ,  des  bois  quarrés ,  d'auttfs  de  fciage  &  de  cha^ 
rouage;  des  planches  de  chêne  &  de  fapin  ,  des 
échala:9,  des  bois  de  chauf&gc ,  du  charbon  de  bois 
&  de  terre  \  de  h  poterie  >  de  k  fayance  ,  des  ar- 
doifes,  des  pierres,  des  cuirs  ,  &  plufieurs  autr^'s 
fortes  de  femblables  marchahdifes  ,  du  cru  des  p  ro- 
viuces  que  la  Loire  arrofè  ,  ou  qui  n'ea  font  pas 
éloignées. 

De  toutes  ces  marchandifes ,  celles  dont  les  mar- 
chands S  Orléans  font  le  plus  grand  commerce  > 
font  les  vins ,  les  caux-de-ric ,  Içs  Wcds  ôc  l'épioe- 
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fie  ;  &  de  ces  quatre ,  i'eil  le  négoce  des  fins  qui 
y  eft  le  plus  confidérable* 

•  Pcefque  cous  ces  derniers  fe  Toiturent  à  Psiris  par 
le  moyen  des  rouliers  donc  cecce  route  efl  fans  ceilè 
couverte.  Ils  ne  confiftenc  pas  fealeinenc  dans  ceux 
de  rOrléanoIs  ;  mais  encore  dans  quanticé  d'aucres  , 
qui  fe  tirent  des  provinces  voifines  de  la  Loire  ,  & 
même  de  celles  qui  en  font  aflez  éloignées  ;  comme 
les  vins  de  Languedoc  &  de  Bordeaux. 

Le  nombre  de  ces  rouliers  efl  (I  extraordinaire , 
que  pour  ne  pas  laifier  dépérir  les  grands  ckemins  , 
on  a  été  obligé  de  fixer  la  charge  Je  leurs  voi:ures 
par  des  réglemens  ,  qui  leur  défendent  d'y  mettre 
au-delà  d'une  certaine  quantité  de  demi  queues  de 
vin.  Voye^  Tarticle  des  voiturUrs» 

Les  bleds  &  autres  grains  qai  fe  recueillent  aux 
environs  à* Orléans ,  n  étant  pas  alfez  confîdérables 
pour  fourenir  le  grand  trafic  qtie  fes  marchands  ont 
coutume  d'en  foire ,  on  y  fappiée  par  ceux  de  l'An- 
jou y  du  Poitou  I  de  l'Auvergne  &  de  la  Haute- 
Beaufllê  ,  donc  quand  les  années  font  abondantes , 
on  f^it  de  grands  amas  dans  les  greniers  &  le^  ma- 
gafins  de  la  ville  >  pour  enfuice  en  foire  ladiflribu- 
tion  dans  les  provinces  qui  en  ont  befoin ,  &  ou  les 
récoltes  n'ont  pas  été  C  bonnes. 

Les  épiceries  viennent  de  Provence,  &  Orléans 
en  eft  comme  l'entrepôt  pour  les  provinces  inté- 
rieures du  royaume ,  qui  ne  les  peuvent  pas  rece- 
voir de  la  première  main. 

C'eft  de  Bretagne  &  de  la  Rochelle  qu'on  tire  les 
fucres  bruts ,  qui  s'y  rafinent  aufli  parfaitement  qu'en 
aucun  autre  lieu  de  France  ;  les  épiciers  de  Paris 
eftimant  ceux  qui  fortent  de  ce  raffinage  »  plus 
blancs  &  mieux  travaillés  que  tous  les  autres  \  êc 
ayant  coutume  de  les  enlever  prefque  cous* 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  rafîneries  a  OrUans ,  od 
il  fe  confomme  plus  de  cinq  millions  de  mof- 
couades. 

Un  moulin  i  papier  &  une  verrerie ,  entretien- 
nent encore  un  alfez  bon  négoce  dans  OrUans ,  & 
aux  environs ,  od  ces  fabriques  (ont  établies ,  Ac 
d'oi\  t  outre  la  confommacion  de  la  province ,  il  (b 
tire  encore  pour  Paris  &  d'autres  villes  du  royau- 
me I  aflez  confidérablement  des  diverfes  marcnan- 
difes  qui  s'y  font. 

Les  manufactures  d'étoffes  de  laines  X Orléans , 
e'ont  pas  grande  réputation  ;  &  il  s'y  fait  (èulement 

Îueiques  lerges  trémiéres,  des  ferges  à  deux  eflains, 
es  frocs  &  des  bayettes  de  dcmî-aune  de  large.  Il 
ne  laide  pas  cepend^t  de  s'y  faire  un  aifez  grand 
Com Tierce  de  draperies  &  laineries  ;  msisc'eft  moins 
de  celles  qui  fe  fobriquent  dans  la  yille,  que  de 
celles  qui  s'y  apportent  du  dehors  ,  pariculicrc- 
ment  de  Saint -Agnan  ,  de  Romoranti.i  ,  de  Saint 
Genoux,  de  Salbry,  de  Souefme  ,  de  Prinon  ,  de 
Nonan-le-Fueelier ,  de  Vouzons ,  de  Chartres  ,  de 
Brou  ,  d'Authon ,  &  de  quelques  autres  lieux  de  la 
généralité. 

Les  laines  qu'on  emploie  dans  le  peu  d'étoffes 
Ijui  fil  fabriquent  â  Orléans^  font  par^e  laiaes  du 
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pays  I  &  partie  de  Beauflè ,  de  Sologne  tu  de  Gl*' 
tinois ,  qui  s'achètent  par  des  marchands  en  gros  de 
la  ville  ,  qui  les  revendent  en  détail  aux  foduriers. 
Les  mêmes  marchands  font  auifi  le  négoce  des  lai« 
nés  d'Efpagne  ,  qui  entrent  dans  la  bonneterie  qui 
fe  fait  a  Orléans^ 

La  manufaéîure  des  bas  y  a  toujours  été  très- 
confidérable  :  il  s'en  foit  de  deux  fones  ;  fçavoir  » 
des  bas  au  tricot  ou  â  l'aiguille ,  &  des  bas  au  mé- 
tier. La  fabrique  des  premiers  y  eft  ancienne  &  très- 
eflimée  ;  il  s'y  vend  pourtant  quantité  de  ces  ouvra» 
ges  qui  paflent  pour  être  foits  i  OrUans ,  quoiqu'ils 
viennent  de  Beauffe  :  mais  ils  font  â  la  vérité  aufE 
bons  que  ceux  ^Orléans  même. 

La  fabrique  des  bas  au  métier  y  efl  trés-mo- 
derne  :  &  cependant  commence  à  étouf&r  celle  des 
bas  â  l'aiguille  y  qui  i  la  vérité  (ont  bien  meilleurs^ 
mais  qui  ne  fe  fobriquant  pas  avec  la  même  focilicé 
&  la  même  viteffe  que  ceux  au  métier>  ne  peuvent 
s'y  donner  â  auflî  bon  marché* 

Les  ouvriers  au  tricot  &  ceux  au  métier  y  ont  cha« 
cun  leur  communauté  féparée,  qui  chacune  A 
compofée  de  plus  de  cent  vingt  maîtres  ;  les  der- 
niers font  travailler  plus  de  quatre  cent  métiers. 

Les  marchands  de  raris  y  de  Lyon,  de  Bordeaux, 
&  autres  principales  villes  du  royaume ,  tirent  beau* 
coup  de  i  une  &  l'autre  bonneterie,  &  il  s'en  envoie 
aufli  un  affez  grand  nombre  à  l'étranger. 

On  eflime  qu'il  fe  foit  y  année  commune ,  i  Or» 
Uans  ^  environ  foixante  mille  douzaines  de  pairs 
de  bas,  od  l'on  emploie  quatre -vingt  milliers  de 
laines ,  partie  laines  de  Bers^  &  partie  laines  d'Ef- 
pagoe*    «^ 

Les  teinturiers  y  font  au  nombre  de  (èize ,  dont 
il  y  en  a  cinq  du  grand  &  bon  teint.  Les  teinfflres 
y  font  bonnes»  â  caufe  que  les  eaux  y  font  pro- 
pres I  outre  qu'aux  environs  $  Orléans  &  dans  quel* 
ques  lieux  oe  fa  généralité  ,  il  fe  trouve  quelques- 
unes  des  drogues  qu'on  y  emploie. 

Un  autre  objet  de  commerce,  qui  ferc  à  enrichir 
la  ville  S  OrUans  y  eft  celui  de  la  préparation  des 
cuirs ,  foit  forts ,  foit  menus ,  qui  occupent  prés  de 
quarante  corroyeurs  &  fept  tanneurs. 

Le  trafic  des  peaux  de  moutons  pafRes  en  huile , 
5c  apprêtées  en  foçon  de  chamois ,  eft  fur-tout  en 
réputation.  Il  s'en  confomme  plus  de  douze  mille 
douzaines  par  an  dans  la  ville  même ,  &  Ton  ne  peut 
dire  combien  on  en  tire  pour  Paris ,  &  pour  plu^ 
fieurs  villes  du  royaume ,  de  celles  qui  font  pré* 
parées  avec  leurs  laines ,  &  de  celles  qui  font  pauées 
ou  en  chamois ,  ou  en  blanc. 

La  ch  \pe!lerie  y  eft  pareillement  aufH  bonne ,  ft 
pour  ainfi  dire ,  auflI  nombreuse  que  la  tannerie. 

Plus  de  vingt  maîtres  chapeliers  ibat  occupés  à  la 
fabrique  des  cnapeaux,  partie  pour  la  coniomma* 
tion  du  pays  ,  &  partie  pour  des  envois  au-dehors* 

Qj  a  dit  quelque  chofe  ailleurs  du  commerce  des 
arbres  fruitiers,  qui  s'efl  établi  â  Or^léans  depuis 
environ  cinquante  ans,  &  qui  femble  augmenter  cha« 
que  jour.  Ces  arbres  ne  fervent  pas  (Vilement  aux 
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plants  ^uS  fe  font  clans  le  royaume  ;  mais  il  s*cn  tir« 
idiïi  beaucoup  pour  les  pays  étrangers. 

Enfiu  un  dernier  objet  de  commerce  pour  cette 
ville ,  conSfle  dans  fcs  confitures  qui  s'y  font  en 
^uancité  i  caufe  du  grand  nombre  de  fucres  bruts , 
Y"  s'y  raffinent.  Ceues  qui  ont  le  plus  de  réputa- 
aon ,  font  les  coings  &  la  gelée  qui  fe  fait  de  ce 
finit,  qu'on  nomme  cotignac,  Voye\  cet  article. 

n  ne  faut  pas  oublier  qu  il  fe  fait  à  Orléans  des 
forces  i  tondre  les  draps ,  qui  font  eftîmées  très- 
bonnes,  &  les  meilleure»  après  celles  d'Angle- 
terre. 

On  auroîc  dâ  parler  ici  du  canal  de  Briare  &  de 
celui  ^OrUiins ,  particulièrement  de  ce  dernier  qui 
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qu  on  voiture  par 
»ais  on  en  ^  amplement  traité  ailleurs. 

Masu FACTURES  de  la  généralité  d'Orléans , 
panlçuUi rement  des  étoffe^  de  lainç, 

ORLÉANS.  On  ne  répétera  rien  ici  de  ^e  qu'on 
ft  dit  à^  manufaéiuru  de  cette  ville  ,  dans  le  pa- 
lagrapke  précédent  %  on  peut  y  avoir  recours. 

DouRDAV3.  Il  n'y  a  point  de  fabrique  pour  les 
étoffes  de  laine  dans  cette  ville  :  mais  il  s'y  fait  une 
tres-^rande  miaotité  de  ba«  de  laine  &  de  foie ,  par- 
tie a  l'aiguille  ,  &  partie  au  métier  «  dont  le  débit 
fe  fait  principalement  â  Paris.  Ces  ècxxx  fabriques 
occupent  trente-cinq  maîtres  &  vingt  métiers. 

U  y  a  aaflt  i  Dourdans  quelque  chapellerie , 
nais  peu ,  n^étaot  entretenue  que  par  deux  maijcres 
'ch^pelîers» 

fisAUGEMCY.  Ses  fabriques  confiflent'en  ferges 
dnpéet  ;•  en  ferges  trémiéres ,  fip  en  ferges  â  deux 
efUins.  Toutes  ces  étoffes  fe  font  de  laine  de  Bcaufle 
&  de  Solo^e*  Douze  métiers  «c  dix  maîtres  fer- 
ÇCfS  ei^reticnnent  cette  manufaéîure ,  oi\  il  ne  fe 
nit  gueires  que  cent  pièces  de  ferge  par  an  :.on 
y  en  marque  environ  autant  qui  font  apportées  de 
dehors.  Le  débit  des  unes  &  des  autres  ie  fait  dans 
la  ville  même  &  aux  environs. 
^  La  chapellerie  a  quatre  maîtres ,  &  la  corroye- 
rie  jutant. 

Blois.  On  y  fait  des  ferges  trémiéres  ,  des  ferges 
drapées,  des  écamânes  &  des  crépons  ;  toutes  ces 
étoSes  fe  font  de  laines  du  pays.  Le  produit  de  la 
fabrique  efi  de  fix  i  (èpt  cent  pièces ,  année  corn* 
mune.  On  y  appone  de  dehors  environ  quatre  cent 
pièces  qui  y  font  marquées  comme  foraines  :  les 
unes  &  les  antres  fe  débitent  pour  la  ville  &  pour 
les  lieux  voifins. 

Vingt  (èrgers ,  trente  métiers  >  deux  teinturiers 
au  grand  teint ,  cinq  du  petit  teint  >  &  quatre  tonr 
deurs  font  emploies  ppar  cette  fabrique. 

Il  s'y  fait  aufli  quantité  de  cuirs  gros  &  menus  , 
de  chapeaux  ,   &  des  ouvrages  de  bonneterie. 

Les  cuirs  occupent  dix  tanneurs  &  autant  de  cof- 
roveurs  ;  les  chapeaux ,  feize  maîtres  chapeliers  3 
&  U  bonneterie  >  fept  â  ^uic  maîtres  |>onuepers^ 


Il  s'y  hit  auffi  quelque  ganterie  qui  s'envoie  i 
Paris. 

Vendôme.  Les  étoffes  de  ce^xt  fabrique  f«nt  des 
eflamets ,  des  ferges  â  deux  envers  d'une  aune  de 
large,  &  des  ferges  trémiéres  de  demi  aune. 

Les  laines  qu'on  y  emploie  ,  font  des  laines  Ile 
Bcaufle.  Le  produit  de  toutes  ces  laineries  ne  va 
p^  à  cent  pièces  par  an  ,  qui  fe  confommeat  dans 
la  ville  même  $  il  y  a  cependant  trente  métiers ,  plus 
de  vingt  maîtres  fergers  &  deux  teinturiers  \  mais 
ils  ne  font  pas  tous  emploies. 

On  y  fait  quantité  de  gants  qui  s'envoient  tou« 
i  Paris  \  cinquante  maîtres  gantiers  y  travaillent  & 
en  font  le  commerce. 

C'efl  auffi  pour  Paris  que  fe  devinent  les  cuirs  de 
fcs  tanneries  qui  y  font  au  nombre  de  quatre.  Six 
maîtres  chapeliers  y  travaillent  en  chapdlerie  ;  on 
efHme  aifez  leurs  chapeaux^ 

Le  Montoir.  On  y  fait  jufqu'i  quatre  cent  pi^ 
ces  de  ferges  blanches  &  gri&s ,  qui  s'appellem  des 
tourangelles  ;  9c  l'on  en  marque  environ  cent 
autres  pièces  foraines  de  même  qualité.  Ces  étofiès 
fe  font  toutes  dé  laines  du  pays  ,  od  il  s'en  recueille 
quatre  4  cinq  milliers  :  leur  deftination  efl  pour  la 
vjlle  de  Tours ,  Sç.  c'efl  peut-être  de-li  qu'eUes  ont 
pris  leur  nom.  Elles  occupent  vingt-quatre  métieis  ' 
$  deux  moulins  à  foulon. 

Il  y  a  deux  chapeliers  Se  deux  tanneurs» 
Saimt.'Aghaii.  Cette  ville  éà  célèbre  par  les 
foires  qui  s'y  (ienaent  cinq  fois  Fannée  y  où  &  por^* 
tent  quantité  de  draperies  des  villes  voifînes ,  outre 
une  partie  de  fept  cent  pièces  qui  fc  font  dans  fes 
propres   manujaélures. 

Les  étoffes  qui  en  fortent  »  font  des  ferges  blan« 
ches ,  griiês  ^  brunes ,  d'une  aune  de  large  ;  des 
draps  ou  gros  cordats  propres  pour  les  habits  des 
capucins  \  &  des  ferges  drapées  blanches  &  gris  de 
fer ,  d'une  aune  de  large.  Toutes  ces  étoffes  fe 
font  de  laines  de  fierry  :  elles  (è  débitent  à  Paris, 
Orléans  &  Tours. 

Ctxxt  fabrique  occupe  trente  maîtres  faâariers, 
trente-iix  métiers,  &  trois  moulins  i  foulon. 

La  chapellerie  y  dk  affez  bonne ,  fîx  maîtres 
chapeliers  y  travaillent.  * 

KoMORANTiM.  C'efl  la  plus  forte  manufaâturt 
de  tou^e  I4  généralité  i  fc  on  y  fai{  au-delà  de  cinq  - 
mille  cinq  cent  pièces  d'étoffes  par  an. 

Leurs  qualités  font  des  draps  blancs  de  cinq  quartis 
de  large  ;  d'autres  draps  de- même  couleur  ,  d'une 
moin(ue  largeur;  dés  ierges  blanches,  gris-blanc  bc, 
grifesj  d'une  aune  ;  &  des  ferges  croifées  auffî  d'une 
aune.  Les  laines  qu'on  y  emploie  ,  font  partie  du 
Berry  &  partie  du  pays  :  de  celles-ci  on  y  en  re- 
cueiUe  environ  fix  milliers.  La  plupart  de  ces  é(o(- 
I  fes  fervent  pour  l'habillement  des  troupes. 

On  y  a  auffi  établi  une  fabrique  de  draps  blancs , 

moitié  laines  d'Efea^ne  &  moitié  laines  fines  de 

fierry  \  ces  «Iraps  font  propres  à  mettre  en  écarlate. 

Les  manufaêhtres  de  Romorantin  occupent  en 

t9Ut  s  cent  trente  matues  fàbriquans ,  cent  tsenie» 
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cinq  métiers ,  treize  mouliDs  â  foulon ,  8c  viagt-cîaq 
maîtres  foulonnicrs.  Le  foulage  &  le  dégraiflage  des 
étoffes  y  font  excellens,  ce  qu'on  attribue  aux  eaux 
de  la  rivière  de  Sandre ,  qui  font  très  propres  à 
leur  donner  ces  apprêts. 

Toutes  ces  draperies  fc  diftribuent  à  Paris,  â 
Orléans ,  en  Picardie  &  en  Qiampagae. 

La  foire  de  Romorantin  eft  confidérable,  parti- 
culièrement pour  les  draperies. 

Les  étangs  qui  y  font  aux  environs  ,  y  entretien- 
nent UJ31  petit  commerce  de  poiiïbii  que  Ton  mène  i 
Orléans  par  terre ,  &  par  le  canal  a  Paris. 

Lesmanufiiâruriersdeiîomûrûwrm  s'étant  accou- 
tumés à  employer  dans  leurs  draperies  des  laines  de 
Navarre  &  de  Barbarie,  il  leur  en  fut  fait  défeufe 
par  arrêt  du  confeil  du  17  avril  i7o5',  portant 
règlement  pour  ladite  manufaHure.  Cet  abus  n'avant 
point  ceffé  ,  Texécution  de  Tarrêt  fut  de  nouveau 
enjointe  par  une  ordonnance  dcTintcndant  de  la^^'/z^- 
ralité  àyx  10  juillet   17KJ. 

SArNT-DENis  ,  qu'on  nomme  autrement  Saint- 
Cfnoux.  On  y  fait  environ  trois  cent  pièces  d*c- 
torfcs  preftue  toutes  deftinées  pour  Paris  &  pour 
Orléans,  de  font-  des  draps  d'une  aufte  comme  â 
Romorantin  y  mais  tous  de  laines  du  pays  ,  od  il 
s'en  recueille  quatre  ou  cinq  milliers. 

Le  foulage  &  le  dégraiflàge  y  font  très-bons  ,  ce 
qui  y  occupe  quatre  maîtres  foulonnlers  &  deux 
.moulins  â  foulon.  Sept  maîtres  faéhiriers  Bc  neuf 
métiers  font  employés  a  cette  manufacture. 

Il  y  a  une  foire  où  il  (e  débite  de  la  draperie. 

Salbry.  Cette  fabrique  travaille  pour  Paris  & 
Orléans  j  le  produit  va  environ  i  fept  cent  pièces 
d'étoffes  de  laines  du  pays  ;  ces  étoffes  font  des  fcrges 
drapées  ,  blanches  Se  gris  de  fer  ,  de  demi-aune  de 
large.  Quinze  maîtres  fetluriers  ,  dîx-fept  métiers 
&  un  feul  moulin  d  foulon  travaillent  â  la  façon  ^Sc 
à  l'apprêt  de  ces  étoffes. 

SouESME»  Il  ne  fe  fait  dans  cette  fabrique  que 
cent  pièces  d'étoffes  par  an ,  qui  font  toutes  fcrges 
i>lancnes  de  demi-aime  de  large  5  elles  s'envoient  â 
Orléans  ;  leur  laine  efl  laine  du  pays.  Les  fadbu- 
^  riers  ,  les  métiers  &  les  foulons  font  proportionnés 
au  peu  d'étoffes  qui  s'y  fait ,  n'y  ayant  que  fîx  fac- 
turiers ,  autant  de  métiers  &  un  moulin  â  foulon. 

PiERRB-FiTE.  Il  sV  recueille  environ  deux  mil- 
liers de  laine  ,  qui  (ont  toutes  employées  ou  en 
eftamets  à  deux  envers  d'une  aune  de  large  y  ou  en 
ierges  blanches  de  demi-aune. 

Ërinom.  Sz  fabrique  eft  peu  de  chofe  ;  à  peine 
neuf  faâruriers  font-ils  par  an  fur  neuf  métiers  quatre- 
vingt  pièces  d'étoffes.  Ce  font  des  ferges  drapées  de 
demi-aune  de  large  'y  elles  font  de  lames  du  pays  ; 
on  les  porte  à  Orléans. 

NoitAM-LE-FuzELiERS.  Lcs  étoffcs  qui  s  y  font 
'  s'apprêtent  à  Orléans ,  où  on  les  débite  en  toile.  Il 
s'y  fait  environ  quatre-vingt  pièces  de  fèrges  dra- 
pées blanches  de  demi-aune  de  large.  On  y  recueille , 
ou  aux  environs ,  jufqu'à  (îx  milhers  de  laine  y  dont 
une  partie  fert  â  faire  ces  étoffes  y  l»  refte  ic  vend 
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au  dehors.  Il  y  a  fept  nvéticrs  8c  aûfant  de  h> 
turiers. 

Vou20»s.  Les  laines  qui  s'y  recueillent  &  aux 
environs ,  montent  à  plus  de  fîx  mille  livres  pefant , 
dont  on  fait  chaque  année  jufqu'à  fîx  cent  pièces  de 
ferges  drapées  blanches  de  demi-aune  de  large  >  qui 
fe  débitent  â  Orléans. 

Vingt  -  quatre  faduriers  ,  vingt-huit  métiers  & 
deux  moulms  à  foulon  compofent  cette  manufac' 
ture. 

Jargeau.  On  y  travaille  en  ferges  drapées  blan- 
ches &  gris  de  fer  ,  ou  Ton  n'emploie  que  des  laines 
du  pays.  Il  s'en  foit  jufqu'à  cent  (bixantc ,  ou  cent 
foixante  &  quinze  pièces ,  année  commune  ,  qui  fe 
débitent  en  détail  dans  la  même  ville.  Six  maîtres 
facturiers  y  ont  chacun  un  métier. 

Chatbau-Neuf.  Le  produit  de  cette  fabrique 
efl  très-médiocre  &  va  a  peine  à  foixante  pièces 
d'étoffes  par  an ,  partie  fermes  drapées  ,  &  pardc 
bayettes  &  tiretaines.  Deux  feuis  fa^uriers  ,  qui  ont 
chacun  deux  métiers,  en  compofent  toute  la  manU" 
facture  ,  qui  pourroit  cependant  être  plus  confi- 
dérable 9  vu  la  qualité  des  laines  du  pays  qui  font 
bonnes  ,  &  la  quantité  qu'il  s  en  recueiÛe  ,  qui  va 
i  près  de  huit  milliers.  Ce  peu  d'étoffe  fe  débite  dans 
la  ville  même. 

Quatorze  tifferans  y  font  beaucoup  de  toiles  y  qiù 
ne  font  pas  mauvaifes. 

Sully.  Il  s'y  fait  des  ferges  dnpées ,  des  frifons  , 
des  étamines  &  des  crêpons  des  laines  du  lieu  \ 
ce  qui  s'y  en  fait  ne  va  pas  \  deux  cent  pièces  par 
an  ,  qui  occupent  cependant  jufqu'à  vingt-deux  mé*- 
tiers ,  &  prcfque  autant  de  fedluriers.  Le  débit  fe  fai<^ 
dans  le  lieu  &  aux  environs. 

GiEN.  Les  ferges  trémières  y  les  ferges  drapées 
blanches  &  grifes  ,  les  frifons  blancs  y  de  les  éta- 
mines font  les  étoffes  qui  fe  font  dans  cett«  fabri» 
que.  On  y  emploie  partie  laines  du  pays  fc  partie 
d'autres  laines  qui  s'achètent  à  Orléans.  Le  foulage 
s'en  fait  à  Poilly  y  od  cependant  l'eau  8c  la  terre  ne 
font  pas  trop  bonnes.  Il  y  a  près  de  trente  métiers 
8c  plus  de  quinze  fadburiers  y  qui  cependant  ne  doi^ 
nent  par  an  que  cent  vinst  ou  cent  trente  pièces 
d'étoftes  ;  le  débit  s'en  rait  dans  le  lieu  ou  a  s 
environs. 

Il  y  a  à  Gien  trois  foires  chaaue  année  ,  à  une 
defquelles  s'apportent  quelques  araps  par  des  mar'* 
chauds  d'Orléans,  8c  des  droguets  par  des  mai« 
chauds  de  Viezon  en  Berry.- 

Les  autres  ouvriers  qui  |foutiennem  le  commerce  , 
de  cette  ville  ,  font  un  teinturier  ,  trois  chapeliers , 
autant  de  tanneurs  8c  fîx  bonnetiers. 

La  bonneterie  qui  s'y  fait ,  confifle  toute  en  bas 
drapés  au  tricot  qui  font  efVimés  ;  il  s'en  fait  un 
affez  bon  débit  à  Orléans  9  d'od  ils  s'envoient  à 
Paris. 

fioMNY.  Cette  manufaBure  ef^  tout-à-feit  tom- 
bée 5  il  y  a  cependant  encore  quelques  métiers  & 
quelques  anciens  maîtres  y  même  deux  moaiios  i 
ft>ok)B  \  mais  rien  de  tout  cela  n'eft  occupé* 
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G)$i9B.  Cette  fabrique  n'a  pas  ^tc  plus  heu- 

tcufc  que  celle  ^c  "Bonny.  Les  fafturiets  &  les 

.  n^dcrs  qui  y  reftent  encore  n'ont  point  d'ouvra- 

Î[e$,  non  plus  que  trois  moulins  â  foulon  qui   y 
ublîilent  toujours.  Les  étoffes  qu'on  y  faifoit  étoieuc 
lies  droguets  &  des  tiretaines. 

.  Ce  depériflcmeni  a  paffé  jufqaes  aux  divers  ou- 
vrages de  fer  dont  on  y  avoit  établi  différentes  fa- 
briques, ' 

Û  ne  Te  fait  plus  rien  dans  une  forge  de  fer  fon- 
da, oti  il  fe  couloit  quan:ité  de  tuyaux  pour  Vcr- 
£ûUes  &  plufieurs  uitenfîles  de  ménage  >  comme 
des  pots  9  des  chaudières  &  des  marniices.  Deux 
autres  forges  où  il  (e  fabrlquoit  de  Tacier  â  la  façon 
d'Aliemaene  ,  ont  été  auffi  abandonnées,  &  Ion 
netraFaille  plus  pareillement  aux  menues  armes  qui 
s'y  Ëdfoient  pour  les  armées  du  roi ,  deC.|uelles  on 
tenoit  des  magaiîns  toujours  pleins  dans  un  arfenal 
qaon  y  avoit  conftruit. 

La  xtniz  fabrique  de  ferç^i  y  fubfifte  préfente- 
ment,  eft  celle  des  ancres  pour  la  marine,  qui. y 
avoit  néanmoins  été  long-temps  interrompue  par 
celle  du  fer  plat  &  du  fer  en  bottes  ,  mais  qui  en- 
fin v  a  été  réublie. 

Tout  ce  défordre  arrivé  dans  les  fabriques  de 
Cofne ,  (bit  de  draperies ,  foit  d'ouvrages  de  fer  , 
a  réduit  (on  commerce  â  la  ganterie  ,  à  la  tanne- 
rie &  i  la  chapellerie  ,  qui  foutiennent  encore 
trois  tanneurs  ,  quatre  gantiers,  &  quatre  chapeliers» 

Il  y  a  aufC  un  teinturier  ,  m:ds  qui  travaille  peu. 

La  Charité.  Son  commerce  condlle  moins  en 
fabriques  de  lainages  qu'en  autres  ouvrages  ,  parti- 
calièrement  en  fers  ,  en  chapeaux  &  en  cuirs.  A 
peine  s'y  faic-il  foixante  pièces  d'éco&s  ,  partie  fer- 
ges  trémières  de  dcmi*aone  de  large ,  &  partie  tire- 
taines fur  fil  de  trois  quarts  aufli  £  large  ^  les  unes 
&  les  autres  de  laine  du  pays.  11  y  a  néanmoins  dix- 
liait  métiers ,  autant  de  faàuriers  ,  trois  moulins  â 
foulon  ,  crois  tondeurs  &  trois  teinturiers  \  on  y 
apporte  auffi  quelques  éto&s  foraines  ,  mais  jamais 
jufqu'à  cinquante  pièces  :  le  tout  fe  débite  dans  la 
.ville  &  aux  environs. 

Poar  le  négoce  du  fer ,  il  y  a  pas  loin  de  la  ville 
4Mize  fo^es  où  (è  faic  du  fer  &  de  l'acier  ,  &  trois 
fourneaux  pour  en  fondre  la  mine. 

Les  tanneurs  y  font  au  nombre  de  fept ,  &  la 
chapellerie  y  a  quatre  maîtres. 

Clamecy.  La  laine  y  eft  afTez  bonne',  mais  on 
D*en  recueille  que  deux  QÙlliers ,  qui ,  mêlés  avec 
-^  laines  de  Bourgogne  ,  fuffifenc  toutefois  pour 
toutes  les  étoffes  qui  U  font  dans  cette  fabrique. 

Ces  étoffes  font  des  draps  d'une  aune  de  large  , 

ÎM  font  afTez  eftimés  ;  il  ne  s'en  fait  guère  qoe  cent 
X  pièces  par  an ,  quoiqu'il  y  ait  douze  maîtres  & 
douze  métiers  ;  il  efi  vrai  q^e  de  ces  métiers  il. n'y 
Cl  a  ordinairement  que  cinq  qui  travaillent.  11  y  a 
aafli  pour  les  apprêts  de  ce  peu  d'étoâcs  ,  un  tein- 
^torier  &  crois  moulins  âibulon. 

Les  autres  manufactures  font  celle  des  cuirs 
U,  celle   des  gants  j   huit  maîtres   gantiers   fonc 
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I  occupés    â   ccile  -  ci    &    huit   maîtres  tanneurs  i 
cclle-li. 

Il  y  a  encore  un  moulin  â  papier  à  Clamecy, 

Sant-I" ARGEAU.  Ccttc  fabrique  produit  à  peine 
foixante  pièces  d'étoffes ,  qui  font  des  fergesj  dra- 
pées blanches  &  grifcs ,  d'une  demi-aune  de  large. 
Elle  a  pourtant  autant  de  métiers  ,  de  fabriquans 
&  de  foulons  qu'il  en  faudroit  pour  une  manufac- 
:ure  plus  confidérable  ^  mais  â  peine  le  quart  ek  efl- 
:1  préfentement  occupé,  n'y  ayant  que  trois  maîcres , 
.rois  métiers  &  un  moulin  qui  travaillent ,  &  même 
encore  allez  peu.  Il  fe  recueille  dans  le  pays  quatre 
ou  cinq  milliers  de  laine.  Le  débit  des  étoffts  le  fait 
en  détail  dans  le  lieu. 

Il  y  a  a  Saint-Fargeau  un  tanneur  ,  deux  cha- 
peliers &  deux  ganucirs. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  quatre  ;  mais  il  n« 
s'y  apporte  plus  aucune  draperie  foraine. 

Chastillon-sur-Loing.  La  récolte  des  laines 
y  efi  afTez  modique  &  pafTe  rarement  deux  milliers  ^ 
aufïî  £a.  fabrique  de  draperie  qui  fe  fait  toute  de 
laine  du  pays  ,  tï^-eXl^  peu  confidérable.  Les  étoffes 
qu'on  y  fait  font  des  draps  d'une  aune  façon  d'Uf- 
feau ,  &  des  Terges  drapées  de  dem^aune.  Le  pro- 
duit de  ces  deux  fabriques  ne  va  pas  â  cent  pièces 
par  an  qui  fe  débitent  dans  le  lieu  &  à  Troyes  :  elles 
occupent  cependant  neuf  maîtres,  autant  de  métiers 
&  un  moulin  i  foulon. 

Six  bonnetiers  &  quatre  chapeliers  y  font  un  afiez 
bon  négoce  ,  les  uns  de  bas  au  tricot  &  les  autres  de 
chapeaux  ;  il  n'y  a  qu'un  feul  tanneur.         — 

Cette  ville  a  cinq  foires  j  on  y  powrte  des  laines, 
mais  il  y  a  déjà  long-temps  qu'on  n'y  voit  plus  de 
draperies. 

MoNTARGis.  On  y  recueille  &  dans  les  environs, 
jufqu'â  vingt  milliers  de  laines  par  an.  Quelques- 
unes  fe  confomment  dans  les  fabriques  de  drape^ 
rie  qui  y  font  établies  5  le  refte  fe  vend  pour  Or- 
léans ,  pour  Atniens  ,  pour  Gien  &  pour  Ambigny 
en  Berry. 

On  fait  3L  Montargis  des- draps  d'une  aune  & 
des  ferges  trémières  de  demi-aune.  Les  uns  .&  les 
autres  ne  pafTent  guères  cent  cinquante  pièces 
par  anj  il  eft  vrai  qu'il  s'y. en  marque  autant  de 
foraines. 

Le  nombre  des  faduriers  &  àts  métiers  témoi- 
gne afTez  combien  cette  fabrique  avoit  autrefois 
de  réputation  ;  mais,  des  vingt-cinq  métiers  qui  y 
font  montés ,  il  n'y  en  a  que  fix  feulement  qui  tra- 
vaillent ;  &  de  dix-fept  fa^lariers  qui  en  compo- 
fent  la  communauté  ,  plus  de  deux  tiers  reflenc 
fans  ouvrage.  Deux  moulins  a  foulon  &  deux  tein- 
turiers ,  apprêtent  &  teignent  les  étoffes  qui  s'y  font. 

Sept  maîtres  chapeliers ,  dix  tanneurs  &  quatre 
corroyeurs  y  font  tm  grand  commerce  de  chapeaux 
&  de  cuirs. 

C'ef^  aux  quatre  foires  de  Montargis  que  (è 
vendent  les  laines  qui  ^'y  recueillent ,  auflî-bien  que 

Suamité  d'autres  qu'on  y  apporte  du  dehors  ;  mais 
ne  s'y  fait  aucun  commerce  de  draperie* 
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Kriare.  Petite  ville  dvt  Gâtinoîs  ,  très-peu  con^ 
fidérablc  pair  ellc-niêrde  ,  &  très-peu  connue  dans 
le  commerce  ;  mais  devenue  célèbre  depuis  Qu'on 
s'en  eil  fervi  pour  commencer  le  merveilleux 
o^sJqui  porte  Ton  nom.  F'oye:^  canal  de  Briare. 

PiTHiviKRS.  Les  ferges  drapées  &  les  ferges  ap- 

Î)ellcesyz/i/2J' ,  les  unes  &les  autres  de  den>i-auaedc 
arge^  font  les  feules  efbèces  d'étoffes  qui  fe  font 
dans  cette  fabrique  ;  il  s  en  fait  par  année  environ 
deux  cent  cinquante  pièces  ,  toutes  de  lainp  du 
pays  ,  dont  il  peut  fournir  jufqu'à  douze  milliers  y 
tç  débit  des  étoffes  efl  dedans  Iclieu  même* 

Huit  facturiers  y  douze  métiers  y  8ç  un  moulin  à 
foulon  travaillent  pour  cette  manufa^un  >•  le  mou- 
lin efl  fur  la  rivière  d'Effonne. 

Il  y  a  fix  chapelier  &  fept  tanneurs  qui  trayail- 
lent  beaucoup  &  bien. 

Il  ne  s'apporte  aucune  draperie  de  dehors  dans 
les  trois  foires  qui  fe  tiennent  tous  les  aps  4  Pi- 
fhiviers. 

Chartres.  C'eft  la  plus  (otic  fabrique  d'étoffes 
de  laine  de  la  géne'ralité  d*OrU(ins  après  celle  de 
Romorantin  ;  on*y  en  fait  jufqu'â  cinq  mille  pièces 
toute  de  laine  du  pays  ,  dont  11  fe  recueille  çin- 
auante  à  foix^nte  milliers.  Ces  étoffes  font  des 
{erges  blanches  à  deux  eflalns  de  demi-aune  de  large 

Ïui  fe  débitent  àzxis  Chartres  mên^e,  5f  i  P^ris, 
^ouen  &  Orléans* 

Cette  manufaHure  ©ccupe  près  de  cent  vingt- 
cinq  métiers  ,  folxante  8c  quinze  maîtres  facturiers, 
cinq  tondeurs  &  quatre  temturiers ,  dont  deux  font 
du  boi^  9^  grand  teint  &  deux  du  petit  teint ,  la 
teinture  deiquels  efl  en  réputation  ,  i  canfe  qu'on 
elHme  que  les  eaux  de  la  rivière  d'Eure  y  font  très- 
bonnes. 

Les  moulins  od  Ton  donne  les  apprêts  du  dé- 
gr2Liffement  &  du  foulage  ne  font  pas  près  de 
Chartres  ,  maïs  en  font  éloignés  de  fept  d  huit 
lieues  ;  il  y  eu  a  quatre  fous  autant  de  maîtres 
toulonniers* 
'  Les  bas  au  tricot  &  la  fabrique  des  chapeaux  y 
font  un  très-grand  objet  de  codimerce  \  ils  y  occu- 
pent jufqu'â  vingt  maîtres  bonnetiers  &  quinze 
maîtres  chapeliers  qui  font  réunis  dans  la  même 
comfnuoaut^. 

>  Celle  des  tanneurs  étoit  autrefois  toute  ffeulc  pref 
qu'au/il  forte  que  ces  deux  pnfemble  ,  &  elle  étoit 
compofée  de  trente  tanneurs  ;  préfentement  il  n'y 
en  a  plus  que  fept  j  mais  il  y  aaum  vingt  corroyeurs  ; 
de  forte  qu'il  s  y  prépare  toujours  une  très-grande 
ottamité  de  cuirs» 

PoNTGouiM.  ïl  s'y  fait  les  mêmes  ferges  qu^â 
Chartres  ,  mais  feulement  deux  .cent  pièces  par  an 
qui  occupent  dix-fept  métiers  &  quatorze  facturiers  \ 
on  n'y  emploie  que  des  laines  cm  pays. 

C^s  ferges  fe  vendant  en  (fcru  aux  march^4f  de 
Chartres  &  d'Orléans. 

I|.LiERS.  Çjtfxt  fabriaue  a  le  troîfiéme  rang  par- 
mi celles  de  là  g/n/ralit/ povLt  le  nombre  desjpiè- 
çcs  d'étoffes  aui  s'y  font)  aufÇ  occupe-t^elle  jiifqu-4 
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cent  métiers  8c  quarante  maîtres^  facturiers  qui  fàlwi- 
quent  par  an  plus  de  trois  mille  pièces. 

Ces  étoffes  font  des  ferges  i  deux  eHains  de  demi- 
aune  de  large  ,  toutes  faites  de  laine  du  pays , 
dont  il  fe  recueille  ,  année  commune  »  depuis  qua- 
rante jufqu  i  cinquante  milliers. 

Les  marchands  de  Chartres  &  d'Orléans  enlè- 
vent toutes  ces  ferges  ,  &  ne  les  achètent  qu'en 
écru. 

Brou.  Les  laines  qui  s'emploient  dans  cette 
fabrique  font  toutes  du  pays  ,  qui  vont  environ  i 
quinze  milliers  par  an.  Les  étoffes  qui  s'y  font 
font  de  deux  fortes  ;  fçavoir ,  des  ferges  blanches  i 
deux  eftains  de  demi-aune  de  large  ,  5c  des  éta- 
mines  de  même  largeur.  Le  total  des  unes  àt  des 
autres  monte  â  plus  de  neuf  cent  pièces  qui  font 
fabriquées  fur  cinquante  métiers ,  par  vingt  maîtres 
faChiriers. 

Toutes  ces  étoffes  font  ponées  aux  marchés  d'Aib- 
thon  &  de  Nogent  qui  fe  tiennent  chaque  mercredi, 
de  l'année  ,  où  elles  fout  vendues  en  écru  aux  mar- 
chands d'Orléans. 

AuTHON.  Cette  fabrique  fournie  jufqu'i  deux 
mille  pièces  d'étoffes  qui  occupent  plus  de  f(Mxante 
métiers  &  trente-cinq  maîtres. 

Ces  étoffes  font  ^  fçavoir ,  des  étamines  grifes  k 
blanches  des  laines  du  pays  ,  dont  la  récolte  va  par 
an  â  deux  milliers  ,  mais  auxquelles  or  ajoute  doc 
laines  du  voifinage. 

Des  étamines  de  laine  d'Efpagne  j  appellées 
lampes* 

Et  d'autres  étamines  mufc  naturel  >  qui  fe  fboC 
fur  des  chaînes  filées  qui  viennent  du  pays  du  Maine , 
que  les  ouvriers  d'Auçhon  couvrent  aç  trémes  de 
laines  fines  de  Berry. 

Toutes  ces  étoi{ès  fe  débitent  dans  le  lieu  même  | 
ou  i  Nogent  &  à  Orléans. 

Chaudun.  Il  s'y  fait  par  an  trois  cent  cinquante 
pièces  d'étoffes  qui  font  des  ferges  â  deux  e^ams , 
des  ferges  drapées  ,  des  étamines  doubles  »  &  de 
gros  droguets.  Il  Y  a  apparence  que  le  produit  et 
augmentera ,  s'y  établiftant  chaque  année  de  nou- 
veaux métiers  &  de  nouveaux  faÀuriers.  ^« 

Bazoches.I1  fort  tous  les  ans^de  ccixtfqiriqM 
environ  cent  cinquante  pièces  d'étofïes  qui  &nt  des 
ferges  â  deux  eftains ,  aes  étamines  ,  &  de  grofles 
ferges  drapées*  La  fabrique  eft  ipal  foutenqç  9L 

diminue  dé  jour  en  jour. 

« 

•Récapitulation  fur  les  fabriques  de  la  généràlhi 

d*OrUans. 

Il  fe  confomme  dans  les  rnanufaHures  de  lai» 
nage  de  cette  généralité  ,  deux  cent  milliers  de 
laines  ,  la  plupart  du  pays* 

Il  s'y  fabrique  environ  vingt-cinq  mille  pièces  de 
draps,  &  autres  fortes  d'étoffes  de  laine. 

Il  s'y  en  marque  de  foraines  ,  c'eft-â-dire,  qui  y 
font  apportées  des  provinces  voisines ,  plus  de  qua« 
;oEze  mle^  pièçeSf 
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COMMERCE  DE   LA  TOITRAINE, 

DE  1.*AmJ0U,   du   MAIflB    BT   DU  PeRCHE. 

Pour  plas  de  commodité  ,  on  fera  quatre  articles 
ic  ces  ^aatre  provinces. 

COMMERCE    DE    TOURAINE. 

TOURAINE,  Les  principales  manufaHuns 
établies  dans  cecce  féconde  &  agréable  partie  de 
b  France  y  font  la  foierie  ,  la  draperie  &  la  tan- 
aeric 

La  foierie  a  fon  é:abli(Iement  le  plus  confidéra- 
ble  dans  la  capitale  de  la  province  ;  &  c't&rli  que 
kfotït  ces  belles  ^étoffes  de  foie  ,  comme  velours, 
moires,  pannes  ,  ferges  de  foie  ,  brocards,  taffe- 
tas ,  gros  de  Tours  ,  facins ,  &c.  qui  ne  cèdent  à 
aacone  fabrique  étrano;ère ,  non  pas  même  i  celles 
(ie  Venife ,  de  Gènes ,  oe  Florence  ,  ou  de  Lucques. 
On  en  parlera  amplement  à  V article  des  soies  , 
oi  Von  peut  avoir  recours. 

Le  débit  de  toutes  ces  étoffes  fe  fait  plus  en 
trance  que  dans  les  pays  étrangers.  Paris  ,  Lyoo  , 
Tottloule  ,  Rouen ,  Bordeaux  &  la  Bretagne  ,  font 
les  lieux  od  11  s'en  confomme  le  plus  ;  mais  comme 
i  Lyon ,  il  fe  fabrique  d'auili  belles  étoffes  qu'i 
Tours  ,  les  envois  pour  cette  ville  .ne  confiilent 
guères  qu'en  taffetas ,  en  moires  &  en  pannes. 

Pour  l'étranger ,  le  plus  grand  commerce  s'en 
&ic  en  Efpague  &  en  rortu^.  Autrefois  il  s'en 
tcasfportoit  auffi  quantité  en  Angleterre  &  en  Hol- 
Iznde;  mais  ce  négoce  eft  tomoé  depuis  que  ces 
deux  nations  ont  tâché  d'imiter  ik>s  manufactures  , 
&  qu'elles  fe  contentent  des  étoffes  qui  (è  £abriquent 
ciiez  elles ,  quoique  moins  belles  ,  &  de  moindre* 
qualité. 

Lt  manufacture  de  TouAfconfommoit  autrefois 
Infqu'à  deux  mille  quatre  cent  balles  de  foie  \  à 
pr^unt  (èpt  3  huit  cent  balles  fuHîfent.  Les  Touran- 
g^ux  les  tirent  de  Meflîne  &  de  Palerme,  deKa- 
pies,  de  Milan,  de  Boulogne  ,  de  Languedoc,  du 
comiat  d'Avignon  ,  d'Efpaene  &  même  de  la  Chine. 
On  a  dit  ailleurs,  que  la  viUe  de  Lyon  écoic  le  paifage 
^Tentrepôt  de  toutes  les  foies  qui  entrent  en  France^ 
Foyei^  soies.  Chaque  baUepèfe  depuis  cent  foixante 
jaftw'à  deux  cent  livres. 

On  prétend  que  c'eft  i  Tours  qu'on  a  établi  la 
première  calandre  qu'il  y  ait  eu  en  France ,  pour 
ondcr  les  moires ,  les  ubis  Se  les  autres  étoffes  de 
foi(^  On  attribue  llnventioa  i  un  nommé  Chomey  , 
qeirappona  d'Italie. 

Le  négoce  de  la  draperie  &  des  autres  étoffes  de 
«ncrie ,  étoit  autrefois  très-confîd érable  i  Tours  , 
^  dans  quelques  autres  villes  de  Touraine.  L'on  a 
ta  long  temps  dans  cette  capitale  jufqu'à  deux  cent 
cmqaanie  métiers  ouvrans ,  au  lieu  que  préfente- 
Jocnt  a  peine  y  en  a-t-il  quinze  ou  vingt. 
^  On  marque  â  Tours  environ  neuf  mille  pièces 
«éiofes  de  laine  par  an ,  qui  y  font  apportées  de 
diverfés  manofiâures  du  royaume  ,  pour  jecre  ven-  1 
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dues ,  mais  il  y  en  a  peu  dans  ce  nombre  qui  foiene 
de  la  fabrique  de  la  ville. 

Le  commerce  des  cuirs  tannés  efl  aufC  confident- 
blement  diminué  en  Touraine  ,  &  â  proportion  aa« 
tant  que  celui  de  la  lainetie  ;  eepenciant  il  s'en 
fabrique  &  s'en  prépare  toujours  une  afièz  grande 
quantité  dans  quelques  tanneries  de  la  province* 
Celles  de  Tours  ^  de  Loches  &  de  Beaulieu ,  en 
foiirniffent  en  plus  grand  nombre ,  &  de  la  meilleure 
qualité. 

Les  vins  de  Touraine  &  du  Bhifois,  qui  s'en- 
voient à  Nantes  ,  ou  qui  fe  brûlent  pour  1  eau-de- 
vie  ;  les  fruits  ou  fecs ,  comme  les  pruneaux  ,  les 
poires  &  les  pommes  ;  ou  confits ,  foit  liquides  ou 
autres  ,  comme  les  gelées ,  les  abricots ,  les  prunes , 
les  fleurs  d'orange;  ou  enfin  frais,  comme  les  poires 
de  bon  chrétien  éc  les  ptunes  d'abricot  ,  qui  tous 
font  tranfportés  i  Paris ,  &  dans  les  autres  pt^ovin- 
ces  du  royaume  :  &  les  f dpêtres  de  Chinon ,  &  de 
quelques  coteaux  le  long  de  la  rivière  de  Loire , 
font  encore  un  commerce  dont  cette  belle  province» 
appellée  par  préférence  fur  les  autres  ,  le  jardin 
de  la,  France  ,  ne  tire  pas  un  médiocre  avantage. 

On  peut  encore  mettra  au  nombre  de  fes  pro^* 
dud^ions  naturelles  ,  defqv? elles  il  fe  fait  quelque 
trafic ,  les  meules  de  moulins ,  dont  il  y  a  des  car- 
rières dans  les  paroifles  de  Parcenay  ,  d  AmbiUon  , 
de  Saint-Mars  &  de  Mettray  ;  &  le  cuivre  ,  duquel 
il  a  été  découve n  une  mine  près  de  l'Abbaye  de 
Noyers ,  fur  la  fin  du  dix-feptième  fiècle. 

FABRIQUES  des  draperies  &  autres  étoffes 
de  laines  de  la  province  de  Touraine* 

TOURS.  Voye\  ce  qu'on  a  dit  ci  -  deflus  du 
commerce  de  cette  ville ,  &  de  la  diminution  qui 
y  eft  furvenue  par  rapport  â  fes  fabriques ,  tant 
en  laine  qu'en  foie. 

Chincn.  Les  étoffes  qui  s'y  font,  font  des  étanû« 
nés  de  diverfes  façons  ,  &  des  ferges  appcllécs  tré^ 
miêres»  Elle  font  faites  les  unes  &  les  autres ,  partie 
de  laines  du  pays  ,  &  partie  de  laines  du  Poitou  ; 
il  s'en  fabrique  nuit  à  neuf  cent  pièces  par  an.  Ces 
deux  manu/aSîures  occupent  plus  de  cent  mériers  , 
trente -huit  maîtres  fabriquans,  &  deux  fouloimiers* 
Les  étoffes  qui  en  forcent  fe  débitent  aux  marchés 
qui  Çi$  tiennent  â  Tours. 

La  chapeLcrie  y  efl  exercée  par  trois  maîtres 
chapeliers,  &  la  tannerie  par  trois  maîtres  taa^ 
neurs. 

Richelieu.  On  y  fait  des  étamines  &  des  ferges 
des  laines  du  pays,  il  y  a  ving:  &  un  métiers  fous 
dix-fept  maîtres,  qui  fourniiT'enr  environ  cent  piè- 
ces d  étoffes;  le  débi:  s'en  fait  dans  le  pays. 

Loches  &  Beauittu  Touces  les  crottes  quife 
font  dans  ces  deux  endroits  ,  fon:  de  laines  du  pays* 
Elles  confiflent  en  draps  d'une  ai^ne  de  large  ;  ea 
étamines^c  en  forges  d'une  lîea^i-aune.  Le  produit 
de  ces  trois  fabriques  monte  en  tout  a  cinq  cent 
pièces  par  an.  Il  y  a  près  de  foixante  &  dix  métiers 
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l^actans  ,  8c  plus  de  vingt-cinq  maîtres ,  &  croîs  moa- 
lins  à  foulon. 

Lci  étoffes  qui  s'y  font,  fe  vendent,  partie  à 
Tours  ,  &  partie  aux  foires  de  Montrichard  ,  de 
Sainc-Acnan  &  de  Noyers. 

La  chapellerie  y  eft  confidérable ,  &  les  vingt 
maîtres  chapeliers  qui  y  travaillent ,  en  font  un  bon 
commerce. 

LouDUN.  Les  étoffes  qui  fe  font  i  Loudun^ 
font  toutes  de  laines  du  pays.  Il  s'y  en  fabrique 
trois  cent  pièces,  moitié  d'écamines  &  moitié  de 
fèrges  ,  qui  fe  débitent  dans  le  pays.  On  y  compte 
ving:-fîx  métiers ,  &  vingt-trois  maîtres. 

On  y  fait  aufïî  de  groffes  dentelles  ,  qui  outre  la 
confommation  de  la  ville  ,  ont  quelque  débit  au 
dehors.  • 

MONTRESOR  ,    ViLLHLOING     &    OrBIGNY.    CcS 

trois  *endroits  ne  donnent  que  trois  à  quatre  cent 
pièces  d'étoffes  ,  qui  font  toutes  des  fergcsde  Berry  , 
de  demi-aune  de  large  ;  on  n'y  emploie  que  des 
laines  du  pays.  Vingt-huit  métiers,  autant  de  maî- 
tres &  cinq  foulons  ,  font  partagés  entre  ces  trois 
fabriques» 

'  Le  débit  de  leurs  étoffes  fe  fait  à  Tours  &  aux 
foires  de  Montrichard  ,  de  Sain:  -  Agnan ,  &  de 
Noyers. 

Montrichard.    Cette   ville  eft  moins  célèbre 
par  fes  fabriques  ,  que  par  les  foires  qui  s'y  tien- 
nent  cinq  fois  Tannée  ,  &  od  fe  vend  une  partie 
des  draperies  &  étoffes  de  laine  qui  fe  font  dans  la 
.  province  de  Touraine. 

Tout  ce  qui  s'y  fait  d*étoffès  ne  va  gucres  qu'à 
cent  cinquante  pièces  par  an-;  droeuets  &  ferges 
blanches,  de  laine  du  pays.  Elles  le  débitent  i  fes 
cinq  foires  ,  outre.cnviron  douze  cent  pièces  qu'on  ^ 
y  apporte  de  dehors ,  &  qui  s'y  marquent  dans  le 
temps  de  ces  mêmes  foires. 

Quatorze  métiers  &  onze  maîtres  ,  travaillent  pour 
les  fabriques  de  I3  ville. 

Quatre  tanneurs  y  apprêtent  une  affez  gz-ande 
quantité  de  gros  &  de  menus  cuirs  \  un  feul  cha- 
pelier y  fait  le  commerce  de  chapeaux. 

Amboise.  Ses  étoffes  font  des  droguets  &  des 
tireraines ,  partie  laine  du  pays  ,  &  partie  laine  de 
Berry.  Il  s'y  en  fait  depuis  treize  jufqu'i  quatorze 
'  centpièces  par  an  ;  elles  fe  vendent  aux  marchands 
de  Tours  &  d'Orléans.  La  fabrique  de  ces*  étoffes 
occupe  quarante-fept  métiers  ^  vingt-trois  maîtres , 
&  quatre  foulons. 

Reugnay.  Tout  le  produit  de  ctitt  fabrique  ne 
va  qu'à  deux  cent  cinquante  pièces ,  tant  droguets 
que  tiretaines ,  dont  le  pays  &  la  Beauce  fournif- 
fent  les  laines.  Elles  fe  vendent  â  Tour^.  On  compte 
à  Reugnay  quinze  métiers  &  fix  maîtres. 

Chasteau-Rbgmaud*  On  emploie  dans  cette 
fabrique  moitié  laine  du  pays ,  &  moitié  laine  de 
Beauce.  Les  étoffes  qu'on  en  fait ,  font  des  ratz  , 
des  ferges  trémières ,  des  étamines  &  des  droguets , 
qui  vont  environ  â  mille  pièces  par  an  ^  le  débit 
s  en  fait  aux  marchands  de  Tours. 
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Cmqaame  métiers ,  vingt  maîtres  &  quatre  fo^ 
Ions  y  travaillent  â  ces  quatre  fortes  d'étoffes. 

La  chapellerie  &  la  tannerie  y  font  en  réputa- 
tion  ;  l'une  a  quatre  maîtres ,  &  l'autre  cinq. 

Beaumont  &  LA  Ronce.  Les  laines  y  font  les 
mêmes  qu'à  Château-Regnaud  j  on  n'y  fabrique  que 
trois  eent  pièces  de  rats ,  dé  ferges  trémières  & 
d'étamines  qui  s'envoient  à  Tours.  Ces  deux  fabri' 
ques  partagent  entr'elles  vingt-fept  métiers ,  viagt- 
cinq  maîtres  &  deux  foulons.  ' 

RoziERES.  Le  produit  de  ctiit  fabrique  eft  aaffi 
de  trois  cent  pièces ,  mêmes  laines  &  même  débit 
que  les  précédentes.  Il  y  a  dix-huit  métiers  &  dix- 
lept  maîtres. 

Nevillé  &  Pont-Pierre.  Ces  àt\xx  fabriques 
font  cinq  cent  pièces  d'étoffes  par  an  ,  paaic  petits 
ratz,  partie  ferges  trémières,  &  partie  droguets. 
Quatorze  maîtres  qui  y  travaillent  ont  près  de  qua- 
rante métiers  :  deux  foulons  en  font  le  dé^raiflage 
&  le  foulage.  Le  débit  s'en  fait  à  Tours.  Ou  y  em- 
ploie des  laines  du  pays  &  de  Beauce. 

Neofay  ,  LoiSTAULT  &  Marat.  Mêmes  lai- 
nes ,  mêmes  étoffes  &  même  débit  que  les  précé- 
dentes. Le  produit  de  ces  trois  fabriques  eft  de 
fept  centpièces;  elles  occupent  foixante  &  quinze 
métiers  fous  vingt-trois  maîtres  &  deux  foulons. 

Saint-Christophe  &  Saint-Pater.  On  y  fait 
des  cmmines,  des  ferges  trémières  &  des  ferges  fur 
fil,  feulement  de  laines  du  pays;  c*eft  aufli  dans  le 
p:iys  qu'elles  fe  débitent.  Il  n'y  a  qu'onze  métiers , 
fix  maîtres  &  un  foulon. 

COMMERCE     D*  ANJOU. 

ANJOLf.  Les  vins  ,  les  lins  <&  les  chanvres , 
dont  on  fait  quantité  de  fils  &  de  toiles  ;  les  ardoi- 
fières;  les  mines  de  charbon  &  de  fer  ;  les  b!an- 
cKiries  des  cires  &  des  toiles  ;  les  aifinerîes  de  fa- 
cres  &  de  falpêtres  ;  les  forges  &  les  verreries*, 
enfin ,  les  étamines  &  les  droguets  de  toute  forte  ; 
font  prefque  tout  le  commerce  de  cette  province. 

Une  partie  des  vins  s'envoie  à  Nantes,  parla 
rivière  de  Loire  ;  l'autre  fe  brûle  pour  l'eau-de-wc, 
dont  les  Nantois  enlèvent  aufïî  beaucoup  ;  mais 
dont  il  vient  aufti  affez  confidérablemem  à  Paris, 
par  le  canal  de  Briare. 

Les  principales  ardoifières  font  aux  environs  d'Ao" 
gers ,  &  dans  les  paroiftès  de  l'hôtellerie  du  Fiée , 
de  la  JaîUe  &  de  Magné  i  dans  Téleddon  de  Châ- 
teau-Gontier. 

Les  mines  de  fer  &  de  charbon  £ê  trouveiuplus 
abondamment  qa  ailleurs ,  dans  les  paroifles  deCoar- 
fon  ,  de  Saint-Georges ,  de  Saine- Aubin  ,  de  Lui- 
]pné  ,  de  Château  -  c&  -  Fons ,  de  Qialonnc  5c  de 
Monte jan  fur  Loire. 

Les  forges ,  fourneaux  &  fonderies  pour  divcrfcj 
fontes  ,  fabriques  &  ouvrages  de  fer ,  font  à  Château- 
la  Callière,  &  â  Paonnée. 

Les  verreries  font  établies  à  Chenu  dans  la  forêt 
de  Vefin,  &  en  quelques  autres  endroits  $  mais  de 
toutes  I  celle  de  Qienu  eft  la  plus  cofnfidérabk» 
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n  y  a  ieax  cafineiies  de  fucre  ,  Pune  â  Ange»,  *  j^fue  de  trofe  â  <)aatre  cent  pièces  8'écoSes  par  an  > 

cela  il 


fautrc  S  Saumur  |i  «c  encore  une  de  &lpêtre"dan$ 
crtc  dernière  ville. 

Les  blanchiries  de  cire  font  an  nombre  de  dk- 
buic  ;  fbr oir ,  (cpt  â  Saumur  j  trois  â  Château-Gon- 
tier ,  6c  hnic  â  Angers. 

Ces  deux  villes ,  c  eft-â-dire ,  Saumur  Ôc  Château* 
Gontier ,  ont  auHi  leurs  blanchiries  de  toiles ,  &  il 
y  en  a  pareillement  quelques  autres  ailleurs^  maisf 
crlles-li  Temponem,  êc  pour  la  beauté  du  Uaocbi-! 
inent ,  8c  pour  le  grand  nombre  des  toiles  qu'^n  y 
Uaociiit.  

Pour  les  toiles  i' Anjou  Se  de  Touraine ,  les  meil- 
kares  fiibriques  ,  &  ou  il  s'en  fait  darantag^^  foat 
Ckâtean-Gontier ,  fieaufort  ôc  Cholet. 

Les  toiles  de  Qiâteau-Gontier  s'envoient  à  Saint- 
Malo,,pont  les  pays  étrangers,  &  ceQesdeGboIet 
fe  débitent  en  roitou  ,  i  la  Rochelle.  Jk  i  Bor- 
deaux. 

'  Celles  de  Beaufort ,    dont  le  blanchiment  fe  fait' 
•rdinairement  à  Doué  en  Anjou  :^  font  deflinées  en 
partie^  pour  les  ifles  Françoifes  de  TAmérique  \  9c 
en  panicy  fi  elles  font  grofles ,  potir  les  menues 
Toilâ  de  navires  5c  des  emballages  de  marchandifes. 

Il  fe  fait  aulli  à  Cholet  quantité  de  belles  toiles 
tv^^ét:&y  dont  le  débit  eft  très •  coufidérable  :  elles 
(ÔQt  ordinavemcnt  "de  lin  écrU  ,  &  fervent  à  faire 
des  vcftrs  &  des  doublures  pour  hommes ,  &  des 
rpbcs  de  chambre  d'été  ,  pour  femmes.  C*çft  aufli 
i  Cholet  que  l'on  fait  les  toiles  de  lin  qu'on  nomme 
flatiîU. 

Le  marché  de  Craon  eft  celui  de  tout  X Anjou 
ou  il  fe  fait  le  plus  grand  négocp  de  fils  de  toute 
fi>rte  >  foit  pour  la  couture-,  £>it  pour  ia  tiflerle. 

tABRlQ  UES  des  draperies  &  autres  étoffes 
df  laines  de  la  province  d* Anjou. 

ANGERS.  Il  s'y  feit  des  étamines  de  différens 
prix,  &  des  fermes  trémières,  les  unes. &Jes autres 
toutes  de  laines  du  pays.  On  y  en  fait ,  année  coin^ 
mune ,  onze  ou  douze  cent  pièces ,  &  il  s'y  en  mar-' 
que  de  foraines  pr^s  de  mille.  Les  trois  quarts  de 
toutes  ces  ptoffes  fe  confommcnt  dans  le  pays  ,  le 
rcfte  s'envoie  à  Paris.  Ceite/Jz^r/yMe- occupe  quatre- 
viogt-dix  métiers  &  quatre  foulons. 

Il  s'y  fait  quantité  de  chapeaux  ^  de  cuirs  de 
toute;  fones,  La  chapellerie  a  plus  de  vingt  mai* 
tre<; ,  &  b  tannerie  douze.. 

Chaste  AU  -Gontier,  Les  étoffes  qui  s'y  fabri* 

Îucnt,  (bat  des  étamines  &  des  droguets  fa^on  du 
,ude  y  6c  des  ferges  croifées  :  les  droguets  fe  ven- 
ant aox  marchands  du  Lude  ^  les  autres  i  ceux 
d'Angers  fc  de  Laval. 

Vingt-trois  maîtres  qui  font  travailler  cinquante 
qséâers ,  donnent  environ  onze  cent  pièces  des  trois 
•fones  d'étoffes  qui  s'y  font.  Troi.s  feulons  y  font  les 
apprêts  du  dégraiHage  &  du  foulage. 
n  y  a  quatre  chapeliers  &  neuf  tanneurs. 


piais  outre  cela  il  s'y  en  marque  encore  envKOB 
trois  cent  autres  pièces  d'étoffes  foraines.  Celles 
qui  s'y  font  y  font  des  étamines  &  des  ferges  tré« 
miçres  où  Ton  n'emploie  que  des  laiaéis  du  pays  i 
le  débit  s'en  fait  à  Saumur  &  à  Angers. 

Il  y  a'jufqii'â  (taxante  métiers  qui  travaillent  pour^ 
cette  manufaBute  ,  mais  (èukmem  un  foulon. 
On  y.  prépare  quelques  xuirSé  i 

Beauge.  hz./a^riqu€  dç  cette  ville  ed  pttCque 
femblable  en  tout  I  la  précédente ,  foit  pour  les  tCr 
péces  d'étoffes^  qui  s'y  lotit ,  foîcpouir  ileuc  nombre  » 
foit  pour  celles  du  dehors  qui  s'y  marquent  y  fôi(> 
pour  la  quantité  des  métiers  /  fi>ic  enfin  pour'  lU/ 
lieux  de  débit.  * 

La  fairiquf  dif^.  chapeaux  y  occiqM   quatre 
maîtres  chapeliers.  ; 

On  y  fait  aufll  un  aflèzbon  commerce  devins, 
de  grains  &  de  btcftiaux. 

SÏaumur.  Il  fe  marque  à  Saiimur  {pnizrt  o«  dnf 
cent  pièces  d'étoffes  foraines  tous  les  ans  :  celles 
qui  s  y  fabriquent  font  des  écàminefi;&  des  ferges  , 
&-  de^  droguets  de  SI  &  ^ine  ,  ou  l'on  n'emploie* 
'due, de  ceues  du  pays.  II.  ne  s'y  en  &ic  iguères  que 
deux  cent  pièces^  quoiqu'il  ^.ait'daos  la  ville  trentsf^ 
deux  'métiers  fous  cinq  i|iaxtres«  Un  feul  fbttlon<«f 
tuer  y  donne  le  foulage  &  le  dézfai(&ge« 

Le  commerce  des  chapeaux  y  elt  allez -confidéra^. 
ble  Se  y  occupe  jufqu'd  fix  makres  chapeliers* 

La  tanne  lie  en  a  fept  de  fon  métier  »  qui  tra^'. 
vaillent  également  en  fros  Se  ea  menus  cous. 

Liî  Lude.  Ce-fdnt  ^s  droguets  Se  des  étamines 
qui  fe.  font  da^s  les  fabriques  du.  Lude,^  d*où  il- 
en  fort  quatre  i  cinq  cent  pièces  pat  an  ,  qui  s'en-» 
voient  par  tout  le  royaume  ,  particulièrement  à 
Paris.  Il  y  a  jufqu'â  vingti^cinq  métiers?  fous  dix 
maîtres  YeuJemcot. 

Doué.  'Lq%  fabriques  de  cette  ville  confif^enten 
étamines  ,  en  ferges  tréndlères  U  en  droguets  >  od 
l'oo  ne.fe  fcn  point  d'autres  laines  que  de  celles  du 
pays.  Il  s'y  en  fait  environ  deux  cent  pièces  aui 
occupent  quatorze  métiers  Sç  dix  maîtres.  Lp  déoic 
s'en  fait  dans  le  pays  Se  â  Saumur. 

La  taimerie  y  efî  très-confidérable  ;  quinze  mai^ 
très  tanneurs  y  travaillent.  Les  cuirs  qui  en  forten; 
font  partie  cuirs  forts,  &  partie  menus  cuirs  qui 
fe  débitent  dans  les  provincç$  Yoifin^s,  &  quelque^ 
fois  jujfqu'à  Paris.  '   .  .    ^ 

Neuf  chapeliers  y  font  des  chapjcaux  aflcz  cfti- 
mes  y  dont  la  confomfnation  fe  fait  pour  la  plupart 
dans  le  pays. 

Mcntreui^-Behay.  Il  s'y  fait  les  mêmes  étof- 
fes Se  le  m^mc  nombre  de  pièces  qu'à  Doué.  Treize. 
maîtres  y  font  travailler  quinze  métiers  y  Se  '  deux 
foulons  y  donnent  Les  apprêts»  Tout  iè  débite  dans 

le  pays.    .  • 

Beaufort  &  Durtal.  La  première  de  ces  deux 

fabriques  donne  cent  quatre-vingt  pièces  d'étoffes 

_  ^  ^      _^ par  an  ,  &  la  feconde  deux  cent;  ce  lont  des  étami-. 

\,K  Flèche.  Le  psodnit  de  cette  fabrique  n'^  l  9fS>  'des  ferges  tcénûères  ft  de$  dro^ets»  Elles  font 
Commerce.  Têott  i/#  P4it.  J,  1*  p 
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loates  de  laines  du  pavs.  A  Beaofert  il  y  a  neof 
maîtres  U  quatorze  métiers ,  8c  i  Durtal  quatorze 
maîtres,  vingt  métiers  ëc  deux  foulons. 

Ce»  deux  villes  ont  auffi  des  tanneurs  ,  Tune  fix 
ft  l'autre  onze.  Il  n'y  a  que  la  dernière  qui  ait  des 
dbapeliers  »  mais  feulement  deux. 

.  L0ÇS  étoffes  de  Beau/on  Ce  débitent  dans  le  pays , 
êc  celles  de  2>u/Ya/^. partie  dans  le  pays,  le  refte 
à  Angers ,  i  Saumur  êc  Hz  Flèche. 

COMMERCE    pu    MAINE. 

LE  PAYS  DU  MAINE.  Le  plus  grand  négoce 
ipl  fe  &ifoit  «ntrefei^dans  cette  province^  étoit 
celui  de  laTergetiem;  êc  les  étamlnes  du  Mans 
font  encore  trés-eftimées. 

Les  ^mamrf4x£bires  de  laineriis  y  font  préfen- 
tement  beaucoup  diminuées ,  fur-tout  dans  les  élec- 
tions de  Mayemic  le  de  L^val ,  foie  parce  que  les 
laines  y  font  trop  dures ,  foit  parce  que  laplupan 
des  ouvriers  de  la  lèrgetterie  l'ont  quittée  pour  trsH 
tailler  en  ôflèrie. 

La  erande  onantité  de  lins  êc  de  chanvres  qui  le 
xecucille  dans  le  pays  ,  y  a  toujoujours  fait  fleurir 
k^  commerce  des  toiles ,  êc  l'on  Y  a  va  jufqu'â  vingt 
m&le  ouvriers  occupés  cbns  ces  iortes  de  fabriques, 
y  cono^ls  les  fflen&s  êc  les  devideu(ès. 

Il  fe  fait  i  Laval  êc  dans  toute  fon  éle6Hon  ,  des 
l^es  très-fines  ,  qui  en  portent  le  nom.  On  pré- 
tend que  cette  manufoBurt  y  a  été  établie  vers 
l^an  1198  ,  par  des  ouvriers  de  Flandre  qui  avotent 
fiiivi  Beatrix ,  femme  de  Guy  de  Laval  IX  du  nom. 

Ce  commerce  roule  fiir  trois  fortes  de  perfbnnes; 
les  marchands  en  gros,  qui  achettent  les  toiles  écrues 
pour  les  faire  blancUr  ;  les  marchands  tiflicrs ,  qui 
achettent  le  fil  &  raiTortiiTent  pour  faire  les  trcffes , 
les  chaînes  &  les  ourdiflèmensj  &  les  ouvriers  â 
façon ,  qui  travaillent  pour  les  maîtres  5c  quelque- 
fois pour  eux-mêmes. 

Le  débit  de  ces  toiles  (è  fait  pour  la  plus  grande 
partie  ï  Saint-Malo ,  d'od  on  les  foit  pafkr  en  E^a- 
gne.  Les  marchands  de  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 
pagne >  en  tirent  aulli  beaucoup  en  écru ,  qulls  font 
blanchir  dans  leur  bianchirie. 

Outre  le  négoce  des  toiles ,  on  en  fait  encore  ï 
Laval,  un  afTez  confidérable,  des  marchandifes  du 
pays ,  par  la  rivière  de  Mayenne,  avec  les  provin- 
ces voifines.  Celles  qu'on  y  amène  ,  font  toutes 
Srofles  marchandifes,  comme  desardoifes  d'Angers, 
es  pierres  de  tufiau  de  Saumur ,  &  des  pierres  de 
moulage  de  Toursdne.  On  y  conduit  auilî  des  vins 
d'Anjou  &  d'autres  crâs. 

Les  march^u^fes  dont  les  vojturiers  fe  chargent 
|k>ur  leurs  retours ,  font  du  fer,  des  verres ,  &  du 
Irais  de  mairain ,  que  l'on  tire  des  forges  ,  des  ver- 
reries ,  &  des  (brets  du  bas  Maine. 

Les  toiles  de  Mayenne,  font  i  peu  prés  de  la 
qualité  de  celles  de  Laval ,  '^  fouvent  on  les  vend 
comme  fi  elles  fe  fàbriquoient  dans  cette  dernière 
▼flle.  ^ 

Qq  ne  fait  â  la  Ferté-Befhard  qu'une  forte  de 
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«ofle  toile»  qu'on  nomme  commonément  treîUîs^ 

KO^re\   TRBIillS. 

Les  blanchiries  de  Laval ,  pour  les  toiles ,  auflî- 
bien  que  celles  pour  les  dres ,  font  confidérables. 
Celles  des  cires  des  environs  du  Mans ,  le  font  en- 
core davant^^e;  êc  c'eft  dons  cette  ville  que  fèfiuc 
le  plus  grand  négoce  de  la  province,  foit  de  cite 
ouvrée  >  foit  de  cire  non  ouvrée ,  fiir^tout  la  bougie 
qu'on  y  fait  eil  très-belle  êc  fort  recherchée;  auffi 
les  marchands  driers  de  Paris  qui  tirent  du  Mans 
des  dres  blanches  non-ouvrées ,  fê  plaignent  aulb 
n'en  revivent  tout  au  plus  que  de  la  féconde  8e 
troifiémt  fortes  »  ce  qui  ne  manque  pas  de  mettre 
une  grande  différence  entre  la  bougie  du  Mans  k. 
celle  de  Paris ,  êc  de  conferver  la  fupérioiité  i  la 
première* 

On  avoit  voulu  établir  au  Mans  une  manufoânre 
de  toiles,  mais  elle  n'y  a  pas  réuifi ,  de  il  ne  s'y 
en  foit  que  de  fort  «offes ,  qui  fe  vendent  écrues^ 
êc  fans  ttre  blanchies. 

Les  verreries  de  GafHnes ,  de  Mareil  »  de  Saint- 
Denis  Dorgues ,  êc  quelques  autres  >  font  fubfifter 
pittfieurs  fomilles  de  pauvre  nobleflè.  Le  verre  qui 
s'y  fait ,  fê  débite  dans  le  pays  êc  dans  les  provm- 
ces  voifines  \  il  s'envoie  même  àts  verres  i  boire 
êc  des  bouteUles  de  gros  &  de  petit  verre  ,  jufqu'i 
Paris. 

Il  y  a  des  mines  de  fer  dans  les  TOroiflès  d'An- 
douilles ,  de  Cheflons  ,  de  Sillé ,  de  Bourgon  êc  de 
Vibray  \  êc  environ  une  douzaine  de  forées  i  Q(on- 
treuil ,  d  Cornée  ,  2  Saint- Jeme  ,  â  Chamj>on ,  2 
Saint-Léonard  y  2  Chemiré  êc  à  Saint-Dems  Dor- 
eues« 

Les  deux  carrières  de  marbre ,  l'une  ouverte  a 
Saint-Bertin^  êc  l'autre  2  Argentré ,  fbumiffent  du 
marbre  d'affez  bonne  qualité  ,  qu'on  eftimeroit 
peut-être  davantage ,  fans  la  difficulté  du  tranlport. 

Il -y  a  auffi  des  ard'oifières  2  Bamay  êc  2  Ville- 
Dieu,  dont  il  fe  foit  un  affez  grand  débit,  quoique 
la  pierre  foit  bien  au-deflôus  de  celle  d'Anjou ,  tant 
pour  la  couleur ,  que  pour  la  bonté. 

FABRIQ  UES  des  draperies  6  autres  étoffes 
de  laines  y  de  la  province  du  Maine. 

LE  MANS.  On  fait  dans  cette  ville  des  é»nri- 
nes  doubles  êc  des  camelots  que  l'on  teint  ordinai- 
rement en  noir.  Les  laines  qu'on  y  emploie  font 
laines  du  pays  pouj  les  trois  quarts ,  &  le  reftc  du 
Poitou.  Le  produit  de  cette  fabrique  va  au  moins 
2  deux  mille  cinq  cent  pièces  par  an  ^  qui  fe  débi- 
tent par  tout  le  royaume  ,  particulièrement  2  Pari^ 
La  manufaéhire  du  Mans  occupe  plus  de  cent 
trente  mépers ,  &  quatre -vingt -eux  maîtres  fobri- 
quans. 

Mamjettb.  Les  éto£Fes  de  cette  fabrique  font 
des  ferees  trémîèrcs  fones.  Il  s'en  foit  environ  deux 
cent  pièces  qui  fe  vendent  2  Tours ,  au  Mans  êc  aux 
deux  foires  du  Lude. 

Chasteau-du-Loihe.  .La /^^r/jtf<:  de  ccnc 
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fille  eft  pea  confidérable  êc  n'occitpe  que  fit  mat- 
tres  &  onze  métiers.  Les  ferges  tronières  qu'on  y 
bk  y  font  toutes  de  laines  du  pays«  Il  y  a  un  mar- 
ché ou  (è  vendent  toutes  les  étoffes  qui  (e  fabriquent 
daos  le  lieu ,  aufR*bien  que  toutes  celles  qui  y  font 
^portées  du  dehors  &  qui  y  font  marquées.  Le  tout 
ôfemble  peut  aller  à  trois  cent  pièces  »  dont  il  Y  a 
les  deux  tiers  de  foraines ,  &  le  nfte  de  la  ville» 
La  Ferté^Bermard.   On  y  tait  des  étamines 
toutes  de  laine,  d autres  laine  &  iôie»  &  des  dro- 
giets  fil  &  laine  ^  on«n'y  emploie  que  des  laines  du 
pays.  Il  s'y  fabrique ,  année  commune  y  environ 
onq  cent  pièces  de  ces  trois  fones  d'étofies  ,  qui 
occupent  trente  métiers  ,  près  de  vingt  maîtres  & 
an  foulon.  Le  débit  s'en  hiit  à  Paris  &  aux  mar- 
chés de  Nogen:-le-Rotrou. 

Bohubstable.  Cène  fabrique  A  confidérable 
k  fournit  fèpt  i  huit  cent  pièces  d'étoffes  par  an. 
Les  étamines  qui  s'y  font ,  font  femblables  a  celles 
du  Mans ,  â  la  réferve  qu'elles  font  toutes  de  laine 
du  pavs ,  &  que  dans  les  autres  il  y  entre  un  tiers 
de  celle  de  Poitou.  Près  de  foixante  métiers  ,  vingt 
mucres  &  un  foulon  entretiennent  cette  manufao 
turc»  Les  étoffes  qui  s'y  fabriquent  fè  vendent  aux 
Birchés  du  Mans&  de  Nogent-le-Rotrou. 

Bbaumont-le-vicomtb.  Les  manufaBurts  y 
G>Qti  peu  près  fur  le  même  pied  qu'à  Bonneftable  ; 
mêmes  efpèces  d'étoffes  ,  mêmes  laines  qui  s'y  em- 
pbient ,  &  même  nombre  de  pièces  qui  s'y  font.  Il 
y  a  moins  de  métiers,  mais  plus  de  ntaîtres^  les 
maîtres  allant  à  vingt-cinq  ,  &  les  métiers  feulement 
a  trente  j  il  y  a  auAî  deux  foulons. 

Des  huit  cent  pièces  d'étoffes  qui  s'y  Êibriquent , 
k  plus  grande  partie  s'achette  par  les  marchands  de 
Paris  y  le  ref^e  pkr  ceux  du  Mans. 

Matemmb.  Il  s'y  fait  des  ferges  trénxières  &  des 
droguets  de  fil. 

Laval.  Il  s'y  fait  quatre  cent  pièces  d'étoffes,  & 
il  s'y  en  marque  auunt ,  qui  y  font  aoponées  de 
dehois.  Celhs  des  fabriques  de  la  ville  font  des 
étamines  ,  des  (èrees  trémières ,  &  des  droguets  fil 
&  laine  ,  tout  de  laine  du  pays.  Ou  y  compte  juf^ 
ou'â  foixante-diz  métiers ,  trente  maîtres  âc  trois 
foulons.  Il  y  a  â  Laval  un  marché  confidérable , 
od  fe  débitent  toutes  les  étoffes  ,  ou  qui  s'y  font  ou 
qui  sV  marquent. 

Il  (e  fabrique  dans  io\xXt.là  généralité  de  Toufs  , 
c'eft4-dire  ,  dans  les  provinces  de  Tourainey  SAn-r 
jou  U.  du  Maine ,  dont  on  vient  de  donner  le  dé- 
tail» environ  dix*huit  mille  pièces  d'étoffes  ^  &  il 
s'y  en  marque  plus  de  onze  mille  de  foraines ,  qui^ 

Îfont  apponées  de  dehors ,  pour  y  être  vendues 
fes  foires  ôc  à  fes  marchés  ,  concurremment  avec 
cpUes  des  fabriques  des  trois  provinces  qui  compo* 
fênt  la  eénéralité. 

Les  laines  qui  s'emploient  aux  fabriques ,  font. 

werquetoutesutinesdapays  ,  qui  fè  vendent  dans 

les  temps  ordinaires,  depuis  foixante  jufqu'à  foixante- 

quinze  livres  le  quintal. 

|1  s'ea  coofibinEHe  9  année  commiine^.dans  les; 
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manufflâures  des  trois  ptovipces ,  pour  plus  de 
trois  cent  trente  mille  Ikres  au  prix  qu'on  vient  de 
marquer.  ' 

AvoiÇB.  Il  fe  fait  dans  ce  lieu  un  trafic  très'C0A<« 
fîdérable  qui  y  attire  un  grand  nombre  de  riches 
marchands ,  outre  ceux  qui  ,s'y  font  établis.  Les 
principaux  objets  de  leur  négoce ,  font ,  les  fers  , 
les  ardoifès  &  les  bols,  dont  il  le  tranfporte  au-dehors 
une  quantité  bien  au-delà  de  ce  qu'on  devroit  atteo* 
dre  (Pun  lieu  qui  ne  fe  compte  pas  même'  parmi  les 
petites  villes  de  la  province  »  n'étant  mis  qu  au  nom- 
bre des  bourgs. 

COMMERCE    DU    PERCHE. 

LE  PERCHE.  Les  manufaSures  de  cette  petite 
province^  font  .celles  des  toiles  ^  des  étammcs,  & 
du  papier. 

Celles  des  toiles  font  établies  â  Mortagnc  ,  â  Re-> 
lefme  ^  à  Nogeat-le-Rotrou  &  aux  environs  de  ces 
villes.  Les  toiles  de  Mortagne  font  de  chanvre ,  & 
aflez  fortes.  Celles  de  Bekfme  ne  fervent  guères 
qu'à  f^ire  des  feryiettes  ,  &  ont  deux  liteaux  de  fil 
bleu  i  chaque  ferviette^  &  celles  de  Nogent-le* 
Rotrou  ne  font  que  des  treillis. 

On  ne  fabrique  que  de  groifes  toiles,  tontes  de 
chanvre,  très-fones,  dans  les  villages;  on  les  appelle 
canevas ,  &  elles  ne  font  propres  qu'à  faire  des 
paiUafles  &  des  torchons.  On  y  fait  pourtant  quelques 
toiles  bifcs  propres  à  la  teinture.  Les  roiuiers  dt 
Mortagne  tranfportent  toutes  ces  toiles  â  Paris  « 
â  Rouen  &  à  Saint-Quentin.    .  < 

Les  étamines  fe  font  i  Nogent.  Ce  font  les  mar-^ 
chands  de  Mortagne  qui  foumifTent  le  fil  d^eAain  ^ 
qui  convient  à  leur  fabrique. 

Leur  deflination  efl  en  panie  pour  Paris,  Tours, 
Rouen  &  Caen;  l'autre  partie,  pendant  la  paix> 
s'envoie  en  Angleterre  &  en  Hollande. 

L'on  ne  fait  guères  que  deux  fortes  de  papier  y 
dans  la  feule  papeterie  qui  efl  établie  dans  le  Perche^ 
&  c'eft  pour  envelopper  &  ficher  \^  épingles  qtii  fe 
font  à  l'Aigle  &  â  Rugles. 

Le  commerce  des  cuirs ,  autrefois  afiêz  confidé* 
rable  â  Mortagne ,  y  efl  tout-d-fait  tombé  ;  m4is 
celui  du  fer  n'efb  pas  un  des  moindres  de  cette 
ville  ,    &  du  refle  de  la  province. 

Les  forges  od  il  fe  fond  &  fe  travaille  en  divers 
ouvrages  ,  font  i.la  Frette ,  i  GaiUon  ,  i  Rendonne 
&  â  Brefolette  ;  les  lieux  de  fa  defHnation ,  Paris , 
Chartres  &  quelques  villes,  voifines  ;  5c  les  mines' 
qui  en  foumiffent  la  matière ,  â  Lonsny ,  â  Mou- 
lieu  &  â  Maratable. 

Il  fe  fait  auiTi  quelque  négoce  des  bef^iaux  qu'on 

élève  &  qu'on  engraifte dans  les  pacages  du  Perche;, 

mais  la  grande  quantité  de  chanvre  qu'on  y  cultive 

,&  qu'on  y- recueille,  fuit  que  celui  des  fils  8c  des 

-toiles^efl  le.  plus  confiiiérable  de  tous ,  fans  compter 

une  très-grande  quantité  de  ces  chanvres  bnits  &  ' 

'non-ouvrés,  qui  fe  tniufporte  dans  les  provinces 

t!oI(ùh:s. 
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COMMERCE    DU     RERRY. 

Les  moutons  8c  les  laines  du  Berry ,  font  le 
principal  objet  du  négoce  de  cette  province. 

Les  crains  |  les  mines  de  fer ,  les  chanvres ,  les 
huiles  de  noix ,  les  vins  &  les  bois ,  y  eatretiennem 
aullt  un  ailèi  boR  trafic  j  mais  le  défaut  de  rivières 
navigables  y  rend  ce  trafic  moins  confîdérable  qu'il 
ne  pourroit  être. 

On  a  plufieurs  fois ,  â  k  vérité ,  propofé  de  tra- 
vailler à  la  rivière  d'Auron ,  pour  la  rendre  capable 
de  tranfporcer  dans  les  provinces  voiiînes,  ces  diver- 
fes  marchandifes  ;  mais  on  en  eil  toujours  demetiré 
au  projet  y  &  cette  cntrepcife  fi  utile  ^  &  à  ce  qii'ef* 
timent  les  connoiileurs ,  G  facile  ,  ayant  été  entamée 
fous  François  premier,  &prefqueréfolueen  1678  , 
Ibus  Louis-le-Grand>  n*a  point  eu  d'exécution. 

Les  laines  de  Berry  font  affez  bonnes  »  mais  on 
n'en  emploie  que  les  moindres  dans  la  province , 
les  meilleures  &  les  plus  fines  étant  enlevées  tous 
les  ans  par  les  marchands  de  Rouen  ;  ce  qui  fait  que 
les  fàbriquans  Beruiers  ne  font  guères  que  de  ces 

rros  draps  qu'on  nomme  draps  de  Berry ,  excellens 
la  vérité  pour  leur  qualité ,  mais  qui  ne  peuvent 
fervir  qu'aux  habits  des  foldats ,  ^es  domeftiques, 
du  mena  peuple ,  des  arti&ns  des  villes ,  ou  des 
babitans  de  la  campagne. 

Les  ancres  étoffes  de  laine  du  Berry  ,  font  des  fer- 
ges  groiCèreSy  des  droguets,  àts  tiretaines,  &  quel- 
<|ues  pinckinatSy  mats  toutes  affez  médiocres,  &pour 
la  beauté  &  pour  la  bonté. 

Bourges,  Iflôudun^  Chaceauroux,  Vierfon,  Sel- 
les ,  Aubigny  &ilomorantin  ,  font  les  lieux  od  font 
établies  les  meilleures  manufaéiures  de  ces  fortes 
d'ouvrages ,  dans  chacune  dcfquelles  il  s'en  fabrique 
depuis  trois  jufqu'à  quatre  mille  pièces  ,  &  dont 
celle  de  Romorantin  eft  la  plus  elUmée  ,  &  en  fournie 
la  plus  grande  quantité. 

Les  draps  qui  (è  fabriquent  à  Romorantin ,  font 
de  cinq  quarts  de  large,  tous  faits  de  laine  du  pays  : 
on  Y  eu  fait  pourtant  quelques  -  uns ,  moiûé  laine 
d'Eipagne  &  moitié  de  la  plus  fine  laine  de  Berry  ,- 
mais  ce  font  feulement  ceux  qui  font  dedinés  pour 
la  teinture  en  écarlate.  Pour  les  ferges ,  elles  y  font 
croifèes ,  Se  d'une  aune  de  large.  La  confommation 
des  étoffes  de  laînerîe  de  Romorantin  ,  fe  fait  à 
Paris ,  Orléans  ,  en  Picardie  8c  Champagne. 

Le  Blanc  ,  Sancerré  ,  Châtillon ,  Liniere  ,  Ivri- 
le  -  Pré  8c  Cinconet ,  fonmiffent  chacun  deux  à 
trois  mille  pièces  de  draps,  8c  autres  étoffes  de 
laine. 

•  Les  antres  lieux  de  fabrique  de  lainerie  du  Berry  y 
font ,  Saint-Amand ,  la  Cbaftres ,  Mehun ,  Aubigny , 
Dun-le-Roi ,  Saint  -  Benoit -du-  Sauh  ,  Buzançois , 
LeuvrQux  ,  Saint  *  Sai^in  ,  Leret  ,  la  Chapelle- 
Danguilloa ,  Aifoe- le  -Château  ,  Saint  -  Gautier , 
Argenton  ,  Neuvy  -  Saint  -  Sépulcre  ,  Argent , 
Valençay,  Baugy,  Sancergues,les  Aix,  Blaucafort 
8c  EnricbenK>nt  ,  dont  les  plus  forts  ne  donnent 
guères  au-delà  de  huit  à  neuf  cent  pièces >  y  câ 
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apne  beaucoup  qui  n'en  fonmiffent  que  depub 
cmquante  jufqu'â  cent. 

La  plupart  de  ces  draperies  fe  vendent  aux  foires 
du  pays ,  d'oA  elles  font  apponées  i  P^i^s,  P®^^ 
celle  de  Saint*Germain ,  &  pour  les  deux  foires  de 
Saint-Denis. 

Outre  les  laines  qui  fe  coftfomment  dans  la  gène'" 
ra//r/ pour  les  fabriques  des  étoffes,  il  s'en  emploie 
>  aufil  une  grande  partie  en  ouvrages  de  bonneterie , 
paniculièrement  cn^  bas  8c  quelque  peu  en  tapifferies 
de  Bereamej  les  laines  pour  «la  bonneterie  ,  font 
parcie  nnes  8c  partie  moyennes  ;  celles  pour  II 
capifferic  font  grollières. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  fabrique  de  ces 
•dernières  eftpaffée  du  Berry  en  Normandie. 

A  l'égard  de  la  bonneterie  ,  la  meilleure  fe  fait  jr 
Bourges ,  od  l'on  y  travaille  partie  au  tricot  &  partie 
au  métier ,  ce  qui  fe  &it  pareillement  dans  le  reAe 
de  la  province. 

La  plupart  des  ouvriers  &  des  marchands  bonnes 
tiers  conviennent  que  les  laines  de  Berry  font  non- 
feulement  plus  propres  qu'aucunes  autres, pour  leurs 
ouvrages ,  mais  encore  que  ce  ne  devroit  être  qu*i 
la  bonneterie  que  ces  laines  foffent  employées ,  étant 
l'ufage  qui  leur  convient  le  mieux.  - 

Tout  ce  qui  rede  des  laines ,  la  confommation  du 
pays  prélevée ,  fe  porte  â  quelques  foires  de  la  pro- 
vince ,  qui  femblent  n'être  établies  que  pour  ce 
commerce ,  8c  qui  ne  font  confidérables  que  par  le 
grand  débit  qui  s'y  (ait  de  cette  marchandife;  de 
tous  les  marchands  forains  ,  ce  font  ceux  de  Rouen 
qui  en  enlèvent  davantage. 

.  Les  teinturiers  ,  les  tanneurs  lès  parcheminiers 
8ù  les  tifferands  ,  ont  dans  tonte  la  généralité  un 
affez  grand  nombre  de  maîtres  de  leur  profeffion  ; 
on  eftmie  fùr-tout  b  teinture,  le^  cuirs  ,&  kpar- 
cheminerie  d'Iffoudun. 

A  l'égard  des  toiles  >  les  ouvriers  ne  travailleoc 
euères  pour  leur  compte  àams  cttie  généralité  y  ^ 
leurs  métiers  ne  font  ordinairement  montés  que  pour 
le  bourgeois. 

Le  négoce  de  lltulle  de  noix  &  du  fer ,  y  eft 
confidérable  \  8c  hs  marchands  de  Paris  qui  font  l'un 
ou  l'autre  trafic  ,  en  enlèvent  beaucoup  par  la  voie 
d'Orléans. 

Le  fer  de  Berry  eft  de  bonne  qualité ,  8c  c'eii 
une  des  provinces  de  France  d'oïl  il  s'en  tire  da- 
vantage. 

Le  terroir  de  la  plus  grande  partie  de  cette  gif^ 
néralité  eft  ingrat  8c  mal  cultivé  ;  en  forte  que  tout 
le  pays  eft  pr<:fque  l&ns  commerce ,  peu  peuplé  Se 
peu  riche  y  ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  s'entendre 
fans  exception ,  y  ayant  des  éleé^ions  &  des  caa^ 
tons  affez  fertiles  ,  r^focmablement  habités  &  od 
il  fe  (ait  un  aflèz  bon  négoce ,  même  au-ddiors  de 
la  province. 

Les  terres  de  Téleftion  de  Bourges  ,  qui  font 
aux  environs  de  la  rivière  de  Loire  ,  font  les  meil- 
leures 8c  les  mieux  cultivées  de  toute  la  province. 
Le  débit  des  denrées  que  facilite  la  commodité  de 
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la  rivière ,  en  éft  la  caufe  :  cejpendaat  les  pins  fe- 
con(ks  ne  rapponent  pas  plus  ae  huit  pour  un  ;  en- 
core eft-oQ  obligé  de  les  laiflêr  tepofer  de  trois  ans 
en  crois  ans.  Les  médiocres  ne  donnent  que  cinq 
pour  un  ;  &  les  mauvaifes  ,  qui  font  en  bien  plus 
pande  Quantité  9  au  plus  quatre  pour  un* 

Il  k  laic  quelque  commerce  de  blé  «fur  la  ri^ricre 
de  Loire ,  mais  peu  conddérable  ,  n'y  ayant  point 
de  marchands  qui  en  fafient  expreâenLeneie  négoce  ^ 
comme  il  y  en  a  dans  prefque  toutes  les  autres 
provinces  du  royaume  ,  mais  feulement  quelques 
fermien  &  laboureurs  qui  en  chargent  de  petits  ba- 
teaux ,  pour  enporter  dans  les  cantons  qui  n'en  re- 
cueillent pas  afiez  pour  leur  confbmmation. 

n  y  a  quantité  de  vignobles  aux  environs  de  San- 
cerre ,  dont  le  vin  eft  d'affez  bonne  qualité.  Outre 
le  débit  qui  s'en  fiait  dans  le  pays ,  qui  n'eft  pas 
médiocre ,  on  en  voiture  affez  conÂderablement  a 
Paris  où  ils  font  conduits  par  la  Loire  &  par  le 
canal  de  Briare« 

Les  rivières  du  Berry  font  peu  navigables  j  & 
e'eft  ce  défaut  qui  empêche  qu'on  n'y  fafle  un  auflî 
grand  commerce  qu'on  y  pourroit  faire  fans  cela  j 
mais  par  une  efpèce  de  compenfation  leurs  rivages 
fom  bordés  de  fi  belles  prairies  &  de  fix  abondans 
pâturages ,  qu'il  n'y  a  gucrcs  de  provinces  en  France 
od  Ton  élève  plus  de  beftiaux  ,  particulièrement  de 
Mtcs  blanches.  Les  plus  confidérables  de  ces  rivières 
font,  la  Sjindre,  l'Eure  ou  Yeurre  ,  la  Vanife  ,  le 
Ncerc  &  l'Auron  j  fans  compter  quantité  d'autres 
moindres  ruifleaux  qui  ne  font  point  connus  hors 
du  pays ,  qui  engraiflênt  les  terres  qu'ils  arrofcnt 
&qui  leur;  font  produire  des  herbages  admirables 
pour  la  noarriture  des  animaux* 

Ccft  dans  Téle^ion  de  Bourges  &  dans  celle  d'It 
foudun  que  (c  fait  la  plus  grande  quantité  de  ces 
nourritures  ,  &  ce  font  au(Ti  les  beftiaux  qui  en  font 
le  principal  objet  de  commerce. 

Le  gros  bétail  fcn  d'abord  à  labourer  les  terres  ; 
au  fortir  dtt  labourage  ,  on  rcngraiflc  j  8c  quand  il 
eft  enjgraifTé  on  le  conduit  à  Paris  ,  où  il  le  vend 
hos  les  marchés  de  Poifly  Se  de  Seaux. 

Quelque  bon  que  foit  ce  négoce ,  il  n'approche 
pas  de  celui  des   béces  à  laine ,  dont  on  peut  dire 

nie  monde  fe'  mêle  dans  ces  deux  éleé^ions  & 
quelques  autres  de  la  généralité  ,  n'y  ayant 
point  de  per{bnnes  un  peu  accommodées  qui  n'en 
lempliflènt  leurs  métairies;  outre  que  la  plus  grande 
panie  des  paniculiers  ,  bourgeois  ,  gentirshommes  , 
même  jufqu'aux  eccléfiiitiques  ,  ont  coutume  d'en 
donner  a  chetel  aux  payfans  :  ce  commerce  qui  y 
lèlon  les  claufes  8c  les  conditions  du  contrat ,  peut 
être  légitime  ou  u^uraire  ,  étant  le  plus  commun  8c 
aufli  le  plus  utile  qui  fe  fafle  dans  la  province  y  8c 
étant  regardé  comme  un  moyen  honnête  8ç,  fâr  de 
faire  valoir  Con  aident  prefque  fans  aucun  rifque  , 
&  de  le  mettre  â  gros  intérêt ,  avec  le  profit ,  mais 
aon  pas  avec  le  blâme  des  ufufiers. 

Ceux  qui  connoiffent  le  commerce  du  Berry  cftî- 
mcnt  que  c'cft  i  Tufage  da  chetel  qui  y  eft  établi , 
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3a*eil  principalement  dde  la  prodigieufe  quantité 
e  moutons  qui  s'y  élèvent  ,  tout  le  monde  pouvatft 
prendre  part  à  ce  négoce  qui  eft  d'ailleurs  alfé  â 
faire  ,  &  ne  demande  pas  de  grands  fonds. 

Le  débit  de  tous  ces  moutons  fe  fait  ordinaira- 
meut  aux  foires  de  la  province,  auxquelles  lorfqu'ils 
ont  été  engraiQés-,  on  les  conduit  depuis  le  moi^ 
de  mai ,  jufques  au  mois  de  feptembre  ,  de  où  ils 
font  achetés  par  des  marchands  qui  les  mènent  en- 
fuite  a  Paris. 

Ua  autre  commerce  confidérable  de  l'éleétion  de 
Bourges ,  eft  celui  des  chanvres  qui  y  croiffent  dé 
très-bonne  qualité  &  en  fi  grande  quantité  qu'oa 
croit  qu'année  commune ,  le  débit  en  p<ut  aller  â 
près  de  quatre  cent  mille  livres  ;  &  en  effet  ce  chan- 
vre eft  fi  eftimé ,  que  même  dans  les  années  les  plus 
abondantes  y  tout  ce  qui  s'y  en  recueille  eft  enlevé 
avattt  le  mois  de  février. 

Le  pays  qui  s'étend  du  càté  du  Nivernois,  eft 
fon  chargé  de  bois  ;  ce  qui  a  donné  la  commodité 
d'y  établir  quantité  de  forges  de  fer  y  dont  la  mine 
n'eft  pas  éloignée.  Ce  métal  qui  eft  doux  &  d'une 
très-bonne  qualité  ,  s'emploie  en  partie  à  faire  des 
ancres  pour  les  armemens  de  mer,  &  des  boulets 
pour  l'artillerie  \  le  refte  fe  fabriquant  en  fer  de 
difterens  échantillons ,  dont  il  en  vient  affez  bon 
nombre  â  Paris. 

Une  autre  confommation  des  bois  ,  qui  font  en 
Berry ,  fe  fait  par  le  merain  propre  aux  tonneliers , 
qu'on  y  fibjique  en  quantité  ,  &  qui  s'embarquanc 
lur  le  CTier ,  paffe  dans  la  Loire  ,  d'où  on  l'envoie 
dans  tous  les  pays  de  vignobles  qui  font  en  montant 
&  en  defccndant  le  long  des  rivages  de  cette  rivière. 
Les  villes  d'Iflfoudûn  de  de  Saiat-Amand  ,  font  celles 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce. 

Les  terres  des  éleélions  de  Bleré  &  de  Giiteau« 
Roux  ,  font  très-mauvaifes  &  peu  propres  à  être  cul- 
tivées ,  n'étant  pour  la  plupart  que  des  landes ,  des 
forêts  &  des  étangs.  On  nourrit  dans  les  landçs 
quelques  btftiaux  \  les  bois  fe  débitent  pour  quantité 
de  forges  ,  8c  les  étangs  fourniflcnt  d'anez  bon  poiiV 
fon  ,  ce  qui  ne  laiflc  pas  d'y  répandre  quelque  ar- 
^em ,  qui  fait  fublîfter  ,  mais  qui  n'enrichit  pas  les 
habitans. 


COMMERCE      DE     MOULINS, 

ST     DE     SA      Git)iKAI.ITé. 
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Les  manufacîures  8c  les  fabriques  de  cette  ^/* 
né  r  alité  y  qui  contient  Iç  Boùtbonnois  ,  le  Nivemois 
8c  la  haute  Marche  d'Auvergive ,  font  les  forges  8c 
foiKleries  où  fe  fabriquent  des  canons,  des  ancres 
&  aiîtres  gros  ouvrages  de  fer;  la  manufacture  à^ 
fer-blanc ,  la  f ayancc  ,  les  verreries ,  les  ouvrages 
d'émail ,  la  coutellctie  &  quincaillerie ,  la  manu* 
faéîure  de  tapifferie  ,  8c  celle  des  draps. 

Les  produâions  naturelles  ,  confiftent  en  vins ,  en 
changes ,  en  mines  de  fer  &  d^acier,  en  charbon  d« 
pierre  ,  çn  beftiaax,  en  poiflbn ,  en  craignes  <Se 
en  fïomages« 
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Les  cKanvres  fe  rccacillent  en  abondance  ims 
le  Nivcrnois. 

La  même  province ,  le  Boarbonnois ,  6c  (uc-tout 
le  Morvant ,  fouraiiTem  les  bois  qui  fe  âotienc  jur- 
qu'à  Paris. 

Les  mines  de  fer  fe  trouvent  prefque  par-touc 
dans  le  Nivcrnois. 

Les  environs  de  Decize ,  petite  ville  qui  en  dé- 
pend,  ont  quantité  de  mines  de  charbon,  &  le 
^ourbonnois  quelques-unes* 

Saint -Pourçain,  Montlu(on  ,  Creuzières,  pro^ 
duifent  les  vins. 

Les  rivières  &  les  étangs  donnent  le  poiflbn  qu'on 
^anfporte^ii  Paris  par  le  canal  de  Briare« 

Les  fromages  qu'on  nomme  fromages  J^Auver- 
0ne  9  dont  il  Te  confomme  une  ii  grande  quantité 
par  tout  le  royaume,  fe  font  dans  la  haute  Mar- 
che i  Sç  c*e(l  siufll  od  croiflent  "les  châtaignes  , 
4ont  les  habitans  font  en  partie  leur  pain  ,  &  qui  fe 
^bitent  &  dans  le  voi/inage  4c  au  loin. 

Enfin  s  toute  la  généralité  nourrit  des  beftiaux 
mi-delâ  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer ,  &  il  eft  fur* 

Jticnanc  combien  il  en  fort  tous  les  ans  de  bosufs , 
C  vaches  &  de  mourons  ,  qui  font  conduits  dans 
les  provinces  voifiues,  Se  aux  marchés  des  environs 
4c  r^ris  'j  (nême  dans  les  temps  de  guerre ,  jufqn'en 
Flandre ,  en  Allemagne  &  en  Italie, 

Il  s'y  nourrit  auAi ,  dans  les  années  de  glandées  , 
quantité  de  pourceaux  ^  dçfquels  une  partie  fe  con- 
iomme  daips  le  pays ,  mais  dont  le  plus  grand  nom- 
?>r«  C^  conduit  par  Bfznds  troupeaux  dans  les  pro- 
vinces du  royaume  Tes  plus  reculées. 

A  régsM^d  des  m^nuf apures ,  le  fer ,  l'acier ,  la 
iilc  &le  fer-blanc,  fe  fondent,  fe  coulent  &  fe 
fabriquent  en  divers  ouvrages  ,  prefque  dans  toutes 
jes  forges  bâties  fur  la  petite  rivière  de  Nièvre ,  qu» 
tombç  dsyas  la  Loire  ,  fous  les  ponts  de  Nevers-,  & 
qui  ^vant  que  de  s'y  joindre  ,  donne  le  mouvement 
^ux  foufflets  ,  aux  marteaux  &  aux  autres  machines 
4e  plus  dç  cinquante  forges. 

La  coutellerie  &  la  quînc^iillerie  fine ,  fe  font  â 
Êourbon  &  â  Nevers.  Il  fe  fait  auffi  dans  cette 
dernière  ville  quantité  de  fayance  &  d'ouvrages  d'é- 
mail ,  qui  s'envoient  par  tout  le  royaume ,  6ç  même 
^)eaucoup  a  l'étranger. 

A  Av^buflon&âFcuiUetîq,  il  y  a  desTnanu/ac^^ 
pires  de  tapîflerîes  de  verdure ,  mais  que  les  mau- 
vais dçdîns  Se  les  laines  de  fauflè  teinture ,  qu'on 
y  çmploje  aflez  fouvcnt,  ont  fort  dévtéditées,  & 
qui  pourroicnt  pourtant  (ê  perfedionner  &  fe  ré- 
tablir ,  fi  l'on  reiné  Jîoit  â  ces  deux  défauts  ,  la  fk- 
\ixiant  en  étant  d'ailleurs  aflez  bonne. 

,  Il  en  eft  à  peu  prés. de  même  des  chanvres  qui 
f?yxe cueillent  :  les  tifTerands  ne  font  des  toiles  que 
pour  ruGtgc  des  habitans^  geu  (è  débitent au^dehofs  , 
fi  les  çhs^nvrc^fe.  tfani(p6rt^t  hru;s  dans  Içs  autres 
p/ov|nçe!f/ 

.  X^n.peut  en  quelque  forts  oiettrc  au.  nombre -des 
(ources  du  commerctde  cette  généralité^  cm/^  ou 
^  i^nlle  tiabiians.  de  la  haute  Marche.,  qui  çn  fortent 
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▼ers  le  mois  de  mars ,  pour  aller  travsûSer  i  oo  ea 
Flandres,  ou  eif  E/pagne,  &  qui  y  rentrent  vcts 
la  fin  de  novembre  ,  avec  Targene  qu'ils  olit  gagné , 
dont  ils  s'en:retiennent  aflez  commodément  eux  & 
leur  famille  ,  &  paient  leur  taille  Se  autres  impo- 
rtions. 

MÉMOIRE /ur  Us  draps  &  autres  étoffes  Je 
laines  ,  qui  fe  font  à  Moulins  &  dans  fa 
généralité. 

Il  n'y  a  guères  de  généralités  dans  le  royaume 
od  il  fe  faflb  moins  d'étoffes  de  laine ,  que  dans  celle 
de  Moulins,,  A  peine  y  compte-t-on  jufqu'à  huit 
chefs-lieux ,  od  ces  fortes  de  fabriques  foient  éta- 
blies, &  encore  le  produit  des  mieux  entretenus  di- 
il  peu  confîdérable. 

Ces  lieux  de  fabriques  fooe  Moulins ,  S.  Pourçain ,  . 
Monduçon,  Hériflbn  ,   Decize,  Cercy-la-Tour, 
Moulins-Engilbert  Se  Nevers. 

Autrefois  on  mettoit  encore  de  ce  nombre ,  Bour^ 
b%n-Larchambaud,  Château^-Chinon ,  Sain^-Sauge  ^ 
Saint-Pierre-Ie-Mouticrs  Se  Dongy;  mais  préfetite* 
ment  il  ne  s'y  fait  plus  rien ,  Se  ces  cinq  cibriques 
font  entièrement  tombées.  Entr'elles,  celle  qu'os 
regrette  davantage ,  eft  la  manufacture  de  Qiiteau* 
Chinon ,  od  il  fe  hiifoic  de  très-beaux  draps  :  on  croit 
qu'il  ne  feroit  pas  impoflible  d'en  rétablir  la  fabri* 
que ,  fi  l'on  aidoit  les  ouvriers  qui  y  reflent  Se  qui 
(ont  extrêmement  pauvres,  i  avoir  des  laines  ,  Se  fi 
on  les  obiigeoit  i  mieux  faire  dégraiiTer  leurs  étof- 
fes au  foulon  ;  ce  défaut  d'apprêt  ayant  en  paitid 
été  caufe  du  difcrédit  od  leurs  draps  font  tombés 

{>ar  la  mauvaife  odeur  Se  les  autres  mauvaifcs  qual- 
ités qui  leur  venoient  du  foulage. 

MOULINS.  Des  huit  fabriques  qui  fubfiftenC 
encore  dans  le  Bourbonnois,  le  Nivernois  Se  les 
autres  cantons  qui  compofjnt  cette  généralité  y  il 
n'y  a  guères  que  celle  de  Moulins  qui  ait  de  la  ré- 
putation ,  Se  dont  les  étoffes ,  outre  la  confommation 
du  pays ,  foient  aflez  eflimécs  pour  venir  jufiju'â 
Paris  ,  Se  dans  quelques  autres  principales  villes  du 
royaume;  quoiqu'à  la  vérité  ces  envois  (oient  peu 
confidérables. 

Les  étoffes  qui  (b  font  à  Moulins  Se  aux  envi- 
rons ,  font  des  lerges ,  des  étamines  Se  des  crêpons. 
Trente -fix  fabriquans,  plus  de  foîxante  &  dixmé- 
tiers ,  dix  moulins  â  foulon  Se  fix  teinturiers  ,  font 
occupés  â  leur  fabrique  Se  i  leurs  apprêts.  Le  déblf 
s'en  mt  aux  foires  de  ville  ,  qui  fe  tiennent  fepc  fois 
l'année ,  Se  od  les  marchand^  forains  viennent  ks 
ramafler  pour  en  faire  le  cominexce. 

SAiKT-rouRÇAiN  &  (es  dépendances»  On  y  6îc 
les  mêmes  étoffes  qu'à  Moulins»  mais  en  moindre 
quandté  ,  n'y  ayant  que  fept  à  huit  fabriquans,  Se 
au  plus  quinze  métiers.  U  y  a  auifi  un  teinturier  du 
gnmd  teint. 

Les  tiflêrands  y  font  quelques  toiles,  maispiefqao 
toutes  pour  les  bourgeois. 

MotiTLuçoN.  Ctrxz  fabriqua  cft  un  peu  plus  forte 
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foe  h  précédente ,  &  elle  occupe  fafqtt'â  dix  fiibrî- 
i&s  ae  vmn  métiers.  Ce  foat  parelUemeat  des 
^es,  des  oamines  &  des  crêpons* 
dflèraaderîe  y  eft  comme  à  Saint-Pourçain. 

HitissoM.  Mêmes  fabriques  que  ci-deflos  :  on 
y  compte  (èpt  Êibriquans  &  feize  métiers* 

Les  tiflèrands  y  cravaineot  pour  leur  compte»  & 
mdent  leurs  toiles  aux  marchés  du  lieu  Bl  aux  foi- 
res des  villes  Toifines* 

Deosb,  La  fabrique  de  cette  petite  ville  du 
Vneniois,  £iit  travailler  huit  Êil>riqaans ,  douze 
métiers  9c  un  moulin  i  foulon. 

Les  /èiges  &  les  étanûaes  oui  s'y  font ,  fe  ven- 
dcDt  pourla  plupart  aux  cinq  foires  qui  s'y  tiennent 
cliaque  année. 

CeA  aulC  i  ces  foires  que  fe  débitent  les  toiles 

r'  Ct  âhriqaent  â  Decirt.  &  qui  y  font  un  objet 
-.^-. -l-  -.ir.- /r^jZ-Li?    J> L . 


Qacy-la-Tour^  Ceft  la  moindre  de  toutes  les 
nbrtanes  ie  là  généralité  de  Moulins ,  n'occupant 
«te  tept  iBCtiers  ,  quoiqu'il  y  ait  pourtant  juu|u'i 
tk  âoriqaans.  Les  étoffes  qui  s'y  font ,  fe  portent 
aux  foires  de  Montigny ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné , 
ftodil  s'en  tient  quatre  tous  les  ans.  Ces  étofiès 
Itoe,  partie  fe^s  &  partie  étamines. 

MoouMS-ËMGiLBXiiT.  On  y  £dt  des  draps, 
^Qtre  quelques  autres  étoffes  des  qualités  qu'il  s'en 
ik  i  Moalifis  ;  elle  a  fept  £ibriquans  &  autant  de 


Les  toiles  qui  s'y  font  en  ailêz  grande  quantité  ,' 
occupent  fept  tifferands  &  neuf  métiers.  Cette  toi- 
lerie, auflî4>ien que  les  étoffes  de  laine,  fe  débi- 
tent aux  trois  foires  qui  s'y  tiennent. 

NbvbrSj.  Sea fabriques  conCAem  en  draps  com- 
msûR  âc  en  ferges  commîmes  ^  auxquelles  mnt  em- 
fiov^  douze  nbriquans  &  douze  métiers. 

Us'y  fait  auffi  des  toiles  dont  il  en  va  peu  dehors 
h  ville;  les  ouvriers  ne  travaillent  pas  pour  leur 
compte,  mais  plus  ordinairement  pour  les  bour- 
jrojs. 

Les  tanneries  y  font  aflèz  bonnes ,  les  cuirs  qu'on 
y  apprête  font  du  nombre  de  ceux  qui  par  les  ré- 
^lemens  de  la  balle  aux  cuirs  de  Paris ,  doivent  y 
ctrc;  apponés* 

ESTIMATION  de  tout  U  commerce  qui  fe  fait 
danj  la  généralité  de  Moulins ,  Jbit  par  la 
vente  de  fis  productions  naturelles ,  foit  par 
rinduflrie  de  fis  hahitatu. 

1°.  Le  commerce  des  bois  du  Nivemoîs ,  du 
fiouibonnois,  &  fur-tout  du  Morvant,  va  à  plus  de 
quatre  cent  mille  livres. 

2*.  Le  commerce  de  charbon  de  pierre  ,  du  côté 
de  Declze ,  cent  vingt  mille  livres. 

'  l^*  Le  commerce  du  poiflbn ,  trois  cent  mille 
livres. 
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4^.  Le  commerce  des  cochons ,  dans  les  années 
de  glandées ,  trois  cent  mille  livres. 

5<^.  Le  commerce  des  bleds  Se  des  chanvres,  celui 
de  vins  de  Creuzières  ,  Saint -Pourçain  6c  ^ont<* 
Luçon,  êc  la  vdnte  des  beftiaux  »  cinq  cent  mille 
livres. 

'    60*  Le  commerce   de  fer  ordinaire ,  trois  cent 
mille  livres. 

7^.  Le  commerce  de  fer-blanc ,  cinquante  miHe 
livres. 

8«.  La  feyance   &  verrerie  »    deux  cent  mille  ' 
livres. 

90,  La  coutellerie  8c  qumcaillerie ,  avec  le^  on^ 
vrs^es  &  curiofîtés  d'émail ,   cent  cinquante  mille  ' 
livres. 

10®.  Les  manufaéhires  de  tapiflèries  de  haute- ^ 
liflè ,  de  Fenilletin  6c  d*Aubuuon ,  quatre  -  vingt 
mille  livres. 

I  fO.  Enfin,  le  travail  de  plus  de  fix  mille  on« 
vriers ,  qui  fortent.  tous  les  ans  de  la  Marche  ,  6c 
qui  y  rapportent  à  leur  retour  leur  gain  6c  leurs 
falaires ,  plus  de  deux  cent  mille  livres. 

L'on  peut  y  ajouter  encore  ,  comme  un  objet 
de  commerce  confidérable ,  la  confommation  qui  le 
fait  aux  eaux  de  Vichy  6c  de  Bourbon ,  qu'on  peut 
évaluer  i  plus  de  cent  cinquante  mille  livres  \  6c 
celle  fur  la  grande  route  de  Paris,  â  Lyon  6c  tn 
Auvergne,  qui  produit  prefque  autant. 

On  n'a  point  parlé  du  produit  ni  des  fabriques 
des  étoffes  de  laines  ,  ne  de  celui  des  toUes ,  ni  de 
uelques  autres  femblables  ouvrages  6c  marchandi- 
es ,  parce  que  fe  confommant  prefque  tous  dans  la 
généralité,  fans  aller  au  dehors  ,  elles  ne  font  pas 
roccafion  d'un  nouveau  profit  pour  Ces  habitans ,  6c 
n'introduifent  aucun  argent  dans  le  pays. 

G  A  HUAT.  Cette  ville  de  Bourbonnoisj  eft  auffi 
très-confidérable  par  fon  commerce ,  particulière- 
ment pour  celui  des  huiles  de  noix ,  qui  eft  eftimé 
un  des  meilleurs  qui  fe  faflent  en  France^  Il  s'y 
en  fait  en  quantité  i  caufe  du  grand  nombre  <& 
noyers ,  dont  tout  fon  territoire  eft  planté. 

Ses  bleds  6c  fes  vins  font  encore  deux  autres  objets 
de  négoce ,  qui  enrichiflfent  fes  habitans; 

Il  s  y  tient  une  foire  célèbre  tous  les  ans ,  le  jour 
de  l'exaltation  de  Sainte-Croix. 

COMMERCE    D'AUVERGJKE, 

L'AuvBRGME  fe  divife  ordinairement  en  haute  6C 
en  bafle. 

La  baffi'Auvergne ,  dont  la  Limagne  fait  partie  , . 
s'étend  depuis  Saint-Pou rçain ,  du  côté  du  Bourbox^ 
nois  jufquau  Brîoude;  &  depuis  Brod  en  Limofin^ 
fur  la  Uordogne ,  jufqu'à  MafEac^  petite  ville  dtt^ 
côté  du  Velay. 

La  haute-Auvergne  comprend  tout  ce  qui  eft  Wf- 
delà  de  Brod  6c  de  Mafliac,  jufqu'au  Quercy,;  aa;^ 
Rouergue ,  6c  au  Gevaudan. 

La  Limagne  eft  un  grand  vallpn  arrofé  par  In 
rivière  d'AlOer  ^  entjre  les  montagnes  qui  font  du 
côté  du  Forex,  du  Vçlay  &  du  Limçfiaî  elle  s'étend 
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ctt  longueur  depuis  Saint-Ponrçaîn  îttfqu'à  BriotJ<le. 
Ceft  un  pays  fort  abondanç  eu  blcci ,  en  vin  ,  en 
chanvj:© ,  en  noyers  $c  en  prairies  ;  mais  le  meilleur 
c^con  eft  depuis  Gannat  jufqu'i  Iflfoire ,  le  long 
dp  TAHier.  Les  prairies^  particuUèrement  auprès 
4e  Riora  &  de  Clermont ,  (e  fauchenc  jufqu  à  ttois 
fois  par  zn  ;  les  terres  ne  s'y  repofent  jamais  ou  tout 
au  plus  une  fois  en  ▼ingt  ans. 
.  £es  terres  de  la  haute^ Auvergne  Se  des  monta* 

Îjnes  ,  qui  font  à  la  droite  &  i  la  gauche  de  la  baffe  » 
ç^nt  beaucoup  plus  ingrates ,  mais  on  y  nourrit  une 
Quantité  furprenante  de  gros  befViauz  ,  qui  font  la 
richeire  du  pays  j  Se  qui  fe  diftribucnt ,  non*{éule- 
n)en(  d^^ns  les  provinces  voifînes ,  mais  encore  dans 
les  provinces  du  royaume  les  plus  éloignées,  & 
même  daiis  les  pays  étrangers  ,  eatr'autres  en 
Eipsbgne, 

C  eft  aufli  l'Ffpagne  qui  fournit  de  l'ouvrage  i 
une  partie  des  habitans  de  la  haute  &  de  la  baHe 
Auvergne  ,  qui  ne  trouvant  pas  de  quoi  s'occuper 
dans  la  provii^ce  ,  vont  tous  les  ans  fervir  les  Espa- 
gnols dans  les  travaux  que  la  fierté  naturelle  de  cette 
Ajtfion  )  lui  fait  regarder  çon^me  au-deifous  d'elle  ; 
^  ce  fi>nt  ordinairement  les  Auvergnats  qui  labou- 
rent &  (ornent  leu^s  terres ,  qui  coupent  lejirs  bleds , 
&  aoi  Fsiuchent  Jeursjprés,  on  compte  Qu'il  paffe  , 
a.;inée  commune  en  Ëipagpe  »  cinq  ou  nx  mille  de 
ces  travailleurs  d'Auyergne  y  &  qu'Us  en  rapportent» 
fçpt  ou  huk  cent  mille  livres,  leur  travail  leur  tenafit 
a^idi  lieudïB  commerçât 

C'eft  aiuflî  (l'Auvergne  que  fort  la  plupart  de  ces 
c)i2Vud|:oi)nie|:s  qui  parcourent  le  royaume ,  Sç  qui 
gagnent  leur  vie  fur  la  l)atterie  neuve  de  cuifine 
qu ils  fabriquent,  pu  fur  la  vieille  qu'ils  raccom- 
inodent. 

Il  y  a  bien  des  fortes  de  rnanufaSurfs  en  jiuver- 

^  C^Sf,  prefque  tous  les  ouvrages  qui  s'y  fabriquent) 

ont  de  tri^s-bonne  qualité. 

Les  mann/adli^re^  de  papîff  y  font  fiir  -  tout 
excellentes»  Il  nç  s'en  fait  point  ailleurs  de  plus 
propre  pour  |tre  employé  aux  éditions  des  livres  \ 
Sf  c'eû  du  papier  d  Auvergne  ,  que  fe  font  les 
plus  belles  impreflîons  de  raris ,  de  Hollande  £( 
fl'Angleterrc. 

Les  moulins  d'Ambcrt ,  &  ceux  ^cs  environs  de 
TWcrs  &  de  Chamaillères ,  près  Clermont ,  fournif- 
fent  les  SMiers  les  mieux  conditionnés  \  Se  il  n'y  a 

t gères  d  apparence  que  les  Anglois ,  Hollandois 
:  Genevois ,  qui  depuis  les  guerres  de  la  fin  du 
régnlç  de  Louis  XIV,  onç  tenté  d'établir  chez  eux 
de  pareilles  fabriques ,  y  puiffent  jamais  réufllr  :  y 
ayant  quelque  lieu  de  croire  que  cette  blancheur  Se 
cette  excellente  qualité  du  papier  à^Auyergney  vient 
de  cellesdes  eaux  fur  lefquelles  les  moulins'font  bâus, 
ie  qui  fervent  à  le  fabriquer^ 

*  Nous  parlerons  ci  --aptes  des  ^tofFes  qui  fe 
^briquent  eu  4^vergne ,  Se  des  lieux  oïl  diles  fe 
fabriquent, 

*  Les  beftlaux  cngraiflés ,  la  nourriture  des  mules 
9i  W)^^  f  *  l?«  ^¥V  ^"'on  çntrctienç  en  /^w^?/-- 
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'gne^  ne  font  pas  on  dçs  moindres  eçmmeraa  da  h 
province. 

Les  bœu(s  Se  les  vaches  s'engraiflènt  dans  les 
montagnes  ,  od  les  herbes  font  t^ès-propres  pour  cet 
ufage  :  mais  autre  ce  qui  eft  deftiné  pour  la  bouche- 
rie y  qui  (ê  conduit  julqu'â  Paris  ,  âc  qui ,  en  temps 
de  guerre,  fe  mène  même  jufqu'aux  armées  Fnui"- 
çoifes  les  plus  éloignées ,  on  «n  élève  un  très^grand 
nombre  pour  le  tirage  &  le  labourage  ;  Se  c'eft  dC'W 
que  le  Nivernois ,  Je  Berry ,  Se  une  partie  de  la 
Guienne  Se  du  Languedoc ,  tirent  tous  les  ans  dç. 
jeunes  bètes  pour  remplacer  les  bœufs  Se  vaches 
qu'on  prend  pour  mettre  a  l'engrais. 

Les  vaches  réfervées  pour  donner  du  lait,  Ce  aooc- 
riifent  en  d'autres  cantons ,  dont  les  herbes  ,  fans 
produire  de  graifle ,  produiîent  beaucoup  de  lait }  & 
c'eft-U  ce  qui  fait  la  grande  quantité  de  froms^s 
qui  fe  traniportent  â  Paris ,  Sç  dans  auelques  pr(H 
vinces  du  royaume* 

Les  fromages  qui  fe  fane  vers  Aurillac ,  Moriac 
Se  Volers ,  vont  en  Languedoc  &  en  Guienne  ;  3ç 
ceux  du  côçé  de  fi^ze  >  de  la  Tour  de  d'Ardes ,  ft 
dedinent  pour  Paris ,  pour  les  villes  fur  la  Loire,' 
Sç  Ca  tranfportent  jufqu'â  Nantes  par  cette  rivière, 

Le  menu  bétail ,  qui  fie  nourrit  dans  i'éleâton  de 
Brioude  ,  fe  mène  à  Paris  ^  i  Lyon* 

Les  mulçs  JSc  les  mulets,  non-feulecufnt  naiflèaf 
en  Auvergne  y  m?is  on  y  en  envoie  a^Aî  quantité 
de  jetuies  de  Poitou ,  â  neuf  ou  dix  mob ,  pour 
y  êcre  élevés.  Les  meilleurs  haras  de  ces  fones  d  ani^ 
n^aux ,  font  dans  uti  canton  appelle  la  Planche  ^ 
entre  Saint-Flours  Se  Murât.  lAs  marchands  Efpa^ 
gnols  j:  les  vohuriers  de  Lyon  Si  de  Languedoc , 
viennent  les  acheter  aux  fpires  de  Saint-Flours  >  du 
Puy-eii-Velay ,  &  de  Maillargues*  Le  négoce  en  eft 
très-grand  dans  le  temps  de  guerre. 

Pour  les  haras  de  chevaux,  ils  ont  été  afFez  négligés 
après  la  mort  du  marquis  de  Seignelay  &  du  marquis 
de  Louvois ,  qui  fucceflî  veinent  ayant  été  chargés  de 
la  direâion  générale  des  barras  de  France  y  s'étoiene 
appliqués  avec  attention  1  leur  établifTement  :  mais 
depuis  le  commencement  du  dlx-huitiéme  fiéde ,  ils 
fe  rétabliilènt ,  &  l'on  recommence  de  (aire  eâime 
des  chevaux  Auvergnats ,  Se  d'ea  tirer  un  aeflèx  bon 
nombre  de  la  province.  Ces  chevaux  font  boDS, 
pourvu  Qu'on  les  ménage  julqu'i  fix  ans  :  alors,  ib 
peuvent  lervir  avec  beaucoup  de  vigueur  bieii  ttK 
deU  de  dix  à  douze  ans. 

Les  autres  commerces  de  Y  Auvergne  ,  font  les 
bois  de  &pins ,  foit  en  planches ,  foit  en  bois  ^aarrè, 
qu'on  voiture  i  Paris  par  la  Loire  Se  le  canal  de 
Briare  ;  (bit  auAi  en  mâts  de  différentes  hauteurs  H 
groffenrs,  pour  la  marine,  qu'on  de&end a  Nantes 
par  k  n)ême  rivière. 

Le  charbon  de  terr^ ,  qu'on,  tire  de$  robes  i» 
BraiCfac,  près  Brioude,  Se  qui,  au  défaut  de  celui 
d'Angleterçe ,  fe  voiturç  auffi  4  Paris  par  la  Loire  & 
le  canal. 

Les  pommes  de  reinette  Sç  de  calville ,  qui  ft 
'  ^ççu^fJ|ent  çn  abondance  dans  k^  Limagne. 
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la  cires,  qo^ontirc  d'Aurillac  8c  iç  Moii&lof. 

Les  collcs'ibrtcs ,  de  Chaades-Aigues. 

Les  fiûfs,  la  bourre  de  bœuf,  &  les  lacets  de  fil  ^ 
fol  fe  font  aux  environs  de  Thiers  &  d'Ambert« 

Quelques  toiles  de  chanvre  î  le  chanvre  lui-mêqxe 
kmt  y  &  non  ouvré. 

(Enfin ,  les  noix  &  l'huile  qu'on  ea  tire« 

G31fMBR.CB    PARTICULIER    DES     PRINCIPALCS 
VILLES      d'AuVBRGME.. 

* 

(XERMONT.  Cette  ville  eft  très-marchande, 
k  «ttoiqu'elle  ne  foit  fituée  fur  aucune  rivière  na- 
vigable ,  on  la  regarde  cependant  comme  Tentrepât 
étbi  plus  grande  partie  du  commerce  qui  fe  fait 
du  bas-Languedoc  &  de  Provence  à  Paris ,  &  l'on  y 
trouve  toutes  les  marchandifes  qui  fe  fabriquent  à 
Paris  I  mâme  i  Lyon ,  i  Toun  8c  dans  lapins  grande 
partie  des  antres  provinces  du  royaume,  par  la 
ncilibf  qu'il  y  a  de  les  y  faire  venir  par  le  retour 
des  mulets  qui  y  paifent  continuellement ,  a  y  ayant 

Eèrss  de  vules  ou  d'autres  lieux  un  peu  confidéra- 
.^s,  od  les  marchands  itClermont  n'entretiennent 
des  correipondances« 

Ceft  auffi  le  paflage  de  tant  de  muletiers  &  d'au- 
tre voituriers,  qui  lui  tiennent  lieu  en  quelque  forte 
de  commerce ,  par  la  grande  quantité  d'argent  comp- 
nnt  qu'ils  ont  coutume  d'y  laiilèf  ^  pour  leur  de- 
penfè  &  celle  de  leurs  animaux* 

Ccft  â  Clermont  que  toute  la  province  d'Auver- 
^e  8c  quelques-unes  de  celles  qui  en  font  voiânes , 
viennent  (e  rournir  de  toqt  ce  qu'elles  ont  befoin  , 
particulièrement  d'étoffes  ,  d'habits ,  de  dentelles , 
de  linge ,  de  rubans ,  &  de  toutes  fortes  d'autres 
ailôrtimens. 

n  s'y  prépare  aoffi  des  cuirs  qui  s'y  débitenc 
pour  Lyon. 

n  s'y  fait  auffi  un  aflèz  grand  commerce  de  pâtes 
d'abricots  &  de  pommes  qui  (ont  extrêmement  efti- 
■lées^  &  que  l'on  préfère  â  toutes  les  autres  aon$- 
oires  de  cette  fone,  qui  fe  font  ailleurs,  même  i 
Tours  8c  i  Pari»,  On  croit  qu'elles  méritent  cette 
préférence ,  par  la  meilleur^  qualité  des  fruits  qu'on 
y  cR^loie ,  autant  ^ue  par  lliabileté  des  confifcurs 
filles  font. 

On  parlant  plu5  bas  des  manufa^ures  de  Chr" 
•mont ,  lorf^u'yn  (loopçra  le  détail  de  celles  de  la 
province* 

At^RiLLAC.  Son  principal  commerce  sonllflei 
fn  fromages  qui  in  font  dans  les  montagnes  voi- 
(Inès ,  fur- tout  dans  celle  de  Salers^  qui  n'eq  ei>  pas 
éloignée* 

Les  pâturages  y  (onxJî  excellens  ,  6c  lès  herbef 
qu'ils  produiient ,  (ont  fî  propres  à  fàVit  vèiflr  du 
lait  aux  vaçhe^,  qu'il  eft  ordinaire  de  donner  tous 
les  ans  aux  propriétaires  de  ce$  animaux,  jujqu'd 
deux  qumtaux  de  fromagçs  pour  chaque  vache,  c^ 
oui  éft  un.  produit  très-coUudérabîe .   )e  qaji^al  do 


firom^e  fe  vendant  commudémeJDt  entre  dou^e  Se 
qulnxe  livres.  '      ^ 

La  manu/a éture  des  points  fabfifte  taat<*«ff  *. 
AurillaCy  mais  avec  beaucoup  moins  de  réputation 
qu'autrefois ,  puifqu'îl  en  fottoit  autrefois  pour  fir . 
a  fept  cent  raille  livres ,  &  que  ce  commerce  «ft 
préfentement  réduit  à  cent  cinquante  mille  livres  j 
ou  environ. 

Saimt-Flovrs,.  Ccttç  ville  eft  célèbt*  par  les 
foires  qui  s'y  tiennent,  qui  y  attirent  oa grand  com- 
merce &  beaucoup  dé' marcnands,  foit  du  rovÀume  > 
foit  des  pays  étrangers ,  particulièrement  d'Eipa^e. 
Les  mules  8c  les  mulets  qui  s'y  vendent ,  paflene 
pour  les  meilleurs  de  l'Aavergne  ,  qui  dk-mtme 
a  lapréférence  fur  le  Poitou,  8c  les  autres  Jicnr 
de  France  où  on  en  'âéve*  Le  canton  de  U  Planche 
entre  Saint-Fhurs  *  Mu«t  a,  de  la  réputadoa ,  «B 
il  o'ei^  fort  gujères  que  d'exeeUences  b^tes*  -^      * 

Un  autre  f>b jer .  de  conm^rçe  çoivt  Sfiif^t-Flaurs , 
confifte  dans  les  feigles  qui  fe  recueillent  aux  envi- 
rons ,  8c  eUp  eu  uu  des  greniers  du  pays  pour  çc9 
fortes  de  grains* 

On  y  ^It  quantité  de  quincaillerie  ^  mais  guère* 

autres  chofes  que  des  cduteaux ,  des  rafoirs  8c  tic^ 

eifeaux«  \ 

Il  ^*y  prépare  aulQ  des  cuirs  ^ui  fe  débitent  tt 

Lyon. 

On  parle  plus  bas  de  fes  fabriques  de  lainage 
Thiers*  Le  commerce  de  Thiers  a  quatre  objetf^ 
dilierens .;  fçavoir ,  les  cartes  S  jouer ,  le  papier ,  hr 
coutellerie ,  &  le  filet  ou  fil  â  marquer.  La  fal^ri^ 
que  du  papier  8c  dc^  cartes  font  les  plus  çorifîdé*^ 
râbles;  le  débjç  s'cu  fait  partout  }e  royaume,  maîr 
principalomei;itçnF.fpagne  ,  d-od  des  deux-marchan» 
di(ès  s'envoyent  par  \k  galTiops ,  dans  l'Amérique 
Efpagnoîp*  '    V 

Ambert^  C'eft  une  des  vi^es  d^Auvergne  det' 
plus  riches  8l  des  pltu  confidémhles  par  fon  ^ont- 
tnerçe.  Ce  commerce  Confifte  comme  a  Thiers ,  e^ 
cartps  â  jouer  &  eh  papier  ;  &  de  phis  jen  rouleaux  db 
fii,  en  épingles  &  çn  étoffiss  dç  laine.  On  parlefk 
plus  baç  de  va  fabrique  de  ces  ^toSçs.  Voye\  l*ctat 
iitsmanitfaéluTes  a^uverme^    '  ' 

Les  cartes  ont  le  même  débit  qu'à  Thiers ,  8c  s'eis* 
voyent  pr}ncipalemçnt  en  Efpagnç.  Pour  le  papier , 
on  l'emploie  aux  plus  belles  împrellions  de  Paris  , 
d'Angleterre  ^  de  Ho/U^del  Les  &briques  ^e 
papiers  que  les  étrangers  oiit  étsiblies  chez  èiix  , 
n  approchent  point  de  la  quttlité  8c  de  la  beauté  dr 
celui  ^Amber^c;  8c  les  autres  papeteries  de  France 
ont  ipèifie  ^flez  de  peinç  d  Vimiter.  Cette'  fotie 
de  papier  fcn  ^uifi  à  împriniei:.  des  thèfes  8c  des 
çftampds*-  '  ^ 

On  prétend  que  l'eau  des  ruifleaux  (ur  lefquels  les 
'  moulins  d'y^rnferr  font  bâtis ,  dontfibue  autant  qu'au* 
tres.chofcs'à  h  bonté  &  4 1^  beauté  de  cepspien   ^ 

Lesrub^ui  tiç  41  P^'toUÎéaux  font  ^pres  le  paprer 
5c  les  cartes 'â  joberi'k  iiifèrileurtiécçocc  ^Amhefk  , 
prefquetputlcu^çnu  peuple  y  trayaHle ,'  &  les  enfî*iw 
niçinfc  de  J'ijç  dç'  quatrt;  ou  cinq  ans,  ont  part  Jih 

/    .  .  ^    :      Q  q      •    •    '    i 
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profit  de  cette  £ibrî()ue ,  n*y  en  ayant  point  ^nl  n'y 
pbifle  ga?^er  deux lou  xrois  fols  par  jour. 

'  AuByssoM*  Son  principal  commerce  confifte  en 
tapifferic  de  haute-liflc»  ^oye\  cet  article* 

;  Bbsse.  Eft  une  petite  ville  fituée  dans  les  mon* 
t^gnes  d'Aavergne  du  c6cë  du  Limofin  \  elle  eA  le 
centre  &  l'entrepôt  poux  le  commercé  des  bleds  & 
des  vins  qne  les  montages  tirent  de  la  Liniaene ,  & 
des  fromager  qui  fe  ront  de  ce.  c6të-li.  Plufieurs 
bourgeois  accommodés  font  ce  commerce  y  &  on  y 
en  tro4ve  de  grands  maga^s. 

Les  fromages  vont  <le*lâ  i  Paris ,  à  Orléans  ^  a 
Nantes ,  &  dans  tons  les  pays  qui  font  arrofés  de  la 
tivière  de  Loire^  i 

•  Riom,  Marinrues ,  Anjon  >  Chaudes- Algues ,  ont 
éts  tanneries  où  U  fe  prép^e,  de$  cuirs  qui  ie  débitent 
à  Lyon.    .  :  j, 

Sortes  tétcffes  qid  fe  fabriquent  en  Auvergne  y 
la  quantité  qui  s'y  en  fait ,  les  lieux  de  leur 
fabrique^  6 le  npmffjfdemarchandsquienfont 
le  commerce. 

En  général  y  les  étoffes  qui(ê  font  dans  hiffe'néra^ 
lité  de  Clermont ,  font  des  étamines  burat&s ,  des 
ta(ès  &  des  ferges. 

AMfiFRT.  Les  étoffes  qui  s'y  font,  font  des  étami- 
nes buratées  &  des  rafes  :  il  s  y  en  fabrique ,  année 
commune  ,  deux  mille  pièces.  Six  marchands  en  font 
le  commercer 

CuNLHAc.  Une  s'y  fait  que  des  étamines  buratées, 
environ  deux  mille  pièces  par  an  \  trois  marchands 
entretiennent  ctxAt  fabrique. 

Saikt-Flour»,  a  des  raz  &  des  ferges  \  &  il  s'en 
£ait  dix-huit  cent  pièces  des  premières ,  &  onze  cent 
des  autres.  Il  y  a  quatorze  marchands  &  quatre 
teinturiers* 

AuRiLLAC*  On  y  fait  des  raz  &  des  étamines;  de 
eelles-ci  fix  cent  pieces-3&  de  celles-là  quinze  cent^ 
il  y  a  dix-neuf  marchands  ^  fept  teinturiers.,  &  £x> 
moulins  à  foulon* 

On  a  parlé  plius  haut  de  fes  denteUc^. 

Brioude.  On  n'y  fait  que  des  ferges. environ  cinq 
cent  pièces  par  an.  Elle  a  treize  marchands  &  crois 
teinturiers. 

Il  y  a  outre  cela  dans  la  ^/nera//r/plufieurs  villes 
^|ans  lefquelles  il  fe  vend  quantité  de  draperies  & 
"qtres  étoffes ,  quoiqu'il  ne  s'y  en  fabrique  point  j 
ifquelles  étoâes  &  draperies  y  doivent  être  viiltées 

marquées  par  Tinipe^ieur  du  département*. Les 
pnncipales  (ont  : 
'   Clermont,  qui  a  ving-neuf  marchands  &  trois 
ieinturiers* 

MoMTFERRAND ,  od  ily  a  deux  marchands. 

Ri  CM,  qui  en  a  feize,  &  quatlte ,  teinturiers.  A 
Marin Guss  il  y  a  quatre  march^ds ,  qui  /ont  un 
commerce  très'Contidérab|e..  A  Thiers  ,  douze 
marchands  \  â  Issoi  r  e  ,  dix.  Il  fe  tait  quelques  groflès 
4to£Fes  aux  eavirons  de  cette'  ville*   A  Lamcbat, 

Soatre  marchands  j  à  Murât,  haît^.  i   Sarlét 
AXmT-Martim  9  uoisj  \  Mauriac,  Jeux.  Ily  a 
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auffi  une  foire  aflez  confidérable.  Il  fe  fait  pareiOc^ 
ment  un  grand  concours  aux  deux  foires  dAiLAR* 
CHB,  odily  a  cinq  marchands.  Billom  en  a  crois 
&  un  marché  par  femaine  :  enfin ,  Ardes  a  de  même 
crois  marchands  3  mais  ni  foires ,  ni  marchés. 

Murât ,  la  Cbaife-Dieu ,  AUanche  &  Vinerollesi 
pour  les  points  de  France  &  d'Angleterre.  Ce  fout 
les  marchands  de  Clermont  &  du  ruy-en-Velay  qui 
les  achètent  &  les  débitent  enfuite  par  tout  k 
royaume* 

r  BLLETIN.  On  parle  ailleurs  des  capiflèries  de 
hautelifle,  qui  fe  nibriquene  dans  cette  petite  ville 
de  la  haute-Marche.  ^oy^^Tartide  delà  haute-liffe* 

^t%  crois  autres  ManufaSlures  font  des  draps  très« 
groffiers ,  qu'on  nomme  bures  y  qui  fervent  i  l'ha- 
billement du  menu  peuple  &  des  payfans» 

Son  prbcipal  négoce  confifte  en  gros  &  meott 
bétail,  qui  fe  conduit  dans  les  provinces  voifines,  fie 
même  jufqu'â  Paris.  Ce  bétail  (è  vend  aux  foires 
de  Felletin  même ,  ou  â  celles  de  Châtelus  &  de 
Faux ,  deux  eros  bourgs  qui  n'en  font  pas  éloignés, 
où  les  marchands  de  Picardie ,  de  Touraine ,  du 
Berry  &  du  Blaifois ,  viennent  enlever  quantité  de 
moutons.  On  y  trouve  aufll  d'excellens  bceu^  pour 
le  tirage,  qui  fe  vendent  aux  macchés  qui  fe  tien- 
nent tous  les  nK>is  i  Felletin. 

COMM&RCE     DE    NORMANDIE 

Pour  donner  plus  d'ordre  à  ce  qu'on  a  i  dire  du 
négoce  de  cette  vafte  &  riche  province ,  on  la  divilèra 
en  fes  trois  généralités ,  qui  font  celles  de  Rouen , 
^Alençon  &  de  Çaen  ,*  &  l'on  en  fera  trois  anides 
féparés. 

'Généralité  de  Rouen. 

Le  principal  commerce  de  cette  çénéraUté  cotw 
fille  en  draperies  ,  fergeries,  tapilTeries,  toiles,  cuirs 
tannés ,  chapeaux ,  peignes ,  papier ,  cartes  â  jouer , 
bleds 9  cidres,  beiliaux,  chanvres,  lins  &  en  dtfK- 
rences  pêches ,  qui  fe  font  â  Dieppe  »  Honâeur  ^  le 
Havre  ,  &c. 

Les  toiles  qui  fe  font  dans  cette  partie  de  la  Nor* 
mandie,  font  : 

i^p  Des  fleurets  blancards,  qui'fe  font  dans  les 
élevions  de  Ponteau-de-Mer ,  de  LizieUx  &  Ber- 
nay  :  elles  fe  vendent  au  marché  du  bourg  Saint- 
Georges  3  5c  s'afTortifrem  avec  des  toiles  nommées 
toiles  de  coffre  y  fabriquées  i  Ev^eux  9c  à  Loa- 
viers ,  pour  être  envoyées  en  Efpag^  &  diuis  l'Am^ 
rique  È(pagnole. 

z^.  Des  toiles  fines  pour  chèmifès  èc  mouchoîn. 

l^.  Des  toiles  pour  fètvir  aux  voiles  de  navire  U 
aux  emballages. 

4<>.  Des  toiles  rayées  &  d  carreaux  ,  donc  oûe 
p^irtic  paflê  dans  la  nouvelle  France» 

Et  j  5,^*  Des  coiles  brunes  pour  doubler  its  habits  » 

?m  toutes  fe  travaillent  dans  les  éleflions  de  Rouen, 
l^udebec ,  Arques  Se  MontioUiers. 
lies  tanneries  de  Rouen  Se  des   environs,  /bo? 
confidérablés  :  &  c'eft-|â  qu'on  prépare  prefi}ae  tous 
les  cuirs  tci^  da  .pays^,  ayt4>iea  ^  aoBc  grande 
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gmâti  iê  ceox  9p\  (ont  apportés  en  France ^  des. 
Indes  occUentkles  d'EIpagne ,  dû  Sàtégalft  du  reile 
de  ]a  cdte  d'Afrique. 

Les  chapeaux  de  toutes  fortes,  qui  feCibriquoient 
autrefois  en  grand  nombre  dans  pluficurs  lieux  de  la 
généralité  y  &  qui  s^envbyoient  en  Angleterre ,  en 
Hollande  &  en  Allemagne,  font  pre(quc  réduits  i 
*la  (êalécon(bmmatioade  la  province;  ce  qu'on  peut 
dire  u/C  du  papier ,  des  cartes  à  jouer,  des  peignes 
de  buis  &  de  corne  &  d'autres  ouvrages  de  nTerceric , 
dont  néanmoins  on  fût  toujours  des  envois  dans  le 
Nord ,  en  Ponùgal  &  en  E(pagne  \  mais  bien  di- 
'sittués,  en  comparaifon  du  négoce  qui  fe  faifoit 
antrefois. 

La  péclie  efl  auffi  on  objet  important  de  com- 
merce poar  les  côtes  &  les  villes  maritimes  de  la 
généralité  de  Rouen.ljts  Dieppois  &  ks^^  marchand^ 
du  Havre  &  de  Hdhfleiir ,  femUent  (è  l'être  parta-f 
gée  ;  les  premiers  s'adonnant  communément  à  la 
pécKe  du  fiarehg,  &  les  autres  i  Celle  de  la  morue.  ' 
Boni  les  autres  pèches  de  poiflôç  frais  ,  elles  fpnt 
reftées  en  quelque  forte  communes  ^H  fe  continuent 
toute  l'année  ;  mais  de  certaios  poiflbns ,  comme  dii 
maquereau ,  fçuletnent  dans  leur  faifon. 

Enfin,  les  beurres,  les  cidres,  les  beftiaux  &  }ei 
bleds  du  pays  de Caùx, font  encore  une  partie  dil 
négoce  de  ïz  généralité  de  Rouen  ^<M  cft  très-i- 
confid(iraI>k.  L'on  parle^  ailleurs  des  cnevaut  nor* 
maads:  ^^^  '^ 

Saint-VaHery  en  Caux.  Gros-  boujç  de  France 
dans  la  haute-Normandie  ,  fon  port  eu  affez  '  bon , 
&  y  attire  un  conunerce  confidérable.   La  haviga- 


h  pêche  de  là  morue  en  Terre-neuVe  5  en  grofles 
barques  pour  la  grande  pêche  du  harene ,  &  pour 
le  ttan(poR  des  denrées  ^  &  en  petites  barques  ou 
bateaux ,  pour  Içs  petites  pêches  le  long  de  la  côte* 

Mémoire  far  Us  manufaâéures  de  Rx>uen  ^ 

de  fa  généralités 

ROUEN.  La  principale -/k^r/^i/tf  dé  draps  de 
cette  ville ,  &  qui  y  occupoit  autrefoi^s  le  plus  de 
métiers  »  étoit  celle  des  draps  d'Uflêau  d'une  aune 
de  large.  Préfèntement  ce  font  les  draps  façon  d'EI- 
bœuf ,  qui  ont  pris  leur  place.  Cette  demîcre/à^ri- 
que  efl  bonne  de  fe  perfedionne  tous  les  jours  \  elle 
n'a  pas  néanmoins  encore*  acquis  la  perfeâion  d^ 
véritables  Elbœufe.  A  l'égardT  de  celle  des  draps 
dTJfflèau  ,  elle  s'y  (butient  toujours  ;  mais  il  s'en 
fait  beaucoup  moins ,  depuis  que  la  (açon  d'Elbœuf 
a  prévalu. 

Une troifiéme forte  de  draps,  qui  fe  bàniRouen^ 
fcnt  les  draps  façon  d'Angleterre;  mais  cette  fahri- 

Îue  ne  donne  pas  tant  d'étoffes  i  beaucoup  près ,  que 
s  deux  premières. 

Les  autres  étoffes  de  lains^e  qui  s*y  font ,  font 
des  droguets  blancs ,  appelles  vulgairement  E/por^ 
gnoUttes ,  d'autres  droguets  de  toutes  couleurs  de 
demi-aone  de  large ,  «c  des  ratines  blanches  de  cinq 
juatts  auffi  de  laige. 


Il  s'y  fait  encore  des  baÀcans  fil  &  laine  dé'déuz 
tiers  dé  large 'trè^-coramuns,'  & 'dtf  Iverldche^  «on. 
droguets  moins  conimuqs.  Ces  deux  derniêreis/Jr^r/-  . 

fues  occupent  plus  de  foixaînte  métiers  ;.&le5autrt» 
pen  près  deux  cent.  Les  maîtres  qui  font  travaillée 
aux  unes  &  aux  autres  ;  paflent  ordinairement  le 
nombre  de  foixant^.  - 

ToutS^  ces  étoffes  iè  débitent  dans  tout  le  royau^- 
me  ;  &  fur-tout  è  Paris.  '      «  s  , 

Il  y  avoit  autrefois  â  Rouen  deux  communautés 
de  drapiers  \  Tune  qu'on  nommoit  la  grande  drape^ 
rie;  6c  l'autre,  \z  draperie  foraine.  Les  premieis 
ftatuts  de  celle-ci,  font  ceux  de  1401  ;  la  grande 
draperie  n'en  eut  qu'en  1408. 

Les  deux  draperies  ayant  été  réunies  en  14x4-, 
on'  leur  donna  dès  rjéglemens  communs  en  145 1:, 

3ui  furent  bien-tôt  fuivis  de  ceux:  de  1462 ,  &  encore 
cpui|rde,c^|ix  de,  1^90* 

Ce  font  les  réglemens  de  14^  i ,  qui  ont  continué 
d'^tfe  ob(èrvés  jufqulci,  i  la  céCbrve  des  articles 
oïlji^  a.  été  déroge  par  le  règlement  général  i& 

!  To«s  ces  fréglemens  étant  ^folumentinéceflaires 
pour^ maintenir  lapoUce  deja  drapçrie  dp  Rouen, 
Se, pdu/rcf  flçs.étoffes  qui ^y  fabriquent ,  â  la  dernière 
perfection  y  on  les  trouvera  i  rartide  général  des 
*régleniçus  fûlvant  Tordre  de  leur  date. 

Von^&it  ^^i  à  Rofien  âcs  étoffes  mêlées  dé  (oie 
8ç  de  laine ,  qu'on  appelle  vulgairement  iespapeli" 
neSi  çvtjerandi/usi  j)çs  maîtres  qui  y  travaillent ,  £è 
noipment  pajfemenfiers,  qui  cpmpofent  une  com- 
muA^^tè,  d'environ  cii^qUante   maîtres  :  autant    de 


tion  de  ce  bourg  cbnfifle  en  quelques  bâtimenij^oii|:.  méçiqr^ibnt  occupés  i  cette  faJbrique.  Il  fè  débiice 


beaucoup  des  étoffes  qui  s'y  font ,  dans  tout  le  royau* 
me ,  particulièrement  pour  Paris. 
'  La  manufaHure  des  brocatelles  &  des  ligatures , 
qui  font  des  e^èces  de  tapifferies  de  fil  &  de  laine , 
a  été  apportée  i  Rouen .  de  la  FlandVe  Efpagnole , 
qui  avant  cet  ^bliflèment  en.  foumifFoit  toute  la 
France;  mais  les  ouvriers  de  Rouen  y  font  devenus 
fi  habdles  ,,& il  s'y  en  fait. une  fi  grande  quantité,  que 
cette  (cuit  fabrique  entretient  près  de  deux  cent 
métiers  ;  6c  que  fes  brocatelles  fe.  répandent  dans 
tout  le  royaume  1  qui  n'en  tire  plus  guères  des 
Flamands. 

Une  autre  tapiflèrie  dont  il  fe  fait  auffi  un  aflee 
grand  négoce ,  eff  la  bergame  que  les  Pariffcns  ap« 
pellent  tapijferie  de  la  porte  de  Paris  ;  parce  que 
ceux  qui  les  vendent ,  tiennent  leurs  boutiques  stUx 
environs  de  cette  ancienne  fortereffe  de  raris.  Il 
s'y  en  £dt  de  trois  fortes  ;  de  fines  où  il  entre  de  la 
foie ,  de  belles  laines ,  &  du  fil;  d^autres  de  moins 
fines,,  qui  ont  la  chaîne  de  fil ,  &  la  trame  de  laine; 
&  d'autres  plu^ communes^  dont  la  trame  n'eft  que 
de  poil  de  chèvre  ou  de  vache.  Il  y  a  environ  qua^ 
rante  maîtres  taplflters  qui  travaillent  aux  i>erga- 
mes.  Beaucoup  de  ces  tapifferies  fe  débitent  dans  le 
royaume  :  il  en  va  aum  dans  les  pays  étrangers , 
particulièrement  dans  le  Nord. 

La  cxfferanderie*  t&  attffi  une  fairîque  confidi» 


r  r 
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«abk  â  Hai/en  ;  &  elle  y  occupe^  pl^s  de  f<>!kaate  & 
dix -mécieis  9  fous  trente  â  quarante  maîtres  toiliers, 
«'eft  aiiifi  q)i\>n  y  appelle  Ce  jqu'on  nomme  aiUears 
iks  tijfirands.hcs  U}nc$  cletoUes  quony/abricjne^ 
ibnt  des  blaacarils ,  <les  fleiurets.^  des  toiles /brpnes  8c 
des  toiles  de  cof&e.  On  peut. voir  i  ïzxtkltA^ 
.legleniefos  des  toiles.,  ceaz  de  i^7^i>  i^8g  ,  £684 
&  171^9  donnés  pour  les  t9ilcsi:6fi,R^erf:^  4fis 
•environs.       )  ;-  î   •  j  .*        .:i»    >{  .        ^ 

Tourcs  cé<;  coites  fo  vcncîencfur  les  lieux,  d'oil 
elles  fon:  envoyées  partie  âsParis,  H  partie  dans  les 
pays  étrangers ,  catr  autres  en  Efpagne# 

La  grande  quantité  tjui  s'y  en.nil^riquc  Sç^i^n^ 
«toute  la  généralité  y  a  fait  ccabllr  à  £024^/2  Un  icç  (\%. 
^infpeâeurs  des  manu&^bires  pour  les  toiles- qui  foo{ 
«dans  le  royaume. 

Il  fe  fait  j  année  commune ,  dans  la>  ckapéllisrle 
^èc  Rouen  Se  des  villages  circonvoifins ,  prés  de  trois 
'mille  cinq  cent  douzaines*  de  chapeai»  de  laine ,  & 
'  jufqu  a  fit  cent  douzaines  de  chapeaux  â  poil)- cette 

|;rande  quantité. d'ouvrage  fe  fait  par  quatreP^in^t 

maicrçs  cba]^elîèrs  étabHs ,  tant 'dans -la  ville  ^^  (es 
•  £itixbourgs',  qu'aux  environs.  .Partie  de  (fes^^h^-^ 

peaux  (è  débitent  dans  Sknien  -même,  le  refle^vai 

♦frarfe.    ■  '"  ■  "  ;^  •     ;''**-' 

Il  fe  fait  dans  plufieurs  moulins  établis  daiis  quel* 

qucs  vallées  voiÂnes  de  Rouen ,  une  très  -  grande 

3uantité  de  papier  de  toutes  (brtes ,  particulièrement 
e  gros  papier  pour  fervîr  d'enveloppes  aux'étofFes 
ic  matchandifes ,  Se  du  papier  pour  nnàpxJtacriej 
la  fabrique  du  papier  i  écrire  n'y  rénffeBint  pas 
û  bien  que  ces  deux  autres  efpéces.  Chaque  inbulîn 
peut  faire  huit  i  dix  rantes  de  papier  par  four,  & 
occupe  ordinairement  jufqu'â  fix  perfonnes. 

Enfin,  les  maîtres  teinturiers  y  font  au  nombre 

At  près  de  quarante  ,  partie  du  erand'^  bon  tàînt , 

'  &  panie  .du  petit  teint.  Ils  travaillent  également  les 

ims  &  les  autres  pour  les  manufaBures  de  la  ville 

Zc  pour  celle  de  DarnetU. 

Il  entre ,  année  commune ,  dans  la  ville  de  Rouen  y 
neuf  mille  baUes  de  laines,  dont  ily  en  a  plus  de  la 
^moitié  de  laines  d'Efpagne  de  différentes  qualités  ; 
le  refle  cà  de  celles  de  France  qu'on  nonune  laines 
communes, 

Darmatal  ou  "Dakvetai.  hz /atnque  de  la 
draperie  du  bourg  de  Dametaly  y  eft  très-ancienne. 
Le  corps  des  maures  qui  v  travaillent ,  n  ef^pas  feu- 
lement compofé  Ats  fabriquans  de  ce  bourg  ;  mais 
auflî  de  tous  les  villages  de  cette  vallée.  On  les  nom- 
JDC  ordinairement  drapiers  façonniers  ,  Se.  c'eft  le 
nom  qu'ils  ont  dans  leurs  ^atuts. 

Les  premiers  4^  ces  ftatuts  font  ixx  régne  .de  Henri 
III,  en  15S7,  confirmés  depuis  &  augmentés  eu 
^^05  par  Henri  IV,  en  i6i6  par  Louis  XIlI,  Si 
^n  1  ^44  par  Louis  XIV.  On  peut  ;^o\i  dans  rardcle 
ies  réglcmens  ,  le  paragrwhc  od  il  eft  parlé  de  ceux 
drcilés  depuis  K^oi  juiqu  en  172  t. 

Les  divetfes  draperies  ..qui  fe  fabriquent  par  les 
inaî:rcs  de  cette  ccwamunauté ,  font  des  diaps  façon 


<? Angleterre  Se  de  Hollande ,  qui  ôCdtnent  erJU 
nairement  au-delà  de  quatre-vingt-dix  métiers;. 

Des  draps  9  faç^n  ^EU>otaf>  oâ  cravaiUem  en- 
viron fix  métiers* 

Des  draps  dlTâèau^  pour  lefquels  il,  y  en  a 
ju&u  â  vinet-cinq. 

Et  ècs  droguets  ou  pinchlnats ,  qui  en  ont  ^ta- 
rante ou  quarante -cinq. 

On  cftime  les  draps  de  Dametal  y  d'une  qualité 
un  peu  inféiicure  à  celle  des  drap»  de  Rouen  ;  mais 
rexpérîence  a  fai:  connoirre  qu'il  é;oit  avanugeiîx 
au  commerce  à^s  Uns  &  des  autres ,  qu'ils  ne  fiif- 
iént  pas  égaux.  Le  débit  s'en  fait  par  tout  le  royaume. 

hz.  fabrique  des  coavenures  de  laines ,  eft  la  fé- 
conde ^branche  du  négoce  de  ce  bourg  &  de  (à  vsil- 
lée,  Se  ne  le  cède  guères  i  celle  des  draps.  Il  s'y 
fait  fies  couvertures  de  toutes  qualités ,  de  grandes, 
de  petites ,  de  fines ,  de  conununes  &  de  groflês  , 
&  eq.fi  grande  quantité»  qu'elle  en  fournit  (èule 
a  la  moitié  du  royaume.  Près  de  quatre-vingt  mé- 
tiers font  employés  pour  cette  manufoBure* 

Saimt-Au£IM-la-Ri viiiiE*  li^  fabrique  çies  dra^^ 

peries  n*a  commencé  à  Saint- Aubin  ^  qu'en  l'année 

I  â^  I  }:les  Ipttres-patentes  de  fon  étabUflement ,  font 

du  mois  defeptembre  167%:  elles  lui  donnent  la 

qualité  de  manufalhire  royale  Se  privilégiée* 

&s  pren^iiers  entrepreneurs  ont  été  dg  j£chç$  mar- 
chands de  Rouen,  entr'autres  les  fiears  Ango  Se 
Camiu  ff  qui  y  ont  fait  faire  des  draps  façon  de  iiol* 
lande  Se  d'Angleterre,  qui  ont  aflez  Uen  rétiffi. 
Ses  métiers  font  préfentement  au  nombre.  <Ie  pins 
,de  itrcn^e.  ,  ,   ■ 

Ele«uf.  La  mamifaHure  des  draps  ^JElbccuf^ 
eft  d'un  ancien  établiifement ,  &  8*eft  toujours  fôute- 
nue  avec  réputation ,  fuivatv:  la  qualité  des  draps  qui 
.y.  ont  été  entrepris  en  difféj^ens  temps»  .  * 

Jufques  au  grand  règlement  de  1669  ^  il  ne  s'y 
étoît  rabriqué  qui  de  gros  draps  blancs  qu'on  fài- 
foit  teindre  en  diverfès  couleurs  ,  pour  faire  des 
mante^^yxr  de  plui^f  Se  àt%  cafaques  de  campagne. 
Mais  tontes  les  manufaéhires  du  royaume  ayant  été 
alors  animées  Se  foatenues  par  la  proteâion  que 
leur  avoit  accordé  Louis  XIV  ,  à  la.  foUiciration  Se 
par  l^sfoins^de  M.  Çolbert,  celles  X Elbœuf  (ateûx 
des  premières  qui  en  rcflentircnt  les.  effets  par  deux 
étabfi(]èmens  confidérables ,  qui  s'y  firent  de  draps 
fins  façons  de  Hollande  &  d  Angleterre  ,  &  par  1& 
perfedioo  qu'y  acquirent  les  autres  fortes  de  draps 
qui  s'y  fabriquèrent  depuis. 

Les  fieurs  le  Mounier  Se  le  Comte ,  furent  les 
entrepreneurs  de  ces  nouveaux  établiflèmens  5  l'un 
avec  quatre  affociés  ,  Se  l'autre  avec  fis.  Quoique 
jcovis  les  deux  fuflent  très-habiles,  le  premier  fut  le 
plus  heureux  ,  &  il  donna  fon  nom  aux  draps  d'£/- 
hœuf  y  qui  furent  long-tei^ips  appelles  draps  de 
Mounier*  /  . 

Comme  la  plupart  de  ces  entrepreneurs  fûfûienC 
profeilion  de  la  R»  P.  R.  on  crut  que  leur  retraite  en 
Hollande ,  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  9 
cauferolc  La  ruine  de  leurs  manufactures^  mais  eUes 
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(Mt  été  fi  lietirenfement  foutenues  par  le^  meîtrei 
(Eacholiqaes  ,  oai  aboient  travaillé  tous  eux  >  «ae 
les  draperies  SEîhœufy  bien  loin  d'avoir  fonntn 
fielque  diminatlon  en  les  perdant ,  oncaazmenté  de 
tépacation ,  &  (è  font  coniervées  an  rang  nonorable 
parmi  les  meilleures  fabriques  du  royaume. 

On  compte  préfentement  à  £^ari</* environ  qua- 
nntc  maîtres  ,  qui  occupent  près  de  trois  cent  mé- 
tiers ,  dont  la  plus  grande  partie  travvûUent  en  draps 
tos  ordinaires  ;  n'y  en  ayan:  qu'une  irencaine  pour 
les  draps  fins  façon  de  Hollande  &  d'Angleterre ,  & 
(èolement  quatre  ou  cinq  pour  les  draps  blancs* 

La  manufafture  des  tapifleries  ^  làçon  de  point 
de  Hongrie ,  eft  aflez  confidérable.  EUes  font  dn 
Bombre  de  celles  qu'on  nomme  â  Paris  ,  tapiffkrits 
de  la  porte  de  Paris^  On  en  parle  ailleurs*  Koyc:^ 

TAFliSBllIE* 

Il  y  a  à  Elkûeuf  trois  matcbés  par  femalne  ;  fja- 
voir ,  le  jnardi ,  le  vendredi  &  le  famedi  y  &  une 
foire  â  la  Saint-Gilles ,  od  il  fe  trouve  quantité  de 
marchands  ;  les  bleds  font  le  principal  objet  de 
commerce  de  jces  marchés,^  Se  les  draperies ,  de  (à 
foire* 

Une  voiture  d'eau  y  qui  part  tous  les  jours  d'£/- 
hauf  pour  Rouen ,  facilite  l'enlèvement  defès  mar- 
chaxidifès  &  de  (es  grains* 

Orival.  Il  ne  fè  fait  â  Orival,  que  des  draps 
façon  d'Elbceuf ,  d'une  aune  &  un  quart  de  large. 
Quatre  ou  cinq  maîtres  y  font  travailler  environ 
vingt  métiers* 

LouviBRS*  Il  (è  &it  dans  cette  fabrique  de  deux 
fortes  de  draps  ;  les  uns  façon  de  Hollande  Se  d'An- 
gleterre ,  &  les  autres  façon  d'Elbœuf*  Les  premiers 
occupent  environ  vingt-cinq  métiers  y  &  les  autres 
jofqui  (bixante*  On  y  compte  onze  ou  douze  maî- 
tres ,  entre  lefquels  font  partagés  fes  quatre-vingt- 
cinq  métiers* 

Ceft  au  fieur  Langlois  y  que  la  ville  de  Loicpiers 
eft  redevable  de  l'établiffement  de  ces  éexxn  fabri- 
ques de  draperies  ;  noais  ce  font  les  fieurs  Jean 
Maille  U  (es  aflbciés,  André  &  Thomas  le  Mounier , 
qui  les  ont  perfedionnées.  Le  premier  en  obtint  le 
privilège  en  2681  ,  que  les  autres  comme  fes  cef^ 
fionnaiies,  01$  exercé  depuis.  La  plupart  des  maîtres 
qui  travaillent  préfentement  dans  cette  manufac* 
ture  y  font  enfans  de  la  ville  ,  &  ont  fait  leur  ap- 
prentiflWe  fojis  ces  trois  habiles  fabriquans. 

Sa  majeilé  accorda  tm  fécond  privilège  en  1^87  , 
aux  fieurs  Remalles ,  HoUandois  \  mais  les  étran- 
gers n'ont  pas  fi  heureufèment  réiiffi  que  les  Fran- 
çois* 

Pomt-os-Larchs*  Les  draps  de  cette  fabrique 
ont  beaucoup  de  réputadon  j  elle  y  fut  établie  en 
1^90 ,  par  les  fieurs  de  la  Rue  &  Bourdon ,  habiles 
£ibriquans  d'Eiboeuf ,  qui  ont  depuis  étendu  cet 
établîflèment  dans  deux  villages  voifins.  Les  métiers 
du  chef-lieu  &  de  fês  deux  annexes /vont  jufqu'au 
nombre  de  vingt-cinq.  Les  draperies  qu'oïi  y  fait 
font  des  draps  façon  de  Hollande  &  d'Angleterre, 

Le  commerce  des  ti^ois  y  ^  auffi  uè$*coufidéra- 
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ble»  &  &  forêt  qui  s'étend  jufquei  auprès  deLoo* 
viers  ^  en  fournit  quanrité  a  Paris  &  a  Rouen* 

EvRBUx*  Les  draperies  qui  s'y  font  y  confiflene 
en  draps  y  en  frocs  &  en  fcrges.  Ces  dernières  (ont 
des  ferges  blanches  de  demi-aune  de  large  de  très^ 
bonne  qualité  ,  où  l'on  n'emploie  que  ics  laines  du 
pays.  Le  débit  s'en  fait  aux  marchands  de  là  viUe 
&  à  ceux  de  Rouen.  La  fabrique  de  ces  étoiFes 
occ'jpe  près  d^  vingr-cinq  métiers.  Les  eaux  de  fa 
rivicre  d'Iron ,  une  des  deux  qui  travcrfcii:  cette 
ville,  font  tr^s-bonnes  pour  Tapprc:  des  iaines. 

On  fait  aallî  a  Evrciix  une  très-grande  quantité 
de  toiles ,  &  il  fe  débite  beaucoup  de  grains  dans 
fes  marchés. 

GizoRS*  Il  fe  faifoit  autrefois  i  Gi'^ors ,  quantitîf 
de  draps  communs  5  mais  comme  on  n'y  employoic 
que  des  laines  du  pays  y  qui  font  d'une  très-mauvaifc 
qualité  y  cette  fabrique  eft  prefque  tombée. 

On  y  établit  en  169 1  y  une  manufa£hire  de  drape 
façon  de  Hollande  &  d'Angleterre  y  qui  Ct  foutienc 
avec  aflêz  de  réputarion  :  cet  établiflemem  fut  fàic 
par  le  fieur  Bumer  y  marchand  de  Rouen ,  en  vertu 
de  lettres-patentes  5  les  quatre  métiers  qui  commen- 
qèrent  d'abord  cet  établiflemem  ,  ont  été  depuis  aug* 
mentes  de  plufieurs  autres*  ■ 

GouRMAY*  Les  manufaSures  de  cette  ville 
confident  toutes  en  ferges  fiiçon  de  Londres  y  qui 
font  très-bien  travaillées ,  &  qui  pourroient  pafkr 
pour  parfaites,  fi  les  faduriers  pouvoient  y  ençk* 
ployer  de  meilleures,  laines» 

L'établiffement  de  cette  fabrique  a  commencé  en 
1^73  ,  par  ordre  exprès  du  roi,  qui  en  chargea  les 
fermiers-généraux;  deux  manuFaouriers  de  Beau** 
vais,  en  avoient  la  conduite  en  i^p^,  mais  toutes 
les  avances  fe  faifoient  pat  les  fermiers.  Elle  conti- 
nue toujours  â  peu  près  fur  le  même  pied,  &  oc- 
cupe environ  foixante  métiers. 

On  tient  à  Goumay ,  tous  les  mardis  de  chaque 
femaine  »  un  marché  célèbre  par  les  bons  beurres 
de  Bray  ,  qu'on  y  vient  chercber  de  tous  côtés. 

BoLBEC*  Ce  bourg ,  un  des  plus  confidé râbles  du 
pays  de  Caux ,  eft  célèbre  par  la  fabrique  des  éiottes 
de  laine ,  qu'on  nomme  frocs  qui  font  eAimées  les 
meilleures  de  toutes  celles  qui  fe  travaillent  en  Nor- 
mandie. Il  s'en  fait  de  deux  fortes  ;  les  unes ,  de  deux 
riers  de  h^t  \  &  les  autres ,  de  demi-aune  cm  feize  y 
qui  font  les  unes  &  les  autres  de  pure  laine  du  pays* 

Ccitù  fabrique  qui  n'avoit  d'abord  été  établie  que  . 
dans  le  bourg,  s'efV  depuis  étendue  dans  plus  de 
vingt  villages  circonvoiUns>  ou  plus  de  cinquante 
maures  font  travailler  près  de  quatre-vingt-dix  mé« 
tiers*  Le  produit  des  étoffes  tant  de  Bolbec  ,  que 
des  environs ,  va  atmée  commune  â  C\x  mille  piè-» 
ces,  qui  fe  vendent  partie  fur  les  lieux  ^  &  partie 
aux  marchands  de  Rouen. 

Les  TiWtîts  fabdques  de'BolbeCy  font  des  toiles  > 
des  dentelles  de  fil ,  des  chapeaux  &  des  cuirs  3  la 
taimerie  fur-tout ,  y  eft  très^confidérable  ^  il  s'y  fait 
auffi  d'aifez  bonne  coutellerie* 

Le  territoire  produit  des  grains ,  du  bois  à  bâtit 
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&  ir  brâler  ;  &  Ton  élève  de  gros  6c  de  raeotfs  bel^ 
tiauz  dans  les  pâturages* 

Xa  foire  qui  s'y  tient  â  la  Saint-Michel ,  eftttès- 
ronfidérable ,  &  il  s'y  vend  quantité  de  marchandife 
"du  crâ  du  pays ,  &  la  meilleure  partie  des  étoffi^s 
^ùi  fe  fabriquent  dans  le  bourg  ou  aux  environs  : 
^on  en  débice  audi  beaucoup  à  Tes  marchés  qui  fè 
tiennent  tous  les  lundis  de  chaque  femaine* 
^     Gruchet*  Les  Frocs  qui  fe  fabciquent  dans  ce 

Setit  bourg ,  font  de  mêmes  qualités  que  ceux  de 
*olhec  :  neuf  maîtres  y  font  travailler  environ  quinze 
^métiers. 

'  Fescamp*  On  peut  diilinguer  les  manufaftures 
de  Fefcamp  ,  en  anciennes  &  en  nouvelles.  Les  an- 
cknncs  font  des  ferges  très-fortes,  d'une  aune  de 
large ,  &  des  frocs  de  la  qualité  de  ceux  de  Bolbec. 
"Les  nouvelles,  font  des  draps  fins  façons  d'Angle- 
terre &  de  Hollande.  Les  premières  qui  n'occupent 
que  fept  â  huit  maîtres  ,  &  environ  quinze  métiers , 
(e  font  tout  de  laine  du  pays.  Les  autres  qui  font 
travailler  juiqu'i  cinquante  métiers ,  emploient  partie 
laines  étrangères ,  &  panie  laines  des  meilleures  du 
royaume.  Cette  dernière  fabrique  efl  aiîez  nouvelle , 
&  n'a  été  établie  i  Fefcamp ,  qu'en  l'année  T69&  , 
en  vertu  d'un  privilège  accorde  au  fieur  le  BaÛly , 
marchand  dç  Kouen. 

Les  commencemens  de  cet  établilTement  ont  été 
afTez  difficiles  par  la  faute  de  ceux  â  qui  l'entrepre- 
neur l'avoit  d'abord  confié  \  mais  l'habileté  de  trois 
étrat^ers  qui  en  ont  eu  enfuite  la  conduite  ,  l'a 
pouiié  fi  près  de  fa  perfection ,  qu'il  en  eft  forti 
des  draps  auffi  beaux  &  auflt  parfaits  que  ceux  d'An- 
gleterre même* 

Les  (èrges  &  les  frocs  qui  fe  fabriquent  â  Fef' 
camp  y  fe  débitent  ordinairement  fur  les  lieux ,  les 
draps  fins  fe  deftinent  pour  Paris  &  pour  Rouen* 

Outre  les  étoffes  de  draperies,  il  (e  fait  encore  i 
Fefcamp  des  toiles ,  des  dentelles  &  des  chapeaux^ 
mais  fur*tout  les  tanneries  y  font  confidérables. 

Les  habitans  de  cette  viUe  font  du  nombre  de 
ceux  qui  envoient  leurs  bitimens  aux  grandes  pè- 
ches ,  particuCèrement  à  celle  du  hareng  dans  la 
pfenûère  fâifon  :  ils  en  envoient  moins  fur  le  grand 
oanc  pour  la  morue.  A  l'égard  de  la  pèche  de  la 
marée  fraîche ,  ils  la  font  toute  Tannée  avec  de 
petits  bateaux  le  long  'des  côtes.  Ce  poifTon  eft  la 
plupart  deftiné  pour  Paris* 

Dieppe.  Cette  ville  fi  célèbre  par  fon  grand  com- 
merce de  mer  ,  l'étoit  aufii  autrefois  par  fes  manu" 
faûuresdc  lainage ,  9c  il  s'y  fàbriquoit  beaucoup  de 
draps  noirs  ic  de  ratines  de  cinq  quarts  de  large.  U 
ne  s'y  en  fait  prefque  plus  préientement ,  &  il  y  a 
apparence  que  cette  fabrique  tombera  entièrement , 
fur-tout,  l'expérience  ayant  fait  connoître  ^pie  ce 
lieu  eft  peu  propre  pour  les  roanufaélures  :  auffi 
n'en  fait-on  mention  que  pour  en  confezVer  la  mé- 
moire. On  parlera  ailleurs  des  autres  objets  de  fon 
néffoce. 

VILLAGES  DU  PAYS  DB  Caux.  Il  fc  fiut quantité 
de  frocs  &  de  belinges  dans  plufieurs  villages  du 
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baiOis^e  de  Caux ,  particulièrement  entre  Feicart» 
^  Dieppe ,  mais  de  moindre  qualité  que  ceux  de 
^Ibec,  foit  pour  la  fabrique,  foit  pour  la  borné 
des  laines* 

Saïnt-Vallerj  em  Caux.  On  y  travaille  cà 
draperies  >  en  frocs  Se  en  toiles ,  qui  fe  débitent  aux 
marchés  qui  s'y  tiennent  tous  les  mardis  &  vendre- 
dis ,  8c  principalement  i  la  foire  qui  s'y  tient  les 
deux  fêtes  qui  fulvent  celle  de  la  Pentecôte. 

Généralité  de  Caen. 

Cette  généralité  n'a  pas  cm  commerce  moiqs 
étendu  U  moins  important  y  que  celle  de  Rouen  ; 
mais  il  femble  que  chaque  éleé^ion  s'en  foit,  pour 
ainfi  dire  ,  approprié  une  portion ,  en  s'appliquant 
â  dificrens  négoces. 

Dans  réleâion  de  Caen  y  on  fait  des  draps  ^  des 
lingettes  Ac  dti  toiles  façonnées  y  qu'on  nomme  com- 
munément grand  &  petit  Caen ,  &  linge  ouvré* 
C'eft.  aufii  à  Caen  qu'on  tranfpone  par  charroi  tout 
ce  qui  fe  travaille  de  ces  fortes  de  marchandifçs 
dans  les  éle£lions ,  de  Vire ,  Falaife  &  Argeçtan. 

On  y  recueille  aufil  quantité  de  drogues  &  c|e 
plantes  propres  pour  la  teinture;  comme  du  voide\ 
de  la  gaude  ,  de  la  gravelle  &  du  fiimac 

Les  beurres  d'iffîguy  »  que  les  marchands  de 
Paris  &  de  Rouen  tirent  par  la  mer  \  les  fels  blancs, 
qui  fe  font  dans  diverfes  falines  \  les  toiles  depuis 
douze  fols  jufqu'â  qusLtre  livres  l'aune ,  qui  (è  foQt 
i  Bayeux  &  aux  environs ,  font  les  marchandifjçs 
de  l'éledlion  de  Bayeux. 

L'élef^ion  de  Carantan^  n'a  de  trafic  que  celui 
de  fes  laines  Se  de  fon  cidre. 

A  Cherbourg  y  on  conftruit  des  navires  marchandai 
Se  les  chantiers  y  occupent  aflez  d|ouvriers ,  Se  con- 
fomment  aflee  de  bois  de  h, généralité. 

A  Quieville  Se  VEfpieuJe ,  od  il  y  a  marché 
toutes  les  femaines  ,  on  trafique  de  bled  Se  de  cidre. 

A  Montebourg  yi  la  HougueSei  la  PemettCp 
il  (è  vend  beaucoup  de  laine  du  pays  ,  aux  foires 
qui  s'y  tiennent  tous  les  ans. 

Enfin ,  à  Portebail ,  il  y  a  plus  de  vingt  CJinef , 
où  il  fe  fait  du  fel  blanc* 

Les  laines ,  la  garence  »  le  paftel ,  la  gaude  >  tou- 
tes herbes  â  teinturier,  aufC-bien  que  le»  chardons 
â  drapier  Se  â  bonnetier ,  qui  &  recueillent  prefque 
fans  peine  dans  l'éleâion  de  Coutances ,  fotit  une 
partie  de  fon  négoce ,  Se  font  tranj^rtés  ailleurs , 
à  la  vérité  avec  quelque  profit»  mais  non  pas  tel 
^ull  étoit,  lorfque  tout  semployoit  dans  lesfabri' 
ques  du  pays* 

Xe  chanvre  &  le  lin ,  qui  aoiflènc  beaux  Se  en 
abondance  dans  .cette  élection  ^  paâènt  dans  tes 
élevions  voifines ,  qui  en  fçavent  mieux  profiter. 

Pour  le  commerce  de  mer»  Se  patticulièremeot 
la  pêche  de  la  morue ,  où  les  habitans  du  Cotes* 
tin  maritime  s'adotmoieat  fort  »  U  eft  prefque  réduit 
à  celui  qui  fe  fait  â  GranviUe;  encore  en  fort-il  I 
peine  fept  ou  huit  bâtimens  pour  le  grand  Banc» 
au  Uea  ae  quarante ,  «^ui  y  ailoiem  amceims.  Les 
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lavÎM ,  qui  en  xmeiment  >  vont  ordinairement  dé* 
cha^er  leur  morue  ;  fi  c'eft  4e  la  morue  fecke ,  i 
Maneille  8c  autres  ports  àw  Levant  ;  ou  i  Bordeaux , 
pour  être  envoyée  en  Efpagne. 

Les  cidres  ife  Téleftion  aAvranches ,  qui  pa(^ 
fent  pour  les  meilleurs  de  la  baflè  Normandie  \  les 
chanvres  ^'les  lins  ,  qui  s'y  cultivent  en  quanûté  ; 
&  le  petit  (èl  blanc,  qu'on  nomme  le  quart^houil-- 
Im ,  font  tout  fon  négoce.  Les  haUtans  des  cdtes  > 
tnnfportent  toutes  ces  marchandifes  fixr  des  bateaux 

Îlats ,  de  vingt  â  vingt-cinq  tonneaux ,  â  Granville, 
Saim-Malo  Se  en  baflè  Bretagne.  Il  va  néanmoins 
me  partie  de  leur  cbanvre  &  de  leur  lin  ^  en  Anjou 
ft  an  pays  du  Maine. 

n  y  a  trois  groflès  forges  de  fer  dans  Téleélion  de 
Vire  y  od  il  (è  fabrique  quantité  de  dinanderie  \ 
roue,  eft  celle  dTnvou:  l'autre,  celle d'Alouze ^ 
ft  la  troifiéme ,  celle  de  Cberbourg. 

Il  y  avoit  auffi  jufqu'â  quinze  moulins  i  papier , 
dont  ce  qui  s'en  fabriquoit ,  fe  portoit  à  Caen ,  & 
dfr-li  étoît  embarqué  pour  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande» La  fabrique  en  fubfifle  toujours,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  moulins  ;  l'interruption  du  com- 
merce étranger  les  ayant  diminués. 

Le  refte  du  commerce  de  cette  éleâion  confifte 
ca  draperies  ,  lingettes ,  poteries ,  &  quelques  grof^ 
£s  toues. 

Les  toiles  fe  font  i  Athis ,  Fiers  &  Halouie, 
à  &  portent  â  Caen  ,  Rouen  8c  Bayeux* 

Il  te  fait  des  poteries  à  f^iHe^Dieu. 
.   n  y  a  i  Ville^DUuy  une  fonderie  confidérable 
ponr  le  cuivre. 

Le  pays  i^Augt  produit  des  grains  &  des  lins , 
t[  une  quantité  extraordinaire  de  pommes  dont  on 
bit  d'excellent  cidre.  La  forêt  de]  Jougnt  fournit 
des  bois  pour  bâtir  &  pour  briller.  Il  y  a  aufli  des 
iaimes  oii  l'on  Eût  de  très-beau  fcl  blanc.  On  parle 
^urs  du  grois  bétail  qui  fe  nourrit  dans  fes  pâtu- 
iages, 

ManuFu4CTUKES  dt  la  généralité it  Caen. 

CAEN.  Les  dhiperies  &  autres  étoffes  de  laine 

r*  fe  fabriquent  à  Caen  ,  confident  en  draps  façon 
^Ihnde  &  d'Angleterre  y  en  ratines ,  en  ferges 
Ronifflées  lingettes ,  en  frocs  &  en  revéches. 

JLes  draps  &  les. ratines  fe  font  dans  une  manU" 
faSure  qui  doit  (on  étaUiiTement  au  fieur  Mafïïen , 

201  en  obtint  le  privilège  fur  la  fin  du  dix-feptiéme 
ècle.  Les  laines  qu'on  y  emploie  ,  font  toutes  lai- 
nes dT&agne.  Dôme  métiers,  un  teinmrier  &  un 
moulin  a  foulon ,  travaillent  pour  cette  fabrique  ; 
dont  le  produit  va ,  année  conmiune ,  d  pins  de 
foixânte  &  dix  pièces  d'étoffes.  Le  principal  débit 
t  ea  fait  i  Fbris  ^  on  en  tire  néanmoins  quelques 
piices  pour  d'autres  villes  du  royaume. 

Les  autres  étoffes  Je  laine  occnpcnt  prés  de  fept 
cent  métiers ,  trois  moulins  â  foulon  ,  autant  de  tein- 
tatîcrs  du  grand  teint,  &  cinq  teinturiers  du  périt 
^riot*  Leur  produit  va ,  année  commune  )  depuis 
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neuf  fufqu'â  dix  mille  pièces ,  qui  fe  débitent  aux 
foires  franches  de  cette  ville  &  i  la  Guibray,  & 
delà  par  tout  le  royaume. 

On  peut  voir  ce  qu'on  dit  ailleurs  de  ces  foires* 
V^oyei-^n  l'arride. 

Les  eaux  de  cette  ville  fpnt  très-bonnes  pour  la 
teinture ,  6c  les  campagnes  des  environs  produifènt 
plufieurs  des  drogues  ms  teimuriers,  conune  on  l'a 
déjà  dit. 

La  boxmeterie  de  Caen  efl  très-confidérable  fit 
fort  eflimée;  cem  métiers  foumiilênt  tous  les  ans 
plus  de  vingt  mille  paires  de  bas. 

Ses  taimeries  n'ont  pas  moins  de  réputarion,  fiir- 
tout  pour  les  cuirs  forts ,  qui  s'y  préparent  aulli- 
bien  qu'en  aucun  lieu  du  royaume.  On  a  dit  ci- 
deffus ,  que  les  cuirs  qu'on  y  travaille  ,  font  prefque 
tous  des  cuirs  étrangers,  paniculiè rement  de^Saint^ 
Domingue ,  du  BreSl ,  de  la  Havanne ,  de  Cartha- 
gène ,  de  Curaçao ,  du  Mexique  &  d'Irlande ,  qui 
y  arrivent  par  la  voie  de  Rouen. 

Les  toiles  font  auflî  un  des  principaux  objets  de 
commerce  de  cette  ville  »  il  s'y  en  fabrique  en  fi 
grande  quantité  &  aux  environs ,  qu'elle  ef^  un  des 
fix  départemens  des  u^peâeurs  des  manufaHures 
pour  les  toiles  ,  établies  dans  le  royaume.  Son  in£-- 
pe€bion  comprend  en  particulier  la  fameufe  foke  de 
ta  Guibray  ,  od  fe  dâ>itent  la  plupart  des  toiles  des 
trois  généralités  de  Normandie  &  de  celle  de  Brc^ 
tasne.  On  peut  voir  le  détail  de  ce  négoce  i  l'ar- 
ticle des  toiles ,  où  il  eft  parlé  de  celks  de  Nor- 
mandie. 

Saimt-Lo.  Cette  ville  eft  en  réputation  pour  la 
manufaHure  des  ferges  fortes  auxquelles  elle  a 
donné  fon  nom  :  on  y  fait  adfi  des  finettes  &  àzz 
raz  qui  font  fort  eftimés.  Ces  différentes  fabriques 
occupent  plus  de  deux  mille  ouvriers ,  quatre-ymgt 
dix  métiers,  huit  moulins  â  fdùlon ,  trois  teintu* 
riers  du  grand  teint ,  &  un  ou  deux  teinturiers  du 
petit  teint.  Leur  produit  monte ,  année  commune , 
a  près  de  quatre  mille  pièces  d'étof&s ,  qui  (e  dé- 
bitent à  Pans ,  â  Rouen  ,  â  Lyon  8x.  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume,  mais  particulièrement  aux 
foires  de  Saint^Lo  même ,  de  Caen ,  &  â  la  Gui* 
bray. 

Toutes  ces  étoffes  font  d'un  excellent  uièr ,  fur» 
tout  lorfqu'on  n'y  emploie  que  des  laines  du  Co- 
tentin ,  où  l'on  voit  que  les  vers  ne  £e  mettent 
jamais.  Les  ferges  de  Saint^Lo ,  fervent  commu- 
nément aux  habits  des  religieux  &  jreligieufès. 

Un  autre  objet  de  commerce  de  cette  ville  con- 
fiée daa^  les  cuirs  dont  il  y  a  plufîeurs  tanneries , 
qui  prefque  toutes  ne  trav^lent  qu'en  cuirs  menus, 
entr'autres  à  ceux  qu'on  nomme  des  cuirs  de  tem^ 
peigne ,  qui  fervent  â  faire  le  deflus  des  fbuliers. 
L'apprêt  en  efl  fi  bon ,  que  les  peaux  de  vaches  y 
égalent  les  veaux  mêmes  d'Angleterre,  tant  elles 
font  douces  èc  molles.  Il  s'en  tire  quantité  pour 
Paris ,  où  les  cordonniers  les  effimtnt  beaucoup* 

Il  y  a  trois  foires  i  Saint-^Lo  ;  l'une  d  la  Saint?- 
GiUes ,  l'autrei  la  Magdelaine ,  U  la  troifiéme  â  b 
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Saînt-Maclileu.  H  s*y  tient  auflt  un  nardié  confidc- 
rable  tous  les  jeudis* 

Vire.  Lçs  draps  qui  (c  fabriquent  â  Vin ,  & 
uî  en  portent  le  nom ,  font  des  draps  communs 
'une  aune  de  latge.  Il  s'y  fait  pareillement  des 
ferges  ou  lingettes  aufli-^bien  que  dans  plufieurs  vil- 
lages des  environs  ,  entr'ancres  â  Condë ,  Califfny , 
Monfegre  \  Cartemom  »  Cerify  &  Frênes*  Les  draps 
fe  débitent  â  Paris  >  en  Touraine  y  en  Anjou  &  en 
Brecj^e,  oià  on  les  tranfpocte  ordinairement  par 
charroi  ou  far  des  chevaux  \  les  (èrges  vont  en 
Bretagne.  U  vient  auffi  des  uns  &  des  autres  à  Paris 
9c  â  Rouen* 

Toutes  ces  manufaHurts  occupent  plus  4e  trois 
cent  métiers  y  vingt- £èpt  moulins  â  foulon  /&  deux 
teinturiers.  Les  étoffes  qui  s'y  &briqaent  »  montent 
erdinairement  à  près  de  douze  mille  pièces  par  an* 

Le  commerce  du  papier  a  été  long-temps  très^ 
Gonfidérable  i- Vire  y  6c  l'on  y  faifoit  travailler 
jusqu'à  cinq  moulins ,  qui  en  envoyoient  tous  les 
ans  une  grande  quantité  a  Gien ,  od  on  l'embarquoit 
pour  l'Angleterre  ,  la  Hollande  &  autres  pays  étran- 

Sers*  Les  continuelles  guerres  du  régne  de  Louis 
[IV,  avoient  interrompu  ce  négoce  y  Se  diminué 
le  travail  des  moulins;  mais  la  paix  û  hcureufè- 
inent  confervée  fous  celui  de  Louis  XV  ,  a  rétabli 
en  partie  ce  commerce  fur  Tancien  pied*  On  voit 
néanmoins  qu'il  ne  fera  p^s  pollible  qu'il  ]e  foit 
jamais  entièrement  »  à  caujfe  des  droits  qui  y  font 
^e  quinze  pour  cent  plus  forts  qu'en  Bretagne ,  ce 
C|ui  détermine  les  marchands  à  s'en  pourvoir  dans 
|es  papeteries  de  cette  dernière  province* 

La  dinanderiey  occupe auili quantité  d'ouvriers, 
comme  font  les  fondeurs ,  les  brileurs,  les  batteurs 
Se  les  polifleurs.  On  v  excelle  fur-tout  en  forces  â 
.tondeurs  ;  &  on  s'y  0ft  fi  bien  perfectionné ,  qu'au 
lieu  que  les  Ëibrlouans  de  cette  ville  en  tiroient  au^ 
trefois  de  Lyon ,  c  eft  elle  préfèntement  qui  en  four- 
tiit  aux  faChiriers  de  Lyon*  . 

Il  fç  tient  â  yïrcy  quatre  foires  oonfldérables  cha-< 
ue  année  \  fçavoir ,  la  première ,  le  vendredi  d'après 
^âques;  la  féconde ,  â  la  Saint-Michel  ;  la  troifîéme , 
à  il  Sainte-iCathcrine  ^  &  la  quatrième ,  â  la  ^aint« 
Nicolas.  Il  V  a  s^ufli  un  grand  marché  tous  les 
vendredis  de  Vannée. 

Valogme.  Ïjk  fabrique  des  draps  de  cette  ville 
ëtoit  autrefois  confidérable ,  Se  avoit  de  la  réputa- 
tion pour  la  bonne  qualité  des  draperies  qui.s'y  fai- 
foient.  C'cft  peu  de.  cbofe  préfenteipent  ;  &  à  peine 
•s-y  trouve*t-it  fix  maîtres  faéhiriers ,  dont  eûcqrc 
,cinq  feulement  travaillent  pour  leur  compte* 

Les  draps  de  f^alogne  font  tous  draps  forts  ;  les 
uns  blancs ,  les  autres  gris ,  qui  font  propres  poiir 
Jes  habits  des  religieux  ;  ils  fc  font  tous  de  laine  de 
pays ,  qui  efl  aflèz  bonne  quand  elle  eft  bie^  ii^ 

fraifTée.  Il  ne  (è  fait  que  quarante  picce^  Je  draps 
laqca>  Se  feulement  ^ne  quinzaine  de  draps  gris. 
.11  y  a  cependant  (ufques  k  cinq  mQutK\$  a  fqH|ori 
pour  en  faire  les  apprêts  « 
.    CafiKBOV^Q,  l-e^  ^raps  qni  fç  fçaç,  ^  cettç  Y.4I9 1 
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font  de  même  qualité  que  ceot  de  Vâlogne,  tant 
pour  la  ^brique  ,  que  pour  les  laines  ;  mais  il  y  t 
bien  de  la  différence  pour  lê  nombre  des  ouvriers 
qui  y  travaillent,  Se  la  quantité  de  pièces  qui  s'y 
^n  rait  chaque  année* 

Plus  de  trente  ma|tres  foutiennent  cctL9  fabrique  ^ 
&  il  y  a  jufqu*i  treize  moulins  pour  £ûre  les  apprêts 
du  degraiflage  Se  du  foulage  des  étoffes*  Le  proditk 
fe  monte  année  commtfne ,  à  quinze  cent  pièces , 
qui  pour  la  plus  grande  panie  ,  fè  tirent  pour  les 
marchands  de  Paris* 

Cette  ville  étoit  autrefois  confidérable  par  fou 
conunerce  maritime  y  mais  ayant-  été  démolie  ea 
T689»  dcfon  port  ayant  été  néelîgé,  il  n'y  pe«t 
plus  entrer  que  des  bâtimens  au-defious  de  trois  oeoc 
tonneaux  y  avec  lesquels  néanmoins  fès  Ixabitans  font 
encore  quelque  commerce  le  long  des  côtes  da 
royaume  Se  de  celles  d'Angleterre.  H  s'y  fait  aalli 
ies  confhruéHons  de  navires  marchands ,  mais  au 
plue  de  la  qaaotité  de  tonneaux  que  l'on  vient  de 

dircf 

CouTAMCBS*  Cette  ville  eft  très-propre  pour  ré-» 
tablifTement  des  manufaduns  de  iains^e ,  &  réa» 
nit  chez  elle  prefque  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
i  les  y  /aire  fleurir* 

Les  laines  qu'on  y  recueille ,  font  excellentes. 
Se  ont  de  plus  la  qualité  fîngulièrc»  que  les  vers 
ne  s'y  mettent  jamais ,  ou  du  moins  rarcn^ent.  Les 
eaux  y  font  admirables  pour  les  teintures  ,  partir 
cuUèrement  pour  celle  en  ^carlate«  On  y  trouve 
en  quantité  les  chardons  à  drapiers  Se  â  bonnetirtSf 

3ui  font  fi  néceffaires  dans  les  fabriques  des  étofe 
e  lali^e  ;  Se  l'on  y  peut  avoir  en  abondance  la  ga- 
rance, le  paftel  Se  la  gaude ,  ^uî  viennent  prefque 
fans  culture  dans  tous  les  environs. 

Coût  onces  a  long-temps  profité  de  cet  tv^tagei 
Se  l'on  fe  fouvient  encore  de  la  réputation  des  draps 
Se  des  ferges  auxquels  elle  avoit  donné  fon  9001; 
mais  les  guerres  de  la  ligue  ayant  difperfé  U  plv^. 
part  de  fês  habitans  ,  fes  principaux  drapiers  Se  fcs 
plus  habiles  ouvriers  qui  le  retirèrent  â  ValognCi 
Vire ,  Saint-Lo ,  Cherbourg  ,  Se  quelques  autr» 
villes  de  baflt  Normandie  ,  de  plu«  grande  défcnia 
que  CoutanceSy  y  portèrent  Icuï^  i^anufaéhires , 
qui  y  font  rcflées  ,  &  qu'il  n^  pas  été  poffi^c  df 
rappeller  depuis  dans  X\  capital^  du  Cotentin* 

Les  feules  fabriquas  qui'  s^  trouvent  préfcatp- 
meut  ,  font  quelques  petits  dfoguets  qu'on  ûomm^ 
vulgairement  des  Aeûn^f  j,  Se  d\up:cs  légère  éio&s 
qu'on  appelle  des  lames  çord(eSy  quinc  font  pas 
un  grand  objeç  de  cqn^merce ,  &  qui  nç  font  propres 
que  pour  le  p\çnu  peuple  4  les  payions  de  U  can\- 
p^ne  :  les  unes  S^  les  ^utres  fe  n?nt  partie  de  H  & 
partie  deç  laines  du  pays  :  le  rcfte  de  ces  W^«  ft 
débite  dans  les  autres^  fabriques  de  la  province , 
fur-tout  4  Saint-Lq ,  bu.ranciennc  rnanùtaftarc  dci 
k^gt%  de  Çoiuançes  eft  principalement  ççftcc, 

.•    Il  fe  fait  néanmoia^'  i  Comm<^is,^  i>n  a^<^?  ^ 
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ks  naichiiiils  de  cette  ville  s'en  pourvoient  aux 
foires  de  Caen  8c  de  Guibray* 

Les  toiles  faifoîcnt  auflî  autrefois  un  des  prînci- 
panx  négoces  de  Coutances  ;  M  s'y  en  Faifoic  avant 
1^64,  pour  (èpt.â  huit  cens  mille  livres  par  an; 
mais  les  tiflcrands  les  ayant  febriquëcs  d'une  leze 
plus  cuohe  que  de  coutume,  &  le  blanchiment 
ayant  commencé  4  s'y  négliger  &  i  s'y  faire  avec 
de  la  chaux  &  de  la  craie ,  les  marchands  de  Samt- 
Malo  &  les  Efpagnols ,  a  qui  elles  fc  débitoient  , 
$cn  font  dégoûtés;  &  quelques  réglemcns  qu'on  ait 
piî  faire  depuis,  pour  en  rétablir  la  réputation ,  par- 
ticulièrement ceux  du  13  novembre  1^73  ,  &  du  7 
arril  169^  ,  il  n'a  pas  été  poflible  de  remédier  au 
mal 

On  voit  qu'outre  ces  raifons ,  rétabliflcmcnt  d'un 
marche  de  Cerizy ,  à  trois  lieues  de  Coutances  ,  a 
bcayoup  contribué  â  faire  tomber  cette  fabrique  , 
les  caarchands  a  ayant  plus  depuis  ce  temps-là  fré- 
quenté celui  de  Coutances ,  qui  eft  refté-  entière- 
ment fermé. 

On  peut  voir  ce  qu'on  à  dit  ci-deflus  du  com- 
merce de  l'éle^lion  de  Coûtantes* 

Les  tanneries  de  Coutances  font  aflVz  confîdé- 
tabks;  elles  font  pour  la  pkpart  établies  dans  le 
fcuibourg  de  Soûl,  où  il  y  a  auffi  quelques  tein- 
turiers &  divers  autres  ouvriers.  Les  cuirs  s'envoient 
i  Paris. 

Bayeux.  Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  cette 
ville  ,  font  des  draps ,  des  ferges  &  des  ratines ,  qui 
s'y  font  orefque  toutes  pour  les  bourgeois  ,  s'en  dé- 
bitant très-peu  au-dehors.  Elles  font  d'une  affez 
bonne  qualité,  &  pourroient  avoir  cours  daus  le 
royaume ,  (i  les  fabriquans  étoicnt  en  état  de  fou- 
tcnir  ces  manufaéiures  fur  le  pied  qu'elles  étoient 
autrefois. 

On  n'y  compte  plus  préfentement  que  vingt 
maîtres,  qui  ne  font  qu'environ  cent  pièces  d'étoffes 
par  an. 

Les  teinturiers  n'y  font  qu'au  nombre  de  trois , 
qui  pourtant,  par  la  beauté  de  leurs  ouvrages ,  fou* 
tiennent  encore  affez  bien  l'ancienne  réputation  que 
cette  ville  avoit  pour  les  teintures. 

Il  fe  fait  à  Bayeux  quelques  ouvrages  de  bonne- 
terie ,  particulièrement  des  bas  d'eflam ,  qui  (ont 
eftimé^  ;  niais  il  y  a  déjà  long- temps  que  cette 
fabrique  comm4lK:e  à  décheoir. 

Fresme  &  Saiwt-Pierre  d'Antremoht.  Ces 
^ux  lieux  foumiflènt  environ  douze  cent  pièces 
d'étoffes  par  an ,  partie  ferges  de  la  même  qualité 
de  celles  qui  fe  fabriquent  a  Caen ,  &  partie  petites 
étoffes ,  fil  &  laine  ;  ie^  unes  &  les  autres  le  font 
de  laines  du  pays. 

.  Près  de  cent  métiets  travaillent  pour  ces  manu" 
fadurcs  ,  &  dix-huit  moulins  à  foulon  font  les 
apprêts  du  dégraif&ge  &  du  foulage 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  en  baflè-Normandie, 
ou  s'envoient  en  Bretagne.  Il  fe  recueille,  une  affez 
grande  quantité  de  laines  dans  toute  la  généralité 
at  Caen  ;  mais  qui  font  de  différeiites  qualités ,  fui* 

Cojnmer^c.  Tome  IL  yart^V 
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vant  les  endroits.  Celles  des  environs  de  la  ville  de 
Caen  ,  font  les  moins  bonnes  de  toutes;  &  celles 
depuis  Baveux  jufqu'à  Cherbourg ,  &  le  long  de 
la  côte ,  (ont  au  contraire  les  meilleures  :  ce  forft 
ces  dernières  qui  s'emploient  â  Saint-Lo ,  Vire  » 
Valognc  &  Cherbourg. 

L'on  compte  que  dans  toutes  les  éleâions  de  la 
généralité  de  Caen  ,  il  fe  fabrique  environ  ,  année 
commune  ,  vingt^neuf  à  trente  mille  pièces  d'cioiïcs 
de  laine. 

Généralité  £Alençon. 

Cette  généralité  n'eft  point  inférieure  aux  deux 
autres  généralités  de  Normandie ,  foit  pour  la  di- 
verfité  ,  foit  pour  l'importance  de  fon  commerce. 

Outre  les  laines  du  pays ,  qui  font  employées  dans 
les  difiTérentes  manufadhires  ,  les  fabriquans  en 
tirent  aufG  des  provinces  voifines  en  afièz  c^rande 
quantité.  Il  fe  tait  cinquante  ou  cinquante  -  deux 
mille  pièces  d'étoffes  de  laincfies  dans  cette  gêné-' 
rallté  y  année  commune  j  8c  il  s'en  marque  tous 
les  ans  plus  de  feize  mille  à  la  feule  foire  de  Guibray. 
On  fera  un  article  â  part  de  cette  foire ,  la  plus 
importante  de  la  Normandie.  J^oye-^  Guibray. 

Les  épingles  qui  fe  font  i  Laigle  &  à  Conches  ; 
la  quincaillerie  &  dinanderie  de  cette  dernière  ville  ; 
les  tanneries  d'Argentan,  Vimoutiers,  Conches, 
&  Verneuil  \  la  fabrique  des  fabots  ;  les  bois  quarrés  , 
les  planches  &  le  mairain  ,  qui  fe  conduifent  à  la 
mer  par  les  rivières  de  Dire  &  de  Touque  ;  l'en- 
grais des  volailles  ,  dont  il  fe  fait  de  fl  grands^invois 
a  Pwis  ;  les  beurres  &  les  oeufs  qui  y  font  auffi 
conduits ,  &  le  falpêtre  de  Téledtion  d'Argentan  , 
font  encore  d'une  affez  grande  confidération  dans  le 
négoce  de  la  généralité  (TAlençon*  Mais  deux  au- 
tres commi^ces  qui  enrichiffent  davantage  cette 
partie  de  la  Normandie ,  £>nt  les  verreries  &  1er 
forges  de  fer. 

A  l'égard  des  verreries  ,  on  a  déjà  dit ,  que  ce 
font  des  manuÊaftures  nobles ,  &  qu'il  n'y  a  que 
des  gentilshommes  qui  puifTent  avoir  des  fours  à 
verre  :  auflî  y  peuvent-ils  travailler ,  fans  déroger 
â  noblefle  r  ce  font  même  eux  feuls  qui  ont  droi( 
de  fouffler  la  felle* 

Les  principales  verreries  de  cette  généralité  y 
font  celte  de  Nouant ,  dans  la  forêt  d'Ezme  :  celle 
de  Tortiffambert ,  dans  la  forêt  de  Montpinfon, 
&  les  deux  qui  font  établies  dans  le  Thimarais» 

On  fabrique  dans  les  dçux  premières  ,  des  verres 
de  criflal ,  de  pierre  de  Chambourin ,  &  des  verres 
de  fougère  :  dans  les  deux  autres,  il  ne  s'en  fait 
guères  que  de  cette  dernière  forte  ,  &  quelques  petits 
ouvrages  en  criftaL 

Pour  les  forges ,  les  plus  confîdérables  font  i 
Chanfegray ,  Varennes ,  Carouges ,  Rannes ,  Con- 
çues U  la  Bonneville.  Cette  dernière  ^  quoique 
feulement  établie  depuis  le  commencement  du 
dix  -  huitième  fiède ,  égale ,  fi  elle  ne  furpaffe 
pas  même ,  les  anciennes  pour  la  bonne  qualitîé  de 
ion  fer^  des  ouvrages  qui  s'y  font* 
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toac  de  laine ,  &  des  droguets  fil  &  laine*  Leur 
produit  va ,  année  commune ,  i  feize  cent  pièces. 
Elles  ont  eu  pour  le  nombre  des-  métiers ,  le  même 
fort  que  celles  de  Bernay  ;  &  de  près  de  quatre- 
vingt  qu'elles  occupoient  il  n'y  a  pa5»  long-temps , 
U  ne  lui  en  reftè  préfeatement  que  foixante. 

On  y  marque  audt  quelques  étofFes  foraines', 
entr'autres  des  frocs  &  a«s  et'amines. 

X3n  travaille  affcz  bien  dans  les  tanneriesde  Ver- 
ntuil  y  à  i'apprèt  des  cuirs  ;  &  elles  en  fourniffent 
quantité  pour  Paris. 

Dreux.  Il  fe  fait  â  Dreux  des  draps,  des  fer- 
ges  fones ,  des  ferges  façon  de  Londres  ,  des  efta- 
niets  &  des  demi-eflamets  \  ces  derniers  fe  nomment 
doublures ,  parce  qu'ils  en  fervent  aux  draps ,  qui 
pour  la  plupart  s'emploient  à  Thabillement  des 
troupes.  Il  ne  fe  fait  de  toutes  ces  fortes  d'étofiies , 
que  cinq  cent  pièces,  produit  peu  confidérable  pour 
le  granci  nombre  de  métiers  qui  y  travaillent,  dont 
Ton  compte  plus  de  deux  cent  cinquante. 

Outre  les  étofFes  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville , 
il  s'y  en  marque  de  foraines  au-delà  de  douze  cent 
pièces ,  ce  qui  y  entretient  un  commerce  conivdé- 
rable  de  draperies.  Ces  étofFes  foraines  font  des 
ferges.de  Psdaife.  des  droguets,  des  tiretaines  & 
des  frocs.  Il  s'y  (fiébîte  aufji  quantité  de  laines  qui 
s'emploient ,  partie  dans  les  fabriques  de  la  ville  , 
&  partie  dans  le  refle  de  la  généralité. 

Les  antres  manufaéîures  de  Dreux  ,  font  des 
toiles  &  des  cuirs  ^  ces  derniers  s'envoient  la  plu- 
part â  Paris;  les  toiles  fe  vendeiit  aux  foires  de 
Caen  &  â  la  Guibray. 

Oucre  le  négoce  ne  la  draperie  ,  de  la  tiffèran- 
derie  &  de  la  tannerie,  il  fe  fait  encore  dans  cette 
ville  un  grand  commerce  dé  be(liauic  &  de  vins  ; 
mais  ceux-ci  font  d'une  très-médiocre  qualité  ,  le 
terroir  leur  communiquant  un  goât  défagréable. 

AuMALE.  Cette  ville  donne  ion  nom  â  une  mtf- 
nufaHure  de  fèrges  qui  eft  très-eftimée  :  elle  en 
cft  comme  le  chef- lieu ,  &  l'on  compte  près  de 
douze  cent  métiers  qui  y  travaillent»  tant  dans  Au-- 
maie  même  ,  que  dans  les  paroifles  des  environs. 

Cette  fabrique  de  ferges  eft  la  feule  de  cette 
elpèce  qui  foit  dans  le  royaume  ,  &  l'on  cftime 
que  le  commerce  qui  s'en  &it,  va  ï  près  de  deux 
millions  ,  lorfque  les  laines  font  à  un  prix  raifon- 
nablei  Elles  fervent  ordinairement  pour  les  meubles 
&  pour  des  doublures.  Le  principal  débit  s'en  fait 
i  Paris  &  dans  les  autres  villes  du  royaume;  le 
refte  s'envoie  à  l'étranger. 

La  ville  è^Aumale  eft  une  des  cent  trente-fept 
villes ,  qui  foumiiïènt  de  cuirs  tannées  les  ouvriers 
de  Paris  ,  &  les  tanneurs  font  obligés  de  faire  leur 
foumiffion  à  la  halle  aux  cuirs  de  cette  capitale  , 
d'y  rapporter  apprêtés  les  deux  tiers  des  cuirs  que 
les  bouchers  leur  vendent  en    poil. 

Il  s'y  fait  audi  quelques  toiles  des  mêmes  quali- 
tés de  celles  qui  fe  fabriquent  par  les  toiliers  du 
pays  de  CauT.  Voye\  l'article  général  des  toiles  de 
Normandie. 
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'  n  fe  tient  à  Aumalt  tfois  marchés  pir  fetnalaff 
&  trois  foires  par  an;  fçavoir  ,  les  marchés ,  les  lun- 
dis ,  les  jeudis  &  les  famedis  :  &  les  foires  ,  l'une , 
â  la  Saint-Laurent  ;  l'autre  ,  à  la  décolation  de  Saint- 
Jean;  &  la  troifîéme,  à  la  Saint-iVïartin  d'hyver.  H 
fe  vend  une  partie  de  fes  ferges  à  fes  marchés  &  â 
fes  foires  ;  mais  le  plus  grand  débit  s'en  fait  à  la 
Guibray  &  aux  foires  de  Caen* 

NoGENT-LE-RoTROu.  Ce  Bourg  eft  de  la  pro- 
vince du  Perclie  ,  mais  du  département  des  mnnu^ 
fiiêbires  d'AUnçon.  Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font 
de  trois  fortes  ;  fçavoir  ,  des  étamines  de  laine  ; 
d'autres ,  de  laine  &  foie  ;  &  des  droguets ,  fil  & 
laine.  Plus  de'fteuf  cent  ouvriers  &  plus  de  quatre 
cent  métiers  font  occupés  à  ces  fabriques ,  &  foiir- 
niffent  près  de  vingt-cinq  mille  pièces  de  ces  dif- 
férentes étoffes.  Le  débit  le  plus  grand  s'en  fait 
aux  marchands  de  Paris,  de  Lyon,  de  Roncn  & 
d'Orléans  ;  mais  il  s'en  envoie  aufli  quantité  ca 
Angleterre  &  en  Hollande. 

ies  fils  d'eftaln  qu'on  y  emploie  dans  la  fabrique 
des  étamines,  fe  tirent  pour  la  plapan  de  Morta- 
gne,  qui  en  fournit  pour  plus  de  deux  cent  mille 
livres  par  an. 

•  Les  toiles  font  ao/C  un  objet  confidérable  du  cota* 
merce  de  cette  ville;  celles  w|u'on  r  fabrique,  fe 
nomment  Aj  treillis  ,  dont  l'uf  i-^e  le  plus  ordinaire 
eft  pour  faire  des  lacs ,  des  fouguenilles  »  des  gu^ 
très ,  des  culottes  &  autres  bardes  fe.iiblables  pour 
les  valets  ,  payfans  9c  manouvriers  :  les  largeurs 
communes  font  de  trois  quarts  ou  deux  tiers  &  demi. 
yoyeil  l'anicle  général  des  toiles ,  oi\  il  eft  parlé  de 
celles  qui  fe  font  dans  le  Perche.  Voye\  aufiî  Tarti- 
de  particulier  du  treillis* 

Il  s'y  fait  encore  quantité  de  cuirs  taonés  ,  tant 
des  ab^acis  du  pays  ,  que  de  ceux  à^s  boucheries 
de  Paris ,  od  les  tanneurs  de  Nogcnt  font  obligés 
d'en  renvoyer  les  deux  tiers  ,  conformément  aux 
foumiftions  qu'ils  (ont  tenus  d'en  faire  aux  officiers 
de  la  halle  aux  cuirs.  Voye\  rarûcle  des  cuirs  fit 
celui  des  tanneurs. 

De  toutes  les  toiles  qui  fe  fiibriquent  dans  la 
généralité  d'Alençon ,  les  plus  belles  ,  le»  plus 
fortes  &  les  plus  blanches  fe  tranfponent  à  Paris  ; 
les  plus  claires  fe  deftincnt  pour  Rouen ,  d'où  elles 
paUent  i  Cadix ,  pour  être  emploiées  dans  l'Amé- 
rique Efpagnole,&  les  moindres  reftcnt  dans  le  pays- 

SouENCE.  On  y  fait  des  étamines  ;  les  nncs ,  tout 
de  laine  ;  Se  les  autres  ,  de  laine  8c  de  foie.  Le  pro- 
duit ,  année  commune ,  eft  de  quatre  i  cinq  cent 
pièces,  qiti  occupent  environ  quarante  méricrs. 

EcôucHA.y.  Cette  fabrique  donne  des  ferges 
fortes  d^une  aune  de  large ,  &  des  ferges  trémièrcs 
de  fept  huitièmes.  Trente  mériers  en  donnent  plus 
de  fept  cent  pièces. 

On  fait  aufïi  â  Ecouchay ,  quantité  de  bonne  hop 

logerîe;  .mais  les  ouvriers  y  montent  rarement  leurs 

quvrages ,  fe  contentant  de  fournit  anx  msrftres  de 

Paris  &.de  Rouen  ,  des  mouvemens  tous drefTéspottC 

I  monter  leurs  pendules  ou  leurs  montres* 
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Laigli.  Les  fabriques  des  étoffes  <!e  lame  y 
box.  peu  cottfidérables,  de  il  ne  s'en  fait  guère  que 
coK  pièces  par  an-^  partie  (èrgcs ,  panie  étami- 
■es,&  partie  ancres  femblabies  petites  ètofFes. 

Son  principal  commerce  eft  celui  des  épingles , 
&  enfuite  celui  des  cuirs.  Les  cuirs  s'envoient  â 
Paris,  &  les  épingles  fe  vendent  aux  marchés  de 
Rogies ,  od  les  marchands  forains  viennent  en  faire 
Ino  ach^* 

Cette  ville  a  qnatre  foires  par  an  ;  Tune  ,  i  la 
ttsnflaâôn  de  Saini*6enoît  ^  1  autre  ,  â  la  Magde- 
laioc;  la  troifiéme,  le  premier  vendredi  de  Sep- 
teubie;  &  la  dernière,  à  la  Saint-Martin  d'hy ver. 

Se%  marchés  ibnt  conûdérables  ^  ils  fe  tiennent  les 
nardis  de  chaque  (èmaine. 

On  a  dit  a-defTus  que  les  laines  s'emploient 
dws  la  généralité  (TAlençon^  &  l'on  y  trouve 
snfi  le  nombre  6ts  pièces  d*étoiles  qui  s  y  fabri- 
fient  par  chaque  aonée^ 

COMMERCE      DE      DIEPPE 

BT     DE     QVBLQI7BS      A  U  T  H  B  S     LIEUX 

DE   Normandie. 

La  ville  de  'D'uppt  eft  très-marchande  ,  &  fes 
habitans  fbnc  an  commerce  également  confidérable  , 
fint  des  différens  ouvrages  qui  fe  fabriquent  chez 
eu ,  foit  de  quantité  de  marckandifes  qui  leur  arri- 
vent du  dehors  far  leurs  propres  vaifleaux  oa  fur 
les  vaiffeaux  étrangers ,  (bit  enfin  par  les  pêches  du 

toi£>n  frais  &  (àlé ,  qui  •ccupent  un  grand  nom- 
re  de  hâtimens  &  de  matelots  >  fiiivant  les  diverfes 
âifons  de  Tannée. 

*  On  va  d'abord  parler  ^t&  principales  fabriques 
od  s'appliqjfll^t  les  ouvriers  de;  cette  ville  ,  &  l'on 
entrera  eniciite  dans  le  détail  de  fes  pêches ,  &  du 
commerce  que  font  les  marchands  du  côté  de  la  mer. 

A  l'égard  des  marmfaBures ,  on  peut  voir  ci- 
deffiis  ce  qu'on  a  dit  des  draps  &  autres  étoffes  de 
hône  y  qui  fe  fabriquoient  autrefois  d  Dieppe ,  ou 
(|oi  s'y  fabriquent  encore  ;  &  l'on  ne  fera  pas  une 
répétition  inutile  de  ce  qu'on  en  a  rapporté  en  par- 
bnt  des  manufactures  de  la  généralité  de  Rouen  , 
od  l'on  peut  avoir  recours. 

Le^  autres  ouvrages  qui  s'y  font ,  font  (^es  tien- 
telles  ,  de  la  quincaillerie ,  des  peignes  &"  toutes 
fortes  de  ciinofoés  d'y  voire. 

Les  dentelles  de  Dieppe  fe  fbor  au  fufeau  &  fur 
f oreiller.  En  général  elles  ne  font  pas  d'une  grande 
fin*ft ,  mais  elles  font  d'un  bon  ufer  ;  les  unes 
Ibot  d  rezeau ,  &  les  autres  d  brides.  Pour  les  hau- 
teurs 9  il  eft  difficile  d'en  rien  dire  de  cenain  y  dé- 
pendant de  la  mode.  Autrefoiis  il  s'en  faifoit  depuis 
bi!^  fept  li^es  de  haut  >  jufqu'â  quatre  pouces  ; 
préfentement  les  plus  hautes  ne  paffent  pas  un  pouce 
&  demi  y  au  plus  deux  pouces*  Depuis  quelque 
tenms  il  s'y  fait  des  mignonettes  façon  de  Malines , 
&  des  Valenciennes  ;  mais  qui  n'approchent  pas 
des  dentelles,  qu'elles  veulent  imiter.  Comn^e  la 
fabrique  de  ces  fortes  de  dentelles  a^  commencé  d 
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Dieppe  y  elles  en  ont  pris  le  nom ,  qu'elles  ont 
enfuite  communiqué  d  celles  qui  (e  font  datis  plu- 
fleurs  villes  de  Normandie ,  a  la  réièrve  de  celles 
du.  Havre   qui  ont  confervé  leur  pfopre  'nom. 

Les  lieux  dont  les  dentelles  panent  pour  vraies 
Dîeppes  y  font  Honfleur,  Harflcur ,  Ponilevêquc , 
Gizors>  Fecamp,  Caen  &  quelques  autres;  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'elles  foient  ni  auffi  bonnes ,  ni 
aulli  efVîtnées  :  on  en  diftingue  cependant  Ronfleur 
&  le  Havre  >  qui  pour  ta  beauté  de  leurs  dentelles , 
prennent  rang  peu  au-deffous  de  Dieppe ,  le  refte 
ne  confifle  qu'en  ouvrages  afTez  grofliers.  Les  mar- 
chands de  Paris  tirent  beaucoup  de  dentelles  de 
Dieppe  ;  mais  il  s'en  envoie  encore  davantage  en 
Efbagne  ,   où  elles  font  d'un  très^bon  débit. 

La  quincaillerie  y  efl  affez  bonne  ;  outre  ce  qui 
s'en  confomme  dans  les  provinces  voifînes,  eUe 
en  fournit  auflî  â  Paris,  &  quantité  pour  rEipagne, 
d'od  elle  paiiTe  aux  Indes  occidentales. 

La  f^ilité  que  les  Dieppois  om  de  tirer  des  pays 
étrangers  ,  par  la  voie  de  Rouen  ,  les  différentes  ma- 
tières qui  fervent  à  la  tabletterie  y  particulièrement 
Tyvoire  »  le  bonis  &  la  corne ,  y  a  établi  une  très- 

Î grande  fabrique  de  toutes  fortes  de  pei^^nes ,  qui . 
ont  enlevés  pour  la  plupart  par  les  marchands  de 
Paris  ,  qui  les  débitent  pour  ouvrages  de  Rouen  , 
&  même  quelquefois  pour  ouvrages  de  Paris.  Il  s'en 
fait  auiii  des  envois  aflêz  conlidérables  dans  les  pays 
étrangers,  ^oyer  l'article  des  tahlettiers  ypeignierSm 
Voye^  auffi  celui  des  peignes* 

U  y  a  long-temps  que  les  Dieppois  fe  font  ren- 
dus célèbres  par  leurs  ouvrages  d  yvoire  >  foit  qu'ils 
les  faflent  au  tour  ^  ibit  qu'ils  les  embelUffent  de  bas 
relief  &  d'autres  ornemens  de  rond  de  boflè. 

L'avantage  qu'ils  ont  eu  de  découvrir  les  pre- 
miers de  t^us  les  Européens ,  les  côtes  d'Afrique  , 
od  fe  trouve  l'yvoire ,  &  d'y  entretenir  un  com- 
merce confidérable  de  dents  d'éléphant ,  plus  d'un 
fiécle  avant  que  les  Portugais  euffent  tenté  l'heureux 
paflâge  du  Cap  de  Bonne -Efpérance,  pour  aller 
aux  grandes  Indes  :  cet  avantage  ,  dis- je  ,  ayant 
rendu  l'yvoire  très-commun  dans  leur  ville ,  ils  ne 
le  regardèrent  d'abord  que  comme  une  marchan- 
dife  propre  à  entretenir  quelque  commerce  avec 
leurs  vojfins ,  paniculièrement  avec  les  tabletciers 
de  Paris.  Les  ouvrages  de  ceux-ci  ayant  eu  de  la 
vogue  ,  ils  furent  imités  â  Dieppe  ,  &  bien-tôt  fur- 
palTés  ;  en  forte  que  les  ouvriers  de  cette  ville  fe 
font  depuis  confervé  la  réputation  de  mieux  tour- 
ner &  de  mieux  tailler  Tyvoire  qu'aucuns  autres 
du  royaume. 

Le  débit  de  ces  ouvrages  fe  fait  non-feulement 
d  Paris  &  dans  toutes  les  principales  villes  de  France  \ 
mais  encore  par  toute  1  nurope ,  &  même  jufqu'aux 
grandes  Indes  &  dans  l'Amérique  Espagnole  od  l'on 
en  fait  des  envois  coniidérablés. 

Un  autre  commerce ,  oii  à  la  vérité  les  étrangers 
ont  grand-part,  efï  celui  des  épiceries  que  les  Hol- 
landois  y  apportent  en  quantité  ;  &  d  qui  la  ville 
de  Dieppe  vtn  comn:ie  a'entrepôt  ,  pour  être  de* 
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Ik  diïlribaées  dans  les  provinces  voifines»  Se  partS- 
culîèremenc  i  Paris* 

A  regard  du  commerce  maritime  >  on  peut  dire 
en  général  y  qie  celui  des  Dieppois  embi«u{è  toutes 
les  quatre  parties  du  monde ,  n'y  ayant  guères  de 
villes  mardiandes  où  ils  n'envoient  leurs  vaiflèaut  ; 
&  y  en  ayant  prefque  tous  les  jours  quelqu'un  qui 
part  pour  la  Hollande  ,  l'Angleterre,  les  rays-Bas , 
ceux  du  Nord  9  le  Ponugal,  l'Etpagne  ,  ïes  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  >  les  câtes  d'Afrique,  & 
l'une  &  l'autre  Inde, 

Le  commerce  néanmoins  qui  occupe  davantage 
de  matelots  Se  de  bâtimens  Dieppois ,  eft  celui  que 
produitent  les  différentes  pêches  qui  s'y  font ,  par- 
ticulièrement du  poiflbn  ulé ,  comme  de  la  morue , 
du  hareng  y  Se  du  maquereau* 

On  nç  parlera  ici  que  de  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
Ber  pbur  £i  pêche  du  nareng  par  rappon  aux  Diep- 

{>ois  y  renvoyant  pour  le  reire  aufli-bien  que  pour 
es  autres  pêches ,   aux  articles  de  la  morue ,  du 
hareng  &  du  maquereau. 

La  pêche  du  hareng  fè  fait  dans  deux  difieren» 
tes  faifons  ^  fçavoir  y,  au  mois  d'août  &  à  la  mi-oe-r 
tobre. 

La  pêche  d'août  fè  fait  Je  long  des  côtes  d'An- 
gleterre au  Nord ,  proche  la  ville  de  Gervine.  Il  y 
▼a  ordinairement  foixante  gros  bâtimens  du  port  de 
▼ingt-cinq  à  trente  tonneaux  ,  montés  chacun  de 
douze  â  quinze  hommes  d'équipage ,  chargés  feu- 
lement de.  fel  pour  la  (klaifon  du  poiffon ,  de  barils 
▼aides  pour  les  encaquer ,  &  de  quelques  vivres. 
Le  retour  efl  vers  le  milieu  d'odbobre. 

Ce  poiiTon  ef(  beaucoup  plus  gros  Se  bien  meil- 
leur que  celui  de  l'arrière  -  (kifon. 

'  La  féconde  pêche  fe  fait  avec  de  petits  bateaux 
le  long  des  côtes  de  France  y  depuis  Boulogne  jufques 
Ters  It  Havre.  Les  Dieppois  y  emploient  au-delà 
<de  cent  bateaux  bien  plus  petits  que  les  autres  ,  Se 
plus  foibles  d'équipage  :  cette  pêche  dure  jufqu'à 
KoeL  Ce  poiiTon  qui  efl  beaucoup  moins  bon  Se 
moins  gros  que  celui  qm  fe  pêche  furies  côtes  d'An- 
gleterre ,  s'envoie  pour  la  plupan  â  Paris.,  od  il  fè 
jnange  frais.  Il  s'en  fait  pourtant  forer  une  ailes 
grande  quantité. 

La  pêche  du  poiflbn  frais  qui  fe  fait  â  Dieppe  , 
<fl  très-abondante  ,  Se  le  produit  très-confidérable  y 
Se  c'eft  d'elle  Que  vient  a  Paris  une  partie  de  ce 
qui  s'y  en  confomme. 

Parmi  les  pêches  de  ce  poiflbn,  U  y  en  a  trois, 
^ni  font ,  pour  ainfî  dire  ,  des  pêches  de  faifon  ;  Se 
le  poifTon ,  un  poifTon  de  paiFage  \  f^avoir ,  les  vives, 
le  maquereau   Se  le  merlan. 

La  vive  fe  pêche  en  carême  vers  les  côtes  d'An- 
gleterre 'y  elle  fe  nomme  la  Drege. 

Celle  de  maquereau  commence  â  la  fin  d'avril  \ 
les  Dieppois  y  emploient  cinquante  à  foixante 
moyens  bateaux. 

C'ef^  au  fil  vers  le  même  tems  que  fe  pêche  le  mer- 
lan ,  quoiqu'il  foit  néanmoins  vrai  que  toutes  les 
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fidfbns  de  Tannée  en  fourniflènc ,  miis  en  m^ 
grand  nombre  que  le  jprintems* 

Les  autres  poiflons  frais  qui  fe  pèchent  â  Dieppe^ 
Se  dont  la  pêche  donne  toute  Tannée ,  coniiilent  ea 
foies,  barbues ,  faumons,  limandes,  éperlans, ravef, 
carlets  Se  autres  fèmblables  eQ>èces  ,  que  les  cna& 
fes-marée  apportent  journellement  â  Paris ,  Se  dans 
les  meilleures  villes  qui  font  fur  la  route. 

La    ville    d'  E  u. 

Le  conunerce  de  cette  ville  cQl  con&dérable  :  ot 
y  fabrique  des  ferges,  des  fro^  Se  autres  fèmblables 
étoffes  de  draperie.  Il  s'y  £iit  aullî  un  grand  n^oce 
de  toiles  Se  de  quantité  de  dentelles  de  fil  »  qui  paf- 
fent  pour  dentelles  de  Dieppe.  Son  territoire  pro- 
duit des  grains  Se  des  bois  a  bâtir  Se  à  brûler.  Ceft 
cette  dernière  commodité  qui  y  entretient  plufieurs 
verreries* 

Haii?lbur.   . 

,  Cette  ville  eft  dans  le  pays  de  Caux ,  a*  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Seine.  Son  principal  conmierce 
confifle  en  grsdns  Se  en  chanvres.  Ses  blanchiries 
de  toiles  font  eftimées  j  Se  l'on  y  en  porte  au  blan- 
chiment de  plufieurs  endroits  de  Normandie.  On  y 
fait  aufli  beaucoup  de  dentelles  fèmblables  â  celles  de 
Dieppe  »  mais  de  moindre  qualité  :  enfin  ,  elle  a 
pluueurs  braàèries ,  dont  la  bierre  fe  débite  partie 
fur  les  lieux,  Se  partie  dans  le  reile  de  la  province. 
Ses  marchés  qui  fe  tiennent  les  mercredis  de  cha- 
que femabe ,  font  confidérables  ;  &  il  y  a  grand 
concours  de  marchands  â  fes  deux  foires  franches  ^ 
dont  l'une  fe  tient  à  la  faim  Martin  d'été  ^  Se  l'autre , 
â  la  faint  Martin  d'hiver. 

CORMBILLES.  ^ 

Ce  bourg  qui  eft  fitué  à  trois  lieues  de  Lifieox  f 
efl  connu  par  fon  grand  négoce  de  bleds ,  de  toiles, 
Se  de  cuirs  ;  les  bleds  fe  débitent  dans  fes  marchés  ^ 
les  toiles  fe  portent  à  Rouen  &  à  Lifieux  ;  Se  les 
cuirs  s'envoient  à  Paris.  Il  s'y  fabrique  aulB  da 
papier ,  dont  il  y  a  quelques  moulins  dans  le  voi-. 
finage. 

ESTRKPAGMY. 

Les  dentelles  qui  s'y  font ,  occupent  un  graol 
nombre  d'ouvriers  ;  elles  font  des  mêmes  qualités 

Îiie  celles  de  Dieppt  Se  du  Havre ,  mais  moins  fincsj 
s'en  tire  beaucoup  par  les  marchands  de  Paris» 
Les  chanvres  qui  s'y  recueillent ,  y  font  auffi  jui 
obiet  de  commerce  aflcz  confidérable  ;  mais  le  plus 

Îrrand  qui  s'y  faflc ,  efl  celui  des  grains  de  toutes 
ortcs  qui  s'amènent  à  fes  marchés  de  tout  le  Vcxm 
Normand,  od  ce  bourg  eft  fitué.  Ces  marchés^ 
tiennent  tous  les  mardis  de  chaque  femaine. 

M.ONTIVILLIERS. 

Son  commerce  confifte  en  dentelles ,  en  toito» 
en  tanneries ,  &  en  quantité  de  petites  étoffes  « 
laine.  U  y  a  auC  un  affez  grand  aonabre  de  tt»i 
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hiâets,  qui  font  fufHfaminenc  entretenas  par  les 
teiocurcs  des  manufaHuTts  qui  y  font  établies ,  & 
par  celles  à^%  lieux  drconvoifins. 


nii 


B  L  A  n  «  Y. 

Ce  bourg  fitoë  (kns  le  comté  d'Eu ,  cft  célèbre. 

r  iês  marchés  i  &  par  le  grand  commerce  qui  s'y 

u 

Outre  les  marchés  ordinaires  qui  fe  tiennient  fous 
iti  halles  couvertes ,  tous  les  lundis  ,  mercredis  & 
vendredis  de  IVnnée  }  il  y  a  encore  un  gros  marché 
franc  le  troi^éme  mercredi  de  chaque  mois.  Cefl  à 
ce  dernier  marché  que  s'amènent  les  chevaux  &  le 
gros  &  menu  bétail  qui  s'élèvent  dans  les  prairies 
de  ^  bourg  &  dans  une  partie  de  la  Normandie- 
On  y  vend  aufTi  des  étoftes ,  des  toiles  ^  diverfes 
annes  (brtes  de  marchandifes  &  de  denrées*  Al'égard 
Jes  marchés  ordinaires ,  on  y  débite  le  chanvre  >  le 
bled  &  les  autres  grains. 

La  rivière  de  Bréle  y  fur  laquelle  Blangyt^  fitué, 
ièrt  â  divers  u(àges ,  particulièrement  aux  tanneries, 
qoi  font  au  nombre  enviroti*  de  cinquante.  Les 
euirs  qui  s*y  apprêtent  s'envoient  pour  la  plupart  à 
Paris. 

Ceft  fur  cette  même  rivière  qn*eft  le  moulin  vul- 

S'  ement  appelle  le  moulin  de  Hollande  ,  â  caufe 
1  HoUandois  qui  l'avoit  établi  &  qui  l'a  long- 
tcms  gouverné  ;  c'eft-U  qu'on  dégraiye  la  plupart 
des  draps  qui  k  font  à  Abbeville. 

Enfin^Ies  verreries  delà  forêt  d'Eu  font  encore 
M  objet  confîdérable  de  commerce  pour  leshabitans 
de  Blangy  ,  qui  outre  cela  fréquentent  les  grands 
marchés 'd* Abbeville,  d'Aumale  ,  de  Neuf-dhâtel, 
de  la  ville  d'Eu  &  pluHeurs  autres  oi\  ils  vendent  & 
achètent  diverfes  marchandifes  &  ouvrages  des 
ttanufadhires. 

R  u    0*L  B   S. 

'  Ceft  a  Rugles  que  fc  fait  prefque  tout  le  com- 
merce des  épingles  qui  fe  fabriquent  en  Normandie. 
Plus  de  huit  cenr  ouvriers  y  travaillent,  &  l'on  y 
emploie  les  enfâns  des  Tâgc  de  (ix  à  fept  ans.  Outre 
les  ouvrages  d'épinglerie  qui  (è  font  à  Rtt^les  ,  c*eft 
à  fes  marchés  que  s'apportent  ceux  qui  (e  font  â 
Laigles ,'  â  Couches  &  dans  plulîeurs  villages  des 
environs  ,&  c'eft-lâ  où  les  marchands  forains  viennent 
«rcCnaîrement  les  acheter. 

COMMERCE    DE    BRETAGNE. 

Le  commerce  de  cette  province  eft  de  deux  fortes  : 
celui  des  marchandifes  du  cru  du  pays ,  ou  qui  s'y 
fabriquent  :  U  celui  des  marchandifes  qui  y  (ont 
apportées  par  les  vaîfleaux  Bretons.    ' 

t)c  la  première  efpéce  font  : 

!•.  Les  fels ,  qui  fé  font  en  deux  endroits  j  l'un , 
Jans  les  marais  de  Bourneuf ,  d'où  Ton  en  tire  , 
année  commune^,  >ufqa'à  feize  ou  dix-fept  mitie 
muîds  ;  l'autre  aux  marais  de  Gwcrrande  ou  du 
Ctoî6c  ,  qttî  n*en  fourniffenc  pas  moins  de  vifigt-fix 
ôâlle  iqai(fa.  Ce  (bat  ordinairement  les.Aagloîs  ,  les 
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Hollandois  ,  &  les' nations  du  Nord,  qui  les  enté- 
vent,  comme  meilleurs  pour  les  falalLbns  de  leur» 
pêches  ,  que  les  fels  d'Ef^agne  &  de  Portugal. 

1°.  Les  beurres  qui  le  font  dans  l'éveché  de 
Nantes,  &  qui  s'envoient  à  Paris  &  en  Anjou. 

30.  Les  vins ,  fur-tout  ceux  de  la  rivière  de  Nan* 
tes.  Ceux-ci  ne  fe  vendent  guètcs  que  brûlés,  & 
réduits  en  eau-de-vie ,  dont  il  fe  débite  aux  Hol- 
landois &  Hambourgeois ,  &c.  euviion  fept  mille 
pipes  par  an.  Les  autres  vins ,  que  les  Nantois  ven- 
dent aux  nations  du  Nord,  fans  Ic^  brûler,  fonc 
tirés  d'Anjou ,  de  Vauvray  &  du  pays  Blefois. 

4<>.  Les  grains,  particulièrement  ceux  de  l'éveché 
de  Vannes.  La  province  fournie ,  Ton  peut  envoyer 
en  Efpagne  fix  mille  tonneaux  dç  froment ,  &  neuf 
mille  de  feigle. 

50.  Les  chanvres  &  les  lins,  dont  la  plus  grande 
partie  fe  cultive  &  fe  recueille  dans  les  évêcnés  de 
kemies,  de  Tréguier ,  de  Léon  &  de  DoL  Ces  lins 
&  ces  chanvres  ?t  vendent  quelquefois  en  filafTes  , 
comme  ceux  de  l'éveché  de  Dol,  qu'enlèvent  le$ 
Malouins  ;  ou  fe  filent  en  fils  retords  ,  qu'on  appelle 
fil  de  Bretagne ,  comme  plufieurs  de  l'éveché  de 
Rennes  :  mais  pour  la  plupart  &  le  plus  ordinal-, 
remi?nt ,  ils  fe  fabriquent  en  diverfes  fortes  de  toiles 
dans  beaucoup  de  villes  &  de  villages  de  la  province. 

Les  toiles  noyales  ,  qui  fervent  à  faire  des  voiles 
de  vaiffeaux ,  fe  font ,  pour  la  plus  grande  partie  > 
dans  l'éveché  de  Rennes.  On  les  appelle  auffi  des 
Pertes ,  des  Lovrenans ,  des  Polledanys  &  des  pe-^. 
iites  Olonnes ,  des  lieux  od  en  font  établies  les 
fabriques^. 

Les  toiles  de  Quimîn ,  qui  font  toutes  de  Un ,  & 
dont  il  y  en  a  d'au/li  fines  que  les  batiftes  de  Picardie, 
fe  font  à  Quintin ,  d  od  elles  ont  pris  leur  nom ,  î 
Condiac  &  i  Moncontour.  Les  fines  s'employenc 
en  rabats  &  en  manchettes  pour  honunes  ,  &  ca 
cocfFures  de  tête  pour  femmes  ;  &  tes  plus  fortes  > 
en  chemifes  &  en  mouchoirs.  Les  unes  &  les  autres^ 
outre  le  débit  qui  s'en  fait  à  Paris ,  &  d'ans  plufieurs. 
provinces  du  royaume,  s'envoient' en  Efpagne, & 
dans  les  Kîes  françoifes  de  TAmérique*. 
.  Ceft  auffi  à  Quintin ,  &  aux  environs.^  que  fe 
font  ces  toiles  de  Un  bleuâtreque  l'on  appelle  toiLss  à 

tamis* 

.  Les  toiles  de  Pontîvy  &  les  toiles  Nantoifts,  font 
beaucoup  plus  grolTes  qjiie  celles  de  Quintin  ;  elles 
ont  néanmoins  la  même  dcftination,  &  fervent  à 
faire  dès  afTortimens  pour  les  mêmes  Ikux. 

Les  toiles  qui  fe  travaillent  à  Morlaîx  ,  Rofcof!,. 
Saînt-Paul  de  Léon,  Guihgamg ,  Grâce ,  &c.  fe 
nomment  des  cres.  Comme  elles  font  de  diverfes 
largeur  &  fineffe,  pour  les  diftinguet ,  on  les  oar- 
tage  en  cres  larsçes ,,  cres  communes  ,  cres  Gra- 
ciennes  &  cres  Rofconne*.  Les  cres  larges  s*en- 
voient  en  Efpajrne  &  dans  les  Tndes  occideotalei  : 
les  communes  '&  les  Graciennes  fe  portent  auffi  txt 
Ffpagne ,  ou  font  enlevées  en  temps  de  paix  par 
les  Anjrlois  ;  &  les  Rofconncafont  feulemeat  propre* 
:  pour  rÈlpagne.^ 
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Outre  les  cres,  il  fc  fabrique  à  Morlaix,  les 
toiles  qu'on  aDpcUc  de  Morlaix  :  elles  fe  confom- 
mem  toutes  dans  le  royaume. 

Les  hauts-brins  fe  font  à  Dinan^  les  Vitré,  à  Vitré 
même,  donc  elles  portent  le  nom.  F^oyei  ci- 
après  le  commerce  de  Vitré;  à  Fougères  &  dans 
ouelques  villages  de  l'évêché  de  Rennes  :  enfin ,  Us 
fleurets  firoples ,  les  fins  fleurets ,  les  londcaux  ,  les 
ufels  &  les  dalinercs  ,  dans  celui  de  Tréguier.  Ces 
dernières  font  ainfi  appellées  des  lieux  od  elles  fc 
fabriquent. 

Il  le  confomme  auffi  une  aflcx  grande  quantité  de 
fils  ,  en  bas  ,  en  chauffons  &  en  gants ,  en  divers 
lieux  de  cette  province ,  fur-tout  a  Rennes  &  aux 
environs.  Cette  bonneterie  fe  débite  dans  les  pro- 
vinces voifincs ,  Se  s'envoie  même  jufqu'â  Paris. 

6^.  Il  y  a  quelques  mines  de  fer  en  Bretagne 
&  plufieurs  forgés  :  trois  dans  l'évêché  de  Nantes  , 
une  dans  celui  de  Saint-Malo ,  &  une  autre  dans 
1  éveché  de  Dol.  On  y  trouve  auflî  d'affex  bon  char- 
bon de  terre  :  &  il  y  a  plufieurs  moulins  â  papier 
dans  1  évéché  de  I^on  ,  &  dans  celui  de  Tréguier. 

Le  papier  qui  s'y  febrîque  ,  fe  porte  â  Morlaix , 
où  les  Anglois  viennent  le  charger,  quand  le  com- 
merce eft  ouvert. 

7°.  La  pêche  de  la  fardbe  &  celle  du  maque- 
reau ,  qui  fe  fait  au  Port-Louis  ,  Belifle  ,  Concar- 
nau  ,  Audierne  &  quelquefois  à  Brcft,  fait  aufll  une 
partie  du  commerce  de  Bretagne  ,  qui  n'ef^  pas 
meprifable  ;  s'en  Ikllant  chaque  anjnée  plufieurs 
milliers  de  bariques ,  qui  fe  portent  en  Efpa- 
£ne ,  en  Portugal ,  en  Provence  5c  dans  toute  la 
iVIediterranée. 

80.  Enfin ,  on  peut  ajouter  environ  huit  cent  mé- 
tiers ,  oi\  il  fc  fabrique  diverfes  petites  étoflis  de 
James  ,  comme  étamines ,  drogucts ,  fergcs ,  molle- 
fons ,  crefpons ,  &  petits  draps  de  laine  du  pays. 

Les  principaux  lieux  où  l'on  y  travaille ,  font , 
gantes  Rennes,  Bourg,  Dinan,  Saint •  Bricux , 
i-ambaUe,  Château-brîant,  Nozay,  Redon,  Joffc- 
hn,  le  Guay  de  Plelant  ,  Sainte- Croix,  Auray, 
Vannes,  Maleftroit,  Rotchefon,  aiteau^neuf, 
Longôn»  &  Herviliac, 

VoiH  â-peu-près  toutes  les  marchandifes  du  crû 
de  là  Bretagne,  ou  celles  que  peuvent  fournir  fes 
manufactures ,  dont  il  fe  fait  quelque  commerce  , 
ou  au-dedans  ou  au-dehors  de  la  province. 

A  l'égard  de  celles  qui  lui  viennent  par  la  navi- 
gation, l'on  ne  mettra  pas  du  nombre,  ces  riches 
retours  de  la  mer  du  Sud,  qui,  dans  la  feule  année 
I.709  ,^  apportèrent  a  Saint-Malo  trente-fix  millions 
en  elpeces  ;  ce  commerce  ,  depuis  la  paix  d'Utrecht 
ayant  été  interdit  auxMalouins,  ainfi  qu'aux  autres 
nations  de  l'Europe, 

Des  marchandifes  que  les  vaîffeaux  Bretons  rap- 
portent  du  dehors ,  la  moru»,  foit  la  verte ,  fojt  la 
icche ,  n  eu  pas  la  moins  confidérable.  La  pêche 
s  en  feitparles  Nantois  &  par  les  Malouins^  ceux- 
là  çnvoy^nc  ordinairement  depuis  trente  jufqu'i  qua- 
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tante  biltimens  en  Terre-neuve ,  &  ceiu-ci  iufqu'i 
foixante  &  foixante-ciuq. 

La  morue  verte ,  que  rapportent  les  Nantois , 
fe  deftine  pour  Paris  ,  TAuvergne  ,  le  Lyonnois,&* 
quelques  autres  provinces  :  leur  morue .  feche  eft 
pour  Bordeaux,  la  Provence  &  Marfeille.  Les 
marchands  de  cette  dernière  ville  l'erabarqaent 
cnfuite  pour  lé  Levant,  l'Italie,  TElpagnc  «  le 
Portugal. 

La  deilination  de  la  pêche  des  Malouins ,  fe  fait 
autrement  :  le  poiflbn  du  Chapeau-rouge  fe  porte 
â  Bordeaux  &  a  Bilbao^  &  celui  diî  petit  Nord» 
dans  les  pays  du  côté  du  Midi,  comme  la  Provence» 
le  Languedoc ,  TEfpagne  &  riialie. 

Il  fe  tire  auffi  du  foie  de  la  morue  |  une  huile 
particulière. 

Les  retours  du  commerce  que  les  Bretons  font 
dans  les  ifles  Françoifes  de  l'Amérique ,  confident 
principalement  en  fucres  bruts  ,  ou  mofcouades;  & 
comme  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  porter  a  Té- 
tranger ,  ils  les  rafinent  en  partie  chez  eux  dans 
les  rafineries  de  Nantçs>  &  en  partie  dans  les  rafine- 
ries  d'Angers,  de  Saumur,  &  d'Orléans.  Ils  en 
rapportent  auffi  des  fyrcps  de  fucre  ,  &  des  fuacs 
blancs  ,  dont  le  négoce  ta  confidérable. 

C'efl  particulièrement  des  ifles  que  leur  vieiment, 
par  leurs  vaiflfeaux ,  Tindigo  ,  le  gingembre ,  le  ro- 
cou ,  le  caret  ou  l'écaillé  de  tortue ,  les  cuirs  &  les 
divçrs  bois ,  foit  pour  la  teinture  ,  foie  pour  la  ta- 
bletterie &  marqueterie  :  mais  de  ces  diverfes  dro« 
gués  &  marchandifes  ,  il  ne  s'en  répand  guères  en 
rrance;  la  plus  grande  partie  paffant  en  Suéde  ,  ea 
Pologne  &  panout  le  Nord  ,  fur  les  vaîffeaux  de 
Hollande  ,  de  Danemarck  &  de  Hambourg. 

Enfin ,  les  Anglois  ,  Hollandois  &  HambourgeolSi 
y  apportent  quantité  d'autres  efpèces  de  marchan- 
difes ,  eomme  des" planches,  des  mâts  ,  du  chanvre» 
du  goudron ,  des  fromage?,  des  épiceries  ,  du  plomb, 
de  l'étain,  de  la  couperofe,  des  noix  de  gfU^i 
des  huiles  &  Ëmons  de  baleine  ,  des  harengs ,  &c* 
mais  prefque  tout  fe  confomme  dans  la  province  i 
&  c'e/l  peu  de  cbofe  que  le  trafic  qu'il  s  eu  fût 
ailleurs. 

Nantes  &  Saint-Malo  étant  les  deux  villes  de 
Bretagne ,  du  plus  grand  conynerce  ,  on  va  entrer 
dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui  qu'elles 
font  tant  au-dedans  qu'au  dehors  du  royaume, 
après  qu'on  ^ura  dit  auflî  quelque  chofe  du  négoce 
de  Rennes» 

Commerce  de  la  ville  de  Remues. 

Il  y  a  quelques  manufaBures  dai>s  la  ville  Je 
Rennes  &  aux  environs ,  qui  lui  donnent  quelque 
relation  avec  les  étrangers ,  ac  qui  y  attirent  un 
commerce  âflez  avantageux  ;  l'une  eft  la  mcmu" 
faéhire  des  toiles  noyafies ,  U  l'autre  celle  des  fils 

retors. 

A  l'égard  de  la  première,  ces  toUes  font  de  trou 
fortes  ;  Çavoir,  celles  defix  fils,  celles  de  quatre  *? 
celles  de  fimple  fiL  Ces   dernières,  qui  fo«t  loc 

{Doindro9 
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Wrn:ïixH  de  f#mes  ,    s\ppellètit    communément 
^mpki  fils  de  la  première  forte. 

Le  nom  de  Noyalles  leur  Went  de  la  paroHTe 
4e  Kovalles ,  ficaée  â  deux  lieues  de  Rennes  ,  oà 
^aSord  cette  fabrique  a  été  établie.  Préfenfemem  il 
^  bit  à  Rennes  même ,  8c   dans    huit  ou    dix 

Eoiiiês  des  environs.  Leur  ufage  eft- pour  (aire 
voiles  de  navires,  f^oye^  Tarcicle  des  toiles , 
•àûcà  parlé  de  celles  de  Bretagne- 

Ce  cominerce  étoit  autrefois  très-*  coofidérable , 
le  il  en  fonoic  ,  année  commune ,  pour  plus  de 
trois  i  quatre  cent  mille  francs.  Préfentement , 
ks  meilleures  années  ne  vont  pas  â  cent  mille 
livres* 

Deux  raifoiu  ont  contribua  à  la  diminution  de  ce 
D^oce;  Tnae  qui  vient  des  étrangers  »  êc  Tantre  de 
h  France  vaèmc*  l4t  première  ea  que  les  Ângloir 
&  les  HoUandois  ont  établi  chez  eux  piufieurs  manu- 
fiitefes  de  ces  toiles ,  en  fone  qu'ils  en  ont  fuffifam- 
nem ,  &  pour  eux  &  pour  leurs  voifin^  j  outre  qu^ls 
les  eftimenc  mieux  travaillées  Se  meilleures  que  les 
noyalles  Bretonnes ,  ce  qui  pounant  n^efl  pas  To- 
yinioo  de  tout  le  mronde. 

La  (êçonde  ndfon  ef^  ,  que  le  roi  pour  la  com- 
fpodfté  de  fes  armemens  de  mer,  a  fait  faire  des 
établiflèmetts  de  ces  manufaéVures  auprès  de  fes 
90rcs  principaux  ^  comme  Rochefort  fie  Brei^ ,  pour 
Kfquelles  même  on  enlève  les  chanvres  qui  croîf- 
fent  dans  les  paroifles  de  Rennes ,  ce  qui  »jt  qu'on 
BC  tire  que  raremem  dé  véntaUes  novalles  pour  les 
ports  de&  mafefté  y  fiç  (êulemenc  au  défaut  de  celles 
des  mannfaânres  royales. 

Les  Malonins  (ont  préfentement  ceux  qui  en  font 
le  pins  de  confommation  ,  foit  pour  eux  ^  foit  pour 
kscnvoyer  d  rétrange.r,pardculjerement  en  Efpagne. 

La  féconde  manufadure  qui  fo|i(ie9t  le  com- 
merce de  la  ville  de  Rennef  y  n*a  pas  eu  }e  fon  de 
h  première  »  âc  fes  Sic  rçtors  on;  (}u  débit  autant  .que 
iamais ,  foit  aurdçdans^  fojt  au-dehors  du  ]:oyaua«e. 

.  Ces  fils  if n(m  4M  f outi^re.  Ils  k  retordent  &  £r 
teignent  en  toutes  couleurs  â  Rpnne^Sy  majs  il|  font 
ordjn2reflac|ncfiIésdaas  quelques  villages  de  l^vèchi, 
Mx^^eul^èremcnt  ^ux  environs  de  la  petite  vi)le  de 
fierchexel  ^  on  en  tire  auffi  de  Dinai». 

Les  floardiands  qui  en  font  commerce  ont  foin 
de  ruaaflèr  ces.. fils  dans  les  lieux  od  s'en  fait  le 
flage.,  âr  les  'donnenc  aux  ceimurieis  de  Rennes  y 

Îû  les  apprèunc  &  les  retordent  par  le  moyen 
un  naottlin  fait  i  peu  près  comme  cenx  dont  on  (è 
fert  poux  le  mottUpage  de  la  foie ,  après  quoi  ils 
leur  donnent  tontes  ks  fortes  de  couleurs  qu'on  leur 
demande. 
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U  nV  a  guères  de  ville  de  France  plus  heutvnfè- 
ment  utuée  pour  le  commerce ,  que  la  ville  de 
Nantes.  La  mer  lui  ouvre  une  communicadon  avec* 
toutes  les  nadons  &x  monde;  &  ia  Loire  lui  fiiit 
pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces  du  royaume  ^  ' 
ficmème  jafqu  a  Paris  y  parles  canaux  qui  la  joignent 
i  la  Seine. 

U  eft  vrai  que  Nantes  n'eft  pas  proprement  itm^< 
fur  la  mer  j  mais  la  rade  de  Paimbeuf ,  qui  n'en  eft. 
éloignée  que  de  huit  lieues^  od  les  plus  grands 
vaifleaux  font  en  fâreté  \  &  la  facilité  de  faire  mon»' 
ter  jufqu'à  la  foffe  par  la  rivière ,  des  bar(|ues  de 
cinquante  ou  foixante  tonneaux  y  &  les  gabares  qui  ' 
fervent  1  décharger  les  marchandifes  des  vaifleaux  ^ 
lui  dorment  la.  commodité  àt%  villes  qui  font  entier 
rement  mariunÉes. 

Le  département  de  Nantes  comprend  Paimbeuf,' 
Boumeuf,  Pornic»  le  Croific  &  le  Pouliguen;  & 
c*eft  dsms  tous  ces  poRs  que  les  marchands  Nantoit 
font  leurs  armemens ,  foit  qu'ils  les  fàflênt  en  leur 
propre  nom  ,  (bit  qu'ils  (oient  intérefÉés  avec  les 
bourgeois  de  ces  cinq  pedtes  villes. 

On  emploie  par  an  environ  cinquante  navitet 
dans  ce  département  ,  depuis  cinquante  fufqa'â 
trois  cens  tonneanx  y  pour  le  commerce  des  colo* 
nies  de  l'Amérique  :  (favoiri  vingt-cinq  ou  trente 

Î»oar  la  Martinique  ;  huit  on  dix  pour  la  Guade- 
oupe  5  un  ou  deux  pour  la  pèche  de  la  tortue , 
qui  psdfeot  enfuite  dans  ces  deux  ifies  :  autant  pour 
(Mayenne  r  &  huit  ou  dix  pour  la  côte  de  Saint- 
Domingue* 

La  cargaifoà  d'n^  iraiffeau  de  cent  vingt  ton« 
neaux  y  p^uc  revenir  â  près  de  quinze  mille  livres  » 
fan$  y  comprendre  les  marchandifes  qui  paflènt  i 
fret  p  fie  qui  vont  fouvent  au  double. 

Cette  cargaifon  doit  confiner  en  cent  cinquante! 
barils  de  boeuf  d'Irlande  ,  trente  quarts  de  lard»  dix' 
quarts   d*eau-de«vie  y  cinquante  quarts  de  farine  y 
dix  tonneaux  de  vin  y  dix  mille  ^uncs  de  groflè 
toile  pour  habiller  les  nègres ,  eina  cent  aunes   de 
toile  Nanv>ifè  pjour  le  ménage ,  miAe  livres  dliujle 
1  bf âler  »  autant  i  manger  :  en  cuivre  fie  ferrerie 
pour  les  moulins  â  fucre  y  pour  fix  cent  livres  : 
Emilie  livres  de  chandelle,  c^uinxe  cent. livres  de 
beurre,   vinet   banques  de  ici  :  du  tuffisau,  des 
brique;^  fie  <ks  ardoifes  pour  bâtir  y  en  tout  y  pour 
trois  .cent,  cinquante  livres:  des  pots  fie  fdurrqes 
pour  terrer  fie  blanchir  le  fucre ,  pour  deux  cent' 
livres  :  deux  cent  paires  de  fouliers  de  toutes  for- 
f  tes  :  qpaure  ou  cinq  douzaines  de  chapeaux   fins 
ic  communs  :  nipes  ,  bardes  Bc  étoffes  de  foie ,  ou 


Les  marchands  de  Paris  y  de  Rouen ,  ic  At^  au-  1  laine  ,  pour  mille  livres  :.  vaiffelle  d'étain  ,  8c  au- 
tres principales  villes  du  royaume,  cirent  beaucoup  très  uAeniîles  de  ménage,  pour  fix  cent  livres:- 
de  ces  fils,  U  il  s'en  envoie  auffi  quamiti  daj»  les  fix  fufils  de  boucaniers,  deux  cent  livres  de  pou« 
pays  jftvangers,  pvt}£alièreroent  en  E/pagn«  fie  en  dre  fine  ;  cinq  cent  livres  de  plomb,  en  plaques  p 
Ançrieterre.  balles'fie  dragées  :  Quatre  oent  briques  en  bottes  y 

Ce  commerce  peut  aller,  anndc  cojiunune ,  ai    avec  les  cercles  &L  lofierpour  UP  monter  i  fie  une 
près  de  trois  cent  mille  livres.  '  |  baxquf  f  n  fagot  dc  liiuii  â  dix  tonneanx* 

Çùmfnén:e,  Tomç  IL  Part,  h  af 
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Outre  cette  cargailoa ,  on  fait  Quelquefois  paflèr 
les  vaii&auz  aux  îflcs  de  Fayal  &  de  Madère  ,  pour 
y  preodre  des  vins  qui  font  propres  pour  les  iiles^ 
parce  qu'étant  très-iorts^  ils  fe  coniibrvçat  mieux 
que  les  autres. 

Les  navires  que  l'oniàit  paflèr  à  la  pêche  de  la 
tçrtiie,  n'emportent  pas  de  caigaifons  G.  confidé- 
rables  :  on  n'y  met  que  de  légères  emplettes  »  mais 
beaucoup  de  fel  pour  iàler  la  tortue,  qu'on  porce 
cfeibite  a  l'Amérique  »  où  les  habitans  Tachettent 
pour  la  fubfiftance  de  leurs  nègres. 

Les  temps  propres  pour  partir  vers  rAmérlque> 
Ibnt  les  mois  de  novembre  Se  de  décembre  ;  ic  la 
traverse  eft  ordinairement  de  quarante  -  cinq  ou 
ciQquante*cinq  jours» 

«  On  peut  voir  à  l'article  de  la  Rochelle  /  les, 
B  droits  d'entrée  &  de  fortie  que  paient  en  France 
9  les  marchandifes  qu'on  envoie  aux  colonies;  Fran- 
n  coi(es  9  6c  celles  qu'on  rapporte  ;  on  remarquera 
»  ièulement  ici»  que  les  droits  qui  fe  paient  à 
»  Nantes  ,  joints  enfemble  y  montent  environ  i  fix 
n  pour  cent  de  leur  valeur  i>. 

Voici  le  total  auquel  on  eftime ,  que  toutes  les 
marchandifes  des  colonies  ,  qui  entrent  dans  le 
rpyaume  fur  les  vailTeaux  Naatois,  peuvent  aller , 
sinnée  commune  ,  par  eftimation  &  par  efpéces. 
.  Les  fucres  bruts  ,  ou  mpfcouades  >  i  fix  millions 
de  livres  pefimt. 

.  Les  fyrops  de  fucre ,  environ  quatre  cent  mil- 
lîers* 

Les  fucres  blancs  &  terrés  ,  depuis  trois  jufqu'â 
Ciiiq  cent  milliers. 
Le  cacao,  deux  cent  milliers. 
Le  gingembre,  environ  cent  milliers* 
Le  coton  en  laine  ,  cent  cinquante  milliers. 
L'indigo ,  cent  cinquante  miniers ,  ou  environ. 
Le^rocou  de  Cayenne ,  dix  milliers. 
-  Le^caret,  ou  écaille  de  tortue,  cinq  à  fix  mil- 
liers* 

La  caile,  cinquante  milliers. 
On  apporte  aufli  des  cuirs  de  bœuf  &  de  vache , 
de  Saint  -  Domingue  ,  qu'on  achette  fur  le  lieu  fiï 
livres  y  &  qu'on  lev^nd  i  Nantes  y  neuf  livres»  A 
T'égard  des  bois  verds  &  de  gayac,  ils  ne  coûtent  qu'à 
couper  ;  &  l'on  n'en  prend  ^ue  pour  fervir  de  chan- 
tiers (ous  le  .chargement  Aes  navires. 

Il  y  a  i  Nantes  y.  )xMii  raffineries  i  fucre,  pour 
f^Midrelesmofco.uades&les  réduire  «n  fucres  blsmcs , 
^  pairt ,  ou  en  poudre  ,  qui  font  enfuice  envoyé» 
â  Orléans  &  i  Paris.  - 

Le  refte  des  fucres  bruts ,  qui  ne  peuvent  être 
convestis  dans  les  raffineries  de  Nantes ,  pafTent 
qtrdioairement  à  celles  dé  Saumur ,  d'Angers  de 
dOrléans  ;  n!étant  pas  permis  de  les  tranfporcer 
hors  du  royaume* 

.   A  l'égarï  des  autres   niarchandifes ,  comme  le 
gingembre  ,  l'indigo ,  le  rocou  ,  le  cacao  ,  &  quel- 

3ues  atitces,  les^ollandois  &  les  autres   nations 
n  Nord  ,  les  viBhent  .enlever ,  â  la  réferve  d'une  | 
aflèz  petite  partie,  qui  refit  pour  la  confommfition  [ 
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de  la  Bretagne ,  &  d'une  aflez  bonne  quantité  ie 
cacao  ,  qui  pafle  en  Efpagne. 

La  pèche  de  la  morue  occupe  plus  de  trente  na- 
vires Nantois ,  ou  du  département,  du  port  depuis 
foixante-dix  jufqu'â  trois  cent  tonneaux.  Quinze  de 
ces  vaifleaux  fe  deftinent  pour  la  morue  verte  3  le 
refte  pour  la  morue  féche. 

Les  premiers  font  jufqu'â  deux  voyages  par  an; 

•nVmployant  ordinairement  â  leur  voyage  que  troif 

'ou  quatre  mois  au  plus.  Us  partent  incufiKremment 

dans  les  mois  de  juillet ,  aoât ,  décembre  &  jaa* 

vier. 

Un  vaifleau  de  cent  vingt  tonneaux  n'emporte 
pour  cette  pèche ,  que  trente  charges  de  fèl,  8c  des 
vi^ailles  ;  &  quand  la  morue  donne  ,  &  qu'il  fait 
bonne  pêche  ,  ou ,  comme  ils  -difent ,  bonne  chère , 
ils  rapponent  vinet  â  vingt-cinq  milliers  de  morue 
en  compte ,  â  raifon  de  douze  cent  quarante  mo^ 
rues  le  millier. 

Outre  la  contbmniation  de  Nantes ,  il  s'envoie 
quantité  de  cette  morne  â  Orléans ,  â  Paris ,  en  Au- 
vergne &  ju(bu'â  Lyon;  ce  commerce  étant  en- 
core augmenté  par  les  morues  des  Olonnois  &  des 
Rochellois  ,-  qui  viennent  décharger  dans  la  rivière 
de  Nantes ,  une  partie  de  celles  de  leur  pèche. 

Les  navires  pour  la  morue  £Hche,  font  leurs  car- 
gaifons  différemment,  fuivant  les  diâPérens  defièins 
qu'ils  ont  en  partant  pour  cette  pèche«  Les  uns  vont 
uniquement  avec  du  ùX  8c  des  viéhiailles  ;  les  au- 
tres vont  partie  en  pèche  &  panie  en  (àque ,  c'eft- 
â-dire  y  en  troque  ;  &  d'autres  encore  feulement  en 
troque  ;  c'eft-â-dire ,  pour  échanger  des  marchais 
di(es  .contre,  du  ppiiTon  fec,  ^yçc  les  habitans  des 
colonies  du  nord  de  l'Amérique ,  qui  font  ce  com- 
merce. 

Les  cargaifons  de  cc$  derniers  confident  en  bîP 
cuit,  farine,  vin,  fel,  eau- de- vie ,  lard,  bœuf, 
huile  9  fyrop ,  toiles  ,  étoffes  &  autres  aflonimcos 
pour  la  fttbnftance  de  ces  colonies. 

Les  retours  de  ces  cargaifons  fè  font  non^êule- 
ment  â  Nantes  y  mais  encore-â  Bordeaux ,  en  Efpa-» 
gne  &  en  Portugal.    ^ 

On  vend  quelquefois  cette  morue  aux  Espagnols 
Se  aux  Portugais ,  depuis  dix  -  huit  jufqu'â  vingt' 
quatre  livres  le  quintal  ;  mais  les  drerîts  du.  roi  vont 
au  quart  de  fa.valaur ,  outre  dix  poarcentde  com- 
inifuon  ou  de  frais  jenfbrte  que  le  |>oiiIôn  ne  s'y 
'vend  guères  plus  qu'en  France  :  xnaxs  les  retours 
récompenfem  afièz  d'un*  gain  Û  modi<|ue ,  &.foDr 
d*ua  très-bon  débit. 


liés  marchandifes  dd  ces  retours,  û  c'eâ:  â  Lif- 
bonne  ou  à  Porto ,  ibnt  •,  des  fucres  &  des  tabacs 
de  Bxefil ,  des  foumacs  Se  des  huiles  d'olive  ;  Se  6 
c'ef(  i  £ilbao ,  Saint-Sébaftien,, Cadix ,  SeviUe ,  ou 
quelques  ports  de  Gitalt^e  Se  de  Galice ,  outre 
les  efpècés  d'or  Se  d^irgent  qu'on  en  rapporte ,  on 
peut  encore  employer. fon  fonds  en  fier  ,  en  laine , 
en  huile,  en  coton  Se  en  cochenille. 
"  ~Les  morues  féches ,  qui  fe  déchargent  à  Nantes^ 
fe  confbmitiem  non«fcuIement  dans  Isl  province  ^ 
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wak  tùCùte  dans  les  armemecis  àc  mer  9  qni  s*j 
fbot  t  tant  pour  le  roi  que  pour  les  particoUers , 
outre  toat  ce  qui  s'ea  envoie  dans  les  pavs  voifins 
de  h  rivière  de  Loire  »  l'Auvergne  &  le  Lyonnois» 
A  l'égard  de  Paris  »  il  y  va  peu  de  cette  force  de 
monie  ;  &  Ton  n'y  connoit  guères  que  la  morue 
feaiche  £dée.    . 

'  «  Les  mornes  des  deux  efpéces  paient  a  Nantes 
»à  l'entrée,  pour  tous  droits  >.  trois  pour  cent  de 
»  Inlr  valeur  »• 

L'huile  du  foie  de  morne  eft  aufli  a  Nantes  d'un 
aflêz  bon  débit*  Un  navire  qui  aura  pêcKé  deux 
mille  cinq  cent  quintaux  de  poiflon,  peut  prelfer 
trente  banques  d'huile ,  qui  s'achettent  trente  livres 
h  banque  ,  &  peut  fe  revendre  en  France ,  depuis 
cinquante,  jufqu'â  foixante^dîx  livres» 

Les  Nantois  font  auiïl  que^ue  pêche  de  faumon 
&  de  hareng;  mais  c'efV  peu  de  chofe*  Ils  ont  en- 
core envoyé  quelques  vaiflèaux  à  la  pèche  de  la  ba- 
leine 5  mais  il  y  a  long^tcmps  qu'ils  y  ont  renonce. 

Les  marchands  de  "^Nantes  ,  outre  leurs  navires 
^  morue  y  envoient  quelquefois  à  Bilbao  ,  Saint- 
Séhaftien,  la  Corogne  &  autres  pom  de  la  câte 
it  Galice  ,  des  barques  chargées  de  papier  ,  toile- 
ries ,  étoflFês  de  foie  ,  dentelles  d'or  &  d'argent , 
facres ,  mercerie  ,  quincaillerie  y  •&  des  grains  & 
légumes ,  quand  le  commerce  en  eu  permis,  La 
cargaifon  de  ces  barques  va  depuis  cinq  à  fix  -mille 
francs  ju(qu'â  vingt.  II  s'y  tranfportc  auffi  des  fels 
du  Croific  8c  de  Pouliguen  \  &  environ  cinquante 
barques  font,  occupées  à  ce  dernier  négoce. 

De  l'or ,  de  l'argent ,  du  fer ,  des  laines ,  des 
iàrdines  y  des  peaux  de  mouton  9  des  oranges  ic  des 
dtrons ,  font  les  marchandifes  qu'on  en  rapporte , 
dont  la  confommacion  fe  fait  en  roitou ,  en  Anjou  y 
&  le  long  ^e  la  Loire* 

.  Le  commerce  que  les  Nantois  ont  avec  le  Por- 
nigal ,  particulièrement  avec  Li(bonne  &  Porto  , 
iê  fait  pr^/que  entièrement  par  les  tartannes  &  les 
&hitiés  Provençales  \  les  marchands  de  Nantes  y 
envoient  peu  ou  point  de  vaiffeaux.  Les  marchan* 
dits  que  les  Provençaux  prennent  â  Nantes  ,  pour 
ces  deux  ports  Portugais»  font  des  étoffes  de  foie 
&  de  laine ,  des  toiles  de  Quintin  ^  du  papier  9  du 
fer  en  verge ,  de$  eaux-de-vie ,  des  dentelles  d'or 
&  d'argent ,  des  rubans  ,  de  la  quincaillerie  &  de  la 
mercerie  ;  mais  la  plupart  font  pour  le  compte  des 
marchands  de  Paris  ,  de  Lyon ,  de  Tonrs  9  ^  de 
MarfeîUe.  ^ 

Les  retours  de  Lifbonne  ât  de  Porto,  fqnt  des 
lucres ,  des  tabacs  ,  des  cuirs  tannés  &  â  poil ,  du 
bois  de  Brefîl ,  des  feumacs ,  des  *  huiles  d'oUve  , 
des  oranges  douces  ,  des  citrons  &  des  figues. 
^  Il  (suit  remarquer  y  qu'à  l'égard  des  fruits  qui 
viennent  de  Portugal,'  les  vaifleaux  qui  en  apporr 
tent ,  font  obligés  à  leur  arrivée  d'en  tenir  planche 
pendant  trois  jours ,  c'efl-à-dire ,  d'en  détailler  au 
public  à  un  prix  qui  eft  fixé  par  les  of6ciers  de 
police. 

L^.deftination  des  .marcliandifes  qui  viennent  à 
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Nantes  y  de  Pormgal>  eft  la  même  <pie  celle  den^ 
marchandifes  d'Efpagne. 

Les  antres  commerces ,  que  les  Nantois  font  par 
la  mer,  font  aux  Canaries ,  i  Payai  &  à  fliladère  9 
od  il  (àut  de  pareilles  cargaifons ,  que  pour  le  Por- 
tugal, &  d'où  on  tire  des  vins,  diverfes  confitures 
féches ,  &c. 

A  Salé,  &  Sainte -Croix  en  B^rbsM^ie,  où  l^ot^ 
porte  des  toiles  de  Bretagne ,  du  fer  âc  des  tabacs^» 
8c  d'od  l'on  rapporte  des  laines  &  de  l'étain. 

A  l'égard  du  commerce  avec  lé  Nord ,  la  Hol« 
lande  ,  l'Angleterre  ,  l'EcofTe  &  llrlande ,  qui  eft 
un  des  plus  importans  qui  fe  faflè  à  Nantes ,  les 


marchands  Nantois  ne  le  font  guères  pour  leur 
propre  compte  \  ces  nations ,  particulièrement  la 
Hollandoife ,  y  apportant  elles-mêmes  leurs  mar- 
chandifes 9  &  y  ayant  des  commifTionnaireS'  qui  leg 
vendent ,  &  qui  préparent  les  cargaifons  pour  1er 
retours. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois  tirent  de 
Nantes  ,  font  des  vins  ,  des  eaux-dc-vie,  des  fyropy 
de  fucre,  du  miel^  du  tabac  de  Saint-Domingue , 
du  gingembre,  de  la  cafle ,  de  l'indigo ,  du  papier  ,1 
des  prunes  &  beaucoup  de  fel ,  qu  ils  prennent  au 
Bouroeuf  &  au  Pouliguen.  Celles  qu'ils  y  apportent , 
font  y  des  poivres ,  des  girofles  9  de  la  canelle ,  A^ 
la  mufcade,  de  l'amidon,  de  la  colle-forte,  du 
piqmb ,  de  .la  cérufe ,  de  la  mine  de  plomb ,  du  cui- 
vre^ Ats  pipes  à  fumer  ,  du  hareng ,  des  raves ,.  ou 
rognes  de  morue  ,  des  planches  de  fapin  ,  des  nvâts  \ 
du  gaudrçn  ,  du  bray  gras,  des  cordages,,  dc^ 
chanvres  ,  des  poudres ,  du  fil  de  fer  &  de  leton  , 
des  fuifs  ,  des  cuirs  de  rouffy ,  des  huiles  &'^^ontf 
de  baleine,  &  beaucoup  de  mercerie  &  quincail- 
lerie, ♦•  •    .      * 

Les  Anglois  apportent  du  plomb,  deTétain,  de 
la  couperofe  &  du  charbon  de  terre  :  leurs  car-» 

giifons  de  retour,  font  ,  des  fels  du  Croific  ,  de 
ourneuf  &  de  Pouliguen  ;  de  Pefprit  de  ^m  ,  de^ 
vins  &  eaux-de-vie ,  des  fyrops  de  fucre ,  du  papier, 
des  taffetas  9c  autres  manufa^res  de  Tours  &  de 
Lyon  ;  de  la  rubannerie ,  beaucoup  de  toiles ,  èC 
du  gingembre. 

Les  Irlandois  foumiflènt  i  Nantes  des  beurres^ 
des  fuifs ,  des  chairs  falées  en  barils ,  du  hareng , 
du  (àumon  y  des  cnirs  tannés  &  verds  ;  quelquefois 
des  laines  9  quand  ils  ofent  rifquer  cette  contre<« 
bande.  Leurs  retours  fonf  à  peu  près  femblables  à. 
ceux  des  Anglois  ;  hors  qu'ils  y  ajoutent  quantité 
de  chapeaux,  8c  des  galons  8c  dentelles  d'or  as 
d'argent. 

Le  -commerce  des  Ecoflbls  eonfifte  eo  charboft 
de  terre ,  en  hareng ,  en  plomb ,  en  étain  ,  ca 
cuirs  8c  en  fuif.  Ils  fe  chargent  à  Nantes  ^  det 
mêmes  marchandifes  que  les  Irlandois* 

Les  Flamands ,  on  comme  on  les  appelle  â  Nan^ 
tfs  y  les  FLandrins  ,  particulièrement  ceux  de  Bjf  u^ 
ges  ,  Oftende  9  Gand  8c  Nieuport ,  vieiment  i 
Nantes  avec  leurs  navires  vuide§ ,  pour  y  chercher 
d.u  fret  8c  des  marcW.clifes  pour  leur   compte  ^ 

SfiJ 
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celles  qai  leor  conviennent  >  font  des  CcU  y  ici  rins , 
des*  eaux-de-vie ,  des  iyrops  de  fucre  >  avec  quel- 
ques toiles  i  voiles. 

>  Les  marchandifes  qui  compofent  les  cargaifons 
des  Hamboargeois  â  Tarrivée  ,  font ,  du  plomb ,  du 
cuivre,  de  Tamidon  ,  du  mairain,  des  planches, 
de  l'acier ,  du  fer-blanc  &  noir ,  &  de  toutes  celles 
du  Nord«  Les  marchandifes  du  retour ,  confident 
principalement  enfels>vins,  caux-de-vie,  indigo, 
.gingembre  &  papier. 

Les  Danois,  Suédois  ,  &  ceux  deDantzic,  appor- 
tent des  mâcs  ,  des  planches  de  fapin  ,  du  cuivre  , 
du  plomb ,  des  poudres  ,  de  l'acier  ,  du  fer-blanc , 
du  bray  gras ,  des  raves ,  des  tréfiches  pour  la  pêche 
de  la  fardinc  ,  des  cordages  ,  des  chanvres  ,  des 
flofichs ,  du  cabillaud  falé ,  des;  fuifs  &  des  laines. 
Leurs  reto\irs  (ont  comme  ceux  des  Hollandois. 

Il  vient  aufTi  a  Nantes  quelques  vaiflèaux  Efpa- 
gnols  &  Portugais  5  on  peut  voir  ci-deflus  qucUes 
xnarchandilès  ils  peuvent  .fournir  »  k.  quelles  font 
celles  qui  leur  (ont  propres. 
•  ^A  l'égard  du  commerce  qjie  la  ville  de  Nantes 
entretient  avec  plufieurs  villes  &  provinces  du  de- 
dans du  royaume  ; 

La  Rochelle  fournit  quelque  morue,  &  prend 
du  mairaîn ,  du  fer ,  du  charbon  de  terre  &  des 
toiles  à  voiles. 

Les  fables  d'Olonne  font  â  Nantes  prefqué  tous 
leur  retour  de  la  pêche  de  la  morue  verte  ,  â  la- 
quelle ik  emploient  près  de  cinquante  bâtimens.  Ils 
ea  tirent  du  rer ,  de  la  toile ,  des  bordages  pour 
la  conf^ruâion  des  navires,  I5c  le  furplus  du  pro- 
duit en  argent. 

Quand  les  Marfeillois  y  envoient  Ats,  vaiflèaux , 
ce  qui  eft  rare  &  ne  palte  jamais  deux  bâtimens  ; 
ils  apponent  des  aluns ,  des  (avons  ,  des  huiles ,  des 
raifins  fecs^des  amandes,  du  café^  des  câpres,  du 
(ucre ,  de  la  manne  ,  du  (eut ,  de  la  fcamonée  ,  du 
jalap  &  autres  drojgues  du  Levant;  &  vont  enfuite 
charger  dans  queL^u'autre  port ,  des  (krdines  &  du 
congre.  Ordinairement  le  commerce  de  Marfeille  à 
JSfantes  ,  (ê  fait  par  les  vaiflèaux  Granvillois  Se 
Jdalouins. 

Les  marchands  de  Lyon  ont  â  Nantes  ,  des  ma- 
Sias  d'étoffes  de  laine  &  de  foie  ,  de  rubans ,  de 
dorures  &  de  futaines  ,  dont  ils  foumiflènt  en  gros 
les  détailleurs  de  la  ville.  Il  vient  aufil  de  Lyon 
quantité  de  fromages  de  Griers.  Les  retours  pour 
les  épiciers  Lyonnois ,  font  des  fucres  blancs  du 
Bréfil ,  ou  des  iHes ,  rafinés  â  Nantes  ,  de  l'indigo , 
des  bois  ée  teinture,  des  huiles  de  morue  9c  de  la 
"baleine ,  de  la  morue  fédie ,  du  rocou ,  du  g;ingem- 
bre ,  de  la  cailè ,  &c.  qu'ils  font  remonter  chez 
eux  par  la  rivière  de  Loire* 

Le  Forez  envoie  â  Nantes  des  armes  blanches  , 
det  armes  à  feu,  ft  beaucoup  de  quincaillerie  Se 
mercerie. 

Le  Niverno2s,  du  charbon  de  terre,  des  canons, 
dea  boulets ,  des  ancres  Sç  des  fayaaces*  Ces  deux  î 
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provinces  ne  tirant  àc  Nantes  que  qi^Iq«es  factta 
de  la  morue  des  deux  fartes ,  Se  du  plomb. 

Le$«iarchandifes  qui  y  viennent  d'Auvergne,  font 
des  chanvres ,  des  fromages  &  du  papier  :  celles  qui 
y  retournent ,  des  fucres ,  des  morues  feches  &  ver- 
tes ,  des  huiles  de  baleine  Se  de  morue ,  de$  droguci 
pour  la  teinture ,  Se  peu  d'autres* 

Le  commerce  de  Nantes  avec  Paris  eft  moins  con- 
fidérable  par  les  marchandifes  qu'y  envoie  cette  ca* 
pitale  du  royaume,  que  par  celle  qu'elle  eu  tire; 
celles-U  ne  confiftauit  qu'en  qudques  étoffes  de  foic- 
tie  Se  lainetie,  pour  le  détau  des  marchands  bouti- 
quiers; 5c  celles-ci,  dans  tout  ce  qui  eft  du  cru  delà 
éretagne ,  ou  qui  lui  vient  du  dehors. 

De  toutes  les  villes  du  royaume ,  Orléans  eft  celle 
qui  Ëiit  le  plus  grand  commerce  avec  Nantes;  ayant 
coutume  d'en  urer ,  non-(culement  ce  qui  lai  eft 
nécelikire  pour  ùl  propre  confommation ,  mais  en- 
core tout  ce  dont  peuvent  avoir  befoitl  les  provinces 
voiHnes ,  avec  lefquelles  les  marchands  d'Orléans 
entretiennent  un  commerce  réglé  :  aufTî  n'y  a-t-il 
gucres  de  marchandifes  à  Nantes  qu'elle  ne  fafli 
remonter  chez  elle  par  la  Loire  ;  ayant  'foin  en- 
fuite  de  les  didribuer  â  leurs  correspondants  des 
autres  villes. 

Enfin,  poiu  abréger  le  détail  de  tons  les  lîenx  Je 
l'intérieur  du  royaume ,  qui  contribuent  à  foutenît 
le  grand  commerce  que  la  ville  de  Nantes  fait  au  de- 
hors ,  on  Ce  contentera  d'ajouter  que  la  Normandie , 
la  Guyenne ,  Dunkcrque ,  le  Berri ,  l'Anjou  ,  le  Blc- 
fois  yIaTouraine,le  bas  Poitou,  le  Maine,  Se  les 
principales  villes  de  la  Bretagne  même  ,  lui  fbum'if- 
fent  la  plupart  des  marchandifes  ,  oa  qui  croiiTcttt 
chez  elles,  ou  qui  fe  fabriquent  dans  leurs  manu&c- 
tures  ;  Se  qu'elles  en  reçoivent  en  échange  ce'qni  leur 
convient  de  tant  de  marchandifes ,  ou  clu  royaume , 
ou  du  dehors,  dont  les  magafius  de  Nantes  (ont  toa- 
jours  remplis. 

LA  PRÉVOSTÉ  DE  NANTES.  On  nomme 
ainfi  en  Brets^e  la  ferme  des  droits  du  roi  qui  fe 
lèvent  fur  certaines  marchandifes ,  à  l'entrée  ou  â  la 
fonie  de  la  ville  de  Nantes ,  ou  en  paflànt  dans  les 
bureaux  établis  daxis  l'étendue  de  h  prévôté  de  ladite 
ville. 

Cette  ferme  e^  trcs<mcienne ,  &  les  droits  qui  s'y 
perçoivent  ont  été  impofés  par  les  ducs  de  Bretagnei 
Se  ont  toujours  fait  partie  de  leur  domaine.  Eue  a 
depuis  paâé  â  nos  rois ,  qui ,  après  la  réunion  de  cette 
belle  province  à  leur  couronne,  ont  comyiué  d'en 
jouir  â  même  titre. 

Lapencarte  des  droits  de  cette  p  répâté  ^  a  été  ré- 
formée par  les  officiers  de  la  chambre  des  comptes  de 
Bretagne,  le  ij  juin  15^5 ,  &  c'eft  encore  fur  cette 
pencarte  que  ces  droits  continuent  de  fe  lever. 

L'arrêté  de  la  chambre  des  comptes  porte  que  la 
nouvelle  pencame  fera  enre^iftrée  au  regiftre  des  ex- 
trsdts  de  la  chambre ,  Se  qu'il  en  fera  fait  des  tableapx 
pour  être  mis  au  tablier  de  la  prévôté  de  Nantes , 
&  autres  tabliers  co  dépendans^  c'eft-d-difc^  dans 


tmUs  knreaax  é:abU$  àNanfes  Bc  dan$  ÙLpr^vété^ 
pour  la  levée  de  fcs  droits. 

Les  nbliers  ou  bureaux  de  cette  ferme  ,  font 
Nantes,  Pelienn  ,  logrande  »  Anceais  ,  Candé  , 
Scnome  &  Pouencé ,  la  Guerche ,  Vitré  ,  Fôu- 

fexes&le  Bout,  le  Ccoific  ,  Pîhirjac,  Mefquier , 
:  Poolkaea  y  6c  quelques  autres  du  territoire  de 
Guérande* 
La  pencatte  de  làp revoté  dt  Nantes  '  contient  flz 

Q  efi  traité  dans  le  premier  du  devoir  ou  droit 
de  quarantième  »  qui  ell  dû  par  toutes  les  marchan- 
dif^  venant  de  b  mer  à  Nantes  y  ou  defc^ndant  de 
Nantes  i  la  met>  qui  pajiènc  par  devant  Saint-Na- 
Aure.  Ce  droit  revient  i  ûx  deniers  par  vingt  fols  du 
prix  ^ne  peuvent  valoir  leOites  marchaai^s.  Il  e£t 
permis  au  fermier  de  le  percevoir  en  mmchandifès  ou 
en  aigent  »  i  fon  dioix* 

Il  y  a  plttfieurs  marcliandires  n^moins  qui  ne 
font  pas  fujettes  au.  droit  de  quarantième ,  mais 
f!ir  lefquelles  fe  lèvent  d'aiftres  droits  réglés  par 
les  chapitres  fuTvans  de  la  pencarte*  De  ce  nombre 
iôot  les  vins ,  les  blés ,  lés  toiles  ,  les  épiceries  »  les 
merceries,  les  drogueries  &^  autres  fémblables, 
dont  on  parlera  par  la  fuite.  Ce  premier  chapitre 
co&tient  encore  les  devoirs  de  Tancienne  coutume 
oi  fe  lèvent,  fur  quelques  marcKandifès  >  comme 
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les  draps ^.  les  cires,  le  porc  falé,  les  cuirs  &  peu 

|i  autries  ;  ce  qui  s'oblèrve  au(C  dans  les  cinq  autres 

chapitres. 

Le.(ècond  dkapitrc  comprend  qtielques-unes  des 
marchandifes  ,  montant  &  baiflant  à  la  mer ,  qui  ne 
font  pas  fusettes  au  quarantième  ,  mais  qui  paient  un 
droit  fixe  de  deux  fols  fîx  deniers  par  ballot ,  pefant 
demi  charee  pu  cent  cinquante  livres.  Ces  marchan- 
dliês  font  ks  droguer>?s ,  épiceries,  apothicaireries, 
garance, futaines y canevats, papier,  efcades^  cou- 
tils, merceries  éc  quincaillerie.  Ce  droit  ne  fe 
r'e  qu'une  fois ,  &  fi  les  mafchsuidifes  ont  payé  à 
venue ,  elles  ne  paient  rien  au  baîflàge  en  re- 
loomant. 

Le  troifième  chapitre  fixe  le  droit  fur  les  blés  & 
iotres  grains ,  &  l^umes  venant  de  la  mer. 

Le  quatrième  eU  pour  les  droits  fur  les  vins  ame* 
nés  au  poR  de  Nantes ,  tant  par  la  mer  que  par  la 
lisière  de  Loire. 

Le  cinquième  parle  des  droits  du  fel  venant  d^aval 
CD  navires  y  efcanes ,  barques ,  barges  &-  autres 
vaiflcaux. 

Le  fixieme  &  dernier  chapitre  eft  encore  des 
droits  du  (èl ,  mais  montant  â  mont  la  rivière  de  Loire , 
cnQiakns,  en  Sentines  ou  en  petites  &  grandes 
Uniaines  :  ou  y  traite  auffi  du  droit  de  Senage  qui  fe 
paie  fur  le  poiflôn  frais  pendant  le  carême.  yoye\ 
if-VhGE.  y'oye7[auJfilJnzA'iVE, 

Après  ces  ûx  chapitres  fuivent  les  droits  des  ta- 
bliers ou  recettes  dépendans  du  tablier  de  la  prévôté- 
de  Nantes ,  dont  on  a  donné  ci-deflus  l-'état. 

Au  Pèlerin  fe  paie  le  quarantième  du  poifTbn  & 
aatres  marcbandîios  qui  y  arrivent  par  mer  à  la  foixe 
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de  la  mi- Aodt,  ou  fix  deniers  pour  livre- du  prix  de& 
dites  marchandifes  au  choix  du  receveur. 

A  Ingrande  il  eu  dû  huit  fols  monnoie  par  pipe  de 
vin  defcéndu  audit  lieu,  &  eh  entrant  en  Bretagne. 

A  Candé  pareil  droit  de  huit  fols  monnoie ,  pour  le 
vin  encrant  par-là  en  Bretagne. 

A  Senonne  &  Pouencé ,  de  même  ;  ce.  qui  {c  paie 
pareillement  â  la  Guerche,  à  Vitré  ,à  Fougères  Se  i 
l*hô:ellerie  du  Bout. 

Au  Croific,  Pihiriac,  Me(quier ,  le  Ponliguen  Se 
autres  lieux  du  territoire  de  Gtteiande ,  les  bureaux 
font  plus  confidérables ,  &  les  droits  s'y  lèvent  non* 
Seulement  fur  les  vins ,  mais  encore  fur  quantité  d'ai^ 
très  marchandifes ,  comme  les  fels  ^  les  blés ,  le  fer^ 
l'acier  &  les  cuirs  à  poiL 

Les  fels  qui  fe  chargent  pour  fortir  hors  dudit  terr 
ritoire ,  paient  le  vbgtième  denier  du  prix  qu'ils  font 
vendus. 

Le  vin  venant  du  dehors ,  &  y  arrivant  par  mer , 
trente  fols  monnoie  du  tonneau  pour  Tentrée  ;  le  via 
Breton  qu'on  en  tire  par  mer ,  huit  fols  monnoie 
auin  par  tonneau  pour  riiTue  î  9c  le  vin  qui  n'eft 
pas  du  cru  du  pays ,  dix  fols  pareillement  pour  la 
fbrtie. 

Chaque  tonneau,  de  froment  fortant  par  mer ,  feize 
fols,  &  chaque  tonneau  des  autres  gros  blés,  huit 
fols  de  fortle« 

Pour  l'entrée  &  décharge  de  chaque  tonneau  de  fer 
ou  d'acier,  i  vingt-deux  cents,  c'eft-à-dire»  â  deu^ 
mille  deux  cent  pour  tonneau ,  vingt  fols.  Si  ceux 

3ui  amènent  ladite  marchandifè  font  étrangers  ^  ils 
oivent ,  outre  ce  droit,  le  vingtième  denier  de  la  va* 
leur  deidits  fer  &  acier.  "  , 

La  tracque  de  cuirs  â  poil,  â  dix  cuirs  pour  traé* 
que, pale  deux  (bis  monnoie. 

Il  tant  remarquer  que  dacis  la  pencarte  de  la  pré» 
voté  de  Nantes ,  dont  on  vient  de. donner  l'extrait  f  les 
droits  s'y  paient  toujours  fur  le  pied  de  fols  monnoie , 
c'eft-â-dire  de  bonne  &  forte  monnoie  pour  la  diftin- 
guer  de  la  monnoie  foibk  ,  qui  avoit  cours  en  Bre- 
tagne lorfque  le  tarif  fut  renouvelle. 

Outre  la  pencarte  de  la  prévôté ,  il  y  a  encore  i, 
Nantes  trois  autres  pencartes  concernant  les  devoirs 
ou  oârois ,  anciens  ,  communs  &  patrimoniaux 
de  ladite  ville ,  accordés  &  confirmés  par  Lettres 
patentes  de  Louis  XIII,  donnéçsà  Paris  le  ij  avril 

On  n  a  point  parlé  du  commerce  que  les  mar- 
chands de  Saint-Malo  font  â  Nantes^  parce  qu'il  fera 
panie  de  h  feélion  fuivante. 

Commerce  de  la  ville  de  SathivIVIalo. 

Le  commerce  de  Saint-Malo  efl  d'une  grande 
réputarion  dans  toute  l'Europe  ;  &  il  le  mérite  non- 
feulement  par  rappôn  d  celui  que  cette  ville  fait 
dans  prefque  tous  les  pays  qui  compofènt  cette  par- 
tie du  monde  ,  mais  encore  par  eelui  qu'elle  porte 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Ane,  èc  dans  pluiieurs  en- 
droits de  l'Afrique  &  de  l'Amérique. 

Le  plus  grand  cotnmorce  que  les  marchands  de 
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Saint'Malo  entretiennent  avec  les  nations  de  PEu- 
rope  9  ed  celui  d'Angleterre ,  celui  de  Hollande  & 
celui  d'Efpagne.  Us  envoyent  aufll  dans  le  nord  & 
dans  1^  mer  Daltique« 

Son  commerce  dans  l'Amérique  comprend  la 
pèche  de  la  morue  ,  IsC  fourniture  des  ifles  du  Cana^ 
da  ,  &  autres  colonies  françoifes  ;  &  auvent  le 
négoce  de  la  mer  du  (îid ,  mais  pre(que  toujours 
celui  -  ci  eft  de  contrebande  ^  &  fujec  i  de  grands 
rifques. 

Le  commerce  fur  les  côtes  d'Afrique ,  n'eft  gucres 
ynoins  hafardcux  y  Se  comme  pierque  toutes  ces  côtes 
font  comprîtes  dans  les  conceflions  des  compagnies 
de  commerce  ,  françoifes  ou  étrangères  ,  les  Ma- 
ïoias  n'y  envo^j'ent  -que  des  vaifleaux  interlopes  qui 
y  vont  trafiquer  ,  aux-  rifques  d'être  enlevés  par 
ceux  des  compagnies  j  qui  en  appartient  le  négoce 
'exclufif. 

Enfin ,  TAfie  a  vu  auflî  des  vaifleaux  de  Saint" 
M^^o  dans  fcs  mers  ,  depuis  que  la  compagnie  fran- 
Çoife  des  Indes  orientales ,  a  cédé  aux  marcnands  de 
cette  ville ,  le  privilège  d'y  envoyer,  en  partageant 
avec  eux  une  partie  des  retours ,  fuivant  Je  contrat 
paffé  entr'elle  &  eux* 

f-e  commerce  que  la  vijlc  de  Saim-Malo  entre- 
*élent*  avec  l'Angleterre ,  occupe  chaque  année  en- 
viron cent  bâtiments  Anglois,  du  port  depuis  vingt 
jùfqu'i  cent  tonneaux.  Les  ports  d'où  ils  panent , 
tont  Londres ,  Linné  &  Yarmouth  :  Hanton  &  Wai- 
pouth ,  Exçeftre  &  Plimouth  j  les  ports  Çç  les  côtes 
de  Côrnouailles  &  BriftoL 

De  %riftol,  il  vient  du  charbon  de  terre  &  du 
plomb  :  on  leur  ren\ïoie  dçs  toiles^  du  favon,  du  miel , 
ce  beaucoup  d'huiles* 

.  Les  ports  de  CornoualUes  &  de  la  Manche-Saint-r 
"George ,  fourniffènt  de  l'étain ,  du  charbon  de  terre 
fie  quelques  barils  de  hareng  blanc.  Les  Anglois  def- 
tlnent  à  ce  négoce  jufqu'à  trente  ou  quai'antfs  bâd- 
'inens  de  vingt  i  trente  tonneaux.  Il  Jeur  faut  dçs 
loileS  de  Halle ,  Languenau ,  Vitré ,  Fougères ,  Pon- 
.jorfon ,  Noyalles  &  de  Quintin  ;  des  favons ,  dçs  hui- 
les ,  des  vins,  des  caux-de-vie ,  des  peaux  de  veaux 
^  de  chèvres  çq  poil ,  du  miel,  des  plumes  &  dp  la 
volaille, 

A  Exceftre  &  i  PKmouth  ,  il  fout  les  mêmes 
inarchandifes  qu'en  Côrnouailles.  Il  en  vient  an- 
née commune,  pour  cinquante  ou  foixante  mille 
écus  de  fçrges>  revcches ,  ratines  &  quelques  draps 
^ns» 

Il  &ut  s^uifi  â  Hanton  &  à  Waimouth ,  de  pareilles 
inarchandifes  que  celles  qni  font  propres  pour  \z% 
côtes  de  Coinouailles.  Les  cargaifons  font  en  dra-> 
perîes  groflîèrcs  ^  comme  limeflres ,  poulies ,  crc- 
feeaux,  mîffnonettçs  &  ÇQtoi^s,  cnvipn  pour  4cw 
cent  mille  livtes, 

Linné  &  Yarmouth  donnent  du  plomb ,  du  char* 
boii  de  tçrre ,  de  la  graine  de  lin  ,  des  harengs  forets. 
Ils  reçoivent  des  vins,  des  eaux- de-vie  &  des  toiles  ; 
ce  commerce  entretient  quaçrç  vajflç^^u^  de  fluars^nte 

4  fomntç  ;Qnnc4uifi  * 
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Enfin ,  4  Londres ,  oii  charge  1>eattcdiip  de  ploml^i 
de  la  couf^erolè ,  de  la  noix  &  g^e,  &  pour  envW 
ton  vingt  mille  écus  de  groflès  draperies,  peneftons, 
frifès  &  crezeaux*  On  y  envoie  des  toiles  de  Laval, 
de  Rouen ,  de  Quintin ,  de  Halle ,  de  Yitré,  de  Poo- 
torfon  &  de  Noyales ,  avec  du  favon  ,  de  l'huile  k 
du  vin  de  Bordeaux^  Ce  coriimerce  fefaît  avec  vingt 
ou  vingt^çinq  vaiilèaux ,  depuis  vingt  tonneaux  jot 
qu'à  cent. 

Saint^Mà^o  ne  fait  pas  avec  les  HoUandois  un 
négoce  (t  conCdérable  qu'avec  les  Anglois  \  les  bi- 
timens  de  Hollande ,, qui  y  tiennent  chaque  année, 
n'allant  guères  qu'a  ving-cinq  ou  trente  navires. 

Leur  chargement  confide  en  planches  de  fapin,  en 
mâts ,  en  cordages  ,  en  chanvres ,  en  goudron  ^  en 
huile  &  fanons  de  baleine  >  en  from^es ,  en  harengs 
&  en  épiceries. 

Les  cargaifons  de  retour  fc  font  de'  miel ,  dfe 
favons  &  {Uiuile  de  Gènes  &  de  Provence ,  que  les 
HoUanlois  emportent  quelquefois  pour  leur  com{H 
te  ,  mais  que  le  plus  fouv^nt  les  Malounis  chargent 
l  fret  fur  leurs  vaifleaux  , .  pour  les  envoyer  en 
HoUande.  ^    ' 

Le  commerce  en  Efpagne  çft  frès-riche  &  le  pliis 
confidérablo  que  faflent  ks  Malouins  avec'léurs  pro- 
pres vaifleaux.  Le  nonîbre  qu'ils  y  en  envoyent ,  n'eft 
Î>as  certain  ,  dépendant  du  befoiu  que  l'Efpagne  ou 
es  Indes  peuvent  avoir  des  niarcbanilîfes  de  France] 
cependant  ils  n'y  employènt  pour  l'ordinaire  que  jot 
qu  à  quinze  fifégates. 

Le  temps  d^  départ  de  ces  vaifleaux ,  fe  régie 
par  les  ^y\s  que  les  négocians  reçoivent  de  celai 
des  ga}llons  éc  de  la  flotte  pour  TAinérique  E& 
paggoie. 

Les  marchandifes  dont  on  fait  le  chargement , 
font  des  toiles  de  toutes  fortes,  des  caflors ,  des  fatias 
de  Lyon  &  deTours  ,des  étoffes  d'or  &  d'argent ,  des 
étoffes  4c  laine  d'Amiens ,  *  de  Heims  &  autres  fab'rî- 
ques  du  royaume  5  en  Un  niot'^  ces  cargaifons  foat 
propremeat  comme  la  décharge  de  toutes  les  mana^ 
la^tùres  de  France  y  dç  toutes  espèces. 

Les  retours  (ont  compofés  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  d'or  &  d'argent  3  il  y  ^  auflî  des  cuirs ,  de  U 
cochenille,  "de  l'indigo ,  du  bois  de  campêche  ,  k 
des  laines  du  pays.  Ces  retours  n'arrivent  ordinaire* 
mcm  à  Saint^Malo ,  qu'après  dix-huit  rnoîs  ott  deui 
ans ,  à  compter  dtt  départ  des  cargaifons  que  les  Ma^ 
louinsont  envoyé  i  Cadix.  Il  eft  certain  qu'ils  foûi 
toujours  extrêmement  riches,  n'allant  gucres  au-def- 
fous  de  (\x  â  fcpt  millions ,  &  y  en  ayant  eu  qui  ont 
quelquefois  monté  jufqu'd  douze. 

Après  le  commerce  d'Efpagne ,  la  pêdie  de  la  roo* 
rue  eft  un  des  plus  confidérabje?  que  fafleni  les  mar- 
chands de  Saint  Malq^ 

La  pêche  du  Chàpe^u-Touj^e  Oiccupe  quinze  i  vingt 
vaifleaux ,  depuis  cent  jufqii*à  trois  cent  tonneaux} 
ce^lle  du  petit  nord,  environ  quaiante  ou  cinquante; 
&  celle  du  grand  banc  beaucoup  moins  que  les  deux 
autres. 

I^e?  Yîlîflç^u?  pour  fo  ftçliç  4u  çhapeaU'tougQ 


FRA 

fatMie  Saint'Malo  dans  le  mois  de  février ,  & 
y  entrent  dans  les  mobde  décembre  &  de  novembre; 
Ceaxponr  le  petit  nord^fortenc  au  mois  d^avril ,  pour 
écre  diD$  le  mois  de  juin  au  lieu  de  leur  pêche  5  & 
ceax  poarle  grand  banc  (ont  environ  ûx  mois  dans 
kor  foyage ,  la  pèche  fe  faîGmc  depuî»  le  mois  de 
wm  jafqtt^en  juillet* 

On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  ci-deflus ,  de  la  pêche 
its  morues  que  font  les  vaiiTeauz  Nàntois  ;  de 
b  dtiUaatioD  &  de  la  vente  de  leur  poiflbn ,  &  de 
tm  ce  qui  concerne  ce  commerce ,  n'y  ayant  guè- 
1»  de  difKrence  encre  celui  de  Saint-'Malo  &  de 
Nsntes* 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  des  Interlopes 
Msdouins  fur  les  côtes  de  l'Afrique  ,  ni  de  celui 
^lls  fdnt  en  cette  qualité ,  dans  les  ports  de  l'Ame- 
noae  Efpagnole  ,  mués  fur  la  mer  du  Sud  \  parce 
fi outre  que  depuis  la  paix  dtJtrecht ,  ce  dernier 
eft  devenu  un  commerce  de  contrebande  fur  peine 
de  la  vie ,  on  paile  ailleurs  amplement  de  l'un  & 
a  Fautre. 

On  fe  di^enfera  auffi  de  parler  des  vaifleanx  que 
les  marchands  de  Saint^Malo  ont  commencé  â  en- 
voyer en  Orient  ^  depuis  la  ceiHon  que  la  compa- 
gnie françoi(ê  des  Indes  orientales  leur  a  faite  de  Ton 
pririlége^  premièrement ,  parce  que  tette  compagnie 
ayant  été  unie  â  celle  d'Occident  »  les  Màlouins  (ont 
entrés  dans  l'interdiélion  générale  de  ce  commerce , 
comme  les  autres  fujets  du  roi  ^  &  en  fécond  lieu  , 
parce  qu'on  en  a  fait  mention  en  un  autre  endroit  de 
et  Dîâionnaire. 

On  ajoutera  feulement  â  ce  qu'on  avôit,  â  dire  .du 
êommerce  de  Salnt^MalOy  que' cette  ville' en  hiz, 
on  confidérable  avec  celle  de  Nantes  y  peiùhnt  la' 
^nerie ,  par  les  prifes  que  fes  armateurs  ramènent;. 
&  pendant  la  paix  ,  par  les  retours  de  plufieurs  bâ- 
timens  de  Saim^Malo  qui  voilt  â  la  pêche  de  la 
morne,  qui  ayant  été  vendre  leur  poiflon  dans  le 
détroit,  on  en  Italie,  viennent  décharger  i  Nantes 
k^marchandifés  qu'ils  ont  eues  en  échange  ,  comme 
des  aluns  de  Rome ,  Ats  huiles  de  Gènes ,  du  café  , 
h  fromage  de  Parmefan ,  des  drogues  du  Lcivant , 
^  vin  y  des  (avons  ,  des  fou  des  d'Alicante,  des 
nns  &  des  raifins  de  Malgue ,  des  favons ,  du  foufre 
k  antres  marchandifes  oElpagne  ,  d'Italie  &  de 
Provence^ 

Ce  fom-  aùffi  ces  mêmes  marchandifes  dont  les 
vaîffeaux  Màlouins  font  des  retours  au  Havre  >  d'où 
dks  font  envoyées  â  Rouen  &  i  Paris. 

Commerce    de    V      rué. 

La  ville  de  ^rr/ fituéedans  l'évêché  de  Rennes, 
avoifine  les  provinces  de  Normandie»  du  Maine  & 
d'Anjou, de  trois >  de  quatre,,  ^  de  fept  lieues;  ce 
^i  favorifè  avec  elles  un  ailèz  bon  commerce* 

Il  n'y  a  point  néanmoins  dans  cette  ville ,  ni  dans 
fou  territoire  de  commerce  &  de  manufiaéhires  ré- 
glées, les  habttans  y  étant  indifféremment  de  tout 
métier  (ans  diftin£^ion. 

Les  fergiers  font  des  ferges  de  fil  9c  de  groiTes 
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.  Isfiûes  du  pays ,  depuis  douze  jufqu'î)  vingt  ibls  l'aune  i 
(  ce  qui  s'entend  y  aulB-bien  que  tous  les  prix  donc 
on  parlera  dans  la  fuite ,  fur  le  pied  qu'étoir  l'arrgene 
lorique  l'écu  courant  valoit  foixance  fols.  )  Ils  iont 
aullî  des  étamlnes  depuis  quinze  jufqu'd  trente  (ois 
l'aune ,  qui  fe  débitent  en  détail  &  le  confommen( 
dans  le  p^s. 

Les  tlflerans  réfidans  dans  la  ville  &  les  faux-*' 
bourgs,  ne  fom^  que  de  groflcs  toiles,  des  linsl& 
des  <»anvres  du  pays  pour  l'ufagc  des  habitans^  fans^ 
qu'il  en  forte  pour  vendre  ailleurs* 

Toutes  les  femmes  &  les  filles  s'occupent  â  fâlra 
•dés  bas  y  des  chauffons  Bc  des  gants  de  fil  blanc  ^  mais 
moins  de  ces  derniers  que  des  deux  autres  fortes. 

Le  fil  dontHs  fe  fabriquem,  szf^tVLtfildeForê^* 
Il  s'achète  3  Rennes  od  0  eft  apporté  de  Quintin  & 
de  quelques  autres  lieux  de  bafte-firetagne  :  fon  priz^ 
eft  depuis  douze  jufqu'â  vingt-quatre  fols  la  Uvre. 
La  domination  de  ces  ouvrages,  outre  la  confbm* 
mation  du  pays  &  quelques  envois  qui  s'en  font 
pour  Paris  &  les  provinces  du  royaume  y  eft  pour 
i'Efpagne  &  les  Indes  occidentales,  paniculière- 
ment  ks  bas.  Il  en  fort>  année  commune  ,  environ 
pbur  vingt-cinq -mille  firahcs.      *  ^ 

Lçs.  gants  de  fil  font  depuis  dix  mfqti'i  foixante 
(bis  la  paire.  Les  plus  beaux  bas  avec  le  pied  entier , 
ou'on  appelle  chauffette ,  ne  paflTent  pas  quarante 
(ois  ;  ceux  à  demi-pied  >  trente  lois  ;  &  ceux  a  étrier  , 
vingt-cinq  (bis  :  la  plus  belle  paire  dé  chau(rons  ne 
va  qu'à  dix  fols. 

Cette  fabrique  occupe  quantité  d'ouvrières ,  mais 
ne  les.  enriahit  guères ,  les  plitf  habiles^  de  les  ^lus 
laborieufes  de;  celles  qui  y  travaillent ,  pe  pouv^ 
gagner  au  plus  qiie  cinq  (ois  par  jour,  &  les  autres^ 
communément  trois  (bis. 

Ceux  qui  font  faire  de .  ces  ouvrages  pour  les 
envoyer  a  Saint-Malo ,  à  Paris  ou  ailleurs  dans  .le 
royaume  ,  ont  deux  pour  cent  de  commidîon.  Les 
grofliçrs  de  la  ville  qui  font  ce  négoce ,  pour  leur 
compte ,  peuvent  gagner  dix  pbur  cent  par  an  ;  &c 
s'ils  veulent  rifqucr  de  les  envoyer  â  l'étranger ,  leur 
gain  peut  aller  a  quinze  pour  cent. 

Cette  fabrique  des  ouvrages  de  fil  au  tricot,  eft 
proprement  la  feule  manufacture  qui  foit  établie' 
dans  Vitre  6c  (es  fauxbourgs';  car  pour'  les  toiles 
qu'on  appelle  toiles  de  Vitré  y  dont  ilfe  fait  un  (i 
grand  commerce  au  dehors,  il  ne  s'y.  en  fabrique 
aucunes,  &  elles  viennent  toutes  de  trente  paroinès 
qui  font  i  trois  lieues  aux  environs  de  cette  ville- 
Ces  toiles  font  propres  â  faire  de  petites  '&  me- 
nues voiles  de  navires  y  ou  des  emballages  de  mar^- 
chandifes  :  la  plupart  s'envoient  en  Angleterre  , 
pour  Tufage  des  tolonîes  Angloifes;  le  refle  efl 
defliné  pour  ITfpagne.  Elles  fe  vendent  en  écru , 
&  y  demeurent  toujouf  s.  Leur  largeur  eft  d'une  aune^ 

3uelquefois  plus ,  quelquefois  moins ,  la  longueur 
e  quatre-vingt  aunes. 
Il  y  avoit  autrefois  a  Vitré Ae^  marchands  en  gros 
qui  les  achetoicnt  fur  les  paroiffes ,  &  qui  en  tenoient 
I  magafins,  pour  les  envoyer  de- là  à  Saint-Malo  >  i 


l^cniiet  6f  i  N4Qtes  oà  elles  fe  vcpdoleiie  eil  gros* 
Préfeaiemeac  ccS  croîs  villes  ics  one  de  la  première 
main ,  &  eLcs  s'y  envoieac  ea  4roU^rç  des  lieux  oà 
elles  (f  fabriqucnc. 

Leur  prix  eil  depuis  fcpc  juf^nU  onze  fols  l'au^^^ 
n  s'en  peut  f.uro  4-ifi>  lc;>  4aacre  lieues  aux  enviions 
de  Vitré j  poiir  quarante  ou  <|uarance-c^i(}  fuU^e  li- 
vres par  an, 

^Xcs  droics  de  coiumKIÎQn  pour  ces  tol^s  U  les 
^to  fies  que  les  màrchmJs  en  gcos  y  peuyeu^  faire  » 
font  Comme  des  ouvrages  de  \xi  blanc* 

Il  y  a  plufie'irs  habi:ans  de  Vitré  qui  fon;  en 
Êfpagne  un  négoce  aflez  confiiérable  &  qui  mime  y 
tiennent  maifon  ^  ce  négoce  s'y  fait  £aos  avoir  de 
magafms  ,  &  (ans  que  Içs  marcnandiiès  paflîènt  par 
Ipu'rs^  mainç  ;  p^is  ils  en  foqt  faire  les  ^çb;^ts  par  des 
çommtdlonnaires  qui  |es  envoient  direQement  à 
Sainc-Malo  »  pour  les  eu^barquer  fur  les  v^ilTeaux  qui 
cliargent  pour  VEfpagi^e» 

Les  marchandifes  qu'ih  deAinenc  i  ce  commerce , 
font  orSinaifcment  des  caflors  &  des  merceries  qa  ils 

!>reiinent  4  Paris,  des  étotfes  de  foie  à  Toars,  des 
bies  à  Lyon  ,  &  différenrcs  (oiles  fines  &  blsuichc$ 
i  Rouen,  Laval,  Quioda ^ MorUix  U  autres .vUlçs 
lie  Bretagne» 

L'on  &ic  a)i(n  à  Vitré  quelque  trafic  d^sfçkles 
<fui  fe  reçueillcAt  dans  fon  territoire  \  Reanes ,  Fou- 

f';ères ,  }a  Guerche  &  Qiireau-Giron  •  font  les  vil- 
es qui  en  tirent  davantage»  Jyc  refte  le  confomme 
Ûir  les  UeuKi  auffi-bien  que  ic$  ffuits  ^  ^aui^ 
4u  cru. 

COMMIRCI      DB     JUORLAIX. 

La  ville  de  Mqrlafx  ci\  céjëbre  ps^r  le  grand  com^ 
fnerce  qui  s  y  fait  de  toiles.  I)  s'en  faut  néanmoins 
j^eaucoup  qp'i)  foit  aufli  conddésablc  qu'autrçfo}s  ; 
les  AngloisquS  avoient  coutume  d'en  enlever  «  ao- 
mée  conmiune ,  pour  quatre  4  cipq  pillions  ,  ayant 
4jminué  leurs  achats  depuis  que  les  longues  guerres 

Îue  la  France  a  eu^s  ^vec  eux  fous  le  régae  de  Louis 
[IV,  les  a  obligés  fl^établir  des  fabrique^  de  toiles 
chez  eux ,  on  les  a  ajÇCQUtumé  9.  ful^Ilituer  aux  toiles 
^e  Morf^fx^  des  {ojles  de  HoUaade  &  de  Ham- 
bourg. 

Plu(iettrsper(bQnes  it)itellîgentes  dans  ce  commerce 
croyentquç  celui  des  Apglpis  pourra  fc  rétablir ,  non- 
fculctneni  i  c^ufe  que  la  qualité  des  toileç  de  AJor- 
iaix  efl  meilleure  que  ccUe  des  toiles  qui  leur  ont 
&éfubftitiicc«î ,  mais  encore  parc?  que  les  toiles  Bre- 
toiuies  leur  reviennent  toujours  à  meilleur  marc}ié 

Îue  celles  qu'ils  drem  <}p  Hollande  &  de  Hambourg^ 
:  même  que  çellps  qu'ils  font  fabriquer  chez  eux. 
Après  les  Ang)ols ,  ce  font  le;  négocians  de  Saint- 
Malo  quiencireqçle  pl'js;  ces  toiles  fûfant  une  des 
meilleures  parties  de  1^  charge  dés  vaKTeaux  qu'ils 
cnyoyem  en  Efpa^^e. 

Il  en  vient  auflî  quantité  i  Pa-ris  Bt.  dans  que^ues 
autres  villes  du  royaume. 

Les  An'rlois  payent  une  partie  des  toiles  qu'ils 
^4ilôvçQt ,  en  plomb ,  en  étain  ^  çn  çh^rbpji  de  terre  ^ 
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if,  autres  celles  m4rçiiandifes ,  on  de  leur  cm  »  of- 
oui  leur  vienneiit  des  pays  étrangers  ;  le  furplot 
s  acquitte  en  lettres  4e  change  fur  Londres ,  Paris, 
Rouen  ,  &c. 

A  l'çgard  des  marchands  de  SiMnc-Malo,  ils  acqai^ 
(ent  leurs  achats  par  d'aqtres  luarchandi&s  qu'ils 
tirent  du  Levant  ou  de  la  c^te  dp  Profence  >  cenuna 
favpns  I  huiles  ,  aluas  &  fruits  fecs. 

Quoique  toutes  les  toiles  qui  font  le  fends  da 
commerça  tfç  Alorlaix  en  aye4t  pris  le  nom*  iln4 
s'y  en  fabrique  pourtant  aucune  \  &  toutes  cclkt 
qui  s'y  «achètent  (ot)t  ajpportêes  p^r  \cn  tUTerandi  êc 
marchands,  desparoifles  de  l'évéché  de  Léon,  qui 
eft  le  pays  oii  cçs  toiles  (è  font  pout  la  plus  ^nmdo 
partir. 

Les  hftbitaos  de  Mprlaix  ont  (êuls  droit  de  U$ 
acheter  de  la  première  main  ^  c'eft-àndire,  de  cellft 
du,&briquaat  ou  du  i^archand  qui  les  apporte  ven^ 
dre  dans  leur  ville  j  St  c'eft  un  privilège  qui  leur  a 
été  accordé  par  les  ducs  de  Bretagne ,  ^  confirmé 
par  les  rois  depuis  la  réunion  de  cette  province  à  U 
couronne,  qu aucun  étran£;er  ou  marchand  forain 
qe  pui(Iè  les  acheter  au  préjudice  des  habitans ,  ni 
m£me  çotver  daps  l'hâtel  de  ville,  oïl  les  fabriquant 
Ô^  les  particuliers  de  la  campagne  font  obligés  delet 
déçha^e^  quand  Us  les  apportent  zMorUu^  >  &d« 
les^  expofer  à  certains  jours  de  la  femaioe ,  afin  qoe 
les  Dourgeoi$  s'eii  fourniflênt. 

Ce  prly^éeç  ei^  çs^ufè  Que  les  A^ois  Ac  mime 
lei  i^arc^ands  df(  Sainf-M^o  >  V^  fo^^c  »  com<» 
merce  des  toiles  de  Morlaix ,  ou  au  moins  les  coo»*- 
ipiffioimaires  que  les  Anglois  tiennent  dans  cette 
ville ,  i^  les  peufen^  reçevQir  que  de'  la  main  d'in 
l^ihttanu 

Oo  croit  que  fi  les  habitans  de  Morffiix  fiùfoienC 
le  commerce  des  toiles  par  eux*m^es  (bof  1^  P*7* 
étraiigers,  &  qu'ils  vouluilèot  en  (aire  dçs  cai^foos 
pour  l'Angleterre  4  pour  lXQ>a^ne  ,}a  ville  en  reti* 
remit  encore  uq  pl^$  grand  profit  i  mais  ils  a'oae 
f4mai$  été  dans  TuCige  d'avoir  des  v^illèaux  à  eox  ^ 
foit  parce  que  }es  b^mens  un  peu  forts  ne  peuveol 
pas  aborder  jufqu'i  Jdorlaix ,  de  foi^t  ohligés  de  & 
tepir  â  l'encrée  4e  la  rivière;  foit  parce  que  le pria^ 
cipal  trafic  qu'ils  C4  font  eft  avec  les  Anglois,  ft 
que  ^cs  marcl^ands  de  cette  nacipq  foqt  en  pofief-* 
lion  d'introduire^ eux-mêiQes  en  Angleterre  (a  plupart 
des  marchandilès  qu'ils  tirent  desp4ys  étrangefs  &  de 
ne  ^es  y  laiifer  entrer,  autant  qu'ils  peuvent,  autt' 
fur  leurs  propres  vaiflfeaux,  confoniié«pent  au  celé^ 
bre  a<fte  de  navigation  paiTé  en  leur  parlemçnt  c4 
l'année   \66o,  Voye^  Navigation. 

Le  commerce  des  fils  e(l  encore  |rès«confidé^ble 
d  Morlaix  y  on  y  en  apporte  de  tous  cotés  |  &  les 
dçux  marchés  ou  ils  fe  vendent ,  &  qui  s'y  tienosnc 
le  mercredi  iSc  le  (àmedi  ^  fcxnt  les  plus  fréquentés  de 
toute  |a  Bretagne  j  auflî  n*eft-il  pas  rare  d'y  voir 
enlever  dans  le  tems  que  le  trafic  v^  bien,  P" 
qu'à  foixance  &  dix  fiiille  livres  pefimt  de  fil  p*' 
(cmainc.  On  les  paie  ordinairement ,  ou  en  aigfot 

ou  en  toile* 

CoMM^aci 
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Commerce   db   Port-Louis. 

La  (ituation  de  Port-Louis  cft  trés-avantageufc 
pour  le  commerce  y  &  il  y  a  Ijca  de  s*é:onner  au'il 
o'y  foie  pas  plus  confidérable  qu'il  eft  ,  &  qu'il  ne 
s'y  bïi  pas  établi  un  plus  grand  nombre  de  mar- 
chands. 

Il  âl  vrai  qu'on  prétend  que  quelqaes*uns  de  ceux 
oui  V  (bot ,  ont  voulu  de  tems  en  tems  encrepreo- 
dce  le  voyage  des  Ules  de  l'Amérique  pour  y  faire 
k  même  conunerce  que  les  marchands  de  Kantct^  , 
naic  qulis  n'y  ont  pas  réufli ,  parce  qu'étant  obligés 
(k  tirer  de  Nantes  les  marchandifes  qu'ils  y  por- 
toient ,  ils  ne  pouvpiem  pas  les  donner  dans  les 
îiks  à  on  fi  bon  prix  que^  les  Nantois  ,  ni  par  con- 
£k|gAit  en  trouver  le  débit  autrement  qu'a  beau- 
coup de  perte  pour  eux. 

Une  autre  entreprife  qui  n'a  pas  été  plus  heureu- 
fe,  eft  celle  de  la  morue,  quoiqu'on  n'en  puifle  pas 
tien  concevoir  la  ràifon  ;  cette  ville  n'ayant  pas 
moins  d'avantage  pour  cette  pêche  que  le^^utres 
filles  de  Brets^e  qui  y  envoyent* 

Tout  le  commerce  du  Port-Louis  fe  réduit  donc 
en  quelque  façon  à  la  pèche  de  la  iàfdine  ,  qui  oc* 
c«pe  pendant  l'été  plus  de  trois  cent  chaloupes  & 
tous  les  matelots,  du  pays.  On  n'entrera  ici  dans 
aacan  détail  fur  cette  pêche ,  parce  qu'on  en  doit 
parler  amplement  dans  un  autre  endroit  de  ce-  Die- 
ûonnaire.  F^oye^  Tarcicle  de  la  fardine. 

Ce  ne  font  pas  les  pêcheurs  qui  accommodent , 
preflênt  &  (aient  la  fardine  ,  mais  des  mardiands 
Qin  en  font  le  commerce  en  gros  &  qui  les  achètent 
a  eex  à  mefiire  qu'ils  font  de  retour  de  la  me^. 

Le  débit  s'en  &ic  par  bariques  ,  &  l'on  en  charge 
beaucoup  pour  Saint-Sébafltieo  &  Bi}bao ,  &  pour 
toute  la  Méditerranée  od  il  s'en  fait  une  grande  con- 
(bmmation*  Ce  font  ordinairement  les  march^ds 
^  Saint-Malo  qui  enlèvent  cette  marchandife. 

La  barique  &  vend  depuis  vingt  jufqu'i  cinquante 
livres  ,  fuivant  la  qualité  du  poiilon  »  ou  que  la  pê- 
che a  été  plus  ou  moins  abondante* 

L'huile  de  lârdin^  efb  encore  un  objet  de  com- 
merce pour  le  Portf  Louis.  Trente  i  quarante  ba- 
tiques  de  fardiaes  peuvent  donner  une  barique  d'hui- 
le. Elle  fe  vend  depuis  cinquante  jufqu'a  quatre-^ 
rbgt  francst 

LcPort-Loui^  fait ,  année  commune ,  jufqu'â  qua^ 
tre  mille  bariques  de  fardiucs,  i  neuf  ou  dix  milUers 
ic  poifËDos  par  barique. 

CciflIlRCB   DB  ChAT€AU-LiN  ,     DR  CoVERON  | 

&  d'Avray. 

Chateau*Lni  9  gfos  bourg  At  la  baflè  Bretagne , 
àètK  le  diocèfe  de  Quimper* 

U  (è  trouife  dans  fon  voîfina^e  quantité  d'ardoi- 
(ères  q|û  founûfleBC  de  l'ardôife  très-fine ,  qui  eil 
fieCq^e  ^Minte  enlevée  par  les  étr^^ngers.  11  e^ 
aiiin  très-confidéfabie  par  les  mines  de  çitivrç  Sf.  M 

Commerce.  Tome  IL  Pan^  L 
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fer  que  l'on  prépare  par  le  moyen  de  la  petite  ri- 
vière d'Aufon  ,  fur  laquelle  font  oâtis  divers  moulins 
pour  le  fervice  des  forges ,  des  fonderies ,  &  des 
maninets  qui  fervent  i  tondre  3c  à  exploiter  les  mi- 
nerais de  ces  deux  métaux. 

La  pêche  des  faumons  qui  fe  trouvent  en  abpn- 
dance  a  l'embouchure  de  l'Aufon ,  qui  fe  jette  dans 
la  baye  de  Brefl ,  à  peu  de  diftance  de  Château-^Lin , 
cft  auflî  un  objet  confidérable  de  commerce  pourkç 
habîtans  de  ce  bourg. 

CovEROK.  Gros  bourg  de  Bretagne  avec  ua 
petit  port ,  â  trois  lieues  de  Nantes.  Ses  vins  rouges 
font  les  moins  mauvais  de  la  rivière  de  Nantes  ;  auffi 
les  étrangers  eu  enlèvent- ils  pour  leur  boiffon ,  .ce 
qu'ils  ne  font  guères  des  autres.  Les  eaui-de-vie  qui 
le  font  avec  fês  vins  blancs ,  font  les  meilleures  de 
toute  la  Brerajçne.  Tl  s'y  fait  une  pêche  confidérable , 
aufT-bîen  qu'à  Aunay ,  petit  port  i  une  demi  -  liejie 
au-dc(Ibus  où  l'on  prend  les  premières  alofes  ^uî 
entrent  dans  la  Loire* 

AvRAY  ,  petit  port  d«  mer ,  dans  la  province  de 
Bretagne* 

La  commodité  du  port  SAvray^  od  les  plus  gios 
vaîfleaux  font  en  fureté,  facilite  i  fes  marchands 
un  commerce  confidérable  avec  les  Efpagnols.  Les 
marchandifes  qu'îb  portent  en  Efpaene  ,  font  du 
poiffon  falè  ,  \t^  peaux  de  vadies  ,  du  beurre ,  & 
d'autres  denrées  de  la  province  :  les  retours  confif- 
tent  en  vms ,  en  fruits  iecs  ,  U  particulièrement  ea 
fer  de  Bifcaye* 

ET  AT  DES  FABRJQ  UES  ET  DENRÉES 

du  cri  de  Bretagne  ,  qui  en  fortent  toutes  Us 
années  pour  hs  nutres  provinces  du  royaume 
&  pour  les  pays  étrangers  ,  ou  qui  fe  confom* 

ment  pour  les  armemens. 

• 

On  a  eru  ne  pouvoir  mieux  faire  connoitre  le 
vafte  commerce  de  la  Bretagne ,  &  les  richeflcs 
qu'il  répand  dans  la  province  ,  qu'en  mettant  ici, 
comme  une  efpèce  de  récapitulation ,  tout  ce  qui 
y  entretient  ce  commerce  ,  &  \t%  fommes  que  cha- 
que efpèce  de  marchandife  y  peut  produire  :  Iç 
tout  vérifié  fur  des  regiftres  des  (orties  ,  &  réduit  en 
une  année  commune ,  ainfi  qu'il  s'epfuie» 

Sçavosr  : 

Toiles  de  toutes  fortes  ,  pour 
Fils  Uancs  ,  crus  &  de  couleur  , 
Papier , 

Fto^es  de  lame  pour  les  ides  &  pour 
les  vaifleaux , 
Miel  êi  cire  , 
Beurre , 
Qievaux , 
Fœiifs  , 
Clochons  y 
Moutons  I 
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,Vins  &  ca»x-de-vi€  de  Nantes  ,  pottr, 

les  iiles.  80000 
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COMMERCE    DU    DUCHÉ 

DE   fioURGOeNE. 

Gériéralcnient  parlant  les  vins  de  Bourgogne  y  & 
principalement  ceux  de  Dijon  ,  Nuits  ,  Beaune, 
romarre ,  Cbaflagne ,  Mâcon ,  Tonnerre,  Auxerrc , 
éc  de  ces  autres  cantons  qui  de  texas  en  tems  le 
mettent  en  réputation  ,  &  pour  ain(îdire ,  ï  la  mode  , 
font  le  plus  grand  commerce  de  cette  rictic  pro- 
vince ,  qui  à  jaile  titre  eft  appellée  la  mire  des 
vins ,  moins  encore  par  la  grande  quantité  qu^ellc 
en  produit ,  que  pour  leur  excellente  qualité. 

Ces  vins  £e  tranfporient  non  -  feulement  â  Paris 
&  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  ,  où  il 
s'en  fait  une  grande  confommation  ,  mais  au/ïï  dans 
les  pays  étrangers  les  phis  éloignés»  Tafcrnîer ,  ce 
célèbre  voyageur ,  fe  vante  d'en  avoir  porté  jufqu'a 
Surate  &  2  Ifpaham  ,  qui  avoit  fort  bien  foutenu 
la  mer  ;  &-  il  ajoute  que  Schah-Abbas ,  à  qui  il  en 
fit  préfent  de  quelques  flacons  ,  le  préféroit  aux  er- 
celtens  vins  de  Schiras ,  fi  eftimés  dans  toute  la  Perfè. 

Les  bleds  de  Bourgo^e  s'enlèvent  ordinairement 
pour  rEfpagne  &  pour  iTtalie. 

Les  bois  ,  dont  il  y  a  quantité  aux  environs  d'Au- 
tan y  s'abbatent  pour  le  chauffage  ,  ou  fe  fcient  y  fe 
«lébitent,    St  s'équariffent  pour  la  diarpente.  Ceux 
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forges  >  où  l'on  fabrique  contiauellement  de  nm 
6c  de  menus  ouvrages  de  ce  métaL  Le  fèjc  y  el^  boa 
pour  tout   ce  â  quoi  on  reut  remployer ,  &  les 

{ouvriers  de  Paris  s'en  (êrvent  volontier»  ;  auflT  les 
marchands  de  fer  de  cette  ville  ,  en  tircat-ils  confiées 
rablement  tous  les  ans  de  toutes  fortes  d'échantiUoQ& 
.Comme  il  (c  fait  de  grandes  aoursicuses  de  bêtes 
i  laine  en  Bourgogne ,  le  commerce  des  lames  y 
eft  trés-con(îdérable.  Une  partie  s'emploie  dans  les 
manufadbures  de  lalnerie  ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  la  province;  l'autre,  qui  n'eft  pas  prepre 
pour  \t%  efpèces  d'étoffes  qui  s  y  fabriquent ,  s'en- 
lève par  les  marchands  des  provinces  voifînes  ;  de 
pour  remplacer  ces  laines  du  pays ,  qui  en  (brcent , 
on  eil  obligé  d'en  faire  venir  de  Rekns  &  de  Troyes, 
plus  convenables  i  la  qualité  de  certaines  (abtH 

3ues ,  comme  ibm  ,  par  exenaple  ,  les  ferges  &foa 
e  Londres  y  de  Seignelay,  on  l'on  mêle  les  laines 
de  Troyes  &  de  Reims ,  â  celles  de  rAuxertois,  qui 
font  les  meilleures  de  la  Bourgogne, 

I^es  chanvres ,  ou  en  mafles ,  ou  peignés  ,  fe  ven- 
dent pytie  â  l'étranger  y  partie  fe  confonune  pour 
les  manuËiâ:ares  de  toiles  de  la  province* 

MÉMOIRE  fur  le  commerce  de  la  Généralité 
de  Bourgogne  ,  divifée  enfes  hailUages  ê  en. 
fis  principaux  cantons^ 

En  général  le  terroir  de  la  provînce  de  JBb«> 
gogne  eil  excellent ,  mais  il  n'eft  pas  propre  aux 
mêmes  productions  ,  chaque  canton  en  ayant ,  poor 
ainii  (!ire  ,  de  pamculiires ,  qui  leur  conflituem  eooK 
me  un  objet  fingulîer  de  commerce-  qui  (emble  les 
diflinguerles  uns  des  autres. 

Quelques-uns  ne  produiftm  que  àts  bleds  ,  d^ao» 
très  des  vins  >  plufieurs  des  bois  :  les  mÎBes  font  h 
partage  de  ceux-ci,  6cles  pâturages  èc  les  feins  fe 
trouvent  dans  ceux-là.  Ainfi  pour  donner  une  idée 
un  peu  détaifiée  dU  négoce  de  cette  province  &  de 
fa  généralité ,  on  va  marquer  la  qualité  da  fol  de 
chaque  baillfage  ,  &  les  difiérentes  marchaadifes  9t 
denrées  qui  font  du  crt}  de  chacun  d'eux  ,  &  qui  ta 
entretiennent' le  trafic.  On  entrera  enfuice  dans  la 
détail  de  leurs  manu&éibures. 

Le  principal  commerce  dû  pays  qut  compoft  le 
Bailliage  de  Dijon ,  effcelai  à&s  vins  &  des  grains  ;: 
i  l'égard  des  grains  ,  \tt  terres  y  font  fi  pro- 
pres ,  auffi-bien  que  celles  des  bailliages    de  Uiir 


de  charpente  ,  qui  font  amenés  à  Paris  ,  font  fort    ions ,  de  Beautre ,  d'Auxonne ,   de  Saint  -  Jean  de 


efHmés  ,  &  on  les  employé  par  préférence  dans  les 
bâcimens  ,  ou  plutôt  dans  les  palais  qui  fè  conitrui- 
fent  continuellement  dans  cette  capitale. 

A  l'égard  du  bois  de   chau£ge ,  la  province  en 
confomme  elle-même  pnc  panie  pour  fon  ujfage ,  j 
&  encore  une  plus  grande  quantité  pour  l'entretien  [ 
de  fcs  fbrffes ,  qui  y  font  en   grand  nombre. 

Ce  font  les  mines  qui  fe  trouvent  dans  l'Autunoîs , 
te  en  qiielques  autres  endroits  ,  qui  fauœiflenr  les 
matières  &  le  fer  propres  à  être  fondai  dans  les 
ibiuneaux  ^  &  a  êtro  forgés  daas  les  uesue-deoz 

t 


Laune ,  &  généralement  de  tout  le  plat  pays  ,  jiiP 
qu'aux  rivages  de  la  rivière  de  Saône ,  qu^l  n'eft 
pas  befoln  de  fe  fervîr  de  fumier  pour  les  engraif 
fer  ,  &  que  la  plupart  poitant  alternativement  da 
froment ,  de  l'orge ,  de  Tavoine  &  de  la  navette  ^ 
onr  coutume  de  fournir  trois  récoltes  en  deux  ans* 
Les  autres  marchandifes  &  dbnrées  du  hallage  de 
Dijon  y  font  des  foins ,  dès  fiers  &  dhs  bob  à  brdler 
que  Ton  conduit  d'abord  fur  la  Saône  ,  aiiHi  -  bien 
que  partie  des  vins  &  it^  grains ,  pour  être  eafiiifii 
voittttés  il  Lyon» 


£ 
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n  ^j  fait  auffi  un  commerce  confid^rable  de  che* 
nnx ,  de  bétes  i  corne  ,  &  'd'autres  beftiaux  qui  fe 
débitent  en  fcanche-Comté  &  en  Allemagne. 

.  Le  bailliage  de  Beaune  efl  partie  en  plaines  & 
partie  en  moaugaes.  Sur  le  penchant  des  mon- 
ngnes  font  deux  ezcellens  vignobles ,  dont  l'un  s'é- 
tend far  le  territoire  de  quinze  paroifTes  ,  &  l'autre 
qui  eftaudeJi  de  cette  première  côte  ,  occupe  pref- 

ne  tout  le  cerrein  de  vingt-trois  autres  villages.  Plus 

>in  tout  le  pays  conCfte  en  terres  labourables ,  à  la 
léfervedes  communaux  &  des  pacages  qui  appartien- 
nent aux  habîtans  de  plufieurs  paroifTes  od  m  met- 
tent paître  leurs  beftiaux. 

Cooune  les  vignobles  y  font  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  autres  terres  ,  le  plus  grand  commerce 
éi  bailliage  de  Beaune  eft  en  vins  ,  dont  les  meil- 
leurs font  enlevés  pour  Paris ,  pour  la  Flandre , 
le  pour  la  Lorraine  ;  les  vins  communs  fe  débitent 
dans  TAuxerrois  ,  d'où  en  échange  on  ramène  fou- 
vent  des  bkds  ^  qu'on  envoyé  à  Lyon  par  la  Saône , 
•a  qu'on  tran^orte  dans  le  (^ays  de  la  Marche. 

Les  vins  font  pareillement  le  principal  commerce 
'du  bailliage  de  Nuies,  Ils  (ont  de  bonne  qualité , 
fer-tout  pour  l'arriére  (àifon;  ils  fe  débitent  pour 
Paris  &  pour  les  pays  étrangers. 

La  fituation  des  terres  du  bailliage  de  S»  Jean 
deLaune  y  qui  s'étend  le  long  de  la  rivière  de  Saône , 
&  la  bonté  de  fon  terroir ,  réduifent  fon  commerce 
a  celui  des  foins  Ac  des  grains  qui  fe  débitent  &  s'en- 
voyent  dans  les  mêmes  lieux  que  ceux  du  bailliage 
de  Dijon. 

Le  négoce  du  bailliage  (TAuxonne  ,  confifte 
prindpa^ment  en  bleds ,  non-feulement  de  ceux  qui 
s'y  recueillent ,  mais  aufll  des  bleds  qui  s'y  amènent 
du  BafCgny  &  de  quelques  autres  lieux  de  Champa- 
gne, qui  le  vendent  slux  marchands  de  L^on,  & 
fi'on  y  voiture  par  la  Saône. 

Ceft  auiE  par  la  commodité  de  cette  rivière  ,  que 
s*y  (ait  un  aflez  grand  commerce  de  bois  ;.  &  quoi- 
qu'il fe  recueille  dans  ce  bailliage  peu  ou  point  de 
vins  f  les  marchands  d'Auxonne  ne  laiffent  pas  d'y 
&ire  une  efbèce  de  dépôt  de  ceux  qu'ils  vont 
acheter  dans  le  Mâcannois  &  dans  le  Beaujollois  ,  & 
qu'ils  revendent  enfuite  pour  la  Lorraine  &  pour 
h  Franche-Comté. 

En  général ,  le  terroir  du  bailliage  d*Autun  efl 
fon  ingrat,  n'y  ayant  que  très- peu  de  Cornent  & 
point  du  tout  de  vins  ;  de  forte  que  le  fèul  commerce 

2 ni  s*y  fafle ,  efl  de  bétail  qui  fe  vend  aux  foires 
'Autun  ôc  des  villes  voi/înes.  A  l'égard  des  bleds  , 
ils  fe  confômment  tous  dans  le  pays  >  &  lorfque  'la 
sécolte  eu  abondante ,  on  eft  fouvent  obligé  de  le 
garder  plufieurs  années  >  en  attendant  qu'il  en  man- 
que, pour  le  débiter. 

Le  bailliage  de  Châlons  ei):  prefque  par  tout 
hoo  êc  fenile  ,  &7  rapporte  beaucoup,  foit  en  vins , 
fbit  en  Ueds  ,  &  autres  grains  de  toutes  fortes ,  foit 
Blêmi  en  fruits  «  dont  il  y  a  quantité  d'arbres  plan- 
tés daas  tout  le  pays*  Il  s  y  recueille  auHI  beaucoup 


F  R  A  5îi 

de  foins  &  de  chanvre ,  &  l'on  y  pêche  d'excellen» 
poiflôns  dans  fes  rivières  &  fcs  étangs. 

Les  bleds ,  l'avoine  ,  les  autres  grains  ,  les  foin« 
&  le  poifTon  fe  débitent  du  côié  de  Lyon  ;  les  vins  i 
Paris  ,  en  Lorraine  &  dans  le  Charollois  5  les  chan- 
vres â  Troyes  &  dans  le  pays  d*Au;un  ,  &  fouveat' 
pour  les  magafins  4e  la  marine  à  Toulon. 

La  rivière  de  Saône  ,  qui  pafTe  dans  la  ville  Ait 
Châlons ,  contribue  beaucoup  a  ce  grand  commerce. 

Le  commerce  d* Aval  on  confîde  en  toutes  fortes 
de  grains  ,  en  vins  &  en  bois  ,  qui  font  du  cnl  du 
pays.  Les  vins  font  propres  pour  l'arrière  faifon  ; 
les  bois  ,  particulièrement  ceux  du  Mojrvant  ,  fe 
flottent  fur  les  rivières  de  Couffin  &  de  Cure  jufqu'â 
Vermanton  &  à  Cravaut ,  odl'on  en  forme  des  trains 
pour  les  conduire  à  Paris. 

Le  trafic  des  bcfliaux  efl  encore  un  objet^:onf!- 
dérable  pour  ce  bailliage. 

Le  bailliage  d'Auxerre  ne  fait  guèrcs  commerce 
qu'en  vins  ,  qui  foA  fort  rechercha  ,  &  dont  il  s'en 
envoie  une  très-grande  quantité  i  Paris  &  dans  les 
provinces  voifines.  *. 

Le  pays  de  CharoUoi^  a  deux  principaux  objets 
de  négoce ,  les  bois  &  les  beièiaux  :  les  befliaux  fe 
conduifent  à  Paris  &  â  Lyon  ,  &  les  bois ,  particu- 
lièrement ceux  qui  font  débités  en  mairain ,  fè  char-; 
gent  fur  la  rivière  de  Loire. 

Le  Mâconnois  n'efl  pas  d'une  égale  fertilité  par- 
tout \  ce  qui  le  diflingue  font  fês  vins  ,  qui  ou:  beau-r 
coup  de  réputation  ,  &  qui  font  d'une  très-bonne 
qualité  ;  ils  fe  recueillent  feulement  dans  quarante 
paroifTes ,  fituées  la  plupart  fur  les  coteaux  tournés 
i  l'orient  le  long  de  la  rivière  de  Saône 3  quelques 
cantons  du  pays  produifent  des  bleds  &  des  tou- 
rages  ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  en  faire 
aucun  négoce  ;  le  refle  du  Mâconnois  a  un  terroti; 
très-mauvais  &  très-froid  â  caufe  des  montagnes  qu! 
s'y  rencontrent. 

Il  s'y  fait  néanmoins  des  chanvres ,  dont  les  fil$ 
qui  s'en  fabriquent  fe  débitent  aux  marchands  dU 
Beaujollois  ,  qui  les  viennent  chercher  pour  les  toiles 
de  cette  petite  province  ,  &  l'on  y  nourrit  des  bef^ 
tiaux  qui  fe  conduifent  dans  les  provinces  volfines, 
même  jufqu'a  Paris. 

Le  comté  de  Bar-Jur^Seine  étant  prefque  toitf 
montagneux  ,  a  peu  de  terres  labourables  &  encore 
moins  de  pâturages  ;  aufli  les  grains  qu'on  y  fî^me  , 
&  les  befliaux  qu'on  y  élève  ,  fufHfènt  >  ils  à  peine 
pour  la  fabflance  des  habîtans  du  pays.  A  l'égard 
des  vins ,  qui  fe  recueillent  en  quantité ,  les  plus 
communs  fe  vendent  dans  le  Bafligny  ,  dans  la  Lor« 
raine  &  aux  laboureurs  de  Champagne  \  les  plus 
délicats  ,  comme  ceux  de  Riceys ,  fe  vpiçureot-  eil 
Flandre  ,  en  Picardie  &  â  Paris. 

Toute  la  Brejft  >  â  la  réferve  de  la  niontagne  ëa. 
du  canton  ,  qu'on  appelle  Renermont  ,  efl  un  ter* 
roir  humide  ,  &  en  quelques,  endroits  marécageux  ^ 
â  caufe  de  la  grande  quantité  de  raiffeaux  ^  d'ctaags 
qui  s'y  trouyent. . 

Cette  fîcuatiou  lui  donnant  d'exceUens  pâtur^g^s  | 
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les  beftianx  qu*cm  y  âéve  font  la  meilleure  partie 
de  foa  commerce  ;  le  menu  bétail  de  la  baflè  BreiTe 
fe  mène  de  ie  vend  aux  foires  du  pays ,  &  le  gros 
bétail  de  la  haute  Ct  débite  pour  la  ville  de  Lyon. 

Deux  autres  branches  de  ibn  négoce  font  l&  grains 
êc  les  chanvres.  Les  grains ,  oui  confiftent  particu- 
lièrement en  froment  &  en  leigje ,  s'enlèvent  par 
les  marchands  de  Lyon  j  les  chanvres  fe  réfèrvent 
pour  les  magafins  du  roi  à  Toulon  de  i  Mar(èllle« 
Quelques-uns  pounant  fe  débitent  pour  les  cor- 
dages néceilàires  au  fervice  &  au  tiraee  des  bateaux 

Le  coiiDniorce  du  poifTon  y  eft  auffi  trè$-con(idé- 
taUe  ,  particulièrement  dans  la  Breflfe  méridionale  , 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d'étangs  qui  y  font. 
La  p|incîpale  panie  ae  ce  poiflfon  s'enlève  pour 
Lyon  ,  où  il  fe  voiture  par  la  Saône. 

Le  pays  de  Bugey  élevé  quantité  de  beftxaux  dans 
fes  montagnes  ,  &  recueille  un  grand  nombre  de 
thanvre  dans  fon  plat  pays.  Les  beftiaux  font  des 
thtvanx  ,  des  vaches  &  des  bètes  blanches ,  qui  s'en- 
lèvent par  les  marchands  des  provinces  voifines  ;  les 
tnoutons  entr'autses  font  défîmes  pour  la  Franche- 
C^mté. 

Pour  ce  qui  e(l  des  chanvres  ,  la  plus  grande 
partie  va  pour  Tordinaire  en  Languedoc  &  en  Dau- 
phiné. 

Le  Bugey  a  auffi  des  vins  &  des  bleds ,  mais  i 
berne  aflez  pour  la  nourriture  de  fes  habitans. 

Le  commerce  du  pays  de  Gex  eft  très-peu  con- 
Cdérable  ,  il  ne  manque  pourtant  point  de  plusieurs 
pro4li£tions  utiles  ^  comme  des  bleds  9  des  vins  9  des 
oois ,  des  charbons  \  mais  comme  tout  ce  négoce  ne 
Te  peut  faire  que  par  charrois  ,  le  tranfport  en  étant 
dîmcile  »  il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  débit  au  dehors. 
Ses  fromages ,  qui  font  aflez  eflimés  ^  s'envoient 
néanmoins  a  Genève ,  od  il  s'en  fait  une  affez  grande 
con&mmation*  Il  (e  fût  auffi  quelque  trafic  de  gros 
&  de  menu  bétail. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  aflèz  jufle  du 
commerce  de  la  généralité  de  Bourgogne  y  on  va 
ajouter  ici ,  comme  on  l'a  promis  ,  un^état  écs  fa- 
briques d'é:ofFes  de  laine  y  &  des  autres  manufadures 
^oi  y  font  établies. 

Maux/factures  de  la  généralité 

de  Bourgogne. 

En  général  il  fe  (ait  ,  année  commune ,  dans  le 
liépartement  de  Vinfpe Heur  des  manufaHures  de\ 
Bourgogne  ,  xi  à  i}ooo  pièces  d'étofiès  toutes  de 
laines  du  pays. 

La  récolte  de  ces  laines  y  pent  monter  i  trois  ou 

Îaatre  cent  mille  livres  pefant ,  auffi  par  an  ,  dont  \ 
s'y  en  emploie  i^oooo  ,  le  refte  fe  vendant  ic 
«'employant  en  Champagne. 

Il  y  a  fafi&mn>eiit  de  tannerie  pour  fournit  -ce  « 

qui  eft  néceflaire  de  cuirs  â  la  province.  I 

Les  dif^ljcrs  ne  travaîUem  guèrcs  que  pour  le  % 
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pay(àn ,  ce  qu'il  en  faut  davantage  venant  patdca* 
lièrement  de  Paris. 

Il  y  a  trente-deux  foires  dans  la  province  5c  huit 
papeteries. 

DIJON.  Il  (è  £dt  dans  cette  capitale  de  la  Bout* 
gogne  un  très-crand  eoaunerce  des  draperies  de  la 
province  qui  s  y  vendent  prefqae  toutes^  il  y  eu 
vient  aufi  quantité  des  autres  provinces  ,  &  ilVy  en 
marque  huit  à  neuf  mille  pièces  de  celle-ci ,  de  cinq 
à  fix  mUle  des  antres. 

La  CtrAt  fahrtque  d'étoflès  de  laine ,  qui  foit  éta* 
blie  â  Dijon  y  eft  celle  des  fripes  qui  ont  deux  ders 
de  large  \  il  s^en  fait ,  année  commune  ,  deux  ceat 
pièces  ;  elle  occupe  onze  i  douze  facturiers  &  deux 
moulins  i  foulons»  Les  (èrges  s'y  font  de  laines  du 
pays  ,  qui  y  font  bonnes  pour  la  teinture  &  poar  la 
foulure.  Auprès  de  la  ville  il  y  a  de  la  terre  à  dé* 
graiflêr  >  qui  eft  excellente. 

On  recueille  aux  environs  quelques  ingrédiens 
propres  à  la  teinture.  Le  paftel  fur-tout  y  réufliroit 
a  merveille  ,  mais  on  en  a  négligé  la  culture. 

Il  y  a  (èpt  maîtres  teinmriers  ,  plus  employa 
encore  aux  étoffes  du  dehors  qu'à  celles  du  dedans  \ 
les  unes  &  les  autres  fe  débitent  dans  la  province ,  la 
Franche-Comté  &  la  Lorraine. 

Il  fe  tient  chaque  année  i  Dijon  deux  foires  très- 
confîdérables ,  ou  fe  vendent  la  plupan  de  ces  cto&s. 

Il  y  a  deux  manufactures  établies  dans  l'hôpital , 
l'une  de  bas ,  qui  en  fournit  trois  mille  cinq  cent 
paires ,  &  l'autre  de  dentelles  façon  du  Havre  ,  dont 
il  fe  débite  beaucoup  en  Franche-Comté. 

Marc  Y.  On  ne  fait  que  des  fergçs  drapées  dans 
Qtxit  fabrique ,  elles  portent  deux  tiers  de  large ,  & 
font  très-bonnes. 

Plus  de  cinquante  maîtres  fa^uriers  font  employés 
à  la  fabrique  de  ces  ferges  »  &  il  y  a  trois  fouloo- 
nlers  qisi  ont  chacun  un  moulin  pour  y  donner  les 
apprêts.  Ce  lieu  eft  d'autant  plus  propre  pour  une 
mannfa^re  ,  que  les  eaux  y  font  très-bonnes  ,  &  la 
terre  très-propre  au  dégraiflage. 

Le  produit  de  cette  fabrique  va  de  deux  â  trois 
mille  pièces  d'étoffes  par  an. 

Vitaux.  Les  deux  fabriques  de  ce  Jieç  font 
des  draps  &  des  toiles. 

Les  draps  paffent  pour  draps  de  Sernnr ,  ils  font 
très-bons  ,  &  ont  une  aune  de  large.  Il  ne  s'y  en  fait 
que  cent  pièces  par  an  ,  qu'on  porte  fouler  a  Semur. 
n  n'y  a  qpe  trois  (aânners. 

Les  toiles  font  des  toiles  d'étonpes  de  crois  quarts 
de  large  ,  qui  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Tcoyes,  qui  les  font  blanchir  &les  vendent  enfuite. 

II  s'y  recueille  huit  â  neuf  milliers  de  laines  très- 
bonnes  ,  dont  quelques  marchands  du  iîeu  font  le 
commerce. 

Semur..  Il  y  à  Semur  deux  fabriques  d'«é(o&s 
de  laine  ,  l'une  de  draps  d'une  aune  de  large ,  & 
l'autre  de -grosdroguets  ,  qui  ne  font  propres  qt'anx 
vêtemens  du  peuple  ,  partîculiéremenc  des  paylans. 
Il  s'y  fait  fept  a  huit  cent  pièces  de  draps ,  ft  &•• 
kment  cent  vingt-cinq  pièces  de  drog«ets« 
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Laâbri^ae  de  ces  écofFes  occtàpe  envlroft  vingt- 
cinq  lauriers  poar  les  faire  eci  toiles  ,  &  deux 
voalins  à  foulon ,  pour  leur  (tonner  les  apprêts  du 
<i^riiilàge  &  du  foulage.  La  terre  à  dégramcr  n'y 
cft  nas  mauraiiè. 

Sept  marchands  y  font  le  c0aixqerce  des  drape- 

feiies  9  oui  y  font  vifitées  &  marquées  deux  fois  , 
nat  au  lorrir  du  métier  par  les  jurés  Êid^uriers  ,  Se 
fautre  avam  la  vente  que  font  les  marchands  par  le 
jiué  de  leur  corps. 

Quoique  cette  fabrique  foit  affez  confidérable , 
elle  pourroit  encore  être  plus  forte  ,  fur-tour  parce 
qnll  s'y  recueille  des  laines  aiTez  bonnes  &  en  aflèz 
grande  quantité. 

Sa u LIEU.  Il  s'y  lait  des  draps  d^nne  aune  de 
large  ,  mêlés  de  laides  du  pays ,  qui  fcnt  très- 
bonues  ,  avec  celles  de  Œampagne ,  qui  font  aflèz 
groiCères. 

U  s'y  (àît  auffi  des  droguets  de  laine»  de  demi- 
jttine  demi- quart. 

Et  des  toiles  de  trois  quarts ,  &  trois  quarts  & 
demi  c^e  large  ,  &  de  quarante  à  quarante-cinq  aunes 
de  long. 

McNTBART.  Les  draps  qui  s'y  font ,  font  d'une 
anne  de  large  ,  un  peu  gros  ;  on  n'y  emploie  que 
it$  laines  du  pays.  On  y  en  peut  faire  deux  cent 
vingt  a  deux  cent  cinquante  pièces  par  an  ,  dont 
une  panie  fe  débite  à  Semur. 

On  y  fait  aufli  quelques  droguets  de  demi-aune 
de  large. 

Onze  maîtres  faéhirîers  &  deux  moulins  â  foulon 
travaillent  pour  ces  à^wx  fabriques. 

^OUVRAT.  Cette  fabrique  a  cinq  maîtres  fac- 
turiers ,  qui  font  par  an  cent  vingt  à  cent  trente 
pièces  de  draps  façon  de  Semur,  qui  ont  comme 
ceux-ci  une  aune  de  large  ,  &  qui  tont  comme  eux 
rabriqués  de  laines  4a  pays  ,  qui  font  fort  boimes. 

î  AvAjLUDK.  Les  laines  y  font  un  peu  groflîères  5 
cependant  on  ne  i'en  fcrt  point  d'autres  dans  les 
fahriimei  de  draps  &  de  droguets  qui  y  font  éta- 
blies. Les  drapç  font  d'une  aune  de  large ,  affez  forts 
&  afTez  bien  travaillés  ;  on  en  fait  environ  deux  cent 
pièces.  Le  produit  des  droguets  ne  va  guèrcs  qu'à 
cinniante. 

Oou2e  faûuri<>rs  ^-trois- moulins  à  foulon  y  fou- 
tiennent  ces  ^tVLX  fabriques*  Le  foul.Tc  des  étoffes 
n'y  eft  pas  bien  bon  ,  ce  qui  vient  plus  de  la  faute 
des  eaux  qui  ^  y  font  pas  propres ,  que  de  celle  des 
fonlomiiers.  - 

?  AmcE&RE.  Lei  fabriques  n'y  font  pas  coniîdé- 
rabks,  ceUcs  des  draps  fournifTant  à  peine  cinquante 
pièces  ^'étoffes  ,  &  celles  des  droguets  environ  qua- 
nnte.  Les  draps  ont  une  aune  de  lar^e ,  &  fe  font 
an(fî4)ien  que  les  droguets  de  laines  <àu  pays  ,  qui 
fint  aâez  groffi^rei  5  trois  feuls  maîtres  faâruricrs 
f  travaillent. 

îlfe  feit  entoK  dans  l'hôfjltâl  '^è  cette  vî!Iê.  des 
A*gft»  faç<Hi  de  Londres  ,  qui  fe  conîfbndent  orii- 
oaitement  avec  celles  de  Seigridi^y. 
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SEtGKBtAT.  Les  (èrges  qui  fe  filbrifiient 
cette  manufaBure  ,  font  de  celles  que  Ion  nonunft 
firges  façon  de  Londres  ;  il  n'y  en  a  point  dans  le 
royaume  qui  imicem  fi  bien  les  véritables  Londres. 
On  peut  voir  à  l'endroit  cité  ci-deffus  rétabliffe* 
ment  de  ces  £a.briques  en  France  »  &  la  préférence 
que  celle  de  Seigneiay  a  toujours  confervée  fur  les 
autres.  - 

Par  le  traité  que  le  fieur  RoufTeau  avoit  fait  avee 
les  fernijers  généraux»  qui  fur  la  fin.  du  dernier 
fiécle  s'étoient  chargés  de  cette  nmsufa^hixe  ,  il  s'y 
devoir  faire  neuf  cent  pièces  de  ferges  par  an  ;  maig 
il  y  eft  arrivé  depuis  du  changement. 

he&  laines  qu  on  y  emploie  font  des  laines  de 
l'Auxois  y  qui  font  très-bonnes  >  &  que  cependant 
on  £ût  etaâemeot  laver  &  dégraifler  avant  que  de 
les  mettre  en  oeuvre*  Outre  ce  qui  fe'  coufomme  de 
ces  fortes  de  laines  dans  ia  manufaBujt  de  Sei- 
gnelay^  les  marchands  de  Troyes  Se  de  Rheims  en 
tirent  encore  quinze  â  vingt  mille  livres  par  an. 

Nuits.  U  ne  s'y  &it  que  quarante  pièces  de  draps 
d'une  aune  de  large  par  an  ,  6c  foixante  ou  quatre- 
vingt  pièces  de  droguets.  il  y  a  trois  âi6kuriers  8c 
un  moulin  â  foulon* 

Beaonc.  Les  pauvres  de  l'hôphal  de  Beaunt 
font  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large  j  elles 
fe  font  de  laines  de  l'Auxois.  Cette  fabrique  fourni; 
environ  deux  cent  pièces  d'étoftès. 

Les  faÀuciers  de  la  ville  travaillent  en  draps  d'une 
aune  de  large  Se  en  ferges  draipées  >  &  du  rebut  des 
laines  qu'ils  y  employent ,  ils  font  des  droguets.  Ces 
laines  font  laines  du  pays ,  qui  ne  font  pas  mauvai&s* 
Les  trois  fabriques  tkc  donnent  toutes  enfemble  que 
cent  cinquante  pièces  par  an. 

Ijl  y  a  iJUmine  cinq  ou  fix  mat ckands  qui  ven- 
dent couus  fortes  de  draperies  »  Se  cinq  nutîtres  hc 
^turiers  ;  trois  tbulpus,  un  «noturier»  Se  un  fiondenr  ^ 
pour  le  fervicc  des  mànufaBures. 

Les  eaux  for^c  très-bonnes  pour  la  teinture ,  m^ 
tr<>p  froides  po^iir  le  dégraiflage  &  le  foulage,  la 
terre  a  dégraiâery  eft  excelleme. 

Arnay-le-Duc.  Ses  fabriques  font  des  (èrges 
drapées  &  des  droguets  qui  fe  font  de  laine  du  pays, 
qui  ne  font  pas  eïtrèmement  fins.  Il  fe  fait>  année 
commune ,  douze  cent  pièces  de  (èrges ,  Se  deux 
cent  chiquatuc  de  droguets. 

Ces  manufaclures  occupent  vingt  maîtres  faôuf 
ricfk  âc  quatre  foulons  :  comme  la  terre  &  les  eaux 
font  propres  au  foulage ,  &  que  cependant  il  n'y 
eu  pas  excellent ,  quelques-uns  en  rejettent  la  faute 
fur  la  rné^gence  des  foulonniers. 

Chaslons.  n.n'y  a  aucune  manufaftujre  dans 
cette  d'Ile  j  cependant  il  s'y  marque  par  année  ^ut 
qu'à  dou^e  cent  pièces  d'étoffes  quon  y  appone 
de  toutes*  les  provinces;  auffi  s'y  fait  H  c»  com- 
merce fort  confidérable  de  draperie  ,  fur-tout  de 
celles  d^  'Lanp;edoc  ;  ^iti  fe  vcnAret  aux  deux 
foires  qtii  s'y  tiennent  T^iis  les  >ins;  Tune,  d  la 
Saim*-Jean.,  6c  loutre  ,  4ans  la  premi^e  fema'ine 
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jde  ctréme:  celle  de  la  Saine  r  Jean,  eft  la  plus 
jconilrf^i^abk* 

TouRMUs.  Les  draps  qui.  s'y  débiteat  viennent 
du  dehors,  parciculiéremem  de  Lyon,  n'y  ayant 
boîni/  de  manufacture  de  lainerie  »  non  plus  qu'à 
Châlons*  Les  marchands  qui  en  font  le  commerce  , 
ont  un  garde-juré  pour  vifiter  &  marquer  les  étofics 

Qu'ils  débitent ,  la  plupart  y  étant  apportées  ians 
tre  marquées. 

,  Verdun.  Cette  ville ,  non  plus  que  les  deux 
précédentes  ,  n'a  aucune  fabrique  de  draperie  ;  ce- 
pendant c'eft  une  de  celles  de  la  généralité  où  il 
s'en  fût  un  des  plus  grands  commerces  ,  s'en  débi- 
tant ,  année  coounune  ,  plus  de  quatre  mille  pièces 
à  la  foire  qui  s'y  tient  le  i8  odobre. 

Les  draperies  gui  s'y  vendent,  font  la  plupart  du 
Languedoc  ;  ce  (ont  les  marchands  forains  qui  en 
font  tout  le  négoce ,  n'y  ayant  pour  l'ordinaire  à 
Verdun  qu'un  feul  marchand  pour  les  étoffes  de 
lainage. 

LoMCHANS.  Il  ne  s'y  fait  que  des  tiretaines  de 
demi-aune  de  largb  >  od  il  n'entre  que  des  lames 
du  jpays ,  qui  font  aflêz  groAxères.  Il  y  a  fcize 
maures  facturiers  ,  qui  en  font  par  an  jufqu'â  neuf 
cent  pièces.  Un  feul  foulon  leur  donne  l'apprêt 
du  dégraiflage  &  du  foulage. 

Cluny.  Ses  fabriques  font  des  tiretaines  &  des 
droguets  des  laines  du  pays,  dont  'û  fe  fait  deux 
cent  pièces  par  an.  Les  maîtres  faC):urîerc  n'y  font 

aue  cjiaq  ;  majs  il  y  a  quantité  d^ailèz  bons  mar- 
banls  qui^font  le  commerce  des  draperies  foraines , 
que  pour  la  plupart  ils  tirent  de  Lyon.  Comme  elles 
viennent  à  Cluny  fans  être  marquées ,  ils  ont  enuc 
eux  un  garde  pour  la  vifite  &  pour  la  marque. 

MAcoif.  Les  fabriques  y  font  peu  confîdérables  j 
à  peine  s'y  fhit-il  trente  â  quarante  pièces  de  dro- 
guets tout  de  laine  du  pays ,  qui  e(b  aflès  erofïière. 
Son  plu$  grand  commerce  d'étoffes  eft  de  draperies 
foraines ,  que  fes  marchands  tirent  de  Lyon  fans 
aucune  marque  ;  ce  n'eft  même  que  depuis  l'année 
1 6p  1  ,  qu'ils  fe  (ont  aiTujetcîs  aux  ré'glemens  à  cet 
égard*.  Pour  leur  exécution  ,  ils  ont  depuis  ce  temps- 
lâ  ui)  garde-rjuré  de  leur  corps ,  qui  fait  la  vifite 
des  étoffes  qui  leur  viennent  de  dehors ,  &  qui  les 
marque. 

n  n'y  a  que  deux  maîtres  facturiers  pour  les  fa^ 
briques  de  la  ville. 

BouRG>£t)-BRES5E.  On  y  fait  deux  forto^  de  dro- 

{;uets;  les  uo^  appelles  fardys  qui  font  tout  de 
aine ,  ^  les  autres  ViOïSiv\é%taLanches  qui  font  fil  & 
laine.  On  n*y  emploie  que  des  laines  du  pays  ,  qui 
De  font  pas  fort  bonnes  \  il  s'y  en  fait  environ  cent 
vinzt  pièces  par  (Ix  nujcrçs  facturiers.  Il  y  adfsux 
foulon$  poujc  le$  appr^  que  ces  fortes  (l'ouvriers 
ont  ^^outumç  de  donjicr  au^  étoffes  de  laine. 
.  Plulïeurs  marchamtç  y  vendent  toutes  fortes  de 
draperies  foraioes ,  4^'ils  font  pour  la  pbpartvoiir 
àt  Lyon^  Il  a  été  encore  plus  difficile  qu^à  Mâcon  , 
4p  les  a/Tujettir  â  la  vifite  &  i  U  ip^que^  msûs 
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depuis  I0  ^ommeAç^ient  du  dernier  (îécle  (iTôâ)/ 
les  réglcmens  y  font  aiTei  régulièrement  obfcrvés. 

MoNTLUET.  Il  n'y  a  que  trois  maîtres  fâôuricrs  ; 
ils  y  font  des  droguets  appelles  fardys ,  mais  en 
affez  petite  quantité.  Les  étoffes  ne  s'y  marquent 
pas  y  mais  (ont  vifitées  &  marquées  dans  les  lieux 
de  leur  débit*  ^ 

Pont-le-Vaux.  Les  draps  qui  s'y  font  n*oûf 
qu'une  demi-aune  de  large ,  &  ne  font  propres  que 
pour  les  payfans  \  ils  fe  nomment  des  demi-draps* 
Comme  on  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays ,  qui 
ne  font  pas  excellentes ,  ces  étoffes  (ont  très-grof< 
(ières  :  on  y  en  fait  quatre  à  cinq  cent  pièces  par 
an.  On  y  fabrique  aufll  quelques  droguets ,  mais  es 
petite  quantité. 

Huit  maîtres  faéturiers  &  deux  foulons  foutien* 
nent  cette  fabrique. 

Charolles.  Quelques  marchands  y  vendent  def 
draperies  foraines ,  ne  s'en  faifant  aucune  dans  la 
ville.  Celles  qui  s'y  débitent,  viennent  toutes  de 
Lyon  ;  mais»  comme  on  les  envoie  fan«  être  mar- 
quées ,  elles  y  reçoivent  la  viiite  &  la  marque  du 
garde-juré  des  marchands  drapiers. 

Mont-Saint-Vincent.  Ce  lieu  eft  très  -  com- 
mode pour  l'établi (ïenicnt  d'une  manufacture.  On  y 
recueille  quantité  de  laine  d'une  excellente  qualité  ; 
les  eaux  y  font  bonnes  pour  la  teinture  &  le  foib- 
lage  ,  &  il  s'y  trouve  de  la  terre  très  -  propre  au 
dégraiflage. 

Tous  ces  avantages  y  avoient  fait  commencer  une 
fabrique  de  draps  ,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle 
(169%)  y  mais  ,  foit  qu'elle  ait  été  mal  foutenue , 
(bit  pour  quclqu'autres  raifons ,  elle  n'a  pas  e6  le 
fucccs  qu'on  pouvoit  en  efpérer* 

AuzoNi^E.  Il  n'y  a  qu'un  faélurier  dans  cette 
ville ,  les  ferges  qu  il  fait  (ont  de  deux  tiers  »  toutes 
femblables  â  celles  qui  fe  font  â  Dijon. 

Pour  conipenfer  ce  défaut  de  fabriquans  ,  il  y  s 
plufîeurs  riches  marchands  qui  font  le  commerce  de  / 
toutes  fones  de  draperies  foraines  ,  pour  lefqueDcs 
ils  font  exempts  de  droits  de  fortie ,  à  caafe  qu'ils 
les  envoient  toutes  â  Tétranger. 

Ils  ont  été  des  derniers  i^^ généralité  i  exécuter 
les  réglemens   concernans  la  vifite  &  la  marque; 

Î>réfentemenc ,  ils  ont  un  juré  pour  Vtme  &  pour 
'autre. 

Bellegarde.  Nulles  manufadures.  Plufîeucs 
marchands  y  vendent  toutes  fortes  de  draperies  des 
provinces  &  des  fabriques  voifînes. 

AuTUN.  Les  ùtanu/iiéiurés  et  cette  ville  foat  des 
draps  y  des  crêpons  &  des  toiles* 

Les  draps  portent  une  aune  de  large  »  font  forts 
Se  bons  pour  les  troapes  y  U  s'en  bit  environ  eenfi 
ibixaute  pièces. 

Les  crépons  fonp  pour  l'ufage  des: bourgeois ,  ft 
pour  les  difVinguer  des  crépons  comqmas  y  on  les 
zppe^c  £répons'fyrts  f  Id  produit  •  n'en  .  cft  pas  fi 
confidérable  que  celui  des  draps  :  le$  uns  ^  les  ai^ 
trcs  font  fiâts  dç  lainç  du  pays» 
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tes  toiles  foftt  Je  trois  quarts  &  denu  de  large  ; 
fl  s'en  fait  quatorze  à  quinze  cent  pièces. 

Douze  maîtres  fàfturiers  &  deux  foulons,  entre- 
tienoent  les  fabriques  de  lainage  de  la  ville ,  & 
pour  le  commerce  des  draperies  foraines ,  il  y  a 
quantité  de  marchands  »  &  une  foire  aiTez  coniîdé- 
nbJe  au  mois  de  (èptembre ,  où  il  s'en  débite  plus 
i  fil  cent  pièces. 

Crastillom-sur-Seime.  Ses  fadhiriers,  qui  font 
âa  nombre  de  plus  de  vingt-cinq  ,  ne  font  que  des 
ièiges  drapées  &  croifôes  d'une  aune  de  large. 
Le  produit ,  année  commune ,  en  eft  de  plus  de 
nulle  pièces.  Un  fcui  foulon  travaille  pour  cette 
fakrtque. 

Outre  le  commerce  des  forges  qui  fo  font  dans 
I2  ville ,  il  s'en  fait  encore  un  aflèz  confîdérable  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines ,  par  plufieurs 
gros  marchaods  qui  y  font  établis. 

JoiGNY*  Il  s'y  fait  des  draps  d'une  aune  de  large, 
&  des  drogaets  de  demi-aune  >  mais  peu  ,  le  tout 
n'allant  qu  a  ^o  ou  ^o  pièces  par  an.  On  n'y  en\ploie 
que  des  laines  du  pays,  qui  font  ^roffières.  Trois 
inaîtres  £idbiriexs  &  autant  de  foufons  ,  travaillent 
pour  ces  deux  fabriques» 

Sbms.  Ses  fabriques  confîftent  en  draps  d'une 
aune  y  Se  en  droeuets  fil  &  laine  :  les  uns  Se  les 
autres  de  laines  ou  pays.  Il  s'en  fait  en  tout  cent 
pièces.  Cette  manufakure  a  onze  faduriers  &  un 
foulon. 

Ses  marchands  drapiers  font  un  aflez  bon  com* 
nerc^des  étQ&s  de  draperie^  qu'ils  font  venir  de 
dehors  y  particulièrement  pendant  la  foire  qui  s'y 
tient  au  commencement  du  carême* 

VilLBMEUVB-L'AjICHEVEQUB  Se  BiGNY.    Il  fe 

&it  dans  ces  deux  lieux ,  des  draps  d'une  aune  de 
large ,  dont  le  débit ,  pour  la  plus  grande  partie ,  fe 
bit  aux  marchands  deTroyes.  Villeneuve  en  donne 
cent  pièces  ,  Se  Bigny  environ  cent  dix  ou  cent 
▼ingt.  Les  fa^buriers  y  font  â  peu  près  au  même 
nombre  »  ce  qui  ne  pafle  guères  dix  :  bi  première  a 
vn  foulon ,  lautre  n'en  a  pas. 

Amcy-le-Framc.  Les  fabriques  de  dmps  d'une 
aune ,  que  M.  de  Louvois  y  avoir  établies ,  font 
tombées  â  (à  mon , .  &  le  beau  moulin  à  foulon 
Qu'il  y  avoit  £iit  Gonftruire,  ell  prefque  re{lé  inutile. 
On  y  £ûc  piéfencement  des  ferges  croifies  ^  qui  font 
très-bonnes  \  elles  fo  vendent  aux  marchands  de 
Troyes. 

^  Crastcau-Remasd.  Il  s'y  fait  cinq  ou  fix  cent 
pièces  de  draps  d'une  aune  de  large  y  qui  fe  débitent 
aux  marchands  de  Troyes ,  qui  les  vendent  enfuite 
pour  les  habillemens  des  troupes.  Cette  manufac» 
iure  occupe  trente-deux  maîtres  faduriers  Se  quatre 
feulons* 

ToussY.  Cefl  la  mf me  qualité  de  draps  que  ceux 
de  Châtea.u^Renard  ;  il  s'en  fait  environ  cent  pièces 
pat  douze  maîtres  fadluriers ,  qui  ont  deux  mai- 
ttes  fooloxMÙcrs  poui^  les  apprêtsi  II  s'y  fait  auffi 
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quelques  droguets  :  les  uns  Se  les  autres ,  de  laine  du 
pays. 

Il  faut  remarquer  qu'on  a  employé  dans  cet  état , 
des  manufaftures  de  la  généralité  de  Bourgogne , 
quelques  lienx  de  fabriques  ,  qui  font  de  la  généra- 
lité ,  ou  de  Paris ,  ou  d'Orléans  ;  mais  on  a  cru  qiyl 
falloit  plutôt  fuivre  le  département  de  Vinfpeàeur 
des  manufattures  ,  que  celui  de  ^intendant  de  la 
Bourgogne*  Cçtte  irrégularité  étant  d'ailleurs  très* 
peu  confîdérable. 

Commerce    de   la  Fr AncHE^CoMTf. 

Les  bleds ,  le$  avoines  &  autres  grains  de  cette 
province  \  fcs  mines  de  fer  &  fes  forges  \  fes  bois , 
fes  falpêtres  ,  fes  fels ,  fes  haras  ,  fes  beÂianx ,  fes 
beurres  &  fes  fromages ,  font  prefque  tout  fon 
commerce. 

Les  SuifTes  &  les  Genevois  enlèvent  ordinaire- 
ment une  partie  des  bleds  \^  Franche-Comté  ;  on  en 
conduit  auflî  beaucoup  a  Lyon  par  la  Saône  :  pour 
les  avoines  &  les  autres  grains  y  on  les  tranfpone 
dans  les  provinces  voifines. 

Les  rivières  de  Saône  >  du  Doux ,  de  Lougnon ,  & 
de  la  Loure ,  &  quelques  ruiflèaux  ,  font  travailler 
plus  de  trente  forges  ou  fourneaux ,  od  il  fe  &- 
brique  des  fers  de  tout  échantillon  &  de  toute 
efpece  ;  fur-tout ,  l'on  en  tire  quantité  de  bombes  & 
de  boulets  pour  l'artîUene  de  terre  ^  Se  pour  celle 
de  la- marine. 

Les  connolfTeurs  Croient  qu'il  feroit  également 
facile  &  utile  d'établir  d'excellentes  xnanufaélure» 
d'axmes  à  feu,  foit  à  Befançon,  foit  a  Pontariîer, 
tant  à  caufe  de  la  bonté  du  fer  de  Tranche-Comté  ^ 
que  pour  le  grand  nombre  d^habiles  armuriers  qui 
font  dans  ces  deux  villes  ;  les  canons  de  fu/îls  ,  de  . 
moufquers  Se.  de  piflolets  qui  s'y  fabriquent,  âc 
dont  irfe  fait  un  grand  négoce  ,  éuuç  déjà  fort  en 
réputation. 

Les  bois  qui  fe  coupent  dans^les  pays  «tontagneur, 
(  comme  on  parle  dans  la  '  province  ) ,  foumifTenr 
des  mâts  >  des  plan^ches  &  autres  pièces  de  fciage» 
propres  aux  conftruélions  de  la  marine  ;  il  s'y  fait 
au  m  quantité  de  mairaiîi. 

La  plupart  de  ces  bots  fe  mectest:  k  fbt  for  les 
rivières  du  Doux  ,  de  Lougnon  Se  de.  la  Loure  ^ 
{ufqu'aux  embouchures  où  elles  iè  jettent  4^s  4a 
Saône^  qui  les  pone  enfuite  à  Lyon. 

Les  falpêtres  qui  fe  font  en  Franche^Comtf  ^ 
montent ,  année  commune  ,  i  dourc  cent  milliers  » 
qu'on  pourroit  augmenter  de  beaucoup  avec  quel- 
qu'attention  Se  peu  de  dépenfe. 

Les  fels  fe  tirent  des  falînes  de  la  montagne  d^ 
rée  y  ainfi  nommée  du  riche  tréfor  qui  y  eil  renfer^ 
méy  qui  pourtant  ne  confîfte  qu'en  deux  petits ,  ott 
écoulemens  d'eaux,  mais  qui  font  intariffables > 
S>e  qui  foumifTent  une  quantité  extraordinaire  de 
fel. 

Ce  fel  fufit)  non-feulement  â  la  province  >  mais 
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encore  il  s'en  tranQ>ortc  beaucoup  dans  les  pay^ 
étrangers  ;  ic  les  Suiflès  ,  entr'autres ,  ont  un  traité 
avec  la  France  ,  pour  fe  conferver  la  liberté  de  ce 
èonunerce.  On  peut  ju^er  de  ce  que  ces  célèbres 
(kllnes  en  fourni  lient ,  par  le  montant  des  droits  du 
roi,  chaque  année ,  qui ,  évaluées  Tune  par  l'autre, 
Tônt  â  plus  de  (ix  cent  mille>lJTres. 

Les  haras  font  très-confldérables  ett  Franches- 
Comté  ^  Se  particulièrement  dans  la  montagne.  On 
compte  près  de  quatre  -  vingt  étalons  »  fournis  Se 
entretenus  par  des  particuliers ,  aux  conditions  por-r 
tées  par  les  déclarations  du  roi.  Les  civales  propres 
à  i^orter  poulains  ,  vont  au-dcli  de  neuf  mille  ,  & 
il  nj  a  guères  d'année  qu'il  ne  naiffe  environ  cinq 
ftiilie  poulains ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  en- 
levée ,  ou  du  moins  arrêtée  à  iix  mois.  Ce  fpn(  les 
marchands  du  duché  de  Bourgogne  »  de  la  Cham- 
Agne ,  de  Brie  &  de  Berry  ,  qui  les  achettent  ;  & 
es  rouliers  de  ces  provinces  en  tirent ,  outre  cela  , 
plufîeurs  centaines  de  chevau?  entiers  par  an. 

Ces  haras  ont  été  d'un  grand  fecours  pendant  les 
guerres  prefque  continuelles  ,  des  vingt  dernières 
aimées  du  régne  de  Louis  X  1 V ,  ioit  pour  la 
remonte  de  la  cavalerie ,  foit  pour  l'équipage  des 
vivres  ;  â(  il  y  a  eu  bien  des  années  qu  il  çt^  eft 
fbni ,  chevaux  6c  jumens  ,  ju{qu'i  quatre  mille  , 
que  les  entrepreneurs  pay oient,  depuis  deux  cent 
jùfqu'i  deux  cent  cinquante  livres.  Koyei  haras» 

Il  Ce  Élit  un  aflez  grand  négoce  de  fromages  dans 
cette  province ,  que  Ton  fait  ordinairement  paflèr 
pour  fromages  de  Gruiers  âc  de  3e me  \  fxiais  qaoi^ 
due  ce  (bienr  des  ISuiffes  qui  y  travaillent  >  ils  ne 
Ihnt  jamais  %  bons  que  les  véritables  ffomages 
SuifTes. 

n  n'y  a  aucune  manufaéhire  de  ^draperie  en 
Franche^Comté ^  les  laines  n'y  étafit  pas  abondan- 
tes ,  â  ckufe  qu'il  s'y  (i|it  peu  de  nourriture  de  bé- 
tail blanc ,  fi(  que  d'ailleurs  eUe$  font  d'une  ixhs^ 
inauTaife  qualité. 

B^fanfon^  capits^e  de  la  Fran^he^Çomté.  Le 
poids  de  cette  viUe-eil  ^g^  à  celui  de  Paris*  Sa 
inefuce  pour  les  grains  pelé  36  livres ,  poids  de 
oiatci  en  forte  que  ^o  ae  ces  mefures  font  trois 
feptiers  de  Paris. 

Le  pied  géomé(riq[ue  y  ^(^  de  1 1  pouces  5  lignes , 
pied  dé  roi. 

•  <îhky  t^  h  ville  dft  toute  la  province ,  oïl  îl  fe 
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Les  montagnes  produifcnt  des  (âpins  U  antres 
arbres  propres  pour  la  marine  &  pour  les  bàtî^ 
mens.  On  y  trouve  des  mines  de  divers  métaux  & 
de  plufieurs  minéraux»  Les  ruiflcaux  &  les  rivières 
oui  en  fortent ,  fervent  i  faire  tourner  les  moulins 
des  forges  &  fonderies  od  k  ^briquent  divers  ou- 
vrages de  fer  \  d'acier ,  de  cuivre  &  de  plomb  , 
fuivan:  la  diverfité  des  métaux  qui  s'y  fondent  & 
qui  s'y  travaillent,  partie  ^j  lié  rement  des  canons, 
des  ancres  ,  dans  les  fonderies  &  les  forges 


le  fer* 
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A  l'égard  des  plaines ,  il  y  croît  des  chanvres;  on 
y  recueille  diverfes  fortes  de  grains ,  &  l'on  y  plante 
&  élève  les  mâriers  blancs  qui  fervent  i  la  nour- 
riture des  vers  à  foie. 

La  principale  mine  «de  fer  eil  dans  la  montagne 
d^Allevard  ,  â  fyi  lieues  de  Grenoble  ;  fon  fer  eft 
d'une  excellente  qualité ,  doux,  fans  paille  ,  (àcile 
â  forger  &  â  limer. 

Les  mines  de  cuivre  font  dans  la  montagne  de 
la  Cloche  ,  &  celles  de  plomb ,  dans  le  Gapencois, 
près  de  la  Baulme  des  Arnauds  |  &  au  village  a'At« 
gentières ,  i  quatre  lieues  de  Briançon, 

Le  terroir  de  B^fle  a  des  ardoifières  \  celui  de 
Larnage ,  une  mine  de  vitriol  &  de  couperofe ,  & 
une  de  terre  propre  â  faire  des  pipes  â  fumer  dit 
tabac ,  qui  fe  fabriquent  à  Tain  ;  Cézanne  &  Cef* 
tiers  dans  le  Briançoimois  ,  dotmenc  de  la  craie  > 
&  plufieurs  endroits  du  haut  4(  bas  Dauphiné,  (hl 
cbàrl»on  de  pierre  &  du  (Silpêtr^f 

Les  manufàéhires  que  tous  ces  divers  métaux  ft 
minéranx  entretiennent  izn&  le  Dauphiné ,  font 
répandues  dans  tonte  la  province* 

L'acier  fe  fabrique  à  Rives-lMoirans  >  i  Voiron  » 
i  Beaumont  ,  Pures ,  â  TuUns  ,  â  Beaiiç^oifiànt  |  i 
Qiabons  &  9  Vienne. 

Les  fers ,  qu'on  nomme  firs  â  forg€S  ,  fe  font 
dani  les  forges  de  Saint-Hugon  ,  d'Hurtiers  ,  de 
Thois  ,  d'Auevard ,  de  Laval  ,  de  Goncelin ,  ds 
la  Combe  ,  de  Lantey ,  de  Vriage  ,  de  Revel ,  des 
Portes,  de  Saint-Gervais  &  de  Royans.  C'eft  â 
Rives ,  Beaucroiflànt  »  Tulins ,  Voiron  ,  Beaumont  » 
Pures ,  &  pltts  qu'ailleurs ,  d  Vienne  ,  que  fe  fa'^ 
briquent  les  lames  d'épées  ;  comme  i  Voiron .  5( 
ï  Viziies,  les  faulx  &  faucilles.  Les  canons  fe  m^^ 
dent  à  SiBQt- Geryais;  les  ancres  f«  forgenr  I 
Viemie» 
Sut  le  ;plus  çrand  commerce ,  à  'canfe  que  c'eft-li  I      Eng^  ,  il  y  a  dt%  forges  i  ôuîvrc ,  â  Vienne , 


que  l'ôft  lembarque  fur  la  Saône  ,  }es  fers  ^  les 
autres  dei^fée$  tjc  marcl^andifes  qu'on  envoie  au 
dehors^ 

t:OMMERCE    DU    DAUPHINJÊ, 

HT     DU    ^A     (t  ÉM  é&  A  1*1  TÉ. 

Cette  province  étant  panie  en  montagnes  &  par- 
tie en  plaines  ,  les  produdîons  de  la  terre  &  le 
fQmmçrff  rçpoqidcQf  l  cette  divç;£té  dç  ^tuatioi^^ 


â  TuUns  ,  à  Voiron  &  â  jBeaacroiflant  ;  &  Ton  pré- 
pare le  vitriol  &  les  autres  mméraux  dans  les  fà* 
briques  de  laboratoires  d'Allevard ,  de  Laval ,  de  la 
Cloche ,  de  Largentiéres ,  de  l^fchet,  de  Baoriere 
3c  de  Lamage* 

Les  autres  manu&dures  4u  Dauphîné ^  font  k» 
)ainerie&,  les  toiles  &  les  A>îes. 

Les  iaines  pour  ces  manufaâares,  (bar  prefque 
toutes  Àm  pays  ;  &  le  négoce  s'en  &k  piîocîpale* 

^ûfoit 


TR  A 

(iSck  âmreibls  un  grand  commerce  de  totttes  ces 
laboieS)  dans  la  plupart  des  échelles  du  Levant  ; 
mais  il  eà  cour^-fait  tombé ,  par  le  peu  de  fidélité 
dés  iâbriaaaiis ,  qui  en  a  débouté  ces  peuples  aiTez 
faciles  à  furprendre ,  mais  qui  ne  pardonnent  jamais 
k  mauvaife  foi,  quand  ils  s*en  font  apperçus* 

Les  toiles,  qui  fe  font  toutes  de  chanvres  du  pays , 
(t  iabriouent  a  Saint- Jean-Crcmieu ,  à  la  Tour-du- 
Pio^  à  Bourgoin  >  â  Vienne  ,  à  Jatlieu  ,  à  Ruy,  à 
liile-Dabo,  a  Artas,  â  Saint-Georges,  à  Voiron 
&  i  la  Buiflè.  C'eft  prefque  dans  les  mêmes  lieux  y 
OR  leurs  environs ,  que  fe  filent  les  fils  pour  la 
couture  &  pour  divers  ouvrages  de  bonneterie  :  il 
k  Eût  des  uns  &  des  autres ,  un  adèz  bon  négoce. 

Les  foies  fe  font  dans  toute  la  province ,  à  Tex- 
cq>tion  des  bailliages  des  montagnes ,  &  de  quelques 
tenres  trop  froides* 

n  y  a  outre  cela ,  dans  toute  cette  généraliu  , 
plufieurs  moulins  â  papier ,  oâ  il  s'en  fabrique  de 
très-beau  &  de  très-fin  ,  des  petites  &  moyennes 
fortes  pour  l'écriture  5  il  s'y  en  faic  aulTi  de  com- 
mun. Une  partie  des  uns  &  des  autres  fe  confomme 
en  France  ;  le  -refte  s'envoie  au  Levant.  Les  pape- 
teries font  celles  de  Saint* Donat,  de  Château-dou- 
Ue,de  Pecus  ,  de  Difimont ,  de  Chabeuil,  de  Saine* 
VaUier ,  de  Creft ,  de  Vienne,  de  Rives  ,  de  Paviot , 
A  de  Vizillc, 

Les  fabriques  de  chapeaux  font  établies  a  Greno- 
ble ,  i  Fontenil ,  â  Salfenage ,  à  Voreppe,  i  Moi- 
nms,  à  Crefl ,  &  â  Pont-en-Royans. 

L'on  habille  de  gros  cuirs  â  la  Côte  de  Saint- 
André , à  Saint  Jean-de-Bournay ,  à  Vienne ,  à  Serre, 
i  Grenoble  »  à  Lumbin ,  à  Croies  &  â  Goncelin. 

Lespeaiit  &  menus  cuirs,  fe  pafTent  &  fe  mettent 
en  mégie  à  Grenoble  ,  Voiron,  Romans  ,  Valence , 
Loriol,  Livron ,  Montelimart ,  Dieu-le-fit,  Vienne 
le  Saint- Antoine  de  Viennois. 

Les  fromages  de  Saflenage ,  ou  des  autres  can- 
tooi,  qu*on  (Kbite  fous  ce  nom  5  les  gands  de  Gre- 
noble ,  fi  légers  &  C\  fins  ;  les  pignons  ,  les  réfines 
&  gallipots ,  &  quelques  autres  denrées  qui  font 
envoyées  à  Paris  par  la  voie  de  Lyon ,  font  anffi 
vne  panie  du  négoce  de  Dauphiné. 


ÉTAT    des    manufaclures    de  lainage  de 

Daupfdném 


Le  département  de  XinfpeBeur  des  manufa6ÎU' 
res  de  cette  généralité^  eft  divîfé  en  dix-fept  bu- 
leanx  ou  chef-lieux ,-  qui  ont  fous  eux  un  certain 
!      nombre  de  paroiflès  ;  les  ans  pluf ,  les  autres  moins , 
Y      fiiivant  l'éloignement  des  endroits  od  font  établies 
'      ks  fabriques  dts  étoffes ,  ce  qui  ne  va  pour  l'or- 
dnudre  ,  qu'à  une  diftance  de  deax  on  trois  lieues 
M  plus.  * 

Ceft  dans  ces  chef-Iîeux  ,  dont  on  va  donner  le 
tUe,  qoe  doivent  répondre  tous  les  faâtiriers  du 
Càaup£rc€.  Tome  U.  Part.  L 


Dauphlné^  8c  c-d  ils  doivent  porter  leurs  étoffes 
pour  y  être  vifitées  &  marquies» 

Il  fe  marque  dans  cous  ces  bureaux,  année  corn-* 
mune,  depuis  trente -huit  jufqu'a  quarante  mille 
pièces  d'étoffes. 

GRENOBLE.  Ceft  le  chef- lieu  de  toutes  les 
fabriques  des  environs  à  trois  lieues  4  la  ronde  ;  U 
s'y  fait  cependant  &  il  s'y  marque  moins  d'ccoffes 
que  dans  prefque  aucuii  des  bureaux  de  la  généra-» 
lité ;  celles  qui  s'y  fabriquent,  font  des  draps,  le 
produit  defquels  ne  va  guercs  au-delà  de  ciiiq  cent 
pièces. 

Voiron.  Cinq  paroiffes  y  reflbrtiflent ,  Ces/abri^ 
gués  font  des  droguets  &  de  gros  draps  ;  les  dro- 
gucts  donnent  huit  i  neuf  cent  pièces  par  an  j  &  les 
draps  un  peu  plus  de  deux  cent. 

TuLiN.  Ce  bureau  a  fous  lui  neuf  paroiffes  ^  o» 
n'y  fu.it  que  des  draps,  dont  il  s*ea  marque  par  an- 
née environ  mille  pièces. 

SAniT-MARCELLiN.  Il  n*a  que  quatre  paroiiIê$ 
où  il  ne  fe  fii:  que  trois  cent  pièces  de  draps. 

RcYBCN.  On  y  fabrique  &  dans  les  fept  paroiffes 
qui  en  dépendent ,  des  draps  y  des  ratines  &des 
forges.  Elles  en  fourniffent  par  an  fept  â  huit  cent 
pièces  en  tout,  des  trois   efpèces. 

Serre  a  huit  paroiffes,  dans  lefquelles  ,  auffi- 
bicn  qu'au  chef-lieu ,  on  ne  fait  que  des  draps.  U 
s'en  marque  plus  de  huit  cent  pièces. 

Beaurepaire.  Ce  font  auflî  des  draps  qu'on  f 
fait ,  de  même  que  dans  les  tr^is  paroiffes  qui  en 
dépendent  :  c'efl  une  des  moindres  fabriques  de 
toute  la  généralité, 

Saiwt-Jean  de  Royams.  Les  dj  paroiffes  qui 
en  dépendent ,  y  compris  leur  chef-lieu  ,  peuvent 
fournir,  année  commune,  au-delà  de  mille  pièces 
d'étoffes.  On  y  fait  des  draps. 

Ce  lieu  efl  très-commode  pour  une  manufa^re, 
à  caufe  d'une  fource  d'eau  vive  admirable  pour.le 
dégraiffage  des  laines  &  des  étoffes. 

Romans.  Les  fabriques  de  cette  ville  &  des 
douze  paroiffes  qui  en  reffortiffent  pour  la  marque , 
font  les  plus  confidérables  de  toute  la  province,» 
la  réferve  de  Dieu-le-Fit.  On  y  fiait  de  quatre  fortes 
d'étoffes  'y  fçavoir  ,  des  cordclats ,  des  racines  ,  dec 
eflameaux  &  des  draps*  Les  cordelats  donnent  deuk 
mille  pièces  par  an  ;  les  ratines ,  mille  j  les  efla- 
meaux,  quatorze  â  quinze  ccnt^  &  les  draps ,  quinze 
à  feize  cent. 

Pont  en  Royans.  Ce  bureau  marque  les  étoffes 
de  dix-fept  paroiffes  ;  leurs  fabriques  confiflent  en 
draps  ,.  dont  il  fe  fait  par  an  plus  de  deux  millb 
pièces.  :  > 

Crest*  a  Cre/i  &  dans  les  treize  Keux ,  dot^t 
les  fa^luriers  y  vont  pour  la  vifite  &  pour  la  maXr- 
qiie ,  il  s'y  fait  des  racines  &  des  cordelats  j  de  ceux*- 
a,  mille  pièces  ^  &  de  celles-là,  quinze  cent.    .' 

« 

MoKTBUMARO.  Cc  bureau  eft  celui  de  tout  le 

Vt 
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Dauphméy  ol\  il  refTorcît  un  plas  grand  nombre  it 
lieax  de  fabrique  ;  on  en  compte  jufqa'â  vingt-cinq. 
Les  étoffes  qu  on  y  fait ,  font  des  ratines  ft  de^  fer- 
getces.  Les  fergettec  vont  â  deux  mille  pièces  par 
an  ,  &  les  ratines ,  à  plus  de  quinze   cent. 

ToiLiviAH.  Dans  ce  chef-lieu  &  dans  les  neuf 
paroifles  qui  y  viennent  marquer  leurs  ëto&s  y  on 
se  fait  que  àt%  fergettes ,  dont  ou  marque  par  an 
plus  de  deux  mille  pièces. 

DiEU-LE-FiT.  Vingt  endroits  oïl  Ton  fabrique 
4és  étofibs ,  dépendent  de  ce  chef-lieu  \  toutes  ces 
étoffes  confident  en  fergettes  ,  dont  il  fe  fait ,  année 
commune ,  environ  dix  mille  pie  ces. 

Buis.  Trois  feuls  endroits  portent  leurs  étoffes 
â  ce  bureau  ,  pour  la  vifîce  &  pour  la  marque^  les 
fabriques  qui  y  font  établies ,  lont  â  peu  près  par- 
tagées entre  les  fergettes  &  les  cordelats.  On  y  fait 
environ  (îx  cent  pièces  d'éto&s  ,  moitié  des  uns 
&  moitié  des  autres. 

Valence.  Sts  fabriques  8c  celles  de  fon  rellbrt , 
font  des  draps  &  des  ratines  :  il  fe  fait  cinq  cent 
pièces  des  premières,  &  fix  cent  pièces  des  derniè- 
res. 11  y  refTortit  iîx  lieux  de  fabrique. 

ViBKNE.  Les  étoffes  qu*on  y  fait ,  font  des  dro- 
guets  j  ce  chef^lieu  &  fes  dix-icpi  fabriques  reiTor- 
ti (Tan tes,  en  font  jufqu'i  cinq  mille  pièces  ,  année 
commune» 

Il  V  avoic  autrefois  à  Vienne  ,  trente  moulinets 
pour  la  fabrique  des  lames  d'épée ,  à  peine  y  en  reile- 
t-il  encore  quelqu'un  ;  bien  ics  gens  croient  cepen- 
datu  que  ceÛes  qui  s'y  faifoient ,  ne  cédoient  en  rien 
aux  lames  d'épées  qui  fe  font  en  Forez ,  fi  même 
elles  n^étoient  meilleures. 

La  fituation  de  cette  ville  fèroît  propre  pour  y 
itablir  &  y  foutenir  un  grand  commerce  ^~/ur-tout 
à  caufe  de  la  commodité  de  la  petite  rivière  de 
Gière ,  od  Ton  pourroit  conilruire  des  .  forges  de 
fer,  d'acier  Se  de  cuivre ,  &  des  moulins  à  poudre 
Se  à  papier,  dont  les  ouvrages  &  les  inétaux  qui 
s'y  prépareroicnt ,  pourroient  être  aifément  envoyés 
dans  les  p  rovinces  voifînes^  parle  moyen  du  Rhône, 
•fur  le  rivage  duquel  cette  ville  efl   ntuée. 

On  a  dit  en  pafTant ,  que  les  canons  de  fer  fe 
fondoient  a  Saim-Geriais.  Ce  bourg  eft  au-deflbus 
ide  <j  renoble  fur  la  rivière  dlsère.  "LdL  fabrique  des 
canons  yefl  établie  depuis  environ  trente-cinq  ans. 
Gn  y  avoit  fait  venir  des  ouvriers  étrangers  pour 
xet  établiffement  ;  mais  les  ouvriers  du  pays  s*y 
font  rendus  fi  habiles ,  quib  fuffifent  feuls  pour  le 
foutenir. 

Le  fer  dont  on  fc  ^  fert  dans  cette  fonte  de  canons , 
fe  tire  de  la  montagne  d'Allevar  ,  &  la  mine  qui 
le  fournit,  produit  un  métal  (î  doax  j9t  fi  liant , 
qu*il  n'y  a  guères  de  différence  pour  le  (èrvice  , 
.encre  des  canons  fabriqué^  de  ce  fer,  &  des  canons 
faits  de  fon:". 

On  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  marine  mar- 
chande ,  &  même  pour  les  armemexis  des  yaiflèauz 
du  roi. 
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COMMERCE   DE  PROVENCE. 

Cette  province  tSt  très-féconde  en  vins ,  en  oli- 
ves f  en  fafran ,  en  oranges ,  en  citrons ,  prunes , 
amandes ,  avelines ,  grenades  \  enfin ,  en  toute  fone 
d'e;xcelleits  fruits.  Il  s'y  recueille  auffi  une  aflèz 
grande  quantité  de  foie  &  de  laine. 

Toutes  -ces  différentes  produâtôns  font  autant 
d'objets  de  diffiirens  commerces. 

Des  olives  mifes  fous  la  preflè  &  au  moulin, 
on  tire  ces  huiles  fi  douces  &  ^  botmcs  ,  dont  on 
Élit  tant  de  cas  â  Paris ,  &  dans  tout  le  rcftc  du 
royaume ,  oti  il  s'en  confomme  une  quantité  extra- 
ordinaire. On  fait  auffi  grand  négoce  des  olives 
adoucies  &  préparées  par  la  (kumure  »  qui  s'en- 
voient pareillement  â  Paris  &  ailleurs ,  dans  de  pcnts 
barils.  Voyt^  olive  ù  huile.  Le  commerce  Je 
tun  &  de  l'autre  y  eft  expliqué. 

Les  vins mufcats  àtSaint'Laurent  ScdclaCiou* 
tai^  font  les  délices  des  meilleures  tables ,  &  il  s'en 
tran(porte  confidérablement ,  non-feulement  i  Paris 
&  dans  les  principales  villes  du  royaume  »  mais  en- 
core  dans  les  pays  étrangers. 

Les  radfihs  avec  lefquels  on  fait  ces  vins ,  &  parti- 
culièrement ceux  qui  fe  recueillent  aux  environs  de 
Roquevaire  &  d'Auriol,  fc  fechent  en  grapes,  &  fe 
débitent  dans  des  caiiTes  de  différente  grandeur^  les 
plus  gros  s*appellent  rai  fins  au  jubisi  les  plus 
petits ,  rai  fins  picardans. 

Les  figues  fe  fechent  aufli  :  elles  font  de  deux  for- 
tes ,  les  violettes  &  les  blanches ,  &  s'cnvoycnt  dans 
des  caiflès  &  dans  des  eabas. 

Le  commerce  des  amandes  &  des  avelines 
n*cfl  pas  non  plus  médiocre  :  les  unes  fe  débitent 
ou  caffées  ,  ou  en  coque ,  les  autres  toujours  ca 
coque. 

Les  grenades ,  Jes  oranges  &lcs  citrons  s'envoycnt 
frais  dans  de  grandes  cailles  de  fapin  j  les  prunes  de 
brugnoles  fe  confifènt  &  fe.débitcnt  on  en  de  petites 
boctes  rondes,  ou  en  de  plus  grandes  boctes  carrées. 
Digne  eft  un  des  lieux  de  Provence  d'od  2  s'en  tire 
davantage. 

Le  grand  nombre  de  meurîcrs  blancs  qui  fe  trouve 
dans  cette  province ,  &  la  facilité  de  noucrir  des  vcb 
à  foie  ,  qui  vivent  de  la  feuille  de  ces  arbres ,  &  qoî 
fe  plaifent  dans  les  pays  chauds,  y  entretiennent  m> 
commerce  de  foies  aîlcï  confidérable.  Les  plus  bellts 
s'achètent  par  les  marchands  de  Lyon ,  od  elles  s'em- 
ployent  à  diverfes  manufadurcs  de  (birie^  les  aur 
très  reftent  dans  la  province  >  od  l'on  en  fait  qud- 

3ues  légères  étoffe»,  comme  des  bourres  de  Mî^fcilie» 
es  fatins  Êiçon  de  la  Chine ,  &  ces  taffetas  ^u  on  ap- 
pelle S  Avignon. 

Les  fevons ,  particulièrement  ceax  de  Toulon  U 
de  Marjeille ,  font  fort  eftimés.  Les  parfumeurs  s'ci 
fervent  po\ir6ire. leurs  favotmettes  ;  &  les  t^^* 
ricxs  eu  laine ,  en  foie ,  ou  ea  fil  j  fiiivaftt  les  r^* 
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Mk  bSu  en  France  en  i6éj^  »  n'en  éoircett  em* 
ployer  (Taucune  autre  forte.  Il  s'en  fait  un  grand  né- 
goce, tant  dedans  que  dehors  lé  royaume ,  &  il  y  a 
Ktitë  de  (kvonncries  en  plufieurs  endroits  de  la 

Il  y  a  en  Provence  jufqu'â  foixante  papeteries , 
oiilfe  fabrique  plufieurs  fortes  de  papiers  excellens 
cstr'autres  de  fort  bon  papier  â  écrire.  Une  parti 


partie 


des  différentes  efpéces  qui  s'y  font ,  s'envoie  â  Paris 
Se  dans  quelques  provinces  de  France  ;  l'autre  fe 
9nm({x>ne  dans  le  Levant* 

Les  tanneries  y  font  auffi  très-confîdé râbles.  Il  s'y 
prépara  quantité  de  toute  forte  de  cuirs,  foit  des  cuirs 
verds ,  qu'on  apporte  de  Barbarie ,  &  de  quelques 
échelles  du  Levant  \  foie  de  ceux  qui  proviennent 
4es  abbacis  du  pays. 

Les  laines  du  pays  s'emploient  en  diverfes  ma- 
nufactures d'étoffes  I  U  en  plufieurs  fabriques  de 
chapeaux. 

Les  chapeaux  qui  fe  font  i  Aix^  (è  débitent  aux 
fcàres  d'Aix  ,  de  Sallon  &  de  Premont.  Ceux  de 
MarfeilU  s'envoyent  en  Italie,  en  EffA^ne,  en 
Savoie ,  en  Allemagne  &  dans  le  Levant.  Ceux  de 
Toulon ,  dans  la  baue  Provence ,  en  Italie  &  en  Ef^ 
p«^e;  &  ceux  de  la  principauté  <V Orange  y  a 
Lyon,  d'où  ils  (ont  traniportés  dans  diverfes  pro- 
vinces. 

A  AiXy  il  y  a  douze  maîtres  chapeliers  ;  â  Mar- 
finie ,  cinquante  ;  i  Toulon ,  douze  ;  &  i  Orange  , 
vingt  :  le  commerce  des  chapeaux  qui  fe  fait  en^rro- 
vtnce ,  va  à  plus  de  500000  liv.  par  an* 

Les  étoffes  de  lainerie  que  font  les  fabriquans 
Provençaux  font  des  draps  tout  de  laine  d'Efpaene  , 
&  Ats  bonnets  de  laine  du  pays  >  qu'on  travaille  à 
Marfeille. 

Les  draps  ont  une  aime  demi-tiers  de  large ,  ic 
font  teints  en  rouge  de  earance  ,  ils  font  tous  defti- 
nés  pour  le  Levant.  C'eft  aufll  au  Levant  qu'on  en- 
voie les  bonnets,  où  il  s'en  débite ,  année  commune, 
environ  pour  400000  liv.)  parmi  ces  bonnets  il  y  en 
a  beaucoup  de  laine  d'Efpagne ,  ce  font  les  ouvriers 
qui  les  teij?nent  eux-mêmes  e|i  rouge  de  garance 
le  de  vermulon.  Il  fe  fait  aufli  i  Marjeille  des  draps 
d'or ,  dont  la  manufaâure  y  a  été  établie  par  le 
feur  Fabres. 

On  fabrique  i  Toulon ,  à  la  Roque ,  â  Meuve , 
a  SoliéreSy  a  Çoçrs  ,  â  Pequants  y  â  CamoulUs^  au 
XfOc ,  à  Draguignan  &  i  LorgueSj  de  deux  fortes 
de  pinchinats  •  les  uns  tout  de  laine  d'Efpagne  ,  &  les 
autres  feulement  de  laine  du  pays.  Les  premiers  fe 
confomnient  dans  le  royaume^ les  derniers  s'envoyent 
en  Italie  ,  en  Barbarie  &  dans  TArchipel. 

Il  s'en  fabrique  environ  4000  pièces  par  an. 

Les  cadis  &  les  cordelats  font  de  laine  de  Pro- 
vence. Ils  fc  font  dans  les  villes  X Aix^  4e  Gordes^ 
^Apt,  i^AyquierSy  à'Auriol^  de  Signe ,  de  Col' 
mftrs  &  de  Digne,  On  fabrique  au/Ii  dans 
cos  deux  dernières  v>Ues  ,  8c  aux  environs  ,  des 
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draps  de  croîs  quarts  Se  demi  de  large.  Ces  éto&s 
(e  débitent  partie  dans  le  royaume  &  partie  e^ 
Savoie.  * 

Il  s'en  fait  en  tout  dans  ces  huit  fabriques  4800* 

Enfin ,  il  fe  fait  dans  plufieurs  lieux  de  la  prmci* 
pauté  X Orange ,  des  (erges  de  deux  tiers  \  à  Arles  ^ 
de  petites  ^azes  ;  &  â  Grignan ,  àts  fergettes ,  le  tout 
de  laine  du  pays  ^  qui  fe  confonunent  dans  le  cox&t^e 
d'Avignon. 

Il  fe  fait  dans  la  principauté  HOrange  jofqu'l 
deux  mille  pièces  d'étoffes  \  à  Arles  prelqu'autam  » 
&  â  Grignan  600. 

On  compte  que  toutes  les  étoffes  qui  fe  fabri- 
quent en  Provence  ,  peuvent  monter ,  année  com- 
mune ,  â  plus  de  50000  pièces ,  (ans  celles  qu'oa 
y  apporte  d'ailleurs  ,  qui  d<>ivent  être  vifitées  de 
marquées. 

Il  y  a  aufC  en  Provence  plufieun  martinets  pooi 
le  cuivre. 

Commerce    de   MARSEZLtSi 

Marfeille  eil  non-fèulement  la  ville  dn  plus  grand 
commerce  de  toute  la  Provence  ,  mais  elle  peut  en« 
eore  ,  par  laricheflè  &  la  réputation  de  fon  négoce,^ 
le  difputer  à  quantité  des  principales  villes  du  royau** 
me ,  qui  l'emportent  peut-être  iur  elle  par  beaucoup 
d'autres  avantages. 

Le  commerce  de  cette  fameufe  ville  ne  s'étend 
néanmoins  guéres  au -delà  de  la  Méditerranée  ;  &  fi 
fes  vaiilèaux  paffent  quelquefois  le  dé  croit ,  ce  n'efl 
que  pour  aller  dans  les  ports  que  la  France  a  fur 
1  Océan ,  &  dans  quelques  autres  des  nations  voifînes^ 
ou  tout  au  plus  aux  ifles  françoifes  de  l'Amérique  , 
auxquelles  les  Marfeillois  ont  coutume  de  borner 
leurs  voyages  de  plus  long  cours. 

Les  échelles  du  Levant,  pour  lefquelles  les  néeo* 
cians  de  Marfeille  chargent  leurs  vaiflcaux  ,  font 
le  grand  Caire  ,  capitale  de  l'Egypte  moderne  ,  donc. 
le  po^t  efl  Alexandrie  ;  Seyde  dans  la  Palefline ,  & 
les  trois  petites  échelles  d'Acre ,  de  fiarut  &  de  Jaffà, 

3ui  en  dépendent ,  &  qui  (ont fur  la  mépie  côte;  Alep 
ans  la  ayrie ,  qui  a  pour  (on  port  Alexandrette  , 
qui  en  efl  a  deux  journées  \  &  Tripoli ,  que  pour  la 
diftinguer  de  celle  de  Barbarie ,  on  appelle  Tripoli 
de  Syrie  ;  Sa:alie  dans  la  Caramanie ,  Sniirne  ea 
NatoUe  ;  Conf^anchiople ,  capitale  de  l'empire  Otto- 
man ,  &  prefquc  toutes  les  ifles  de  l'Arrhipel,  l^iHc 
de  Chypre ,  celle  de  Candie ,  &  encore  les  porcs  de 
la  Morée. 

Les  échelles  des  côtes  de  Barbarie  od  les  Marfeil- 
lois envoient  des  vaiffeaux  ,  font  Tripoli,  Tunis  , 
Alger  ,  le  b^flion  de  France  ,  Tctouan  &  Salé ,  qui 
ont  tous  de  très-bons  ports. 

Ils  en  envoient  auflî  dans  plufieurs  villes  d'Ita- 
lie, comme  Gènes  ,  Livourne  k  Civita  -  Vcccliia.  ; 
dans  les  ports  d'Efpagne  fur  la  Méditerranée ,  en- 
tre autres  à  Barcelone ,  Alicantc  &  Cacthagcoe  ;  & 

vi^ 
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au-delà  da  dttrok  ,  Cadix.  &  Se  ville.  Lisbonne  ,  ca- 
picile  du  Portugal ,  ell  auiîî  une  des  villes  fur 
i  Océan ,  od  MarfeilU  poc^te  fcs  marchandifes  &  fon 


négoce. 


On  ne  fera  que  parcourir  toutes  les  échelles  du 
Levant  oi\  Ijs  inarchaidi  de  MarJellU  envoient 
lé-irs  vïiifiyaux,  p«'.rce  qa'oa  en  traitera  ci  -  après 


amplement. 


A  Tcgard  du  commerce  qu*ils  ont  en  Efpagne ,  en 
Pomgai ,  en  Italie  &  en  quelques  autres  lieux 
d'Europe  ,  on  y  entrera  dans  un  plus  grand  détail , 
auffi-bien  que  de  ce  qui  regarde  fon  commerce  avec 
les  iHes  Antilles. 

En  général ,  les  principales  marcîiandifes  que  les 
Marfeillois   portent  dans  les  échelles    du  Levant , 
font  le  papier,    n'y  ayant  point  d'écheiJe  fi  peu 
confidéraole  qu'elle  loit  qui  n'en  demande  ,  foitpour 
(on  propre  ufage  ,  foit  pour  fon  commerce ,  le  pa- 
pier s'envoyanc  de  là  dans  tous  les  états  du  grand- 
lei-rneur  &  du  roi  de  Pcrfe  :  les  draps  de  différcns 
îiff)-:imens,  quelques-uns  groflîers ,  de  la  fabriqua 
de  MarfeilU;  d*autrcs  pLis  fins ,  de  celle  de  Lan- 
guedoc ;  on  en  donnera  les  fnflures  à  Tendroît  cité 
ci-deffus  :  de  la  cochenille  ;  des  étoffes  de  foie  qui 
paffent  jufqu'à  Ifpaham  ;   du  corail  taillé  en  olive  , 
qu'on  travaille  ;î  MarfeilU  &  a  Gènes  ,  qu'on  envoie 
a  la  i\'.ecquc  ;  des  piaftrcs ,  foit  Sevillanes,  foit  Me- 
liqiianes  ;  de  l'aquifoux  ,  minéral  qui  (e  tire  d'An- 
gleterre ,  propre  a  écurcr  la  vaifleiic  \  des  amandes, 
&:  autres  {\  ui:s  fccs  de  Piovence  &  de  I^ice;  du  bois 
de  î  rr^l  1  &:  Campèche  ;  de  la  vcroterie,  ou  ambre 
^  rx  de  différentes  couleurs  &  figures,  qu'on  tire  de 
Rouen  ;  du  vif-argent  ,   du  cinabre  ,  du  verdct ,  du 
tartre  3  quantité  cfc  quincaillerie  de  Forez;  des  épi 
ccries  ,  des  bonnets  d    bine  teints  en  rouge  ,  q-ii  fe 
fabriquent  à  MarfeilU  ;  de  Li  caflonnade ,  que  les 
Aiaifeillois   rapportent  des  iHes  >  5c  peu  d  autres 
jEnarchandifes. 

Les  cargaifons  des  vaifleaux  de  MarfeilU  pour 

leurs  retours  ,  ou  ,  comme  ils  difem  ,  pour  revenir 

en  chrétienté ,  confiftent    en  cuirds  verds  ,    qu'on 

tanne  enfuitc  à  MarfeilU ,  &  dans  d'autres  tanneries 

de  Provence  &  de  Languedoc  ;  du  lin  de  trois  ou 

qvratre  efpcces  ;  du  féne  ,  de  la  gomme  arabique , 

«le  l'encens ,  de  la  momie ,  du  Jaffranum  ,    qu'on 

nomme  aufïî  graine  de  perroquet  ;  des  toiles  teintes 

&  blanches  ,  de  diverfes  fortes  ;  des    cendres  ;   des 

foies  depluj  de  dix  efpcces;  des  plumes  d'autruche; 

de  la  glue  ;  du  coton  nié  &  non  filé  ;   des  noix  de 

galle  ,  des  laines  de  chevron ,  des  laines  furges  de 

mouton ,  des  pifi^aches  ,  de  la  cire ,   de  l'opium ,  des 

cordouans  rouges  &  jaunes ,  des  peaux  de  chagrin , 

du  ftorax  >  de  la  fcamonée,  des  cambrefines  ou  toiles 

des  Indes ,  d'autres  plus  communes ,  du    mufc  en 

veH^e  ou  en  grahi  ;  diveifes  drogues  médécinales;  dt 

la  feroence  de  perles;  du  lapis  la-^uli ^  qui  vîcn. 

de  Tartaric  &  de  Perfe  ;   de   la  rubarbe  ^  de  Tef 

quinc^;  des  tapis  de  Pcrfe  ;  les  uns  de  laine  ,  d'au- 

ir^  de  foie  ^  &  d'autxes  moidi  foie  &  nioiôc  ot  & 
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argent  ;  des  raifins  de  Damas ,  en  grapes  oo  oi^ 
grains  ;  du  fil  de  chwvre  ,  dont  on  fait  les  beaux  ca- 
melots ;  des  moutcaillarts  de  diverfes  couleurs ,  tn^ 
vailles  avec  ce  fil. 

Les  autres  nations  qui  trafiquent  au  Levant, y 
portent  diverfes  marchandifes ,  &  eii  tirent  quantité 
d'ancres  ,  don:  on  n'a  point  fait  mention  ci-deffus , 
n'ayant  eu  deflein  que  d'embraffer  ici  le  commerce 
des  jMarfeillois^ 

Il  fout  encore  remarquer  que  toutes  les  marchan- 
difes du  négoce  de  MarfeilU  ne  font  pas  propres  i 
chaque  échelle  en  particulier ,  &  que  toutes  ne  fou^ 
niffent  pas  non  plus  les  mêmes  marchandifes  ;  mais 
on  a  réfervé  ce  détail  à  l'endroit  od  l'on  traite- 
ra du  commerce  du  Levant  en  général ,  &  de 
chaque  échelle  en  particulier.  Voye-[  Commerce 
DU  Lfvant. 

Les  Marfeillois  portent  dans  nfle  de  Chypre  def 
piaflres ,  quelque  peu  de  draps  &  des  bonnets  de 
î.une  teints  en  rouge ,  les  uns  &  les  autres'  faits  2 
MarfeilU.  Us  en  rapportent  des  foies  Manches  da 
cru  de  ride ,  qu'on  nomme  des  Chypriotes  y  quel- 
ques cordouans  y  maïs  moins  bons  que  ceux  qu'oa 
tire  des  autres  échelles  ;  des  cotons  &  diverfes  lortcf 
de  toiles  faites  de  cette  matière.  Sept  ou  huit  Mar- 
feillois en  font  le  commerce.  Le  conful  franjoig 
demeure  â  Loralca. 

Dans  les  ports  des  îfles  de  TArchipel  5c  de  la 
Morée  ,  on  ne  porte  point  de  marchandife ,  mais  de 
l'argent  en  piaftres.  tes  marchands  de  MarfeilU 
n'y  envoyent  que  des  barques ,  avec  un  fonds  de 
quatre  ou  cinq  mille  pialires  ,  qui  y  chargent  dis 
bled,  des  fromages  ,  des  laines  &:  lies  nulles. 

Il  n'y  a  en  Candie  que  deux  ou  trois  Marfeillois, 
outre  le  conful.  On  y.  feit  le  commerce  avec  des 
barques ,  comme  dans  l'ifle  de  Chypre  :  il  y  faut 
des  draps  grofïlers  &  des  bonnets  rouges.  L'huile  » 
le  bled,  l'orge  &  l'avoine  font  les  marchandifes  qu'oa 
en  rappone. 

Le  négoce  que  les  Martcilloîs  font  â  Tripoli  de 
Barbarie ,  confiftc  en  vins  &  en  piaflres  ,  qu'ils  y  en- 
voyent fur  des  barques.  Ils  en  tirent  du  (ené ,  que 
rapportent  les  péierinsTurcs  qui  font  le  vovage  de  la 
Mecque;  des  laines  &  des  plumes  d'autrucnc.  11  n'y 
a  point  de  conful  François ,  &  feulement  un  ou  dcur 
marchands  de  MarfeilU. 

Tunis  a  un  conful  de  France  &  trois  ou  qnatce 
marchands  Marfeillois.  Ccttte  échelle  leur  fournit 
du  bled  ,  àts  cires  &  de  la  caillottc  ,  qui  eft  une 
graine  propre  à  la  nourriture  des  oifeaux.  On  J 
envoie  de  MarfeilU ^  dans  des  barques,  desnoi- 
fettcs ,  des  châtaignes  &  autres  fruits  du  cru  de  la 
Provence  ;  la  moitié  de  la  cargaifon  doit  être  eft 
irgent. 

A  Alger  ,1e  commerce  (c  fait  comme  âTuois^ 

m  y  trouve  du  bled  U  des  cuirs.  Jl  y  a  encore  fi» 

cette   côte  deux  ou  uoîs  petits  ports,  cntr'autrcs 

CoUo  &  Toarott ,  que  ks  barques  de  MarfeilU  fi:é* 
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qnentcnt^  mais  U  commerce  s'y  fait  avec  précau- 
tion,  &  en  donnant  &  recevant  des  âtages  :  on  n'y 
tndce  Que  des  bleds. 

On  ne  dira  rien  ici  du  baftion  de  France^  dont  le 
commerce  a  toujours  été  entre  lès  mains  des  Marfeil- 
lois;  on  en  parle  ailleurs  amplement. 

Lc«  Marfeillois  font  encore  le  négoce  de  Tctouan 
k  de  Salé ,  dans  le  royaume  de  Maroc  ,  fit  ui  fur  la 
même  côte  ;  ils  qfit  un  conful  dans  chacune  de  ces 
villes ,  &  un  ou  deux  marchands. 

Les  barques  qu'on  y  envoie  fe  chargent  des  fruits 
^Provence  ,  &  d'un  peu  de  papier  qu'ils  troquent 
contre  de  la  cire  ,  &  quantité  de  cuirs.  La  cire  n'y 
etfpas fi  bonne  que >:elle  du  Levant,  les  Mores  la 
filmîaht  &  la  chargeant  en  dedans  de  farine ,  de  lé- 
gumes, de  graiflè  &  autres  villenies. 

Le  commerce  qae  les  Marfeillois  entretiennent 
avec  les  Italiens ,  {e  fait  principalement  â  Gênés ,  â 
Li?oame ,  à  Civita-Vecchia  &  â  Venife  ;  mais  ce 
<Iemier,  auffî-bien  que  celui  de  tout  le  Golfe  ,  efl 
pea  confidérable. 

Dans  les  autres  endroits ,  le  négoce  confiée  en 
grande  quantité  de  fruits  de  Provence ,  comme 
amandes,  prunes  fëches  &  raifins  fecs^  en  miel,  en 
nurchandifes  du  Levant,  en  cotonines  ,  qui  font  des 
toiles  de  coton  propres  i  faire  des  voiles  de  vaif- 
fcaux.  On  les  envoie  de  Marfeille  fur  de  petits  bâ- 
timens ,  qui  (e  chargent  pour  le  retour  >  de  toutes, 
fortes  de  marchandifes  d'Italie ,  paniculiér émeut 
d'alun  de  Civita-Vecchia ,  &  de  foies  de  Me^ne  , 
qu'on  tire  par  Livourne ,  &  que  de  MarfeilU  on  en* 
voie  enfuite  i  Lyon. 

Les  Marfeillois  font  avec  l'Efpagne  un  de  leurs 
tomme j%es  des  plus  confid érables.  Lorfque  le  bled 
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ports  de  l'Archipel 
&  de  la  Morée ,  Se  en  portent  aux  lieux  dû  l'on  fçait 

5a  on  en  a  davantage  befoin  ;  d'od  ,  fans  revenir  â 
îarfeille ,  ils  s'en  retournent  en  charger  de  nou- 
veau \  enibrte  que  chaque  barque  a  coutume  de 
«ire  trois  ou  quatre  voyages  de  fuite  :  au  dernier 
'oyage  elles  fout  leur  cargaifon  des  marchandifes 
propres  pour  Marfeille  :  en  Italie ,  de  celles  qu'on 
*  dit  ci  deflfûs  ;  &  en  Efpagne ,  de  fourrées ,  de  ba- 
rillcs ,  qui  font  des  pierres  dlierbcs  brûlées ,  qui 
entrent  dans  la  fabrique  des  favons;  mais  qui  n'y 
•ont  pas  R  bonnes  que  les  cendres  du  Levant  :  des 
«^ans,  eipécc  de  jonc ,  dont  les  Provençaux  font 
les  paniers  &  les  cabats,  où  ils  mettent  leurs  figues, 
taibns  &  autres  fruits  (ècs  ;  &  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent des  Indtes. 

Comme  l'Efpagne  n'a  point  de  corre(pondance' 
ins  le  Levant,  les  Efpagnols  n'en  reçoivent  les 
marchandifes   que  par  le  moyen-  des  Marfeillois  , 
ini  leur  cnvoyent  en  droiture  fur  des  tartanes  ,  une 

!>artie  de   ce  qu'ils    en  ont  apporté  des  .divcrfes 
cheQes  où  ils  trafiquent. 


Les-  principales  de  ces  marchandifes  font ,  des 
toileries  bleues  de  diverfes  qualités ,  tant  de  celles 
d'Alcp  que  du  Caire  ;  quantité  de  laines  qni  viennent 
auffi  de  cette  dernière  ville ,  dont  les  Efpagnols  font 
des  mouchaiars,  des  drogue.s  pour  la  médecine  &  ia 
teinture ,  &  beaucoup  d'autres  de  celles  dont  on  a 
parlé  ci-dcffus. 

Le  négoce  le  plus  confidérable  que  les  Marfeil- 
lois font  en  Efpagne  ,  efl  celui  de  Cadix.  Outre  les 
marchandifes  du  Levant  qu'ils  y  portent ,  ils  font 
une  partie  de  leur  cargaifon ,  de  celles  de  frarice; 
comme  de  dentelles  ,  qu'on  travaille  au  Puy  en 
Auvergne ,  des  étoffes  de  foie  ,  des  dentelles  d'or  & 
d'argent,  quantité  de  cire  travaillée  ,  àts  tapis  de 
Turquie  ou  façon  ;  du  focre ,  du  tabac  ,  de  la  coche- 
nille &  du  bois  de  Bréfil  &  de  Campêche. 

Si  les  vaifTcaux  n'ont  pas  leur  charge  entière  potir 
le  retour ,  ils  touchent ,  en  revenant ,  à  Alicante 
&  â  Valence ,  od  ils  prennent  des  barilles  &  des 
foudes. 

C'efl  par  ce  négoce  que  les  négocîans  de  Mar» 
feille  attirent  chez  eux  plus  de  piaftres  qu'il  ne  lenr 
tfn  faut  pour  le  commerce  du  Levant  ;  fi  bien  qu'il 
leur  en  refte  encore  afiez  pour  mettre  l'abondance 
des  efpèces  dans  leur  ville  &  dans  toute  leur 
province. 

Lorfque  la  guerre  avec  TEfoagnc  interrompt  ce 
trafic  y  les  nations  neutres  le  font  fous  leur  nom  ; 
mais  pour  le  compte  des  marchands  de  Mar^ 
feille.  Ce  font  ordinairement  les  Génois  qui  s'eo 
chargent. 

A  regard  du  commerce  de  Marfeille  avec  LiC- 
bonne ,  il  eft  à  peu  près  fur  le  pied  de  celui  d'Efpa- 
ne.  Il  faut  néanmoins  obferver ,  qu'outre  ce  que 
es  MarfeiUois  y  font  pour  leur  compte ,  ce  font 
leurs  tartanes  &  fehitiés ,  qui  fervent  aux  Nantois , 
&  autres  marchands  de  Bretagne  ,  à  y  faire  le  leur; 
les  Marfeillois  chargeant  les  marchandifes  Bretonnes 
à  fret  'j  mais  employant  pour  eux-mêmes ,  Ce  qui 
manque  à  leur  cargaifon* 

Il  y  a  dans  Marfeille  &  fur  la  côte  de  Provence  y 
plus  de  quatre-vingt  barques  ,  qui  ne  font  autre  tra- 
fic ,  que  d'aller  en  Italie,  en  Baroarie  &  en  Efpagne , 
porter  &  rapporter  des  marchandifes  ,  &  courir  de. 
part  &  d'autre  avec  une  diligence  incroyable.  Ce 
font  proprement  des  poftillons  de  mer ,  qui  ne  met- 
tent jamais  plus  de  deux  ou  trois  purs  de  diftance  , 
entre  leur  arrivée  &  leur  départ ,  des  lieux  ou  ils 
font  leur  négoce. 

Les  Marfeillois  ont  auffi  tenté  la  pêche  de  la  mo- 
rue ,  &  ils  y  ont  quelque  tems  envoyé  fufqu'à  &i 
vaiileaux  par  an  :  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  de  pro- 
fit ,  ils  ont  celTé  leurs  envois. 

Ils  ont  été  plus  heureux  dans  les  voyages  aux 
Ifies  Françoifes  de  l'Amérique ,  &  ils  en  continuent 
le  commerce  avec  fuccès.  Les  marchandifes  Qu'ils  y 
portent ,  font  àts  vins ,  du  vinaigre ,  de  l'eau-de-vie  , 
quelques  farines  >  des  chapeaux ,  des  fooliers  >  des 
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chemifes  &  des  habits  pour  hommes  Se  pour  fèm« 
mes.  Ils  en  tirent  des  mofcouades ,  ou  fucres  bruts , 
qu'on  travaille  dans  les  raffineries  de  MarpilU  ; 
&  quelques  autres  marchandifes  des  Ides.  Us  n'em- 
ployetu  jam2ds  d'argent  dans  ce  commerce;  leur 
négoce  le  faifant  par  échange'  de  marchandifes  à 
marchandifes* 

On  ne  fera  pas  fans  doute  fâché  de  trouver  ki  un 
extrait  de  ce  que  moniieur  Pitou  de  Toumefbrt 
rapporte  du  commerce  de  Marfeille ,  dans  U  re- 
lation de  fon  voyage  au  Levant ,  entrepris  par 
ordre  du  roi  en  1700 ,  &  donné  au  public  en  17 17  , 
&  de  quelques  autres  mémoires  qui  ont  été  com- 
muniqués depuis  la  première  édition  do  cet  ou- 
vrage. 

Il  y  a  â  Marfeille  deux  intendans  ;  l'un  qu'on 
Romme  intendant  d(  marine  ou  des  galères  ^  ïza- 
tre  qui  eft  l'intendant  de  juftice ,  comme  dans  les 
autres  géaéralicés  de  France.  Ceft  ce  dernier  qui  a 
in(pe£bion  fur  les  affaires  du  commerce  y  Se  qui  en 
çû  le  juge?  Il  eA  à  I4  tétte  de  la  chambre  du  com- 
merce de  cette  ville ,  ainfi  qu'on  l'a  remarqué  dans 
ce  Dié^ionnaire  â  l'article  des  chambrer  au  com- 
merce. 

Cette  chambre  fait  une  penfioh  de  dix-huit  mille 
livres  [l'éditdu  mois  de  mars  de  1669  y  pourl'af- 
franchKfement  du  port  de  Marfeille  y  ne  dit  que 
lèize  mille  ]'  i  Tambafladeur  de  France  i  la  Pone; 
&  uiie  autre  de  fîx  mille  livres  â  l'intendant  :  c'eft 
elle  auffl  qui  a  foin  de  payer  les  appointemens  des 
confuls  de  la  nation  au  Levant  y  &  de  leurs  chan- 
celiers ;  elle  eft  pareillement  tenue  de  tous  les  frais 
extraordinaires  qui  fe  font,  foit  en  préfens,  (bit  en 
avanies.  Le  fonns  de  toutes  ces  dépenfes  fe  prend 
fur  les  droits  de  confulat ,  &  comme  on  fa  die 
ailleurs  y  fur  celui  de  Colimo .  dont  néanmoins 
fnonfieur  de  Toumeforo  ne  parle  pas. 

Les  députés  de  la  chambre  ont  difpofé  pendant 
quelques  années  des  confulats  ;  mais  il  y  a  déjà  du 
tems  que  la  cour  y  pourvqit,  &  qu'ils  ne  jugent  des 
affaires  du  commeice ,  qu'autltnt  que  le  leur  permet 
le  miaiftre  qui  en  a  la  tur-imendance. 

Les  boutiques  des  n^archands  de  corail ,  las  m^- 
^ns  des  droeuiftos ,  les  raffiocries  de  fucre ,  les 
pianufadures  ïçs  étoffes  d'or  ^  de  foie ,  &  les  fa- 
brique^  de  favon  ,  font  voir  combien  clt  confidçrable 
\^  commerce  qui  k  fait  â  Marfeille. 

11  n'y  a  plus  que  dan^  cette  villç  &  â  G^nes , 
qu'il  fe  trouve  des  marchands  de  carail  ;  ce  font 
ceux  de  Marfeille  qui  en  débitent  davantage  ,  tout 
l'Orient  étan;  rempli  4ç  Uurs  colliers  &  de  leurs 
bracelets^ 

Dans  les  manufa^ure^  de  favon  on  confomme 
non-feulemçnt  une  panie  des  huiles  d^.  Provence  , 
mais  encore  celles  que  }es  Provçnç^uf  tirent  de 
Candie  &  de  Grècci 

Lfïs  drogues  du  Leyant  arrivent  â  Marfeille  ,  de 
Smirne ,  d'Alep ,  d'Alexandrie ,  &c.  Celles  des  Indes 
occidentales  viemaent  en  ^oimr^  >  ou  par  la  voie  dc 
ÇadU   •  ■       ^ 
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Enfin,  â  regard  àe&  fucres  qui  s'y  ra/Enent|  cé 
font  ceux  des  liles  Françoifes  de  l'Amérique. 

On  fe  fert  â  Marfeille  pour  l'achat  on  la  vente 
de  certaines  marchandifes  d'une  forte  d'éca  qui 
n'efl  qu'une  monnoie  de  compte,  il  vaut  3  livret 
4  fols  y^  ou  4  florins ,  en  évaluant  le  florin  â  i^ 
fols  tournois.  Cette  monnoie  eft  principalemenc 
d'u(age  dans  le  commerce  des  cotons  3c  ii^  noix 
de  galle. 

Les  HoUandois  y  font  mi  afl[èz  bon  commerce  1 
de  en  tirent  quantité  de  marchandifes  »  entr'autres 
des  huiles  d'olives  ;  des  favons  blancs  6c  marbrés  5 
des  eaux-de^vie;  des  vins  mu(cats  de  Saint»Laiw 
rent  \  des  olives  de  Saint-Chamas,  qui  paflènt  pour 
olives  de  Lucques  ;  des  câpres  ;  des  anchois  \  des 
raiitns  de  Cormthe  de  Santen  ;  du  miel  blanc  ;  des 
amandes;  des  figues  &  des  raifins  (ècs;  du  verd 
de  gris;  des  parfums  ;  du  pallel  que  les  Marfeiilois 
tirent  du  Languedoc;  àQ%  piqueures  de  Marfeille  ^ 
des  bas  de  foie  de  Nilmes ,  de  toutes  fortes  de  dro* 
gaes  du  Levant  y  du  café,  des  foies ,  des  cotons  filés 
ôc  en  laine  ;  du  poil  de  chèvre  d'Angora)  du  poil 
de  chameau  y  Ôcc. 

Il  vient  pareillement  i  Marfeille  quantité  dt 
marchandifes  de  HoUande ,  paniculiérement  d'Amf» 
terdam  ;  mais  I4  plus  grande  pantie  y  rei^e  en  dé* 
pât  dans  les  magafins  des  eorreCpondans  des  mar« 
chands  Hollandois  ,  pour  être  envoyée  dans  les 
échelles  du  Leyaiit ,  lur  des  vaiiTeaux  6c  des  W« 
ques  que  les  Marfeiilois  équipeac  exprés  pour  ce 
négoce. 

Rien  ne  peut  davantage  faire  voir  la  (blldité ,  la 
rlchefle  â;  la  grandeur  du  commerce  àcs  MaHril^ 
lois ,  que  les  malheurs  dont  leur  ville  a  été  affli- 
gée depuis  l'année  17 10  ju(qu'en  1711,  Inalheais 
lous  Icfquels  toute  autre  que  cette  ville ,  n'eât  pa^ 
manqué  de  fuqcomber.  En  effet ,  cinquante  mille  de 
fes  habitans  enterrés  çn  moins  de  deux  ans ,  par  dei 
m4ladies  contagieufes  ;  fon  port  feripé  ,  de  toate 
communication  interdite ,  tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors du  royaume  ;  fes  vaiffeaux  5c  (es  marchandifes 
brûlées  par  Ips  propres  maiiu  de  (es  marchands, 
ou  par  celles  des  étranc;cr^  ;  en  un  mot ,  tout  ce 
que  la  contagion  a  de  plus  défolanc  &  de  plus  plein 
d'horreur ,  n'a  pas  été  capablç  de  lui  rien  âtcr  de 
la  réputation  de  fon  commerce  ;  &  elle  s'eft  fî  bics 
rétablie  en  moins  d'une  année,  que  préfentcmenc 
le  nombre  des  hab.itans  y  eft  plus  grand  qu'aupara» 
yant ,  (es  ma^afîns  plus  rempÛs ,  &  fon  port  plus 
fréquenté  quV*ût  qu'elle  euç  ép^QHvé  ce  fliautci-! 
rible  de  la;  colère  ^e  Dieu« 

JPRjpflLÉGES  accordes  â  ta  yiH^  àe  Marfçlk 
en  faveur  de  fon  çqmmerce^ 

POJLT      FRAUC      PB      WARSE^fLl. 

Bien  avant  que  l'crapite  des  François  fe  (ùz  établi 
dans  \ç%  Gaules»,  &  que  U  Provence  fut  dcremrt 
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•M  Je  (es  promces  ,  les  ▼aiflèaut  de  cette  ville 
&Beiife  avoient  porté  fon  négoce  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  de  Tune  &  Tautre  mer  ^  &  les 
licheflês  ^e  la  bonté  de  fon  port,  le  nombre  dç 
lés  navires ,  la  hardieflê  &  1  habileté  de  Tes  pilotes 
&  de  (es  matelots ,  &  la  tàgtCk  de  fon  gouveme- 
fflcot  y  avoient  attirées ,  Tavoient  rendue  fî  puiC- 
ftmcy  que  Rome  dqa  la  maîtrelTe  d'une  jpanie 
da  monde. 9  s'étoit  élit  un  honneur  de  ravoir 
pour  une  de  fes  premières  Se  de  fes  principales 
alliées» 

Depuis  que  dans  le'  quinzième  fiécle  MarfeilUy 
ttofi  que  le  relie  de  la  Provence  y  çût  été  réunie  â 
la  couronne  de  France  >  les  rois ,  pour  foutenir 
h  réputation  du  commerce  d'une  ville  (t  impor- 
Cmce,  avoient  affranchi  (ba  port  <le  tous  droits  ; 
nais  cet  afiranchifTement  &  ces  privilèges  avoient 
ca  le  fort  de  la  plupart  des  plus  utiles  &  des  meil- 
leurs établi(remens  ^  &  en  1669  ^  époque  fî  remar- 
quable pour  le  commerce  &  les  manufadlures  de 
France  ,  Marfeille  étoit  autant  fur  chargée  de 
droits  d'entrée  &  de  fortie  qu'aucune  autre  ville  du 
royaume. 

Louis  XIV,  qui  depuis  qu'il  avoir  pris  lui-même 
le  gouvernement  de  fon  état ,  faifoit  une  de  (es 
principales  occupations  d'y  £ùre  refleurir  le  négoce , 
penfii  non-(èulement  à  rétablir  la  franchife  du  port 
ae  Marfeille  fur  l'ancien  pied,  mais  voulut  encqre , 
en  y  ajoutant  des  privilèges  &  des  avantages  ex- 
traordinaires ,  y  rappeller  le  négoce  que  la  fur- 
charge  de  tant  de  droits  avoit  (ait  pafler  chez  les 
étrangers* 

L'édlt  pour  cet  afiranchiflèment  &  les  lettres-pa-* 
tentes  en  exécution  font  du  mois  de  mars  i^6p, 
enregxftrées  au  parlement  de  Provence  les  p  &  ii 
avril  enfuivant*  . 

Par  cet  édit ,  le  port  &  le  havre  de  la  ville  de 
Marfeille  font  premièrement  déclarés  francs  & 
Kbres  à  tous  marchands  &  négocians  ,  &  pour  tou- 
tes fortes  de  marchandifes,.de  quelque  qusdité  & 
aature  qu'elles  foient  :  (à  majené  entendant  que 
tous  étrangers  &  autres  perfonnes  de  toutes  na- 
tions &  conditions  puiflent  y  aborder  &  entrer  avec 
leurs  vai(Ièauz,bâtimens  &  marchandifes  ;  y  char- 
ger &  décharger ,  y  féjoumer  ,  magafîner  ,  cntre- 
Efer  &  en  lortir  par  mer  librement  quand  bon 
Lr  femble,  fans  être  tenus  de  payer  pour  lefdites 
marchandifes  &  vaiflèauz  entrans  &  fortans  par 
mer  aucuns  droits  d'entrée  &  de  fortie  ;  fadite  ma- 
jefté  fupprimant  â  cet  effet  tous  droits  ,  tant  â  elle 
appanenans  ,  qu'i  la  ville  &  aux  particuliers^  même 
en  réduKànt  les  marchandifes  de  contrebande  i  un 
nombre  bien  moins  confidérable  que  celui  porté  par 
le  tarif  de  \66i^ 

Secondement ,  toutes  marchandifes  qui  font  tranf- 
ponées ,  par  mer ,  de  la  ville  de  Marfeille ,  hors  du 
JToyaume ,  (ont  pareillement  déclarées  exemptes  de 
tous  droits  ,  fans  que  les  bâtimens  &  vaiiTeaux  qui 
fonent  de  fon  port ,  foient  tenus  de  raifonner  au 
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bureau  des  foraines  &  douanes  qui  y  font  établis  9 
ce  qui  s'entend  auffi  des  marchandifes  ,  qui  par  vio« 
lence  du  temps ,  par  la  crainte  des  corlaires ,  même 
par  fortune  de  naufrage ,  ou  pour  réparer  les  vai(^ 
ieaux  ,  ferolent  mi(ès  à  terre  ;  â  la  charge  néan- 
moins pour  celles-ci ,  &  dans  tous  ces  cas ,  d'en 
avertir  les  commis ,  &  d'en  £ùre  It  chargement  fus 
d'autres  vaiffeaux  en  leur  préfence,  dans  le  terme  de  ^ 
deux  mois  pour  tout  délai. 

En  troifîéme  lieu  ,  non-feulement  il  eft  permis  i 
tous  marchands  étrangers  d'entrer  par  mer  dans  lef* 
dits  ports  &  havres* ,  y  charger ,  décharger  &  for- 
tir  Içurs  marchandifes  fans  payer  aucuns  droits  , 
quelque  féjour  qu'ils  y  aient  (ait  \  mais  encore  ils 
(ont  déchargés  de  tous  droits  d'aubaine  \  &  leur  dé- 
cès arrivant,  leurs  en(ans ,  héritiers  &  ayans  caufe , 
Eeuvent  recueillir  leurs  biens  &  fucctmons  mobi- 
aires ,  conune  s'ils  étoient  vrais  &  naturels  Fran- 
çois \  étant  auffi  déclarés  exempts  de  tous  droits  de 
repré(killes ,  en  cas  de  rupture  &  de  déclaration  de 
euerre  entre  la  France  &  les  états  dont  ils  font  (u- 
jets  \  auquel  cas  il  leur  eft  accordé  trois  mois  pour 
tranfponer  en  toute  liberté ,  leurs  eSet^>  biens  de 
facultés  hors  du  royaimie. 

Enfin ,  pour  engager  les  marchands  étrangers  i. 
venir  s'établir  à  marfeille ,  il  eft  déclaré  que  touc 
étranger  qui  y  prendroit  parti ,  qui  épouferoit  une 
fille  de  la  ville ,  ou  qui  y  acquerroit  une  maifoa 
dans  l'enceinte  du  nouvel  aggrandiflèment ,  du  prix 
de  dix  mille  livres  &  au-demis ,  qu'il  auroit  habitée 
pendant  trois  ans ,  ou  de  cinq  cent  livres  jufqu'â  dix 
mille  livres ,  dans  laquelle  il  auroit  pareiflemen  C 
Eût  (a  demeure  durant  cinq  années  ;  même  ceux 
qui ,  fans  y  avoir  acquis  de  biens  ni  de  maifons  ,  y 
auroient  établi  leur  domicile ,  &  fait  im  conTmerce 
afildu  pendant  douze  années  confécutives  ,  feroient 
cenfés  naturels  François  ,  &  réputés  bourgeois  de 
Marfeille  y  Se  comme  tels,  pariiciperoient  à  toutes 
les  libertés  ,  droits ,  privilèges  &  exemptions  attri- 
bués aux  bourgeois ,  excepté  (eulement  pour  les 
charges  municipales,  à  l'égard  defquelles  les  anciens 
réglemens  feroient  exécutés. 

AUTRES  PRiyiLÉGES  contenus  dans  les 
mêmes  édit  &  lettres  -  patentes  du  mois  dt 
mars  166^  y  &  Varret  duconfeil  du  10  juillet 

1703* 
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Ces  privilèges  font  : 

i^.  La  fuppreffion  de  toutes  fortes  de  droits ,  foît 
u'ils  (è  levaflent  pour  le  roi ,  foit  qu'ils  appartint 
ént  â  la  ville ,  foit  que  les  paniculiers  en  euilênt  la 
jouKIànce. 

Les  principaux  de  ces  droits  fupprlmés ,  furent  les 
droits  de  demi  pour  cent ,  levés  pour  lu  penfion  .de 
l'ambaf&deur  de  France  â  Conftanùnople ,  &  autres 
afiaises  de  commerce* 


¥.■ 
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Autre  droit .  de  dethî  poar  cent  pour  le  curage 
ivL  poru 

Les  droits  de  la  table  de  mer. 

Ceux  fur  les  drogueries  &  épiceries. 

Celui  de  foixante  fols  pour  quintal  fur  les  aluns* 

-  Les  droits  fur  la  milleroUe  de  miel  &  d'huile. 

Ceux  appelles  le  vingt  ai  n  de  carenne. 

Le  droit  de  cinquante  fols  par  tonneaux  en 
partie. 

Les  droits  d*encrage  »  de  radoub ,  &  de  contre- 
earenne. 

Enfin ,  les  droits  fur  le  poiilbn  (klé* 

Sa  majeflé  révoquant  en  outre  le  privilège  des 
huiles  &  fanons  de  baleines  ,  fardes ,  cniens  y  loups 
de  nier  ,  &  autres  poifTons  ;  &  levant  les  défenles 
faites  pour  le  tranfport  &  commerce  de  la  poix 
noire  ,  raifine  blanche  &  de  legarde. 

1°.  La  rédu^ion  des  marchandi(es  de  contrebande 
pour  la  fortie  ,  â  un  jplns  petit  nombre  qu'elles 
n'avoient  4(é  réglées  jusqu'alors  ,  dans  laquelle  con- 
trebande ne  feroient  comprifes  que  les  marchandifes 
fuivantes  j  fçavoir  : 

Le  plomb,  le  fer,  TartiUerie ,  les  arquebufes , 
moufquets  ,  &  toutes  fortes  d'armes ,  tant  â  feu 
qu'autres  \  les  harnois  ,  les  poudres  ,  les  boulets  â 
feux  &  rouages  de  canons  ;  le  (kipétre  ,  la  mèche  , 
les  cotonines  i  faire  des  voiles ,  Thcrbage ,  les  an- 
cres y  farties  ,  voiles ,  arbres  ou  mâts  &  antennes  ; 
toutes  fortes  de  planches  &  bois  fervant  aux  b4ti- 
mcns  de  mer  \  les  rames  ,  la  poix  ,  toutes  (brtes  de 
elous ,  le  bray  ou  gouldron  :  enfin  la  poix-réfine  & 
le  fuif. 

l^.  Que  conformément  aux  anciens  édits  ,  toutes 
foies  apportées  par  mer  du  cru  d'Italie  ,  du  Levant , 
&  pays  de  la  domination  du  grand  Seigneur ,  roi 
de  rerfe  &  d'Afrique ,  pour  le  royaume ,  y  foient 
apportées  en  droiture,  &  entrent  parles  villes  de 
marftilU  &  de  Rouen  ;  &  quant  â  celles  voiturées 
par  terre  du  cru  de  Piedmont ,  du  duché  de  Mi- 
lan &  autres  villes  &  lieux  d'Italie,  elles  puiflènt 
être  portées  en  la  ville  de  Lyon  5  faifant  défepfes 
fa  majedé  ,  à  tous  marchands ,  tant  François  qu'é- 
trangers ,  de  faire  entrer  dans  le  royaume  lefdites 
foies  ;  foit  par  mer  ,  foit  par  terre ,  par  autres  villes 
&  lieux  que  celles  de  Rouen  ,  MarfeilU  &  Lyon, 
à  peine  de  confifcation. 

4°.  Q'iant  aux  foies  &  autres  marchandifes  ve- 
nant du  Levant  &  lieux  cl-deiïus ,  qui  auront  été 
interpofées  à  Gènes ,  Livourne  &  autres  villes  des 
pays  étrangers  ,  foit  en  la  mer  Méditerranée,  foit 
en  la  mer  Océan  ne  ,  elles  paieront  â  l'entrée  du 
royaume  vinj^t  pour  cent  de  leur  valeur  ;  (bit 
qu'elles  appartiennent  aux  fujets  de  fa  majefté  ou 
aux  étranç^er^J  :  en  forte  qu'il  n'y  ait  que  les  feules 
roarchandifc;  poitccs  en  droiture  du  Levant  aux  ports 
<^  Marftlftlt  &  (îe  Rouen  ,  qui  foient  exemptes  de 
ladite  impo&ion  de  vingt  pour  cent  ^  permettant 
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néanmoins  (a  màjeflé ,  â  fes  fujets  de  porter  leoil 
marchandifes  du  Levant  en  Italie  &*  autres  ealrohs, 
pourvu  qu'elles  y  finirent  &  y  terminent  leurs 
voyages  fous  les  conditions  portées  par  ladite  dé- 
claration de  1669* 

5®.  La  permiflion  d'emprunter  les  fommcs  né- 
cedTaires  pour  acquitter  les  dettes  faites  dans  les 
échelles  du  Levant,  &  autres  mentionnées  dans 
ladite  déclaration  \  comme  audî  de  mettre  &  impo* 
fâr  des  droits  fur  todtes  fortes  de  voiles ,  tant  des 
fujets  du  roi  que  des  étrangers  qui  apportent  dan? 
le  royaume  des  marchandifes  du  Levant,  P^fe, 
Barbarie  &  Afrique  ,  ieulement  pour  l'acquittcinenc 
defdites  fommes  empruntées. 

Cette  impofition  de  droits,  dont  il  n'eft  parlé 
qu'eti  général  dans  la  déclaration  ,  efl  expliquée  en 
ciétaii  dans  les  lettres-patentes  qui  la  confirment  ainfi 
qu  il  luit. 

Sçavoir  :deux  mille  piafhres  pour  vaifleaux,  treize 
cent  pour  polacres ,  &  mille  pour  barques ,  allant 
aux  échelles  d'Alexandrie  &  Smirne.  , 

Sur  chaque  bâtiment  allant  aux  échelles  de  Sey-* 
de  &  Tripoli ,  feize  cent  piaflres  pour  vaifleau , 
mille  pour  polacre ,  &  huit  cent  pour  chacune 
barque. 

Pour  les  bâtiment  allant  aux  échelles  d'Alep, 
Chipre ,  Conilantinople  ,  Satalie  ,  Efcale  -  Neuve 
&  la  Morée ,  huit  cent  piailres  pour  chacun  vaif- 
feau  ,  cinq  cent  pour  polacre ,  &  quatre  cent  pov)r 
barque. 

Pour  les  bàtimens  allant  aux  échelles  de  Bar- 
barie ,  comme  Alger,  Tunis  ,  Tripoli,  Bouncs, 
la  Calle  ,  le  Baftion  &  autres  échelles  des  côtes 
de  la  domination  du  grand- feigneuc  en  Afrique  1 
quatre  cent  piaftres  pour  vaiffeau,  deux  cent  cint 
quante  piaflres  pour  polacre,  &  deux  cent  pour 
barque  :  toutes  lefquelles  fommes  provenant  de 
ladite  impofition,  doiveix  être  reçues  par  le  tré- 
forier  du  commerce  ,  lors  du  départ  ou  a  l'arrivée 
de  chaque  vaifleau  \  Se  lorfque  les  vaifleaux  qui 
chargent  au  Levant  ne  viennent  pas  en  droiture  a 
MarfeilU  ,  ils  font  tenus  de  payer  le  cottirao  aux 
échelles  ,  oi\  ils  feront  leur  cnargement  entre  les 
mains  des  confuls  &  députés  de  la  nation  ,  qui 
demeureront  folidaircment  refponfables  du  défaut  de 
recouvrement  dudit  cottimo. 

Il  faut  remarquer,  â  l'égard  de  cette  impofitiott 
fur  les  vaifleaux ,  que  lorique  le  fieur  Fabre  ,  député 
du  commerce  de  la  ville  de  Marfeille^  préfentaû 
requête  au  confeil  d'état ,  pour  parvenir  au  régler 
ment  qui  intervint  en  1705  ,  les  dettes  de  la 
nation  etoient  déjà  diminuées  de  la  moitié;  &  les 
échevins  &  députés  à  la  chambre  du  commerce  de 
cette  ville ,  avoient  auflt  d'eux-mêmes  réduit  les 
droits  â  la  moitié. 

6^.  Un  tranfit  général  pour  faciliter  le  commerct 
des  marchandifes  du  Levant  dans  les  pays  étrangers 
par  la  voie  du  Rhône ,  pour  être  tranlport'ées  1  , 
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Génère  »  8c  <le>U  par  terre  dans  les  pays  étrangers  > 
ans  payer  aucuos  droits. 

Avant' de  parler  du  règlement  de  1702  ,  on  va 
Apporter  ici  différentes  ordonnances ,  déclarations , 
k  arrêts  du  confeil  ;  les  uns  favorables  au  com- 
merce du  Levant ,  &  les  autres  oui  paroifTent  pré- 
jadîciables  z\it  privilèges  de  la  ville  de  MarfcilU^ 
&r  le  vu  defquels  fut  ordonné  &  drefié  ledit  règle- 
ment, oui  a,  pour  ainfi  dire ,  fixé  les  franchifes  & 
les  privilèges  de  cette  ville. 

L'arrêt  du  confeil  du  p  août  i  ^70 ,  qui  ordonne 

2 ne  redit  du  mois  de  mars  1 669  ,  feroic  exécuté 
Ion  (à  forme  &  teneur ,  &  que  conformément  i 
icelai ,  toutes  les  foies  &  autres  marchandifes  venant  | 
des  pays  de  la  domination  du  grand-feigneur,  roi 
de  Petièy  &c«  qui  auroieat  été  entrepofées  â  Gênes , 
Lifoume  &  autres  villes  Aiti  pays  étrangers  »  ne 
poorroienc  entrer  en  France  que  par  le  port  de 
MarfeilU ,  5c  par  terre  y  par  le  pont  tle  Beauvoifîn 
&  Lyon  y  â  peine  de  confifcation  ^  en  payant  aux 
Bureaux  défaits  Ueux  vingt  pour  cent  de  la  valeur , 
foit  qu'elles  appartiennent  aux  fujets  de  (a  majefté  ^ 
CE  aux  étrangers^ 

^  L'arrêt  du  30  mai  167%  ^  qui  ordonne  Texécu- 
non  du  précédent ,  pour  les  foies  venant  d'Afie  »  de 
l'Egypte  &  autres  pays  du  Levant. 

L'arrêt  du  15  aoik  1685  ,  rendu  en  interpréta- 
tion de  Tédit  de  1669  y  par  lequel  il  eft  ordonné 
que  les  marchandifes  du  Levant,  qui  entreront 
pir  le  port  de  Rouen.,  foit  qu'elles  y  foient  ap- 
ponées  i  droiture,  foit  qu'elles  aient  été  entrepo- 
lees,  paieront  égalcnnent  le  droit  de  vingt  pour 
ccet  y  avec  défenfes  de  élire  entrer  les  marcnan- 
difes  par  les  autres  ports  du  royaume ,  i  peine  de 
coofiicatioii ,  &  au  fermier,  de  hdre  aucune  com- 
pofitioa  du  droit» 

L'ordonnance  du  }  mars  x^88 ,  par  laquelle  il 
eft  permis  i  tons  capitaines  de  vaiflèaux  François 
revenant  du  Levant  y  d'aborder  aux  côtes  d'ItaHe  ; 
ft  d'y  décharger  partie  de  leurs  marchandifes ,  fans 
qu'ils  puiiTent  y  pour  raifbn  de  ce ,  être  obligés  de 
payer  le  droit  de  vingt  pour  cent  des  marchandifes 
qui  leur  re/leront  ;  amfi  qu'il  eft  porté  par  l'édir  de 
i^^p  y  auquel  fa  majefté  a  dérogé  â  Cet  égard  feu- 
lement y  fous  les  conditions  toutefois  ponées  par 
ladite  ordonnance. 

L^rrêt  du  9  novembre  de  la  même  année  1^88  , 
où  (à  majef^é  ,  en  interprétation  de  celui  dû.  1% 
août  I6$f ,  ordonne  que  les  marchandifes  du  Le- 
v:»t  qui  n'auront  point  été  entrepofées  dans  les 
pays  étrangers,  &  feront  arrivées  â  droiture  i 
MarfeilU ,  paflànt  de  ladite  ville  dans  le  royaume , 
foit  par  terre  par  le  bureau  de  Septemes  6c  autres , 
étant  aux  environs  de  ladite  ville ,  ou  par-  mer  par 
les  ports  de  Provence  &  de  Lauguetfoc  j  Se  par 
ceux  de>. Rouen,  Duiikerque  &  autres  ppns  du 
Ponant ,  feront  exemptes  au  droit  de  vingt  pour 
cent  ,&  acquitteront  uulement  les  droi(s  ordipaifes 
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dds  aux  ports  &  bureaux ,  par  lefqnels  leTdites  mar- 
chandifes entreront  ;  &  ce  ,  fous  les  conditiont 
portées  par  ledit  arrêt  du  9  novembre  1^88  y  & 
les  reftridbions  faites  pour  celles  qui  entreront  pat 
ledit  port  de  Dunkerque. 

L'arrêt  du  3  juillet  169%  y  lequel  en  jnterpré^ 
ration  du  précédent ,  ordonne  que  les  foies  51 
autres  marchandifes  du  Levant  des  états  du  grand* 
feigneur  >  de  Perfe  y  &c  venant  â  droituxe  defditt 
pays  ,  ou  entrepofées  aux  pays  étrangers ,  fanf 
exception,  qi^  viendront  au  port  de  Dunkerque p 
y  paieront  le  droit  de  vingt  pour  cen:^  même 
celles  portées  par  l'arrêt  du  21  février  1^87,  foit 
qu'elles  foient  deftinées  pour  les  manufà£hires  da 
pays  conquis,  ou  autrement;  ledit  arrêt  &  celui 
du  9  noveatkbre  1^88  y  au  furplus ,  exécutés  fui- 
vaut  leur  forme  &  teneur ,  avec  défenfes  de  Ëiira 
entrer  lefdites  marchandifes  venant. â  droiture,  oa 
entrepofées  y  par  d'autres  ports  que  ceux  de  Dun-« 
kerque  &  Rouen  y  en  y  payant  le  droit  de  vingt; 
pour  cent. 

'  L'arrêt  du  3  mars  t^p)  ,  par  lequel  il  ed 
ordonné  que  les  droits  fur  Tétain  y  établis  pat 
l'ordonnance  des  fermes,  du  mois  de  i&cvier  1681^1 
feront  levés  au  bureau  des  fermes  établi  hors  de 
la  ville  de  MarfeilU ,  fur  les  écains  qui  encrçroof 
par.  MarfeilU  ,  &  que  le  bureau  établi  dans  la 
ville  fera  ôté  avec  défenfes  d'y  en  établir  d'autres. 

•  .  # 

RÉGLEâIENS   6   ARRÊTS  y  qui  diminuent  la 
franchife  du  port  de  MarfeilU^ 

Le  règlement  du  if  Janvier  x^7i»  p^r  lequçt 
il  eib  impofé  des  droits  fur  le  tabac  àu'eutrée  de 
MarfeilU  y  avec  un  établiflèment  pour  l'entrcpôç 
pour  le  tabac ,  dont  il  ferdit  fait  commerce  dans Içs 
pays  étrangers. 

L'arrêt  du  confeil  ixi,X\  avril  i^po,  par  lequel 
il  a  été  impofé  des  droits  confidérabks  liir  les  fu^ 
cres  &  (aflonnades  de  Bre^l  &  autres  pays  écrans 
gers  entrant  dans  le  royaume  par-  mer  &  par  terre» 
même  par  le  port  de  MarfeilU  y  même  d  uii  entrer 
pôt,  pour  en  taire  le  commerce  dans  les  pays  étn^A* 
gers  fans  payer  de  droits* 

L^arrêt  du  10  février.  1^91»  p&'  lequel  }1  éft 
c;xprefl4imeiit  défendu  de  feirè  entrer  dans  le  royau- 
me aucunes  toiles  de  coton ,  blanches ,  bleues ,  A: 
mouffelines  des  Indes,  â  peine  de  confifcation  de 
de  trois  ntilie  livres  d'amende  ;  laquelle  prohibf«- 
tion  on  a  voulu  étendre  aux  toiles  de  coton  venant 
du  Levant. 

L'arrêt  4^  4  oj^obrç  de  la  même  année  \69if 


qui  augmente  les  droits  d'entrée  des  n^orues  féchçs 
de  la  pêche  des  pays  étranecrs,  jufqu'à  4  liv.  du 
cent  pefant ,  ce  qui  a  été  exécuté  a  MarfeiUé , 
comme  aux  autres  villes  du  royann^e» 

L'arrêt  du  XI  décembre  encore  de  l'année  1^9.1  > 
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jKir  lequel  11  t&  impofé  .  lo  liv.  far  chaque;  cent 

Cifant  ',•  des  cotpos  filés ,  venant  des  pays  étrangers  j 
quel  droit  on  a  levé  aux  bureaux  des  environs  du 
lerritolre  de  MarfeilUm 

Enfin,  Tarrêt  du  ii  mai  i^P3  ,  lequel  en  fup^ 
ptimant  la  ferme  du  café  »  du  chocolat  &  autres 
lèmblables  marchandi&s ,  ordonne  que  le  café  ne 
pourroit  entrer  dans  le  royaume  que  par  le  port  de 
MitrfeiUc  >  en  payant  à  l'entrée  du  port ,  lo  fols 
par  chacune  livre  pe(ànt ,  avec  rétabûffement  d'un 
çatrcpot  pour  le  café  dont  il  feroit  fait  commerce 
dans  les  pays  étrangers. 

Ce  fiit,  comme  on  l'a  înfînué  ci-devant ,  fur  le 
vd  de  toutes  ces  pièces  rappellées  dans  la  requête 
du  député  de  commerce  delà  ville  de  Marfetlk'^ 
&  encore  fur  les  mémoires  produits  réciproquement 
Au  confeil ,  par  ledit  député  &*  par  les  fermiers  du 
foî  ^  que  fut  donné  l'arrêt  du  to  juillet  1707  ,  par 
fcquel  l'état  des  franchîfcs  du  commerce  &  du  pon 
de  Marfcille  ^  fut  réglé  pour  l'avenir,  &  les  con- 
teflations  fréquentes  de  la  chambre  de  commerce  de 
cette  ville  avec  lefdits  fermiers ,  furent  ailoupies ,  j 
&  qui  s'exécute  encore  aujourd'hui  par  les  uns  •& 
par  les  autres. 

Cet  arrêt,  en  forme  de  règlement,  contient  XIV 
articles, 

L 

Que  leshabitans  de  la  ville  de  MarfeitU  y  êc  les 
Inarchands  &  négocians  ,  tant  fujets  de  &  majeil^ , 
qu'étrangers  6c  autres  perfon^es  de  toutes  nations 
êc  qualité  t  jouiront  dans  toute  l'étendue  de^la  ville, 
port  &  territoire  de  Marfeiile ,  des  exemptions  , 
privilèges  &  franchifes ,  accordées  cti  faveur  du  com- 
merce ,  &  portées  par  Tédit  du  mois  de  mars  i66p  , 
déclaration  de  fa  majefté.,  arrêts  Se  réglemens  rendus 
en  conféqueoce. 

< 

-    Q^  toutes'  fortes  de  fiiarchandi&s  venant  dk  Le- 
vant, pay$    de  la  domination  du  gradd-Teij^neur, 
du  roi  de  Perle ,  de  Barbarie  &  à^itrcs  pays  étran- 
ge!*, excepté  celles-ci  après  marquées-,  pourront 
entier  librement   dans  le  port  &  dans  la  ville  de 
9ddrjeille  >  par  mer,  fans  payer  aucun$.drDics  ;  à  la 
4)harge  par  les  capitaine$,. maîtres  des  navires >'^ 
:patrons  de  barques  &  autres  bâtimens  de  mer ,  de 
fournil;  dans  les  14  heures  de  leur  arrivée  &  avaot 
Je  déchargement  au  bureau  du  poids  &•  caiZe^  uh 
fnanifefte  txzCt  de  toutes  les  marchandifes  qui  arri- 
veront par  mer  dans  ladite  ville  &  port  de  Mar- 
feiile ,  &  de  donner  pareillement  par  lefdits  capi- 
taines, maîtres,  patrpns  ^c.  a^udit  bureau,  avant 
.le  départ  defdits  vailTeaux  &  bâtimens ,  unedécla-, 
ration  par  manifefle  ,  des  marchandifes  qu'ils  char- 
geront pour.fortir  .par  mer.de  ladite  ville.  &.port^ 
de  Marfeiile;  lefdits  manifeÂes  contenant  la  quanti 
•-tiié,  le  poids  &  là  quâlicé -dôS' maïchaiidifàs*;  bj 
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marque  Bc  le  numéro  des  balles ,  ^  le  nom  damar< 
chand  de  Marfeiile^  i  qui  les  marchandifes  y  arri* 
vant ,  feront  adreffées  \ .  Se  lefdires  déclarations  qui 
feront  données  à  la  fortie ,  contenant  pareillemeat 
la  quantité ,  le  poids  &  la  qualité  des  marchandi- 
fes ,  la  marque  &  le  numéro  des  balles ,  le  nom  du 
marchand  pour  k  compte  de  qui  les  marchandifes 
feront  chargées  ,  &  le  lieu  de  leur  deftination ,  en 
payant  feulement  audit  bureau  de  poids  Se  cafl*e  1 
5  fols  pour  l'euregiflrenaent  de  chaque  manifeft^ 
ou  déckration  des  vaiifeaux  &  gros  bâtimens  de 
mer  ,  entrant  ou  fortant  du  port  de  Marf.ilU^  & 
fans  p.iyer  auctms  droits  pour  les  barques  &  autres 
petits  bâtimens^ 

IIL 

Que  les  draps  ,  étoffes  &  bas  de  laine  de. manu* 
faftures  étrangères  ;  les  étoffés  des  Indes  de  toutes 
fortes;  même  celles  d'écorce  d'arbres;  les  toiles 
peintes  des  Indes  ;  les  morues  féchesde  la  pêche  des 
étrangers ,  &  les  cuirs  <tannés  venant  du  Levant  ou 
d'ailleurs  ,  ne  pourront  entrer  dans  le  port  &  la 
ville  de  Marfeiile  y  ni  eh  être  fait  commerce  par 
les  marchands  &  négocians  de  ladite  ville ,  à  peine 
de  confifcation  des  marchandifes,  &  trois  mille 
liureS'  d'amende  :  permettant  néinm'oins  (à  majefté , 
l'entrée  ,  le  commerce  Se  Tufàge  dans  ladite  ville , 
port  &  territoire  de  MarfiiUe^  dts  toiles  blanches , 
peintes  ,  teintes ,  on  à  carreaux  ,  venant  à  deoitnre 
du  Levant. 

.        I  V.     .       . 

Que  les.  droits  portés  par  lé  tatif  de  la  douane 
de  Lyon  ,  pour  l'entrée  ,  parle-  tarif  de  la  Foraine, 
pour  la  fortie  ,  Se  par  les  aqtnes  tarifs  »  arrêts  & 
réglemens  ,  feront  levés  &  perçus  feulemem  au  ba^ 
reau  de  Septemes  ,  &  autres  bureaux  des  environs 
du  territoire  de  Marfeiile ,  ainfi  qu'aux  au^es  bu- 
reaux des  fermes  établis  dans  les?; autres,  .viiks  & 
lieux ,  de  la  Provence ,  &  qu'à  cet  elFet  \^  bureaax 
des.  fermes  de  (a  majefté,  (èront  levés  %c  ôtés  de 
ladite  ville ,  port  &  tercitoire:  de  MarfdilU ,  & 
tran{ponés  aux  extrémités  Su  h^rs  ledit  territoire, 
pour  la  régie  des  fermes  y  être  faite  conformcra-ni 
aux  ordonnances  &. réglemens  ,  à  l'exception  néaa- 
moins  du  bureau  des  chairs  &  poilïbns  falés,  dé* 
pcndans  de  la  ferme  d js  gabelles ,  dudit  bureau  des 
poids  Se  caffe  ;  de.  celui  de  la  ferme  du  domaine 
d'Occident  ;  &  de  celui  dé  la  ferme  du  tabac ,  dont 
la  régie  continuera  d'être  faîte  dans  ladite  ville, 
port  &  territoire  de  Marfeiile»  fuivant  les  ufagcs, 
ordonnances  &  réglemens. 

V. 

Que  les  réglemens  faits  pour  la  fixation  d'çotréc 
de  dîverfes  marchandifes  par  certains  pojts ,  ou  pour 
la  prohibition  d'entrée  ,d*autrçs  marchandKès ,  feront 
exécutés  feulement  aux  b)irea|i]i(  ^e^  confins  du  te£<; 
moire  de  Marfeiile.      \\ 
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VI. 


Qse   les  commis  dcfdites  fermes  ne  pourront 


XII. 

Que  U  chambre  de  commerce  it  MarfeilU^ 
pourra  commettre  des  receveurs  pour,  la  perception 


VII. 

Qnc  les  entrepôts  établis  dans  la  villç  de  Mar- 
feille  ^  pour  les  caffbnnades  de  Brcfil,  demeurcronc 
fupprimcs  pendant  trois  ans,  pend;int  lefquels  Icf- 
di:cs  caflbnnades  3c  le  café  pourront  encrer  dans 
ladite  ville  ,  port  &  territoire  de  Marfeille ,  &  en 
forâr  librement  par  mer ,  pour  être  tranîporcées  dans 
les  pays  étrangers  ou  dans  les  provinces  du  royau- 
me ,  Cuis  payera  Marfeille  aucuns  droits  ,  fauf  â  en 
être  les  droits  d'cntrce ,  payés  fuivant  les  tarifs, 
arrêrs  &  rér^lemens  ,  dans  les  autres  ports  du  royau- 
me ,  aux  bureaux  des  fermes  de  fa  majeflé. 

VIII. 

Qui  Fégard  des  caflbnnades  &  autres  fortes  de 
(acres ,  &  du  café ,  qui  entreront  dans  ladite  ville 
de  NlarfeilUy  par  terre,  pendant  lefdltes  trois  an- 
aées ,  les  droits  en  (èront  payés  fuivant  les  tarifs  , 
arrêts  &  réglemcns ,  aux  bureaux  des  environs  de 
MarfeilU. 

IX, 

Que  TcntrepAt  établi  dans  la  ville  de  Marfeille^ 
pour  la  ferme  du  tabac ,  fera  continué  fuivant  Tu- 
£^e>  jufqu'àçe  qu'autrement  U  en  ait  été  ordonné. 


X. 


poru  du  royaume ,  pour 
nir  regiftre  des  marchandifes  du  Levant  ,  qui  y 
feront  apportées  direâ-ement  fans  avoir  été  prifes  â 
Marfeille  y  on  qui  feront  amenées  dans  les  ports 
après  avoir  été  entrepofées  d^ns  les  pays  étrangers; 
pour  lefquelles  marclundifes  dans  lefdits  cas,  Iç 
droit  de  vingt  pour  cent  de  la  valeur  fera  payé  outre 
les  droits  centrée  ordinaires;  &  feront  les  appoln- 
tcmens  defdits  receveurs  &  contrôleurs ,  payés  lur  le 
produit  dudit  droit  s'il  fe  trouve  fulEfant  ,  fi-non 
ce  qui  manquera  pour  payer  lefdits  appointemens , 
fera  payé  par  ladite  chambre  de  commerce  à  Afa/*- 
feille. 

JCIII, 


Qoc  les  marchandifes  venant  du  Levant  ,  com- 
prifes  &  fpécifiées  dans  Tétat  arrêté  au  confeil ,  & 
étant  enfuite  du  préfent  arrêt ,  qui  arriveront  &  fe- 
ront déchargées  d^ns  les  autres  ports  du  royaume  , 

fans  être  accompagnées^  d'un  certificat  des  échevins         ...  ^  i„  -        ^        .     i  v  «    i 

«c  députes  du  commerce  â  Marfeille  ,  pour  affurer    va  le  dire  tout-a-1  heure.  On  a  jugé  a  propos  de  le 

-       ..-  .  .      •fgç    paie-  I  renvoyer  a  1  article  des  droits  »  qui  fait  une  addition 


Que  rin(pe6beur  établi  â  Marfeille^  en  vertu  de 
l'arrêt  du  confeil  du  premier  fcptembrc  lép  ^ ,  pour 
vifiter  les  draps  &  étoffes  des  manufactures  de  Lan- 
guedoc &  des  autres  provinces  du  royaume»  qui 
font  envoyées,  fera  chargé. conjointement  aveclo^ 
échevins  &  députés  du  commerce  dans  ladite  ville  ^ 
port  &  territoire  ,  des  bas  ,  étoffes  &  bas  de  laine 
de  manufaChire  étrangère»  &  àes  éco&s  écorcc 
d'arbre  U  toiles  peintes  des  Indes* 

XIV. 

Enfin  ,  que  les  arrêts  &  régleniens  concernant  le 
commerce  du  Levant,  feront  au  furplus  exécutés 
fuivant  leur  forme  &  teneur. 

Ce  feroît ,  ce  femble  ,  ici  le  lieu  de  mettre  Tétat 
ou  tarif  des  m.archandifes  fu  jet  tes  au  droit  de  vingt 
pour  cent  dont  il  e(l  parlé  dans  l'article  X  de  ce 
règlement,  pour  ne  poirtt  interrompre  ce  qu'on  a 
encore  à  dire  des  privilèges  &  franchifes  de  li  ville  » 
port  &  territoire  de  Marfeille;  Se  que  d'ailleurs  ce 
tarif  a  été  depuis  augaicnce  &  réformé  comme  on 


que  Icfdites  marchandifes  y  auront  été 

font  vingt  pour  <:ent  de  la   valeur  ,  outre  &  par- 

ddSus  les  droits  d'encrée  oxdinaire». 

Xh 

I 

Que  ht  nuLtchwnSiés  cmraM  par  le  pont  de 
*Vbauvei(in-,  m  venant  à,  Mmfeille  après  avoir  été 
^ttcpodSffts.  en/  Italie  ou  ailleurs  ,  paieront  -à-  l'en- 
tré* 4ie  ladite  ville  de  Marfeille^  ou  au  bureau 
da  poBt  et  6ea»r«i$0|  ledk  droit  de  vingt  pour 
cmtr        — -  -   •  '  *  * 


confîdérablc  dans  cç Dictionnaire,  i^cy^^  droits  mi 

VINGT    POUR    CENT. 

L'arrêt  qui  autorifè  &  qui  ordonne  un  nouveaif 
tarif  pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent 
fur  les  mnîctîanriifes  'du  Levant ,  ou  entrepofées 
dans)les  pay^  étrangers ,  ou  entrant  par  d'autres  ports 
qne  celui  de  Marfeille^  eft  du   i^  janvier  1706.  * 

I^es  maire ,  échevins  èi  députés  du  Coipmci;ce  de 
la  ville' de  Marfeille  y  ayant  rrpréfenié  au  roi ,  que 
lorfqMC  le  nouveau  rpglcment  de  1 703  ,  pour  le 
droit  de  vingt -pour  cent',  avoît  recfbrtnu  *qn'#n  aroli 
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omis  (Vy  comptcncAc  un  gr\nd  nombre  de  mar- 
chandifes,  cjui  avoiem  tou;oius  été  comprifes  ciepuis 
Tcdic  de  1660  ,  dans  les  carïFs  dreiRs  fulvam  TuËi^e 
par  ladite  cliaubre;  oue  d'ailleurs  l'eiliniation  qui 
en  écoît  faite  ,  étoic  u  foible  ,  que  fi  ce  tarif  étoit 
exécuté  en  l'état  qu*il  étoir ,  il  arriveroic  fouirent  que 
le  droit  ne  feroit  levé  qu'à  ralfon  de  dix  ou  douze 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes ,  ce  qui 
feroit  contraire  à  reQ>rit  dudit  édit  de  166^» 

Que  quand  le  tarif  de  1703  8c  Ces  cftimations 
devroient  avoir  lieu  dans  les  autres  ports  du  royau- 
me, il  feroit  néanmoins  néceflaire  d'y  apporter 
quelque  changement  pouf  le  poit  de  MarfeilU  , 
où  le  commerce  du  Levant  doit  ^re  regardé  diffé- 
remment des  autres  ports. 

Que  ce  droit  établi  pour  fiivoriCcr  le  commerce 
de  MarfeilU ,  ne  feroit  plus  avantageux  qu'aux 
liéTOCians  étrangers ,  qui  entrepofent  leurs  marchan- 
cliLes  à  Gènes  &  à  Livourne ,  fi  les  eflimations  du 
tarif  de  1703  fubfiftoient ,  à  caufe  de  k  facilité 
^u^ls  auroient  de  régler  leur  commerce  i  l'égard 
de  ces  marchandifes ,  liiivant  qu'ils  auroienc  avis  de 
l'augmentation  ou  diminution  de  leur  prix  daus  le 
xoyaume. 

Enfin ,  que  pour  éviter  ou  prévenir  de  tels  incon- 
Téniens ,  îl  feroit  néceflaire  de  maintenir  &  garder 
la  chambre  du  commerce  de  MarfeilU  y  dansl'u- 
faee  &  pofleflîon  ou  elle  étok  depuis  l'édit  de  i66p , 
d'arrêter  tous  les  ans  une  edimation  en  forme  de 
tarif,  des  n^archandifès  du  commerce  du  .Levant, 
pour  la  perception  du  droit  de  vidgt  pour  cent  ; 
laquelle  ei^imatlon  feroit  fuivîe  dans  fcs  autres  ports 
<iH  royaume,  fans  préjudice  au  furplus  dudit  arrêt 
^u  confeil  du  lo  juillet* 

Ce  fut  fur  ces  repré(èntations  qi^'aprés  le  va  des 
pièces  énoncées  dans  la  requête,  &  fur  l'avis  de 
Al.  le  Bret ,  intendant  de  Provence ,  fa  majeilé  ea 
fon  confeil ,  ordonna  que  les  marchandifes  du  com- 
merce du  Levant  ,.comprifes  &  fpécifiées  dans  l'état 
arrêté  le  même  jour  (  16  janvier  170^) ,  en  fondit 
confeil,  qui  arriveront  &  feront  chargées  dans  le 
port  lie  MarfeilU  ,  ou  qui  entreront  dans  le  royau- 
me par  le  porc  de  Beauvoifin  ,  après  avoir  été  entre- 
pofées  dans  les  pays  étrangers ,  paieront  vingt  pour 
cent  de  la  valeur ,  fuivant  Teftimation  portée  par 
ledit  état  5  &  qu*au  fiirplus  ledit  arrêt  du  confeil 
du  10  juillet  1703  ,  fera  exécuté,  jufqu'i  ce  qu'au- 
tremeat  il  en  ait  été  ordonné  par  fa  majcfté. 

On  trouvera  cet  état  ou  tarif  de  170^  dans  ce 
Dié^ionnsûre  â  l'article  des  droits ,  où  il  eft  parlé  de 
celui  de  vingt  pour  cent. 

U  fc  trouve  encore  queloues  arrêts  du  confeil , 
fpit  pour  aflîirer  les  francnifes  de  la  ville ,  port 
&  territoire  de  MarfeilU,  foit  pour  le  paiement  du 
droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandifes  du 
Levant,  comormément  aux  tarifs  arrêtés  au  con- 
ftit. 

Les  principaux  ioat>  Tanêc  du  \6  mats  1715  , 


•  «> 


Varrêt  Ju  14  feptembre  1711,    à  Tarrc:  du  S  fé^ 
vrier  1714* 

Par  le  premier  rendd  en  caflation  d'an  arrêt  de 
la  cour  des  aydes  ,  qui  avoit  déchaîné  du  dioir  de 
vingt  pour  cent ,  des  poils  de  chèvre  files ,  venant 
du  jLevanty  comme  (\  le  droit  ne  de  vol;  avoir  lieu 
que  dans  les  ports  de  Provence ,  (a  majefté  ordonne 
que  l'édit  de  1669  pour  raffranclriflcinent  èxpoft 
de  MarfeilU  y  &  les  arrêts  des  3  |uillct  réçi ,  ^ 
feptembre  1701  ,  10  juillet  1703  ,  &  autres  rendus 
\  en  conféquence  ,  feront  exécutés  fuivant  leur  forme 
&  teneur  ;  ce  faifant ,  que  les  poils  de  chèvre  filés 
venant  du  Levant ,  qui  auront  été  entrepofés  dans 
les  pays  étrangers",  ou  qui  feront  entres  dans  le 
royaume ,  par  d'autres  ports  que  celui  de  MarfeilU ^ 
paieront  outre  les  droits  du  tarif  de  16^7  ,  le  droit 
de  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ,  fiiivant  le  tarif 
arrêté  le  10  juillet  1703. 


comme 

tréc  des  marchandifes  du  Levant  dans  le  royaume , 
pendant  que  la  ville  de  MarfeilU  étoit  affligée  de 
la  contagion  ,  &  que  fon  exécution  ne  devoit  avoir 
lieu  que  tant  que  te  port  de  cette  ville  feroit  fermé , 
on  fc  contentera  de  l'avoir  indiqué ,  après  avoir  ce- 
pendant remarqué  que  le  port  de  Cete  en  Langue* 
doc ,  fut  en  quelque  forte  iubftitué  i  celui  dé  mar" 
feille ,  pour  lentrée  des  foies  &  autres  maichandîfes 
du  Levant ,  &  qu'il  fut  permis  de  les  introdoire 
dans  tous  les  ports  du  royaume  fitués  fur  l'Océan , 
eu  ne  payant  que  dix  pour  cent  de  la  valeur  de 
celles  qui  auroient  été  entrepofées  dans  le  Le- 
vant. 

Enfin,  l'arrêt  du  2  février  1714,  concerne  le 
commerce  quifc  fait  â  MarfeilU  ^  des  cafés  venant 
des  échelles  du  Levant. 

Sa  majefté^  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  m 
août  17&3  ,  avoit  accordé  à  la  compagnie  des  Indes 
un  privilège,  exdufif  de  la  vente  du  café ,  &  par 
une  déclaration  du  10  odobre  fuivant ,  avoit  or- 
donné que  les  maîtres  des  vaifl!eaux  qui  arriveroient 
dans  le  port  de  MarfeilU ,  feroiem  dans  les  14 
heures  leurs  déclarations  des  cafés  dont  ils  feroient 
chareés,  qui  feroient  mis  dans  des  magafins  d'en- 
trepôts ^rmès  à  deux  clefs ,  $0^  ils  ne  pourroient 
être  tirés  qu'en  préfehce  &  par  la  pemûilion  des 
commis  de  la  compagnie.  Ces  di^ofitions  gênant 
la  libené  du  commerce  des  cafés,  dont  il  fc  fait 
un  grand  négoce  dans  les  pays  étrangers  par  les 
marchands  de  MarfeiUe  ;  ia  majefté ,  pour  k  réta- 
blir &  pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  >  que  Texé- 
cution  de  ladite  déclaration  pourroit  avoir  par 
rappon  aux  pacodilles  des  matelots  »  ordonna  que 
tous  les  cafifs  venant  des  écheQes  du  Levaât  »  pour- 
ront entrer  dans  la  ville ,  pott  &  territoire  de  Mat^ 
JiilU ,  &  en  (brtir  librement  par  mer ,  â  la  charge 
feulement  par  les  capitaities,  maîtres  de  navires  £c 
autres  bâtiniiens ,  d'en  fournir  a  leur  arriva  &  avsac 
leor  départ^  au  bureau  du  poids  U  caflè  dt  ikU#* 
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ftHU,  leurs  manîfeftes  oa  déclarations  dcCîUtsea- 
£il  &  de  leur'  deftinaiion  :  aiiill  qu'il  fe  pratiquoil 
inntrarcft  du  ;i  aodi  ijry,  &  la  déclûation  du 
to  (x^bic  ruivam  :  &  en  canf^iience ,  veut  fa 
m^efté,  que  les  buieaax  qui  «ne  éii  établis  pai 
Il  compara  des  Indes ,  poni  l'exploîtation  dudit 
prâil^  de  la  rciuc  cxdunvc  dn  eaii  ,  lêtonc  levés 
ft  &és  de  ladite  nUe ,  pon  &  ceninûie  de  Mar~ 
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fettU  !  pecmetttmt  néanmoins  à  U  Compagnie  v 
d'avoir  UQ  commis  dans  ledit  bureau  du  poidi  Bf 
cafic  ,  pour  recevoir  lefdîteï  déclarations]  te.  d'en 
établit  dans  le  bureau  de  Sepiemes  &  autres  bo- 
réaux des  fermes  de  &  majefté,  qui  font  aai  ^"^ 
mités  du  territoire  de  MarfeilU ,  pour  empêcher 
l'interdiaion  &  les  vcilciiiens  dei  cafés  ea  bande 
dans  le  royaume. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL  de  toutes  les  Marchandijes  dont  on  fait  commerce 

•   de  quels  lieux  elles   viennent  en   ladite    Ville  y    fi  c*efi   par    mer 

envient  dans  une  année  com^mune  y  quelle  en  efi  la  valeur  à  Marfeillci 

Cet  Etat  unique  jutquici  en  fon  ^péce,  &  à  la  petfeâion 

M.  Gafpaf^iCarfueil  9  Négociant 


Noms  des 

]\Xarchandifes, 


/, 


>  CACJA  VIRA. 


ACJER» 


Leur  qualité^ 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
tiennent  â  Marfeillc. 


Suc  du  fruit  d'un 
arbriffeau. 
Fer  rafiné. 


A  la  Médecine, 

A  des  ouvrages  à 
reffort  &  autres  ufa- 
ges. 


Egypte  par  Alezan- 
drie. 

Daupbiné,  Ham- 
bourg 9  Hollande  , 
Breflc  &  Venilè. 


Si  c'eftpar 

Mer  ou  par 

Terre, 


Mer. 

Mer  &,  Terre. 


Agaric, 


Bcnukt  blaiK  ^ 

croir  fur  les  arbres  X 
glands  »  &  fur  Itsmer 
kfeSf 


A  la  M^Meekie* 


Satalie,Alep  9  Sa- 
lez &  Tetouan  ,  Sa- 
voie-&  Bdaiifon  en 


Mer  &  Tene. 


AGKUS  CASTUSt 
AïAYAS. 

Albastre. 

AtCAïlETTE. 

Fruit  d'un  arbriC- 
feau. 

Voye\  Bourgs. 
Sorte  de  marbre 
.    cendre. 
Raeîne, 

•  -. 
Pour  le  fard. 
A  la  Teinture^ 

Environs  d*Hyerc$ 
en  Provence. 

Italie. 

Tunis  ,  Langue-f 
doc ,  &  Terroirs  de 
f/larjeill^* 

idem» 

Meri 

Wct  *  Tcrj:ft 

.Al-OESp 

Suc  d*une  berbe. 
Cicotrin  eft  le  meil- 
leur. 
Apatîe  eftle  moyen. 
Cabalin  eA  le  com- 

Tous les  trois  d  la 
Médecine  ;&  encore 
aux  Cuirs  dorés ,  â 
l'égard  de  l'Apatie. 

Indes  orientales  , 
par  Alexandrie ,  Anr 
gkterredc  Hollande*^ 

Mer. 

mun. 

• 

Alun, 

Pierre  ou  minéral. 
De  Srnyrne. 
De  Roche. 
De  Plume. 

De  Srnyrne  &  de 
Roche,  à  laTeinture. 

De  Plume  ,  à  la 
M^cleciqe. 

Le  premier  de 
Srnyrne. 

Le  fécond  de  l'Etat 
du  Pape  par  Civita* 

idenu 

AMhVDH, 


Fruit  d'un  Arbrev        A  n^anger. 


Vccchia. 

Le  troiiîèmc  de  Ve- 
nife  &  Hollande. 

Provence,  8c  quand 
il  y  a  difette ,  de  Bar- 
barie Se  d'Efpagne. 


tAtf  &  Terre 
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â  Marfeillcj  avec  lUxplhcation  de  leur  qualité^  à  quoi  elles  fervent], 
ou  par  terre  ^  brutts  ou  fabiîquees  ;  quelle  quantité  par  ejlimation  II 
&  en  quels  lieux  s*  en  fait  la  confommation. 

duquel  il  ne  manque  rien ,  eft  un  Ouvrage  pofthume  du  célèbre 
de  la  Ville  de  Marfellle. 


Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  pe^r 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efi  leur  valeur 
â  Marjeille. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


En  petites  veffies* 
Ea  barres  >  &  cacreauz* 


Bmt ,  &  on  le  inonde  â 


le  plus  fouvent. 


n  ne  fe  fabrique  pas. 

Bnit,&  onlepulvérife. 
Brut>  te  fott  de  aié«i>e» 


Fabriqua.    * 


■ 

Bmt  y  on  Ate  la  pou(^ 
fiére  qui  fen  au  même 
niàge. 


CaiBka  le*  xiettcs»' 


X  ou  ^  quintaux. 


Marfeille  ;  &  émoad^     birtx. 


1$  à  30  fols  la  livre.  Provence  &  Languedoc. 

1 000  i  &  5  00  quintaux         1 4  à  i  ^  1.  le  quinte,  ce-        Marfiille ,  Ifles  de  Ca- 

de  Brefle  &  Veni(ç>.  i-oo  â  luitie  Breilc^ V«fiitè;  1 3    narie ,  Efpagne ,   Cacalo« 

1 00  quintaux  deHollande,  à  14L  le  quimal^  celul^Je    gae« 

avant  i'impofition  ordon-  Hollande  dcde Hambourg; 

nëe  par  arrêt  du  Confeil  &  14  à  if  le  balon  de  i  m 

dû  .    •   •    •  livras  pefenr  »  bcue.>  cemi 

£c.  4  à  500  quincaus  du  de  Dauphiné.  ., 

DauphitK. 

76  a  80  quintaux   du 


.  Celiii  de  Salez  &  Te-        Peu  â  MarfelUe  ,  le 
touan,  I  f  â  1 8  fols  laHvTfi,    refle  i  Ptuis  >    Rouen  , 


324  quintaux  de  l'é-     brut, &  40a  sofolsjémon-    Lyon,  Efpagne,  Italie  & 


mondé. 


5  â  5  quintaux. 


50  à  60  liv.^fant 


dé. 

Du  Levant,  lo  â  if  £ 
briR ,  &  5  o  à  6 0  fols&noa- 
dé. 

Savoie  &  Briançon,  to 
â  II  fols  ,brut,  &  15  i 
30  fols  étnondé. 

8  à  10  livres  le  quintal. 


Porcugal. 


Angleterre ,  Hollande , 
&  peu  â  Marfeille* 


4  ibis  la  livre  en  pou  dre*        ^^  Provence. 


De  Tunis ,   40   i  50 
quintaux. 

Du  Languedoc.,  tf  i  7 
quintap-x. 

De  Marfeille ,    1  â-  x     coup  meilleurs, 
quintaux. 

1  ç-o  â  loo  quimaiu  , 
entre  les  trois  fortes. 


De  Tunis ,  1  $  â  ^o  liè- 
vres le  quintal, 

'  Et  les  autres  1 5  à  3  o  ti 
vresle  quintal,  étant  beau- 


Prefqttc  tout  en  Yixis 
lande. 


De  Smyrnc,  1000  i 
iioo  quintaux» 

De  Roche,  7  â  8000 
pineaux. 

De  Plùxxit  ,7^8  quia- 
taux. 

It  i^oôo  qainta«db 


i8  à  30  fols  la  livre ,  la 
Cicotrin. 

1 1  â  T  4  fols  la  livre ,  l'A' 
patie. 

^  i  T  o  fols  la  livre ,  le 
Cabalin. 

De  Smyme,  8  â  p  livres 
le  quintal 


Provence ,  Langne^c, 
Efpagne ,  &  Piémont. 


De  Smvme  &  de  Roche 
ïMarJeiUe ,  grande  quan- 


I)e  Roche ,  lo  à  2*5  fok    tité  en  Barbarie,  E^agiVB 
d'avantage.  &  France. 

De  Plume-,  lo  à  »f  iôk        Celui  de  Pl^me ,  M^r- 
le  qoiiitaL  *  ^}^^  '  Lyon ,  Efpagne  & 

riémont. 
%x  jufqu'â  18  liviae  le        Italie .  Levant,  CaHîx, 
quintal.  Portugal,  Angleterre,  Hol- 

lande &  Hambourg. 


B^a 


Noms  des 
Marchandifes. 


'Amsrb 


*m 


Leur  quaUté» 
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A  quoi  elles  fervent. 


Jaune  ou  carabe  » 
fuc  gras  de  terre ,  en- 
durci par  la  fidure  de 
la  mer. 

Gris, eipdce de  bi- 
tume poufl»  fur  le 
rivage  de  la  mer  par 
les  Dots  ,  &  qui  s  en- 
durcît â  l'air  &  fe 
forme. 


Noir  &  renardec , 
production  dekmer* 


A  £^re  des  coliers, 
des  chapelets  ,  de 
lliuile  de  Carabe»  Se 
i,  la  Médecine. 

A  la  Médecine,  & 
aux  effiaces  &  par- 
fums* 


A  des  parfums. 


Lieux  ^oà 


viennent 


Indes  orientales  > 
par  la  Hollande. 


Iflesdttfiréfil,par, 
Hollande,  Portugal 
&  TAneleterre  y  &| 
encore  de  la  côte  de| 
Bavonne»  Saphls  & 
Sàmte  Croix  dans  Uj 
Royaume  de  Fez  & 
de  Maroc ,  &  quel- 
quefois d'Alep* 

Même  endroit. 


Mer* 


Amidok. 


Amqmi  verum. 

Am  ARCADES. 

Anchois. 


Compofé  de  pure        A  dtec  les  taches , 
fimne.  faire   de    l'empois  » 

poudre  de  fenteur  & 
de  la  colle. 
Graine.  A  la  Thériaque. 

m       Fruit  d'un  arbre.  A  la  Médecine. 


Poiilbn. 


A  manger» 


Hollande,  Ham- 
bourg &  Rouen ,  peu 
de  marfeiUe  même. 

Indes  Orientales  > 

par  Hollande. 

Indes  Orientales , 
par  Hollande. 

Mar/eille  Sczuttcs 
Forts  âe  Provence, 
Nice  &  Catalogne. 


idem. 


Akijs  verd* 


AVGEUCA  DE  B0HE« 
MA. 

Antimoine. 


Arios  on  Schinb. 


Graine. 


Racine» 

MinéraL 

Crud. 

Préparé» 

Racine. 


A  la  Médecine,  & 
â  manger  fucré ,  ou 
dans  le  pain,3c  â  (dx^ 
re  de  l'eau-de-^ie. 

A  la  Médecine* 

A  la  Médecine. 


Malthe  &  Alicant.         idem. 


Provence  &  Dau- 
phiné. 

Hollande  &  Dau- 
phiné. 


Terre. 
Terre  &  Met 


A  la  Médecine.  Smyrtie  &  Alep»  Mer* 


Arsenic» 


Argent  vif» 


Aristoloce» 


Efpcce  de  criftal 
compofé  d'orpin  & 
d'arienic  naturel  qui 
eft  un  minéral. 

Minéral  liquide , 
qu^on  tire  d'une  pier- 
re rouge  qui  eft  une 
mit^.. 

mclne» 


A  la  Médecine* 
A  la  Teinture. 
Et  à  empoifonner. 

A  la  Médecine ,  & 
â  mettre  au  derrière 
des  glaces  â  miroir. 

A  la  Médecine» 


Hambourg. 


Venife,  par  Gènes 
&  Livoume. 


Provence  &  Lan- 
guedoc* 


idem* 


idem^ 


Her^Tem 

Jaonei 


I^RÀ 


Si  elles  viennent 
hmts  ou  fabriquées* 


Quelle  quantité'  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année ^ 


Quelle  eftlmr  valeur 
à   Marfeille. 


Lieuse  oà  s* en  fait  la 
confomfnation. 


Jaune,  biuc  &  tra- 
raili^ ,  &  en  rogndre  du 

tiavaillé. 

Legns,noir&renar- 

lia.  brut. 


3^4  quintaux,  jaune        Le  jaune  travaillé  ^loâ  '       En  Levant,  Efpagne  / 
travaillé.  i$  liv.  la  livre.  f^ortugal  &  Piémont,  bruc 

8  âio  quintaux  du  brut*        Le  brut,   lo  â  i^  fols     çu  rognures,  Efpagne^ 

la  livre.  Italie  &  MarfeiUe* 

Du  gris ,  I  o  à  I  f  livres        Le  gris,  7  o  à  7  f  livres 
pe{am«  ronce»  poids  de  marc. 


Fabriqué. 


U  ne  fe  fabrique  pas. 
Il  ne  iè  fabrique  pas. 
Salés. 


Au  natureL 


Une  fe  fabrique  pat. 
Cnid  &  préparé. 


En  fchioe  tk.  accomi 
mode. 


Du  noir,  3341.  pefam. 

Du  renardet»  7  à  8  L 
pefaot. 

800  i  looo  quintaux, 
(ans  compter  80  à.  loo 
quintaux  qui  s'en  fait  à 
marfeille* 

3  i  4  quintaut» 

10  livres  pefànt. 

Des  Etrangers  8  âpooo. 
barils  ;  anchois  ou  fardi- 
nes,  gros  ou  petits ,  &  de 
Marfeille  5»  a  1 0000  barils 
pareils. 

7  à  800  quintaux  de 
Maltke. 

1000  â  1100  quintaux 
d'Alicant. 

80  â  loû  livres  pefant^ 

6q  i  80  quintaux» 


i^  a  to  quintaux* 


EncriAaL 


%  a  300  quintaux. 


Le  noir,  18330  liv. 
l'once ,  poids  de  marc. 

Lerenardet,  ^5  i4ol. 
fonce ,  poids  de  marc. 

Il  à  15  liv.  le  quintal  « 
celui  de  Hollande  valant 
1 5  a  zc  fols  de  plus  \  le 
prix  du  blé  fert  de  régie. 

25  d  30  fols  la  livre.' 

15  à  30  fols  la  livre. 

Environ  3  livres  le  gros 
baril  d'anchois  pcfknt  15 
livres ,  &  les  fardines  ,  un 
tiers  moint  pefant  30  li- 
vres ,  &  les  petits  barils , 
deux  pour  un  gros. 

12,  d  15  livres  celui  de 
Malche ,  le  quintal. 

1$  à  i8  livres  celui d' A- 
licant,  le  quintal. 

4  à  f  foU  la  livre. 

Lecrud,  ii  à  13  livres 
le  quintal. 

Le  préparé,  18  à  le  f. 
la^^e» 

lllkhine ,  (ans  être  ac- 
commodé ,  18  â  20  i!bls  la 
livre. 

Et  accommodé ,  3  s  à 
40  fols  la  livre  pefant. 

xi  d  1 5  livresxe  quintal» 


Le  fftis ,  noir  &  renar- 
det,  Marfeilléy^tKyttntt^ 
Languedoc  &  Piémont. 


*   ■  * 


Prorence^Languedoc* 


Efpagne,  Italie  &  Prrf-Î 
vence. 

Prefquc  point  de  çon- 
fommation. 

France  y  Angleterre  àc 
Hollande*  "  •  '  * 


France  y   Angleterre  , 
Hollande  &  Portugal. 

A  Marfeille* 

Italie ,  E(pagne ,  peu  â 
Marfeille  &  en  Provence.' 


Marfeille\  Languedoc, 
Efpagne, Portugal  &  Pié- 
mont. 


France  8c  Levant» 


Q  ne  fir  fabrique  pas. 


100  à  150  quintaux.  40  i  41  fols  la  livre  pc-         France ,  Efpagne,  Lé- 

-  fant.  vaut  &  Barbarie.  ^^    -    • 


idenu  %f  3  j*ô  quiatauxi 

Çoamurm.  Tcm§  IL  Fan*  L 


•  à  10 HyrcHe quintal.-^  "  France^^  Angleterre  05- 

Hollande.    •   *"  ^'  *     • 


^i4 


mimmimÈf 


Noms  des 
Marchandifcs. 


FR  A 


i^m^^^ 


mm 


Leur  qualitT, 


A  quoi  Mes  fervent. 


Lieux  d*oà  elles 
viennent  â  Marfcille. 


Sic*eft  par 

Mer  ou  pctr 

Terre. 


l 


&MODATES» 


A&QUIFOU* 


(ASPHALTUM. 


ASPICAMARDY. 

AVELAKES  OU  NOI- 
«ETE$. 


tiuic  d  un  arbre. 


Efpèce  de  minéral. 


Ccfl  un  bitume. 

Fin. 

Commun. 

Fby.EsPICANAR- 

Fruit  d'un  arbre. 


idem. 


Egypte  par  Alexan-       .  Mer. 
drie. 


A  verniflcr  la  vaiC       Angleterre ,  Sardaî-         idem^ 
fclle  dç  fayaucc  &de     gne  &  Salez  ^  celui- 
terre.  ci  fert  en  Levant  à  la 

Peint'irc ,  &  particu- 
lièrement i  peindre 
les  fourcils  des  fe^^- 
mes. 
Le  fin  â  la  Mcde*        Smyrne  &  Alep.  idem* 

cine. 

L'autre  à  la  Pein- 
ture &  â  la  Médecine. 


A  mangera 


Provence  >Catalo-    Mer  &  Terre, 
gne  &  Sicile. 


AVELAKEDX^. 


Efpèce  de  gland. 


AuFES  ou  EspAHTS*        Jonc  d'Efps^ne* 


A  la  Teinture ,  &        Morée,  Archipel»        Mer. 
â  canner  les  cuirs.         Smyrne  &Coi^ftantr- 

nojple  \  mais  elles  ne 
viennent  pas  à  Mar^ 
feiUe. 
A  (aire  des  corda-        Alicant.  iienu 

ges,  cabas  &  ouvra- 
ges nattés ,  3c  à  des  fi- 
lets ou  madragues  i 
pêcher  thouns* 


Aulx. 

ASSA  FdDITA. 
AZARUM. 


Sorte  d'oignon  fec 
£(pèce  dégomme. 
Racine. 


AzERBES ,  ott  Mus-        Pièces   de  'Noix 

CADES  ROMPUES,     mufcades. 
Az£RcoR>ouMxMi.         Cendre  de  Plomb 

,  calciné. 

Azur.  Compofltion     de 

terre. 
Fin. 

Commun. 
Outre -mer  qui  Te 
fait  da  Lapis  lazuli. 


B 


ALAUSTRB. 


Saque  ou  Graimb 
PB  Laurier. 


Fleur  d'un  arbre. 


A  manger. 

A  la  Médecine. 

idem. 

A  épicer. 

A  la  Peinture  >  & 
peu  à  la  Médecine. 
A  la  Peinture. 


Provence  &  Italie.    Mer  &  Terre. 

Perle  &  Surie ,  par         Mer. 
^  Alep. 

Dauphiné  &  Pro-         Terre. 
Tence. 

Indes ,  par  la  Hot         Mer. 
lande. 

Hollande  &  An-        idem» 
gleterre. 

Hollande ,  &  l'ou-    Mer  &  Terte. 
tre-mer  de  France  ic 
Italie  ,   s'en  faifant 
auflt  â  Marfeille* 


A  la  Médecine. 


Fruit  de  Laurier.         idem. 


Provence  &  rivière         idem* 
de  Gènes. 

Proveace.  Terre. 


;• 


F  R  A 


tttm 


Si  elles  viennent 
brutes  oufairiquées. 


Quelle  quantité  par 
efiimatUm  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  tA  leur  valeur 
à  Marfeille. 


3jr 


lÀeux  aà  s'en  fait  la 
confommation. 


U  œ  &  fabrique  pat     ^      80  à  loo  quintaux. 


Brut. 


%%  i  i^  liv.  le  quintal*  France ,  Efpagne,  An- 
gleterre )  Hollande  y  Por- 
tugal &  Piémont» 

i^op  ^  ;ooô  quintami.         f  i  ^  liirtes  le  quintal ,        rro/ence ,  Langaedbc  , 

&  celui  de  Salez  j.o  â  40    &  Levant ,  particulière- 
£>ls  davantage.  ment  au  Caire ,  à  Tégacd 

de  celui  de  Salex. 


Ilue  Te  fidicique  pai.  4  i  f  quiatauz. 


Le  fin  t8  2  ao  fols  la       Btarfeitte  5c  Elps^net 
livre. 

Le  commun  10  â   xr. 
£bb  la  livre* 


Sans  toc  cailles. 


itâ  1500  quincauz. 


Il  n'en  vient  point. 


Brut  y  &  fe  fabrique  i 
Marfiille. 


n  ne  fe  fabrique  pas/ 

idenu 

idem. 

idem. 

Fabriqué. 


Tooo  i  itoo  milliers 
d'Aufey  de  X  000  poignées 
le  millier;  500  À  1000  dou- 
zaines cordages  appelles 
lÂbans  cinquaînes>  quar- 
nés  &  ternes  ;  &  1  à  300 
cables  ou  poulomieres 
gros  ou  petits. 

Quelques  bateaux  en- 
tièrement chargés. 

»f  i)o  quintaux* 

10  à  II  quintaux. 
x%  i  10  quintaux. 
^  looà  X50  quintaux* 

Fin ,  5  o  à  ^  quintaux. 

Commun  y  xoo  i  150 
quintaux. 

L'oatre-mer,  if  à  «o 
livres  pefant. 


Celles  de  Catalogne  & 
Sicile  qui  font  lescommu^ 
nés  y  6  à  7  livres  le  quin- 
tal; les  aatres  it  a  14 
livces  le  quintal. 


Les  Aufes  à  millier ^  ^6 
à  40  livres  le  millier  ;  les  li<* 
bans  10  livrés  la  douzaine, 
l'un  porcaiit  l'autre  y  les 

i)oulomieres  4  liv.  10  fols 
a  pièce  ,  l'une  portant 
autre. 

7  â  8  livres  le  cent  pe  ' 
&nt. 

\^ii6  fok la }ivré  pe- 
fant. 

If  i  lo  livres  le  quin- 
tal. 

3  o  â  40  fok  la  livre  pe- 
fant. 

8^9  livres  le  quintaL 

60  â  70  livres  le  quintal. 
1 8  à  10  livres  te  quintaL 
^  â  8  liwres  l'once. 


Kouen  )  S.  Malo  &  au« 
très  ports  de  Ponant,  Le- 
vant &  Barbarie. 


Civitavechia ,  Vènîfc, 
Gcnes  &  autres  endroits 
d'Italie ,  on  n'en  porte  quo 
quand  on  ne  trouve  autrç 
chofo  i  charger. 

Provence,  Languedoc, 
&  Italie. 


A  MarfeitU. 

France ,  Piémont ,  EC- 
pagne  &  Portugal. 

France ,  Efpagne ,  Ita- 
Kc. 

France  ,  Efpagne  & 
Piémont.  ^ 

Provence,  Efpagne  & 
Levant. 

Le  fin  &  commun  xn 
Provence,Languedoc,Pié- 
mont  &  Connaminoplc  ; 
l'outre-mcr  â  Marfiillc. 


n  ne  (ê  fatb|ique  pas.  80  â  too  balles  de  3  â  4 

quintaux  rune. 


idenu 


80  â  xoo  quintaux* 


7  à  8  liv.  le  quinul< 


8  i  10  liv*^  le  quintaL 


Angleterre,  Hollande, 
&  fort  peu  à  MarfeilU  8c 
en  France. 

MarfeilU  y  Angleterre, 
Hollande  &  France. 
Yyi, 


'3S*^. 


Noms  des 
Marchandifes. 


htuT  qualité. 


F  R  A 

A       *  11     f  I     Lieux  d'oà  elles 


Si  c*efi par 

Mer  ou  par 

Terre, 


^ 


Sar  BOTiNE ,  OU  Se«      GraÎBc  d'une  Plan-        fk  la  Médecine-  Perfe  »  par  Smyrne        Mei. 

MEM  COMTRA*  te*  *  &  Alep. 


3arrille. 


Barrils* 
Bas  de  Soie» 


Bas  d'Est  AME. 
Basâmes. 


Bbdeuum  fim« 


Cendre  d'une  her«        A  faire  le  (àvon  &  .     Alicant ,  Carthagè-        îdiin. 
be«  le  verre.  nes  &  Almerie. 


Voy.  Douves. 
Soie  travaillée. 


Fil  &  autres. 
Peaux    de   mon- 
tons  tannées. 


L'afage  n'a  befoin 
d'explication. 


Voy.  Mercerie. 

A  couvrir  des  livres, 
&  â  £ùre  des  fouliers 
&  cuirs  dorés. 


Gomme  d'un  arbre*        A  la  Médecine. 


Lvon,  Avignon  , 
Angleterre, Sicile  & 
Italie  ;  il  s'en  fait 
auiïi  i  MarfeilU* 

Provence  &  Cata- 
logne ;  il  s'en  fait  à 
Marfeille* 

Alep. 


Mer  &  Terre. 


idem. 


Mer* 


Bbmioim. 


Bitume  de  Judée. 
Blanc  de  Plomb, 

ou  DE  CiRUSE. 

Blé. 


Sois. 


Gomme  odorîfé-        A  la  Médecine  & 
rente  qui  vient  dun    aux  parfums, 
arbre. 

Fin. 

•  Moyen. 

Commun. 

Bitume.  A  la  Médecine. 

Compofition  d'ime        A  la  Peinture, 
terre.. 


Froment. 


A  faire  du  pain* 


Gros 9  ou  de  mâture. 

Garbe  de  cbêne. 

Bo  rdages  ou  Rom- 
baudes  de  cliêne  &  de 
pin. 

Planches ,  tables , 
ais  &  poutres ,  ijfar 
^oir': 

Noyer. 


Aux  arbres  ou  mâts 
de  Navires. 

Pour  le  corps  de 
Navires. 

Pour  le  corps  de 
Navires. 


A  la  Menuiferie» 


Membrure  de 
noyer,  ou  pieds  de  lit- 
de  devfti^aii.<)4axcé 
4^aque  pièces 


idem. 


Indes  orientales , 
par  Hollande,  An- 
gleterre &  Levant. 


idem. 


Levant. 

Venife ,  Gènes  & 
Hollande. 


idem, 
idem* 


Provence  >  Langue-       Mer ,  Rivière 
doc  &  ports  de  /ami-    &  Terre. 
ce  y  dans  le  Ponent  , 
HoUsmde,  Hambourg, 
Mes  de  Canarie,Ter- 
ccre ,  Madère ,  Efoa- 

Jne ,  Italie ,  Sicile  , 
Lrchipel  ,    Morée , 
Candie  &  Barbarie. 

Bourgogne ,  Dau-        Mer. 
phiné  &  Hollande. 
Provence. 


Provence,  Fréjus, 
la  Napoule ,  &  Saint 
Tropexen  Provence. 


Mer  &  Tcnc. 


idem. 


Dauphîné ,  fur  des        Rivière  & 
radeaux  ,  ou  fur  des    Mer. 
barques. 


idfm0 


idem* 


F  R  A 


3n 


Si  eUes  viennent 
brutes  ou  fabriquées  A 


Qucile  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


m 

Quelle  eft    leur  valeur 
à  Marfeille. 


Lieux  oit  s*m  fait  Id 
confbmrnfif.i(>li> 


II  ne  Te  Ëibrique  pas.  '  x  à  300  quiiiauz* 


15  â  lo  fols  la  livre. 


firace. 


Fabriqués* 


Fabriquées. 


Il  ae  fe  Ëibrique  pas« 
Fabriqué. 


n  ne  fe  fabrique  pas. 

Fabriqué. 

n  ne  fe  Ëibrique  pas. 


France  ,  Angleterre  , 
Hollande ,  Eipagne,  Por- 
tugal &  Piémont. 

15  a  30000  quintaux.  4  liv*  1024  liv.  1 5  (bis         Marfeille\  Toulo»  ,  & 

le  quintal.  .        peu   aux  autres  endroits 

de  France* 


15  a  30000  paires. 


loco  a  x^oo  quintaux  ) 
dont  les  deux  tiers  fe  font 
i  Marfeille  &  en  Pro- 
vence. 

40  à  f  o  quintaux. 


80  à  100  quintaux  en- 
tre les  trois  fortes* 


t  a  3  quintaux. 
2  â  300  quintaux. 


1  ^o  â  I  éoooo  charges , 
de  quatre  eGnines  Tune. 


De  3   jufqu'a  10  U  11 
livres  la  paire. 


Celles  de  Gitalogne ,  i  o 
â  1 1  liv.  le  quinte  ,  &  i,es 
autres  14  â  15  livres  le 
quintal. 

1 6  a  1 7  fols  la  livre  pe- 
fant. 

Le  fin,  ^oâ^o  fols  la 
livre  pefant. 

Le  moyen  9  3^  â.40  fols 
la  livre. 

Le  commun  y  -i-S  â  zo 
fols  la  livre. 

lo  à  X  ç  livres  Je  aui^taL 

Celle  de  Hollai^l^ ,  ^li 
13  liv.  le  quintal,  &  l'autre 
16  à  18  liv.  le  quintal. 

8  â  p  liv. &  II  â  1 3  liv.  , 
la  charge  j  celui  à^  terre 
yautplus  que  celui  ^emej* 


Marfeille  &  Efpagne , 
d^oii  on  les  porte  aux  In- 
des :  en  Ponugal ,  d'oii  on 
les  porte  dans  le  Éréfil. 

Marfeille ,  Gènes ,  Li- 
vourne ,  d'où  elles  vont  au 
i;ertc  de  Tkalie. 

France ,  Eïpagne,  Por- 
tugal, Hollande  &  Pié- 
mont. 

Provence ,  Languedoc , 
Barbarie  &  quelquefois 
en  Levant. . 


France* 

Languedoc,  Provence, 
jufqu'â  Lyon  ,  E (pagne , 
Levant  &  Barbarie. 

Marfeille  &  fçs  envi- 
i;ons. 


DégroiTé. 


idem, 
idem* 


De  Hollande ,  7  ou  8 
Navires  chargés. 

Celui  de  France  vient 
en  radeaux  à  pièces  iné- 
gales 9  S  4  I  o  radeaux. 

90  â  100000  pieds  cu- 
bes. 

40  à  f  oo»o  pieds  cubes 
de  chêne  ,.&  80  à  1 00000 
pieds  cubes.de  pin. 


Suivant  la  groffçur  d^ 
pièces  :  celui  de  HoUa^de 
vaut  le  dquble  de  .c^lui  .dp 
France ,  &  depuis  3.0  ji^f- 
qu'i  600  Uv^ 

17  i  X^  fcds  [le  pie4 
cube. 

Le  chêne,  .16  à  i8  foJ^ 
le  pied  cube  ;  le^pin  ,  i  z  â 
1 4  fols  le  pied  cUbe* 


Provence. 


Provence,  &  pour  le 
commerce  feulement. 
idem. 


îden^ 


4^à'5oo  douzaines  de  8 
â  1 1  pans  de  long ,  \  pan 
d'épaiiTeur  \  point  de  règle 
pour  la  largeur. 


douzaine. 


MarfeiUeSc  fes  envi- 
XQns  ;  Italie ,  Sicile  Se 
Malthe« 


3Î« 


F  R  A 


Noms  des 
Marchaniifes* 


Bois^ 


Leur  qualités 


i^^mmmam 


A  quoi  elles  fervent. 


-• 


Lieux  £cù  elUt       ^'''fipur 


ChaitreuTes. 

AkMenuiferio» 

idfm. 

Vilkis  &  Fayards. 

idem. 

idem. 

Dandanfe  &  Sain^ 
Pierre  de  Bœuf. 

idemi 

idem. 

.  Condriea»  doubles 
9c  fîinples. 

idenu 

idem. 

Terre^ 


Rifiére  k 
Mer. 


léum» 


idem* 


Pilièrer&Sotiunel-        Pour  ckarpenie  de        idem. 
roL  maifofts* 


idem. 


Doublin  de  charge  idem* 
5c  de  Saint-Jean» 

Poutres  rofldes.  idem* 

Ais  de  Narbonne.  Menuiferie  &  cait 

(et  à  (kfoiu 

Sapin  &  Meile  «  ^Charpente  8c  Me* 

blanc  &  rouge.  nuifwe. 


Chevrons  8c  Soli-  i ilem» 
Tes  de  faDÎn  de.8  a  1 1 
pans  de  long. 

Poutres  rondes  de  idem* 
mede  blanc  ou  rouge* 

Fauqiieces  de  pin.  idemm 

Table  de  HoUan-        idem. 
de ,  (apin  de  1 1  pans 
de  long  &  X  de  large. 

Dites  d'un  pan  ^        idem* 
de  large,  &  i8  ou  lo 
pans  de  long. 

Dites  de  ^  pans  ~        idem. 
de  lûrge  »  demi-pan 
d'^paiueur  ,  &  14  2 
X  8  pans  de  long. 

Tables  de  pin.  '  idem. 

MiUiéres. 

Aïs  de  pin  â  dou-        idem. 
zalne. 

Chevrons  8c  foli*'       idêtn. 
Tes  de  pin. 

Douves ,  cercles , 
tonneaux  Se  barils. 
yoyei  Douves. 


idem* 


idem. 


idem. 

idem* 

Narbonne. 

Mer. 

Nice. 

idem* 


idem. 


idem* 


idem* 


Nice,S.  Tropcx, 
Fré  jus  &  la  Napoule. 
Hollande. 


idem* 


idem. 


idem. 


idem. 


idôm. 


Frëjus ,  S.  Tropex 
8c  la  Napoule. 

idem. 

idem. 


idem. 

idem, 
idem* 


FJR  a: 


km 


SI  die  s  viennent 
\  brutes  ouf  ah  liquées. 


Quelle  quantité  par 
^eflimation  il  en  vient 
dans  une  ànàée. 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfcille. 


fiégroffé. 
idem 


idenu 


idem* 


idetru 


idenu 

idenu 
idenu 
idenu 


idenu 

idem 
idenu 
idenu 


6  à  7.00  douzaines. 

3  à  460  douzaines  Vil- 
Jars. 

Fayards,  80  â  100  dou- 
zaines. 

3  i  4000  douzaines. 


Doubles,  )  â  4000  dou- 
2aiaes. 

Simples,  1 00  â  1 5  o  dou- 
zaines. 

Filières  rondes  &  quar- 
rées;  des  rondes  x  â  300 
pièces  ^  des  autres  6  à  700 
pièces.  Sommeirol ,  x  â 
300  pièces. 

Doublin  de  charge,  6  à 
7  o  3  pièces  y  8c  de  S*  Jean , 
3  â  400  pièces. 

1  â  300  pièces. 


8  â  looQO  douzaines. 

Bknc  ,  Tooo  à  iioo 
douz2Lines. 

Rouge,  3  à  400  douzai- 
nes. 

800  à  1000  douzaines* 


30  i  4ô-douzaines. 
iz  à  1400  douzaines. 
,8  â  10000  pièces. 


10  liv.'la  douzaine. 
5  lîv.  la  douzaine. 


Dandan(ès ,  ^  5  à  éo  fols 
la  douzaine  ',  les  autres  xo 
fols  plus. 

Les  doubles,  3  liv.  la 
douzaine;  les (hxiples,  i  L 
10  f.  la  douzaine. 

Filières,  loo  â  iio  liv. 
la  douzaine;  &  Sommeî> 
roi ,  3  â  400  lîv.  la  dou- 
zaine. 

De  charge,  ^o  â  70  liv. 
la  douzaine  ;  de  S.  Jean , 
40  â  5  c  liv.  la  douzaine. 

De  100  â  150  liv.  la 
douzaine. 

3  liv.  10  (bis  à  3  liv. 
X  5  fols  la  douzaine. 

Le  ronge  6  à  7  liv.  la 
douzaine. 

Le  blanc  la  moitié. 

De  3  i  3  liv.  10  fols  la 
douzaine. 

60  â  70  livres  la  dou- 
zaine. 

2x  â  X4  fols  la  dou- 
zaine. 

10  à  IX  fols  la  pièce. 


?yp 


Lieux  oà  s^ en. fait  la 
confommatlon. 


Marfeille  &  fes  envi- 
rons. 
idetn. 


idcau 


idenu 


idem. 


idem* 

idem, 
itlem. 
idem» 


idem. 

idem, 
idem, 
idem. 


idem. 


looo  â  1X30  pièces. 


30a  35  fols  lapièce» 


idem. 


idenu 


^  â  300  pi2ces« 


4  â  f  liv.  pièce* 


idem. 


idenu 

idenu 
idenu 


Soc  â  1000  douzaines*         3  liv.  f  fbls  â  3  liv.  10 

(bis  la  douzaine  de  huit 
pans  de  long. 

IX âx 500 douzaines.  36  â  40  fols  la  dou- 


5  i  ^000  dotizaioes* 


1 8  ^46  fols  la  douzaine 
réduites  â  i  x  pans  de  Iqng. 


idem. 

idem, 
idem^ 


3^0 


v«« 


Noms  des 
Marckandifes. 


Leur  qualité* 


F  R  A 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d* ou* elles 
viennent  àVlàtkïlle» 


Si  c^ejipar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Bors  d'Indbs*  f^oye^  Campech. 

£oLDEPAYS.  Compofition    de      A  des  remèdes  pour        Provence.  Terre. 

terre.  les  maladies  des  che- 

vaux. 

BoLiARMEMi.  Terre  ou  argile.  A  la  Médecine  &        Confhmtinople.  Mer. 

à  la  Peinture. 


BOMME.TS. 


Laine  travaillée  h 
plupart  en  rouge. 
Fins. 
Surfins. 
Et  communs. 


L*ufege  n*a  befoin 
d'explication. 


Ils  fe  fabriquent  à 
Marfeille  ,  &  quel- 
que peu  de  Tunis 
pour  le  Levant. 


Mer  &  Terre. 


Borax.  Métallique  qu*on 

met  en  roche. 

Rafîné  qui  fe  tire 
du  gras. 

Gras. 

Bcucassiw.  Voy.  Toile. 
fioi;LfiT$  DE  CANON.        Fcr. 

Bourdes.  Voye\  Soute. 

Bourgs.  >^(?y.  Toile. 

Bray.  Compofé  noir  (ait 

d'herbes  &  de  poix 

féfine. 


Le  rafiné  aux  Or- 
fèvres &  aux  Chau- 
dronniers pour  la 
foudure. 

Le  gras  i  la  Mé*- 
decine. 

A  la  Guerre. 


Des  Indes  en  Hol- 
lande o»i  on  le  rafine. 


Mer. 


A  froter  les  Bâti- 
mens  de  mer  &  d'au- 
très  ouvrages. 


Hollande  &  Hanir 
bourg. 

% 

9 

Provence» 


idem. 


Terre. 


Brezil. 
Bronzc. 


Bois  rouge. 
Airain  léton. 


A  la  Teinture. 

A  faire  des  pièces 
d'ArtUlcrîp, 


Buffles.  J^.  Cuirs. 
BuRATES.  V»  Draperie. 

BURATIMES  ,  BuRATES  DE  SOIE.  Voye\  ÉtOFFE$  DE  SOIE. 

V^ADis ,  Cadiçsovs.  V.  Draperie. 

CAFi.  Efpêce    4e    févc        A  faire  un  t>reu- 

blanche.  v^gc 


Racine. 


A  la  Médecine. 


Brezil  par  Je  Por- 
tugal. 

Saphis  &Ste  Croix, 
au  Royaume  deFez  & 
AIaroC|&  Hambourg, 


Calamus    aroma- 

TICUS. 
CaMELOTS&JVIoMCAYASiCHANGEAMS  ou  ONDéS,  Voy.  DRAjPSRIf* 

Campech.  Bois.  A  la  Teinture, 


Camomille, 
Çanellb  ou'Czka* 

MOMJi. 


Fleur  d'une  plaiite,        A  la  Ijlédeeiiief 


i«.  écorce  d'ârbrç. 
Fine. 

Commune. 
Giroflée. 

Rompue  ou  Ezcsir 
vîffou  4e  cancjjet 


A  épicer  &  â  b 
Médecine. 


Arabie  par  Alexan- 
drie. 

Hollande. 


^  Indes  occidentales 
par  Cadizf 

-Provence  &Lan- 
gaedoc. 

La  fine,  commune, 
fc  excavinon ,  Indes 
par  la  Hollande. 

Et  la  giroflée  du 
Pre^  par  Poftu^ 


Mer. 
idem* 


Mer. 

}deM^ 

Mer, 

Mer  &  TerreV 

idem. 


O 


F  R  A: 


fifi 


^^^^^^^     Il    iiiii.l      11  »     ._  ■  m,  ^ 

Quelle  quantité  par 
i^^..^.  r-i  •      '      I  eflimation  il  en    vient 


Si  elles  viennent 


^PMètaMMM^OTMti 


Quelle  efl  leur  valeur  à 
Marfeille. 


Lieux  oà  s'en  fait  ia 
cùnfùtnmaiton. 


•w»- 


WM^iB^ 


Il  DC  fc  Éibri<]ae  pas.  »f  â  50  quintaux, 


f  à  6  U7.  le  qiiinfcaL 


EoPcorence. 


Hm* 


Fabri^Q^ 


Fatpqaé  Se  b^HV 


150  ^^ocquintaux* 


p  à  {9  liv.  le  quiD(a{« 


40  i  50090  douzaines*        Les  fins  de  8â  it  l^v.  la 

dptiiatne. 

Les  furfins  18  â  11  Iîy. 
la  douzainer 

Les  commuas  de  3  [mÇ" 
qu  a  6  lîv.  la  douzaioe* 

xol  %%  quintaux  »  du        Le  rafiné  xo  i  ii  folsla 

rafiné.  livre» 

Soi  100  qumutti.  pe*        Le  gras  ne  nm  que  b 

(ant  du  gras*    •  molûé* 


Prof  ence  ,•  Languedoc , 
Piémont ,  E4>agne  de  Pot- 
cugaL 

Tfovence ,  toutes  les 
Echelles  d»  heiwt  êC 
Barbarie. 


* 

Le  raftié ,  Languedoc , 
Efp^e ,  Portage  Se  Pi^ 
mont  jlc  grvçnPxovcBCft 


Fabriqua 


f  590  i  looc  qulntau?»        I  a  p  liv.  le  aulntal,  jProvenci. 


Fabriqué, 


n  ne  fe  £ibrique  pas» 
idem. 


.1000  â  I  loo  qufntanar.        69  à  70  fols  le  quintal 
de  Provence^  de  ifoo  i    celui  de  Provence ,  &  ftâ 


1000  barils  de  Hollande  » 
de  5  quiniaux  Tun* 

p  à  3000  quintaux^ 

4  4  500  onintaux* 


14  liv*  le  baril ,  celui  de 
fîo|lande. 

^^138  liv.  le  quintal* 

3^  ^45  liv. le  quintal, 
tTuiv^Qt  ia  qualité* 


Marfeilhy  .Toulon  ^ 
au^resports  deProvencc,dc 
en  Italie ,  E&agne ,  Portu- 
gal,  lûes  de  la  Madère ,  1^ 
quelquefois  rArchîpel. 
'  MarfeilUy  France^  Le- 
vant &  Barbarie. 

Marfeille,  Toulon  de 
Efpa^e, 


Brutr 


5  1  ^000  quintaux* 


Prut ,  00  remploie        »f  â  jo  qubtaux, 
Je  mémç. 

Il  ne  fe  (abriquepas#  a  â  3000  quintaux. 


idem» 
idenif 


9  a  8  quinunx. 


€s  a  70  liv.  le  qumtal.         France  ,  Angleterre  ^ 

Hollande ,  de  quelquefois 
Italie  de  Savoie. 

1 5  â  ao  liv.  le  quintal.         France  ,   Elpagne    ^ 

Piémont* 

f  a  I  o  liv.  le  quintaL  Provence  f ufqu'i  Lyon, 

'  Languedoc ,  Piémont^  Le- 

vant de  BarWie* 
10  â  II  liv. le  quintalt  France*  '  ' 


^  9  30f>quîn:aux,  fine  JUifinc4i4l.  lof.laft.  Provence, Languedoc 

V       $  commune.  Li  commui^  ^ o  i  ^o  £  Piémont ,  Efpaaoe     Le^ 

8oi  100  quintaux, ex-  la  livre.  Vant  de  Barbarie 

^vifTon.  Lagirofléei5di^f.la<t 

f  50  i  ^oo  quintaux^  p»  Excavifiba  4a  à  ^j  fols 

rofîée.  la  lirie* 

Commerce.  Tome  IL  Part.  /*    •  2  m 


Itft 


F  R  A 


Jfdms  As 
MarchéuiJîfis* 


Leur  qualité. 


m^mmm 


jiquaieUes/irpem, 


Lieux  Jtùà  elles 
viennent  à  Marieille* 


Si^efipar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Caxfj^c 


GatMoiis  a  rw* 


FOUa  FUST. 
CAilTAI.lDBS. 

CaFOTS  Otf  CABAIIt« 


Cafkbs* 

Cardemomuh. 
Caroubis  oa  Ca&- 

«ROUGBS. 
CABFOBALSAin. 

Car  VI SBMEM. 


Carmassb. 


CARTAriir; 
Cartbs. 


Cartovb« 


Gomme  dW  arbre* 
Rafiné. 


Arme  k  feu* 


Pièce  d'artillerie. 

Jnfcâe  qui  rellèm- 
Ue  â  là:  moQche* 

Drap  ^offier  ap^ 
pelle  rinchinat  Ac 
Enverfin* 

Fruit. 

EQpècc  de  fruit* 

Fruit  d'un  arbre* 

Graine. 

Petite  graine  d^lne 
e(pèce  de  panais. 

Gniflè  on  raclure 
des  cuir^  qu'on  tanne. 

Graine  de  (âfra- 

non. 
Papier  coUé. 


'  Rognures  de  cartes 
converties  en  cartons 


A  la  Médecine  & 
aux  artifices  de  feu  » 
&  parfums.  Dans  le 
Levant  on  en  lave  les 
corpt  morts* 

A  la  guerre  &  â 
la  chaflè. 

A  la  guerre* 

A  la  Médecine* 

Aux  Matelots  ft 
Pêcheurs* 

A  manger* 

A  la  Médecine* 

A  la  Médecine  9c 
3l  manger. 
iJtmm 
A  la  Médecine* 


A  faire  la  colle 
forte ,  &  i  coller  le 
papier. 

A  la  Médecine  &  à 
nourrir  les  péroquets 
Au  jeu. 


Indes  par  la  Hol-        Mer* 
landéÂYenife. 


A  des  reliâres ,  1 
Êdresdes  étuis  »  &  aux 
Tondeurs  â  draps. 


Pays  de  Forex ,  Mi-    Terre  &  Mer* 
hn  9  BreiTe,  ItaUe  & 
Allemagne. 

Hollande  dcDane»  -     Mer* 
marck. 
Piémont*  Tccxe* 

SchoziMarfeilU 
&  autres  Ports  de 
Provence. 

MarfeiUe  &  Pro-    Terre  le  Mer* 
veùce. 

Indes  par  la  Hol- 
lande &rAngleterre. 
Rivière  deGènes  & 
Pons  de  Provence. 

idenu 

DaupUné.     * 


Mer. 

idenu 

idem. 
Terre. 


Provence ,  Langue- 
doc, où  il  y  a  desTan* 
neries.  H  s'en  fait 
beaucoup  à  Marf. 

D'Eeypte  par  Ale- 
xandrie. 

Se  fontà  ttarfeil^ 
le  y  à  la  réfkrvedeioo 
â  ifo  caiflès  de  ^o 
douzaines  de  jeux 
chacune  qui  vieiment 
d'Aix. 

Se  font  â  Marfeille 
Scs'y  confomment;  le 
tout  ne  va  au'â  envi- 
ion  3000  liv. 


Mer  &  Terre* 


Mer. 
Tertc 


CaSSB  eh  CAMOM,Ott 
Cassxa  FISTULA. 


Fruit  d'un  arbre. 


Ala 


lOes  de  T  Amérique        idenu 
de  d'Alexandrie. 


Cassxa  u«x^. 


Ecorce  d'arbre. 


Cassovadb.  Voye\  Sucrb* 
CA^TOfir    tu    Bov-      TciHcuks  d'unauf- 
T0M4*  ktt^  iloimné  Caftor. 


AlaMédecine&i 
épicer. 

A  la  Médecine* 


Indes  9  par  la  Hol- 
lande &  1  Angleterre. 

Les  mis  ée  Gmada 
&  Terre  neuve,  &  les 
autres  de  Befanfon  y 
jiL  autres  endroirs  de 
France  dans  l'océan. 


idenu 


idenu 


FR  A 


St  ilUs  vîennfint 


•■•«■^-•■^S-PrtF 


R&fioo* 


Quelle  fuanût?  par 
efiimati^  il  en  yjent 
dans  une  ^rmét» 


wmmmt 


Quelle  eft  leur  valeur    1  Lie^»  oà 
à  MarfeîUe.  4        fon/pmmÇ' 


59  â  6o  quinca^x  ra* 
fine. 


pcÈuic»  Piémont  y  È^^gae,  Le« 

tant  &B8£baeMb 


Brats  &  f^riqaéf* 

Fabriqués* 

Il  Bc  (è  £6riquc  pas« 


Salues  »  imfes  au  vi- 
naigre &  fraîches. 
Il  ne  fe  fabrique  pas* 

idem* 

idem, 
idem* 


idem* 


5  i  éo6o  canons  i  feu , 
.^it  mousquetons ,  fufils  » 
ou  piAolets. 

89ij[Oo  pièces. 

5  i  ^  quintaux» 

7  â  8oo  capots  â  Mar» 
finies  H  n'en  lient  piat 
daiUeurs. 

^  â  «8900  quintaux. 

loâ  II  quintaux. 

150  a  100  quiq|ai)x* 

Prefque  point. 

50  â  60  livres  pe(ànc. 


xtoo  l  1000  quintaux* 


Se  (àbriquent  i  ilfsr* 
feiUe. 


idem* 


idem* 


idem. 


xf  a  30  quintaux* 

7  â  800  caiflês  y  de  ^ 
douzaines  4e  jeux  chaque 
caiflè.    * 


4  â  f  liv.  pièce  {ufqu'i 
10  k  IX  liv. 

7-à  8  liy.  le  qointaL 

iSâxoIblslalivce. 

De  ^  jufqtt'â  x8  livres 
piioe. 

tf  à  7  liv.  le  quincaL 

35340  fols  la  livre. 

3  â  4  liv.  le  quintal* 

8  â  10  (bis  la  livre* 
4^à$  fols  la  livre. 


De  50  fols  jufqui  3  h 
10  f.  le  quincaL 


Des  gros  >  xooo  à  x  500. 

Pour  reliures,  50  â  60 
quintaux. 

Pour  Etuis  y  X  â  300 
dojazaines. 

Et  des  petits  »  xooo  a 

X50Q. 

5  à  600  quintaux ,  dont 
les  trois  quans  viennent  de 
l'Amérique. 

30  â  40  quintaux* 


Un  quintal  des  uns  ^  êc 
anuuit  (tes  siaçrçst 


Efpagne ,  Portugal  ,Pro- 
vence  Se  Languedoc,  9c 
Ifles  de  rAm^iqae. 
CAte  de  Provence* 

BfilfeMe  /  Bij^agne  ) 
Portug4  ^  Italie.  > 

Sur  i^.lîeui:  aimes. 


Angleterre ,  HoUandet 
Portugal  ôc  Provence* 
France* 

Provence  de  Langues 
doc. 

•Point  de  confommation* 
MarfeilUy  Languedoc , 

Italie ,  Efpagne  ,  Porra* 

gai  de  Piémont. 

Marfeille  &  Provence, 

9O  l'on  fait  du  papier  <c 

de  la  colle. 


8  i  10  llv.  le  qulntaL  France* 


Pcuâ  MarfeilU  ;  le  refte 
fin  Efpagne  »  en  Itadîe  :  peu 
eij  Portugal ,  Rou/TiUon  , 
Indes  d'Eipagne  :  peu  en 
levant,  de  mime  qu'en 
Barbarie. 

Marfeille  \  peu  en  Ita  Jio, 


Celles  qui  viennent 
d'Aix ,  I X  â  14  fols  la  dou* 
zaine;  celles  qui  iè  fontâ 
Idarfeille^les  &acs  30  t 
la  douzaine ,  de  les^autcçs 
18  â  X5  fols.la  douane» 

Les  gros ,  4  fols  pijlcet 

Ceux  pour  Reliures  , 
IX  liv.  1.0  f.  le  quintal  j  de 
ceux  pour  Etuis  40  fols  I4 
douzaine,,  de  les  petfas  3  }« 
le  cent» 

8  à  p  livFçs  le  quint4        Provence, Languedoc, 

celui  de  1  Amérique  j.dc  quelquefois jufqu^LyoB, 

ccjui  de  Levant  X5  a  30  1.  de  encore  en  Elpagnc,  Ita- 

le  quintaL  lie  Se  Piémont. 

1^4x0  fojs  la  livre  p^        Provence ,  Languedoc , 

ftnt.  Efpagne  de  Piémont. 

Ceux  de  Canada  Se  Terre-  •       France ,  îljTpagiw ,  fcsih 
neuve ,  5  1  6  liv,  la  livre  ;    lie  ,  de  Piànont. 
les  autres  de  1  o  jufûu'i  \  5 
d(49liv.m4vre« 


Zalj 


5<Î4 


««^*i 


Noms  iei 
Manhandifes. 


Leur  qualité . 


FR  A 


A  quoi  tlUsftrvtnu 


lÀtux  JtoiL  elles 
viennent  â  Marfeille. 


Si  c'ejlpat 

Mer  ou  par 

Terre, 


^êA, 


Castox  em  hhin. 


•  •  •      • 


Cbmducs» 


Laine   ia   même 
animal. 

De  Levant. 


't  » 


Gravelltff s  ;  c*eft 
,ane  compofîtioo* 

Ceruse.  Vçye\Bhhvic  de  plomb. 
Chamcu.  yoye:^  Pbavx, 
Chamv&b*  Herbe. 


Chapeaux..  De  poil  it  chameiui 

mêle  avec  de  la  laine* 
Demi  -  Vigogne  , 
poil  de  chameau  & 
ce  lapin. 

£oil  de  chameau  de 
rerfe  &  poil  de  lapin. 

Façon  de  Vigogne, 
laine  de  Perfe ,  &  de 
poil  de  lapin  dVW 
gleterre. 

Vrai  Vigogne  eft  de 
laine  vigogne  fine  ^% 
Indes,  de  de  poil  de 
kpin  d'An^letecre. 

Faf  onde  £audebecv 
laine  de  pays. 

Vrais  Giudcbecs  » 
laine  d'Autriche. 
VraisCaftors  plaine 
de  caftor. 
Chapelets.  Foy^ï  Mercbs. 
Chai^ok  de  pierre.      Min^raL 


A  faire  des  cha« 
peaux  »  &  du  fil  dont 
on  fait  des  bas. 

Aux  Fabriaues  de 
Sa,voa  U  aux  Verre- 


ne$« 


A  la  Teinture. 


A  faire  du  fil5f  es 
la  toile  ,  Bl  pour  des 
cables  de  cordages  de 
Mer. 

L'nfage  n*a  pas  be- 
fom  d'explication. 


Aux  ForgerOAS. 


Il  n'en  vieni  pasi 


Acre ,  Trîpoljr  9c 
Napouloufe  en  Su- 
rie,  par    Seyde  dc- 

AlexandrcRc. 


Terre. 


Lyon. 


idem. 


>Dauphiné&  Fié- 
mont  y  Florence  par 
Livoume. 


Mer  &  Terre. 


Se    fabriquent    i        H  n'en  vieal 
Marfcillc.  pas. 


Provence. 

Normandie. 

Paris. 


•Provence,  Fore*, 
Angleterre,  HoUan- 
de  &  Hambourg. 


Terre. 
idem.  . 
idem* 

Terre  &  Mes. 


Chastaigme« 


Fruit  d'un  arbre.  A  mangea 


Chtme.  Voye\AttOB. 

CiiiA9KXUM«  Mixtion  de  fbufre 

&  de  vif  argent. 
CnfAMeMB.  Voye\  Camellp. 
CiPBRi.  Racine. 


Provence  &  Lan* 
guedoc. 


Mer. 


• 

A  la  Peinture.  Venîfe  k  Ho]lai>de.        idem» 


A  la  Médecine. 


CancBe. 


idem* 


f.R^A 


•  «  *»• 


«« .  ,t 


iH 


Si  elles  viennent 
\  hrutesoufahriquéeiS. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
ians  une  année* 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfeille. 


Lieux  oà  s'en  fait^la 
'iL'onfommation, 


..   '-A 


Se  fabriquent  âMar-         6  i  700P  quintaux. 


idetiu 


7  i  S  ^imaux» 


»    '1 


A' 
I. 


•é,4  y  livres  le  qaimai;  '  MarfeiUey  Provence  » 
celles  de  Napouloufe  i  o  ù  Rouen ,  &  autres  endroits 
moins  que  celui  d'Acre,  &  de  France  où  il  y  a  Verre- 
;;o  fols  moins  que  celui  de  ries  &  fabriques  de  Savoiu 
Tripoly. 
':  : .  (  à  6  fo6  k  Uvre.  -       '      MarJïiUe.  > 


,1 


Bmt^&lapldpart  fè 
&brique  à  Marjkille. 


»       •'• 


Os  tt  font  z  Marfeille* 


MA 


f  â  ^000  quintaux. 


ç  ■ 


I  I 


■«■» 


7  â  8000  douzaines* 
idem» 

l  i  4ooo4lottzaÎAef. 


>        ,    r   .;      ■  , 


Celui  de  Dauphiné ,  de 

t  f  à  3  y  L  le  quintal  ;  celui 

•  de  Piémont ,  i  o  à  1 1  1*  îe 

i  q&imal  y  ciîluf  de  Florence, 

ioi  2il.  lequi^al: 

1 8  i  10  lîv.-'la  douzaine*' 

%%  à3orllr#Iadoa«jilne*' 


>   < 


34^36  liv.  la  douzaine. 


*<  ^     « 


1000 1  tf  00  douzaines.        5oi  54  liv.  la  douzaine» 


Marfeille  ,  Piovence 
&  Languedoc. 

„         ^  \  "v/ 

Provence ,  Languedoc  ^ 
piiqu'â  Lyon  de  en  Guyen- 
ne,  Efps^e  y  Italie  ,  Pié- 
mont &  Allemagne  ;  au* 
tr^ois  la  confbmmacion  e*i 
étoit  graacie  en  Portugal  > 
od  cela  a  ceiTé  depuis  nnè 
impofition  qu'on  y  a  faite» 


^i 


3  000  â  3  5  00  douzaines.        ^  5  a  70  liv.  la  douzaine. 


(    • 


.  / 


Fabxiqnés. 
ideau 
idem. 


100  â  1 50  douzaines. 
50  â  do  douzaines. 
10  â  II  douzaines. 


'  10  â  1 1  Uv,  la  douzaine. 
40  â  ^oliv.  la  douzaine. 
X4  à  1  f  liv.  la  pièce. 


if  à  30000  quintaux        iç  â  30  fois  les  deux       Marfeille. 

tf  Angleterre ,  Hollande  ,  quintaux  ou  environ  ,  pe- 

U  Hambourg,  &  autant  lant  une  mefure  j  &  celui 
de  Forez  &  Pi 


rovence. 


Celane  fê  fid^rique  pas.        4  â  5000  quintaux. 


Il  vient  fiibrlqaéé 


80  i  ?oo  quintaux* 


Cela  ne  fe  Rubrique  pas.        lo  al  1 5 .  quintaux* 


d'Angleterre  ,    Hollande 

&  Hambourg ,  vaut  5  fois 

plus  par  meiure. 

4  a  5  lî^*  le  quitttaL  Marfeille ,  Italie ,  Bar- 

barie 9  &  principalement 
en  Efpagne. 

46  â  48  fols  la  fivre  po«       Marfeille  >  France  tt 
faat.  Levant. 

8  i  10  liv.  le  quintal.  Provence ,  Laxtgnecloc , 

Efeagne  >  Italie  &  Poiiu- 


1    .  Noms  4^  . 
titaWhàttâtfis* 

l 


Cqmtakib* 


1»  ^    ^  • 

t 


€ur.)piaStt£^ 


A^fuotjiUes  Jirvcnt, 


mm 


par 


Elpèce  de  clïapc-       Pour  ornement  des        Yçnîfe, 
lets  de  terrCf  femmes* 


Mec« 


*    ■  I 


ConcoMB  <ju  Tbr- 

«    RA  MEmTV 

CôkpoARii 


'  Sorte  de  planterai        A  faîre  des  chape* 
nâft  dans  la  mer  dç  fç    lecs ,  filières ,  collers , 


pétrifie. 


Radne* 


bracelets  pour  les 
femmes  &  les  eilfàns, 

A  autres  ouvrages; 
fort  peu  ^  la  Méde- 
cine.   • 

(i  la  Teinture^ 


Cuir  de  peau  de      AfairedesTonlicrs, 
bouc  de  chivre  paiTé    relit)  ros  »  &  garnir 


en  tan. 

Teints  en  ronge  & 
en  'jaune  »  (ans  cou- 
leur I  accommoda 
a?çç  f  aveUœdÇf 


des  çhaUcs« 


Catalogne ,  Corfô*  ideM% 
giie ,  côie  de  Proven- 
ce ,  BafUou  de  Fran^ 
ce  y  &  Tabarque  en 
})arb?H|e  î^rès^peu  de 
Sardaip^ne  ^Trapens 
en  Sicile. 

Indes,  Alexandrie  y        /i!pm, 
&  Hollande, 

Smyme,  Conftan-        ^<^ 
tinopleySatalie,  Mo* 
irëc ,  Alcp ,  Ciiypres 

^  Sakz. 


CCRIAMDIIB^ 


CORMIS* 


CoKTrCIS  CAFARIIS. 


Graine.    '                 A  faire  des  dragées  I^alk^                          idenu 

fucréesy^à  la  Mé-« 
decine.      .... 

À ïàire des écritoi-  Efpagnc».*  Italie,        idetti^ 

fc%  de  poche  ,  man-^  Ponugal  &  Proven- 

ches  de  couteaux,  U  ce  ;  celles  di;  buffles 

autres  ouvrages,  de  Coai^^ntinople* 

De  cerf*  f^oy.  Os  DB  CORME  De  CERF, 

Ecorcc  de  Câprier.        A I4  Médecine*  '  Provence.                    Terre* 


De  moutdn ,  beuf  ; 
«r  bu^es. 


CdTEDovcEAcAMi-        Bois  WL  racînef 

RI. 
CAti  de  soie  TETUtH  Tf^^y*  F^»-0U2EltB. 

CÔTE  DE  Balrime.  Os  ,  cdte  de  l'ani- 

mal qu'on  nomme 
Baleine^ 

CoTOM.  Laine  enfermée  dans 

.  le  fruic  d'une  plante 
appelle  t*o#on. 

En  rame,  c*eft-i* 
dire ,  en  laiae. 


MKtn» 


Indes  orientales  êc 

.  occidentales. 


A  mettre  dans  les        Bayopne  èc  Hol- 
corps  des  jupes,  lande. 

A  faire  des  toiles  i      Smyme ,  Chypres , 
voil^ ,  futaines  9i  au:-    fif  Af  re  par  Say.^e^ 
très  toiles. 

■k 

Mèche  de  flam«- 
beaux ,  chandelles  8c 
bougicç  ;  bas  3c  écof» 
fes  mêlées  de  foie  3c 
lie  coton. 


Meç, 


iJem» 


id^mt 


r  T 


.  / 


fàhûipi 


F  R  A 


WPi^B 


Si  Hlcs  viennent 
hrutts  oufahriquéts. 


QiuUf  quantité  par    ç„^^.,«    Uur  vaUur 
dans  une  année. 


5op 


Lieux  oà  s'en  fait  ia 
con/bmmaiion. 


ïdhâ^uéy 


Brat,  6c  fe  fabrique 
IMarfeille, 


EUc  n*  fe  fabrique  pas. 
Fabriqués* 


30140  barils  de  7  à  8 
quincdux  i'ua» 


100  a  j 5a  qutfiraux* 


Il  n*en   vient  presque 
plus. 

A  à  300  balles. 


1 5  à  3  o  liv.  le  quiataL 


i 

n  ne  fc  fiibiâque  pas.  1 5  .i  30  q<(in»iijk.i'  1  '*•  • 


Celai  de  Catalogne  en 
race  10  a  1 1  liv.  la  livre 
brut  j  celui  cte  S.Tropez, 
8  a  10  liv.  cci'ii  de  GaAis, 
la  Ciotat,  Amibes ,  &Six- 
fours>  5  à  6  jiv.  celui  de 
Trapen?6  â  7  liv.  la  livre, 
&  celui  de  Barbarie  autant. 

3  5  à  4P  liv.. le  quintal. 

• 

Ceux  de  Sniyme  &  ConC- 
tantinople  accomipodéi  i 
Tavelandde ,  ^  i  10.  (ôls  la 
tivf c  J  les  rouges  8;  jaunes, 
17  a  18  fols,  &.de.Satar 
lie,  lofols  ;  ceux  d;:.Alot^ 
fans  cofileur,  8  fols  3  i;*s 
rouges  èc  jaunes ,  17  â  1 8 
fols;  ceux  de  Salez ,  t8  à 
10  lois;  les  l'auncs'd'Alcp 
Se  Chyp(rcs,.:ipîi  aq.  i>is 
toujours  la  livre  ;  les  rouf 
ges ,  ?  c  à  3  ç  1.  la  douzaift^r, 
::    iS  â  20  liv.  le  qUintak 


Toutes  les  Echelles,  d}i 
Levant ,  peu  â  Marfeille 
aux  boutiques  en  décai^ 
pour  des  chapelets. 

Tout  fe  travaille  â  Mar- 
feille &  fe  confomme  en 
Barbarie ,  Salez  ,  Saphis , 
T«touan,  Levant,  Jndes 
orientales  par  la  Hollande 
&ritalie,  ports  dePonaa^ 
&  encore  en  Allemagne  & 
^  Siam. 

Marfeille^ 

France^  Italie,  Sicile 
£(  Piémont* 


MarfeiiU. 


Brutes. 


/* 


4  i    500    tnilllcr^    de 
paire.   ' 


ë 

Elle  ne  le  £tl>rique  pas.         15330  quintaux^  .•  - 


idem* 


Coup^estr 


Eo  laine,  &fe  fabri- 
quent   â  Marfeille   , 
*qaaad    les    filets  font 

OftU 


50  à  100  Uv.  pefaat. 


1  a  300  quintaux. 


a  à.     .       « 


En  laine  6^}  700  baUcs 
fai&nt  4  à  ^  000  quin^ux» 


V 


De  Tf *j-irqu'à  î  ç  à  3;>  L 
le  uiiUicr,  félon  l^^p'idit^L 


\. 


.  10  à  f  z  liv.  le  qnbual , 
fraîches,  &  7  à  8  foh  la« 
livre  ,  f^hcs. 

r  z  â  ^5  fols  la  livre pe- 
fant.     '' 

xt  i  14  ibis  la  lirrç pe« 
(ànt.      /     . 

i8  i  jo  liv.  le- quintal. 


Marfeille  &  en  Forez. 


(. 


An<:^leterre ,  Hollande 
&  Hambourg. 

>  FranccL 


Provence  ,    Efpagnc  , 
Piémont  Ôc  Italie. 

.  Marfeille  y  France^  Pié- 
mont ,  Gènes ,  Livourne, 
Efpagne  ,  Catalogne ,  Sa- 
lie, 3c  peu  en  Portugal. 


Commerce*    Tome  IL  Tart.  L 
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Noms  des 
Marchandifes. 


Leur  quaUté.       J  À  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d*oà  elles 
viennent  JMarfeille* 


Si  c*efipar 

Mer  ou  par 

Terre* 


CoTONé 


CoTOlItlIB* 


'>■■  ' 


Fîlé ,  fçavou  : 
Once  de  Smyrne* 

Cacagach« 

MoBcaflèn* 

Giozelazar. 

Echelle  neuve. 

Geoequié. 

Baquier^; 

Onçé  de  Satalie*  ^ 

Fin  dudit* 

Moyen  4udit. 

Once  de  Sayde* 

Efcar  d'once. 

Hiertifalein. 
Efcar  dudk. 
Fin  de  rame. 
Moyen  dttdit* 
Napouloufè. 
Bauuz. 

Moyens  At  Ba&tz%. 
Once  d'Alep. 

Efcar  d'oACe  dodit* 

Bekdin. 

Moyen  dudie^  * 

Gonzadeleu 

Payas. 

Marine. 

Turquimaiiy. 

Filets  approchant 
de  ceux  appelles  Ge- 
nequfé  ôc  Echelh 
neuve* 

Coffaire, 

Valant. 

Socho* 

Archipel ,  d  pea* 
près  comme  les  Gio- 
l&elaxars  pour  la  q^a 
Mlé  &  U  prix. 

^iMthe  d  pea  près*^ 
comme  les  géneqoiés  C 
êL  baquiers  poar  iaC 
^ualice  &  le  «rî».      J 


Au  même  iilàge 
ci-delTus. 


Smyrne; 


Kcu 


Au  mime  ttiage.     V    Satalie. 


Au  même  ofàge.     ^    Sayde* 


idem. 


Au  même  uCigt.  \    Alepi 


\ 


idem. 


Au  même  nfàge* 


Alexandrie  dT- 
gypte. 


U  n'en  vient  plus. 


idenu 


idenu 


Toile 


cie  pcix. 
deffl*&< 


€0- 


ton« 


AoxYoiles  des  nsv- 
vlres* 


Double. 
Simple. 


idem* 

Se  fait  en  IVoveiv- 
ce»  il  n'en  vient  d 
MarfeilU  dl'attcuae 
pan» 
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Si  tîUs  viennent 
hnues  ou  fabriquées* 


l 


Quelle  quantité  par 
efiimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft  leur  valeur   \Lie^x  où  s'en /an  la 
à  Marfeille.  |        confimmatiamt 


i< 


nié. 


idem. 


idem. 


Uem.. 


idem* 


Dafil,4  â  foo  balles       Once deSmyme ipécas \ 
faîÊiDC  èa  tout  14  i  x  f  000    ât  64  Coïs  pièce  le  quintaL  i 


quintaur,  comptis  toutes 
les  fortes  ci-après  dëcla^ 
lées  ea  la  colonne  fui- 
vaace; 


Caragach ,  1 3  écus*  Ê  Marfeille ,  France  y  Plé- 
Montaflîn,  1 1  écus.  \  mont  >  Gènes ,  Liyourne , 
Giozelazar ,  18  écu$«  /  E^agne ,  Catalogne  ^  Sa-* 
EcheUe-oeuve,  t8  écus.llez ,  &  peu  ea  Ptn^ai^  > 
Genequié  >  14  écus.      1 . 


Bàquiers ,  1 1  ëcus* 

OncedeSatalieji?  ëc. 

Fin  dudk ,  il  écus. 
. .  <  JHoyên  dudit  y  v6  éas&. 

Once  de  Sayde,  ip  écus. 
i  Efeu:  d'ohce  dudiity  14 
écus 

Hierafalem ,  lo  écos. 

Eteardudh,  18  ècus* 

Fia  de  rame,  i/ëcos. 

Moyens  dudit,  1 1  âi  j  éc» 

NsmÀilouze,  iiiii-^é 

Bkfiitz  y  10  ëeus» 

Moyens  de  Ba&ts,  i  Céc. 

Once  d'Alep,  i6  écus 
de  ^4  (bis  pièce  le  ouintaL 

Efcar  d  once  dudit ,  2  } 
éotts* 

Belediq^  lo  écus. 

Moyen  dudit,  18  écus. 

Gonzadelet,  17  écus.' 

Payas  ,  1 6  écus. 

Marine ,  t  ^  i  1 6  écus. 

Turquimany,  x6  à  17 
écus. 

Ceux  d'Alexandrie,  14 
â  15  écus  le  quintal  ;  les 
écus  font  toujours  de  ^4  ù 
k  piété ,  tel  étant  Tufage  A 
ïégkpêi  dbs  cotons  &  gaUes» 


BXnVEr 


') 


idem. 


idem. 


•• 


i  é) 


•/  .'S^' 


I   - 


t;  â  (8  écus  le  quintal, 
'V /  '  j .tDiij4ifts  récuide  64  iêli  '^* 
pièce. 


:  ij  1 


Malthe ,  14  à  i(  écus  II 
quintal  y  idem. 


On]zùkdéxtkMar 

fcilU. 


H  ^«ft  fttt  4  j  ^  000  piè-  ^iUk  doubles»;  iNÎ'  i  TT 
ces  par  an  de  6^  i  70  can-  fols  la  canne ,  ^  les  fiiu- 
nU  la  pièce.  pics,  ii  à  ij  fols» 


Marfeille ,  côte  de  Pr  > 
rence,  Efpaguc,  Italie  fc 
rArchipci, 


•^'i 


i 


»  *  L    ^  «    ^ 


A  a  af 


J7» 


.    Noms  des 
Marckandifes, 


Leur  qualité* 


FH  A 


A  quoi  cîlesfervcnu 


Lieux  é^oît  elles 
i^/ie/inenr  a  MartciUe» 


Sic'tflfdrX 
Mer  ou  pat\ 
Terre.      t 


COUCOMOE  SOIE» 


CàUPBEOSB* 


Pdocon  de  foie , 
que  Eût  le  vers  âfoie« 


Compofition  d'une 
elpèee  de  minéraL 


A  la  Médecine  >  5c      Provence ,  Langue-    Mer  &  Terre* 
pourfourrer les Koc-    doc,  flcpeu  dltaue» 
tes;  quand  ib  foiK 
bons  on  endrela foîe»   . 
bc  dû  refte   la  filo* 

A  la  teinture  en 


noir. 


lie» 


Angleterre  k  lia-        Mer» 


ChIme  ou  Cristal      Compofitioa  qu'on 
DE  TARTRE.  £ùt  du  taxtre* 


Crêpes  de  Boulo- 
che. 


^otte  d'écoiFe  de 
foie  *  de  Boulogne , 
fort  légère  ;  ily  a  dc- 
fenfe  dans  l'Etat  du 
Pape  d'en  faire  d'au- 
tre foie;  il  y  en  a 
de  diâSérentes  lar- 
geurs, &  fe.tUAio- 
guenc  p^  I  %.  numé- 


ros* 


Crêpoms*  Voye\  Draperie. 
CucuBE.  Graine. 


CucuMULE,  Morrié 
Agaric. 

Cuivre. 


Cumins* 


Cuirs, 


C*eft  l'agaric  fe- 
melle. 

Corps  métallique. 

Rofcte,  c'eft-le 
cuivre  de  la  première 
fonte  fortant  de  la 
fournaife  en  forme  de 
platiné. 

Graine» 


Peaux  d^anittal. 

Buffles» 


A  la  Médecine  &  â 
la  Teinture. 

Les  noires,  â  mar- 
quer le  deuil  qu'on 
pone  .de  la  mort  de 
quelqu'un,  &  a  d'au* 
très  ufaees. 

Les  blanches  pour 
fiure  des  coë&s  k, 
cob&res  &  autres 
ajufteinens  de  femme» 


Montpellier  \  il  s'en 
fait  Quelque  peu  i 
Marpillem 
Boulogne. 


A  la  Médecine.  Hollande  k  Alep. 


idem. 


A  (aire  des  chau- 
drons &  autres  pareils 
ouvrages  ,  &  â  faire 
du  verdet» 


AlaMédecine&â 
la.nouxâture  des  pi- 
geons y  en  Hollande 
&  Angleterre ,  on  en 
met  (uns  le  pain  & 
au  fromage. 
A  £Mtci£^s  fouliers. 


Salez  ,  Tetouan , 
Alep  y  Smyrne  &  Sa- 
talie. 

Salez  f  Hambourg 
&  HoUsùide» 


Malthe,  &  peu  de 
la  Morée* 


Smyrne ,  Conftan- 
tinopie  &  Alexan- 
drie ;  rarement  de 
Sayde,  Alexandrette 
&  Chypres» 


idenu 


idem. 


idem, 
idem*-      • 

idem. 


idem. 


idem. 


BufB«$  eftaKS. 


idak 


Hem:. 


idem* 


BulFerins. 
CttJis  Indiens. 


idem.* 
idem». 


idem. 

Des  Indes  par  Ca^ 
dix  &  Italie* 


idem, 
idem» 


Si  elles  viennent 
\hnues  ou  fabriquées. 


FR  \ 


Quelle  quantité  -par 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  e/i  leur  valeur 
à  MarféiUe« 


9-7  i 

Lieux  OÙ  s'en /ait  la 
confontmation. 


Bnu. 


4  a  5ooquiB(aux. 


8  à  lo  fols  la  livre  pe« 
ianc. 


Marfeille* 


Elle  oe  (ê  £d>rîqae  pas«        »  â  3  000  qajataux« 


idem* 


Fabriquées ,  &  pre(qae 
t^i'.c  des  noires  de  coût 
numéro ,  &  des  blanches 
desùuméros  31  &  3^. 


Elle  ne  (c  Êtbrlque  pas, 
idem. 


Le  vieux  brut  &  eh  ro- 
iêtc ,  l'antre  travaillé  en 
platine. 


%  a  300  qmntaux» 

i  ou  3  calfles  de  80  a 
1 00  pièces  chacune ,  & 
chaquç  pièce  de  i6  aunes 
de  toute  largeur* 


5  à  <  qliintaux. 
40  â  50  quintaux* 


5  â>oo  quintaux* 


Celled'Italie.fà^  li- 
vres le  quintal  ;  celle  d'An- 
Î;leterrc ,  ^  liv*  10  f.  i  4  L 
e  quintaL 
18  i  icliv*  le  quintaL 


Languedoc,  Piémont, 
France ,  Efpagnc  &  Bar- 
barie* 

Provence,  Italie,  An- 
gleterre &  Hollande* 


Numéro  %  ,  deux  folj  Marfeille. 
Taune;  numéro  4,  trois  fols 
Laune;  numéro  6 ,  quatre 
fols  \  numéro  8  ,  6  fols  \ 
numéro  10,8  fols  \  numé* 
ro  II ,  10  fols;  numéro 
14,11  fols  ^  numéro  3 1 , 
15  fols;  numéro  )6,  17 
fols  ;  &  numéro  45  ,  tren* 
ie»huit  fols ,  toujours  l'aa- 
ae. 


.   15^30  fols  la  livre  pe- 
(ànc* 

5  à  tf  liv*  le  quintaL 


Le  vieux  brut,  de  en  ro-^ 
fête 9  li  i  1 3  fols  la  livre 

f>efant ,  de  l'autre  1 5  â  id 
bis  la  livre. 


Vritnce ,    Efpagne    & 
Italie* 

France ,  Eipagne ,  Ica—, 
lie ,  en  Piémont  <c  Por- 
tugal* 

Provence  ,  Languedoc 
&  Piémont* 


Brute. 


Bruts,  ^on  les  taqfie  i 
Marfeilie^  Provence, 
Languedoc  U  Dauphi* 
né.  Depuis  l'impomioa 
du  droit  de  vingt  pour 
cent ,  il  ne  vient  plus  de 
cuirs  tannés* 


x8oo  a  looo  quintaux^         14  â  i^  liv*  le  quintaL 


j  -  * 


j,f  a  49000 


idem. 

Environ  le  quint  (èole- 

mem  du  nombse  its  buf- 

âes* 

idem. 

5  i  ^000* 

ntetn* 

loooâ  ifoo« 

ifâ  jiliT«^ce» 


•A 


7  1  8  Hv. 


}  à  4  liv.  pièce* 
24  â  15  liv.  le  quintal 
en  poil. 


Peu  i  MarfeiUe  êc  en 
France ,  le  refte  en  E(pa- 
gne,  Portugal,  Andeter- 
re  ,  Hollande  .&  Ham-i 
bourg* 

I  Marfeille  y  Frorene»,- 
Languedoc ,  Dauphiné  ;  Se 
tant  bruts  que  tannés  ,  a 
Majorque ,  Catalogne ,  Sac- 
voie  ,  Rivière  de  Gènes  , 
ft  quelquefois  en  ItaUe* 

ideau 


idem. 
Provence  &  Languedoc , 
Italie  ,  Piémont  &  E(pa- 
gne. 


1 
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Leur  qualité. 


i^adb 


MM** 


Jfôins  des  ^ 
Mdrchandijis. 


A  quùi  elles  fervent. 


CuiKS. 


Lieux  £oit  elles 
viennent  oMarfeille. 


Cutrs  de  Smyrne , 
appelles  Vaches  en 

poil* 

Cuirs  de  Conflaui- 
dnople  en  poil ,  pre- 
mier couteau  Saumes 
^  baudiù^. 
Cuirs  d'Aieïafidcie. 

Tourons   ou   tau* 
rauY*    •  • 
Torillous. 

Vacbesto 
•  Chaioeanir. 

Cuirs  de  Tripoljr 
de  Barbarie* 
Cuirs  de  Tunis» 


A  (aire  des  fouUcrs. 


idem» 


idem% 


idem. 
idem% 


Sinyme,  laremeftt 
de  Sayde ,  Alexaa- 
dreetedcChypres. 

Cooûamiuople. 


Alexandrie     d'E- 
{ypte. 


Sic*eftpûr 

Mer  au  par 

Terre. 


Mer. 


ideau 


idem» 


Tripoly  de  B^-        idem, 
bane. 

Tunis*  idem. 


Vaches  d'Alger* 
Cuirs  deTabarque* 

^duBaf^ion. 
Cuifv  de  Païenne 

de  Satdaigne* 

idem. 

idemi 

idem. 

f 

Alger* 

Tabarque  &  BaT- 
don. 

Palerme  &  Sardaî- 
gne* 

Cuirs  de  Tetonan, 
Salez  ,  Tagada ,  Sar 
fhls  Si  Tanger^ 

idem. 

4 
• 

Tetouan ,.  Salez  » 
Tagada  y   Sapkis  û 
Tanget*    ?     " 

Cuirs  d'Angleterre, 

idem^ 

Angictcrrc. 

• 

.     c. •    .          I 

idem» 


idem» 


Terre. 


D 


AT£â« 


Vàqueces*  Voyei^  Vaquetes. 
Veaux  d'Angleterre*  ^ûyc^  Veaux, 

Fruit  deMmle^r^  -     'A  tnangçr* 


li^AVtuS  eftBtnscrt»        Fleur  d'une  plante*        A  la  Médechie* 


Peut  d*Éléphaht, 
9U  YvoiB^E* 


Os  ou  défesiè  it- 
léphant* 


Ia  fhb   gr^i^e        Mer* 
quantité  de  Tunis  ,^'  ' 
la     moindre     d'A*^ 
Icxandric ,  d'Eey^ , 
Tetouan  &  Salez* 

Indes  par  la  UxA*        îd^m. 
lande. 

A  taire  dci  taWet-        Aleianrfrîe  »  Salez        idem» 
tes  ,  boëtes'ât  Httcrt^    &  HolfcUxfc,  ' 
ouvrages  des  T^ur.-?  .  *     * 


^^^ 


ÊR  A 


Si  eiles  viennent     J    i^'H^^JT""^  ^''' 


■^" 


■S»**" 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  MarfeiUe. 


57f 


■  I  • 


X/>wt?  ô4  4'cnfyh  la 
confommqfioTi. 


1000  â  iioo. 


40  a  iiooo 


3  à  4  liv.  plèce« 


idem. 

i8oo  a  »eoo« 
7  i  Soop. 
.xâ}Qoo« 


IQ  a  x»ooo  gros  ou  pe- 


urs* 


1500  a  1000* 

18  à  ioooo« 
3  â  400. 


n  enve]ioit'4oâ  50000, 
nais  â  caufè  ^'une  grande 
mortalkë  il  n  eq  çif  plei- 
ne point  vena  ^  il  eu  ve- 
noit  aUffi  6  i,  700  quimaux 
lie  taanés ,  cela  a  cefl'é. 

1000  en  poil  ,  avant 
rimpofitioa  des  lo  pour 
cent ,  il  en  venoit  environ 
1000  quintaniz  de  tannés  5 
cela  a  ceilZ» 


Saumes,  5  à  6  liv.  pièce*       idem* 
Baudans,  6  liv.  10  f.  i 
7  lÎM.  pièce** 

6  ij  liv.  pièce.  idem* 

4  â  5  Jiv.  pièce. 

• 

Pc  3  liv.  10  iqtk  4  4  Uv.. 
10  fok  pièce. 
.  •    5  à  6  liv.  piicQ* 

I  ^  â  1 7  liv.  le  qnisitaL        idem. 

17  à  18  livres  le  quiA-      idem. 
cal, les  gros  pelant  24  ou     , 
1 5  liv.  ^  pièce ,  &  les  pe-  ^ 

tits  y    15  i  18   livres  la 
pièce. 

3  ou  4  liv«  la  pièce. 

20  i  XI  liv. le  quintal. 

20  à  1 1  livres  le  quintal, 
&  pefant  22  â  24  Lvres  la 
pièce. 

15  â  16  liv. le  quintal, 
les  uns  pefant  25  â  40  liv. 
piè^ ,  &  Ici  VBiXiti  dft  i2  â 
24liv.  piéc^%     . 


ésif  liv.  T  o  fols  en  poil        rdem. 
la  pièce ,  &  les  taimés  va- 
loient  32  â  33  liv.  le  quin- 
tal. 


Provence  &  l^gi^do^^ 
Italie,  Piémont  &  Efp^« 
goc, 


idem, 
idem. 

idem. 


idem. 


n^oe  £r  Êibiiqiie  pas.        7  â  800  qpintauz. 


' 


\ 


12  à  15  lÎK.  le  quijQtsil  ftarfeilU  ,  France^ 
dans  le  Carême ,  &  après  ^  ^^citrit ,  Hollande  , 
^^â  10  liv.le  quintaL  peu  en<  Ponugal. 


3  i  4  qumtanz. 
40  a  50  quintaux* 


25  â  30  fols  la  livre  pe-       France  y  Efpagne   A 

£uit.  Italie. 

10  â  12  fols  ht  liv.  pe-       Provence* 
ûnt. 


Î75 


Voms  des  ' 
Marchandifes. 


OeMBILLES. 
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Leur  qualité»      |  A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d^oà  elles 
viennent  dMarfeille. 


Sic'efipar 

Mer  ou  par 

Terre, 


Ouvrages  de  fil  au    .     A  des  ornemensi      Du  Puy5r  Aureillas     Mer  &  Terre* 
fuTeau  ou  à  réguiUe*    Tiifage  des  hommes     en  Velay,  &  peu  du 

H  des  femmes.  Havre  &  Dieppe» 


Demtexles    o&  3c 

ARGENT 


Ouvrages  d*or*& 
d'argcnc  &  trait  9  fil 
fin. 

Faux» 


Pour  omemens  Paris  ,    Lyon   9c 

d'hommes  U  femmes.     Gènes. 


idcntA 


idem. 


Terrau 


idem. 


Deromicum  Roma- 

NUM. 

Dit  AMI. 
Douvst^ 


Fruit  d'uneplantc.        A  la  Médecine.  Rome  &  Provence.    Mer  de  Terre* 


Fleur  d'un  arbrit 
feau. 

Bois  de  Châtai- 
gnîcr ,  peu  de  noife- 
<ier,  bois  de  pin. 


idem. 

A  faire  des  ton- 
neaux. 


•  Qndie.  Mer* 

•  Rivière  de  Gcnes ,         idcmm 
Naplcs  ,peu  de  Pro- 
vence 3c  Languedoc» 


^    ;. 


Pour  barils  font  de 
mêle  blanc,  nièle  roik 
gc>  châtaignier  3c  pin. 


A  fiùre  des  batils» 


Nice,  Gènes,  Fré» 
jus  en  Provence* 


îdcm. 


t  - 


Cercles  9  ho\%  de      Tonnc^itx  &  barils.        Rivière  de  Gèn^s  |        idem^ 
châtaigiûer ,  ou  noi-  •  "     "  '  4p  Naples:         ■     ^ 

iètkr«  -* 


«'  ('•I  '>A 


..  ! 


Fabrjqafo» 


J 
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Si  elle}  viennent 
\  hrutts  oufabriquées. 


eflimation   il  en  vient  \/^      ^  iif..r-sii- 


dans  une  année. 


à  MarfeUle. 


LUux  oà  j^enfait  la 
tonjbmmation^ 


rr-v 


Fabriquées* 


iieaié 


idem* 


Celles  du  Puy  &  Âareil-  Celles  pout  VECpTLznc , 
las  pool  ^ook  3  50000  llv.  depuis  1 1  fols  jttfqu'a  i  L 
&  des  auties  de  3  â  4000  L     5  lois  la  pièce  y  &  les  ^Or 

ivcs  depuis  li  fols  l'ufqu'^ 
40  (bis.    . 
EnvlroB  40  a  50000  L        j^à  5  L  10  fols  Tonce^  ' 


idfnu 


D  ne  iê  &briqae  paSf  jo  i  tf o  lir»  pefiuie« 


Fabriquées;  &  Ton 
en  (aie  des  tonneaux  U 
krik  à  Mçrfiill^^ 


îden^ 


iiem^ 


S  i6  quintaux* 

Celles  de  Naples,i8oo 
i  iooo^ouvertes,compo« 
fées  3'enViroQ  39  douves 
chacune  pour  tonneau/ 

De  Gènes  f  %  à  3000 
couvertes  compofées  di- 
verfement ,  ainu  qu'il  fera 
expliqué  en  la  colonne  des 
dinéreos  prix  aulC  pour 
toimçattx« 


De  Gènes  po  i  looooo 
douves  de  châtaignier;  de 
Nice ,  Il  à  13000  douves 
mêle  rouge,  &  5  o  â  60000 
mêle  blanc  ;  dt  Fréjus ,  45 
à  50Q00  douves  pin  :  du 
refte  d^  Provence ,  1000  i 
^500  quîntayx,  bois  de 
iau)et 


40  â  5oco«  douzaines , 
tan?  gros  que  petits  pour 
les  barils,  &  lo  i  15000 
faix  pour  }es  tonneaux , 
chaque  faix  de  &,  1 1 ,  14 , 
56,  48  cercles  mêlés  avec 
propo^cioa* 


50  à  60  fols  la  livre* 


isiaofokla  livre* 
loi  II  fols  la  livre* 

Celles  de  Napies  de^  à, 
5  liv*  10  fols  la  couverte, 
compofie  d'environ  3^ 
douves ,'  celles  de  Gènes , 
t  â  4liv.  la  couvene  de  1 1 
a  1 5  douves  de  fixpai^s  de 
long  ;  la  cannelle  4e  4  ço^i^ 
vertes  de  i%  douvçs  chacu- 
ne de  5  ^ans  de  long,  ^ 
liv*  i  6  liv.  10  fols  ;  la  ca- 
nelle  bois  de  pin  de  8  cou- 
vertes die  4  pouces  chaque 
douve  ,6  i  ^  liv*  10  fols  4 
tout  cela  eftpour  des  tQH* 
neaux* 

Celles  de  Gènes ,  18  â 
10  fols  le  cent ,  elles  ^ne 
toutes  d'une  force  ;  de  Nice 
15.  à  30'  fols  le.  cent,  de 
mêle  rouge  ;  10  i  1 1  fols  le 
cent ,  de  mêle  blanc  ;  de 
Fréjus  ,5^6  fols  le  cent , 
des  courtes  bois  de  pjn,  ft 
les  grande^,'  18  i  lofols 
le  cent,  la  (aule,  B  i  0 
(bis  le  cent  bnu. 
Ceux  jpour  barils ,  les  pe* 
tits  un  loi  la  douaaine  >-^ 
les  grands  1^3  fols  auflî  la 
douzaiqjt;  ceux  pouc  Miq- 
neaux  ,<]de  i;^  i  lo  fols  la 
faix ,  rdn  portant  Tau;!^- 


If! 


Pour  environ  50000  liv* 
en  Italie^,  7  à.  8000 liv*  en 
Languedoc^  18  i  loooô  1* 
en  Provence ,  &toutle  ref* 
te  en  Efi>agne* 

EnEfpagne  &Portugal, 
pçu  à  Marfeille. 

Pre(quc  tout  en  E(pa* 
«e  &  rortugal,  peu  â 
""arfeine. 

France  &  E(pagnc. 

Frjmr^,  peu  enEfpagno 
9c  Ponu^at 

Marjeilley  principale- 
ment pour  les  gilères ,  & 
pour  du  vin ,  huile ,  pei(^ 
îbn  falé,  olives,  on  porte 
quantité  de  tonneaux  âc 
barils  fddKsiMarfriUe  tous 
vuides,  long  la  côte  do 
Piovence  en  Catalogne , 
It^ie,  Candie  &  autres  en* 
di;oits  otl  Ton  va  les  rem- 
plir du  vin ,  de  ITiuile ,  dvL- 
poiflTon  falé  &  des* olives 
qu'on  apporte  iMarfeiUe^ 


»* 


-      « 


Commene.  Tome  IL  Fart*  h 
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J^^om  j  des 

MarchandiftSt 


Leur  qualité'. 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  â  Marfeille. 


Si  c'ejipar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Draps,  Étoffeisdb 

1AXN£« 


Draps  de  Manufac-» 
tiircsRoyales,  deSat* 
tes  &CIerinont;  il  s'ea 
fut  de  fins  â  &con 
d*Hollandc  &  d'An- 

flctcrne ,  appelles  : 
iOndrines  £r  demi'» 
Londrines  »  d'autres 
ordinaires  à  façon  da 
Loadres. 

Draps  feraÎAS* 


A  £&i£e  des  habits.'        Sattes ,  Clermont, 

&  Languedoc» 


idefiu 


Faits  â  Marfeille 
la  plus  grande  par«^ 
tie  9  &  il  en  vient  dtt 
Languedoc. 


Terret 


idem 


Draps  deBederrîcu^* 
Cabardecs,  S.Pons, 
Romans,  ou  S,  Jean 
de  Roy  an  ^  &  Sceaux* 


Les  communs  >  ^ 
S.  Pons. 
Cabardets. 

Valence. 

S.  Chinian» 

Carcailbnne» 

Rouen. 

Pînchinats  dePro* 
▼enec. 
Serges  deLondres. 

Licmdres  écatrlates. 

x:. 

Châlons. 
Romaine    faite  à' 
Amiens. 

Chartres  ficNoyan 

Sommaiîct 


Ufex. 
Alez. 
Orange    façon 
de  PoUlaire* 


} 


Des  lieux  dé- 
nommes   â    chaque 
article  »     plufieurt 
par  Lyon. 


F  R  A 


«r 


-•.  „      ,  I      Quelle  quantité  par 

SiMesvîefmej    \,jilnationil  en   rient  ^ 
hmtis^iLfahn<iuéts.    i,^  ^^  année. 


Fabrl^^ 


'W* 


7  à  800  pièces  de  %o  au- 
nes de  LyoQ  chacnne. 

3  à  400  pièces  des  ordi« 
naires  â  façon  d'Hollande  1 
je  dis'deLondres, 


Quelle  e/i  leur  valeur 
à  Alarfeille. 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
con/ommation,       * 


Les  Londrines  >  9  liv* 
Taune  y  les  dcini«Londri- 
ncs,  7  lîv.  *To  fols  Taiine. 

5  liv.  $  fols  ladite  aune 
ies  ordinaires. 


Snayme  •  Conftaocino^ 
pfc ,  Alep,  §ay  de  &  Acre  » 
Morëe  8c  BarDariê. 

Far  tout  le  Levant  ^ 
Morée  &  Barbarie. 


Ceux  du  Languedoc 
ficQoent  partie  teints  & 
panic  blsuics  qu'on  teint 
iMarfiillu 


Y  000  d  1100  pièces  de 
10  à  1 1  cannes  1  une  \  f(a- 
voir,  800  â  1000  faites  â 
Marfeille ,  &  le  refie  du 
Languedoc* 


15  a  T^ooo  balles  entre 
toutes  ces  fones ,  chaque 
balle  pe(ànt  de  deux  qum* 
taux  &  demi  1  trois  quin- 
taux* 


Ceux  de  MarfeilU  les     Alexandrie,  Sayde,Alcp, 
fins  de  5   pans  de  large    peuàSinyrne&CoDilanti- 
blancs»  7 1.  10  fols  â  8  1.   i|ople>  Morée  &Barbai:i«b 
la  canne  ;  de  les  autres  de 
6  liv.  lofok  i  7  liv.la  can- 
ne ,  h  teinture  &apprêta-» 
ge  par  del&s  revenant  à 
13  fols  &  «4  la  canne. 

Ceux  du  Languedoc  9 
5  liv*  10  fols  â  6  liv«  la 
canne  blatncs» 

De  4  à.4  L  xo  fols  l'au- 
ne des  Bederrieu ,  Cabar- 
detSy  S.  PonSf  Romans^ 
Saint  Jean  de  Royan  U 
Sceaux. 


vo  fols  moins  les  com- 
muns S«  Pons. 

3  Uv^à  ^  liv.  10  fols 
Taime  des  Oibardets. 

Valence ,  ^  liv.  i  5  liv. 
f  fols. 

7  liv.  2  7  liv.  5  fols  de 
S.  Cbiniaft. 

7  â  8  liv.  de  CarcafTon- 

ne. 

13114  lîv.  de  Rouen* 

42  â  45  fols  l'aune  du 
Fincbinat, 

Serges  de  Londres  3  L 
15  fols  â  4L  Taune. 

f  â>  liv.  Londres  dcar-* 

lates. 

37238  fols ,  Châlofls* 

$oâ  5$  fols»  Romaine 
iiùte  i  Amiens. 

%6  à  i8  fols  »  Chartres 

Se  Noyan. 

35  a  36  fols  9  Sommai- 

l6i  37fols,Ule2. 
17  3i8fols  Alex. 
|i  i34ibls,  Prange. 


4  â  5000  balles  i  Mar^ 
Jiïllâ ,  Gènes  ;  le  refte  de 
JVtilantis,  Piémont,Tofca- 
ne  y  Naples  y  l'Etat  du  Pa- 
pe &  Sicile  ,  Eipagne  9 
rortugal  y  9c  peu  en  Le« 
vaut. 


Bbkij- 


5ï<s 


F  R  A 


Noms  des 
MdrchandifiSt 


iMiriâm^ 


ILeur  qualités 


A  quoi  elUsfcrvenu 


resf 


Dk  A?s  ^Étofvps  db     Façcn  deSeignenr, 
jLaihis.  drapés* 

Ratines. 

Ëtamines  deKeims' 

les  unes  tout< 

laine,  &  les  a 
laine  &  foie. 

DroguetsdePoicou) 
les  unslaine  &  filles  r 
autres  laine  &  foie.3 , 

Burltes  de  Taraf^ 
con  de  laine« 

•  De  Nlfine$ ,  laine 
&  filofelle. 

CadHIêrie* 

Cadis  de  Nifines* 

Daignane. 

Ufez.     • 

Et  Sommaire  en^ 
Prorence. 

Dupuy^Karvèeesoj 
S.  Fiôax  &Menaes«j 

CordeillatsdePro- 
vence^ 

Boifèz ,  ou  Maza- 
met&Caftresé 

Crépons  deQkftres 
&Niimes. 

Draps  d'Hollande^ 
&  d' Angleterre,     j 

Came^ts  d'Hol-) 
lande  poilde  chévrej 

Amiens  tout  laine.|^ 
Moncayats.  Voyei^  Moncatats^ 
Drapeaux.  Voyè^^  Vieux  jlimge. 

E. 
LL^BOXB*  Radae« 


Lieux  £oiL  elles  ' 
viennent  àMarfèille» 


Si  ifejtpar 

Mer  eu  par 

Terre. 


MM 


MlH 


A'ia  Médecine. 


Des  lieux  dénom^^ 
mes  â  chaque  article  f 
plufieurs  par  Lyon.  . 


Provence. 


EUCBHS» 


Mer« 
Mer  &  Teffc 


Terre* 


Gomme  d'un  arbre.        A  la  Médecine  U,         Alexandrie   dï*        Mer* 
Gros.  aux  parfums.  SYP^^* 


Epxtzmt. 


EsCAMOlllBf 


Eu  pouffiére. 

Efpèce  de  capUe- 
mens  qui  viennent  fiir 
le  thtn  &  autres  plan- 
tes. 

Suc  de  la  racine 
d'une  plaste  qui  por^ 
te  laiu 


idem. 

A  b  Médecine* 


idem* 


idem. 


idem. 


Candie  &  Proven-    Mer^Teirtf^ 


€C« 


Smyme ,  Alep  &        Mer. 
quelquefois  Sayde. 


EscATisson  DB  CAMELiE.  Voye^  Cabbilb  roupub. 
E«cAYOci.B.  Gcainc.  A  nourrir  les  oi« 

(eaux* 


is  &  Alger*  Uemé 


Si  tlUs  viennent 
I  hruiis  oufabriquécSn 


FR  A 


sst 


QuelU  quantité  par 
cftimation  il  tn  vient 
dans  une  année. 


fabnqoài 


QuelU  efl  leur  valeur 
à  Marlèllle. 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
eonjommation» 


«HH* 


31  â  34  fols,  Orange. 


34 â 3 5  fols laune , éta* 
foiae  de  Reims* 


3013%  fols  Taune,  dro« 
guet  de  Poitou* 

»6ii8fols,burares* 


'A 


%%  â  14  (bis  I  cadiflèrie^. 


A  caufe  de  h  fiou^elte 
tmpoficioB  il  n'en  viendra 
plus. 

Hollande ,  30  â  40  piè- 


,1^300  pièces* 


15  i  itf  fols* 
30  a  31  fols* 
»8  â  30  fols* 

16  i  18  fols* 

14  i  15  liv.  l'aune* 


Depuis  3  liv.  10  fols 
juiqu'a  6 1*  Taune. 
40  i  41  fols  Taune* 


On  FeflSplole  brute*  M  4  quimanx* 

Cda  ne  fis  fabrique  pas*        900  â  1000  quintaux 

du  gros* 


idem* 
ideau 


1  i  300  quintaux  eu 
pouffièce* 

^  3l6  quintaux* 


lo  â  IX  liv.  le  quintal* 

.  50  â  55  liv.  le  quintal 
celui  en  larmes  ou  a  libam. 
3  5  i  40  liv.  le  commun* 

8ipliv.lequintaL 

^  i  3  fols  la  liv*  pe&nt* 


France  ^E£p^t  &It** 
lie.- 

France,Viémomf  Eipa**    ' 
gne,  Portugal ,  quelque* 
fois    Hollande  ,  Angle- 
terre &  Hambourg* 

Provence ,  LanguedoCj 
E^agne* 

Angleterre* 


idem^ 


40  â  f  o  quintaux* 


ftoooi  1100  quintaux* 


Celle  de  Smyme ,  5  à 
6  liv.  la  livi'e. 

CeUed'Alcp,6à7liv* 
la  livre* 

Et  de  Sayde  >  4  i  5  liv* 
la  livre  pefant* 

5  â  6  liv.  le  quintaL 


France.,  E(pagne>  Pié« 
mont ,  Portugal ,  6c  quelt 
quefbis  en  Hollande* 


Provence  &  LaiigQ#4 
doc. 


392 


PR  A 


.  Kqths  des 


\f^ 


">   ■*! 


LciLf  qualitc,      I  A  quoi  <lksferv€n$* 


fmm 


LUux  d'où  elles 
viennent  âMarfeÛle. 


Si  c'efipar 

Mer   ou  par 

Terre. 


EtCQACEOU  ECORCE 


DE  CITRON*  conâce. 

ESCORCEOUECORCR 

DE  TAMARIS» 
ECORCE  p'ORAMGE* 


Ecorce  de  citron 

nSte. 

Ecorce  d'Arbre, 

Sèche» 


A  maager* 
AbMçdecine» 


A  la  Mcdecloe  ^ 
i  la  culimc. 

ESGUILLETES  OU  EcUItl-ETES.  VoyC'^  MrRCERIF, 


£$MAÛ  9U  ^liiMhf 


Compoflcion, 
ËP^aii  épais* 


Eniall  fin, 


EsfARTS*   Fby^^  AUFFES. 

Espicanardy.  Koyei  Aspicanardy, 
EspiMGLES  ou  Epingles.  Voye^  Merce» 
EspONGR$  ou  E?ON»        Matière  aride    tç. 


L'un  <|ui  eiU'épais 
fert  aux  Orfèvres , 
Vitriers  ,  fiç  Email- 
leurs. 

L'autreâ  (aire  une 
huile  qui  eft  l'azur 
fin ,  &  lert  aux  Pc»»- 


OIS» 


CÏBTAEISAIGRIf. 
ESTAIM  OU  EtAIN» 


A  uétoyer  &  layejr 
poreufe ,  jpleine  de    certaiuçs  çHofes» 
trous ,  qu  on  trouvç 
anachée  aux  rochers» 

Fines. 

JVloyennest 

Petites. 

Graine» 


A  la  Médecine, 


Sorte  4e  snétalf 

Fin. 

Coinipun« 


Madèrç ,  Tcrccrç, 
U  Portugal. 

Arles,  &  le  long 
du  Rhône» 

Provçnce  &  Rivl^rç 
de  GèoeSf 

Venile, 


••^•w»»] 


Hollaad^. 


ArçhîpcLSatalIe, 
Trîpoly  de  ^arbarje, 
Smyrne ,  Tunis ,  Cap 
Nègrp  ^  Oiyprcs.  * 


Aétamerles  vafès 
de  cuivre  &  fairç  4e    }ez» 
\2L  vaiiTcllet 


Provence  Bi  Laor 
guedoc. 

Angleterre  &  5a«- 


Mer. 
Mer  &  Terïo* 

idemf 


Mer» 


id^Oh 


Mon 


Mer  Se  Tenft 


Estamincs  ou  Etami9<e.  P'oy^i  Di^aperie^ 
EsTECADES  Arabi^        FUur»  idçnif 

QUE  &  CITRIN, 

'SrriiiMARiMf  Aninial  inarinf  idem^ 

>E$Torycs  ou  Etoffés  de  soie.  T^oye^  SoiEf 
•  EsToupE  ou  Etoupe  pi  SOIE»  Foy^^CoucoH. 
^EsTOVPE  ou  Etoit-        Ce  qui    (ort    du        A  étoupçr  ou  cal- 
PE»  chanvre    quand    on    fater. 

l'habille  &  qu'on  Je 
paiTe  par  ]c  (erans^ 
E$TRA$€ES»  FVy^i  Vieux  linge, 
Esustum.  Cuivre  brûléy  A  la  Chimie» 


EuPHORBEt 
JSxTOEASf 


J^V&iÙ 


Gonune  d*un  arr 
bre. 
Gonune  d'un^rbrcr 
Calamit. 
Liquide^ 

•  « 


A  la  Médecine. 

Le    calamit    aux 
parfums. 

Le  liquide  aux  par- 
fums &  a  la  Méde- 
0ne. 

A  la  M^cine. 


Provence  Se  Can<r 
die. 
Egypte  par  Alçxanr 
drie» 


Dauphin^  Sç  Li- 
vourncy 


Hollande  Se  Ve^ 
nffe. 
Salex» 

Le  calamit ,  Sata- 
lie ,  Chypres  Se  AJc- 
xandrette  ;  le  liquide 
Smyrne  &  SataUe» 

Provence  Se  Ps^n- 
phinéf 


idem. 
Mer» 


Mer  Sç  Terro 


Mer» 
id^m^ 
Mer» 


FR  A 


î«î 


Si  elles  viennent 
hmtes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
efilmation  il  en  vient 
dans  une  année. 


G>nfite«  z  â  }oo  quintaux* 

Cela  ne  &  Ëibriqae  pas         i  o  â  1 1  quintaux* 
(Sèche*  So  â  loo  quintaux» 


tÊÊÊmm 


lamm 


■^•ft 


Quelle  efk    leur  valeur 
à  Marfeille. 


Lieux  oà  s'en/ait  la 
con/ommation* 


55  â  60  liv»  le  quintaL       France* 

10  à  II  Ut.  le  quintaL        Angleterre  f    peu    i 

Marjeille. 
8  â  10  liv.  le  qumcaL       Hollande  &  Angleterre^ 


Bzutt 


A  i  }oo  livres  peiant*  40  â  50  fols  la  lirre«  France* 


idetm 


100  i  150  quintaux*  ^5  à  70  lir.  le  qujntaL        ide/iu 


Cela  ne  (c  fabrique  pas*        f  à  600  quintaux* 


idem» 

Brut  :  on  fait  le  com- 
mun à  Marfeîlle ,  en 
fondant  le  fin  &  y  mê- 
lant du  plomb* 


a5  )l  30  quintaux* 
5  â  ^00  quintaux* 


Les  fines  9  80  a  po  liv* 
le  quintal. 

Les  moyennes  y  30  ^40 
liv.  le  quintal* 

Et  les  petites  ,  r8  i  lo 
Bv*  au/fi  le  quintaL    ^ 

ao  à  1 5  liv*  le  quintal* 

6oâ65  liv.  le  quinul, 
le  fin* 

Et  8  i  p  fols  la  livre  le 
conunun  qui  ne  fe  vend 
qu'en  vaiilelle* 


France ,  Efpagne ,  Pop» 
tugal ,  Piémont ,  «c  qucU 

Îuefois  en   Hollande   9c 
lambourg* 


Marfeille^  Angleterre , 
&  Hollande. 

Provence  ^  Languedoc , 
&  autres  Provinces  d9 
France  ;  on  ne  fouflre  pas 
le  tranfit  pour  les  Pays 
étrangers* 


Cela  ne  fe  fabrique  pas*        3^4  quîntaiix* 
idatu  1 500  à  1000  pièces* 


f  â  tf  fols  la  livre  pefimc       Angleterre ,  fort  peu  i 

Marjeille. 
7  à  8  L  les  cent  pièces*        Peu  en  France^  beau^ 

coup  en  Hollande* 


Uenu 


%  â  tfoo  qttintauXy  (ans        <  à  7  liv*  le  quintaL 
la  confommation  p#ut  le 
Roi* 


Provence* 


idem. 

xdtnu  4- 

n  ne  fe  fabrique  pasi 


tdemé 


5  â  ^  quintaux* 
%$  i  30  quintaux* 

Du  calamité  70  i  80 
quintaux* 

Du  liquide,  3  i  400 
quintaux* 

n  n*en  vient  pretqoe 
point* 


10  à  15  fols  la  livre  pe-  France ,  8c  peu  en  Itah 

lànt*  lie* 

loin  fols  la  livre  pe-  France ,  E(pagne ,  Por* 

(ànt*  tugal  &  Italie* 

Le  calamit  >  J  5  â  40  fols  France ,  Efpagne ,  Po^i 

la  livre*  tugal  Se  Piémont* 

Le  liquide  %i  i  i{  liv* 
le  quintaL 


4  d  5  fob  la  livre* 


Cela  n'aprefque  aucune 
confommation* 


584 
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MMinp 


M 


Noms  dis 
MarchandifiSt 


Leur  qualité. 


F  R  A 


A  quoi  elles  fefvcnt. 


Lieux  iPoà  elles 
viennent  ^Marfeîlle« 


Si  c^eftpar 

Mer  ou  pas 

Terre, 


F 


A  u  V I  L«  Voye\  Sumac. 
Fempuil  GAEC*  Voyei  Simeghec^t^ 
Feu.  Métal. 

Voye\  Cioox. 

Voye^i  Fil  de  fer. 

yçyei  CAMOMSt 


A    divers  ufkges 
qu'on  n'igQore  p4s« 


Saède  par  Hollan-  Mer  &  Riviérci 
de,BourgogneJtou£> 
fiUon,  Q>incé  de  Poix 
en  Languedoc ,  Dau- 
vbiniy  Sifcayei  X 
uencs» 


Fbi.  B1AKC4 


FXGUB9« 


Fenille  de  fer* 


Froiu 


Fil  de  madragues.  f^oye\  Aufbs, 
f'ix  DR  L^TOM.  Corps  mécalUqae» 

ou  cuivre  mêlé  avec 
dç  la  calamine. 


Fu  0E  rsi. 


Fcffi 


Aux  ouvrages  de 
Taillandiers  ea  fer 
blanc 

A  flunger,, 


A  Eure  des  chaînes 
&  ouvrages  de  fil  d'ar-» 
chai  y  6c  au  Caire  en 
Egypte,  (èrti  des  ort 
nemens  pour  les  fem- 
MktSy  6c  des  hamots 
pour  les  chevaux. 


Hambourg. 


Antibes  y  Fréjus , 
Canne^ ,  Toulon ,  la 
Qotat  j  les  plus  excel- 
lentes fe  recueillent  4 
Marfeille  même^ 

Ifjunbourg* 


idcïït^ 


Mer* 


Mer  «ç  TçKCé 


Mer^ 


idenu 


Fzi  DE  BouRGQiiit        Chaavcc  fiU* 


A  (aire  des  toiles 
cotoniues  pour  les 
roiles  de  nayire* 


Bourgoin,  Creniîes, 
&  autres  endroits  ijX 
Dauphi]K« 


Tcne. 


Fil. 


P1LOSEL14.B  ouFio- 


De  Brefle, d'eftame 
fin  y  6ç  groffietdeSel- 
que. 

Sorte  de  groilè  foie. 


Voye^  Merci, 


A  (aire  des  étoffes»  Levant  »  &  il  s'en 
bas  &  autrç$  oi\vra<«  faitâAiâ;y^i//e qu'on 
ges.  tire  des  foiçs  qu  on  y 

travaille. 


Mer« 


Si  elles  viennent 
brutes  oufahriquies. 


FR  A 


Quelle  quanfité  par 
ejllmation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efi  leur  valeur 
à  MacTeillç. 


88y 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommaticn. 


Eobarrot. 


Ea  feuilles» 


Sèches* 


Travailla  en  fil 


De  celtii  de  Suède ,  8-  â 
looo  quintaux;  de  Bour- 
gogne ,  1 5  oo  â  looo  quin- 
taux, mais  il  n'efl  que 
pour  le  Roi  ;  deRoudUioa 
&  Languedoc  ,  zfoo  â 
3000  quintaux. 

De  Gènes  >  4  ^  •  ^000 
quintaux  en  rondins  & 
cercles.  •*    . 

De  Bifcaye,  quelque  peu 
par  occaiîon  ;  de  Dau* 
pkinë,  point  du  tout* 

Il  n'en  viendra  plus  de& 
ditsPays  étrangers,  â  cau-r 
fe  de  1  impofîtion  qu'on  a 
mife. 

5  â  600  barils  de  450 
feuilles  chacun,. 

3  i  4000  quintaux. 


900  â  1 000  quintaux. 


Celui  de  Suède  ,7^8    »   Provence ,  Malthc ,  Et. 
livres  le  quintal;  celui  de    pagne  >:Sardaigne  &  Ma« 
Bourgogne,  comme  il  ne    jorquc. 
vient  que  pour  le  Roi,  on 
n'en  fçaitpas le  prj x ;  celui 
de  Roumllon  &  Langue» 

doc  efl  de  deux  prix  \  fça-  [ 

voir,  celui  dit  de  Lacom*  « 

be,  de  p  liv.  loTols  à  lo  •  s      •       . 

liv.  le  quintal ,  &  l'orc}!- 
naire  ,  8  liv.  1 5  fols  â  9^ 
livres  le  quintat 


70  à  72  liv.  chaque  ba^ 

Les  fines  >  ^  à  ^  liv«  le 
quintal  ;  les  communes  , 
40  â  50  fols  le  quintal ,  & 
celles  de  Marseille ,  â  10 
&  1 1  liv.  auffile  quintal. 

45  a  75  liv.  le  quintal. 


Provence ,  Languedoc, 
Piémont,  Efpagne,  Bar- 
barie &  Levant. 

France^  Angleterre  & 
Hollande. 


Peu  en  Provence ,  gran- 
de quantité  au  Caire,  & 
£eu  aux  autres  échelles  dû 
■evant. 


îi^n» 


^  â  600  quintaux^ 


2  5  â  3  o  liv.  le  quintal.  idemt 


Fabriqué. 


5  â  éoo  balles  d'envîroA 
^  £  0  livres  pelant  fu&e» 


.  Le  fil  bâtard ,  1 5  i  17 1. 
le  quintal,  &  toutes  les  au- 
tres&rtes  ;  rçavoir,moyen^ 
prinfin,  furfin,  pafféfurfin, 
quatre  fois  fin  ,  cinq  fois 
nn,en  augmentant  toujours 
de  4  liv.  par  quintal  d'une 
qualité  à  l'autre,  dans  l'or* 
dre  qu'elles  font  ici  ran- 
gées. 


Marfellle  Se  fes  environs. 


Hruie» 


•    i  50  i  109  quintaux,  4}  à  ^o  fols  la  livre  icv^ 


Conmerct^  Tome  IL  Pan.  I« 


te. 


Grcfe  ou  crue  a  LyoH , 
Provence  &  Languedoc , 
Naples  &  Italie  j  la  teinte 
i  Mar/eille. 
Cee 


)8^ 


Noms  des 
Marchandifcs. 


Leur  qualité. 


FR  A 


A  quoi  elles  firveru. 


Lieux  (Toit  elles 
viennent  à  Marfeiile. 


■# 


Si  c*ellpar 

Mer  ou  par 

Terre, 


Fleur  DE  ROMAiLiii.       Fleur  d'une  forte 

de  plante. 
Fleur  de  giroftle.  V<>ye\  Giroffls. 
FIeur  b'AsQwiKAw-        r  leur, 
Ti ,  ou  d'As<|ui- 


A  diftiller. 


A  la  Médecine* 


ProTence. 


VenUè* 


Fl£ur  d*As?ic. 


Fleur  d'une  plante*        Aux  bains  &  étu-        Provence» 


ves. 


FoLiUM  Imdi  ,  ou      Feuille  d'une efpice        A  la  Médecine*  Indes  par  Alep. 

Marabatron.        de  laurier. 

Fourches  de  fer.  Voy.  Cloux  ^Clavissoms* 

Fromage.  Compofé  de  Isût.  Amangen  Petrache  >  Morée , 

Qùpres»  Langu^oCy 
Auvergne,  Fkmdres, 
Majorque ,  Milan  » 
Sardaigne»  Cailler!, 
&  Candie* 


Terre, 


Mer. 


Terre» 
Mer 


idenh 


FusTAiNB  ou  FuTAiKE.  Voye\  MS&CEIIIB 


FUSTET. 


G 


ALANGAi 


Galbamum^ 


Bois. 


Racine* 

Fin. 
Sauvage,  Xix  Accrus j 
on  gros  ùalanga* 

Gomme^  d'un  ar- 
bre ,  en  larme ,  fin  & 
commun* 


A  la  Teinture* 


A  la  Médecine* 


idem» 


Provence ,  Alexan-    Terre  &  Mer* 
drie  de  Sayde* 


Le  fin,  Indes  Orien- 
tales 9  éc  quelquefois 
Alep  ;  &  le  (auvage , 
Dauphiné. 
Smime&Alep* 


Mer&Tene. 


Mer* 


Gales« 


Fruit ,  e(pèce  de 
noix, 

du  Levant , 

Romaines , 

Légères,  ou  de 
pays. 


A  la  teinture  ea 
noir* 


Alq>>  Sayde ,  Smir- 
ne  y  les  Romaines  d'I- 
talie ;  &  les  légères  de 
Provence. 


Mer  &  Tçtrc^ 


Gamds* 


Peau  pursée ,  paC 

fie  dans  une lavûre  & 

'  paifTonnée,  àlaf|iidle 

on 'donne  la  figure  de 

la  main. 


L'u(age  n'a  pas  be-        Us  fe  font  â  Ma)^ 
foin  d'explication*       feille ,  &  il  en  vient 

de  Provence* 


Terre» 


FR  A 


Si  elUj  vUnneru 
hnutsoufahriquées. 


ÇueUe  quantité  par 
eftimatian  il  en  vient 
dans  une  année* 


Quelle  eft  leur  valeur  à 
MarreiUe. 


Cela  neib  fij^rique  patf.        «as  ooo  quintauz* 


ideae. 


}  i  4  quintaux* 


Uenu 

7  à  8oo  quiatauT* 

idem. 

t  i  »  quintaux. 

1 

Ceb  Atiê  fitbilqme  pas. 

De  Mot^e  &  PÀracbe , 
I^oo  â  looo  quincauz. 
Chypres,  i  ooo  quintaux. 

Sans  écocee* 


Cda  oc  tt  fabrique  pas* 


idem 


Auvergne  &  Languedoc, 
4  a  500  quintaux. 

Flandres ,  4  à  500  quln* 
taux. 

Majorque ,  x  â  jooquiiH 
taux. 

Milan ,  100  quintauT. 

Sardaigne  &  Cailleri , 
%  â  3000  quintaux. 

Candie,  4  â  500  quin* 
taux, 

4  â  500  quintaux  df 
Provence,  &  autant  d'A- 
lexandrie &  Say  de. 

4  â  ^  quintaux  du  fin , 
&  9o  à  100  liv.peiànt  du 
fauvage. 

30  à  40  quintanx  entre 
ks  uois  fortes. 


Uenh 


I/AIep  ^  3  i  4000  qujn«» 
faux. 

DeSayde,  1000  à  Jioo 
qvintauz. 

De  Smyme  »  4  i  500 
quintaux. 

jyitaUe  ou 


Ceux  de  Provence  en 
Wanc ,  &  les  autres fe  fa- 
Imquebt  à  MarjeHUf 


^00  a  150  quintaux. 

Légères  ou  du  pays,  80Q 
â  I  ^o  ->  quintaux.   . 

.  é  â  SooQ  dguiiMilClt 


)ofolslequtntaI« 
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Lieux  oà  s'en  fait  la  j 
confiftnmation,        j 


Angleterre  Sl  HoUaadc« 


Ordinairement  40  â  $0       France  Bt  Efpt^ncb 
fols  la  livre,  &  préfeçte- 
ment,  8  â  10  livres  la  li- 
vre. 

3  â  4  liv.  le  quintal  Huilant ,  Eevanr  ft 

Barbarie. 
15  à  30  fols  la  livre.  France ,  Efpagne  &  Ita- 

lie. 

•    Celui  de  Morée  8ç  Pe-  Provence  , Languedoc, 

trache ,  p  à  i  o  L  le  quint.  Rivière  de  Gènes,  êc  qucU 

Ch][pres,  1%  i  If  Lie  quefois  â  Tarmée  Véni- 

qujncau  tienne. 

Auvergne ,  18  i  lo  liv. 

Flandies,  15  â  itf  liv. 
Majorque,  i^  iiCVm 

MiUn,  14  i  triiK. 

Sardaigne  &  COkà  , 
liiiiiiv. 

Candie,  1 1  i  i«  L  auA 
le  quincaL 


)'â  4  Uv.  le  quliital. 


15  â  10  fols  la  Uvre  du 
£n. 

10  à  II  fols  la  livre  du 
Ciuvage. 

En  larme  30  à  }f  fols 
la  Uvre. 

Le  fin, 10  â  II  fols,ft 
le  commun ,  10  â  11  fols 
aufi]  la  livre. 

D'Alep  êc  Smyrne ,  3^ 
i  }8  liv.le  quintal. 

OeSiiYde,  34  â35  liv. 
le  quintal. 

Romaines,  1^  i  16  liv. 

Légères  ou  de  pays  4  â 
5  liv.le  quintal. 


France,  Angleterre  âc 
Hollande. 


Elpagne  &  peu  en  Fran^ 
ce* 


France  Se  Eipagne« 


MarftilUy  France^  Ef. 
pagne ,  Barbarie  ,  Salez  , 
Tecouan  ;  &  des  légères  ou 
de  pays ,  en  Angleterre  ^ 
Hollande. 


Let^  fimples ,  5  L'vresTO  Marfeitte  êc  fer  envi- 
fols  â  6  liv.  la  douzaine  y  rons,  E!u>2^e, Italie , Piè- 
ces doubles ,  tf  â  57 ,  &  ceux  mont ,  Portugal ,  Maltbe  > 
de  Provence  en  blanc,  3 1.  Angleterre  ,  êc  en  Alle^ 
10  fols  â  J  1. 1)  fols  la  inagnc# 
Jouxainc*  Cccij 


568 


Noms  if  es 
Marchandifes. 


Leur  qualité. 


K 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marfeillc. 


Sic'efipar 

Mer  ou  par 

Terre. 


il 

! 


Gakakce. 


Racine  d'une  herbe* 


Gabseau  de  gom-        R^uc  de  Gomme 
ME  ARABIQUE.         Arabique, qui ell Une 

humeur  vîfqueufe  qui 
fort  de  certains  arbres 

GaKBIAU  DESEMMil  ^OV^^  SeMM^. 

Gaudes.  .  Herbe,  e(pâce  de 

paille. 
Gayac.  Bois. 

Ecorce* 

Rappe* 


Peu  â  la  Médecine, 
&  prefque  tout  â  la 
teinture. 

A  une  mixtion  poac 
des  emplâtres. 


Gimgembre* 
GiroflK. 


Racine* 


A  la  Teinture* 

Le  bois  â  faire  des 
groiïès  poulies  des 
arbres'  de  navires; 
rEcorèe'&  Rappe  â 
la  Médecine. 

A  épicer. 

idem. 


Glu. 


A  prendre  des  oi- 


COMMÈ* 


Fleur  d'une  plante* 

Fufl  de  capeletes. 

Fleur  de  girofle,  ou 
capuf  on,  c  eft  Ife  Gar- 
beau. 

Le  blanc  eft  com- 
pofé  de  grains  de  Gui  féaux 
avant  qu'ils  foient 
mûrs  5  l'autre  fe  fait 
d'un  fruit  appelle 
Séhefte. 

Humeurvîfqueufe 
qui  fort  de  certains     fcs ,    rubans ,    cha- 


Agomrtcr  les  étof- 


arbres. 

Garbeau  de  gomme 
Arabique.  ^Gar- 
beau. 

Turique. 

Dragan. 


peaux  &  autres  ou- 1 
vrages. 


Armonîac , 

Eleni , 

Ederic , 
Laque. 


Segapenum.      ' 
Cèdre.  , 

Goudron.  Voyt^  Poix. 

Graime  de  Canarie.  y'oye:^  Escayolle< 

Graine  d'Ecar-       ^  Graine. 

■    lATTE  ou  Ver-'     *   '    ' 

MILLON» 


s.    idem. 


\  • 


Graine  de  Para- 
vis^    ou    MÀMI* 

Cuette. 


Graine# 


A  la  Teinture  & 
Médecine. 

A  faire  des  emplâ- 
tres. 

A  la  Médecine. 

A  faire  la  Qre^ 
d'Efpagne  &  â  la  tein- 
ture. •    t    : 

A  la  Médecine* 

n  n'en  vient  pas. 


A  la  Teinture  de 

i'éfarlate. 


>  A  épicer ,  mêlée 
avec  le  poivre  &  le 
gingembre. 


Mildebourg     en 
Hollande. 

Alexandrie ,  Bar- 
barie &  Salez* 


Lsmguedoc  &  Gi* 
talogne*  ' 
Hollande  &  l'Amé- 
rique. 


Ides  de  l'Amérique 
&  de  la  Martinique- 
Indes  par  la  Hol- 
lande* 


Le  noir ,  Saydc. 
Le  blanc,  Proven- 


ce. 


Saydc  &  Alcxan- 
'drie. 


Alep ,  Sniyme  & 
Satalie;  ' 

Alep  &  Smyrne. 


.  Indes  orientales* 
> 

.  Perfc  ,  par  Smyr- 
ne èc  Alep. 

'  Provence,  Langue- 
doc, Efpagne  3c  Chy- 
pres. 

Indes,  par  la  Hol- 
lande* 


Mer. 


idem» 


idem* 
idem* 


idem, 
idem. 


Mer  5c  Terre. 


Mer. 


Mer  &  Teift. 


Mer. 


\ 


F  R  A 


i*«^iaÉa*M«Mi 


Il     ■".        ^ 
Si  elles  vè^rment 
hmes  oufahriquées. 


Quelle  quantité  par 
èfiimation  if  en  vient 
dans  une  animée. 


Quelle  efi  leur  valeur 
à  marfeille. 


e«^ 


i*IM»* 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas  «        6  a  700  quintaux. 


24  à  30  liv.  le  quintal.         Provence  &  Languedoc 


idenu 


\  z  à  300  quiàtauz« 


.  9  à  10  Uv«  le  quintal.  France ,  È&agne ,  An- 


rrance ,  nipagne ,  i 
gleterre ,  &  Holknde. 


idem» 


y  à  400  quintaux. 


4  à  f  liv.  le, quintal 


1.  Provence^  &  quelquc- 

.        '     ,            .:  ii         ..  .  -        :     .   .        V   fois  jufquâ. Lyon, 

Bnit,&  quelquefois         6  à  700  quintaux, Le  bois,  10  i  ii  livres         Le  bois  en  Provence; 


•  t      t 


eo  écorce  &  râpé* 


Cela  ne  fe  fabrique  pas« 
idenu 


le  quintal.  l'icorcc  &  rapë  ,  France\ 

L'autre  en  écorce  ou    £fpagne  &  Italie. 

'  '    :  •  '  .        .'  '*P^>  4  ^  J  ^^* 

1000  à  iioo  quintaux.         n  à  14  liv.  le  quintal.  France ,  Efpagne,  Le« 

vant  &  Barbarie. 
7  à  80Q  quintaux.  4  liv.  8  fols  â  4  liv.  10         idem. 

GarbeaU,  30  â  40  quin-   *fols  la  liv. 
taux.        -,  4j  â  50  fols  la  livre. 


Fabriqués, 


40  â  50  quintaux. 


éo  à  70  liv.  le  quintal.         Provence  &  Languedoc 


Cela  ne  (ê  fabrique  pas.         ^  à  éoo, quintaux. 


'I 


30a  35  liv.  le  quintal.         ^/"^nc^jEjfpagne, Por- 
tugal, &  Piémont. 


».       « 


1 

8  à  poo  quintaux. 


13  à  24  liv.  le  quintal.  Prefque  tout  j  Lyon. 


i  j 


1  a  3ço,quintanx. 
50:a,^oyquintaux. 

40  a  50  quintaux. 


7  à  8  quintaux. 
.    '  ....yoifo  quinta^. 


.  /• 


80  â  100  quintaux. 


.  70  à  80  liv.  le  quintaL 
18  à  lo  fols  la  liv.  pe* 
fant.     ,  ' 

1$  i  16  fols  la  livre. 

50  a  60  fols  la  livre. 
18  à  10  fols  la  livre. 


;o  à  ^o  liv*  le  quintaL 


Comme  l'Arabique. 
Idem ,  &  en  Barbarie. 


France ,  Efpagne ,  Por- 
tugal &  Piémont  \  &L  en 
Barbarie ,  la  laque. 


idem» 


idem* 


150  â  loo  quintaux* 

Cekid'Efpagne,3a4 

"^     T 

^   liw*  la  livre. 

Et  tous  les  antres  4^5 

1 

liv.  la  livre. 

80  â  1 00  quintaux. 

18  â  20  liv.  le  quintaL 

France  &  Barbarie» 


Provence  &  Languedoc^ 


s^ 


PKk 


mtm^tmk 


■«■i 


Marckandifis* 


fitur  quaUt/^ 


w  ^ 


«filh 


Mtr  ç^  par] 
Tcrrt. 


ww^^m» 


GftAT»  DE  V£&  A        Graine  (|«ie  lever        A  faire  des*  cou*  .    Eipagne,  Portugal 

SQIS.                         à  foie  produit.               coas.  &  Langiedoc. 

CnAlSSE  ou  Suif*            Graiffc  de  Boeuf,        A  donner  le  fuif  Italie,  Portugal  9c 

de  Vache A(Mouto»y    aux  navires  ,  â'^re  Batbute;  Hollande, 

Ibndue*                        des  chandelles,  &  aux  Angleterre,  Se  Pro« 

Corroy  eurs  pour  tra-  vence* 
valiler  leurs  cuirs. 
GRpMATLtE.  Fbyf^  Plomb. 
GuiruRE.  F^y<l  Mb*cerib  ,  êr  mcore  Soie  ,  i  l'article  Etoffes  ob  Soi». 


Mer  9l  '  i  enci 


GUTAGAMBA* 


H 


ARANGS,    Ott 

Harbmg^* 


Harehcapes* 


Suc  d'une  l^erbc* 


Poifloa. 

Sorets , 
BlauCs* 


Poiflbib 


A  la  Médecine  1 8c 
âlaPçlncure*  ' 


A  mançei 


id(nu 


Indes  occidentales*        Mer»* 


Du  Ponem  ;  (ont        iilenu 
apportés  par  lesFran- 

L)is ,  Aiiglols  >  Hol- 
ndpisâr  Oftendois  t 
qui  les  pèchent  dans 
leurs  mers  ;  les  Fnuw 
çoisà  celle  deDieppeu 

D"  I  rlande  &  Fon-        idcnu 
Louis  cnFtancCm 


Hermodates* 


Fruit* 


HïTotuviprrn  ,  on       S^c  d'une  herbe» 
Uypocitipe)* 


flyzLB* 


HuHç  d'Olive, 


A  U  Médçclne* 


idem* 


A  manger,  i  faire 
des  favons,  draperies, 
4^  bçnnpts. 


D'Afpîcj  celle  qui' 
en  eft  vcricablement , 
fe  fait  de  |a  gi^aine 
d'Afpic- 

L'autre  (è  fidt  du ^    AU PeinturCt 
bots   qui  produit  la 
poix  &  la  réfine  y  on 
y  mêje  dp  la  jgra^lpe 
d'A(pic. 
Pé.role,  vient  d'unes      ^  ^^^  ^^^^  ^ 

«ÏÏW   ^'^"*""  J  ^  corps  humai* 

Thérébenthine,li  ^ 
queur quifort.des  jeu- J 
nés  fapiiis  3  h  fine  -fe  C      A  la  Médecine* 
tire  du  OBailic  'qui  tk^ 
|4  çommç  d'ttiwl>xe*/ 


Eeypte ,  par  AIe«» 
zan£ie. 


idem» 


Gmdie&Langue-   .Mcr&Temu 
doCf 


Provence ,  Lang'ie*- 
doc ,  Catalogne  Al- 
merie,  la  Pouille^  Ca- 
labre ,  Majorque ,  Si- 
cile, Rivière  de  Gé-p 
nés ,  Nice ,  Morée  U 
Candie* 


La  Tdritable  le  fiue 
il^ar/àU^ySc  l'aurre 
vient  de  t'rovence. 


Laiiguedoç, 


LafinedeChlo,  ft 
la  commune  de  Fi^^ 


idem. 


Teritf. 


Terre  ft  Mcft 


Mer  &  Totm 


Si  elles  viennent 
brutes  oufabriquécs. 


FR  A 


Î9t 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
ians  une  année* 


Ceb  ne  ic  fabrique  pas.         »  ou  5  quintaux. 
iieau  .  4  à  i^^^  quintaux. 


Quelle  efi  leur  valeur    Lieux  oà  s' en  fait  la 
à  Mariiéille»  4;on/ommation» 


30  â  3  5  fols  Tonce  pe*     Provence  &  Languedoc^ 
fant.   . 

15a  18  liy.  le  quintaL         Marfeille  f  Toulon  & 

autres  ports  de  Provence^ 


idenu 


^alés. 


7  â  8  .quintaux.                   30  â  40  fols  la  livre  pe-  Marfeille ,  Portugal, 

{ânt,  &  autrefois  if  à  16  Conftantinbple  ,  peu  eu 

11^  la  livre.  ,Efpagnc  &  en  jFJwï^^. 

(    y    j po  â, 4000  barils  de,        Zxs  forets ,  de  10  à  xf  France ^  rivière  deGè^ 

1050  y  l'un  pefant  3  quin-    liv.le  baril  ;  &les  blancs  »  nés  ,  &  peu  en  E(pagne  ^ 

taux  &  demi-pièce.              de  to  â  30  liv.  aufC  le  ba-  Archipel  &  Morèe. 

ril. 


idenu                              800  i  rooo  tonneaux^  ,     Les  Françoifes  ,30^3^ 

des  Françoifes,  &  autant  liv.  le  tonneau  -y  les  Irlan- 

des  étrangères 9  de  1000  â  doifes ,  45  â  60  liv.  le  ton- 

1^00  harencadesTun.  neau. 

Cela  ne  fe  Êtbrique  ^as.        80  â  1 00  quintaux.  ^  5  ^  3  ^  liv.  le  quintal . 


idem. 


idem. 


idem. 


i  . . 


3  â  4  quintaux. 
7  â  8000  millerojes. 


10  à  II  fols  la  liv.  pe- 

Celle  â  manger,  t  8  â  ip 
liv.  la  millerolepefantr40 
livres;  l'autre  16  à  17  liv. 
aufli  la  rnillerole« 


France^  Portugal,  Efpa- 
gne ,  Hollande ,  Piémont , 
&  Angleterre.  . 

Prefque  tout  en  Angle- 
terre ii  Hollande ,  |»en  ii 
Marfeille. 

Marfeille  y  France  y  Iflef 
de  Canarie|Terceie  ih:  Ma- 
dère,. Hollande,  Ham- 
bourg &  Angleterre. 


idem* 


De  la  véritable ,  5  o  â  ^o        La  véritable  60  i  7oliv.       La  véritable ,  France  » 
quintaux  ;  de  Tautre  ,  8  i    le  quintal.  Hollande, Piémont,  E^a« 

^00  quintaux.  Et  l'autre ,  9  à  i  o  liv.  le   gne ,  Italie  &  Portugal. 

quintal.  Et  l'autre,  idem ,  &  en 

Angleterre,  Conftantino- 
pie  &  Smyme. 
30  â  40  quintaux.  15  â  30  liv.  le  quintaL        Provence  ,    Efpagne  , 

Portugal,  Hollande  &  Pié- 
mont. 


De  la  fine ,  I  ^  â  10  quin- 
taux ;  delà  commune,  150 
i  »oo  quintaux. 


La  fine ,  3  o  â  40  fols  la  France  y  Efpagnc ,  Por- 
li  vre  ;  &  la  commune  ,  ^  5  tugal ,  Hollande  &  Angle-» 
â  i8  liv.  le  oointal.  terre. 


3P«' 


F'RÀ 


t/a 


itmm 


^FT 


I^onu  des 
Marchandlfes. 


Leur  qualitjf,  ,    I  ^  quoi  elles  fervent. 


.  lieux  d*t>à  elles 
viennent  àMarfeille. 


Si  c*eftpar 
Mer  ou  par 
Terre. 


■»— *\ 


Huile» 


Laurier ,  fé  fait  dç  ^     A  des  ond^ionsfur 
)a  graiqe  dç  laurier*,  j  le  corps. 

Lin^  Chanvre,  fc  ^ 
fait  de  la  graine  du  C     A  la  Peinture, 
lin  &  du  chanvre.      j 

Baleine,  Fanons  &  l 
PoifTons,  fe  fait  de  ces  >    Aux  Chamoifeurs. 
(oTX^%  de  Po^fTdQS.     J 


J  A  1  A  P 

Jayet. 


Racine. 


A  la  Médecine* 


»  t  j 


Sorte  de  pierre  noi-     '  A  faire  des  chape- 

re  qui  a  grand  rapr    ^ts  6c  autres  ouvrage  s 

port  avec  ie  bois*  de  Tourneurs* 

Images.  Fbyq  Livres. 

Indibhnes.  Voye\  Merceiiie.' 

IpDiGUB,  Mixtion, 

Lauris. 

Gatimale.  \    A  ^  Teinturç. 

Scrquy, 


Provence* 


Sicile  ^  Alexan^ 
drie.  . 

S.Malo|  Dieppe  9 
3ayoune,  Bordeaux, 
&  autres  ports  dePo« 
nent* 

lades  occidentales. 

Provence  <8c  Lati- 
guedoc* 


} 


i: 


Iitios  9  ou  Tris  de 

Florence. 

JujuB.ES  ,•  ou  Chi-^ 

CHOURLES. 
Ju$  DB  LlMOlff. 


Jus  DE  Réglisse. 
•L/adanum. 


Racine* 


>     ■ 


Laikbs, 


»      t 


Fruitf 


Suc  d'un  Fruit* 


Suc  d'une  racine. 

Certaine  graifle  oui 
fe  trouve  attachée  lur 
les  feuilles  d'un  ar-* 
briileau  appelle  £&- 
âum. 

Poil  ou  toifon  de^ 
brebis. 

De  Smymc. 

Fine^ , 

Bâtardes , 

Metelin  forges. 

De  Conftantinople.^ 

Laines  pelades  nncs 

&  pdades  grofles ,  & 

Laines  treiquiies  fur- 

ges. 

Laines   trefquilcs 
grofles  furges. 

Laines  Iflblat,  for- 
ces. 


A  la  Médecme  ^ 

aux  parfums* 

î  •  ■  *. 

A  là  Médecine  ^ 
pour  la  ptifanne*, 

A  la  teinture* 


•A  la  Médeçiue* 
idem^ 


Italie* 


Provence* 


Rivière  de  Gènes , 
Sicile ,  Efp^gnç  ^ 
Alexandrie. 

Eipagne* 

Chypres* 


I     '.  .    .  .         .        : 

Aux  Manufactures  de 

.draperie,  chapeaux,        Smyrnei 

bonnets  &  auirest 


idemj 


Çoaftanti&oploi 


Tcrrct 

Mer, 
idem* 

idem^ 
Mer  &  Tç^ 


Jpdes  occidentales*        Mert 


*      •  « 


idemt 

Terre* 

Mer. 

idem, 
idem. 


.1 


idem* 


idem* 


idem* 


FR  A 


Si  ellcj  viennent 
hnacs  ou  fabriquées* 


Quelle  quantité'  par 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année» 


mÊÊm 


Cda  ne  Se  fabn<jae  pas.        <  o  à  ^o  quintaux» 
îicnu  %o  z  ibo  quintaux. 


Quelle  e(l  leur  valeur 
à  Marfeille. 


i9i 

Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation. 


xo  â  X5  liv.le  quintal»  idenu 

i8 i  10  lir.  le  qukitaL         France^  Efpagne,  Por- 

tugal  &  Piémont. 


idem, 


7  â  800  quint9.ux. 


1 1  i  1 5  liv.  le  quintal.  Prorence  &  Languedoc. 


iderru 
Fabriquer, 


^oa  loe  quintaux, 
i^oâ  100  quintaux. 


1 4  i  1 5  fols  la  livre  pe^ 

fant. 

15  à  30  fols  la  livre* 


France  y  Piémont    êc 
Catalogne. 

Marfeille  y  Italie  ,Sicîie, 
Eipagne ,  Pbrtugal  &  Pié- 


mont* 


Cela  ne  (t  (abi  îquc  pas.        Launs,  î  5  o  â  1. 00  quin* 

rnux. 

Gatimale  ,4  à  500  quin- 
€?ux. 

Serqui  ,40  â  50  quiii- 
laux. 


5  liv.  10  fols  i  4  lîv  10         France^  Levant ,  Pié- 
fols  la  livre.  mont  &  peu  en  Barbarie. 

10  fols  par  livre  moins 
que  la  Lauris. 

40  â  50  fols  la  livre  pe- 
lant. 


idemp 


Sèches» 


1.50  â  100  quintaux. 


Cela  ne  Te  fabrique  pas.       7  a  800  quintaux^ 


18  j  lo  Uv.  le  qujntal* 


1^0  ^  \op  quintaux*  6  â  7  liv.  le  quintal. 


Io|  II  liv.  le  quintaL 


France  »  E(pagne ,  An-^ 
gleterre,  Hollande,  Por- 
tugal &  Piémont. 

France^  Efpa^ne,  An- 
gleterre, Holianac  &  ir^or- 
îugal. 

France» 


idem, 
idem» 


1^0  à  zoo  quintaux^ 
;o  â  ^o  quintaui* 


lo  à  1  j  lîv,  le  quintal.  France  &  Piémont. 

>o  à  30  liv,  le  quintaj.         France ,  Efpaotie,  Por- 

-tugai,  Hollande,  Pi^monf^ 
peu  en  halie. 


Surges,  c*eft-â-dirc  ,        j8co  j  «,000  quintaux        Les  fines 
brutes»  entre  ces  trois  fones.  le  quintaL 


LesTrefquilles  U  Iflo»       1  i  }Ooo  quintaux* 
las  fiirges  5  les  autres  lar- 
vées* 


Comment.  Tome  IL  Part.  L 


Krres 
liv 


Les  bâtardes,  13  à  14 /& 
res.  l 

Les  metelins,  11  i  iz  \ 
\  aufli  le  quin:aL  J 

Les  pelades  fines  ^^^À 

XI  liv.  le  quintal. 
Les  pelades  grofl'es,  14, 

à  ï5  livres. 

Les  trefquilles  furges 

i^à  17  liv. 
Les  trefquilles  groifesl 

furges  ,13  a  14  liv. 
Et  les  Iflblat  furges,  15 

â  i6  liv.  au£Q  le  quintaL 


Provence ,  Languedoc 
Piémont.  ♦ 


idenu 


Ddd 


394 


Noms  des 
Ma  rvhanéifes. 


Lîur  qualité. 


LaI«£S. 


FR  A 


A  quoi  elles  fitvent. 


Lieux  d^oit  elles 
viennent  a  Marfeille. 


Si  c 
Mer 


Sat^e     Turqui- 

many.                        /  Satalie. 

Tripoli  de  Syrie  ^  A  (aire  des  matelas.  Tripoly  de  Syrie , 

èc  Chypres.                (  par  Sayde  &  Chypres. 


Alezandrette* 
Alexjandrie     dT* 


A  la  Draperie* 


Alerandrecce. 
Alexandrie* 


?yç«- 


îpoli  &  Tunis  y^      A  faire  des  gros"\ 
ù,  Cô:e  &  celle  d'Al-  Wraps ,  cottvenes  &  s     Barbarie» 


jer. 
Morée. 

EQ)agQe«. 


-^ma^lats*.  y 

A  fiêiire  des  coaver* 
tes  &  matelas. 

Aux  draps,  bon*-' 
nets  fins  &  chapeaux, 
les  laines  fines. 

Albrafin  ou  Ségovîe 
Tenant  deMaligo,fer- 
▼ent  aux  draps  fins  del 
Satte  &  Qermont,  & 


Moréc» 


aux  bonnets  fias  de(  gne,  Alicant>  Alma- 


Tunîs*. 


rie.  Valence,  Car** 


Aigins  d'vLaûgue> 
dl0C. 

MarfeilU  &  Pro^ 
yence. 


Etlesagiestursesquilchagène  &  Maligo.^ 
Tiennent  auflî  oE^a-  ^ 
gne,  fervent  aux  ma<» 
nufaâ.>de  chapeaux.^ 
Aux  chapeaux* 


A  la  Draperie  & 
CadifTerie» 


De  Saltz  &:  Tetouas»       Aux  Mamifaâiires. 

4e  4raps» 


Du  Languedoc*. 

MarfeilU  &  Fro- 
Tence. 


Biler» 


ideau 


idenu. 


Majorque,  Catalo*        idenu 


idem» 
Terse.^ 


Salez  &  Tctouai^        Mec» 


Lxm  Bezoak* 


Lapis  Lazulu 


Sorte  Je  Pierre  oui 
{e   forme   drins    les 
seins  d'un  animaL 
MinéraL  ' 


Ala 


Ei^a^e  &:  Smyme*        ubttu 


A  la  Pebture  ;  on        Perfe ,  par  Alep  ^ 
en  tire  Toiure-iBer.      Smyme. 


idem^ 


La  qui* 


Ucmiilr 


Ct>mpc^ioA  ;  la 
fine  fe  fait  du  vermil- 
lon, &  la  commune 
deTécarlate*^ 

Lentilles,  F^es, 
F^roUes  ,  Pois  di»> 
dMsdcaaues*. 


A  b  Peintore»         Veni&  8c  Florenccr         Uim^ 


Amangi 


ProTcnçe ,  Ports  &  Tcne  *JUft' 
France  ou  Ponçât  y 
HoUande ,  Aneletei- 
xe ,  Sicile ,  Barbarie  , 
It  Quelquefois  Al^ 
idrk* 


r 


FR  A 


•  'A 


Surgcs. 

idem» 

idem^ 
idenu 

idcnu 


idenu 


Lk  plâpatt  fiuges* 


Sttiges ,  &  la  10^  par- 
ue pelais* 


Cdane  fe  fabrique  pas. 


idem^ 


idêOÊk 


r  par 
vient 


Quelle   eŒ  leur  valeur 
à  Marfeille. 


3f? 

Lieux  oà  ^ en  fait  la 
çonfommation. 


3^0  â  400  qaÎAtauk*  14a  i^  liv.  le  quiucal.  idem. 


$  â  ^00  qaiataux; 

S  00  à  1000  qalatftux* 
So  àpoqaincaux. 


lï  a  .15  liv.  le  quintal.  "\      Idem  ,  même  â  Lyon  , 

sRouen  &  autres  endroits 
14  à  I  ^  liv.  le  quintaL3  de  France. 
14  à  I  f  livres.  Provence  &  Languedoc. 


Autrefois ,  to  â  ii  I.  le 
>quintal ,  &  préfentemenc 
i8  i  30  liv^  Les  Albtada» 
70  â  80  liv.  le  quintal.  Les 
laines  pelades  valent  5  â  tf 
liv.  le  quintal  plus  que  les 
ordinaires  furges  dEIpa.** 


tfoôâioooquimauz»         I\ài5liv. 

800  â  jooo quintaux.         pi  ^o I}v. le quiiital. 

Ordinairement  il  en** 
Tenoît  15^1^000  quintaux 
de  furges ,  &  4  â  ^00  quin- 
taux de  pelades  ;  mais  pré- 
(èntement  il  n'en  vient  pas 
la  fixiéme  partie,  parce 
qu'on  les  acheté  en  grande 

Juantité  à  6ts  prix  extraor- 
inaires  pour  la  Hollande; 
autrefois  il  en  venoit  de^ 
Albrafinioooâi  50oquînt. 
de  des  laines  pelades  y  11.  en 
TenottT  à  800  quintaux.  /  gue^ 
^  Il  n'en  vient  preCque 
plus. 

Se  conibmment  dans  les 
mêmes  lieux ,  c*eft-â-  dire , 
àMarf^illedccnProvcnce* 

3  à  4000  quintaux  ordi-\ 
nairement  ;  il  n'en  vient  1 
que  fon  peu  préfentement,  I 

&  cette  plus  grande  quan- >     î4^  ^f  liv.  le  quintal 
tit^  vient  de  ce  que  les  Sa- 1  les  fuiges ,  &  17  à  1 8  liv. 
letins  &  ceux  de  Sainte-r  I  le  quintal  lès  pelades* 
Croix  font  en  guerre.       / 

Environ  i  livres  de  ce-  De  T^evant ,  8  i  10  liv. 
lui  du  Levant ,  de  4  i  $00  Tonce  ;  &  d'Efpagaë ,  30 
onces  de  celui  d'EÎpagne.    â  40  fols  l'once. 

%$  i^o  quintaux.  .  Le  prix  eft  dillingué  de* 

I)uis  5  liv.  jufqa'â  lo  liv. 
a  H  V.  peÉmt ,  ielon  le  plus 
ou  le  moins  de  pierres  dont 
il  efl  chargé. 
De  Venife ,  f  â  ^  livres       La  fine  de  V'enUè ,  xo  â 
peCànt  de  la  fine ,  de  70  â    }o  f.  l'once  j  la  commune , 
8  o  quintaux  de  la  commu-    1 8  â  lo  fols  la  livre  ;  celle 
ne  ;  de  de  Florence,  80  à    de  Florence  ,  7  â  ë  liv.  la 
1 00  liv.  pefant  de  la  fine,      livre  pefanc 

8  à  ^000  quintaux  en-.  Lentilles,  ^  â  7  Uv.  lo- 
tretouteslesfortes,lefquel-  quintal;  les  fèves  Se  féve- 
les  ne  viennent  pas  égale-  rôles  7  â  8  liv.  la  charge  i 
ment  des  mêmes  lieux  ,  les  pois ,  $  à  ^  liv.  le  quin- 
mais  les  unes  d'un  endroit,  tal ,  de  les  pois  chiches ,  4 
de  lesjtutrcs  de  l'autre.         â  5  livres  le  quintaL 


^    Idem  y  de  plus  av^nt  ei% 

France. 

Provence,  Languçd^a 
de  Italie* 


Provence ,  Languedoc  , 
Dauphiné  ,  Piémont  4 
Tunis. 


Provence  d^  Langn^do^r^ 
de  plus  avant  en  France. 


Provence  de  Piémqptfc 


France. 


France ,  Angleterre  de 
Hollande. 


Provence* 


D  d  d  ij 


y 
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Noms  des 
Marchandlfcs. 


Leur  qualité. 


F  R  A 


A  quoi  elles  fervent» 


Lieux  d'à  à  elles 
viennent  J  MarfeiUe. 


Si  c'ejlpar 

Mer  ou  par 

Terre. 


Letom. 


LiGMUM  AloSS. 


Cuivie  mêlé  avec 
de  la  calamine. 


Bois. 


A  la  fonte  pour  des 
chandeliers ,  vafes  &c 
ancres  chofes. 


Hambourg. 


LiGMUM  Bals  AMI. 


A'  la  Médecine  ôc        Indes   orientales , 
aux  parfums.  par  la  Hollande  êc 

Alep. 
idem*  A  la  Médecine.  Indes, il  n'en  vient 

pas. 
LiMOMs.  f^oyei  Oranges  6c  Citrons. 

LiK.  Efpèce  de  feuille  9        A  faire  des  toiles.       .Alexandrie. 

ou   peau  du  canon 
d'une  plante. 
Fieuiue. 


Mer. 


ideau 


idem» 


Olep, 


Manouf  &  Farfettc. 

Noir. 

Linge.  F'oyei  Vieux  Linge. 
.Litarge  d'Or  &    Compofée  de ^lomb. 


d'Argent. 


Livres  &  Images. 


Il  y  en  a  de  deux  for-^ 
tes  ;  l'une  eft  nommée 
Litarge  d'or^  parce 
Qu'elle  a  la  couleur  de 
1  or  ^&  Vautre  eftap- 
pellée  Litarge  d'ar-- 

ffent  y  parce  Qu'elle  a 
acouieurdel  argent. 
I  mpr  elfion  &TaiIle- 
douce. 


LizARS.  yoyei  Toiles. 


M 


A  la  Médecine  & 
à  la  Peinture. 


L'ufagen'apasbe- 
foin  d'explication. 


AGIS. 


idem. 


Fleur  Se  dernière 
couverture  de  la  noix 
mufcade. 
MantGuetts.  yoyei  Graine  de  Paradis. 
Manne.  Suç    ou    lîquenr 

blanche  4    douce    & 
condenfée    par    les 
rayons  du  foleil,  qui  coule  d'elle-même  - 
en  forme  de  larmes  ,  des  branches  ,  des 
rameaux,  des  feuilles  même  des  frênes 
ordinaires  &  fauvages'^    ou  une  rofée 
condenfée  &  épaidîe,  qu'on  ramaflè  en 
petits  grains  'y  ou  une  liqueur  qui  tombe 
en   forme  de  rofée    dans   le  tems   des 
équinoxes,  fur   les    arbres   &  fur  les 
herbes ,  od  elle  k  condenfc  en  petits 
{tfaios. 


A  la  Médecine* 


Hambourg. 


Paris,  Lyon  &  an- 
tres endroits  de  Fran- 


ce* 


•     In  des ,  par  la  Hol- 
lande. 


Sicile ,  Calabre  & 
Tolphe  dans  l'Etat 
du  râpe  ,  ps^  Civita 
Vecdua. 


îdcm* 


Terre» 


Mer. 


idem^ 


FR  A 


Si  elles  viennent 
hrutes  oufabriquées. 


Quelle  quantité  par 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année* 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfeille. 


i97 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
conjbmmation. 


Eo  lingots  y  platines  <ni 
rookaaz. 


7  a  800  quintaux* 


Cela  a«  fe  fabrique  pas.        1 00  a  1 50  liv»  pefant* 


po  â  ^  5  liv*  le  quintal  en        Provence  &  Levaat ,  la 
rouleaux  &.  lingots;  70  â   pliipan  au  Caire.  - 
75  liv.  le.  quintal  en  pla- 
tine. 

4  d  j  liv.  b  livrer  '  Marfeille ,  France  8c 

Efpagne» 


Brut  8c  en  rame,  8cCc 
travaille  i  Marfeille. 


Fieume ,  ^  â  Soo  quin- 
taux. 


Entre  &  (brt  enpartie  Olep ,  1 500  â  looo  quin« 

Je  méoie.  taux. 

Brut.  Manouf  &Farfete,  i  So» 

â  looo  quintaux. 

Brut,  on  le  peigne  â  Noir,  i  à  390 quintaux. 

Marfeille» 

Cei^  ne  fe  fabrique  pas.  4  â  5  00  quintaux. 


17  a  18  Uv.  le  qtûntaL 
i^  â  17  liv.  le  quintal. 

13  â  14  liv,  le  quintal. 

14  a  15  liv.  le  quintal. 

^Jl  10  liv.  le  quintal. 


Marfeille  y  Provence, 
Languedoc ,  &  plus  avant 
en  France, 

Provence,  &  brut  en 
Efpagne ,  Catalogne ,  Ma- 
jorque ,  Sicile  8l  Calabre* 
idem* 

On  renvoie  toutpeigné 
en  Provence  ic  Languedoc 

Provence  &  Languedoc, 
lufqu'i  Lyon ,  Efpagne  ic 
riémont,  &  quelquefois 
•n  Levant. 


En  feuilles  8c  fabriqués.         1 1  à  i  ^  00  balles. 


3  â  400  liv.  la  balle  >     Efpagne  »  Portugal ,  Pié- 
Tune  portant  Tautie.  mont,  Italie,  Provence  8c 

Languedoc. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.        p  â  10  quintaux. 


8  1.  la  livre  pe&nt. 


Provence ,  Languedoc  ^ 
&  Piémont. 


idem^ 


8  à  poo  quintaux  entre 
tous  les  endroits  marqués 
ci-devant. 


j 


La  première  qualité  en  France  f'  Efpagne  * 
larmes,  40  à  50  lois  la  11-  Portugal, 
vre  pefant;la  Ceconde,  &o 
â  1 5  fols  \  la  troifième  «  i  ^ 
à  1 8  fols ,  &  la  plus  com- 
mune Il  â  14 fols  auiG  U 
livre  peÊmc 


\ 


F  R  A 


mmm 


■MM^ 


Noms  des 
MArchandifis* 


1 


leur  qualité       |  A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  (Poii  elles 
viennent  JMarfeille. 


Si  c'eft  par 

Mer   ou  par 

Terre. 


JWa&oquim* 


Peaux  de  moutons  0c        A  (aire  des  fott< 
de  boucs  >  corroyées*    liess  Ac  reliures* 


Mautres  ZisELi-      Peaux  d'animaUku- 

Mascouades-  ,  îucrcHoir ,  elpcce 

de  mbëUe  Ipongieule 
qu'eu  cire  de  certai- 
nes cannes  à  fucre. 

Mastic.  Raifinc  de  Lcadfc 

oûe. 

MaUGARBIHE-.    Foy^î  lOILB. 

Mbcoacan  ,  ou  Ma-        Racine. 

CADOUSIM. 
4«BCOMUM.  i^^^ 


Merces  ,  OU  Mer* 

CERXE. 


Epingles»  dés  â  cou- 
dre, cheveiièiesy  cor- 
délies, fil  de  Breffe, 
eftame,Selque  Vau- 
tres j  toute' forte  d'où- 
Trage  de  fil  :  cornets, 
Quilles, Crucifix,  fi- 
gures de  Saints,  boi- 
tes, jouets  d'enfans, 
tabatières,  veatoirs, 
galon  de  fil,  canetille, 
petite  miroiterie,  au- 
ripeau,fil&lamede 
léton,ééuillettes,écri 
toires,cnapekterjeS. 
Chude,  &  d'autres 
fortes  ^  petits  ouvjra- 
ges    d'Allemagne  ; 
peîgncs<de  corne,  bas 
de  laine  &  de  coton 
pour  homme  &  pour 
femme  ^   futaines  & 
autres  chofes  entrant 
dans  la  fignificatioa 
de  merce  ou  merce" 
riej   excepté  pour- 
tant les  toiles  dont  il 
fera  fait  un  article 
exprès  fous  le  titre  de 
Toile  ;  excepté  aufG 
les  étoffes  de  foie  rap- 
portées au  iitïcSoief 
la  Rubanterie ,  voy* 
Rubans  ^  les  Paflè- 
roens,  voy*  Passer 

ME»$« 


A  Ëiire  des  fouru- 
res. 

A  faire  focre  blanc 
&  rafiné ,  8c  pour  la 
confimre. 

A  la  Médecine. 


A  la  Médecine. 
idem» 

Chaque  ckofe  don- 
ne aflfez  â-connoître  â 
quoi  elle  fert* 


Provei^ce  Se  Xau- 
^guedoc.  II  s'en  fait  â 
Marfeille  même 
ceux  qui  viemienc  de 
Levant  font  appelles 
Cordoans.     Voye\ 

CORDOAMS. 

Voy*  Pelleterie. 

Des  ides  de  TAmé- 
•  rique ,  &  peu  de  Lis- 
bonne, a   caufe  du. 
bas  prix  des  autres. 
Scio,.pai:  Smyrne 
8c  l'ArchipeL 

.  Indes  ocddemales  » 
par  Cadht. 
Provence. 

Paris,  Rouen,  Diep- 
pe ,  Flandres ,  T  hiers 
en  Auvergne ,  Genè- 
ve ,  Hollande  ,I;alie, 
Angleterre ,  A-Uema- 
gne  par  Hairibourg. 
Il  en  vient  d'Allema- 
gne environ  le  tiers. 
Toutes  les  chofes  de 
l'article  ne  viennent 
pas    également    des 
mêmes  lieux  ,  mus 
feulement  de  chaque 
lieu  quelque  forte  de 
mar^haiidife  de  l'ar- 
ticle.   Il    fe  fait   i 
Marfeille  fur  les  ga- 
lères du  Roi  &  dans 
laVille,  une  quantité 
de  bas  de  coton  qui 
confomme  4  â  $oo 
quintaux  de  coton. 


Mer  &  Tecret 


Mer. 


idem. 


Mer. 

Terre. 

Terre ,  Mer, 
&  Rivière. 


F  R  A 


sm 


Si  elles  viennent 
hures  oufahriquées* 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en.  vient 
àans  une  jinnée* 


Quelle  fft    leur  valeur^ 
à  Marfèille,  * 


Î99 


Liéfix  oh  y  eu  fait  la 
icottfbmauùion* 


Corroyées  ,  il  s'en 
lonole  auiE» 


1500  à  3o«o  (juittcauuu        9iio(blslaliv«pe£uu«  -  Mar/^i/Ze,  Piémont 

lie  y  Sicile  &  Malcbe* 


tifttes* 


Cela  ne  Te  fabrique  pas. 


Cch  nr  ^e  fibrique  pas. 

idem* 
Fabriquées. 


De  l'Amérique  >  10  i 
Il  000  quintaux. 

De  LHboane^Sooâ  1 000 
quintaux. 

fo  à  80  quintaux. 


80  i  100  quintaux. 
}o  â  40  liv.  pe&nt, 


l-â  9  lir.  k  quintal  it 
l'Amérique. 

II  à  1 3  liv.  le  quintal 
de  Li  (bonne. 

17  â  i8  fols  la  livre  pe- 
iknt. 

i^à  18  fols  la  livre  pe^ 
ùnu 

4  â  ^  fols  la  liv.  pefant. 


3  i  4000  balles  de  x  à  3  100  liv.  la  balle ,  l'une 

quintaux  l'une  ,  y  ayant  portant  l'autre ,  les  toiles 

plus  de   $00    bsilles   de  n'y  étant  point  comprifes. 
chapelets  S«  Claude* 


A  larafiner  îe  MMarfeîi^ 
le^  Provence,  Languedoc, 
Conftantinople  »  Venife 
"&  Italie. 

France^  Efpagne,  Portu- 
gal ,  Piémont  Se  Barbarie» 

France  6c  Piémont. 

MarfeilUy  Efpagne  9c 
Italie. 

Vlarfdlley  Nice,  Italie» 
E(pagne,  Portugal,  &  tou- 
tes les  Echelles  du  Levant;^ 
peu  en  fiaibario^ 


V. 


400 


F  R  A 


mm 


Noms  des 
Mdfohandifts. 


Leur  qua,Uté^ 


À  quoi  elles  fervent. 


Li^ux  â^oiL  elles 
viennent  à  MarlèiUe. 


Si  c^cfipar 

Mer  ou  par 

Terre. 


SIertille* 
Miel* 


Graine  de  mirche.        A  la  Mideciae* 


Ouvrage  d'abeilles , 
qui  eû  une  liqueur 
jaune ,  blanche  ,  & 
douce. 

Sorte  depecice  grair 

ne^ 
MrvY.  Voye\hzEKCoK 


Millet^ 


MlROBOtANS, 


Mirrhe. 


JAOLUC^* 


MOMII^, 


PIONÇAYATS    CHA«- 

(.£A^$ou  pMpés, 


Fniit ,  cenaines  ef? 
pèces. 

EmbiSf 

Ci  crins.  • 

Kebus» 

Belerins, 

Indies  &  autres. 

Gpmme  odorante 
d'un  arbre. 

Poifrpn  de  TOcéan. 
Molufî  ou  Merluche 
sâchp&  Fian^uifesp 


IVIolue  verte» 
Moluç  An^loife. 


Corps  embaumé} 
forte  de  compoficion 
de  cire  flcd'amomuniy 
dont  on  fe  fcrt  pour 
conierver  les  cadar 
vres  des  perfonnes 
mortes* 

£co$ede  $1  de  chè- 
vre. 


A  fpanger« 


ProYÇûcCk 
iiUm^ 


Terre* 
fdenif 


A  nourrir  les  ol-        Languedoc  ^Pro-    Terre  &  A|er« 
féaux.  vencc. 


A  la  Médeçinet 


idenu 


A  jnajigeç. 


Indes  orientales  \ 
fçavoir,  les  Citrins, 
Kebus^  Indies  )  par 
Alexandrie ,  les  Em-* 
bis  &  Bt^erius:  par 
Hollande. 

Arabie  Heu  rcufe, 
par  Egyprc ,  Hoiian- 
dv  &  iVûgieterre. 

Mers  de  Terre-neu- 
ve, qu'on  appelle  du 
Peut  Nord  y  côte  de 
Canada,  dite  C/ia- 
peau  Rouge  ;  ifles 
Percées ,  Fougues. 

idenif 

Avant  riinpofîc(on 
qu'on  vient  d'y  mettre 
}es  Anglois  en  appor- 
toient  d'Irlande  ;  il 
|i'en  viendra  plus. 


A  la  Médecine.  Egyptcpar  Alexan- 

dre? 


idenif 
ideir^p 


A  àçs  vâteroenc. 


Sang  groffier  qui         A  la  Médecine  Ifc 
fort  â  moitié  corrom»    aux  F^ituais, 

f\i  d'un  s^nimal  des 
ndes  ^  au  moyen  d'u- 
ne enflure  qui  crève* 


Smyme  St  ConCr 
tantinople. 

Indes ,  par  Sniyme  > 
Alcp  &i  Alexandrie,, 
&  par  la  Hollande* 


Wer, 


idemf 


idenif 


IdetHf 

idem . 


idenif 


idenu 


idem» 


MuSCADISt 


N 


Noix  y  fruit  d'un         A  épi  ce  r* 
arbre  des  Indes* 


ATROM.  Voye^  Iç  DilflioI^laire  du  Conupçrcc^ 


Indes ,  par  la  Hol- 

landcf 


idenu 


Cela 


mm 


Si  tlUs  viennent  • 
hmtes  ou  fabriquées. 


FR  A 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft    leur  Valiur 
•à  MatfeUlc. 


491 


MM^BVi^ 


Lieux  ou  s* en  fait  la 
covfommation. 


■  ■■. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.         1 5  à  lo  quintaux.  .  tf  à  7  liv.  k  quincal»  Hollande ,  Ait'^lcrerre  , 

peu  à  Marjeille, 
idem.  %  à  3000  quintaux.  8  à  ^  liv.  le  quintal*  Marfsille ,  Icalie ,  Hol- 

lande ,  Angle  :cii:e ,  pc»  ctt 
Levant, 


iùm^ 


j  500  â  1030  quintaux»         f  o  a  60  fols  le  quintal.       Marfeille  8c  fes  environs. 


Partie  bratt>  &  partie 


Cdane  (c  (abriqtie  pas 


Des  Gtrins ,  Kebus  & 
Indies>  60  a  70  quintaux 
non  confits ,  des  Enibis  Se 
Belerins,  i^  à  lo  quin- 
,%  taux  non  confits;  un  iileux 
quintavx  des  uns ,  &  autant 
des  autres  confits. 
100 â  150  quintaux. 


Les  Gtrins ,  5  à  6  fols  la  France ,  Efpagne ,  Ita- 

livre  y  les  Kebus ,  1 1  i  14  lie  ;  les Citrins  font  déplus 

fols  la  livre  ;  les  lodies  ,  1  grande  confommation. 
à  3  fols  ;  les  Fmbis  &  Bele- 
rins ,  8  à  I  o  fols  auâi  la  li- 
vre pe(knt. 

70  à  80  lif .  le  quintal.  France  Ôc  Piémonc, 


Salées  &  sèches* 


M  a  I1O0O  quintaux» 


Salée. 

Salée  âc  sèche* 


Cch  ne  fe  £ibriqiie  pis* 


4  I  ^00  quintattx. 

18  â  icooo  qiilntaux. 
il  n'en  viendra  plus ,  â  cau- 
fe  de  la  nouvelle  imposi- 
tion. 


fio  â  100  quintaux  ;  au» 
trefpis  il  en  venoit  4  à5ooo 
quintaux. 


8  i  9  1«  le  quintal  ;  cel- 
le du  Petit  Nord  eft  laplus 
eftimée  en  Provence ,  fans 
être  de  plus  haut  prix  ,  & 
les  autres  le  font  davantage 
en  Languedoc  >  Roudii- 
Ion  &  Ponent. 

4  â  ^  liv.  le  quintal. 

8  â  9  livres  le  quintal. 
Elles  étoicin  plus  eilimées 
que  les  Françoifes  en  Ita- 
Le  &  en  France  ,  à  cau(e 
qu^elles  fe  confervenc 
mieux. 

10  i  X  5  Ur*  le  quintal. 


Provence ,  Languedoc , 
Vivarais ,  Lyonnois ,  Sa- 
voie ,  Rouflillon ,  Catalo« 
gne  y  Italie  >  Naples  de  ^ 
cile. 


idem, 
idem. 


France,  HoUaaJe  ic 
Piémont. 


Fabriqua* 


En  vefiïe  Se  hor^  'de 
vdEe. 


40  à  50  balles  de  40  piè- 
ces l'une  >  &  de  10  cannes 
pièce. 

7  à  800  onces* 


Celajie (c fabrique pai*         xi  joo  qiûuuus. 


XI  a  13  lir.  pièce. 


Celui  qu'on  tire  par  le 
Levant  &  qui  efl  plus  efti- 
mé  ,  vaut  10  à  1 1  liv.  Ton- 
ce  pdant, &  riitte  8  A  lo 
Uv.  le  tout  en  vclîie  ,  d^:  ce- 
lui hors  Je  veiîlc  vaut  le 
double. 

3  à  3  liv.  10  fils  la  liv. 


La  pldpart  en  E(paffne, 
&peu  en  Provence  6c  La»- 
guedoc. 

France ,  peu  en  Italie 
&  Malche. 


Pro/ei^e,  Lanr^'ic.îoc, 
tome-- 1.^;  EsT'jih^,  (li  Lcr 
vat):  bc  E^baiict 


Commerce*  Tore  Tt  P^nt,  /, 


Ec  e 


40  a 


"^ 


Noms  des 
Miirchandifss. 


Leur  qualitém 


FR  A 


A  quoi  eUesferyem* 


Lieux  d^oà  elles 
viennent  à  Mar&ille. 


Si  c'eJijfAr 

Mer  ou  par 

Terre. 


Noisette.  Voye\  Avelanes. 

tivx  VOMICA.  Fruic  d'un  arbre.  A  la  Médecine,  & 

de  poifon  aux  ncs. 

V-^c  K  E.   Voye^  le  Diftionnaire  de  Commerce. 
Cuves.  Fraie  d'an  arbre.  A  manger. 


Ofjum. 


Jus  d'une  eipèce 
de  Pavor. 


A  la  Médecine  ;  les 
Turcs  en  ufenc  beau~ 
coup  pour  s'aflbupir 
5c  £ure  leurs  prières. 


Egypte ,  par  Aie-        Mer. 
zandric. 


MarfeiileyTrovenr    Mer  &  Teirt. 
ce  ;  point  d'Efpagne , 
fi  ce  n'eA  quelque  pe« 
tit  préfcm ,  non  plus 
de  Gènes  &  du  Lan*   ' 
guedoc. 

Ssyme  ^  Alep,  Ssk»        Mes* 
talîe. 


Ofofomax. 


Gomme  d'un  ar* 
bre. 


A  la  Médecme.  Indes  orientales  , 

par  Alep>  Smyrne  ^ 
lioUandc. 


Ob.  &  Argent  taajt  et  filé.  f^oy#^  DsvTri'X'X  oa  et  argent.^ 
Oranges  &  Ci-  Fruit.  A  manger.  "  Prorcnce  ,  Nice 

thons.  &Ririère  de  Gènes. 


idem» 


idem» 


Orpiment. 


Orseiile. 


Minéral» 


Compofition  de  la 
Biouffe  des  rochers 
avec  de  la.  d^ux  ôc 
de  l'i^ine. 

Bois. 


Os    de    COlLBfi   DB 

CERF. 

Ouvrages  de  sois.  Voye\  Soie* 


p 


AN  G  E ,  ou  Rax*       Fruic 

SXNS  SECS* 


\ 


Le  communia  (al- 
lie focïdr'c.le  plomb 
Eour  la  grenaille ,  â: 
\  fin  â  ftcconunodef 
les  cuirs  \  on  le  broie 
pour  la  peinture  ,  & 
poaxfaire  le?  peîg«es 
de  bois  à  £^on  de 
buis. 

A  la  Teinture. 


A;Ia  Médtdiie. 


A  manger. 


Veaiiè» 


Au7crgnc. 


Italie. 


SScnu 


Terre  &RÎ- 
▼lère. 


Mer. 


Damasy  par Sai^e ,    Met  6t  Tertt* 
ËelTeder  en  Calabre, 
Alicant,  ifles  de  Li- 
pary ,. Toulon  f  Ro- 

Îuevaire ,  Aubagne  , 
luriol  8c  autres  en-* 
droits  de  Provence** 


Si  elles  viennent 
hnUts  oufahriquées^' 


F  R  A 


■fcnwi 


Quelle  quantité  par , 
efiimation   il   en  vient 
dans  une  année. 


mmfmm'mmmmm 


Quelle  e/i  leur  valeur 
à  Marfellle,   • 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confimmatiçn. 


Ceb  ne  iè fabrique  pas*        40  1  ^o  qoiauux. 


14  à  z  5  liv.  le  quintal.         France  &  HoUaaile. 


Silées  ï  la  PefoîolinL 


Ceb  ne  fc  fabrique  pas* 


iden^ 


idem. 


Broyé. 


Il  s'en  fait  â  Marfeille 
&enProvencc  80  â  i  ooooo 
barils  pos  ou  petits  ;  les. 
petits  pefant  Tun  1^  à  16 
hrret,  êc  les  gros  un  quia- 
caL 

xo  â  jo  quintaux  pour 
l'ordinaire ,  maïs  préfen- 
lemem  il  n'en  vient  pas , 
&5'ils'«ii  trouvoit  à  Éffirm 
feUUy  on  en  envoyéroit  au 
Levant. 

3  â  4  quintaux. 


'  9oo  i  ^000  caiR^s ,  ci- 
trons ou  oranges ,  de  400 
chacune;  &  %  on  300  ba- 
teaux oranges  bigarrais. 

Du  fin  5  ^6  ï  40  quin- 
taux. 

Du  commun  ,  100  â 
if  o  quintaux. 


Les  petits  barils,  152  France^  Hollande ,  An- 
X  6  fols  pièce  \  \6&  gros  ^  à  gleterre ,  Allemagne ,  Pié* 
6  liv.  pièce.  mont  »  Italie  ,  Levant  & 

Barbarie. 


Ordinairement  il  ne  vaut       France ,  Efpagne ,  Por>* 
que  3^4  liv.  la  livre  pe-   tusal,  Piémont,  Barbarie, 
(adt ,  mais  comme  il  o'en    Salez  &  Técouan. 
vient  pas  àprèfent ,  il  vaut 
\%k\6  liv.  la  livre  pefant. 

\ 

Pour  l'ordinaire ,  3^  i       Fr«m:tf,E(pagne, Italie 
40  fols  la  livre  pefànt,  &    &  Portugal. 

Î>rèfentement  7  a  8  liv.  la 
ivre  auCi  petknt. 


^%.  8  livres  la  caifledes 
citrons  ,&  quant  aux  oran* 
ges  bigarrats ,  les  uns  1 8  â 
%  o  fols  le  cent,  &  les  com- 
muns Il  i  14  é>k  le  cent. 

Le  fin,  }o  i  35  liv.  le 
quintal. 

Le  commun,  10  â  ii 
livres  le  quintal. 

Le  broyé,  14a  if  fok 
la  livre  pefimc. 


Marfeille^  Havre  de 
Grâce  &  autres  endroits  de 
France  ^  &  en  Hollande. 


France  f  Efpsgne , 
mont ,  Portugal  &  Levant. 


Fabriquée. 


}6à4«  quintaux. 


X  f  i  1 6  liv.  le  quintal.        Provence  &  Languedoc* 


Brut. 


10  a  30  quintaux. 


15  â  jo  liv.  le  quintaL         France ,  Efpagne  ,  5c 

PorcugaL 


Celanefèfiibriqiiepas.        De  Damas,  3  â  4000  DeDamas,  if  â3oliv.       France  ,  Hollande  k, 

quintaux.  le  quiutal.                          •  Angleterre  ,   Marfeille  , 

De  Belveder,  X  13000  £>e  fielveder,    8  â  xo    Provence, Languedoc,  5e 

quintaux.  liv.  le  quintal.                     plus  avant  en  France. 

D'Aiitent  ,  4  a    500  D'AIicant ,  6  â  7  liv.  le 

quincaux.  quintal. 

De  Lipary,  %  à  éoo  De  Lipary,  autant. 
quintaux. 


Eeeî) 
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Noms  des 
Marchandlfes. 


**M^ 


Pamce>  ou  Raisii{$ 

SECS. 


F  R  A 


Leur  qualité*      I  A  quoi  elles  ftrvent. 


Lieux  d^oà  elles 
viennent  àMarreille. 


4$*/'  c'ejlpar 
Mtr  ou  par 
Terre. 


Papier. 


Raîfio^fec^deCo* 
ruitke. 

Compoficion  faite 
cie  vieux  lin^e  \  il  s'ea 
fait  de  placeurs  for- 
tes. 


A  manger, 

A  écrire,  au  pliage 
de  la  marchandife ,  & 
i  faire  des  çhaflls* 


^ 


Satalîe  ,  Zantes  i 
Petrachc  en  Morée. 
Provence ,  Dauphi- 
né  &  Languedoc.  Il 
s'en  fait  aufS  au  ter- 
roir de  MarfeilU*  Il 
en  vient  de  Gènes» 
mais  feulement  de  la 
première  (ont* 


Mer. 
Mer  &  Tcnei 


Parcbemiu. 


Peau  de  mtttCon 
raturée. 


A  écrire,  â  faire        Languedoc, Viva- 
des  éventails ,  â  cou-     rais  ,  Lyoa  &  Dau- 
vrir  des  livres ,  &  à    phiné. 
feire  des  cartouches  à 
poudrer. 
Passemem|.  Voye^  Mercerie  &  Soie  ,  enïanide  Étoffes  de  Soie» 
Pastel.  Sorte  de  plante.  A  la  Teinture.  Languedoc* 


Peaux  de  senteur 
&  Pelleterie. 


Peaux  de  moutons, 
agneaux,  boucs,  che- 
vreaux ,  fouines,  mar« 
très ,  renards ,  tigres, 
loutres ,  petits-gris  , 
cerfs ,  biches  ,  cha- 
meaux ,  chicalys  Se 
autres  animaux. 


A  faire  des  gands , 
manchons  &  fouru- 
res* 


ProveECc,Poncnt, 
Efpagnè,  Barbarie.  Il 
s'en  fait  i  Marfiille 
de  mouton  &  che- 
vreau ;  quant  aux 
peaux  de  fenteur ,  il 
A  en  vieatplus» 


Terre  >  Mer, 
&  Rivière. 


Mer. 
Mer  &  Terre. 


-PeI6))E9* 


Debois&debui$, 
de  cornes.  T^oyej^ 
Me&ce. 


A  peigaer  les  che- 
veux. 


Dauphiné,  Langue- 
doc, Oyonas ,  en  delà 
de  Ly'on,^  &  il  s'en 
fait  quantité  à  Alar- 
Jeille. 


idenu 


F  R  A 


Sî  elles  viennent 
^brutes  ùufabriquées* 


QuelU  quantité  f>ar  1    ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^^ 
efiimation  il    en  vient  I     ^       i  »i._r-îii^ 
dans  une  année. 


4«>1 


Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation* 


Cela  ne  fc  fabrique  pas. 


idem* 
Fabriqué. 


Et  cic  Toulon  &  autres  x 
lîcux  deProvcnce  iÇcoày 

1  woo  quimaux  ,  fans  par-(       Provence  »  ^  i  7  li^'  le 
ier   de  ceux    qui  dMvs/  quintal. 
lieux  ,  vont  en  droiairc  àV 
Lyon.  j 

1 500  à  100  0  quintaux.  1431^  liv.  le  quintal. 


5  d  6000  ballons  )  les 
uns  de  z^  rames  ,&  les  au« 
très  de  T4  rames  le  ballon  5 
il  en  vient  moins  de  la  pre- 
mière forte  que  des  autres. 


Uenu 


80  a  100  balles  d'envi- 
ron i  quintaux  Tune. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas*         1  à  300  quintaux. 


En  poil  &  fabriquées. 


80  à  p  0000  peaux,  com* 
pris  celles  des  articles  paf- 
fées  fous  les  noms  de  ma* 
requins  &  bananes» 


Fabriqués. 


De  bais,  prefcue  point , 
&  4  a  5  caifTes  feule  ment. 
De  bois  blanc  ,  7  i  800 
caifles  de  looo  peignes 
chacune  ,  &  quelquefois 
ce  fout  <les  tonneaux  de 
quatre  calflès  l'un. 


Trar.ce ,  Hollande  àt 
Angleterre ,  Marftille , 
Provence  ,  Languedoc  , 
^  plus  avant  eu  rranee^ 

idem. 

Première  forte  â  Mar- 
ftille ,  Levant  9  Baibane^ 
Efpagne  &  Portugal. 

Seconde  &  troiCéme  fo^ 
tes  ,  la  plupart  en  Levant  » 
&  le  refte  en  Barbarie ,  Eft 
pagne  &  PortugaL 


Af^r/W//<f,  Italie,  Efpa« 
gne  y  Portugal  ^  pcu  mi 
Levant* 


Première  qualité  pour 
écrire,  40  â  50  liv.  le  bal- 
lon de  14  rames. 

Seconde  qualité  ,30  a 
3  4  liv.  En  Levant  on  s'en 
fert  pour  écrire  &  pour  le 
pliage,  partie  de  14  rames, 
&  partie  de  14  ,  pefant 
néanmoins  autant  ceux  de 
14  que  ceux  de  14. 
Troifième  forte  fort  min* 
ce,  de  21  à  24  liv.  le  Jbal- 
lon  de  24  rames ,  pour  le 
pliage  feulement» 

28^30  liv.  la  groife 
des  grands  compofée  de 
12  douzaines ,  &  les  deux 
grofles  des  moyens  pour 
une  groffe  des.  grands. 

7  â  8  liv.  le  quintal.  Provence ,  Piément  Bc 

PortugaL 

La  peau  de  renard ,  3  5      Provence ,  Piémont ,  Its^- 
2  45  fols  pièce;  chevreau,    lie,  Efpagne  ^  Levant  & 
II  â  12  lolsj  agneau,  24    Portugal. 
325  liv.  le  cent  ;  les  petits- 
gris  ,  3  5  i  40  liv.  te  cent  ; 
loutre,  p  à  10  liv.  pièce  ; 
tigre  ,  18  â  26  liv.  pièce  ; 
fouines ,  martres  ,28^30 
fols  pièce  ;  chamois  ^  mou* 
ton  commun  ,iiâi2l.  la 
douzaine  ;  les  moutons  ra- 
mayes ,  20321  1.  la  dou- 
zaine ,■  les  boucs ,  70  i  7  5  L 
la  douzaine  >  cerfs  ,  4  a  5 1.  .  - 
pièce  ;  biche»*,  30^25  fols 
pièce ,  le  tout  habillées. 

D'une  fone.,  25130  fols^ 
le  cent;  autre  forte  de  3  1. 
la  groife  de  douze  dot* 
zaines. 

Autres,  dç  3,4,  5  liv. 
la  grofle  y  félon  leur  gran- 
deur. 

Autres  de  delà  Lyqn  y 

Î>lus  chères  de  20  â  30 
bis  la  groflè.  / 


Barbarie. 


Efpagnct 


Noms  dis 

Marchandifes. 


FR  A 


/ 


Leur  quaUi4^ 


Aquùi  ilUsfcrvtnu 


Lieux  ^oà  elles* 
vîemientàt/luScï^e. 


SiG'4jlpàr 
Mer  ou  par 

Terre, 


pELtBS  DE  Fer.  Voye\  Clous  &  Clavezok. 

Perruques.  Cheveux.  L'ufagen'apasbe*      Provence,  Dauphi-        Terre. 

/       foin  d'explication.        né  ^  Auvergne. 


«•«•» 


Pierre  d'Aimah. 


P^&RRE  POUCE. 


PlGlfOMS* 


PlRETTBS« 


Pierre  qui  attire  le 
fer ,  &  lui  communi- 
que fes  propriétés. 

Sorte  àt  pierre  fort 
légère  qui  fe  trouve 
au  rivage  de  la  nier 
dans  r  Archipelague  y 
JHorée  &  Barbarie. 

Noyau  de  peaune 
de  pin*. 

Indy. 


A  la  Médecine  de 
pour  les  bouflbles. 

Pour  poncer. 


A  manger. 
A  la  Médecine. 


A  la  Médecine  & 
à  la  Teinturcw 


Lamj^edoufê  &  Por- 
te de  F errare. 


Arcbîpelague,  Mo-> 
rée  &  Èarbaric. 


Catalogne. 

Indes   orientales  , 
par  Alep. 

Tunis. 


Mer. 


idem. 


idem» 


idem» 


PttTACHS9« 


Fruk. 


A  manger. 


Alep« 


idem* 


PtOMB* 


Sorte  de  nétaL 


Plumes. 


/ 


Sortes  de  plumes 
de  beaux  oifeaux 
étrangers. 

Première  (brte  de 
Trjpoly  de  Barbarie. 

Tunis  y  Algec  de 
Salez. 

Seconde  forte  M* 
dites. 

Troifième  Cotte 
defdites. 

JFemelles  claires  9 

idem  obicures  > 

Aigrettes  grandes» 

Aigrettes  petites  « 

Bouts  de  queues  ^ 

fiayoqueSj 

Noir  grand  » 

Noifies. 


Aux  Plombiers, Vi- 
triers, &  Potiers  d'é- 
tain  dans  leurs  ouvra» 
gcs.ll  Y  2  àMar/eille 
plufieurs  manufaâu- 
res  de  grenaille  à  la 
chafle  aux  oi&aux,  Si 
pour  des  balles  i 
moufquets. 

A  païer  les  cha- 
peaux des  gens  d'é- 
pée ,  les  bonnets  des 
enBuis ,  &  le  haut  des 
colonnes  des  lits. 


Angleterre  la  plus        idem* 

Îrrande  quantité ,  Se 
e  reûe  d'Hambourg; 
point  du  Dauphiné,  â 
canfe  que  les  minet  j 
en  font  fort  petites,  éc 
que  celui  des  Etrau* 
gers  eft  i  beaucoup 
meilleur  marché. 
Alexandrie,  Sayde^  idem» 
5c  Barbarie. 


Si  elles  viennent 
\kmtes  ou  fabriquées. 


En  cheveux,   &   fe 
£ibriqaeDt  à  Marfeille. 

Brute» 


F  R  X 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


10  â  I  looo  perni<^aes< 


10  à  15  quintaux. 


Ceh  ne  fe  fabrique  pas.         x  i  à  1 5  oo  quintaux. 


'Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfeille. 


407 

Lieux  oà  s'en  fait  la 
confonïmatian. 


Depuis  10  liv.  îufqu'â 
40  liv.  11  y  en  a  quelques- 
unes  de  plus  bas  &de  plus 
haut  prix. 

8  a  9  fols  la  livre  celle 
de  la  LaTopedoufe ,  de  lo  â 
»5  Uv.  le  quintal)  l'auue 
qui  n'eft  pas  fl  bonne. 

Les  grandes ,  6  à  7  Ur« 
le  quintal  \  &  les  Detices  , 
4  à  5  liv.  le  quintaL 


Marfeille  &  fes  envi- 
rons ,  Efpagne ,  Italie  >  & 
Portugal. 

France ,  E/pagne,  Pof- 
tugal  &  Piémont. 


Provence ,  Languedoc  f 
&  autres  endroits  de  Fran  * 
ce. 


Net. 


1500  â  looo  quintaux 
des  premiers,  &  15  i  30 
quintaux  des  Indys. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.        3  o  i  40  quintaux. 


G>mme  on  le  prend  ^      150  i  xoo  quintauxi 
(iir  l'arbre. 


Ea  ikumon. 


18  i  loooo  quintaux , 
fçavoir,  5  i  6000  quin- 
taux d'Hambourg  9  &  le 
refte  d'Angleterre. 


14a  i<  liv.  le  quintal, 
des  premiers,  &4rO  â  if 
fols  ta  livre  pelant  des  In- 
dys. 

i^â  18  liv.  le  quintaL 


3  5  â  40  Ut.  le  qumtal. 


7  liv.  la  fols  à  8  lly.  le 
quintal  brut  celui  d'An- 
gleterre. 

L'autre  d'Hambourg  10 
fols  moins,  &  p  â  10  liv. 
le  quintal  travaillé. 


France  y  Italie,  Sicile  , 
Calabre ,  Hollande  »  &  An- 
gleterre les  premiers;  &  les 
îndys ,  France^  Efpagne , 
Portugal  &  Piémont. 

Peu  en  France ,  la  plu- 
part en  Angleterre;  quel- 
Îue  peu  en  Hollande  U 
4émont. 

France ,  Efpagne ,  Pié- 
mont, Angleterre&  Hol- 
lande. 

Laplilpart  en  erenaille , 
en  Provence  ,  Nice  ,  Pié- 
mont ,  rivière  de  Gènes , 
Côte  d'Efpagne  jufques  â 
Carthagène ,  Catalogne  > 
Majorque  ,  Sicile  ;  peu  en 
Iwme  en  (aumon. 


Brittts. 


Entre  toutes  les  fortes  > 

EOur  environ  30  â  40000 
vres. 


Barbarie ,  première  for-     En  France ,  brutesft 
te ,  6%  â  75  liv.  les  cent   vaillécs  \  &  en  Efpagne  j 
plumes.  travaillées. 

Seconde  forte ,  10  â  30 
fiv.le  cent 

Trdfième  forte,  f  ,  é     ' 
le  7  liv*  le  cent. 

Femelles  claires  >  14  i 
16  liv.  le  cent. 

Femelles  oblinires>  7  a 
i  Iji^  le  cent.  .  '      -      ^ 

Aigrettes  grandes,  18  â 
11  liv.  le  millier. 

Et  les  petites ,  f  â  7  lir.  ' 
le  millier. 

Bouts  de  queues  >  4^  i 
55  fols  le  cent. 

Bayoques ,  noir  grand , 
&  noires»  5  â  7  L  le  cent* 


4o8 


Noms  des 
Mdrchandifis» 


hiur  qualité. 


FR  A 


A  quoi  elles  fervent. 


w 


Lieux  d'où  illes 
viennent  ^Marfcille* 


Siç'ejifdr 

Mer  ou  par 

Terre. 


P|.UM£S« 


D'Alexandrie. 
Premières , 
Secondes  , 
Tierces , 
Femelles  claires , 
Temclles  obfcurçs  , 
Bouc  de  queues  j 
Bayoques. 
Noirgradd, 
Nôtres* 


De  Sayde. 
Premières  > 
Secondes , 
Tierces  , 
Femelles  claires , 
Femelles  obfciires, 
bayoques , 
Bouts  de  queues, 
^oir  s  grazi4  ^  P^tka 


Poil  de  Chameau  , 
ou  LatnbdbChs- 
.  Tiiov«       .    . 


Toifon  ou  Laine        A  faire  des  jcha- 
de  chameau*  peaux* 


Smyxne  ^Satalleft 
Ale|>. 


Mer. 


PotipsCHivuK. 


Toîfon  ou  I^aiae 
ck  chèvre* 


^  A  faire  des  came- 
lots y  moires  ,  raz  Se 
autres  pareilles  étçf- 


Smyme»  Alep  de 
Angora* 


îdemi 


foiVKSm 


"  Sorte  d'aromate  ; 
rient  dans  desgqufTes; 
fur  un  arbre  des  inde$ 
appeUè  Poivrier. 


A  cpiceit 


Iiifles  orientales , 
autrefois  par  Alexan- 
drie d'Egypte,  &  pré- 
sentement parla  Hol- 
lande &  r  Angleterre,  ^ 


idetMM 


Brute» 


F"  R  A 


Si  elUs  pUnnent 
I  hrutcs  oufahriquées. 


«i««i* 


Quilh  quantité  par 
iftimation  il  m  vi^tit 
ddn^  une  année. 


m0mmtÊmmmmÊtfim0^ 


Quelh  tft  leur  valeur 
à  Marfeille. 


Bittes. 


Bist* 


1$  ï  i^ûo  quintaux. 


idem» 


190  â  T  50  quintaux. 


Cela  ne  (c  fabrique  pas.        i  à  7000  quintaux. 


D'Alexandrie ,  les  pre- 
mières 6 j  â75  liv.  les  cent 
Plumes^ 

Secondes ,  x  5  â  3  ^  liv. 
le  cent* 

Tierces ,  7  â  ^  liv.  le . 
cent* 

Femelles  claires ,  18  â 
XI  liv.  le  cent. 

Femelles  obfcures ,  6  i 
f  liv,  le  cenc 

Bouts  de  queues,  40  â 
4^  fols  le  cent. 

Bayoques,  noiirjgrand, 

6  noires,  ^  à  7  liv.  le  cent. 
De  Sayde,  les  premiè- 
res. 45  â  5j  liv.  les  cent 
Plumes. 

Les  fécondes,  14  a  i5 
Ev.  le  cent, 

LestJerces,4à6ljv.  le 
cent. 

Femelles  claires,  18  â 
11  liv.  le  ctnf. 

Femelles  obfcures ,  5  i 

7  liv.  le  cent. 

Bayoqùes,  }  L  10  fols 
•  â4L  lofolslecenu 

Bouts'de queues ,  35  à 
45  fols  le  cent. 

Noir  grand  k  petit,  f 
i  r  liv.  le  cent. 

Première  fone ,  de  iio 
i  1 10  liv.  le  quintal. 

La  féconde  f  Ac  90  i 
îoôKv.lé  quintaL 

La  trohieme,  de  60  i 
70  liv.  le  quintaL 

Celui  de  Smyme  ,45  a 
56  fols  la  livre. 

p*Alep,  3J  à  45  fols 
UHvH. 

Etd'Arigora,  j  liv.  a 
î  Uv.  ffoÊ  la  livre. 

SS  ^6^  liv.  le  quintaL 


40^ 

Lieux  oà  s' en  fait  la 
confommation* 


France  i    Piémont   9L 
Hollande. 


France,  &  principale- 
ment aux  Pays  conquis, 
&  quelquefois  en  Hollan- 
de. 


France ,  Italie ,  Efpaglie, 
Levant,  Barbarie  &  Pié- 
nont. 


Covwurct.  TotiU  lï.  Pmn.  L 


Fff 


•^10 


Noms  des 
Marchandifes. 


•^.-^•ammmf^^ 


Poix. 


PoUBQDT. 

Pruneaux. 


PR  A 


mm 


Leur  qualité. 


A  quoi  elles  fervent. 


t^mmt^mm 


Lieux  d*oà  elles 
viennent  à  Mufeille. 


^}i%  gras  qui  coule 
j*un  arbre. 

Poîx  de  pays ,  ré- 
fine noire»  blanche 
&  d'élégade. 

Bray ,  Goudron  ou 
Guiccan;  compofé  , 
noir  I  fait  d'herbes  & 
de  ppiz-réllne. 

Racine. 

Fruit. 
Brignoles. 
Noirs  &  coaimuns. 


A  frotter  les  biti- 
niens  de  mer,  en  bou^ 
cher  les  jointures  ;  i 

foudronner  les  ca- 
les ,  &  i  piufieurs 
autres  chofes.       • 


A  la  Médecine. 

A  manger,  &les 
noirs  â  la  Médecine» 


Provence  &  Hol- 
lande. 


Provence  &  Lan- 
guedoc. 

Provence,  &  les 
noirs  du  Languedoc 


Si  c'efi par 

Mer  ou  par 

Terre, 


Mer. 


Mer  &  TerrCi 
idem. 


\^JUXMCAILLE  ,  ou 
Cui«CAXLLJBRIE. 


Quinquina. 


R 


Ouvrages  de  ferre- 
rîe  ou  d  acier.  Eeuil- 
les,  couteaux,cîieaux 
&  autres  pareilles 
chofes. 

Fincj  tout  ce  qui 
eft  limé. 

Et  grofTe ,  tout  ce 
qui  fe  fiùt  à  la  forge , 
comme  et  ri  ers ,  étril- 
les ,  fiches  françoîfes , 
fiches,  gonds,  &  au- 
tres pareilles  chofes. 

Ecorce  d'un  arbre. 


AisiNS  SECS.  Voyei  Pance. 
Rapontique.  Racine  de  la  cou- 

leur de  la  rhubarbe. 


Reacal. 


Recourt. 


reglisse. 
Ris. 


Minéral. 


Suc  d'une  herbe. 


Racine. 

Efpèce  de  froment 
ou  de  légume  qui  eft 
produit  par  une  plan- 
te. 


A  piufieurs  uiàgesi 


Les  fines  de  Thiers, 
&  les  grofièsde  >^aint 
Etienne  enForez,  fort 
rarement  d'Angle- 
terre. 


A  la  Médecine.  Indes  occidentales, 

par  Cadix. 


A  la  Médecine. 


A  la  Médecine ,  à 
la  Teinture  &  a  em- 
poilbnoer. 

A  la  Peinture  ,  & 
Teinture  des  toiles. 

A  la  Médecine. 


Perfc,  parSmyme 

&  Alep ,  &  dans  les 

montagnes  du  Bourg 

S.  Eljprit  en  France» 

Hambourg. 


Terre ,  Mer  & 
Rivière. 


Mer* 


Mer  &  Terre. 


Mer- 


Ides  de  TAmérique.        itUnu 


A  manger. 


Efpagne.  idem. 

Roflit  &  Diamette        idem. 
en  Egypte  par  Ale- 
xandrie \  la  plus  gran- 
quanticé  vient  par  l*Archipel  où  le  por- 
tes Corfeires   de  Malthe  qui  lont  j^m 
fur  les  Turcs.  Il  vient  aOifi  4c    toutes  les 
Echelles  de  Levant ,  lorfqu'on  v  rencontre 
des  Eâtimens  Turcs  qu'on  appelle  Jtf/fff'-f» 
qui   l'y   portent    d'Alexandrie.    Il  en  vient 
au/fî  du  Piémont  par  Gènes ,  Final  &  Nice , 
9c  de  Barbarie  de  Sicile. 


de 
tent 


j 


FR  A 


Si  elles  viennent 
hnuesou fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année» 


Quelle  eft  leur  valeur  à 
Marièille. 


4îi* 


lAeux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


Fiknqvéet 


Cdane  fe  fabrique  pas. 
idem. 


Fabri^aée. 


Poix  de  Provence  ou  de 
pays  :  entre  toutes  les  for- 
tes,  ^  à  7000  quintaux  ;  & 
de  Hollande ,  1 000  â  1 200 
quintaux» 

Bray  ou  Guitran,  ou 
Goudron  de  Provence  y 
1000  i  I200  quintaux^ 
d'Hollande  9 1 500  â  looo 
barils  de  i  quintaux  l'un. 

3P  140  quintaux. 

Des  blancs,  1  i  3000 
quintaux. 

Des  noirs,  100  â  ifo 
quintaux; 


1000  â  1  loo  balles ,  fine 
ou  groflb,  de  x  quintaux 
Tune  de  Thicrs  &  t'orêt , 
&  2  o«  )  tonneaux  feule* 
mem  d'Angleterre. 


Poix  de  Provence,  5  liv> 
â  3  li^^  fols  le  quintal. 

Cel4ib  Hollande ,  4liy. 
10  fols  â  5  liv.  le  quintal. 

Bray ,  Guitran  ou  Gou- 
dron de  Provence ,  3  liv. 
i  3  liv.  10  fols  le  quintaL 

Et  de  Hollande,  12  i  14 
liv.  le  baril  de  3  quintaux. 

15  â  20  liv.  le  quintal. 

T2  â  15  liv.  le  quintal 
les  blancs,  &  5  â  6  liv.  le 
quintal  les  noin. 


Provence,  quantité  pour 
le  Roi ,  &  le  refte  en  Italie, 
Naples  &  Efpaçne ,  Por- 
tugal &  ifles  de  la  Madère, 
&  quelquefois  l'Archipel. 


Efpagne,  Provence  tf 
Lyon. 

Les  blancs,  France^  An* 
gleterrc ,  HoUande ,  Efpa- 
gne ,  Portugal ,  pe  u  en  Le- 
vant &  en  Barbarie  y  8c  les 
ftoirs  en  Provence. 


La  fine,  200  liv.  la  bal-        Levant,  Italie,    Efp9> 
le  )  &  la  groflè ,  la  moitié,    me ,  Portugal ,  peu    en 

Barbarie. 


Cela  ae  fe  fabrique  pas.        x  $  o  â  200  quintaux* 


3«  â  40  fols  la  livre.         France^  Angleterre,  Hol. 

landcyPîémQnt  &  Italie. 


idem* 


3^4  qidntaujc* 


30  à  40  fols  la  livre.         France,  Efpagne  &  Por-  , 

tugaL 


idem. 


100  â  1^0  quintaux. 


ff  t  â  14  liv.  le  quintal.       France  8c  Levant. 


Idenim 


idem, 
idem* 


70  â  So  quintaux. 


4  â  f  00  quintaux. 

10  i  1 2000  quintaux  du 
Levant,  ^  800  â  1000 
quintaux  de  celui  de  Bar- 
barie ou  Sicile  ;  &  7  â 
80  oo  quintaux  de  celui 
du  Piémont. 


1 1  â  20  fols  la  livre.  Provence ,  Languedoc , 

Italie ,  &  quelquefois  plus 
avant  dans  ia  France. 
3  â  4  liv.  le  quintal.  France  &  Piémont. 

Celui  du  Levant ,  é  à  8        France  ,    Efpagne    Jt 
liv.  le  quintal ,  &  l'autre   PorcugaL 
environ  20  fols  moins  par 
quintal. 


Fffiî 


41^ 


Noms  des 
MafL'àandi/cs, 


Leur  qualité*. 


F  R  A 


A  quoi  (lies  fervent. 


liâux  d'où  elles 
viennent  JMarlciUe. 


Si  c'ej^  par] 

Met  ou  par] 

Ttrrt. 


Rhusak3B« 

BpCAIUlE. 


Sorte  de  racine.  A  la  Médecîae.  Perfc,ptrSmyiae        Mer* 

&  Alexandreue» 
Grains  de  vene^       -QjL  faire  des  chape-        Rquciw  Mer  <c  Teirt» 

lets ,  colliers  &  brat 

felecs  de  fenime* 


RccHE  Di  BoRAT.  Voy*  For  AT» 
Roses  de  P&qvims.      Fleurs xou^es qu'on 

appciLc  Kajesfines^ 

RpsçTTES  Di  cuiYM.  Voyei  Cuivre. 
RUBAMTIRIE*  Ruban  tiflu  de  foie 

uni  ou  figuj:é>  étrok 

QU  large* 


RUBBA  M  AJOU* 


Racine» 


A  la  Médecine» 


Provence  ^Lan^- 
guedoc. 


Pour  ligature  d'em-       Lyonnois ,  S.  Oiai»» 
bçlliiièmen(    o»  de    mont  &  S.  Etienne  en 


aéce£cé« 


A  la  Médecine. 


Forez,  &  Avignon.  II 
s'en  £ut  auiTi  a  Mar-^ 
fellle. 

Provence  &  Cata« 
logne. 


idem* 


Terre» 


Mez  dcTeixei 


RUSQUES. 


s 


AYFRAII» 


Safiraii«iu 


Saucot. 


Ecorce  de  racine 
d'un  arbre. 


Trois  ou  quatre  fi- 
lets qui  viennent  dans 
chaque  fleur  defaf- 
firaaqoi  eft  une  plante 
buibeufe. 

Ceft  du  Saffiran 
Êiuvage  produit  par 
une  plante  qui  £ûc 
une  goufle  pleine  de 
filets  y  ic  qui  fait  une 
graine  que  les  perro* 
^ets  mangent^ 

Cendre  duneher* 
he< 

Sorte  de  minéral 
^ui  fe  trouve  d^Bs  les 
cavernes,  caves  &  au- 
tres endroits. 

Il  y  en  a.dtqiaatre 
qualités  'y  fçavoir,  d'u* 
ne  première  cuite»  yaC- 

quâbquao-iime^le 
sûttc  compùa» 


A  tanner  Us  ciursw        Languedoc,  RouC> 

fillon ,  Se  fan  peu  de 
Provence* 


idtm^  « 


A  la  Médecine  & 
dans  les  viandes» 


AlaTemtuxe* 


A  faire  le  Savon  8c 
le  Verre. 

Principal  ingrédienc 
^tans  la  compofition 
de  la  poudre  à  canon , 
&  le  rafiné  à  la  Mé- 
decine» 


Provence  y  &  Ift 
plupart  du  Comtat 
d'Avignon..  ■ 


Egypte  par  le  Ca»-: 
te  &  iuexandrie*    ^ 


Terre» 


Mer. 


idem* 


Provence, Langae-    MerteTeoe* 

doc  f-  Hollande  &  au- 
tres endioîtsJe  JFr^Mt^ 


F  R  A 


4»? 


•««■ 


Si  elles  viennent 
\hnaesoufairiquees* 


Quelle  quantité  par 
efiimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  MarfexUe. 


Lieux  oà  s* en  fait 
con/bmmaiion* 


Cela  ne  (e  £ikriquc  pas* 
Fabriqué. 


100  â  1 50  quincaazt 
4  a  500  quintaux. 


Cek  De  Te  ^brique  pas*        7  a  &  quintaux* 


Fabriqué. 


yoyei  Soie  ,  à  l' article 
Étoffes  de  soie. 


5  à  6  liv.  la  livre. 
x8  â  30  liv*  le  qutncaL 


France  y  Piémont ,  Et 
paene  8c  Portugal, 

Barbarie  ,  Se  toutes  lea 
Echelles  du  Levant,  pen 
en  Provence ,  Efpagne  Se 
Italie. 


10  à  15  fols  la  lifre.        Hollande  ,  peu  â  Mar^ 

feilley  &  en  Efpagne  X 
'^oitugaL 


« 


Celane  te  fiJ>rique  pas.        40  â  50  lîv.  pe(àm. 


iienu 


if  i  joooo  quintaux* 


7^8  fols  la  livre  pefimc       Pre(que  nulle  confom* 

mation ,  &  feulement  par 
les  Apothicaires  de  ioar* 
feille. 

jo  â  3  5  fols  le  quintaL         Provence. 


toi  looquinaux. 


2  i  400a  quintans. 


I  f  i  xo  liv.  la  livre  pc-  Marfeille  j'^fpagne,  îta- 

fant ,  &  dans  les  abondan-  lie ,  Piémont ,  HolUnde  , 

t(fs  récoltes ,  8  â  p  liv.  la  Angleterre  ,  Portugal ,  & 

livre.  Barbarie* 


45  â  5oliv. k  quintaL 


France ,  prntcipilem^flt 
a  Lyon ,  Piémon: ,  Fipa* 
gne ,  Italie  >  Sicile  &  Poe* 
tugal. 


Ueau 


X  i  ^eoo  qumtaaz. 


I       Cdanciè  ÊJyriqae  pas»        )ooi3toBiiUkrs^I^ 

▼respfÊou 


4  i  f  liv.  le  quintal.  Marfeille  &  Toulon. 

Première  cuite  de  celui        Marfeille,  Les  >.•. ,  j*. 
it  Provence  dtLangûedoc^    &  4  -  •  fo rtes  ou  eu  ice s  n'en- 
èc  la  plus  inférieure  qfta-   trent  pas  en  coinmercr^ 
llcé ,  To  â  1 1  liv.  le  quin-    comme  il  eft  déjà  dit. 
ni»  Se  de  a»eillent«  qua* 
lité ,  30^31  liv*  k  quintil  j 
&  lé  rafiné ,  roà  1 5  fols  ia 
livre  pe(ànr. 

Il  ne  peut  être  ven<ks 

Ju'anx  Fermiers  de  lapot»- 
re  I  excepcé  le  rafiné. 
Celui  d'Hollande,  15 
â  xo liv.  le  quintal. 

Les  x^. ,  ^^  8c  4'.  iCbnes 
ou  cuites  n'entrent  pa^  ea 
commerce ,  car  il  eft 

temàm  d'ea  cavoycsÉ- 
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Noms  des 
Marchandi/es.    • 


FR  A 


Leur  qualité'.       |  A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  ^oà  elles 
viennent  ^Marièllle. 


Si  cUftpar 
Mer  ou  par 

Terre. 


Salsafras. 
Samdarachb. 


Racine. 
Gomme. 


Samg  ds  draoom. 

Componcion  qui  fe 
£ait  de  la  liqueur  d'un 
fruit  qui  a  la  figure 
d'un  dragon. 

Larmes  > 

Fin, 

Santal. 

• 

Et  moyen.^ 
£rancbe  d'arbr&» 
Blanc , 
Citrin , 
Rouge. 

Saracolb^ 

Gomme  d*UA  arbre. 

Sarçopareillb, 

Racine» 
Fine  , 
Silveftre. 

A  la  Médecine. 

A  la  Médecine ,  5c 
â  faire  le  verni: 


ts« 


Celui  en  larmes  >â 
la  Pointure. 

Les  autres  à  la 
Médecine. 


A  la  Médecine* 


idem. 


idem. 


Hollande»  Mer* 

De  Saphis&Scoi»        idem. 
Croix  dans  le  royau- 
me de  Fez  &  Maroc» 
&  de  Saydc. 

Des  Indes,  par  les        idem» 
HoUandois   Hc  An^ 
glois  ;  &  du  Levant  f 
par  Alep. 


Le  blanc ,  Ides  de        idenu 
l'Amérique» 

Citrin  &  rouge  > 
des  Indes ,  par  la 
Hollande. 

Ferfei  par  Alep*        idenu 


Indes  occidentales 
par  Cadix. 

Le  (il^ftre ,  des 
nouvelles  Indes* 


idenu 


Sardes.  I^dy^^  Amchoi s* 
Sarges.  f^oyq  Draperie* 
Saumoh.  Poiflba. 


Savok. 


Satokettes* 

^^CISSOMSt 


Sebestem* 
Sbl  armobiac^ 

S^L  GEMB. 


Compoft  de  foute 
&  d'huile  d'olive  ;  & 
de  quelqu'autre  cbo- 
fe. 

filanc  > 

Nqir, 

Marbré  on  madré. 

Savon  purifié. 

Sprte  de  fort  grofles 
faubifles  pleines  de 
viandes  .aflâironnées 
de  fcl,de  poivre,  & 
autres  épiceries. 
Fruit  d'tLB  «arbre. 

Efpécedefàlpétre* 


Autre  efpècc  de 
Cdpêtre. 
StL  NiTRE.  ^ôyfj  Salpêtre. 
Sf^M&K  CAR? AMI,  Graine  de  (àfraÀon. 


A  manger. 

A  blanchir  le  lin- 
ge &  (mire  des  favo- 
nettes  quand  il  eft 
bien  purifié ,  &  aux 
manufaâures  de  drap 
particulièrement  le 
marbré. 

A  (aire  le  poil* 

A  manger* 


A  la  Médecine ,  & 
â  (aire  du  glu. 

Aux  Orfèvres  &  â 
la  Médecine. 

A  la  Chimie* 


Alanouriiraredes 
perroquets,  &  à  la 
MédecinCf 


Ponent ,  Angl.  Ir- 
lande &  Hollande. 

La  grande  quantité 
de  marbré  (è  fiùt  i 
Marfeille ,  &  du 
blanc  à  Toulon. 

Il  en  vient  quelque- 
fois du  Levant ,  mais 
fort  peu. 

Italie ,  &  il  s'en  (ait 
â  Marfeille. 
idem. 


Sayde* 

Egypte ,  per  Ale- 
xandrie. 

Terragone  en  EC- 
gne. 

Egypte ,  par  Aie-- 
xandri^k 


idem» 
idcnu 


Mer  dç  Tetre* 
idem» 


Mer* 

idenu 

idem. 

idem 


F  R  A 


Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées^ 


Quelle  quantité  par 
eflimatlon  il  en  vient 
ians  une  année. 


Cela  ne  &  fabrique  pas.        7  à  8  quintaux, 
iifflt.  1^  â  50  quintaux. 


idem. 


.De  celui  en  larmes  «  50 
â  60  livres  pefant  ;  du  fia ^ 
un  â  deux  quintaux ,  &  au* 
tant  de  l'autre. 


Quelle  eft    leur  valeur 
à  Marfeille. 
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Lieux  où  s'en  fait  la 
confommaiion. 


4^5  fols  la  liv.  pefant. 

Celle  de  Sayde,T8âid 
liv*  le  quintal  ;&  l'autre 
un  fol  pour  livre  davanta- 
ge. 

De  celui  en  larmes  >  7  â 
8  liv.  la  livre  pefant  ;  du 
fin ,  4  à  5  liv.  la  livre  ;  & 
du  moyeu ,  30  à  40  fols  la 
livre  aufTi  pefant. 


France^  Efpagne ,  Italie , 
Ponugal  &  FiemoAt. 
idem. 


idem» 


idem* 


idem» 


idem. 


30  à  40   quintaux  de 
chacune  des  trois  fones. 


i  ou  3  quintaux. 


D^la  fine  ,7^8  quin- 
taux, &  de  la  Silveftre,  80 
â  100  quintaux ,  mais  (èu- 
lement  de  trois  en  trois 
ans, parce  qu'elle  ne  vient 
que  par  la  flotte  d'Eipagne. 


Le  blanc  ,  7  à  8  fols  la 
livre  pefant. 

Le  cjtrin ,  8  â  i  o  fols 
audi  la  livre. 

Le  rouge ,  1 1  à  14  liv. 
le  quintal. 

^^  â  70  liv.  le  quintal. 


La  fine ,  pour  ^ordinaire, 
20  ou  30  fols  la  livre  pe* 
faut  y  au  lieu  que  prëlen- 
tenient  elle  vaut  3  liv.  à  3 
liv.  lofols  :  &  la  Silveflre , 
xo  ou  II  fols  la  livre  pe- 
lant. 


idem» 


France ,  Efpagne,  Pié- 
mont ,  Portugal  »  &c  quel-* 
quefois  en  Italie. 

France^  Piémont,  Italie 
&  Portugal ,  8c  toutes  les 
Echelles  du  Levant  ^  ôc 
Barbarie. 


< 


idem* 
Fabriqué* 


800  à  I  ôoobariques  d'en* 
yiron  3  quintaux  l'une. 
50  a  60000  quintaux. 


45  jufqu'à  6ù  liv.  U  bar        Provence ,  Dauphiné , 
rîque.  jufqu'a  Lyon. 

1 1  à  1 1  livres  ip  fols  le       France^  Hollande,  Aa- 
quintal  du  marbré ,  &  le    gleterre  &  Hambourg, 
blanc  ,10  fols  moins.     -^ 


idem» 
idem. 


t  ^  ji  3  0  caiflfes  d'environ 
deux  quintaux  Tune. 
1^300  quintaux. 


Brut. 

80  i  100  quintaux 

Fabriqué. 

3  à  400  quintaux. 

• 

idem» 

• 

80  â  100  quintaux. 

< 

Cela  ne  (è 

oblique 

pas» 

50  â  éo  quintaux^ 

x^o  à  300  liv.  la  caiiïe.       Marfeilfe  &  France. 

Ceux  d'It^Ue,  40  à  4f        France» 
liv.  le  quintaL 

Ceux  de  Ma  rfeîlle ,  70 
à  75  liv.  aufll  le  quintal.  > 

lo  à  15  fols  le  quintaL        Fr^/tc^,  Efpagne  ,  Pié- 
mont &  Portugal. 

Hollande ,  Angleterre^ 


38  â  40  liv.  le  quintal. 
7^8  liv.  le  quintal. 


&  en  France» 
idem. 


.10  à  I  ^  liv.  le  quintaL        Mrance% 
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«*- 


«■■ 


mm 


Koms  dis 
l/UiTchandifts*   ' 


y 


Leur  qualité* 


A  quoi  eltfs  fervent , 


Lieux  S  où  elles 
viennent  à  Mar feille. 


Si  c'tft  fur 

Mir  ou  par 

Terre. 


Semehcb  db  Bek. 


Fruh  ci'im  arbre.  A  faire  une  haUe 

qui  ferc  à  préparer  les 
peaux  aux  parfums. 

Sbmbkcb  os  f  e  r  les        Petites  perles,  A  la  Médecine ,  «c 

pour  enrichir  des  ou* 
vrages  en  broderie, 

Sememsime  ou  Sembh  CONTBA.  ^<>y^BARBOTIinilE. 
Sbhmé.  Feuille  d'une  plan-         AlaMéd«cme 

te  ;  Garbeatt  &  Fc- 

nicule. 


Egypte ,  par  Aie--        Mer. 
yandrie. 

Indes  orientales  &  iieni. 

occidentales  ,  par 
Smyrne  ,  Alep  5c 
Hollande, 

Alexandrie^Sayde        idenu 
ëc  Tripoly  de  6arba« 
rie. 


Sbhobbe, 
Sguillb  ,  ou  Oi- 

GMOH^   MARINS. 
SXVEGRéy    ou    Fe- 
ROUIL  GREC, 

Sirop.  F".  Sucre. 
Sorbet, 


Soude, ou  Sourr, 
ou  Bourde. 

SOUFFRB, 


SOUEFRE  VIE, 


Soies, 


Terre  minérale. 

Oignons, 

Graine, 


Cotnpofidoa  de 
fixcre. 

Compofée  dTuiie  cei^ 
tainc  herbe  marine* 

Sorte  de  graîflè  tcf- 
reftre  épaimc  dansles 
minières  ,&  qui  étant 
dcfféchée  s  appelle 
Soujfre. 

Minéral  naturel  , 
^ificiel,  luifant. 

Ouvrage,  qui  fe  tire 
du  coucon  que  fait  un 
certain  ver  qu'on  ap- 
pelle Ver  a  foie* 
ArdalTe, 


A  la  Peinture  cpm^ 
mane. 
A  la  Médecine, 

idem» 


A  boire. 


A  faire  le  Savon  & 
le  verre, 

A  fkire  k  pouJre 
&  avpres  chofes ,  mê- 
me â  la  Médecine, 


Efpagne. 


Barbarie  ^  Archi- 


pel 


Provence, 


Alexandrie  &  G>nf 
tantinople.  Il  s'en  fait 
â  Marfeille. 

Alicant,  Carths^ène 
&  Almerxe, 
Italie,    . 


Aui  manufactures        Smyrne  &  Alep , 
de  foie  dt  à  eoadre.       Efpagne  ,  Italie    & 

beaucoHp  tnFrance. 


idem» 
idem. 
Terre. 

Mer. 

idem» 
idem. 


A  h.  Médecine,         Venifè  &  Hollande,         idem. 

A  fûre  des  étoffes 
&  rubans,&  â  coudre. 


idem. 


Ardaffinew 

Lt;gis  Bourme  cher- 
baây. 


Aux  étoffes. 

Aux  étoffes ,  corn- 
me  velours ,  pannes , 
brocards  Se  gros  die 
Tours,  même  à  quel- 
que forte  de  rubans. 


Smyrne  &  Alep,  idem, 

idem.  idem» 


Brnei 
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V7 


Si  tlU^  viennent 
\hntta  oufahriquécs. 


QueVi  quantité  ^d? 
ejlimation  il  en  vt^nf 
dans  une  année. 


•«■BVW^WI 


tmmm^mm^- 


Quelle  ifl  leur  valeur  I  Z</>u^  oà  s' en  f au  la 
à  MacfeiUct  |       conjpmmation^ 


Brou 


4  d  f  00  (}uiataux. 


^^i%  $"liv.  le  ^uimal,         Provence ,  peu  en  Pi^^ 

mooc  &  en  Eipagne. 


Ceb  ne  {eâbriqae  pas.        40  i  ; o  lirrespefiuic.         Les  fines,  xo  Uv.I'pAce  ,       France ,  Gualogne  flc 

le  les  commoues  9  3  5  à  40   Pi^moou 
folsTonce* 


Uem. 


Ceb  ne  le  fabrique  pai^ 
Ueau 


)  i  400  quintaux  de  ce« 
lui  d'Alexandrie  ,  qu'on 
appelle  de  la  Faite  ;  3c  de 
l'autre  il  eÛ  défendu  d'en 
apponer  ;  garbeau  &  féni* 
cule  ;  80  à  xoo  liv.  le 
qubÔL 

xooo  â  1^00  quintaux* 

xoâjo  quintaux^ 
idenu 


I &5  à  I }o  Ht.  le  quln-  ^rance ,  E^^ne ,  Ita^ 

taly  *celul  de  la  Faite  9  ^  lie,  Portugal ,  riémontg 

le  garbeau  &  fënicuU;  iy  ^dUande  de  Angleterre* 
i  ^o  liv.  le  quintâL 


40  2  f  o  fols  Iç  quintal»         f'royence ,  beaucoup  i 

Cqnilantinople» 
5  i  6  liv.  le  quintaL  France. 


idem. 


idem. 


Fabriqué. 


^  2  50  quintaux. 


xj  â  iKôlslalirre» 


idem. 


Bittte. 

En  pain ,  3t  on  le  con-? 
fenit  en  canon  â  Mar* 
fiiUe. 


Net. 


xtâxfoop  quintaux* 
5  i  ^000  quintaux.  * 


8  2x0  qujntauxi 


50  i  6q  &lsle  quintaL         Marfeille  Se  Touloii4 

4  liy.  i  4  liv»  X  o  (bis  le       France ,  E(pagne ,  Por^i 

quintal ,  &  celui  en  canon  tugal ,  Hollande  &  Aa^ 

Il  â  i^  fols  par  q<iintal  gleterte. 
davantage* 


X3  2x4liv*  le  quintaL 


France ,  Piémont ,  Por- 
tugal f  Efpagne ,  Hollande; 
X  Angleterre. 


idem. 

idem^ 


4  i  éoo  balles  d'envi- 
ron 150 liv.  pefant  l'une. 


15  2  lo  balles. 
aoo  2  1^0  balles* 


;  liv.  x&  {bis  a  3  liv. 
fols  la  livrjc  pelant. 


4  liv.  To  fols  2  4  liv. 
(ois  laiivre  pefant. 

6  Uv.  10  fols  2  6  Uv. 
fols  la  livre  pélânt. 


x  f  Languedoc  y  Provence  » 
&  ^yon  où  elles  font  ou-» 
vréesfic teintes,  &  de-I2en 
France ,  Efpagne ,  Portu- 

faly  Allemagne ,  Ides  de  la 
ladère  &  Tercère ,  par 
•  Bordeaux ,  Bayonne  &  BiC- 
caye  ;  Ô^  aux  pays  conquis^ 
par  Genève. 

Et  greze ,  en  Barbarie 
aufH-bien  qu'en  Portugal, 
1$    éc  auxdits  pays  conquis 
le,  tranfit.  « 

Tours  &  Lyotu 


xa 


Comment*  Tome  IL  Part.  L 


Cg 


^ 
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IfR  A 


iMM^âMèi 


Nomj  des 
Manhandifes. 


Leur  quaUté*      1  Aquoi  elles  fervent. 


* 


Lieux  d'où  elles 
viennent  àMarfeille. 


'*»»' 


■*MP««- 


SoiES* 


Lcgis  ordinaires.  Aux  Ecoâès. 


Si  c'eftpar 
Mer  ou  paT\ 
Terre. 


Sinyme  &  Alep.        .  Mer« 


• 

JBlancties  ,  qu'on 
nomme  Bayas  y  font 
argencines  &  pefan- 
tes. 

Tripolines  ,  font 
blanches  &  de  bonne 
qualiré. 

Cailravane» 

Chouf  &Choufet- 
te. 

fiarutiaes>  fonc  blan- 
ches &  fines  pi  y  en  a 
au  Al  des  jaunes  ^  mais 
peu. 

Satalîe,  fohtblan-' 
ches. 

Saydavy,  font  fort 
légères. 

Chypriottes,  font 
blanches* 

Candie. 

Tino  &  r  Archipel. 
Andros. 
Galabre* 


Antioche. 
Palerme* 


Mêfline;  ouvrée, 
qiï*on  appelle  Or- 
ganfin. 

Premier  fil. 

Autres,  dites  fé- 
cond fil. 

Autres,  dites  Grc- 
zes. 

Autres, dites  Furie. 


Autres ,  dîtes  Me2e."j 
Autres ,  dites  Me-  > 

ftettes.  J 

Et  âfTonisnem  powc 

tranti. 


Aux  ouvrages  de  £1 
a  or  &  d  argent. 


Alep. 


idem. 


Aux  dentelles  or  1^ 
argent. 

idem. 


Aux  étofiès. 

Les  plus  fines  pour 
le  fil  &  dentelles  or 
&  argent,  &  les  autres 
pour  des  étoffes  de 
poids. 
'  idem^ 


idem, 
idem. 

Ala tramera  cou- 
dre ,  &  aux  groitcs 
écofTes. 

Aux  dentelles  or 
&  areent. 

A  la  trame,  âcour 
dre,  &  â  faire  des 
groiTes  étoffes. 

Aux  étoffes  &ra« 
banterie. 


Tripoly  de  Syrie.        idem^ 


Alep. 
Sayde. 

Sanit,pai:Sayde. 


Aux  dentelles  or  & 
argent. 

Aux  ouvrages  d'or 
0c  d'argent. 
A  coudre. 


Satalie. 

Sayde. 

Chyprcs, 

Candie.  « 

.  Tino&TArcKipel. 

Andros  dans  TAr- 
chipcl. 

La  Galabre. 


Alep. 
Palerme. 

Meflinc. 


îdem^ 
idem, 
idem. 


idem» 
idemu 
idem» 
idem, 
idem, 
idem, 
idem 

idem, 
idem* 

idemi 


Si  elles  viennent 
hîutes  ou  fabriquées^ 


0mm. 


Grez^ 


îilemm 


idetu 

Oenif 
identm 
iéUm* 


FR  A 


\ 


4ï^ 


Quelle  quantité  par 
ejiimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efi    leur  valeur 
à  Marfeille. 


Lieux  oà  s* en  fait  la 
fon/bmmation. 


m    •* 


If  â  ;.o  balles. 


$  .liv.  à  ^  liv.  5  fols  la 
livre  pefanc. 


Il   n'en  vien(  presque         EUes  raloient  de  6  liîr. 
pli^ ,  à  c^ufe  an'on  le$  a     lo  (bis  à  7  liv,  la  livce  pc- 
reconnues  fraaaées ,  &  fefi"    ^ant. 
lenaenc  15^30  baUpc. 

50  i  6^0  balles» 


Tours  ,  Lyon ,  &  Map» 
feille  y  ôc  quelquefois  eu 
Barbarie. 

Genève  3c  Lyoft» 


2p  i  xt  balles» 


^  liv.  I  f  fols  lalivre  pe- 
^  £àsxu 

6  liv.  10  fols  la  livrât 


Genève  y  Lyon  8c  peu 
en  Barbarie» 


France ,  êc  quelquefois 
en  Barbarie. 
S  i  10  balles  Chouf,  Se        7  liv.  â  7  liv.  5  fols  la      Bacbaiie,  Lyon  &  Tours» 
1  ou  3  baller  Cboufettes»    livre  pe(knt« 

zf  à  30  balles  des  blan-        7  Uv.  à  7  liv*  10  fols  la       Lyon,  &  Us  jaunes  en 
dits ,  &  i  ou  3  balles  des    livrç.  Bai^barie* 

jaunes^ 


idenim 

5  i  6  baUes.         ^^ 

idcnu 

loâ  15  b^es. 

idenu 

j^oâxoo  balles* 

> 

idem* 

jo  ^  40  balles. 

identf 

fo  â  70  ballesi 

idemm 

40 1  ^0  ballçs» 

idenu 

50  à  60  balles* 

idem. 

7  â  S  balles. 

idem. 

50  à  éo  balles  d'environ 
150  liv.  pe&nt  Tune. 

idem^ 


1^0  i  iooi>allps  emr^ 
toutes  les  qualités. 


6  liv.  s  fols  â  ^  liv.  19 
fols  la  livre. 

5  liv.  i  .^  liv.  5  fols  la 
livre  pefant. 

6  iiv.  15  fols  i  7  liv^  la 
livre. 

4  liv.  5  fols  â  4  liv;  10 
/bis  la  livre. 

^      4  liv.  5  (bb  à  4  liv^  ip 
fols  Klivre. 

'i  liv.  15  â  3  liv.  17  fols 
la  livre. 

5  liv.  à  5  liv.  10  fols  la 
liv.  pefant. 

6  liv.  5  fols  à  6  liv.  10 
fols  la  livre  pefant. 

6  liv.  à  6  liv.  10  fols  la 
livre  pefant. 

I^es  Oi:gannRS,  to  à  ii 
liv.  ia  livre  pefant. 


Lyon  &  Barbarie. 
Barbarie ,  &  peu  i  Ly  oft. 

Lyon  ,  &  peu  en  Bar- 
barie. 

Marfeille ,  Nifmes  ^ 
Lyon. 

Baibaûe  &  Lyon. 

idem. 

Prefque  toivt  àLyofi ,  9c 
peu  eii  barbarie. 

France  y  &  quelquefois 
en  Barbarie. 

Prefque  louc  *i  Lyon  & 
|>em  en  Baf  barie» 

Lyop, 


Furie ,  d  liv.  1  o  fols  i  ^        Lyon ,  peu  enFroreuce 
liv.  la  livre  pelant.  &  Languedoc. 

Meze  &  Mezetce ,  8  liv.  ■ 
i  8  liv.  5  fols  la  livre.  ^ 

AiTorti^etH  pottri^r/zn* 
fe  y  6  liv.  15  fols  i  7  lit*  la 
livre  pefaoc. 
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i*H*MaaMi 


Marckandijis 


• 


Xei^r  qualit/. 


A  quoi  elles  fervenu 


t^m 


Lieux  éCoÎL  elles 
viennent  4  Marfeille. 


Si  c^eftpar 

Mer  ou  par] 

Terre. 


S01M9* 


Reggio  &  Monta* 
gne. 

Fines  8c  groflès. 

kia&FpjUcri. 


idenu 


SicUet 


A  coudre* 


Smytoe. 


ECfZffkCt 


Les  fines,  aux  itof^    Catalogne  &  Royaii- 
fes  èc  rubans ,  les  au-    me  de  Valence* 
très  i  coudre. 


Majorque»  i/nn. 

Pays  de  Proreace*      Aux  éto&s ,  ruban- 

terie,  de  à  coudre* 


Majorque. 
Provence» 


Mec. 


iJemm 
idem. 


idem. 
Tcrrc^ 


Smumb  bi  Baui- 

»B. 
SnCArCfiLTICA. 


Etof&sdefoieRa* 
banterie* 

Brocard  or  &  ar* 
gent. 

Dentelles  or  &  ar- 
gent. 

Fin  ac  faux  paflè- 
ment. 

Partie  g^nérative 
de  la  baleine. 

Herbe. 


tPICAllAltDT.  Foy^  ASMCABAROr. 

ScHiMS.  Foye:^  Apios. 

SpoDiuif ,  ou  Sro-        Petitespiêces  d'y-» 

DEA.  yoirebrdlëe. 

Squills.  Voyt^  Souilib. 
Stbcades.  Voyti  Esticadbs. 
Stafisaigrx.  Voye\  Estafisaiôbb. 
Sublima»  Compofition. 


SUC&B« 


E(pèce  de  moële 
feongieufe  pleine  de 
uic,  douce  èc  bian- 
cbe,  qu'on  tire  de 
certaines  cannes  â  fu- 
cre  qu'on  trouve  aux 
Indes ,  aux  Canaries  » 
1  Madère  ac  ailleurs. 


A  la  Médednè  & 
au  fard, 

A  la  Médecine  ^& 
en  Egypte  &  Barba- 
rie â  laver  des  corps 
moRs.  Les  Turques 
fentpromettre  âleurs 
maris  lors  de  leur  ma- 
riage 9  d*en  tenir  dans 
leurs  caiflès  y  à  caufe 
de  l'odeur  qu'elles 
trouvent  agréable. 


A  h  Médecinew 


AlaMédeciae  de 
auÊurd. 
A  fttcrer» 


Paris»  Lyon^Toun, 
Avignon,  Ac  peu  de 
Provence  &  Langue* 
doc;  &  quelquefois 
du  damas  &  du  iktm 
de  Gènes  5c  de  Li* 
Tourne. 

Hollande  6c  Mers 
de  Ponent. 
Francfort  par  Haai^ 
bourg» 


Hollande» 


Venifê  ècGiaes^ 

Hollande ,  Nantes 
êc  Bordeaux  ;  d'An- 
gleterre H  commence 
aen  venirimaisfect 
peu» 


Rivière  y  Te»* 
re  5c  Mer. 


ftltu 

idsm. 


UiBU 


idem 


FR  a; 


4a  I 


Sitîles  viennent 
I  brutes  oufabriquéts. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  armée. 


me. 

40  â  $0  balles  tnitc  les 
fines  &  les  groiTes. 

idenu 

X5  â  30  balles. 

idem^ 

So  â  100  balle$« 

• 

idem. 

îi,  10  balles. 
3  à  400  quimsua» 

Faknqaée* 


j%k  1500  battes» 


m^ 


Quelle  e/l  leur  valeur 
à  MarfêîUe* 


Lieux  où  s'en  fait  la 
conjbmmation. 


Les  fines,  6  liv*  10  (ok 
â  6  liv.  15  fols  la  litre  pé- 
fant  ;  &  les  grofies ,  1  o  lois 
moins. 

4  liv.*^  fols  à  4  liv.  x^  , 
&ls  la  livre  peTant. 

6  liv.  à  4  liv.  T  ^  fols  la 
livre  pefknt  ks  fines ,  &  3 
liv.  i  3  liv.  10  fob  la  livre 
les  erodîères. 

iaenu-     ^ 

Les  fines,  de  4  lir.  10 
fok  â  7  liv.  la  livre* 

Les  moyennes  ^  5  liv.  â 
5  liv.  10  fols. 

Ec  les  groflès,  %o  à  6^ 
fols  la  livre* 

a  i  3000  lir^  la  balle  de 
a  â  3  quintaux  Tune  por- 
tant Tautre* 


I«yott* 


Marfeille ,  Lyon ,  êr  la 
plilparc  en  Barbarie. 

rrance.  Se  peu  en  Bar- 
barie* 


idem. 

Marfeille  &  Barbarie* 


Marfeille  y  Itafie,  Levaflr» 
Barbarie.  yEfpagae  ^Porto» 
eal  y  ides  de  Omarle ,  &  4t 
U  Tercère  ac  Madère* 


Pfépaté*  to  à  leo  liv.  pe&nt* 

CeUneiefiibriqaepas*        a;o  â  300  qiuiitaii» 


loà  iiSr»  k  livfe* 


France. 


50  i  5  a  lir*  le  quistaL        Alexandrie  &  Barbatity 

pret^ue  f<ÂsixiMarfeili$f» 


Faki^& 


t^ixoqoâmxom 


30^35  Ixiu  le  fdaiaL       Trmêe^ 


Ceh  ne  ft&bnqnepis» 
lUfiaé» 


Aooâx3oqiitfltaiix. 

DTiolhnde,  15  â  ao 
tonneaux  de  10  quintaux 
pièce  ;  &  de  Nantes  &  Bor- 
deaux,  X  â  aoo  quintaux. 
Il  s'en  fait  ila  rannerie  de 
Marfeille  1500  â  aooO 


4e  i  5  O  fols  la  livre  pe- 
lant. 

5oâj5(bUlaliTrf« 


France  fiffnffÊte  9  Bas* 
barieAc  Levant.' 

Provence  »  LangnedoCy 
Levant ,  Piémont ,  E(b»- 
irne ,  Calabre,  Sicile  >  M» 
le  5c  Genève* 


»*• 
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Noms  des 
M<irçhandifis. 


I    ■ 


Sucre. 


Leur  qualité. 


FK  A 


A  quoi  elles  firvêm. 


M^lisji 


A  fuçrert 


■Mpn 


Lieux  d'où  elles 
viennent  ^MaifeiUe* 


Sic*ejlp(ir 

Mer  ou  par^ 

Terrée 


lAes  4c  r^Lmérl^ue*       Mort 


/ 


,  CafTonnade ,  forte 

de  facre  un  peu  gros, 
^  qui  n'eft  point  ra- 
fine* 
Mafcouades.  f^^y* 
'  JVIascouades. 

SiiippfefàitdeTu- 
çre  niclafle. 
Suif.  Fcy. Graisse. 

Sumac  ou  Fauvil,         Feuille    d'ua  af- 

brilTeau* 


T 


ABA  (£9 


Taic, 


Ïa  \iARIN, 


Tangoui.. 


Tapiç^ 


FeuiUe$i}'ttnç  plan- 


firefily 
iCleirac. 

jAondraeon. 

Enpou£e)iIn'ea 
vient  pas. 

ScafarUti»  1}  u'ep 
rient  pas. 

Eq  feuille» 
.  En  picrret 

Fruit  à  noyau  qui 
croît  aux  Indes,  &  qui 
a  quelque  reffem- 
blance  avec  les  dattes. 
Cuivre  &  fonte  mê- 
lés enfemble» 


Ouyragp  de  tapîf- 
/crie. 


idemp 


Pic, 

Moufquet;  9 

Demi-Moufqucts , 

Padène. 


A  la  CQnfitu;:e  li- 
quide. 

A  la  Teinture. 


Afuiper^&âpdcea- 
dxeenpoudiç. 


Ep  feuille  f  a  faire 
^ancernes. 
Enpiene^aufard. 

A  lit  Médecine. 


Ap  mêmeufag?  que 
le  cuivre  â  l'égard  â^. 
cuivre  ;  &  quant  à  la 
fonte,  â  Tartillexie. 

^  parer  une  table^ 
ou  quelque  endroit 
par  lequel  on  marche 
ou  fur  lequel  on  fe 
repofct 


Bré(U,parLift>oo-        idenh 
ne  3  ides  ic  Terccre 
ic  Madère. 


Il  ti^  fait  â  la  rafi' 
nerie  de  MarfeilU. 

jProvenCf^ 


Terccre  &  Madère , 
par  Li  (bonne* 
Çleirac^ 

Provence» 


Allemagne  celili  en 
feuille. 

Venife  celui  en 
pierre. 

Indes  orientales  , 
par  Alexandrie; 


Sale^» 


%i)yrpe. 


Tcritt» 


Terre* 


Btetû  3c  if\es  de        Me» 


Terre ,  McTg 
fie  Rivière. 
idenip 


Met» 


idem» 


f^fPh 


^ium, 


t  ' 


I 

Si  elles  viennent 
truies  ou  fabriquées^ 


El  pain. 


F  R  A 


«•a«««ta 


QutlU  quantité  par      q^iu  ,ft  UurvaUur 
efitmation  il    en  vient       ^       .  iù„f.:iu 


dans  une  année. 


à  MatreiUe. 


^m»mt 


m-^mta 


3  a  400  ^uiQcauzt 


%oiii  liv.  le  quintal. 


Bnite»  &  s*en  rafine         1 500  â  tcoo  caHTes  de        iio  â  1 5  liv.  le  quIntaL 
fceaucoup  â  MarfeilU.        11^13  quintaux  Tupe. 


lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


Provence ,  Languedoc , 
Piémont ,  Levant ,  &  pria^ 
cjpalement  i  Conflantino- 
ple  &  Smyrae,  peu  en 
Catalogne. 

Calabre^  Sicile  âc  Italie* 


Lqoidb» 


Ensoolleauz. 

iienu 
.   idem. 


!t5  i  j^oo  qumtauz. 


Cela  ne  fc  fabrique  pas.        3  *  400  quintaux* 


xoooà  iiiooroulleauz 
d'environ  x  quintaux  l'un» 

f  ^o  â  i6q  tonneaux  de 
iB  à  lo  quintaux  Tun. 
80  à  100  quintaux. 


\ 


)  liv.  le  quintaL 


Naples ,  Malthe  &  Hol- 
lande. 


j^l^  Bv.  le  quintal*  Marfeille  Bc  fes  envi- 

rons. 


3  «  a  4e  liv.  le  quintal. 

x8  i  10  liv.  le  quintaL 
%S  â  30  liv. le  quintaL 


Provence,  Languedoc ^ 
PiMont,  Efpagne& 'Ita- 
lie. 

Idem  y  &  Barbarie,  Sh 
çile  y  ôc  Calabre. 
Barbarie. 


Eq  feuille  Se  en  pierre. 


If  a  iç  quintaux  en 
pierre ,  Zc  en  feuille  pres- 
que point. 


Cela  ne  fe  Êibrique  pas.         7  à  800  quintaux. 


En  pierre,  ii  à  15  fols       Franoi. 
la  livre  pefant. 

Enfeiille,  50  i  ^o  fols 
ToRCe  pefant.  ^ 

3  5  â  40  liv.  le  quintaL         France ,  E4>2Çne ,  Pit 

mpot  U  Portugal; 


Eapaias* 


6  i  700  quintaux. 


^^à^oliv*  le  quintal. 


A  Marfeille  ôc  Toulon; 
peu  aux  Chaudronniers,  & 
le  reile  â  la  fonte  du  Roi. 


Fabriqués. 


^  0  â  40  balles  de  4  à  5 
quintaux  Tune. 


t'* 


40  â  50  fols  le  pan  les       France ,  E{pagne  ,  It 
tapis  de  Pic.  peu  en  Piémont. 

3  liv.  xo  fols  i  4  lirret 
pièce  ceux  de  Cadène. 
Depuis  4  écus  jufqu'i  40 
ou  50  écus  pièce  les  tapis 
Moufquets;-&  depuis  3  ju£^ 
qu'à  it  ou  30  écus  pièce  ■ 
les  denù-Mottfquets. 
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Noms  des 
Méirchandifcs. 


TaH9. 


TAnssentes* 


mmm^ 


Leur  qualité. 


PR  A 


A  quoi  elUsftfvens^ 


Lieux  (Toà  elles 


iic'eftpar 

Mer  ou  par] 

Terre. 


Cairens  ftGîniiaiis* 


Du  Cairç  ,  par  Ale- 
xandrie ;  Se  Quelques 
Gimians  de  dinvrne* 


Mer*. 


Ouvrages  de  laine.        A  tapiflèrlesmai*        FroweâcVcoiCc*    Mer&Terre« 

ions. 


Tartri* 


Sel  ou  crodce  rou* 
geâcre  qui  fe  forme 
&  s'épaiflît  autour  dos 
coaoeaux  par  dedans* 

Terra  Mérita.  J^oye^  Corcome. 

TsRM  d'Ôm^bre.  Terre  qui  le  tire 

d'une  miae* 

Terre  Sigeléb.  Efpèce  d'argile. 


A  la  teinture. 


AJa  Peinture* 
A  la  Médecine* 


THéméB«HTOi«*  Fcy^T  Huile  DE  Thérébbmtiwe. 
Thériaque.  CompofitiondcMé»        idenu 

<lecine* 


Thurbit. 
Toiles. 


Racine* 

Ouvrage  deTiflè- 
rand»  fait  de  fil  de 
ckanvre,  ou  de  lin, 
ou  de  coton* 

Toiles  de  coton  de 
Levant. 


idenu 

Pour  £dre  des 
draps,  des  chemifes, 
des  feryietces  &  au- 
tres choies. 


^ixadn.  bleues. 


Aman  blanches* 
Ojemi  bleues. 


Ojemi  blanches. 
Auquili  bleues.      ^ 

Auquili  blanches. 

Bebi  de  la  frange 
blandies.  ^ 

Montagne  Uaiw 
ches. 


Languedoc  9c  Pro-        idem. 


rence. 


Chypres. 

Conftantînople,  Ar- 
chipel èc  Chypres. 


Mer. 
idem* 


Montpellier,  &  i    Mer  &  Terre. 


Marfeille  ,  chaque 
Apothicaire  en  fait 
pour  fa  provifion. 
Alep. 


Alep  &  Sayde* 


Akp. 


Mer. 


Mer. 


Fahxifiéb 


FR  A 


42J 


i^ 


Si  elles  viennent 
hmtes  oufahriquées. 


Quelle  quantité  par 
efiimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfellle. 


Lieax  oà  s'en  fait  la 
confommation. 


É*i*ifc— ^         n      > 


Fabriqués, 
fabriquées. 


4  â  5  balles  de  4  â  5         Depuis  xp  écus  jufqu'â 
quintaux  Tune.  150  écus  pièce. 


Soâ  100  balles» 


(«la  ne  le  fiibrj^iiepas.        4  ^  (^®  o  quintaux* 


Uenu 
iJenu 

.Fabriquées 


5  à  ^00  quiotaaxb 
loâ  II  quintaux. 

2jâ  30  quintaux. 


Cela  ae  fe  fabrique  pas.        3  o  â  40  quliitauiv 
Fabriquées* 


Celles  de  Flandres ,  de 
30  à  40  éctts  la  catMie. 

Celles  d'Auvergne,  de 
15  âéo  )iv.  la  canne* 

Celles  de  Bretagne ,  de 
8  â  1 5  iiv.  la  canne. 

Celui  de  Languedoc^  8* 
à  8  Iiv.  10  (bis  le  quin- 
tal; &  celui  de  Provence  ^ 
^  â  10  Iiv.  le  quintal. 

5  â  ^  lir.  le  quintak 

8  âioToklativre, 

4  â  5  Iiv.  la  livre  pefknet 


'France ,  Efpagne ,  êc  pcti 
en  Piémont. 

Provence  ,  Italie  Se  EA 
pagne. 


Levant  ,   Efpagne   êC 
Barbarie. 


Fr^n^e ,  Angleterre  ft, 
Hollande. 

France ,  E(pagne ,  Por* 
tugal  &  Piémont. 


JQ< 


Efpagne ,  Portugal,  Pi^ 
pnt  ôc  Italie. 


X  8  à  2  0  fols  la  lirret  France ,  Efpagne ,  fctfk 

tugal  êc  Piémont. 


As^ant  rimpofiVion  de 
TArrêt  du  30  avril  1^8^ , 
il  en  venohles  quantités  ci- 
deilotts  déclarées,  8c  de- 
puis le  tiers  feulement. 

Aman  bleues,  140  a  1^0 
balles  dp  ^o pièces  cbaQU-j 
ne. 

Aman  blanches,  1 5  â  20 
balles. 

Ojcmi  bleues ,  loo  à' 
x^o  balles. 

Ojemi  blanches  ,15^20 
balles., 

Auquili  bleues  ,  i^o  â' 
300  balles. 


7  â^  Iiv.  la  pièce. 


7â8Liorolslapièce. 


Efpagne,   Piémont  & 
^Gènes  ;  &  en  JFVa^ceavaat 
l'Arrêt  du  30  avril  i^8^« 


Auquili  blanches  j  40  â  |  fols  la  pièce, 
balles. 


4 Iiv.  10  foUà^liv^if 


Bebi ,  30  â  40  balles. 

Montagne,  5e    â    ^9 
balles. 


5  â  f  L  10  fols  lapièce. 
3  à  3  L  !•  fols  la  pièce. 


Commerce.  Tome  IL  Fart.  J. 


Hiib^ 


/ 


42^ 


Noms  dts 
Marchandifes, 


T0ILIS« 


fmammmmi^f9m^ 


T 


F  R  A 


Leur  qualité.       \  Aquoi  elles  fervent. 


fiengales  blanches,  -x 
Cambrafinesdu  ter.  / 
CambraÛQes   Mar-  r 

jnas.  3 

Cambrafines  de  J&"\ 

cannes*  K, 

Indiennes  dePerre.J 
IndiennesSerongi. 


Indiennes  Varos. 
Indiennes  Jafarca- 
nis* 

Indiennes    de  Le* 
Tanc, 

Tapis  Indiennes  Se- 
tongi. 

Tapis  Indiennes  de 
Levant» 

Mouchoirs  d'Indien- 
nes. 

Mouchoirs  Cheveli. 

Mouchoirs  Chiron- 
gi. 

;  Toile  de  coton  de 
Levant* 

Démîtes  &  Demi- 
ton. 

Efcamlcest 

Boutanes* 

Jérufidem» 

Rame* 

BoucaiSn  blanches. 

BoucaiEn  peintes. 


Démîtes  couleur  de 
kyas» 

Toiles  de  £1  de  lin. 

Bleues  du  Gure^ 
grandes* 

Tanari  blançhes«da 
Caire. 


Lieux  é^oiL  elles 
viennent  àMarfeille. 


Si  c'ejlpar 

Mer  ou  par] 

Terre* 


AIep< 


Alep  &  Smytiie< 


) 


Alep. 


Alep  &  Smyrne. 


Alep. 


Chypres  »  Smyrne 
le  Sayde. 

Chypres. 


Sayde« 


f 


Mer. 


Smyrne. 


idem^ 


Alexandrie* 


Batalom  blciici» 


F  R  A 


Si  tUes  viennent 
hrmes  oufabriquées* 


Quelle  quantité  par 
eflimatlon  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  ejl  leur  valeur 
à   Marreilie. 


427 


Lieux  où  s* en  fait  Id 
confommation. 


Fibd^écf* 


Bcngalcs,  10  à  1 1  balles.        *;  i  }  o  li^»  1»  pi^^«' 


CambrafineSy  Indiennes 
&  Tapis  de  toutes  fortes  , 
'  100  i  1 10  balles  de  4o  â 
xoo  pièces  chacune» 


Cambrafines>  ni  if 
liv.  la  pièce»  %, 

Indiennes  de  Perfe  y  13 
à  14  lïv.  la  pièce. 

Et  toutes  les  autres  In- 
diennes Serongi,  s  i  ^li^* 
la  pièce. 

Tapis  Indiennes  de  Le- 
vant ,  5  â  4  liv.  la  pièce. 


Mouchoirs  de  Wttfes  for-  -  Mouchoirs  Chîrongi ,  de 
.tes ,  î o  â  40  baUes  de  loo  M  *  la  pièce,  ^  à  7  liv.  la 
pièces  la  baJle.  pi^ce.  , 

Et  les  autres  a  la  moitié. 


200  a  150  balles  de  100 
a  xoo  pièces  Tune. 

loo  â  150  balles  de  5  2 
tfoo  cannes  Tune. 

15  à  lo  balles  de  loo 
pièces  Tune. 

^o  â  80  balles  de  70  pi^ 
ces  Tune. 

40  â  f  o  balles  de  70  à 
80  pièces  riiae. 

I  ^  o  i  100  balles  de  leo 
pièces  l'une  entre  les  deux 
fortes. 

30  â  4«  balles  de  150  à 
«00  pièces  1  une. 

ijoâ  150  balles  de  fa 
pièces  Tune* 


13e  à  tfo  balles  pareil- 
les* 

150  j  160  balles  de^o 
pièces  Tune. 

jo  à  40  balles  de  4o 
pièces  Tane* 


Efpagne,    Piémont  8i 
40  a  ^o  fols  la  pièce.     J^Gènes ,  &  en  France  avani 

l'Arrêt  dttjoavriJli^^^. 
(5  à  tfo  fols  la  pièce. 


3  à  4  liv.  la  pièce. 

4  lir.  i  4  lir.  10  fols  la 
pièce. 

5  â  ^  liv.  la  pièce  de  10 
cannes. 

Les  blanches ,  40  â  ^  o 
lois  la  pièce. 

LespeinteSi  5  5  â  ^o  fols 
la  pièce. 

}5  â40  fols  la  pièce. 


•  \ 


^liv.  â  6liv.  xo.  fols  la 

pièce  des  grandes  ;  5c  les 

autres,  4  Uv.  xo  k>ls  à  5 

liv.  la  pièce. 

5liv.  xofolsâélif.  la 

pièce* 

5  lir.  â  5  lîv.  S  fols  la 

4  lit.  4  4  By.  X©  fols  la 
pièce. 


v* 


Hbbii 
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^    I    * 


Noms  des 
Marchandifes. 


TOJLES. 


FR  A 


>  I  ■        \   n 


WiWWWiVa 


■«Mi 


m 


Leur  qualité.         A  quoi  elles  fervent. 


Librets  bleuçs  du 
Caire« 

Librets  d'Aleian- 
di:ie« 

Bourgs  du  Cairç.  "> 

Bourgs  d'Alezan-  > 
drie.  J 

Bourgs  de  Dainiet* 
te. 

Maugarbitics. 

Tayolles  bigarrées 
deRoflet>  fil  &  cocon. 
TayoUcs  de  laine 
blanche» 

Mouchoirs. 

Mouchoirs  moyens. 

Mouchoirs  petits. 

Fouques  fil  Bc  cotoa. 

Les  autres  qualités 
de  Toiles  du  Levant 
qui  *ne  font  pas  dé- 
nommées ici^ne  vien- 
nent plus. 

Toûes  de  coton  des 
Indes. 

Guinées  fines.        <v 

Gainées  moyennes.  ^ 
Guindées  ordinaires.J) 
Salaœporis  fines. 
Salamporis  moyen-i 
nés. 

Salainporîs  ordinai-j 
tes. 

Percslis  fines. 
Percalis  ordinaires. 
Doutjs' fines. 
Baftas  fines. 
Ba&as  ordinaires. 
Moris  fines. 
Mûris  moyennes. 
Motis  ordinaires. 
Sauvagufes* 


ftmmmtmmf^mi 


Lieux  d^oiL  elles 
viennent  à  MarfeiUeé 


Si  c*efipar 

Mer  ou  par 

Terre. 


tm»i-mimmmmmi^ 


^  ■!  ^>— ■■p^^^^ii*— I 


Alexandrie* 


1 


Mef« 


IndeSj  par  Angle- 
terre &  Hollande. 


F  R  A. 


'42^ 


ttMÉ< 


^mMHMH 


Si  elles  viennent 
trutesoufaBriqiUes, 


Quelle  quantité  par 
efiimation  il  en  vient 
dans  Une  année. 


Quelle  efi  leur  valeur 
à  Marféille. 


Lieux  oà  s'en  fait  la\ 
ccrhfommatlon. 


Fabn^aées» 


1 00 â  150 balles  de  xfô 
â  &00  pièces  Tune  entre 
les  deux  fortes. 

100  â  1 50  balles  de  loo 
pièces  Tune  entre  les  deux 
iortes* 

80  â  100  balles  de  100 
pièces  Tune. 

60  à  80  balles  de  150  a 
too  pièces  Tune* 

60  â  80  baltes  de  100 
<*.  juzaines  la  balle. 

I  f  o  â  loo  balles  de  40 
douzaines  Tune. 
Mouchoirs  entre  les  trois 
fortes,  ^o  â  70  balles  de  5 
ou  400  mafles  Tune* 

30  à  40  balles. 


1 


30  à  3  3  fols  la  pièce  cel- 
les du  éaire  ,  &  ii  â  23 
fols  celles  d'Alexandrie. 

^40  â  45  fols  pièce. 


41  â4i  fols  la  pièce. 

3  liv.  1  o  fok  à  4  lir.  h 
pièce. 

3  liv^  à  3  liv.  I  o  fols  ia 
douzaine. 

8  liv.  10  fols  la  dou- 
zaine* 

De  1 5  â  X  5  fols  la  pièce.' 


> 


•  \ 


Provence ,  la  pWpart  eti 
E(pagne ,  Majoroue ,  Si-« 
cile  9  Piémont  &  GçnéSi, 


40  â  45  fols  la  pièce,    f 


\ 


\ 


130  i  J50  balles  de  30 
pièces  la  balle ,  de  î  8  can- 
nes la  pièce  ontre  les  trois 
fortes. 

T30  â  TÇoi>alles  de  80 
^pièces  ia  bsdlç,  &  de  7  can- 
nes &  denùe  la  pièce  entre 
les  crois  fortei. 

10  i  15  balles  de  -200 
pièces  la  balle  >  &  de  30 
danslapiècetantreles  deux 
fones. 

80  â  100  balles  entre  les 
trois  fortes ,  de  100  pièces 
la  balle ,  &  de  8  cannes  & 
demie  la  pièce  Doutîs ,  & 
8  cannes  celle  de  Baftas  fi- 
nes* 


40  \  50  halles  de  iio 
pièces  la  balle  I  &  de  4  can- 
ines la  pièce  entre  les  trois 
Tones* 

25  â  30  balles  de  100 
pièces  la  balle ,  &  de  7  can- 
nes de  Jemie  la  piiècci 


Guindés  fines ,  3  o  liv.  la'' 

pièce.  •  '     .  ' 

Moyennirs ,  24  Cv. 

Les  oniliiaires  ,  \6  lîv.- 

Samporis  fines ,  14  liv. 
la  pièce. 

Moyennes  ,T  1  liv. 

Les  ordinaires  ,  8  liv* 

Percalis  fines ,  6  liv.  la 
pièce. 

Les  ordinaires ,  4  liv. 


DoMtis'  fines  ,  >  liv.  xo 
fols  pièce< 

fiaftas  fines  ,  ]^  liv. 
Baftas  oïdinaires  ^  8  liv. 


Moris  fines ,  i  é  â  18  liv. 
la  pièce. 

moyennes,  Txliv* 

Ordinaires,  8  liv. 

Sauvagqfcs ,  7  Uyrcs  la 
piècei 


Proveftce  »  LanguedoC|  ' 
juf^u'â  Lyon  fc  Piémonu 


J 


45^ 


rtnH««M 


Noms  des 
Marckandifes* 


TOILE$« 


FR  A 

Leur  qualité*       \  A  quoi  elles  fervent* 


tmmm 


Caoequines. 
Beatilles* 


Bengales* 

Cade  heagales  deio  a* 

Caife  Bengales  de  i  é  a* 

Caflê  Bengales  de  i    a. 

Malomore  de  5  pans 
&  demie  de  large. 

Malomore  de  4  pans 
de  large* 

Aman  de  7  pans  &  de^ 
tù\  de  large* 

Mouchoirs  Caflkris  bi- 
garrés. 

Mouchoirs  ordinaires* 

Toiles  piquées* 


Lieux  d*oà  elles 
viennent  àMarfeiile* 


Si  c'efipar 

Mer  ça  par] 

Terre. 


] 


^      Indes ,  par  Anglè- 
terre  &  Hollande. 


Mer* 


Se  font  â  Marfeille.       Terre. 


Eftoupieres  cordât. 


Ortigoes* 


Tretite*aunes» 

Toiles  d'Allemagne* 

Rouens  de  divers  am* 
nages* 

Rouens  plus  fins. 

Cambray  d'Aiiemagne 

Cannes  de  Gènes* 

Aleinanecis  d'AUeoia- 
gne. 

Gambanos*  ^ 

Mouchoiirs* 

Treillis  fins* 
Olondiles  ou  toiles  tein- 
tes de  dive  rfèscouieu  rs* 

Samgales  noires  &  de 
toutes  auttes  couleurs, 

Treillis  Sangales* 

Bouèafiins   ordinaires 
êc  de  toutes  couleurs* 

Rouen  y  gris ,  mufc  fle 
noir. 

MombcUîard  a  carreau, 
i>lanches  6c  bleues* 

Voiles  de  coton* 

Sain:- Jean  y  de  quatre 
^verTes  largeurs. 

Renis  ^  blandies    ft 
irucff 


A  dos  emballages. 


Les  Ortîgaçs     de  V     Terre  ,  Ri- 
Languedoc;  &  les  au  (  vicre  &  McTi 
ires  de  Lyon  &Dau- 
phiâé< 


r     Lyon. 


idem 


/ 


FR  A 


Mrti 


mÊÊm 


duyb 


Si  elles  viennent 
I  krutes  oufabriquées. 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année» 


Quelle  efi  leur  valeur 
à  Marfeille. 


491 


Lieux  où  s* en  fait  la 
conjommatèon* 


Fabriquées. 


Se  font  â  MarfeiUe. 


JFabn^es» 


V€ÊÊU 


30  â  40  balles  entre  les        GuieijuineSy  7  liv.  lo^ 
deux  fortes ,  de  loo  pièces    fols  la  pièce. 


la  oalle  ;  les  Caneauînes  de 
7  cannes  &  demie  la  pièce^ 
&  les  beatiles  de  6  cannes. 

^oi6o  balles  entre  les*^ 
fept  fortes,  de  100  pièces 
la  Dalle  les  Bengales  &  Ma- 
lomore  de  10  cannes  la 
pièce ,  &  les  Amans  de  7 
cannes» 


Beacilles  >  p  1«  la  pièce. 


Bengales  17  L  la  pièce. 
Premières.  Gifles  Ben- 
gales ,  14  \w. 
Secondes ,  18  li^. 


ocvuiiuc»  ,  10  iiv.  V     Provence, Languedoc j 

Troifièmcs,  15  liv.        i']Ax^\xi  Lyon  &  en  Pié- 
Malomore  plus  larges, 


T^  â  lo  balles  entre  les 
deux  fortes,  de  loo pièces 
la  balle  ,  &  de  15  mou- 
choirs a  la  pièce.  J 

Environ  150000  liv* 


>45  liv.  la  pièce. 
Les  autres,  36  liv 
Aman ,  14  L  la  pièce. 
Mouchoirs  CafTaris  bi 
garrës  >  p  liv  la  pièce. 
Les  ordinaires ,  7  liv. 


monti 


Le  prix  en  eft  paffé  en  France ,  Efp^.  Portutt' 
bloc  en  la  colonne  précé-  Italie,  Piémont,  Hollande, 
dente  de  la  quantité.  Angleterre  &  Hambourg* 


S  â  poo  balles  de  3  quin- 
taux â  3  quintaux  5c  demie 
Tune* 


Marfeilk  ^  Levant  4r 
>Q>agne.' 


S     1^3  000  balles ,  caiflès  S     4  jofqa'â  8  ou  poo  lir. 
ou  tonneaux  entre  toutes    li  balle, 
les  fortes  ci-contre  AcceUes 
de  la  page  fuirante. 


>    E^agnt,  FortDgal  U 
Barbarie* 


*î* 


^ 


Noms  dis 
Muruhandifis 


• 


iétur  qualité. 


F  R  A 


A  quoi  elles  firvent. 


«MrfM 


Touss*  Tarare^  blanches  ^ 

crues. 
Beauieu  9  blaoichç» 
&  cmes* 
S.  Rambcrt ,  crues. 
Rietes  de  Vienne, 
crues. 
Troyes. 

Batifte ,  S*  Qien^- 
tin. 
Hollande  y. divèrfes* 
*  Cambrai ,  S.  Qoea** 

tin,  d€f  &de|^ 
Trufetcs  ou  Toiles 
i  mouckoirs* 
Batifle     crue     3C 
rayée* 

Can>brai,  de  FlandrCf 
TouwAUT.  Fby^^  Douves* 
TouRHBSoi  en  pain         Coijipofition. 
&  en  drapeaux. 


<^^m 


A  U  Teîiiture. 


Lieux  ^oà  elles 
viennent  à  MarfelUe* 


Lyon. 


Languedoc. 


Si  c'cjl  par 
Mer  ou  par 

Terre. 


Terre,  Mer, 
te  Rivière. 


Mer, 


TuTTF, 

Vaches    $b 
Russie. 

Vakes  ouCouver^ 

TURES. 


Jâïnitàl  artificiel-  A 1"^  Médecine* 


Pevi4'unama^l- 

Toiles  remplies  de 
coton  ou  d  ouate  , 
qu'on  pique.    f^Qy. 

TotLES  PIQUÉES, 


A  (aire  des  foutiecs 
âc  gavnir  des  chaires 
Se  antres  choies. 
.  Pour  coiuvrir  un  lit, 
&  mettre,  fur  la  cou- 
•verture  éc  laine ,  ou 
feulement  fur  le  drap. 


Hollande ,  Smyrne, 
&  Alep. 

Angkterre ,  Hol- 
lande âC'.Hsunbourg. 

Files  fe  travaillent 
â  Marjiille»  , 


idenu 
idem. 

Tcrrt. 


Vaquettes. 


CuJf^t 


A  &ire  des  fouliers*        Smy^ na» 


id$m^ 


Veaux  d'Augie- 

TERRE. 

Velovrs.  T^.Etof' 

YB  DESoiEyàZ'â/^ 

ticle  Soie. 

^^RP  DR  Y%%%lt. 


VsRDEXf 


Cuirs* 


Suc  du  fruit  d'un  ar* 
briflèau  épineux  nom- 
mé Nerprun. 

Cémpofition  de  cui- 
vre &  de  marc  de  rai- 
fin. 


Aux  defùs  des  fou-        Angleterre» 


liers. 


Ah  Médecine, & 
â  mettre  les  peaux  en 
verd  pour  les  Re« 
lieurs. 

A  la  Teinture* 


Provence  <c  Dau« 
phiné. 

Languedoc^ 


Meir,i 


T«cie. 


Mer. 


Vermu-lo».  Vàyet  Graike  d'Écar'latb. 

Ybrmis  d  pGjndS:et  II  Q  en  rient  pas  ^  A  il  ne  s'çg  (ak  ïM<irfçille  ^uç  pour  ce  ^ui  iy  confomme. 


Fs^bri^tttot 


mm 


Si  elles  viennent 
hmtes  oufahriquées. 


F  R  A 


^^■"*« 


^WV< 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle   e/i  leur  valeur 
à  MarleiUe* 


-^i*i 


4» 


Lieux  oà  s* en  fait  la 
çonfommation. 


\ 


fabfi^éec 


%  i  3000  balles,  caKIes 
ou  tonneaux  entre  toutes 
4es  fortes  ci-contre  Se 
celles  de  la  page  fxéçi», 
dente* 


4  jufqu'â  %  ott  poo  lir. 
la  balle» 


Efpagae,   Portugal  et 

Barbarie. 


Fabriqué* 


idem* 
idem. 


jo  i  40  quintaux  on 
pain. 

80  â  100  quintaux  en 
drapeaux. 

^oa  30  quincau]^. 

j  à  400  quintaux,. 


Tt  â  15  fols  la  livre  en 
pain. 

xo  à  21  liv.  le  quintal 
en  drapeaux* 
'5  5  a  é  ^  liv.  le  quintal. 

fo  à  6^  liy*  le  quintal* 


Provence,  Languedoc f 
Efpagne ,  Piémont  &  Hol* 

lande. 

Idem.  Italie ,  Barbarie 
&  Portugal. 
Provencet 


Se  (abiiquont  i  Mar» 
feilU. 


EOcs  vienneQp  tsumë^s, 


Corroyés, 


Autrefois  il  s'en  faifbit 
40  a  foooo,  mnispréfen- 
teiîicnt  il  ne  s'eo  fait  pas  le 
tiers  depuis  Tarrct  d'invr 
pofition  fur  les  toiles  de 
coton  ,  fans  y  comprendrç 
les  toiles  piquées. 

Avant  rimpoJîdoR  du 
droit  de  vingt  pouç  cent , 
)1  en  venoit  1 00  à  i  lo  bal- 
les, depuis  il  n'en  vient 
prefque  plus. 

130  i  ifo  balles  de  % 
4  3  quintaux  Tunç. 


De  3  jufqu'â  i }  écus  la 
pièce* 


l^lles  valoleftt  %%\\^ 
Uvf  le  qumtaL 


Mû A/J//^e,  Italie, EC, 
pagne» 


Elles  fe  conlôninioieiK 
en  Proveuce  àt  Langue* 
doc. 


^5  i  4<)  liv*  le  quiataL        Provence  ,  Languedoc 

^Piémont* 


Fabriqué, 


0  à  10  qainta«x«  ' 


\ 


I  f  â  te  fols  la  UvrCi  MarfeilUt 


idem» 


tooo  i  1 200  qulntaujCf 


40  â  4  j  liy.  le  quintal»  Marfekle ,  Italie ,  Pîé- 

,  jnonf  ,  Eip^ne  y  )!:.ey)Mni4 
Barbarie ,  Portugal,  An- 
gleterre &  Hollande.  •  r  ; 


Commerce.  Tome  II  Part.  L 


l  11 


4H 


F  R  A 


T^oms  des 
Marchandifes, 


Leur  qualité.      j  A  quoi  elles  fervent. 


F  R  A 

mmmmmÊ»mmmimmmm 

Lieux  d'oà  elles        ^l'^'fiP^r 

viennent  à}iizx£ûW^.     ^^"V"  ^""^ 

Terre, 


yiRJiES* 


Matière    fragile  ,         A  Ats  verres  à  bei-      Proveflce  &  Ycnîfc.     Terre  &  Met» 
claire  &craarparence.    re,  des  vitres  &  au- 
tres ouvrages* 


Vieux  Ltmces,  ou      Toiles  décWrëes  & 
Drapeaux.  ufées,  qu  on  appelle 

Pâtes  ou  EftraJJes» 
Vif-argent,  Voye\  Argent  vif. 
Vin  ;  Tcncrée  en  eft  imcrditc  à  Marfeille. 


VlTRlOJU 


Sel  minéral  qui  ap- 

Î>roche  de  la  nature  de 
'alun ,  mais  qui  cou» 
tient  en  foi  quelque 
fubflance  métallique, 
cooim)!  de  fer  ou  de 
cuivre^ 
Blanc  9 

Qiypres , 


A  faire  du  papier, 


A  la  Médecine  &  2 
la  Teinture. 
A  la  Médecine» 


Verd  y  deFlandre*        A  la  Teiacure. 


X  REûs«  Piiy^  Irx6  de  Florence. 


ZEDORIAyOU 
DOART. 


Ze- 


Racine. 


A  la  Médecine» 


Provence,  Langue 
doc  &  Efps^e. 


HoIIande*^ 

Smyrne* 

Angletefire&  Hol- 
lande. 

Indes  occxdencales^ 
par  la  Hollande. 


McTr 


Il  n'y  a  point  de  ledeur  qui  à  la  (impie  infpec- 
don  de  cette  pièce  y  ne  comprenne  aifémeiK 
combien  H  kroh  avantageux  êc  nëçeilàîtcr  pour  It 
bcQké  du  commerce  du  royaume ,  qu^l  y  ei}t  de 
pareils  états  drelISs  ppur  chacune  des  villes  od  le 
négoce  fleurit  le  plus.  Il  eft  vrai  qu'il  Ce  trouveroit 
toujours  le  même  inconvéïuent  que  dans  celui  de 
Marfêille,  c'eA-â-direy  que  jamab  les  coloiuies  éks 
prix  de  des  quantités  ne  pourrotent  être  long-ten^s 
aifltirées ,  à  cau(è  de  l'incertitude  de  la  vente  &  de 
f achat  qui  augmente  ou  diminue  fi  fbuveiK  &  d'utie 
mnniière  fi  imprévue  :  mais  on  y  remédîeroit ,  ce 
lemUe  >  ùRtfifiùt  en  levouvellafic  ce^  états  de  temps 

£Tji  T  de  ^cmparai/bn  du  prix  de  quelques  marchandîfes  de  Marfeille  ^  dans  Tes  années  ¥S88  fr  ijzj» 


en  temps ,  &.  en  les  donnanc,  par  exeoiple»  <fe  dis 
années  en  dix  années ,  (bit  qu  on  les  rendît  public» 
chacun  à  leur  particulier  par  l'impreflion ,  (bit  en  les- 
confiant  à  ce  L)i6tionnaire ,  fi  le  public  vouloit  bien 
encore  lui  continuer  fa  faveur. 

G^pendant  en  attendant  qu'il  s'élève  en  France  àe 
nouveaux  Carfueils ,  on  va  donner  ici  le  pem  état 

Ju'on  a  promis  y  q«i  ne. contiendra  qu'une  trentaine 
'anicles ,  mais  fur  lefquels  îi  fera  aifi^  £  comme  on 
Ta  dit  ea  faifant  des  cempàraifbns  proportionnelles 
pour  les  marchandîfes  qui  n'y  feront  pas  exprimées  J 
d'en  connoStre  le  prix  comme  par  une  espèce  à^cSàr 
mation.' 


l^RXX  die  l'année  i6%9. 


ÈMAmtU 


M- 


13:  fufqufî  ï8  Cv.  le 
craiints^ 

Sàpliv.Aciiirj^liv. 
la  charge. 

Celui  de  terre  vaut  pln^ 
qiic  celui  de  mei» 


Prix  de  Tannée  îT^r-^ 

Amamdis.'  De  Provence  en  forte  p 

17  liv.  le  quintal. 
BuÉr  De  mer,  13  liv.  £uks  d^ 

*  nande;celuidetea:e»Mi 

lien  de  plus. 


i 


F  R  A 


«f 


%« 


Si  eiics  viennent 
hmtes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
effimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  e(l  leur  valeur 
à  Marfeille* 


Lieux  oâ  s* en  fait  la 
confommation* 


Fabd^aés* 


D —    f  ' 

pour  des  vf  cres ,  grands  oa 
petits,  8  â  pooo  caiflcs* 


Gflb  oc  le  fidbtiqiie  pas»       4  ^  poo  quiacau 


De  Provence,  800  â  1000        Ceux  de  Provence  »  44  Ceux  de  Provence,  2 

charges  ;  &  de  Venîfe  ,     ï,  4f  liv.  la  charge*  MarfeilU. 

Ceux  de  Veuife  >  les  Ceux  de  Venife ,  idem» 

grands  «  ^^  i  70  lî^*  Isi  5c  danslereftedelaFroiN 

caiflè }  les  petits,  i8  i  30  ce* 
liv.  laciiiTe  ;  &  les  grofllers 
.18  i  10  liv.  la  caille. 

4  â  f  liv*  le  9[uiûtaL  Aux  eaviioos  i%^VIat\ 

ftillc^ 


Fa)m^& 


tf  i  jo  qdnCanc  du 
Uanc 

\%  â  10  qoiiitaax  de 
Chypres. 

1500  â  looo  quiataux 
verd  de  Flandre* 


tf  l}oliv*leqa!ntal« 

18  i  10  fols  la  livre' 

pefant. 

4  liv.  â  4  liv;  10  fols  le^ 
qulntaL 


France ,  E(paene  »  V\ti 
mont  &  Portugal. 

Provence ,  Languedoc 
Eipagne  àc  Barbarie. 


CcUne  tt  &briqaepas«        4  â  <(  qtiimaiix» 


18  i  ao  (ois  la  livre        Provence ,  Piémont  fl[ 
pelant*  E(pagne. 


CaF<* 

Cl&B* 

CoCHIUfLLS. 

CORAIU 


COTOB  »'Acu« 


Pjux  de  l'année  i688« 

^(  i  70  liv.  le  qnintaL 

71  â  78  liv.  le  quintaL 


X  ^  L  la  liv.  pefant.  Elle 

A  valu  autrefois  de  8  liv. 

jufqu'â  14  liv.  la  liv. 

Celui  de  Catal«^ne  en  ra* 

ce,  10  â  1 1  1.  la  livre  brut. 

Celui  de  S.  Tropez ,  8 
â  10  liv. 

Celui  deCaflSs>laCiC- 
tat,  Antibes  &  Siz-fburs , 
5  â  ^  liv. 

Celui  de  Trapens  ;  €  l 
'7  liv.  la  liv. 

Et  celui  de  Barbarie  au* 
tant. 

a8  à  30  liv«  le  quintaL 


Pux  de  Tannée  1717» 


CAFé. 

Cire. 

cochemillb* 
CoaAiu 


t    . 


COTM  D'AcRSt 


^  liv.  la  livre ,  ft  en  dé^ 
tail  3  liv.  5  £>ls. 

De  Smyme,  jaime,  t4oL 
De  Conftantinople»  1^% 
liv.  le  quintaL 
}  3  liv.  la  livre  garbeléo 


En  brandie,  8  L  t^éài 
poids  de  table. 


'^iliv.leaointaL 
Celui  de  Œypre ,  f  ô  I^ 

D'Alexandrette,  U  L 
11  ^ 


4r<J 


FR  A 


Prix  de  Tannée  1^88. 


ir 

CUIV&B    SM   PEUZLLB. 


Dkaps. 


ÇjHCBMS. 


Etaih* 


FiK. 


Gailii. 


GiBOYLt. 


HuiiES. 


||IDI6U£« 


Lbtox. 


JAahmb* 


Le  vieux ,  brac  &  eo  ro- 
fette  9  II  i  13  fols  la  livre 
pefanN 

L'autre  »  1 5  â  i  ^  fols  la 
livre. 

Les  Xondriocs^  9  liv» 
Taune. 

Les  detpi-Londrbes ,  7 
liv.  10  fols  l'aune. 

50  â  5  5  liv.  le  quintal  ce- 
lui en  larmes  ou  i  Liban. 

3  5  à  40  liv.  le  commun. 
60  â  65  1.  le  quintal  fin. 
Ec  8  a  9  lois  la  livre  le 

commun ,  qui  ne  fe  vend 
qu'en  vaiflelle. 

Celui  de  Suéde  ,7^8 
liv.  le  quintal. 

Celui  de  Bourgogne  , 
comme  il  ne  vient  que 
pour  le  Roi ,  on  n'en  (çait 
pas  le  prix, 

Ceki  du  RoufljUon  8c  da 
Languedoc  efl  de  deux 
prix  ;  fçavoir ,  celui  dit  tle 
la  Combe ,  de  p  1. 1  o  C  â  i  o 
L  le  quintal  \  &  l'ordinai- 
re 8 1. 1 5  H  à  p  1.  le  quintal. 

D'Alep&Smyrne,  3^ 
liv.  à  3  8  liv.  le  quintaL 

DeSayde  34a  3 5  liv.le 
quintal. 

Romaines,  15  â  i^liv. 

Légères  ou  de  Pays ,  4 
i  5  liv.  auflj  le  quintal. 

4  liv.  8  (ôls  a  4  liv.  10 
(bis  la  livre. 

Le  garbeau,  45  a  fo 
fols  la  livre. 

Celle  à  manger ,  t  8  i  1 9 
liv.  la  millerole  pefant  140 
livres. 

L'autre,  16  à  17  1.  auffi 
la  millerole. 

Gatimalc  ,  3  liv.  to  f.  i 
4  liv.  10  fols  la  livre. 

^o  a  P5  liv.  le  quintal 
en  rouleaux  &  lingots. 

70  â  75  liv.  le  quintal 
en  platines. 

La  première  qualité  en 
larmes ,  40  à  ;o  2bls  la  liv. 
pefant  ;  la  féconde ,  lo  i 
15  fols  ;  la  troi(!éme ,  16 
a  iSfols^&lâpliltConw 
mune  ix  i  14  fols  aulC  la 
livre  pefaatf 


Prix  de  Tannée  17^7* 

CUJE VRB  BM  f  BVILLE.  1 30  liv. 


DjlAFt. 


Ehcbhs. 


Etaik. 


Fbb. 


Gallb$4 


GiBOÎLB. 


Huiles. 


Imdigvb. 


Lrroiik 


IMahmb» 


Vieux, po  liv. 
Tangottl ,  80  tivtes  lé 
quintal. 

Londrines  (ècondes,  10 
liv.  10  fols. 

Londres  larges ,  p  liv. 
5  fols.  ^     ' 

En  larmes ,  70  liv^ 

Demi-larmes,  50 liv. 

Fa  forte ,  44  liv. 

En  verges,  8^  liv. 

En  Lingots  ,  83  liv. 


De  Suéde,  i^  L  io£ 
De  Bourgogne  »  14  lif^ 


D*Alep,é5  écus, 
DeTripoly,  63. 
De  Smyrne ,  6o. 


I  liv.  k  liv* 


Du  Levant ,  33  liv  « 


Gatimale ,  3  L  lalivrc* 
Celle  de  S.  Uorningae, 
3  liv.  ^  fols. 

En  £1^135  liv.  le  qui»- 

taL 


En  larmes  5of.  laUv.; 
•  celle  de  Sicile  3  3  fols. 
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i3f 


Pnix  de  l'année  aéSÎ. 


HOIUES, 


KC71  Vblf  ICA, 


fiou». 


PciVRI. 


i  '' 


RuBA&BB. 

Savou. 


Sivi. 


Suc&i. 

VlRD£T« 


8  i  p  L  le  quintal ,  cel- 
le du  petit  nord  efl  la  plus' 
eftimee  en- Provence  ^  (ans 
être  de  plus  kaut  prix  ;  & 
les  autres  le  font  davan^a- 

fe  en  Lai^uedoc  y  Roui^ 
lion ,  &  I^onent. 
14  à  15  liv.  le  Quintal. 
Ordinaireinencilne  vaut 
que  5^41.  la  livre  pefanti^ 
mais  comme  ri  n'eii  vient 
pas  à  pr^fcnt ,  il. vaut  15! 
1 6  liv*  la  liyr e  pelant* 

7  liv.  10  fols  à  8  liv.  Iç 
quintal  brut  celui  d'Angle-, 
terre  ;  l'autre  d*Hambourg 
10  fols  moins,  &  p  à  10  L 
le  quimal  travaillé. 
5SÀ6S  liv^  le  quintal. 

Celui  du  LeVa.nt  6  zS 
liv,  le  quintal^  $c  l'autre 
environ  %o  fo|s  lùoius  par  ^ 
qyintaL         «      :    ^ 

5  a  tf  livras  la  livre. 

ni  til.  iqT,  lequin* 
.talduma^lpçé.    ^     * 

Et  le  bkiic  10  ft,  moins* 

12.^  à  i^ô  1.  le  qumûl 
celui  de  la  paite.,  &  1^  èar* 
l>eau  Se  fenicule  5;5  a  ^d 
liv.  le  quintal. 

jo  à  }^  liv.  le  quintal. 


S 


MOLUES. 


Prix  de  Tannée  17^7. 

jp  liv.  le  quintaL 


Nux  VoMrcA. 
Opium*  . 


PlOMB. 


Poivre. 

Tll8, 


RÛBARBI. 

Savou. 


(  •  I 


SÛHt. 


SUCRB* 


4^  i  45  liv.  le  quintal.    .    Verdit. 


30  liv.  le  quintal. 
7  liv.  10  fols  la  livre* 


D'Anrieterre  en  (aumoR| 
17  L  d'Hambourg  16  L 


70 1.  le  quii>t^ ,  d'An* 
gleterre  68  liv. 
10  liv.  le  quintaL 


talé 


100  liv.  la  livre. 
Marbré ,  10  liv.  le  qulo* 


En  blanc ,  de  même. 
15  liv.  la  livre. 


De  l'Amérique  première 

qualité  5  o  L  féconde  44  L 

Humxle  1 00 1.  le  quintaL 


•^^1' 


COMMERCE     DU     LANGUEDOC, 

ET    DE   SES     DEUX     GÉhÉKALÏTÉt 'y  ToULOUSE 
RT  MOMTPELIER. 

.  Cette  féconde  province  ,  une  des  plus  .grades , 


Cire  le  fel  pour  le  Haut'-Languedoc  6c  le  llouâU- 
loiu  Ces  £ds  doÎTttit  être  un  an  dans  le  madifîn  | 
pour  être  de  bonne  qualité  ,  &  en  état  de  ïervyi.au» 
ttaifons»  -       .      1    -  r    . . . 

V  Le^  denrées  do^cruidu  pays  ,^  comme  les  hnUe^  > 
iesfyaits  (kc$  ,  lc$  IcUtaignes  ,  lés  âx>maEe^  de  Rio- 
^leforci faits  de  lait  de.brebis;  les  vins  de  pl^fieurs 
cooleucsy  (onés  Se  q^alités ,  s'en^iroyenc  fur  la  cote 
Italie ,  en  Amg^ztc^j  ^aos  J^  ^^ord  y  en  .^uifTe  ^ 


ea  Allemagne ,  même  quelques-unes  jufqu'â  Tunis 
Se  Alger.  iFs'en  fait  aum  des  envois  conudérables  i 
Paris  «,  Se  dans  les  provinces  du  royaume. 

Les  manufactures  de  laineries ,  établies  dans  les 
jiç}^x,gé7ie'ralités  du  Languedoc  ,  font  celles  des 
dr^ps, ,  des  cadis  ,  dc^  burats,  des  ferges  ,des  ratines  , 
des  cçrdi^ats  ,  des  bayettes  ,  des  crêpons  y  des  ra- 
zes,  dés  tiretaines  &  des  droguets  ,  dont  la  plus 
grande  partie  efl  deflinée  pour  le  levant ,  comme 
fesmabons  &  les  londrins  ;  &  l'autre  pour  la  Suiffe , 
pour  l'Allemagne ,  Se  pour  pluiteurs  provinces  de 
r  rance.  Voye-[  tous  les  articles  où  il  eft  traité 
de  ces  diverfes  étoffes, 

Xes  lieux  dà  ces  laineries  fe  fabriquent ,  font  , 
Rieux,  la  Grange  des  Prez  ,  Lodêve ,  Carcaâbnné , 
Limours  \  Caftres  ,  Alby ,  Alet ,  Sainte  -  Colombe  , 
Lavelànet ,  Laiffac ,  la  Grâce  ,  les  Saptes ,  Cbakbre , 
Mazamet ,  Ferrieres  .  la  Caune,  Berdarieuz  ,  Saint- 
Sivian ,  Fuiflac  ,  Saint-Hypolite  ,  Bauzely ,  Vigan , 
Ganges  j  Saumennes ,  Anduze  ^  Alais  ^  o.  GervaiS| 
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Sommleres  ,  Gturdoiiaenqae  ,  la  Salle ,  Beziere  , 
Avianne  >  &  Beaacaire. 

Les  laiaes^  qu*on  emploie  dans  toutes  ces  manu- 
Éuftures  ,  font  en  partie  laines  ciii  pays  ,  mais  la  plus 
grande  quantité  le  tire  de  MarUiile  par  les  mar- 
ehands  de  Montpellier ,  qtiî  Us  acherent  fargcs ,  & 

?iui  après  les  aroir  fait  préparer ,  les  vendent  aux 
oircs  de  Pezenas  &  de    Vlontagnac  ,  où  les  fabri- 
quans  'de  la  province  les  vont  prendre. 

Dans  los  naanafaAures  de  foierie  ,  qui  fcmt.pûar 
la  plupart ,  au  moins  les  plus  conddérables ,  éta- 
blies à  Toiiloufe  ,  i  A/lontpeilier ,  à  Nilmes ,  à  Alais , 
&  en-  quelques  pecites  villes  ou  gros  bourgs  ,  le 
long  du  Rhône  ,  on  Lit  des  taffetas  ,  des  tabis  ,  des 
4f  ripons  de  fdîe  ,  des  b  iracsdc  foie  &  laine  ,  des  &ran- 
dines ,  4C'  ''q'.^eslques  brocards  &  d.i.nas  ;  &  c'eft  i 
quoi  T'in  employé  toute  la  foie  qui  fe  recueille  dans 
la  province  ,  qui  année  commune  ,  peu; aller  â  douze 
ou  quinze  cent  quintaux. 

L'oci  culr've  ett  Lanruedoc  une  affcz  grande  quan- 
tité de  p'ftd  &  de  fafran  ,  Lr-tout  dans  le 
dioccfé  d'AlbyVLa'grainc  d'écarlate  fe  trouva  dans 
les  boi^  He  Gra.nmont  5c  la  Morelle>  ou  Toumefol , 
dans  le  diocèfe  de  Nifmes. 

Le  verd-de^2,ris  ,  qui  fe  fait  â  Montpellier /*& 
aux  environs  j  à-fli-bien  qae  le  cri^al  de  tartre,  qui 
(c  prépare  à  Aniane  ,  font  en  grande  réputation  dans 
le ,  .pays  érrangers ,  odi'ôn  en  envoyé  conûdérable- 
ment.     ...     i  ^  .^  j   .> 

Les  mines  de  la  province  font ,  une  mine  de  fer , 
à  "^aint- Germain  de  Calberte  ;  une  d'étain  ,  dans 
la  paroifle  de  Vibron  ;  &  une  de  jais  ,  ou  îayet  , 
din>  ce^e  de  Pompidoux  ,  toutes  du  diocete  de 
Niâmes. 

-  Le  diocife  de  lyilrepoix  a  aufli  des  miâe*s  de  fd'r  , 
des  forges  &  des  martinets  ;  des  mjnes  de  charbon  , 
-&  èe%^  mines  de  )aîs.  Le  fer  fe  trouve  ^  &  &  va^'^ 
vaille  à  Courfouls ,  â  Sainte  -  Colombe  ,  â  Quillau  , 
fSt  â  Èeléftàf,  le  charbon ,  à  Tremont  ficâ  Saint* 
fcenoîft  î  &  le  jais,  i  Lovan  &  à  Ralanec; 

La  fabrique  des  chapeaux  efl  confidérable  dant 
la  généralité  de  Montpellier.  On  en  fait  â  Mont- 
pellier même ,  à  Guiffac  ,  â  Sauve  ,  à  Saint  H^ô- 
lite  ,  à  Saumennes  ,â  Andiize  ,  â'Al^,'  Ufez^  Samt- 
Génîfï  ,  ïa  Salle  ,  Nifnies ,  Clermont,  Beaacaire  ", 
yaiborgnc ,  &  à  Mairvain  &  Valâragne.       '  '       '  ^^ 

Dans  le  Vivarez ,  il  croit  des  chanvres ,  k  To* 
y  recueille,  quantité  de  châtaignes  ,  qui  (ê  conlom- 
ment  en  partie  dans  le  pays  ;  les  châtaignes  pour 
la  no'irriture  des  habitans  ,  ^  les  chanvres  pour  la 
fao -ique  de  quelques»  toiles  ^  mais  1^  en  ra  àum  b^u^ 
coup  aux  provinces  voifines.  *       \ 

Dans  1^;  diocèfe  de  CarcaiTonne  ,  tons  les  Habi- 
tans des  fix  bourgs ,  qui  compofent  le  petit  pays  de 
Graiffefac  ,  travaillent  en  clouterie. 

La  fabrique  des  dentelles  occupe  une  bonne  par- 
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Détail  plus  pattlcuUer  du  commerce  de  cetii 
province  ^&  defes  manufaéiures» 

-  TOULOUSE.  Cette  Ville  eft  la  capitale  du  Lané 
guedoc  ,  elle  eft  fituée  fur  la  Garonne  ;  &  (on  heu- 
reufe  (ituation  la  rend  une  des  plus  grandes  villes 
du  royaume ,  de  des  plus  riches  par  fon  trafic* 

'Ses  manufaéiures  font  des  couvertures  de  laine  t 
des.bas.de  même  matière  >  des  chapeaux  »  des  coiis^ 
des  bergames'&  des  petites  éto&s. 

Les  couvenurcs  font  fiiitcs  de  laines  du  pays;  S 
s'en  Éiit  depuis  5  lîv,  jufqtl'à  ii  liv.  la  pièce  :  autre- 
fois U  s'en  fiifoit  pour  jufqu'â  dix  mille  livres  par 
dû  ,  j)réfentcment  le  débit  ne  va  guèrcs  qu'à  cm| 
mille  Bvres  j  la  communauté  des  couvcrturien  n'cit 
coitipofée  .que  de  neuf  maîtres  qui  n'ont  dt&cuor 
qu'un  métier,  Touloufe  mémcy  Montauban,  Bor- 
deaux &  Limoges ,  font  les  lieux  du  débit  de  cette 
marchandife.  .  ^  ^ 

Les  bas  de  laine  (ont  travaillés  au  métier ,  dont  il 
y  éh  a  dkr  dans  la  ville. 


mais 

rînte- 

pôut  lerufcoitip'te.        .    * 

Les  cuirs,  font  de  détix  fortes ,  de  la  blancheric 
&  de*  gtbs  cuirs.  Ceux-ci  fe  font  des  peaux  éc 
bofeufs ,  de  vàthes  iSc  de  veaux  j  ceux-là  font  des  chè- 
vres &  des  mouçons,,  doiit  oa  fidt  des  bafànes  le 
des  liûaUquitis.  Lestamtrcs  tanneurs  pour  les  .gros 
cuirs,  font  au  liôipbre'^e  feptj  &  il  y  a  feize  bW 
chéries  pour  les  tocnus'èùirs.  ^ 

''Lès  tergamés  qui  fç  font  i  Touloufe^  ont  la  chaî- 
ne de  fil  de  Kn  ou  de  cHatovrc  cris  ;  la  trame  cft  ée 
kîne.  Treize  maîtres  y  travaillent  oa  y  font  tra- 
vailler fur  vingt  métiers. 

Des  étoffes  qui  s'y  fabriquent ,  les  unes  font  fbttS 
fit  laines;  &  les  autres ,  fil  de  coton  &  poil  de  ché- 
vte.  Ouatrc  sros  '"marchands  loutiGiicietit'  cette  ■»»•• 
nufàdure ,  qui  occupe  environ  vingt  maînres.  Les 
envois  s'ea  font  dans  le  haut  &  bas  Languedoc, 
dans  la  haute  «c  baflfe  Guîeimc,  ca  Béam  &  c^ 

Bftfque.  .    .       «   ,       • 

Alby  ,  capitale  de  l'Albigeois  dans  le  haut  Lan»» 
guedoc  ,  n'a  que  deux  fones  de  manufaHura^  des 
cordelats  ou,bayçttes,  &  des  toiles  grifcs. 
'  'Les  cordelats  font  faits  tout  ^e laines  du  pajsï 
il  i'y  en  ftbriquc  enmoni  dix-huit  cent  pièc«| 
elles,  fe  Vendent  â  Touloufdi  i  Moncauban  *  I 
fior Jfbail]^.  '     '    '  '  ■'* 

.  Les  joiles  grife??  s'appellcût  autrement  des  inm» 
pes;  on  n'en  fa^  guércsqtte  trente  mille  tanoes^ 
QUi  fe  débitent  dans  les  mêmes  Imx  q«c  ks  cof» 
délats.    >'••-»  f  ->•'.■'.  ' 

Carcasscnwe.  Quoique  le  territoire  de  «t» 
vîÛfe'  &  de*  foii''fiotèfe ,  «e  :|>ri>duîfc  goètes  q«a  « 


qùni fiui  dedibni-éçs  pdnr  tes àisbhiis,  le  Wf»»' 
Ëùffe'  ïias  «trc  riche  far  le  giltid  ««"^^^^ 
tîe  des  ouvriers  du  Vclay.  Elksïow  propres  pbw  1  nufiftureMti'w  y  ar  étabfies ,  qui  y  *^^^ 
TEfpagnc.  r    r      r      i^^^j^j^j^.^^i^-otipoatroîtduc^ttc-ûiw^^ 
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Sicoprement  fa'uae  feule  ntanufaSun  d^  tofttçs 
(utes  4c  4taps. 

Les  gros  marchands  y  font  travailler  un  cçrcaia 
•ombre  de  (amilles  qui  lear  font  attachées:  aintî 
prerqac  cous  les  habitans  font  occupés  à  la  fabrique 
àts  étoffes  de  laines» 

Les  dfaps  s'y  fopt  de,  laiœs  de  Bezieres,  de  Nar- 
boone  &  d'Eipagoe ,  &  ont  df*.puis  fept  jufiju  a, qua- 
torze aaïae^  Les  marchands  qui  en  font  le  plus  de 
comaierçe ,  font  cçux  ile  Touloufe  ,  de  £ord«^u]|, 
lie  Rayonne  U  de  MarfeiUe.    ^ 

Les  Saptes.  h^m^nufûtêlure  de  draps  qui  'y 
tft  énblic ,  eil  très-confidérable.  On  y  emploie  des 
hiûesdTfpagne,  qui  font  fournies  par  les  marchands 
et  Touloufe  y  de  Bayonne  &  de  MarfeiUe.  Ceft  de 
cette  fahri^ut  que  (e  tiré  uÂe  partie  dès  draps  Lon- 
ddns ,  qu'en  envoie  au  Levant  ;  le  refte  fe  débite 
daas  le  royaume*  Il  s'y  fait ,  année  commune ,  Hz 
cent  pièces  de  Londrins ,  cinq  cent  autres  de  trente 
aunes  de  longueur  ;  &  trois  cent  cinquante  de  feize 
«mes*  Il  y  a  ordinairement  quarante  a  cinquante 
métiers  battans  y  qui  occupent  cinq  â  fix  cent  ou^ 
triers.  Oeft  le  fieur  de  Varenne  qui  en  a  fait  Téta- 
Uillèment.  Voy€\  la  '  fin  de  cet  article* 

Les  tanneries  des  Saptes  fôntauffi  en  réputation  ^ 
&  on  y  fait  par  an  quftti^  mille  cuirs  forts ,  douze 
mille  bafànnes  de  trois  mille  peaux  de  veau  en  ma- 
roquin. 

LiMoux,  Alet.  Ces  deux  villes  du  bas  Lan- 
guedoc (oxit  fi  unies  Zc  ^  voifines,  que  leur  commerce 
ef^  proprement  le  même.  Les  draperies  qui  s'y  febri- 

S:nc  le  font  des  laines  du  pays  &  du  Rouffillon. 
y  en  fait  >  bon  an  mal  an ,  cinq  à  fîx  cent  pièces  , 
dont  la  plus  grande  partie  va  â  Pans ,  beaucoup  à 
Lyon ,  &  quelque  peu  en  Italie.  Il  y  a  â'  Limvfix 
vîngtrcinq  marchands  qui  font  travailler,  ic  feule- 
ment cinq  i  AUt. 

Hait  maîtres  tanneurs  y  fbumiflènt  chaque  année 
deux  mille^os  cuirs,  fept  â  huit  mille  bafànnes, 
ft  deux  mille  jpeaux  de  maroquin. 

Il  y  ^  cinq  forges  &  trois  martinets  i  clous. 

CHAI.AB11E9  *!  Ces  trois  lieux  ont  des /îz- 
Stc.  Colombe  »  >  briques  de  draps  U  de  corde- 
Lavelamet  ,  ^    J  lats.  Celle   des    draps  va    a 

Ïiînze  cent  pièces  par  an  ;  &  celle  des  cordelacs, 
nlement  à  quatre  çem.  Quatorze  marchands  entre- 
tiemient  cette  manufafture..  Le  débit  s'en  fait  i 
Lyon  ,  Botdeaux ,  Limoges  »  Montauban  &  Tou- 
loufe. 

Saissac*  II  y  a  voit  fabrique  de  draps  communs , 
que  trois  feuk  marchands  foutiennent  5  on  y  en  faic 
jufqu'â  cinq  cent  cinquante  pièces*  Ces  étofes  fè 
vendent  aux  marchands  de  Lyon. 
-La  Grasse.  Cette  viânz|^(7tfr^, fournit  cinq 
cent  pièces  de  jdraps,  elles  &  tirent  pour  Lyon. 

I4A  noiiTAGiis  DE  Ca&cassomvb.   Les  draps 

Îii  s'y  fabriquent ,  (è  débitent  à  I#yon ,  Bordeaux , 
ooloufê  H  quelques  autres  villes  du  royaume  : 
«B  CD  peut  ôret  jufqu'â  icize  cent  pièces  par  an.  Les 


dxap$  qui  s'y.  font ,  iaoi  de  pluiieun  couiçurs  &l  de 

différentes  largeurs.  •       i' 

.  Castkis.  il  y  avojc  i^ntcefois  dans  la  ville  uiie 

{grande  manufaôure  de  crêpons,  qui  en  porcoiec^t 
c  nom  y  mais  la  mode,  en  étant  paiTée,  le  commerce 
en  eft  préfcntement  prefque  entièrement  tombé .: 
en  forte  qu'au  lieu  de  plus  de  douze  mille  pièces 
qui  tn  fortoient  chaque  année  ,  â  peine  aujourd'hui 
-s  en  £ût-jl  quelques  centaines. 

Les  zutxcs  fabriques  qui  s'y  font  cpnfervées,  font 
des  bavettes,  des  burats  8c  des  cotonines  ;  œux-lâ,, 
raz  &  de  foie ,  fil  &  laine  ;  &  celles-ci  avec  la  chalûp 
de  chanvre  ou  de  lin,  &  la  trame,  de  coton.  Il  s'y 
en  faic  quelques  centaines  de  pièces ,  qui  occupent 
cina  facturiers  ,  vingt  ouvriers  &  dix  tondeurs. 

Il  y  a  une  papeterie  fur  la  rivière  de  Dureuque. 

Mazaket  &  SCS  DépcNDAMCES.  Il  s'y  fabrique 
environ  quatre  mille  pièces  de  cordelats  par  an  en 
blanc  &  en  muG:.  Elles  fê  partagent  pour  le  débit, 
encre  Lyon ,  Nifmes,  Touloufe ,  M ontauban  &  Bor- 
deaux. Il  y  a  fix  maîtres  tondeurs. 

Les  moulins  a  papier  qui  font  fur  la  rivière  -de 
Mette ,  font  au  noml>re  de  trois ,  qui  fourniirent  iio 
â  ir.f  rames  de  papie,r  grand  &  pecic  par  mois.  Le 
débit  s'en  Ëdt  dans  les  mêmes  villes  que  les  cor«» 
delats. 

Boxssx^OM.  n  s'y  fait ,  année  commune ,  jufqu'd 
deux  mille  cinq  cent  pièces  de  cordelats ,  que  tont 
fabriquer  onze  ou  douze  marchands.  Touloufe, 
Montauban  &  Bordeaux ,  font  les  lieux  où  fe  débi- 
tent ces  étoffes. 

Vabres.  Il  y  a  une  fabrique,  de  ferges  depuis 
.1  o  fols  jufqu'â  %o  fols  l'aune  -y  elles  font  propres 
toutes  pour  l'Ëfpagne  ;  il  s'en  eqvoie  aufli  quelques^ 
aines  dans:  Je  royaume.  Le  produit  va  jufqu'â  deux 
mille  cinq  cent  pièces  par  an  :  une  vingtaine  di^ , 
marchands'  en  font  le  commerce. 

Ferrieres.'  Dix  ou  d'ouze  marchands  y  font  aufli 
fabriquer  des  ferges  qu'ils  débitent  en  Languedoc  ôc 
en  RoufÇllon.  Il  s'y  en  fait  environ  dix-huit  cent 
pièces* 

La  Caune.  Il  s'y  fait  de  gros  draps  de  quatre  pans 
&  demi  de  large ,  du  prix  de  quarante  a  quarante- 
cinq  fol^  Taune.  71  en  fort  environ  deux  millo 
Îuatre  cent  pièces  par  an ,  qui  fom  envoyées  à  Lyon  , 
loncpellier  &  Nifmes,  pour  de-là  pafTer  en  Piémont 
&  dans  la  Savoye.  Douze  marchands  du  lieu  font  ce 
négoce  8c  entretiennent  cette  fabrique* 

Bedarrieux.  Il  y  a  deux  fortes  de  manufaSu^ 
res  ;  l'une  de  droguetls ,  &  l'autre  de  draps.  Celle  de 
draps  en  peut  fournir  plus  de  trente  mille  pièces  | 
(favoir ,  de  larges ,  fix  cent  pièces ,  &  de  commcms  , 
trente  mille  quatre  cent  pièces  ;  les  droguets  ne  vont 
qu'4  fix  cent  pièces.  Ces  fabriques  occupent  douze 
jnaîrres  tondeurs.  Toutes  ces  étoffes  fe  vendent  aux 
foires  de  Pezenas ,  de  Montagnac  &  de  Beaucaire* 

Saint-Poms  la  Bastide.  Les  draps  qui  s'y 
fabriquent ,  font  des  draps  blancs ,  qui  s'envoient  à 
Paris ,  Lyon ,  fioideauz  &  Toulouie.  Il  y  a  vîngf 
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maures  tlrapiers  qni  «n  foirrniflênt  jofqa'i  quatre 
mille  pièces  pa^  an* 

SADït-CHÎmAM.  C^fl  aù/R des  drapsblancs  qu'on' 
feît  Jans  cette  manufaHure ,  leur  prir  eft  depuis 
3  liv,  lo  fols  jiîfqu'à  4  liv.  îo  fols  Taunc  :  on  en 
tire  par  an  environ  deux  mille  deux  cent  pièces.  Ils 
(bnc  propres  pour  les  mêmes  lieux  qiie  les  draps  de 
Satnc-Pons.  '4 

Pezenas.  Il  n'y  a  point  de  manufiifture  ;  mîU^  il 
«*y  tient  trois  foires  pai'ari,  chacune  de  huit  joiîrs,  ' 
où  ri  vient  beaucoup  de  marchands  de  Itanguçcloc , 
qui  y  apportent  lesetoffes  de  lc\irs  divcrfçs  faoriaiies. 

LcDÈVE.  hz.  fabrique  de  draps  qui  eft  établie  à 
Lodève  eft  très-confidérablé  &  d'une  grande  réputa- 
tion r  elle  fournit  des  draps  blancs  &  gris  pout  les 
•troupes  ;  il  s'y  en  fait  jufou'à  quarante-cinq  mille 
'pièces  :  il  s'y  febrlque  aum  quantité  de  toiles  &  de 
i:hapeauf. 

McNTPïLtuJR.  Les  manufaflures  de  cette  ville 
eonfîftciïe  en  petites  étoffes  ,  en  coùverturçs,  en  cha- 
peaux ,  enpafleniens  pour  des  livrées,  eit  fiitaines  , 
en  toiles  &  en  tanneries* 

Les  étoffes  fout,  les  unes  de  foie  &  laine;  les 
imtres,  de  foie  8c  poil  de  chèvres;  &  d'autres ,  de  foie 
•fc  de  iîlofelle.  tes  fabrique-^  cntrcticnïient  feizç 
fafturi^rs  ^  fcize  mcricrs. 

.  .  \jK  fabrique-  det  couvertures  eft  très*confidéra- 
Ue  ;  il  s'en  dcbite ,  année  commuae  jufqu^d  dix  mille 
qui  (è  diftribuent  dans  tout  le  royaume,  particuliè- 
rement en  Languedoc ,  en  Auvergne ,  en  Kouçrgup, 
dans  le  Lyopnois,  en  Dauphiné  ,  ea  Provence  & 
en  Guy epoe ,  ou  qui  paflênc  i  Genève ,  en  Suifle ,  en 
Allemagne  &  en  Italie.  Elle  occupe  vingt  tifferandf; 
dix  nlaicres  pareurs  y&pt  tondeurs, &  dix:ieimuriers> 
Environ  vxo^t  t  cinq  marcliaads  (butienaent  cette 
fabriqua*        '  .     .  • 

La  manufaHure  des  chapeaux  efl  peu  dç  chofe  , 
p'y  ayant  que  cinq  maîtres  chapeliers» 

Celle  des  futames  entrerient  vingt -quatre  mé*- 
Jtiers  fc  autant  de  maîtres  futainiers^  il  s'en  Élit  en- 
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ïdéndjle  y  elle  occupe  trente  mtftres  ft  cinquante 
métiers.  On  en  fait  huit  à  neuf  cent  pièces  pai  an  ^ 
qui  vont  toutes  à  Tétrarigcr. 

Lefis  chapeaux  qui  s'y  font  &  les  cuîrs  qui  s'y 
tannent ,  ne  foot  pas  un  grand  objet  de  commerce  ; 
ceuit-ci  n'allant  guères  qu'à  trois  cent  peaux  de  va- 
ches ,  2c  les  autres  a  fept  ou  huit  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Sauvf,  On  y  fait  des  cadis^qui  (è  vendent  aax 
iiiarchés  ë'Anduze.- Le  produit  âe- cette  fabrique 
va  a  quinzç  ou  feize  cent  pièces,  où  font  empioyéi 
trente-fis maîtres^  quatre-vingvdpuze  méctets. 

On  y  fabrique  aum  des  chapeaux  ,  des  bas  d'efta- 
me  Se  des  cuirs,  mais  en  petite  quantité* 

SAiNT-HxroLYTE.  L»  nuituifiodure  des  cadis  de 
SaÀnt-Hlpoiyte  %  or<linairement  trente-çiaq  maî» 
tres..&  Soixante 4?  quinze  métiers,  <iui  peuvent  £»• 
briquer,  «ofiée  commune  ,  fepç  4  buit  c^pt  pièces 
d'étoffd^. 

Ses  tanneries  fouinifieot  huit  cent  cuirs ,  trente 
douzaines  de  bazannes,  &•  trois  cent  peaujc  paffées 
en  chamois« 

A  IVgAtd  de  la  chapellerie ,  elle  donne  au  pltn 
quarante  dauisuines  de  chapeaux  par  an.  . 

BAuz?|.Y«Sa/à^//^i/«decadisa  près  de  quarante 
maîtres  ^  de  foixapte  métiers ,  tout  ce  qui  s'y  ea 
fait  (e  vend  aux  marchés  de  la  province- 

ViGAN.  Voifabriaue  des  draps  &  des  cadis  y  eft 
trés-conildérable  ,  elle  fait  travailler  plus  de  quatre* 
vîngt*-dix  métiers  ^  &  eft  foutenue  par  douze  04 
treize  /Qarcliands ,  &  prfs  de  vingt  -  cinq  maluQl 
fafturîcrs. 

VingL  maîcrçs  chapeliers  y  font  un  aflèz  bon  né- 
goce ,  &  peuvent  fa|>riquer  par  a^  environ  douie 
cent  douzaines  de  chapraux. 

Ses  taruîcries  donnent  folxatite  peaux  de  vaches  » 
cinq  ou  (ix  douzaines  de  nienus  cuirs  ,  &  deux,  cen; 
groues  de  parchemin.    - 

U  y  a  auiG  une  blanchirie  pour  les  toileis. 


Gamges.  On  y  £Ut  quelques  câdi$  ,  mais  quinj^ 
Viron  neuf  cent  pièces  de  deux  pans  de  l^irge,  &  '  vont  guères  qu!i  quarantérçlnq  pièces  par  4n«  qui 
dp  douze  cannes  de  long,  .  occupent  pourtant  neurmaicres  &  neuf  métiers. 


La  fabriqua  des  toues  a  vbgt  r  quatre  maîtres 
tifterands  &  trente-quatre  métiers  ,  les  pièc^  font  de 
z%  cannes  delopg  ;  Us'çn  f4it>  bon  an  mal  an  ^  trois 
.cent  pièces* 

Epfin  le  produit  des  tanneries  confifte  en  quatre 
cent  cuirs  torts ,  troi$  cent  douzaines  de  peaux  de 
veau;!  ,  douze  i  quinze  cent  pe^uz  de  geniftès  ,  & 
deux  cent  peaux  de  vaches.  Là  plupart  de  ces  cuirs 
font  pour  VE jpagne  ^  pour  Touloufe  ,  le  refte  (ê 
çonfomme  i  MompcUitr  même. 


Il  s'y  blancbit  |cs  çirçs  jaupes  qui  viejmenç  du 
{^ev^nt. 

On  y  felt  cçs  exce^entes  llqucprs ,  peut-être  trop 
tftimécs  ,  dont  on  fait  une  (\  gr  iiide  confommatioQ 
i  Paris  &  dans  les  principales  villes  du  royaume. 

Il  y  a  auftî  un  martinet  a  çujvie ,  qui  peut  doriupf    cent  pièces  qui-  ^'y  .font  par  an  ,  fit  ponent  partie  i 
cent  quintaux  de  ce  mctal,  leaucaire',  &'  pattjç  fç  f  ^«4  î^u^  inUf^l^^s  i^^inét^ 

ÇVi5?AÇf  t^yi^nW  dç5  padis  y  çi^;  afltz  cqfir    mèmç.  .       ..     ;       j."    -        '     •* 


îa  tannerie  eft  plùs'cotifidérablc  -^  vingt  tanoeûrf 
qui  U  coropofent  ;  peuveht  donner  onze  à  '  d*tize 
cent  gros  cuirs  ,  &  trois  cent  douzaines  de  menus. 

SvUtHE$,  Il  s'y  feifoit  autrefois  jufqu'ddcuxmîllè 
pièces  de  cadis  ,  i  peine  aujourdliui  s'y  en  fâit-il 
vingt  pièces  ;  auifi  n'y  a-t-ll  que  trois  ou,  quîvtfe  mâr-* 
chinds  &  autant  d'ouvriers.      •  ^  t  •  •' 

Ses  chapeliei;s  fpnt  jufqu'à  foixante  Se  dix  dau-» 
zaines  de  chap^ifx  ,'  &  fes  tamiebrs  envirou  quatre 
cent  cinquante  cuin  de  vaches. 

Akocze.  Ce  lieu  eft  fameux  par  (es  marchés,  où 

fe  vendent  la  plupart  des  étoffes  de  lainages  qui  ^ 

fabriquent  aux  environs,  Il  a  lui  -  même  une  tSet 

•bonne  mnnufdàurf  de  (Jadis  ,   qui  biecope  vingr-' 

quacee  maîtres  éc  quarante  métiers  ;  les  huit  ou  oeuf 
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Ses  tanneries  pen^nt  fouriûr  500  peàttx  ic  ra- 
dies f  quarante  douzaines  de  veaux  ,  deux  cent  dou- 
taâacs  de'l>azannes  communes,  6c  vingt  douzaines 
d'aludes.  . 

Quatre  ou  cinq  chapeliers  qui  y  fout  établis ,  font 
environ  cinquante  douzaines  de  chapeaux. 

Alais.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  con- 
iifte  en  diverfès  étoffes  delaiuerie ,  comme  en  ferges , 
eu  cadis  &  en  ratines  :  on  y  fait  aufli  quelques  écofFes 
de  (oie ,  des  (oies  qui  fe  recueillent  daos  le  pays* 
lie  refte  du  négoce  conHfle  en  cuirs  ,  en  chapeaux-, 
CD  grains  ,  en  olives  >  en  huiles  ,  Se  même  en  quel- 
ques vins. 

Les  fabriques  de  lainerîe  ont  plus  de  trente  maî- 
tres &  onatre-vlngt  métiers  ,  qui  foumiflènt  par  an- 
née mille  à  onze  cent  pièces  a  étoSês  de  laine. 

Les  étoffes  de  foie  n'ont  que  fept  fabriquans ,  qui 
2  peine  en  font  une  vingtaine  de  pièces  par  an* 
.  La  tannerie  y  eft  très-confidérable  ,  &  dix-huit 
tanneurs  qui  y  travaillent ,  foumiflènt ,  année  com- 
ipune ,  zfoo  cuirs  forts,  loooo  vaches  ,  loo  dou- 
zaines de  veaux  &  300  grofles  de  bazannes* 

La  communauté  des  chapeliers  confifte  en  huit  ou 
dix  maîtres  ^  qui  font  200  douzaines  de  chapeaux. 

Usés.  Il  fe  fabrique  dans  cette  ville  dix-huit  ou 
dix-neuf  cent  pièces  de  fèrges  ,  fur  foixanre  ou  foi- 
xante&  dix  métiers  eouvemés  par  quarante  maîtres. 
Fendant  la  paix  le  débit  s'en  fait  en  Allemagne ,  en 
Hollande  &  en  Piémont.       ^ 

Sept  chapeliers  fouroiflènt  plus  de  deux  cent 
douzaines  de  chapeaux ,  qui  font  prefque  tous  pour 
ks  troupes  du  roi. 

Il  fe  prépare  dans  fes  tanneries  peu  de  gros  cuirs , 
fc  feulement  trois  cent  vaches  &  trente  veaux. 

Saint-Gignaix.  Les  cadis  qui  s*y  fabriquent  fe 
tendent  brutes  8c  en  toile  aux  marchands  de  Nif- 
mes  ,  d*Uses  ôc  de  Montpellier ,  Se  ce  qui  en  refle 
&  porte  aux  marchés  d'Andufe.  Il  y  a  dix  ou  douze 
maîtres  Se  quarante  métiers ,  qui  en  donnent  plus 
de  huit  cent  pièces  par  année. 

Il  s'y  fait  quelques  chapeaux  ,  qui  ne  pafTent  pas 
foixante  douzaines.  "^ 

SoMMiBRES.  Il  s'y  fait  des  fèrges  drapées,  des 
fatines  Se  des  cadis  ;  ces  derniers  ,  d'une  demi-aune 
de  largeur*  Toutes  ces  différentes  fabriques  peu- 
vent donner  iufqu'i  quatorze  cent  pièces  d'étoffes. 
Vingt-deux  maîtres  y  travaillent  dans  la  ville  fur 
autant  de  métiers  ,  &  trente  aux  environs ,  qui  n'ont 
an  (Il  chacun  qu'un  mécier  ;  ce  font  les  marchands  de 
Nifmes  Se  d'Usés  qui  les  enlèvent. 

Tous  les  cuirs  qui  forcent  de  fes  tanneries  ,  ne 
▼ont  guères  qu'à  quatre  -  vingt  douzaines  de  ba* 
sannes. 

Il  y  a  à  Sommieres  des  foires  confidérables. 

Saimt-Jeam  db  Gaiidonmenque.  Cette  fahri- 
mue  fournit  fept  ou  huit  cent  pièces  de  cadis  ,  qui 
le  vendent  aux  foires  de  Sommieres ,  de  Lunel  Se 
de  Beaucaire  •,  vinf»t  maîtres  &  leurs  ouvriers  y  irar 
vaillent  fur  quarante  métiers. 

U  y  a  des  tanneries  qui  peuvent  donner  trois  cent 

Cùmmctat^  Témt  IL  Paru  /• 
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gros  cuir$  &  trois  cent  vaches.  La  communauté  àe% 
tanneurs  efl  de  fept  maîtres. 

La  Salle.  Il  y^  a  dans  cette  manufalîure  trente 
méders  &  vingt  cmq  maîtres  pour  les  cadis  j  ilVea 
fait  par  an  de  ux  â  fept  cent  pièces. 

Deux  chapeliers  &  deux  tanneurs  y  font ,  les  uns 
feize  douzaines  de  chapeaux  ,  &  les  autres  cent 
foixante  peaux  de  vaches. 

NiSMES.  Cette  ville  efl  comme  le  centre  du  Lan- 
guedoc ,  &  fes  marchands  font  lé  principal  corn* 
merce  de  la  province  ,  foit  de  leurs  propres  manu^ 
faBùrcs  ,  foie  des  marcliandilcs  qu  ils  amafTent  de 
tous  côcés  ,  particulièrement  aux  marchés  d'Andufe  , 
où  ils  vont  tous  les  jeudis  avec  de  groffes  fommes 
d'argent  comptant,  qu'ils  diftribucnt  aux'  marchands 
manufacturiers  du  Gevodan ,  de  qui  ils  prennent 
toutes  les  étoffes  qui  s'y  fabriquent ,  entr'autres  des 
cadis  ,  des  (erges  &  des  racines. 

Les  diverfès  fabriques  qui  s'y  font ,  font  des  étoffé* 
de  foie  ,  à^%  étoffes  de  laine ,  d'autres  mêlées  de 
diverfès  matières  ,  des  bas  au  métier  ,  des  chapeaux 
2c  des  cuirs. 

Les  foies  qu'on  emploie  à  Nifmes ,  font  en  partlo. 
du  Languedoc  ,  Se  en  partie  de  Provence  ,  du  Dau- 
phiné  &d|l:a  principauté  d'Orange.  La  plupart  de 
ces  foies  s'y  fabriquent  ;  les  unes  en  foies  qu'on  nom*. 
me  foies  de  Grenade ,  dont  on  faîc  des  franges ,  de» 
broderies  &  des  paffemens ,  qui  s'envoient  a  Paris  ) 
les  autres  en  foies  a  coudre  ,   qui  fe  débitent  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  &  dans   les  payt 
étrangers  ;   &  les  autres  en  diverfès  fortes  d'étotfes 
â  fleurs,  en  taffetas  façon  de  Florence  &  d'Avignon  , 
en  gazes ,  ferandines ,  çrifettes  &  autres  petites  étoffes 
mêlées  :  on  en  coniomme  auHi  quelques-unes  en 
rubannerie. 
^Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  les  manufaC'* 
tares  de  Nifmes ,  peuvent  monter  par  an  â  fîx  cent 
cinquante  ou  fept  cent  pièces  de  taffetas  ,  neuf  cent 
ou  mille  pièces  mêlées  ,  Se  jufqu'à  deux  mille  cinq 
cent  pièces  de  burats  filofele  Se  laine.  Pour  foutenir 
toutes  ces  fabriques  ,  il  y  a  cinquante  i  foixante 
maîtres ,  trois  cent  vingt  métiers  ,   dix  ou   douze 
teinturiers  en  draps ,  autant  en  foie  ,  Se  quatre  en 
laine. 

La  fabrique  des  bas  au  mener  cft  à  proponion 
auflîconddérable.  Elle  y  occupe  trois  cent  cinquante 
métiers  fous  cent  dix  maîtres,  qui  font,  année  com- 
mune ,  deux  cent  dnquante  douzaines  de  paires  de 
bas. 

Dix  maîtres  chapeliers  font  environ  neuf  cent 
douzaines  de  chapeaux. 

La  tannerie  a  vingt-maîtres ,  qui  donnent  par  an 
deux  cent  cuirs  forts,  lîx  cent  vaches  ,  Se  quinze  cent 
douzaines  de  menus  cuirs. 

Narbonne.  Le  plus  grand  commerce  de  cette 
ville  cft  en  bleds.  Ceft  l'entrepôt  de  tous  ceux  qui 
viennent  du  Languedoc  par  le  canal ,  Se  qui  fe 
rectieillent  dans  le  pays.  De  Narbonne  ils  font  tranfr 
portés  jufqu'à  la  mer ,  par  un  canal  qu'on  nomme 
la  RombifUf  Se  de-U  en  Provence  >  en  RouffJlon  Si 
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même  jurqu'en  Italie ,  quaud  la  récolte  n'y  a  pas  été 
bonne.  Ce  font  de  riches  marchands  établis  i  Nar^ 
bonne  ^  qui  font  ce  commerce  auffi-bien  que  de 
tods  les  autres  grains  où  ils  font  très-intelligens. 

Il  n'y  a  â  Narbonne  aucune  fabrique  d'étoffes.  Il 
s'y  fait  feulement  des  bas  de  laine  â  Taieuille ,  par 
les  enfans  de  la  charité  >  qui  en  fourniflent  environ 
cinq  â  fix  cent  paires  par  an* 

Ses  tanneries  donnent  cent  cinquante  cuirs  forts  , 
&  mille  douzaines  de  peaux  légères* 

Bfziehs.  11  fe  fait  â  Be\iers  &  cf^ns  tout  fon 
diocèfe ,  un  commerce  aiTez  confidérable  de  diverfes 
marchandifes ,  ou  qui  font  de  fon  crû ,  ou  qui  fe  font 
dans  fes  manufaAures* 

A  l'égard  du  dehors,!  Roquebrune'Ay  a  du  mar- 
bre. Gablan  fournit  cette  huile  qui  pone  fon  nom  , 
dont  on  donne  un  article  dans  ce  Dldionnaire»  Dans 
le  même  endroit  il  y  a  des  mines  de  charbon  de  terre , 
&  une  efpèce  de  gomme  propre  â  faire  dugouldron. 
A  BedarUux ,  aind  qu'on  Ta  dit  ci-defTus  ,  il  fe  fait 
de  très-beaux  droguets  ;  &  dans  le  petit  canton  de 
Graiffefac y  compofé  de  fix  bourgs,  on  y  fabrique 
lie  la  clouterie  ,  qui  fe  débite  dans  le  refte  du  Lan- 
guedoc  &  dans  les  provinces  voifines. 

Dans  la  ville  il  y  a  diverfes  manufaéhtres  de  lai- 
teries ,  entr'autres  celle  des  draps  fins  \  &  celle  des 
droguets  (èmblables  â  ceux  de  Bedarieux ,  qui  les  uns 
tfc  les  autres ,  fe  débitent  pour  la  plupart  en  Alle- 
magne. 

Enfin ,  on  fait  dans  les  tanneries ,  année  commune , 
trois  cent  cuirs  fons ,  cent  cinquante  douzaines  de 
bafanne ,  foizante  douzaines  de  parchemins  >  &  cent 
douzaines  de  peaux  en  blanc. 

Clbrmont.  La  manufa^re  royale  de  draps 
fins,  établie  i  CUrmont ,  eft  très-confidérable ,  eue 
occupe  jufqu'â  cinquante  métiers  batrans  pour  ceux 
de  la  grande  largeur ,  te  cro'is  «ou  quatre  pour  les 
draps  étroits.  Tous  ces  draps  font  deflinés  pour  le 
Levant.  Cette  ManufaSure  en  fournit  jufques  â  huit 
cent  pièces. 

Outre  ces  draps  »  il  s'en  fait  encore  beaucoup 
d'autres  par  les  fabriquans  particuliers ,  qui  y  font 
au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt ,  qui  Y  employent 
îufqu'i  trente  métiers.  Ces  draps  font  de  diftérentes 
largeurs ,  &  peuvent  aller  par  an  depuis  iîx  jufqu'â 
lèpt  cent  pièces. 

11  y  a  auin  un  entrepreneur  particulier  de  draps 
fins ,  qui  en  fait  environ  cent  pièces. 

LoL  fabriqua  des  chapeaux  de  CUrmont  eft  une 
des  plus  fortes  de  tout  le  Languedoc,  elle  peut 
fournir  pat  an  jufqu'à  trois  mille  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Ses  tanneries  font  bien  moins  confidérables ,  à 
peine  donnent-elles  cent  gros  cuirs,  &  deux  cent 
groifes  de  parchemins* 

AviAKE»  Lz  fabrique  des  cadis  y  occupe  quinze 
snaîcres  8c  vingt  â  trente  métiers.  Ces  étoiles  font 
de  deux  fones  ^  lés  unes  ,  de  demi  -  aune  $  &  les 
auues ,  de  deux  pans  de  large*  Il  s'en  £ùt  en  tout , 
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Tune  portant  l'autre ,  jufqu'à  près  de  huit  cenf 
pièces. 

Trois  maîtres  y  travaillent  au  favon  roux ,  qui 
efl  affcz  eflimé* 

Sa  fabrique  de  criftal  de  tartre  ,  pour  la  tein- 
mre  d'éctrlate ,  eft  pareillement  en  réputation  ;  elle 
en  fournit  deux  cent  quintaux  par  an. 

On  fait  dans  fes  tanneries  jufqu'â  deux  cent  cuirs 
fons,  neufcé^nt  trente  âneuf  cent  cinquante  peaux 
de  vaches  ,  &  quatre-vingt-dix  douzaines  de  veaux. 

Enfin ,  pour  dernier  objet  de  commerce ,  il  y  i. 
un  martinet  qui  travaille  en  cuivre. 

Bbaucaire.  Cette  ville  eft  Ëimeufe  par  (k  foire  » 
une  des  plus  célèbres  de  l'Europe  \  nous  en  allons 
dire  quelque  chofe,  après  que  nous  aurons  parlé  de 
ce  qui  regarde  fon  commerce  particulier  &  annueL 

Les  fabriques  établies  à  Èeau^aire  ,  font  celle 
des  cadis ,  celle  des  bas  au  métier ,  &  celle  des  cha« 
peaux;  il  y  a  aufli  une  aiTez  bonne  tannerie  de  cuirs 
forts.  ^ 

1j2l  fabrique  des  cadis  occupe  quatorze  métiers  » 
d'od  il  fort ,  année  commune  ,  environ  trois  cent 
pièces  d'étoffes.  Huit  maîtres  travaillent  aux  bas  au 
métier.  Trois  ou  quatre  nuîtres  chapeliers  peuvent 
faire  jufqu'â  trente  ou  quarante  douzaines  de  cha- 
peaux \  &  dix  maîtres  tanneurs  ,  qu'on  y  nomme 
des  cuiratiersy  préparent  environ  trois  cent  culn 
forts* 

La  foire  fameufe  qui  s'y  tient  eft  une  des  plus  cé- 
lèbres qui  fe  tiennent  en  France.  Elle  (e  cenoit  au- 
trefois dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Beaucairc  en 
Languedoc ,  d'oil  elle  a  prb  fon  nom  ;  &  l'on  y  voit 
encore  plufieurs  arcades  qui  traverfent  les  rues ,  od 
apparemment  les  marchands  faifoient  leurs  étala- 
ges; mais  depuis  long-temps  (a  réputation  &  le  con- 
cours qui  s'y  fait ,  fe  font  tellement  accrus  ,  qu'on  a 
été  obligé  de  la  tenir  en  partie  en  pleine  campagne , 
fous  des  tentes  qu'on  élève  dans  une  prairie  voifine 
de  la  ville. 

Cette  foire  commence  le  ii  juillet,  fSte  delà 
Magdelaine,&ne  dure  que  trois  j'ou^s.  On  y  vient 
de  toutes  les  parties  du  monde  ;  &  il  n'y  a  point  de 
ma#chandifcs ,  quelque  rares  qu'elles  (oient ,  qu'on 
n'y  puifle  trouver.  Aufll ,  malgré  le  peu  de  temps 
qu'elle  dure  ,  le  commerce  y  eft  fi  grand  qu'il  s  y 
(ait  pour  plus  de  fix  millions  de  livres  d'af&ires. 

C'cft  VinfpeHeur  des  manufaShires  de  NiCnes, 
aidé  quelquefois  de  fes  confrères  des  départemens 
voifins  ,  qui  avec  les  juges  de  police  des  nianufa£hi- 
res ,  &  les  maîtres  &  gardes  &  jurés ,  y  va  faire  la  vir 
fite  &  la  marque  Àt%  «offes  foraines. 

Les  directeurs  des  cinq  grofles  fermes  de  quel- 
ques départemens  du  voiunage ,  ont  coutume  de 
sy  aifembler  pour  veiller  aux  intérêts  de  la 
ferme. 

La  franchîfe  de  la  foire  de  Beaucaire  eft  un  pri- 
vilège accordé  aux  habitans  de  cette  ville  en  rxJ7  > 
par  Raimond  ,  comte  de  Touloufe,  tant  â  caufè  de 
leur  confiante  fidélité  â  fon  feivice ,  qu'en  c<mfidé« 
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fittSoii  du  commerce  pour  Ic(jacl  cette  ville  efl  très 
heureufement  ficuée* 

Ce  privilège ,  depuis  la  rèunioa  du  Languedoc  I 
la  couronne  >  a  éce  confirmé  par  plufieurs  de  nos 
rois ,  particuliàremem  en  T483  ,  par  Charles  VU! , 
&  encore  fous  le  réene  de  Louis  XII ,  &  fous  celui 
de  Louis  Xm.     • 

La  commodité  du  Rhône,  fur  lequel  la  ville  de 
Bcaucaire  cà  flcuëe  ,  fait  venir  â  (z  foire  les  mar- 
chaodffes  de  Bourgogne ,  du  Lyonnois ,  de  Suiffe  & 
d'Allemagne.  La  mer  donc  elle  n'eft  éloignée  que 
de  fept  lieues,  lui  apporte  celles  du  Levant,  d'Italie  & 
d'E(pagne^  Se  elle  reçoit  par  le  canal  royal  tout  ce 

Îni  peat  venir  du  hauc Languedoc ,  de  Bordeaux ,  de 
rccagnc  6c  de  l'Océan* 

Les  marchands  qui  fréquentent  davantage  cette 
foire  font  ceux  de  prefque  toute  la  France  >  foit  par 
cax-roéïnes,  (oit  par  leurs  commilHonnaires.  Les 
Efpagnols  ,  les  Italiens ,  les  Allemands  y  viennent 
auilt  en  grand  nombre  >  &  II  n'y  a  guères  de  nations 
de  l'Europe  dont  les  négocians  ne  s'y  intéreflènt. 
Oo  y  voit  toujours  des  Arméniens ,  fouvent  des 
Pcrfans ,  &  quelquefois  des  Orientaux  encore  plus 
reculés. 

Les  principales  marchandifes  qui  s'y  vendent 
finit  des  épiceries ,  des  drogueries  >  des  merceries  , 
des  étoffes  de  laine  &  de  foie  ,  des  laines  d'Efpagne , 
d  antres  de  Barbarie  >  outre  de  celles  du  crû  du  pays^ 
enfin  de  tout  ce  que  fabrique  &  produit  ia  France , 
ou  qui  lui  vient  du  dehors,  aiTez  Ibuvent  même  des 
pierreries. 

n  s'y  fait  auifî  un  erand  commerce  ^d'argent  pour 
le  change»  &  des  renufes  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Comme  c'eft  la  feule  foire  véritablement  franche, 
qui  foit  dans  le  Languedoc,  c'eft  proprement  pour 
jouir  de  (à  franchife  que  les  marchands  fréquentent 
les  autres  foires  de  la  province  pour  y  ramaflèr  les 
marchandifes  qu'ils  veulent  mener  à  celle  de  Beau^ 
Caire;  &  toutes  célèbres  que  foient  les  foires  de 
Pezen^  Se  de  Montagnac  9  on  peut  dire  qu'elles  ne 
fè  font  que  pour  prép^er  les  afiaires  de  la  foire  d^ 
Beaucaire* 

Avant  l'année  i^^£,  la  franchife  de  cène  foire 
étoit  entière ,  mais  depuis  ce  temps-là  elle  a  reçu 
quelque  atteinte  par  rétabliflèment  du  droit  de 
réapréciation  qui  me  impofé  (ur  toutes  les  marchan- 
difes de  la  province  de  Languedoc ,  &  dont  celles 
de  la  Ibire  ne  furent  pas  exemptes.  U  eft  vrai  que  ce 
droit  n'eft  pas  confidérable»  puifque,  année  com- 
mune ,  il  ne  rapporte  au  ^oi  que  15000  livres.  On 
y  p^e  encore  un  autre  petit  droit  de  douze  fols  par 
balle  de  marchandifes  qnti  ne  font  point  déballées , 
le  fermier  prétendant  qireUei  y  doivent  toutes  l'être. 
Ce  droit  s'appeUe  (ikonnement  Se  ne  produit  qu'en- 
viroa  5000  liv.  peut-être  que  fi  la  franchife  totale 
écoit  récablie,  Les  marchands  potirroient  être  davaii- 
pge  animés  i  y  augmenter  |eut  çonioicxcç» 
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Saimt-Amdrj  de  Val-borgne,  l^tt  fabriques 
gui  y  font  établies ,  font  peu  confidérables  :  on  y 
fait  cependant  des  cadis  ,  des  chapeaux  Se  quelques 
cuirs.  • 

Les  cadis  occupent  douze  maîtres  &  vingt-quatre 
métiers ,  qui  préfcntement  en  font  au  plus  quatre- 
vingt  pièces  j  au  lieu  qu'autrefois  il  s'en  fabâquoic 
jufqu'ii  huit  cent  dans  cette  manufafture* 

Un  feul  chapelier  fait  à  peine  dix  douzaines  de 
chapeaux  j  &  un  blancher  ou  mégiffier  enviroa 
trente  douzaines  de  peaux  d'aludes. 

Mairvaix.  Sa/Jz^rz^tttf  de  cadis  ne  va  guères 
qu'à  deux  cent  pièces  par  an  ^  il  y  a  cependam  dix- 
(ept  ou  dix  huit  maîtres  ,&  près  de  trente  métiers* 

La  chapellerie  y  eft  meilleure  ;  treize  maîtres 
chapeliers  y  font  deux  cent  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Les  blanchers  n'y  font  que  du  parchemin ,  ils  font 
deux  ou  trois  qui  en  peuvent  fournir  environ  deux 
cent  groifes* 

Valaramgub*  Il  s'y  fait  quelques  chapeaux^ 
mais  qui  ne  paflènt  pas  trente  douzaines  par  an. 

Le  principal  objet  de  fon  commerce  font  les  ca« 
dis,  donc  il  y  a  plus  de  trente  maures  Se  près  de  cin^ 
quante  métiers;  le  produit  par  année  monte  i  fept 
cent  ou  fept  cent  cinquame  pièces. 

Le  Pu  y.  Cette  ville  eft  la  capitale  de  Vélay ,  petit 

f»ays  du  Languedoc  prelque  entièrement  fitué  dans 
es  montagnes. 

On  y  (ait  des  dentelles  qu'on  débite  dans  les  pays 
étrangers,  paniculièrement  enE&agne  5c  en  AUe- 
mazne  ;  «'eu  ce  commerce  qu'on  nût  monter  â  plus 
de  loixante  mille  livres  par  an ,  qui  fait  fubfiAer  la 
meilleure  partie  du  peuple. 

On  y  Eût  auffi  un  aOez  grand  négoce^  de  mulets 
dans  les  foires ,  Se  de  cuirs  apprêtés ,  qui  s'y  appor- 
tent de  toute  parc. 

Des  manufaSures  royaUs  itahlies  enhanguedoç. 

Quoiqu'on  ait  parlé  d-deflus  de  quelcmcs-unes 
de  ces  manufailures  ;  comme  on  ne  l'a  {ait  qu'en 
paffant ,  on  croit  ne  pas  déplaire  au  Ledeur  d'en 
ajouter  ici  une  efpèce  dlûftoire  abrégée  un  peu  plus 
fuivie. 

Ceft  â  M*  Colbert  qu'on  eft  redevable  de  leuc 
premier  établiffement ,  par  la  prote£bion  qu'il  leur 
donna ,  &  par  les  fecours  qu'il  obtint  du  roi  pour  les 
foutenir. 

Le  (leur  de  Varennes  ayant  fait  vçnir  des  ouvriers 
de  Hollande  ,  avec  l'agrément  du  miniftre ,  entre- 
prit la  fabrique  des  draps  propres  pour  le  eommerce 
du  Levant.  Saptes  près  do  Carcaflbnne ,  (ut  le  lieu 
oii  il  établit  fa  manufaRure ,  Se  J'on  peut  la  regar« 
der  comme  le  modèle ,  &  pour  ainfi  dire ,  comm^ 
la  mère  de  toutes  les  autres  ^ui  font  dans  la  province 

4e  hangucdçc^ 
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La  manufaSure  de  Clermont  de  Lodê^e  (ûîvîc 
bientôt  après ,  &  Ton  commenta  d*y  travailler  vers 
Tan  1678,  Pour  foutenir  ces  deux  établifTemeas  aatf- 
faas ,  les  états  de  Languedoc  leur-firent  un  prêt  de 
cent  trente  mille  livres  pour  plufîeurs  années  fans 
Intérêts ,  &  leur  accordèrent  outre  cela  unejpiftole  de 
gratification  pour  chaque  pièce  de  draps  nns  qui  s'y 
»briqueroient  \  chacune  de  ces  manufaéiures  ont  au 
moins  trente  métiers  battans  pour  cette  forte  de 
draps ,  fans  compter  les  autres  métiers  qu'elles  font 
travailler  des  autres  qualités. 

La  troinéme  manufaHure  eft  cdle  de  Gurcaf- 
fonne ,  établie  &  foutenue  par  le  fîeur  Caftenier ,  qui 
n*a  pas  moins  réuffi  que  celles  de  Saptes  &  de  Cler- 
mont de  Lodève  :  auni  la  province  lui  a-t-elle  (ait  les 
mêmes  avantages  qu'aux  deux  autres  manufaétures 
royales. 

Ces  trois  manufactures  font ,  année  commune  , 
trois  mille  pièces  de  draps  fins  pour  le  Levant , 
qui  à  trois  cent  livres  chacune ,  montent  à  neuf  cent 
mille  livres. 

Les  états  de  Languedoc  ont  encore  depuis  »  c'eft- 
^dire  ,  vers  la  fin  du  dix-feptiéme  fiècle  ,  &  le  com- 
mencement du  dix-huitiéme  »  ajouté  deux  nouveUes 
manufactures  pour  le  Levant  aux  trois  anciennes , 
&  toujours  avec  les  mêmes  prérogatives  &  les  mêmes 
fecours  accordés  aux  premières. 

L'une  y  établie  a  Ricux  ,aété  mife  fous  la  conduite 
du  fieurGurfe  hollandois;  &  l'autre  qui  efl  dans  le 
château  de  la  Grange  des  Prez  près  Pezenas  ,  eft  fous 
la  dire(Slion  de  manufa£^urrers  françois. 

La  dernière  manufacture  royale  dû  Languedoc 
cft  celle  du  fieur  Chamberlin  ,  établie  pareillement 
fous  laucoricé  des  états.  Elle  ne  regarde  p^s  la  fa- 
brique des  draps  fins  propres  au  commerce  du  Le- 
vant y  mais  feulement  les  étoffes  de  laine  à  la  façon 
d'Angleterre ,  dont  le  débit  fe  fait  en  Efpagne. 

On  a  cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  long  détail 
du  commerce  du  Languedoc ,  qu'en  donnant  ici  une 
balance  de  toutes  les  marchandifes  de  (on  cru  ,  qui 
vont  à  rétranger  j^  ou  qui  fe  confomment  dans  le 
pays,  &  de  celles  qui  y  font  apportées  du  deliors  , 
avec  une  évaluation  du  prix  defditcs  marchandi- 
fes y  fixé  fur  le  commerce  qui  s'en  peut  faire  année 
commune. 

On  pourroit  entrer  dans  un  affe*  long  détail  de 
beaucoup   d'autres  manufactures  établies  en  Lan^ 

guedoc  ;  comme  du  papier  ,  dont  il  y  a  des  mon- 
ns  â  Annonay  dans  le  Vivarais  ,  &  qui  s'envoie  en 
partie  dans  le  Levant^  des  parchemins,  desberga* 
mes,  des  cartes  à  jouer,  des  oas  de  foie  &  de  laine  , 
de  la  colle-forte ,  &  de  plus  de  vingt-cinq  excellentes 
tanneries  ,  qui  font  répandues  dans  les  deux  gé- 
néralités de  Touloufe  &  de  Montpellier.  On  re- 
marquera ,  en  finiffant  cet  article  ,  que  quoique 
k  Languedoc  n'ait  de  ports  un  peu  confidéra- 
bles ,  que  ceux  de  Cette  &  d'Agcle  ,  (on  com- 
merce ,  la  confomxriation  de  la  province  déduite, 
h  monte ,  année  commune,  â  plus  de  quatorze 

fDJlliODS» 
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BALANCE     DU    COMMERCE^ 

PB    LA    PROVINCE    DR     LANGUEDOC. 

Sommes  pouB 

Prix  â  quoi    le    montam 

chaque  yti-  defquelles   il 

Marchandifes &den-  cleeflfixcpar  fort  àl'éiran- 

rées  du  crâ  &  manufac-  le  commerce  eer>  &  pour 


V 

taire  année 

vinces,  àtSL 

. 

commune. 

marchandiiJes 
&  denrées. 

/   Grains , 

T,ioo,oooL 

4oo,oooL 

1    Vins, 

830,000 

830,000 

1   Eaux-de-TÎe, 

440,000 

440)000 

1  Eau   de  la  reine 

1  d'Hongrie , 

"     IXOjOOO 

120,000 

1  Liqueurs , 

ï  y  0,000 

150,00» 

j  Verdet, 

zoo,ooo 

200,000 

*  (  Huiles  d'olives. 

1,000,000 

19000,000 

\  Paftel , 

50,000 

25,000 

1  Saffran, 

î  00,000 

80,000 

1  Prunes , 

120,000 

60,000 

1  Salicor, 

50,000 

30,000 

f  Tourne-fol, 

15,000 

15,000 

1    Châtaignes , 

150,000 

60,000 

\  Coupe  dccommer* 

des  bois  , 

306,000 

150,000 

Futailles  &tonneauz. 

60,000 

30,000 

Commerce  de  foierie, 

1,800,000 

1,500,000 

Heftiaux  â  laine , 

1,000,000 

600,000 

Forges  â  fer , 

110,000 

8,000 

Clouterie, 

140,000 

60,000 

Refonte  de  vieux  cui- 

vre. 

1 0,000 

Papeteries, 

140,000 

100,000 

Manufactures  de  par- 

chemin , 

15,00a 

Cartes  â  jouer, 

60,000 

30/>oo 

Savon , 

105,000 

5,000 

Blanchirie  de  cire  y 

150,000 

50,000 

Toiles , 

309000 

» 

Lacets , 

10,000 

Salage  de  fardine, 

I00>000 

^0,000 

Apprêt  &  commerce 

• 

de  peaux  d^agneauz  & 

de  chevreaux , 

809,O0O 

400,000 

Gants , 

50,000 

30,000 

Peaux  de  moutons,  de 

chèvres  ,  &  de  boucs 

habillés  en  chamois , 

158,000 

150,000 

Colle  forte , 

50,000 

Verres  &  vitres. 

2  0,000 

Verreries , 

30,000 

*  Nota.  Le  commerce  des  denrées  &fndts  monté 
à  lafomme  de  5,415,000  //V. ,  fur  quoi  il  en  fort 
pour  rétranger  &  les  autres  provinces  du  royaume^ 
/'Ott/'  3,410,000  liv. 
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•    Pri^  a  quoi 

chaque   arù- 

Marchandises  &  den-  cleeft  fixé  par 

rées  du  criî  &  manuiac-  le  commerce 

VAXtsAt Languedoc.      qui  s'ea  peut 

nire    année 
commune. 


•Dentelles  du  Puy, 
Facaioes  &  baflns  y 
G)uvertures  de  laine, 
Bei^ame  U  autres  tft- 

pifleries  , 
Petites  étoffés  fines  & 

groflières  de  laine , 
Draperies    fines    & 

aotres. 

Bas  de  laine , 
Chapeaux  y 
Tattetas  ,  rubans  & 

has  de  (bie  > 
Étofiès  de  filofelle, 
ConfedHon    d*alker- 

mesy 

Anguilles  d'Aygue* 

moites, 

Melajttes  de  pecais, 
Commerce  de  grai- 

oes  de  jardins  , 


6o,oooL 

POyOOO 

130,000 
»o,ooo 

4,ioo,ooo 
8,450,000 

i^OjOOo 

400,000 

500,000 
80,000 

5o,oéo 

35,000 
30,000 

30,000 


Sommes  pour 

le    montant 

defqueUes    il 

fott  a  rétran- 

Î;er ,  ou  pour 
es  autres  pro- 
vinces ,  defd» 
marchandifes 
&  denrées. 

40,oooL 
60,000 
100,000 


51300,000 

15  «,000 

600,000 
50,000 

50,000 

10,000 
15,000 

15,000 


16,738,0001.  14,038,000!. 


n  entre  dans  la  province  de  Languedoc  des 
marchandifes  &  denrées ,  tant  étrangères  qu'origi- 
naires des  autres  provinces  du  royaume,  pour  la 
Comme  de  • 4,7^o,ii5L 


Sçavoir  ; 

En  toiles  de  Normandie,  de  Bre- 
ta^e ,  d'Anjou  &  Lyonnois ,  pour. 

Toiles  d'Auvergne,  Rouergue,  Quer- 
•cy&  Vêlai, 

Toiles  de  Suiilè  venant  par  Lyon  , 
Toiles ,  manufaâ:ure  des  Indes  avant 
qu'elles  fuflènt  défendues. 

Toiles  de  Hollande  par  Bordeasz , 
Bceuis  &  moutons  par  l'Auvergne  s  le 
Limofin  &  le  Rouergue, 
Epiceries  par  Bordeaux , 
PoiiTon  £dé  de  Marfeille  &  de  Bor- 
deaux « 


4oo,oooL 

600,000 
450,000 

300,000 
30,000 

1,140,000 
471,000 

3,840,115 

Un  mémoire  met  le  produit  des  dentelles  du 
pays  à  600,000  Uv.  &  les  envois  à  l'étranger  â 
400,000  liv. ,  ilparoît  qu'il  y  a  erreur ,  plusieurs 
Wtrts  ne  mettant  que  60,000  /iv,. 
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Ci'contre  ••••••    1,840.11 5L 

Fer  de  Bourgogne  &  du  comté  de 
Foîx.  100,000 

Quincaillerie  de  Forez  &  d'Auver* 
gne,  ^  50,000 

Mercerie  d'Allemagne  par  Lyon  ,  50,000 

Laines  d'Efpagne,  de  Conftantinople, 
Salé,  Alger  &  tous  les  lieux  de  Barba- 
rie ,  quarante  mille  quintaux  valant  par 
eftimation ,  400,000 


4,440,1151. 


_  I  k 

De  manière  que  la  province  de  Languedoc ,  ou* 
tre  ia  propre  confommation  ,  envoyant  à  l'étranger 
&  dans  les  provinces  du  royaume  ,  pour  quatorze 
millions  &  plus  de  marchandifes  &  denrées  de  fon 
cru,  &  n'en  recevant  que  pour  4,500000  liv.  il  lui 
refte  de  profit  en  argent  ^,500000  liv. 

COMMERCE  DE   LA    BASSE   NAVARRE  , 

ET      DU     BÉARM. 

Si  le  Béarn  n'eft  guères  fertile ,  la  Baffe-Na^  . 
varre  l'eft  encore  moins,  &  ce  n'eft  qu'à  l'ailiduité , 
au  travail  &  à  rinduflrie  des  habitans  ,  que  l'on 
doit  le  peu  de  denrées  &  le  peu  de  marchandifes 
qui  y    font  propres  au  commerce. 

Les  vallées  de  Barétons,  d'A(pe  &d'Ofrant,  dans 
la  fénéchauflee  d'Oléron  en  Béarn  ,  produifent  des 
fapins  pour  les  mâts  des  vaiffeaux  du  roi.  Elles  ont 
auflî  des  mines  de  plomb  ,  de  cuivre  &  de  fer ,  qui 
entretiennent  quantité  de  forges ,  de  fonderies  &  de  , 
martinets. 

Ce  font  les  habitans  d'Oléron  ,  qui  font  prefque 
tous  négocians ,  qui  enlèvent  ces  métaux  ouvrés , 
ou  non  ouvrés ,  &  qui  en  font  négoce  avec  t'Arra- 
gon  &  quelques  autres  lieux  des  ârontières  d'Ef* 
pagne. 

11  fe  £ùt  du  fèl  dans  quelques  endroits  du  Béarn  ^ 
mais  ce  n'ef^  guères  que  pour  la  confommation  du 
pays ,  n'en  paflànt  que  peu  â  l'étranger. 

Les  fruits  qu'on  recueille  dans  cette  généralité» 
dont  on  fait  quelque  commerce ,  font ,  des  vins ,  des 
bleds ,  du  millet ,  de  l'avoine ,  des  pommes ,  du  lia 
&  du  chanvre. 

Les  vins  de  la  fénéchaufTée  de  Morlac  paflènc 
pour  excellens  :  les  Anglois  y  viennent  tous  le^  ans 
en  temps  de  paix,  de  les  enlèvent  prcfque  tous;  les 
habitans  fe  contentant  pour  leur  boifTon  ,  du  cidre 
qu'ils  font  de  leurs  pommes  ,  dont  même  ils  font 
quelque  petit  trafic  avec  leurs  voifins. 

Les  fabriques  de  toiles,  qui  font  établies  en  plu« 
(leurs  lieux  ,  confomment  â  peu  près  les  Uns  &  les 
chanvres  de  leur  récolte.  Ces  toiles  font  affez  groflîè- 
res ,  mais  cependant  propres  pour  l'Arragon  & 
rE(pagne  ,  où  les  font  pafferles  négocians  de  Saint- 
Jean-Pied-dc-Porc  &  d'Oléron. 

La  Bajfe  -  Navarre  &  le  Béam^  fur  -  tout  les 
montagnes  de  la  première ,  ayant  des  pâturées  ad* 
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ntirables,  le  plus  grand  commerce  du  pays  ,  confifte 
en  gros  &  menu  bétail ,    8c  en  chevaux  qu'on  y* 
élève  8c  qu'on  conduit  eu  Efpagne.  Les  chevaux  ne 
font  pas  excellens ,  mais  ils  accommodent  les  Ef- 
pagnols,  qui  en  tirent  bon  fervice. 

Les  laines  y' font  bonnes  ,  8c  pafTènt  pour  laines 
d'E(pagne.  Les  plus  fines  s'enlèvent  par  les  ms^r- 
chands  François  de  diverfès  provinces  :  des  autres  y 
on  en  fiibrique  quelques  étoffes  aflez  groflîères , 
dont  le  menu  peuple  s'habille ,  8c  dont  font  ^ts 
cette  efpéce  de  manteaux  avec  un  long  8c  large 
capuche  pour  couvrir  la  tl&te  >  qu'on  appelle  çap^^ 
de  Béam. 

COMMERCE   DE   LA   FLANDRE, 

ET     DU     BrABAUT. 

Pour  plus  de  facilité  8c  pour  s'accommoder  i  la 
divifîon  de  la  Flandre  en  plufieurs  généralités  ,  on 
iraitera  d'abord  de  la  Flandre  Françoife^  enfuite 
de  la  Flandre  Flamingant^ ,  comme  on  l'appelle, 
8c  enfin  du  HàinauU  ;  8c  quoique  l'empereur  8c 
les  Hollandois  occupent  pluneurs  places  dans  les 
unes  8c  dans  les  auprès ,  particulièrement  depuis  les 
traités  d'Utrecht  8c  de  RaAath  ,  on  parlera  de  leur 
commerce ,  comme  fi  elles  érojent  toutes  entières 
fous  la  domination  delà  France- 

Flandre  Françoise.  Li/le  en  eft  la  capitale  , 
8c  le  centre  de  fon  commerce*  Sçs  diverfcs  manu- 
faiftures  8c  les  entreprifes  que  foat  fes  négocians , 
occupent  8c  entretiennent  plus  de  cent  mille  ou- 
vriers ,  fou  au  dedans  de  la  ville  8c  dans  fes  faux- 
bourgs,  foit  dans  le  plat  pays>  foit  dans  les  villes 
vojfines* 

Les  chofcs  que  produit  cette  partie  de  Iz  Flandre, 
font  les  grains  pour  la  nourriture  des  hommes  & 
des  beftiaux  ]  des  navettes,  des  foins,  des  bois,  des 
fruits ,  des  laines ,  des  cheveux ,  des  lins  ,  des  bef- 
tiaux,  du  beurre  8c  des  huiles  de  Colzat. 

Les  manufaftures  confident  en  draps ,  en  ferges , 
en  ratines  8c  en  dîverfes  autres  ^toSçs  de  laine  feu-r 
le ,  ou  mêlées  de  foie  &  de  fil  :  les  autres  font  des 
toiles  ouvrées  8c  unies  ,  des  cuirs  dive|:(èmem  palTés , 
des  coutils ,  des  camelots  ,  des  damas ,  des  velours  , 
éti  dentelles  blanches  âc  noires ,  de  fil  ou  de  foie  ; 
des  tapifTeries ,  des  cuirs  dorés  ,  des  pipes  ,  des  mé'>' 
ches  ,  du  canoa,  des  bas  &  culottes ,  &  autres  ou- 
vrages de  bonneterie,  à  IViguilIp  &  au  métier  j  des 
paniers  d'ofier  fin  ,  des  chapeaux ,  des  bourracans , 
des  becs  ,  des  polimites,  des  bourats  ,  des  crêpons, 
des  couvenurcs  &  quelques  autres  femblables  mar- 
chandifes,  Toutes  ces  fabriques  font  établies  dans 
la  ville  dç  LiJIe ,  8c  le  commerce  qui  s'en  fait  foit 
dans  la  province ,  foit  au  loin ,  ne  peut  guères 
s'imaginer.  Voici  celles  des  autres  villes. 

Il  fc  fiiît  i,  Orc/iiesm  des  tripes  de  velours  :  à 
Douay  ,  i  proportion  les  mêmes  chofes  qu*â  Lifle  : 
i  Armentiers  y  des  étamio^s  ,  quelques  draps  & 
quelques  petîies  étoffes  de  laine,  mais  peu,  C'cft 
i|um  dans  cectç  vUle  ,  (jue  fe  y^enç  tQttte$  |e$ 
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toiles  qui  fe  font  aux  enviroos.  A  Lanoy ,  8c  (es 
déj>endaaces ,  on  fait  au/fi  de  petites  eto&s  de 
laine. 

On  fabrique  â  Gorgche  ,  quantité  de  toiles  unies 
8c  ouvrées ,  qui  fe  blanchiflent  dans  les  blandiiries 
établies  dans  le  même  lieu,  &  dont  le  blanchimeut 
eft  excellenr,  La  foire ,  qu'on  nomme  de  la  MayolU^ 
qui  s'y  tient  tous  les  ans  ,  le  premier  jour  dé  mai 
eft  célèbre  par  le  grand  débit  qui  s'y  fait  de  toiles 
de  toutes  qualités ,  qu'on  y  apporte  de  toutes  les 
tifleries  du  pays. 

U  y  a plufieurs  métiers  d^étofTes  de  laine  ,  ou  mê« 
lées  de  (oie  8c  laine,  â  Roubais  8c  â  Turcoing^ 
qui  font  principalement  dcfiinées  pour  l'Efpagne 
8c  pour  les  autres  pays  ^iningers  ,  m^s  dont  il  viea( 
quelques* une&  en  France  ,  8c  même  jufqu'à  Paris. 

A  M^nin ,  on  Ëiit  des  toiles ,  on  y  blanchit  des 
fils ,  ^  il  y  a  une  fabrique  de  ehapeaux  de  laine 
fine  fans  apprêt.  Enfin  ,  â  Tourn(iy ,  on  fait  des  bas 
de  laine  >  des  moquettes  ou  mioucades  ,  8c  des 
fayances.  Les  bas  de  laine  vont  en  Efp^gae  &  juf- 
qu'aux  Indes  occidentales.  Les  moucadçs  viennent 
en  France^  Four  la  fayançe  y  elle  efl  p«a  eftimée  » 
i  caufe  de  celle  de  Hollande ,  &  particulièrement 
de  Delf ,  qui  eft  infiniment  plus  belle. 

Outre  toutes  ces  marchandiies  ,  les  fils  de  (kyette, 
qui  foay  des  laines  filées  â  Turcoing ,  8c  dans  le 
plat  pays  >  dent  on  ne  peufi  guères  fe  paîOer  dans  les 
meilleures  manufaftures  de  lainage  \  les  lins  en 
maflè,  ou  préparés;  les  fils  blanchis  8c  écsus^les 
tourbes  de  terre  bitumineufc)  qui  fe  tirent  de  quelr 
ques  marais;  même  quantité  de  fleurs  curieulesâp 
rares ,  pour  l'embelliflèment  des  jardins ,  qui  fe  dér 
bitent  i  P^ris  8c  ailleurs ,  né  font  pas  an  médiocre 
objej  de  çommercç  pour  cetçc  province. 

La  ville  de  Lifie  entretient  un  ^rand  commerce , 
non-feulement  avec  les  états  voifins  ,  comme  la 
France  ,  la  Hollande ,  les  pays-bas  8c  quelques 
endroits 
font 


8c  les  pays  dii  Nprd. 

Son  commerce  it  proche  en  proche  fê  fait  pat 
le  moyen  des  canaux  8c  des  rivières ,  8c  l'on  em- 
ploie le  charroi  pour  Paris  8c  quelques  autres  pro» 
vinces  méridiondes  At France,  C'étoit  auffi  parles 
yoituriers  4e  terre  ,  que  fe  faîfoit  le  commerce  d'Ef- 
pagne ,  tant  qu'a  duré  la  guerre  pour  la  fucceflîoa 
de  cette  monarchie,  &  il  y  en  a  encore  beaucoup 
qui  prennent  cette  voie ,  c;a  prenant  des  tranfits  8c 
en  donnant  des  acquits  a  caution. 

Le  port  de  Calais  8c  celui  de  Dunkerque ,  ferr 
veat  au  chargement  des  marchandifes  ,  que  le$ 
négocians  de  Li/le  veulent  embarquer  pour  t  Nor* 
mandie ,  la  Breta^rne ,  la  Guienne ,  la  Provence  & 
le  Languedoc.  Çeft  auflS  dans  les  mêmes  ports  8e 
dans  celui  d'Oftende ,  qu'ils  chargent  pour  le  Nord, 
n>ni^leterre,  l'Italie,  la  Hollande,  rEfpagae  « 
le   Portugal. 

JL.es  iiaarcbandîfes  ^ue  les  négocians  de  UJlç<^ 
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volene  en  France ,  font  des  velonrs»  des  toiles  ,  Jd 
lin,  du  filet  ou  fil  de  fayette;  des  dentelles  du  pays 
&  de  celles  de  BruxclUs  y  Malines  Se  Louvain  , 
da  beurre ,  des  fleurs  ,  des  liuiles  de  colzat  &  quan- 
tité d'étoffes  de  laine. 

Les  envois  pour  la  Hollande ,  confident  en  toiles 
écroes ,  en  fils  de  (ayette ,  en  huHe  de  colzat  &  en 
fruits  crus. 

Ceux  pour  rEfpagne  &  pour  le  Portugal ,  font 
direrfiss  étoffes  de  laine >  des  dentelles  de  ni,  blan- 
ches &  noires  >  d'.autres  de  foie  des  mêmes  couleurs  , 
des  toiles ,  du  fil,  de  la  quincaillerie ,  de  la  merce- 
lie  &  des  bas. 

On  envoie  dans  les  pays  du  Nord  ,  des  vins  & 
des  eauz-de-vie  de  France  ,  des  fels ,  de  gros  draps 
&  des  épiceries  :  en  Italie  &  en  Savoie ,  des  toiles 
&  des  étoflès  de  laine  :  en  Angleterre ,  prefque 
rien  ;  '  mais  elle  en  tire  beaucoup  :  enfin ,  les  envois 
pour  les  Pays-Bas  de  la  maifon  d' Autriche ,  font 
des  étoffes  de  laine  y  des  vins  de  France  y  des  foie- 
ties  5c  des  colzats. 

Les  marckandifes  que  les  marchands  de  LiJIe 
firent  en  retour  de  celles  qu'ils  envoient ,  font  pour 
la  France  y  des  vins  y  des  eaux-de-vie ,  àts  confi- 
tures ,  dos  fruits  fecs  y  des  builes  y  des  étoffes  de 
foie,  des  gazes,  des  galons  d'or  &  d'argent,  des 
&ies,  des  rubans  ,  des  draps,  des  étoffes  fines  de 
laine ,  différentes  de  celles  qui  fe  font  dans  le  pays , 
de  la  Quincaillerie  &  mercerie ,  des  livres  ,  du  pa« 
pier,  de  la  cire  d'Efpagne,  de  la  bougie,  des  cha- 
peaux y  des  bas  ,  des  perruques  ,  àe%  armes  ,  du 
ibufre  7  du  falpêtre  ,  des  verres  &  des  fayances. 

M^  tirent  de  Hollande  ,  des  draps ,  du  poiilbn 
£ùc  y  des  épiceries ,  dés  chevaux  ,  des  drogues  ,  de 
llndigo  -,  des  fanons  de  baleine  ,  des  cendres  vedaflfes 
&  potaflès ,  des  bois  pour  la  teinture  ,  d'autres  â 
ouvrer  &  à  bâtir  ,  du  falpêtre ,  du  foufre  ,  de  Talun , 
des  fromaees ,  des  chairs  falées ,  de  la  corne  ,  de 
Tyvoire,  oes  cires,  des  chanvres,  des  étoffes  des 
Indes,  des  porcelaines  &  autres  curiofités  de  la 
Qiitte  &  du  Japon  ;  enfin ,  de  toutes  ces  fortes  de 
inarchandi(ès ,  dont  prefque  aucune  n'efl  du  cxu  des 
fcpt  Provinces-Unies  ;  mais  qui  s'y  trouvent ,  fi  on 
f  o/e  dire  ,  plus  abondamment  que  dans  les  lieux  oii 
elles  croillent.  . 

L'Efpagne  &  le  Portugal  lear  foumiflènt  de  l'or 
k  de  l'argent ,  ^ts  lames ,  des  huiles ,  des  fels , 
des  oranges  ,  des  citrons ,  des  olives  &  des  fruits  , 
pu  (ces ,  on  confits. 

U  leur  vient  d'Angleterre  &  d'Irlande,  des  draps 
h  étoffes  de  laine,  des  beurres  ,  des  chairs  falées  , 
des  liqueurs,  des  fuifs,  des  cuirs,  du  plomb,  de 
Fétain  ,  du  charbon  de  terre ,  des  bouteilles ,  des* 
chapeaux  de  caftor,  des  pelleteries  ,  des  ouvrages 
de  canne  &  de  jonc ,  des  bas  de  foie  &  de  kdne  , 
&  des  curiofités  des  Tnde&« 

Les  retours  du  Nord  font ,  des  bleds ,  du  chanvre , 
da  cuivre ,  du  ttàtl ,  des  cordages ,  des  mits  y  des 
potaflès,  des  vedaffes,  de  la  poix,  des  graines  de 
m ,  des  peaux  de  des  fiuions  de  baleine. 
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LTtalie  &la  Savoye  leur  donoem  ^es  foies ,  des 
huiles,  des  citrons ,  des  oranges,  des  fruits  fecs, 
des  gazes  &   des  liqueurs. 

Enfin  ,  ils  ont  des  Pays-Bas  cédés  à  la  maîfon 
d'Autriche ,  de  quelques  cantons  d'Allemagne  ,  8C 
du  pays  de  Liège,  des  laines ,  des  foies,  des  beur«* 
res ,  des  fromages  ,  de  la  houille ,  du  verre ,  du 
cuivre  ,  du  fer  ,  du  plomb,  des  fils  d'archal  &  de 
léton  ,  des  camelots,  des  dentelles^  &  des  toiles 
blanches  &  bleues. 

On  compte  que  la  province  de  LiJle  fait  tous 
les  ans  pour  quatre  â  cinq  millions  it  commerce 
avec  l'Flpagne ,  qui  paie  en  or  &  en  argent  une 
partie  des  marchandifes  qu'elle  y  envoie  :  cet  argent 
cependant  ne  revient  jamais  jufqu'à  Lïflc;  mais  il 
eft  transporté  en  Angleterre  &  en  Hollande,  fur 
les  vaifleaux  Anglois  &  Hollandois  ,  qui  y  retour- 
nent d'E(pagne  en  droiture  ,  tant  parce  ^ue  ces  ma* 
tières  y  (ont  d'un  meilleur  débit  Q'i'cn  France ,  qu'i 
caufe  que  les  Iflois  ont  befoin  d'argent  comptant , 
pour  y  faire  la  balunce  des  marchandifes  qu  ils  en 
tirent.,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  confidéra* 
blés  que  celles  qu'ils  y  envoient. 

a  La  province  de  LiJle  eft  réputée  étrangère  i 
»  l'égard  de  la  France  \  &  les  marchandifes  &  den- 
»  rées  étrangères  qui  v  font  amenées ,  paient  les 
»  droits  fuivant  le  tarir  de  1^71  ,-â  moins  qu'on  ne 
s>  les  veuille  faire  paffcr  plus  avant  ;  auquel  cas  on 
»  prend  un  acquit  â  caution  ,  pour  payer  les  droits 
»  d'entrée  a  Peronne ,  â  Amiens  ,  ou  autres  bureaux 
»  de  France  y  fur  le  pied  du  tarif  de  \€6^y  8c  hs 
1»  arrêts  du  confeil  rendus  en  interprétation.  II  en 
i>  eft  à  peu  près  de  même  des  droits  de  fortie  y 
»  qui  fe  paient  aufli  fuivant  ce  dernier  tarif». 

Flandre  Flamingante.  Cette  partie  de  la  Flan^ 
dre  a  pour  principales  villes ,  Gand ,  qui  en  eft  lat 
capitale,  Ypres y  Bruges^  XEclufCy  Ofiende ^ 
Nieuport ,  Dunkerque  ,  Gravelines  ,  Courtray  , 
&c ,  partie  fous  la  domination  de  France  ,  partie 
fous  celle  de  la  maifon  d'Autriche ,  &  partie  en 
dépôt  entre  les  mains  des  Hollandois  ,  en  confé* 
quence  du  traité  de  la  Barrière  ,  convenu  â  Utrecht , 
èc  depuis  réglé  par  un  traité  particulier  entre  l'em- 
pereur &  eux. 

Le  commerce  de  cette  province  eft  très-<onfidé« 
rable,  foit  pour  les  produâions  de  la  terre,  foit 
pour  les  diverses  manufa^ures  qui  y  font  établies  , 
foit  pour  la  grande  quantité  de  marchandifes  9c  de 
denrées  qu'elle  tire  du  dehors ,  &  dont  elle  fert  com- 
me de  magafin  d'entrepôt  pour  les  provinces  voi- 
fines. 

Les  tabacs,  qui  fe  cultivent  â  jyarvick  ;  les  lins, 
qui  fè  recueillent  par  tout ,  panicuiièrement  dans 
le  territoire  de  Malines;  les  beurres  &  les  froma- 
ges façon  de  Hollande ,  &  de  trois  autres  fones , 
Îui  fe  font  dans  les  ehitellenies  de  Fumes  &  de 
Vergues  ;  les  huiles  de  colzat,  propres  â  faire  c!a 
fkvon  ;  le  houblon  ,  qui  (e  tranfpone  dans  la  Flan* 
dre  Autrichienne ,  &  jufqu'en  Angleterre ,  font  une 
partie  du  négoce  &  de  l'occupation  des  habitant. 


Une  autre  branche  du  commerce,  font  les  bet  1 
tiauz,  tant  bœufs  &  vaches,  que  montons  &  che- 
vaux. L'on  compcoic ,  avant  le  traité  d'Utrecht ,  que 
dans  les  feules  châtellenies  fujettes  à  la  France , 
(ce  qui  fe  juftifioit  par  les  regiftres  du  Vaclage)  il 
y  avoit,  année  commune ,  de  quatre-vingt-huit  â 
quatre-vingt-dix  mille  boeufs  ,  ou  vaches ,  au-deflus 
ce  deux  ans ,  &  de  trente-neuf  à  quarante  mille 
moutons»  A  Tégard  des  chevaux ,  il  n'y  a  point  de 
haras  j  mais  le  payfan  y  élève  beaucoup  de  pou- 
lains y  de  ceux  qui  naiflent  chez  eux ,  ou  qu'ils  font 
venir  de  dehors  ,  &  ce  négoce  efl  Confidérable. 

Il  y  a  auflî  quantité  de  diverfcs  manufa6bures. 
Celle  des  draps  fans ,  autrefois  fi  florilTante  par  toute 
là  province  ,  &  qui ,  fi  on  en  croit  la  tradition ,  y 
occupoit  jufqu'à  quatre  mille  métiers,  ne  (efoucieni 
plus  gucres  qu'à  Ypres  ,  Bailleul  &  Porperingue. 

La  teinture  en  écarlate  eft  très-belle  dans  la  pre- 
mière de  ces  trois  villes  ,  &  l'on  y  fait  aulfi ,  de 
même  qu'a  Honfcotte  &  quelques  autres  lieux ,  des 
ferges  ou  fayettes  très-eflimées. 

Les  tanneries  A*  Ypres  \t  font  pareillement  beau- 
coup :  on  y  prépare  non-feulement  les  cuirs  verds 
du  pays,  mais  encore  ceux  qu'on  y  apporte  en 
quantité  d'Angleterre  &  d'Irlande. 

Les  toiles  de  toute  forte,  foit  pleines,  foit  ou- 
vrées ,  foit  de  petite  Venifc  &  damaffées  ,  pour  l'u- 
fage  de  la  table  ,  fe  fabriquent  en  grand  nombre 
dans  tout  le  rlat  pays  ,  où  le  laboureur  prend  or- 
dmairement  la  navette  au  retour  de  la  ckarue. 

Il  s'y  fait  aufli  beaucoup  de  fils  de  toute  fine  fie 
&  de  toute  qualité  ;  les  femmes  &  les  filles  n'étant 
guère  s  fans  le  rouet  devant  elles  ,  ou  la  quenouille 
au  côté.  Il  s'en  envoie  quantité  à  l'étranger ,  partie 
en  écrû,  partie  blanchis,  outre  la  confbmmation 
de  la  province. 

Les  blanchilferies  à^  Bailleul  ^  font  les  plus  en 
réputation  pour  le  blanchifiage  des  fils  ;  mais  il  y 
en  a  encore  plufieurs  pour  les  toiles,  dont  le  blan- 
chiment n'eft  pas  moins  ef^imé. 

Les  manufactures  de  dentelles  façon  d'Angle- 
terre ,  &  celles  que  l'on  appelle  de  Bruxelles  Se 
de  Malines  ,  y  fleuriflent  en  plufieurs  endroits  ;  & 
c'eft  de  cette  province  que  vient  à  Paris  la  plupart 
de  celles  qui  y  paffent  pour  véritables  dentelles  d'An- 
gleterre  êc  de  Malines. 

Le  favon  noir  &  blanc,  les  poteries  de  toute 
efpèce  &  les  pipes  â  tabac ,  font  encore  des  fabri- 
ques' du  pays  ,  qui ,  quoiqu'en  apparence  peu  im- 
portantes ,  ne  laiflTent  pas  d'y  entretenir  un  bou  né- 
foce ,  par  la  grande  quantité  qu'il  s'y  en  fiait  ,  qu'il 
y  en  confomme  &  qu'il  en  fort. 

Il  y  a  à  Ypres ,  Dunkerque  &  Merville ,   des 

raffinages  des  fels  gris  de  France.  Non-fèulement 

,  les  rafnneurs  les  rendent  extrêmement  blancs  ,  mais 

Suoiqu'ils  les  faflent  diffoudre  èc  bouillir  dans  l'eau , 
s  fçavent  leur  conferver  leur  grain  5  &   c'eft  en 
quoi  confîfle  tout  le  fin  de  cette  fabrique. 

Tpres  &  Dunkerquc  ont  aufii  des  raffinages  de 


le 


fucres,  oi\  (é  rtffîncm  les  fiicrcs  bratJ,  ^uî  kul 
viennent  des  Ifles  de  l'Amérique. 

Malgré  tous  les  change  mens  qui  font  arrivés  i 
Dunkerque  depuis  le  traité  d'Gtrecht ,  &  quoiqu'il 
femble  qu'il  ne  lui  foie  plus  relié  que  fon  nom , 
avec  fon  ancienne  réputation  d'avoir  fourni  â  la 
France  les  plus  hardis  &  les  plus  braves  armateurs 
dans  le  temps  de  guerre  ,  &  de  très-habiles  &  de 
très-heureux  négocians  pour  le  commerce  de  m« 
pendant  la  paix  ;  on  ne  laifiera  pas  de  parler  ici 
en  paniculier  du  négoce  d'une  ville  f\  célèbre ,  au-' 
tant  pour  en  conferver  le  fouvenir ,  que  parce  que 
fes  habitans ,  qui  ne  font  plus  capables  d'infpirer 
ni  crainte  ,  ni  jaloufie  â  leurs  voifins  ,  ne  latflint 
)as  de  fsdre  toujours  arec  eux  &  avec  les  nationi 
es  plus  éloignées  ,  un  négoce  qui  n'eft  pas  méprifa* 
ble ,  &  qui  fans  avoir  toute  l'étendue  &  tout  l'éclat 
d'autrefois ,  a  plus  de  tranquillité  èc  de  fureté. 

Commerce  de  Bruxelles  &  autres  y i lies  de  Flandres 

&  du  Bradant. 

ANVERS.  Ville  de  Brahant ,  capitale  de  cette 
partie  des  Pays-Bas  ,  qu'on  nomme  le  marquifat  M 
Saint-Empire* 

Quoique  le  commerce  de  cette  ville  foit  toujoun 
très-coniidërable ,  il  eft  cependant  certain  qu'il  n'cft 
à  peine  que  l'ombre  de  celui  qui  y  fîoriflbit  autre- 
fois. La  fiiperbe  Se  fameufe  maifon  des  Oilcrlint 
ou  Oflerlingues ,  comme  d'autres  l'appellent,  eft  une 
marque  de  l'étendue  de  ce  commerce  ;  &  les  vaftcs 
magafins  qu'on  y  voit,  peut-être  les  plus  gran(is 
qu'il  y  ait  au  monde  ,  ou  chaque  nation  mettoit  ca 
dépôt  fes  marchandifes,  &  qui  fervent  encore  à  cet 
ufage ,  feront  un  témoignage  éternel  <le  la  grandcof 
d'un  négoce  5  qui  partage  entre  Amf^e^da^l,Ro?c^ 
èàm  Se  les  autres  villes  les  plus  marchandes  des  fcpt 
Provinces -Unies,  fuffic  encore  pour  les  enrichir  tou- 
tes &  leur  donner  la  réputation  de  faire  le  plus  grand 
commerce  de  l'Europe. 

Il  fe  tient  i  Anvers  diverfes  foires  franches ,  qai 
y  attirent  des  marchands  de  toutes  les  panics  du 
monde.  I*es  principales  de  ces  foires  font  celle  éc 
la  Pentecôte  &  celle  d'entre  la  Sain  t-Renû&  la  Saiof 
Bavon. 

Les  blanchiries  établies  aux  environs  de  la  ville i 
font  très-eftimées  ,  &  la  prévention  où  l'on  cft,Qtte 
les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Schenidc,  font  plas 
propres  qu'aucune  autre  pour  le  blanchiment  to 
toiles,  eft  caufe  qu'on  y  envoie  des  cantons  ki 
plus  éloignés  des  Pays-Bas  Autrichiens. 

Les  mahu factures  de  tapifTerîes  de  hritcliflcy 
font  en  réputation  ;  elles  fe  vendent  fous  une  cfpècc 
tle  {grande  halle  couverte ,  que  de  -  là  on  nomme 
tapijferies  pans. 

On  y  continue  aùffi  d'y  exceller  en  imprimcnc, 
&  quoiqu'il  foit  certain  qu'elle  a  beaucoup  dég^* 
néré  depuis  le  fameux  Plantin  ,  qui  avoir  poufB  <cC 
art  prerque  â  fa  perfeôion ,  il  eu  toujours  vrai  qo« 
les  libraires  à* Anvers  ne  font  pas  indignes  d'avoit 
<  fuccédé  â  un  fi  grand  homme» 
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Laprindpale  de  toutes  les  iflanu&^reS  qui  font 
itabUes  â  Anvers ,  8c  qui  en  rouciem  davantage  le 
commerce ,  eft  celle  des  dentelles  de  fil ,  quj  font 
connues  en  France  fous  le  nom  de  -dentelles  de 
MalineSy  6c  îl  n*eft  pas  poflTible  de  s'imaginer  com- 
bien la  France  &  la  Holhade  en  enlèvent  tous  les 
ans ,  aofli-bien  aue  des  fils  de  toutes  fortes ,  dont  le 
filage  eft'  excellent  dans  cette  ville  &  aux  envi- 
rons* 

Les  marchandiiès  que  les  étrangers  y  envoient  » 
for-tout  les  François  &  les  HoUandois ,  &  qui  font 
du  meilleur  débit ,  font  : 
Toutes  fortes  d'éto&s  d'or  ,  d'argent  &  defole. 
Des  draps  &  étolFes  de  laine. 
Des  épiceries. 
Des  potaflès  &  vedaflès. 
Des  vins  &  des  eaux-<de-vie. 
Des  (bis  de  France^  d'Efpagne  &  de  Portugal. 
Du  hareng  &  du  ftockvis. 
Des  huiles  d'olives ,  de  baleine  &  de  graines. 
Dec  toiles  peintes  &  de  mouflèlines. 
Des  fucres  foit  rafinés  ^  foit  en  caflbnade. 
Il  y  a  deux  (brtes  de  monnoies  tant  à  Anvers  que 
dans  tout  le  Brahant  &  la  Flandre^  ouplutôt  c eft 
la  même  â  laquelle  on  donne  deux  différentes  va- 
leurs. L'une  eft  celle  que  l'on  appelle  argent  de 
change  ;  &  l'autre ,  celle  â  qui  l'on  donne  le  nom 
Sargent  courant* 

Suivant  cette  divifion ,  le  patagon  ou  richedale 
vaut  8  fchellin^  ou  48  fols  argent  de  change ,  &  7 
argent  couiant.  Enfin  une  livre  de  gros  de  (ix  florins 
argent  de  change,  fait  7  florins  argent  courant  :  de 
fone  qu'il  faut  116  florins  |  ou  1 16  livres  de  gros  f 
d'argent  courant ,  pour  faire  100  florins  ou  100  li- 
nes  de  gros  argent  de  change.  - 
^  Les  ëcrirares  mercautiUes  fe  tiennent  i  Anvers  en 
livres  ,  fols  &  deniers  de  gros.  La  livre  de  gros  de 
10  (bls^  de  gros  ou  fchelungs  9  &  le  fol  de  gros  de 
it  deniers  die  gros. 

La  livre  è^ Anvers  eft  plus  foible  que  celle  de 
Patfe  &  d'Amfterdam ,  d'environ  %  pour  100  j  en 
forte  qu'il  fiiut  100  livres  iH Anvers  pour  p 5  livres^ 
de  ces  deux  villes  ;  &  que  100  Uvres  de  ces  deux 
▼illes  en  font  lOf  S  Anvers. 

A  l'égard  de  l'aunage  ,  cent  aunes  S  Anvers  en 
iont  loi  ^  d'Amfterdam ,  fc  100  aunes  d'Amfter- 
dam ,  p8  aunes  \  S  Anvers. 

On  tire  d'Amfterdam  fur  Anvers^  8c  i' Anvers 
fil*  Ainfterdam  ,  par  livres  de  gros  &  par  florins, 
ordinairement  à  cours  jours ,  &  quelqueh>is  à  un  ou 
à  deux  mou  de  date.  Le  change  y  eft  aflèx  fouvent 
au  pair ,  mais  plus  fouvent  encore  de  deux  à  qua- 
tre pour  cent  de  Pcrte  pour  Anvers. 

■B&uxELLES.  VîÛe  capitale  des  Pays-Bas  Au- 
trickiens.  Le  commerce  de  Bruxelles  eft  â  peu 
prés  fur  le  même  pied  que  celui  d' Anvers^  foit  pour 
les  .manufa6^ures.&  les  marchandifes  qu'on  en  tire, 
foit  pour  celles  dont  elle  a  befoin ,  8c  qu'on  lui  en- 
voie de  l'étranger.  Les  monnoies  8c  les  poids  de  ces 
deux  vfUes  font  aufC  (èmblables.  * 
Cammèrêc.  Tome  U.  Fart.  L 
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A  l'égard  de  l'aune ,  elle  y  feft  un  peu  plus  forte 

Sue  celle  d'Anvers ,  en  forte  que  100  aunes  do 
\ruxelles  font  99  aunes  f  d'Amfterdam ,  &  loo 
aunes  d'Amfterdam  ,  loo  aunes  J  de  Bruxelles. 

U  fe  fait  peu  de  change  entre  Bruxelles  8c  Am- 
fterdam.  Voye:^  cî-deffus  ce  qu'on  a  dit  du  com- 
merce d'Anvers. 

Le  port  de  Bruxelles  eft  toujours  rempli  de 
q|uantité  de  divers  bâtimens  qui  y  apportent  les  mar« 
chandifes ,  foit  du  côté  de  la  terre ,  foit  du  côté  de 
la  mer ,  par  le  moyen  des  canaux  qui  y  aboutit^ 
(ènt ,  particulièrement  les  deux  que  forme  la  Sinne* 
On  voit  fur-tout  quantité  de  barques  de  Hollande 
&  de  Zelande ,  qui  entretiennent  le  commerce  de 
ces  deux  riches  provinces. 

Malines.  Ville  du  Brahant.  célèbre  par  la 
beauté  de  fes  dentelles  8c  la  finefte  du  filage  ^e  fèt 
fils.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  fon  commerce  8c 
celui  d'Anvers ,  même  mefure,  même  poids  ,  même 
monnoie.   Voye\  comme  dejjus. 

St%  manufaàures  de  cuirs  dorés  font  les  plus  efH<- 
mées  de  celles  de  Flandres ,  qui  l'ont  toujours  em- 

f>orté  fur  toutes  les  autres ,  qai  font  établies  dans 
e  refte  de  l'Europe.  C'eft  aufti  un  des  plus  confi-' 
dérables  objets  de  négoce  ,  &  l'on  ne  peut  dire 
combien  les  étrangers  en  enlèvent  chaque  année* 

Gakd.  Capitale  du  comté  At  Flandres  ^  eft  la  ville 
la  plus  grande  des  Pays-Bas ,  &  ne  le  cède  guères 
â  la  plupart  des  plus  groffes  villes  de  l'Europe.  Sa 
fituation  eft  trés-commode  pour  le  commerce ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  canaux  qui  s'y  rendent  de 
tous  les  côtés  de  la  Flandre ,  du  Brabant,  de  la  Zc* 
lande  8c  de  la  mer. 

Les  principales  marchandifes  qu'on  en  tire>  (bne 
des  grains  »  du  lin ,  du  chanvre  8c  du  colzat  pu 
graine  de  chou  pour  faire  de  l'huile.  Le  négoce  de 
cette  dernière  marchandifè  eft  très-confidérable»  8c 
eft  d'un  très-^rand  profit  pour  cette  ville. 

Ses  fils  8c  les  dentelles  approchent  de  la  beauté 
de  celles  de  Malines ,  8c  fe  vendent  fous  leur  nom; 
il  y  a  aufG  diverfes  fabriques  de  toiles  8c  un  aflés 

Î;rand  nombre  de  manufa^res  de  petites  étoffes  de 
aine. 

Les  marchandifes  qtii  font  propres  pour  cette 
ville  ,  font  les  mêmes  que  pour  Anvers.  J^oyer  ci" 
dejfus. 

On  change  d'Amfterdam  fur  Gandï  ^  ou  i  un 
pour  cent  de  plus  de  pêne  que  fur  Anvers. 

Se&  mefures ,  fès  poids  &  fes  monnoies ,  ne  font 
point  différentes  de  celles  de  cette  dernière  ville. 

Gand  eft  une  des  trois  villes  des  Pays-Bas  de  la 
domination  de  la  maifon  d'Autriche  ,  où  les  direc- 
teurs de  la  nouvelle  compagnie  d'Oftende ,  doivent 
réfider  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Bruges.  Cette  ville  eft  une  des  plus  marchandes 
de  teus  les  Pays^'Bas  Autrichiens  ,•  auflî  eft-elle 
avec  Oftende  8c  Gand,  une  des  villes  déftinées  â  la 
réfidence  des  dire6^eurs  de  la  compagnie  impériale 
des  Indes  orientales. 

La  proximité  d'Oftende  8c  la  commodité  des  caK 

LU 


4yo 


F  R  A 


saux  qui  faciliteat  la  communkacion  Je  Bruges  | 
airec  cette  première  ville,  font  caufe  que  fes  mar-  I 
ckaads  ont  tourné  le  plus  fort  de  leur  négoce  du 
côté  de  la  mer  ,  quoique  pourtant  ik  en  faffent 
suffi  un  très-confiderable  du  côté  de  la  terre* 

Son  port  efl  au  bout  du  canal  qui  vient  d'Often« 
de ,  &  le  baflîn  od  le  canal  aboutit ,  eft  fi  vafte , 
qu'il  y  peut  tenir  jufqu'à  cent  navires  marchands. 

Il  le  hibrique  â  Bruges  Se  aux  environs  quantité 
de  belles  toiles  qui  paflent  ]>our  toiles  de  Hollande; 
elles  fe  vendent  dans  un  marché  qui  fe  tient  toutes 
les  femaines  fur  les  arcades  de  l'hôtel-de-ville. 

Ceft  dans  la  place:  qui  eft  devant  cet  hôtel ,  que 
Cont  prefque  tous  les  magafins  de  laines  d'EQ>agne 
&  d'Angleterre ,  de  foie  d'Italie ,  de  coton  &  autres 
matières  qui  (ei-vent  à  foutenir  les  oianufaûures  de 
cette  importante  ville. 

Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font  entr'autres  des  ana- 
coftes ,  des  lamparilles  &  des  ferges»  qui  font  pro- 
pres pour  l'Efpagne  8c  pour  Its  Indes  Efpagnoles. 
On  y  fait  auffi  quantité  de  bafins  &:  quelques  came- 
lots. 

Les  dentelles  de  Bruges  paflent  pour  dentelles 
de  Malj&es,  &  fe  vendent  fur  le  même  pied. 

Les  autres  marchandifes  qui  y  font  les  plus  com- 
munes ôc  dont  il  fe  Eût  aum  un  afTez  grand  com- 
merce »  font  des  grains  êc  toutes  fortes  de  graines 
propres  â  faire  de  l'huile  ,  particulièrement  du 
colzat. 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  que  cette  ville 
tire  du  dehors,  ou  que  les  marchands  étrangers  y 
envoient ,  ce  font  â  peu  près  les  mêmes  qui  font 

Îropres  aux  autres  villes  de  Flandres  8c  àvL  Bra^ 
aht^ 

Les  poids ,  les  mefures  8l  les  monnoies  »  font 
comme  â  Anvers.   V6ye\  cUdeffus, 

OsTCMDE.  La  fituation   de  cette  ville,   le  fi^ul 

{>ort  confîdérable  des  Pays-Bas  Autrichiens  fur 
'Océan ,  eft  des  plus  commodes  pour  y  entretenir 
un  grand  commerce.  Le  fiux  qui  y  monte  par  la 
petite  rivière  de  la  Geule  i  l'embouchure  de  la- 
quelle elle  eft  fituée,  porte  les  plus  grands  vaiflèaux 
jufqu'au  milieu  de  fon  enceinte ,  od  ils  font  dans 
une  entière  fureté  dans  \zs  tJeux  ports  que  les  eaux 
de  la  rivière  &  de  la  mer  y  forment. 

C'eft  par  les  navires  marchands  qui  s'arment  dans 
Oflende ,  que  la  plupan  des  autres  villes  de  la 
Flandre  Se  du  Bradant,  oui  ont  écé  cédées  â  l'em- 
pereur ,  par  le  trsuté  de  Raftat ,  particulièrement 
Anvers,  Bruges  8c  Gand,  font  leur  commerce  du 
côté  de  la  mer. 

Jufqu'â  ce  traité ,  les  Oftendois  s'étoient  conten- 
tés d'envpyer  leurs  vaiflèaux  dans  divers  ports  Es- 
pagnols ,  entr'autres  à  Saint-Sébaftien  8c  à  Bilbao  , 
d'où  ils  rapportoâent  des  laines  y  des  fers  8c  quelques 
autres  marchandifes  du  crâ  de  l'Efeagne.  Au  plus, 
ils  vifitoient  quelques  autres  ports  ^i  Europe;  mais 
lapuiflBuice  &  la.ptoceâion  de  leur  nouveau  maî- 
tre ,  les  ayant  animés ,  ils  ont  porté  leurs  entrepri- 
6s  de  commerce  en  Afrique,  en  Amérique^,  8c 


F  R  A 

jurqVaux  Indes  orientales  8c  aux  parties  de  l'Aile 
les  plus  reculées. 

C'eft  pour  foutenir  ce  nouveau  commerce^  que 
lesnégocians  SOftenâe-^  fermèrent  en  1718  cette 
compagnie ,  qid  enfin  tsçi  i7%z  a  obtenu  des  lettres- 
patentes  de  l'empereur ,  8c  qui  déjà  excite  la  jaiou^ 
fie  de  ceux  de  leurs  voifins ,  qui  par  la  réputation 
de  leur  négoce  8c  le  bonheur  dont  il  a  toujours  écé 
fuivi ,  femblofenc  avoir  le  moins  â  craindre  de  cet 
établlifement. 

On  parlera  ailleurs  de  cette  compagnie ,  de  fei 
lettres-patentes  ,  des  oppofitions  des^Anglois  &  des 
Hollandois  »  8c  de  tout  ce  qui  s'eft  paffè  dans  cette 
importante  afiaire  ,  depuis  que  les  marchands  d^An- 
vers ,  de  Bruges ,  de  Gand  8c  de  toutes  les  villes 
de  commerce  des  Pays-bas  Autrichiens,  fe  font 
aifociés  avec  ceux  d'OJiende  ,  pour  en  aflurer  le 
fuccès*   Voyei  ci'-apris  l'article  des  compagnies. 

Commerce  de  Dunkerque. 

La  ville  de  Dunkerque^  (bit  qu'on  la  confiJéie 
fous  la  dpmination  des  E(pagnols ,  foit  qu'on  la 
veuille  prendre  pendant  le  temps. qu'elle  eft  reftée 
en  dépôt  entre  les  mains  des  Anglois  ,  (bit  enfin 

Îu'on  la  regarde  depuis  qu'elle  a  été  réunie  i  h 
^rance ,  par  l'acqulfition  qu'elle  en  fit  fous  le  r^ne 
de  Louis  aIV  ,  cette  ville  s'eft  toujours  diftii^uée 
par  fon  grand  commerce  8c  par  le  faccès  de  fes 
entreprifes  marines* 

Il  faut  cependant  avouer  qu'elle  n'a  jamais  été  fi 
floriflànte ,  que  depuis  que  les  François  en  ont  été 
les  maîtres;  fur-tout  après  que  par  une  déclaration 
de  l'année  i66i,  elle  eut  été  rétablie  dans  tomes 
Ces  anciennes  franchlfes  ,  exemptions  8c  immunité, 
8c  que  fon  port  eut  été  déclaré  poR-franC ,  où  tous 
les  marchands  &  trafîquans ,  de  quelque  nation  qalls 
fiiflènt ,  eurent  permifilon  d'aborder ,  vendre,  débi- 
ter, acheter  &  tirer  hors  de  la  ville  ,  toutes,  fortes' 
de  marchandifes  franches  8c  quittes  de  tous  droin 
d'entrée  8c  de  fortie  foraine  8c  domaniale  ,  8c  de 
tous  autres  droits  »  (ans  en  excepter  ni  retenir 
aucun. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  depuis  donné  atteinte  à  quel- 
ques-unes de  ces  franchifes ,  mais  peu ,  8c  en  cho* 
(es  de  peu  de  Con(($quence. 

Les  négocians  de  Dunkerque  ont  deux  ptinci^ 
paux  commerces;  fçavoir ,  celui  qulls  font  par  eux- 
mêmes  &  avec  leurs  propres  vaiflèaux  ,  en  portant 
leurs  marchandifes  au  dehors;  8c  celui  qu'ils  ont 
avec  les  étrangers  ,  qui  viennent  avec  leurs  navires 
leur  apporter  les  marchandi(ès  de  leur  cr£*  Ton? 
les  deux  font  très-confidérables  ;  le  dernier  Teft 
encore  davantage. 

Un  troifiéme  négoce  pour  Dunhtraue*  eft  de 
charger  à  fret  quantité  de  march^î(e$ ,  qoi  h** 
font  envoyées  des  provinces  voifines  >  panicolicre- 
ment  de  la  Flandre  Françoife  8c  de  Lille ,  qw  « 
eft  b  capitale.  Enfin,  un  quatrième  eft  celui quew 
entretient  dans  l'intérieur  du  foyaomc  8l  dans  lo 
yillcis  des  Faj«-Bas  Autrichiens ,  comme  H&V^  « 
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C§bA  )  Anvers ,  Bruxelles  Se  pladeors  antres. 

U  y  a  1  Dunkcrque  des  inarchands  de  toute  e^ 
pèce  &  de  preique  toutes  les  nations  de  l'Europe  » 
donc  les  uns  font  le  négoce  pour  leur  compte  > 
«faotres  par  commiffion ,  &  la  plus  grande  partie 
l'ttB  U  1  autre. 

Les  orangers  avec  qui  les  Dunkerquols  font  le 
nlos  d'afiEiires  ,  ou  qui  envoient  le  plus  de  Taillêauz 
t  Dunkerque ,  font  les  E(psugnols  ,  les  Pottugaîs , 
les  Anglois,  les  Irlandois  ^  les  Ecoflbis,  lesHol- 
hndcis ,  les  Suédois ,  les  Danois ,  &  <out  le  relie 
du  Nord  &  de  la  mer  Baltique. 

Il  vient  d'Efpagne  quantité  de  vins ,  particulière- 
atent  de  ceux  de  Chères  ,  d'Alicaçte  ,  de  Malgue, 
de  Tinte  &  des  Canaries  ;  du  bois  de  Campêche  , 
des  raifins  de  Corinthe  &  plufieurs  marchandues  des 
lades  occidentales. 

Le  Portugal  lui  fournit  des  fruits  ,  des  huiles  9 
du  tabac  de  Bréfîl ,  beaucoup  de  fucre  Se  des  vins  , 
loriqne  la  récolte  en  a  manqué  en  France» 

Les  marchandjfès  qu'on  v  apporte  d'Angleterre  y 
font  des  charbons  de  terre  »  du  plomb  ,  de  la  coupe- 
folè  ,  de  Talun  ,  de  Tétaûn ,  du  beurre,  des  cuirs  en 
poils  ,  falés  ou  (ecs  ;  des  peaux  de  veau  non  appré  - 
tées  Se  du  tabac  de  Vilenie ,  propre  à  fumer.  Cel- 
les d'Irlande  confident  en  beurre  »  en  viandes  (alées, 
en  fuif ,  en  cuirs  (àlés  en  grand  nombre,  en  cuirs 
iêcs  Se  en  fanmon  falé  en  bariL  D'Ecofle  ,  il  ne 
vient  gaères  à  Dunker^uty  que  du  charbon  de 
terre  y  mais  en  quantité.  Se  du  (kumon  (àlé,  an/Iî 
en  baril. 

Ces  crois  ^ ontm^nr^ j  font  très-vi&  ;  Se  en  temps 
de  paix  ,  on  y  voit  plus  de  vaiiTeanx  de  ces  trois 
nations  ,  que  de  toutes  les  autres  \  mais  il  faut  re- 
marquer qu'il  en  arrive  beaucoup  plus  de  navires 
chargés  pac  commiffion ,  que  pour  le  compte  des 
marchands  de  Dunkerquei  Se  que  ,  malgré  la  fran- 
chifè  du  poR ,  les  cuirs  apprêtés  paient  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur  en  entrant. 

Pour  ce  qui  eft  du  commerce  des  HoUandob  i 
Dunkerqui ,  il  confiOre  en  tant  de  diverfes  fortes  de 
marchandifcs ,  qu'il  n'eft  pas  pollîble  d'en  donner 
le  détail  ;  de  il  (uffit  de  renvoyer  à  ce  qu'on  en  dira 
phis  bas  ,  en  parlant  du  négoce  de  la  Hollande. 

A  l'éMrd  du  Nord  Se  de  )a  mer  Baltique ,  il 
vient  de  Norvège  pour  Dunkerque  ,  des  bois,  des 
planches  de  fàpin  &  du  zoudron,  mais  qui  n'eft 
pas  fi  bon  que  celui  de  Suéde. 

E>e  Riga  $  des  chanvres  ,  des  mâts ,  du  fer  ,  de 
f acier,  du  goudron,  delà  cire,  des  cordages,  du 
fil  de^  caret  ,  du  bourdillon ,  des  douves  pour  étire 
des  pipes  Se  des  banques ,  des*  planches  de  Pruffe, 
de  la  potaflè ,  de  la  fiMè ,  du  froment ,  du  feîgle  Se 

Iuantité  de  graine  de  lin ,  propre  fur-lout  pour  la 
tétanie. 

De  Suéde  j  dn  fer ,  du  cuirrç  ^  du  goudron  Se  du 
bray. 

DeDantsie;  desbleds,  des^ntafles,  dePacier, 
dcs^lainesac  cfe»  cuits,  qu)  yieoneqt  4e  PfuQb  & 
de  Pologne. 
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EnStt,  de  Hambourg  ;  des  laines  ,  du  fêt-blanc» 
de  l'amidon ,  des  borcuges  de  chêne ,  des  douves , 
de  l'avoine ,  des  pois  Se  du  bled  farrafin. 

Pendant  les  loneues  zuerres  du  régne  de  Louis 
XIV  ,  od  les  Hollandais ,  les  Anglois  Se  les  E(pa«* 

Înols ,  ont  prefque  toujours  été  Ugués  contre  la 
^rance ;  les  Suédois,  les  Danois  Se  quelques  au« 
ucs  nations  neutres  ,  ont  fait  tout  le  commerce  de 
Dunkerque ,  mais  toujours  avec  beaucoup  de  rif^ 
ques ,  à  caufe  des  armateurs  d'Oftende  Se  de  Zélaa<* 
de  ,  qui  ordinairement  en  bouchoient  l'entrée  ;  A: 
qui ,  malgré  la  neutralité ,  enlevoienc  tout  cequ'ils 
pouvoient  de  leurs  vaifTeaux ,  dont  ils  £ûfoient  aufli-* 
tôc  vjendre  les  cargaifons ,  quitte  â  leur  en  rendre  ' 
le  produit  en  argent ,  quand  ils  étoienc  réclamés  , 
croyant  avoir  aflez  gagné ,  que  d'en  priver  les  Dun- 
kerquois. 

Il  efl  vrai  qu'alors  Dunkerque  ne  fe  (èntoit  guéies  ' 
de  cette  interruption  de  fon  commerce  ;  les  vaif^ 
féaux  armés  en  courfe,  qui  en  fertoient  chaque 
jour  Se  oui  y  rentroient  continuellement  avec  de 
riches  prifes ,  luji  tenant  lieu  de  négoce  ,  Se  lui 
fourniflant  d  meilleur  compte  Se  en  plus  grande 
abondance ,  de  toutes  les  fortes  de  marchandifès  , 
avec  lefquelles  elle  avoit  coutume  d'entretenir  (on 
négoce  pendant  la  paix. 

Cette  reflburce  manquera  déformais  aux  Dunker^* 
quois  \  mais  fî  leur  commerce  n'efl  pas  fi  grand ,  il 
en  fera  plus  alfé  Se  plus  tranquille  ,  fur-tout  en  cas 
de  rupture  entre  la  France  Se  fes  volfins  ;  puifque 
ceux-ci  n'ayant  plus  i  craindre  des  autres ,  ces  der- 
niers fè'  trouveront  aufii  délivrés  de  ces  efcadres  ^ 
qui  n'étoient  deiHnées  qu'à  le  troubler. 

Outre  les  vaiflèaux  étrangers ,  qui  font  attirés  i 
Dunkerque  par  le  commerce ,  il  y  vient  auffî  quan-- 
tité  de  barques  Se  de  navires  François ,  la  plupart 
chargés  de  vins ,  d'eaux  de-vie,  de  tels,  de  vinaigre , 
de  prunes ,  de  réfine ,  de  miel  Se  de  fyrops ,  qui 
eus  en  retournant ,  y  prennent  du  charbon,  des  plan- 
ches ,  du  gaudron  ,  des  petits  mâts ,  du  bourdillon , 
du  plomb  Se  du  chanrre;  mais  le  tout  en  aflêz  pe- 
tite quantité  Se  faivant  que  ces  marchandifès  fe  trou- 
vent plus  ou  moins  chères  aux  lieux  d'od  ils  font 
partis,  y  ayant  même  fouvent  une  partie  de  ces 
barques  Se  de  ces  vaKfeaux ,  qui  s'en  retournent  fans 
charge» 

Les  ports  de  France ,  d'otl  il  en  vient  davant^e , 
font  Bordeaux ,  Nantes  ,  la  Rochelle  ,  Brousse ,  le^ 
Bourneuf ,  Saint-Martin  de  Rhé  Se  quelques  auues 
ports  de  Bretagne  &  du  pays  d'Aunis. 

Il  en  arrive  audî  de  Languedoc  Se  dé  Provence , 
paniculièrement  de  Marfeille  ,   qui  apportent  i 
Dunkerque  y  At%  huiles,  des  figues,  des  raifîns,' 
■deis  anchois,  des  amandes ,  de  l'anis  ,  du  ris  Se  de' 
toutes  fbnes  de  drogues  Se  db  m^ehandifts ,    qui 
£e  tirent  du  Levant. 

Qnelqucfois  lacacgaifoD  de  ces  deniers  tSt  com- 
pefée  en  partie  de  vins  &  d^eauat-de'^vie  de  Provence* 
de  de  Languedoc  f  ni^  c\sfi^  fenlément  lorfque  les 
^*y)9r  Si,  les  eauY'deHnlc ,  qui  fè  diargent  i  Nantes 
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&  a  Botiezvà ,  ne  font  pas  bons  ^  ou  n'ont  pis 
donné» 

Toutes  les  marchandises  qui  viennent  de  Mar- 
feille ,  fe  vendent  très-bien  â  Dunkerque  ,  parce 
que  les  marchands  de  cette  dernière  ville  en  four- 
niflèm  en  partie ,  Bergues  ,  Ypres  ,  Lifle ,  Cam- 
bray,Valcnciennes,  Tournay,  Saim-Omer ,  TArtois 
&  la  Picardie. 

Les  marchandifes  de  Nantes  &  de  Bordeaux» 
font  auflî  d'un  bon  débit ,  mais  non  pas  fi  confidé- 
table ,  parce  qu'il  en  arrive  pareillement  â  Calais  y 
à  BoulognQ  &  en  quelques  autres  ports  de  Picar- 
die y  qui  en  répandent  beaucoup  dans  le  pays  coa- 
cuf  remment  avec  la  ville  de  Dunkerquc. 

.Lorfque  les  bleds  font  rares  en  Provence,  en 
JLanguedoc  ou  en  Efpagne  »  les  Dunkerquois  y 
en  portent  beaucoup  ,  &  c'eil  un  de  leurs  meil- 
leurs négoces;  mais  ces  cas  font  rares* 

-  Us  chargent  auffî  pour  Cadix ,  quantité  de  petites 
étoffes ,  qui  (è  fabriquent  dans  les  nianu^nd^ures  de 
Flandre  y  particulièrement  de  celle  de  Lille.  De  ces 
étoffes  ,  les  unes  font  tout  de  laine  >  d'autres  mêlées 
de  foie  ;  &  d'autres ,  de  foie ,  de  poil  de  chèvre  ou 
de  chameau.  Ils  ajoutent  â  ces  cargaifons ,  àts  toiles 
de  plufieurs  fortes  ,  fur-tout  de  celles  de  Cambray  , 
qu'en  France  on  nomme  des  hatiftes. 

Il  efl  vrai  que  la  plupart  des  navires  defUnés  pour 
l'EfpagnCy  aufH-bien  que  ceux  qui  partent  de  jDu/z- 
kerque  pour  Lifbonne,  font  chargés  â  fret  par  les 
négocîans  de  Lille,  &  quelques  autres  des  princi- 
pales villes  de  Iz  Flandre  Franc oije  ;  les  marchands 
Dunkerquois  n'ayant  guères  que  l'avantage  du  fret 
dans  ces  embarqnemens.  Il  y  en  a  pourtant  qui  char- 
gent pour  leur  compte  >  mais  peu  ;  le  plus  grand 
nombre  étant  des  fretteurs  ,  c'eft-â-dire  ,  de  ceux 
qui  donnent  leurs  vaiflTeaux  à  louage  ,  foit  au  mois, 
ioit  au  voyage  ,  foit  autrement. 

On  prétend  qu'autrefois  la  pêche  de  la  morue 
étoit  tellement  floriflante  à  Dunkerque  ^  qu'elle  y 
entretenoit  jufqu'à  cinq  ou  /ix  cent  bâtimens  pê- 
cheurs ,  &pluueurs  milliers  de  matelots,  outre  cin- 
quante maîtres  tonneliers ,  qui  avoient  diacun  fept 
ou  huit  garçons  ,  pour  travailler  au  barillage. 
C'efl  préfentement  peu  de  chofè ,  ou  plutôt  rien  du 
tout. 

On  a  déjà  parlé  ci-deflus  des  raffinages  des  ^Is 
ris ,  &  des  raffinages  des  fucres  bruts  ,  qui  font  à 
"^unkerque  :  les  uns  lui  viennent  des  falines  de  Bre- 
tagne ,  &  les  autres ,  des  ifles  de  l'Amérique ,  oii 
elle  entretient  un  commerce  aflez  confîdérable. 

On  finira  ce  qu'on  a  â  dire  du  commerce  de 
Dunkerque ,  &  du  refte  de  la  Flandre  Flamin-- 
gante  ,  en  ajoutant ,  que  de  même  que  la  Flandre 
Françolfe  ,  elle  efl  traitée  fur  le  pied  de  province 
étrangère  pour  les  droits  d'entrée  &  de  (ortie. 

•  Le  Haimault.  La  plus  grande  licheffe  du  Hai- 
Ttauli ,  par  rapport  au  commerc:^  ,  coniifte  dans  les 
mines  de  fer ,  &  dans  celtes  de  la  houille  ou  charbon 
de  terre. 


s 
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La  houille  ne  fe  trouve  que  depuis  lUevrifl,  ptjt 
Condé ,  jufqu^'â  Marimont ,  ce  qui  fait  environ  fept 
lieues  de  longueur  :  à  l'égard  de  la  largeur ,  les  veî- 
du   charbon   s'étendent   environ  deux  lieues. 


nés 


Dans  toute  cette  étendue  de  pays ,  il  fe  trouve  au 
moins  cent  vingt  trous  de  houillères  ouverts  ;  &  le 
pay<:  fourni ,  qui  en  confomme  quantité ,  il  en  (on 
au  moins  trois  cent  mille  v^agues  ^  à  quinze  fols  ht 
wague.  La  fuperfîcie  des  terres  ,  d'où  (e  tire  la 
houille ,  n'efl  pas  moins  cultivée  ni  moins  féconde , 
qne  les  autres  endroits  du  Hainaulr.  Voye\  houii^ 

LE  6*  WAGUE. 

La  grande  quantité  de  mines  de  fer ,  qui  fe  trou- 
vent clans  la  partie  du  HainauU ,  qui  joint  l'entre- 
Sambre  &  Meufe  »  &  celles  du  pays  même  d'entre- 
Sambre  &  Meufe ,  entretiennent  dans  l'une  &  dans 
l'autre ,  un  nombre  confidérable  de  fourneaux ,  de 
forges  te  de  fonderies ,  od  fe  confonune  panie  des 
bois.de  la  province. 

Dans  le  pays  qui  joint  l'entre-Sambre  &  Meufe , 
on  compte  quatorze  fourneaux,  vingt-deux  forges 
&  deux  fonderies.  Des  fourneaux ,  il  y  en  a  neuf 
fur  la  terre  de  Chymay,  trois  fur  celle  de  TreAou, 
&  deux  fur  celle  a  Avênes.  Des  vingt-deux  forges, 
Chymay  &  Beaumont  en  ont  treize  \  Maubeuge  & 
fes  dépendances ,  fix  ;  &  Avênes  trcns.  Une  des 
fonderies  eft  fur  Maubeuge ,  &  l'autre  fur  Chymay. 

Dans  l'entre-Sambre  &  Meufe ,  y  compris  la  pré- 
vôté de  Poilevache ,  il  y  a  dix  fourneaux  ,  vingt* 
huit  forges  &  quatre  fonderies  ;  il  y  a  aufll  quelques 
forges  du  côté  de  Charleroy ,  dont  tout  le  fer  fe 
fabrique  en  clou.  Les  envois  de  tous  les  ouvrages  de 

5\xoSc  &  menue  ferrerie ,  qui  fe  font  en  JEIainault , 
ont  pour  Paris ,  Liège  &  Hollande.  ' 

Les  autres  manufactures ,  fabriques  ^cproduâions 
de  cette  prevince  ,  confident: 

i®.  En  verreries ,  dont  il  y  a  quatre  fours  f  det 

Juels  trois  font  â  Anor  ,  &  un  à  Barbançon  ;  dans 
eux  de  ces  fours ,  on  fait  du  verre  plat  pour  les 
vitres ,  &  dans  les  deux  autres,  feulement  des  verres 
â  boire. 

10.  En  toiles  qui  fe  fabriquent ,  environ  les  deux 
tiers  vers  Enghein  &  dans  la  châtellenie  d*Ath  ;  & 
&  l'autre  tiers ,  du  côté  de  Renay  &  de  Grammont  : 
celles-ei  font  plus  groflès,  &  les  autres  pins  fines; 
elles  paffent  toutes  dans  le  pays  conquis  ou  àLi^e. 
Les  toiles  bleues  pour  les  bateliers ,  dont  il  (c  fait 
quantité  dans  le  HainauU  ,  ont  principalement 
leur  deflination  pour  cette  dernière  ville. 

30.  En  dentelles  :  elles  fe  font  du  côté  dcBinch, 
&prefque  dans  tous  les  monaflères  de  la  province, 


2U1  fubfîflent  en  panie  par  le  négoce  qu'Us  en  font* 
■a  fabrique  en  efl  bonne,  &  peut-être^  autant  que 
celles  du  Brabant  &  de  Flandre  ;  mais  il  s'en  nue 


bien,  qu'il  ne.  s'y  çn  bff^  une  auffi'  grande'  quantité , 
ni'  par  conféquent  un  auffi  grand  débit. 

4<>.  En  poterie  de  terre  ,  qui  fe  £ibziqtte  â  Sais» 
ai  fe  débite  dans,  les  provinces  voifines  1  &  s'ejt* 


&  qu 

voie  même  jufqu'â  Paris. 
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')^  En  lins  /en  houblons,  en  grams  de  toute  forte,  | 
tn  écorccs  propres  pour  le  tan  ,  qui  s  enlèvent  par  j 
les  tanneurs  de  Namur  ;  en  bots  â  brûler ,  eii  perches 
i  houblon  pour  Liège ,  &  en  étançons  pour  loutenlr 
les  dignes,  qui  s'envoient  en  Hollande  par  la  Meufe  ; 
enfin ,  en  beurres  &  en  fromages ,  qui  s'y  font  en 
quantité ,  n'y  ayant  pas  moins  de  loixance-qulnze 
mille  vaches  dans  la  province. 

Il  y  a  au/G  des  blanchiries  pour  les  toiles  aux 
environs  d'Ath  ,  &  en  quelques  autres  endroits  ;  & 
des  carrières  d'ardoife  près  de  la  petite  ville  de  Fu- 
iiiay  y  qui  peuvent  en  •  fournir  ceiu  vingt  milliers 
par  an. 

Les  manufadures  du  Hainaulty  par  rapport  aux 
6o8ès  de  laincrie ,  font  Ci  peu  conlidérables ,  qu'on 
pourroh  n*en  point  parler,  fans  rien  omettL-e  de 
km  commerce ,  le  peu  qu'il  s'en  fait  ne  fuffifant 
pas  à  beaucoup  près  pour  la  confommation  de  la 
piovince.  Ceft  de  France  qu'on  tire  tous  les  draps, 
&  une  panie  des  légères  étoffes  de  laine  dont  on  y 
peat  ayoir  befoin. 

Les  vins  &  les  eaux-3e-vîe  viennent  auffi  de 
France ,  &  les  tabacs ,  du  côté  de  l'Allemagne.  La 
consommation  des  vins  va  ,  année  commune ,  de 
douze  à  quinze  cent  pièces  ;  ceUe  des  eaux^de-vie ,  à 
environ  quatre-vinet  mille  pots;  &  celle  du  tabac, 
poux  la  valeur  depuis  de  foixante  mille  livres. 

COMMERCE     DE     LORRAINE, 

ET      DU      BaRROIS. 

n  y  a  peu  de  manufadures  de  lainerie  ,  ni  dans 
Ik Lorraine  ta  dans  le  Barrais,  &  nulle  manufac- 
core  de  foie. 

Charles III  ,  ce  prince  fi  brave  &  fi  confiant, 
avoir  voulu  en  étabUr  une  de  foie  à  Nancy.  Il  en 
avoir  même  aflèz  avancé  le  projet  avant  Ùl  dernière 
Ibrtiedefes^ats,  en  1670,  odiln'eft  plus  rentré 
depuis  y  mais  Téloignement  du  proteâeur  fit  tomber 
fétabliâèmenc ,  &  l'on  n'y  a  plus  penfé  depuis  ce 
tcmps-li.  X       . 

Ce  qu'il  y  a  de  fabriques  de  lainerie ,  ne  font 
qu'à  Saint-Nicolas  &  à  Sainte*Marie-aux-Mines  j 
mais  les  draps  qui  s'y  font,  font  très-groffiers  ,  peu 
cfHmés ,  &  d'un  difficile  débit. 

Il  y  a  a  Nancy ,  une  fabrique  d'une  cfpèce  dé 
ts^iderie  un  peu  différence  de  la  bergame  8c  des  lîea- 
tures  qui  fe  font  à  Rouen^  c'efl  peu  de  chofe.  Oti  n  en 
parle ,  que  pour  n'omettre  aucune  des.  manufa^ures 
de  Lorraine.  * 

Celle  des  dentelles  de  fil ,  non-(èule;ment  ef):plus 
tonfidérable  ;  c'eft  même  prefque  la  feule  qui  mé- 
rite quelqu'attention.  Mirecourt ,  Vezelize ,  Neuf- 
chiUeau ,  Se  quelques  villages  des  dépendances  de 
ces  villes,  fontr  k^ lieux  o^;^Js'enfalt  davantage  5 
êc  ce  travail  y  occupe  oLpq  ou  £x«  cens  fenunes  ou 
filles.  Ces  dentelles ,  a  la  vérité  >  font  sroifières  : 
«lais  étant  bç&aes  pour  TEfpagne ,  le  débit  en  eft 
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affez  igrand  ,  &  on  y  en  fait  tous  les  ans  des  envois 
de  pmfieurs  milliers  de  pièces* 

Les  tqîLes  de  ménage ,  les  toiles  d'étoupes ,  le( 
treillis  ,  les  bas  &  les  bonnets  de  laine  au  tricot , 
les  chapeaux  façon  de  Caudebec  ,  la  corderie  ,  la 
fabrique  des  clous ,  &  celle  du  papier ,  font  encore 
toutes  manufadures  établies  en  Lorraine  &  dans  le 
Barrois  ;  mais  le  commerce  qu'il  «*cn  fait  au- 
dehors,  eà  fi  peu  de  conféquence ,  &  elles  fi>nt  même 
fi  peu  fuffifantes  pour  la  confommation  du  dedans , 
qu'il  femble  qu^  y  en  ait ,  moins  pour  enrichir 
les  Lorrains  par  le  négoce  qu'ils  en  font ,  que  pour 
faire  connoître  leur  induftrie ,  Sl  qu'ils  font  capa^ 
blés  de  toute  forte  d'ouvrages  ,  s'ils  vouloiejat  s'y 
appliquer. 

Leur  commerce  le  plus  important,  confifte  dans 
les  falines ,  dans  les  mines  de  fer,  dfWlun  &  de  lal- 
pêtre  ;  dans  les  bois ,  les  beftlaux  ^  les  laines ,  les 
huiles  de  navette ,  la  cire  ,  le  rtiicl,  les  vins  du 
Barrois ,  les  eaox-de-vie  de  Pont-i-MouflTon ,  les 
pelleteries  &  le  verre. 

L'on  confervc  en  Lorraine  la  mémoire  de  deux 
raines  d'argent,  l'une  i  Saînte-Marîe-aux-mincs  , 
&  l'autre  au  village  de  la  Croix ,  qui  étoiem,  â  ce 
qu'on  dit ,  encore  ouvertes  en  1670,  lorfque  le  duc 
Charles  quitta  fes  états,  mais  depuis  ce  temps,  il 
n'en  a  plus  été  mention. 

Les  falines  fé  trouvent  en  beaucoup  de  lieux  de 
Lorraine ,  &  Ton  en  compte  près  d  une  douzaine 
où  l'on  pourroit  faire  une  grande  quantité  d'excel- 
lent fel.  11  n'y  en  a  néanmoins  que  trois  qui  travail- 
lent, Tune  a  Rozières ,  l'autre  a  Château-Salins,  ôc 
la  troifiéme  à  Dieufe  y  les  autres  font  fur  les  boids 
de  la  Seille  &  de  la  Sarre.         * 

Comme  le  fel  des  trois  falines  travaillantes ,  eil 
plus  que  fuffifant  pour  l'ufagç  du  pays ,  l'excédent 
le  vend  â  aflez  bon  compte ,  en  Alface  ,  dans  lePa^ 
laiiuat ,  &  dans  les  évêchés  de  Trèves;&  Mayencc  , 
i-IWormes,  &  <ian$  d'autres  terres  de  l'Empire, 
fituées  en  de-çâ  du  Rhin.  On  en  parle  aifez  au 
long  eii  un  autre  lieu.  Voye^^  sel  &  sali»bs. 

Les  mines  de  fer  font  dans  les  montagnes  de 
Vofgej  ily  en  a  auffi  en  plufieurs  endroits  du  plat 
pays  ;  elles  font  abondantes ,  &  entretiennent  un 
grand  nombre  de  forges.  Le  fer  qui  s'y*  fabrique , 
a  fon  débit  dans  le  pays ,  &  dans  quelques  états. 
Les  mines  d'alun  ne  fe  trouvent  que  dans  le  Voy- 
vre,  du  côté  de  Longwi ,  maïs  peu  utiles  aux 
Lorrains ,  qui  ne  fçavent  l'art  ni  de  le  tirer  ni  de 
l'apprêter. 

Le  falpêtre  n'y  a  point  de  mines  ;  il  fe  ramaflè 
comme  ailleurs  ,  par  les  entrepreneurs  des  poudres 
•â  canon  ,  le  long  des  vieilles  maifons  ,  ou  autres 
édifices  antiques. 

Les  bois  s  abbatent  dans  les  montagnes  de  Volge, 
&  dans  quelques  cantons  du  plat  pays.  On  les  J 
fcie  &  débite  en  planches,  qu'on  conduit  à  Nancv 
&  Verdun  par  la  Meufe ,  après  en  avoir  coropofé 


4S4 


F  R  A 


\ 


des  traÎAS-,  qa*oa  falc  voguer  fur  Tèau*  Ces  trains  , 
en  langage  du  pays  ,  s'appellent  voi/^^,  Se  les  con- 
dodeucs^,  voiUurs*  Il  s'en  coupe  aufC  de  propres 
aux  ccmflmdtions  navales. 

Le6>verreries  font  établies  dans  les  bois  de  la  pr^ 
v6cé  d'Amay ,  dans  ceux  de  Saînt-AIichely  &  au  vil- 
lage de  Tavoy ,  à  trois  lieues  de  Nancy.  Ceft  de» 
verreries  de  Lorraine  que  vient  llnvencion  de  faire 
ce  verre  plat  affez  épais  &  fans  boudiné  ,  dont  on 
fe  fert  au  lieu' de  glaces,  aux  chaifes  de  pofte&  aux 
CSarofles  de  peu  de  conféquence,  &  que  de  fa  première 
origine  ,  on  appelle  toujours  en  France ,  verre  de 
Lorraine ,  quoique  tout  celui  qui  s'emploie  à  Paris , 
f<  fafiè  datas  les  vecreries  de  Normandie.    Voy^^ 

VERRE, 

Les  câuxrde;vie  (è  font  i  Pont-â-Mou(Ibn ,  non 
en  brâlanc  les  vins ,  coqime  en  Anjou ,  en  Bretagne  i 
Hc  ailleurs  \  vsm%  çn  fe  fervant  du  marc  des  ranins , 
qui  prefi]ue  par-tout  eft  inutile,  &  qu'on  ne  croyoit 
bon  qu'à  faire  du  feu  ,  quand  il  eft  fec.  Ce  trafic , 
qui  eft  très-confidérable ,  a  paifé  dans  le  Barrois , 
&  dans  tous  les  endroits  des  trois  Evéçhés  oii  il 
y   a  clés   vignobles.  Il  (è  confomme  une  grande 

Îuantité  de  bois ,  pour  faire  ces  eaux-de-yie  qui  fe 
ébitént  en  Allemagne  ^  ^  di;  c^té  de  Mayence  âç 
de  Vorflîes, 

Les  pelleteries,  particulièrement  les  peaux  des 
ours ,  qu*on  prend  en  quantité  dans  les  montagnes 
fk  la  forêt  cie  Vofge ,  fe  débitent  â  StraAourg ,  4 
Bâle ,  i  Met*  ôç  à  Nancy ,  d'ojl  elles  font  envoyées 
plus  loin* 
Ceft  aufli  aux  marchands  de  ces  quatre  villes  , 

Sue  fe  vendent  une  panie  des  befliaux  engraiffés 
atis  ces  montagqps  &  dans  les  pâturages  de  la 
Lorraine;  mais  le  plus  grand  débit  s'en  fait  dans  les 
foires  de  Vofge  ,  aux  AUemands  &  aux  Suiflès ,  qui 
y  viennent  acneter  des  bœufs  ^  des  vaches^  àc  dç 
|eunes  taureaux*         ^ 

Les  bleds  y  croîffcnt,,&s*y  recueillent  en  abon- 
dance 5  mais  il  y  a  peu  de  débouchement  pour'l^s 
grains ,  â  moins  que  dans  le$  temps  de  guerre  les 
munitionnaires  François  ne  s'en  pourvoient ,  pour 
remplir  leurs  magauns. 

Les  Lorrains  pailènt  pour  les  meilleurs  fondeurs 
de  TEurope ,  paniculièrement  pour  les  canons  ,  les 
fnoniers  «  }es  cloches  ;  &  ils  font  ordinairement 
appelles  dans  les  fonderies  de  France  Se  des  au- 
tres ét^ts.  Les  habitans  des  villages  de  Levefçour , 
ifOutremecour  &  de  Breranne ,  font  les  plus  en 
réputation  pour  cette  febrique  ,  &  Ton  peut  rcgar^- 
der  cet  art  çomnie  une  e(pece  de  négoce  pour  les 
luorrains» 

COMMERCE   DES  TROIS  ÉVÊÇHÉS, 

On  Comprend  fous  ce  nom,  Meti[,  Tpuf^  & 
Verdun  y  trois  villes  épifcopales  &  impériales,  qui 
furent  fot^mifesâ  la  France  en  if  f  i ,  j  acre  fcule- 
ment  de  prote^hion  ,  mais  qui  lui  font  depuis  res- 
tées en  pleine  fouyersUActé ,  par  Je  traité  de  Veft- 
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Des  vÎAf  »  des  bols,  des  'grains ,  dec  (êlsi  des 
cuirs ,  des  foarages,  des  fruits ,  des  confitures  k 
djragées  ,  des  eaux-de-vie  ,  des  toiles ,  des  ouvrages 
de  bois  de  Sainte-Lucie  Se  diverfcs  manufaôares 
de  lainage  Sç  de  bonneterie ,  entretiennent  le  comm 
merce  intérieur  des  trois  évichés* 

Ce  qui  y  vient  de  dehors  »  font  des  ckevattx ,  des 
befiiaux ,  des  bois  de  charpente,  des  planches  & 
autres  bois  de  fciage  ;  des  pelleteries ,  du  fer ,  des 
beurres  y  des  fromages  j  des  vins  de  Bourgogne ,  de 
la  graine  de  navette  \  4çs  draps  de  France  Se  de 
Hollande  ,  Se  diverfes  autres  marchandiiês  ,  dont 
une  panie  fe  confomme  dans  les  pays  »  Se  l'autre 
paflê  dans  les  provinces  voiiines  y  Se  même  jufqu'en 
Hollande  ,  par  la  Meufè. 

Les  meilleures  maoufa^res  de  lainage  font  éta» 
blies  i  Metz  Se  aux  environs;  elles, ny  font  paa 
bien  anciennes  >  du  moins  pour  quelques-unes;  mais 
elles  s'y  (ont  tellement  perfectionnées  ^  il  s'y  en 
fait  un  u  grand  débk ,  que  le  confeil  royal  de  comt 
merce  de  France  )  a  cru  néceflTaire  dans  le  com* 
mencement  du  diz-l^ujifiéme  fiécle  ,  d'y  établir  un 
iafpeâeur  des  manufaAures ,  pour  veiller  à  la  bonne 
fabrique  des  étoffes  qui  s'y  fqnt* 

Ces  étolfes  font  des  ratines  de  toutes  fortes  ;  di-r 
verlès  efpèces  de  petites  forges  pour  rhabillemeoc 
des  femmes  :  des  draps  en  façon  de  pinchinats, 
dont  }cs  payfans  du  pay$  s^habulen( ,  Se  quelques 
droguées  Se  étamines. 

Toul  Se  Verdun  ont  auffî  quelques-unes  de  ce$ 
manufaéhires ,  mais  peu  confidérables  pour  leuf 
nombre  Se  pour  la  be^uf^  des  ouvrages  qui  en 
fortent» 

U  fe  fait  des  bas  de  laine  i  IVguUle  dans  toatef 
ces  trois  villes  Se  dans  leurs  enviFons.  Ce  font  eor 
cote  ceux  de  Metz  qui  Copt  les  plus  efHmés  ;  il  y 
en  a  depuis  30  fols  ,  (ufqu'à  trois  liv*  la  pièce* 

Les  tanneries  établies  à  VU^  fur  la  rivière  de 
Seille  ,  font  ^n  nombre  de  plus  de  quarance  ;  cdf 
les.de  Verdun  monrent  ppcore  à  davantage ,  Se  Tool 
a  auffi  les  fiennes*  Les  qairs  qui  s'y  apprêtent,  fe 
confomment  en  paniç  dans  le  p^^ys.  Se  en  pardç 
font  envoyés  à  rétranger. 

Ce  foi^t  les  Juifs  qui  fo^t  le  plus  grand  comt 
merce  des  trois  fyéchés  ,  Se  il  n'en  e&  guères  donC 
ils  ne  fe  mêlent ,  le  génie  de  cette  nation  y  étant 
très-propre  j  Se  ceux  de  Metz ,  la  feule  ville  de 
France  où  ils  font  foufferts ,  ayanç  li-dePîx$  une 
réputation  qu'ik  ne  démentent  pas* 

Un  des  principaux  négoces  des  Juift  de  Mcce, 
fur-tout  pendant  là  guerre  ,  eft' celui  des  chevauXf 
qu'ils  tirent  de  Suilfe;  &  Ton  fait  que  ce  fut  eux 
qui  rétablirent  en  queloue  fone  la  cavalerie  Fran- 
çoifc,  qui  après  la  roalheurenfe  campagne  ^oÇ^ 
tcd ,  étoit  prefqu'cntièrement  â  pied ,  par  la  maladie 
qui  fe  mit  parmi  les  chevaux  ;  maladie  qui ,  poj' 
ainfi  dire ,  devint  univerfelle ,  &  pafla  bîeotôt  dt 
l'Allemagne  ,^o«ï  elle  cowi^ença  j  ptefqde  dans  «ont 
les  autres  états  de  rEurojfe.  . 

gttoiou'Jl  Tkfuiy  iine*afrça:.grtod«-^«¥>»^**^ 
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tins  it  BoQrgogne  dans  le  pays  Meflin ,  Si  y  en  a 
pea  aéanmoias  qui  entrent  dans  la  ville  de  Metz , 
la  ie/Hnation  en  étant  ordinùrement  poar  le  pays 
de  Liège  &  pour  Toul  &  Verdun  ;  &  d'ailleurs  le 
ouigillrat  de  Metz  ne  permettant  pas  qu'il  s'y  dé- 
bite aucun  vin  étranger ,  afin  de  ne  pas  empêcher 
la  confpmmation  du  vin  bourgeois  ,  les  habitans 
de  cette  ville  en  recueillant  beaucoup  dans  les  vi- 

f  nobles  qu'ils  ont  le  long  de  la  Mofelle  ,  quatre 
eues  aunledùs  Ôc  quatre  lieues  au«deflbtts  de  la 
ville. 

^  Les  Csk  pour  la  fourniture  des  trois  évtchés ,  fe 
&enc  des  (alines  de  Moyenvic,  cédées  â  la  France 
par  le  traité  de  i66i  ,  de  par  celui  de  1697  y  qui  a 
remis  le  duc  de  Lorraine  en  poflèffion  de  (es  états. 
Cesûlines  donnent  environ  neuf  mille  mnids  de  fel 
par  an* 

La  graine  de  navette  vient  dtf  Lor'raine  :  on  en 
fidc  qaelques  huiles  dans  les  trois  ivichés  ,  pour 
f niage  des  manufà^ures  de  lainage  &  de  bonnete  - 
ne  qui  y  font  établies  ,  âc  pour  brdler  i  la  lampe  ; 
Biais  la  plus  grande  quantité  defcend  en  Hollande 
par  la*Mo(èlle.  Ce  font  ordinairement  les  marchands 
de  Metz  qui  font  ce  commerce  ^  qui  eft  un  des  plus 
confidéraUes  de  la  proviocei 

Il  y  a  auffi  à  Metz  quantité  de  blâtiers  fc  mar- 

•  chands  de  blés ,  qui  ramalTent  des  fromens  ,  des 

avoines  &  autres  grains  ,  qu'ils  font  enfnite  voi- 

turer ,  foit  car  terre  ,  foit  par  eau  ,  dans  les  villes 

&  états  voiUns  ,  particulièrement  â  Liège. 

Les  voitures  par  terre  fe  fbnr  par  des  rouliers 
de  Salins  &  de  Vofee  ,  oui  font  les  voituriers  les 
pi  as  ordinaires  y  ou  plutôt  les  feuls  du  pays  pour  ce 
coaiinerce*  Leurs  retours  font  piufieurs  marchan- 
difes  de  Liège  ,  de  Hollande  ,  de  Francfort ,  de 
Mayence  &  de  Wormes  ,  fuivant  les  lieux  od  ils 
ont  mené  leurs  grains 

Les  montagnes  de  Vofge  foumiflènt  les  trois- 
ipechésy  de  bcftiaux,  de  beurres,  .de  fromages  ,  de 
pelleteries ,  particulièrement  de  peaux  d'ours  &  de 
quantité  de  bois  de  fciage  &  dt  charpente.  Ces 
bois  ,  parmi  Jefquels  il  y  en  a  piufieurs  qui  font 
propres  pour  les  conftruâions  navales ,  delcendent 
par  la  Meufe,  fur  laquelle  on  en  forme  des  trains  , 

E'on  nomme  voiks ,  &  les  mariniers  qui  les  con- 
îfcm ,  voileurs. 

U  n'y  a  pas  lone-temps  que  le  commerce  des 
«»iz-de-vie  eft  établi  â  Metz  ,  la  manière  de  les 
iaire  avec  le  nuire  du  nùfin  y  étant  paflfée  aflez 
nouvellement  de  Pont-à-Mouilon  ,  od  elle  a  été 
inventée.  Cependant  le  négoce  ea  eft  déjd  con/îdé- 
fable ,  &  outre  celles  qui  fe  cônfomment  dans  le 
pays,  il  s'en  débite  encore  i  Li^e,  à  Francfort , 
&  dans  quelques  autres  villes  d'A&mâgBe.    . 

Enfin  ,  pour  ne  rien  oublier  du  n^oce  des  trvis- 
éifichés  y  on  fait  a  Metz  diverfes  fortes  de  confitu- 
jes' liquides,  dont  Us  plus  eftimées  font  le»  mira- 
belles  &  les  ftamboifirs  blanches  ;  &  i  Verdun  , 
^n^auté  df  ces  oetitcr  dvagées ,  •  comna»  camnlas , 
anis  ,  nompareilles  ecttaac  sTawrcs ,  -qu'wa  ann* 
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prend  ordinairement  fints  le  n^m-ffartis  ik'^^rdun. 
Un  autre  petit  trafic  de  Metz  confifte  dan^  des 
ouvrages  de  bois  deSaîiice-*Lucîèy  qui  ne  font  pas 
moins  beaux  que  ceux  qui  feibat  tn  Lorraine ,  od 
ce  bob  fe  trouve  en  plafieius  «amoDs  ,  du  c6té 
d'épinaL  ^ 

COMMERCE    D'  ALSACE. 

Il  ne  fe  (ait  pas  en  Alface  autant  de  commerce 
que  la  fertilité  de  la  province  ,  &  la  quantité  de 
chofes  propres  au  négoce  ,  qui  s'y  trouvent ,  fem- 
bleroient  le  promettre*. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  -que  fes  habkâni  ne 
négligent  de  s'appliquer  au  trafic,  que^rce  qu'étant 
naturellement  pareueux  &  d'ailleurs  trouvant  chez 
eux  tout  ce  qui  eft  néceffaire  i  }a  vie  ,  il  y  en  a 
peu  qui  veuillent  s'embarrafiTer  des  (oins  qu'entraîne 
néceflàirement  après  foi  un  commerce  confidérable  , 
particulièrement  celui  qui  fe  fait  avec  les  étrangers* 

Au(C  un  perfonnage  très-connu  par  fa  probité , 
par  les.  grands  emplois  qu'il  a  exercés  petidant 
près  de  taente  ans  daas  Y  Alface ,  &  par  les  grades 
militaires  od  fès  fervices  l'ont  élevé ,  remarquo^-il 
dans  les  mémoires  qu'il  a  bien  voulu  fournir  fur  le 
commerce  qui  s'y  fax  ,  que  cette  indolence  ,  ou  fi 
l'on  veut  ,  cet  amour  du  repos ,  va  fi  loin ,  que 
pendant  près  d'un  demi-fiécle  de  jguerres  prefque 
continuelles  en  la  France  &  rAliemagne,  aucun 
des  gens  du  pays  n'a  voulu  fe  mêler  des  entreprtfès 
pour  les  armées  Françoifes  ,  bien  qu'il  s'en  fît  pour 
plus  de  huic  ou  dix  millions  par  an  ,  pour  les  vi.voes', 
l'artillerie,  les  étapes  ,  re;nraordinaire  des  guerres*, 
&  les  fortifications  ;  fi  ce  n'eft  .quel<pies  banquiers 
de  Straibourg,  mais  peu  riches  ,  &  en  petit  nombre 
qui  faifoient  quelques  remifes  d!argent  pour  les 
troupes.  Ajoutant ,  que  c'eft  encore  par.  le  même 
principe  de  leur .  parefle  naturelle  »  ique  Its  habitans 
de  Tune  &  Ffiutie  Alface  lalfiènt  faire  â  des  payians 


Suifies  ,  qui  y  viennent  tous  les  ans  i  leurs  moiflônr, 
leurs  fbins'  &  leurs  vendanges  ,  quoique  par-lâ  il 
forte  de  grandes  fbmmes  et  la  province  ,  qu'ils 
poudroient  épargner  ,  is'ilsavoient le  courage  de  s'y 
occuper  eux-mêmes. 

Ce  font  donc  les  étranrers  qui  font  la  plus  grande 
Wcôp  da  comn^çrcé  de  \  Alface  iQp\,j  apportent 
les  marphandlips.  qiii  manquent' â  la  province,  A 
qui^a  tirent  beaucoup  de  celles  qu'elle  produit! 


pay«  utu^s  depU 
bouchure  de!  ce  fleuve. 
.  Le  commerce  de  Straibourg ,  capitale  dé  la  hafflt 
Alface ,  c<mfiile  en  tabac  ,-en  eau-de»>vie  \  *  en  disoi* 
vre  ,  en  gavaiice  pour  la.  teinture  ,  en  écatlate  y 
en  £kfian ,  en,  c;uirs ,  en  fuifs ,  en'  hoir '&  en  gros 
choux  pommés» 

Une  partie  dé  ces  marchandifes  (è  traniporte  i 
Mayence  &  en  Hollande  ;  &  des  choux  feuls ,  c^^ 
-• — ^''^(Snç  u<i  objet  peu  confidérable,  il  s'en  débite 
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dans  ces  deux  TiUes  pour  plus  de  trente  mffle  feus 
tous  ks  ans. 

Les  oMiau(k£tures.  de  cette  ville  font  des  tapiflfè- 
ries  de  moquette  ^  de  bereame,  des  petits  draps , 
des  couve  rturos  d^  Jaine,.des  futaioesdc  quelques 
toiles  de  chanvre  8c  de  lin. 

Il  y  a  aufl!  un  martinet  pour  la  fabrique  du  cui- 
vre ,  &  un  moulin  pour  les  épiceries. 

Ce  font  les  mâgiftrats  de  Strafbourg  qui  y  font 
eux-mêmes  le  commerce  du  bois  de  chauffage  ,  qu'ils 
vendent  )ufqu'â  huit  liv«  la  Corde  ;  ne  permettant  à 
aucun  pantculier  d'en  faire  des  magafins  dans  la 
ville  ,  ni  même  aux  environs. 

II  hm  remarquer  fur  ce  commerce  des  bois ,  que 
quoique  l'/41j/ace  en  ait  de  toute  efpéce  ,  néanmoms 
la  plus  grande  panie  de  ceux  qui  fe  confomment  à 
Strafbourg ,  vient  de  Tautre  côté  du  Rhin ,  même 
pendant  4a  guerre  ;  ce  qui  emporte  plus  de  deux 
cens  mille. liv.  par  an  hors  du  royaume  y  (ans  ap- 
porter aucun  profit  aux  fujets  du  roi. 

Les  tanneries  font  auili  aflèz  confîdérables  à 
Strafbourg,  mais  on  n^y  tanne  guères  que  de  pe- 
tits cuit9  ,  comme  des  chamois  ,  des  boucs ,  des 
chèvres  k,  des  moutons  ,  /kr  le/quel^  la  ville  prend 
un  droit  de  4  fols  par  peau^ 

a  Les  droits  du  chanvre  &  du  lin  ,  dont  le  në- 
o  goce  y  efl  aiTez  bon  ,  font  de  8  deniers  par  cha- 
»  cun  quarante  fols ,  fc  de  4  deniers  au-deiTous  de 
»  cette  fomme.  ' 

»  Ceux  des  fui6 ,  de  4  fols  par  quintal. 

»  Ceux  du  poiilbn  fec  9c  (aie ,  â  raifon  dé  1^  C 
.»  par  tonneau,  de  hareng  &  de  8  fols  pour  quintal 
»  de  morue  ,  oa  (locfich. 

»  Enfin  ,  les  droits  pour  la  vente  des  chevaux  , 
»  I  fol  par  éca  du  prix  qu'ils  £>nt  vendus. 

»  On  paye  auffi  un  droit  ,  qu'on  nomme  droit 
p  décrue}  il  eft  dâ pour  chaque  pièce  de  vin ,  ou 
»  ballot  de  marchandile  qu'on  tire  des  bateaux  ,  ou 
p  au'on  y  met  :  fon  nom  lui  vient  de  la  machine 
n  dont  on  fe  fert  â  cet  ufage. 

»  Il  s'en  paye  encore  un  pour  les  vins  qui  re^ 
Il  pofent  fur  le  marché  ^  c'e(t-â-dire ,  qui  y  rèf^em 
«>  pour  la  vente  ;  un  pour  la  marque  des  eaux-de- 
»  vie ,  &  un  autre  pour  la  bierre  ;  ce  dernier  e(b  de 
»  2  L  pour  fîx  me(ures  ,  Êdfant  150  pots.  » 

Les  juifs  ,  qui  comme  ailleurs  »  fe  mêlent  à  Stras- 
bourg, de  toute  forte  de  négoce  ,  n'ont  pas  néan- 
snoins.la  libené  de  coucher  dans  la  ville  :  pour 
telle  d'y  entrer  &  d'y  négocier,  ils  paient  ij  fols 
par  tête. 

Le  commerce  du  ref^e  de  la  province  con(!f!:e  y 
J^.  en  bois  ,  que  la  bajji  Alface  produit  en  Quan- 
tité, qui  la  plupart  font  propres  pour  les  couKruc- 
tions  navales  :  ce  négoce  efl  prelque  tour  pour  la 
Hollande ,  od  ils  deicendent  par  le  Rhin* 

1*.  En  vins  de  la  haute  Alface  ,  qu'on  tranf- 
porte  pareillement  en  Hollande ,  d  où  ils  pafTent  en 
Suéde  &  eq  Danemarck ,  où  les  Hollandois  ks  ven- 
dent pour  vins  du  Rhin. 

3^.  En  eaux-de-vie  U  en  vinaigres  ,  qui  (e  font 
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dans  les  mêmes  cantons  d'od  on  tire  ces  vins  ;  '8t, 
qu'on  deftine  >  partie  encore  pour  la  HoUandc  U 
pour  l'Allemagne. 

40.  En  bleds  ,  feigles ,  avoines  &  autres  grains 
qui  fe  recueillent  dans  l'une  &  l'autre  Alface ,  dont 
les  SuifTes  eqlèvent  une  bonne  partie. 

5^.  En  porcs  &  beftiaux  engraiffés  ,  qui  (è  «on* 
fomment  prefque  tous  dans  le  pays. 

6^.  En  tabac  ,  dont  il  fe  vend  plus  de  ci]fquam<i 
mille  quintaux  par  an ,  panie  en  SynSt ,  partie  en 
Allemagne ,  partie  en  Lorraine  &  partie  dans  les 
villes  de  la  Sarre. 

7<*.  Enfin ,  en  faftan ,  en  térébentiae  ,  en  chaii- 
vBc  ,  en  lin ,  en  tartre  ,  en  fuifs ,  en  poudre  à  gi»- 
boyer ,  en  châtaignes  ,  en  prunes ,  &  autres  fruits  ; 
&  en  graines  de  toutes  forces  de  légumes  &  de 
plantes ,  comme  d'oignons ,  de  choux  ,  de  pavot  , 
d'anis  &  de  fenduiL 

Le  commerce  de  toutes  ces  chofes  ,  &  particu» 
lièrement  des  graines  ,  eft  con(^crable  ,  la  France 
en  tirant  beaucoup  ,  aufll-bien  que  la  Hollande.  A 
l'égard  des  châtaignes  ,  des  prunes  &  des  autres 
fruits  ,  le  plus  grand  trafic  s'en  fait  i  Cologne ,  â 
Francfort  &  â  Bafle. 

Il  faut  remarquer  à  propos,  du  commerce  de  ces 
deux  dernières  villes  avec  V Alface  ^  que  leurs  mar- 
chands le  font  prefque  tout  par  charroi  ,  à  caufc 
du  riiquc  qu'il  y  a  d*env«yer  les  marchandilcs  par 
eau ,  le  tirage  des  bateaux  fur  les  bords  du  Rhin 
étant  très -difficile  ,  &la  rapidité  de  ce  fleuve  en 
rendant  la  navigation  trés-dangereufe. 

Il  y  a  beaucoup  de  manufactures  en  Alfdcc^ 
mais  non  pas  d'étoffes  ni  bien  chères,  ni  bien  fines  : 
les  principales  font ,  des  tiretaines  moitié  laine,  ft 
moidé  fil  j  des  treillis ,  des  camnevas  &  quelques 
toiles. 

Les  tiretaines  &  les  toiles  fe  confonmicnt  dans  le 
pays  ;  les  treillis  &  les  caimevas  vont  e»  Angleterre, 
en  Hollande  &  en  Allemagne. 

Les  métaux  dont  il  y  a  des  mines  en  Atfdte , 
font  l'argent ,  le  cuivre ,  le  fer  &  le  plomb.  Hors 
les  mines  de  fer ,  toutes  les  autres  font  peu  abon- 
dantes ,  celles-ci  font  du  côté  de  Beffort  ;  «lie 
d'argent  de  cuivre  ,  &  de  plomb ,  â  Giromani ,  a 
Saintc-Maric-aux-Mines,  à  AAcmbarc  &à  Munftcr. 
La  mine  d'argent  de  Giromani ,  produit  cnyiroft 
fmc  cens  marcs  de  métal  purifié  5  celle  de  cuivre, 
•u  plutôt  celle  d'argent ,  qui  donne  aufG  du  cuivre, 
plus  de  vingt-quatre  mille  livres  pefiwt  de  ce  der- 
nier métal. 

Toutes  ces  mines  font  dans  la  haute  Alfdce. 
Il  y  a  pour  fondre  &  préparer  le  fer  des  ^^^ 
Beffort ,  plufieurs  forges  &  fourneaux  dans  k$  fp- 
rêts  voifines  5   &  pour  celles  de  cuivre  ,  quaante 
dé  fooderies  &de  martinets. 

COMMERCE  DU  ROUSSILLON. 

Les  laines ,.  le  fer  &  les  huiles  d'olive  ,  forf  ^ 
meiUcut  commerce  de  ce  comté*  |^ 
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•  Lès  laines  font  fines  &  très-belles  ,  &  presque  de  [  tés  »  finon  pour  marchandifes  négociées  pendant  la 
a  qaalitti  de  celles  d'£{pagne  ^  ce  qui  fait  que  les     durée  de  la  foire;  Se  quelques  autres  prtrilé^es.'Oa 


la  _ 

manufa£bifes  de  France  en  tirent  tous  les  aûs  pour 
dés  fommes  conildé cables.  Audi  pour  Conferver  & 


les  aos  ht  déclaration  de  leurs  beftiauz  â  laine ,  aux 
I^us  prochains  bureaux  de  «leur  demeure  &  de  la 
quantité  de  laine  qui  en  fera  provenue. 

Ccft  paretliement  pour  affurer  -le  négoce  du  fer 
^  le  bon  état  xies  fojrges ,  que  ceux  qui  en  font  ou 
les  propriétaires  ,  bu  les  terniiers ,  font  tenus  en 
venu  du  même  règlement ,  de  faire  auxdits  bureaux 
une  femblable  déclaration  de  la  quantité  de  fer  qui 
y  aura  été  fabriqué  &  même  du  débit  qu'ils  en  au- 
ront fait. 

A  r^é^d  des  kuiles ,  il  en  £m  année  commune  ,  ; 
pour  dcuT  à  trois  cent  mille  liv. 

Les  vins  font  bons  ,  mais  il  ne  s'en  fait .  qu'un  ' 
«édiocre  débit  hors  de  la  province  9  le  plus  grand 
«r%oce  de  ces  vins ,  «ft  quand  il  7  a  dies  troupes 
Trançoifes  en  Roujfilloru 

Le  refte  du  négoce  confifte  en  bleds  ,  en  millet , 
tn  gros  bétail ,  &  en  bêtes  blanches.  iLe  principal 
marché  pour  les  beftiaux  ,  fe  tient  toutes  les  fe- 
maines  i  Apouls  ^  pedce  ville  d'environ  deujt  cent 
feux,  • 

Le  Rouffîllon  n'a  point  de  iinanaf.t6bures  conAdé- 
rablcs  ;  il  s'y  fait  cependant  quelques  couvertures 
de  laine,  des  toiles  alTez  eroffiéres ,  &  des  eipè- 
ces  de  bures  ^  ou  de  gros  draps  dont  s')iabillent  les 
payfans. 

Tèutes  les  Jtolfes  de  lanae  t)ui  fe  fabriquent  dans 
fécendue  du  comté  ^  doivent  être  bouiÙées  ,  ou 
naarquées  de  la  marque  de  l'adjudicataire  des  fermes 
du  roi;  A  pouî  cela,  les  marchands,  ouvriers  & 
aftcurs  de  draps,  font  fèmblablement  tenus ,  con- 
fcrmément  audit  règlement  du  confeil  fouverain  de 
\^^t^  4'y  hitc  appofer  la  bouille,  ou  marque  , 
par  les  commis  des  plus  prochains  bureaux  des 
lieux  où  ils  habitent. 

Noos  terminerons  cet  article  par  trois  tableaux 
communiqués ,  à  M,  l'abbé  Raynald  ,  par  une  per- 
lonne  ircs-inftruite  &  juftement  célèbre. 

FRANCHISE.  Exemptl&h  de  quelque  droit  ou 
•c  quelque  obligation.  Il  fe  dit  aufli  des  lieux  ou 
aulcs  dans  lefquels  00  jouit  de  quelque  privilège  \ 
&  fouvent ,  des  privilèges  mêmes  dont  on  a  droit 
d  y  jouir. 

F&AMcniS£ ,  en  terme  défaire.  Ceft  l'exemption 
quelquefois  de  tous  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  , 
«  quelquefois  (èulement  d'une  partie  ,  pour  toutes 
les  macchan<filês  qui  entrent  ou  qui  forteat ,  qui 
$*chci«nc,  fe  venient  ou  s'échangent  pendant  le 
^ttnps  d'une  foire. 

*lfe  dit  au/fi  des  privilèges  accoxdés  aux  mar- 
chands étrangers  qui  y  viennent  pour  le  fait  de  leur 
commerce  \  comme  de  pouvoir  tefler  &  difpofer  des 
«rets  qu'ils  y  ont  amenés ,  de  n'y  pouvoir  être  arrê- 
('ommercc.  Tome  IL  Pan.  t 


parle  ailleurs  plus  amplement  de  ces^  franchifis  des 
foires.  Voye^  foire. 

Franchise.  Faculté  d'être  reçu  maître  dans  un 
corps  d'artifans  (ans  être  affujetti  â  certaines  ré-  ' 
gles  &  (latuts  ,  dans  les  communautés  des  arts  9l 
métiers ,  où  il  y  a  apprentiflage ,  chef-d'œuvre  de 
maitrifê. 

On  appelle  franchife  le  privilège  d'être  reçu  â 
la  maîtriie  fans  chef-d  œuvre  &  fans  payer  aucun 
droit  >  ou  du  moins  en  ne  payait  que  celui  que 
paient  les  fils  de  maîtres.  Cette  franchife  fê  gagne 
de  plufieurs  manières. 

1°.  Les  veuves  &  allés  de  maîtres  affranchiilent  les 
appremifs  &  les  compagnons  qui  les  ^poufent* 
x*^.  Les  apprentif^  £brains  gagnent  Vii  franchife  en 
travaillant  quelques  années  chez  les  maîtres  de  Pa- 
ris au-delà  de  leur  apprentiflage  de  province*  3^.  Les 
maîtres  fans  qualité  gagnent  lent  franchife ,  ou  plu* 
tât  l'achètent  en  payant  aux  jurés  les  fommes  fixées 
par  les  édits ,  déclarations  &  arrêts  du  confelL  j^^. 
Les  compagnons  qui  travaillent  dans  la  cour  de 
rhôpital  de  la  Trinité  d  Paris ,  la  gagnent  en  etifei- 
gnant  gratis  leur  métier  à  un  enfant  de  cet  hdpitaL 

Il  y  a  encore  quelques  manières  de  s'atFranchir 
dans  les  communautés  des  arts  &  métiers ,  binais  qui 
leur  font  propres  i  chacune  en  paniculier  :  on  peut 
les  voir  aux  articles  oii  il  efl  traité  de  ces  corps 
d'artilàns* 

FRA^XIITSE ,  Lieu  privilégié.  Il  y  a  plufîeurs 
lieux  de  franchife  âdas  la  ville  &  fauxboutgs  de  Pa- 
ris ,  c'ef^-â-dire ,  des  lieux  od  les  (impies  apprenti& 
5c  compagnons  peuvent  en  toute  liberté  travailler  de 
leur  art  &  métier,  fans  crainte  de  faifie  &  de  confis- 
cation de  leurs  ouvrages. 

Ces  ouvriers  ne  font  pas  néanmoins  exenrpts  de  lai 
vifite  des  jurés;  mais  il  niut,  lorfque  les  jurés  veulent 
aller  en  vifite  chez  eux  ,  qu'ils  le  fanent  accompa-' 
gner  d'un  officier  de  juftice. 

11  n'eft  pas  permis  aux  artifans  retirés  dans  Id 

franchifes  d'aller  eux*raêmes  porter  en  ville  leurs 

ouvrages  ou  marchandifes,  &  elle^  peuvent  alors 

leur  être  faifies  par  les  jurés  "s'ik  cm  font  rencontres. 

Les  bourgeois  ont  pourtant  la  facuké  d'aller  ou  d'en- 

^  voyer  quérir  les  ouvrages  qu'ils  ont  commandés. 

Les  artifans  non  maîtres  retirés  dans  hifranchiji 

de  l'hôpital  de  la  Trinité,  font  les  feuls  qii  foient 

exempts  de  cette  règle ,  &  qui  aient  droit  d'aller  eu 

viUe  porter  leur  ouvrage  ,  mais  alors  ils  font  tçnus 

d'avoir  dans  leur  poche  le  bonnet  de  l'enfaiit  de  cet 

hôpital  à  qui  ils  apprennent  leur  métier  gratis  pour 

gagner  leur  maîtriie» 

Les  lieux  de  franchife  de  Paris  &  de  iès  faux* 
bourg ,  font  : 

Le  fauxbourg  S,  Antoine.  " 

Le  eloître  &  parvis  Notre-Dame* 
La  cour  de  S.  Benoît.  t-  f  * 

L'enclos  de  S,  Denis  de  la  Chartre. 
L'enclosde  S.  Germain  dftsPrez.      t  ^ 

Mmm 
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Vhiftel  royal  des  Gobelins. 

L'endos  de  S*  Jean  de  I*atnuu 

La  rue  de  TOurfiae. 

L'endos  de  S.  Maidn  des  Champs* 

Les  maifons  des  peintres  &  fculpteait  it  ÏÀCSh 
iémie. 

La  coar  de  la  Trinité* 

La  coar  du  Teif  pie. 

FRANCIN.  Cci\  le  nom  que  les  Flamands  don- 
nent 1  cette  eip^ce  de  parcnemin  très-fin  &  très- 
blanc  ,  Qu'on  appelle  du  velin, 

FRANCS.  C'dl  le  nom  fous  lequd  iônt  con- 
nus dans  le  Levant  tous  les  marcnands  d'Europe 
![ui  y  viennent  trafiquer ,  de  quelque  nation  qulls 
oient. 

FRANGE.  Ornement  qui  s'applique  i  l'extré* 
mité  des  paremens  d'églKe»  des  meubles  âc  des 
Têtements. 

La  frange  cù  compofée  de  trois  parties  9  de  la 
cbainette  9  de  la  tête  Se  dif  corps  de  in  frange;  on 
en  fait  d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  de  laine  >  de  chan- 
▼re  &  de  lin  j  tv£x  de  toutes  les  matières  qui  (e  peu- 
Tem  filer. 

Lorfque  la  frange  eft  to«t-â-falt  baflè  on  l'ap- 

Ïelle  mollit  ;  quand  les  fils  en  (ont  plus  longs  que 
ordinaire  &  que  la  tète  en  eft  large  &  ouvragée 
i  jour ,  ou  lui  donne  le  nom  de  crépine.  Il  y  a  de  la 
frange  de  foie  torfis  &  de  ïà  frange  de  foie  non  torfèj 
cette  dernière  i&novcaxit frange  coupée. 

\jt%  franges  ainfi  que  les  crépines  s'attachent  de 
manière  que  leurs  filets  tombent  toujoun  perpendi- 
culairement en  rubans.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
mollet  qui  peut  s'attacher  de  queUe  manière  l'on 
veut  \  fes  fils  étant  fi  courts  qu'ils  peuvent  le  foute- 
air  d'eux-mêmes. 

Il  n'y  a  à  Paris  que  les  tillutiers-rubanîers  qui 
fabriquent  des  franges  y  ce  qui  fait  que  fouvent  on 
les  nofXïtat  frangiers  >  quoique  leurs  ftatuts  ne  leur 
donnent  point  cette  qualité. 

Les  /ranges  &  les  mollets  font  partie  du  négoce 
4es  marchands  Inerciars,  Qui  en  peuvent  ven£e  & 
débiter  en  gros  &  en  détau»  même  en  (aire  &bri- 
quer  ,  pourvu  que  ce  foit  par  des  maîtres  tifliuiexs- 
•Dlb^ers. 

.  «  Les  franges  d'or ,  iF argent  ou  de  foie ,  paient 
n  en  France  les  droits  de  fortie ,  comme  rubans  d'or , 
v  d'agent  ou  foie ,  c'eft-i-dire  ,  â  raifon  de  40  f. 
»  de  U  livre.  Si  eUes  ne  font  que  de  filofelle  ^  elles 
9  paient  11  liv.  10  f.  du  cent  peiânt>  conformé- 
3»  ment  au  tarif  de  166/^ 

1»  Les  droits  de  la  douane  de  Lyonfe  paient  fui- 
»  vant  leur  qualité  »  fçavoir  : 

»  Les  franges  £or  &  d argent ,  j  ^Bv.  18  £  de 
j»la  livre. 

9  Les  franges  de  foie ,  to  £  de  la  livre ,  tant 
»  d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 

0  "Les  fran}res  de  fil ,  6  £  de  la  livre  avec  les 
j^'ibls  pour  liv  ». 

FRANGER ,  on  FRANGIER.  Artifan  qui  (ait 
4erfrai^e$9  des  mollets  »&c«  On  le  nomme  plus 
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ordiasdrement  tiFutitr^ruhamer^  qni  eft  kvédn* 

ble  titre  que- lui  donnent  les  ftanits  de  (bn  oétks. 

FRANGOTTE ,  ou  FARGOT.  Mot  FlamnA 

qui  fignifie  imepaite  balle  de  «archandifrfc  Voye^ 

FARGOT. 

FRAPPER ,  en  terme  de  manufaOure.  Sinifie 
battre  f  ferrer  fur  le  nuétier  la  trème  dTimiBpi 
d'une  étoffis,  d'une  toile. 

(Xi  dit  :  ce  drap  eft  bien  frappi^  oa  pasaflèi 
frappé\  pour  faire  entendre  quon  le  trouve  oa 
bien  ferré  ou  trop  lâche.  On  le  dit  aulfi  des  capif- 
feries  de  haute-lifle  :  Cette  tapiflerie  eft  fine  le  bica 
frappée* 

FRASE  y  qu'on  nonmie  auffi  fraise.  Outil  de 
fer  dont  les  lèrruriers  »  les  arquebufiers  9  les  hotlo» 
gers  de  gros  ouvrages,  &  plofieurs  autres  ouvriers 
qui  travaillent  le  fer  fur  l'etau  >  (è  (èrveat  à  oomie* 
percer  les  pièces  de  leurs  ouvrages. 

Il  y  a  de  deux  fortes  At  frajes  ^  de  rondes  4t 
de  quarrées  :  la  ronde  eft  une  eq»èce  de  petit  câoe 
d'aaer  cannelé  avec  une  afièa  longue  queue.  La 
quarrée  a  au(&  une  pareille  queue;  mais  (àhaat 
eft  piranûdale  â  quatre  (aces,  dont  les  aagksfèit 
très-conpans,  ^la  pointe  bien  acérée  :  l'une  k 
l'autre  (e  montent  dans  des  boires  comme  les  ferett , 
dont  ils  (ont  pn  eftet  une  e(pèce«  Voy€\  Forbt. 

FRATER.  Nom  que  l'on  donne  chez  les  bubîeis 
&  chirurgiens,  aux  apprentifit  qui  y  apprenacot 
leur  métier ,  ou  aux  garçons  qui  travaillent  è  gage 
dans  les  boutiques  au  fortir  de  leur  appientii&ge» 
On  ne  (è  fèrt  guères  du  mot  Atf rater  que  par  sae* 
prb  ou  en  plaUàntant.  Les  apprentifig  A:  compa- 

5 nous  fi>nt  toujours  appelles  dans  les  (huots  de  ces 
eux  cojm,  garfons '^  ferviteurs.  . 
FRAUÏDE.  Tromperie  cachée. 
F;ûre  entrer  ou  fortir  du  royaume  des  maidniH 
difes  en  fraude ,  c'eft  les  y  nire  entrer  ou  (èztff 


Ear  des  routes  détournées,  en  prenant  foin  d'éviter 
îs  bureaux  qui  font  établis  fur  les  frontières,  afa 
de  ne  pouvoir  payer  s'il  eft  poftible  les  droits  ad 
fom  dûs  fuivant  les  tarifs ,  fi  ce  font  marchancSics 
permifes  ;  ou  d'éviter  les  peines  portées  par  ks  o^ 
donnances,fi  ce  font  marchandi(es  de  contrebande. 

Les  ordonnances  des  rois  &  les  loix  du  royamne 
ont  toujours  été  très-&rères,  non-feulement  contre 
les  marchands  firaudMrs  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie,  mais  encore  contre  les  commis ,  gardes ft 
autres  ,  qui  font  d'intelligence «vec  eux,&qaifr* 
dlitent  leur  fraude. 

L'article  18  du  titre  14  de  l'ordonnance  da  mûi 
de  février  1687,  ponc  qu'il  fera  procédé  extr»- 
ordinairement  contre  les  uns  &  les  autres,  &  même 
par  peines  aifiiâives. 

Mais  ces  peines  n'ayant  point  été  expËquées  ptf 
l'ordonnance  ,  &  l'amende  qui  ne  pouvoir  être  mois- 
dre  que  du  quadruple,  n'étant  point  fufi^tepoor 

arrêter  ces  abus,  &  jGir-tom  la  collufion  des  gardes 
&  commis  avec  les  marchands  ;  Louis  XIV  y  p<^ 
vut  par  une  nouvelle  dédsgnation  du  mois  de  fep- 
tembre  170 1. 
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Cecie  iettikt  IMchration  fiic  donnée  fur  ks  ft* 
Montranccs  des  députés  au  confeil  de  commerce  > 
ft  des  priacipauz  négodans  db  royaume* 

EUe  ordonne,  i^.qn a  l'avenir  il  feroic  procédé 
extraordinaîrement  concre  les  négocians  ^marckands , 
leurs  laâents  ôc  (!ommiffioanaires ,  conduûeurs, 
guides  fie  entremetteurs ,  aui  dlatelligence  avec  les 
receveurs,  contrôleurs  ,  vifiteurs ,  brigadiers  fie  £ar* 
des,  auront  (ait  entrer  ou  fonir  des  marchandifes 
de  (juelque  qualité  qu'elles  foienc ,  en  fraude  des 
droits  ^  par  contravention  aux  défenfiss  ;  enfemble 
•ootre  leidits  receveurs ,  contrôleurs  fie  employés 
aWk  fermes. 

%^.  Que  pour  réparation,  lefdits  négocians  fie 
Marchands  (eront  déclarés  indices  êc  mcapables 
d'exercer  le  négoce  fie  marchandife  leur  vie  durant  ; 
défenfe  i  eux  de  le  continuer;  leurs  boutiques  mu- 
rées ,  leurs  enseignes  ôtées«  Se  leurs  nom  êc  fumom 
mît  dans  un  ubleau  af&cké  dans  lauditoire  de  la  ju- 
riCliâion  confulaire  de  la  ville  de  leur  domicile  ou 
de  la  plus  prochaine. 

)®*  Que  leius  faveurs  Se  commidîonnaires  non 
snarchands,  les  voituriers  êc  guides ,  (êront  aaachés 
aa  carcan  pendant  trois  jours. 

Enfin ,  que  les  receveurs  ,  brigadiers ,  gardes 
êc  autres  employés  aux  fermes  du  roi ,  feront  con- 
damnés aux  galères  pour  neuf  ans  3  Se  leurs  offices 
s'ils  font  titulaires ,  confi(qués  au  profit  du  roi. 

Outre  ce  qu'on  vient  de  dire  des  procédures  ex* 
traordinaires ,  qui  doivent  fe  fidre  conue  les  corn- 
«mis  qui  favorifent  les  frauiis  des  marchands ,  Sx. 
encore  de  la  déclaration  du  xo  feptembre  1701  , 
qui  fixe  des  peines  contre  les  marchands  aégocians , 
commiffionnaires ,  (aé^enrs  Sl  autres  qui  (uboment 
lefdies  commis ,  il  y  a  de  plus  trois  articles  de  l'or- 
donnance des  fermes  ;  fçavoir  le  XX ,  le  XXI  fie 
le  XXII ,  dn  titre  commun  de  toutes  lefdites  fer- 
mes, Sl  deux  déclarations  du  roi ,  l'une  du  15  aodt 
i6pp.  Si  l'auue  du  ii  oébobre  17 15  ,  qui  règlent 
fie  ordonnent  diverfes  chofes  fur  cette  même  matière , 
qu'il  eft  important  de  n'être  point  ignorées ,  ni  des 
marchands,  ni  des  commis. 

Par  le  premier  de  ces  trois  anides»  il  eft  dit  que 
les  commis  defdites  fermes  Sl  autre; ,  ayant  ferment 
â  juAice  ,  qui  auront  febriqué  ou  feit  fabriquer  de 
ÊLux  reffÛlres,  ou  qui  auront  délivré  de  faux  extraits 
£gnés  aeux ,  ou  contrefait  la  fignature  des  juges  , 
feront  punis  de  movt« 

Le  tecond  de  ces  articles  veut  que  les  particu- 
liers^ redevables  des  droits  de  fk  majefté ,  qui  au- 
ront falfifié  les  marques  des  commis  Sl  autres  ayant 
ferment  à  juftice  ,  leurs  congés ,  acquits ,  pailavans, 
certificats  Sl  autres  aûes ,  feront  condamnés  pour 
la  première  fois  au  fouet  'Sl  au  banni(rement  de  cinq 
ans ,  de  l'éleâion  de  Paris ,  ou  de  celle  od  la  falfi- 
fication  aura  été  commife ,  avec  amende  qui  ne 
pourra  être  moindre  que  le  quart  de  leur  bien  \  fie 
en  cas  de  récidive  ,  aux  galères  pour  neuf  ans ,  avec 
amende  qui  fera  de  la  moitié  ae  leur  bien. 
Par  le  troificme  article ,  les  même&  peines  dn  fe- 
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condfbnt  ordonnées  contre  ceux  qui  auront  felfi- 
fié  les  chartes  parties,  connoiiTemens  fie  lettres  de 
voiture. 

A  l'égard  des  deux  déclarations  ,  celle  du  mois 
d'aodt  i^p^ ,  veut  que  tous  les  paniculiers  qui  fa-< 
ciliteront  avec  force  Sl  port  d'armes  ,  l'entrée  dea 
marchandifes  défendues  Sl  de-  comrebande  dans  Té- 
'tendue  du  royaume,  feient  condamnés  i  neuf  années 
de  galères. 

Enfin  9  la  déclaration  du  mois  d'odobre  171^^,  - 

S|ui  a  principalement  en  vue  lt%  fraudes  qui  fe 
ont  aux  entrées  de  Paris ,  d'intellieence  avec  les 
commis,  tant  par  les  marchands  de  vm ,  eaux-de-vie 
Sl  antres  boiflbns ,    que  par  les  bouchers,  leurs 

Î;ar(ons  Sl  autres  marctiands ,  après  avoir  rappelle 
es  quatre  articles  de  l'ordonnance  des  fermes,  la 
déclaration  de  ^699 y    Sl  celle  de  lyot ,  dont  en 
général  fa  majefté  ordonne  de  nouveau  l'exécutioir; 
u  efi  dit  qu'a  l'égard  de  la  dernière  de  ces  décla« 
rations,  les  difpoutions  qui  y  font  contenues ,  em 
feront  étendues  à  toutes  les  fermes  du  roi ,  Se  en 
conféquence  que  fur  la  plainte  fie  â  la  requête  de 
raHjudicataire  des  fermes,  il  fera  procédé  extraor-« 
dinairement  contre  les  marchands  de  vin,  d*eaux« 
de  vie  Sl  autres  boiflbns ,  bouchers  fit  autres  mar- 
chands ,  leurs  gardons ,  fa£^eurs  Sl  commiifionnaires  , 
les  voituriers  tant  par  eau  que  paf  terre,  guides  , 
envemétteurs  fie  tous  autres  ,  qui  en  feaude  des  droits 
de  (a  majefté^  d'intelligence  avec' les  receveurs  en 
titre  ou  par  commifllon ,  commis  des  barrières ,  bri- 
gadiers, gardes  Se  autres  employés  dans  lefdites 
fermes j  moyennant  une  fomme  d'argent,  récom- 
penfe  équtpolente,  ou  en  quelque  forte  Sl  n^ère 
que  ce  puiife  être  ,  direûement  ou  indire£i:ement , 
auroient  fiût  entrer  dans  la  ville  Sl  fauxbourgs  de 
Paris ,  SiL  autres  viUcs  du  royaume,  des  vins ,  eaux* 
de-vie  Sl  autres  boiflbns ,  bœufs  ,  vaches,  moutons 
Sl  porcs  vifs  ou  morts ,  entiers  ou  par  morceaux , 
Sl  autres  marchandifes  ou  autrement ,  pour  fraudet 
les  droits  du  roi  :  enfemble  contre  lefdits  receveurs» 
contrôleurs  Sl  autres  commis  ;  Sl  que  pour  répa- 
rarion  de  ladite  prévarication ,  les  marchands  de 
vin,  eaux-de«vie  Sl  autres  bolflons,  Sl  les  bouehers , 
chaircuitiers  Se  autres  marchands ,  fbient  déclarés 
indignes  Se  incapables  de  plus  exercer  leur  négoce 
Sl  marchandife  leur  vie  durant ,  fiec  auquel  effet 
leurs  enfeignes  Se  mfcriptions  feront  ôtées  ,  Sl  leurs 
noms  Sl  furnoms  feront  écrits  dans  un  tableau  qui 
fera  affiché  dan»,  l'auditoire  de  la  jurisdiâion  con- 
fulaire de  Paris,  ou  autres  plus  prochaines  du  lieu 
où  les  fraudes  auroient  été  commifes.  Qu'a  l'éganl 
des  fa£beurs,   coramiffionnaires  non  négocians   ni 
marchands,  les  voimriers  tant  par  eau  que  par  terre  » 
guides ,  conduûeurS'fi^  autres ,  qui  auront  eu  part 
auxdttes  fubornations  Se  fraudes^  feront  appliqués 
au  carcan  pendant  trois  jours  de  marché  ;  fie  quant 
aux  recçveun  ,  contrôleurs  Sl  autres  conmiis  ,  ils 
feront  condamnés  aux  galères  pour  neuf  ans  ,  fit 
les  offices  des  titulaires  confifqués  au  profit  de  (a 
majefté.  Lp  tout  ikns  préjudice  des  amendes,  cm^ 
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fifcacions  8c  autres  peines  pëcaniaires ,  portées  par 
les  ordonnances ,  lefqaelles  au  furplus  feront  exé- 
cutées fuivant  leur  forme  &  teneur. 
•  Ces  peines  inffigées  i  la  fraude ,  cette  armée  dk 
£irveiUans  qu'il  faut  entretenir  i  grands  frais ,  font 
«n  des  incoQvénîens  infiSparaUes  de  tous  les  im- 
pôts indiredh;  ils  établifièm  infailliblement  une 
Îuerre  continuelle  entre  le  ibuverain  Se  les  citoyens, 
^outes  les  dépenfes  des  hoflilités ,  tous  les  profits 
de  la  cootrebande  font  payés  par  la  nation,  fans 
«nrrer  dans  le  tréfor  puolic ,  8c  tous  les  bénéfices 
4e  ces  agens  mtermédiaire« ,  corrompent  les  mœurs. 

FRAUDÉ,  FRAUDÉE.  On  appcUe  â  Marfeille 
&à  Smymc  y  des  foUs  fraudées ,  de  Iz  cire  fraudée  y 
Au,  ioton fraudé 8cc*tomtscesâWer[es  marchàndifes, 
]orf(]u'on  y  en  a  fou  ré  de  moindre  qualité  ,  ou  qu'on 
y  a  mêlé  d'antres  matières  pour  en  augmenter  le 
poids  ,  ce  qui  eA  fort  ordinaire  aux  Arméniens  8c 
ixLx  Juifs.  Les  Grecs  font  eiHmés  de  meilleure  foi. 

FRAUDER.  Tromper  quelqu'un  ,  lui  faire  quel- 
que tort. 

Frauder  la  gabelle.  Céft  fiiire  pafler  des 
(êls  d'une  province  Hi>re  ,  c'tft^-dire,  qui  n'eu 
pas  fujette  aux  droits  de  gabelle  ,  dans  d'autres 
provinces  qui  doivent  aller  prendre  leurs  fels  aux 
greniers  établis  pour  la  ven»  que  le  roi  en  fait 
raire. 

Ceux  qui  font  ce  commerce ,  qui  eft  défendu 
fbus  de  févcres  peines ,  s'appellent  faux-faimiert , 
&  Ton  nopme  faux-fel  celtti  qui  n'a  pas  été  pris 
aux  greniers  royaux. 

On  fraude  aulH  les  droits  des  aides ,  quand  en 
ne  psje  pas  le  gros ,  le  huitième  8c  les  droits  d'en' 
trée  aux  barrières  ou  portes  des  villes,  qui  font 
dûs  pour  les  vins* 

Enfin ,  c'eft  frauder  les  droits  du  roi ,  quand 
on  s^exempte  par  adrefle ,  par  artifice  ,  par  intel- 
ligence avec  les  commis ,  ou  de  quelque  manière 
que  ce  fbît,  de  payer  les  impôts  mis  fur  les  den- 
rées ,  légumes  ,  vidhiailles ,  &c.  foit  par  terre  >  par 
C8LU  ,  aux  paiTages  des  ponts  8c  autres  lieux  où  les 
bureaux  &  commis  font  établis  pour  les  percevoir. 

Frauder.  Se  dit  auffi  encre  les  paniculicrs ,  8c 
£tr-tout  dans  le  négoce. 

On  dit  d'un  débiteur  qui  emploie  de  mauvais 
moyens  &  de  Tanifice ,  pcrur  faire  perdre  â  fes 
créanciers  ce  Qu*H  leur  doit ,  qu'il  fnfUde  ou  qu'il 
^tni  frauder  fes  créanciers:  de-là,  eft  venu  la  bon- 
leufé  épitctc  de  banqueroutier  frauduleux. 

Frauder  ,  en  fait  de  manufaéïure.  C'eft  ne  pa« 
mettre ,  en  fiahrîouant  une  étoffe  ,  les  portées  ou  les 
fils  néccffiires ,  fuivant  les  réglemens  ;  ainfi  on  dit  : 
cet  ouvrier  ne  fait  que  frauder ,  ff  ne  met  jamais 
dans  (es  férues  les  portérs  convenables. 

FRAUDULEUX,  EUSE.   Celui-  qui  trompe 

8l  qui  fraude ,  ou  la  cbofe  qui  eu  faire  avec  fraude 

&  xromperie.  Un  débiteur ,  un  banqucrtnnierymtt- 

duleux  ;  un  aâe  frauduleux  /   une  dédaration 

frauduleufe*    ..  * 

.  FRAUDULEUSEMENT.  D'une  mamère  fiau- 
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duleufe.  Il  n*y  a  pas  moyen  de  (t  fier  i  ce  m|^ 
chand  ,  de  négocier  avec  lui ,  il  fait  tout  fraudu' 
leufement. 

PRAXINELLE)  autrement  dtéiamehlinCf  mi 
nommé  à  caufe  de  la  reflêmblance  de  fês  feailles 
avec  le  frêne.  • 

FRA Y.  Ce  font  les  œufs  du  poii&n  ^  ce  qui  (ècc 
à  la  propagation,  de  leur  efpece  ^  on  le  du  aoffi 
du  même  poiiTon  dans  les  premien  cemps  qu'il  cd 
produit. 

Fray.  (  Terme  de  monnoyeur.  )  C'cft  faltén- 
(ion  ou  diminution  qui  arrive  au  poids  des  raon- 
itoies  ,  par  fiicceflion  de  temps  ,  8c  pour  avoir  été 
trop  maniées.  Il  y  a  des  ordonnances  ^ui  régkmfot 
quel  pied  les  efpèces  doivent  être  reçues,  quand 
leur  diminution  vient  du  fray  8c  maniement  :  celle 
de  Louis  XIV  fiitltfray  à  fix  grains. 

FRAYE.  Temps  deftiné  par  la  nature  ,  i  lacé- 
ration des  poiffons  ;  (àifon  od  le  mile  pafle  for 
la  £cmelle  &  la  fraye ,  &  que  la  femelle  vuide  ba 
fret. 

Le  temps  de  la  fraye  des  truites  ,  eft  depuis  le 
premier  février  fufqu^à  la  mi-mars  ;  les  aurres  poîf* 
ions  frayent  depuis  le  premier  avril  jufqu'aa  pre- 
mier juin. 

Il  eft  défendu  par  les  ordonnances,  fous  peine 
d'amende  &  ^e  prifon,  8c  même  fous  celle  ^o 
carcan  /du  fouet  &  du  banmfTement  ,  de  pêcher 
dans  le  temps  de  la^^yf* 

FRAYER.  Il  fe  dit  de  la  Jonaîon  cîes  poîffons 
pour  la  génération.  Les  poiffbns  font  nioins  feraitt 
8c  moins  bons  dans  W  temps  iplls /rayent  enfcmbk, 
que  dans  les  autres  (aifbns. 

FREGAT AIRE.  Ce  terme  nVft  en  ufige  qu'an 
Baftion  de  France  ,  fitué  i  l'extrémité  du  royaume 
d'Alger  ^  8c  fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis. 

Ce  font  des  porte-faix  ou  ckargeurs  qui  fervent 
la  compagnie  F rançoife  qui  y  eft  établie ,  &  çii 
ponent  à  bord  des  barques  ou  frégates ,  d^o*l  ib 
ont  pris,  leur  nom,  les  grains,  légumes  &  awra 
marchandifes  que  les  commis  des  magafîns  ont  traité 
avec  les  Maures. 

FRELANDE  ,  FERLANDE  ou  FRELAMPE. 
L'on  nomme  ainû  en  Anjou,  cette  monnoie  de 
billon  qu'on  appelle  aiUeuts  fou  ou  Jbu  marquée 

FRELATER.  Mêler  &  fophiftiqucr  une  liqueur. 
Il  fe  dit  parctcûticreinent  du  vin. 

Du  win  frelaté  y  eft  du  vin  mêle  dlnçrédienl 
prefque  toii  jours  nuifibles  a  ta  famé ,  pour  lui  donner 
delà  force.  Quand  on  ne  mêle,  que  du  vin  avec  d« 
vin  ,  on  dit  du  vin  coupé. 

FRFQUîN ,  force  de  futailles.  L*arttde  VI,  d« 
règlement  de  1723  ,  concernant  les  déclarations^ 
marchands  aux  bureaux  d'entrée  8c  de  (ortie,  met 
le  f requin  au  nombre  des  futailles  qui  fenrcnt  a 
éntoniïcr  les  fucrcs  bruts  ,  les  fyrops ,  les  fuife ,  ^ 
beiures ,  &  autres  telles  marchandifes  qui  font  »- 
jettes  h  déchet  &  i  couiae^e. 

FRERES  CORDONNIERS.  Ceft  une  fodécé 
ou  communauté  ftculicrc  de  plufieu»  compagnons 


•"K  garçons  'eordloûniers  ^  qui  foiis  la  Cdndtâce  A'vtn 
maître  cordoonier  y  qai  eil  auffi  appelle  le  maître 
.de  La  communauté ,  vivent  &  travaillent  en  commun 
ibtu  certaiusfta(utr&  réglemens  convenus  entr'eux. 

Il  y  a  â  Paris  deux  communautés  àt  frères  cor-' 
donniers:  la  première  fut  établie  en  1645  ,  Tautre 
cft  plus  moderne  &  fidt  bande  à  pan  :  leurs  flatuts 
font  i  peu  près  les  mêmes»  Il  y  en  a  audî  dans 
•qoelques  principales  villes  du  royaume* 
«lERÉS  TAILLEURS.  Ce  font  des  compa- 

Sons  &  garçons  tailleurs  unis  en  fociété  comme  les 
Tes  cordonniers» 

FRÊNÉ.'Grand  arbre  dont  le  tronc  devient  très- 
gros  &  très  -  haut.  Cet  arbre  fournit  deux  cho(ès 
principales  pour  le  commerce  >  le  bois  &  la  manne 
purgative. 

FRET,  ou  FRETTAGE.  (  Terme  de  commerce 
de  mer*  )  Il  iignifie  le  louage  d'un  navire  en  tout  ou 
partie ,  pour  voiturer  &  tranlponerdes  marciiandifes 
d'un  port  en  un  autre*  Ce  qu'on  appelle  fret ,  en 
Ponant ,  fe  nomme  nolis  en  Levant. 

Lorfqu'un  navire  eft  loué  en  entier,  &  que 
Taffireteur  ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge  ,  le 
snaîtrt  du  vaiilèau  ne  peut ,  fans  fon  confentement , 
prendre  d'autres  marcnandifes  pour  l'achever,  ni 
làns  lui  tenir  compte  du  fret. 

Le  marchand  qui  n'a  pas  chargé  la  quantité  de 
marchandifes  portée  par  la  charte-partie ,  ne  doit 
pas  laillèr  d'en  payer  le  fret ,  comme  fi  le  tout 
avoir  été  chargé  ;  &  s'il  en  charge  plus  ,  il  eft  tenu 
de  oayer  \t frétée  l'excédent. 

Quand  un  maître  a  déclaré  fon  vaifleau  d'un 
plus  grand  port  qu'il  n'eft,  il  eft  tenu  des  domma- 
ges &  intérêts  du  marchand.  Il  n'eft  cependant  pas 
réputé  y  avoir  eu  erreur  en  la  déclaration ,  fi  elle 
eft  au-deffus  du  quarantième. 

Lorfqu'un  vaifleau  eft  chargé  à  cueillette ,  ou  au 
quintal ,  ou  au  tonneau  ,  le .  marchand  qui  veut 
retirer  les  marchandifes  avant  le  départ  du  bâtiment , 
a  la  Êiculté  de  les  faire  décbarcrer  en  payant  les  frais 
de  la  décharge ,  &  la  moitié  du  fret. 

Le  majtre  eft  en  droit  de  faire  mettre  â  terre  les 
marchandifes  qu'il  trouve  dans  fon  vaiiTeau  ,  qui  ne 
lui  ont  point  été  déclarées  ,  ou  en  prendre  le  fret 
au  plus  haut  prix  ,  par  rapport  â  d'autres  marchan- 
difes de  femblable  qualicé. 

Si  un  marchand  retire  fes  marchandifes  pendant 
le  voyage,  il  ne  doit  pas  laiflcr  d'en  payer  le 
fret  en  entier ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  faute 
du  maître. 

Quand  un  navire  eft  arrêté  pendant  (d.  route ,  ou 
*Sl^****  ^e  fa  décharge  par  la  faute  du  marchand 
affréteur  ,  ou  lorfque  le  vailTcau  avant  été  affrété 
^lant  &  venant,  eit  oblij^é  de  faire  (on  retour  Icge , 
rintérêt  du  retardement  àîltfret  entier ,  font  dus  au 
maître. 

Si  au  contraire  le  vaiffeau  ctoit  arrêté  ou  retardé  , 
au  lieu  de  Cx  décharge,  ou  pendant  fa  route,  par 
la  faute 'du  niaîrre  ,  en  ce  cas  cVft  le  iftaître  qui 
doit  é:re  tenu  des  dommages  &  intétêis  eavcrs  l'af* 
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frettxiti  lefquels  doivem  être  réglés  par  gens  i  ce 
connoiflàns. 

Lorfqu'un  maître  eft  obligé  de  faire  radouber 
fon  vaifleau  pendant  le  voyage ,  le  marchand  char- 
geur doit  être  tenu  d'attendre  ,  ou  de  payer  le  fret 
entier.  Si  le  vaifTeau  ne  pouvoie  être  raccommodé  ^ 
le  maître  eft  obligé  d'en  louer  un  autre  inceflàm- 
ment  ^  &  s'il  n'(in  pouvoit  trouver ,  il  ne  doit  être 
payé  de  fon  fret  qu'à  proportion  de  ce  que  le 
voyage  (èra  avancé.  En  cas  néanmoins  que  le  niai:7 
chand  prouvât  que  dans  le  temps  que  le  bâtiment  a 
fait  voile ,  il  n'étoit  pas  en  état  ae  naviger ,  pour 
lors  le  maître  doit  perdre  fon  fret  ,  &  répondre 
des  dommages-intérêts  du  marchand. 

Le  maître  doit  être  payé  du  fret  des  marchan* 
difes  qui  font  jettées  à  la  mer  pour  le  falut  com^ 
mun,  â  la  charge  de  la  comribution.  Le  fret  eft 
pareillement  dit  pour  les  marchandifes  que  le  maître 
aura  été  obligé  de  vendre  pour  vi^uailles  ,  radoub  / 
&  autres  néceftités  preflantes,en  tenant  par  lui  compte 
de  leur  valeur ,  au  prix  que  le  refte  aura  été  vendu  , 
au  lieu  où  elles  auront   été  déchargées. 

En  cas  d'interdidlion  de  commerce  avec  le  pays 
pour  lequel  le  vaifleau  eft  en  route,. ^  qu'il  foi t 
dans  l'obligation  de  revenir  avec  fon  chargement , 
le  maître  ne  peut  efpérer  Confret  que  pour  l'aller  > 
quand  même  le  navire  auroit  été  affrété  allant  & 
venant  :  &  fi  le  bâtiment  venoit  à  être  arrêté  par 
ordre  fouverain  dans  le  cours  de  fon  voyage,  il  n  eft 
dû  ni  fret  pour  le  temps  de  fa  détention ,  s'il  eft 
affrété  au  giois  ;  ni  augmentation  de  fret ,  s'il  eft 
loué  au  voy^ige;  mais  la  nourriture  &  les  loyers 
des  matelots  pendant  le  temps  de  la  détention ,  Idbi 
réputés  avarie. 

Quand  celui  qui  eft  dénommé  au  connoiflement 
fait  refus  de  recevoir  les  marchandifes,  le  maître 
en  peut  faire  vendre  pour  le  paiement  de  Confret^ 
&  dépofèr  le  reftant  dans  un  magafîn  ;  mais  il  le 
doit  taire  par  autorité  de  juftice.  •• 

Le  maître  ne  peiu  prétende  aucun  fret  des 
marchandifes  qui  ont  été  perdues  par  naufrage  ou 
échouement ,  pillées  par  les  pirates  ,  ou  prifes  par 
les  ennemis  :  il  eft  même  tenu  de  reftituer  ce*  qui 
lui  en  aura  été  avancé  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
convention  contraire.  Si  cependant  le  navire  &  les 
marchandifes  étoient  rachetées ,  pour  lors  >  le  maî- 
tre doit  être  payé  de  fon  fret ,  jufqu'au  lieu  de 
la  prife,  même  fon  fret  entier  ,  s'il  le<  a  condui^o» 
au  lieu  de  leur  dei^ination,  en  contribuant  au  rachat» 

La  contribution  pour  le  rachat  fe  doit  faire  .fur 
le  priiu courant  des  marchandifes,.  au  lieu  où  elles 
ont  été  déchargées,  déduftion  faite  des  frais j  & 
fur  le  total  du  navire  Se  du  fret  ,.dédu6lion  faite  des 
victuailles  confumées,  &  des  avances  Élites  aux 
nlatelots ,  Icfqaels  doivent  aufii  contribuer  à  la  dé- 
charge du  fret ,  à  proportion  de  ce  qui  leur  eft  dâ 
de  leurs  loyers. 

Le  maître  dok  aufTi  être  payé  du  fret  des  mar- 
chandifes fauvées  du  nanfrage,  en  les  conduifant  au 
I  lieu  de  leur  defUnation  ^  &  s'il  ne  peut  trouver  de 


4^^ 


FRE 


▼aiflèaa  pont  cotidaire  les  mareliandifês  ùxtvieSf 
il  ne  doit  ècre  payé  du  fret  qai  proportion  (eu* 
lementdu  voyage  avancé. 

Il  n'éft  pas  permis  i  un  maître  de  retenir  dans 
fon  vaifleau ,  la  marcKandifè  faute  du  paiement  de 
fon  fret  :  il  peat  feulement ,  dani  le  temps  de  la 
décharge  ,  s'oppofèr  à  fon  transport,  ou  la  faire 
ùdCit ,  même  dans  les  allèges  ou  gabarres* 

Le  maître  cft  préféré  pour  fo»  fret  fur  les  mar- 
chandifes  de  fon  chargement ,  unt  qu'elles  font 
dans  le  vaifleau  ,  fur  des  gabarres  y  ou  fur  le  quai  y 
même  pendant  quinzaine  après  la  délivrance ,  pourvu 
néanmoins  qu'elles  ne  foient  pas  paffées  dans  les 
mains  d'une  tierce  perfonne. 

Un  marchand  ne  peut  obUger  le  maître  de  pren- 
dre pour  fon  /rât ,  les  marchandifes  diminuées  de 
prix  ,  gâtées  ou  empirées  par  leur  vioe  propre  y  ou 
par  cas  fortuit.  Si  néanmoins  les  marchandifes  qui 
font  en  (utailfe  >  comme  vin ,  huile ,  miel  Se  antres 
liqueurs  ,  avoient  tellement  coulé  ,  que  les  futailles 
(uSenf  vuides  ou  prefque  vuides  ^  en  ce  cas  »  les 
marchands  chargeurs  peuvent  les  abandonner  pour 
ie  fret. 

Il  eft  exprefTément  défendu  à  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  de  fous-fretter  les  navires  à  plus  haut 
prix   que  celui   porté  par  le   premier  contrat  i 

£ejne  d'amende  &  de  punition  ,  fuivant  ie  cas. 
l'affréteur  peut  cependant  prendre  i  fon  profit 
le  fret  de  quelques  marchandifes ,  pour  acnever 
la  charge  du  vaiileau  qui  a  été  par  lui  entièrement 
affiretté. 

a  Tous  ces  réglemens  concernant  les  marchands 
»  affretteurs ,  les  maîtres  de  vaiifeau  fretteurs  ,  8c 
»  le  jpalement  du  fret ,  font  tirés  du  titre  }  du 
w  troinéme  livre  de  l'ordonnance  de  la  marine  ,.du 
»  mois  d'août  j6Bj  n. 

Il  y  a  prefcriptîon  pour  le  fret  un  an  après  le 

voyage  fini  :  ainfi  le  maître  d'un  vaifleau  n'eft  plus 

*ref  u   après  ce  temps  à  le  demander.  Article  2  > 

titre   12  y  du  livre  premier  de  rordonnance  ci" 

dejfuj  rapportée. 

Fi<ET.  Se  dit  encore  d'un  certain  droit  de  cin- 
quante fous  par  tonneau  de  mer  >  qui  fe  paie  aux 
bureaux  des  fermes  du  roi ,  par  les  capitaines 5c  maî- 
tres des  vaifleaux  étrangers ,  â  l'entrée  ou  i  la  fortie 
des  ports  &  havres  du  royaume. 

il  faut  remarquer  que  les  vaifleaux  qui  n'ont 
point  été  fabriqués  en  France  ,  encore  qu'ils  ap- 
partiennent aux  fujets  du  roi ,  ne  laifTen:  pas  d'être 
réputés  étrangers  ,  Bc  comme  tels ,  font  aflùjettis 
au  paiement  du  droit  de  fret ,  â  moins  qu'A  ne 
foit  jufllfié  des  contrats  d'achat  en  bonne  forme  , 
8c  de  renrcgiftremcnt  qui  en  a  été  fait  aux  greffes 
des  amirautés  ,  âc  que  le&  deux  tiers  de  l'éauipage 
du  vaifleau  font  François.  Art.  i  &  Zyde  l  ordon- 
nance des  fermes  y  du  22  juillet  i58i  ,  titre  du 
droit  df  fret. 

Ccft  de  ce  droit  de  fr€t ,  op  de  cinquante  fous 
par  tonneau ,  dont  le»;  vaifleaux  Holîandoîs  ont  été 
déchargés  en  conféqucnce  du  traité  de  paix  arrêté 
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9t  conda  I  Ucrecht,  le  1 1  %tSX  irtl»  Btat  li* 
France  U  les  Etats  -  gé&éraiiz;  5c  c'eft  pour  la 
faire  fouir  de  cette  exemption ,  qae  (oc  renia  le 
jo  mai  de  la  même  année  y  un  arrêt  an  confeil  Ai 
roi ,  qui  en  décharge  les  vaiffeaax  defdits  En»» 
généraux  qui  entreront  dans  les  porcs  de  France  ^ 
ou  qui  en  Tortiront  y  de  quelque  pam  qtf^  vien* 
nem  »  ou  pour  quelque  plys  qa*ils  Koleoc  deftiiiéi, 
(bit  qu'ils  foient  chargés  ou  vuides  y  ou  qu'ils  aient 
chargé  ou  déchargé  en  un  on  plufieurs  defdits  pom, 
5c  en  tous  autres  cas  ;  â  la  réferve  néanmoins  hxf- 

Îu'ils  prendront  des  marchandifes  dans  un  port  it 
rance  y  Pour  les  cranfporter  dans  us  aotce  poit 
aufli  de  France. 

L'article  11  da  traité  de  marine  5c  de  commercei 
pareillement  conclu  à  Utrecht^  entre  la  Fiante 
5c  l'Angleterre  ,  porte  aufli  ?  que  l'impAt  ou  ttibot 
de  cinquante  fous  tournois  par  tonneau,  ceflêroit 
en  faveur  des  Anglois  y  5c  qu'en  méme-teoips  le 
droit  de  cinq  (bus  fterlings,  feroit  (upprimé  es 
faveur  des  François  ;  mais  Pexécuiion  de  cet  anide 
a  été  fufpendue  »  aufli-bien  que  le  tarif  propoS 
emro  les  deux  nations. 

Les  vaiffeaux  des  villes  Anfeatiques,  ont  vA 
été  déchargés  du  même  droit  de  cinquante  fous  pat 
tonneau,  dans  tous  les  cas  accordés  aux  HoUandois, 
conformément  i  l'article  4  du  nouveau  traité  de 
marine  5c  de  commerce  conclu  a  Paris  ,  le  i8  (êp- 
tembre  171^  >  entre  la  France  5t  les  villes  de  Haô- 
bourg  ,  Lubeck  5c  firemen. 

Comme  il  arriver  oit  fou  vent  àt%  contciiatioas 
entre  les  commis  des  fermes  du  roi,  5t  les  né^ 
cians  ,  capitaines  ^  maîtres  5c  patrons  des  vaiflêaaz» 
navires  &  autres  bâtimens  de  mer  étrangers ,  aa 
fujct  de  la  perception  du  droit  de  Jret ,  fa  ma- 
jefté  étant  en  fon  confcil  a  rendu  un  arrêt,  et 
forme  de  règlement ,  qui  prévient  toutes  forces  de 
conceftatioas. 

Arrêt  du  confeil  i  état  du  roi  ,  <fi^  zp  avril  ipï  » 
portant  règlement  pour  le  paiement  du  droit 
de  fret. 

Le  roi  étant  informé  des  fréquentes  coniefbriaif 
qui  arrivent  entre  les  commis  de  (es  fermes  }  &  » 
négocians ,  capitaines  ,  maîtres  5c  patrons  de  vaiC- 
fcaux  y  navires  5c  autres  bâtimens  de  mer  étrangcn, 
au  fujet  du  droit  de  fret  de  cinquante  fous  pat 
tonneau  /établi  par  déclaration  de  &  majcftci 
du  XI  juin  16^99  fur  les  vaiffeaux  &  bâtiioens 
étrangers  commerçans  dans  les  ports  dn  royaiunci 
5c  fa  majeflé  voulant  faire  ceflcr  ces  coia^ 
tions  ,  5cc.  Vu  ladite  déclaration  ,  enfcmble  Fan» 
du  confeil  du  mois  de  mai  1^64 ,  l'ordonnance* 
XI  juillet  1681 ,  concernant  ledit  droit  de  /'*'' ^ 
le  traité  du  commerce  avec  la  Hollande ,  arrW  a 
Rjfwick,  le  to  feptembre  1697  :  Le  tout  «  K 
confidéré,  le  roi  étant  en  fon  confcil,  a  ordonne 
ce  qui  enfuit. 
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Le  dxcût  de  frtt  fera  payi  pac  les  capitaines  , 
SMdtre»  on  patrons  de  navires ,  vaiflèaax  &  autres 
Mdmensde  mer  étrangers  i  qui  font  fnjets  auxdits 
droits  felonle  pon  &  continence  dont  ils  fe  trou* 
Teronc ,  faivant  la  jauge  à  morte  charge  >  confor^ 
mément  â  Tanide  premier  du  titre  du  droit  de  frtt  » 
de  ladite  ordonnance  du  mois  de  jaiUet  1681 ,  & 
non  fuivant  le  poids  des  marchandifes  de  quelque 
qualité  qu'elles  foîent. 

I  L 

Les  maîtres  des  vaifleaux  feront  tenus  â  cet  effet , 
ide  donner  au  fermier  ou  commis  des  fermes  de  fa 
■lajefté ,  une  déclaration  véritable  du  port  &  conti- 
nence des  vaiiTcaux ,  &c.  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  leur  arrivée ,  fuivant  l'article  5  du  même  titre  de 
ladite  ordonnance  ,  pour  être  ,  le  droit  de  fret , 

Kéi  railbn  du  nomore  des  tonneaux  marqué  dans 
te  déclaration* 

III. 

En  cas  que  les  fermiers  ou  commis  des  fermes  ne 
conviennent  pas  du  nombre  des  tonneaux  poné  par 
ladite  déclaration  »  fourbu  par  les  maures  des  baci- 
nens  de  mer  étrangers ,  il  pourra  être  procédé  â 
l'amiable  entre  les  parties ,  à  la  jauge  ou  mefurage 
des  vaiflèaux  ,  pour  être  ,  le  droit  de  frtt ,  payé 
d  raifon  du  nomore  de  tonneaux  trouvé  par  ladite 
Wgc 

IV. 
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de/rer  eft  attribuée  y  pour  être  ,  la  jauge  ou  mefu- 
rage des  vaiflèaux  9  ordonné  par  lefdits  juges  >  & 
fiut  par  les  jaugeut)  ou  experts  dont  les  parties 
conviendront,  finon  nommés  d'office,  le  plutôt  qu^il 
ièxa  poffible,  (ans  caulèr  de  retardement,  au  dé- 
chargement ou  au  dépan  du  vaiilèau. 

V. 

Les  frab  de  la  {auge  ou  mefiirage ,  ièronc  avan- 
cés par  les  fermiers  on  leurs  commis ,  iàuf  â  répé- 
ter Ie£iits  frais  s'il  y  échet. 

V  I. 

^  Si  par  la  jauge  ou  mefurage  ainfi  fait,  la  con- 
Ciaence  du  vaifleau  ne  fe  trouve  excéder  celle  por- 
tée par  la  déclaration  du  maître  ,  que  d'un  dixième 
Je  au-deflous,  il  ne  pourra  être  condamné  par 
lefdits  juges  ,  qu'au  paiement  du  droit  de  frtt  , 
â  raîiÔQ  de  k  quantité  de  tonneaux  portée  par  le 
Kyport  des  jaugeurs  &•  experts,  &  aux  frais  & 
dq>ens. 

V  I  I. 

Si  la  continence  du  vaiiTeau  ,  fuivant  le  rapport , 
CKcède  de  plus  du  dixième  >  celle  portée  par  u  dé* 


claration  du  maftré ,  il  fera  condamné  â  payer  le 
droit  de  l'excédent,  &  en  outre ,  est  cinquante  livres 
d'amende  pour  chaque  tonneau  qui  ie  trouveroit 
excéder  le  nombre  porté  par  (à  déclaration  >  &  aux 
frais  &  dépens* 

VIII. 

Si  par  la  jauge  ou  mefurage ,  la  continehee  du 
vaiflèau  n'excède  pas  celle  portée  par  la  déclara-^ 
tion  du  maître ,  les  fermiers  ou  commis  des  fermea 
feront  condamnés  en  (es  dommages  &  intérêts  »  & 
en  tous  les  frais  &  dépens. 

IX. 

Les  maîtres  des  vaiflèaux  étrangers,  fujets  an 
droit  de  frtt ,  qui  arriveront  dans  les  pons  du 
royatune,  chargés  de  marchandifes,  feront  tenus 
de  payer  le  droit  de  frtt  dans  tous  les  pons  oA 
ils  iront  décharger  les  marchandifes,  dont  lefdits 
vaiflèaux  feront  chargés,  conformément  à  l'article 
4  ,  du  titre  du  droit  de  frtt  de  ladite  ordonnance  » 
â  moins  qu'il  ne  foit  expliqué  dans  la  charte-panie , 
dans  le  connoiflèment  ou  autres  pièces  concernant 
le  chargement  du  vaiflèau ,  que  partie  des  marchan- 
difes en  deftinée  &  doit  être  déchargée  dans  un 
port,  &  partie  dans  un  autre  ou  plufieurs  autres 
ports  du  royaume  ;  auquel  cas  le  'droit  de  frtt 
fera  payé  en  entier  au  premier  des  ports  défignès , 
od  (era  commencé  le  déchargement  par  parties* 
des  marchandifes,  &  ne  fera  plus  dû  aux  autres 
ports  déflgnés ,  où  le  reliant  defdites  marchandifes 
iera  déchargé. 

Si  néanmoins  un  vaiflèau  étranger  entre  chargé 
dans  une  rivière  du  royaume  fur  laquelle  il  y  a 
divers  ports,  il  ne  fera  réputé  avoir. fait  qu'un 
feul  voyage  ,  &  ne  fera  tenu  de  payer  qu'une  leule 
fois  le  droit  de  frtt ,  qu'il  acquittera  au  port  od 
il  commencera  Ion  déchargement,  quoique  dans 
les  connoiflèmens  &  autres  pièces  »  il  ne  feit  fait 
mention  que  de  l'iia  de  ces  ports. 

XL 

Si  les  mainres  àitt  vaiflèaux  chargent  dans  le  ore- 
mier  ou  autres  des  ports  du  royaume  défignès  datis 
les  connoifTemens  &  autres  pièces  »  àK%  marchan- 
difes du  royaume,  encore  même  que  ce  ftSt  au  lieu 
de  celles  qu'ils  y  auront  déchargées ,  pour  les  aller 
porter  avec  le  refte  de  leur  charjgement  dans  d'au- 
tres pons  du  royaume  ,  le  droit  de /rer  fera  dd  en 
entier  dans  chacun  des  pons  oà  les  vaifTeaux  étran- 
gers iront  faire  leur  déchargement ,  quoique  ce  fiSt 
dans  les  ports  défîgnés  par  lefdifs.  connoiffemens  dc 
autres  pièces. 

X  I  L 

Lorfqu'un  vaifTeau  étranger  aura  fait  fon  déchar* 
gcmenc  dans  un  ou  plufieurs  pons  du  royaume,. 
i&  qu'il  aura  payé  le  droit  de  frtt ,  s'il  va  enfuice 
prendre  fon  chargement  dans  un  autre  ou  plufleurs 
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acirrcs  ports  Ju  royaume ,  pour  Tes  porter  dans  les 
pays  éirangjrs  ,  il  ne  fera  tenu  de  payer  aucuns 
nouveaux  droii^  i&ftet  dans  les  porcs  od  il  fera  fon 
chargement. 

X  T  I  I. 


•  Et  feront  au  furplus  ,  ladite  ordonnance  des  fer- 
mes »  du  mois  de  juiJlet  i6Si  ,  &  autres  réglemens 
concernant  le  droit  de  fret  y  exécutés  (t£>a  leur 
forme  &(^  teneur* 

L'on  peut  voir  à  l'article  Am  fret  ^  quelles  font 
les  nations  étrangères  donc  les  vaiifeaux  encrant  dans 
les^porcs  de  France,  font  exempts  du  droit  àtfret^ 
eu  conféquence  d«s  traités  de  commerce  faits  avec 
eiles.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  les 
tçmps  i^  guerre  »  le  roi  accorde  Couvent  la  même 
exemption  ^ux  nations  neutres ,  afin  de  faciliter  le 
commerce  de  fes  fujecs  ave\:  les  étrangers.  TeU 
font  entr'aucres  les  Suédois  &  les  Danois ,  en  faveur 
defquels  fa  majeflé  Louis  XI V  a  donné  divers  ar- 
re:s,  qui  règlent  les  marchandifes  pour  lefquelles  ces 
n4tions  font  exemptes  dudit  droit ,  &  celles  pour 
lefquelles  il  doit  pxe,  payé. 

Les  principaux  de  ces  arrêts,  font  ceux  des  14 
iç  ip  juin  &  premier  feptembre  1703,  4  mars 
1704,  &  18  août  i70f«  Ce  dernier  eft  le  plus  ample , 
&  contient  en  VII  articles  ,  lé  détail  <ies  marchandi» 
fcs  fu jettes  audit  droit  de  cinquante  fols  par  ton- 
neaux ,  âc  celles  qui  eft  font  exemptes. 

Une  autre  obfervacion  eft^  que  les  nations  étran- 
gères, quoique  déchargées  du/r^r  par  leurs  rraités , 
&  en  particulier  les  HoUandois ,  lont  tenus,  néan- 
moins de  les  payer  lorfqu'elles  ibnt  en  guerre  avçc 
la  France,  &  qu'elles  obtiennent  des  paflé-ports 
poiir  venir  charger  dans  les  ports  du  royaume,  des 
vins,  des  eaux- de-vie,  &  autres  denrées  &  naar- 
chandifes  dont  la  fortie  eft  percaife ,  ou  qu'ils  y  en 
apponeat  de  celles  portées  par  leurs  paffe-ports. 
On  pput  voir  a  cet  égard  les  arrêts  du  i  r  octobre 
1-704,  14  mars  1705  ,  ^  celui  cité  çi-4çflus4u  18 
août  1705. 

Fket,  Se  dit  aufR  de  Véq^uipement  dW  navire. 

FJIETIN'.  Rebut ,  chofe  vile  H  du  moindre  prix 
dans  ckaque  efpcce. 

On  ^it  qu'un  marchand  n'a  plus  que  é\i/retfn  , 
quand  il  a  vendu  fa  meilleure  marchandifc ,  SC  qi»'il 
ne  lui  rcfte  que  le  rebut. 

On  ne  /c  iert  guèrcs  néanmoins  de  ce  terme,  que 
dans  L:  petit  négoce  de  fruits  ^  de  poiffon  que  font 
les  rcgr^tières ,  en  les  pon^t  vendre  fui  des  inven- 
t;iircs  dans  les  rues  de  Paris. 

F  B.  E  T I  M.  Signifie  au/S  dans  le  commerce  de 
fa  morue  faite ,  le  triage  que  l'on  fait  des  grands 
&  petits  poifîôns.  Les  morues  du  premier  triage , 
s'appellent  meilleur /Vif  m  ;  celles  quifuivent ,  grand 
fretin  ;  les  troifiéa^eç , /r<W/x  de  rebut}  ^  la  moincire 
fcne ,  nienu  fretin, 

FRETTAGE.   Voye^  fret.  ' 

FRE^TÉf  yaillcau/;w/.  C'eft  pn  vaiflcau  <jui 
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cA  loué  pour  traniporter  des  palfagers  ou  da  mat* 
chandifes  d'un  lieu  a  un  autre. 

Ou  dit  qu'un  maître  de  navire  tA  fritte  ,  qoaiki 
fon  voyage  eft  aflliié» 

FRETTEAIENT,  C'eft  le  louage  d'un  vaiCTcau, 
que  fait  un  particulier  pour  y  embaroiier  fes  mar- 
chandifes* Ce  terme  n'eft  d'ulage  que  îur  l'Océan  : 
Qn  dit  noliffcmcm  fur  la  Médicerranée* 


Ce  qui  s*ohferve  à  Amjlerdam  &  dans  les  autres 
ports  des  états  des  Provinces*  Unies  ,  pour 
le  fretcement  des  navires  &  des  bateaux. 

C'eft  ordinairement  aux  cardagors,  c'eft-i-dîre, 
aux  courtiers  qui  fe  mêlent  du  fret  des  navires  t 
que  les  marchands  s'adrelTent  pour  en  trouver  qui 
leur  conviennent  ,  foit  qulls  aient  aflèz  de  mac« 
chandifes  pour  les  aflretter  feuls ,  foit  qu'ils  n'en 
aient  que  pour  occuper  une  partie  dvi  bée.  Voye^ 

CARDAGOR» 

Lorfque  ce  cardagor  en  a  trouvé  un  tel  quoQ 
le  fouhaite  ,  les  propriétaires  &  les  affretteurs  con- 
viennent  de  prix ,  ou  pour  l'entière  cargalfon  da 
vaifteau ,  ou  à  tant  par  laft  ou  par  tonneau  ,  de  la 

Quantité  des  marchandifes  qu'on  y  veut  charger, 
.orfqu'on  affrette  un  bâtiment  entier  ,  il  faut  cx« 
primcr  fi  c'eft  pour  aller  &  revenir  pour  le  compte 
du  chargeur ,  ou  fi  c'eft  feulement  chargé  &  être 
libre  au  retour ,  ou  encore  fi  c'eft  pour  aller  vuide 
&  revenir  iivec  chargement. 

Il  faut  obferrer ,  que  fi  la  cargalfon  ef^  deftmée 
pour  les  pays  étrangers ,  on  convient  du  prix  da 
hret  en  la  monnoie  qui  a  cours  dans  les  lieux  de  & 
defUnation,  comme  en  livres  tournois,  fi  c'eft  poof 
les  villes  de  France  qui  font  fituées  fur  TOccanv 
en  piaftres  pour  Marlcille ,  &  celles  qui  font  dans 
la  Méditerranée  ;  en  livres  ftsrlmgs  pour  toute  U 
Grande-Bretagne  ;  en  çreuz4ûe«  pour  le  Portugal  \ 
en  piaftres  ou  en  ducats  pour  l'Efpague  j  en  marcs* 
lubs  pour  Hambourg  ;  en  rifchedales  pour  prefoaa 
toute  la  mer  Baltique  ;  en  roubes  pour  la  Alo(co* 
vie ,  &  ainfi  des  autres. 

Lorfqu'on  frette  un  navire  pour  aller  &  pottf 
revenir  ,  Vaffrettement  fe  fait  en  florins ,  tels  qu'Us 
ont  cours  i  Amfterdam  ou  dans  les  autres  ports  od. 
fe  fait  le  chargement. 

L'affrettcur  peut  obliger  le  capitaine  qui  lui  frette 
fon  navire,  de  lui  montrer  toutes  fes  expéditions, 
lettres  de  mer  ,  paffe-ports  ,  &  toutes  les  autres  piè» 
ces  qui  lui  font  néceffaires  pour  faire  le  voyage. 

En  temps  de  guerre  ,  le  paffe-  port  fe  fbunuC. 
ordinairement  par  l'aifrctteur ,  s'il  afi&ctie  le  vaifc 
feau  tout  entier:  c'eft  au  contraire  au  capiiaoc 
fietteur  â  le  fournir,  q*iand il  charge  à  cueilleftc. 
Pour  éviter  touçe  difputc  dans  )! afrettemenf 
général  d'un  navire  ,  il  faut  convenir  poux  tout  ce 
qu'il  peut  porter  de,  marchandife ,  &  non  pas 
pour  ce  que  le  ctipicaine  affure  qu'il  en  peut  con- 
tenir ;  arrivant  affcz  fou  vent  qu'un  navire  ne  con- 
tienne pas  autant  de   lafts  ou  de  toonpaux  qu» 
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le  A(,  âr  qaesVn  fiant  â  ùl  parole  >  dans  l'accord 

Ï^OD  fait  avec  lui  ,  on  coure  quelquefois  rifqae 
payer  jplos  du  fret  qu'on  n'en  a  trouvé  vénta- 
Uement  dans  le  vaiflèau  fretté. 

Lorfqu'on  a  fretté  un  navire  pour  les  pays 
icranffeTs ,  on  ne  doit  pas  manquer  d'en  faire 
bàit h chane^panie  pzr un  notaire,  quieft  payé 
de  bi  falaires  »  moitié  par  le  chargeur  Se  moitié 
par  le  capitaine  :  i  l'égard  du  courtage  qui  fe  paie 
au  cardagor,  c'eft  le  capitaine  tout  feul  qui  en 
eiltenn.  f^oy^  charte-partie. 

Outre  le  prix  du  fret ,  la  charte  -  partie  doit 
contenir  les  avaries  &  les  frais  que  doit  payer  le 
ckatgeur  ;  combien  de  jours  de  planche  le  capi- 
taine donnera  après  fon  arrivée  au  lieu  deftiné  , 
&  combien  il  aura  par  chaque  jour  ^  fi  fon  na- 
vire n'eft  pas  chargé  dans  les  jours  de  -planche 
accordés. 

A  Amflerdam  y  lorlque  les  navires  font  trop 
tiands  on  trop  chargés  pour  pafler  le  pampuis  , 
loit  au  départ  y  (bit  au  retour  ,  c'eft  aux  proprié- 
taires ou  an  capitaine  à  fournir  des  allèges  pour 
porter  les  marciiandifes  à  bord ,  ou  les  en  déchar- 
ger ,  ce  qu'ils  font  à  leurs  dépens ,  fans  qu'il  en 
codée  rien  aux  alBretteurs*  Si  cependant  on  étoit 
obligé  de  prendre  les  allèges  pour  quelqu'acci- 
dem  arrivé  au  navire ,  en  aUanc  «u  Texel  ou  en 
xevenan; ,  ces  frais  font  comptés  pour  avaries*  Voye\ 

AVARIES. 

Les   maîtres    ou   capitaines    d'un   navire   fretté 

Ijcuvcnt ,  quand  il  eft  de  retour  ,  fe  faire  payer  de 
on  fret  avant  que  de  délivrer  les  marchandifes  dont 
il  eft  charge  :  mais  la  coutume  eft.de  les  remet- 
tre a^  ceux  qui  les  viennent  chercher,  avec  leçon- 
noiircnient  e^dcflj^  par  Je  marchand  â  qui  elles 
appartiennent  \  &  quelques  jours  après,  le  maître 
ou  Je  çardagor  font  Je  compte  du  fret  &  des  avaries, 
au  dos  du  même  connoifTement ,  de  vont  çn  recevoir 
le  montant ,  mettant  leur  quittance  au  bas  dudit 
compte. 

A  Amfterdam  ,  lorfqu'on  fretté  de  (Impies  ba- 
teaux ou  de  petiis  bitimens  pour  les  villes  &  pro- 
vinces voifines ,  on  ne  paflc  point  de  charte-panie , 
&  Ton  convient  avec  ]|es  bateliers  ,  foit  à  tant  pat 
laft,  par  tonA^au^par  pièce  ou  par  balle,  ibit 
pour  tout^  ce  joue  fcs  bateaux  peuvent  poner  de 
marchandifes.  È\  les  bateaux  peuvent  baiffer  leurs 
mâts ,  &  qu'ils  ne  foient  pas  trop  grands  pour  paf- 
tr  fous  les  ponts  ,  les  bateliers  lont  obligés  d'aller 
charger  devant  le  magafin  ou  la  maifon  du  mar- 
chand ;  s'il  eA  trop  grand  pour  y  aller ,  il  doit  s'en 
approcher  le  plus  près  qu  il  lui  eft  poffiblej  mais 
çeft  ^\L  Yparchand  â  y  foire  porter  fes  marchan- 
difçs  à  (es  dépens  y  comme  c'cft  aufii  i  lui  i  four- 
nir tous  ks  pa^-ports  néceilàires ,  aufli-blen  que 
le  bajet  de  franchifc ,  s'il  eft  franc. 

On  a  coutume,  &  il  çft  bon  de  convenir  avec 

les  bateliers,  des  jours  de  planches  auxquels  ils 

feront  tenus ,  c'ed-i-rdire  ,  combien  de  temps  ils 

feront  obliges  de  refter  au  port  otl  ils  arrivent,  fans 

Commerce.  Tome  IL  Pan.  L 
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qu'on  foit  obligé  de  leur  rien  payer  aû-de-U  dudit 
fret  pour  ce  féjour  :  il  y  a  cependant  des  lieux  pour  , 
lefquels  les  jours  de  planches  font,  réglés.    f^oye7[ 

JOURS    DE    PLANCHA. 

n  faut  remarquer  qu'il  y  a  de  certains  lieux 
pour  lefquels  il  n'eft  pas  permis  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  fretter  des  bâtimens  a  cueillettes ,  8c 
où  le  fnttement  ne  peut  (è  faire  que  par  des  na^ 
vires  ou  bâtimens  privilégiés  ,  qu  on  nomme  en 
HoUandois  heurt  ^  fcheptn  ou  beurt  •  fchuiten  ^ 
comme  qui  dlroit  en  François ,  bâtiment  de  tour  , 
parce  qu'ils  ont  chacun  leur  tour  marqué  pour 
charger.  On  en  a  parlé  ailleurs.   Voye\  beurt* 

SCREPBN. 

FRETTER.  On  fe  ièrt  de  ce  terme  dans  le  com^ 
merce  de  mer  y  pour  fignifier ,  louer  ou  donner  à 
louage  un  vaiflèau ,  pour  transporter  &  voiturer  des 
marcnandifes  d'un  lieu  à  un  autre. 

C'eft  un  des  principaux  commerces  que  font  les 
HoUandois  :  ils  font  les  voituriers  de  toutes  les 
nation^  \de  l'Çctrope  &  leurs  pourvoyeurs  ,  quoique 
leur  terre  ne  produifê  rien ,  &  qu'ils  tirent  d'ailleurs 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  conllrudHon  de  leun 
bâtimens  de  mer. 

Le  marchand  qui  prend  un  vaifleau  i  louage , 
eft  celui  qui  af&ette  ;  &  le  maître  ou  propriétaire 
du  navire  qui  le  doime  â  louage ,  eft  celui  qui  fretté* 

Quand  on  dit ,  fretter  un  vaifleau  cap  &  queue, 
cela  doit  s'entendre  ,  le  louer  poqr  le  cnarger  touc 
entier,  &  fans  aucune  réferve. 

On  dit ,  fretter  im^  navhre  t  quelqu'un ,  pour 
dire,  le  louer  â  quelqu'un. 

FRETTEUR.  Propriétaire  ou  maître  d'un  vaif- 
feau ,  qui  loue  fon  bâtiment  i  un  marcliand ,  pouc 
tranfoorter  âc  voiturer  (ts  marchandifes.  Sur  la 
Méditerranée  ,   on-  l'appelle  noliffeur. 

FAlPPERIEv  Négoce  de  vieux  habits  &  de  vieux 
meubles. 

FRipPBitit.  Ceft  aufl!  le  Heu  ou  k  tietment  \tt. 
marchands  qui  font  ce  trafic^ 

Fripperie.  Il  Çb  dit  encore  des  vieux  meubles 
&  vieux  habits. 

FRIPPIER.  Marchand  &  ouvrier  qui  fait  pro<* 
feflion  d'acheter ,  vendre  &  raccommoder  de  vieux 
meubles  ^  de  vieux  habits. 

Il  eft  permîs  aux  maîtres  &  marchands  frîppîer^^ 
de  vendre  &  acheter ,  troquer  Se  échanger  toutes 
fortes  de  meubles ,  hardes ,  linge  ,  tapiflèries  »  étof« 
fes  ,  dentelles  ^  galons ,  paftemens ,  manchons  ^ 
fourrures ,  ouvrages  de  pelleterie,  chapes^ux,  cein*» 
tures ,  épées ,  éperons  ,  baudriers  ^  cuivre ,  étain  » 
fer  ,  vieilles  plumes  en  balle  »  ouvrages  neufs  & 
vieux  de  menuiferie  ,  Se  toutes  autres  fortes  de 
marchandifes  vieilles  &  neuves  non  revendiquées.    * 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  Se  fidèle  rcgift^^e 
»de  toutes  les  hardes ,  tant  vieilles  que  neuves  qu'ils 
achette ,  avec  le  nom  de  celui  de  oui  il  Jes  ^  ache- 
tées ,  mètpe  de  prendre  des  répondans  en  cenaini 
cas ,  le  tout ,  afin  que  pour  les  vieilles  hardes  ,  on 
puiàè  être  fiii  quelles  n'-ont  ^'oint  écé  volées  SL 
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mal  prifes-;  Se  pour  les  meubles  y  habits  aenft  êc 
ouvrages  de  uicnulfeiie  ,  parcillcmeo:  neutis  ,  il 
puifle  apparoicie  qu'il  ne  les  a  pas  £iic  lui  -  même , 
ou  fait  taire  par  des  ouvriers  à  lui ,  mais  qull 
les  a  achetés  des  marchands  tapifl^ers  ,  maures 
tailleurs  &  menuiders ,  à  qui  feuls  il  appartient 
de  travailler  en  neuf ,  de  ces  fortes  d'ouvrages  & 
n;^archancires. 

Les  fripplcrs  peuvent  toutefois  £iire  eux-mê- 
mes ,  ou  faire  faire  par  leurs  apprenti fs ,  compa- 
gnons ^ou  autres  »  toutes  fortes  d*habits  neu6  d'é- 
cofTes  de  laine  ,  poil  3c  foie  pour  hommes  ,  pour 
femmes  &  petits  enfans,  fans  mefure  certaine  , 
pourvu  que  lefdits  habits  ne  paffent  pas  le  prix  de 
dix  livres  chacun. 

Us  ont  pareillement  permiflîon  d'acheter  ,  iit^ 
marchands  merciers  &  drapiers ,  toutes  fortes  de 
relies  de  ferges  ,  draps  ,  pafFemens  ,^  dentelles  , 
galons 9  &c.  &  de  les  revendre»  pourvu  que  ces 
'  relies  achetés  ou  vendus  ,  n'excèdent  pas  cinq  au- 
9;'S  chacun. 

FRIPPONNES.  Petites  boîtes  de  fapm  plates  & 
rondes  ^  remplies  de  cette  gelée  dé  coin  ,  que  les 
confifeurs  appellent  cotignac.  Les  meilleurcs/W^- 
ponnes  de  cette  forte  de  confiture ,  viennent  d'Or- 
léans. 

FRISE.  Toile  de  Hollande  fort  eflimée  ,  qui  a 
pris  fon  nom  de  la  province  de  Frife  y  dans  laquelle 
çlle  fe  fabrique. 

Frise.  Eit  auffi  une  étoffe  de  laine  aflez  groffière, 
propre  pour  Thyvcr,  frifée  à'un  côté  ,  Toii  il  y 
a  de  l'apparence  qu'elle  a  pris   fou  nom. 

Il  y  a  des  f ri  Ces  croifées  ,  &  àcsfrifes  non-croi- 
féc5.  Les  croilîees  viennent  pour  Tordinairc  d'Ir- 
lande; elles  ont  trois  quarts  de  large  fur  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  aunes  de  longueur ,  mefure  de 
Paris.  Les  non-croifées ,  dont  la  largeur  ei\  de 
troir,  quarts  &  demi,  &  la  longucur'de  vingt-quatre 
i  vingt-cinq  aunes ,  comme  celles  il^hsiàt  >  fè 
tirent  d'Angleterre. 

Il  s'en  &t  de  femblables  en  Languedoc ,  qui 
font  plus  larges  d'un  demi-quart  que  celles  d'An- 
gleterre, ayant  une  aune  ae  large  franche.  De 
toutes  ces  efpcces  de  frifes^  ce  font  les  Aogloifes 
qui  font  les  plus  eftimées. 

Les  tarifs  de  France  de  166^  ,  de  \66^  ,  de 
^687  &  \69$  ,  font  mention  aux  entrées  de  cer- 
taines fortes  de  frifes  d'Êfpagne  &  de  Flandre  \  & 
encore  d'autres  frifes  blanches  appellées  frifes  de 
Coton ,  qui  fe  vendent  à  la  gode  :  mais  les  unes 
&  les  autres  t^  font  plus  connues  en  France  ,  ce 
qui  fait  juger  qu'il  faut  qu'elles  s'y  envoient  fous 
d'autres  noms ,  ou  bien  que  la  rabrique  en  foit 
abfolument  perdne. 

FRISÉ,  ÉE,  Se  dit  des  étoffes  de  laine  qui  ont 
de  la  frifuie  9  foit  du  côté  de  l'endroit ,  toit  du 
côté  de  l'envers.  Les  draps  noirs  font  frifes  par 
f  envers  ,  &  les  ratines  par  l'endroiu 

On  appelle  ,  un  drap  Xoifriféy  un  drap  d'argent  | 
frifé  y  celui  qui   a'eit  pas  uni  du  c6té  de  len-l 


'  F  RO 

droit ,  étant  fuperficiellSment  crépu  ^  iaénL  La 
draps  d'or  &  d'argent  frifes  font  eltimés  les  puif 
riches. 

FRISETTTS.  Petites  éto£res ,  moitié  coton ,  qui 
fe  font  en  Hollande*  On  les  nomme  auili  cototmées, 

FRISON,  Efpèce  de  petite  frife  ou  ctotfe  de  laine 
frifêe  ,  chaude  &  molette,  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre ,  propre  à  faire  des  cotUlons  ou  jupons  aux 
Femmes. 

Frisok.  Efpêce  de  canctîUe  frifée  ,  que  Ton  Eût 
entrer  dans  les  broderies ,  ôi  même  dans  la  fabrique 
des  étoffes  d'or  &  d'argent. 

Frison.  Mefure  de  liquides  dont  on  fe  (ètt  ca 
Normandie.  Le  frifon  tient  deux  pots ,  qui  font 
environ  quatre  pintes  de  Paris. 

FRISURE,  raçon  que  l'on  donne  dans  les  ma- 
nufadlures  aux  draps ,  aux  ratines  Se  autres  éto&s 
de  laine ,  pour  y  former  de  pe:i:s  boutons  ou  i 
l'endroit  ou  à  l'envers.  P^oycj^  friser. 

FRITTE.  (  Terme  de  verrerie.  )  Ceft  l'écume 
qui  Ce  levé  de  defl'us  les  pots  ou  creusets ,  (ians 
leiquels  on  meceofufioa  le^  matières  propres  âiûre 
le  verre. 

FRIZF*  Il  k  dit  i  Smtme  d'une  mauraife  qai- 
lité  de  foie  qui  fe  trouve  affez  fouvem  parmi  les 
foies  ardaffes.  Il  faut  obferver  dans  le  choix  à($ 
ardaffes ,  qu'il  n'y  ait  point  de  fourfeures ,  c*efl-i- 
dire  ,  qu'elles  ne  foient  point  fourrées  ,  &  qall  n'y 
ait  ni  nnaftre  ,  ni  fri\e., 

FROC.  Efpêce  d'étoffe  de  laine  croifée ,  alfo 

froflière  ^  q'ji  (c  fabrique  en  q'ielques  villes  <te 
rance  ,  particulièrement  à  Lizieux  ,  Bemay^  Tai- 
douet  ,  rcnracjues ,  &  aux  cnviroas. 

Suivant  l'article  13  du  règlement  général  des 
manufaftures ,  du  mois  d'aoôt  1669  y  les  frocs  doi- 
vent avoir  demi-aune  de  large  étant  foules,  for 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  autkes  de  longueur ,  mefure 
de  rarrs. 

Plafieurs  abus  s'étant  depuis  gliffésdanslafebriquc 
de  ces  fortes  d'étoffes,  qui,  les  rendoicm  de  tiès- 
mauvaîfe  qualité ,  il  y  a  été  pourvu  par  un  arrêt 
du  confeîP^'état ,  du  4  février  17 lé,  en  forme 
de  règlement ,  qui  fixe  en  huit  anicles  les  efpcces 
de  frocs  qu'il  eit  déformais  permis  de  fabriquer  ;  la 
portée  des  fils  en  chaîne ,  tant  de  ceux  qui  s'appel- 
lertt  frocs  en  fort ,  que  de  ceut  qu*on  nottvaxfrocf 
en  faille;  les  laines  &  couleurs  qui  doivent  en  faire 
les  liteaux  ou  lifières  ;  &  enfin  les  matières  qui  font 
permifes  ou  défètidues  dans  la  fabrique  de  ces 
étoffes  :  renouvellant  en  outre  les  réglemcns  céoé- 
raux  des  manufaftures  de  l'année  1669,8c  lanct 
du  confcil,  du  7  avril  i6pj  ,  qui  ordonnent  aux 
fabriquans  de  mettre  fans  aboréviation  leur  nom  & 
celui  de  leur  demeure  ,  faits  à  Taiguille  ou  far  k 
métier,  au  chef  &  premier  bout  de  chaque  pièce 
defdîtes  étoffes ,  avant  d*ètrç  ponées  au  femlon. 

FROID.  On  dit,  en  termes  de  teinturier^  don- 
ner une  couleur  â  froid ,  teindre  à  froid ^  poor 
dice ,  teindre  fans  feu  &  (ans  chaleur  »  ne  poioc  w« 
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fifiér  Ié^idifle8  parmi Uatà duwd.  LeittOJtà/A>r</l     II  T»  P^  d épiciers  en  France,  pbtff  àe  pat- 
#ft  défendu  pat  les  réglenie(is«  .      .  '  ^^^  «^;«*  ^t,  f/.,.»   m»:  ►:..•«..  u„r*  /w»myi^r  jc^^^^i 

FROMAGE.  I^c  pas  &  cailla ,  fcché ,  durcif  êc 
ùléf  propre  poar  manger. 

11  y  a  de  tant  de  fones  de  fromages ,  &  dont  les 
^ms  (ont  (t  dilFérens,  qn'U  fer ok  aftez  difHcîle  de  les 
pouvoir  rapporter  toutes.  On  fe  contentora  de  par- 
ler ici  de  ceux  qui  font  de -quelque  conddération 
dans  le  négoce  des  marchands  épicier-s ,   &  qu'ils 


difce  point  du  fout ,  qui  tirent  leurs  fromages  dîrec-î 
tem'eut  de  Suidè  ;  ce  font  les  marchands  de  cette 
nation  établie  à  Lyon ,  qui  y  en  font  des  ms^afint 
condd^érables  ,  pour  les  vendre  enfuîte  aux  com- 
milHonnair^s  Lyonnois ,  qui  les  envoyent  aux  mar- 
chands de  Paris  &  des^autres  villes  du  royaume ,  qui 
leui<  en  font  la  detnancfe. 

En  Franchft^Domté,  en  Lorfaine ,  en  "Sayoye  f^ 


nrctït ,  ou  des  pays  étrangers ,  ou  de  queîtJUes  pf  o-  Ij  en  £)axïphiné  f  l'on  contrefiiit  les/romages^t  Suifle  :' 
'  '    "  r  maî^  CCS  fortes  de  fromages  contrefaits ,  qtioiqtter 

]  pour  rordinahre  fabriqués'  par  des  Suîflès  même  » 
ne  fe  trouvent  jamais  n  bons  que  ceux  de  Griers  H, 
de  Berne  ;  ce  qui  provient  peùt-^re  du  dé&ut  de» 
pâturages. 

.^H  a  L  C.  A   M:  D   B;     . 


tinc^  de  France. 
FRqMAGES 


ÉTRANGERS. 


Italie. 

De  toutes  les  e(pèces  de  fromages  y  celui  d'Italie 
^  le  plus  eftiitié.  Il  vient  en  groQes  meules  ou 
pains  ronds ,  épais  de  cinq  i  fix  pouces ,  que'  qtfltl- 

ÎaeS'Ons  nomment  des  /Pièces.  Ils  font  du  poid^. 
epuis  (o  Jufqu'â  po  livres. 

.  Cette  forte  ae  fromage  fc  vend  en  France  fous  le 
âtfe  dt  fromage  de  MUan  ou  de  Farmefan.  Il  n'eÂ 
néanmoins  connu  en  Italie  que  fous  le  nom  de 
fromage  de  Lcdi  ^    capitale   du  Lodefan,  pçtite 

Î Province  de  Tétat  de  MilAn,  dont  U.  territoire  eit 
brt  fécond  en  piturages ,  &  où  il  fe  fabrique  quan- 
tité de  ces  fortes  de  fromages.  U  s'en  nût  toute- 
fois ailleurs  3  mais  parce  que  ceux  de  Lodi  font  les 
meilleurs  ,  cette  ville  leur  a  donné  fon  nom. 

n  fe  fait  un  négoce  conddérable  de  cette  efpéce 
de  fromage  dans  toute  l'Eucope ,  éc  fur-cout  en 
France ,  ou  la  confommation  en  eft  aflez  grande. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  François  lui  om 
clonné  le  nom  de  jParmefan  ,  à  caufe  d'uue  prin- 
celle  de  Parme  qui  Tavoit  fait  connoitre  en  France , 

Les  bonnes  qualités  de  cette  forte  de  fromage 
font  d'être  nouveau ,  d'une  pâte  jaune ,  ferrée  Se  fans 
jeux.  On  a  voulu  contrefaire  le  Parmeflin  en  Nor- 
mandie ;  mais  Ton  n'y  a  pas  réudi. 

Suisse. 

•  

La  Suiffe  (bumit  à  la  France  quantité  de  gros 
fromages  ,  qui  fe  tirent  de  Grien  »  bourg  du  dio^ 
çiCc  de  Loianne  dans  le  canton  de  Fribourgj  & 
de  Berne  ,  capitale  d'un  autce  caaton  du  même 
fiom. 

,  (^oique  les  fromages  de  S«ii&  foient  d'une 
fnémc  forme  &  d'une  même  pâte ,  c^endont  îl 
eft  certain  <uie  le  vérîcable  Gmrs  l'emporte  toù« 
jours  fur  le  Berne  ,  (oit-  pour  la  Qualité ,  foie  auâi 
pour  le  pux  ;  oe  qui  fa^t  que  le  dfemiex  fe. débite 
pour  l'ordinaire  fous  4e  nom  du  premier. 
•  Ces  fones  de  frqmages  s'envoyent  dans  des 
tonneaux  par  meules  ou  pains,  que  plnfieurs.ap* 

Sellent  aum  pièce ,  de  même  que  ïtsfromxigts  d'Ita* 
e.'  Lei  pièces  font  d«  poids  depuis  ^5  jùiqu'i  66 
livres.  Les  marqaes  dé  leur  bonté  font  d'être  noiF- 
veaax,  un  peu  élevés  vers  le  milieu  de  leur  for- 
me» que  la  pâte  enfoit  jaune',  qu'ils  ayenc de  grands 
jeux ,  4  q^lls  fiaient  d'im  bon  IbL     .  ,      . 


La  '  Holjlandie  fournit  i  la  France^  une  qnantité 
prodieieuie  de  fromages  y  dont  la  forme,  erf  a  petii 
près  (emblable  à  une  boule  dd  jeu  de  quîUe  ,  nnpetf 
applattie  des  deux  côtés  ;  auflT  les  ^ppelle-t-on 
quelquefois  fromages  en  boulettes.  Ils  fe  tirent 
J  prefque  tous  d'Atnnerdam  &  de  Rote  rdam,  par  lar 
voicrde  Rouen»  •     \        1^    '     .      # 

n  y  en  a  de  deux  efpices  ,  les  uns  i  côte  ronge ,  * 
Bl  bs  MRres  ^  côice  bbhche.  Ceux  â  côte  rouge  « 
qtt'M  eftime  le  plO^,  d  caufe  de  leur  pâte  qui  efl 
îamie-,  dure  &  ferr^ ,  a  peu' près  comme  celle  dtt 
Parmeiaa ,  fotit  en  gros  &  en  petits  pains  \  les  pre-i 
miet«  du  poids  de  dii^  >  huit  â  vinÂ  livres ,  &  les 
autres  de  Ç\*  à  fepr, livres  chsitrum  rour  ce  qui  cfl 
de  ceux  â  c^e  olanche,  que  l'on  appelle  pâte 
molle  y  à  caufe  qu'ils  font  pôui:  l'ordinaire  gras  & 
mollets  ,  leur  poMs  eft  fdmblable  zuit  petits  psûns  i 
côte  rouge  ;  c  eft-à-'dire  de  tix  i'I^pt  livres. 

Promages  dont  on  fait  commerce  en  Hollande  ^ 
avec  les  droits  d'appréciation  ^  &  ceux  d^entréà^ 
&  de  fortie  qu'ils  y  payent. 

Les  fromages  de  Hollande,  eh  fbrtant  pouf 
aller-  en  France»  payent  24  £  par  loo  liv,  pont 
toiU  droits* 

Tout  fromojge  en  entrakit  ne  paye  <|ue  deut 
flotins  'y  êc  en  (ortant ,  commje  les  autres»  fuivant  U 
forte. 

Les  fromages  de  Hollande  pour  autreis  lieux 
que  la  France ,  y  compris  le  fromage  plat  qu'oÀ 
nomme  Soetemelks  *  Kaas  y  le  fromage  verd  & 
le  fpomage  de  brebis  »  ne  payent  oue  cinti  fols  leÉ 
Cttat  Uyres-  en  fortant'i  &  ua  dcmi-*u>u  de  plus  pbut 
rOrifott. 

Les  fromages ,  dits  Kamter^Kaas ,  dont  les  dî- 
rerfes  fortes  font  ,  le  fromage  vcrd ,  le  fromage 
blanc  de  Leyden,  celui  de  cumin  du  même  lieu^ 
éc  le  fromage  -  rond  ,  payent  en  forçant   i  fols  8 

Ï^ennins  par  ioo'liV..oU  x  fols  tmatid  c'e/t  pour 
'Orifon.  ,    .  . 

Enfin  »  le  fromage  de  Parme  ,  vulgairement  ap» 
pcUé  Tdnnefan^  otr  autres  qut  (e  vendent  09^  ce 

Nnai) 
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Qom  9  (pnt  appréciés  à  50  'florins  les  toô  Inr.i  âe 
payent  t  florin  10  fols  d'entrée ,  Se  3  florins  de 
brtie  ;  &  f\  c'eft  par  TOrifon,  Tentrée  eft  d'un  flor. 
II  fols ,  &  la  fortie  de  trois  florins  on  (bu. 


voyaees  de  long  coun,  les  côtes  d'Afrique  dan& 
f  Oc&a  y  les  ifles  de  rAmérioue  6c  U|  Indes  orien- 
ules  &  occidentales.  Chaque  (oldat  eiv-niateiot  doit 
'^voir  par  jour  trois  onces- de  l'un  ou  de  l'autre  yA>- 
mage  au  lieu  de  morue  »  &  cela  depuis  le  premier 
juin  juCqu'aa  dernier  feptembre-)  ce  qui  eft  conforme 
à  l'article  8  du  tiue  3  du  livre  10  de  Tordonnance 
de  la  marine  9  du  15  avril  16%^. 

AV6|.BTBK11B. 

*  n  vient  df  s  fromages  d'Ai^lete^re  par  petites 
Macules  ou  pains  du  poids  de  quinte  i  vingt  livres  1 
dont  le  débit  eft  peu  coniidérable  en  France  >  â 
caufe  de  leur  qualité  qui  n'eft  pas  des  plus  eftimée  } 
ce  qui  £iit  que  l'on  n'en  tire  que  ilans  les  temps  que 
l'on  craint  de  n'en  pouvoir  avoir  d'ailleurs» 

FROMAGES    DE    FRANCE. 

L'on  ne  doit  pa$  oublier  parmi  \tt  fromages  de 
t*rance ,  les  ezcellens  fromage^  àe  Brie  ,  particti^ 
lière/nent  ceux  qui  fe  font  du  côté  de  Meatiz  ,  non 
plus  que  les  Font  Levefque ,  les  Angelots ,  les  Ma- 
rôles  &  quelques  autres  »  qui  font  envoyés  d  Paris 
des  provinces  qui  en  font  les  plus  voifines* 

IVuis  aucun  à»  ces  fromages ,  dont  la  con(bm- 
mation  doit  être,  pour  ainfi  dîre,  journalière»  à 
eaule  qu'ils  n^  peuvent  fe  garder  long-temps ,  ne 
font  partie  du  commerce  de  l'épicerie  ;  Se  ils  font 
rélèrvés  â  une  petite  communauté  de  marchands  > 
qni  prennent  la  qus^té  de  marchands-fruitiers-' 
fromagers* 

A  l'égard  des  fromages  Fnfnçois  qui  encrent  dans 
le  négoce  des  marchands  épiciers  >  ils  (e  tirent  par- 
ticulièrement de  quatre  provinces  du  royaume ,  qui 
font  le  Dauphiné  9  le  Languedoc,  le  Forei  &  l'Au- 
vergne. On  va  parler  en  particulier  des  fromages 
que  foumifleat  ces  provinces* 

DAUfRIllt. 

^  L'on  tire  de  Grenoble ,  capitale  dn  Dïauphlné  > 
par  la  voie  de  Lyon ,  une  fiirte  de  fromage  que  l'on 
appelle  Saffinage  /du  nom  d'un  endroit  de  la  pro- 
jrmce  od  if  s'en  fabrique  le  plus.  Cette  eijpèce  de 
jfroma^e ,  qui  eft  par  petits  pains  ronds  Se  épais  de 
quatre  à  cinq  pouces  »  du  poids  de  quatre  à  huit 
fivrei»  eft  fort  eftimée,  quand  il  eft  revêtu  de  tontes 
fes  bonnes  qualités ,  qui  font  de  n'être  point  trop 
Tieux  ,  que  la  pâte  en  (bit  perfiUée  9  c'eft-dnlire  ; 
parfemée  de  veines  bleuâtres ,  Se  que  £>n  goût  foit 
agréable  >  quoiqu'un  peu  piquant. 

LAMGyBlDOC. 

Jjt  fromage  de  Rocfon , .  qui  iè  fiût  de  latc  de 


F  R  o 

bfebk,  porfe  le  nom  de  l'endroit  oâ  il  le  6bnipê 
dans  la  province  de  I^anguedoc.  Il  eft  plat ,  de  figoie 
ronde  comme  un  gâteau ,  épais  d'un  pouce  Se  deoû 
ou  deux  pouces  au  plus.  S  il  n'eft  bien  perfillé|8e 
d'un  godt  agréaUe  Se  doux  ,  l'on  n'en  fait  pas  beau- 
coup de  cas.ll  y  en  a  du  poids  depuis  quatre  jufquâ 
nutt  livres. 


Fo 
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n  fe  t^e  de  Roanne ,  ville  du  pays  de  Forez ,  de 
petits  fromages  gras  dont  k  côte  eft  roueeâtre ,  iioe 
l'on  nomme  fromages  de  Roche ,  qui  font  de  lait 
de  vache.  Ils  font  ronds  Se  épais ,  du  poids  d'eun*. 
ron  deux  livres ,  dont  les  plus  nouveaux  ftlesploi 
mollets  font  les  plus  eftimés. 
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Là  haue^-Auvergne  fournit  une  très-gran&  qaaa* 
tité  de  fromages  tout  de  lait  de  vache.  Il  y  en  a 
de  gros  Se  de  petits.  Le  gros ,  que  l'on  appelle  ordi* 
nairement  Quantaly  à  caufe  d'une  montagne  <le 
ce  nom  ^  fituée  entre  S.  Flour  Se  Orillac ,  ou  il  s'en 
fabrique  k  pltis  ,  eft  dn  poids  de  trente  â  quarante 
livres.  On  le  nomme  aufli  tête  de  Mmne ,  à  caofe 
de  fa  forme  qui  eft  haute  Se  ronde. 

Le  petit  fromage  d'Auvergne ,  dont  la  îçuie 
eftpreique  quarréc,  péfe  depuis  dix  jufqu'a  vu^ 
livres.  Il  s'en  tire  peu  de  ce  dernier  j  la  confom- 
mation  s'en  £ûlâat  prefque  toute  dans  le  pays  & 
aux  environs. 

Quoiqu'il  fe  faffe  en  France  un  négoce  aflèz  oda* 
fidérable  de  fromage  de  Quantal,  il  faut  conveoîr 

3 ne  c'eft  un  des  moins  eftimés  de  toutes  les  fottes 
e  fromages  dont  il  a  été  parlé  :  ft  fi  ce  n'étoitle 
menu  peuple  &les  communautés  religieu&sqttieo 
confomment  beaucoup ,  â  caufe  de  fon  prix  oui  eft 
des  plus  méctiocres ,  il  ne  s'en  verroit  que  tr&^pee 
â  Paris ,  &  dans  les  autres  villes  conndérables  du 
royaume. 

lAti  fromages  d'Auvergne  qui  fe  font  du  cêcé 
d'OriUac ,  Moriac  de  Volers ,  vont  en  Languedoc 
Sx,  en  Guienne;  &  ceux  qui  fe  font  dn  côté  de  Beze, 
la  Tour  Su  Ardes,  vont  à  Nantes  Se  dans  les  villes 
de  ta  Loire.  C'eft  auffi  de-lâ  qu'on  dre  prcfqoe  toat 
celui  qui  arrive  d  Paris. 

Les  meilleures  montres  de  cette  province ,  poor 
la  nourricnre  it&  vaches  a  lait ,  font  celles  de  Salen; 
de  ces  bêtes  y  en  doiment  en  fi  grande  quantité  t 
qu'ordinairement  on  rend  an  propriétaire  de  chaqoe 
vache  par  année  deux  quintaux  de  fnmuLge^  ^ 
ordinairement  iè  vend  depuis  onze  jufqu'a  treize 
livres  le  quintaL 

FROMENT.  Bled ,  le  plus  gros  &  le  meîHeiir  de 
tous  les  grains  qu'on  réduit  en  fiuine  pourÊùrb 
du  pain. 

La  Hollande  ne  produit  prefque  point  de  /ah 
ment  ;  cependant  il  n'y  a  point  de  lieu  ao  moncie 
od  il  s'en  Êiflè  nu  plus  grand  commerce.  Les  en- 
droits d'od  lès  maroiands  d'Amfterdam  ont  coutume 
de  le  tirer,  (ont  de  Polc^ne,  Warder^  Hengs» 
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dbhgy  Koufterg  » Stetin ,  Magâcboim  ëc  fit  mit- 
die,  Voorlande,  TAi^leterre,  *la->  Ftandre  ,  le 
BrabantA  ce  que  ksHoUandois  appeUenc  le  Haut- 

PtfVJ. 

Tontes  ces  forces  de  froment  Ce  vendent  an  laft  y 
k  (ê  payent  eh  florins  d'or.  Leur  dédaâlon  pour  le 
prompt  paiement  eft  d'un  pour  cent» 

Frontaliers.  On  nomme  ainfi  en  Langue» 
doc  &  en  Guienne ,  ceux  qui  habitent  les  frontières 
de  France  >  que  les  Pyrénées  féparem  de  celles 
d'E(pagne.  Ceft  en  Êiveur  de  ces  Frontaliers  y  qu'a 
été  accordé  le  privilège  des  Faflèries  y  c'eft-à-dire  , 
k  pernufSon  de  traniporcer,  même  en  temps  de 
guerre  entre  les  deux  couronnes,  toutes  {brte^de 
marchandi&s  qui  ne  font  pas  de  contrebande  >  par 
les  pones  &  paflàges  des  monts^nes  dans  toute 
féteodae  marquée  par  le  traita.  On  en  parle  ail- 
kars. 

FRONTIÈRE.  Oh  smpeUe  laines  frontières  Its 
laines  qui  fe  filent  par  les  houpiers  ou  fileurs  des 
environs  d'Abbeville  &  de  Rofiéres.  Ce  font  les 
moindres  de  celles  qui  fe  tirent  de  Picardie.  On 
ae  s'en  fert  que  pour  les  ouvrages  qui  ne  font  pas 
de  grande  conféquence» 

FROTTAGE.  Se  dit  dans  les  blandiiiTerles  de 
Picardie,  d'un  certain  (kvonage  qui  (é  donne  aux 
batiftes  &  linons,  pour  commencer  à  les  dégraiflèr , 
&  achever  d'en  blanchir  ks  lifiéres. 

FRUIT.  Il  té  dit  en  général  de  tout  ce  que  la 
ferre  produit  pour  la  nourriture  de  l'homme  &  des 
animaux.  En  ce  Cens  les  grains,  ks  herbes,  les 
I^uines  font  du  nombre  des  fruits* 

Truit  ,  en  particulier.  Signifie  h.produflion  des 
etrhres  fruitiers  ;  tek  que  (ont  le  poirier  ,  le  pom* 
mier ,  leprunier ,  l'oranger,  l'amandier  &  tant  H'au- 
ttesquî  fonmiflènt  â  l'homme  une  nourriture  fi  iàine , 
fi  namrelle  ft  en  même-temps  fi  délicieu{è. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fruits  par  rapport 
an  conunerce ,  les  fruits  frais  &  Jes  fruits  &cs. 

Les  fruits  frais  (ont  ceux  qui  Ct  vendent  tek 
qo'on  les  cueilk  fur  l'arbre,  lor(qu'jk  font  dans 
kar  parfaite  maturité  :  ceux-ci  font  partie  du  né^ 
|oce  des  marchands  fruitiers ,  orangers  ,  beuriers , 
nomagen,  coquetiers. 

Im  fruits  (tes  font  ceux  que  l'on  a  £ût  ficher 
00  an  (bkil  oa  an  feu ,  pour  les  confèrver  plus 
)ong4emps.  Ces  fnùts  Ce  vendent  â  Paris  par  les 
marchands  épiciers. 

'  On  comprend  ordinairement  au  nombre  des  fruits 
Cetx ,  les  prunes ,  ks  pommes ,  les  poires  ,  les  rai- 
fioi ,  les  amendes ,  les  figues,  les  avelines,  k  ris , 
ntme  les  c%>res  &  les  olives ,  quoique  ces  deux 
derniers  Ct  côn&rvem  dans  de  k  faumure. 

FRUITIER.  Marchand  qui  vend  des  fruits. 

Les  fruitiers  «k  la  vUle  de  Paris  font  en  corn- 
■uuaoté* 

Dans  ks  arrêts  dn  confeil  d'état ,  que  ces  mar- 
chands ofic  obtenu  pour  k  réunion  â  leur  corps , 
^  divers  offices  de  nouvelk  création  érigés  (ous 
k  t^ne  de  Look  XIV ,  tk  font  appelles  ausivA^md^r 
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fruitiers ,  orangers  ,  beurriers ,  frométffers  Se  co* 
quetiers  de  U  ville  &  fauxbourgs  de  nris. 

Fm/iTiEii.  On  appeUe  auflî  marchands  frui^ 
tiers  y  ks  marchands  rorains  qui  apportent  i  Paris, 
ou  par  fommes  »  ou  par  fourgons ,  ou  mèmefur 
des  bateaux ,  les  fruits  qu'ik  ont  ramaffés  &  ache* 
tés  dans  les  jardins  &  vergers  de  k  campagne.  Let 
marchands /ruinera  de  Normandie  &  d  Auvergne , 
(ont  kur  voiture  par  eau  \  ceux  du  voifinage  dit 
Paris  ^  par  fommes.  Les  bateaux  qui  fervent  â*  ée 
négoce-,  s'appellent  bateaux  fruitiers»  Ik  arrivent 
ordinairement  au  pon  de  l'école. 

FRuiTiER-asGRATTiBa.  Celui  qui  vend  du  ftuk 
en  détail ,  foit  qu'il  foit  en  boutique ,  foit  qu'il  crie 
Coa  fruit  par  les  rues. 

'  On  met  auffi  de  ce  nombre  quantité  de  pauvres 
gens  qui  font  un  petit  négoce  d'herbages,  delégu* 
mes ,  d'oeufr ,  de  beurre  &  de  froms^es ,  en  ton* 
féquetice  de  lettres  qu'on  appelle  lettres  de  regrat. 

un  arrêt  du  confeil  du  9  février  x  6p4  ,  décna^ 
\es  fruitiers-^regratiers  des  droits  de  vifite  que  pre^ 
tendoient  fur  eux  les  maîtres  fifuitiers* 

FU 

FUMAGE.  Il  fe  dit  dans  le  mener  de  tireurs  Bc 
e/cacheurs  d'or  &  d'ai^ent ,  d'une  faufle  couleur  d'or 
qui  fe  donne  i  l'argent  fi!é  U  aux  lames  d  argent , 
les  expofant  a  la  tiimée  &  au  parfrim  de  certai- 
nes compofitions.  Le  fumage  eft  défendu  par  plu- 
fieurs  arrêts,  régkmens  &  déckrations  qui  (bne 
rapponés  d  l'anick  de  l'argent  fin  fumé  ,  od  l'on 
peut  avoir  recours.  On  ajoutera  (èukment  ici  que 
l'argent  doré  fe  fume  audî-bien  que  l'argent  en 
blanc ,  &  qu'alors  la  friponnerie  confifte  en  ce  que, 
quoiqu'il  n'ait  pas  reçu  autant  de  feuilles  d'or  que 


vend  pour 


portent  les  régkmens  ,  il  paffè  pour  vrai  doré ,~  ^ 
que  fouvent  if  a  tant  d'éclat,  qu'on  k  Vi 
lurdoré. 

Il  Êtut  encore  remarquer  que  quelques  tireurs 
d'or  qui  emploient  k  fumage  pour  dorer  leurs 
kmes  ,  ont  coutume  dp  kur  donner  le  parfrmi 
avantv  de  les  filer ,  afin  d'empêcher  l'odeur .  de  la 
fumée  qui  refte  dains  la  foie ,  &  qui  fait  plus  £ici* 
lement  connoxtre  l'abus  &  la  fraude. 

Pour  dernière  remarque ,  il  faut  obferver  que 
les  tireurs  d'or  qui  font  auez  malhonnêtes  gens  pour 
faire  ce  malheureux  commerce ,  pour  mieux  cachet 
la  fraude  ,  filent  toujours  leur  argent  fu^  une  foie 
aurore.  , 

FUMÉE.  On  appelle  noir  de  fumée ,  une  cou* 
kur  des  peintres,  qui  (b  fait  avec  k  fumée  de  dit 
verfes  matières  qu'on  brûle. 

FUMER  de  iWent  fin  filé  ,  c'eft  lui  donner  le 
fumage ,  pour  le  niire  paflèr  pour  filé  d'or. 

FUNEk.  (  Terme  de  manne).  Funer  un  vaiA 
fean ,  fitner  tm  mit ,  cVft  y  mettre  ks  difiérent 
fiinins  ou  cordages  qui  fervent  i  k  manœuvre.  Les 
défuner ,'  c'eA  en  dter  les  cordages. 

FUNIN.  CeCt  le  cordi^e  d'un  vaiflTeau.'  Mettre 
on  navire <cn  funin.^  c'efl  le  funct  &  Tagréer  4c 


tlo 


FUS 


•oos  Ces  cordaéès.  Franc  /uTiin ,  c'eft  une  longue 
corde  plus  ronde  &  moins  applatie  que  les  cordages 
ordinaires»  qui  n'eft  pas  gaudronnée  ;  elle  fèrt  fur 
les  vaUTcanz  pour  les  pins  rades  manoenvres. 
-  Qnqne  mât. a  fes  funins  paniculters«  AinATon 
£t  ks  funins  du  grand  nkâc ,  les  funins  du  grand 
hunier ,  les  funins  da  mât  de  mtzéne  ,  &c. 
.  Outre  cette  dénomination,  pour  ainfi  dire  gé- 
nérale y  chaque  ftmin  a  fon  nom  particulier  qui  le 
d^iiigue  des  autres ,  comme  les  haubans ,  les  gai- 
hmbans  \  Titaque ,  h  fadlè  itaque  >  les  boulines  y 
la  balancine ,  &c.  On  peut  les  voir  tous  i  raitide 
de  y  inventaire  d  armement, 

•  F  URIE.  Satin  ou  tafFetas  des  Indes  3e  de  la  Chine , 
peint  dans  le  pays  ,  ou  imité  en  Europe ,  particu- 
bèrement  en  France  ,  en  Hollande  &  en  Flandres. 

•  Ces  (âtins  ont  été  appelles /«r/Vj  »  parce  que  les 
premiers  qui  furent  apportés  en  Europe  ,  avoîçnt 
des  deffins  (î  extraordinaires  ,  &  jettes  pour  ainfi 
dire  ,  fur  Tétoffe  avec  ii  peu  d'ordre  &  de  propor- 
tion ,  qu'on  eiît  pu  croire  qu'ils  écoîent  l'ouvrage 
de  quelque  furie* 

L  on  tâcha  d'abord  d'imiter  en  Europe  l'extra- 
vagance des  defHns  Chinois  ,  &  l'on  y  rendit  ; 
mais  Tmconflance  Françoife  ayant  &it  peindre  fur 
les  fatins  ou  tajfetas,  des  fleurs,  des  oifeaux ,  &c. 
l'habitude  qu'on  avoit  prife  de  les  nommer  furies , 
leur  conferva  le  nom  ,  quoiqu'il  ne  convînt  plus  à 
la  beauté  des  deflîns  de  cette  nouvelle  fabrique. 

FURLONG.  C'eft  une  des  mefures  dont  on  fe 
fert  eii  Angleterre  pour  l'arpentage  des  terres.  Le 
furlong  contient  quarante  perches ,  &  la  perche 
feize  pieds  &  demi.  Huit  furlongs  om^xo  perches , 
font  un  mille  d'Angleterre  ;  ainu  chaque  mille  con- 
tient 1760  yards  ,  ou  5180  pieds  d'Angleterre  ,  en- 
forte  que  le  degré  ,  fuivant  la  fupputation  Angloife, 
eil  de  ^0000,  ou  pour  en  faire  la  réduélion  plus 
précife ,  de  5^000  &  demi. 

FUSAIN,  qu'on  appelle  bonnet  de  prêtre  ^  i 
caufe  de  fa  figure  â  quatre  angles.  C'eft  un  petit 
crbre  qui  croK  dans  les  h^s  aux  lieux  rades  &  In- 
cultes. Son  bois  fert  i  faire  des  lardoires  ,  des  fu- 
ftaux  &c  quelques  autres  inftrumens.  Ses-  feuilles  & 
fon  fruit  font  tm  poifon  mortel  pour  les  brebis  & 
les  chèvres  qui  en  mangent ,  s'ils  ne  les  purgent  pas. 
Un  homme  fe  purge  par  le  vomiilement  &  par  les 
telles ,  en  avalant  trois  ou  quatre  de  ces  fruits.  Ce 
même  fruit  réduit  en  poudre ,  répandue  fur  la  tète , 
fait  mourir  la  vermine.  Etant  appliqué  extérieure- 
ment en  décoûion ,  il  guérit  la  gratelle  ;  &  bouilli 
avec  fort  vinaigre  ,  la  galle  des  chiens  &  des  che- 


vaux. 


FUSÉE  ou  BOBINE.  Ceft  un  petit  cylindre  de 
Vois  ,  qui  eft  entouré  de  chaque  bout  d'un  cercle  de 
la  même  matièiv  s  qui  fe  place  dans  les  rouets  â 
filer  au*nlilieu  de  Tépinglicr ,  par  le  moyen  d'une 
verge  de  fer  qui  le  traverfc.  C/eft  fur  la  fufée  que 
fè  dévide  &  s'arrange  le  fil  à  mefure  que  la  fileufe 
le  tire  de  la  filaffe  qui  eft  fur  la  quenouille.  Le 
mouvement  delà  roue  du  rouet  qui  fe' communique 
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i  Is  fiiféé  par  lé  moyen  d'tme  çarèe'^féSft  fnidA 
les  deux;  eft  ce  qui  fert  â  tordre  les  fil& 

FuséE.  Eft  auâi  le  fil  dévidé  aoBtonr  d'un  fiafeasi 
fi  l'on  file  â  la  quenouille  ,  ou  d'une  bobine ,  fiFoÀ 
file  au  rouet.  On  dit ,  une  ^toÇkfùfée  >  une  petite 
fufée  y  àéviàct  (k  fufée  y  mêler  fa  fufie;^  (tU 
font  venues  plufieurs  expreflions  proyerbkles ,  qvî 
ne  font  pas  de  ce  Diftiounaire. 

FUSIBLE  ou  FÙSILE.  Terme  itôs^coAnmÀ 
parmi  diveriès  fortes  d'artiftés  8c  d'ouvrien. 

11  fc  dît  de  tout  ce  qui  fe  peut  fondre.  Les  bm» 
noyeurs  ,  les  orfëvres  ,  les  fondeurs  ,  &e.  le  Àfeol 
des  métaux  ;  les  gentilshommes  verriers  &  les  fai- 
feurs  de  glaces  St  miroirs ,  àcs  matières  donc  3s 
font  leurs  glaces  &  leur  verre;  les  émailleun,  (ie 
leurs  divers  émaux;  &  ainfi  de  plu  (leurs  aatces. 

FUSIL.  Longue  arme  â  feu  9  <^  fen  pour  la 
guerre  &  pour  la  chafle. 

Fusil  bovcanikr.  Sorte  de  fufiî  dont  on  (ê 
fert  dan$  les  Antilles  Fnmçoifes ,  qui  a  pris  foa 
nom  des  boucaniers  de  Tiflô  Saint-Domingue. 

Ces  fttfils  ne  fe  faifoient  guères  autrefob  Hjài 
Diepe  ou  â  la  Rochelle,  &  c^d  de-là  qu'ils  étoiem 
tirés  pour  les  Ides  \  on  en  a  depuis  fait  2  Naues  t 
i  Bordeaux  ,  ic  dans  d'antres  ports  de  mer  du 
royaume,  qui  ne  font  pas  moins  e(Hmés* 

Fusil.  Inflrument  de  fer  ou  d'acier ,  dont  Id 
bouchers ,  les  cuifiniers ,  les  chaircukiers  &  antres 
femblables  perfonnes  qui  coupent  &  dép^ceat  de  h 
viande ,  fe  (êrvent  pour  fufillcr  &  aîEuter  leon  col^ 
teaux. 

Le  fer  ou  fuft  de  cet  outil  eft  rond ,  £c  poite 
ordinairement  un  pied  de  long  fur  trois  1  quatre 
lignes  de  diamètre.  Le  manche  eft  de  corne  os 
d  os ,  avec  un  petit  anneau  au  bout  pour  k  pen- 
dre ;  les  bouchers  &  les  autres  qui  s'en  ièncoc , 
l'ayant  toujours  pendu  â  leur  ceinture. 

FUSILLER  UN  COUTEAU.  Ceft  le  pafe 
fur  le  fiifil-pour  l'afiBiter  &  amorcer*  Voye^  a- 
deffus. 

FUST  ou  FUT.  Vaiflcau  rond  fait  de  doaf« 
ou  de  bois  de  mairrain ,  dans  lequel  on  met  da  m 
ou  d'autre^  liqueurs.  Ce  mot  ii'efV  plus  guères  <f a* 
fage  que  dans  les  proviiKcs.  A  Paris  on  dit /il» 
taille* 

FusT.  Les  panmiers  nomment  le  fufi  d'une  i^ 
quette^  le  bois  qui  en  porte  les  cordes  de  qmeà 
tait  le  manche. 

FusT.  On  nomme  aufli  le  ftffi  d'un  fiifil ,  S^ 
moufquet ,  d'une  arquebulè ,  le  bois  fur  le^ûd  ces 
armes  font  montées. 

FusT  Ceft  auffi  ,  en  termes  de  carJier  on  fat' 
feur  de  cardes^ y  et  morceau  de  bois  qoarré  long* 

ui  a  un  maiiche  (ur  lequel  fe  moment  les  peus 

s  de  fer  ,  qui  compo{ent  la  carde* 

Les  meilleurs  fufts  font  ceux  qui  fc  te^ 
Troyes  j  &  les  cardiers  de  Paris  qui  font  «^"^ 
pour  les  plus  habiles  ouvriers  en  cette  fonc  de  «■ 
brique ,  ne  s'en  fervent  guères  d'antres. 

r  USX  Dfi  GIB.01JL8.  Noœ  que  IVm  donne  â  1» 
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Çtrt^tt  fetlt  boutçQ  Kço(lre.&  peu  (ôli^e,  qui  fç 
trouve  au  milieu  delà  ièic  da  don  dfi  girofle, 

FUÇTAILLE  ouf  UTAII.LE,  Vaiifeau  où  Ton 
met  4u  vin.  Oa  le  (fit  aufC  quelqi^efois  des  vaîf- 
£eauz  o4  l'on  cpaferve  l'eau  qu  on  embarque  fur  les 
aavjf  es  dediaés  a^z  voyages  de  long  cours  y  gi^is 
pluç  ;orclin^rement  on  les  appelle  Doriques* 

Futaille  montée.  Ceft  celle  quieft  rejiiée  & 
qui  a  cous  fes  cerceaux,  fes  fonds  &  fes  barres. 

Fui  AILLE  EN  FAGot.Cefl  celle  dont  les  douves 
font  toutes  préparées ,  &  â  qui  il  ne  refle  plus  qu'à 
y  mettre  les  cerceaux.  On  en  embarque  fouvent  de 
la  (brte  fur  les  vailTèauz  deilinés  pour  les  ifles  de 
l'Amérique ,  'parce  qu'elles  tiennent  moins  de  place 
éc'  qu'il  eft  facile  de  les  monter ,  foit  avec  les  cer- 
ceaux que  l'on  pone  aufli  tous  en  mole ,  ou  que 
roa  (ait  aufli  en  route  dans  les  lieux  où  (è  trou- 
vent des  bols  propres  â  cela. 

FUSTAYE ,  que  l'on    écrit  auffi  FUTAYE. 

frands  bois  ou  arbres  qu'on  a  laifTé  croître  au-delà 
e  quarante  ans  y  &  qui  n'ont  point  ^té  coupés  en 
▼ente  ordinaire  comme  les  caims. 

Lorfque  le  bois  a  quarante  ans,  on  l'appelle 
futaye  fur  taillis  ;  depuis  quarante  jufqu'â  Soixan- 
te ,  demi'futaye  ,  ou  bois  de  haut  revenu j  depuis 
ibixance  jufqua  cent  vingts  jeune  haute  futaye  ^ 
depuis  cent  vingt  jufqu'â  deux  ctnijvieille^  haute 
futaye i  &  pjifle  deux  cens  ans,  vieille  haute  fu- 
taye fur  le  retour.  Cettç  dernière  cft  ainfi  nom- 
mée y  parce  que  le  bois  paCé  deux  cent  ans  ne  pe\it 
l^lus  profiter  ni  croîuçc  ,  mais  dépérit  tous  Içs'jours 
a  caufe  de  fa  trop  grl^de  vieilteflè. 

L'âge  du  bois  \t  connoît  par  le  nombre  des  cer- 
cles qui  font  marqués  fur  le  pied  de  l'arbre ,  lorC- 
Qu'il  a  été  coupé  uniment,  chaque  cercle  ayant ^té 
formé   par  la  (eve  d'une  année. 

On  nomme  ^r^ye  hafft^  om  futaye  rabougrie  y 
celle  dont  les  arbres  font  de  mauvaife  venue ,  étant 
tonus  &  bas  â  la  manière  des  pommiers  qui  font 
▼enu5  dans  de  mauvaife^"  terres. 

La  haute  &  pleine  futaye  eft  celle  dont  les  ar- 
bres font  plantés  drus  les  uns  contre  les  autres, 
&  oui  (ont  d'une  belle  'venue.  Ce  font  fouvem  àts 
taillis  de  bonne  nature  que  l'on  a  laiffé  croître  en 
futaye ,  ou  Aes  plans  de  eraine  qui  n'ont  pas  été 
mis  en  coupe  réglée.  On  (appelle  haute  futaye ^ 
parce  que  les  arore^  qui  la  çompofent  font  d'une 
grande  nauteur  \  ^pleine  futaye  ,  à  caufe  qu'elle 
eft  extrêmement  peuplée  ,  ou  remplie  de  pieds. d'ar- 
bres. 

Les  bois  de  futaye ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foiem,  fe  vendent  ou  par  arpent,  ou  par  une  cer- 
taine quantité  dç  pieds  d'arbres  défignés  &  marqués. 


bois   doivent  ê:re  coupés  le  plus  bas  de  terre 
qu'il  eft  poflfible ,  &  la  coupe  en  doii 
le    T)   avril. 


[u*il  eft  po/Tible ,  &  la  coupe  en  doit  être  faite  dans 


Les  bois  qui  font  fitués  à  dix  lieues  de  la  mer 
&  â  deux  àç&  rivières  navigables ,  ne  peuvent  être 
vendus  ni  exploités ,  qu'il  n^en  ait  été  préalablement 
donné  avi$  au  comrôleur  général  &  au  grand-mai- 
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tre,  à  peine  de  3003  liv^  d'amende  >  &  de  coniii^. 
catioa  des  bois  coupés  ou  vendus.  Ordonnance  des 
eaux  &  forets  du   13  août  i6S^* 

La  vente  des  bol^  de  hdL\xit  futaye  la  plus  avan- 
tageufè  pour  le  marchand  ^  eA  celle  qui  fe  &it  par 
arpent  \  car  celle  qu'on  fait  par  pieds  pioénit  fou-^, 
vent  des  conteftatious  entre  les  vendeurs  3c  les  aclie- 
teurs ,  à  caufe  des  arbres  qui  peuvent  tomber  ea 
les  coupant,  i\xi  les  autres  qiii  fout  réfervés. 

FUSTEL ,  autrement  FUSTET.  Bois  propre  a 
la  teinture  9  &  dont  les  teinturiers  du  petit  teint  (e 
fervent  pour  teindre  en  feuille-morte  &  eu  café.  L'on 
prétend  qu'il  devroit  être  abG^ment  interdit  dans 
la  teinture  »  ou  du  moins  feulement  foudcrt  dans  les 
provinces ,  od  il  n'eft  pas  facile  d'avoir  les  autres 
drogues  qui  entrent  dans  la  compoHtion  des  mêmes 
couleurs ,  mais  qui  les  font  beaucoup  meilleures 
&  plus  afTurées. 

11  doit  paroître  furpren^nt ,  dit  Savary ,  que  quoi- 
q^ue  ce  bois  croifTe  en  abondance  en  Provence,  les 
t  rançois  aiment  mieux  cependant  le  tirer  d' Angle- 
terre &  de  Hollande  \  mais  ,  a»'oute-t-il ,  cette  lur- 
prife  doit  ceiTer  ,  quand  on  fçaura  que  ce  qui  donne 
lieu  â  la  préférence ,  efl  que  le  fufiel  Provençal 
revienc  tres-ibuvent  â  beaucoup  plus  cher  que  celui 
que  nous  prenons  des  étrangers. 

Les  feuilles  &les  branches^  du /u/^e/  s'emploient 
par  les  courroyeurs  &  autres  ouvriers  dans  la  pré- 
paration des  cuirs.  Les  tourneurs  &  les  ébéniftes  (è 
fervent  aufli  dans  leurs  ouvrages ,  du  bois  de  fufiel , 
fur-tout  q^nd  il  eft  bien  jaune  &  agréablement 
vci  lé. 

FU$TOK.  Bois  {aune  qui  fert  â  la  teinture  & 
aux  ouvrages  de  ;our  5c  de  marqueterie.  La  cou- 
leur (pi'on  en  tire  eA  d'un  très-beau  jaune  doré  : 
elle  doit  pourtant  être  aiïvirée  par  le  mélange  de 
quelques  autres  ingrédiens» 

L'jirbre  de  /i^y^ojt. croît  dans  toutes  les  ides  An- 
tilles ,  mais  particulièrement  dans  l'ifle  de  Tabago, 
oi\  il  s'élève  fort  haut.  Ce  font  les  Anglois  &  Hol- 
landois  qui  l'apportent  en  France  ,  où  les  épiciers 
&  autres  marcnands  qui  en  font  commerce  ,  l'ap- 
pelleut  Amplement  bois  jaune. 

Les' teinturiers  l'emploient  ordinairement  pour 
faire  les  noirs  :  les  plus  habiles  néanmoins ,  ceux 
qui  ont  le  plus  de  bonne-foi  ^  qui  n'aiment  â  faire 
que  les  belles  teintures ,  &  dont  les  couleurs  foient 
bien  affiirées,  prétendent  qu'il  faudroit  abfolument 
défendre  ce  bois ,  même  au  petit  teint. 

FUTAINE.  Efpcce  d'étofte  qui  paroît  comme 
croifée  d'un  coté ,  &  qui  a  quelque  rapport  au  bafin , 
quoique  moins  fine. 

Les  futaines  doivent  être  faites  tout  de  fil  de 
coton ,  tant  en  tréme  qu'en  chaîne.  Il  s'en  fabrique 
de  plufieurs  qualités  &  façons ,  d'étroites  9  de  larges  > 
de  greffes ,  de  moyennes  &  fines  ;  les  unes  â  poil, 
les  autres  à  grains  d'orbe  &  fans  poil. 

Il  s'en  fait  beaucoup  dont  la  chaîne  eft  de  fil  de 
lin  ou  de  chanvre  ,  &  quelquefois  de  fil  d'étoupe  : 
cependant  les  réglemens  concernant  la  manufa£luxe 
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iei /uiailus  ,  Htcaéem  tcis-exprefl&netu  4e  fiite 
catici  évu  Icot  compofitiea  tuciue  de  ces  fi>rte( 
cte  matières. 

Il  fe  mannfafture  â  Troyes  en  Oiampigne ,  & 
aux  envUoiu  de  cette  ville ,  quaqtit^  de  futaines 
à  poil  dl  toutes  les  elpjccs ,  dont  il  fe  fiùt  une  iiii- 
grandc  confoonmatioD  du»  le  loyaiune  ,  &■  des  eni- 
vois  confid^nblei  chez  les  étrangers,  loittjoe  le 
a^eoce  eft  oureit  avec  eux  pat  U  paix. 

Outre  les  futaintf  de  fabrique  Fraafoilè,  il  l'ea 
coufoDune  encote  Quantité  dans  le  royaume ,  oue 
l'on  tiie  do  pays  étrangers.  Qeifiuaints  font  celles 
d'Italie ,  entt 'autres  /Se  Milan  ,  de  Crémone  ,  de 
Quien ,  de  Piémont  &  de  Chainbety.  Celles  d'Al- 
ternée ,  comme  celle*  qui  St  font  a  Uln ,  i  Aul^ 


F  Y 

l>oiug,i  Afoaflooac  âTreifiu;  enfin,  ceOci  ^a 
Franche-Comté  Se  de  Flaadtes. 

FUTÉE.  Terme  ^ouvriers  en  hou.  Q  lèdic 
d'une  e^ce  de  maltic  quïJe  &ii  arec  de  la  {cteue 
d'ajs  &  de  la  colle^ortc.  Ia  futét  ka  i  boadut 
leslcaiTuics  ~&  gerfares  nuorelles  do  bois,  oilct 
trooi  que  Us  ouvrien  fou  par  acddeu  k  Vaa  m- 
»r^es, 

F  V 

FY,  Elpâce  de  maladie  oa  de  manvaife  qoaliii 
qu'ont  quelouefois  les  bétes  qui  dcutok  eue  xaisi 
&  débitées  â  la  boucbetie ,  païucuLércmcot  Ici  bixaSt 
Se  les  rachesi  Le  neuriéme  article  éft  ftarati  des 
matdiands  bouchers ,  défend  de  tnei  oi  opoÏM  ca 
veue  aacoac  chair  qui  aie  le  >^. 
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Septlétne  lettre  de  Talphobec*  Gccte  lettre  mife 
sou:e  icule  iignHîe  un  f^aSy  foit  de.pajds,  foh  de 
motmoic  ,  àin$  les  reEÎftres  ,  «{oamaux  ^  dans  ks 
comptes  des  mirckanèt ,  des  ban^iers  ^  ceneurs 
de  livres. 

GABAN  ou  CABAN.  Manteau  tle  feutre  ou 
£ét(ïSc  de  drap  groffier  &  à  longs  poils  ,  .qus  Ton 
pmce  contre  la  pInie.Les  Turcs  ^''en  fi^rvent  .beau- 
«»opj  4c4es  fttarckaiids  d'Europe  ,  pamculiète- 
mène  les  Provençaux .,  en  mettent  aJOez  foavsnc 
dans  loifts  cargailons  pour  les  échelles  cfai  Le\c4nc. 
Ik  los  tirent  de  quelques  «ndroîts  de  Baciarie  ;  iles 
plus  elUmés  font  ceu«  de  Miqaine£es  ,  ftircout  lorf- 
<|u'ilt  font  laarquds  d'une  e^èce  de  ttoiz  xouge  & 
jaune. 

GABAREon  GABARRE.£^e  de  batcau^lat 
&  lirge ,  qui  ^  i  la  voile  &  a  la.ranie..]jes^.<x^a' 
res  (erveut  i  traiUporcer  les  cargaiiôns  aies  Taii^ 
féaux  à  "bord  ,  quand  on  en  fait  le  charcreniont , 
•U'  à  en  cUcharger  les  'marchandiiês  qaaad.ltts  na- 
vires font  arrivés. 

Ces  (brres  de  bâtimens  ,:qn*onpeut.*pn9prenient 
sppeller  :de8'^/%'^j  ,  fi^nc  fort  ordinaires  dans 'ta 
«vièrc  de  Nantes. 

Par  r^rdonnance  de  la  marine  du  mois  «d'ftodc 
1^1  ,  le  paieorenr  du  fret  <les  vaiffeaux  ^  pré- 
férable ,d  toutes  blettes  fur  le  prix  ies  iparcbandifes  y 
tant  qu'elles  (ont  fu r  les  gkbares. 

Les  frais  des  gabarts  eocxent  en  avaries  ordi- 
naires. 

GABARB.Ceft  aaffi  une  patadie  «u  petit  liâti> 
ment  ancré  dans  un-port  de  mer  ou  dans  une  rivière-, 
fer  lequel  il  y  a  des  commis  des  -&rmes  du  roi 
étabKs  pour  vifiter  les  bàtimetis  qui  -encrent  ou 
qui  (ôrteoc  ,  afin  d'oflarerJes  étroits  d'entrée  &  de 
iorcie* 

Les  c«mduâ;eiits  des  bittmens  font  obligés  de 
s'approcher  de  la  gabart  pour  faire  leurs  déck- 
tations ,  ^  tenus  de  foi^ffnr  la  vifite  du  conmils. 


GABARIER  ou  &AfiRIER.  Celui  qxii  conduit 
^ne'gabafe.  il  fe  dit  auffi  des  bommes  de  )otuniée 
&  porte-faix  oui' aident  i  charger  &  décharger  les 
vaiiTeaux  ,  &  a  mettre  dedans  •ou  forâr  iesnarchan- 
dMès  de  la  gabare. 

GABAIWAS.  JP^f  MVMrE. 

GABELLAGE*  Temps^quedemefire  le  ^Itl.dans 
un  grenier.  Les  ordonnances  défendent /d^emaraer 
Its  malles-  èt%  greniers  qu'elles  -n'ayent  tout  leur 
'-gabeltage  ,  c'€ll<l-dirc  ,  que  le  fel  n'y  «it  été  »p- 
'  porté  depuis  deux  ou  trois  ans -au  moins. 

Ga BE LIAGE.  Signifie  aufC  certaines  vuir>ques 
^  le»  eomtnis -des  greniers  •mènent  »annji' je  lel 
pour  découvrir  dans'lbias<tifitesUl'ie  WJjjn'^ — ^- 

Comnurce.  Tome  IL  Part.  IL 
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vent  chex  les.  particuliers  «flt  'du  fel  de  gabelle  >  ou 
du  fel  de  (aux'faunagc.  Ils  fe  fervent  ordinal reaieiic 
pour  «cela  deVpailie  oa  ^autres  herbes  hachées  qu'ils 
ont  couaiaie  de  changer  trés-fouveat. 

•GABELLE.  tSigosHoit  .autrefois  toutes  fortes 
àlimpefitionS'i^Miit  mettoîent  fur  diverfts  efbécos 
de^marchandifes  &  denrées  :  hi-gobtlk  n'écoitpas 
aloK  feulement  un  droit  royal, les  £:igaeurs: partît 
culiers  (è  Vétoient  en  quelque r Corse  appropriée  ,  A: 
l'on. a  -vu  long-itemps  (ousû  .uoifiécae  race  des  rois 
de  France  ,  de  >fimples  ^feigneurs  Ivàucs-juAiciefs 
l^ercer  fiir  leurs  vauaux. 

•GABÉS.  Ce  (ont  des  enceintes  :de  jonc  .plantées 
chms .  les  lacs  •  de  i'Egypte.,  od  l'on  Eût  k  pèche  du 
poiflon,  dont  les  eeufsCsrveiit.â'faire  la  hoatatsue» 

'CABILLAUD.  Nom  queJ'on  donaea  une  ^roe 
ds:  -morue  vene  jqui  vient  de  .Hglli&de  0c  d'Iflande 
•eo  barils. 

GABRIBR  ou  GABARIER.  Celui  qui  conduk 
iiâe-gabace.;Il  fe  -dit  au!fi  .àe%  hommes  de  peine  & 
porte-Ëdx  oui  chargent -&  déchargent  la.gabare* 

GADOU.ART.  Celui  qtii  ¥»idc  &  cure  les  ro^ 
traits  >&  les  puits*  Ce  terme  vient  de  gadoue  wù 
lignifie  los^ordures  -&  madàrts ^ftc<iUs  qu'on  tue 
des.priv.és. . 

Il  y  avoir  i  Paris  une  communauté  d'ouvriers  de 
cette  pro&flton  \  mai^  fous  un  «om  plus  hon^ra- 
ide.  On  ies  noomioit  maîtres  vuidangcurs*  On  y 
a  ilibftitné  une  compagnie  i  privilège  exdufif.-Cai: 
to^t  efl  bon  pour  la  manie  des  exelufions.    • 

GAFFE.  C'eft  b-plus^grande  déroutes  les  fortes 
de  mom^j  vertes,  &  qui  tient  le  premier  rang  dans 
■h  triage  -qui  &  Eût  en  Normandie  des  diffèrences  . 
re£pèces  &  qualités  de  mornes. 

Gaffe.  C'eft  audî  .im  ânftrument  de  fer  crochu 
-attaché. au  bout  dun  grand  biton  ,  dont  fe  fervont 
les  matelots  lorfqu'ils  conduifent  >â  terre  les  cha« 
loupes.  Les  .mariniers  £c  pécheurs  de  rivière  rap- 
pellent un  croc. 

Gafsb.  Se  dit  encore  d'une  efpèce  de  panier 
-ou  rde  vervcu  .d'o^îer  ,  dont  on  fe  ièrt  pour  péchec 
particulièrement  fur-quelques  câtes  de  l'Océan. 

•  GAGF;$.  Marchandilès  ,  .argenterie  ,  bijoux  ou 

> antres. e&ts. mobiliers,  que  l'on ifenne-en nantiSe- 

ment  d'une  fomme  qu'on  doit ,  ou  qu'on  emprunte* 

.Quoique  ie  prêt  fur  gage  foit  défendu  par  les 
ordonaattces  ,  il  eft  ^Jiéasmoitts  permis  aux  mar- 
chands &-^négocians  deprendredes  naotiflcmens  ou 
g^iges  de.  leurs  débiteurs  pour  fureté  de  leur  dii , 
pourvu  qu'ils  .n'en. exigent  aucun  iatéiêt. 

'.Les  articles  8  &  p  du  titre  6  de  l'ordonnance 

idu.j^ais.de  mars  167^  ,  prefcrivent  la  manière 

dont  its  prêts  (ur  gages  oMyent  être  faits  eniriB 
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maidiands  Se  négocîans  :  en  voici  les  difpodciotis.  f 

«  Aucun  prêt  ne  fera  fait  fous  ff^ige ,  qu'il  n'y  ' 
ï>  en  ait  un  z€ic  par-devant  notaire  dont  fera  retenu 
9  minute ,  &  qui  contiendra  la  fomme  prêtée  & 
I»  les  ga^es  qui  auront  été  délivrés,  a  peine  de 
»  reftitucion  des  ^o.ges ,  à  laquelle  le  prêteur  fera 
»  contraint  par  oorps  »  fans  qu'il  puifTe  prétendre 
»  de  privilège  fur  les  gages  ,  fauf  a  exécuter  ^t% 
p  autres  avions. 

«  -Les  g(ig€s  qui  ne  pourront  être  exprimés 
i>  dans  l'obligation  ,  feront  énoncés  dans  une  fac- 
1»  ture  ou  inventaire ,  dont  fera  fait  mention  dans 
»  l'obligation ,  &  la  fafture  ou  inventaire  contien- 
1»  dront  la  quantité  ,  qualité ,  poids  &  mefure  des 
1»  marchartdifes  ou  autres  effets  donnés  en  g^ge^ 
»  fous  les  peines  ponées  par  l*àrticle  précèdent.» 

Les  marchands  grofliers  qui  vendent  à  crtédit  à 
des  détailleurs  ,  dont  ta  folvabilicé  leur  eA"  Aou* 
teufé  ,  doivent  bien  prendre  garde  â  la  narurc  des 
gages-  qui  leur  feront  donnés  en  nanridèment  \  car 
il  c'étoit  des  mirchandifes  f.ijcttes  i  la  mode  >  h  la 
coulure  ,  ou  à  la  corruption  ,  ils  courroienc  rifque 
de  petdfe  une  partie  de  leur  dû ,  fuppoft  que  leurs 
débiteurs  devinrent  entîèremenr  infolvabies'  avant 
.  qu'ils  eulfcnt  été  rembourfés  ,  &  que  ces  gag€S 
cufl<tnt  écé  rdtirés.   '       '   '  ^       , 

^  GAGN^^DE  '^lERS.  Hommes  fons  &  robuftes 
donc  on  fe  feVt  à  Paris  pour  porter  des  fardeaux 
*&  marchindifcs ,  en  leur  payant  une  certaine  fom- 
sne  dont  on  convient  i  T  imtable  avec  eux.  On  les 
laommc  2L\i((t  porte  -  faix  ^  c roche t eurs  ^  fo^^^  i 
hommes  de  peine  ,  plumets^  garçons  (U  ia  pelle  , 
tireurs  dt  moulina  ,  &c. 

Les  forts  ,  les  paim.^'rs  ,  les  garçons  de  la  pelle 
&  les  tire'ars  de  m  >  .lins  fervent  lur  les  ports ,  & 
ont  leurs  filaires  réglés  par  les  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins. 

Ils  co.^ipofent  différentes  communautés  qui  ont 
leurs  officier*;. 

L'anicle  ft-izicme  du  quatrième  chapitre  de  l'or-- 
donam:.*  \c,  la  villî  de  Paris  de  17 ii  ,  fait  dcî'enfes 
aux  f^a^neS'  deniers  a  li  travaillent  fur  les  ports, 
de  s'i^T^ier  poar  rûlon  de   leur  travail,  i  peine 
d'amende  arbitraire. 

Les  articles  quatre  &  cinq  du  cinquième  cha-  j 
pitre*  leur  Lléfen.i  pareillement  d'aller  au-devant  des  \ 
cochas  pir  ean  arrivant  à  Paris  ;  &  lorfquc  Icfdits  » 
coches  font  arrivés  ,  d'y  entrer  ni  de  fc  fai^îr  d'au- 
cunes bardes ,  <^*\h  ne  fonr  appelle? ,  ou  â  ce  faire 
prépofés  par  les  particuliers  ^  comue  auflî  de  pren- 
dre plus  grand  falaire  que  celui  qui  aura  éce  con- 
venu. 

"Gagme-dfniers.  T1  y  a  i  la  douane  de  Paris 
une  f'^rte  de  gagne  -  deniers  y  qui  n'ont  rien  de 
commin  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler  ,  à  qui 
feuls  il  appir:ieac  de  travailler  pour  la  décharge 
&  recharge  des  marchandilès  ,  ballots  ,  billes, 
lonne.iMx  ,  &c.  q^ii  y  fonr  portés ,  ou  qui  y  arrivent 
par  les  caroif^s  ,  cocUcs  ,  chariott  ,  chairetces  & 
autxcs  voitures  publiques* 
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Ces  gagne"  deniers  font  choîfis  &  reçus  par  les 
fermiers-généraux  :  ils  corapofent  une  cfpèce  fc 
communauté  ,  qui  a  ,  pour  ainfi  dire ,  fes  réde* 
mens  &  fk  difcipline  ,  &  même  Ùl  con&airie  door 
fainte  Barbe  efl  la  patrons* 

L'on  peut  dire  auffi  qu'il  Te  fait  une  fone  J'ap- 
prentiflagc  parmi  eux  ;  celui  qui  veut  y  cmrcr  & 
qui  a  de  la  proteâion ,  fé  faifant  înfcrite  pour  là 
première  place  vacante  ,  &  payant  des  droits  qui 
ne  montent  a  guères  moins  de  huit  cens  livres. 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  ordres  des  piiQÛ* 
paiix  commis  de  la  douane  ,  particulicrciuem  de 
rinfpeâreur  général  des  manufafturcs,  &  des  vifî- 
teurs  pour  l'ouverture  des  balles  &  bailots ,  &  poos 
l'envoi  des  draperies  â  la  halle  aux  draps  ,  èxs 
livres  à  la  chambre  (yndicale  des  libraires ,  &  des 
toiles  i  la  balle  de  cette  marchandife*. 

Leur  nombre  n'eil  p.is  fixe  ;  maïs  il  oe  pillè  pas 

linairemcnt  celui  de  vingt  ;  l'emploi  eft  lucratif 
&  homiête ,  &  de  beaucoup  de  confiance ,  ce  (}tit 
fait  qu'on  n'y  ceçoic  que  des  fuets  d'uae  âdélué 
éprouvée. 

Ils  font  entr'cux  boùrfe  comnmne  ,  fe  reniant 
compte  les  uns  aux  autres ,  &  (c  partageant  tous 
les  (oirs  les  falaires  qu'ils  oot  reçus. 

Ces  falaires  pour  la  plupart  ne  font  pas  réglés , 
i  la  réferve  néanmcàns  aes  voitures  qu'us  font  aia 
halles  aux  draps  &  aux  toile v 

Ce  font  les  derniers  reçus  qui  font  maîtres  kh, 
confrairie  pendant  deux  ans  ,  fe.  f.iilàn£  élcâioi 
chaque  année  d'un  nouveau  maître  â  la  place  (il 
plus  ancien  des  deux  :  de  font  auflî  les  nouveaux 
^\iv  ont  foin  de  grailler  tes  ha^éts  ,  &-de  voir  sik 
font  en  éti:  ^poor  les  charges  trop  pefmtes  ,,il< oat 
une  charetfb  ,  un  cheval.'  éc  un  charciec  y  poa?  b 
plus  légères  ils  fe  fervent  de  crochets»,  , 
^  C'eft  auffi  aux  (culs  ffagne-deniers  de  la  douttC 
à  qui  il  appartient  de  porter  à -la- foire  S.  Gcnnaift 
les  marchandtiics  qui  arrivent  à  la  douane  pourétrr 
vendues  i  cette  foïre ,  &  «on  les  cbarjre  parciilwwnt 
de  conduire  hors  de  la  ville  celles  qui  y  palTeot  de» 
bout,  pourempêcher.qU'ellcs  n'y  foien:  déchargée» 
en  fraude  du  tranfir. 

GAGNR  PAIN.  U  fe  dit  de  toot  négoce, com- 
merce ,  métier  ,  ouviage  ,  artifice  ou  rrav«iil  qui  fe** 
vent  aux  hommes  i  gagner  leur  vie  dans  les  dioê- 
rentes  profedions  qu'ils  embraflent. 

GAGNH-PETIT.  Pauvre  compagnon  cojîdicr 
qui  roule  devant  foi  ou  qui  porte  far  fon  dw  onc 
petite  boutique  -garnie  d'une  meule  ,  d'un  nurtcaa 
&  d'une  pierre  a  affiier ,  pour  aigui(èr  &  racoaw- 
moder  divers  ouvrages  -de  menue  coJtellctie.  Op 
l'appelle  gagne^petit ,  du  gain  aiédiocrc*doat  ilfc 
contente. 

r^  A GNER.  Faire,  quelque  gain  ou  pnrofit.  Tl  fc 
dit  parôculièremcnt  du  bien  qui  s*^acquif  r  par  1* 
commerce.  Ce  marchand,  a  éaf^né  cent  mille  ecus 
en  t<e"X  ans  :  j'ai  <Ta^né  cent  pour  cent  fut  ORCS 
raarchandifes  :  cet  homme  n entend  pas  Ic  négoce» 
il  y  pecd  plus  qull  s'y  gag^e* 
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GAIN.  Profit  que  Ton  lire  4e  foft  commerce-,  né*  |  i*eïl  gucre&  d'ufagc  ,   non   plus  q^t  les  gàl'ans 
gdce  y  métier ,  pr ofedion  &  inJalhie.  ' 

G>mme  coaces  ces  cho&s  peuycm  ôtrc  ott  hono- 
nbles  ou  infâmes  ,  ou  permiles  ou  illicites ,  le  gain 
qa'eiles  produifen,:  a  auflî  les  mêmes  qualités  \  \& 
plat  (ût  &  le  plus  honorable  eft  celui  que  produit 
un  commerce  légitime  ,  particulièrement  le  com- 
merce en  gros  &  celai  qui  fe  fait  par  les  voyages  de 
long  conrs. 

GAINE.  Étui  de  couteau.  Il  fe  dit  anffi  des  étuis 
de  quelques  menus  ferremens  de  chirurgie.  On  le 
difoit  même  autrefois  des  fourreaux  d'épées ,  &  deLi 
font  ^enas  les  termes  de  dégainer ,  de  rengainer  , 
&  quelques  autres  qui  font  en  ufage  parmi  ceux  qui 
portent  Tépée. 

GAINGUETTE  ou  GUINGUETTE.  Nom 
de  caprice  nouvellement  inventé  ,  qu'on  donne  â 
ces  petits  cabarets  établis  aux  environs  de  Paris  au 
ddà  des  barrières ,  ou  le  menu  peuple  va  en  foule 
fe  divertir  les  dimanches  &  les  fêtes ,  i  caufe  que 
le  vin  y  corîte  moins  >  ne  payant  point  ou  peu  de 
droits  d  entrée. 

Quelques-uns  croyént  que  le  mot  de  gàinguette 
vicçt  de  gingutt ,  qui  veut  dire  du  petit  vin  ,  parce 
qu'il  ne  s'en  débite  point  d'autre  dans  ces  fortes  de 
cabarets. 

Gatnguettib.  Se  dît  auffi  d*ane  petite  chaife  rou- 
lante â  deux  roues  ,  tout-â-faît  découverte  ,  qui  fe 
tire  par  un  feul  cheval.:  il  n'y  a  guèrcs  que  de  très 
jeunes  gens  qui  s'en  fervent ,  &  c'eft   pour   cela 

3a  on  leur  donne  auilî  le  nom  de  Phaétons  i  caufe 
t  la  chute   trop   ordinaire   de   leurs   téméraires 
cochers. 

GAINIER.  Artifan  qui  fait  àt%  gaines. 

Les  autres  ouvrages  que  font  les  maîtreS  gai- 
Tiers ,  font  des  boctes  9  des  écritoires ,  des  tubes 
de  lunettes  d'approche  ,  des  coffres  &  caflfettes  ,  des 
fourreaux  d'épécs  &  de  piftolets  &  autres  fembla- 
Uc$  ouvrages  couverts  de  chagrin ,  de  maroquin  , 
de  veau  ,  &  de  mouton.  Ils  travaillent  au/Ii  â  faire 
des  flacons  ,  des  bouteilles  &  autres  pareils  ouvrages 
de  cuir  bouilli. 

Les  gainiers  de  la  ville  de  Paris  font  qualifiés 
par  leurs  flaruts  maîtres  gainiers  ^  fourreliers  & 
ouvriers  en  cuir  bouilli. 

GALANGA.  Efpèce  de  glayeul  ou  îris  :  il  y 
ea  a  de  deux  fortes,  le  grand  &  le  petit.  Voyei[ 

ACOaUS   VERUS* 

Galakga  sauvage  ,  autrement  souchet  long  , 
pa  CYPERUS  LOKG.  Efpèce  dé  racine  médicinale. 

^Oy^^  SOUCHET  LONG. 

GALANS.  Terme  de  marchand  confifeur*  Il  fe 
dit  des  pluies  d'oranges  ou  de  citrons  tournées  & 
confites. 

Galams.  Signifie  auffi  des  nœuds  de  rubans  que 
les  marchands  merciers  ou  les  taiUeurs  font  pour 
omer  les  habits  &  les  chapeaux",  &  pour  mettre 
dans  les  coefiures  des  dames.   Une    garniture  de 


.««15  ics  coemires  des  dames,    une    garniture  de  ,  oc  mariniers  ae 
galons  \  une  touâe  àe^galans»  Ce  terme  vieillit  &  |  preiuiers  venus» 


mêmes. 

GALBANUM.  Gomme  qui  découle  par  incîfion 
de  la  racine  d'une  plance  terulacée,  ^nlaçin^i-  ^ 
rula  galbanifera.. 

'    Cette  plante  croît  dans  l'Arabie ,' en   S^rie.*- 
dan«!  quelques    endroits  des  grandes*  Indj^  :    elle 
pouffe  une  tige  aflez  droite,  ail  haut  deiiqncUc 
naiffent  des  clpèces  d*ombelles  o\i  fe  trouve  fli  fe-< 
mence  ,  prcfque  de  la  forme  &  'de  la  grofleur  de^ 
nos  lentUlcs;  fes  feuilles  font  laûges  &  denrelées. 

Il  vient  du  Levant ,  par  la  voye  de  Marfeille  ,'* 
deux  fortes  de  galbanum  ,  l'un  en  lirmes  &  Tautra 
en  mafle  :  le  premier  doit  fe  choifir  en  belles  lar-  • 
mes ,  d'un  jaune  doré  au  dehors  &  feulement  jau- 
nâtre en  dedans  y  d'un  goût  amer  &  d'une   odeur* 
forte. 

Le  meilleur  galbanum  en  maffe ,  eil  celui  qui 
eft  le  plus  chargé  de  larmes  blanches ,  bien  fec , 
bien  net  &  (ans  mauvaife  odeur.  Ce  dernier  fe  peut 
facilement  fDphîftiquer  en  y  mettant  des  fèves  con- 
caffées  ^  de  la  réfine  &  de  l'ammoniac. 

Cette  drogue  eft  d*un  grand  ufage  en  médecine  , 
oÀ  il  en  entre  beaucoup  dans  la  compofStion  de* 
plufieurs  emplâtres. 

GALE,  ^oy^r  GALLE. 

GALEASSE.  C'eft  un  bâtiment  de  bas  bord  , 
propre  orcfentement  aux  Vénitiens  ,  le  plus  grand 
de  tous  les  vaiffeaux  â  rames  ;  car  elle  va  à  rames 
&â  voiles,  peut  porter  vingt  pièces  de  canon,  & 
a  troi<;  mâcs  qu'elle  ne  défarbor-e  point. 

G  ALEGA.  Plante  qui  vient  dans  les  terres  graflcs 
&  humides.  Cette  plante  £iit  partie  du  négoce  des 
kerboriftes. 

-GALÈRE.  Bâtiment  raz  ou  de  bas  bord,  qai  va 
i  voiles  &  â  rames ,  oii  le  roi  tient  fes  efclavcsoa 
forçats  pour  les  faire  ramer  dans  le  calme  ou  en 
quelque  autre  befoin.  Elle  porte  quelques  pièces 
de  canon  &  deux  mâts  qu'elle  défarbore.  Les  ga^» 
lires  font  particulièrement  pour  la  Méditerranée. 
Elles  vont  ordinairement  terre  à  terre.  Quelque- 
fois elles  font  canal ,  c'eft-i^dire ,  traverfent  la  mer* 
On  dit  une  efcadre  de  galères  :  le  général  des  ga- 
lires*  On  ne  fe  fert  plus  en  France  de  cette  forte 
de  bâtimens. 

GALET.  Petit  caillou  que  la  mer  roule  fur  fes 
bords* 

Le  choix  k.  l'avantage  du  galet  étant  très-con- 
fidérables  pour  la  préparation  de  la  morue  feche  9 
l'ordonnance  de  la  marine  de  j^Si  en  a  fait  un 
titre  exprès  ,  qui  eft  le  cinquième  du  dernier  livre* 

Par  le  premier  &  le  cinquième,  article  de  ce  ti- 
tre ,  le  choix  du  galet  eft  adjugé  â  celui  qui  ar-^ 
rive  le  premier  dans  les  havres  du  petit  Maîcre  & 
de  la  baye  de  Canada.  Le  deuxième  ordonne  ,  que 
tous  ceux  qui  arriverontenfuite,.ferontleur  décla- 
ration de  ce  qu'ils  veulent  occuper  .de  galet  ;  & 
par  le  quatrième  il  eft  fait  défeafe  â  tous  maîtres 
&  mariniers  de  s'emparer  du  galet  dioA  par  les 
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Galet.  Onap|>dIe  diamant  de  gal^yXaattC^ 
pèce  de  crlftal  qui  fe  trouve  dans  quelques  cailloux 
ou  gaUts  des  côtes  de  Normandie ,  particulière- 
mont  du  c6të  de  Marfleur^  la  difEculté  eft  de  le 
tirer  du  caillou  ,  étant  facile  à  s'éclaser  au  contre- 
coup  4a  marteau» 

Galet  eA:  auffî  une  4es  fortes  de  verroterie  dont 
l'on  (e  fen  dans  k  traite  £ur  les  côtes  d'Afrique  f  il 
y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir^  du  galet  rouge  à 
cul  noir  ,  &  du  galet  rouge  rayé. 

GALETTE  UE  COCOL ,  qu'on  nomme  autre- 
ment/^^r  «ni/ cAe*  Ceft  une  e^èce  de  bourre  de  foie. 

Les  réjglemens  de  1667  pour  les  manufadures  de 
foie  9  défendent  d'employer  de  là  galette  ou  bourre 
de  foie  dans  les  velours ,  les  ta^tas ,  tabis  pleins 
ou  autres  étoffes  de  (oie  les  plus  confIdéraUes. 

GALETE.  Voyer  GALLETTE. 

GALFAT.  >  )  CALFAT. 

CALFATER-     >l^oyeA  CALFATER. 

GALFATEUR-  )  )  CALFATEUR- 

GALION.  Gros  vaifTeau  de  guerre  à. trois  ou 
quatre  ponts.  Ce  nom  n'eflplus  euèrcs  dufage  dans 
la  marine  :  les  Efpagnols  le  coaiervent  pourumt  ^  & 
c'eil  ce  qu'ils  appellent  encote  une  partie  des  vaif" 
féaux  qu'ils  emploient  au  commerce  des  Indes  d'oo 
cidcnt. 


On  ne  parlexa  ici  que  des  galions  »  étant  traité 
ailleurs  de  U  flotte* 

Ce»  galions  (bot  au  nombre  de  huit  ^  dont  \t& 
yrincipauz  (ont  »  la  Capitane  >  rAmiraoce ,  il  Go 
verno  ,  la  Patache  &  la  Marguarita  de  cinqaanse 
pièces  de  canon  de  fonte.  Il  y  a  encore  une  autre 
patacbe  d'avis  de  quarante  pièces.  Tous  ces  vaii^ 
(eaux  (ont  pour  le  compte  du  roi ,  de  four  vaif- 
ftaux  de  guerre ,  ma»  qui  (bnr  ordmasTpraent  char- 
gés &  erabarraflïs  de  tant  de  marchandifes ,  qu'en 
cas  de  combat  la  défen(è  en  eft  diâiatle» 

Outre  ces  gallons  du  roi ,  H  y  a  encore  douze 
ou  feize  navires  marchands  appartenant  à  des  par- 
ticuliers qui  en  obtiennent  ou  plutôt  qui  en  achet- 
lent  la  permifilon ,  n'y  ayant  point  en  Efpaguc  ik 
compagnie  de  commerce  pour  l'Amérique. 
.  L  ariitemenc  des  galions  &  êia  à  Cadix  d'où  ils 
peuvent  partir  en  tout  temps  :  ils  font  environ  deux 
ans  dans  lear  voyage  :  leur  départ  pcéccde  prc(bue 
toufours  celni  dé  la  ioce ,  de  quelques  mots  \  celle* 
â  ,  à  caufe  des  vents  ^  ne  pou  vase  paniar  qu'au 
fliois  d'aotit. 

Quand  les  deux  Aotes  partent  de  confefve  ,  elles 
iè  fêparent  â  la  hauteur  des  ifles  Antilles^  les  ga- 
Uons  pour  0(rchagcne  &  Pono-Bello ,  &  la  flote 
pour  la  Veta^Cmz. 

Au  retour  efles^fe  rcfoignenc  i  la  Havane  dans 
l'jne  de  Cuba. 

La  charge  èiit%  galions  eft  toujovis  plus  riche 
tee  celle  de  la  flote. 

GALIONISTES.  On  appelle  ainf  en  E^gne 
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les  macehaitdt  qu*  tout  le  négoce  dtii  Tti^a  C&»- 
gnoles  par  les  galioâi;  &  flotiJUs  c^ux  qui  le  toot- 
par  la  flote* 

GALJOTTE.  Petite  galère  fort  légère,  dont; 
on  fe  fert  pour  aller   en  courfe.  Elle  n'a  que  rf 
ou  lo  baacs  de  chaque  c4cé  »  &  ^'un  lioaune 
à  chaque  rame.  EUe  ne  pQcce  qu'un  mât  de  deux 
ou  trois  piecficr^. 

Les  Hollandois  ont  aufH  une  efpèce  dtgaUoic 
dont  la  longueur  ocdlnaîre  eft  de  8f  à  90  pîedi, 
qu'ils  envoient  même  juiqu'aux  Indes  ;  il  7  en  a 
néanmoins  de  plus  ou  moins  grandesi» 

GALIPOT  ,  ou  GARIBOT»  Gomme  ouiiéftae 
liquide,  épaiife  ft  blanchâtre  ,  qui  foa  du  pin. par 
les  inci/ions  qu'on  lui  fait.  C'eA  une  dos  deux  efpè- 
ces  de  Baras  :  oir  l'appelle  commixnémcnr  encens 
blanc  S&  encens  de  village ,  parce  qu'on  s'en  (ctc 
dans  les  éz^fes  de  village,  au  lieadu  véritable  en- 
cens ,  ou  des  paflilles  qa'oa  bnile  dans  les  eéréoio- 
nies  des  principales  églifes. 

Il  faux  choinr  le  galipot  y  blanc  ,  bien  fec  k 
bien  net.  Il  n'y  a  poioc  de  gomme  d'un  plusgcaaé 
uiâge  à  caufe  de  la  quantité  de  marchauiiitcs  dom 
elle  eft  comme  la  b^le  ;.  les  principales  (ont  celles 
qui  fuivent» 

La  greffe  térébenthine  ou  térébentbîne  commune; 
elle  fe  £aît  ca  fondant  le  galipot  blanc ,  &  clic 
vient  dans  les  bari<|ues  ,  depuis  trois  cent  cinquante 
jufques  i  (êpt  cent  livres  pefant  y  le  plus  c£ûr  de 
cette  gro0è  térébenthine  (c  vend  quelquefois  pour 
'  Lérébenibine  de  Veoife;  mais  fa  couleur  rouUatre 
peut  fervir  à  la  faire  ccjconnoicre.  Les  jmprimears 
i  pour  leur  encre  ,  les  maréchaux  pour  leurs  rcmt- 
des ,  &  les  marchands  de  vernis  pour  ùize  leur 
gros  vernis ,  fe  fervent  de  cette  grodè  térébenthine 
ou  galipot  fondu. 

L'huile  éthèrée  ,  autrement  cffcnce  de  térében- 
thine ,  n'eft  que  du  galipot  mis  à  Talcmbic  aufli-i^ 
3\x*)i  eft  forti  des  pins  :  elle  (ê  fait  ordinairement 
ans  la  Ëorêt  de  Cuges ,  i  quatre  lieues  de  MarfeiOe 
&  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

Il  faut  ta  choHir  claire  &  blanche  comme  de  TcaQi 
d'une^odeur  forte  &  pénétrante  :  elle  fèrt  de  baïune 
pour  la  guérifon  des  plaies  y  les  peintres,  maré- 
chaux ,  &c.  en  confbmmem  beaucoup. 

La  poix  graife  qu'on  appelle  7lm(S\  poix  hlanche 
de  Bourgogne,  eft  du  galipm  fondu  avec  de  la  téré- 
benthine-commune  &  de  l'huile  de  térébenthine.  Ls 
meilleure  venoit  autrefois  de  S.  Nicolas  enLorraine: 
elle  s'apporte  préfentemcnt  de  Hollande  et  fe  tire  de 
Strafbourg  ;  eue  s'y  feit  plus  parfeitemcnt  qu'en  an* 
cun  autre  lieu:  celle  de  France  néaimioîns  en  appro- 
che beaucovq) ,  qaoi^'elle  fim  plus  bhacaitre, 
qu'elle  ait  pdns  dTodeur  &  moins  de  coeps.  La  vrais 
Hollande  la  plus  blonde  &  la  moins  remplie  d*e«» 
eikceHe  qu'il  faut  choîfir.  Onire  qwanrité  d'owoen 

3ui  s'en  fervent ,  elle  eft  d'ufegc  en  siédcoori  caufe 
e  £1  qualité  attractive. 

La  poix  réfine  eft  encore  du  gaUpm  eût  |u^ 
^ues  â  ceitsûnt  coniiftaïuic* 


GAI, 

Le  bfay  fcc  ou  arcanfoo  ^  n'eft  au$  quç  Ugalf'- 
pot  préparé  &  pref(}uc  brillé. 

Eofin,  la  poix  noitc ,  foie  qu'elle  foie  dure ,  foie 
qn'elle  fi>it  molle ,  n'eft  pareillement  que  du  ^ali- 
pot  mêlé  avec  du  ^udroi^  ou  tare  ,  qui  lui  Monne 
ia  couleur  nohe  qu'elle  a. 

Gaupot  db  L'AMéRiQUB*  Gomme  ou  réfine 
t9nt4-fait  (èmblable  au  gallpot  d'Europe  y  â  la  ré- 
icrve  qu'elle  n'eft  pas  d'une  n  mauvaife  odeur.  L'ar- 
bre d'où  coule  cette  gomme  eft  très -grand ,  le  bois 
en  eft  blanc  &  les  feuilles  aflez  femblables  â  celles 
4a  laurier ,  mais  beaucoup  plus  grandes }  il  eft  fi 
réGaeux ,  qu'il  y  en  a  qui  rendent  jufqu'â  cinquai^te 
livres  de  gomme.  Quelques  épiciers  droeuiftes  ven-. 
lient  ce  galipot  y  tantôt  pour  gomme  elemy ,  quel- 
^uefob  pour  gomme  animée ,  &  fouvent  pour  gom- 
me t^camara  \  mais  toujours  très  mal-a-propos  fous 
lequel  de  ces  trois  noms  qu'ils  le  déguifent ,  n'ayant 
ricQ  des  qualités  de  ces  gommes  ,  &  comme  on  l'a 
diti  n'étant  qu'un  Cimple  galipot.  ' 

GALLE  ,  ou  NOIX  DE  GALLE.  Drogue  pro- 
pre à  la  teinture  5c  à  quelques  autres  uUges. 

La  noix  de  galU  eft  une  fone  de  fruit  pu  plu- 
tôt d'cxcrefceace  que  Ton  trouve  fur  cette  efpèce 
de  chêne  qu'on  nomme  rouvre ,  du  mot  latin  rol>ur  : 
Ce  u'cft  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  fur  les  autres  chê- 
nes^ mais  elle  y  eft  plus  rare  3c*moins  propre  â  la 
teîiHure  que  celle  qui  croît  fur  le  rouvre. 

Les  meilleures  noix  de  galle  font  celles  du  Le- 
vant, fur-touc  celles  qui  viennent  de  Smy me ,  d'Alep 
&  de  Tripoly  :  la  gcdle  de  Frahcç  qu  on  trouve  en 
Qafcogue  &  en  Provence  ,  leur  eft  beaucoup  in- 
férieure ,  étant  ordinairement  roug^arre  ,  légère  & 
tou:c  unie ,  au  lieu  que  celle  de  Tripoli  &  d'Alep 
eft  peiànte  &  épineufe  ,  ce  qui  lui  a  Honné  le  nom 
tic  galle  à  V épine  ,  pour  la  diftinguer  des  galles, 
in  pays. 

Les  noix  de  galle  du  Levant ,  font  de  trois  for- 
te^iles  unes  noirâtres  ,  les  autres  cirant  furie  verd, 
&  les  troificme^  â  demi- blanches. 

Les  teinturiers  s'en  fervent  feion  leur  qualité  ;  les 
nrtes  4c  les  noires  a  teindre  en  noir ,  ^  les  blan- 
ches pour  teindre%les  toiles.  A  l'égard  àz%  galles 
légères  ou  de  France,  qu'on  nomme  aoflî  caffe- 
nolUs ,  elles  s'emploient  par  les  teinturiers  en  foie 
pour  faire  le  noir  écru. 

L'encre  (c  hk  aufli  avec  des  galles  noires  ou 
^xccs;  ce  font  encore  ces  Cbites  de  ga/les  qui  en- 
trent dans  la  compofition  du  noir  des  courroyeurs 
4  autfes  ouvriers  en  cuir. 

X^  galks  d'Alep  viennent  ea  balles  longues 
k  étroite) ,  H  ceUes  de  Tripoli  ou  de  $myrnc  en 
k^Ues  groflês  &  courtes  ^  don:  la  toila  eft  ôrdmai- 
jN^eot  rayée ,  qd  qu'il  fi^ut  remarquer  quand  on 
k>  achette  en  gfâis,  p^rce  que  la  noix  de  galle 
y  Akp  l'cfliparte  d*ciccellencc  fur  celle  de  Tripoli  : 
ks  meilleures  fent  celles  qui  viennent  de  Mazoul 
fc^  k  Tygre ,  éloignée  d'Alep  de  1 1  i  i  j  jour- 
nées. On  SxHX  au(G  prendra  garde  qu'elle^  x\e  foiem 
Nw  rnnpjîc^  île  pogdçç  9V»  4'ïi\»c;cs  ççrp?  étr^- 
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g^ri  :  les  lé^èces  &  pcrpées  ne  fonf  {>as,bonn^. 

On  peut  tirer  de  Smy  rne  environ  dix  mille  quin- 
taux de  galle  par  an  y  qui  orditia^rement  fone 
prefque  tott^  enlevés  p^r  les  A^iglois  ou  Hollan- 
dois. 

Les  Turcs  ont  unç  efpèce  de  noix  de  galle  qiil 
eft  rougeitre,  delà  groflcur  d'une  noifette;  ils  la 
nomment  ha:[gendge  :  c'cft'  cette  galle  qu'As  mê- 
lent dla  cochenille  5c  au  tartre  pour  faire  une  garde 
de  leur  écarlate*  Ce  fruit  eft  fon  rare  &  fort'chcr 
en  ^France ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  s'en  fètt  point. 

Les  noix  de  gall^  font  du  nombre  dçs  drogues 
qui  font  communes  aux  teinturiers  du  grand  &  du- 
petit  teii^;  cependant  les  premiers  ne  doivent  s'en 
fecvir  que  lorfqu'ils  en  ont  befoin  pour  quelque 
légère  bruniture  ,  Se  quand  il  leur  çft  difficile  d  aC- 
fonir  autrement  leurs  iiuances  :  il  ne  leur  eft  pas 
néanmoins  loifible  de  diminuer  pour  cela  le  pied 
néceftàire  â  cres  fortes  de  teintures  »  qui  doit  être 
toujours  auffi  fort  que  celui  des  échantillons  mar. 
trices.  ^; 

A  l'égard  dps  teinturiers  du  petit  teint ,  ils  fonc 
une  grande  confbmmation  de  cette  drogue ,  â  caufe 
de  l'achèvement  des  noirs ,  qui  eft  proprement  leur 
partage ,  &  qui  fe  fait  en  partie  avec  la  galle. 

Gall9  A  L'épiMR.  y^oye':^  t article  précédent* 

GALLETTES.  On  nomme  ainfi  en  terme  de. 


iney  chaque  petit  p%in  de   bifcuit|  qui 
rrir  les  équipaiees  lur  les  vaiifeaux  de 


fert  à. 
guerre 


marine^ 

nourrir  les  équipages  lur  Içs 

ou  marchands.  Les  gallettes  doivent  paffer  en  pâ:e 

14  onces,  pour  rendre  çuittes  8  â  ^  onces. 

QAL.L^^M  blanc  &  jaune.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  &  le4prs  difFérens  noms  viennent  de  la  dl- 
verfité  de  leur  couleur.  Quelques-uns  nomment  le 
blanc  petite  garance ,  &  le  jaune  petit  muguet  Sç 
cailfe-dait ,  parce  qu'étant  m^  das^  le  ^t ,  il  le 
fa^i  cailler.  Ce<  deux  plantes  croiflent  c^ns  les  prés  ^ 
'd«|n$  l^s  buifTons  6c  dans  les  hayes^  elles  Çbnt  af- 
trii>3entes  &  dcHicatives.  Cette  plante  entre  dans  le 
détail  du  négoçç  à^s  herbpriftes. 

G  ALLO.  Monnoie  d'argent  du  royaume  de 
Camboya  dans  les  Indes  orientales^  elle  pèfe  un 
mas  cinq  condorins  Chinois,   ^oyei  la  table. 

GALLON.  Mefure  des  liquidas  en  Angleterre, 
Le  gallon  contient  huit  pinte^  de  Londres  ,  ce  qu^ 
revient  à  quatre  pintes  mefure  de  Paris  ',  6^  gallon^ 
fpnç  If  muid  ou  la  barrique 3   ii6  \a  pipe^  Sçz^z 
le  tonneau. 


l'autre  de  ces  liqueurs  ,  en  font  cinq  de  vin  ;  les  6j 

{allons  Anglois  ,  font  1 1  fteçkannes  Hollaipdoifps. 
.'huile  fe  yçr\d  aniH  au  gallon  à  Londres  y  le  gaU 
Içn  pefant  environ  7  livres  J. 

Daiis  la  province  de  Cornouailles  c'eft  au  gai- 
Içn  quç  les  étamiers  mefurent  leur  étain  noir  , 
c'cft-i-^ire,  la  pierre  de  mine  réduite  en  poudre: 
Iç  gallon  en  cct;e  occafion  eft  une  efoècç  de  bpi(V 
feau.  Un  pied  cub'e  d'érain  noh  fait  deux  gallons. 
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Cette  forte  de  eallon  dont  on  fc  ferf  pour  les  i 
grains,  graines,  légumes  &  autres  corps  folides,  j 
cft  plus  grand  que  le  gallon  du  vin  ,  mais  plus 
petit  que  celui  de  Talé  &  de  la  bière.  Ce  dont  il 
lurpaflc  le  ptemier  ,  eft  comme  de  33  â  i8  ;  &  ce 
qu  il  a  de  moins  que  le  fécond  ,  c(l  comme  de  3  3 
à  3  f  :  il  pèfe  environ  huit  livres  poids  de  Troyes. 
Deux  de  ces'  gallons  font  un  peck  ou  picotin , 
quatre  pecks  font  un  boifleau ,  quatre  boiueaux  un 
combe  ou  carnok  .  deux  carooks  une  quarte,  &  dix 
quartes  un  Icfl  qui  tient  cinq  mille  cont  vingt  pintes 
ou  autant  de  livres  pefant  poids  de  Troyes.  Voye\ 

LA   TABLF. 

Gallok.  Se  dit  encore  en  qiieloues  lieux  de 
France  ,  mais  particulièrement  en  hformandie  du 
côté  de  Caen,  d'une  m^r^  des  liqueurs  contenant 
deux  pots  ou  Li  moitié  d'un  fcptier.  Ce  gallon  n'eft 
guctes  différent  He  celui  d'Angleterre ,  &  il  y  a 
même  de  Tapparcnee  qu'il  y  a  paflï  de  Norman- 
die avec   Guillaume  le  conquérant. 

Gallon.  Bocte  ou  petit  boiffeau ,  qui  fert  en 
Tou raine  pour  mettre  les  prunes  féches  qu'on  ap- 
pelle pruneaux»  On  n'y  met  ordinairement  que 
ceuy  qui  font  les  plus  beaux  &  qui  font  l'élite  de 
ces   fiuîts  fecs. 

Gallon.  Les  épiciers  appellent  auflî  des  gal- 
lons ,  certaines  boctes  rondes  &  peintes  de  diverfcs 
couleurs  qui  viennent  de  Flandre  ,  dans  leiquelles 
ils  enferment  plufîeurs  fortes  de  marchandifes ,  fur- 
toiu  les  drogues  &  épiceries.  Chaque  gallon  a  un 
cartouche  ou  étiquette  »  qui  marque  en  gros  ca- 
rd£>ères  la  drogue  ouïes  marchandifes  qui  y  font. 

GALON.  Efpèce  de  tiflTu  qui  fe  fait  d'or,  d'ar- 

fent ,  de  foie  ou  de  laine ,  &  quelquefois  feulement 
e  m. 

Les  galons  d'or  &  d'argent  fervent  à  galonner 
&  orner  les  habillemens  des  perfonnes  de  confidé- 
ration  de  l'un  ou  l'autre  fexe  ,  ou  du  moins  de  cel- 
les qui  font  riches ,  ou  qui  veulent  pafîèrponr  l'être. 
On  s'en  fcrt  au(fi  aux  ornemcns  déglife,  auillblen 
qu'aux  divers  emmeublemcns  des  palais  &. grandes 
maifons  ;  mais .  pour  ces  deux  derniers  ufages  on 
n'emploie  fouvent  que  des  galons  d'or  &  cfargent 
faux;  ceux  pour  les  églifes  font  ordinairement  filés 
fur  foie ,  ce  qui  n'cil  pas  permis  pour  les  galons 
Jes  meubles. 

On  appelle  hords  ou  hordes  ^  les  galons  d*orou 
d'argent  qui  ne  fervent  qu'à  mettre  autour  des  ha- 
billemens ,  des  ornemens  d*églife  &  des  meubles. 
On  nomme  partîculicrement  des  ^or^j  ,  lc$  galons 
qu'on  met  ^ux  chapeaux  des  cavaliers  &  des  gens 
de  guerre. 

On  fait  â  Lyon  des  galons  de  foie  de  deux 
largeurs,  ou,  comme  on  dît, dans  cette  forte  de 
négoce,  de  deux  numéros  ,  fçavoir  numéro  deux  & 
numéro  trois.  Lf  n^.  z  porte  fept  lignes  de  largeur  , 
&  le'  n<*.  5  neuf  lignes.  Les  pièces  des  unj  &  des 
autres ,  font  de  foixante  aunes  ^  on  les  met  ordi- 
nairement en  deux  pièces  de.  trente  aunes  cha- 
cune* 
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Le  galon  de  laine  qui  fe  fait  dans  la  fayettené 
d'Amiens  ,  eft  une  efpèce  de  ruban  affez  laree ,  dont 
la  chaîne  doit  être  compofée  de  çrente-fix  bis ,  &  U 
pièce  doit  avoir  trente-ux  aunes  de  long  :  les  oa- 
V  ri  ers  qui  fabriquent  ces  fortes  de  galons  ^(c  nom- 
ment paff^ni^ntiers. 

Ce  qu'on  appelle  galons  de  livrées  y  eft  pour 
l'ordinaire  des  tiffiis  veloutés  de  diverfes  coolcun  & 
façons ,  dont  on  orrie  &  chamare  les  habits  (ks 
domeûiques ,  autant  pour  faire  paroître  la  magnifi- 
cence du  maître  ,  que  pour  diftinguer  te  faire  cou- 
noître  fa  qualité  &  fa  maifon. 

Il  y  a  des  édits  ,  des  déclarations  &  ordonnances 
du  roi ,  des  arrêts  du  parlement  5:  quantité  de  fcn- 
tences  du  lieutenant  général  de  police  de  Paris, 
qui  ordonnent ,  fous  de  grandes,  peines ,  contre  1« 
maîtres  &  les  domeftiques ,  que  les  cochcn  &  lc$ 
laquais  foient  jamais  fans  jufte-au-corps  délivrées, 
c'eft-â-dirc  ,  (ans  jufte-au-corps  oii  U  y  ait  de  cetie 
forte  de  galons.  Et  il  y  en  a  pareillement  qui  (!é- 
fend  »nt  que  les  galons  d'or  &  d'argent  foient  em- 
ployés en  livrée  ,  â  la  réferve  néanmoins  dc«  aa^ 
bafiadeurs  &  étrangers  à  qui  il  eft  permis  d'en  &ire 
porter  à  leurs  gens. 

Ce  font  les  tiffutiers  rubaniers  qm  font  toatet 
fortes  de  galons  de  livrée.  Se  qui  les  vendent aax 
maîtres  qui  les  veulent  ordonner  fc  choifir  cui- 
mêraes,  ou  aux  tailleurs  qui  en  font  quelquefois 
les  fournitures. 

Par  un  arrêt  du  confeil  du  roi  Louis  XïV,pic 
lequel  Tétat  des  lîvrées  &  des  couleurs  paroît  fiié, 
il  eft  ordonné  que  tous  les  gens  de  livrée ,  feront 
obligés  de  porter  en  tout  temps  ,  abfolumcnt  quel- 
que marque  de  leur  livrée  fur  leurs  jufte-au-corps; 
êc  cette  marque  eft  réglée  par  un  ou  plufîeurs  bosa 
de  galon  appliqués  fur  leurs  habits  en  travers, 
tant  devant  que  le  derrière ,  environ  i  hauteur  de 
ceinture. 

GALOPIN.  On  nomme  aînfi  quelquefois  aie 
petite  mefure  des  liquides ,  qu'on  appelle  plûS  com- 
munément demi'feptier, 

G AMBAGE.  Sorte  de  droit  que  paient  les  maî- 
tres brafleurs.   P^oye^  brasseur. 

GAMBOIDE-GAMANDRE-  Foye^  goiw^ 
guttb. 

GAMELO.  Ceft  le  nom  que  les  Indiens  Ahh 
nent  au  baume  que  l'on  appelle  en  Fraacc  hauM 
de  copaU, 

GAMUTO.  Efpèce  de  chanvre  que  l'on  ùt 
du  cœur  de  quelques  paLniers  des  Indes  :  oncnnit 
des  cordages  ,  mais  qui  ne  réfiftent  pas  long-tewpj 
à  Teau.  On  en  trouve  ,  Yitr-tout  aux  Philippines,  od 
les  cordes  qui  en  font  fabriquées  font  panic  ci 
commerce  des  mfulaires,  foit  avec  les  Efpagnw» 
-qui  occupent  plufieurs  de  ces  îfles ,  foit  avec  ceur 
des  autres  Européens  qui  en  fréquentent  quei<p»- 
unes  des  plus  éloignées.  Les  Holkndois  en  aitst 
en  affcz  grande  quantité  de  Mîndanao. 

GANGUES.  Petit  caillou  ou  petites  ?»««»• 


r 


G  AN 

(le  pierre  dure,  oui  fe  rencontrent  parmi  Tanti- 
iDoîne  ,  lorfou'on  n  cire  de  la  mine. 

GANIVET,  ou  CANIVET.  Petit  gànif. 

GANNEGARD.  Efpèce  de  toile  propre  pour 
le  nésoce  des  côtes  d'Afrique. 

Ganse.  Efpèce  de  petit  cordonnet  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie  ou  de  fleuret  plus  ou  moins  gros  , 
quelquefois  rond ,  quelquefois  auarré  ,  qui  fe  fabri- 
que iur  le  boiOèau  avec  des  tufeaux/ou  fur  ^n 
métier  avec  la  navette.  La  ganfe  â  la  navette  fe 
nomme  cordon  â  la  ratière* 

h2L  ganfe  tient  lieu  de  boutoimières  pour  arrêter 
&  boutonner  des  boutons  ;  on  en  ome  auffî  quel- 
ques babics  y  particulièrement  aux  environs  des  bou- 
tonnières. 

Les  chapeliers  «en  retrouflTent  leurs  ch Pipeaux  ^ 
les  femmes  s'en  fervent  â  lacer  leurs  corfets  ,  &  les 
ecdéiîafUques  en  font  des  lefTes  de  chapeau. 

Quoique  la  ganfe  paroiflè  une  marcbandi(è  de 
peu  de  coaféquencc;  elle  ne  laifle  pas  de  faire  une 
ponion  confîdérable  du  négoce  des  marchands  roer- 
cien ,  &  du  travail  des  tiSutiers-rubaniers  ,  &  des 
pafTementiers-boutonniers. 

Ganse  de  diamant.  Les  joyailliers  nomment 
aînfi  des  attaches  de  diamans ,  qui  par  leur  mon- 
ture forment  des  efpèces  de  boutonnières.  Il  fe  dit 
.aullî  de  toutes  les  autres  pierreries  montées  de  cette 
forte. 

GANT.  Ceft  l'habillement  de  la  main  ,  du  poi- 
gnet &  d'une  partie  du  bras ,  ce  qui  fert  à  les  couvrir 
pour  les  tenir  plus  proprement,  ou  pour  les  ga- 
.rantir  du  froid ,  du  folcil  >  ou  des  autres  Injures 
de  l'air. 

Les  gains  fc  diftinguent  en  gants  d'hommes  & 
en  çants  pour  femmes.  Les  gants  d'hommes  font 
larges  par  le  haut  &  très-couns,  ne  couvrant  guères 

Î|ue  la  main  &  le  poignet.  Les  gants  pour  femmes 
ont  beaucoup  plus  longs  &  plus  étroits  par  le  haut , 
couvrant  non-ieulement la  mim  &  le  poignet,  mais 
encore  la  plus  grande  partie  du  bras ,  en  remontant 
▼ers  le  coude. 

Les  uns  &  les  autres  fe  fabriquent  p«ur  l'ordî- 
■aire  avec  des  cuirs  &  peaux  de  chamois ,  de  chè- 
vre, de  chevreau,  de  mouton,  d*ïigneau,  d'élan, 
^  cerf ,  de  daim,  de  chevreuil,  de  buflc  &  de 
chien ,  apprêtées  &  gaffées  en  huile  ou  en  mégie. 
On  fait  auflî  des  gants  au  tricot  &  fur  le  métier  , 
avec  la  foie ,  le  fleuret ,  le  coton,  le  Un  ,  le  chanvre, 
la  laine  &  )e  poil  de  caftor  filés.  Enfin  l'on  en  fait 
«ncore  quelques  uns  avec  le  velours,  le  fa:in,  le 
taffetas ,  le  gros-de-To  irs  ,  le  ras  de-Saiat-Maur  , 
Tétaoïine  9  le  drap  &  la  toile. 

Les  ^ants  de  peau  &  d'étoffes  font  de  la  dépcn 
dance  au  métier  des  gantiers-parfumeurs  ;  ceux  au 
tricot  &  au  métier  concernent  les  marchands  du 
corps  de  la  bonneterie  ,  les  maîcres  bonnetiers  au 
tricot ,  &  les  maîtres  ouvriers  en  bas  au  métier  j 
a  l'égard  des  if tfnrj'  de  toile,  ils  apparrienncnt  aux 
«arcliandes  lingères. 
U  cft  cepcocUat  permis  aux  marchands  merci  ers^ 
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de  faire  négoce  en  gros  &  en  détail ,  tant  des  uns 
que  des  auties  ,  même  de  les  parfumer,  laver ,  parer 
&  enjoliver  3  mais  ils  ne  peuvent  les  tailler,  coudra, 
tricoter  ni  travailler  far  ie  métier. 

Il  y  a  des  gants  parfumés ,  lavés  ,  cirés ,  glacés, 
bronzés ,  drapés ,  blancs  ,  noirs  ,  gris  ,  jaunes  , 
feuille  -  morte  ,  café  ,  mufc ,  &  de  diverfes  autres 
couleurs  i  les  uns  fimples  &  unis ,  les  autres  gar- 
nis &  bordés  de  cuir  ,  d'autres  bordés  d'or  ,  aar- 
fent  ou  de  foie  ,  &  d'autres  garnis  &  enjolivas 
e  rubans  ,  galons  &  franges  d  or ,  d'argent  Se  de 
foie. 

L'on  difoit  autrefois  ,  comme  en  proverbe ,  qde 
pour  qu'un  gant  hit  bon  &  bien  fait ,  il  falloir  que 
trois  royaumes  y  contrib  iaffent  ;  l'Eipagne  pour 
en  préparer  la  peau  ,  la  France  poar  le  tailler ,  & 
l'Angleterre  pour  le  coudre  :  mais  il  y  a  déjà  long- 
temps que  la  France  s'eft  appropriée  les  fondions 
des  deux  autres  ;  les  gants  de  fabrique  Françoîfc 
l'emportant  prcfen:eincnt  fur  les  autres  ^û;ifj ,  pour 
la  préparation  du  cuir  &  pour  la  couture ,  autant 
qu'ils  l'ont  toujours  fait  pour  la  taille. 

Les  gants  fe  coufent  ou  avec  de  la  foie  ou  avec 
une  forte  de  fil  très-fin  &  très-fort ,  qu'on  appelle 
du  y?/  à  gant ,  à  caufe  qu'il  ne  s'emploie  guères'  â 
autre  chofe  qu'i  coudre  des.  gants, 

Paris  &  Vend^ime  font  les  villes  de  France  ,  & 
l'on  peut  dire  de  l'Europe  ,  oïl  il  fe  fabrique  le  plus 
de  gants  de  toutes  les  lortes ,  mais  particuliércmctit 
de  ceux  de  cuir ,  dont  il  fe  fait  une  confommation 
prôdigieufe  dans  le  royaume ,  &  des  envois  confi- 
dérables  dans  les  pays  étrangers,  particulièrement 
dans  le  Nord  ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  en 
Lorraine  ,  en  Fian>Jre  &  en  Italie. 

Les  lieux  du  royaume,  après  Paris  &  Vendôme, 
oi\  il  s'en  fabriq'ie  le  plus  de  cette  efpèce ,  font  : 
Grenoble  Avignon,  Blois,  Montpellier  *^  Giace  ; 
Ham  eft  aufïi  fort  renommé  pour  les  gants  erasj 
qu'on  nomme  gants  de  chien  ,  parce  qu'ils  fe  font 
de  la  peau  de  cet  animal,  paflée  en  huile. 

Il  s  en  tiroit  autrefois  quantité  de  parfumés  d'Ef- 
pagne  &  de  Rome  j  mais  leur  fo-te  odeur  de  «rufc, 
d'ambre  &  de  civette  ,  que  l'on  ne  pouvoir  r-)U- 
tenir  fans  incommodité  ,  a  fait  quç  la  mode  &  Tu- 
fage  s'en  font  prefque  perdus  :  les  plus  ciliiiiés  de 
ces  gants  ,  étoient  les  gants  de  Ranchipane  &  ceux 
de  Neroli. 

Les  gants  fe  vendent  &  le  débitent ,  ou  â  la 
paire  ,  ou  Âla  douzaine  de  paires ,  ou'i  la  grofle, 
chaque  groiTe  compofée  de  douze  douzaines  de 
paires. 

Gants  de  canepin  ,  ou  oants  de  peau  de 
POULE.  Ce  font  des  gants  faits  d'un  cuir  très- 
délié  ,  qui  fe  lève  de  dcflfus  la  peau  des  agneaux 
ou  chevreaux  ,  après  qu'elle  a  été  paffée  en  mégîe. 

'^.ts gants  de  canepin  font  fi  minces  &  fi  léf^ers  , 
que  l'on  en  fait  tenir  ficihmen:  une  paire  toute 
entière  dans  la  coque  d'une  g'^fle  noix.  C'efV  aînfl 
qu'on  les  envoie  de  Rome  plutôt  par  corioficé  de 
galanterie,  que  par  milité  de  négoce. 
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Gamfs  D8  castor.  Les  gair.icrs-parfameurSi 
nommenc  ainfi  certains  gants  fabriqués  avec  des 

Seaux  de  chamois  ou  de  chèvre  pafTées  &  apprêtées 
'une  manière  fi   douce  â^  (i  maniable  ,  au  on  les  • 
préndroit  pour  être  faits  avec  le  poil  de  caftor.  Il  fe 
lait  àz%  gants  de  càfior  de  toutes  couleurs  ,  pour 
hommes  '6c  pour  femmes. 

Gants  fourrés.  Ce  font  des  gants  garnis  de  poil 
pvL  de  laine  en  dedans ,  pour  les  rendre  plus  chauds. 
On  s'en  fert  au  lieu  de  mMichon, 

Gant  db  yAUCONriiER.  C'cft  un  trcs-gros  gant. 
d'un  cuic  très-épais ,   ordinairement  de  cerf  ou  de' 
buffle  y  qui  couvre  la  main  &  la  moitié  du  bras  du 
fauconnier,  pour  empêcher  que  Toifeau  ne  lableiTe. 
avçc  fon  bec  ou  avec  fes  ferres.  * 

On  appelle  mitaines  ou  moufles,  certaineseC-. 
'pèces  de  gants  dont  les  doigts  ne  font  point  diviSs,{ 
a  la  réiicrve  du  pouce. 

On  nomme  fil  a  gant,  du  fil  bis  que  l'on  tîrc' 
deX*ille,  &  qui  fe  teint  en  foie ,  â  Paris,  de  diverfes 
couleurs.  Il  1ère  à  la  couture  des  gants  de  moindre 
.  qualité  od  l'on  veut  épargner  la  foie.  On  emploie 
aùîdl  i  cette  couture  une  autre  fotce  de  fil  mii  fe 
nottvaxt  fil  de  Flandre AX  vient  pareillement  de  Lille. 

GANTAN.  Toîds  dont  on  fe  fert  â  Bantam ,  une 
-des  capitales  de  TiHe  de  Java ,  &  dans  quelques, 
autres    endroits  des   Indes  orientales.   Le  gantan, 
.  revient  environ  â  trois  livres,  poids  de  Hollande. 

Gantan.  Ceft  auifi  une  mefure  de  continence , 
«u  efpèce  de  licron  pour  mefurer  le  poivre  :  il  en 
contient  trois  livres  jufte.   Il  £iut  dix-fept  ^an^anj* 
.'pour  (aire  le  baruth  ,  autre  mefure  des  Indes. 

GANTAS.  Poids  dont  on  fe  fert  à  Queda ,  ville: 
fituée  dans  les  Indes  orientales  fur  le  détroit   de' 
'  Malaca.    f^oye\  Lts  tables. 

G  ANTlÉR .  Ou v rier  &  marchand  tout  enfemblc , 
qui  fait  Se  qui  vend  des  gants  >  des  mitaines  »  & 
autres  ouvrages  de  ganterie. 

A   Paris ,  les  maures  gantiers  compofènt  une 
'  communauté  confidérable. 

En  qualité  de  gantiers  ,  ils  font  en  droit  de 
1  f<îire  &  de  vendre  des  gants  &  mitaines  ,  tant  de 
vrlours ,  fatin ,  taffetas  »  btaminc ,  &  de  toutes  fortes 
•dé  cuirs  tant  blancs  que  noirs ,  que  chamois ,  bufe- 
tins ,  cuirs  de  chèvre ,  maroquin ,  8c  de  toutes  les 
fortes  qui  fe  peuvent  coawiodément  employer  '& 
.  jnettre  en  oeuvre. 

Comme  parfumeurs ,  ils  peuvent  appliquer  fur 

'  les  gants ,  &  débiter  toutes  {brtes  de  parfums  tels 

que  font  le  mufc  ,  Tambrep-gris  ,  la  civette  &  toutes 

autres  fortes  de  cuirs  ou  peaux  Levées ,  parfumées 'iS: 

blanches  ,  propres  à  faire  des  gants. 

GANZAS.  Monnoie  d*alliage  de  cuivre  &  d'étain, 
qui  fe  Ëibrique  dans  le  royaume  de  Pégu,  Ces 
dpèces  ne  fe  font  point  dans  les  momioies  royales  \ 
mais  il  eîl  libre  à  chacun  d'en  faire  en  payant  les 
droits  d\i  roi. 

Il  y  a  à  gagner  fur  cette  monnoie,  lorfqu'on 

1>eut  refter  Idng'-temps  â   Ppgu  j  les  paiemens   de 
'pf  ^  4c  l'argept  I  des  épicefies ,  des  ^eiles  &  ^utiips 
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riches  marchandifes ,  (è  faifknt  ordinairement  H 
gansas  i  ce  qui  en  fait  haufler  fe  prix  dans  le  temps 
de  ces  paiemens.  f^oyer  la  I'ABle. 

GAKAMCE  ou  GAREî>rCE,  Racine  qui  fcnaux 
teinturiers  pour  teindre  en  rouge/Eile  s'appelle  ci 
Latin,  ruhia  major  y  ou  m^/a/iVforwm,-  en  Lan- 
guedoc ,  on  la  nomme  rapamun. 

Il  fe  cujtite  une  grande  quantité  de  garance  ea 
Flandre  &  en  2^1ande ,  8c  il-îi'y  en  fait  un  riche 
commerce  qui  tire  tous  l'es  ans  bien  de  rargcntde 
France  ,  ce  que  les  Trançois  épargne roijtot ,  s'ih 
vouloietit  s'adonner  â  la  culture  cie  cette  racine, 
pour  laquelle  les  terres  de  plufieuts  provinces  da 
royaume,  ne  font  pas  moins  ptopres-que  celles  de 
Zelande  &  de  Flandre. 

La  garance  qui  eft  fraîche  ,  donne  «ne  cotdev 
plus  vive  ;  celle  qui  efl  faite  d'un  an ,  donne  plifi 
de  couleur  î  mais  celle  qui  vieillit  trop /perd  de  & 
vivacité  ic  de  fa  qualité. 

La  garance  vient  ou  en  pipe  ,  qui  efl  h  pios 
grodière ,  ou  en  balle ,  qui  efl  la  plus  eftittée , 
Se  qu'on  nomine  garance  de  grappe. 

Il  y  a  au/fi  une  efpèce  de  garance ,  qu'on  appelk 
hillon  de  garance ,  qui  n  eft  autfe  chofc  que.  Je 
la  terre  rbugeâtre  mêlée  avec  quelque  poamcfe  de 
la  garance ,  ou  de  la  grappe  de  celle  qui  a  d^ 
été  employée  ,  â  quoi  U  faut  prendre  gatde,  ^etft 
garance  ne  valant  rieiu 

Quelques  marchands  dfoguiftes  &  épiciers,  di« 
vifent  la  garance  ,  en  garance  en  branches, ^<î- 
rance  grappe  ou  robbée ,  &  garance  non  tobbà. 
La  garance  en  branches  efl  la  nvcine  &ûs  aàtfe 
préparation  que  d'dtre  féchée  \  la  s[aranc€^fp^ 
ou  robbée  ,  efl  celle  dont  on  a  èlé  la  Breoâèie 
écorcc  &  le  coeur ,  &  qu'on  a  enfoite  réduite  dn 
poudre  groftîère  ;  la  garance  non  robfefèe  eft  h 
garance  en  branches  pulvérifée^^  La  meillcafe  dttt 
ga  rance  grappe  ou  robbée, 

La  petite  garante  eft  une  garance  fauvagc  <Jtti 
croît  d'elle-même  Sl  fans  être  cultivée. 
Commerce  de  la  garakce  a  AmsTKRdâm* 
.  L'on  *vend  â  Amfterdam  ,  de  quatre  foKes  de 
garance;  fçavoir ,  la  garance  fine  de  Zelande,» 
garance  fine  non  robbée  ,  \2, garance  coaitc,  ^^ 
nomme  autrement  garance  mulle  'Se  la  gantnte 
inférieure.  Toutes  ces  garances  fe  tarent  nirtts 
futailles  ^  leur  déduftion  pour  le  bon  poids,  ctt  de 
deux  pour  cent  j  Se  celle  pour  le  prompt  fîôfancnti 
eft  d'un  pour  cent. 

GARANCE.  Drap  Garance  y  eft  un  «irtÇ  ï* 
avecla  garance. 

GARDANT.  -Celui  qui  eft  tcfpôriûble' ou  caadtt 
de  quelque  chofè  ,  qui  l'a  t^arântle  par  ûnaftc,  «* 
qui  la  doit  garantir  de  droit. 

Quand  on  a  mis  fon  aval' ou  fon  endofliïûent  iM 
une  lettre-de-change  ,  on  en  devîent'garant. 

GARANTIE.  Obligation,  engagement  où  IV» 
eft  de  répondre  d'une  dette  ,  d'une -prômcffc^c. 
Se  de  les  payer  pour  un  autre,  en  cas  qu'il  en  rC»»* 
;  le  paîcmçnç,  ou  qu'il  ne  fiît  pas  en  éi5lt  demies  âCqtArtf» 
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Oa  appelle  aflion  en  garantie ,  une  aâioii  par 
iaouelle  on  fomme  an  garant  de  payer  pour  celui 

au  il  doit  garantir  du  droit  y  ou  â  la  garautie  duquel 
s*cft  engagé  volontairement. 

L'ardcle  13  du  cinquième  titre  de  Tordonnaftce 
de  1^73  ,  cèglc  le  temps  où  les  tireurs  des  lettres- 
de-change  qui  ont  été  protégées ,  faute  de  paiement, 
doivem  être  pourfuimeii  garantie;  fçavoir,  dans 
la  qumzaine ,  s'ils  font  .domiciliés  dans  la  dlftance 
tie  dix  lieues ,  &  au-delà  »  â  raifon  d  un  jour  par 
<inq  lieues  ,  (ans  diftin£bion  du  reflort  des  par- 
Icmens  ,  pour  les  perfonnes  domiciliées  dans  le 
royaume. 

Hors  du  royaume ,  les  délais  font  de  deur  mois 
pour  les  domiciliés  en  Angleterre ,  en  Flandre ,  & 
en  Hollande  \  de  trois  mois  pour  l'Iulie  ,  T Alle- 
magne 3c  les  cantons  Suiflès  ;  de  quatre  mois  pour 
rE^>agne  ;  &  de  fiz  mois  pour  le  Portugal^  la 
Suéde*^&  le  Danemarck. 

GARANTIR.  Cautionner  une  perfonne  ,  répoji- 
•cire  pour  elle.  Il  fe  dît  aufH  des  marchandifes  &  autres 
choies  femblahles  ;  mais  alors  il  (îgnifîe  certifier 
*<ju'une  diofe  eft  telle  qu'on  l'a  dit.  Je  vovls  garantis 

auc  ce  drap  eft  vrai  drap  d  Angleterre,  je  vous 
onnerai  ce  que  vous  me  demandez  de  vos  chevaux , 
■û  vous  me  les  garant i^h^, 

GARAS.  Grofle  toile  de  coton  blanche ,  qu'on 
tjre  des  Indes  orientales,  particulièrement  de  Suiate. 
L.es  pièces  de  garas  font  de  neuf  aunes  deux  tiers , 
^u  de  quatorze  aunes  &  demie  de  long ,  fur  fcpt 
huit  de  Uxgç, 

GARBO-ÀGE.  Terme  /oft  ufité  à  Marfeiîle. 

C'efl  une  e(jpèce  de  petit  droit  de  quatorze  fols 
par  quintal ,  qui  fe  compte  parmi  les  frais  qui  fe 
font  pour  les  marchandifes  qui  s'envoient  dans  les 
échelles  du  Levant.  Les  autres  frais  font  le  poids 
^u  roi ,  &  courtoifie  au  pefeur. 

La  calflfè. 

L^emballage  &  façon. 

La  cenferie  â  tant  pour  cent# 

I^e  port  en  marine* 

Et  la  provifion  aufC*,  i  tant  pour  cens 

GARÇON.  Ou  appelle  chez  les  marchands  > 
garçons  de  boutique ,  ou  garçons  de  magafin  , 
ou  même  fimplemcnt ,  ^^rp cwj ,  des  apprentifs  qui, 
ayant  fait  leur  temps  d'apprcntiffage ,  fervent  en- 

-  cote  chez  les  marchands  le  nombre  a  années  marqué 
par  les  ftatutsde  chaque  corps ,  avant  que  de  pouvoir 
être  f  eçus  â  la  maîtrife ,  &  faire  le  commerce  pour 
eux-mêmes. 

Il  y  a  des  apprentifs  qui,  quoique  reçus  maîtres , 
fe  fixent  â  la  qualité  de  garçons  \  Se  c*eft  de  ces 
maîtres  garçons ,  comme  on  lès  nomme  afTez  fou- 
irent ,  que  dépend  en  partie  Theureux  fuccès  du 
commerce  d'un  marchand. 

Ce  font  les  garçons  qui   aident   â  ranger  ,   i 

Î^lier ,  â  remuer  &  â  vendre  les  marchandifes  dans 
a  boutique  ou  le  magafin ,  ou  qui  même  les  por- 
tent en  ville  lorfqu'u  en  eft  befoih.  Ce  font  eux 

-  <^uï  vont  recevoir  &  faire  accepter  les  letdes  de 

Commerce.  Tome  IL  Fan.  i/, 
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bîllec^  décharge;  qui  tiennent  les  livres ,  qui  en 
tirent  les  extcaits  pour  dreilèr  les  mémoires  &  parties 
des  diébiteuxs  ^  qui  foliicitent  les  dettes  :  enfin  ,  qui 
fous  les  ordres  ou  marchimd  ^  font  tout  le  détail  da 
commerce. 

Quelques  marchands  appellent  leurs  gafçons  , 
fdféleurs  &  commis  ;  mais  cela  e/l  peu  d'ulage  dans 
le  commerce  de  marchandifes.  Les  marchands  ban- 

Juiers  ne  fe  fètveat  aa  contraire  jamais  du  terme 
e  garçons 'y  tous  ceux   qui  les  aident  dans  leur 
négoce ,  fe  nomment  commis. 

Les  marchands  donnent  des  gag^  ^^x  garçons.  Se 

les  apprentifs  paient  leur  apprentifTage  aux  maîtres. 

Garçoms  Se  dicauni  des  compagnons  ou  appren* 

tifs  qui  travaillenr  chez  les  artifaus ,  garçon,  me-^ 

nui/ter^  garçon  tailleur^  &c 

Garçons  de  pellb.  Ce  font  des  manouvriers  ou 
gagne  deniers  qui  fe  tiennent  far  le  port  de  la  Gjcève, 
ou  fur  les  autres  ports  de  la  ville  de  Paris ,  oà  arri- 
vent les  bateaux  de  charbon.  Ce  font  eux  qui,  avec 
de  grandes  pelles  de  bois  ferrées ,  rempliffent  les 
mines  &  minots  dans  lefquels  fe  ^iftribue  cette 
marchandife. 

.  Quoique  par  les  ordonnances  de  la  ville  ,  il  ne 
foie  pcrtxûs  aux  regratiers  de  charbon  de  n'en  avoir 
chez  eux  que  jufqu'à  fîx  mines  â  la  fois ,  Jes  femmes 
dcsgarçofis  de  pelle  qui  fe  mêlent  du  regrat^  font 
néanmoi;AS  exemptes  de  cette  régje  pour  les  diar- 
bons  de  fond  de  bateaux  ,  que  les  marchands  don« 
nent  â  leurs  maris  pour  le  paiement  de  leurs  falaires  ; 
leur  éçant  accordé  un  mois  pour  le  débit  de  chaque 
fond  de  bateau. 

.  Garçons-compagnons.  On  nomme  ainfi  dans 
Texploitacion  des  carrières  de  pierres  de  taille  ,  les 
ouvriers  qui  travaillent  â  couper  de  foùfchever  les 
pierres  dans  le  fond  de  la  carrière ,  pour  les  diftin- 
guet  du  maître  carrier^  qu'on  nomme  fimplemenc 
carrier ,  &  des  ouvriers  qui  font  tourner  la  roue  e» 
montant  le  long  de  Téchellier ,  qu'on  appelle  ma^ 
nœuvres  je  ar  ri  ers* 

GARDE.  Dans  les  fîx  corps  des  marchands  de 
Paris  ,  on  appelle  maîtres  Regardes  ceux  qui  font 
élus  &  choifis  parmi  les  maîtres  de  chaque  corps  , 
pour  tenir  la  main  â  l'exécution  des  flatuts  &  régie- 
mens  qui  concernent  chaque  cerps  en  particiiUer,  âc 
pour  en  foutenir  les  privilèges. 

Chez  les  artifans  il  n'y  a  point  de  maîtres  Sc 
gardes  ,  ce  font  Amplement  des  jurés. 

Garde,  en  termes  de  négoce.  Veut  dire  con-* 
fervation  ,  durée  en  même  état..  Les  marchandifes 
fujettes  à  la  corruption  ne  font  pas  de  garde ,  il 
faut  les  vendra  le  plutôt  qu'il  efl  pofCb^.  Quand 
la  mode  d'une  ^tone  ou  de  quelque  autre  marchan- 
dife eft  paffée,  Il  garde  n'en  vaut  plus  rien  ;  il  efl 
à  propos  de  s'en  défaire  à  tel  prix  que  ce  loit. 

Ou  appelle  garde^boutique  ,  garde^magafin  , 
une  étoffe  dont  la  couleur  eft  éteinte,  qiui  eftîrip- 
péc  ,  piquée  ,  tarréc  ,"  ou  qui  n'eft  plus  de  mode* 

Garde-magasin*  C'eft  celui  qui  a  le  foin  des 
iparcbaudife^  qui  foçt  daos  un .  xnagafîn. 
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Garbe  ,  en/ait  de  manufaSurt  ^étoffes.  Sigai- 
lie  les  morceaux  de  bois  qui  {ont  aux  bouts  des  rots  > 
<pà  empêchent  les  broches  de  s'^carcer  ^  &  qui  (èr- 
▼ent  aux  ouvriers  tifTeurs  au  même  ofâge  que  les 
groilès  dents  des  peignes  des  métiers  des  tiflèrands 
en  toiles ,  c'ef^-â-cure ,  i  entretenir  les  rots  qui  font 
comme  les  petites  dents  de  ces  fones  de  peignes^ 

Garde.  Se  dit  encore  de  certaines  nieniorures  ou 
pièces  9  qui  font  partie  de  la  balance  i\>maine^ 
autrement  pefon  ou  crochet*  Dans  la  compofition 
de  cette  balance^  il  y  a  trois  fones  de  gatdes  ,  la 
garde  du  crochet ,  la  garde-forte ,  &  la  garde^ 
foihle. 

GARDES  ,  ou  JUGES- GARDES.  Il  fe  dît,  en 
termes  de  monnoies ,  des  officiers  qui  font  établis 
dans  chaque  hôtel  où  elles  k  fabriquent  ,  pour 
veiller  â  ce  que  le  travail  &  la ,  fabrication  des 
cfpéces  y  foient  faics  conformément  aux  ordon- 
nances. Leur  inftitutjon  eft  ancienne,  &  remonte 
même  au-delà  du  neuvième  fiécle.  Ils  font  ordi- 
nairement deux  dans  chaque  hâteL  Les  appels  de 
leurs  jugemens  fe  portent  à  la  cour  ^U^-monpoies. 

Gardes  des  foires.  Ce  (bntdes  officiers  établis 
dans  les  foires  pour  en  conferver  les  franchifes^  & 
juger  des  conteftacions  en  fait  de  commerce  fiuvenues 
pendant  leur  durée.  On  les  nomme  plus  ordinaire- 
jneni  juges-confervateurs^ 

Gardes  de  nuit.  Ce  font  i  Paris  de  petits 
officiers  de  ville  ^  commis  par  Its  prévât  des  mar- 
chands &  échevins,  pour  veiller  la  nuit  fur  les 
ports  i  la  confervacion  des  marchandifes  qui  y  ont 
écé  mifes  à  terre. 

L'article  fepciéme  du  quatrième  chapitre  de  Tor- 
donnance  de  fa  ville ,  de  1^71 ,  oblige  les  gardes 
de  nuit  d'exercer  leurs  fon£^ions  en  perfbnne  ,  & 
de  faire  bonne  &  continuelle  garde  pour  la  sûreté 
des  marchandifes  ,  â  peine  d'en  répondre  en  leur 
propre  &  privé  nom  ,  &  d*interdidUon  de  leurs 
charges;  &  pour  ôter  tout  prétexte  de  peu  de  dili- 

Eence  ou  d'infidélité  à  cts  officiers  ,  le  même  article 
;ur  prefcrit  la  difcipline  fuivante. 
Chaque  jour  après  l'heure  de  la  vente  9  les  mar- 
chandises qui  renent  à  terre  fur  les  ports  y  leur 
font  données  par  compte  ,  lî  elles  peuvent  fe  comp- 
ter; ou  feulement  confiées  dans  i'état  qu'elles  fe 
trouvent,  fi  elles  ne  font  pas  de  qualité  à,  être 
comptées  >  après  néanmoins  avoir  été  reconnues  par 
deux  marchands  qui  ont  des  marchandifes  au  lieu 
le  plus  proche,  ponr  être  le  lendemain  rendues  par 
les  gardes  ,  de  même  qu'elles  leur  ont  été  doimécs  : 
en  cas  de  contefladon ,  les  deux  marchands  qui  ont 
fait  la  reconnoiflance  en  font  crus ,  &  les  gardes , 
fur  leur  déclaration  ,  condamnés  à  l'indemnité  des 
propriétaires ,  au  dire  d'experts ,  pour  la  perte  des 
marchandifes  arrivée  par  leur  négligence. 

Si  ce  n'eil  pat  fimple  négligence ,  mais  que  les 

fardes  aient  abufé  de  leur  miniflère ,  &  de  la  con* 
ance  qu'on  a  en  eux ,  en  s'appropriant  &  appli- 
quant i  leur  profit  quelques-unes  des  marchandifes 
qui  ont  àé  flîiics  i  leur  garde>  le$  marchands  peu- 
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▼ent!nttiitetleiira6tion  dans  les  vingC-q[QatrelieBses« 
pour  être  contre  lefdits  officiers  procédé  extiaoc- 
dînairement ,  après  lequel  temps  les  propriiétakes 
n'y  font  plus  recevaUes. 

Garde.  Terme  ^exploitation  5c  de  maidan- 
di(è  de  bois  ;  les  gardes  des  forêts  font  les  divers 
cantons  qui  en  font  la  divifioii.  Ainfi  l'on  dit  au  one 
forêt  a  tant  de  gardes  ^  pour  dire  q«îelle  eftpu- 
tagée  en  tant  de  cantons.  La  forêt  de  Fontaine- 
bleau ,  par  exemple ,  eft  divifée  en  \l\ùx  gardes  au 
ont  chacune  leurs  triages  »  &  chaque  triajge  oes 
gardes  prépofés  pour  en  conferver  les  bois  &  h 
chaflè. 

Garde-visiteur.  On  nomme  ainfi  i  Bordeanz 
un  commis  qui  accompagne  le  vifiteur  d'encrée  de 
mer  lorfqu'il  va  faire  les  viCtes  fur  les  navires  9t 
barques  qui  arrivent  dans  le  port  de  cette  ^ille  ,  c'eft 
comme  fon  contrôleur. 

Les  fon£^ions  du  garde-vifiteur  font  : 

i<*.  D'accompagner  le  vifiteur  âla  vifitedes  raît 
féaux  5c  barques  ^  fiiire  mention  (ur  fon  portatif  da 
nom  des  navires  &  de  celui  des  maîtres;  du  lieu 
d'od  ils  viennent ,  &  du  nombre  &  qualité  des  mar- 
chandifes* 

.  x^*  De  donner   chaque  four  au  receveur  de  h 
comptablie  ,  un  état  des  vaiffeaux  &  barques  vifitcs. 

3<>.  De  fournir  un  pareil  état  aux  receveur  & 
contrôleur  du  convoi  des  barques  de  fèl,  de  leoc 
nom ,  de  celui  de  leur  maître ,  de  leur  pon  5c 
de  la  quantité  5c  qualité  des  fels  dont  elles  fixK 
chargées. 

4<>.  De  tranfcrire  tous  les  jours  les  dédaradoot 
qui  fe  font  an  bureau* 

GARER.  Se  détourner  ,  fe  rat^ger.  Terme  de 
voiturier  par  eau.  Il  fe  dit  principalement  des 
bateaux  qui  doivent  s'arrêter  aux  gares,  ou  lieux 
deftinés  à  fe  garer ^  foit  pour  attendre  qu'il  y  aie 
place  dans  les  ports  od  ils  doivent  arriver  5t  dé- 
charger leurs  marchandifes. ,  foit  pour  laiflêr  paflèr 
fous  les  arches  des  ponts  5c  aux  pertuis  des  rivières , 
les  autres  bateaux  ou  voitures  d'eau,  qui  y  toat 
arrivés  les  premiers. 

GARES.  Lieux  marqués  fur  les  rivières ,  fbir  an- 
deflus,  foit  aU'deflTous  des  ponts,  pertuis  5c  autres 
paflages  difficiles  ,  dans  lefquels  les  bateaux  doiveot 
s'arrêter  5c  fe  recirer»  pour  laiifer  le  paflàge  libre 
aux  premiers  venus. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  des  ponts  5c  permis  àc 
donner  aucune  préférence  aux  voicuriersî  mais  ils 
font  obligés  de  les  paffer  fuivant  le  rang  de  leur 
arrivée  aux  ^^rfj.  Ces  officiers  font  pareillemenc 
tenus  d'aificner  â  un  poteau ,  au  Ueu  le  plus  Àni- 
nent  des  gares ,  le  tarif  des  droits  qui  leur  font  dus 
pour  le  paâage  des  bateaux. 

Gares.  L  on  appelle  auffi  de  la  forte  far  la  ri- 
vière de  Seine ,  les  lieux  défignés  par  les  prévôt  des 
marchands  5c  échevins  de  la  ville  de  Paris,  aux 
marchands  5c  voicaiiers  par  eau ,  pour  y  arrêter  Se 
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iQBir  Icars  bateaux  jafqu'â  ce  qu'il  y  ait  place  dans  |  res  y  maî«  qui  fc  diverfificnt  de  cent  mamèrcs ,  fui- 


ks  ports,  oii  ilnelear  eft  néanmoins  permis  d'entrer 
^'i  leur  raag^  &  fnivant  qu'ils  font  arrivés  aux 
gares. 

GARGOUCHE.  Sorte  de  papier  gris ,  fait  de 
h  même  pite  que  le  papier  a  patron ,  mais  plus 
foie 

GARI.  EKpèce  de  momtôîe  de  compte  dont  on 
k  (en  dans  plufiears  endroits  des  Indes  orientales , 

Erticolièrement  dans  les  états  du  Mogol.  XJnjfari 
roupies  vaut  environ  quatre  mille  roupies.  Foy^^ 

lA  TABLlS  DES    MONNOZES. 

GARIBOT.  f^oyei  GALIPOT. 

GARNL  Se  dit  dans  toutes  les  fignificacions  du 
verbe  garnir  ^  Se,  encore  dans  quelques  autres  qui  lui 
loDt-  propres. 

On  appelle  un  drap  bien  garni  de  laine ,  un 
fat'm  bien  garni  de  foie ,  les  étoffes  de  l^une  ou 
dç  l'autre  de  ces  matières ,  où 


vant  les  modes  :  les  poinçons ,  les  papillons ,  lec 
enfeignes ,  les  firmamens  compofcnt  leur  garniture 
de  tête  :  les  boucles  &  pendans  d'oreilles  y\z%  carcans 
de  pierreries  fe  comprennent  aufïl  fous  le  nom  de 
garniture.  Les  bagues  &  ^escol}icrs  de  perles  n'eâ 
lont  pas. 

Garniture  de  cbambre^itLes  maîtres  tapiillers 
&  les  frippiers  appellent  ainfi  ce  qui  meuble  une 
ckambre  ordinaire,  comme  la  tapiiferie  ,  le  lit| 
les  cbai(es  &  la  table.  Garniture  fc  dit  aufli  parmi 
eux,  de  ce  qui  compofe  un  lit,  comme  le  matelas^ 
le  lit  de  plume ,  le  traverdu  y  la  couverture ,  la 
.  paillafle  de  les  rideaux.  Quelquefois  encore  par  le. 
mot  de  garniture  de  lit ,  on  n'entend  que  les  ri- 
deaux ,  pentes  ,  foubaflèmens  ,  bonnes  -  grâces  & 
cûune-pointes  y  aulG-bien  que  les  doublures  de  toutei 
ces  pièces.  C'efl  en  ce  fens  que  ce  terme  eft  employé 
dans  le  tarif  de  i66j^. 

GARMiTuidi^  chez  les  marchands  du  palais.  S*ea<*, 
tend  de  certaines  touffes  ou  nœuds  de  rubans,  donc 
les  femmes  fe  parent  en  les  mêlant  dans  leur  coëfure  ,. 
ou  dent  les  nommes  ornent  leurs  habits ,  (bit  fur 
les  épaules,  (bit  fur  les  manches  ,  ou  même  autour 
de  la  ceinture  &  au  bas  des  chauflès  >  quand  ou  ed 
en  habit  de  ville» 

Garniture.  Gtîi  aufli  chez  les  marchands  d« 

Ïioint  &  dentelle ,  les  diverfes  pièces  qui  compofenc 
a  coçfure  des  dames.  On  7  comprend  pareillement 
les  pièces  qu'elles  appellent  des  tours  de  gorge  8c 
des  engageantes*  (^%  dernières  font  proprement 
de  longues  manchettes. 

La  garniture  de  dentelle  de  point  pour  Ie« 
hommes  confîfte  en  colets ,  cravates ,  en  jabots  ai 
en  manchettes.  Les  canons  en  étoicnt  autrefois  la 
principale ,  mais  auflî  la  plus  incommode   partie» 

Garniture  d'épée.  Cefl  la  garde ,  le  pommeau , 
la  branche  &  la  poignée.  Garniture  de  chaifes  , 
fo&s ,  &c.  c'eft  le  crin ,  la  bourre  y  la  toile  &  les 
(angles.  Garniture  de  tapiflerie,  c'e(^  la  toile  ou  lef 
bandes  qui  la  doublent. 

On  dit  auffi  chez  les  miroitiers ,  une  garniture 
de  toilette ,  qui  comprend  tout  ce  qui  compofe  Le 
toilette,  comme  le  miroir,  les  boctes,  les  carrée, * 
les  plombs  &  le  tapis  dont  on  couvre  le  rcfle. 

Enfin  ,  chez  les  marchands  de  porcelaines,  bro- 
canteurs fie  autres,  qui  font  négoce  de  ces  curiofîtés 
précieufes  dont  on  pare  les  beaux  appartemcns ,  une 
garniture  de  cheminée  fignifie  les  jP/Vc-^j  deporce^ 
laines  ou  autres  riches  vafes ,  qu'ils  vendent  pour 
mettre  fur  les  corniches  &  tablettes  de  cheminées^ 
GAROUILLE.  Drogue  propre  i  la  tcinturfc 
de  la  couleur  fauve.  Elle  vient  de  Provence ,  de 
Languedoc  Se  de  RoufCllon.  On  l'emploie  dans  Ha 


où  les  fàbriquans  ne  les 
ont  point  épargnées ,  foit  dans  la  chaîne ,  foit  dans 
la  tréme.  C'ef^  la  même  cho(è  que  ce  qu'on  nomme 
drap  laineux  ,  étoffe  foyeufe. 

Une  boutique ,  un  magafin  bien  garnis  ,  (ont 
«eux  oii  il  y  a  beaucoup  de  marchandifes  &  des 
Meilleures* 

Avoir  la  bourfe  bien  garnie ,  c'eft  être  bien  en 
treent  coniptam. 

GARNIR.  Ajufter,  enjoliver  quelque  chofe.  Ce 
leime  eil  d'un  aifez  grand  ufkge  parmi  plulîeurs 
ioRes  d'ouvriers  &  d'ani(ans. 

Les  tapifliers  appellent  garnir  des  ch<Ufes ,  des 
fauteuils ,  des  fofas ,  &c.  les  rembourer ,  les  rem- 
plir de  crin  ou  de  bourre  entre  la  toile  &  les  (an- 
gles. En  termes  de  fourbiffeur,  garnir  une  épée, 
cefb  y  mettre  la  garde  &  la  poignée  :  garnir  un 
ohapeau ,  c'efî*  chez  les  chapeliers  y  coudre  la 
cocîe  :  chez  les  tapifliers  y  garnir  une  tapiflcrie,  c*e(b 
la  doubler  de  toile ,  ou  y  mettre  feulement  des 
bandes.  Il  feroit  trop  long  Se  affez  inutile  de  rap- 
porter toutes  les  ancres  applications  de  ce  terme  par 
rapport  aux  manufaéhires  Se  aux  arts  Se  métiers  ; 
celles-ci  qui  font  d'un  ufage  plus  commun ,  fuffifant 
pour  donner  l'idée  des  autres. 

GARNITURE.  Ce  mot  s'entend  de  tout  ce  qyi 
fert  à  garnir  &  orner  quelque  chofe.  Il  fe  dit  aufli 
de  cenaîns  afibnimens  de  pierreries  ,  de  meubles , 
d*habillemens,  de  cocfures  ,  &c. 

Garniture  de  diaraans,  de  rubis  ,  d'émeraudes, 
de  toutes  pierres ,  &c.  C'efi  chez  les  joyailliers  cer- 
tains ailbnimens  de  quelques-unes  de  ces  pierreries 
en  paniculier ,  ou  de  toutes  enfemble ,  dont  les 
hommes  garniilènt  leurs  jufte-au-corps  ,  &  les  fem- 
mes leurs  robes  &  leurs  têtes.  Le^  garnitures  de 

pierreries  pour  les  habits  des  homnies  ne  confiftent ^—^ ^ ^^ 

ordinairement  qu'en  boutons  de  jufte-au-corps,  en    nuance  de  la  coulevr  gris  de  rat,  oiî  elle   réuilîc 


boudes  de  chapeaux ,  de  manchons  &  de  fouliers , 
Se  en  poignées  â  leurs  épëes  &  cannes.  Les  ^ûr- 
nitures  d'habits  de  femmes  dépendent  de  la  mode 
ou  du  goût  pour  l'arrangement.  Les  boutons ,  les 
attaches  j  les  boudes  fontl^s  pièces  l^splos  ordiaai- 


fon  bien;  fon  dé^ut  fe  purgeant  dans  le  foulon, 
lorfque  l'on  y  fait  paflfer  les  écoiïes  pour  les  à^^ 
gorger. 

Celte  drogue  eft  commune  entre  les  teinturier*. 
dtt  grand  teint  &  oeuz  du  petit  teint,  qui  peuvent 
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s'en  fcrvir ,  les  uns  dans  la  teinture  des  laines  fines 
ëe  mélange,  &  les  autres  aux  laines  grofCères  &  de 
petit  prix, 

GARROT.  Gros  hâeon  un  peu  court ,  qui  ferc 
à  ferrer  les  cordes  ^ui  lient  &  arrêtent  les  fardeaux, 
caifles  &  balles  de  marchandifes  fur  les  charrettes  & 
bêtes  de  fomiiie. 

GARROTER.  Sefervîr  du  garrot. 

GASCHER  ,  en  terme  de  hégoce^  fignifiey^/i/r 
ton  marché  de  fa  marchandîfc  &  la  donner  a  vil 
prix  pour  feire  de  l'argent ,  ou  avoir  l'honneur  de 
feire  de  groffes  afiaires.  En  ee  fens  on  dit ,  je  ne 
fais  pas  comparaifon  avec  mon  voifin^je  vends 
&  il  gâche. 

GACHEUR  ,  marchand  ^uî  vend  à  vil  prix.  Je 
n^étrenne  pas  dans  ma  kounque  y  je  fuis  au  mi' 
Heu  de  deux  gâcheurs  qui  me  ruinent. 

GASTEAIL  Pâtifferie  faite  avec  du  beurre  èc 
'de  h  farine  ,  il  y  en  a  de  plufieurs  façons.  Gâteau 
des  roi« ,  gâteau  feuilleté  ,  gâteau  d'amandes.  Ce 
fcnt  lés  ^âtiffiers  qui  les  vendent  à  l'exclufion  des 

doulangers* . 

•  Gasteau  ,  en  terme  d'agriculture ,  font  âet 
pièces  de  cire  que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches , 
qui  font  pleines  de  petits  trous  qu'elles  rempUflcnt  de 

miel. 

'  GasteA'U  de  navette,  de  lin  Se  antres  graines, 

dont  on  tire  de  l'huile  par  la  prefle. 

Gasteaux.  Terme  défendeurs  de  gros  ouvrages. 
Ce  font  les  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  le 
èreux  des  moules  dans  lefquels  on  veut  jettcr  des 

ftatues. 

•  GASTE  -  FASTE.  Celui  qui  ne  fçaît  pas  bien 
faire  de  la  pâte  ,  ou  qui  l'emploie  mal'.  JI  fe~  dit 
des  mauvaifes  pâtifferies  &  des  boulangers  pni  ha- 
biles. On  dit  awflî  gâte-plâtre  ,  gâte-bois  ,  ^gdte^ 
€uirSf  &c.  pour  (îgnifier  les  OMi^/*/<?/\f  qui  façonnent 
mal  toutes  ces  matières.  Ces  derniers  termes  font 

peu  d'ufage. 

GASTER  LE  MÉTIER.  Il  fe  dit ,  en  termes  de 
commerce  ,  des  marchands  &  anifanb  qui  donnent 
leurs  marchandifes  ou  leurs  ouvrages  a  trop  bon 
marché;  &  qui  par-là  obligeant  les  autres  à  les 
imiter  ,  les  empêchent  de  faire  d'auffi  grands  profits 
qu'ils  voudroient.  On  appelle  dans  le  même  fens 
un  gâte-métier  f  un  artilan  qui  donne  fa  peine  à 
trop  bon  marché. 

ÔASTINE.  Minéral  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la 
mine  de  fer  ,  &  qui  en  rend  la  fonte  facile. 

G  AU  DE.  Plante  donc  les  teinturiers  fe  fervent 

.jpour  teindre  en  jaune.  „  ,  ' 

Cette  plante  vient  naturellement  dans  prelque 
toutes  les  provinces  de  France;  &  fur^our  il  en  croît 
bcfiiucoxip  à  cinq  ou  fix  lieues  aux  environs  de  Paris , 
particulièrement  vers  Pontoife.  . 

La  gaude  qu'on  cultive  eft  néanmoins  beaucoup 

'meilleure  que  celle  qui. vient  iàns  le  fecours  d'au- 
cune culture.  On  la  leme  bien  claire  dans  des  terres 

'légères  aux  mois  de  mars  ou  de  Septembre  ,  &  elle 

fe  uottve  metise  dans  les  siois  de  juin  ou  de  juillet. 
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Dans  les  pays  chauds,  elle  eft  fouvént  aflcz  fiche 
lorfqu'on  la  recueille  j  mais  dans  les  payisplus  ftoids> 
il  faut  prendre  foin  de  la  faire  fécher.  11  faut  obfcr- 
ver,  &  de  ne  la  point. cueillir  qu'elle  ne  foictrès- 
meurc  ,  &  d'empêcher  qu^cUe  ne  fe  mouille  quand 
elle  .eft  cueillie.  La  gaude  la  plus  menue  &  la 
plus  rouffetté  eft  la  meilleure.  .L'oa  eftime  iroins 
celle  qui  eft  la  plus  grande,  &  qui  a  un  vcrd  tcmL 

Les  céladons ,  verd  de  pomme ,  verd  de  mer,  verd 
nalifant  &  verd  gay  doivent  être  alunés ,  &  enfuire 
gaudés  avec  gaude  ou  farrettc  ,  puis  pafics  fur  la 
cuve  dinde,  yoyei  le  règlement  de  1 66p ,  &  Vinf 
truHion  pour  les  teintures. 

GAUDER.  Teindre  une  étoffe  avecla gaude.  On 
gaude  auffi  les  foies ,  les  laines  &  les  fils. 

GAUDIVIS,  Toiles  de  coton  blanches  oui  vien- 
nent des  Indes  d'orient.  Elles  font  du  nombre  de  celles 
qu'on  vkoviwc^ haffetas  i  mais  étroites  &  peu  fines.* 

f^oyei    BAFFETAS. 

GAUDRON  ,  GOUDRON  ,  ou  GOUL- 
DRON.   J^qGOULDRON. 

GAVETTES.  Sorte  d'ouvrage  d'argent  on  d'ar- 
gent doré  ,  que  font  les  tireurs  &  écacheurs  d'or 
&  d'argent  :  elles  font  avec  les  lingots  afSnés ,  le 
batu  ôc  le  fil  d'or  &  d'argent ,  du  nombre  des  mar- 
chandifes qu'il  eft  défendu  d'apporter  &  faire  venir 
en  France  ,  des  pays  étrangers  &  des  principauté 
enclavées  dans  le  royaume. 

GAUFFRE.  .Rayon  de  miel  qui  eft  mcore  dans 
ùi  cire,  ou' plutôt  la  cfre  qui  contient  le  miel. 

GAUFFRÉ,  GAUFFREE.  On  nomme  came^ 
lots  gauffrés ,  étoffes  gauffrées  ,  toiles  gauffrieSy 
les  camelots,  les  écofles  âc  les  toiles  fur  lefquels  on 
a  imprimé  avec  des  fers  chauds  diverfes  façons  â: 
deflîns  de  fleurs,  de  ramages  &  de  figures. 

RuBAW  GAUFFRÉ.  Rùban  qui  a  reçu  la  gaafîrure. 
L'on  n'en  païlc  ici  que  pour  conferver  la  inémoiic 
d'une  machine  ingénieufe ,  qui  fut  inventée  à  Paris 
par  un  maître  tifruticr^xubanicr ,  pour  gauffrcr  fis 
rubans. 

La  mode  des  rubans  gauffrés  ayant  comntcncé 
à  s'établir  vers  Tan  1680  ,  &  la  nouveauté  leur 
donnant  un  grand  cours  ,  un  nommé  Chandelier» 
lafî'é  d'être  obligé  de  gauffrer  fes  rubans ,  en  y 
appliquant  fucceflîvement ,  comme  fes  confrères, 
plufieurs  plaques  d  acier  gravées  de  divers  omc- 
mcns  de  fleurs ,  d'oifeaux  &  de  grotefqucs  y  aînfi 
qu'il  fe  pratique  pour  la  gaufïrure  des  étoffes ,  ima- 
gina une  efpece  de  laminoir  aflcz  femblable  i  celui 
dont  ou  fe  fert  â  la  monnoie,  pour  applatîr  les 
lames  des  métaux ,  mais  beaucoup  plus  fimple* 

Deux  cylindres  d'acier  en  faifoicnt  les  principa- 
les pièces  r  ces  cylindres  fur  lefqucLî  étoient  gra- 
vées les  figurés  dont  il  vouloit  imprimer  fon  ou- 
vrage ,  éroient  pofés  l'un  deffus  Tautre  entre  deux 
autres  pièces  de  fer  plat  d'un  pied  &  demi  de  hau- 
teur,  placées  perpendiculairement ,  &  attachées  fur 
une  efpèce  de  banc  de  bois  trcs-fort  &  très-pe&nr^ 
qui  foutenoit  toute  la  machine. 

Chaque  cylindre- ^ui  tournoie  iîir  fc8  tourillons , 


I^It  i  Tan*  (le  fes  extrémités,  tous  detix  damémé 
^té  >  une  roue  à  dents  ,  qui  s'engrainant  Tune  dans 
l'autre ,  fe  communiquoient  le  mouvement  par  le 
moyen  d'une  forte  manivelle  attachée  à  Tune  des 
deux. 

Celte  machine  ainfi  préparée ,  lorfque  l'ouvrier 
irouloîc  s'en  (èrvir>  il  mettoit  aii  feu  fes  cylindres  , 
pour  leur  donner  la  chaleur  convenable  ;  &  pla- 
çant enfuite  ton  ruban  dans  le  peu  d'efpace  qui  ref- 
toit  entr*eux  ,  qu'il  reffcrroit  encore  par  le  moyen 
d'une  vis  oui  preiioit  celui  de  deflus  ,'j1  tiroit  le 
xuban  de  1  autre  côté  ;  &  faifant  tourner  les  cylin- 
dres avec  la  manivelle,  une  pièce  entière  de  ruban 
recevoit  la  gau£Erure  en  moins  de  temps  que  les 
ouvriers  n'en  employoient  pour  une  feule   aune« 

Le  génie  &  l'invention  de  ce  rubanier ,  eurent 
leur  recompenfe  :  les  rubans  gauffré%  firent  fa  for- 
tune ,  &  il  (e  vie  bientôt  en  état  d'acheter  une 
charge  ,  &  de  marier  une  fille  aflez  richement* 

GAUFFRER*  A£Uon  par  laquelle  on  imprime 
fur  les  rubans  ^  les  velours ,  les  (acins ,  les  came« 
lots  &  autres  .'étoffes,  certaines  figures  ou  façons 
avec  des  fers  à  gauffrer. 

Fbrs  a  gauffrer.  Ce  font  àtsfirs  diverfement 
gravés  ,  avec  lefquels  fe  fut  la  gauf&ure  dès  étof- 
fcs  &  des  rubans» 

GAUFFREUR.  Ouvrier  qui  travaille  â  gauiïrer 
les  camelots  &  autres  écoife^s. 

A  Paris  les  gauffreurs  font  auili  appelles  par 
leurs  lettres  de  maîtrife  ,  maîtres  découpeurs  égra- 
tigneurs  ;  parce  qu'outre  la  gauffi-ure ,  ils  fe  mê- 
lent de  découper  ,  piquer  &  moucheter  les  taffetas , 
les  fatins  &  autres  étoffes  avec  des  fers  ou  inftru- 
mens  deftinés  â  cet  ufage.  Ce  font  auffî  eux  qui 
font  les.mouches  dont  la  plupan  des  femmes  aiment 
tant  â  fe  charger  le  vifage. 

GAVITEAJ,  (  Terme  de  marine  ).  On  s'en 
fen  fur  la  Méditerranée,  pour  fignifier  ce  qu'on 
appelle  une  bouée  fur  l'Océan. 

GAUS.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  ,  qui  fe 
fbm  â  la  Chine  :  ils  entrent  dans  les  cargaifons  des 
vaifleaux  qui  vont  de  Canton  à  Siam. 

GAUTÈ.  Efpèce  de  boiflbn  dont  les  Maures 
(è  fervent  en  quelques  endroits  des  côtes  de  Bar- 
barie ,  particulièrement  les  Anleddalis ,  tribus  de 
Maures  qui  ne  font  pas  éloignées  du  Bâillon  de 
France* 

Il  faut  30  gautespovix  faire  une  inefurequieft 
i'un  cinquième  plus  grande  que  celle  de  Gènes. 

GAUZA.  Monnoie  de  cuivre  &  d'étain,  qui  a 
«ours  dans  le  royaume  de  Pegu  :  malgré  le  mau- 
vais aloî  de  cette  monnoie ,  on  n'en  a  point  d'au- 
tre pour  payer  l'or ,  l'argent  &  autres  précieufes 
marchandifes.  Voye^  la  table  des  monnojes* 
•  GAY.  On  nomme  ainfi  le  hareng  qui  n'a  ni 
laîttc ,  ni  œufs* 

GAYAC  GaYACAN  ,  BOTS  SATNT  ,  BOIS  ImdIEM  , 
WGKO   SAVTO,    LIGMUM  SANCTUH,  GAYACUM*  Ce 

font  tous  les  noms  Latins ,  François  &  Espagnols 
que  Ton  donne  à  un  bois  qui  fert  en  France  a  plu- 
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fieurs  ouvrages  de  tour   &  de  marqueté tle^  mais, 
qui  y  eft  encore  plus  connu  â  caufe  ^e    Tufage 
qu'il  a  dans  la  médecine  pour  la  guérifon  des  ma« 
ladies  vénériennes. 

I^e  gayac  croît  également  dans  les  Indes  orien- 
tales &  dans  les  occidentales  :  le  bois  de  gayac 
de  l'Amérique  ,  vient  en  grc{{ès&  longues  bûches, 
dont  il  y  en  A  qui  pèfent  jufques  â  cinq  cens  livres, 
ce  qui  le  diftingue  de  celui  d'Orient. 

Lécorce  de  gayac  n'eft  pas  moins  fouveraiae 
que  le  bois  même  :  il  faut  la  choifir  unie ,  pefante  ^ 
ciiiHcile  à  rompre  ,  g;ife  par  deflus ,  blancheàcre  au . 
dedans,   d'un  goût  amer  &  aflez  défagréable. 

A  l'égard  du  bois ,  quand  on  veut  l'employer 
en  remèdes  &  en  faire  des  déco£^ions  ou  ptifanneft: 
fudorifiques  ;  il  faut  en  6ter  le  blanc  qui  en  ef^  pro- 
prement l'obier  ,  &  n'en  foire  hacher  ou  râper  qqe 
la  fubflance  la  plus  dure  &  la  plus  folide  qui  efb 
noire ,  peiknte  &  fort  réfineufe. 

Gayac.  C'eft  encore  une  gomme  qu'on  apporte 
des  Indes  en  gros  morceaux  :  elle  eft  Ç\  femblable. 
â  l'arcançon ,  qu'il  fcroxc  impo/fible  de  les  diftin- 
guer  fans  leur  odeur  qu'ils  ont  bien  différente  \ 
Farcançon  jette  fur  les  charbons  ardens  lènrant  la 
térébenthine,  &  la  gomme  de  gayac  exhalant  une 
odeur  agréable  &  balfamique. 

GAZANA,  ou  GASÀVA.  Monnoie  d'aigçnc 
des  Indes  orientales  \  c'eû  une  des  roupies  qui  ont 
cours  dans  les  états  du  grand  Mogol,  particuliè- 
rement â  Amadabath  :  eue  vaut  3  o  f.  monnoie  de 
France. 

GAZE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fe  febriquc 
&  qui  a  cours  en  Perfe;  elle  vaut  environ^  deux 
liards  de  France.  Voye-{  la  table  des  monmoies. 

Gaze.  Etoffe  de  foie  ,  trcs-clsdre  &  très-légère  ? 
il  y  a  auifi  des  ga\es  de  pur  fil  ;  les  unes  &  les 
autres  font  ou  unies,  ou  brochées,  ou  rayées ,  & 
fervent  ordinairement  aux  orne  mens  &  habillenienf 
des  femmes. 

L*on  n'emploie  aux  ga\es  que  des  foies  Sina , 
&  feulement  du  Clochepi^d.  Ces  termes  font  ex- 
pliqués â  l'article  àt%  foies. 

Les  ga-{esy  fuivant  le  règlement  de  i^^7,  doi- 
vent être  tant  en  chaîne  -qu  en  trème  de  bonne  & 
pure  foie ,  â  peine  de  coofifcation  &  de  24  livres 
d'amende. 

Il  vient  des  Indes  des  ga\es  i  fîeurs  or  &  argent, 
fur  un  fond  de  £bie  ;  les  pièces  portent  ordinaire-' 
ment  dix-neuf  â  vingt  aunes  de  long.  Il  en  vient 
auflî  de  la  Chine  ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
de  gauf&ées  \  leur  longueur  &  largeur  font  de  onze 
aunes  fur  deux  tiers. 

GAZETIER.  Se  dit  également  de  l'ouvrier  qui 
fabrique  la  gaze  &  du  marchand  qui  1a  vend  3  on  dit 
plus  ordinairement  gabier. 

G  É 

GÉ  ou  JE.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  fert 
dans  les  états  du  grand  lVIofi;ol.  Ce  n'efl  pas  \xcl% 
lâefure  réelle  ,  mais  pour  ain2i  dire  »  un*  mefure  d» 
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compte 9  le^/  revient  à  34  aunes  ~  ie  HoUancle. 

Voye\  LA  TABLB  DES  MESURES. 

GEAILOYE,  Sorte  de  mefure  pour  les  liquides, 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  provinces  de  France  : 
elle  (cft  différente  fuivant  les  coutumes  des  lieux. 
La  plus  grande  contient  feize  pintes  >  la  moyenne 
douze  ,  &  la  petite  huit. 

GEAIS.  Sorte  de  ^i>r/-tf  précieufe.  Voye\ZMS 

OJ/JAIET. 

GEDENG.  Mefure  dont  les  Indiens  fe  fervent 
pour  mefurer  leurs  grains  ;  elle  tient  environ  quatre 
livres  pefant  de  poivre  ,  la  livre  prife  fur  le  pied  de 
feize  onces.  Voye-{  la  table  des  mesures. 

GEINBRIEL.  Lacque  geinbriel^  c*cft  une  des 
fortes  de  lacqnes  qui  vient  a  Smyrne. 

G  ELAN.  D  roque  qu'on  trouve  employée  dans 
l'inflru^ion  dro(fée  pour  rezécmion  de  larrèt  de 
\6%^  \  elle  e(l  du  nombre  des  drogues  &  marchan- 
difes  venant  du  Levant ,  fur  lefquelles  il  eft  or- 
donné de  lever  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ,  dans 
les  cas  ponés  par  cet  arrêt. 

GELÉE.  Sorte  de  confiture  tranlbareme  qui  n'cft 
autre  chofe  que  du  jus  ou  fuc  de  nruit  cuit  avec  le 
fucre ,  -congelé  en  fe  refroîdiiTant.  La  belle  gelée 
de  pommes  vient  de  Rouen  \  Tours  eA  en  réputar 
tlon  pour  (a  gelée  de  gro(èilles. 

GEMME.  On  2ippcilc  fel^gemme  le  fel  en  pierre 

ui  fe  tire  des  (àlines  Se  mines  de  feL  Ce  mot  vient 
ë  gemma  qui  (ignifie  en  latin  pierre  précieufe , 

farce  que  cette  efpèce  de  fel  en  pierre  eft  pour 
ordinaire  tranfparente  &  brillante  comme  le  crif- 
tal  de  roche  qu'on  met  du  nombre  des  pierres  pré- 
cieufes. 

Les  mines ,  od  fe  trouve  la  plus  grande  quantité 
&  la  meilleure  espèce  àcfel'gemme ,  font,  celles  de 
WUifca  en  Pologne  ,  d'Éperies  dans  la  haute  Hon- 

f;rie  ,  &  de  Cardonne  dans  la  principauté  de  Cata- 
ogne. 

Le  plus  grand  ufage  de  fel  e(l  pour  les  (âlaifons 
dans  les  lieux  od  il  n  y  a  point  de  fel  marin  ,  ou  de 
celui  des  puits  &  fontaines  falées.  Les  teinturiers 
en  confomment  aufC  quelque  quantité  dans  leurs 
teintures  \  ce  font  les  marchands  épiciers-droguliles 
qui  en  font  le  trafic  à  Paris. 

GENDASSE.  Efpèce  de  gravelée  dont  les  tein- 
turiers fe  fervent. 

GENEQUIN.  On  nomme  coton  genequîn  une 
ibrte  de  coton  filé  que  les  marchands  efUment  peu, 
n'étant  pas  d*un  grand  débit. 

GÉNÉRAL  CONTO.  Terme  partie  François  & 
partie  Italien  ,  qui  efl  de  quelque  ufage  parmi  les 
négocians  de  Fiance ,  qui  avoinnent l'Italie.  Il  figni- 
fic  compte  général» 

GÈNES.  (  Commerce  de  )  Voyei{^  Italie. 

Genève.  (  commerce  de  )  Voyer  Suisse. 

GENEST  DES  TEINTURIERS.  On  nomme 
quelquefois  ainfi  cette  herbe  propre  â  ia  teinture  , 
qu'on  appelle  plus  ordinairement  geneflrole. 

GENÈSTROLE.  Herbe  qui  vient  fans  culture 
dans  pluiicurs  endroits  de  France ,  dont  les  teintu- 
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tiers  &  fervent  pour  teindre  en  jaune ,  lis  étofes  ilé 
peu  de  confëquence.  On  la  nomme  autremenC 
herhe  de  pâturage. 

Cette  herbe  ne  fe  peut  garder  que  quand  eOe  a 
été  cueillie  en  maturité  :  fi  l'on  veut  s'en  fervir 
auffî-tôt  après  l'avoir  cueillie  ,  il  n'impone  pas 
qu'elle  foit  Çl  meure.  Elle  eft  afiez  femblable  ait 
genefl  ordinaire  »  d'où  vient  qu'on  l'appelle  aufll 
genefi  des  teinturiers  ;  fes  verges  néanmoins  (b&c 
plus  minces  &  plus  courtes  9  aum-biea  que  fes  fimU 
les  ,  fes  fleurs  &  fes  gouiTes. 

GENETIN.  Sorte  de  vin  Uanc  qui  vient  SOt- 
léans.     ^ 

GENEVE  ,  ville  enclavée  dans  la  Savoye  ,  ft 
trés-confidérable  par  fon  antiquité  >  par  &  fttuaxioA 
avantageufe ,  par  le  nombre  de  fes  habitans  j  3c  pat 
fon  grand  commerce. 

.  GENÈVRE ,  ou  GENIÈVRE.  Arbre  qui  raid 
par  incifion  une  efpèce  de  gomme  blanche  que  Tga 
nomme  /andaraque  onfandarec. 

Il  y  a  deux  efpèces  àts^enévre  ;  l'un  qu'on  appeBe 
le  grand  genèvre  ,  &  1  autre  le  petit  genèvre  ;  ce 
dernier  eft  le  moins  rare. 

GENISSE  ou  TAURE.  Jeune  vache  qui  n'a 
point  encore  été  préfentée  au  taureau. 

GENNOISE,  qu'on  nomme  aulfi  croifat.NLoBk' 
noie  qui  a  cours  â  Gènes ,  â  Genève  5c  dans  jqodr 
ques  autres  lieux  d'Italie.    VoyeT^  la  table  ois 

M  OM  MOI  ES 

GENTES  ,  ou  JANTES.  Pièces  de  bois  ^or- 
mevxL  peu  courbées ,  dont  on  fe  fert  â  faire  le  cer« 
cle  des  roues  de  caroflès ,  de  charrettes  &autres  voh> 
tures  roulantes.  C'eft  un  des  principaux  bois  de 
charonnage.^ 

GENTIANE.  Racine  médicinale  qui  porte  le 
nom  de  la  plante  qu'elle  produit.  Les  anciens  pour 
la  rendre  plus  confidérable  lui  ont  donné  le  00m 
de  Gentius  roi  d'Illyrie  ,  qu'ils  prétendent  avoir  le 
premier  fait  l'expérience  des  qualités  adnùiables 
qu'on  lui  attribue. 

La  gentiane  aime  les  lieux  humides  ,  elle  ook 
abondamment  en  Bourgogne  ,  &  l'on  en  trouve 
anfli  en  quelques  endroits .  des  Pyrénées  &  des  Al- 
pes. Elle  doit  être  choifie  de  moyenne  groflèor , 
nouvelle ,  bien  féche ,  peu  garnie  de  petites  racines, 
bien  nette  de  la  terre  qui  y  eft  ordinairement  atta- 
chée ,  &  s'il  fe  peut  fechée  â  l'air  5  ce  qui  fe  recon- 
noît  â  la  cotileur ,  étant  noirâtre  en  dedans  auand , 
elle  a  pafifé  au  four  &  d'uA  jaune  doré  quana  eOe 
n'y  a  pas  été  mile. 

GErMANDRÉE.  Plante  médecinale  qui  croit 
dans  les  lieux  incultes  ,  pierreux  &  montagncuT. 
Cette  plante  eft  du  reffort  du  hé^oce  des  hcrboriftc?. 

GÉROFLE.  Fruit  aromatique  qui  vient  des 
grandes  Indes  ,  &  qui  fait  une  partie  du  commerce 
des  HoUandois. 

GEROUIN.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  au 
Caire  â  une  efpèce  de  quintal  le  plus  pefant  de  tous 
ceux  donc  on  fe  fert  pour  pcfer  les  marchandifcs 
d'un  grand  volume  &  d'un  grand  poids.  Le  quittai 
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Crnnun  eft  de  117  rotols  da  Caire,  dont  les  iio 
m  108  liv.  de  Marfeille.  Fbyci  la  .tablb  obs 
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GHAN.  Oeft  ainfi  qu'on  nomme  en  Mofcovie 
te  ou  on  appelle  caravanfera  dans  tout  TOrient. 

CHILAMS.  Étoffes  de  foie  qui  fe  font  â  la 
C3iine  y  elles  fi>nt  propres  pour  le  négoce  du  Japon  ^ 
&  celles  qui  (è  font  dans  la  province  de  Nanquin  » 
le  Tendent  par  aflbrtiment  pour  y  être  envoyées  : 
les  Hollandois  en  foumiflènt  beaucoup  aux  Japon- 
nois  Ac  font  deflus  un  grand  profit.  Ces  étoffes  fe 
Tendent  auiC  par  ailbniment  pour  Tufage  du  pays* 

GI 

GILLE.  Efpèce  de  erand  épervier*  Sorts  de  filet 
âjprendre  du  poiflbn  :  il  a  près  du  double  de  l'éper- 
vier  commun ,  &  porte  huit  cent  mailles  &  autant 
de  plombs  de  circonférence*  Sa  hauteur  lorfqu'il 
eft.  plié  eft  de  plus  de  quinze  pieds  ;  il  fe  jette  i 
trois  peribnnes ,  une  qui  ef^  aux  environs  du  bateau 
i  ç£cner ,  &  deux  qui  le  jettent.  On  ne  s'en  fen 
qn  en  hyvcr  &  à  rivière  kaute.  11  eft  défendu  encore 
plus  févércment  que  Tépervier  ,  â  caufe  qu'il  dé- 
Scwoiflbnne  les  rivières. 

GINGEMBRE.  Efpèce  de  drogue  ,  qui  réduite 
CD  poudre  s'appelle  épice  blanche  &c petite  épice  , 
&  (en  à  compofèr  ce  qu'on  nomme  vulgairement 
k$  quatre  épices. 
'  Le  gingembre  vient  originairement  des  grandes 
Indes  5  mais  depuis  qu'on  Ta  tranfplamé  dans  les 
ifles  Antilles  ,  il  y  a  li  bien  réufE  &  y  eft  tellement 
molùplié  y  que  prefcjue  tout  ce  qu'on  voie  de  cette 
drogue  en  r  rance  vient  de  ces  ifles  ,  n'en  venant 
plus  que  très-peu  d'Orient. 

L'on  vend  i  Amfterdam  de  trois  (brtes  de  gin- 
gvnbre  ,  du  blanc  ,  Aa  bleu  U  du  gingembre 
confit. 

GINGEOLE,  Sorte  de  fruit  que  produit  l'arbre 
9ppàlé  gingeolier  ou  jujubier. 

GINGIRAS.  Etoffe  Je  foie  fabriquée  aux  Indes  j 
&  longueur  eft  de  neuf  aunes  &  demie ,  &  fa  largeur 
de  deux  tiers. 

GINGUET.  Petîi  vin  qui  n'a  ni  force  ni  agré- 
ment. Quelques-uns  croient  trouver  dans  le  mot  de 
ginguet ,  l'étimologie  de  celui  de  gainguette  ^  nom 
nouvea^  que  le  peuple  de  Paris  a  donné  depuis 
le  commencement  du  dix-huitiéme  fiècle ,  â  de 
petits  cabarets  établis  au-deli  des  fauxbourgs  de  la 
ville.  ^ 

GIN-SENG.  Plante  admirable ,  jufqu'à  préfent 
peu  connue  en  Europe.  Quelques-uns  l'appellent 
\inpfeng. 

GIRASOL.  Pierre  précieufè  qui  approche  un 
peu  de  Topale ,  &  que  poux  cela  on  appelle /k^^ 
opale.  Les  anciens  la  nommoient  âfterie  ,  &  l'efti- 
moient  beaucoup  ;  elle  eft  bien  diminuée  de  prix , 
foit  parce  que  le  goût  eft  changé^  foit  parce  que  le 
firâfol  tiiSi  pliis  fi  rare.  Cette  pierre  fe  tire  des 
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mSmes  mines  :  du  moins  Boece  de  Boot  qui  a 
fait  un  traité  des  pierres  précitufes  aflèz  efnmé , 
affure-t-il  qu'il  a  tiré  des  girafols  ,  .  des  mèrçs 
opales. 

GIRIB.  Ceft  la  feule  mefure  géométrique  des 
Perlans  \  elle  contient  mille  foîxante  &  fix  guenfcs 
ou  atmes  perfanes  quarrées  >  a  prendre  la  gueufè 
â  trente-cinq  pouces  de  long  mesure  de  Pans  ,  ou 
pour  l'évaluer  plus  régulièrement ,  â  deux  pieds 
dix  pouces  onze  lignes  :  le  girib  ne  fert  qu*â  met 
furer  les  terres.  Voye:^  la  tablb  des  poids  & 

MESURES. 

GIRO  ,  ou  AGITO.  Poids  dont  on  fe  fert  dans 
le  royaume  de  Pegu  :  le  giro  pèfe  1 5  teccalis  dont 
les  cent  font  quarante  onces  de  Venife.  Voye\  tA 

TABLE  DES  POIDS    O   MESURES. 

GIROFLE ,  que  quelques-uns  appellent  ^/ro/?^. 
C'eft  un  fîuit  aromatique  que jpone  un  arbre  du 
même  nom ,  qu'on  nomme  aufu  ailèz  fouvent  gi-^ 
roflieri 

Il  faut  choifir  le  girofle  ,  bien  nourri  ,  fec , 
facile  à  caflèr  ,  piquant  les  doigts  quand  on  le  ma- 
nie 5  d'un  rouge  tanné ,  garni  s'il  fe  peut  de  ton 
fuft  y  d'un  eout  chaud  &  aromatique  ,  &  d'une 
odeur  agréable  -y  Se  rejetter  au  contraire  les  doue 
qui  font  maigres  ,  noirâtres  ,  molaflès  &  prefque 
fans  goât  &  fans  odeur.  Le  principal  uuige  du 
clou  de  girofle  eft  pour  l'apprêt  des  visïndes  Se 
raeoûts. 

Les  fruits  du  girofle  qui  échappent  â  Texadl* 
tude  de  ceux  qui  en  font  la  récolte  ,  grofliflènt  fur 
l'abre  &  fe  rempliflènt  d'une  efpèce  de  gomme  , 
c'elt  ce  qu'on  appelle  antolfe  dt  girofle. 

L'huile  de  girofle  fe  tire  par  la  didillation  ;  étant 
nouvelle  ,  elle  eft  d'un  blanc  doré  qui  rougit  en 
vieilliflant  :  il  faut  la  choifîr  graiTe  ,  nageaot  fur 
l'eau,  forte  &  pénétrante ,  &  qui  ait  bien  conf^rvé 
l'odeur  &  la  faveur  du  girofle.  Elle  eft  facile  â 
fofiftiquer,  &  la  tromperie  £fficîle  à  découvrir^ 
ce  qui  doit  faire  prendre  garde  â  l'acheter  de 
bonne  main.  On  sfen  fert  en  médecine  ,  &  on  la 
croit-  fouveraine  pour  les  maux  de  dents  ;  mais 
fur-tout  elle  eft  d  un  grand  ufage  parmi  les  par-^ 
fumeurs. 

Il  fe'  vend  beaucoup  de  girofle  en  poudre  ;  mais 
comnoe  il  eft  fort  aifé  de  le  mélanger  de  mauvaîfes 
drogues  '>  il  faut  avoir  la  même  précaution  que  pour 
l'huile.  Cette  poudre  de  girofle  entre  dans  la  com- 
pofîtion  des  quatre  épices  dont  les  pâtifCers  font  une 
très-grande  confommation. 

G  L 

GLACE.  Liqueur  fixée  &  durcie  par  le  froid  ; 
il  fe  dit  particulièrement  de  l'eau. 

L'ufkge  de  la  glace  pour  rafraîchir  les  boif* 
fons  eft  commun  &  utile  daps  les  provinces  les  plus 
méridionales  de  la  France  ,  paniculièrement  en 
Provence  &  en  Languedoc.  Elle  y  eft  affermée  ^  bc 
les  intendans  de  ces  généralités  ont  foin  que  le 
peuple  en  ait  â  un  prix  très-modique  ,  l'expérience 


488 


G  L  A 


aiyanc  fait  contioître  que  les  maladies  populaires 
font  bien  plus  communes  dans  les  années  od  Ton 
manque  àt  glace  que  dans  les  autres. 

Le  commerce.de  la  glacf  avoit  toujours  été 
libre  â  Paris  avant  la  fin  du  dix-fcptiéiDe  fiécle  ; 
mais  la  grande  quantité  qji  s*y  en  confomme  tous 
les  ans  ayai^t  fait  croire  que  l'état  trouveroit  une 
refTouree  confidérable  dans  répuifemenc  des  fi- 
nances ,  ^  l'on  chargcoit  la  glace  de  quelque  im- 
pôt, elle  loit.miie  en  parti ,  &  des  traitans  omi- 
rent d'en  fournir  la  ville  à  un  prix  fixé  par.  une 
déclaration  du  roi  Bc  enfuite  par  pluQeurs  arrêts  du 
çonfeil;  bel  exemple  de  monopole! 

L'expérience  de  quelques  années  ayant  fait  con- 
noître  aux  dépens,  dn  traitant  que  le  prixezce/Iîf  de 
)a  glace  en  diminuoit  la  conlommation  ,  la  liberté 
de  ce  négoce  (iit  rétablie  ,  &  il  eft  permis  prélên- 
tement  i  raris  d'en  remplir  des  glacières  âc  den 
làire  la  difttibution  de  la  même  manière  que  de 
toutes  les  autres  denrées  utiles  à  la  vie  :  le  prix  de 
la  glace  baiiTe  ou  augmente  fiiirant  l'abondance  ou 
la  rareté  qu'il  y  en  a« 

Ce  font  les  limonadiers  ,  fayanciers  ,  ca&tiers  âc 
imtres  tcb  marchands  qui  font  le  commerce  des  li- 
queurs en  détail  y  qui  ont  au/ïi  le  plus  de  part  â 
celui  de  la  glace  ,  ayant  coutume .,  pour  la  pU- 
part  9  d'en  mire  remplir  toutes  Itt  aanéçs  p]v£ean 
elacières,  autant  pour  leur. propre  ufàge  que  poux 
k  débiter  en  détail.  La  glace  (t  vend  a  la  livre» 

GtACB»  En  terme  de  verrerie  ,  fîgnifie  une  fu" 
perfidie  unie  ,  pojie  ^  irés-tranfparente  ,  qui  eft 
^ite  ordinairement  du  plus  beau  verre  qui  fé  fondé 
&  qui  fe  fabriqué  par  \ts  verriers. 

GiACE.    Parmi  \t$   mirgitlers  eft   cette  même 


glace  mlfc  au  tain ,  qui  en  cet  état  pouvant  ren- 
dre les  objets  qu'on  lui  préfente  ,  eft  montée  e« 
diverfds  fortes  de  miroirs  ;  tels  «ue  font  les  erands 
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marckandifcs  de  contrebande  pour  l'entrée ,  depuis 
qu'on  a  fait  i  Cherbourg  des  glaces  fouiées  plus 
grandes  &  plus  belles  que  celles  d'Italie. 

Ce  qui  a  achevé  de  les  décrier  &  d'en  faire  tom- 
ber entièrement  le  commerce,  non -feulement  4aas 
le  royaume  \  mais  encore  dans  les  pays  étrangers, 
a  été  l'invemion  des  glaces  de  grand  volume  qoi 
l'jfques  i  préfent  n'a  point  encore  été  bicairoi;cc 
ailleurs. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de  h  &- 
brication  des  glaces  fouflées  &  de  celle  des  glacts 
coulées  ,  de  leur  poliment ,  de  la  manière  de  les 
mettre  au  tain ,  &  du  cojiinicrce  qui  s'en  fait  tantaa 


miroirs  de  chambre ,  les  glaces  de  chemînéeg ,  les 
trumeaux  ,  les  miroirs  de 'toilettes  &  les  fi^iroiri  de 
poche. 

A  l'égard  des  glaces  fans  ta|n  elles  fervent  aux 
carofles ,  aiix  bej-liae^ ,  vx%  chaifes  roulantes  &  aux 
chaifes  i  porteur  :  on  en  met  auffi  fur  des  tableaux 
de  paAel  ou  4e  miniature ,  &  quelquefois  par  une 
magnificence  extraordinaire ,  mais  qui  n'appartient 
qu'aux  gr^ds  princes  ,  on  en  fait  ic9  vitrages  aux 
dIus  beaux  palais  ;  ainfi  qu-on  le  peut  voir  dans  ce-y 
lui  dç  Verfailles  ,  particulièrement  au-defliis  du 
grand  efcalier  ,  &  encore  avec  plus  de  beauté  & 
de  dépcnfe  dans  la  chapelle  qui  a  été  le  dernier 
&  le  plus  bel  ouvrage  dont  Louis  le  Grand  ait  em- 
belli çefuperbeédihce. 

Les  plus  belles  glaces  9c  celles  du  plus  grand 
volumç  ont  long-temps  été  les  glacer  de  Venife  :  * 
elles  fe  faifoient  &  fe  font  encore  à  Mourant  village 
affez  près  de  cette  grande  ville  ,  de  laquelle  elles 
ont  néanmoins  emprunté  leur  nom  comnie  d'un  lieu 
plus  célèbre  ôc  plus  connu  flue  Mouranpj 

I  .'on  ne  fe  fert  plus  du  tout  en  France  de  glaces 
^^G  Venife  ,  elles  y  ont  ^cé  pïjfes  ^u  nombre   des 


gla 
a  été  faite  dans  la  fuite. 

Établijfement  Ae  la  manùfaSure  des  glaces  m 

France. 

Avant  l'année  i66^  il  n'y  avoit  point  en  Fnnec 
de  manufaHures  de  glaces  à  miroir  :  ce  ht  M. 
Colbcn  qui  le  premier  conçut  le  dcflcin  d'y  en  éo« 
blir  une ,  &  le  fieur  Nicolas  du  Noyer  qui  ftt  k 
premier  cnireprcncur'dc  ecllc  que  ce  miDiftrc  y 

étabUt.  ^.^        , 

Les  lettres  patentes  pour  cet  établiflcmcnt  m, 
du  mois  d'odobre  lé^s ,  enregiftrécs  au  parlcmcnï, 
chambre  des  comptes  &  cour  des  aides ,  les  n  j» 
vierBci3mars  i6é6. 

Par  ces  lettres ,  (à  majefté  permet,  audit  ficw  « 
Noyer  i  i».  d'établir  dans  les  feuxbourgs  de  Pans» 
ou  en  teû  autres  endroits  du  royaume  qui  fcroicnt 
trouvés  plus  commodes  ,  une  ou  plufieurs  rcrie- 
ries  pour  y  .febr4quer  des  glacés  à  miroirs  «s 
mêmes  &  diverfes  grandeurs  ,  netteté  &  pcrfccboa 

3ue  celles  qui  fe  fabriquent  à  Mourant  ;près  la  Tifle 
e  Venife  ,  &  ce  par-  les  ouvriers  Vénitiens  ^bi 
étoient  déjà  en  Fiance ,  ou  qui  y  viendroieut  ptf 

lia  fuite.  .  .,,         i^ 

jo.  Sa  majefté  lui  accorde  un  privilège  cxdatt 
pour  la  fabrique  defdits  ouvrages  pendant  le  tcnipî 
de  vingt  années, 

30.  La  permiffion  d'affociera  ladite  manufaônrc 
telles  pcrfonnes  que  bon  lui  fetnbleroit ,  f^^J^y 
fiaftiques ,  nobles  ,  ou  autres ,  fans  q«e  lcd«j« 
Noyer  &  fes  afeciés  puifltnt  êtt'c  cfcnfis  &  rép^ 
avoir  dérogé  à  noblefle  pour  raifon  de  ladite  foaô6 

40.  La  feculté  de  prendre  par  tout  le  royaajw 
les  matières  propres  pour  la  fabrique  defditcs^^ 
ces  ,  en  payant'  le  prix  d'icelles  aux  propnf^ 
de  gré  â  gré  ,  ou  par  l'eftimation  qui  co  ^^^^^^ 
par  les  plus  prpchams  |uges  |   ou  même  «c  »« 
venir  le  {dites  matières  des  pays  étrangers. 

^0.  L'exempiéonde   tous  droits  pour  Itf  ^^^ 
fabriquées   dans  lefdites  manufadures  qui  Icro»» 
vendues  &  débitées  dans  le  royaume  ;  ,&„1^'. 
ceUes  qui  pafferoient  à  l'étranger  ,  qu  elles  ?^ 
roien:  feulcmeur  le  tiers  des  é^içoizs^  que  pay<«^ 
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l68  flacis  At  Venife,  â  la  charge  que  les  caiflê^ 
lèroieftc  marquées  d'une  marque  qui  ferok  donnée 
aadk  du  Noyer,  par  le  fur-incendanc  des  bâcimens, 
arcs  &  manufaâures  de  France ,  laquelle  ne  pour- 
rait être  contrefaite  y  i  peine  de  faux  5c  d'amende. 
6^«  Que  les  ouvriers  Vénitiens  &  autres  étran- 

£rSy  qui  auroient 
os  ieldites  manufadhires ,  (èroient  cenfës  &  ré- 
Eatés  François  &  Remicoles ,  Bc  i^uiroient  de  tous 
ïs  ^oits  &  prérogatives  atuchés  â  cette  qualité  y 
a  la  charge  néanmoins  qu'ils  continaeroien;  de  de- 
meurer dans  le  royaume  »  &  de  travailler  auzdits 
ouvrages. 

7^«  Que  ledit  entrepreneur  &  lès  ouvriers  joui- 
roient  du  droit  de  coromittimus  ;.  &  que  ces  der- 
niers ,  foit  François ,  foit  étrangers ,  feroient  exempts 
et  routes  tailles  &  ifflpofitions ,  garde  de  ville ,  lo- 
gemens  de  gens  de  guerre»  tutelle ,  curatelle  ,  &c« 
tant  5c  (\  long-tems  qu'ils  feroient  employés  au  hXt 
4e  ladite  manufacture  >  &  dans  les  bureaux  &  ma- 
gafins  dlcelle. 

%^.  Qu'il  feroit  permis  audit  entrepreneur  de  faire 
mettre  aux  principales  portes  des  maifons ,  maga- 
fins  &  bureaux  fervant  i  ladite  manufaâure  ,  un 
tableau  des  armes  de  (a  majefté,  avec  cette  ins- 
cription,  mâni(/à^i^re  royaU  des  glaces^  &  d'avoir 
des  poniers  vétis  de  la  livrée  du  roi. 

p^.  Enfih,  pour  parvenir  plus  aifément  audit  éta- 
bliflèment,  &  fournir  aux  frais  desl)âtimens  y  four- 
neaux» outils  &  matières  néceflaires,  fa  Alajefté 
ordonne  qu'il  (èra  fait  une  avance  audit  du  Noyer, 
éc  lafomme  de  xiooo  liv.  pour  quatre  années  (ans 
aucun  intérêt. 

i^e  (ieur  du  Noyer,  en  conféquence  de  1^  Per- 
nûffion  qui  lui  en  avoit  été  accordée  par  leUlites 
LiCttres  patentes,  aflbcia  â  fon  privilège  les  fieurs 
Ranchin,  Pecotde  Saint-Maurice,  &  Poquelin  :  ce 
fut  ce  dernier  qui  avoit  fait  jnfques-li  un  grand  com- 
merce de  points  Se  de  glaces  de  Venife,  &  qui 
pour  cette  raifon  y  avoit  de  grandes  relations^  qui 
trouva  le  moyen  d  attirer  des  ouvriers  Vénitiens  qui 
vinrent  i  Paris ,  où  après  quelque  temps  les  ou- 
vriers François  qui  travaillèrent  d'abord  fous  eux , 
fe  perfectionnèrent  de  telle  manière ,  que  les  gla^  ' 
ses  fou^Rées  de  France,  devinrent  infiniment  plus 
belles  que  celles  de  Venife. 

Les  aâbciés  en  cette  manufiéidlure  firent  leur  pre- 
mier établiffement  en  baflc  Normandie,  au  village 
de  Tourlaville  près  Cherbourg ,  â  caufe  de  la  fo- 
rêt de  Brie  od  les  bois  de  haute  futaie  très-beaux 
A:  â  b  ponée  de  rétaUifTcment ,  ne  fe  vendoient 
alon  que  cent  livres  l'arpent. 

Le  privilège  du  iîeur  du  Noyer  ^tant  prêt  d'expi- 
rer ,  fie  un  de  fes  principaux  aflbciés  (  le  (ieur  Po- 
^uelin  ) ,  qui  étoit  regardé  comme  l'ame  de  cette 
mannfàâure ,  étant  mort  en  i6St ,  M.  dé  Louvois , 
«ni  avoit  fuccédé  â  M.  G>lbert  dans  la  charge  de 
iur-întendanc  des  bitimens ,  arts  &  manufaâures , 
cnK  i  propos ,  pour  feutenir  un  établi{?*ement  fi  utile , 


privilège  ,  pour  trente  autres  années  3  commencée 
au  premier  janvier  i^S4« 

Les  lettres  patentes  en  furent  expédiées  au  moi» 

de  décembre   1^3^  ,  fous  le  nom  de  Pierre  de  Bof 

gneux ,  pour  jouir  pendant  ledit  temps  de  tout  let 

privilèges  accordés  par  les  premières  lettres,  avee 

travaillé  pendant  huit  années  |  défenfe  â  toute  forte  de  perlonnes ,  de  le  troubler 

[hires.  feroient  cenfés  &  ré-    dans  la  fabrication  des  glaces  à  miroirs,  à  peine 

de  trois  mille  livres  d'amende ,  &  de  (ous  domma- 
ges &  intérêts;  fa  majeflé  défendant  au  furplus  i 
tous  marchands  miroitiers ,  ou  autres ,  d'en  faire 
venir  de  Venife ,  ni  de  vendre  &  débiter  dans  le 
royaume  aucunes  glaces  de  fabriques  étrangères  , 
&  confirmant  les  arrêts  du  ip  avril  \6é6  ,  13  mars 
1671,  &  6  feprembre  1671,  &  autres  donnés  en 
conféquence,  concernant  ladite  manufa^ure. 

La  nouvelle  compagnie  fut  compofée  des  mêmef 
affociés ,  qui  avoient  fait  le  premier  établiffement 
&  même  la  veuve  du  fîeur  Poquelin  y  laifTa  le 
fonds  que  fon  mari  y  avoit  mis. 

11  y  avoit  environ  cinq  ans  que  les  affociés  â  U 
manufaâure  des  glaces  lou/Hées  avoient  obtenu  la 
continuation  de  leur  privilège  ,  lorfque  le  fîeuc 
Abraham  Thevart  propofà  â  la  cour  une  nouvelle 
fabrique  de  glaces  ^  dont  jufques  alors  on  n'avoic 
point  entendu  parler  en  Europe. 

Ces  glaces  dévoient  fè  couler  i  la  manière  da 
plomb  que  les  plombiers  réduifent  en  tables  ,  8c 
cette  nouvelle  invention  iion-feuleroent  donna  la 
facilité  d'en  faire  du  double  de  la  grandeur  &  da 
volume  de  celles  qui  fe  foufHoient  à  la  manière  de 
Venife  ;  mais  encore  de  fondre  toutes  fortes  de 
bandes  &  ^ordures  •de  miroirs  >  de  corniches  ,  de 
chambranles  ,  de  mouleures  ,  &  autres  tels  ouvra- 
ges d'architedbure  de  crifhl. 

Les  propofitions  du  fieur  Thevart  ayant  été  exa- 
minées au  confeil  du  roi ,  &  enfuite  acceptées ,  fa 
majcfté  lui  accorda  py  fes  lettres  patentes  un  pri- 
^vilége  exclufif  pour  trente  années ,  de  faire  fondre 
&  &briquer  en  quelque  lieu  du  royaume  qu'il  vou-> 
droit  s'établir  y  des  glaces  de  foixante  pouces  de 
haut ,  fur  quarante  pouces  de  large  ,  &  de  toutes 
autres  hauteurs  &  largeurs  au  defltis ,  fans  néan- 
moins en  pouvoir  faire  au-deflbus  defdits  volumes 
qui  refle roient  pour  le  partage  de  l'ancienne  com- 

Sa^nie  de  Bagneux  ,  avec  pareilles  défcnfes  audic 
lagneux  &  a  toutes  autres  perfonnes  de  faire  aucune 
glace  des  grandeurs  réfervées  pour  la  manufa^ure 
de  Thevart,  ni  de  fe  feïvir  de  fes  inftrumens ,  ma- 
chines âc  ouvriers ,  comme  ledit  Thevart  ne  pou- 
voit  non  plus  employer  ceux  de  Bagneux. 

Par  les  mêmes  lettres,  le  nouvel  entrepreneur 
efl  obligé  de  fournir  dans  trois  mois  au  fur-iutendane 
des  bitimens ,  un  inventaire  des  machines  propres  k 
la  fabrique  des  glaces  coulées  &  des  principales 
pièces  qui  les  compofent.  Enfin  tous  les  arrêts , 
privilèges ,  droits  &  prérogatives  accordés  à  l'an- 
cienne manufacture  &  à  fes  entrepreneurs  9e  ou- 
vriers ,  font  pareillement  confirmés  i  celle  de  The- 
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de  faire  c^Htiauer  â  cette  compagnie  fon  premiei:  J[  vart ,  particulièrement  ceux  pour  la  non  dérogeaaoo 
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^  noblefle  pour  lui  &  fes  aflbciés  ,  &  llnter^âlon 
de  tçuc  comùiercc  de  glaces  étrangères  par  les 
marchands  miroitiers  &  autres  fujcts  de  fa  majefté. 

Ces  Jcctrcs  patentes  font  du  14  décembre  1688  , 
mais  feulement  enregillrées  au  parlement  le  ^6 
mai  1 65Hî  &  à  la  cour  des  aides  ,  le  19  juin  1 6^3. 

Cette raanufadurc  fut  d'abord  établie  à  Paris,  â: 
les  ouvriers  s'y  étoient /tellement  pcrfeftiônnés  , 
(Qu'ils  étoient  déjà  parvenus  i  faire  des  glaces  de 
ouatre-vingt-quatrc  pouces  de  haut  fiir  cinquante 
de  large  ;  mais  parce  que  les  frais  y  étoient  très- 
confidcrablcs  ,  particulièrement  pour  la  grande  coni? 
fommation  de  bois  qui  t^  très-clier  dans  cette  capi- 
.  talc  ,  les  entrepreneurs  Tavoient  depuis  transféré  d 
Saint-Gobîn ,  ancien  château  près  de  la  Ferc  ,  que 
la  proximité  d*unc  grande  forêt  &  de  la  rivière 
d'Oyfc  qui  defcend  à  Paris  ,  rendoit  plus  commode 
pour  Tcxécation  de  la  fabrique  &  pour  l'épargne 
de  la  dépenfe. 

Ce  changement  ayant  fait  appréhender  au  fieur 
Thevan  &  à  fa  compagnie ,  qu'on  ne  les  inquiétât 
fur  divers  privilèges  &  exemptions  qui  leur  avoient 
été  accordés  ,  mais  qui  n'ccoient  pas  furtifarament 
expliqués  dans  les  lettres-patentes ,  ils  folliciterent 
êL  obtinrent  un  arrêt  da  conGil  du  mois  de  février 
1695  ,cn  forme  de  lettres^patentes  ,  par  lequel  tous 
kfdits  privilèges  &  exemptions  ,  après  avoir  été 
énonces  en  détail ,  leur  f  )nt  de  nouveau  confirmés. 

Il  fembloic  que  les  dc*'.x  manufa6hires  des  gla- 
ces ayant  un  objet  fi  différent ,  Tune  ne  devant  faire 
que  des  places  foufiîées  au-defîbus  de  foixanre  pou- 
ces^ &  1  autre  feulement  à^%  glaces  coulées  au- 
dcflus  de  cette  grandeur,  elles  ne  dévoient  fè  porter 
aucun  préjudice  i'uiie  i  Tautre  ;  miis  Texpéricnct 
ayant  fait  reconnoître  le  contraire,  fa  majefté  ju^ea 
à  propos  d'en  faire  la  réunion  \  ce  qui  fut  exécuté 

Ear  un  arrêt  du  con(èil,  du  i^  avril  i^py,  &  des 
iccres-patentes  du  premier  mai  enfuivanr* 

Par  cet  arrêt  &  les  lettres  données  en  confôquen- 
ce ,  les  privilèges  des  deux  compagnies  ayant  été 
révoqués  pour  le  temps  qu'il  en  reAoit  a  expirer , 
Ùl  majefte  déclare  qtt'a  l'avenir  ,  à  commencer  du 
premier  mai ,,  il  n'y  àuroit  plus  qu'une  feule  &  uni- 
que manufa£hire  oe  glaces  fous  le  nom  de  Fraii^ 
çois  P laftrier  ^  qui  feroit  régie  par  ceux  des  anciens 
&  nouveaux  intérefles  ou  autres  qui  feroient  nom- 
més par  f^dite  majefté  ,  (ans  que  néanmoins  les  uns 
&  les  autres  puffent  être  tenus  des  dettes  contrâmes 
pour  chacune  defdites  manêfaé^ures. 

Le  privilège  accordé  â  la  compagnie  de  Plaf- 
.  rier  eft  de  trente  années ,  On  majefté  lui  confir- 
Hiant  au  furpks  tous  les  droits ,  exemptions  & 
prérogatives  accordées  aux  deux  premières  manu- 
faftures. 

Dans  la  même  année  i5pf  ,  les  intércffés  â  la 
nouvelle  compagnie  ,  obtinrent  encore  un  arrêt 
du  confeil  &  des  lettres -patentes ,  du  ly  bélobrc, 
en  interprétation  de  l'arrêt  &  àes  lettres  de  leur 
réunion.  C'eft  par  cet  arrêt  en  interprétation  ,  &  Us 
lettres  données  en  confé(^iencc>  que  £1  majefté  fai- 
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(ant  droit  furroppofition  des  fix  corps  des  marckanfr 
de  Paris  ,  fur  celle  des  marchands  miroiticrs-luncticry 
de  la  même  ville  ,  &  encore  fur  celle  .de  la  plupart 
des  maîtres  des  verreries  du  royaume ,  réglé  ce  qui 
convient  au  commerce  des  uns  &  des  autres  par  rap- 
port à  celui  des  glaces ,  &  au  dernier  privilège  exdu- 
iif  accordé  a  h  compagnie  pai  les  lettres  du  mois 
de  mai  i^^5.  '      ' 

Il  arriva  néanmoins  de  ce  privilège  ex  clufif  comme 
de  tous  les  autres,  après,  avoir  lacriHé  la  liberté 
naturelle  des  artiftes  &des  confommateurs  âlavidiic 
de  quelques  protégés  >  on  vit  crouler  la  fociètépii> 
vilègièe. 

La  proteûion  de  la  cour  tant  de  fois  renouvellée 
à  la  compagnie  jdes  glaces  n'ayant  pâ  encore  b 
foutenir ,  en  forte  même  qu'elle  aroit  été  obligée» 
1701 ,  d*éreindre  une  partie  de  fes  fours,  &  d'o^ 
tenir  un  arrêt  de  furfeance  pour  le  paiement  de  fes 
dettes  pendant  deux  ans ,  (on  privilège  fut  de  nou- 
veau révoqué ,  &  un  autre  de  trente  années  accordé 
â  une  nouvelle  .compagnie ,  fous  le  nom  d'Antoine 
<l'Aginc<>ûrt ,  au  mois  aoftobre  170*.  C'eft  celle  oui 
fubfifte  à  préfent,  fon  privilège  exclufif  avam  été 
renouvelle  à  l'expiration.   Quand   il   ne  hibriftcra 

Î>lus,  l'émuladon  pourra pcrfe^onner  Tan  de  fonàe 
e  verre  &  faire  diminuer  le  prix  des  glaces. 

Commerce  des  glaces^ 

Le  commerce  des  glaces  eft  très-confidèraMc  ci 
France.  Paris  en  confomme  une  grande  quantité  dans 
l'ornement  des  belles  maifons  ,  ou  plutôt  dcsfuper- 
bes  palais  qui  s'y  bàtiffent  depuis  un  demi  (iède; 
&  Ton  en  envoie  auflî  un  grand  nombre  dans  ici 
pays  étrangers ,  même  jufqu  aux  Indes  &  â  la  Qinc. 

JEn  feir  de  commerce  de  glaces  en  blanc ,  on  ne 
parle  que  par  pouces  &  par  lignes  de  largeur  &  de 
hauteur.  Les  lignes  néanmoins  ne  (e  comptent  <iae 
dans  les  glaces  de  numéro ,  c*eft-a-dire ,  les  plflt 
petites  5  celles  depuis  quatorze  pouces  de  hauteur  fnr 
douze,  de  largeur  n^entrant  plus  dans  le  détailnfci 
lignes. 

Les  glaces  de  numéro  font  au  nombre  de  boit. 

N<>.  8  ,  qui  n'ont  que  (îx  pouces  fix  lignes  de  hau- 
teur fur  quatre  pouces  neuf  lignes  de  birgeur. 

N».  10 ,  fept  pouces  trois  lignes  fur  cinq  poaca. 

N<».  ri ,  fept  pouces  dix  lignes  fur  cinq  pouces 
dix  lignes* 

N».  1 7 ,  huit  pouces  fept  lignes  fiir  fix  pouces  huit 
lignes. 

N<>.  lo ,  neuf  pouce^cinq  lignes  fur  fept  pouces 
quatre  lignes. 

N*.  30 ,  dix  pouces  quatre  lignes  fur  bnit  pouces 
(èpt  lignes. 

N®.  40 ,  onze  pouces  fix  lignes  fur  nc«f  pouces 
fix  lignes. 

No.  50,  douze  pouces  fîx  lignes  fur  dix  pouces 
C\x  lignes.        •  , 

Au-delà  de*  ce  numéro  ,  commencent  ce  quoa 
appelle  les  glaces,  de  volume  réglés ,  qui  moructf 
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ftgolièrement  depuis  aiiatone  pouces  ^e  liflùt  fur 
douze  de  large ,  îufqu'a  cent  pouces  aufli  de  Kaoteur 
&  {bixsmte  du  largeitr.  Ces  dernières  fe  -vendent 
3^000  Uv*  pièce  'y  les  autres  btilTanc  toujours  de 
"  pth  jufqu'auic  quatorze  pouces,  quirne  yalenc  que 
iiz  livres  quatre  fols. 

Il  y  a  auiïi  une  grande  quantité  de  glaces  qu'on 
nomme  de  volume  irrégulier  ,  dans  *  4  détail  de(qU el- 
les il  n  cft  pas jpoflfîble  d'entrf  f ,  &  fur  quoi  l'on  peut 
coafultef^  aum-blen  que  pour  le^  difïerpns  prix  des 
•  ti^guliéres,  le  tarif  que  les  intérefTés  â  la  compagnie 
des  glaces  de  France  ont  fait  imprimer  pour  leur 
propre  commodité,  &  pour  celle  du  public. 

Glacb.  Se  dit  de  certains  défauts  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  diamants ,  pour  avoir  erc  tires  avec 
trop  de  violence  des  veines  de  la  mine.  Quand  les 
^ces  font  trop  conddérables  dans  les  diamants ,  on 
cft  obligé  de  les  fcier ,  ou  de  les  cliver. 

GLACE.  Ce  qui  eft  poli  9  brillant  &  luflré  comme 
une  glace.  Un  taffetas  ^/^zt*^,  un  ruban  glacé.  On 
gbce  les  rubaps  &  les  taSetas.  en  leur  donnant  la 
gomme  ou  le  luftre  un  peu  plus  fore. 

On  appelle  â  Amiens  et  aminés  glacées  ou  de 
fpie  glacée ,  de  petites  étoffes  de  demi-aune  de  large , 
dont  la  chaîne  efl  de  double  foie ,  &  la  tréme  de 
laine  naturelle  &  non  teinte.  La  longueur  des  pièces 
doit  être  de  tr^te-deux  aunes. 

Glacé  ,  en  termes  de  confifeur.  Se  dit  des  con- 
fitures fécbes  que  Ton  couvre  d'an  fucre  candi  & 
kiiknt.  Des  confitures  glacées. 

GLACEUX.  Il  fe  dit  des  pierreries  qui  ont  des 
glaces. 

GLAND.  C'eft  le  fruit  &  la  femence  tout  en- 
femble  de  l'arbre  appelle  chêne.  Ce  fruit  cft  en 
forme  de  noifette  longue  &  liflfée  ;  (  il  y  a  néan- 
moins des  glands  ronds  :  )  les  uns  &  les  autres  font 
Couverts  du  côté  de  la  queue ,  d'une  efpèce  dé  demi- 
coque  en  gobelet)  &  renferment  en  dedans  une 
ipbflance  b&nche  ,  (blid^&  amère.  L'on  dit  que  les 
premiers  hommes  vivoient  de  gland  :  il  faut  avouer 
Que  leur  nourriture  n'éfoic  pas  agréable  ,  fi  les 
oiénes  d'alors  ne  produifoient  que  àt%  glands  pa- 
reils à  ceux  d'aujourd'hui. 

Les  chimifles  prétendent  qu'ils  tirent  du  gland 
une  huile  préçieufe  ,  dont  ils  racontent  mille  pro- 
priciés  prefqae  rairaculeufes.  Les  marchands  épi- 
ciers &  droguiftes  vendent  auflî  de  l'huile  de  gland 


qu  on  leur  envoie  de  Provence  ;  mais  ceux 


oen- 


tr'cux  qui  font  de  bonne  foi  ,  ne  la  vendent  que 
pour  ce  qu'elle  eft  ,  c'efl-â-dire ,  pour  de  l'huile 
de  ben ,  ou  de  noifette  ,  empreinte  des  qualités  du 
£land. 

Gland.  Se  dit  encore  d'une  efpèce  de  bc*i'ton 
couvert  de  perles  ,  ou  de  lonj^s  filets  d*or  ,  d'ar- 
gent ,  de  foie ,  de  laîxie ,  ou  de  fil ,  avec  une  tcte 
ouvragée  des  mêmes  matières  j  d'où  pendent  les 
filets.  Les  glands  de  fil  font  partie  du  négoce  des 
marchandes  Lingères  &  des  lyiarchands  merciers 
qui  font  le  comioerce  de  toiles  fines  &  de  den* 
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telles  \  les  autres  fe  fbn:  par  les  tîfTutiérs-rubanîerft" 
frangiers. 

GLANDÉE.  Récolte  du  gland.  Il  fe  dit  aufll 
du  commerce  qui  s'en  fait  ,  &  encore  da  gland 
comme  marchandife.  Ordinairement  fous  le  mot  de 
glandée ,  on  comprend  tous  les  fruits  agreftes ,  oa 
fauvages  qui  fe  recueillent  dans  les  forets. 

La  glandée  eft  du  nombre  des  menus  marchés 
qui  fe  font  par  les  officie rs  des  eaux  &  forets  dans 
les  bois  &  rorêts  du  roi.  L'adjudication  s'en  fait  i 
l'audience  des  maîtrifes  particulières  ,  ayant  le  i< 
feptembre  î  &  Ton  y  obferve  le  même  ordre  pour 
les  billets  proclamatoires ,  les  publications  ,  &  Tex-» 
tinftion  des  feux  ,  qu'à  la  vente  des  bois  chablis. 

Le  marchand  à  qui  hi glandée  efl  adjugée  ,. outre 
le  prix  de  l'adjudication  ,  doit  fouffrir  dans  l'étendue 
de  la  forêt  dont  il  a  acheté  la  glandée  ,  la  quantité 
de  porcs  qui  aura  été  réglée  par  les  procès-verbaux 
des  maîtres  particuliers  >  tant  pour  les  ufagers  que 
pou|;  les  officiers. 

Les  porcs  qu'on  met  dans  les  forêts  du  roi , 
doivent  être  marqués  d'une  marque  de  feu  dont 
l'original  doit  être  dépofé  au  greffe  ,  5c  n'y  peuvent 
être  en  plus  grand  nombre  que  celui  arrêté  par  lef^ 
dits  procès-verbaux. 

Perfonne  ne  peut  mettre  fes  porcs  en  glandée , 
que  ceux  employés  dans  l'état  arrêté  au  confcil , 
fans  la  pcrmillîon  de  l'adjudicataire. 

La  glandée  n'efl:  ouverte  que  depuis  le  premier 
o£^obre  jufqu'au  premier  février.  Voyei^  l'ordon- 
nance de  T  66p  ,  fur  le  fait  des  eaux  &  forêts. 

Il  efl  défendu  â  tous  ufagers  &  à  tous  autres 
d'abbatre  la  glandée ,  fêne  &  autres  fruits  des  ar- 
bres ,  les  amafTer ,  ni  tranfporter ,  ni  même  ceur 
qui  font  tombés  d'eux-mêmes ,  fous  prétexte  d'ufagc, 
à  peine  de  1 00  1.  d'amende* 

GLAYEUL.  Fleur  autrement  appelléc  iris  , 
dont  la  racine  efl  bonne  à  diverfes  choies. 

GI^OBE  ou  boule.  C'efl  un  corps  rond  folide, 
compris  fous  une  feule  fuperficie  ,  qui  a  un  point 
au  milieu  qu'on  nomme  le  centre  \  duquel ,  fi  0% 
tire  des  lignes  â  fes  extrémités ,  elles  font  toute* 
égales.  La  terre  &  l'c^u  ne  font  qu*un  globe.  Le 
globe  du  monde  roule  fur  fon  axe  ,  dont  les  extré- 
mités font  les  deux  pôles.  Il  y  a  des  globes  célefi^ 
tes  &  des  globes  terreflres.  Ce  font  les  faifeurs 
d'inflruracns  de  mathématiques  qui  les  vendent. 

GLU  ,  que  quelques-uns  appellent  impropre- 
ment GLUk,  &  iGLUS.  C'cft  une  composition  , 
ou  plutôt  une  droç^ue  vifqueufe  &  tenace,  qui  fe 
fait  avec  la  féconde  éccrce  du  j^rând  houy. 

On  lève  cette  écarce  dans  Iç  temps  de  la  fève  ; 
&  après  l'avoir  laiffée  quelques  jours  pourrir  à  la 


cave  dans  des  tonneaux  ,  on  la  bat  dans  des  mor- 
tiers jufqu'à  ce  qu  elle  foit  réduite  en  pâte  :  on  la 
lave  cnfÀiite  en  grapde  caîi  ,  dans  laquelle  on  la 
manie  &  paîtrit  â  diverfes  rcprifcs ,  &  Ton  la  met 
dans  des  barils. 
Cette  glu  vkût  de  Norman.die  &  d'Orléans.  L^ 

Qqqij 
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meiUeure  eft  la  plus  vcr^re  ,  la  moins  puante  j  ft 
od  il  eft  moins  reAé  d'eau.  On  la  peut  long-temps 

Î&rder  i  la  cave  ,  pourvn  qu'il  y  ait  toujours  ne 
eau  delTus. 
11  £ê  fiait  au/n  de  la  glu  arec  le  gny  de  chêne. 

Vcye\  GUT  DE  CHâNE* 

11  y  a  encore  une  autre  e(pèce  de  glu ,  que  Ton 
appelle^Zu  d^AUxandrie  ou  de  levant  y  qui  fe  fait 
avec  des  (èbeftes. 

L'ufage  de  là  glu  y  dont  on  ne  peut  fe  (èrvîr 
qa'en  la  maniant  les  mains  frottées  d'huile  y  ek  pour 
prendre  de  petits  oifèaux  à  des  gluaux ,  qui  eft 
une  chailè  aiTez  plaifante.  On  y  prend  auflï  des 
'fouris  ,  des  rats  »  des  mulots  &  autres  animaux 
lêmblables;  êc  les  vignerons  l'emploient  quelquefois 
pour  làttver  leurs  vignes  de  chenilles. 

G  o 
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GOBELET.  Efpèce  de  taflè  dont  onfê  fm  pour 
lK>ire^ 

Les  gobelets  de  Tamaris  fe  mettent  du  nornbre 
des  drogues  médednales  y  le  vin  qu'on  y  laide 
quelque  temps  prenant  une  qualité  que  l'on  croît 
propre  pour  la  guérifon  des  maux  de  ratte,     ' 

UOBELET.  On  faitaulli  des  gobelets  zvec  du  régule 
d'antimoine  :  les  liqueurs  qu'on  y  fait  infufer  de- 
viennent très-purganves.  U  y  en«  de  régule  d'an- 
timoine ordinaire  ,  &  de  régule  d'antimome  avec  le 
mars. 

GOBELINS.  L'on  nomme  aînfi  une  manufac- 
ture royale  établie  à  Paris  au  bout  du  fauxbourg 
S.  M'.ircel ,  ou  y  comme  on  dit ,  S.  Marceau  ,  pour 
la  fabrique  des  tapilTeries  &  meubles  ()e  la  cou- 
ronne. 

La  maifon  où  eft  préfentement  cette  manufac- 
ture avoit  été  bâtie  par  les  frères  Gokelin  ,  célè- 
bres ^teinturiers  du  quin2.iéme  fîéde ,  qui  avoient 
les  premiers  apporté  i  Paris  le  fecret  de  cette  beUe 
teinture  d'écarlate  qui  a  confervé  leur  nom  ,  au^- 
bien  que  la  petite  rivière  de  Biévre ,  fur  les  bords 
de  laquelle  le  fit  leur  écablifTement ,  &  que  depuis 
l'on  ne  connoît  guères  à  Paris  que  fous  le  nom  de 
rivière  des  GoheUns. 

Ce  fut  en  l'année  T667  ,  q-:e.ce  lieu  changea  fon 
nom  de  Folie-Gobelin  qu'il  iivoitporcé  de  puis  deux 
(lécles  en  celui  À'hôtel  royml  des  Gobelins  ,  en 
conféquence  de  Tédit  du  roi  Louis  XIV  du  mois 
de  novembre  de  la  même  année  y  vérifié  en  parle- 
ment le  lo  décembre  enfuivant ,  &  en  la  chambre  des 
comptes  9l  cour  des  aides  ,  les  lo  février  &  3  mars 

D'od  il  réfulte  que  les  deux  établiffemens  des 
Gobelins  y  fçavoir  les  belles  teintures  en  écarlate  & 
les  tapilTeries ,  n'ont  point  été  inftitués  par  Colben , 
comme  on  le  ^t  tous  les  fours  ;  mais  (etilement  re- 

Î;lementés  par  ce  miniilre  y  ce  qui  leur  eft  peut- 
tre  plus  nuifible  que  profitable. 
Goberges.  Èois  de  hêtre  refèndn  en  forme 
de  petites  planches  taillées  en  couteau  ,  c'éft-i-dire  y  1 
H^is  épaifles  d'un  c6(é  que  d'a«tre  ^  4ont  les  layec«  ' 
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ders  EL  cof(retiers4>ahttciers  ic  fervent  ordinaireneaC 

dans  letirs  ouvrages.  t 

Il  s'en  fait  de  deux  fortes  ;  Tune  que  Ton  ^ 
pelle  goberges  ordinaires ,  dont  la  labeur  eft  de- 
puis cmq  jufqu'â  fept  pouces  »  &  la  longocui  de- 
puis deux  pieds  jufqu'â  quatre ,  ayant  un  pouce  da 
c6té  le  plus  épais  ,  &  environ  demi-pouce  du  cAte 
le  plus  mince. 

L'autre  efpèce  de  goberges  qui  iê  nomment 
layettes ,  parce  que  1  on  s'en  fert  particulièremeat 
i  nûres  de  ces  fortes  de  caflèttes  que  Ton  appefle 
layettes  y  a  depuis  dix  jufqu'i  treize  pouces  de 
large  fur  deux  pieds  de  long  y  de  la  même  épaiflèat 
que  les  goberges  ordinaires. 

Les  unes  &  les  autres  fè  comptent  par  potgaéec 
de  quatre  goberges  chacune  ,  ôc  fe  vendent  par  les 
marchands  de  bois  d'ouvrages  au  millier  ,  avec  ks 
1.  quatre  au  cent  ,  le  tout  réduit  à  quatre  pieds  ;  de 
forte  qu'un  millier  de  goberges  eH  compofë  de 
quatre  mille  cent  fbixante  pieds  de  bois. 

Les  endroits  qui  fourniffent  le  plus  de  gobergts 
pour  la  conibmmatjon  de  Paris  y  font  ViUers-Coce- 
rets  &  Conlpiegoe*  lien  vient  néanmoins  beaucoup 
du  câté  de  Œampagne,  il  s'en  envoie  auffi  quel- 
que peu  de  Lorraine. 

Goberges.  Se  dit  aufîi  parmi  les  marchands  ta* 
piffiers  &  frîppiers  ,  même  chez  les  menuifiers,  de 
ces  petites  planches  de  quatre  i  cinq  pouces  k 
large  y  plus  ou  moins  longues  ,  qui  font  attachées 
fur  des  fangles  i  cenaine  difVance  égales  Tone  k 
f  autre  avec  de  la  grofle  broquette,  &  que  l'on  cccod 
de  travers  fur  les  bois  de  lit  pour  fervir  d'enfoD- 
(ure  &  foutenir  la  paillaffe  ou  le  fommier  de  ciiat 

Goberges.  Ce  font  auûl  des  perches  dont  les 


ment  féche. 

GOBEUR.  On  nomme  ainfi  fur  la*  rivière  k 
Loire  les  forts  &  compagnons  de  rivière  qui  ferrent 
i  la  charge  y  décharge  ou  conduite  des  bateauj. 

L'article  1 1  de  la  déclaration  du  roi  du  14  avxil 
1703 ,  pour  le  rétabliffcment  du  commerce  &  na- 
vigation de  la  rivière  de  Loire  ,  défend  aui  cro- 
cheteurs  ,  porte  -  facs  ,  gobeurs  &  autres ,  d*eniicr 
dans  les  bateaux  &  de  travailler  â  leur  conduite  coo- 
trc  la  volonté  du  maître  marinier. 

6ODE.  Mefiirc  étrangère  des  longueurs ,  Jotf 
il  eft  parlé  dans  les  tarifs  de  i  66a-  &  de  1667 ,  ^ 
endroits  où  il  cil  £m  mention  âts  frifcs  blanches 
appellées  de  coton  qui  fe  vendent  a  la  gode.  Par 
ces  tarifs  qui  ne  difent  point  en  quel  pays  cette 
mefure  efl  en  ufage,  il  paroit  que  les  100  godes 
font  T2Ç  aunes  mefure  de  Paris,  en  forte  que  bit 
ce  pied  la  gode  contiendroit  cinq  quarts  d'aune  k 
Paris.  ^ 

GOEMON,  ou  GOUEMON.  Efpèce  AcAc 
marine  qu'on  nomme  autrement  varech, 

GOLTSCHUT.  Efpèce  de  monnoic  ou  plu* 
de  petit  lingot  d'or  qui  vient  de  la  Chine ,  ^9FJ 
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tft  ngàxii  Comme  marchandife jplntAt  que  comme 
c^èce  coannte.  Ce  £>nt  les  HoUandols  oui  lui 
ont  domé  le  nom  de  goltfchut  y  qui  en  leur  tangue 
lénifie  hateau  d^br^  parce  qa'il  en  a  la  figure  y  les 
antres  nattons  les  appdlent/oi/Lf  J'or. 

Comme  dans  toute  la  Cnine  &  le  Tunquin  il 
ne  iè  bat  aucune  monnoie  d'or  ni  d'argent ,  on  y 
coQDe  ces  deux  métaux  en  morceaux  de   divers 

r>ias  5  ceux  d'areent  s'appellent  taël^  on  en  parle 
leur  propre -article:  ceux  d'or  (ont  les  goltfchuts 
dont  il  eft  ici  qneftion.  Ils  fervent  dans  les  gros 
pauemens  &  lor(que  les  taels  &  les  monnoies  de 
cuivre  ne  fuffifènt  pas* 

Quand  les  Chinois  tran^ortent  leurs  pains  d'or 
tif9L  goltfckuj  dans  les  difFérences  panies  des  Indes 
od  ils  trafiquent  ,  les  marchands  avec  qui  ils  en 
traitent  les  font  ordinairement  couper  par  le  milieu , 
les  Chmois  étant  fi  fins  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  fi 
mauvaifê  foi ,  qu'^n  a  fouvent  trouvé  de  ces  mor- 
ceaux d'or  fourés  juiqu'à  un  tiers  de  cuivre  ou 
d'an^ent. 

tjcs  Ja^nois  ont  auffi  des  goltfchuts  \  mais  qui 
ne  font  que  d'argent  { il  y  en  a  de  divers  poids  ,  & 
par  cott(éqaent  de  diverfes  valeurs.  Voye\  l'article 
des  monnoies  oà  il  eft  parlé  de  celles  du  Japon. 

GOMME.  Suc  aqueux  &  gluant  qui  fe  congèle 
fbr  les  arbres  d'où  il  fort.  Il  y  a  autant  de  dit£éren- 
les  ei^èces  dégommes  qu'il  y  a  de  diffërens  arbres , 
plantes  »  on  racines  d'où  coulent  ces  forces  de  fucs. 

On  les  divife  ordinairement  en  gommes  aqueu'- 
Jts  Bc  gommes  réfintufes  ;  &  quelques-uns  y  ajou- 
tent encore  les  gommes  irrégulières  comme  une 
troifîéme  efpèce.  Les  gommes  aqueufes  font  celles 
qui  peuvent  fe  diflbudre  dans  l'eau ,  le  vin  &  fem- 
Ûables  liqueurs  ;  les  gommes  réfineufes  font  celles 
dont  la  di0blution  ne  fe  £dt  que  par  le  moyen  de 
l'huile  ;  &  Usgommes  irrégulières  celles  qui  ne 

feuvent  fe  difloudre  que  difficilement ,  foit  dans 
eau  ,  le  vin  &  autres  liqueurs  pareilles.  Toutes 
ces  forces  de  gommes  ,  du  moins  celles  dont  les 
marchands  droguiftes  &  épiciers  font  commerce  > 
feront  expliquées  ou  dans  la  fuice  de  cet  article  »  ou 
i  kurs  articles  propres ,  auxquels  l'on  pourra  avoir 
recours. 

Gomme  animée  ,  que  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  nomme  aufO  gomme  amée.  Efpèce  de  réfine 
qui  coule  de  l'arbre  que  les  Portugais  appellent 
€ourhari. 

^  Cet  arbre  croît  dans  plufieurs  endroits  de  l'Amé- 
rique ,  il  s'élève  fort  haut  :  fbn  bois  qui  eft  propre 
aux  ouvrages  de  menuiferie  ,  eft  couvert  d'une 
écorce  épaiflè  &  aBez  br.une  :  fes  feuilles  font  fem- 
blables  a  celles  du  laurier  ,  mais  d'un  verd  plus 
clair  &  (ans  goût  aromatique.  Il  a  des  fleurs  qui 
viennenc  en  un  bouquet  de  figure  pyramidale  ;  la 
fèmence  qu'il  produit  eft  enfermée  uans  des  gouf- 
iès  dures  & -noirâtres  ,  dont  les  codés  font  difàciles 
â  féparer. 

tk gomme  qui  fort  du  courbari  eft  dure,tranf- 
parente  ,  de  bonne  odeur  ,  affez  femblable  â  l'am- 
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bre  jaune  ;  elle  ne  fe  diflbux  ni  i  Feau ,  ai  i  l'huile  : 
on  la  trouve  quelquefois  par  morceaux  gros  com- 
me le  poing  ?.  on  la  fubftitue  louvent  aRicopat  dans, 
les  ouvrages  de  vernis. 

Gomme  arabique  ,  qu'on  nomme  aufE  the- 

BAÏQUB   ,    SARRACBNB    DE   BaBILOBB    &    ACHAM- 

TINE ,  du  nom  des  lieux  ou  de  Tarbre  d'où  elle 
vient.  Eft  le  fuc  d'un  arbre  appelle  acacia  ^lE-gyp» 
te  :  cet  arbre  eft  aflèz  petit  >  &  a  (es  branches  éph- 
neufes ,  garnies  d'un  grand  nombre  de  feuilles  ptef^ 
que  imperceptibles  ^  la  gomme  qui  en  M^coule  eft 
blanche  ,  en  petites  larmes  claires  5c  traniparentesy 
qui  font  auftt  les  qualités  qu'il  faut  obferver  pour 
la  choifir  :  elle  vient  du  levant  par  la  voie  de 
Marfeille. 

Gommb  guttb  ou  gutta  camba.  Aiafi  nom* 
mée ,  félon  M.  Bolduc  de  l'académie  des  fciences , 
d'une  prétendue  venu  fpédfiqueque  Ton  s'eft  long- 
temps flatté  qu'elle  avoit  pour  la  goûte  ;  eft  une  gom^ 
me  qui  vient  des  Indes  tant  orientales  qu'occiden- 
tales ,  &  qui  eft  un  puiflànt  mais  dangereux  purga- 
tif ou  émétique  ;  â  moins  d'en  corriger  la  maligmté 
par  des  préparations  chimiques. 

Cette  gomme  eft  le  fuc  qui  coule  du  tronc  d'une 
plante  épineufe  fort  extraordinaire  ,  puifqu'elle  eft 
toutes  branches  êc  n'a  ni  feuilles  ,  ni  fleurs  ,  ni  fruî^ 
Cette  plante  croît  dans  le  royaume  de  Siam ,  dans 
la  Cochinchine  &  dans  quelques  provinces  de  la 
'  Chine  8c  de  l'Amérique  :  le  lue  qu  on  en  recueille 
s'épaiftît  &  jaunit  â  Tair.  Les  Chinois  5c  les  Cochin- 
chioois ,  quand  il  eft  en  confiftance  de  pite  y  le 
roulent  en  figure  cylindrique  y  que  les  marchands 
droguiftes  5c  épiciers  appelleorr^r^^inj  ëc/aucif- 
fons*  La  meilleure  gomme  gutte  doit  être  feche  , 
haute  en  couleur  ,  point  graveleufe  ni  mêlée 
d'une  gomme  rouge ,  claire  5c  tranipareme  qui  ea 
diminue  le  prix.  Elle  a  quelque  ufage  dans  la  méde- 
cine; mais  le  plus  grand  qu'on  en  faffe  eft  pour 
la  peinture ,  la  gomme  gutte  falfànt  un  très-beau 
jaune. 

Gommb  du  SéNéoAL.  Cette  gomme  n'eft  point 
différente  de  l'Arabique  pour  les  qualités  ;  on  efti- 
me  pounant  davanr^e  l'Arabique.  L'arbre  qui 
porte  cette  gomme  Afriquaine  eft  grand  5c  épi« 
ncux  \  fes  feuilles  font  petites  5c  toujours  vertes  , 
fes  fleurs  font  blanches  ,  fes  fruits  reficmblent  aux 
figues  :  le  principal  ufage  de  ces  deux  gommes  eft 
pour  la  cheriaque  :  on  s'en  fert  auHl  dans  la  corn* 

{»ofition  du  fuc  de  regliffe  de  Blois  ,  P^rce  qu'on 
es  croit  bonnes  pour  la  toux.  Les  vaiuèaux^e  la 
compagnie  du  Sénégal  l'apportent  dans  leurs  retours. 
Gomme  ti;rique  ou  turis.  C'eft  la  gomme 
Arabique  tombée  des  acacias  dans  le  temps  de 
pluie  5c  qui  s'eft  amoncelée  en  groflès  maffes.  Elle 
eft  propre  aux  teinturiers  en  foie ,  5c  ceux  de  Lyon 
en  conlomment  beaucoup. 

Gomme  vermiculée.  Eft  h.  gomme  Arabique 
ou  <lu  Sénégal  ,  qui  en  coulant  de  l'arbre  fè  plie 
5c  replie  en  plufieurs  tours  5c  prend  la  figure  de 
vermiflTeaux.  On  tâche  de  la  £ûre  paifer  pour  la 
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meilleure  pour  en  relever  le  prix  j  mais  rArabi<]UC 
ordinaire  ne  lui  cède  en  rien. 

Gomme  d'Angleterrb  ,  qu'on  appelle  auffî 
GOMME  A  FRISER.  Eft  la  gommc  blanche  d'Ara- 
bie ou  de  Sénégal  fondue  dans  un  peu  d'eau  & 
réduice  en  petites  tables  très-n^inces  ;  elle  fcrt  à  frifer 
les  cheveux. 

Gomme  de  PATS.Ceft  celle  que  les  payons  des 
environs  de  Paris  &  d'ailleurs  recueillent  de  difFcrens 
arbres  ,  comme  pruniers  ,  cerifîers ,  &c.  Il  faut  la 
choifîr  féclip  &  blanche  ;  les  chapeliers  s'en  fervent 
aufli-bien  =^  d'autres  ouvriers. 
'  On  met  au  nombre  des  gommes  ou  réjines  les 
diverfcs  fortes  de  manne  :  entr*autres , 

X.'adraganth. 

L'ammoniac* 

L'aiTa  fœtida. 
'  Le  barras* 

Le  bdèlium, 
'  Les  baumes  de  Judée  y  du  Pérou  ,  &c. 

Le  beiijoin. 
.  Le  camphre* 

Le  cancamum. 

La  caragne* 
'  Le  copaL 

L'ëlciîiy. 

L'cnccnj. 

L'encens  marbre. 

L'euphorbe. 

Le  galbanum. 

Le  galîpot.  ' 

L'hcdère. 

La  lacque. 

La  myrrhe. 

L'oliban 

Le  fagapinura ,  autrement  feraphim  ou  ferapinum* 

Le  fang  de  dragon* 

La  farcocole* 

Le  ftaaé. 

Le  ftorax. 

Le  tacamacha. 

La  térébcntine. 

Le  tare  ou  goudran ,  &c. 

GONDEZEL.  Ct^  une  efpcce  de  coton  fiU 
d'une  moyenne  forte  &  d'un  débit  peu  con^dérable  en 
France. 

GONDOZOLETTIS.  Oit  nomme  ainfi  à  Alcp 
les  cotons  c^ont  le  filage  cfl  le  plus  fin  \  les  plus 
gros  s'appellent ^7^^  payas. 

GONNE.  Sorte  de  futaille  plus  grande  que  le 
hamboure ,  qui  fert  .1  mettre  dii  faumoa  falc.  Les 
gonnes  de  iaumon  pèfent  ordinairement  depuis 
quatre  cent  jufques  à  qnatreccnr' cinquante  livres. 

GoNM^.  Se  dit  auffi  d'une  efpcce  de  futaille  pro- 
pre à  mettre  c|e  la  bierre  ou  d'autres  liqueurs 
pour  embarquer  fur  les  vaifTeaux  :  cette  gonne  c/l 
d'un  quart  plus  grande  que  le  baril. 

GORAO.  Étoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  â  la 
Chine  ;  il  y  ei^  a  de  craraoifi  &  de  ponceau. 

CORD,  ou  GORT,  Temt^epêchcfur  rivii^e. 
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Ceft  un  paffage  étroit ,  an  bout  duquel  èi  met  u« 
filet  pour  y  arrêter  &  y  prendre  le  poiffon  qui  y 
veut  paflTer  en  fuivant  le  fil  de  l'eau. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  gords  i  des  gords  na- 
turels que  la  nature  forme  dans  les  rivières  fans 
qu'il  foit  befoin  que  l'art  y  ajoute  rien  ;  des  gords 
artificiels  ,  qui  fom  des  coQftru6^ions  de  ijieui  en- 
trelaffés  de  branches  d'arbres  faites  exprès,  pour 
rétrécir  quelque  endroit  d'une  rivière  ',  &  des  gords 
fous  des  arches  de  ponts  ou  près  des  moulins.^ 

Nul  gord  en  pleine  rivière  ne  doit  empêcher  la 
navigation  ,  Se  nul  gord  fous  arches  ne  fe  peut  faire 
fans  en  avoir  droit  Se  valable  concefllon.  Les  arti- 
cles cinquième  Se  fixiéme  .  de  l'ordonnance  de  la 
ville  de  raris  règlent  la  police  qui  doit  s'obfecvcr 
foit  au  pafTage  t\ts  gords ,  Coït  âleur  rétabliflcmcnt» 

Gord.  Se  dit  aufii  du  filet  qui  fe  met  i  la  fortic 
dagord  pour  arrêter  le  poiflbn. 

Les  gords  à  anguilles  qui  ne  fe  tendent  que 
pendant  l'hiver ,  font  faits  de  fil  i  gord ,  montes 
avec  de  la  corde  de  teille ,  af  pcllée  communémcat 
corde  â  puits;  ils  ont  depuis  cinq  pieds  jufqui  fix 
pieds  de  hauteur,  &  de  toute  la  largeur  de  l'ouver- 
ture àweord  qui  n'en  a  ordinairement  que  quatre 
à  cinq.  (Se  filet  s'attache  avec  des  pieux. 

GORET.  On  nomme  ainfi  â  Paris  le  premier 
compagnon  ,  ou  maître  garçon  dans  les  principales 
boutiques  des  cordonniers. 

Lorfque  le  maître  eft  abfcnt,  le  goret  en  fait 
toutes  les  fondions  ;  il  coupe  les  ibuUers  ,  îl  7 
coilt  la  pièce  après  que  les  garçons  ont  fini  \  u 
prend  les  mefures  ,  Se  le  plus  louvcnt  c'cft  lui  que 
le  maître  envoie  en  ville  porter  la  marchandift  en 
fa  place. 

Par  toutes  ces  cfpcces  de  prérogatives  le  çoret 
paroît  àu-delTus  des  autres  :  mais  il  a  aufiî  beau- 
coup d'autres  obligations  oïl  il  eft  fujet ,  qui  fem- 
blent  le  rendre  leur  inférieur.  C'eft  lui  qui  balaie 
la  boutique  ,  qui  met  de  l'eau  dans  les  baquets , 
qui  fait  les  lits  &  les  chambres  des  compagnons  5: 
qui  leur  donne  da  l'eau  pour  boire  lorJqulls  en 
demandent. 

Une  autre  différence  mais  avantagcufe  1^  goret ^ 
confifte  dans  fes  gages  y  il  a  ordinairement  fix  a  fcpt 
livres  parfemaine. 

GORGE  DE  PIGEON.  Il  fe  dit  des  tafetas 
changeans  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ont  la  tréme  Se  U 
chainç  de  diverfes  couleurs,  cnforte  que  fuivam 
que  le  jour  tombe  défais  ,  ils  femblem  prendre  de 
nouvelles  teintures  ,  à  peu  près  comme  font  les 
petites  plumes  que  les  pigeons  ont  fous  la  g^rg* 
lorfque  le  foleil  les  frappe  &  que  fcs  rayons  y  for- 
ment divers  an^^les. 

GORGONÉLLES.  Sorte  de  fo/7e  qui  fe  fabri- 
que en  Hollande  Se  i  Hambourg  :  elles  (ont  propres 
pour  le  commerce  des  ifles  Canaries  j  il-  y  en  a  de 
diverOs  qualités  Se  largeurs. 

GOS  ,  qu'on  nomme  anfTi  ROUANAVcHEKItAKO* 
Sorte  de  hareng  de  la  pêche  Hollandoifc. 

GOSE.  Nom  que  Ton  donne  en  Mofcovic  aux 
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principaux  marchands  oui  trafiquent  pour  le  Czar. 
Ce  foat  proprement  les  nid^eurs  du  prince. 

Outre  les  fondions  des  gofes  dans  le  commerce , 
ils  en  ont  auflî  dans  les  cérémonies  publiques  ;  & 
lorfque  les  ambafladears  étrangers  ont  audience  du 
Czar,  ils  font  tenus  de  s'y  trouver  avec  des  veftcs 
magnifiques  &  des  bouricts  de  marte ,  qui  font  la 
marque  de  leur  profcflTion  ,  &  l'on  peut  dire  de 
*^"f  ^iignité  ,  le  commerce  étant  une  profcffion 
très-honorable  parmi  les  Mofcovites. 

GOTlN,  Sorte  de  mirabolans  qui  ne  font  guères 
diîFcrens  des  mirabolans  bellerîs. 

GOULDE,  en  Allemand  ç^f^/cf^n.  Monnoie  d'ar- 
gent qai  fe  fabrique  co  Allemagne.  U  y  a  auflî 
des  gouldes  de  Flandre.  Voye\  guldem  &  la  ta- 

ï«  DBS  MONMOIES. 

GOULDR AN ,  ou  GOULTR AN ,  qu'on  nom- 
me aufO  TARC  ou  ARAY  LIQUIDE,  &  quelquefois 
GOUDRON  &  GuxTRAN.  Ccft  Une  liqueui  claire  & 
gradé  oui  découle  du  tronc  des  vieux  pins. 

Lor/que  ces  arbres  font  fur  le  retour ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  plus  fervir  au'â  brûler ,  on  en  coupe 
lécorce  tout  autour  en  forme  de  couronne  :  par 
CCS  incitions  il  coule  affez  long-temps  une  liqueur 
noirâtre  qui  cft  le  gouldran  ;  8c  quand  elle  ceflc 
de  couler ,  c'eft  marque  que  le  pin  eft  tout-â-fait 
mort  Si  qu'il  n'eft  plus  propre  qu  au  feu. 

Il  vient  une  affez  grande  quantité  de  gouldran , 
de  quelques  provinces  de  France  oi\  les  pins  font 
communs  ;  mais  on  en  apporte  encore  tien  davan- 
tage de  Suéde  &  de  Novège.      . 

H  &ut  choifir  le  gouldran  bien  net ,  bien  natu- 
rel, véritable  Stockolm  s'ilfe  peut ,  &  prendre  fur- 
J?!^  garde  qu'il  ne  folt  point  contrefait  avec  des 
«ifles  d'huile  &.  de  la  poix  noire*  Le  gouldran 
fert  principalement  à  calfater  &  enduire  les  vaif- 
feaux. 

On  appelle  quelquefois  huile  de  cale  ou  huile 

y  poix  ^  la  liqueur  la  plus  claire- qui  fe  trouve 

wr  le  gouldran  ;  mais  comme  c'eft  trcs-irapropre- 

™^t ,  &  Qu'il  y  a  bien  de  la  diâérence  entre  cette 

«roguc  &  la  véritable  huile  de  cade ,  les  marchands 

épiciers-droguiftes  qui  ne;  veulent  point  en  fuppo- 

«^  ,  ne  là  vendent  que  pour  de  fauffe  huile  de 
cade.  > 

Gouldran  zopissa  ,  ou  poix  navalle.  Ccft 
le  vicur  gouldron  qui  a  fervi  à  calfater,  les  vaif- 


-"  "  Y  emploient  que  ae  la  poix  noire. 

GOULDRON ,  ou  rfOUDRON.  Compofition 

de  poix  noire  ,  de  fuif ,  de  graiffe  ,"  a  huile  &  de 

poix  réfine.  On  s*en  fcit  à  pluficurs  cKofes  ,  par- 

ncuiicrcnïent  dans  r?-rtillcrie  à  préparer  de»;  fçux 

d'anificc  :  on  l'empl  .ic  auftî  à  faire  le  caifas  dcJ 

vaiueaux ,  quand  on  nunque  de  vrai  gouldran  ou  de 
kai. 

Commerce  du  goudron  a  Amsterdam. 
Xics  goudrons  doac  il  (c  fait  un  plus  grand  com- 
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mjerce  ,  font  ceux  de  Mofcovîe ,  de  Stockholm ,  de 
Wi bourg ,  &  de  la  Caroline. 

GOUPILLON.  Bâton  W  d'environ  un  piei 
&  demi  ,  i  travers  du  bout  daqucl  fon:  attachés 
plulieurs  brins  de  foie  ou  poil  de  cocàon.  Le  gou^ 
plllon  fen  aux  chapeliers  pour  jetter  de  Teau  fjr 
le  badin  &  fur  la  feutrièce  en  travaillant  à  feutrer 
les  chapeaux  ,  ce  qu'ils  appille.it  arrofir  la  feutre^ 
oU  arrofer  le  chapeau. 

GOURDE.  Efpèce  de  calebaff*  de  courge  , 
qu'on  a  fechée  pour  en  faire  un  vaiflciu  lv.'":.r» 
pour  porter  de  quoi  boire  en  voyaj^  ,  où.  a  la 
guerre. 

GOURE.  Il  fe  dit  chez  les  marchands  épiciers-* 
drocçuiftes  ,  des  tamirins  qui  ont  été  falfifiés  aycc 
de  \x  mékflc  ,  du  fucre  &  du  vinaigre. 

Goure.  C'eft  encore  de  la  térébenthine  de  Ve* 
nife  ,  ou  de  Pife  conirefùte  parles  colporteurs.  Il 
fe  dit  auflî  de  toutes  les  drc^ues  fophiftiquées. 

GOUREAU.  Figue  violette  trcs-groflc  &  trèsL* 
longue. 

COUREURS.  Ceux  qui  falfîfient  les  drogue» 
en  les  mclan:  de  mauvais  ingrédiens  j  c'eft  le  noiXL 
que  l'on  donne  ordiniircmen:  a  ces  petits  épiciers 
qui  courent  la  campagne  &  qui  diftribueut  dans  les 
villages  du  poivre  ,  du  gingembre  &  autres  épi- 
ceries.     ,  . 

GOUlliViET.  Terme  de  marchandlfe  de  vln^ 
Il  fîgnîfie  celui  qui  fe  connote  en  vin  ,  qui  TefTaye 
&  qui  le  goûte  pour  fçavoir  fes  qualités  &  s'il  eft 
de  garde  ou  non  II  y-  a  à  Paris  fur  les  ports  od 
les  vins  arrivent  par  la  rivière  &  dans  les  halles  oïl 
ils  fe  vendent  y  des  maures  tonneliers  dont  tout 
remploi  confifte  à  fervir  de  gourmets  aux  bour» 
gcois  qiji  viennent  y  faire  leur  provifion. 

Gouii>«ETS  ,  qu'on  nomiiie  aufïi  laptcs.  Ce 
font-  des  maures  dont  on  fe  fert  dans  le- Sénégal  & 
autres  lieui  des  câtes  d'Afrique  pour  remorquer  les 
barques  que  l'on  envoie  négocier  le  long  des  ri-' 
vîères  :  ils  tirent  les  barques  avec  des  'cordes  en 
marchant  fur.  lé  rivage  ,  de  même  que  l'on  £ût  ea 
France  pour  remonter  les  bateaux  ,  quand  on  n'y 
emploie  point  ks  chevaux.  II  faut  payer  les.  droits 
au"  coutu.îics  pour  paffer  fur  les. terres  de  chaque 
^ctlt  roi  ou  Alcaïr  dont  Técat  confine  a  la  rivière.    ^ 

GOURMETTE.  On  nomme  ainfi  la  garde  que, 
les  niarckands  ou  voituriexs   par  eau  mettent  fur. 
leurs  baceaux  pour  avoir  Tœil  à  la  confervation  des 
marchândifes. 

GOUSSE.  Enveloppe  qui  couvre  plufieurs  efpê-  • 
ces  de  légumes  }  comme  pois  ,  fèves  ,  vefle  ;  &c«: 
Le  poivre  vient  dans  d.  *  ^;ouffes  :  ou  dit  auilî  une 
couffc  d'ail;  pour  dire,  une  partie  ou  un  rcjcttoa 
de  rpîgnon.-  > 

GOL^ST.  On  appelle  chez  les- détaille urs  une 
étoffe  de  goût  y  noî)  une  it^^  riche  ,  bi^n  fabri- 
quée ,  d'un  beau*dc!Ïn  &:'q'û"  plaît  à  tout  le 
monde  ;  mais  une  étofte  de  caprice  &  de  fantaifte, 
dont  ordinairement- la  mode  ci  ne  peu  &  dont  ma 
i^uuicliand  judicieux  ng  fe  charge  ai  volonikrs  oi 
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.  en  quanti:^.  Cette  fatitude  n'eil  qu'une  étoffe  de 
goât,  Je  n'en  ai  que  pour  raflbrtimcnc.  II  y  a  pref- 
que  toujours  a  perdre  fur  les  étoffes  an  goût ,  quand 
on  né  fe  hâce  p^  de  s'en  défaire ,  tandis  que  la  fan- 
rai(îe  en  dure. 

GOCJTHIOU.  Acbrjffèatt  qui  fert  â  la  teinture 
çn  noir  :  il  croît  dans  quelques  endroits  de  l'Amé- 
rique Efpagnole  ,  particulièrement  dans  le  Chilly, 
On  ne  peut  s'en  fervir  tout  feul  ,  &  il  faut  le 
.  mêler  avec  du  maki  &  du  Unil  ;  il  réuflït  aufli  affez 
bien  quand  on  le  fait  bouillir  avec  la  racine  du 
pauke.    ,  "~ 

GOUTTE.  Parcelle  d'eau  ,  de  vin  ,  ou  de  quel- 
que autre  liqueur.  On  appelle  mere-gouttc  la  li- 
queur qui  s  écoule  des  raifins  ,  des  pommes ,  des 
poires  &  des  olives  avant  qu'on  en  mette  le  marc 
ibus  le  prefibir. 

Goutte,  ou  amgoure  de  lim.  Efpèce  d*épi- 
thymc  qui  vient  fur  le  lin.  On  la  nomme  aulïî  cuf- 
cure^  en  latin. 

GOUTTE  DE  LAIT,  q«*n  nomme auffi 
COMPTE.  Efpèce  de  perle  de  verre  d'un  blanc  tirant 
fur  le  bleu  ,  elle  eft  du  nombre  des  verroteries  qui 
fervent  à  la  traite  des  nègres  fur  la  côte  d'Afrique. 

GOUVERNAIL.  Longue  pièce  de  boîs  mobile 

E lacée  à  Tarricre  d'un  navire  ou  de  quelqu'autre 
âtiment  de  mer  que  ce  foit  ,  qui  fert  à  les  gou- 
verner. Il  a  trois  parties  ,  le  corps  à\x  eouvemaily 
la  barre  ott  timon  &  la  manivelle.  Le  corps  du 
gouvernail  eft  au  dehors  &  tombe  perpendicu- 
Tfdrement.  La  barre  ou  timon  eft  prefque  toute 
en  dedans  ,  &  cft  couchée  horifontalement  ,  la 
manivelle  eft  la  pièce  de  boîs  que  le  timonier  tient 
i  la  main  lorfqu'il  fait  jouer  le  gouvemaiL 
^  Les  bateaux  avec  lefquels  on  uavîge  fur  les  ri- 
vières, les  étangs  &  autres  eaux  douces  ont  auflî 
leurs  çotivemaux  ,  mais  d'une  forme  &  d'une-fabri- 
que  différente  de  ceux  de  marine. 

Les  Japonois^  pour  aflùrer  le  commerce  que 
les  étrangers  viennent  faire  chez  eux  ,  &  les  em- 
pêcher de  fortir  de  leurs  ports  Gms  leur  confen- 
tement ,  ont  coutume  de  faire  porter  â  terre  les 
gouvemaiix  des  navires  qui  abordent  fur  leurs 
côtes;  ne  les  leur  rendant  que  quand  ils  trouvent 
i  propos  de  leur  permettre  de  faire  voile. 

GOUVERNE.  Ce  terme  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois dans  les  écritures  roercantilles  ,  fignifie 
fluide ,  régU ,  conduite.  Alnfi  quand  un  négociant 
crit  â  fon  correfpondant  ou  commiflionnaire  j  & 
qu'il  lui  marquo  que  ce  quil  Uiî  mande  lui  doit 
(ervir  de  gouverne  ;  cela  veut  dire  qu'il  doit  fe 
jçouvcrner  ,  fe  guider  ou  fe  régler  fuivant  &  con- 
formément i  ce  qui  lui  eft  marqué.  Quelques-uns 
fe  fervent  auffi  du  mot  gouverna ,  qui  a  la  môme 
lignification. 

G  R 

GRABEAU.  Ccft  la  pouffière  ou  réfidu  des 
drogues  quan4  on  en  a  feparé  le  meilleur  &  le 
plus  propre  a  la  vent*.  0%  dit  du  graheau  de 
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fenéy  du  fraUau.de  tkéy  âcc  U&'eft  pas  permft 
aux  marchands  épiciers  Se  droguifles  de  vendre  les 
pailles  ,  poudres  ,  criblures  &  gràheaux  de  leaxs 
drogues. 

Grabeaux  db  girofle.  On  nomme  ainfi  le 
girofle  qui  n  efl  pas  entier. 

GRACE.  Monnoie  de  billon  qui  fe  &briqae  ft 
qui  a  cours  a  Florence  êc  dans  tons  les  états  da. 
grand  duc  \  elle  vaut  cinq  quatrins  ou  un  fol  deux 
tiers  On  n'en  donne  euères  dans  les  grands  paie- 
mens  ,  &  Ton  ne  s'en  fert  que  dans  le  négoce  jour- 
nalier des  denrées  &  menues  marchasdifes.  f^oye^ 

LA  TABLE  DES  MOMNOIES. 

GRAILLONS.  Terme  du  commerce  des  mar* 
1res*  On  appelle  ainfi  les  reftes  ou  rogneures  des 
marbres  dont  les  morceaux  ne  font  pas  confidéra- 
bles  :  on  fe  fert  particulièrement  de  cette  expreflloR 
dans  les  magafins  du  roi.  hts  graillons  ne  (e  ven- 
dent pas  ordinairemenc  au  pied  ,  mais  en  Uoc  ;  ob 
en  fait  des  ta&  qu'on  vend  par  eftimation  an  as 
plus  offrant  y  ce  qui  donne  quelquefois  aux  mar« 
briers  l'occaiion  de  faire  de  bons  marchés  où  ils 
profitent  beaucoup. 

GRAIN.  C'eil  le  plus  petit  des  poids  dont  on  tè 
fert  pour  pefer  les  marchandlfes  précieufes. 

La  livre  de  Paris  fe  divlfe  en  leize  onces ,  Tonce 
en  huit  gros ,  le  gros  en  trois  deniers  »  &  le  de- 
nier en  vingt -quatre  grains  :  enfbrte  qu'il  faut 
9116  grains  pour  faire  une  livre  de  Paris.,  &  cha- 
que oe  ces  grains  eft  eftimé  pefer  un  grain  de 
bled. 

Le  marc  d'or  fe  divîfe  en  vingt -quatre  carae, 
le  carat  en  huit  deniers  &  le  denier  en  vingt-quatre 
grains. 

Le  marc  d'argent  fe  divife  en  douze  deniers  ,  le 
denier  en  vingt-quatre  grains  &  le  grain  en  vingf- 
quatre  primes. 

On  a  jugé  â  propos  de  rapporter  ici  ces  diffé- 
rentes divifions  de  poids  pour  faire  connoître  que 
le  grain  eft  toujours  la  vingt-quatrième  partie  du 
denier. 

Le  carat  que  les  Efpagnols  nomment  quintaie , 
eft  un  poids  particulier  dont  on  fe  fert  pour  Jfckz 
les  diamans  &  autres  pierres  précieufes.  Il  le  di- 
vife en  quatre  grains  ,  Se  ces  grains  font  moias 
peiàns  que  ceux  du  marc 

Graim  ,  en  médecine ,  eft  auffi  le  plus  petit  des 
poids  dont  on  fe  ferve  poBr  la  dKpenfetioa  dJ 
drogues  :  les  trois  grains  font  une  obole,  les  vingt 
font  un  fcrupule,  &  lesfoixante  font  uQe  dragme, 
autrement  un  gros.  Ce  grain  doit  s'entendre  d'ua 
grain  d'orge  moyenntnnent  gros  9  bien  nourri  8c 
trop  fec. 

Graim.  Eft  auffi  une  monnoie  imaginaire  onde 
compte  dont  on  fe  fert  à  Meffine  &  à  Palcrme  pour 
l'évaluation  des  changes  &  tenir  les  livres  de  conw 
merce-  Au-defTus  du  grain  font  l'once  &  le  urin, 
au-deilbus  eft  )e  piccoli  :  ainfi  on  compte  par  onces, 
tarins ,  grains  &  piccolis  »  qu'on  fomme  pat  trente, 

par 
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par  Tiagt  &  par  fix  ^  Tonce  valant  ;o  tarins ,  le 
tarin  to  grains  ,  &  le  ^r/iin  ^  piccolis* 

Grain,  C'eft  â  Mahhe  une  monnoie  c^elle  clont 
il  y  a  des  pièces  de  valeur  diverfe,  entr*autres  des 
pièces  de  i  j  grains  qui  valent  7  f,  tf  d.  de  France, 
des  pièces  de  10  grains  <j»ii  valent  j  fols  ,  des 
pièces  de  ç  grains  qui  valent  i  f.  6  d.  &  des  pièces 
d  un  grain  qui  valent  6  d.  le  tout  auffi  de  France. 
Les  empreintes  &  les  légendes  de  ces  nionnoîes  , 
font  les  m^mes  que  celles  du  piâot.  Chaque  pièce 
pone  fe  valeur  marquée  en  chiiïre. 

Grain,  Cire  en  grain  y  ç^t^  de  la  cirecrelouée , 
ani  à  force  d'être  tournée  &  remuée  fur  les  toiles , 
le  réduit  en  grains  de  la  eroflèur  d'une  médiocre 
fcve.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  celle  du  premier 
grclouaçe ,  qui  eft  demi-blanc ,  &  celle  du  fécond 
qui  eft  blanc  fin.  Ceft  de  cette  dernière  qu'on  Eût 
ia  cire  blanche  en  pain. 

Grain.  On  appelle  grain  dans  la  traite  qui  fe 
fcit  avec  les  nègres  fur  les  côtes  d'Afrique ,  une 
efpèce  de  verroterie  bleue,  quelquefois  rayée  de 
jaune ,  &  quelquefois  de  blanc*  Elles  font  Car- tout 
propres  pour  le  Sénégal. 

Grain.  Se  dit  des  morceaux  d*or  très-pur  qui 
fe  trouvent,  quelquefois  fur  la  terre  &  dans  quel- 
«jues  rivières.  De  quelque  volume  &  de  quelque 
poids  que  (bit  cet  or  ,  on  lui  donne  toujours  le  nom 
de  ^rain^ 

Grain.  Se  dit  généralement  de  tous  les  fruits  ou 
fcmcnces  qui  viennent  dans  des  épies  &  qui  fervent 
a  la  nourriture  des  hommes  &  des  animaux  ,  com- 
me font  les  grains  de  bled  ou  froment ,  de  feîele , 
«l'orge ,  d'avoine  ,  &c.  On  le  dit  plus  particulière- 
ment du  froment. 

On  nomme  ^roj"  grains  les  bleds  qui  fervent  i 
la  nourriture  de  l'homme  ,  &  que  1  on  feme  en 
automne  ,  tels  que  font  le  bled  &  le  feigle. 


6  R  A  -497 

^  Les  menus  grains  font  ceux  qui  fervent  à  nour- 
rir les  animaux  ,  ainfî  que  l'orge  ,  Tavoine ,  &c. 
qui  fe  fement  en  mars  :  on  les  appelle  autrement 
Içs  petits  hleds  ou  les  mars* 

Il  fe  tire  quantité  de  grains  de  la  mer  Baltique 
&  des  villes  du  nord,  entr'autres  de  Dantzic  &  des 
ports  de  la  Livonîe  ,  de  la  Prufle  ,  de  laPomc- 
jranie  ,  du  Holfteln  &  du  Danemarck  ;  c'eft-Ii  oii 
les  Hollandois  &  les  autres  nations  dont  le  fol 
n'cft  pas  propre  ï  la  culture  des  grains  ,  ont  cou- 
tume de  s'en  fournir ,  &  c*eft-la  auffi  où  les  Fran- 
çois dans  les  années  de  ftérilité  en  vont  enlever 
pour  fccourir  les  provinces  où  la  récolte  a  été 
mau/aife. 

Il  s'en  tire  auffi  d'Italie  ,  &  en  plus  grande  quan- 
tire  des  côtes  de  Barbarie  &  des  états  du  grand-* 
feigneur  tant  d'Europe  que  d'Afie.  Monfieur  de 
Ferriol,  ambaffadeur  de  France  âla  Pone  Ottomane» 
obtînt  pour  les  François  en  1709  la  permiffion  d'ea 
charger  plus  de  deux  cens  navires  qui  arrivèrent  ea." 
Provence  au  plus  fort  de  la  difette  qu'il  y  eut  cette 
anncc-la. 

On  a  crû  a,  propos  ,  pour  rinftru£lîon.&  la  com-* 
modicé  de  ceux  qui  font  le  commerce  des  grains , 
d'ajouter  ici  le  tarif  ou  rapport  des  diverfes  mefu-« 
res  pour  les  grains ,  â  celles  d'Amfterdam  ,  de 
Paris  &  de  Bordeaux  ,  &  que  M.  Jean-Pierre  Ri- 
card a  donné  dans  fon  excellent  Traité  du  négoco 
d'Amfterdam. 

Il  faut  feulement  remarquer  fuivant  l'avis  de  ceC 
habile  auteur  qu'on  trouve  à  la  fin  de  jfon  tarif, 
que  pour  éviter  les  fractions  incommodes ,  il  \^s  a 
teulement  mifes  en  i  ,  en  j  en  ^  &  en  cinquième» 
au  plus  approchant  de  leurs  véritables  parties  ,  ce 
qu'il  croit  luffilànt  pour  en  faire  toutes  \t%  réduc-* 
tions  â  peu  de  chofes  près. 


TARIF       ET       RAPPORT. 

De  diverfes  mefures  pour  les  grains  y  à  celles  ^Amjlerdam  ,  de  Paris  &  de  Borde aux^ 


Noms  des   villes  & 

pays. 

Abbeville , 
Agen  , 
Aicruillon , 
A% ,        . 
Alkmaar ,. 
Amboifè  y 
Amersfort, 
Amiens  , 
Amfterdam  j 
Angleterre , 
Anvers , 
Arles, 

Auray-le-Doç, 
Amhcfli , 
Afpercn, 


Différentes  mefures*  \Mefures  dAmfierdam. 


Commerce*  Tome  IL  Purt.  It 


6  feptiers. 

33  j   ULCS. 

41  iacs. 
1^  feptiers. 
16  facs» 
14  boiffeaux. 
T^  muddes.    , 

4j  feptiers. 

I  laft. 
10^  quarteanx. 
31 1  viertels. 
4P  feptiers. 

9\  boiflèaux. 
Il  mouVers. 
ï5t  £ic$» 


Septiers  ^  de 
Paris. 


7  muddes. 
I  lail. 
ï  laft. 
I  laft. 
X  laft. 
i^  mudde. 
4  laft. 
i^  mûdde. 
27  muddes. 
1  laft. 
I  laft. 
1  laft. 
ij  mudde. 
1  laft. 
I  laft. 


5  feptiers.  '  10    boiflèaux. 


ip« 
ip. 
ip. 

I. 

I. 

ip. 
ip. 
ip. 
ip. 
I. 
ip. 


Boiffeaux    de 
Bordeaux* 


j8 
j8. 
38. 
î8. 
z. 
}8. 

î8. 
î8. 
j8. 

58. 

Rit 


4p8' 
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lioms  des   villes  & 
pays. 

1 
Différentes  mefures. 

Mefures  d'AmJlerdam* 

Septlers    de 
Paris» 

BoijU'eaux  dt 
Bordeaux* 

1 

Aubetcrre  , 

5*  boifTeaux. 

i\  mudde. 

I  fcptiers. 

1  boifleui. 

Audierne , 

I  tonneau. 

i3'|-  muddes» 

9k 

ip* 

Auray , 

4.  boifTeaux. 

1  j  mudde. 

m 

T. 

1. 

Auzone , 

I  émine. 

4  muddes. 

if. 

ff 

Avignon , 

B 
Barbefîeux  , 

5  boifleanx. 

4^  muddes. 

> 

3- 

> 
6. 

-5  boiflèaux. 

if  mudde. 

1. 

». 

fiaugency , 

3^  raines. 

i{  mudde. 

T. 

1. 

Bayonne , 

36  facs. 

1  laft. 

19. 

J8. 

Baucaire  » 

48  fcptiers. 

I  lafl. 

ip. 

38. 

Bcaumonc  » 

38  facs. 

I  laft. 

IP* 

î8. 

•  fieauvais , 

I  conneau. 

18  muddes. 

xif. 

»ïf- 

Bellcgardc , 

I  bichet. 

%  muddes. 

9 

Bergerac , 

I  pipe. 

f  muddes. 

3f 

7. 

Bergopzoom  y 

63  fifters. 

I  lafl. 

ip. 

J8. 

Berguc  S.  Winox, 
Blofs , 

13  rafiéres. 

17  muddes. 

Il* 

14. 

lo  boiflèaux. 

i\  mudde. 

x« 

». 

.    Bois-lc-Duc, 

^o^  mou  vers. 

I  lafl. 

Xp. 

}8. 

Boulogne  en   Picar- 

^ 

die , 

8  fepciers. 

13  muddes. 

18. 

Bommel , 

18  muddes. 

î  laft. 

Ip. 

j8. 

Bourbonlancy  , 

13^  boiflèaux. 

I7  mudde. 

I. 

1. 

Bordeaux  , 

38  boiflèaux. 

I  laft. 

ip. 

38. 

Bourrer, 

xoo  Gics. 

3  i  lafts. 

66  \. 

lîî- 

Brcau , 

loo  quartières. 

3  i  lafts. 

66  \. 

153- 

Breda  y 

337  viertels» 

I  laft. 

19* 

38-       . 

Bremen^ 

14  lafls. 

13  lafts. 

43  r. 

874^ 

Brefle , 

I  quanal. 

1^  mudde. 

ïf 

M' 

Breft, 

T  tonneau. 

13  f  muddes. 

9* 

18. 

Briare , 

Il  carfes. 

i-^  mudde. 

I* 

Zf 

Bruges , 

17  î  hocdf. 

1  laft. 

ip. 

38. 

Bruxelles  , 

if  facs. 

I  laft. 

IP. 

j8. 

Bucren , 
CadalUac^ 

11  muddes. 

X  laft. 

1^. 

38. 

33:f  faes. 

I  laft. 

ip. 

38. 

Cadix  y 

5  c   fiuiegas. 

I  laft. 

!?• 

,8. 

Cahors  y 

100  quanes.    . 

I  laft. 

ip. 

38. 

1 

Calais^ 

11  fcptiers. 

187  muddes. 

n* 

xi» 

Campen , 

14^  muddes. 

I  laft. 

^9* 

38. 

' 

Can(&e, 

X  charge. 

X;  mudtk* 

I. 

1. 

CanvîUe , 

100  Cics. 

3  lafts. 

57. 

"4- 

•  Carcaflonne , 

3  y  fcptiers. 
100  lacs. 

I  laft. 

ip. 

38. 

Caflel-jaloux , 

1  lafts  if  mu4d. 

54- 

108. 

1 

Caftel-mauron , 

I  pipe. 

5  muddes. 

3f 

7. 

Cafïelnau  de  Medoc , 

100  quartières. 
41  f  fcptiers. 

1  laft    10  mudd. 

64.. 

ii3. 

Caflelnaudari ,' 

1  laft. 

ip. 

38. 

Caflel-farazin , 

100  facs. 

3i  lafts. 

67. 

^54- 

Cadres    en  Langae- 

m  « 

^  * 

docy 

100  feptiers. 

4  lafts. 

7^. 

ip. 

Caude-coAe , 

100  facs. 

3  lafts. 

58^ 

117. 

Chalais , 

S  boiflèaux. 

1  \  mudde. 

s. 

Châlons  fur  Saâne, 

5  bichets. 

8~  muddes. 

6. 

II. 

Charité , 

8  boiflèaux. 

\\  mudde. 

I. 

1. 

Charlieu  fur  Loire , 

7  boiflèaux. 

2 

i\  mudde. 

X» 

s. 

Charolles  , 

6\  boiflèaux. 

\{  mudde. 

I.' 

1. 

Châceauneuf    fur 

w 

* 

• 

f 

Loire  ^ 

7  bolflèaax. 

l^  mudde. 

1 

!• 

1 
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4P^ 


N0ms  dcj  villes  & 
pays. 


Clerac  ^ 
Qcvcs , 

Concarneau^ 
Condom , 
Conîngfberg , 

Coppentaguc , 
Corbic  , 
Cône  , 
Crcon  , 

Dantzick, 

Dclft, 

Dcvcntcr  , 

Dieppe  , 

Diximude, 

Doclbourg, 

Dort  oa  Dordrecbc , 

Donkerque , 

Dunes, 

E 
EcolTc , 
Edam  , 
Elbing, 
Einbden  , 
Enckhuyfen  ^ 
Erfclfteyn , 
E(pcr(ac , 
EtaffoR , 

F 
Flcffingnc , 
Francfort , 
Fronfac  , 
Fronton, 

G 
Gaillac , 

Gand, 

Gennes  , 

Genfac , 

Gergcau , 

Gicn , 

GiiBond , 

Goes,  ouTegoes. 

Gorcum  , 

Gouda  oH  Tcrgov , 

Gravclîne,   ' 

Grenade , 

GriColeSy 

Groningue , 
H 

Haarlem , 

Hambourg , 

Hardcrwyfc  , 
HarlîngcR , 

Havre  de  Grâce 
Hennebon  • 
Hufden. 


Différentes  mefures. 


34 î  ^acs. 
léi  mouwers, 

I  tonneau. 
41  Tacs. 

1  lail. 
41  tonnes. 

37  fepticrs. 

9  \  boiflèauz. 
100  facs* 
XI  muddes. 

1  lafl. 

^9  Tacs. 

3^  muddes. 

18  mines* 

37  raHères. 

11  mouwers. 

14  ^^s* 

18  raiîères* 
100  fàcs. 

10^  ^uartcauju 
17  muddes. 
I  laft.  . 

I  y  ^  tonnes. 
44  ^^cs. 

II  muddes. 
100  facs. 

100  boiflèauz. 

40  facs. 

17  maldets. 

18  {-  facs. 
xoo  facs. 

II  feptîers* 
5^  halAns. 

15  mines. 
100  (kcs. 

l\  mines. 
9\  carfes. 

10  facs. 
40  (acs. 
17^  muddes. 
i8  facs. 

11  rafières. 
3t  facs. 
loo  facs. 
3)  muddes. 

38  facs. 
Il  lafts. 
Il  muddes. 
3),  mudvies. 

%\  boiffeaux. 

t  tonnean.  ^ 
17^  muddesi 


Mefures  iAmfterdam. 


I  laft. 
I  laft. 
3  muddes. 
I  laft. 
I  M. 
I  laft. 
i|-  mudde. 
I7  mudde. 
3  ^  laûs. 
1  laft. 

I  laft. 
I  laft. 
I  laft. 
17  muddes. 
I  laft. 
I  laft. 
I  laft. 
I  laft. 
3  lafts. 

I  laft. 

I  laft. 

I  laft. 

X  laft. 

I  laft. 

I  laft. 

1  lafts  17  mud. 

1  lafts  14  mud. 

I  laft. 

I  laft. 

I  laft. 

l  lafts.  14  mud. 

I  laft. 
I  laft.    ' 
I  laft. 

1  lafts  14  mud. 
I  \  mudde. 
\\  mudde. 
I  laft. 
I  laft. 
.1  laft. 
I  laft. 
X  laft. 
I  laft. 

5  lafts  16  mud. 
X  laft. 

X  laft. 
1}  lafts. 
10  muddes. 

X  laft. 

17 1  muddes» 
^  laft. 


Septiers  de 
Paris* 


19*  fepcieis. 

9» 

I9m 

^9* 
ip. 

I. 
T. 

ip.* 

^9^ 
19. 
\9. 
II. 
ip. 
19. 
19- 
19* 

19- 

19» 
ip. 

IP. 

IP. 
ip. 

50. 

y  6. 

ip. 
i^* 

67. 

ip. 
ip. 

i^. 

i8i. 

68  f 

X. 

I. 

I^. 
Ip. 

xp. 
xp. 

147» 

7* 
xp. 

X. 
XI. 

If- 


Bolffeaux    de 
Bordeaux* 


38  boiifeaax, 

j8. 

18. 

38. 

38. 

58. 

1. 

1. 
115. 

î8. 

î8.     , 
}8. 

î«. 
38. 

114. 

î8. 
38. 
38. 
JS. 
j-8. 

î«- 

10:^ 

XXI. 

î«. 

}8. 
38. 

,8.-^ 

1. 
». 

38. 

î«. 

j8. 

3«. 
,8. 

3«- 


38. 

4P  4* 

ï4* 
38. 

1. 

14* 

Rrii/ 


. 


1 


^oo 
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Noms  des  Villes  & 

Hoom  ou  Home , 
Hufum  , 

I 
Irlande , 

L 
La  Brille  > 
La  Grere , 
La  Magi(^ére  ^ 
Lanîon , 
La  Reole , 
La  Rochelle , 
Lavaur , 

LeMasd'Agenoîs, 
Le  Mas  de  Verdun , 
Les  Adriens, 
Lefpare, 
Leew'ardea , 
Leyden , 
Leytour , 
Liboutae  > 
Liège , 

Li^lc  en  Flandres , 
Limeul , 
Lyon, 
Lifbonne , 
Lille  en  Albigeois  y 
Lille-Dieu, 
Livoume , 
Londres , 
Louvain , 
Lubeck  y 

M 
Mâcon  ) 
Malines  y 
Marans , 
Marfeille , 
Masd*Agenoîs, 
Mas  de  V  erdun , 
Middelbourg , 
Miranbeau , 
Mirandous  ^ 
MoiiTac , 
Moncaffm , 

Montauban  ^ 

Montendre  > 
Montfort , 
Montpellier , 
Montreuil , 
Morlaix , 
Munikendam  > 
Muyden , 

.   N 
Naarden , 
Nantes , 

f  Naplcs ,  la  Poaille 
'^âcla^akbie. 


Différentes  mefures. 


44  fàcs. 
^9  tonnes. 

lo|  quarteaux, 

48  facs. 
100  facs. 
100  (acs* 

I  tonneau* 
30  facs. 

I  tonneaQ» 
II  fejptiers* 
ico  lacs. 
100  facs. 

1  tonneau* 
loo  facs. 
33  uiuddes* 
44  facs. 
100  (àcs* 
3^  facs. 
$6  feptîers* 
38  radéres* 

I  pipe* 

4  amëes. 
116  alquières* 
100  feptiers* 

I  tonneau. 
40  facs* 
10^  quarteaux. 
27  muddes. 
^5  fchepels, 

3  afnées. 
34^^  viertels. 

I  tonneau. 

I  charge, 
xoo  facs. 
100  facs. 
41 Y  facs. 
100  boiileaux. 
loo  boiflèaux. 
30  facs. 
100  Êtes. 
fioo  facs. 
(^100  fepticrs. 
100  boilTeaux* 
XI  muddes. 

3  fcpciers. 
18  boifleaux. 

i  tonneau. 
2.7  muddes. 
44  f^cs. 

44  facs. 
I  tonneau* 

3  tomolis* 


Mefures  d'AmJlerdam* 


àep tiers    de* 
Paris. 


I 


_  lafts-^ 
14  muddes. 


laft. 
Uft. 

laft. 

laft 
lafts 


1*13  mud. 
14  mud* 


laft< 


. 


muddes* 
lafi 

lafts  10  mud* 
lails  14  mud. 
muddes. 
lads  14  mud. 
lart. 
laft. 
lafts. 
laft. 
laft. 
laft. 

muddes. 
muddes. 
laft. 

lafts  5  mud. 
\  muddes* 
laft. 
laft. 
laft. 
laft. 

muddes* 

laft. 

muddes. 
\  mudde. 

lafts  lo  mud. 

lafts  14  mud. 

laft. 

lafts. 

lafts. 

laft. 

lafts  13  mud. 
\  lafts. 

lafts  I  c  mud. 

lafts  5. mud. 

laft. 

\  mudde. 
j  mudde. 
7  muddes. 

laft. 

laft. 

laft. 
\  muddes. 

j^  mudde. 


19  fepiiers. 

i^. 

15^. 
54- 

10. 

9* 

9 

67. 

19. 

19^ 

3i- 
5- 

130* 

10. 

ip. 
^^. 

?• 

I. 

67. 
1^. 

57. 

57. 

ip* 

54. 
6i. 

I40* 
62. 

I. 

T. 
ip. 

1^- 


Boifftaux  de 
Bordeaux, 

8  boifleaux. 
8. 


9. 

8. 
08. 
II. 
20. 
8. 
8. 
8. 
-05. 

34- 

8. 

8. 

8. 

14. 

8. 

8. 

8. 

o. 
8. 

éOé 
.0. 

8. 
8. 
8. 
8. 

0. 

8. 
8. 
2. 

05* 

34* 
8. 

i4« 
14- 
8. 
oS« 

,80. 

24. 

8. 

». 

2. 

8. 
8. 


8. 
8f 

Zt 
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Narbonne , 
Narmoutîer ,  ifle , 

Ncgrepelifè, 

Nerac , 
Ncvcrs , 
Neufcaflel, 
Nimegue , 
Nieaport , 

O 
Orléans , 
Oudev^ater , 

P 
Pain  d'avoine  , 

Paris, 

Pcrigucux , 
Pont-l'Abbë , 
Pon  Louis  ) 
Pon-à-Port. 
Purmerenc , 
PuymiroL 

Quibcron , 

Quimpercorancin  p 
Quinperlav. 

RabaAcns, 
Realmonc , 
RcalviHe , 
Redon  y 
Rennes  ^ 
Rhenen , 
Ribeyrac,, 
Riga, 
Jtouanne , 
Rotterdam , 

Rouen , 

Ruremonde , 

S 
S.  Brîeu  , 
S.  Cadou , 
S.  Gilles , 
S.  Jean  de  Lanne , 
S.  Malo , 
Saiac    Mathurin    de 

l'Arcliant , 
Saint    Michel  ,  ifle 

des  Açorcs. 
Sainte  Lieurade , 
S.  Orner , 
S.Vallery, 
Sardagne  ,i(le, 
SauiuHr, 

Scliicdao,   . 


Diffirtntes  mefuresé 


31  j  fepticrs. 

I  tonneau, 
f  100  feptiers. 
(^100  facs. 
3  3  T  fac5. 

8  boiflèaux. 


Mefures  d*  Amfltrdam 


*  \ 


10  quartieres. 

11  i  mouwers. 
17  î  rafières* 

I  muid. 
XI  muddes. 

I  tonneau. 
i   I  muid. 
\\^  boiiïeaux. 

%  boiffeaux. 

T^  tonneau. 
^    I  tonneau. 
180  alquiêres. 
^^  muddes. 
100  £àcs« 

1  tonneau. 
I  tonneau. 
I  tonneau. 

17  feptiers. 
X5  feptiers. 

25   &CS. 

I  tonneau. 

I  tonneau. 
10  muddes. 

5  boiiTeauz. 
46  loopeus. 

8  boiueauz. 
xp  facs. 

{^  feptiers. 
1 1*  muid. 
19  quartieres. 
6Z  fchepcis. 

I  tonneau. 

I  tonneau. 

40  charges. 

1  émine. 

•     I  tonneau. 

9\  boUTeaur. 

140  akjuières. 
loo  facs. 
X 1  y  ratières. 
19  (èpciers. 
3  efîeraux. 
\S  feptiers. 
%9.  &CS» 


I  laft. 
13*1  muddes. 

8  \  h&%. 

47  Ms. 

I  lad. 
I  \  mudde. 

I  M. 

1  laft. 

2  laft. 

3*  muddes. 
I  laft. 

13  muddes. 
17  muddes. 

I7  mudde. 

I  7  mudde. 
13  -  muddes. 
177  muddes. 

I  laft. 

X  laft. 

3  lafts. 

13  f  muddes. 

13  f-  muddes. 
177  muddes. 

I  laft.  • 
I  laft^mud. 
1  laft. 
\^\  muddes* 

14  muddes. 
I  laft. 

I  ~  mudde. 
1  laft. 
if  mudde. 
I  laft.  • 

10  muddes. 
1  laft.       .     '    ' 
I  laft. 

I  laft. 

14  muddes.    . 
13  muddes. 

1  laft, 

2  y  muddes. 
13  muddes. 

I  \  mudde.  i 

I  laft. 

X. lafts  18  mud. 

1  laft. 

1  laft. 

x~  mudde. 

1  laft.    . 

I  kft». 


S tp tiers  de 
Paris. 

ip.  fepûcrs. 

1(8. 
77p. 

15>. 
I. 

i^ 

Ip. 

xl. 
19. 

9* 

IX. 

I. 
I. 

M- 

IXA 

ip. 
57- 

M- 
9{* 

IX  i. 

ip. 

xof. 

9\^ 
1. 

I. 

19 

7 

19 

ip.  : 
10. 

I. 
If. 

10. 

I. 

19* 


yoi 

Boiffeaux  de 
Bordeaux, 

38  boifièaux. 

19. 

Ii6 

1^8. 

38. 

X. 

38. 
}8. 

%' 
J8. 

18. 
14. 

2. 

». 

ip. 

»4^ 
j8. 

38. 

114. 

^9' 

»4i. 

38. 

4îf 
38. 

38. 

X. 

î«. 

X. 

38. 

14. 

38. 
38. 
38. 

xo. 

19* 

38. 

19. 

X* 

38. 

10^. 

38. 
38. 

X. 

38. 

J8. 


yoi 
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I^oJTU  des  vUUs  & 
Pays. 

Différentes  mefures* 

Sdefures  £Am  ^erdam. 

Scptiers  de 
Paris, 

Boifeauxdt' 
Bordeaux* 

Schoonhoven , 

XI  muddes* 

I  laft. 

19  feptiers. 

3  S  boiffeaux! 

Sevillc , 

^o  fançgas. 

I  laft. 

ip.. 

}8. 

Sicile ,  iHe , 

I  ^  falme. 

I  \  muddc* 

I. 

1. 

Steenheigen , 

35  viertels. 

I  lad. 

19. 

j«. 

Stockolm  > 

2,3  connes. 

I  lafl. 

ip. 

î8. 

Sully,    . 

T 
Tallempfu  , 

^  j  carfes* 

I X  mudde* 

* 

* 

I* 

j8. 

5  facs^     - 

4|  muddes* 

3- 

é. 

Tarafcon , 

ji  charges. 

I  laft. 

15?. 

}8. 

Tetollcn , 

37^  facs. 

ï  laft. 

i^. 

3«. 

Tcrvcer  » 

3^  lacs. 

I  laft* 

1^. 

j8. 

Ticl,    . 

11  niuddes. 

I  laft. 

i^. 

j8. 

Touloufe , 

%6  feptiers* 
T'OO  lacs. 

X  laft. 

ip. 

î«. 

Tonein$', 

2  lafts  \é  mad. 

4P. 

58. 

Topgrcs  , 

15  muddes. 

I  laft. 

IP* 

î8. 

Tonningeni 

2.4  tonnes. 

I  laft. 

15^. 

38. 

Torus, 

I   bicheu 

2  y  muddes* 

ïf 

îi- 

Toulon, 

3  émines* 

3  muddes. 

2. 

4. 

Tournon  » 

25  (acs. 

18  muddes. 

X2. 

»-»• 

Tours , 

14  boiflèaux. 

I  \  mudde* 

X. 

1. 

Tunisru  Barbarie , 

V 
Valence  en  Ageaois , 

I  cadîs* 

3  \  muddes. 

-f- 

4^ 

100  facs. 

3  \  lafts. 

6x\. 

115. 

Vancs , 

I  tonneau* 

14  muddes* 

xo. 

10. 

Venifc  , 

1  ftaros* 

X  \  mudde. 

X. 

1. 

Venloo , 

11^  mouwcK. 

I  laft. 

19* 

J8. 

Verdun , 

X  bichet. 

I  \  mudde. 

'f 

li. 

Vianen  , 

lo  maddes» 

I  laft. 

ip. 

3«- 

Villeineur, 

15  facs* 

24  muddes* 

\6. 

3»- 

Villeneuve  d'Age- 

ICQ  boiflèauz» 

%  lafts  2 1  mud* 

n- 

loi. 

noi& , 

Utreckt , 

15  muddes. 

I  laft. 

f5>. 

38. 

Wcfoph.,  . 

44  (àcs. 

I  laft. 

ly. 

38. 

Worcum , 

ij  T  facsi 

I  laft. 

Xp. 

38. 

Wykte  Deurftede, 

Y 
Yfclftein , 

Z 
Zirick2& , 

lo  muddes* 

I  laft. 

ip- 

38. 

xo  muddes* 

1  laft. 

Ip. 

38. 

3T7  facs. 

1  laft* 

15- 

38. 

Zwol. 

^€  facs* 

t  laft* 

ip* 

38- 

1 

Çe  qui    se  pratique   a   Amsterdam  , 

dans  Us  achats  &  véntef  de^  grains. 

« 

On  peut  voir  dans  les  ^Ufiiéreas  strticles  oâ  il  eft 
traité  des  grains  dans  leur  ordie  ^phaMtiye ,  les 
divers  prix-  qu'ils  fe  vendent  ordinairemeiK  à  Aoif- 
terdam  ,  les  tares  qu'ils  donnent  fuivant  leurs  ef- 
pcces  &  letfrs  lédud^ions.  pour  le  bon  poids ,  ou 
•pour  le  prompt  paiement.  Ici  Ton  &  contentera  de 
parler  des  frais  qu'il  en  coûte  aux  aoheteuf s ,'  foit 
qu'ils  les  'veuillent  garder  en  greioîer  ,^  fok  qu'ils 
)es  veuillent  env«oyer  au-dekors  ,  &  çe  que  iwant 
obferver  les  vendeurs.       •  ' 

Le  vendeur  a'eft  tenu  qu'au  feul  coaotage  ,  tpil 
^ft  de  6  f.  par  bft.  Lorfqu'H  a  £iit  fon  majxbc  ^Sc 
fiu  il  4  yçutda  une  partie  «4^  grain^  1  |1  dc|iv|:ei  4 


l'acheteur  ou  à  quelques-uns  de  fes  gens ,  nn  ordre 
par  écrit  pour  le  meuirage  de  la  quantité  àtigrâinS 
vendus  ,  pris  dans  un  tel  grenier  ,  tel  vaifl£wf* 
tel  bateau ,  fuivant  l'endroit  où  ils  fom.  Le  mcû* 
rage  achevé  ,  les  mefureurs  Jui  resrûiem  fon  onbcf 
au  bas  du/qnel  ils  ajoutent  le  nombre  de  la^^»  ^ 
muddes  ,  ou  de  fchepels  de  froiaeot  »  de  ^^* 
d'orge  ,^d'aroi]»e ,  ou  d'autres  fortes  de  grains  (pi^ 
ont  mefurés  j  &  pour  la  pdne  Ac  cum  qui  tap- 

!»orte  fon  billet ,  il  lui  donne  6  f*  qui. (but ,  avec 
es  droits  de  courtage  »  les  fèu}s  droits  auxquels  b 
vendeur  dft  tenu. 

A  l'égard  de  ceux  iqu  il  en  coûte  à  Tachctcw,  » 
fodt  plus  on  aaoins  forts ,  fuivant  qu'il  les  tem  garder 
en  grenier  ou  les  envoyer  au-dehors. 
S^  premiçi  çai  ^  i^  faut  qu'il  paye  au^ow^t^ 
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la  nicfure  ronclc ,  ou  comme  on  Tappclle  à  Amf- 
tcrdam  pachter  de  ronde-maat  y  15  f.  du  laft  de 
fromenc  &  r6  f.  -j  du  feigic,  de  Torge  ,  de  Tavoine 
&  du  bled-lara(în.  Dans  le  fécond  cas  ,  ce  droit 
n'cft  pas  dû  j  &  même  celui  qui  l'a  payé  en  mct- 
«ni  fes  grains  au  grenier ,  pcm  s'en  faire  rembour- 
fer  par  Je  fermier ,  (î  dans  la  fuite  il  les  envoie  de- 
hors ,  en  juitifiant  néanmoins  du  pafleporc  qu'il  en  a 
obtenu. 

Les  autres  frais  auxquels  l'acheteur  cft  tenu  , 
iônt , 

i^  Le  droit  de  courtage ,  qui  cft  auffi-bien  que 
pour  le  vendeur  ,  de  ^  f.  par  laft. 

»^  Pour  la  fonie  du  bateau ,  &  les  mettre  en 
grenier ,  ou  la  fortic  du  grenier  pour  les  mettre  en 
oaicau  ,  il  paye  depuis  20  f.  jufqu'à  40  f.  par  laft, 
fuivam  la  hauteur  du  grenier. 

j®.  Pour  les  frais  du  bateau  3  f. 

4«.  Pour  les  facs  &  échelles  i  f. 

50.  Pour  le  droit  qui  s'zppcllt  fee^ge/i  3  f. 

éo.  Pour  les  mefureurs  &  leur  boiffeau  i  f. 

7^Pourlela£beur  3  f. 

Tous  ces  petits  frais  ou  droits ,  outre  le  cour- 
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yo) 


gé  de  faire  dans  les  Sâtimens  fur  lefquels 
les  charge  ,  s'il  veut  les  envoyer  par  mer. 

Grain.  Se  dit  au/fi  des  chofes  rondes  8c  fépa- 
xécs l'une  de  l'autre,  qui  ont  du  rapport  &  de  la 
rcffcmblance  aux  pois  ou  d'autres  grelins  ,  foit 
qu'elles  foient  plus  groffes  ou  plus  menues  ,  com- 
me an  grain  de  mufc ,  un  grain  de  cachou ,  un 
grain  cTambre ,  un  grain  d  encens ,  un  grain  de 
carail ,  un  grain  de  chapelet ,  un  grain  de  pate- 
noftrc ,  &c. 

Grain.  S'entend  encore  de  la  forme  ou  figure 
ics  grains  qui  font  dans  hs  étoffes  ,  les  cuirs  ,  les 
métaux  &  les  pierres. 

Les  gros  de  Tours  &  de  Naples  font  des  efpè- 
ces  de  moires  qui  ont  un  plus  gros  grain  que  les 
autres.  On  dit  au/ïî ,  de  la  fotaine  à  grain  d*or/re. 

Le  maroquin  a  un  grain  plus  gros  que  le  cna- 
grain. 

Il  y  a  du  marbre  dont  le  grain  eft  gros  ,  & 
d'autre  dont  le  grain  eft  menu  :  l'acier  fe  connoît 
au  grain  qui  eft  beaucoup  plus  fin  que  celui  du 
fer, 

.   Grain  de  zelim.  Ceft  une  c(pcce  de  poivre 
lon^. 

Grain  de  tilly.  On  donne  ce  nom  au  pignon 
ffinde. 

On  appelle  huile  de  petit  grain  ,  celle  qui  fe 
rait  avec  de  petiies  oranges  vertes  que  Toi^^mme 
QrangcUttes, 

Grawi  d'orge.  On  appelle  ainfî  certaine  ef- 
pccç  de  linge  ouvré  qui  fe  fait  en  Flandre  &  en 
Picardie." 

Grain  d'orge.  Se  dit  àuffi  de  quelques  outils 
«arrifans. 

^  Les  menuifiers  ont  des  grains  d*orge  montés 


fur  des  fufts  ,  &  d'autres  qui  font  \  manche  de  bois. 
Les  grains  d*orge  â  fuft  font  des  espèces  de  rabors 
qui  fervent  â  faire  des  mouleures  &  à  dégager  les 
bagueftres  \  ceux  â  manche  font  des  cifeaux  poin  • 
tus  un  peu  rabatus  en  burins. 
fiches  grains  d*orge  de  tourneurs  font  âuflî  dej 
efpcces,  de  cifeaux  dont  la  pointe  eft  en  triangle. 
Ils  en  diftingucnr  de  deux  lortes  ;  les  uns  quils 
nomiTient  grains  d*orge  fimples  ,  &  les  autres 
grains  ^orge  à  trois  taillans;  ils  fervent  i  ébau- 
cher l'ouvrage. 

Ce  que  les  ferruriers  appellent  grain  d^orge  eft 
un  outil  de  fer  acéré  ,  dont  la  pointe  eft  forte  & 
quarrée  ;  ils  s'en  fervent  pour  percer  la  pierre  , 
lorfqu'elle  eft  trop  dure,  pour  que  le  ci(èau  y  puiffe 
entrer. 

Grain  d'orge;  Se  dit  quelquefois  de  la  liffne 
qui  eft  la  douziém^partie  du  pouce  de  roi ,  c  eft^ 
a-dire  ,  de  la  plus  petite  des  mefures  des  longueurs. 

Broderie  a  grain  d'orge.  (  Terme  de  ckafu-^ 
Hier.  )  C'cft  une  broderie  en  compartimens  qui  re- 
préfente  afTez  bien  le  grain  dont  elle  a  pris  fou 
nom. 

GRAINE.  Ceft  la  femencc  que  produifent  les 
arbres  &  les  plantes  pour  la  conlcrvation  &  repro- 
duction de  leur  efpèce. 

On  a  jugé  i  propos  de  ne  parler  ici  que  des 
graines  qui  ont  quelque  rapport  au  commerce  ^ 
au;t  teintures  S:  manufactures  ,  paroifTant  inutile  de 
dire  quelque  chofe  ^t%  autres  graines* 

Graine  d'Avignon  ,  qu'on  nomme  autrement 
GRAiNETTE  OU  GRAiiTE  JAUNE.  Ceft  la  graine 
d'un  arbrifTeau  connu  des  anciens  fous  le  nom  def 
LiciUM  ,  de  la  Lycie  où  il  croît  en  abondance  %  8c 
au/fî  fous  celui  de  pizacanta  ,  qui  fignifie  hois 
épineux.  Il  y  a  quantité  de  ces  arbriueaux  aux 
environs  d'Avignon  ,  d'od  cette  graine  a  éfé  appel- 
lée  graine  d\4vignon  :  il  s'en  trouve  auifi  beau- 
coup dans  le  comté  de  Vénaiflîn  &  en  plufieurs  en- 
droits de  Dauphiné  /de  la  Provence  &  du  Lan- 
guedoc. 

Cet  arbrifleau  fe  plaît  dans  les  lieux  ^res  .& 
pierreux  ;  fes  branches  font  parfemées  d'épines  , 
longues  de  deux  ou  trois  pieds  ;  fon  écorce  eft  noi- 
râtre ,  fa  feuille  petite  ,  épaiffe  ,  femblable  i  celle 
du  buis,  mais  arrangée  comme  celle  du  myrte; 
Gi  graine  d'un  vcrd  tirant  fur  le  jaune  eft  de  la 
grofleur  d*un  grain  àc  froment  ,  d'un  goût  aftrjnT 
gent  &  amer,  &  fes  racines  font  jaunes  &  ligneufcs. 

Quelques  auteurs  confondent  cet  arbriflcau  avec 
le  noir  prun  ,  mais  il  eft  d'une  efpèce  toute  diffé- 
rente. Les  teinturiers  fe  fervent  de  \2l  graine  d*Avi' 
gnon  pour  teindre  en  jaune. 

Grai*^e  d'écarlate. 

Graine  de  parai/is.  Efpccc  de  poivre  qui  vient 
d'Afrique. 

Graine  de  girofle,  autrement  amomi  ,  ou 

rOIVRE  DE  LA  JaMAÏQUE. 

Graine  de  colvv  ,  autrement  navette  ,  on 

RAB£TTE« 
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Graime  de  coton. 

Graine  DE  lin. 

Graine  de  Musc. 

Graine  de  chanvre  appelléc  chenevi. 

Graine  de  corne  de  cerf.  Ceft  ainfi  que  les 
mardiands  ^piciers-drogulAes  nomment  la  racM^ 
de  bois  de  cerf. 

Graine.    Ce    qu'on  appelle   rouge  de  demi 

graine  >  ed  un  des  fcpr  bons  rouges  des  teinturiers, 

.  Graines  de  citrouille  ,    de   concombre  y 

DE  courge,  de  mflcn.  Voye^  semences  froides. 

Graine  de  perroquet. 

GRAiifB  de  vers  a  soie.  Cc  font  les  oeufs  de 
ces  infed^es  :  on  les  appelle  graine  à  caufe  de  la 
refTemblance  qu'ils  ont  avec  celle  des  plantes. 

Ces  œufs  (ont  extrêmement  petits ,  de  figure 
ronde  ,  mais  un  peu  applatie  ,  &  d'une  couleur 
grifâtre.  Tous  les  vers  a  foie  femelle  jettent  leur 
graine  lorfqu'au  fortir  de  la  coque  ils  font  deve- 
nus papillons  ;  mais  il  n'y  a  que  la  graine  des  fe- 
melles qui  fe  font  accouplées  avec  les  mâles  qui  foit 
féconde. 

Graine  de  tonneau.  E(pèce  de  cendre  gra- 
vielWe. 

Graine  d'epinars.  (  Terme  de  hrodeur^cha/u-^ 
Hier,  )  C'eft  une.  efpèce  de  broderie  en  lolànge 
faite  avec  du  fil  d'or  &  d'argent  ;  on  l'appelle  auUi 
grain  (torge, 

GRAINËTTE.  Graine  propre  â  teindre. 

GRAINETTERIE.  Commerce  des  grains ,  des 
graines  &  des  légumes  fecs ,  en  détail  &  â  petites 
mefares.  C'efl  le  négoce  que  font  â  Paris  les  mar- 
chands &  marchandes  grainiers  &  grainiéres. 

GRAIN ETTIER  ,  GRAINETTIÈRE.  mar- 
chand ou  marchande  qui  vendent  des  grains  ,  des 
graines. 

GR  AINIER ,  GRAîNIÊRE  ,  que  l'on  écrit  auffi 
GRENIER ,  GRENIÈRE ,  marchand  ou  marchande 
qui  vend  en  détail  &  i  petites  mcfures  toutes 
(ortes  de  grains  ,  graines,  légnmes,  même  du  foin 
&  de  la  paille. 

On  leur  donne  fouvent  le  nom  de  grtnetier  & 
grenetiêre ,  mais  c'eft  improprement  ;  les  ordon- 
nances &  les  ûatuts  concernant  cette  profeflion  ne 
leur  donnant  que  le  nom  de  grainier  &  grainiire  , 
&  d'ailleurs  le  nom  de  grenciier  ,  ayant  une  autre 
Signification. 

.  A  Paris  \qs  grainiers  Scgrainlères  np  font  qu*uri 
fcul  corps  de  communauté  :  leurs  deniers  iVatuts 
font  du  17  feptembtc  1694,  ils  leur  donnent  la 
qualité  de  maîtres  &  maîcrefles  ,  marchands  &  mar- 
chandes grainiers  &  grainiercs  de  la  ville  &  faux  - 
bourgs  de  Paris. 

Les  îîraincs,  Ic'gir.ncs  &  antres  denrées  qu'ils  ont 
Êaculté  de  vendre  ,  font  ,  toutes  fortes  de  pois  , 
fcvcs  &  lentilles  tant  crues  que  cuites  ,  de  i orge 
en  grain  &  de  l'orge  mondé  ,  de  l'avoine  ,  du  gruau 
d'avoine  ,  du  millet  en  grain  &  du  millet  mondé  , 
du  ris ,  du  bled  ,  du  feigle  ,  du  farrafin ,  de  la 
navette ,  du  chenevi ,  de  la  velTe  ^  du  iUnfoin ,  dç 
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la  lucenie  ,  du  treffle  de  Hollande  ,  des  lopins ,  it 
la  graine  de  Un  ,  du  pfillion  ,  de  Talpifle  ,  du  &• 
nugré  ,  de  la  graine  de  coriandre  \  ennn  des  graines 
de  laitues,  de  pourpier  ,  de  porreaux  ^de  poiréci 
d*oi;Tnon ,  d'épinards  ,  de  cercifîs ,  de  chou  &  k 
cerfeuil,  & 'toutes  autres  graines  de  jardin* 

Toutes  fortes  de  firines  entrent  auffi  dans  leur 
négoce.  Telles  (ont  les  farines  de  févcs ,  d'orobc, 
de  feigle  ,  de  froment ,  d'orge  ,  de  lupins ,  de  graine 
de  lin  &  de  fenugré  \  Se  généralement  toates  les 
e(pèces  de  graines  S:  autres  mircLandifcs  dépen- 
dantes de  1  état  Se  métier  de  grainier  Se  grainièn , 
même  du  foin  ,  &  de  la  paillo;  mais  le  toat  ea 
détail  &  petites  mefurcs. 

Il  faut  obfervcr  que  fous  le  titre  de  grains  fonC 
compris  le  bled  ou  froment,  le  feigle  ,  1  orge , l'i- 
voine  &  le  Cirfafin  :  que  fous  le  nom  de  Ugumet 
on  doit  entendre  les  pois,  les  fèves  Sl  leslendllc?, 
&  que  ce  qu'on  nomme  graines  e!t  le  millet ,  h 
navet:e  ,  'le  chenevi  ,  la  veflTe  ,  le  fainfoin  ,  l'al- 
pifte  ,  &c. 

GRAIS  ,  ou  GRÉS.  Pierre  dure  &  grifc  quifc 
fçnd  &  fc  réduit  en  poudra  aifcment. 

Cet:e  pierre  a  qi?antité  d'ufages  :  elle  fert  dtfl* 
les  bâtimcns  ,  mais  (bulcment  en  gros  quatdcrs , 
f'y  étant  pas  propre  en  moilon ,  encore  moins  en 
cailloutage  ,  parce  qu'elle  n*a(pire  pas  le  mortier *, 
elle  ne  scmploic  c^ucrcs  que  piquée  :  elle  fc  vend 
au  pied  cube ,  à  la  voie  &  au  tonneau.  La  fuperbc 
maifon  de  Fontainebleau  en  eft  prcfque  toute  biue. 

Les  fculpteurs  fe  fjrvcnt  auflî  de  la  pierre  de 
grais  pour  des  morceaux  Je  fculpt'ue  ;  les  ipbini 
&  les  lamies  qu'on  voit  a  Fontainebleau  &  ^ 
font  fi  fort  eflimés ,  en  font  faits. 

Le  principal  ufage  du  grais ,  fur -tout  â  Pars  & 
aux  environs  ,  eft  pour  le  pavé  \  prefquc  tous  les 
grands  chemins  qui  y  aboutiffènt  en  font  »  anni- 
bien  que  les  rues  &  les  cours  des  maifons  de  cettt 
Capitale.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  du  granJ  * 
du  petit  échantillon  :  le  rtand  ne  s'aflîcd  ^^^^ 
le  fable  ;  le  petit  qui  eft  aufll  de  deux  fortes,  fepofe 
ou  .1  chaux  &  a  fable ,  fi  c'cft  da  commun,  oai 
chaux  &  à  ciment  s'il  cft  d'échantillon  \  c'eft-t-dire, 
s'il  eft  taillé  quarrémcnt  ;  cc  dernier  n*a  qac  Qnanc 
â  cinq  pouces  en  quarré.  Le  grais  fc  vend  a  a 
toife  cube  tout  taillé  fir  la  carrière  ,  4  a  la  toife 
q narrée  pofé  en  place- 
Les  potiers  de  terre  3c  les  fournaîiftcs  employer* 
auflî  beaucoup  de  grais  dans  leurs  ouvrages. 

C'eft  encore  avec  du  grais  battu  que  les  glaces 
à  miroir»  fe  dégroflSffent  &  s'adouciflcnf  ,  &  ^ 
les  lunetiers  travaillent  leurs  verres  ,  foit  concaves 
avec  dés  boules  ,  foit  convexes  dans  des  bafïins. 

Les  marbriers  &  fcieurs  de  pierre  s'en  fcrvca^ 
pareillement  pour  fcier  &  ujfer  leurs  marbres  &If^ 
pierres. 

Enfin  c'eft  fur  le  grais  que  la  plupart  des  ott- 
vriers  qui  travaillent  en  matore ,  en  pierre  &  * 
bois  ,  comme  les  fculpteurs ,  marbiiers ,  caillent 
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pierre,  cbarpemiers ,  menuifiers",  &c.  affateot 
êc  aiguifenc  leurs  oatils  coupans. 

Graisse  ,  c*eà  une  matière  blanche  ,  graOfe  & 
liuileute  ,  qui  (e  trouve  répandue  dans  plufleurs 
panief  du  corps  des  animaux.    ' 

Quoiqu'il  feinble  que  les  différentes  forces  de 
graijfes  ne  foienc  pas  d'une  grande  utilité  pour  le 
commerce;  cependant  ily  en  a  quelques-unes  quiéxant 
fondues  &  purifiées  ,  font  partie  de  celui  des  mar- 
chands épiciers  &droguiAes,  les  unes  étant  propres 
a  la  médecine  ,  &  les  autres  s'employant  dans  les 
inanufa£tares  des  chandelles ,  ou  oans  la  prépara- 
tion de  certaines  fortes  de  cuirs  fous  le  titre  de  fuif. 

On  va  rapporter  ici  celles  qui  font  le  plus  en 
ofage. 

Graisse  de  blaireau. 

Graisse  ou  suif  de  b<buf  et  de  vache. 

Graisse  ou  suif  de  bouc. 

Graisse  ou  suif  de  cerf. 

Graisse  ou  suif  de  mouton  et  de  brebis. 

-Graisse  ou  suif  d'ours. 

Graisse  ou  suif  de  porc  et  de  truye. 

Graisse  de  vautour.      \ 

Grais3b  de  cheval  ,  qu'on  appelle  auffî  huile 
de  cheval  y  dont  fe  fervent  les  émailleurs. 

Il  y  a  des  graiffes  de  poifTon  qui  étant  fondues 
&  préparées ,  prennent  le  nom  a  huile  ;  telles  font 
celles  de  la  baleine  &  du  marfouin  ,  qui  font  par- 
tie du  négoce  des  marchands  épiciers  &  chandeliers. 

GRAMONIE.  Terme  de  commerce  en  ulâgc 
dans  quelques  échelles  du  Levant  ,  parcicullcie' 
ment  à  Smyrne. 

La  gramonie  fignifie  ,  dans  le  commerce  des 
foies  ,  une  déduâlion  de  \  de  piaftre  par  halle  , 
outre  &  par  deffus  toutes  les  tarres  établies  par 
Tulage. 

GRAND.  (  Terme  de  comparaifon*  )  Il  fe  dit 
dans  le  commerce  ,  de  quelques  livres  des  mar- 
chands &  banquiers,  auffî-bien  que  de  certaines  com- 
munautés ;  &  encore  de  diverfes  fortes  de  maf^ 
chandifes ,  ou  de  la  manière  d'en  faire  le  triage  ,  le 
compte,  ou  le  débit.  On  va  donner  ici  ceux  &  celles 
qui  font  le  plus  en  ufagc. 

Grand-amiral  de  France.  Voye\  amiral. 

Grand-barrage.  Nom  que  Ton  donne  à  une 
forte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique  â  Cacn  &  aux 
environs  de  cette  ville  de  baffe  Normandie.  Il  y  a  du 
grand-barrage  fin  &  du  grand-harrage  commun. 

Grand-caen,  ou  damas.  Efpèce  de  linge  ouvré 
qui  fe  fait  en  quelques  lieux  de  baffe  Normandie. 

Grand-compte  ,  ou  compte-marchand.  Ter- 
me de  commerce  de  mtnue. 

Grand-lion.  C'efl  encore  du  linjre  ouvre  qui  fe 
tire  du  Beaujolois ,  particulièrement  de  Rayguie. 

Grand  livre  ,  que  Ton  appelle  aufli  livre 
p'Cxtraits  ,  ou  livre  df  raison.  C'efl  une 
eipèce  de  regiftre  d'une  grandeur  extraordinaire  , 
dont  les  marchands ,  négocians  ,  banquiers  &  autres 
qui  le  mêlent  de  commerce ,  fe  fervent  pour  y  for- 
Commerce.  Tome  IL  Part,  IL 
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mer  tous  les  compres  en  débit  Se  crédit ,  dont  ils 
trouvent  les  fujets  fur  leur  journal. 

Dans  ce  livre  les  pages  i  gauche  font  deftinées 
pour  le  débit ,  &  celles  à  droite  pour  le  crédit.  Le 
débit  fe  marque  par  le  mot  doit  ,  qui  fe  met  après 
le  nom  du  débiteur;  &  le  crédit  fe  difliogue  parle 
mot  avoir. 

De  quelque  manière  qu^  Ton  veuille  tenir  les 
écritures  dans  le  commerce  ,  c'eft-à-dire  ,  foit  co 
parties  (impies  ,  fok  en  parties  doubles ,  on  ne 
peut  abfolument  fe  difponfer  d'avoir  un  grand 
livre. 

Grand-monde.  Ceft  une  efpèce  de  papier,  le 
plus  grand  de  ceux  qui  fe  fabriquent  dans  les  .pa» 
peteries  de  France. 

Grand- MOULE  a  gaucher.  \   Termes  d^hat^ 
Grand-moule  a  achever.  /  tcur  d*or, 
Grand-tei«t,  ou  BON-TEINT.  Ceft  ainfl  qu'oA 
nomme  la  communauté  des  maîtres  teintl/riers  ,  i 
oui  il  n'eft  permis  que   d'employer  les  ipefUeures 
drogues  pour  faire  les  bouillons  de  leurs  jeintujrçs, 
&  mettre  les  c:ofFcs  en  couleur.  Ils  font  aiiifi  nom^ 
mes  p.ir  oppofîtion  aux  teinturiers  du  .petit  teint , 
qui  ne  tei^^n^int  que   les  moindres  étoffes  ,  &  qui 
peuvent  fe  fcrvir  de  drogues  moins  bonnes. 
Grande-mesure  (  Terme  de  batteur  d*or,  ) 
Grande-rose,  grande-venise. Ces  deux  fortes 
de  linçes  ouvres  fe  manufadurent  en  Flandre  &  eu 
baffe  l'îormandic. 

Grands-brins,  ou  hauts-brins  ,  qu'on  nommie 
ordinairement,  en  termes  de  commerce  de  toiles  , 
TOILES  de  halle  ASSORTIES.  Ce  font  des  toiles  de 
Bretagne  ,  dont  la  meilleure  panie  fe  fabrique  i 
Dinan. 

Grand  petun.  On  nomme  ainfi  l'une  dès  quative 
fortes  de  tabacs  qui  fe  cultive  dans  TAraérique  ,  i 
caufe  qu'il  a  des  feuilles  plus  grandes  que  les  autres 
n'en  ont. 

GRAND  -  ACQUIT.  On  nomme  ainfî  â  Lî- 
bourne  un  droit  qui  fe  lève  fur  chaque -vaiilèau  oa 
barque  de  fel  qui  fe  met  en  coutume  :  ce  droit  cft 
4  liv.  par  bâtiment.  Ceft  un  des  droits  qui  fe  paye 
au  convoi. 

GRAND-BANC.  On  nomme  ainfî  un  banc  fitué 
dans  les  mers  du  Canada ,  où  fe  fait  la  pêche  de  la 
morue. 

GRAS  ,  GRASSE.  On  dit ,  en  terme  de  manw 
faSîure  de  laine  rie,  qu'un  drap  cù  gras  ^  qu'une 
ferge  eft  graffe  ,  lorfqù'ils  n'ont  point  été  bien  dé- 
gorgés ae  leur  huile  ,  ou  de  leur  graifle  ,  ce  qui 
vient  de  la  faute  du  foulon.  Les  vcr^  fe  mettent  plus 
ordinairement  dans  les  étoifes  grajjes  que  dans  les 
autres. 

GRATTA  DEI ,  oa  GRATIOLA.  Nom  que 
les  botaniftes  donnent  à  une  forte  M  plante  me'- 
decinale  qui  vient  en  Languedoc  ,  en  rrovencc,  U, 
en  diver<;  autres  endroits  de  France. 

GRATIENNE.  Efoècc  de  toiles  de  lin  qui  fe 
manufafturent  en  quelques  endroits  de  la  Pretagne. 
Elles  font  blanches  &  d'un  alTcz  bon  blanchLaenc. 

Sss 
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GRATIOLA^  Efpèce  de  fené  François.  P^oye:^ 
si'dejfuj  Gratta  bei* 

GRATTERON.  Eft  yint  plante  Éiurage  &  po- 
tagère. Son  jus  pris  en  breuvage  eft  (îagalier  ,  fé- 
lon Diofcoride  ,  aux  raorfurcs  des  vipe.res  &  des 
araignées  phalanges.  Son  eau  diftillée  eft  mcrveil- 
leu(e  pour  la  pleuréfie  &  points  de  côté',  la  dyflèn- 
tcrie  ,1a  jaunifle,  &c.  Cette  herbe  cft  du  négoce 
lies  herboriftes. 

GRAVELËE  ,  autrement  CENDRE  GRAVE - 
LEE.  Drogue  propre  à  la  teinture  ,  du  nombre 
de  celles  que  Ton  appelle  non  colorantes  ^  parce 

![ue  (ans  donner  aucune  couleur  aux  étoffes ,  elles  ne 
om  que  les  préparer  à  en  recevoir  une  ,  étant  em- 
ployée dans  les  bains  ou  bouillons. 

Pour  être  bonne ,  elle  doit  être  en  pierre ,  nou- 
velle faite  ,  d'un  blanc  vcrdàtre ,  &  d'un  goût  falc 
&  amer.  .Celle  qu'on  fait  venir  de  Bourgogne  eft 
incomparablement  meilleure  que  celle  que  font  les 
vinaigriers  de  Paris  ,  parce  qu'elle  n'cft  faite  qu'avec 
de  bonne  lie.  Il  en  vient  au/E  de  Lyon  ,  qui  eft 
fort  eftimée. 

L'on  apporte  de  Pologne  ,  fur-tout  de  Dantzick  , 
&  quelquefois  de  Mofcovie ,  une  efpèce  de  cendre 
grave Ice  ,  que  Ton  nomme  pctafe  ou  vedajje , 
dont  les  teinturiers  (e  fervent  aux  mêmes  ufagcs  que 
de  celles  de  France  :  en  effet,  au  nom  prés ,  ceft 

Frécifément  la  même  chofe  ;  à  moins  peut-être  que 
cloignemcnt  des  pays  d'où  elle  vient ,  n'y  ajoute 
quelque  prix  ,  comme  il  n'cft  que  trop  ordinaire. 

De  la  ^ravelce  préparée  par  \x  chymie  on  fait 
on  fcl  qui  a  les  mêmes  vertus  que  le  fsl  de  tartre  , 
à  11  réfcrve  qu'il  eft  plus  corrofîf.  On  en  compofe 
aa/Ti  les  pierres  que  l'on  appelle /'icr;r  à  cautère^ 
foie  les  communes  ,  foit  ceile<:  qu'on  nomme  eau- 
tires  de  velours,  à  caufe  qu'elles  opèrent  douce 
ment.  Il  s'en  peut  encore  tirer  une  huile  dont  les 
vertus  font  afl^z  femblablcs  à  celles  de  l'huile  de 
tartre. 

GRECS.  On  nomme  ainfî  dans  le  coriimcrcc  des 
peintres  &  doreurs  du  pont  Notre-Dame  &  du  quai 
de  Gêvres  ,  certaines  bordures  d'une  grancîcur  dé- 
,  terminée  qui  fervent  â  encadrer  des  eftampes.  Elles 
ponent  8  pouces  4  lignes  de  haut  >  fur  6  pouces  4 
lignes  de  largeur. 

GRÈGE ,  GRESSE ,  ouGRAIZE.Lafoie  j^;^(?, 
qu'on  appelle  aulTî  ybie  en  matajje  ,  eft  de  la  foie 
lelle  qu'elle  eft  tirée  de  deffus  les  cocons  ,  (ans  avoir 
encore  reçu  aucun  apprêt  ;  ce  qui  la  diftingue  de  la 
foie  ouvrée. 

GRELOT,  Les  fils  qri'on  appelle  yz/j  au  erelot^ 
fe  tirent  de  Dorpt  en  Hollande.  Ils  font  blancs  & 

Î>lats  ,  &  fervent  pour  broder  à  l'aiguille  des  mouf- 
blints  ,  des  linons  &  des  batiftes. 

Grelct.  Petire  boule  creufe  d'argent  ou  de 
cuivre  ,  oii  on  enferme  quelque  pnit  corps  dur  & 
folide  ,  qiri  étant  agi.é  ,  fait  loSce  d'une  petite 
fonnetre.  Les  tambours  de  bafques  font  entourés  de 
grelots» 

GRENADE.  Ceft  une  fone  de  linge  ouvré  qui 
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(è  fait  â  Caen  &  en  quelques  endroits  des  environs 
de  cette  ville  de  baflc  Normandie. 

Grenade.  Eft  encore  la  foie  la  plus  cftiraéc 
pour  la  couture  ,  les  franges  &  autres  fortes  d*oa- 
vrajges. 

GRENADILLE.  Efpèce  débine  rouge  cjoi  a 
beaucoup  de  veines. 

GRENAILLE.  Métal  réduîc  en  rrtcnus  grains. 

La  grenaille  ^^  métaux  fc  fiiit  en  les  j:tn« 
dans  de  l'eau  froide  quand  ils  font  fondus.  Les  mé- 
taux qui  fe  réduifent  en  grenaille  ,  font  ror,raf- 
gent  &  le  cuivre.  On  le  fait  aufti  de  Tétaîa ,  mais 
rarement.  Cette  façon  fe  donne  pour  les  épurer. 

On  appelle  rocher  de  grenaille  ,  en  termes  k 
monnoie  ,  les  grains  des  métaux  qui  s'atnaflem  ea 
une  mailè  au  fond  du  baquet  plein  a  eau  ,  où  on  les 
verfc  quand  ils'foat  en  bain. 

Ce  qu'on  nomme  grenailles  creufes  8c  concava^ 
font  les  grains  les  plus  menus  du  métal  réduit  ea 
grenaille. 

Grenaille.  Se  dit  auftî  de  la  cire  que  Ton  ré- 
duit en  grains  par  le  moyen  du  greloué  ,  pour  la 
mettre  en  état  d  erre  blanchie. 

GRENAT.  Pierre  précieufe  fort  rouge  ,  affei 
femblable  pour  la  couleur  aux  grains  d'une  grcnad». 

Il  y  a  des  grenats  orientaux  &  d'autres  occi- 
dentaux. Les  orientaux  viennent  de  divers  endroks 
des  grandes  Indes ^  &  les  occidentaux  ,  d'Elpignc, 
de  Bohême  &  de  Silé(ie. 

Ceux  d*Orient  font  de  trcis  efpèces  ,  (jui  ne  \t 
diftinguent  que  p.ir  li  couleur  :  les  uns  loa:  d'un 
rouge  brun  ,  &  comme  de  fang  noir  &  épailfi  ;  ^^ 
ceux-li  il  y  en  a  Je  la  grofleur  d'un  ceuf  de  poule: 
les  autres  font  prefaue  de  la  couleur  du  hvaciûîbc, 
avec  qui  on  les  confondroit  9  s'ils  n'ëtoicnt  pl« 
rouges  ;  ce  font  ccjx  -  là  qu'on  nom?nc  grtnmi 
furions  ,  &  qui  font  fort  cdimés  :  les  troifiémes 
mêlant  le  violet  avec  le  rouge  font  appelles  parles 
Italiens  ,  rubini  de  II  a  roc  h  a. 

Les  grenats  d'occident  font  aurtî  de  divers  rou- 
ges ,  fuivant  les  lieux  où  ils  fe  trouvent-  En  Elpa- 
gne  ils  imitent  la  couleur  du  grain  de  grenade  : 
ceux  de  Bohême  ont  un  rouge  ea  quelque  for» 
doré,  &  qui  éclate  comme  un  charoon  ardent: 
ceux  de  Siiéfie  font  plus  obfcurs ,  &  raremeot  en- 
tièrement tranfparens.  De  tous  les  grenats  occi- 
dentaux les  Bolicmicns  ont  la  préférence  ;  quel- 
ques auteurs  même  la  leur  donnent  fur  les  orien- 
taux. Ils  fe  trouvent  afTez  près  de  Prague ,  non 
pas  dans  des  mines  particulicies  y  mais  les  jpayuas 
les  recueillent  dans  les  champs  parmi  le  fable  & 
les  cailloux. 

Grenat.  On  appelle  auftî  grenat  dans  le  com- 
merce éiis  drogues  &  de  l'épicerie  ,  récorccdcsch 
trons  qu'on  a  érrainte  pour  en  tirer  le  jus. 

GRENÉ  ,  GRENEE.  Or^  appelle  fel  Pjéni 
celui  qui  cft  réduit  en  orains  Cti\  une  des  boantt 
qualités  du  fel  d'être  bien  f^réné i  plus  le  grain  eft 
gros ,  plus  le  fel  cft  eftimc. 

GRENETIS.  (  Terme  de  monnaie.  )  l\  fe« 
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J'î'n  petit  corJon  en  forme  de  graîii  d'orge,  qui 
r^^^ne  tout  aucour  des  cfpèces  fur  la  fuperficic  ,  & 
^ui  dans  fon  coacoar  enicrine  les  effigies  ,  ou  les 
ccuilons  &  leurs  légendes.  On  l'apelle  (quelquefois 
un  chapelet  ;  mais  il  y  a  de  la  ditfcrencc  entre  ces 
deux  ornemens  ,  les  greneds  étant  faits  de  grains 
un  peu  longuets,  &le  chapelet  de  grains  ronds  :  ce  der- 
nier fc  trouve  fur  quelques  médailles  anciennes  & 
modernes ,  mais  point  du  tout  fur  nos  mounoies.  On 
met  auflî  un  trrenetis  aux  fettons. 

GRENlEk,  GRENIÈRE.  Marchand  ou  mar- 
cliande  qui  fait  négoce  en  détail  de  grains  ,  de 
graines. 

Grbnxir.  Lieu  où  Ton  garde  ,  où  Ton  ferre  les 
grains  après  qu'ils  ont  été  battus.  Il  fe  dit  auflî  des 
lieux  où  on  enferme  ,  ou  met  a  couvert  le  foin, 
la  paille  &  autres  (èmblables  marchandifes. 

GRfiMFR.  Se  dit  pareillement  chez  les  marchands 
graînicrs  &  grainiéres ,  d*utte  eipéce  de  long  coffre 
ou  huche  de  bois  fouvent  fans  couvercle  ,  ayant 
plulieurs  féparatîons  en  dedans  ,  afin  que  les  diffé- 
rens  grains  que  Ton  y  met  ne  puiffent  fe  mêler  les 
uns  avec  les  autres. 

Embar<^uer  £m  grbmer.  i  Terme  de  com^ 
merce  de  mer.  )  Il  fignifie  emfiarquer  des  mar- 
<handijes  dans  un  bâtiment  fins  qu'elles  foicnt 
«tnballées  :  aînfi  Ton  dit  ,  embarquer  du  poivre  en 
grenier  y  quand  le  poivre  n^eft  point  dans  des  facs  , 
^  qu'on  le  met  en  mafîc  dans  le  fond  de  calle  du 
Taîffeau  ,  ou  dans  quelque  autre  endroit  fcc  deftiné 
a  cet  ufàge. 

^  La  plupart  des  grains  qui  arrivent  à  Paris  par  la 
rivière ,  entr'autres  les  bleds  &  les  avoines ,  sV/w- 
bjarquenx  en  grenier  :  il  en  arrive  néanmoins  de 
-Ciiampa^ne  quancicé  en  facs. 

On  du  en  proverbe ,  d'une  marchandife  qui  efl 
de  bonne  garde  &  dont  le  débit  eft  avantageux  , 
que  c'eft  du  bled  en  f  renier. 

Grf.»>ier  a  sel.  Ce/ï  un  magafîn  ou  dépAt.  où 
l'on  conferve  les  fels  de  la  ferme  des  gabelles.  L'on 
fait  ordinairement  deux  mafles  de  fel ,  ûuel(^ue-fois 
sr^s,  comme  dans  celui  de  Paris  ,.  ann  de  kiiTer 
aux  nouveaux  fels  le  temps  de  fe  gabeller  ,  ce  qui 
fe  fait  en  deux  ans  :  plus  la  mane  efl  ancienne  , 
plus  le  fel  QÙ  bien  gabelle  ;  l'on  n'entame  jamais 
Mpe  nouvelle  maife  que  la  première  ne  folt  tout^à^ 
fait  débitée. 

Grbmiir  a  sex.  CeA  encore  la  jurifdid^ion  od 
fc  jugent  en  premières  inftances  les  contraventions 
fur  le  fait  du  fel  j  les  officiers  des  greniers  à  fel  en 
^onnoillènt  définitivement  au-deflTôus  d\m  quart  de 
nrînot  j  au-delfus  elles  peuvent  jhre  portées  par  ap- 
pel i  la  cour  des  aides.  • 

GREVE.  Cefl  une  des  places  publiques  de  la 
ville  de  Paris.  On  appelle  auffi  de  ce  nom  tout  le 
xivage  de  la  rivière  jdc  Seinp  qui  eft  ;^u  pied  de 
.cette  place  &  qui  remonte  le  long  du  qu^  jufqu'â 
lat  pl^ce  aux  ▼eaux* 

^  Cette  gr/ve  ou  rivage  eu  une  étape  pour  les 
¥Jiis  &  les  hkds  qu^  arnyeot  au  port  dç  Is^  grévCf 
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Ccfl  auflî  où  les  femmes  des  ga''ç^«is  de  pelle 
font  le  regrat  ou  petit  négoce  des  fonds  à^  bateaux 
de  charbons  que  leurs  maris  reçoivent  des  marchands 
pour  le  paiement  de  leurs  peines  &  falaires. 

GRIBARNES.  Grands  bateaux  dont  on  Ct  fert 
fur  la  rivière  de  Somme  ,  dcpris  Saint- Valléry  juf- 

3u'à  Amiens.  C'efl  fur  ces  biulmens  qu'on  envoie 
ans  cette  dernière  ville  les  marchandifes  qui  vien- 
nent par  mer  à  Saint- Vallery  j  foit  qu'elles  y  vien- 
nent des  ports  de  France ,  foit  que  les  Anglois  ,  les 
Hollandois ,  les  Hambourgeois  &  les  Suédois  les  y 
ayent  amenées  fur  leurs  vaiffeaux. 

GRIERS,  que  quelques-uns  écrivent  &  pronon- 
cent GRUiÈRE*  Sorte  de  fromage  qui  vient  dt 
Suiffe. 

GRIF  ,  ou  GRIVE.  Monnoîe  de  compte  dont  oa 
fe  fert  en  Mofcovie.  Le  gri/  vaut  dix  çopccs  ,  Se  il 
faut  dix  grifs  pour  un  rouble.  Voy.  la  table  db$ 

MONNOTES. 

GRIFFE.  (  Terme  de  commerce  d'/eain.  )  On 
appelle  griffes  ,  des  marques  en  façon  de  pâtes 
d'oye  que  les  eflayeurs  d'étain  de  la  ville  de  Rouen 
font  aux  faumons  de  ce  métal  qui  viennent  d'An- 
gleterre ,  pour  en  faire  connoître  la  qualité  &  la 
nneflc.  L'écain  le  plus  épuré  n'a  point  de  griffe  , 
mais  feulement  un  agneau  pafchal  :  les  étalas  moins 
fins  fe  marquent  à  une  ,  deux  ,  ou  trois  griffes.^ 
fuivant  le  plus  pu  }e  moins  de  bonté. 

Griffe  d'ours.  C'efV  wne  forte  de  védaffe  ou 
cendre  gravellée  ,  qui  fe  tire  de  Conifoerer. 

GRILLE.  Sorte  de  laine  qui  vient  d*E^agncu 
Ctd  une  efpèce  de  prime  pu  de  mère-laine  ,  qui 
efl  fort  eflimce.  On  la  compare  i  la  pîUe  de« 
Chartreux  ,  même  d  la  pille  des  Jéfuites  ,  qui  fonx 
les  laines  les  plus  fines  que  l'on  tire  de  Cailille  Se 
d'Arragon. 

GRILLES.  On  nomme  a  Gènes  Compagnie 
des  grilles  ,  une  afToçiation  de  marchands  pour  la 
traicre  des  nègres. 

GRIMELIN.  Petite  monnoie  d'argenf  d'un  titre 
affez  bas  ,  qui  fe  fabrique  &  qui  a  cours  a  Tripoli 
de  Barbarie^ 

Grimejlin.  Celui  qui  &itun  commerce  de  peu 
de  conféquence. 

GRIitlELINAGE.  Petit  gain  que  Ton  fait  dans 
un  trafic ,  ou  dans  une  affaire. 

GRIMELINER.  Gagner  peu  daw  un  négoce  ,  fe 
contenter  d'un  petit  profit. 

GRIPELLEK.  (  Ternie  de  manufa^urç,  )  Il  fe 
dit  des  étoffes  de  foie  qui  ne  font  pas  bien  unies , 
pour  avoir  çté  trop-tôt  déroulées  de  deffus  Tenfuble. 

Quand  une  pièce  d'étoffe  de  foie  efl  achevée  fiv 
le  méfier ,  il  faut  la  InfTer  un  itemps  fuffifant  ïhr 
l'enfuble,  pour  la  rendre  plus  unie,  Se  empêcher 
qu'elle  ne  (tgripelle, 

GRIS ,  GRISE.  Couleur  qui  eft  mêléç  de  blanc 
fç  de  noir. 

Le  gris  chez  les  teinturiers  ^  efl  la  nuance  dv 
noir  i  depuis  la  plus  baffe  couleur  qui  efl  le  gris 
blanc  p  jufqu'â  la  plus  iuute  qui  eil  le  gris  ooijr. 
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L'ordre  de  ces  nuances  cft  le  grîs  blanc  ,  le 
gtis  de  perle ,  le  gris  de  plomb  ,  le  gris  de  la- 
vande ,  le  gris  de  caflor  ,  le  gris  de  ramier  ,  le 
gris  d'ardoife  ,  le  gris  de  moron  ,  le  gris  brun , 
le  ferbrun  ou  gris  noir  ,  autrement  gris  minime  j 
le  gris  défera  le  vizïgris  ,  celui-ci  ne  fe  décharge 
point.  Tous  ces  gris  doivent  être  teints  en  cra- 
moifv  ,  avec  guefde  ou  paftel  ,  fans  mélange  de 
brefîl  ni  d*orfeillc. 

Outre  ces  gris  dont  les  nuances  fe  fuivent ,  il  y 
en  a  encore  pludeurs  autres  qu'on  peut  appeller 
des  gris  interrompus ,  comme  le  gris  cendic  ou 
gris  (aie  ,  le  gris  de  rat  ou  de  fouris ,  qui  a  moins 
d'éclat  que  les  autres  j  le  gris  argenté,  le  gris 
violant ,  le  gris  vineux  ,  le  gris  de  îauge  ,  un  gris 
d'eau  &  un  gris  verd  ou  merde  d'oye. 

OA  met  au  (Il  au  nombre  des  gris  la  couleur  de 
^aiii  ou  trifl-anïie  ,  &  la  couleur  de  prince  ou  de 
noifette. 

On  appelle  gris  de  Un  une  nuance  vioktie  qui 
a  plusieurs  dégrés  depuis  le  plus  clair  jufqu'au  plus 
brun. 

pETtT  GRIS.  Ce  qu'on  nomme  petit  gris  eft  de 
deux  fortes  j  l'un  eft  la  peau  ou  fourure  d'une  ef- 
péce  de  rats  ou  d'écureuils  qui  fe  trouvent  dans  les 
pays  froids.  L'autre  eft  une  des  fortes  de  plunaes 
que  l'on  tire  de  deffus  l'autruche. 

Verd-de-gris,  C'eft  la  rouille  du  cuivre. 

Papier  gris.  Voyc-^  papier. 

GRISATRE.  Qui  eft  de  couleur  tirant  fur  le  gris. 
Une  étotfe  gri faire. 

GRISER.  Devenir  gris.  (  Terme  de  teinturier,) 
11  fe  dit  des  bleus  de  mauvaife  teinte  dont  la  cou- 
leur fe  change  &  tire  fur  le  gri<;. 

G  RISETTE.  Petite  étoffe  légère ,  ordinairement 
mêlée  de  foie  ,  de  laine  ,  de  M,  de  poil  ou  de  coton, 
&  quelquefois  toute  de  laine  ,  que  les  perfonncs 
de  médiocre  condition  qu'on  nomme  à  Paris  par 
plaifantcrie  des  grifettes  ,  ont  commencé  a  porter, 
it  qui  ont  en  fuite  paffé  jufqu'aux  perfonnes  du  pre- 
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Ces  petites  étoffes  étoient  d'abord  grifes  ,  mais 
on  en  a  depuis  fait  de  toutes  couleurs  &  façons  , 
de  pleines  ,  de  rayées  ,  à  fleurs ,  &c,  qui  toutes 
cependant  confervem  toujours  leur  nom  de  gri- 
fettes. 

Ce  font  les  férandinicrs  qui  les  fabriquent  &  qui 
les  vendent  ,  auflî  font-elles  pour  la  plupart  des 
cfpèces  de  ferandines;  il  s'en  fait  néanmoins  d'éta- 
mines.  On  ne  peut  dire  combien  le  commerce  de 
ces  étoffes  eft  confidérable  a  Paris  ,  &  combien  il 
s'en  fait  d'envois  dans  les  provinces. 

Leurs  largeur  &  longueur  fe  règlent  fur  celles 
des  étoffes  qu'elles  imitent ,  c'eft-à  dire  ,  des  feran- 
diiîcs  dvf  des  ctamines. 

GRIVE  ,  ou  GRIF.  Monnoic  de  compte  de 
Hof:ovie. 

GRIVELÉH.  Profit  injufte&  fecret  que  l'on  fait 
dcins  un  emploi  ou  fur  4cs  marchandiies  qu'on 
acheté  pRr  conHiiifEon. 
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GRI VELER.  Faire  de  petits  profits  illicite?  fur 
(on  correfpondant ,  fur  fon  aflbcié  ,  ou  fur  ceui 
pour  qui  on  fait  des  emplettes. 

GROCH  ,  ou  GROCHEN.  Petite  monnoic  i 
Pologne  9  qui  fert  de  monnoic  de  compte  aux 
marchands  &  banquiers  Poîonois  pour  tenir  leurs 
livres.  A  Beilin  le  g  roc  h  de  compte  vaut  deux 
fols  (Ix  deniers  :  les  livres  s'y  tiennent  en  ric'ie- 
dales  &  en  grcchs  ,  de  même  qu'en  Pologne  \  nzis 
avec  cette  dillerence  que  la  ricnedale  dan5  les  e:2ts 
de  Brandebourg  ne  vaut  que  vingt-quatre  grù<:hs 
de  Berlin ,  &  qu'il  faut  quatre  -  vihgt  -dix  gro.ks 
Polonoifes  pour  faire  la  richedale. 

Il  y  a  aullî  des  grochs  en  Allemagne  ,  qui  valent 
I  fol^  du  pays  ,  c*eft-â-dire  ,  environ  i  fols  de 
France. 

GROCHE.  Les  Turcs  nomment  qiielqucfois  de 
la  forte  la  réale  ou  pièce  de  huit  d'Èfpagne  :  elle 
a  cours  à  Conftantinople  pour  quatre-vingt  afpres 
de  bon  alloi  \  mais  u  l'aUoi  eft  bas ,  on  en  doone 
ûx  vingt  pour  la  réale. 

Au  Caire  la  croche  ,  fi  c'eft  en  échange ,  paffe 
pour  trente  -  crois  meidins  j  &  fi  c'eft  en  efpèces , 
pour  quarante  ,  &  quelquefois  davantage. 

Les  pièces  de  huit  ou  réaux  d'Efpagoe  valent 
plus  a  Conftantinople  &  au  Caire  à  les  échanger 
contre  des  temins  &  des  afpres ,  &  autres  mon- 
noies  de  bas  alloi ,  qui  ont  cours  dans  la  Turquie, 
fuivant  qu'elles  font  recherchées  des  marchands 
Arméniens,  Perfans  &  Arabes  qui  les  portent  dans 
leurs  pays  ,  préférable  ment  à    i'aiicres  monnoics. 

Voye\    LA    TABLE    DES   MONNOIES. 

GROIZON.  Sone  de  pierre  ou  crayc  bbnche 
réduite  en  poudre  très-fine ,  dont  les  Mégi/fiers  iê 
fervent  pour  préparer  le  parchemin* 

GROS.  Terme  relatif  qui  fignifie  ceqmahùjh 
coup  de  largeur  tf  iVépaiffeur  ,  &  qui  eft  d'un 
plus  grand  volume  qu'un  autre  corps  avec  lequel 
on  le  fait  entrer  en  comparaîfon. 

Gros  s'entend  aufli  abfolument  &  (ans  relanon 
avec  une  autre  chofe ,  &  c'eft  de  cette  manière  qall 
fe  prend  en  parlant  de  quelques  poids  &  de  diverfès 
monnoies. 

Ce  terme  a  encore  plufieurs  autres  fi^nîficariom 
dans  le  commerce  ,  qu'on  va  tontes  expliquer  dans 
cet  anicle. 

Gros  d'autrucIie.  C'eft  le  plus  gros  du  da^ef 
ou  poil  d'autruche  que  l'on  a  féparé  du  fin  ,  poor 
être  employé  aux  lifieres  des  draps  fi.ns  de  hinc , 
deftinés  pour  être  teints  en  noir  ;  on  l'appelle  aum 
laine  ou  ploc  d^ autruche. 

Gros  bois.  C'eft  du  bois  i  brûler  taillé  en  bâ- 
ches d'une  certaine  groffeur  &  longueur  fiiée  par 
les  ordonnances.  On  le  nomme  gros  pour  le  diftin- 
guer  des  bourées  ,  fagots  &  cottercts  qui  ne  font 
compofés  que  de  menus  morceaux  de  bois  &  bran- 
chages. 

Quand  on  parle  du  bois  qnarré  ou  bois  de  char- 
pente ,  &  que  l'on  dît  qa  il  a  tant  de  pwiccs  àt 
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gros  y  cela  doit  s'entendre  qu'il  a  tant  de  largeur  & 
d'cpaiireur« 

Aux  eaux  &  forêts  ,  &  parmi  les  marchands 
de  bois  qui  en  font  exploiter  ,  on  die  qu'un  arbre 
a  tant  de  gros  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  tant  de  pieds  de 
tour. 

Gros  bon  ,  ou  bule,  Ceft  ainfi  que  l'on  ap- 
pelle ,  dans  les  manufadlures  de  papier  ,  la  pâte 
commune  faite  de  vieux  chiffons  ou  drapeaux  de 
toile  de  lia  ou  de  chanvre  qui  s'emploie  a  faire  le 
gros  papier. 

Gros  cuir.  C*eft  du  cuir  de  bœuf  plaqué  ,  pro- 
pre à  faire  des  femelles  de  fouliers. 

Gros.  Signifie  quelquefois  richâ  ou  celui  qui  a 
réputaûon  de  l'être.  Un  gros  marchand  ,  un  gros 
banquier. 

CJn  zp^cllc,  marchand  en  gros  celui  qui  ne  vend 
que  les  pièces,  que  les  balles  entières  ,  qui  ne  dé- 
taille point  &  qui  vend  en  magafins. 

On  dit  qu'un  négociant  a  gagné  gros  ,  pour 
faire  entendre  qu'il  a  beaucoup  profité  dans  une  en- 
ircprife  de  commeroe.  __ 

Gros.  Ce  qui  eft  le  principal ,  la  plus  conHdé- 
rable ,  la  plus  grande  partie  d'une  choie  :  ce  mar- 
chand ne  fait  qu'un  tel  commerce  en  gros* 

Gros  avf.nturier.  Celui  qui  met  de  l'argent 
à  la  groffe  aventure. 

Gro^.  Droic  d'aides  établi  en  plufieurs  provinces 
de  France  :  on  le  nomme  droit  de  gros ,  parce 
qu'il  fe  perçoit  fur  les  vins ,  bières ,  cidres  ,  poirés , 
&  eaux-de-vie  qui  fe  vendent  en  gros. 

Ce  droit  confifle  au  vingtième  du  prix  de  la 
vente  de  ces  liqueurs  5  c'eft  proprement  un  droit 
de  fol  pour  livre  :  fon  établiffeme^t  eA  de  l'an  13^5 
ibas  le  régne  du  roi  Jean. 

Gros.  Sorte  de  petit  poids  qui  eft  la  huitième 
partie  d'une  once  ,  ou  une  dragme  ;  le  gros  fe  di- 
▼ife  en  trois  deniers  ,  le  denier  en  vingt  -  quatre 
grains  ;  &  chaque  grain  eft  eftimé  pefer  environ  un 
grain  de  bled  y  les  ioixante  &  douze  grains  font  un 

Gros.  Petite  motmoie  de  billon  ou  cuivre  tenant 
argent  j   qui  avoit  cours  en  Franche  -  Comté  avant 

?ue  cette  province  tûi  été  réunie  â  la  couronne  de 
rance  fous  le  régne  de  Louis  XIV  j  il  fe  reçoit 
encore  en  Lorraine  &  dans  quelques  états  voiuns. 
Le  ^roj  vaut  dix  deniers  tournois  ,  &  ne  tient  de 
£n  que  deux  deniers  quatorze  à  quinze  grains  :  les 
doubles  gros  font  à  plus  haut  titre  &  tiennent  d'ar- 
gent cinq  deniers  quatorze  a  quinze  grains.  Les  uns 
&  les  autres  ont  é:e  fabriqués  à  Befançon  &  â  Dole 

tendant  que  ces  villes  étoient  fous  la  domination  de 
imaifon  d'Autriche. 

Gros.  Eft  au/fi  une  monnoie  en  ufage  dans  les 
pays  de  Saxe ,  Siléfie ,  Bohème  ,  &c.  que  l'on  pré- 
tcod  du  poids  des  dragmes  attiques  ,  &  des  vieux 
deniers  Romains. 

On  appelle  livre  de  gros  une  forte  de  monnoie 
«  compte  ou  imaginaire  -  dont  on  fc  fert  en  Hol- 
lande    en  Flandre  êc  en  Brabaat.  La  livre  de  gros  I 
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vaut  plus  ou  moins  fuivant  les  lieux  oi\  elle  eft 
en  ufage  ,  &  elle  augmente  ou  diminue  de  valeur 
à  proportion  que  le  change  hauffc  ou  baiflc.  F'oy. 

LES   TABLES   DES  MOMMOIES. 

Gros  drap.  Celui  qui  a  été  fabriqué  de  laine 
commune  &  groflîèremenc  filée  :  on  appelle  aufTi  une 
grojfe  dentelle ,  une  groffe  toile  ,  celle  qui  eft  faicc 
&  manufafturée  de  gros  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 

Gros  noir.  Sorte  d'ardoifes. 

Gros  papier.  C'eft  du  papier  fait  de  pâte  conv- 

iine ,  que  l'on  nomme  gros  bon  ,  ou  bule. 

Gros  de  Tours  ,  ou  gros  de  Naples.  Sorte 
d'étoffe  toute  de  foie  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
efpèce  de  gros  taffetas  plus  fort  &  plus  épais  que 
les  autres  j  la  largeur  ordinaire  eft  d  une  demi-aune 
moins  un  douze.  On  en  tiroit  autrefois  beaucoup 
de  Naples  ;  mais  depuis  que  les  Tourangeaux  fe 
font  appliqués  â  les  bien  fabriquer  ,  il  n'en  eft  pref- 
que  piis  venu  d'Italie. 

On  appelle  aufti  ^ros  de  Tours  des  étoffes  fabri- 
quées â  la  Chine,  a  peu  près  femblables  zxLXgros 
de^  Tours  de  France  ,  ce  qui  apparemment  leur  a 
fait  perdre  leur  véritable  nom  Chinois  ,  pour  en 
prendre  un  François  plus  connu. 

Les  gros  de  Tours  fergés  font  des  efpèces  de 
ferges  de  foie  quelquefois  tmies  &  quelquefois 
façonnées* 

Gros  Verdun.  Efpèce  de  dragée. 

Gros  vin.  Celui  qui  eft  fon  couvert  &  épais. 

Gros-f ILE.  On  appelle  ainfi  en  Guyenne  ,  dans 
la  fabrique  des  tabacs  ,  le  plus  gros  filage  que 
l'on  y  fifle  avec  des  feuilles  de  tabac  fans  côtes.  Il 
y  a  encore  deux  filages  ,  fçavoir  le  prim  filé  &  le 
moyen  filéj  le  gros -filé  a  environ  un  pouce  de 
circonférence. 

GROSIL  ,  GROISIL ,  ou  GRESIL.  Verre  caffé 
en  de  trop  petits  morceaux  pour  être  employé  aux 
ouvrages  des  vitriers.  Le  grofil  fe  renvoie  aux  ver- 
reries pour  Y  être  refondu  fuivant  fa  qualité  :  il  fc 
Vend  au  baril. 

GROSSE  ,  eft  une  expédition  en  parchemin  des 
contrats  ,  des  obligations  ,  arrêts  &  fentences  que 
délivrent  les  notaires  &  les  greffiers  j  &  qui  font  exé- 
cutoires quand  elles  font  fcellées. 

Grosse.  Se  dit  du  profit  ou  intérêt  de  tant  pour 
cent  que  l'on  donne  pour  l'argent  que  l'on  prend  , 
ou  que  fon  donne  à  la  grofle  aventure.  Ainfi  Ton 
dit ,  la  groffe  eft  fur  le  pied  de  douze  ou  quinze 
pour  cent  plus  ou  moins. 

On  appelle  contrat  ou  obligation  à  la  groffe 
aventure ,  une  certaine  convention  par  écrit  ,  qui 
fe  fait  entre  deux  perfonnes  ,  dont  l'une  envoyé  aes  - 
marchandifes  par  mer  &  l'autre  lui  donne  une  fom- 
me  d'argent ,  fous  condition  de  la  retirer  avec  un 
certain  profit ,  fuppofé  que  le  voyage  fc  faflè  avec 
fuccès  ;  ou  de  la  perdre  fi  les  n?archandifes  viennent 
i  périr. 

Donner  de  l'argent  à  la  g^offé  aventure  >  c'eft 
bazarder  fon  argent  fur  un  vaifleau  ,  ou  fur  les  mar- 
chandifes  de  fa  ca^g&ifon  ,   dans  reQ>érance  d'uai 
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gros  intérêt ,  K  caufc  des  rlfaucs  qu'il  y  a  1  courir. 

Quantité  de  jperfonnes  aiiuaginent  que  grojjfe 
aventure  Se  ajjurance  font  deux  termes  fynooi- 
mes  ,  ou  du  moins  ils  ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  co- 
tre l'une  &  Tautre  beaucoup  de  diftérence  ;  il  ne 
fera  pas  inutile  de  leur  faire  remarquer  qu'il  y  en 
a  citrêmemcnr. 

i^.  Le  bailleur  â  la  groffe  ,  arance  fcs  deniers  en 
fignan:  le  contrat  de  groffe  ,  6c  fe  réferve  â  les  re- 
tirer avec  le  profit  convenu ,  après  le  retour  du 
vaifli^au. 

L'aflureur  n'avance  rien  du  tout  ;  au  contraire , 
en  Hgnant  la  police  d^affurance  ,  il  reçoit  comptant 
la  prime  convenue,  &  ne  débourfc  rien  qu'après  que 
l'abandon  de  la  choie  aflkrée  lui  a. été  judiciairçment 
fignifîé  par  Taffuré. 

1**.  Le  bailleur  â  la  groffe  par  la  ptrte  du  valf- 
(èau ,  perd  non-feulement  fes  avances  \  mais  aufll  le 
profit  qu'i^  en  e(péroit  tirer. 

L  affureur  en  perdant  la  fomme  par  lui  afflirée  , 
retient  la  prime  par  lu}  reçue  ;  de  manière  que  s'il 
a  afluré  looo  liv»  à  lo  pour  cent ,  en  payant  ces 
looo  liv.  11  -ne  perd  que  ^oo  liv.  parce  qu*il  a 
reçu  loo  liv.  pour  la  prime  »  lefqu elles  zoo  liv.  lui 
refrent. 

3^  Le  bailleur  à  la  groffe  a  befoin  d'avoir  un 
fonds  confidérable  pour  mettre  dans  ce  con^mer-ce. 

Non-feulement  l'aflureur  n'a  befojn  de  faire  aucun 
fonds  ;  mais  fes  affiirances  lui  fournifTent  un  fonds  , 
par  la  quantité  de  primes  qu'il  touche  d'avance  fans 
rien  débourfc  r. 

4<'.  Le  bailleur  â  la  groffk  court  non-feulement 
les  rifques  ordinaires  de  la  mer;  mais  il  court  en 
outre  celui  de  la  folvabilité  des  débiteurs  â  qui  il 
confie  fes  deniers* 

L'aiTureur  n'avançant  aucuns  deniers  ,  ne  court 
que  le  premier  rifqUe  &  jamais  le  (èconc). 

ç^.  Le  preneur  d'argent  à  hgroffh  étant  nanti  des 
deniers  du  bailleur,  ne  coure  aucun  rifque  aveclui 
quoi  qu'il  arrive, 

L'alFiré  n'étant  nanti  de  rien  ,  court  le  rifque  de 
la  folvabilité  de  l'affureur  ,  Se  outre  foq  yaiueau , 
perd  fouvent  fa  pr|nie  ,  qui  ne  lui  acquiert  aucun 
droit ,  finon  la  concurrence  avec  les  autres  créan- 
ciers de  fon  aflrufeurpour  raifon  delà  fomme  afTurée. 

é<».  Bans  la  'groffe  aventure ,  le  preneur  a  befoin 
d'emprunter  un  fonds  po^r  équiper  Se  avituailler 
fon  vaiflcau. 

Dans  l'afTurance  ,  l'affuré  a  (on  fonds  tout  fait , 
Si  il  [ic  cherche  dans  f^n  affureur  que  le  moyen 
de  ne  le  pas  perdre. 

Grosse.    Signifie  audî   un  certain  compte  de 
douze  doun^ahies  ,  c'cft-à-dire ,  de  douze  fois  douze , 
lui  font  cent  quaranpe-quatre  5  une  àeim-'groffe  çfî 
IX  douzaines  ou  la  moitié  d'une  groffe. 

Il  y  a  quantité  de  marchandifeS  que  les  marchands 
^rofliers  ,  nianufa£^uriers  &  ouvriers  vendent  à  la 
groffe ,  cntr'autres  Jes  lacets  de  foie  &  de  jil ,  les 
boutons  de  foie ,  de  poil ,  de  fil  &  de  crin ,  les  1 
^9Uç}e$  3c  a^nçaux  dç  fer  ppur  les  fçlliers  ^  les  ^ 
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coiitea'ix  de  table  Se  ceux  â  rcflort ,  les  cifcaQi  i 
lingères  Se  i  tailleurs  »  les  limes  de  toutes  fones  (|ui 
fe  font  en  France,  les  vrilles  d'Angleterre ,  les  poiro 
à  poudre,  les  écritoires  Se  étuis  de  cuir ,  1«  dci  i 
coudre  de  cuivre  &  de  fer  ,  les  fangles  &  furfeii 
pour  les  chevaux  de  felle  ,  les  peignes  de  buis, de 
bois  Se  de  corne ,  les  bnfques  de  bois  &  de  baleine , 
les  peaux  ds  veau  pafTces  en  alun  pour  les  rclicurî 
de  livres  ,  les  peaux  de  chevreau  ,  de  mouton  & 
d'agneau  piR^es  en  mégie  ,  celles  de  porc  k  je 
truye  tannées. 

Le  fil  à  marquer  fe  vend  auffi  i  la  groffe  à'éàe* 
veaux  ;  les  rubans  de  fil  teints  £(  lifTés  qui  fe  font 
à  Rouen  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  p^dous^ 
fe  vendent  pareillement  â  la  grojfi  ,  chaque  j^r?^ 
compofée  de  douze  pièces  de  ruban  de  douze  ^ones 
chacune  :  enfin  il  y  a  tant  d'autres  marchatidifes  cpi 
fe  vendent  i  la  groffe ,  qu'il  feroit  aftèz  difficile  de 
les  pouvoir  toutes  expliquer  ici. 

Quoique  le  parchemin  neuf  ne  fe  vende  ordinaire* 
ment  qii'â  la  botte  c|e  trente-fix  peaux  ,  cependant 
les  droits  d'entrée  &  de  foccie  du  royaume ,  & 
paient  fur  le  pied  de  la  groffe  de  douze  douzaines  de 
peaux, 

GROSSERIE  ,  ou  GROSSIERIE.  Ce  fom  \» 
eros  ouvrages  que  Êibriquent  les  mâitres  taillaa^ 
diers-groflfîers. 

Grossier.  <^ui  vend  ,  qaî  fait  com^nerccde 
naarchaiîdifes  en  gros.  Un  marchand  grojjier  «fépi- 
ceries  ^  de  draperies ,  de  foiries ,  Sec, 

A  Amflerdam  il  n'y  a  point  de  différcnoe  cnw 
groffi^r  de  détailleur  ,  étant  permis  â  cbacHn  ds 
nire  tout  enfemble  le  gros  Se  le  détail  de  fa  map* 
chandife ,  excepté  néanmoins  ceux  qui  font  len^ 
goce  des  vins  Se  des  eaux-de-vic  étrangères. 

Gkossier  ,  GKossiÈKB.  ÉpVis  ,  qui  a  trop  dtf 

froffeur.  Ce  drap  efl  trop  greffier  ;  cette  toile  A 
icn  grofjîire» 
Grossiers.  Les  taillandiers  groffîersfotAOSt 
des  quatre  métiers  qui  compofent  la  communamé 
des  maîtres  taillandiers  de  Paris  ,  qui  fabriquent  les 

fros  ouvrages  de  taillanderie  ,  comme  crémaillères, 
afliers  ,  fSmmlers  ,  chenets  ,  landiers  &  ^^ 
uflenfiles  de  cuifîne ,  tcflus ,  gréloirs  ,  dcf&întioits. 

Grossiers.  Les  horlogers  groffiers  font  ceat 
qui  ne  travaillent  qu'en  gros  ouvrages,  cooubc^ 
horloges  d'églifè  ,  en  tourne-broches. 

GROUP.  Se  dit  des  paquçts  d'or  ou  faigenicf 
efpèces .  que  les  marchands  Se  négocians  s'envoicBl 
les  uns  aux  autres  par  la  pofte  ,  par  le  meflajcri 
ou  par  quelqu'autre  commodité.  Ainfi  Ton  dit  ea 
écrivant  à  fon  correfpondant  \  je  vous  envoie  ptf 
une  telle  voie  un  group  de  quinze  cent  louis  èoof 
vous  m'accuferez  la  réception,  c'eft-ifdire,  uap»' 
quet  où  eft  contenu  ce  nombre  de  louis  dor. 

GRU.  Fruit  fauvage  qui  fe  trouve  dans  te  toi« 
Se  que  mangent  ou  grugent  les  c<K:hons  &  antres 
animaux  qu'on  y  envoie  paître.  Sous  le  nom  dc^ 
on  comprend  le  gland ,  la  faine,  les  çhlç«g«>«5 ,  W 
pommes  Se.  les  poires  faav^es. 
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Gruau.  Ccft  de  l'orge  ou  de  Tavôîne  fcchées 
*u  rour  &  mifcs  en  groflc*  farine  grenue  par  le 
moyeu  d'une  'forte  de  moulin ,  qui  en  les  moulant 
les  coupe  &  les  nettoie  de  leur  peau. 

.  A  Paris  ce  font  les  marchand»  épiciers  &  grai- 
Biers  qui  font  négoce  de  gruau  :  ils  le  tirent  ordi- 
nairement de  Bretigne  &  de  Tou raine  \  celui  de 
Brctape  cft  le  plus  eftimé.  Le  gruau  fert  â  faire 
JiDe  bouillie  excellente  en  la  faiCin:  cuire  un  peu 
lentement  dans  du  lait  j  l'on  prétend  qu'il  cft  très 
bon  pour  cngraifler  &  pour  rafraîckir  :  on  en  fait 
aufli  des  eaux  rafraîchiflantes. 

GRUME.  (  Terme  d^  exploitât  ion  &  de  mar- 
chandife  d^  bois.  )  Il  fe  dit  du  bois  qui  cfl  encore 
avec  fon  écorce  &  qui  n'cft  pas  équarri. 

GRUMEL.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  ,  dans  quel- 
ques manufaaures  ,  particulièrement  à  Amiens ,  la 
flw  d^ avoine  dont  le  fervent  les  foulons  pour  fou- 
icr  les  ccoffes. 

ît^^"^*'^8^"'^^cnt  de  Ciyettcrie  de  1666^  ordonne 
qu  il  fera  mis  fur  chaque  raiflcllée  un  lot  de  gru- 
tnd  au  moins ,  qui  ell  fleur  d  avoine ,  &  défend  de 
wire  plus  de  deux  vaifTellécs ,  avec  les  mêmes  eaux 
«  grumcL 

GRURIE.  Petite  jurifJiftion  établie  pour  juger 
en  première  inftance  f.ir  le  fait  des  eaux  &  forêts. 
*"^V appels  des  gruries  reflorrifTciit  aux  maurifes 
pirticalièrcs  ,  &  ceux  des  miîcrif-s  particulières 
a  la  table  de  marbre ,  établie  dans  chaque  dépar- 
tement, 

|1  y  a  un  lîrre  dans  Tordonnaiice  de  j66p  ,  qui 
traite  expreffément  des  grurics. 

GRUYER.  Officier  (libaherne,  qui  /uj^c  des  dé- 
lits &:  maivcrfations  qui  fe  comme:r\nî  d^n*;  les  fo- 
rets. Quelques  auteurs  préccndcn:  c^-ie  ce  mot  vient 
"^  gril  y  terme  ancien  qui  flerifioic  les  fruits  /au-- 
''<î^^j  qui   croiflent  dans  les  forera. 

Le  ^ruyer  ne  peii:   jjgcr  que  des   délits  dont 

Aamende  cft  fixée   pir  les'  ré::l?îrrns  à  la  fomme 

^  li  Uv.  &  au-tleifouf.  il  d'>i!  avoir  un  marteau 

particulier  pour  marq»:cr  les  atbrcs  de  délits  &  de 
«oablis. 

GRUYERE.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de  Suide. 
*-es  marchands  épiciers  le  nomment  plus  ordinaire- 
ment fromage  de  griers ,  de  la  ville  de  ce  nom  , 
^x  environs  de  laquelle  il  s'en  fait  &  de  meilleur 
*  en  plus  grande  quantité. 
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GUANCO ,  ou  GUAN ACO.  Animal  du  nom- 
we  de  ceux  qui  foumiffent  h  pierre  de  bezoard 
occidental ,  autrement  bezoard  du  Pérou. 

GUANIN.  Efpèce  de  métal  coropofé  d'or ,  d'ar- 
^^t  &  de  cuivre  ,  dans  lequel  de  trente-deux  parts 
^^  y  en  a  dix-huit  d'or ,  fix  d'argent  &  huit  de  cui- 
V^:  H  y  avoit  autrefois  des  miiies  de  guanin  dans 
**-Jc  de  S.  Dommgue  \  mais  depuis  que  les  habitans 
^«urcls  de  cette  iflc  ont  été  exterminés  psTr  les 
Wpagnols  ,  on  en  a-  entier  cment  perdu  la  con- 
•ojiUncc, 


GUE  yii 

GUESDE  ,  ou  GUELDE.  Drogue  propre  pour 
teindre  en  bleu  ;  on  l'appelle  autrement  ^ajlel.  V* 

PASTEL. 

GUESDE.  Drap  guefdé,  C'eft  un  drap  auquel 
on  a  donné  un  pied,  de  guefde  ou  paftcL 

GUESTE.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  fert 
en  quelques  endroits  du  Mogol;  elle  revient  i  une 
aune  de  Hollande  j.  Voy,  la  table  des  mesures. 

GUEUSE.  Efpèce  de  dentelle  de  fil  blanc,  trcs- 
légère ,  dont  le  fond  eft  de  réfeau ,  &  les  fleurs  de 
cordonnet  fort  délié ,  qui  fe  fabrique  fur  l'oreiDer 
avec  des  fafeaux  &  des  épingles ,  de  même  que  les 
autres  dentelles. 

Il  fe  faifoit  autrefois  en  France  une  afTez  grande 
confommation  de  cette  dentelle ,  mais  préfentemenc 
la^ode  en  eft  prefque  perdue.  On  lui  avoit  donné  le 
nom  de  gueufe  i  caufe  de  la  modicité  de  fon  prix  y 
ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  plus  gucres  que  les  perfon- 
nes  de  peu  de  conféquence  qui  en  veulent  encore 
porter. 

Gueuse.  C'eft  auflî  une  petite  étoffe  qui  fe  fabri- 
que en  Flandre  ,  oùT  elle  fe  nomme  plus  communé- 
ment//Vo//e. 

Gueuse.  Eft  encore  une  groffe  pièce  de  fer  de 
dix  à  douze  pieds  de  long  ,  fur  dix  ou  douze 
pouces  de  large  ,  &  du  poids  de  feize  à  dix-huit  cens 
livres  ,  même  quelquefois  davantage. 

On  fait  couler  cette  gueufe  du  fourneau  od  la 
matière  minérale  propre  à  faire  du  fer  a  été  fondue, 
&  elle  prend  fa  forme  dans  une  efpèce  de  moule 
de  terre  affez  gro/Tvèrement  fait  ,  o\\  elle  entre  en 
s'y  précipitant  comme  un  torrent  de  feu  capable 
d'inljîirer  quelque  émotion  â  ceux  qui  voient  pour 
la  première  fois  un  fpe^able  également  terrible  & 
curieux. 

GUEZE.  Mefure  des  longueurs  dont  les  Perfàns 
fe  fervent  pour  mefurer  les  éioSts ,  les  toiles  &  au- 
tres femblables  marchandifes. 

11  y  a  de  deux  fortes  de  gue:[e  en  Perfej  lague^^e 
royale  ,  qu'on  nomme  autrement  guei^e  monkelfer  ; 
&  la  gue^e  racourcie  ,  qu'on  appelle  fimplement 
gue^e  :  celle-ci  n'eft  que  les  deux  tiers  de  l'autre. 

La  â^ue^e  royale  contient  deux  pieds  dix  pouces 
onze  lignes  >  ce  qui  revient  â  quatre  cinquième); 
d'aune  de  Paris  ,  eu  forte  que  les  cinq  gue\es  font 
quatre  aunes,  ou  les  quatre  aune  s- font  civi(\  gue-^^es* 

Pour  réduire  les  gue\es  de  Perfe  en  aunes  de 
Paris ,  il  faut  fe  fervir  de  la  régie  de  trois ,  &  dire  : 
fi  cinq  gfie^es  font  quatre  aunes  ,  combien  tant  de 
guêpes  feront-elles  donnes  ? 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  aunes  de  Paris 
en  guêpes  de  Perfe ,  il  faut  dire  ,  en  fe  fervant  de 
la  même  régie  :  fi  quatre  aunes  font  cinq  guêpes , 
combien  tant  d'aunes  feront-elles  de  guêpes  ? 

On  fe  (èrt  dans  les  Indes  d'une  forte  de  mefure 
pour  mefurer  auftî  les  corps  étendus ,  qui  s'appelle 
pareillement  ^^^^  :  elle  eft  plus  courte  que  celle 
de  Perfe  d'environ  C\z'  lignes  ,  ce  qui  peut  aller  â 
un  foixante  8c  dixième  d'aune  moins^  Comme  cettv 
différence  eft  peu  fenfible,  l'on  peut  faire  la  réda^on 
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àcs  guei[fs  des  Indes  en  aunes  de  Paris  ,  fuivant  la 
même  régie  oui  en  a  été  donnée  â  Tégard  de  la 
gueie  de Pcr(e.  ^oy<?:j  les  tables. 

GUIBERT,  Efpece  de  toiles  de  lin  blanches  qui 
fe  fabriquent  à  iJouviers  près  it  Rouen  j  il  s  en 
fait  de  fines  ,  de  moyennes  &  de  grofles. 

Ces  fortes  de  toiles,  qui  ont  pris  leur  nom  de 
roiivrîer  qui  en  a  fabriqué  le  premier  ,  fe  vendent 
i  la  pièce  depuis  foisante  6c  dix  jufqu'i  foixante 
&  quinze  aunes  j  leurs  largeurs  ordinaires  font  de 
deux  tiers ,  de  trois  quarts  &  demi ,  &  d'une  aune 
mefUre  de  Paris. 

Elles  s'emploient  ordinairement  en  draps  &  en 
chemifes  pour  hommes  &  pour  femmes  :  leur  con- 
fbiûmacioii  fe  fait  prefque  toute  dans  le  royaume , 
mais  Paris  eft  rcndroic  où  il  s'en  débite  le  plus. 

GUIBRAY.Foire  célél^equi  fe  tient  dans  un  des 
fauxbourgs  de  la  ville  de  Falaife  en  balTe  Norman- 
die :  elle  a  pris  fon  nom  de  ce  fauxbourg ,  qui  lui- 
même  Ta  cnaprunté  d'une  chapelle  de  la  Vierge  nom- 
mée Notre-Dame  de  la  GuiJfray  qui  n'en  cft  pas 
fort  éloignée. 

Cette  foire  fi  fameufe  dans  toute  l'Europe  ,  & 
qui  tient  en  France  le  premier  rang  après  celle  de 
Beaucaire ,  a  été  établie  ,  à  ce  qu  on  croit  ,  par 
Guillaume  le  coiiguéranc ,  d*ic  de  Normandie  & 
roi  d'Angleterre.  CÎe  prince  en  confidération  de  ce 
qu'il  étoK  né  â  Falaife  ,  accorda  ï  cette  ville  de 
grarvJs  privilèges,  &  particulièrement  une  exemption 
de  tous  péages  &  impôts  pour  la  nouvelle  foire 
don:  il  y  fit  en  même  temps  rétabliffement  :  exemp- 
tion dont  elle  jouit  encore  ,  mais  pourtant  fans  di- 
minution des  droits  des  traites  établis  depuis ,  qui  fe 
paient  en  entier  aux  bureaux  du  roi. 

L'ouverture  de  cette  foire  fe  fait  le  feiiiéme  aodt  ; 
elle  dure  quinte  jours ,  huit  qu'on  appelle  la  grande 
fcmaine  pour  les  franchifes ,  &  le  rcfte  qu'on  nom- 
tnclz  petite  femaine  ^  plus  par  coutume  que  par 
privilège  :  c'eft  dans  la  première  femaine  qu'il  y  a 
le  plus  grand  concours  de  marchands  ,  &  que  fe 
fait  tout  le  commerce  ;  dans  l'autre  on  régie  fes 
affaires  &  on  fe  prépare  au  retour;  on  y  fîic  toute- 
fois quelque  négoce. 

^  Il  n'y  a  point  de  forte  de  marchandifes  qu'on 
n'apporte  à  la  Guibray  ,  ni  de  province^  de  France 
d'od  il  n'y  vienne  des  marchands  :  il  en  vient  auffi 
quantité  des  pays  étrangers ,  foii  pour  vendre  foît 
pour  acheter. 

Les  plus  précieufcs  de  ces  marchandifes  font  la 
joyailleric  &  l'orfèvrerie ,  ciont  une  partie  eft  appor- 
tée de  Paris  j  &  les  épiceries  &  drogueries  qui 
viennent  du  dehors  du  royaume  ,  ou  ^zs  pro- 
vinces qui  font  ce  commerce  ,  &  où  elles  arrivent 
ptir  le  retour  des  vailTeaux  François.  Les  autres 
marchandifes  font  toutes  fortes  d'étoffes  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie  ,  <ie  laine  ,  de  coton  ,  &c.  &  quîïntiro 
de  toiles ,  de  fils  &  de  chanvre  qui  fc  recueillent 
ou  qui  fe  fabriquent  dans  la  province  ,  ou  que  les 
marchands  forains  v  apponent  d'ailleuts.  Ce  qui  fait 
un  des  plus  confidérables  commerces  de  cette  foire , 
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(ont  les  chevaux  donc  il  y  a  telle  année  qu^ll  s'y  ea 
vend  au  delà  de  quatre  mille. 

Les  deux  infped^eurs  des  manufaébures  de  Caca 
dont  l'un  a  rinlpcâion  fur  les  étoffes  de  lainerie, 
&  l'autre  fur  les  toiles  ,  &  dans  le  départemenr 
defquels  (e  trouve  la  foire  ,  font  tenus  de  s'y  trans- 
porter à  fon  ouverture  avec  les  maîtres  Se  girdcs 
&  jurés ,  &  le  juge  de  police  des  manufacrures  , 
pour  vifitcr  &  marquer  les  étotFcs  &  1rs  toiles  , 
&  faifir  Celles  qui  ne  font  pas  conformes  aux  rè- 
glement. 

Les  dîrcfteurs  généraux  des  cinq  grofles  fermes 
établis  i  Caen ,  à  Lav:\l  &  i  Alençon  ,  ont  pareil- 
lement coutume  de  s'y  trouver  pour  veiller  aux  in- 
térêts de  la  ferme ,  &  empêcher  qu'il  ne  s'y  paflè 
rien  au  préjtidice  des  droits  des  traites. 

Outre  les  marchands  qui  s'afTèmblent  po^r  b 
vente  &  pour  l'achat  ,  &  les  commis  néceflaires  i 
la  police  de  la  foire ,  il  s'y  fait  encore  un  grand 
concours  de  nobleffe  &  de  peuple  àcs  environs  atd- 
rf^s  par  les  divers  divertiflemens  qui  y  contlnuecr 
tout  le  temps  qu'elle  dure  ;  ce  qui  ne  comribae  pas 
peu  k  la  rendre  plus  belle  &  pVis  marchande. 

Guibray.  On  appelle/:'/  de  gidbray  un  fij  d*é- 
toupe  blanchi,  dont  les  ciriers  fe  fervent  pour  fiùrc 
la  mèche  des  cierges  ,  de  la  bougie  filée  &  des  col- 
lets de  flambeaux  de  poing. 

GUIDES.  On  nomme  ainfi  fur  la  rivière  de  Loire 
les  balifes  &  enfeignemcns  qu'on  met  dans  les  paf- 
fagcs  difficiles  »  pour  marquer  le  véritable  cours 
de  l'eau  ,  &  afïiirer  la  navigation  &  le  commerça 
de  cette  rivière. 

La  déclarrion  de  1705 ,  donnée  en  faveur  delà 
compagnie  fréquentant  la  rivière  de  Loire ,  défieod 
d'arracher  ou  changer  les  guides  appelles  haUfes , 
d  peine  de  f  o  1.  d'amende. 

GUIGNOLE.  (  Terne  de  balancier.  )  Ccft  me 
efpèce  de  pied  fur  lequel  on  fufpend  les  trébuche» 
ou  les  petites  balances  ,  afin  que  la  pefée  (c  feffc 
plus  iurfe.  On  s'en  fert  dans  les  monnoies  ,  flcprcC- 
que  tous  les  marchands  merciers  en  détail  auifi* 
bien  que  les  épiciers,  droguilles  &  autres  marchands 
qui  dcbi:cnt  en  petits  poids  ,  en  ont  fur  leocs 
comptoirs. 

GUILDINE  ,  ou  GUILDIVF.  Eau-de  vie  de 
fucre  qui  fe  fait  au  Brcfil  &  qui  fait  partie  àa  né- 
goce des  Portugais  de  Rio  Jenneiro  avec  les  Etp»- 
gnoîs  de  Buenos -Ayres. 

GUIMBARDES.  Nom  que  l'on  donne  du  câtc 
de  Lyon  1  certaines  cfpcccs  de  lonçs  chariots  i 
quatre  roues  ,  qui  fervent  i  voiturer  les  marchan- 
difes quand  les  rivières  ne  font  plus  navigables 
i  caufe  de  la  grandeur  des  eaux  ou  dtfs  ghccs  :  les 
marchands  Lyonnois ,  envoieiu  leurs  marchandises 
à  Paris  fur  ^.s  guimbardes.  • 

GUIMPE,  broit  qui  fe  lève  fur  le  fel  dans  quel- 
qies  endroits  de  la  Bretagne,  particulièrement  dans 
toute  la  prévôté  de  Nantes. 

Il  cft  dit  dans  la  pencarte  de  cette  prévoré ,  q»e 
le  roi  &  duc  prend  par  chacun  an  ,  fur  le  fel  paiunt 


le  ttlù»  de  $;dJl^Na;&i^irc ,  Ip  drpk  wpf^é  it  Re- 
voir de  guimpU ,  jc  efû^rc  >  le  devoir  de  ùiz^ 
(ru  trois  vaiileaaz  ,  portant  chacun  plus  de  iix 
moids  dt  Sd  »  Biefurc  Nantoife ,  au  choix  $c  éloc- 
tion  du  receveur  ,  une  fol$  en  Tan,  .comoae  dit  dk. 

GUINDAQE.  Terme  de  commerce  de  mer^  qui 
te  dit  du  travul  &  du  mouTement  qui  (è  fait  pour 
la  charge  &  décharge  ^es  narchandiiès  d'un  navire. 

On  le  (en  aofC  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
(àhires  i]ui  (c  donnent  aux  ;c»acelo€s  pour  iiûre  cet 
ouvrée  :  ,aini!  l'on  dit",  ces  matelots  opt  ëté  paj^s' 
de  UvLt  gmnda^e  y  pour  faire  entend^ç^  qu^iU  ont 
éjé  iâtisiaics  de  leuxspcioies^  pour  laxjiarge  o»  dé* 
cliaiiçe  des  jqarchaadlfes  d*ua  v^iilè^i^. 

GuiiiDAGB.  Se.  dit  encoi^  des  pM^f^  i^^  s^t^r^s^ 
^rdagcf  ^aui  (Tety^nit  d  clwger  ou  .déduMrjper  jes 
iparçEandius  d'an  bitument  de  ^qr.  Les^^omm^igef; 
9^  acçidons  qui  .ajrrlvent  ,$iux  9;iaci:hao4ife;S  ,psu:  1^ 
défaut  des  ^nd^ges  Jk  cordées  ^  riont  ^p^tés. 
ihnples  avaries  9  Se  comme  tels  £>i«eat  .to^ibter  jfiir 
le  maître  ,  le  navire  &  le  fret.  Art.  4  du.  tit.  j 
du  livre  j  de  Vordonnance  de  la  marine  du,  mois 
^aoât^iSSi. 

GUINEATUF-LONGÉE.  Toile  de  coton  & 
de  fi>ie  qui  fe  fabrique  aux  Indes  orjjentales  ;  les 

Îieces  ont  fix ,  huit  ou  treize  aunes  de  long  fur  cinq 
liémes  ou  deux  tiers  de  large* 
GUINÉE.  Monnoie  d'or  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre ,  ainfi  nommée  de  ce  que  les  premières  fu- 
rent fabriquées  de  la  poudre  d!^rapp^C|^  àc-Gmade* 
paries  vaiilèaux  AngloisC 

La  piin/e  avoit  d  abord  lété.&app^  pour  |i4loir 
jofte  vmgt  shillings  on  la  Une  Acrl^ng.  Dep^i$  eQe 
a  été  augmentée  d'un  shiQiog  ^.demi^;  mais, ceci' 
feulement  par  un  coAfentement  lache  j>arqii.le.s  An* 
glois  fans  aucune  l^i  publique.  Elle  a  continué  fur 
ce  pied  pendant  pins  a  un  demi^icl^  \  nuis  depiMs 
quelques  années  fa  v^nr^cft  fix^e  p^  ailre  du  par-, 
lement  i  vingt-un  Shillings. jl^lèment^  ^oe.  paiSTe/ 
jamais  dans  le  comn|erce  pourNlavapoigc*  .^<^e^; 

iA  TABLB  DBS  MCMHOia$« 

GUINÉE,  ou  GUINËA/ecft  anflî-unc  toUe 
de  coton  blanche  ,  plus  fine  que  gKP& ,  qui  .vlen^ 
des  Indes  orientalies  ,  particulièrement  de  Ponti-) 
chery.  La  pièce  eft  de  vingt«neuf  aunes  Se  demie  à 
trente  aunes  »  (ur  (ept  huitièmes  de  hrseur*  .  ' 

Les  guinéas^Jlufs  font  des  toiles  de  coton  des 
Indes  orientales ,  rayées ,  blanches  Se  bleues ,  leur 
lon^eur  eft  de  trois  aunes  Se  demie  fur  deux  tiers 
de  larges  On  l'appelle  guinée ,  parce  qu'elle  efl 
bonne  pour  la  traite  que  les  nations  d'Europe  font 
far  les  côtes  d'Afrique  j  elles  ne  font  guères  diffé- 
rentes des  tapfelSy  hors  que  ces  dernières  font  d'un 
plus  erand  aun^e* 

GUINGUANS.  Toile  de  fil  de  coton  quelque- 
fois  m61ée  de  fil  d'écorce  d'arbre  ,  oui  n'eft  ni  fine 
ni  grofle  ;  il  y  en  a  de  bleue  &  de  blanche  ,  donc  la 
pièce  contient  pour  l'ordinaire  huit  aunes  de  long  , 
iur  trois  onarts  a  cinq  fix  de  large.  On  tire  ces  fortes 
de  toiles  des  Indes  orientales  ,  parti cuUcrç me n(  dç 
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Bengale  '-  Jï  f  a  aufli  des  giiUfMant  ûr(  gi»g0^ 
qui  font  moitié  écocce  &  moi^e  foie.  f^,]LcofL^tj^ 
GUIJMi(JlJJET.Qn;y)pclJc  caafielots  guin^uffs , 
de  petite  camelots  ,^rès'Ie£er$ .  q\|ii  IJé  ionc  da^  ^ 
Ciyetterje  d'Amiens  5  il  y  çn  3  4  oiûs  ^  de  r?iy^>  tevlf 
l^];geur  leil  de  dgxii-aun^. 

GUIPER.  Terme  de  pAjfementier-koutonnier  9C 
de  tijfuùjtr^fibamer.  H^^oiSitiordre  iesffils  pearr 
dans  «i'une  âai^  par  le  nA>y^n  de  J?i&Rrume»t^u'oa^ 
nomme  guipatr^    ... 

GUIPURE.  Sorte  d'ouvrage  m\  n'eft  autre  <lho& 
qjti'une  eipèce  dedentcHe  otfp^efnciit  compoft  de 
cartitàne  Se  de  foie  tortillée  ,.4^'oa  a  mis  autour  dfu^, 
cordon  de  foie^u  de  {1  :  cette  fe(etprailée'S''t|ppAi| 
KoS  gtdfu^^  d'eu  il  y  a  de  Kappactoce  ^c  tôttÇ 
l'ouvtage  a  pris'  (en  fidm» 

Les  guipures  (cfabriqnent  akiti  -q^eles  denteflef 
fur  un  oreiller  y  avec  àes  ^ïfeauz  U  de$  éfjhigles  cti 
fttivant  un  dçflin  :  il  s'en  élit  d^  phifieurs  couleurs 
Se  nuances,  de  fines ,  de  movennes  Se  de  ffidScs  ^.dc 
larges ,  de  moins  larges  Se  oe  très-étroites  \  les  plut 
étroites  fe  nomment  tête  de  more.  # 

Moins  il  y  a  de  cartifane  dans  les  guipures ,  Se  plus 
elles  (ont  emmées  ;  la  cartUàne  ne  pouvant  foutenir 
l'eau  (ans  (e  eâter ,  k  caufis  que  ce  n  eft  que  du  par« 
chemin  ou  veHn  couvert  de  (oie* 

Il  s'en  confommoit  atKrefois  une  quantité  prodî« 
gieufe  dans  le  royaume  \  mais  depuis  que  la  mode 
<0fi.eft.p9fl(S.e  en  F^ce ,  n'y  ayant  à  prêtent  que  les 
,pay&nnes^iu  ùen  |nKtent  y  elles  s'envovent  prefque 
toutes^  ^^tpa^me  y  .en  Portugal,  en  Allemagne  Se 
.^dsms  les  l^^^iij^&^noïts  oiàeUes  (ont  fort  en  u(à^e. 
.  ipes  jlf^ftesrj^qnt  unqportion  du  négoce  des  màr- 
diands^erciecsAe  du  tcayail  des  paftementiers-bou* 
(onniersy  éçHKpecmi^Â.ce^  derniers  fuivant  l'article 
X9  de  Icfirs^ft^tuts du 4nois  d'avril  1^53,  d'en  faire  de 
toutes  fo.rteS)  .de  plattes  »43e  rondes ,  ici  dentslle  or 
Rangent  grapé  Ai  k\Qk. 

•GUlTRAtï,  Efpç<;e4fe  Htume  ou  àcpoix.  Voy^ 

GOULDUAM. 

GULDÇN ,  o«'GOULDE ,  comme  on  le  pro- 
j^oqcoen  Fi^ancois»  C'eft  une  monnoie  d'argent  qu'os 
)fabdque  en  Allemagne ,  de  la  valeur  de  quarante  fol^ 
4e  France. 

n  y  a  auffi  des  guldens  de  Flandre* 

n  y  a  pareillement  eu  Hollande  ,  particulièrement 
d  Amfterdam ,  deux  fortes  de  monnoie  d'argent  d  quî 
on  donne  le  nom  de  gulden  ;  l'une  qu'on  nomme 
fimplement  gulden  qui  eft  le  florin.  L'autre  qu'on 
appelle  gout-gulden ,  ou  florin  d^or ,  quoîqu'^il  ne 
foit  que  d'argent  Se  même  d'aflès  bas  utre.  F^oye^ 

IBS  TABLES  DES  MOMMOXES. 

GUPPAS.  Poids  dont  on  fe  (èrt  d!ans  duelques 
villes  du  détroit  de  Malaca,  particulièrement  a  Queda. 
Quatre  gupvas  font  le  gnantas  ,  &  1 6  guantas  font  le 
hali  >  ou  nali  ;  il  faut  1 5  halis  pour  le  bahard  pefanc 
4$o  livres  poids  de  marc.  Voye\  les  tabibs  des 

POIDS. 

GUR«  Toile  de  coton  blandie  que  les  Anglois 
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>ppartent  ^tt  Tndcs  <nteataUi;  elle  i  qtiztorzc  aunei 
«  loneiieur  fut  fepc  ou  huit  de  lirgcut . 

GURAES.  Toiles  peinres  de  Bengale  qui  om 
trente-fix  cobréi  de  long  lur  deux  de  large ,  le  cdbre 
ié  dH-Cept  pouces  ^  de  loi  :  les  Anglais  de  Madraail 
en  enlèvent  beaucoup  pour  -envoyer  ani  MantUei. 
,  %'  GUTTA-GAMBA.Ceft  ce  qu'ocinAnmé  autre- 
■sent  Si  plus  coimnanituént  gomtne-gutte, 
V  GUY  DE  CHESNE.  C'elf  unp  e^èce  d'eïcroin- 
&ace  en  forme  de  plante  qui  fê  uouve  otdinaiic- 
pieitt  Tur  les  vieux  ch£nes. 
■  Les  maichanés  ipiders  le  ^gulAes  lont  un.  alTez 
grand .  commerce  de  guy  dt  chêne ,  qu'il  faut  ckoillr 
CEM ,  pefaat,  bien  nourri  ;  ta  pour  le  dî'^i'f  cr  des 
mues  ^yf  *  qMcrrer  s'U  a  ce  fbleil  qui  ne  manque 
i  aucunes  de  les  branckei.   On  a,  laîfpa  d'ajouter 

iflour  Je  4iltinguer  d^s  «ufres  guy  )  n'y  ayant  guires 
'arbret^W  ne  prcduiicnt  du  guy,  entr'auttes  le  pom- 
mier, le  poirier,  le  prunier,  le  héttcl'yeuTei  le  chaL- 
taignkr ,  tt  l'accacia  d'Amérique. 
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GUZ.  C'eft  l'aune  dont  on  fe  fert  1  Mocba  pour 
mefurtr  les  longucan.  On   l'appelle  auITi  Coiu'i. 

yoyni.h   TABLE  DES  MESU«ES. 

GUZARATE.  Royaume  del'IndoWbn  -,  célèbre 
par  Tes  ports  confidérables  ,  A:par  ion  grûd  corn* 

mcfce: 

G  Y 

GYP  ou  GYPy.  Efpècer  de  gros  talc  ou  de  pierrt 
brillance  &  tranfparente  qui  fe  croovc  dans  les  Car- 
rières de  Montmartre  près  Paris  ,  parmi  lea  pierres 
<]u'on  y  cuit  pour  eo  faire  du  pUtr»  :  qoelqacs-unih 
confondent  avec  des  pierres  â  pierre  »  i  caufê  qu'ea 
latin  celle-ci  cft  appêllée  gippim» 

Ceft  avec  le  gyp  calciné  au  tour  ,  broyé;  dans  n% 
mortier ,  pallï  an  tamis  3c  employé  arec  de  l'eu 
collée  tx.  des  couleurs ,  que  Ton  contre&h  le  marbie 
&  qu'on  l'imite  (I  bien ,  qne  tes  yeux  &  la  nuin'] 
pcnrent  iite  tiompéti 
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ACHER  LA  LAlNEjTerm€[^)MnufibfldfrA:  I 
^  (ajpiJirU,  Ccd  t^Mitc  eo  une  pQu/fi^rQ  prof^* 
^«e  impalpal>lc    les  tontuces  dos  4Î(<^:&  .a\ur9f. 
itoSes  de  laine  que  foumiflèiit   le$  condeacfi  y  ou 
même  couper  Se  préparer  de  la  laine  neufe  de  laj 
œàne  façpn.  Voyc\  tonture  ,  oif.  y  parle  des 
tapîjferies  qui  en  font  faites. 
,  HAIRE,  Onr  appelle  un  draf  4^  Liirte  fin  haire , 
çehii  qui  n'a  p^iut  ëcé.  fpulé,  Se  çg^dk  encore,  on 
VMie,  &  tel  qu'il  a  étélevé  denii^4e«in|^|i^.  Ce 
terme  eft  particulièrement  en  ufage  à  Sedan  ;  ailti 
leurs  on  dit  plus  ordinairement  un  drap  en  toile. 

Haire  ,  qiuB  Ton  écrit  &  que  Ton  prononce  plus 
ordinaixement  Hère.  Efpèce  de  tiflfu  ou  zrofle  éi^tre 
idkt  de  crin  de  cheval , .  mêlé  quelquerois  de  poil 
de  bœ^fou  de  vache  ,&  quelquefois  d'étoupesde 
chanvre.    .  .   * 

Hairb  ou  Aire*  Il  fe  dit  »  en  termes  de  fabri- 
que ù  de  marckandife  de  fcl  ,du  fond  des  ma- 
rais {alans  ,  fur  lequel  Teau  de  la  mer  qui  y  entre 
&  convertit  en  (èl  par  l'ardeur  des  rayons  du  fôleiL 

HAIREMENT.  Tondre  en  hairemcnt ,  c*-#ft  ton- 
dre une  pièce  de  drap  de  laine  pour  U  première 
fois.  Cette  manière  xlc  parler  n*eft  gaères  en  ufage 

Jue  dans  les  manufaâures  de  Sedan  ;  ailleurs  on 
.  it  tondre  en  première  voie  ,  en  première  coupe  ^ 
en  première  eau ,  ou  en  première  h.f  on» 

HALAGE.  Droit  que  le  roi  ou  les  feigneurs 
particuliers  lèvent  fur  les  marcliandiTes  qui  s'ecalent 
dans  les  halles ,  foires  &  marchés. 

Halage*  Se  dit  auiTi  de  la  faculté  que  lec  njaîtres 
de  quelques  communautés  dçs  arcs  &  mptiers  de 
la  ville  de  Paris ,  ont  d'étaler  &  vendre  leurs  ouvra* 
es  &  marchandifes  dans  les  places  des  halles-  quj 
eur  font  indiquées  par  leurs  (lacuts*  Les  cordon* 
oiers,  le^  potiers  de  terre ,  les  fila(Eers  &.qi;elques 
autres  jôuiflènt  de  ce  droit  «  d'où  ils  font  appelles 
marchands  Aalliers* 

Halage.  Signifie  encore  y  fur  la  rivière  de  Loire, 
le  prix  dont  le  maître  marinier  convient  ^vee  les 
gobeurs  on  compagnons  de  rivière  >  pour  remonter 
ou  haler  leurs  bateaux. 

HALEQUET.  Efoéce  de  corcelet  léger  dont  ^n 
le  fervoit  autrefois  dans  l'infanterie  Frapçoi(ej>our 
armer  les  piquiers.  C'eft  une  fone  de  cuirafle  qui 
n'efl  pas  à  l'épreuve  des  armes  à  feu. 

HALEUR.  Celui  qui  remonte  un  bateau  en  le 
tirant  avec  un  cable.  Sur  la  rivière  de  Loire  on  l'ap- 
pelle ^o^ei^r,  Se  quelquefois  par  dérifion  arra^she- 
P^rfiJ %  d  caufe  que  l'effon  qu'il  feit.en  tirant, 
l'oblige  de  (c  tenir  courbé  ,  comme  s'il  vouloit 
tirer  de  terre  des  racines  de  la  plante  qu'on  nonv- 
me  du  perfiU 


:i 


1  w*  *      -  « 


\ 


Les  haleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu'on  vasmr 
me^i.c^inpagnùns  4^  riyiére.    .  \  .  • 
;  .HAi-pT-HlXDAEtDER,.JVÇîn«o/Vqu:i  ft. cours 
à  Copenhague  i  c'eft  la  demi- riche dale. 

H  ALFT-SLECHT  DALLER.  C'cft  le  demi- 
flccht  daller; 

HALFT  RIXMARK  Danois.  C'eft  k  dcnrf-; 
Oiift  rixmark  :  il  vaut  8  fchelins  l^bs  y-  <^U,Auive|:s 
Danois.    ^  lu.jl  «i  ..     ■■"    j 

HALI,  que  qi^elqpes  -  uns  prono\>cetît.fNALl\ 
Poids  dont  on  fe  fert  a  Queda  i  ville  confîdérahlc 
du  détroit  de  Malaca  dans  les  Indes  Qrientales»- 

Un  hali  conàent  i.5  gantas,  &  uns» gantas  quatre 
guppas  ;  &  quinze  haii  font, un  bahar  ,  pçfant  45.0  L 
poids  de  marc.  /^4>^«f  L£$  TABLES.  ».ii 

HALLE.  Place  publique  deiUnée'  dans  ies  viltr^ 
8c  bourgs  un  peu  con&dér^ble^  .à  t^nir.  U^  liaarckés 
de  toutes  forces  de  march^ifc!^  &  d^  denrées  ,  par»  ' 
ticulièrement  de  celles  qui  (êcvent  àia.vje  ,  comme 
lesjzrains,  les  farines,  les  légumes ,  &c.  \ 

On  confond  ordinairement  le  mot  de  halle  aved 
celui  de  marché  y  &  dans  l'ufage  commua  on  les 
prend  Tun  &  l'antre  pour  la  place  dans  laquelle  les 
marchands  forains  viennent  à  certains  jours  niarqués^ 
qu'on  nomme  jours  de  marfhé ,  étaler  &  vendre  . 
leur  marchandife.  Il  y  a  cependant  quelque  diftifr» 
rence  ;  le  hom  de  marché  appartenant  ï,  toute  la 
place  en  général  od  £e  font  ces  aflembléesde  vcn« 
deurs  &  d  acheteurs  ;  &  celui  de  halle  ne  fignifiant 
que  cette  vartie  particulière  de  la  place  qui  eft 
couverte  a  ui\^appenti.,  &  qu.elquefois  enformée  do 
murs  pour  la  lureté  des  marchandifes  -de;  pour  lef 
garantir  de  1^  pluie  ^  autiicsiptempérjes  de  l'air* 

Ha^lb.  Se  difoit  auili  autrefois  de  ces. grands 
édifice^  de  ohstrpente  couverts  de  thuile^^  entôurdf 
de  murs  &  fermés  de  portes',  ou  fe  tiennent  plul 
fieurs  des  principales  foires  de  France. 

C'eft  .ainfi  ,  emr'autres ,  que  la  foire  de  S.  Ger^r 
main  qui  fe  tient  à  Paris ,  &  la  franche  de  Caen  fi 
célèbre  en  baife  .Normandie  ,,  font  appell^ès  <  dans 
les  titres  de  leur  ét^bliiièm^nt  ;  &  c'e A.  pareillement 
de  deux  de  cçs  fortes{  de  bâcimeiis  de/linés  auic  an- 
ciennes foixes  de  Pari^,  que  les  principaux;  nlarchés 
dç  cette  ville  ont- pris  le  ooni^  de  halles.  '  > 

11  n'y  a  point  en  Fçance  de  ville  ,  pour  peu  coil- 

on 

platcc 
j}ubUque\(^ù  le  ticfineru^il^s  marchés,  il  n'y  en* 
mémegneres  ô^i  il  ne  ff;^oi4ye,des  lieux  &  bâti- 
mens  couv^crts  j^^ifds  i  q^4f^Ctforce  de  commerce, 
parcfculièremeut  pour  «collai 'des  manufrîî^ires  de  lai- 
nerie  »  de  toilerie  3c  afitrçs  femblables.  On  ne  par- 
Icft  Ç?Bcnf^nj,içi  qfijkÂs.A^^/  ^e  ^^ris.,  paroe  ' 

T  tt  ij  • 


/ 


yitf 


KA  L 


Î l'outre  qu*il  feroit  peu  udk  &  fans  donte  ennujenz 
eneref  èstfks  net  plu$  long  d^esd},  ce  qu'on  dira  des 
halles  de  cette  ville  &  des  réglemens  donnés  j>oar 
leur  police ,  fu&a  pour  donner  une  idée  de  toutes 
Jes  autres. 

HALLES    DE    PARIS, 

« 

Cefl  â  Philippe  -  Angtifte  qtie  k  tUlfe  de  PâHs  doit 
yicabliffd^m  dé  fés  halles  dsuïs  le  lieu  ad  elles  fe 
trouvent  préfenteoleHI  ^  ^tU>lc[ae  depuis  il  y  (oit 
swiivé  dh^eià  dkangenletis» 

Ces  huiles  qui  ne  confUloient  d'abord  qu'en  deux 
2;tands  bàtim^ns  côuvetti  ^  éc  en  une  vaûe  encein(e 
St  muiralUes  rfrn^lie  et  quantité  de  petites  bonti* 
ques  y  femblables  à  celles  qu'on  nomme  des  /cho^ 
/?é«r  5  dont  lèS  ffoiiéy  d^aujontdliuj  font  encore  toutes 
pleines  ^  ftrvcrieùl  moins  aux  itiarchés  ordinaires  des 
denréeH  ,  qu'aux  foires  que  ce  roi  avoir  transfét^es 
défi  £uixboutg«S.  Martin  &  S.  Denis  dans  cette  par- 
ue de  la  ville ,  oui  étoit  alors  vague  8c  &ns  bit»- 
mSns,  qu'on  appeÛoit  alors  les  rAam/eai£x  ou  thant' 
finMei. 

'  Ces  AaJiés  s'étam  converties  enfuite  en  marchés 
communs  par  la  fuppireflton  des  foires  qui  s'y  tenoient 
an  commenceitiefll ,  oki  en  reflèrra  renceiute  par 
divers  bâtîmém  qu'on  éleva  aux  environs  ;  &  de 
temp$  en  temps  on  y  conflruifit  aufC  quelques  nou- 
velles h^Ues  couverte^  ,  mais  plus  petites  que  les 
anciennes  &  déftlnées  â  d'auttes  ufages ,  comme  on 
va  bienc'dt  It  dire* 

Enfin  les  deux  grandes  hulhs  bâties  par  Philip- 
pe-AugulVe  ne  fubfillant  plus  qu'à  peine  ^  &  fe 
nroûvant  aut  environs  quantité  it  places  vukles  od 
l'on  n'àvôit  point  encore  élevé  de  bâdmens ,  Henri  II. 
ordonna  eu  1550  que  les  kalles  feroîent  rebâ:ies,  & 

Îu'oA  conftruîroit  des  maifons  pour  fèrvjur-  â  Tavenir 
Wftceince  aux  marchés  ou  haUes  découvertes  qu'on 
téfetvetoii'pour  la  conintiodicé  publiqtre. 

H  ^tit  point  arrivé  depuis  de  changement  coi»- 
fidérable  aux  halles  de  Pdris^^  &  elles  fe  ttiouvent 
bféfentement  à  peu  prés  de  nvêtné  qu  elles  furent  re- 
bâties dans  iè  milieu  du  feîldéme  ^éde. 

Toutes  les  halles  de  Paris  ^  i  la  réferve  de  la 
h^tïe  aux  vins  y  font  renfermées  dans  celui  des  vingt 
t^uarciets  de  cette  c:)pîtale  y  que  de-Ià  on  appelle  le 
njuartier  des  halles.  Ce  quaftier  contient  cette  par- 
tie de' ville  qui  efl  bornée  à  Towent  par  la  rue  S. 
I^msv  iitt  (^tentrion  par  la  rue  Maoconfcil  ,  â 
tViccidtfnt  prar  les  rues  Comtéfle  d'Anôis  iSe  de  la 
Tonnellerie  ,  &  au  midi  par  reliés  de  la  Ferronne- 
fie  ,  dé  S.  Honoré  &  de  la  Chauflêterle* 

Ceil  au  milieu  de  <e  quartier  ,  &•  dans  Pnn  des 
miarûhés  ou  halles  qui  le  coftipo&nt,  qaVft  élevée 
^ette  cour  famenfe  qu'on  nomme  le  pilori  y  Vkxl  fo» 
ireûé  od  l'on  expèie  âut  yeiix  ftà  Tindignation 
du  peifple  ,  plu'fieorsfortes  de  tHalfirîteurs  ,  particu- 
lière ment  les  banqticrouti«?ts  frauduleux. 

On  appelle  les  piliets  'i&s  ftalles ,  flc  hauts  pî- 
lief s  de  piètre  qui  ibmkftoèttc  k  demt  des  ttià^ 
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.fi>ns  qui  font  le  long  des  halles  du  pUory  ,  &  €fJL 
de  là  continuent  j^ais  le  pom  Alaîs  jufqn'd  It  iQC 
S.  Honoré* 

C'eft  fons  ces  piliers ,  qui  forment  des  elpccet 
de  rues  ou  «f  allées  convenes  ,  que  (bnc  les  bouti- 
ques des  principaux  marchands  trippîefs  de  Paris  | 
&  c'eft  audî  entre  ces  piliers  que  tous  les  jouit  de 
OAtthÀ  le$  boidftlgers  forains  vsennettc  étaler  9c  dA- 
bitet  Jtfur  paitt;  et  que  les  kallieif,  c'tft-^Mite» 
lèt  cordonniers ,  talUenrs  d:  autres  pauvres  midiNr 
dies  communantës  de  Paris ,  qui  ont-  droit  de  kd* 
lage  y  établlflèniles  mêdaes  jours  leurs  boudqoespor* 
tatives  i  pour  faite  le  petit  négoce  qui  leur  cft  pet* 
mis  par  leurs  ftatuts. 

Parce  qu'on  a  i&t  fufip'ici  des  Atf/iEr/  de  P^w^ 
on  eompreod  iSet  qully  en  a  de  ^eux  forttS|  kf 
unes  qui  font  cottrcftes  U  les  t&tres  qui  ne  le  foat 
pas. 

Les  halles  couvertes  foot  »  k  haUe  aux  dtaps^ 
la  halU  aux  toiles  y  k  haÙe  aux  cuirs  y  Hèaile 
â  la  faline ,  auttement  k  fief  d'Albi ,  k  hafêe  à 
la  tnarée  fraîche  y  le  parquet  de  la  marée ,  &  k 
halle  aux  ving  :  celk-d  n'eft  pas  dans  k  qoa»- 
tier  des  halUs  y  mais  a  été  conftruite  aflèi  noovtfl* 
lenicfeLt  au-delà  de  k  porte  $•  Bernard.^ 

Les  halles  découvertes  font  j  k  grande  hoBe  , 
qui  contient  k  halle  ou  marché  aux  hleds  èc 
autres  grains  qui  s'y  vendent  ou  diftrîbuent  tous  Icis 
niercrcdis  ôc  lameoîs  ;  la  halle  à  la  farine  ^  qn 
ouvre  tout  lès  fours  ^  la  halle  au  beurre ,  qtii  fo 
dent  tous  fes.;eudls  après  dîner ,  od  Ton  débite  ks 
beurret  en  groflês  mottes  y  qu'on  nomme  heurrts  de 
Goumay  ;  la  haUe  à  la  chandelle  y  où  ks  c^ 
deliers  privilégiés  apportent  celles  qu'ils  fontî  c 
ci  ne  dekic  qtte  tous  ks  fiunedis  :  k  halte  aux  cka»* 
mes  y  filages  Ôc  cordes  â  puits  «  od  cette  marcfcatt* 
dife  le  débite  tous  les  joun  :  la  halle  aux  pots 
de  gràis  &  â  la  hoiffeterie ,  qui  eft  ati£  oovcne 
coûte  la  (èmame  »  comme  k  précédente  :  enin  k 
halle  à  la,  chair  de  porc  frais  &falé^  qui  tkot 
ies  mercredis  &famedls. 

Au  nûlieu  de  k  grande  katle  eft  étabB  le  poidt> 
le-roi ,  pour  y  peter  toutes  les  £verfês  fortes  de 
marckandifès  ^nui  fe  vendent  dans  ces  Alëremes 
halUs  y  dont  les  pefées  font  trop  fortes  pour  toe 
failles  ^ans  des  baknces  communes. 

Oatfe  tontes  les  halles  comprtfès  dans  Ftocrinte 
de  k  grande  halle  y  il  y  a  encore  k  haBe  ditvo^ 
fon  d  eau  douce  le  long  de  la  rue  de  k  Cofloone- 
rk  ,  qui  commence  i  trois  heures  dn  matin  &  Bat 
i  fcjpt  ;  la  halle  du  pilory  y  od  (è  trouvent  la  kalle 
au  beurre  en  petites  mottes,  &k  haOe  aux  oeufs 
que  les.  coqueriers  apportent  de  Normandie  fiir  dei 
roiirgons,  8c  de  Brie  &  autres  lieux  fur  des  bétesde 
ibmme. 

Enfin  on  met  atrflfi  au  nombre  des  halles  décoo- 
yïrtes  U  halle  auxpoirées^  où  ks  marchandes  hat^ 
-quetiéres ,  ks  heibières  &  les  herboriftes  omleoo 
echopes  ;  &  k  roe  aux  fet^  ,  od  les  jardiniers  ip- 
ponem  les  différentes  fleurs  dont  ks  bouqQcci4p»sfi3at 
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16  teo^oets  y  on  celles  qui  mtrent  dans  itt  com-^ 
wMoas  galëniqaes  f  comme  les  Aeurs  àc  p(cké , 
les  ▼îolenes ,  k  rofefiiun  ic  antres. 

Ceft  pareiUemeiit  dans  la  halle  à  la  f  cirée , 
dèvam  la  porte  de  la  grande  kaldey  que  les  petites 
refiatiéTes  dAkcnt  leurs  fruits  félon  les  (aiions  > 
comme  les  cerifes»  grofeilles  »  pêches ,  abricots. 

Des  fept  iaUfS  couvertes  de  Paris ,  dont  on  a 
ndé  o-ikflbs ,  les  deux  plus  confidërables  font  la 
ialle  amx  àrofs  de  la  nalU  aux  toiltj  \  ce  fe- 
ront aufli  les  feules  au  fujet  defquelles  on  encicra 
dans  qnclqite  détail  \  fe  contentant  d'indiquer  pour 
les  antres  les  aiticles  de  ce  EKâionnaire  ou  U  en  eft 
tiaité* 

Hai&i  aux  draps.  Ceft  nn  grand  bâtiment  def- 
tiné  â^  leceToir  tous  les  draps  de  autres  étoffes  de 
lisnetie  qui  font  apponés  i  Paris  ,  pour  y  être  vi- 
ftés  9  aanés ,  fie  marqués  par  les  maîtres  &  gardes 
des  deux  corps  de  la  draperie  &  de  h  mercerie,  fie 
ks  auneuxs  par  eux  commis. 

Avant  que  d'entrer  â  la  halte  »  ces  étoffes  doi- 
vent être  conduites  â  la  douane ,  d'oïl  après  la  vifite 
deKii(peâeQr  du  roi  pour  Içs  manufactures,  &  leur 
cnreeiàxement  fur  fon  regiftre  ,  elles  font  envoyées 
fi>os  la  coodoite  d'un  gagne-denier  au  earde  de  la 
halk ,  qui  en  tient  pareillement  regifire  ^  fie  qui 
certifie  finQieâeur  par  une  efpêce  de  récépi^  de 
b  délivrance  qui  lui  a  été  faite  de  la  quantité  le 
qttlité  des  pièces  contenues  dans  fon  billet  d'envoi. 

Les  marcnandifes  deftinées  pour  les  foires  de  S. 
^naain  fie  de  S.  Denis  »  (ont  exemptes  de  l'entrée 
â  h  halle  aux  draps  ^  êc  font  conduites  en  foire 
wr  un  pafiê-debout  que  délivre  aux  marchands  8c 
▼oituriers ,  l'intpeûeur  de  la  douane  ,  qui  de  fa  p 
aem  un  regiftre  particulier  de  Tenvoi  aux  foi 
ttfdites  marchandifes. 

Cet  envoi  aux  foices  n'exempte  pas  cependant  les 
mardiaadîlês  de  la  vifice  des  maîtres  êc  fardes,  non 
pins  que  de  Tannage  8c  du  droit  de  rauiu^e  ,•  ainfi 
qa'<»i  le  peut  voir  i  Farticle  des  auneurs  ie  draps , 
od  l'on  a  parlé  de  lenr  établiffemem  ,  des  droits 
q«  lenr  font  dus  fie  de  la  vifice  itt&  maîtres  ^ 
gardes. 

Il  y  a¥oit  autrefois  im  infoe^ur  des  mannfac- 
tQies  de  lainerie  dablî  â  la  halle  aux  draps  de 
Pftrîs  \  mais  via  oommiflion  a  été  révoquée  8l  fup* 
primée  en  p^e  dans  la  pren||ère  année  du  régne 
de  Louis  XV.  Cétoît  lui  qui  avec  Tinfpeâeur  de 
Bcauvais  étoii  chargé  de  l'iii^6bîon  des  foires  de  S. 
Gtrmam  8l  de  S.  Denis  pendant  toute  leur  firan- 
chîfe,  ae  qui  y  faUbit  l'ouvemuedes  caifles  fie  ballots 
de  marchandifes,  pour  les  vtfixer  A  voir  fi  elles  étoîcnt 
ulmqaées  fuivanr  lesréglcniens.  Sa  commidlon  a  été 
coufervéc  à  cet  égard. 

Haile  aux  toiles.  Cette  haJUe  fe  tient  dans  le 
même  biciment  qui  a  été  coni^ruit  pour  fèrvir  de 
^<ilk  aux  draps  j  avec  cette  différence  que  tous  les 
^ppanemens  hauts ,  bt  une  panie  de  ceux  d'en  bas 
font  deftinés  pour  la  draperie*,  ^  feulement  quel- 
)Qes  travées  4a  bas  pour  la  toilerie» 
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Le  commerce  des  toiles  étant  beaitcoop  augmenté 
en  France  &  partie ulièremenc  à  Paris ,  on  penfa  dés 
ramnée  iéj\ ,  â  donner  phis  d'éiendae  à  cette  partie 
de  la  Italie  aux  draps  réfervée  pour  les  t^Ues  ;  fie  il 
fut  ordonné  par  des  lettres  patentes  de  Ëi  majefté  ^ 

3u'on  prendroit  pour  cette  augmentation  le  deilbus 
e  la  halU  aux  draps  jufqu'i  Ta  petite  porte  de  la 
rue  de  la  poterie. 

Ce  projet  n'ayant  point  été  evécuté ,  fis  le  nom- 
bre dêi  anneurs  de  toiles  ayant  été  augmenté  juf-* 
qi'l  cuquance  par  Tédit  du  mois  de  mars  16^4  , 
il  fut  ordonné  de  nouveau  par  arrêt  du  confcil  du 
1 1  mai  de  la  même  année  ,  «que  pour  faciliter  les 
fondions  de  ces  nouveaux  officiers  ,  la  haîU  aux 
toiles  feroit  augmentée  de  fix  travées  \  ic  qu'il  ieroit^ 
élevé  aujT  frais  des  auneurs  un  mur  de  doifon  pouc 
la  féparer  du  refhmt  de  la  halle  hdSk  des  draps  > 
fans  que  cette  nouvelle  étendue  accordée  pour  celle* 
des  toiles  ,  pût  à  l'avenir  ^tre  retranchée  ni  dirni»*' 
nuée  pour  quelque  raifbn  que  ce  put  être. 

Les  premiers  réglemens  qui  ont  été  faits  pour  la 
conduite  de  la  mir<îandi(ê  de  toiles  8c  autres  ouvra- 
es  8c  étofts  de  fil  fie  de  coton  i  la  halle  aux  toiles 
le  Paris ,  font  du  4  mars  1  ^^1  »  qui  depuis  ont  ét^ 
fuivis  de  qnanti:é  (f édics ,  déclarauons  ,  ordouian-r 
ces ,  lettres  patentes  ,  arrêts  du  parlement  8c  fen-> 
tences  des  officiers  du  châtelet  ,  qui  ont  fixé  U 
police  de  cette  halle. 

Les  prindpaux  de  «ces  régiemens  nouveaux  font 
ceux  du  7  Janvier  if7p  ,  4  zoûx  i6ox,  3  odlabxo 
161^,  )o  odobre  1637,  i  décembre  1^51  »  i^ 
avril  1674  »  fuilict  16S1  ,  mars  ,  mai  8c  odkobre 
i^^4 ,  II  août  1701  8c  enfin  ii  juillet  i7^4« 

En  général ,  par  tous  les  réglemens ,  8c  panicu- 
liêrement  par  Tedit  du  mois  de  mars  16^4 ,  qui  les 
rappelle ,  8c  qii  en  enjoint  l'exécution ,  il  eft  or- 
donné que  toutes  les  marchandifes  de  toiles ,  tant 
fines  que  groflès ,  étrangères  &  du  royaume  ,  caiw 
nevas  ,  cou:iis  ,  treillis ,  coupons  ,  bougrans  ,  (er* 
viettes ,  mouffelines ,  batiftes ,  futaines ,  bafins ,  toiles 
de  coton  fie  de  lin  8c  autres  ouvrages  de  fil ,  qui  fe-- 
ront  amenés  8c  vendue  en  la  ville  fie  fauxbourgs  de 
Paris ,  même  ceux  dc(3its  ouvrages  qui  auront  été 
fabriqués  dans  ladite  ville,  foit  qu  lU  y  foienc  amenés 
par  des  marchands  forains ,  foie  qu'ils  foient  pour  le 
compte  des  marchands  fie  ouvriers  de  Paris ,  feront 
conduits  en  droiture  ;  fçavoir  les  marchandifes  de 
toiles  venant  des  pays  étrangers ,  ou  des  provinces 
dans  lefquelles  les  bureaux  des  cinq  groflcs  fermes 
ne  font  pas  établis ,  au  bureau  des  cinq  grofies  fer- 
mes de  raris:  8c  celles  qui  vieni>em  deb  provinces 
oi\  font  établis  lefdits  bureaux  ,  à  la  halle  aux  toi'»- 
les ,  pour  y  être  vificées  ,  années  &  marquées ,  con- 
formément aux  articles  6,  7,8,  p&  11  de  l'or- 
donnance du  mois  de  juillet  léSi  ,  fur  les  peines 
de  confifcation  &  d'amende  portées  par  ladite  ordi>n- 
nance.' 

Jufquli  redit  de  xép4  ,  la'ylfite  des  toîks  aînfî 
dépofées  à  la  halle  y  ou  en  droiture  ,  ou  après  avoir 
paifé  â  la  douane  }^  avoit  toujours  appartenu  ans 
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iBarchands  de  toiles  &  maîcrefTes  lingéres  At  1»  rlUe 
de  Paris  :  ce  droit  leur  ayant  été  dtié  par  cet  édit  Se 
transféré  aux  auneurs-vlfiteur^de  colles  qui  furent 
alors  créés  ,  les  viiîtes  des  maîtreffes  lingéres  ne 
ceisèrent  pas  pour  cela  tout-â-£iit  «  &  les  auaeun  ne 
furent  paifibles  pofTeflêurs  de  la  vifite  des  toiles 
qu'après  l'arrêt  du  i6  o^obre  de  la  même  année , 
qui  nt  défenles  aux  marchands  de  toiles  »  oiattreflès 
Imgéres  'jSc  tous  autres  de  s'ioùnifcer  dans  la  vifite 
dés  toiles  &  autres  ouvrages  de  fil  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  put  être ,  â  peine  de  300'L  d'amende. 
Ce  fut  pareillement  par Védit  de  i^p4  ,  que  fut 
^ieé  en  titre  d'o/lîce  l'emploi  de  garde  ou  concierge 
de  la  Aa/le  aux  toiles  «  qui  jufqu'alors  n  avoit  été 
exercé  que  par  commiflton. 
.  Les  fouirions  de  cet  o/ficier  font  de  faire  déchar- 
ger I  ranger  Se  placer  les  balles  &  ballots  qui  font 
amenés  à  la  halle  ,  d'avoir  les  clefs  d'icelle  ,  &  de 
Êdre  la  vifite  des  marchandifes  conjointement  avec 
les  auneurs-vifitcurs  ;  de  figncr  les  procês-verbaux 

Eireux  faits;  d'enregiflrer  dans  uq  réel  ftre  paraphé 
(dites  balles  ôc  ballots  i  mefure  qu'ils  font  déchar- 
gés â  la  halle  ,  avec  le  nom  des  marchands  à  oui  ils 
appanieunept  :  enfin  de  tenir  la  halle  ouverte^  cha- 
que jour  ouvrable  aux  heures  marquées  par  l'or- 
donnance de  1^8  r  ,  mcme  de  l'ouvrir  tous  les  jours 
fans  exception  ,  &  â  toutes  les  heures  que  les  mar- 
chandifes arrivent  ,  pour  les  y  recevoir,  â  peine  de 
répondre  en  fon  propre  &  privé  nom  des  dommages 
Se  intérêts  des  marchands  &  voituricrs ,  &  des  droits 
des  auneurs-vificeurs* 

Le  dernier  règlement  donné  pour  la  police  de  la 
halle  aux  toiles  cft  du  n  aoiiii;©^  ,  drefle  en 
parlement  fur  les  çonclufions  des  gens  du  roi,  â  la 
pourfuite  des  gardes  jurés  de  la  communauté  des 
maîtrefles  marchandes  lingéres- toilicres  de  Paris,  Se 
depuis  etfcore  confirmé  par  arrêt  de  la  même  cour 
du  XI  juin  1704. 

-  Par.  l'un  Se  l'AiitCQ  arrêt  il  eft  ordonne  que  les 
marchands  forains  qui  font  entrer  leurs  marchandiics 
de' lingerie  aux  halles  ,  feront  tenus,  après  l'arrivée 
Se  defceB:é  de  Icurfdites  marchandifes ,  de  les  y  met- 
tre en  vente  pendant  Çix  femaines  confécuiives  ;  Se 
en  cas  que  dans  ledit  temps  elles  h'aycnt  pas  été 
vendues  ,  celles  qui  rcfteront  â  vendre  feront  rem- 
ballées Se  mifes  ed  la  j^arde  du  concierge  ,  dont  il 
tiendra  regiftre  ,  Se  fera  mettre  lefdites  balles  & 
ballots  fur  le  derrière  de  la  halle 'y  lefquelles  mar- 
chandifes ainfi  rcroballces  ne  pourront  être  de  nou- 
veau expofées  en  vente  <:|a'un  mois  après ,  â  comp- 
ter du  dernier  jour  dcfuires  f.x  femaines  ,  Se  '  dans 
d'autres  places  différentes  de  celles  qu'elles  avoicnc 
occtipées  la  première  fois  \  fans  même  qu'après 
lefdites  iîx  Temaines  expirées  lefdii-s  marchands  puif- 
fen:  commencer  rcxpofition  Se  vente  tant  des  mar- 
cliandifcs  rembaiiérs,.  que  de  celles  qui  leuç  feront 
nouvellement  anîvées ,  qu'après  ledit  moispaifé  ,  i 
compt.er  du  jour  du  Tcmballagc  de  leurs  premières 
isarchandifes. 

Hallç  au  vin,  Ceue  kalle  ^  comme  on  Ta  déjà 
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remarqué ,  eft  établie  hors  de  la  ville ,  ailèz  prodhe 
de  la  porte  S*  Bernard.  Elle  confifle  en  de  grands 
felliers  Se  en  plufieurs  caves  qui  fervent  d'étapes  aux 
vins  qui  arrivent  i  Paris  par  la  rivière.  Aii-defias 
des  felliers  font  de  vaftes  greniers.,  oâ  Ton  pcvit 
confervcr  une  grande  quantité  de  grains  pour  fers.r 
en  cas  de  néceilîté  publique.  On  p^rle  ailleurs  de 
l'ufage  Se  de  la  police  de  cette  halle.  On  a  bâti 
nouvellement  dans-  cette  capitale  une  halle  pour 
les  bleds  Se  les  Êuines  ,  fur  le  fol  de  l'hâte!  de 
Soillbas* 

L'on  eAime  que  ce  fera  faire  plaifir  au  leâeor  , 
que^de  lui  donner  ici  le  nom  des  villes  de  France 

3ui  avoient  droit  d'étaler  leurs  marchandises  les  jours 
e  marché  dans  les  halles  de  Paris,  Se  qui  foniC- 
foient  du  privilège  d'y  avoir  une  halU  particulière. 
Se  même  quelquefois  deux  ;  Tune  pour  le  gros  fie 
l'autre  pou  rie  détail  :  privilège  quelles  ont  conleivê 
alTe^  avant  daris  le  feiziéme  iiécle. 

L'état  fuivant  eft  tiré  d'un  compte  ou  ordinaire, 
comme  on  difoit  alors  ,  de  la  prévâté  de  Paris  de 
l'an  1484 ,  rapporté  parmi  les  preuves  des  aadqai- 
tés  de  Paris  de  M.  Sauvai ,  doni^es  au  public  m 

Villes  de  France  ,  qui  en  148^,  avoient  des 
lialles  particulières  ,  &  le  droit  d'hallage  dans 
les  grandes  halles  de  Paris. 

La  halle  de  Lagny  ,  pour  les  habitans  &  dra* 
piers  de  cette  ville. 

La  halle  des  habitans  Se  drapiers  de  S.  Denis  ea 
France.  _y^ 

La  halU  des  habitans  àe  drapiers  de  Pontctffè. 
.  Ijk  halle  des  habitans  Se  drapiers  de  G>rbie« 

La  halU  des  habitans  &  drapiers  de  ChaumoDC. 

La  halle  des  habitais  &  drapiers  d'Aumale* 

La  halle  Jic%  habitans  Se  drapiers  d'Amiens* 

La  halle  des  habitans  Se  drapiers  de  Douay. 

"Lzyhalle  des  habitans  &  drapiers  de  Beauvais. 

La  halle  des  habitans  Se  drapiers  d'Aveftie  ea 
Hainault. 

Ltl  halle  des  habitans  5c  drapiers  de  Gonefle.  Cetn 
halle  s'appelloit  It  petit  palais. 

La  halle  des  habitans  Se  drapiers  de  Mafines. 

il  faut  re;narquer  que  toutes  ces  halles  portoient 
le  nom  de  (a  vi^e  dont  les  habitans  y  avoient  droit 
d'étalage.  Aùffi  on  difoit  la  halle  de  Lagny ,  la  halle 
dc.Beauvais,  la  halle  d'Amiens  ,  &  ainn  du  reftc ,  à 
la  réferve  de  celle  des  habitans  de  GoneiTe  â  qui  on 
avoit  donné  le  nom  de  petiii  palais ,  comme  il  eft 
dit  ci- devant* 

Halles  particulières  de  Paris ,  comprifes  dans  la/* 
grande  halle  ,  deftinées  au  commerce  des  mar" 
chands  des  divers  corps  &  communaut/s  des 
arts  &  métiers  de  cette  ville  ^  tirées  du  mime 
compte  de  7484. 

ILa  halle  S.  Denis  ,  (ans  doute  ainfi  nommée, 
parce  qu'elle  appartenoit  aqx  œarcliands  de  cette  pe- 
tite ville  fi  voihne  de  Paris* 
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La  tonnellerie. 

*  J^z  halle  du  commun. 
La  halle  des  ciflèrans.  '• 

La  halle  des  hautes  merceries. 

La  halle  èes  baflès  merceries. 

La  halle  des  pelléders. 

La  halle  des  rouloos  de  draps. 

thalle  des  Tueurs. 

La  halle  da  lin  &  cbanvre.  ^ 

La  Aa//e  aux  lin?ères  ou  de  la  lingerie. 

La  halle  trompée. 

La  halle  aux  chauflètiers. 

Les  vieilles  halles  de  Champeaux. 

La  halle  aux  merciers. 

La  halU  aux  frippiers. 

La  halle  aux  tapilfie'rs. 

La  halle  de  la  ganterie. 

La  halle  aux  draps  en  gros. 

La  halle  aux  draps  en  detaiL 

Il  faut  remarquer  que  chaque  drapier  aui  metcoit 
desdnçs  en  vente  dans  leGlites  Aâ//f.f  >  devoit  trois 
oboles  parifis  chaque  &medi. 

La  Aà//f  aux  chaudronniers. 

La  halle  au  cordouan. 

La  halle  de  laferonnerie. 

La  halle  aux  toiles. 

La  Aa//^  au  bled. 

La  halle  aux  filandiers.  ' 

La  halle  au  cuir.  ' 

.  La  halle  au  cuir  i  poil. 

Les  «écaux  de  Fengronnerie.  Ne  feroit-ce  pomt  la 
halle  aux  fruits  ,  ou  (è  vendoit  ce  qu'on  nommoit 
fruits  égruns}  Voye\  égrun. 

Lesereniers  ï  coufts  qui  £û(bient  partie  de  k  halle 
îsblecL 

La  halle  aax  cordonniers. 

LaA^i//e  aux  favetiers. 

•  La  halle  au  poiflbn  &ais. 
La  halle  au  poiflbn  cPe  mei. 
hz'halle  couverte. 

On  trouve  encore  dans  d'antres  titres  pareillement 
^apportes   parmi  les  preuves  du  même  ouvrage  > 

Jttclques  halles  qui  font  oubliées  dans  le  compte 
e  1484  ;  fçavoir , 

La  halle  de  Beance. 

La  halle  de  Toumay. 

La  halle  i  la  graiflè. 

La  halle  aux  pois. 
,  La  halle  aux  œufs. 

La  halle  aux  bardes. 

La  halle  ZU1  jardiniers. 

*LaAâ//tf  au  vin. 

Et  la  ^tf //e  de  rétape. 

U  fiiut  remarauer  que  tous  les  marchands  &  ou- 
vriers habiraés  a  Pans  ,  qui  avoient  leurs  places 
«arquées  aux  halles,  étoient  condamnés  à  de  groffes 
J«ûcndes  ,  lorlqu'ils  n'y  alloient  pas  s'établir  les  trois 
jours  de  marché  j  &  que  même  ces  troîç  jours  ,  il  ne 
leur  étoît  pas  permis  de  vendre  â  la  maifbn  ,  &  de 
tenir  boutique  ouverte* 
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HALLÏS-CRUES  ,  ou  CRéS.  St>rte  de  .toiles 
qui  fe  fabriquent  en  Bretagne*  Elles  font  propres 
pour  les  illes  Canaries. 

H  ALLIER.  Signifie  le  garde  d'une  halle ,  celui 
qui  a  foin  de  la  fermer ,  &  d  y  garder  les  marchan- 
difes  qu'on  y  lailfe.  Les  marchands  forains  de  toiles 
font  tenus  de  les  venir  décharger  &  de  les  laiffer 
en  garde  au  hallier ,  jufqu'â  ce  qu'iUes  folent  ven- 
dues ,  fans  qu'ils  puiffent  les  en  retirer  ,  p6ut  let 
remporter. 

IiALLUIN.  Les  ferge^  qui  s'y  font  font  groHès* 
On  s'en  fert  pour  l'habillement  des  troupes.  £lle$ 
font  de  la  qualité  de  celles  de  Tricot ,  gros  bou  rg 
qui  n'en  eft  pas  éloigné  ^  &  fe  vendent  pour  elles. 

HALSTER.  Memre  pour  les  grains  dont  on  fé 
ferc  a  Louvain,  à  Gand  Ôc  en  quelques  autres  en- 
droits des  pays- bas.  8  halfters  font  le  mudde  &  17 
muddes  le  ia(i. 

A  Gand  le  laft  de  bled  eft  de  56  halfiers ,  & 
celui  d'avoine  de  38.  ii  halfters  fontlç  mudde,  ou 
6  &cs  ;  chaque  fac  efl  de  1  halfters. 

HAMAC.  Lit  de  coton  à  la  manière  des  Indiens. 
Ceft  une  e(péce  de  branle  â  la  matelote  ,  mais  bien 
plus  commode  &  bien  plus  agréablement  fabriqué. 

Cette  manière  de  lit  eft  en  ufage  dans  toute  l'A- 
mérique ,  foit  dans  le  continent  ;  foit  dans  les  ides  \ 
8c  les  Européens  qui  s'y  font  établis  depuis  deux 
fiécles  ,  l'ont  même  trouvé  û  commode ,  que  la 
plupart  le  préfèrent  aux  lits  ordinaires  de  leurs  diffé- 
rens  pays. 

C'eft  particulièrement  aux  Antilles^  qôe  leur  ufage 
eft  devenu  prefqne  univerfel  ;  &  c'eft  auffî  dans  ces 
ifles  que  s'en  fait  le  plus  grand  commerce. 

hts  hamacs  quonefHme  davantage  font^ceux 
qui  viennent  du  Brefll ,  êc  ceux  oui  fe  font  depuis 
la  rivière  des  Amazones  jufqu'il  l'Orenoc  »  particu- 
lièrement ces  derniers  ,  quoiqu'ils  foient  moins  ornés 
5c  moins  enjolivés  que  les  autres. 

Les  hamacs  Bréfiliens -font  fabriqués  à  jour  ^  en 
forme  de  raifeau  avec  des  franges  au  bord  ;  ceux 
de  Guyane  font  ferrés ,  &  refTemblent  â  une  étoffe 
de  laine,  lâchement  frappée  ;  -  c'ef^  cette  dernière 
qualité  qui  leur  donne  la  préférence  ,  durant  da- 
vants^e  y  &  étant  moins  fujets  à  fe  rompre  &  à  fe 
percer. 

On  porte  ces  lits  en  voyage  ;  '&  alors  au  lieu  des 
piliers*  dreflës  exprès  dans  les  bÂtimcns ,  oà  on  les 
lufpend ,  on  les  attache  i  deux  branches  d'arbres. 
Une  commodité  de  ces  lits  fufpendus  y  eft  qtfe  les 
voyageurs  font  peu  embarraiTés  pour  leur  tran^ort  ^ 
les  hamacs  de  la  Guyane  ne  pe&iit  guères  que 
quatre  livres  ,  &  les  Bréftliens  feulement  la  q^ié. 

Tous  ces  lits  font  fjiits  de  coton  filé  &  ret<*s  ,  à 
la  réferve  néanmoins  de  ceux  qui  fe  fabriquent  chez 
les  Arouagues  ,  les  Arj^es  ,  &  la  plupart  des  na- 
tions qui  (ont  vers  la  rivière  d'Orenoc,  qui  font  leurs 
lits  de  fil  de  pite ,  en  forme  de  raifeau» 

Ce  font  les  femmes  qui  font  les  étoffes  des  ha^» 
macs  ,  &  elles  le  font  avec  tant  de  génie ,  &  pour 
ainfi  dire  de  fécondicé ,  qne  de  cent  lits  qui  vienneikC 
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de  ce  même  endroit ,  on  n'en  trouve 

aucun  qui  ah  le  même  de/Cn  &  les  mimes  façons. 

Quand  ils  font  faits ,  c'ed  aux  hommes  à  les  pein- 
dre. Les  (Jâlibis  Bc  les  aiures  Indiens  de  la  Guyane 
n'y  emploient  que  le  rocou ,  ce  qui  les  conferve ,  5c 
^m|>éche  la  vermine  de  s'y  actacner.  Cetie  Mnturc 
fe  nût  quand  rt>uvcage  eft  encose  fur  le  Métier. 

A  l'egatd  <iei  Bréliliens,  leurs ^^J9ui<;*j'  font  ordi* 
oairemênt  tous  Uaocs ,  &  s'ils  y  metient  d'autres 
couleurs  »  comme  du  rouge  »  du  verd  Bc  du  bleu  , 
fie  quelquefois  toutes  trois  ep(èmble  ^  c'eft  qu'ils 
y  emploient  leur  fil  de  cotoa  ,  d^a  teint  en  cette 
couleur. 

HAMANS.  Toiles  de  coton  blanches  »  tois- 
fines  .&  ferrées ,  dont  la  âibrique  approche  aflèz  des 
toUcs  de  Hollande^  Elles  viennent  des  Indes  Orien- 
tales. Les  meilleures  font  les  Bengaloifès.  Les  pièces 
des  kamans  portent  ordinairement  neuf  aunes  & 
demie  de  long  fur  une  aune  un  fiz  de  laige« 

HAMBOORG  ,  viUe  Impériale  Anféatique  , 
fituée  fur  l'Océan   Germanique.    Voye^  Au.b- 

MAG«e. 

HAMBOURG  »  que  Ton  nomme  quelquefois 
HAMBOURG.  Sorte  de  futaille  plus  petite,  que  la 
gonne  »'  dont  on  fe  fert  pour  mettce  les  (aumons 
pies.  Le  hambourg  de  i&umon  pèfe  ordinairement 
depuis  300  julqu'â  3^0  1.  Les  fix  hamhourgs  font 
eftimés  faire  huit  barils  ,  de  chaque  hamhourg  cott^ 
tient  30  â  40  grands  (àumons,  &  dq^uis  80  )u(qu'i 
zoo  petits. 

Hambourg.  C'efl  aufll  le  nom  des  barils  te  ton- 
neaux dans  lefquels  fe  mettent  les  bières  d'Aigle- 
terre  ,  de  HoUande  de  de Flandres. 

HAM£DIS  ,  ou  MALLSMOLLE.  Mouffeline 
ou  toile  de  coton  blanche. ,  claire  3c  fine  »  dont  la 
pièce  a  fcize  aunes  de  long  Xur  trois .  quarts  à  cinq 
iix  de  large.  Elle  vient  d^  Indes  Orientales ,  par- 
ticulièrement de  Bengale.  P\}yc\  mousselimb* 

«HAN«  Efpèce  do  cacavenieraqne  1  on  trouve  en 
quelques  -endj^oits  du  Levam ,  ^u  les  voyageurs  9l 
les  fparchand«peuvent  fe  retirer  avec  leurs  cqofpa- 
ses  U  marchandifes. 

Les  François  en  conGSquence  des  capitulations 
que  U  France  a  depuis  longtemps  avec  le^rand 
{eigneur.  ont  à  Seide ,  Alep ,  Alexandrie  >  &  dans 
quelques 'autces  dchelleft  de  cette  c&te,  des  hans 
qui  leur  .appwienoent  &  où  Us  font  logés  (<^aré- 
pfient  des  autres  nations. 

•La  différence  du  han  Bc  du  caravienfera  ne  con- 
(tfte  |>iière9  que  di^ns  la  grandeur  ;  ce  .deçiier  étant 
«n  vafle  batiifient ,  &;  l'autre  aayant  ,<me  quelques 
pe^ii^^pparcemens  qui  (ont  tons  raflèmolés  dans  une 
j^Çplç^^e  :  grange. 

.  Les  hans  de  Conftantinople  font  de  grands  b^ti- 
mens  qui  rctTemblent  afièz  -aux  cloîtres  des  monaf- 
tères>  ils  font  bâtis -de  ^pierre  ,  contre  lesacçidens 
du  feu  ,  très-ordinaires  dans  cette  grande  viUe  ,'doxu 
les  iDaiibns  ne  fout  prefque;  toutes  que  •  de  t^ois.  £n 
dedans  eO  une  c;fpècc>de  grand&cpur  quaxrée  avec 
wàt  fobcsÛQc  <au  o^iUcu  ,   ei^viroAn^e  d'un  b^n. 
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Aaeour  de  cette  cour  font  quantité  d'arcades  «  ftt* 

tirées  en  divers  appanemens  ^  toutes  coaftroiccs^ 
même  ;  au-deflus  des  arcades  régnent  des  galledes 
ou  coridors  ,  od  aboutident  des  chambres  <{ai  oo( 
chacune  leur  cheminée  :  les  appartenens  da  rex^ 
chauflee  fervent  de  magafins.  Les  marchands  ptemoc 
leurs-  logemens  dans  ceux  d'en  luut ,  ou  ils  font 
néanmoins  obligés  de  fe  fournir  de  meables  k  Sot* 
tendes  de  cuifine  ,  ae  s'y  trouvant  qae  les  ^aac 
murailles.  On  donne  au  portier  qui  en  a  les  deisi 
la  moitié  ou  le  quart  d'une  piaftire ,  pour  loaict- 
ture  de  chaque  chambre^  de  outre  cda  une  a^teot 
deux  par  jour  potir  le  loyer.  On  loue  de  h  m&ne 
manière  les  ms^adns  pour  les  nxarchandi&s*  Tons 
les  foirs  ces  hans  font  fermés  d'une  porte  de  i:r. 

H  ANETOM.  On  ajppelloyotf  clr  de  haneton  imi 
le  négoce  des  maîtres  nrangiers  ;  une  forte  de  peste 
frange  â  houpettes  qui  imite  ces  deux  efpèces  ic 
cornes  houppées  que  porte  l'inCèftej  entoancile 

frofle  mouche ,  qu  on  nomme  ua  hanetoiu  Fûyt{ 

HANOUARD.  L'ordonnance  de  la  fille  éePaiyi 
donne  ce  nom  aux  jurés  porteurs  de  leL 

HANSARS.  Les  Normands  aonunent  aîofi^ 
ferpes  toutes  de  fer  ,  mais  qu'on  peut  noomoioi 
emmancher  de  bob  félon  qu'on  le  trouve  plus  com- 
mode. Ces  hanfars  (ont  cTu  nombre  des  feneinens 
eu  outils  de  fer ,  qui  font  panie  de  la  traite  quelcs 
François  de  Cayenne  font  avec  les  Galibis  &  Jcs 
autres  Indiens  de  la  Guyane* 

HANSE  ,  ou  ANSE.  Ancien  mot  Frai^oîj  f 
fignifioit  autrefois  une  compagnie  ou  \xocfocUitK 
marchands.  On  le  difôit  aum  des  droits  qui  (è  le- 
voient  .fiir  certaines  marchandises.  L'ordonasoce  <le 
la  ville  de  Paris  de  1^71 ,  conferve  encore  ce  ter- 
me dans  cette  dernière  fîgni&caçion  ;  fc  l'artidepre' 
mier  du  chapitre  3  j  qui  fupprimc  les  dioits  ^ 
comp<^nie  Françoife ,  ajoute  que  c'eft  ûizasaoÊOS 
Ùlûs  préjudice  du  droit  de  hf^fe. 

HaMSB  TBUTOIIIQUE  ,  OU  HAHSB  GBRMAMQ''** 

On  nomme  ainit.ce4>ea  de  villes  qui  rcftcnt  «n* 
core  de  cette  Êimeulè  union  de  plus  de  quatre-vu^ 
villes  des  plus  marchandes  &  des  plus  importa»^ 
de  l'Europe  ,  qui  s'étoient  alliées  pour  k  cf>J0r 
merce ,  &  qui  (ous  des  loix  &  des  m^ifttats  (pel- 
les s'étoient  faits  »  fe  prêtoient  un.  motoel  apF 
pour  leur  négoce.  Cette  fodété  oi\  il  entroît  ^ 
villes  de  prefque  tous  les  états  Ae  rEuropc,  d^ 

fuères  préfentement  compofée  que  de  celles  de  v> 
ck,  de  Hambourg»  de  Bremen  rde  Roûoçkj'« 

Danczick  &  de  Cologne.  ^       .  ^     . 

«ANSÉATIQUE,  ou  ANSl?  ATIQUE.  Hoeû 

dit  préfentement  que  des  villes  comprifa  J«»  *"* 
liance  fc.d^ns  la  fociéié  de  la  Hanfe  TcatoBi(pfc 
Lubek  a  toujours  été  regardée  con^mcla  wcmie** 
&  pour  ainfi  dire  ,  la  capitale  de  cette,  confifcleraaoûj 
On  y  lîcnt.encore  les  aflêmblées  &  le  coaiîwoir|>oot 
les  dépcnfes  communes  de  runlon,.&  ceftou 
confirrvcï>t  les  archives,  Voyei  villes  ahssati-' 
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HAPPELOURDE.  Faux  diamant ,  ôu  autrfc 
pierre  précieufe  qui  n'eft  pas  encore  arrivée  à  fa  per- 
fèélioo.  Il  fe  dit  aufli  des  pierres  précieufes  contre- 
faites avec  le  criftal  ou  le  verre. 

HAQUET.  Efpccc  de  charrette  fans  ridelles,  oui 
feit  Ja  bafcule  quand  ou  veut ,  fur  le  devant  de  la- 
quelle e/l  un  moulinée,  qui  fert  parle  moyen  d'un 
cable  â  tirer  les  gros  fardeaux  de  marchandifes  >  pour 
les  charger  plus  commodément. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  haqaets  ;  l'un  i  limon , 
^ai  fc  tire  par  des  chevaux  j  5c  l'autre  à  tècc  ou 
timon  ,  qui  fc  tire  par  des  hommes.  On  fe  fert 
ordinairement  du  kaquet  dans  les  villes  &  lieux  de 
commerce  dont  le  terrein  eft  uni  ,  pour  voiture r 
des  tonneaux  de  vin  &  d'autres  liqueurs  ,  du  fer ,  du 

]>lomb ,  5cc.  de  des  balles ,  ballots  &  cailTes  de  toutes 
bnes  de  marchandifes. 

HARAME.  Nom  que  les  habitans  de  Mada^af- 
car  donnenr  â  l'arbre  qui  produit  la  gomme  mécfcci- 
nale,  que  les  drogulites  nomment  tacamacha^  & 
quelquefois  tacamahaca^ 

HARAS.  Lieu  od  Ton  élevé  des  poulains  &  où 
FoQ  emrecicnc  des  étalons  &  des  jamens  pour  en 
produire 9  &  pour  tirer  race  des  meilleurs  chevaux. 
Il  fe  dit  auflt  de  tous  les  autres  lieux  deilinés  à  éle- 
ver les  animaux  propres  à  la  monture  de  l'homme , 
comme  (bm  \t%  bêtes  afines  »  les  mulets  5c  les  cha- 
meaux. 

Haras*  Signifie  encore  les  poulains  mêmes  & 
lapouUchts  qui  font  élevés  dans  Its  haras.  Dans 
ce  iens  on  dît,  que  les  étalons  turcs  5c  les  cavales 
de  Naples  font  les  meilleurs  haras  ;  pour  dire  , 
qu'ils  produifènt  les  meilleurs  chevaux. 

HARDER.  Signifie  troquer^  échanger;  il  ne  (è 
dit  guêres  que  dans  le  commerce  des  chevaux ,  & 
encore  feulement  parmi  la  noblefle  de  province , 
n'étant  que  peu  d'ufàge  à  Paris ,  5c  point  du  tout 
parmi  les  marchands. 

HARENG  y  que  Ton  écrit  quelquefois  haram 
ouHARAMGy  5c  que  Its  HoUanaob  appellent  haa- 
ring.  Ceft  un  petit  poiflbn  de  mer  de  la  taille  du 
gardon  ou  du  dard  ,  qui  a  le  dos  bleuâtre  5c  le 
ventre  d'un  blanc  argenté.  Il  reflèmble  aflez  à  une 
petite  aloiè ,  ce  qui  1  a  fait  nommer  en  hiin  alofa 
minor. 

l^harenffs  Ce  trouvent  principalement  dans  la 
mer  du  Nord  j  il  s*en  pêche  ailleurs ,  mais  en  moin- 
dre quantité.  La  pêche  s'en  fait  ordinairement  en 
deux  (àifons  ;  Tune  au  mois  d'août  que  l'on  appeRe 
\^  pèche  de  S.  Banhelemi  ;  5c  Tâutre  en  automne  ; 
la  dernière  eft  la  plus  confidérable ,  les  brouillards 
étant  trés-favorables  i  la  pêche  de  ce  poiflbn. 

L*o«  croit  communément  que  le  nareng  meurt 
auffi-tAt  ^ull  eft  hors  de  Teau ,  5c  que  l'on  n'en  a 
pinais  vu  de  vivant^  il  y  a  néanmoins  des  relations 
qui  aflurent  le  contraire. 

ht%  harengs  vont  en  troupe  5c  (uivent  les  feux  : 
lotfquils  paflcnt  il  femble  d  un  éclair  ;  auffi  les  ma- 
riniers appellent-ils  leur  paflàge  Yéclair  des  ha- 
rengs :  b  pêche  5c  la  préparation  qui  s'en  fait  fe 
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ndmme  droguerie.  On  donne  au/R  le  nom  de  dro^ 
guérie  à  la  moindre  e(pice  du  hareng  blanc  fàlc. 

Pêche  du  hareng. 

Les  Hollandois  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait 
la  pêche  du  hareng ,  5c  qui  ont  remarqué  \e^  di* 
verfes  faifons  de  leur  paiiage  :  on  met  leurs  pre- 
mières pêches  réglées  vers  l'an  1163. 

La  manière  de  les  faler  5c  de  les  encaquer  n'a  été 
néanmoins  trouvée  qu'en  \\\6  par  Guillaume 
Bukelsz  natif  de  Bier-Uliet.  La  mémoire  de  cet 
homme  s'eft  rendue  H  recommandablc  par  une  in- 
vention Çl  utile  ,  qu'on  dit  que  l'empereur  Charles- 
Quint  étant  venu  dans  les  pays-bas ,  ne  dédaigna 
pas  d'aller  â  Bier-Uliet  avec  la  reine  de  Hongrie 
la  (ôeur  ,  comme  pour  honorer  de  leur  préfence  le 
tombeau  de  ce  premier  encaqueur  de  harengs. 

On  fe  fert  pour  la  pêche  des  harengs  de  petits 
bâtimens  ,  que  l'on  appelle  en  France  barques  ois 
bateaux  »  5c  qu'en  Hollande  on  nomme  bûches  ou 
flihots. 

Les  bûches  dont  les^  Hollandois  fe  fervent  pour 
la  pêche  du  hareng  font  ordinairement  du  porc  de 
quarante -huit  à  foixante  tonneaux  \  elles  doivent 
être  pourvues  de  deux  petits  canons  du  poids  de 
huit  cens  livres  chacun  ,  de  quatre  pierrîers ,  huit 
boëtes ,  fix  fufîls  »  5c  douze  piques ,  dont  (îx  font 
longues  5c  fix  counes  :  à  l'égard  des  flibots  au  def- 
fus  de  foixante  tonneaux ,  leur  équipage  confifte  en 
quatre  petits  canons  petànt  enfemble  quatre  mille 
livres  ,  avec  qy2ure  pierrîers  ,  hui^  boëtes  ,  {\t  fu* 
fils  ,  huit  piques  longues  5c  huit  courtes. 

Il  n'eft  pas  permis  de  faire  fortir  des  ports  de 
Hollande  aucunes  bûches  pour  la  pêche  des  ha^ 
rengs^  qu'elles  ne  fbient  eicortées  d  un  convoi ,  ou 
du  moins  qu'il  n'v  en  ait  un  nombre  fuffifant  pour 
corapofer  en(èmble  dix -huit  ou  vingt  pièces  de  pe* 
tits  canons  5c  douze  pierrîers  ;  alors  elles  doivent 
aller  de  conferve ,  c'eft^â-dire  de  flotte  5c  de  com« 

Es^nie  ,  fans  pourtant  qu'elles  puiilcnt  prendre  fous 
ïai  efcorte  aucuns  bâtimens  non  armés. 
Les  conventions  verbales  qui  fè  font  pour  la 
conlèrve  »  ont  autant  de  force  que  fi  elles  étoient 
Sûtes  pat  écrit  \  il  £iut  obferver  que  chaque  bâti* 
ment  cfe  la  conferve  doit  avoir  des  munitioiu  fuifi- 
(ànces  de  poudre  »  de  balles  5c  de  mitrailles  pour 
tirer  au  moins  feize  coups. 

Lor(que  le  temps  fe  trouve  beau ,  5c  que  quel- 
que bûche  veut  faire  fa  pêche  y  il  fiiut  que  le  pi<* 
lote  faflè  hirfer  fon  artimon  ;  5c  celles  qui  ue  pê* 
chent  point  ne  doivent  pas  fe  mêler  parmi  ceUes 
ui  pèchent ,  il  faut  qu'elles  fe  tiennent  i  la  voile* 

Oyt\  BUCHE. 

Ces  réglemens  de  l'amirauté  de  Hollande ,  pour 
\% pêche  au  harengs  ont  en  partie  été  imités  par 
les  François  ,  5c  en  parue  augmentés  de  quantité 
d'autres  qui  y  *ont  été  ajoutés  par  l'ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d'août  1681  ,  foit  concernant  les 
l  filets  dont  les  pêcheurs  doiyeot  (è  fçrvir ,  foit  pour 


fi 


<l2i 


H  A  R 


h  police  qui  doit  s'obferver  entre  les  maîtres  des 
barques  &  bateaux  François  qui  von:  à  cette  pcche. 

Conformcment  aux  huit  articles  da  titre  quatre  du 
livre  cinq  de  cette  ordonnance;  i^.  Les  mailles  des 
rets  ou  applets  dont  on  fe  fert  pour  la  pccht  du 
hareng ,  doivent  avoir  un  pouce  en  quarrc  ;  &  les 
pêcheurs  n'y  en  peuvent  employer  d'autres,  ni  fe 
lèrvir  des  mêmes  filets  pour  d'autres  pcchcs. 

lo.  Quand  un  équipage  met  Tes  filets  i  la  mer 
pour  pêcher,  il  eft  dans  Tobligation  de  les  jetcer 
dans  une  diftance  de  cent  brafTes  au  moins  des  au- 
tres bateaux  ,  &  d'avoir  deux  feux  hauts ,  Tun  fur 
Tavant  &  l'autre  fur  l'arrière  de  fon  bàtiraenr, 

30.  Chaque  équipage  après  fcs  filets  jcc;és  à  la 
mer,  eft  tenu  de  garder  un  feu  fur  l'arrière  de  fon 
bateau  &  d'aller  à  dérive  le  même  bord  au  vent,  que 
les  autres  pêcheurs. 

4<>.  Les  maîtres  des  barques  qui  veulent  pendant 
la  nuit  s'arrêter  &  jettcr  l'ancre  ,  doivent  fe  retirer 
fi  loin  du  lieu  où  fe  fait  la  pêche  ,  qu'il  n'en  puilTc 
arriver  ancun  dommage  aux  barques  &  bateaux  qui 
font  â  la  dérive. 

50,  Lorfqu'un  équipage  eft  force  par  quelque 
accident  de  ceiTcr  la  pcche  ou  de  mouiller  Tancrc  , 
il  eft  tenu  de  montrer  fon  feu  par  trois  différentes 
fois  j  la  première  lorfqii'il  commence  à  tirer  fes  fi- 
lets ,  la  féconde  quand  ils  font  â  moitié  levés  ,  &  la 
troifiéme  après  les  avoir  entièrement  levés ,  &  pour 
lors  il  doit  jetter  fon  feu  â  la  mer.* 

6^.  Sï  les  filets  font  arrêtes  â  la  mer  ,  l'équipage 
ne  doit  poinît  jettcr  fon  troisième  feu  ;  mais   il  eu 
t>bligé  d'en  montrer  un  quatrième»  &  d'en  garder^ 
deux  jufques  â  ce  que  les  filets  foient  entièrement 
dé2;agcs. 

7<>.  Il  eft  défendu  aux  pêcheurs  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  de  montrer  des  feux  fans  nécefiité , 
ni  autrement  que  dans  les  temps  &  en  la  manière 
qu'il  vient  d'être  dît.  * 

g<>.  Quand  la  plus  grande  partie  des  pêcheurs 
d'une  flotte  ccflTe  de  pêcher  &  qu  cUc  mouille  l'ancre, 
les  autres  font  dans  l'obligation  d'en  faire  de  même. 

Commerce  du  hareng  faU  ù  for. 

'  Les  harengs  f aie  s  tant  blancs  que  fors  ,  font  un 
des  principaux  objets  du  commerce  de  la  faline.  Il 

en  a  de  tant  de  fortes  ,  il  Vcn  tire  de  tant  d'ed- 
roits ,  &  l'on  en  envoie  en  tant  de  lieux  ,  qiî'ilferoit 
aflèz  difficile  de  pouvoir  marquer  cenaineracnt  en 
quoi  peut  confifter  le  négoce  qui  s*cn  fiiît  ,  non 
plus  que  de  décrire  précilément  la  manière  de  les 
apprêter  8c  falcr ,  chaque  nation  pouvant  avoir  la 
fienne  particulière.  Cependant  voici  en  général  ce 
que  Ton  a  pu  recueillir  de  plus  pofitif  fur  cette 
niatière. 

L?  merlîeur  &  le  plus  cftîmé  de  tous  les  hartngs 
lianes  faU's  ,  eft  celui  qu'on  appelle  hareng  de 
marque  ,  ajnfi  nommé  parce  qu'en  Hollande  ,*"d*oii 
îl  vienr ,  il  y  a  des  officiers  prépofés  pour  tenir  la 
•iBiaisà  i  i'cxécutioD'dcs  régleœe»  fox  le  fizxt  de  ceue 


î 


H  AR 

marchandlTc  ;  lefquels  après  ^oir  recoana  cpe  les 
barils  ou  caq acs  (ont  de  la  grandeur ,  le  hanng  le 
la  groflèur  ou  qualité  requiie  ,  mettent  fur  les  ba- 
rils une  marque  de  feu. 

Pour  que  le  hareng  de  marque  foit  bien  cofl- 
ditionnc  &  àz  boa  ckbit  ,  il  faut  qu'il  (oie  s'iiii: 
peu:  de  la  pêche  d'une  nuit,  falé  de  bonfcl,gtas, 
charnu ,  ferme,  blanc,  égal  en  grolTcur,  bicQ  pa- 
qué  6c  arrangé  dans  les  barils  ;  qu'il  n'y  en  ait  point 
de  gay  mêlé  parmi ,  c'eft  â-dire ,  de  celui  qui  ni  ni 
laite ,  ni  rogues  ,  coques  ou  œufs  dans  le  corps: 
i!  faut  outre  cela  que  les  barils  foient  bien  dos, 
bien  reliés  &  fuffifamment  remplis  de  faumurej  l'éveat 
caufé  par  le  manque  de  faumure  étant  capable  (Refaire 
jaunir  le  hareng ,  ce  qui  le  rend  d'une  trcs-mauvaifc 
qualiré  qui  en  diminue  de  beaucoup  le  prix. 

Après  le  hareng  de  marque  eft  celui  que  l'on 
nomme  marque  moyenne ,  ou  moyen  hareng,  qui 
n'eft  pas  Ci  gros  que  le  premier;  mais  qui  eft  beaucoup 
au  -  dciTus  de  celui  qu  on  appelle  petite  marque  oo 
petit  hareng» 

La  quatrième  efpèce  de  hareng  eft  de  celui  qui, 
a  caufe  de  fa  pctitefTe ,  ne  peut  être  mis  dans  la- 
cune des  trois  lortes  de  hareng  de  marque;  ce  étt- 
nier  ne  fe  litte  pas  dans  les  barils  ,  mais  s'y  mec  p^l^ 
mêle  ,  fe  paquant  néanmoins  Se  s'apprêtant  comme 
les  autres  :  c'eft  ce  hareng  que  Ton  nomme  coin- 
munément  hareng  de  droguerie  ou  de  drogue;  il 
diffère  ordinairement  de  vingt  i  vingt- cinq  pour  cnr 
de  moins  que  celui  de  marque. 

Rotcrdam  ,  Amfterdam  &  Enkuyfcn  font  Ic^  en- 
droits de  Hollande  d'où  l'on  tire  les  meilleures  lor- 
tes de  harengs  ;  ceux  de  la  dernière  pêche  qoJ  ^ 
fait  en  Automne  font  les  plus  cftimés ,  étant  ordi- 
nairemeui  mieux  paqués  &  arrangés  dans  Icsbari^» 
&  moins  fiijets  à  fe  corrompre  que  ceux  de  la  pf- 
che  de  la  S.  Barthelemi  :  ii  en  eft  de  mêire  « 
harengs  qui  viennent  des  autres  endroits  dont  il  '4 
être  parlé. 

Le  hareng  d'Irlande  eft  le  meilleur  après  celui 
de  Hollande  ,  principalement  celui  qui  s  apprête  a 
Dublin  &  â  Germuth  :  il  égale  quelquefois  le  Afl- 
ren^  de  marque  de  Hollande  &  eft  a  un  aufli  bon 
goût  au  mansçer ,  pourvu  qu'il  ait  été  falé  de  boa 
felj  car  lorsqu'il  a  été  faJé  de  fcl  d'alun, Uyi 
beaucoup  de  tîiffércnce. 

On  appiècc  encore  du  hareng  en  plu&aisautitJ 
endroits  d'Irlande  ,  comme  à  watrefort,  à  Limç- 
rick ,  i  Gallouay ,  &c.  celui  de  Gallouay  eft  otvli- 
naircmcnt  plus  gros  que  celui  des  autres  endroits  i 
ce  qui  fait  que  les  barils  ne  contiennent  pas  tant. 

Quoique  dans  la  plupart  des  ports  d'Irlande  W 
barils  foient  i  peu  prcs  d'un  volume  pareil  iccfl* 
de  Hollande  ;  néanmoins  il  s'en  rencontre  quel- 
ques-uns plus  petits  :  il  fam  remarquer  ^^^^ 
reng  n'eft  jamais  fi  bien  trié  en  Irlande  qu'en  ^û^ 
lande. 

Les  Écofloîs  s'attaclient  aurtî  à  la  p^cfcc  & JJ" 
négoce  d\x  harengs  ils  en  envoient  laême  quelque** 
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maïs  il  fe  rencontre  rarement  Je  bonne 
qualiré ,  ni  bien  paqiié  &  arrangé,  dans  les  barils  ; 
outre  qu'il  eft  fort  inégal ,  falé  de  mauvais  fcl  ;  mal 
cg^rgé  &  mal  vuidé  de  fcs  brcuilles  ou  entrailles  : 
cependant  avec  tous  ces  dî^fints  il  ne  lai  (Te  pas  d'être 
cicelient  à  manger  ;  &  Ton  prétend  même  que  fi 
les  Écoflbls  avoient  autant  d'exa£litude  à  l'apprêter 
&  i  le  trier  que  les  HoUandois ,  il  pourroit  l'em- 
porter fur  le  /mren^  de  marque  qai  a  la  réputation 
d'circ  Iç  meilleur  kareng  du  mondes 

On  pêcbc  aufu  du  hareng  en  Angleterre  ,  mais 
c*eft  le  moindre  de  tous  ;*&  les  François  en  tirent 

Î>ca ,  pour  ne  pis  dire  point  du  tout ,  le  poiffon  de 
a  pêche  Angloife  étant  trcs-fec  &  doux  de  fel^  il 
efl  néanmoins  aflfez  bien  paqué  &  arrangé  dans  les 
barils  ,  mais  ces  barils  font  toujours  plus  petits  <juc 
ceux  des  autres  endroits. 

A  régarrl  de  la  France  ,  îl  s'y  pêche  &  s'y  apprête 
du  hareng  en-  plusieurs  endroits  ;  mais  îl  a  divers 
degrés  de  oontéfuivant  les  différentes  côtes  du  royau- 
me odla  pêche  s'en  fait, 

Dieppe ,  le  Havre  de  Grâce  ,  Honfleur  &  quel- 
ques autres  petits  ports  de  Normandie  foumiffent 
de  très4>oD  harengs  celui  de  Dieppe  eft  le  itieil* 
Iriir ,  ft  appmche  ailèz  du  hareng  de  marque  de 
Hisllande ,  quoiqu'un  peu  plus  fcc.  L'on  en  pêche 
encore  i  Boulogne  en  Picardie  ,  mais  il  eft  de  beau- 
coup inférieur  i  celui  de  Normandie  :  il  feui  re- 
mirquer  que  la  pêche  de  ce  poiffon  ne  fe  fiait  fur 
les  cotes  de  Normandie  &  de  Picardie  que  dans  la 
faifon  d'Automne  ,  ne  s'y  en  faifant  point  en  aoilt 
comoae  dans  les  autres  endroits. 
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Le  hareng  qui  fc  pêche  en  Bretagne  au  1 
la  rivière  de  v  annes  vers  Pcnerf ,  n'a  de  débit 
temps  de  guerre  ,  étant  d'une  qualité  très-médiocrç 
^'au-deflbus  de  toutes  les  autres.  La  confommation 
s  en  fait  ordinairement  dans  la  province  ;  il  s'en 
envoie  cependant  quelquefois  à  Angers,  a  Samnur, 
i  Tours  ,  même  jufques  à  Blois  ,  mais  en  petite 
quantité ,  car  les  marchands  de  ces  villes  ne  s'en 
veulent  charger  que  faute  d'autres. 

Pour  que  le  hareng  blanc  f aie'  9  de  quelque  côté 
qu'il  puiffc  venir  ,  (bit  de  bonne  qualité  &  de  bonne 
vente ,  il  doit  approcher  autant  qu'il  eft  poflible  de 
celui  de  marque  dont  il  a  été  ci-devant  parlé  â  la 
différence  près  de  l'égalité  du  poiffon  ;  car  l'on  ne 
fe  met  pas  trop  en  peine  de  le  trie;  par-cout  avec 
la  même  exa£litude  que  Ton  fait  le  hareng  de  mar- 
que en  Hollande. 

Après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  la  pêche 
&  le  commerce  du  hareng  blanc  falé  ^\c  leéteur 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  la  manière 
de  l'apprêter  &  de  le  faler.  ' 

Manière  ^apprêter  &  de  faler  le  hareng. 

D'abord  que  les  harengs  font  hors  de  la  mer  ,  le 
caqueur,  matelot  deftîné  a  cet  ouvrage  ,  leur  coupe 
I2  gorge  âc.CQ  tire  }es  breulUes  ou  enqraillçs  y  ï  la 


réferve  des  laites  &  des  œufs  qui  doivent  toujours 
refter  dans  le  corps  du  poiffon. 

Les  harengs  ayant  enfuite  été  lavés  en  eau  douce  , 
on  leur  donne  la  fauffe  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  les 
laiffe  pendant  douze  ou  quinze  heures  dans  une  cuve 
pleine  d'une  forte  faumure  faite  d'eau  douce  &  du 
fel  marin. 

Au  fortir  de  la  fauffe  on  les  varande ,  &  quand 
ils  ont  été  fulHfamment  varandés  on  les  caque  dans 
des  barils  ,  prenant  foin  de  les  bien  paquer  &  liter , 
ic  obfervant  de  mettre  au  fond  &  au-deffus  des  barils 
une  couche  raifonnable  de  (el. 

Varander  le  harengs  c'eft  Tégouter;  le  caqùer  , 
c'cft  le  mettre  dans  à^s  barils  qu'on  nomme  des 
vaques  ;  le  liter  ,  c'eft  l'arranger  par  lits  dans  les 
caques  ;  le  paquer ,  c'cft  le  preflèr  fortement  l'un 
fur  l'autre  à  melure  qu'on  fait  de  nouvelles  couches» 

Après  que  les  barils  font  fulHfamment  remplis 
de  (el  &  de  hareng  y  on  les  ferme  bien  afin 
que  le  poiffon  conÊrve  fa  faumure  &  ne  prenne 
point  l'évent ,  n'y  ayant  rien  ,  comme  on  Ta  déjà 
remarqué ,  de  plus  préjudiciable  au  hareng  blanc 
falé  que  l'évent  &  le  manque  de  faumure. 

"Les  harengs  blancs  Calés  fe  mettent  auilîpour  la 
commodité  du  négoce  dans  des  demi-barils  ,  quarts, 
âc  demi-quarts  ou  huitièmes  de  barils. 

Ce  qu  on  appelle  du  hareng  d'une  nuit  y  c'eft 
du  hareng  que  l'on  a  falé  le  même  jour  qu'il  a  été 
péché  ;  &  du  hareng  de  deux  nuits  ,  celui  dont  la 
iklaifon  n'a  été  faite  que  le  lendemain  du  j'our  qu'il 
a  été  péché  :  le  dernier  eft  le  moins  eftimé  étant 
plus  (uj'ct  a  fc  corrompre. 

Des  harengs  forets* 

Dans  tous  les  pa^  où  l'on  pêche  du  hareng  y  oti 
en  fait  féchcr  ou  forer  à  la  fumée ,  &  c'eft  ce  ha^ 
reng  que  l'on  nomme  for  owfaur ,  foret  ou  fauret  : 
on  le  met  ordinairement  en  barils  &  en  demi -barils. 

Il  fc  fiit  beaucoup  de  hareng  for  en  Hollande  , 
en  Angleterre  ,  en  Écoffe  &  en  Irlande  5  il  s'en  fait 
aufîi  affez  confidérablement  à  Boulogne ,  à  Dieppe  , 
au  Havre  &  â  Honfleur  5  mais  celui  de  Germutk 
en  Irlande  l'emporte  fur  tous  les  autres. 

L'on  donne  quelquefois  au  hareng  for  le  nom 
de  craquelât ,  parriculicremcnt  lorfqu  il  eft  d?.ns  & 
primf  ure  5  le  menu  peuple  de  Paris  l'appelle  auiîî 
de  Yappetit. 

Les  harengs  deftinés  pour  être  forés  s'apprêtent 
ainfî  que  les  harengs  blancs  ,  i  l'exception  qu'ils 
reftent  le  double  dans  la  faufle ,  c'cft-à-dire ,  vînç^t- 
quatre  ou  trente  heures;  car  ileftnéce(Tàire  qu'il  y 
prenne  tout  fon  fel  ,  au  lieu  que  le  hareng  blaoc 
n'en  doit  prendre  qu'une  partie  «ans  la  fauffe  ,  ache- 
vant de  prendre  le  refte  dans  le  baril  oii  il  a  été  par- 
que &  renfermé  avec  du  fel. 

Pour  faire  forer  les  harengs  (  ou  (ôrcir  comme 
Ton  dit  a  Dieppe  )  il  faut  d'abord  en  les  retirant  de 
la  fauffe  les  brocheter  ,  c'eft-à  dire  ,  les  enfiler  par 
la  tête  dans  des  menues  brochettes  de  bois  que  1  oa 
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appelle  alm  ;  enfaîte  on  les  pead  ^ns  des  e(pèces 
de  cheminées ,  faites  exprès ,  que  l'on  appelle  rouf- 
fables  ,  &  lorfqu'on  y  a  arrai^é  aucant  de  bro- 
cheiées  de  hareng  que  chaque  rouflkble  peut  con- 
tenir ,  Ton  fait  deflous  un  petit  feu  de  menu  bois 
ou  copeaux  que  l'on  ménaee  de  manière  qu'il  ne 
fait  qie  beaucoup  de  fumée  &  point  du  tout  de 
flâme. 

Les  harengs  refient  dans  le  rouflable  jufques  à  ce 

Ïu'ik  foient  luffifamment  fiimés  &  forés  >  ce  qui  fe 
lit  ordinairement  en  vingt-quatre  heures  de  temps. 
On  en  peut  forer  jufques  i  dix  milliers  à  la  fois  , 
quelquefob  plus  ,  quelquefois  moins  ,  fnivant  la 
grandeur  du  rouflable. 

Pour  que  les  harengs/ors  foient  de  bonne  garde  8c 
de  bon  débit  ,  il  faut  qulls  ajent  été  falés  i  propos 
êc  avec  du  bon  fel  ;  qu'ils  (oient  gros  y  fermes  & 
^cs  ;  que  la  fuperfick  en  foit  bien  dorée  ,  ce  qui 
fait  connoître  qu'il  a  été  foré  avec  foin  ;  qu  ils 
foient  pleins  de  leurs  œufs  ou  de  leurs  laites  ,  êc 
a'ils  (oient  bien  arrangés  dans  les  barils  :  il  faut 

r-tout  prendre  garde  qu'ils  ne  foient  point  Chan* 
6$ ,  cette  feule  mauvaile  qualité  étant  capable  d'en 
«diminuer  notablement  le  prix.  G>mme  ce  défaut 
provient  orcfinalrement  de  ce  qu'on  tient  cette  mar- 
chaodife  dans  des  lieux  humides,  les  marchands 
doivent  être  attentifs  â  ne  les  mettre  que  dans  des 
endroits  ou  des  ms^fins  bien  fecs» 

Les  Dieppoîs  nonmient  fbrin  celui  qui  (ait  (ôrer 
les  harengs  dans  le  rouiTable. 

On  appelle  hareng  ou  vrac ,  le  hareng  que  les 
pêcheurs  apportent  dans  les  ports  j  tel  qu'il  a  été 
mis  dans  les  oarils  après  la  pêche  y  c'eft-â-dire ,  (ans 
êtrepaqué ,  lité  ou  arrangé  dans  les  barils  >  ni  achevé 
d'être  (aie. 

Il  y  a  en  France  des  réglenfens ,  entre  autres  les 
arrêts  du  confeil  d'état  des  i^  juillet  &  14  feptembre 
J6S7  &  5  janvier  1691  y  qui  ordonnent  que  les  ^^z- 
rengs  de  la  pêche  des  étrangers  ne  pourront  entrer 
dans  le  royaume  qu'en  vrac  &  pour  être  falés  du  fel 
de  Brouage  ;  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  ces  ré- 
glemens  ne  s'exécutent  pas  â  la  lettre  ,  puifaueTon 
voit  très-fouveat  venir  de  Hollande  &  d'ailleurs  le 
hareng  lo^t  paqué,  lité  &  falé  dans  des  barils  bien 

fermés. 

Depuis  le  traité  de  paix  (igné  i  Utrecht  le  1 1 
avril  T7 13  ,les  HoUandois  ont  obtenu  un  arrêt  du 
confeil  du  ^o  mai  enfuivant  >  par  lequel  fa  maje/^é 
voulant  traiter  favorablement  les  (ujecs  des  états 
généraux  des  provinces -unies ,  conformément  â  l'ar- 
ticle To  du  même  traité  ,  &  dérogeant  aux  arrêts 
de  1687  &  16571  ,  leur  permet  d'apporter  en  France 
du  hareng  falé  y  en  la  manière  qu'il  fe  pratiquoit 
avant  lefdits  arrêts  ,  en  faifant  leur  déclaration  & 
payant  les  droits  ordonnés. 

Unleths  un  left,  ou  un  laft  de  harengs  Cgnî- 
fie  dou^e  harîls  de  hareng  falé  foit  blanc  ou  (or. 
Chaque  baril  ^t  hareng  blanc  de  marque  contient 
ordinairement  mille  â  onze  cens  de  poifTon  ,  i  cent 
quatre  pour  cent)  &  chaque  baril  de  AaT-^n^  ordinaire 
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ou  de  droguerie  oompte  depuis  neuf  cens  jafqa'i  ontc 
cens  de  poiffon ,  quelquefois  davantage  ,  fuivaot  qaH 
eft  plus  ou  moins  gros  y  bien  ou  mal  paqaé  &  ar- 
rangé ,  ou  que  barils  font  grands  ou  petits.  Lo 
demi-barils ,  les  quarts  &  les  demi-quans  comieo* 
nent  à  proportion. 

A  l'égard  du  hareng  for  y  les  barils  font  ordi- 
nairement d'un'  millier  y  Se  les  demi-barils  de  cioq 
cens.  En  Hollande  on  dit ,  une  tonne  de  barcng  » 
en  ton  haarhig  ;  pour  dire ,  une  caque  ou  baril  de 
hareng. 

Par  l'ordonnance  des  gabelles  du  mois  it  m 
itfSo  y  art.  7  du  titre  15  »  le  (èl  nécel&ire  pou  il 
falaifon  des  harengs  e(l  réglé  â  fepc  minots  &  demi 
pour  chacun  leth  ue  hareng  blanc ,  &  i  trois  mi- 
nots pour  chacun  leth  de  hareng  for. 

On  nomme  hareng  pec  ,  du  hareng  blanc  nos* 
vellement  falé,  que  Ton  mange  tout  craen(àye. 
On  le  (ait  ordinairement  deflâer  &  égoater  ann 
que  de  le  manger*  Il  s'en  mange  beaucoup  de  cette 
manière  en  Hollande.  Les  gens  du  pays  le  nomment 
haarîng  pereL 

Hareng  frais.  Efl  celui  que  Pon  mange  tel 
qu'il  eil  forti  de  la  mer»  c'eft-â-dire,  £uisêtreiâié 
ni  foré.  On  lui  doime  quelquefois  le  nbm  de  ham^ 
blanc  ;  mais  ce  nom  e(l  plus  en  u&ge  pour  le  Ao- 
rtngfaU  qui  n'a  point  été  fofé»  ^e  nonpaspoor 
le  hareng  frais. 

Observations  sur  la  pêche  Frauçoui 
du  hareng ,  fes  défauts  &  les  remida  fu'oftj 
peut  apporter. 

On  ne  ff ait  pas  précifément  i  laquelle  des  rilb 
du  royaume  la  France  eft  redevable  de  la  J^^^ 
du  hareng  ;  mais  il  paroît  feulement  quaucose 
autre  nation  ne  l'a  Bdte  avant  la  nation  Françoife. 

Les  habitans  de  Calais  fe  vantent  toutefois  deTao- 
tîquîté  de  leur  pèche  ,  &  prétendent  que  ceux  de 
Boulogne  8c  de  Dieppe ,  en  un  mot  y  de  toutes  les 
autres  villes  de  France  qui  font  cette  péchc^  aim- 
bJen  que  les  étrangers ,  n'y  ont  été  animés  Si  iifinûts 
que  par  leur  exemple. 

Si  leur  prétention  n'eft  point  chimérique  >  il  f^ 
du  moins  certain  qu'ils  la  foutiemient  mal  aujour- 
d'hui ;  leur  ville  y  en  (comparsufon  des  autres  viStf 
Francoifes,  n'y  envoyant  que  peu  de  bitimensi  & 
tout  le  produit  de  leur  pèche ,  dans  les  meillcttits 
années  y  n'allant  guères  qu*â  environ  3oole^l^ 
font  au  plus  itooo  harengs. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  cette  ville  cftp'"* 
heureufement  (ituée  pour  cette  pèche  quaucuiic 
autre  de  France.  Les  pêcheurs  de  Boulogne  »  de 
Dieppe  ,  du  Havre  ,  &c.  étantprefque  toujours  obli- 
gés de  reconnoitre  Calais  en  allant  i  leur  pèche  ^^ 
caufe  des  vents  qui  les  contrarient  trop  quand  ils  ne 
prennent  pas  cette  route. 

Il  V  a  deux  principaux  endroits,  od  IcsFratJo» 
font  là  pèche  du  hareng  ,  les  Bancs  &  la  Mancw» 
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La  picht  des  fiancs  ell  la  plus  importante  \  le 
poiflbtt  qu'on  y  prend  ccanc  gros ,  gras ,  de  bonne 

Îaaiité  >  en  bon  ëtac  &  en  grande  abondance.  Elle 
\  Eût  depuis  le  comoiencement  de  juillec  jufqu  a  la 
fin  d'août* 

La  pêche  qui  (è  (ait  dans  la  Manche  ,  n'appro- 
che pas  de  celle  des  Bancs  y  le  poKTon  y  étant  moins 
gros  5c  de  moindre  qualité  ,  a  caufe  qu'étant  fati* 
gué  par  la  longueur  de  fit  courfe  >  il  maigrit ,  & 
qu'il  ne  trouve  point  de  petit  poiiTon  pour  fe 
nourrir. 

On  cr^it  que  le  dernier  défaut  vient  de  Tinexé- 
cution  de  Tordonnance  de  la  marine  de  1681 ,  qui 
a  réglé  la  grandeur  des  mailles  de  la  drage  à  un 
pouce  neufiîgnes  en  quarré  ;  ce  qui  n'étant  pas 
ob(èrvé  ,  &  les  mailles  Te  faifant  beaucoup  plus 
petites  que  l'échantillon  des  amirauté»^  il  arrive  que 
les  péroieus  prenant  le-  petit  pôiffon  qui  devroit 
Tervir  de  p&ture  aux  harengs  ,  ces  derniers  reftent 
maigres  ;  ce  qui  répand  un  mélange  dans  le  paquage 
qui  hûx  un  tort  confidérable  a  la  réputation  de  la 
fickt  Franfoife. 
•  Tout  le  hareng  qui  (è  vend  ,  fe  diilingue  en  ha^ 
reng  en  vrac  ,  en  hareng  paqué  &  en  hareng 
for. 

Le  hareng  en  vrac  eft  celui  qui  n'cft  qu*à  moitié 
làlé.  Les  pêcheurs  qui  vont  fur  les  Bancs  du  Nord , 
étant  obligés  d'y  refter  jufqu'â  ce  que  leurs  bâtî- 
mens  foient  entièrement  chargés  du  hareng  qu'ils  y 
pèchent ,  &  ce  poiilbn  pouvant  fe  corrompre  pen- 
dant ce  tcmps-Iâ ,  pour  éviter  cet  inconvénient  »  ils 
le  renferment  dans  dçs  barils  avec  afTez  de  fel  pour 

1>révenir  la  corruption  ,  fe  réfervant  â  y  mettre  i 
ear  retour  tout  celui  dont  il  a  befoin  pour  une  en- 
tière (klaifon. 

Le  hareng  paqué  eft  celui  oui  a  reçu  toutes 
fes  façons  ,  c  efl-i*  dire ,  qui  a  été  JUtté  â  (ait ,  arrangé 
&  foulé  dans  les  barils* 

La  différence  qu'il  y  a  entre  la  confiftance  des 
barils  de  hareng  en  vrac  ^  des  barils  de  hareng 
paqué,  eft  ordinairement  d'un  tiers  ;  en  fone  que 
dix-huit  barils  de  hareng  en  vrac  ,  n'en  produisent 
^ue  douze  de  hareng  paqué. 

Chaque  baril  de  harengs  paqué  contient  iioo  de 
harene  ,  douze  barils  font  le  leth  ,  il  faut  feptmi- 
BOtt  de  fel  pour  faler  chaque  leth. 

Le  hareng  for  eft  celui  qui  a  été  feché  &  fumé 
au  feu  ^  les  lieux  od  on  les  fait  forir  ,  fe  nom- 
mant le  plus  ordinairement  roufTables  ,  d  caufe  de 
la  couleur  rouITe  que  les  poiflbns  y  prennent.  A 
Calais  &  aux  environs  ,  on  les  appelle  des  coreffes. 

Les  bâtimens  que  les  François  envoient  fur  les 
Bancs ,  fe  nomment  des  caravelles  ,  &  font  de  x  5  i 
30  tonneaux.  Ceux  deftinés  pour  la  Manche  ne  font 
S^cde  n'y  14 &  15  tonneaux  y  on  les  appelle  des 
^rinquans. 

On  croit  que  ce  (croît  un  avantage  ,  que  les  ca- 
«▼elles  qui  font  la  pêche  des  Bancs  ,  fuffcnt  plus 
grands  &  d'un  port  plus  confidérable  qu'ils  ne  font 
ordinairement  I  non-feulement  parce  qu  ils  concien-f 
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-droient  davantage  de  poifTon ,  ce  qui  épargneroit 
la  dépenfe  ;  mais  encore  parce  qu  à  la  fin  de  la 
pêche  y  &  lorfque  le  hareng  eft  façonné  ,  on  pour- 
roit  Ven  fervir  ou  pour  le  tranfporter  dans  les  port» 
de  (à  deftination  ,  ou  pour  (aire  d'autres  naviga- 
tions dans  l'intervalle  d'une  pêche  d'une  année  i 
celle  d'une  autre  ,  au  lieu  de  demeurer  inutiles  tout 
ce  temps-là  ,  comme  il  eft  arrivé  allez  fouvent. 

Les  caravelles  font  montés  de  dix-huit  hommes 
d'équipage  ;  fçavoir  ,  le  maître  ,  quatorze  mate- 
lots &  trois  moufles.  Les  trinquarts  n'en  ont  que 
douze  y  au  plus  quinze  y  compris  le  maître* 

Les  maîtres  Açs  bâtimens  ,  ni  les  matelots  »  n^ 
s'engagent  point  â  la  folde ,  &  vont  tous  au  ^lot. 

Le  produit  de  la  pêche  fe  divife  en  quatre-vingt 
lots.  Le  propriétaire  du  bâtiment  a  d'abord  fix  lots , 
en  confîdénuion  de  ce  au'il  le  fournit  &  l'éqnipc 
prêt  â  faire  voile  ;  &  u  lui  en  appartient  encore 
fept  autres  pour  quatorze  filets  qu'il  fournit  des 
cent  qu'il  en  faut  fur  chaque  bâtiment  ,  le  rcfW 
appanient  &  fe  panage  â  l'ei^uipage. 

Indépendamment  de  ces  treize  lots  y  le  proprii* 
taire  a  encore  deux  difterens  bénéfices  \  içavoir  , 
le  fol  pour  livre  du  total  de  la  vente  du  hareng  ^ 
en  confidération  de  ce  qu'il  eh  eft  garant  â  l'égard 
de  fon  équipage ,  &  les  deux  fols  pour  livre  â  eaui!!i 
des  avances  qu'il  (ait  pour  l'achat  des  vivres  néce& 
(aires  pour  la  fubfiftance  de  l'équipage  1  dont  le  prix 
auffi-bien  que  les  deux  fols  pour  livre ,  fe  prélève 
fur  le  montant  de  la  vente  du  hareng. 

Au  retour  de  la  pêche ,  ni  le  propriétaire ,  ni 
les  matelots  n'ont  pas  la  liberté  de  laler  le  poiftbn  ; 
mais,  il  eft  crié  â  1  enchère  &  adjugé  au  plus  difant  » 
par  les  commis  â  la  recette  du  droit  du  fol  pour 
livre  :  d'où  il  arrive  que  les  bourgeois  qui  ont  cou* 
tume  de  (aire  des  (àlaifbns  de  hareng ,  concertent 
enfèmble  le  prix  jufqu'od  ils  veulent  pouffer  loiir$ 
enchères  ;  ce  que  bien  des  geni  regardent  comme 
une  efpèce  de  monopole  très-préjudiciable  aux  pro- 
priétaires 8c  aux  équipages. 

On  croit  que  fans  faire  tort  au  droit  du  fol  pour 
livre  y  il  feroît  facile  de  remédier  â  cet  abus  ^  9c 
d'animer  les  équipages  ^  les  propriétaires  â  augmen- 
ter \tMis  pêches  y  u  on  leur  laifibit  la  difpofition  de 
leur  poifion  fans  les  aflujettir  â  l'ufage  de  l'enchère* 

Lorfque  la  pêche  eft  abondante  y  8c  qu'un  bâti- 
ment fe  remplit  dans  peu  de  temps  y  c'eft  la  coutu- 
me qu'il  revienne  dans  le  port  od  il  a  été  équipé  , 
ce  qui  pour  Tordinaire  lui  fait  perdre  une  partie 
de  la  fàifon.  Le  remède  i  cela  feroit  d'obliger  les 
bâtimens  â  refter  fur  les  bancs  tant  que  le  pojffon  y 
donne ,  &  de  leur  envoyer  des  allèges  prendre  le 
hareng  qu'ils  auroient  mis  en  vrac  ,  8c  leur  por- 
ter des  harils  de  fel  y  des  vivres  &  des  filets  de  re- 
change.    . 

Les  villes  de  France  où  il  fe  fait  le  plus  d*arme- 
mens  pour  la  pêche  du  hareng ,  f6nt  Calais ,  Bou* 
logne  »  S»  Vallcry  fur  Somme ,  le  Bpurg-d'Au  , 
Tréport ,  Dieppe  ,  S.  Vallery  en  Caux  &  Fécamp, 
Il  y  a  encore  le  Havre  >  Honfieur  8c  quelques  auttts} 


Jltf 


H  A  R 


mais  on  ne  parlera  que  des  huit  prcniicTS ,  comme 
les  .plus  çonlidérables  6c  hs  plus  connus  pDur  cette 

Calais  par  fa  ficjaciou  à  Tentrée  de  la  Manche  , 
eft  également  propre  pour  les  deux  pèches  ;  pour 
celle  des  Bancs  y  parce  cjue  c  eft  le  porc  de  France 
qui  en  efi  le  plus  proche  ;  Se  pour  celle  de  la  Man- 
çne,  parce  qu'il  efl  au-deffus  de  cous  les  autres  y  & 
que  ,  loxf(jiic  le  hareng  parou  à  cette  hauteur ,  il  e/l 
encore  gras  Se  bon. 

feoulognc  eft  ficucc  à  ftpt  lieues  au  -  deflous  de 
Calais  y  &  dans  Tendroic  de  la  Manche  où  la  mer  eft 
la  plus  refTerrée  par  la  proximité  des  câccs  de 
l^rance  Se  d'Anglecerre.  Le  hareng  y  paflè  par 
bouillon ,  Se  metcroic  les  pécheurs  en  état  d  en  faire 
dçs  pêches  abondances  ,  (ans  deux  obftacles  qui  s'y 
rencontrent.  Le  premier  ylenc  de  la  nature  des 
Ê>nds  de  la  mer  dans  ce  paragc  >  qui  étant  remplis 
de  bancs  >  forment  des  courans  Se  des  retours  qui 
rompent  les  filets.  Et  le  fécond  de  Técat  de  fon  port , 
qui  étant  fitué  dans  une  câte  place  Se  fabloneufe ,  a 
un^  embouchure  Ci  étroite  ,  qu'on  n'y  peut  équip- 
per  de  gros*  bitimens.  Au/Ii  les  Boulonnois  n'en 
equipent'ils  que  Je  p?tîts  qui  porteqc  peu  de  filets , 
qui  rentrent  journellement  p  Se  qui  ne  Font  la  pêche 
que  dix  ou  douze  jours. 

Saint  Vïilery  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Somme  9 
dont  l'encrée  eft  difficile  Se  dangcreufc  :  le  port  eft 
à  deux  lieues  de  la  mer  ;  le  chenal  en  eft  fi  petit , 
que  les  marées  (êrvent  peu  aux  pécheurs  pour  y  en* 
trcr  ou  çïi  forcir.  Ce  font  ces  désavantages  de  fa 
ficucUion  &  de  fon  port,  qui  font  caufe  que  fes  ha-- 
bicansfe  ntélenc  peu  de  cette  pêche* 

I-e  Bourg-d'Au  eft  un  village  fîtuée  fur  le  bord 
de  là  mer.  Jl  n'y  a  point  de  port ,  ce  qui  oblige  les 
pêcheurs  d'échouer  leurs  bâtimens  fur  la.grave  :  ils 
en  envoient  quelques-uns  3  la  pêche  du  hareng  ,• 
jniis  le  produit  de  \vxi pèche  fc  porte  â  Tréport  ou 
â  Dieppe. 

Tréport  eft  un  petit  port  aflez  avantage ufement 
(ituéy  il  y  a  plufieurs  bons  pêcheurs  qui  s'^donnenf 
^  la  pich^  du  hareng f 

Dieppe  a  un  grand  port  &  une  bonne  jrade  ;  il 
s'y  conftruit  quantité  de  bàtimens  de  mer  propres 
à  la  pêche  du  harenff  ,•  fes  pêcheurs  font  habiles 
Sa  fes  maifons  ont  de  grandes  cours  Sa  de  vaftes  ma.- 
ga.'îns  propres  à  re«cvoir  &  à  préparer  le  hareng. 

Saiin^Valîery  en  Caux  eft  un  pecic  porc  de  cris- 
peu  dc.conféquence  :  il  y  a  néanmoins  quelques 
porheurs  &  quelques  biucaux  qui  vont  4  hi  pêche 
du  hareng. 

Le  port  de  Fcfcamp  eft  un  peu  plus  confîucra- 
ble  que  le  précédent  ;  mais  ceux  qui  équipent  de*; 
bàtimens  pour  lipêche  ,  y  font  cxpofés  à  deux  in- 
convénient. Le  premier  que  pour  trouver  le  hareng 
de  bonne  qua)it4  t(  OPP>  ^^^  état»  ils  font  obligés 
de  doubler  les,  ports  ^dp^Sv  Vallery  çnCau^,&  de 
Dicpbe  ^Sepki  aon^^auenr  d'aller  loin  de  ohe%.  eux. 
lae iccorjd  qi^c  j  loplqu ils'yenlcnt  éviter  octce  courte 
If.^u'fls  f9  fWWeoÇ  4e.p$che|r  4aii$  Jeur  Vo}- 
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fu^^?;^  ,  ils  ne  rapporcen:  jamais  que  de  crês-mauvais 
poilion. 

De  ce  pctîc  détail ,  il  paroîc  aflez  que  de  ces  hun 
villes  de  Normandie  &  de  Picardie  ,  qui  font  pref- 
que  les  feules  en  France  qui  envoient  i  la  pêche  du 
hareng  y  il  n'y  a  guéres  que  Caldis  Se  Dieppe  ,  qui 
par  leur  ficuacion  Se  les  commodicés  qui  s'y  trou- 
venc,  foienc  propres  à  foutenir  la  pêche  Françoife 
de  ce  poiffon  ,  lî  l'on  penfoit  i  la  rétablir  fur  fon 
ancien  pied  Se  dans  fa  première  rcputaiion  ;  c'eft-i- 
â-dire ,  telle  qu'elle  étoit  particulièrement  à  Calais, 
^vant  que  d'abord  les  Anglois  Se  enfuice  les  HoUan- 
dois  9  fe  fuflent  emparés  de  la  plus  grande  partie 
d'un  commerce  qui  leur  apporte  tant  de  profit ,  Se 
qu'il  feroit  fi  «ûfé  aux  François  de  paruger  aa  moins 
avec  eux. 

On  çomptQ  que  les  pêcheurs  de  ces  huit  villef 
arment  c^iviron  cent  bàtimens  par  an  pour  cette 
pêche  f  qui  à,  quinze  hommes  par  bàtimens  l'oa 
porcaiu  l'autre ,  occupent  quinze  cens  matelots;  mais 
il  feroic  &cile  d'en  augmenter  le  nombre  (ans  fidre 
tort  aux  arméniens  du  roi  Se  des  marchands ,  eo 
tirant  des  matelots  du  Havre  ,  de  Hcnfleur  Se  des 
autres  déparcemcns  de  la  baflc  Normsuidie  >  qui  Iç 
forme  roi  enc  fans  peine  à  cecte  pêche  ,  étant  mêlés 
avec  les  équipages  qui  ont  coutume  de  pêcher  fur 
les  Bancs  ou  da^ixs  la  Manche  ;  &  à  l'égard  dos  tnaines 
dcfquels  dépend  ordinairement  tout  le  (iiccès  de 
cette  pêche ,  on  croit  qu'en  les  animant  par  qc^clqae 
privilège ,  Se  les  guériflant  de  la  crainte  d  être  haaues 


a  la  taille ,  il  y  en  auroit  beaucoup  qui  (e  préfei 
teroient,  qui  n'en  font  pour  l'ordinaire  retenus  que 


3 


par  cette  confidération. 

HARENGÈRE.  Marchande  qui  vctuI  du  ha^^ 
rçng.  Il  (è  dit  auftî  de  toutes  les  autres  marchandes 
ui  font  le  négoce  de  la  faline ,  comme  de  U  monie  , 
u  faumon ,  du  msq  lereau  Se  sucres  fémblàbles  poi& 
fons  de  mer  qui  fpuftrent  la  falaifon ,  Se  que  Ton  &]ç 
pour  con(èrver. 

HARENGERIE.  Marché  aux  harengs.  Place 
on  fe  vend  le  hareng.  Ce  terme  eft  peu  d'ufage  ;  en 
s'en  fcrc  néanmoins  dans  quelques  villc<!  maritimes 
de  Normandie,  de  Picardie  &  ne  Bretagne  ,  ou  arri- 
vent les  barques  Françoifes  qui  roc;  i  la  ^êche  du 
hareng. 

HAP'ICOT,  Petite  fève  ,  que  l'on  appelle  autre* 

jn  e  n t  fév  rôle  ou  fayoUm 

Les  haricots  font  du  nombre  des  légumes  qui  (ê 
vcn Jeu:  à  Paris  par  les  marchands  épiciers  Sa  g:rai* 
niers.  Ils  eft  tirent  beaucoup  de  Picardie  &  de  Nor- 
mandie, particulièrement  de  Ducler  près  Roiicn; 
cependant  ceux  des  environs  de  Paris  font  cftimé s  les 
meilleurs,  l^e  négoce  des  hçirlcQts  eft  conOdcrabk 
en  France  »  non-feulemenc  par  rapport  d  la  grande 
confommacion  que  l'on  en  fait  pendant  le  carême  , 
mais  et^core  ptrce  qu'il  s'en  envole  beaucoup  daos 
les  ports  de  mer  ,  pour,  fervit  de  nourriture  aux 
équipages  cle^  valfteau^ç^  t^at  du  foi  que  des  arqi%» 
tiçurs  particullcjfSt 
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HARING-BUIS.  Terme  Hollanaoîs ,  qui  (îgnî- 
tthc'he.PciU  bâtiment  dont  on  fe  fert  pour  la  pccKc 
ivL  hareng. 

HARLEM ,  ville  de  Hollande.  L'on  y  fabrique 
différentes  étoffes  en  foie  &  en  laine.  Cette  ville  e(l 
au/n  foK  en  réputation  pour  le  blanchiment  dts  toi- 
k$.  ^fl»ytf:{  TEtat général ,  tome  I,  p.  277, 

HARNOIS.  Ce  terme  iîgnifioit  autrefois  tout  /*/- 
^page  d'un  homme  d  arm^s,  comme  le  cafque ,  la 
cuii-aflc,  les  braflarts ,  les  cuil&rts,  &c.  On  le  trouve 
encore  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon^  de  1^3  2  , 
dans  le  même  fens. 

Harnois.  Se  dit  auffi  des  fellcs  ,  brî(1es ,  crou- 
«piéres  ,  traits  &  autres  femblables  équipages  dont  on 
harnache  les  chevaux  de  felle  ,  de  caroffe  &  de  char- 
rette. 

Harkois.  Ce  terme  s'entend  auflî  des  filets,  uflen- 
flcs  &  inftruraens  qui  fervent  à  pêcher  le  poiflbn 
fcau  douce. 

L'Ordonnance  des  eaux  &  forêts  de  1669 ,  porte 
que  les  engins  &  harnois  des  pêcheurs ,  feront  mar- 
qués d'un  plomb  aux  armes  du  roi  avec  le  nom  de 
leur  maîtrife ,  dont  le  poinçon  reftera  au  greffe  de 
chacune  defdites  maîrrifcs.  Fbye^  pesche. 

HARPON.  Efpèce  de  long  dard  ou  javelot  armé 
par  un  bout ,  d'un  fer  pointu  &  acéré ,  avec  lequel 
on  harponne  les  baleines  &  autres  grands  poifTons  à 
lard.  Le  harpon  pour  la  pêche  des  tortues  s'appelle 
une  varre. 

HARPONMEURS.  Ce  font  les  plus  forts  &  les 
plus  adroits  des  matelots ,  qui  font  l'équipage  des 
navires  qui  vont  i  la  pêche  de  la  baleine ,  que  l'on 
charge  de  lancer  le  harpon.  T^oyt\  baleine. 

HASAER  DENARIE.  MonnoU  d'argent  qui  a 
cours  en  Perfe  ,  il  vaut  dix  mamoudis.   Voyc\  la 

TABLE    D£S  MONNCIES. 

HASARD.  Voyf{  hazard. 
HASSART.  Efpèce  de  hache  qui  a  le  tranchant 
arrondi.  On  le  dit  auflî  des  grandes  (èrpes. 

HASTER.  MeCire  de  continence  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  endroits  des  Pays-Bas  Autrichiens , 
iparticulièrement  â  Gand  &  dans  tout  fon  diflriâ. 

Le  hafitr  de  Gand  contient  trente  feptiers  de 
Paris,  moins  un  cinquante-fixiéme. 

HASTEURS.  Infpe^beurs  qu'on  commet  dans  les 
grands  atteliers  pour  avoir  l'oeil  que  les  maçons , 
iimoufins ,  manœuvres  ou  auTc  ouvriers  ne  perdent 
point  de  temps.  On  les  nomme  auffi  chafft-avant* 

HA V AGE,  ou  HAVÉE.  Droit  que  l'on  a  de 
prendre  dans  les  marchés  plein  la  main  de  grain 
de  chaque  fac  qui  y  eft  expofé  en  vente. 

C'eft  de  cette  forte  de  droit  dont  jouit  i  Paris  & 
dans  quelques  autres  villes  de  France  ,  l'exécuteur 
des  hautes  œuvres  ;  mais  i  caufe  de  l'infamie  de  fon 
emploi ,  &  pour  rcmpêchcr  de  mettre  la  main  dans 
les  facs  ,  on  a  réglé  (on  droit  â  une  mefure  de  fer- 
blanc  ea  forme  de  cuîUiere  à  long  manche^  avec  la- 
quelle il  pi:îfe  les  grains  fans  y  toucher. 

HAUBANIER.  Ccft  un  des  noms  que  l'on  donne 
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aux    maîtres   marchands  pelletiers  -  fourreurs  de 
Paris. 

Haubanier.  On  nommoit  auflî  autrefois  en  Fran- 
ce ,  hitubanïers  du  roi ,  des  marchands  privilé- 
giés qui  avoient  la  faculté  d'acheter  &  de  vendre  dann 
la  ville  ,  fauxboures  &  banlieue  de  Paris ,  toutes  for- 
tes de  hardes  vieilles  &  nouvelles  ,  en  payant  un 
certain  droit  au  domaine  de  fa  majefîé  &  i  (on  grand 
chambrier.  C'étoitdes  efpcces  de  frippiers,ou  plutôt 
ce  qu'on  appelle  préfentement  dans  cette  commu- 
nauté, àc9f  maîtres  de  lettres. 

HAUfcANS.  (  Terme  de  marine  ).  Ce  font  les 
gros  cordages  a  trois  tourons  ,  avec  lefquels  on 
Soutient  les  mâts  d'un  vaifleau  à  bâbord ,  à  flribord 
&  par  derrière.  Ils  fervent  auflî  aux  matelots  i  mon- 
ter aux  hunes.  Les  petites  cordes  qui  les  traverfonc 
en  forme  d'échelons ,  s'appellent  des  enfléchures  ,  Âc 
quelquefois  Ats  figures* 

Les  divers  haubans  d'un  grand  vaiflèau  font  les 
haubans  du  grand  mât,  les  haubans  du  mât  de 
mifenne ,  les  haubans  d'artimon  ,  les  haubans  du 
mât  de  hune  d'avant ,  les  haubans  du  grand  mât  de 
hune ,  ceux  du  perroquet  d'avant ,  ceux  du  perroquet 
de  fougue  ,  ceux  du  beaupré  &  ceux  du  perroquet  de 
beaupré. 

HAUBELONNÉS.  Sortes  à^f remakes  qui  fe 
font  en  Hollande ,  &  donc  les  HoUandois  font  ua 
grand  commerce  dans  les  pays  étr^ingers.  Par  le 
tarif  de  172$  ,  les  cent  livres  pe&nt  paient  z  f.  8  p. 
de  droits  de  fortîe. 

HAVÉE.  Droit  que  l'exécuteur  de  la  haute-jufiicc 
prenoit  autrefois  fur  les  grains  &  denrées  qui  fe 
vendoient  dans  les  marchés  de  Pari?.  Les  abbés  <^e 
Sainte  Geneviève  avoient  racheté  ce  droit  moyennant 
cinq  fols  de  r^nte  annuelle  qu'ils  lui  payoient  le  jour 
de  leur  fête.  Ce  droit  fubfifte  encore  en  plufîeurs  en- 
droits, mais  (bus  un  autre  nom.  J^oy^^. l'article  des 
halles.  Voye-^  havage. 

HAUSSE.  C'eft  le  prix,  que  l'on  met  au-deflîiç 
d'un  autre  dans  les  ventes  publiques  .  pour  fe  faire 
adjuger  la  chofe  qui  eft  criée  par  l'huiriier-prifeur. 
C'eft  proprement  ce  qif  on  nomme  une  enchère. 

HAUSSER.  Augmenter  le  prix  d'une  chofe ,  cn^ 
offrir  plus  qu'un  autre. 

HAUT.  Se  dit,  en  terme  de  banque  ,  du  change 
de  l'argent ,  quand  il  eft  plus  fort  qu'il  n'a  coutume 
de  fe  payer. 

Haut.  Eft  encore  en  ufage  pour  fignifîer  laj^a- 
leur  extraordinaire  des  efpèces. 

HAUTE-FUT AYE.  Terme  d'exploitation  & 
de  marchandife  de  bois.  Il  fe  dit  des  bois  ou  arbres 
dont  l'âge  eft  au-dclâ  de  foixante  ans. 

Il  y  a  trois  fones  de  haute-futaye;  l'une  s'ap- 
pelle jeune  hçLuu-futaye ,  1  autre  vieille  haute^ 
futaye  ,  &  la  iroifiéme  vieille  haute-f ut aye  Jïir  If 
retour*  Les  bois  de  haute-futayè  font  réputés  im- 
meubles ,  &  ne  peuvent  être  abbatus  par  les  ufufrui- 

tipr5. 

HAUTE-LISSF.  Ffpèce  de  tapifTerie  de  foie  9i 
de  laine  ,  rchauffée  d'or  &  d'argent ,  qui  xepréfcnc» 
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de  grands  &  petits  perfonnages ,  oti  des  pay&ges 
avec  toutes  (ortcs  a  animaux.  La  haute  -  ////ê  eil 
ainti  appellée  de  la  difpolitioii  des  liflès  ,  ou  plutôt 
dâ  la  chaîne  qui  fert  d  la  travailler  ,  qui  efl  tendue 
perpendiculairement  d(r  haut  en  bas  ;  ce  qui  la  dif- 
tingue  de  la  balTe-lifle ,  donc  la  chaîne  cft  mife  fur 
un  métier  placé  horifontalement. 

L'invention  de  Xz haute  Se  hajji'lijp:  y  femble  venir 
du  Levant;  Se  le  nom  de  Sarrafinois  qu'on  leur 
donnoit  autrefois  en  France,  au(ll<bienqu  aux  tapif- 
iicr^  qui  fe  mêloient  de  la  fabriquer ,  ou  plutôt  de 
la  rentraire  &  raccommoder ,  ne  laide  gaères  de  lieu 
den  douter-  Peut-être  les  Anglois  &  les  Flamands 
oui  y  ont  les  premiers  excellé ,  en  ont  -  ils  apponé 
lart  au  retour  des  croifades  &  des  guerres  contre  les 
Sarraiîns. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  ce  font  ces 
deux  nations  ,  Se  paniculicremcnt  les  Anglois ,  qui 
ont  donné  en  Europe  la  perfe^^ion  â  ces  riches  ou« 
▼rages  qui  font  le  plus  bel  ornement  des  éelifes , 
des  bafiliques  Se  des  palais  des  rois  ;  ce  qui  doit  les 
faire  regarder  ,  finon  comme  les  premiers  inven- 
tears ,  du  moins  comme  les  reflaurateurs  d'un  art 
fi  admirable ,  Se  qui  fçait  donner  une  efpèce  de  vie 
aux  laines  Se  aux  foies  dans  des  tableaux ,  qui  cer- 
tainement ne  cèdent  guéres  i  ceux  des  plus  grands 
peintres ,  fur  lefquels  la  haute  Se  haffe-liffe  fe  tra- 
vaillent* 

Les  François  ont  commencé  plus  tard  que  les 
antres  â  établir  chez  eux  des  maoufadtures  de  ces 
fortes  de  tapifleries  ;  &  ce  n'efl  guères  que  far  la 
fin  du  régne  de  Henri  IV ,  qu'on  a  vu  fortir  des 
mains  des  ouvriers  de  France ,  des  ouvrages  ic  haute 
Se  haj/e'lije  ,  qui  euflènt  quelque  beauté  ;  ce  qu'on 
y  en  faifoit  auparavant  .étant  très-peu  de  chofe. 

L'établiflèment  qui  fe  fit  d'abord  â  Paris  dans  le 
fauxboure  S,  Marcel  en  1^07 ,  par  édit  de  ce  prince 
du  mois  de  janvier  de  la  même  année ,  perdit  trop 
tôt  fon  protecteur  pour  fe  perfeélionner  ;  Se  s'il  ne 
tomba  pas  tout-à-fait  dans  fa  naiffance  par  la  mort 
de  ce  ^rand  roi  qui  arriva  trois  ans  après ,  il  eut 
du  moins  bien  delà  peine  â  fe  foutemr  ;  quoique 
les  fieurs  G>mans  Se  de  la  Planche  qui  en  étoient  les 
directeurs,  fuflfent  trés-habiles  dans  ces  fortes  de 
manufadures ,  Se  qu'il  leur  eât  été  accordé  Se  à  leurs 
ouvriers  de  grands  privilèges ,  tant  par  l'édit  de  letir 
établilTement ,  que  par  plufieurs  déclarations  don- 
Bées  en  conféquence. 

Le  régne  de  Louis  XIV  vit  renaître  ces  premiers 

Îrojets  fous  l'intendance  des  arts  Se  manufactures  de 
I.  Colbert.  Dès  l'an  166^^  y  ce  miniftre  fit  expédier 
des  lettres-patentes  au  fieur  Hinard  pour  l'établif- 
fement  d'une  manufeChire  royale  de  tsmiflèries  de 
haute  Se  haffs-liffc  en  la  ville  de  Beanvais  en  Picar- 
die }  &  en  T  6^7  Rit  établie  auffî  par  lettres-patentes 
'  la  manufacture  royale  des  Gobelins ,  où  ont  été  fa- 
briquées depuis  ces  excellâtes  tapifleries  de  haute- 
lijfe  ,  qui  ne  cèdent  â  aucune  des  plus  belles  d'An- 

Slleterre  Se  de  Flandre  pour  les  deflîns ,  &  qui  les 
galent  prefque  pour  la  beauté  de  l'ouvrage  »  Se  pour 
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la  force  Se  la  fureté  des  teintures  des  foies  Se  deslan 
nés  avec  lefquelles  elles  font  travaillées.  On  eapark 
ailleurs ,  au(ii-bien  que  de  cette  célèbre  mamifiac- 
ture  où  font  faits  les  plus  riches  meubles  de  U  cou* 
ronne. 

Outre  la  manufacture  des  Gobelms  Se  celle  de 
Beauvais  ,  qui  fubfiftent  toujours  avec  grande  rq)a- 
tation,  ily  a  encore  deux  autres  manufaâuresFisn- 
çoifes  de  haute  Se  bajfe-liffe ,  l'une  à  AubuffoQ  a 
Auvergne ,  Se  l'autre  à  Felletin  dans  la  Haute  Mar- 
che. Ce  font  les  tapifferies  qui  fe  fabriquent  dans  ces 
deux  lieux  »  qu'on  nomme  ordinairement  tapifftnu 
^ Auvergne^ tùeàsL  fait  mieux  les  verdures ,  &  Ab- 
bulTon  les  perfonnages  :  Beauvais  faitl'oDe  &ïaiine 
encore  niieux  qu'en  Auvergne.  Ces  manu&ûures 
emoloiem  aufli  lot  Se  l'argent  dans  lents  tapiflèrits. 

ôes  quatre  manufactures  Françoîfes  avoienc  U 
établies  également  pour  la  haute  Se  haffe-Ufe;  wak 
il  y  a  déjà  long-temps  qu'il  ne  fe  fabrique  plus,  « 
eu  Auvergne  ni  en  Picardie  que  de  la  baft-Uje;  &  , 
il  n'y  a  que  Thôtel  royal  des  Gobelms  où  letiaïail 
de  la  haute  Se  haffe-  Uffe  (è  foit  confeivé. 

Il  ne  fe  fedtaufli  que  des  haffes-Uffes  en  Flandre  5 


feries  des  Gobelins* 

Bruxelles ,  Anvers ,  Oudcnardc ,  Lîflc ,  Tonniajr, 
Bruges  5e  Valenciennes  font  les  villes  Flamandes, 
foit  de  la  domination  de  France ,  foit  de  ccDe  de  h 
maifon  d'Autriche  •  où  font  établies  les  mcillcnrej 
fabriques  de  tapifleries  ,  ou  plutôt  fe  font  prefipe 
les  feules  où  il  s  en  £ifle  préfouement  dans  les  hji* 
Bas. 

On  amis  ici  ces  villes  félon  le  ting qu'elles otf 
pour  la  réputation  de  leurs  tapifleries,  (oit  de  beau», 
foit  de  bonté  de  fabrique. 

A  Bruxelles  &  à  Anvers,  il  (c  Eut  des  «iflenef 
â  grands  &  petits  perfonnages ,  &  des  vermir»  oa 
payfkges  avec  toutes  fortes  naniœaux  qui  font  aaac 
gran<k  pcrfeCfcion  pour  les  deflins  &  pour  roayi««» 

A  Oudenarde  ce  ne  font  que  des  verdures  &  « 
animaux  ;  on  y  travaille  auffi  fur  la  figure  ;  mais»* 
dernières  étant  très-mal  deffinées,  elles  fonttrè^fca 
ciUmées  par  les  connoiflèurs. 

Lifle  Sl  les  autres  villes  travaillent  encore  mfflj» 
bien  qu'à  Oudenarde  :  il  s'y  fait  pourtant  on  aflci 
bon  commerce  de  tapifleries  de  pay&ges» 

Quoiqu'on  ne  parle  ici  des  fabriques  d'Aoglcttne 

Îru'aprcs  les  autres ,  il  eft  pourtant  vrai  qu'elles  w 
urpaflToient  toutes  autrefois ,  Sl  que  ce  que  fon  fOJt 
parmi  les  anciennes  hautes-lîffes  de  plosbctn** 
plus  parfait  eil  forti  de  la  main  des  ouvriers  Aûglo«| 
Elles  confervent  encore  à  la  vérité  leur  première  ré- 
putation j  mais  l'on  peut  dire  que  ce  n  eft  V^^ 
ment  que  pour  les  hi^ffes-Ufes  yW  (c  6ifantploJ« 
haute-liffe  en  Angleterre.  . 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  hautes  « 
hafes-lifes  font  deux  aunes  ,  deux  aunes  an  <l««i 

deux  aunes  Se  demie ,  deux  aunes  deux  dcn  i  ««« 
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incstfoif  <{iitfts  »  trois  aunes ,  trois  &t!UiesTia<|aatt 
le  troii  aaaes  êc  demie ,  le  tout  mefure  de  Paris.  Il 
«'en  (ait  cependant  Quelques-unes  des  plus  hautes , 
fluis  elles  (ont  pour  tes  maiTons  coyales  ou  de  corn  - 
jnande. 
En  Auvergne  j  fur-fout  â  Aubuflôn  y  il  s  en  fait 
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dans  lès  facrerles  des 'ides  Antilles ,  pour  «pader  le 
fucre  pilé ,  dont  on  veut  remplir  iés  bariques*  *  ' 
HEfiRlEUX.  Terme  de  marine  dont  on  fe  ferr 
quelquefois  pour  fignifiei  Vofficier  ou  commis  qui 
4  foin  de  délivrer  les  congés  ou  brefs  que  les  maître» 
des  navires  font  tenus  de  prendre  avant  de  fortir 


an^flbus  de  deux  aunes  &  &  il  y  en  a  d'une  aune  I  des  ports  du  royaume»  Ce*  terme  n'eft  euéres 
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trois  quarts  &  d'une  aune  Sl  demie. 

Toutes  ces  tapifferies,  quand  elles  ne  foat  pas 
des  plus  hauts  prix,  (e  vendent  à  l'aune  courante  : 
les  belles  s'efliment  par  tentures. 

Haute  ufiSB.  On  appelle  de  la  forte  dans  la 
(àyettèrie  d'Amiens ,  les  étofiès  dont  ta  chaîne  eu 
purement  de  foie ,  &  la  tréme  de  laine  ,  ou  qui  font 
toace  de  foie ,  comme  les  ferges  de  Rome  ,  les  dau- 
phines ,  les  étannnes  »  les  férandines  &  burats ,  les 
droguets  de  foie ,  Sec 

HAUTE-LISSEUR.  Ouvrier  qui  travaiUe  â  la 
nanufàâore  des  étoffes  de  haute-liile.  Ce  terme  n'efl 

Sères  en  iifage  ou'en  Picardie  «  particulièrement 
os  la  favetterie  a  Amiens. 

Les  imitres  haute  -  lijfeurs  unis  aux  bourra- 
chers  y  compofent  une  de  ces  communautés  qui 
toutes  enfèmble  font  le  corps  de  la  fkyetterie.  Les 
autres  font  les  fkyetteurs ,  les  houppiers ,  lesfouk>ns , 
les  courroyeurs  ,  les  tondeurs ,  les  teinturiers  »  les 
cakndreurs  &  les  paflèmentiers. 

HAUTE -SOMME.  (  Terme  de  commerce  de 
ii»tr^  )  Il  fc  dit  de  la  dépenfe  extraordinaire  qui  ne 
Concerne  ni  le  corps  du  navire  9<  ni  lès  viâuailles  , 
ni  les  gages  &  paye  des  officiers  ,  foldats  &  ma* 
telot»,  mais  qui  fe  &ic  par  tous  les  intéreffés  à  la 
cateaifon  d'un  vaiflèau  pour  le  bien  commun.  Le 
maure  dn  navire  en  paye  ordinairement  le  tiers ,  & 
les  marchands  ou  armateurs  les  deux  autres  tiers. 

HAUTS  ou  GRANDS  BRINS  ,  qu'on  nomme 

in£  TOIIBS     DE   HALLE    ASSORTIES*   Ce    fout   ^eS 

tmles  qui  Ç^  fabriquent  en  ptufieurs  lieux  de  Breta- 
gne ,  paniculièrement  i  Dinan. 

Hayon*  On  nommoit  ainfi  autrefois  dans  les 
halles  de  Paris ,  les  étaux  ou  édiopes  portatifs  que 
les  marchands  y  avoient ,  &  où  i^  étaloient  leurs 
narchandifes  les  jours  de  marché. 

HAZARIX  On  dit  en  (ait  de  commerce  ,  qu'on 
a  ttonvé  un  bon  hafard  >  pour  (ignifier  qu*on  a 
fait  un  ion  marché ^  êc  fur  lequel  il  y  a  beaucoup 
i  pjoer. 

HAZON-M AINTHL  Nom.  que  les  habitans  de 
Marfagaicar  donnent  à  tontes  les  fortesde  bois  d'ébène# 

HE 

HEAUME*  Armement ,  ou  ,  comme  on  difoit 
iBtrefois  ^  habâlement  de  tête  qu'on  nomme  corn- 
nonément  un  cafque.C*t(k  de  cette  partie  de  i'ar- 
noxe  des  chevaliers  &  hommes  d'armes ,  qn'ont  pris 
leur  nom  les  makres  armuriers -heaumîers  ,  qui 
compoiènt  une  des  comnmnautés  des  ans  &  métiers 
de  Paris. 

HEBICHET.  Efpéce  de  crible  (àtt  de  cAtes  de 
htanier  ou  de  rofeaux  refendus  ,  dont  Von  it  feit 
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ufage  qu'en.  Bretagne  ,  od  ces  brefs  font  vulgaire- 
ment nommés  des  bricux*, 


HEDRE.  E(péce  de  gomme  ou  réline*  Ceft  la  * 
gomme  du  lierre  ,  qui  en  François  a  confervé  fou 
nom  larin.  Cène  réfine  eft  liquide  quand  elle  coule 
du  grand  lierre ,  qui  eft  le  feul  qui  la  produit  ;  mais 
elle  durcit  â  meiure  qu'elle  fort.  Elle  t&  d'abord 
femblable  à  de  la  glu  ,  d'une  couleur  rouge,  d'une 
odeur  force  ,  pénétrante  &  défagréable  t^  en  fé* 
chant  elle  devient  friable  &  d'une  couleur  tannée* 
Il  faut  la  choidr  féche  »  tranfparente  &  d'une  odeur 
balfamlque  ^  mslis  prendre  garde  qu'on  ne  lui  fubf- 
titue  la  gomme  alouchi.  On  Teftime  propre  à  la 
guérifon  des  plaies.  On  l'emploie  aufli  aux  dépila- 
toires pour  faire  tomber  lé  poiL  La  meilleure  vienc 
des  Indes.  On  en  tire  aufli  d'Italie  ,  de  Provence  de 
de  Languedoc. 

HEEMER.  Mefure  des  liquides  dont  on  fert  eu 
Allems^ne*  Le  heemer  eft  de  31  achtelings  >  Ta* 
chteling  de  4  (èiltens«  Il  faut  14  heemers  pour  le 
driclink  &  ;i  pour  le  feoder.  V'oye'i^  les  tables 

DES  MB$#KES* 

HEGIN*  Elpèce  de  chameau  différent  du  chameau 
ordinaire* 

HELIOTROPE ,  ou  HELIOTROPIUM  ,  au^ 
trcment  RICIONOIDES.  C'eft  le  tournefol  ou  me- 
relie  dont  on  tire  une  drogue  propre  à  la  teinture* 

Heuot&ope«  C'eft  aum  ime  elpèce  de  jafpe  qu'on 
met  au  nombre  des  pierres  précieufes.  Elle  eft  verte , 
mêlée  de  veines  rouges. Les  anciens  lai  donnoienc  la 
fabuleufe  vertu  de  rendre  invifibles  ceux  qui  la 
portoient  ;  &c'étoit ,  à  ce  qu'ils  difent,  d'une  nelia* 
troue  qu'étoit  faite  la  fameufe  ba^ue  de  Gyges. 
Prefentement  on  nel'eftime  guères  plus  que  le  jafpe 
ordinadre*  On  lui  donne  cependant  encore  le  nom 
i^  jafpe  oriental  y  pour  lui  conferver  quelque  diC- 
tinâion.  Les  plus  gros  &  les  plus  beaux  blocs  de  ce 
ja(pe  viennent  d'AjQemagne  &  de  Bohême  :  &  c'eft 
de-lâ  qu'ont  été  tirées  les  deux  urnes  fëpulcrale^ 

Ïie  l'on  voit,  l'une  à  S*  Denis  ,  petite  fille  3e 
rance  >  &  l'autre  à  Gand  ,  ville  des  pays-bas  Au* 
trichiens. 

HELLER.  Petite  monnoie  qui  a  cours  à  Colo* 
gnc^  Le  heller  revient  environ  i  un  denier  un  trei- 
zième de  denier  de  France.  Huit  hellers  font  l'albus; 
Il  faut  78  albaspour  la  richedalle.  Voye\  la  TABLg 

DES  MONNOTES* 

HELSTON*  On  appelle  étain  d*helflon ,  l'étaîn 
d'Angleterre  qui  eft  marqué  au  bureau  du  bourg' de 
ce  nom  ,  fîtue  dans  le  comté  de  Cornouailles. 

HÉMATITE ,  autrement  lapis  hématites  y  tIhû 
que  le  nbmnie  le  tarif  des  entrées  de  France  de  i^^4, 
en  lui  confervant  (on  nëm  hàn»  C^efi  un  minéral 
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xottge  m  fohne  de  pierre  y  dont  les  doreim  tk  (êi>> 
Teoc  i  faire  leurs  bruaifloirs ,  les  peintres  pour  ict^ 
finer  &  les  médecins  dans  quelques  remèdes* 

Pline  en  met  de  cinq  fortes ,  fans  compter  celle 
que  f  on  appeUe  aimaiu  hématite  ,  parce  qu'elle 
a  la  propriété  d'attirer  le  fer.  Ces  cinq  hématites 
font  l'étkiopique  ,  l'androdamas  ou  la  noire ,  Tara- 
bique  >  l'élalites  »  autrement  miltites,  &  le  diiftos. 

il  feroit  long  &  afTez  mutile  d'entrer  dans  le 
détail  des  vertus  que  ranciquité,  &  même  quelques 
modernes  attribuent  à  ces  minéraux  ,  foi:  pour  arrê- 
ter le  fang  y  foit  pour  le  mal  des  yeux.  Tout  ce 
qu'il  eft  bon  que  le  leâeur  fçache  ,  c'eft  que  les 
marchands  épiciers-dfroguiftes  de  Paris  n'en  vendent 
or'dinairemenc  que  de  -deux  fortes  \  Tune  fous  le  nom 
^tferet  ^Efpagne  ,  dont  les  doreurs  &  orfèvres 
fe  fervent  pour  brunir  leur  or ,  &  l'autre  fous  celui 
^e  fanguine ,  ce  que  fîgnifîe  le  mot  grec  qu'elle 
porte  ,  &  dont  les  peintres  fe  fervent  dans  leurs 
deffins. 

HÉMINE  ,  que  l'on  écrit  auflîÉMINE  ,  ou  ES- 
MINE.  Grande  mcfure  de  grains  ,  en  ufage ,  en 
plufîeurs  endroits  de  France  ,  &  en  quelques  ports 
àes  câtes  de  Barbarie.  Uhémine  néanmoins  n'eft 
pas  une  mefure  efFedlive ,  comme  peuvent  être  le 
boifleau  ou  le  minot  ,  mais  pour  ainfi  dire  ,  une 
efpéce  de  mefure  de  compte  ,  ou  un  compofé  de 
plufîeurs  autres  certaines  mefures. 

A  Auxonne  Vhémine  eft  de  vin^t-cinq  Mflèaax 
du  pays  ,  qui  reviennent  à  deux  ieptlers  neuf  boif- 
feaux  un  lîers  de  Paris. 

Uhémine  de  JMaxiUy  contient  vingt-cinq  boif- 
feaux  de  ce  lien ,  qui  font  égaux  à  trois  feptiers  de 
Paris. 

A  S.  Jean  de  Laune  Vhémine  eft  de  dix-fepc 
boiflèaux  du  pays  ,  qui  rendent  a  Paris  deux  feptiers 
dix  boilTeaux. 

A  Marfeille  Vhémine  de  bled  ^ft  dtimée  pefèr 
foixance  &  quinze  livres,  poids  de  lieu,  on  foirante 
livres ,  peu  plus ,  poids  de  marc  :  elle  fe  divife  en 
huit  fîvadiéres. 

En  Barbarie  Vhémine  eu  femblable  à  neuf  bojf^ 
leaux  de  Paris. 

Uhémine  eft  auffi  en  uiage  en  Languedoc,  parti- 
culièrement à  A^de ,  à  Befîers  &  â  Narbonne  ;  Vhé- 
piine  d'Agde  eft  de  deux  feptiers  &pèfe  iio  liv.  ; 
celle  de  Be(ters  hors  la  rafe  ^  donne  deux  pour  cent 
^e  plus  &  pèfe  ixz  liv.  5  Vhémine dt  Narbonne  dont 
les  deux  font  le  fcpticr ,  pèfe  65  liv. 

A  Montpelier  1  hémine  fe  divifè  en  deux  quartes. 
Deux  hémines  font  le  feptier  ,  &  fix  hénùnes  fom 
nn  roude  &  demi  d'Amfterdam.  * 

A  CafVres  Vhémine  contient  quatre  mégères ,  9i 
la  mégère  quatre  boifTeaux.  11  taut  deux  hémines 
pour  mre  le  fepcier. 

A  Châlons  &  à  Dijon  Vhémine  eft  égale ,  celle 
de  froment  pèfe  i)5  poids  de  marc,  ceAe  dé  méteU 
43  ,  celle  de  feigle  41  ,  &  celle  d'avoine  2^  livres. 

Auxonne.  On  a  déjà  dit  quelque  chofe  de  fon  hé- 
mine» On  ajoutera  que  celle  de  &onent  pèle  27  L 
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celle  de  hiuSl  %6 ,  celle  de  ièigle  if  ft  ceikfa* 
voine,  xo. 

A  Dole  ,  Pontalier  Se  Salins ,  les  hémines  font 
de  même  poids  ^  Vhémine  de  firoment  y  pèfe  ^oL, 
celle  de  méteil  s 9  &  celle  de  feîgle  58  L 

A  Viller  Snxel  &  Monjutin  ,  Vhémine  3e  60- 
ment  pèle  45  L ,  Vhémine  de  méteil  44,  &  celle k 
fe^le4j. 

A  Mont-^Bexllard  ,  Hericotirc  &  Blamont ,  l'i^ 
min€  de  froment  pèfe  40 1^,  celle  de  méteil  pkcék 
de  (ejgle  38. 

Tontes  ces  xédaâioiis  font  faites  au  poûk  k 
marc 

Chez  les  Romains  Vhémine  éroit  auffi  nœ  peme 
mefure  de  liqueurs ,  qui  revenoit  au  demi-fepdcr  k 
Paris,  c'eft-a-dire,  â  la  moitié  d'une ckopine«To» 
les  {f  avans  néanmoins  ne  tombent  pas  d'accoii  k 
cette  évaluation  ;  Se  Vhémine  bénédiâine  a  dosié 
lieu  à  quantité  d'écrits  remplis  d'une  profonde  éni- 
dicion  que  l'on  peut  confulter;  cette  matière  curiettlê 
ne  convenant  guères  i  un  DidUonnaire  de  û»* 
merce.  * 

HE  NECHEN.  Herbe  qui  croît  dans  qnel. 
aues  endroits  Je  TAmérique  »paniculiêreoiemàoi 
nillime  de  Panama. 

Ceil  une  e&èce  de  chanvre  dont  les  fi^mg» 
tirent  une  filafle  propre  à  être  réduite  en  fil  avic 
le  rouet  ou  la  quenouille.  On  en  fait  d'aflez  bellei 
toiles  Se  des  cordes  de  très-bon  ufiige.  Les  feailks 
de  cette  plante  fi>nt  plus  femblablcs  a  celles  da  cba^ 
don  qu'à  celles  du  chanvre  d'Europe.  L'heneckenA 
différent  du  cabvia  autre  herbe  qu'on  file  dans  k 
Pérou,  qui  reflemble  auffi  au  chardon,  mais  ooit 
fes  feuilles  plus  larges  &  moins  longues  qae  w 
nechen. 

HÉPATIQUE.  Ce  qui  tient  de  la  couleur  h 
foye.  On  appelle  aloës  hépatique ,  une  drogue  oé- 
decinade  quon  tire  des  Indes  orientales ,  &  quiâic 
partie  du  négoce  des  marchands  épiciers -dro^ûftesi 

HERBACES,  neux  filets  que  les  coralto 
ou  pêcheurs  de  corail  du  baflion  de  France  «  déioat 
3c  écharpient  pour  attacher  aux  clievr«ns  avec  lel" 
quels  ils  arrachent  le  corail  du  fond  de  k  mer. 

HERBE.  Il  fe  dit  des  plantes  dont  lesùs^  pénf- 
Cmt  tons  les  ans  après  qu'elles  ont  produit  bas 
fleurs  &  que  les  graines  qui  doivent  coo&tvtx  k» 
cQ»èce  font  venues  en  maturité. 

De  ces  plantes  les  une^  fom  annuelles  ,  t^ 
faut  femer  toutes  les  années ,  les  autres  biânntteiks» 
qui  ne  donnent  des  fleurs  &  des  graines  qoe  tovs 
les  deux  ou  tous  les  trois  ans  j  &  les  autres  n^ 
res ,  dont  la  racine  fe  conferve  tous  les  byvcn,  ^ 
poufle  tous  les  printemps  des  feuilles ,  àa  fleius  ^ 
des  graines. 

Les  herhes  potagères  font  celles  qui  fe  cultiva* 
dans  les  jardins  ,  Se  qui  font 'bonnes  a  manger.  1^ 
jardiniers  Se  marsdchers  de  la  ville  Se  fàBzbouigsde 
Paris  en  font  un  grand  commerce,  particulicrcnie* 
dans  le  marché  de  cette  capitale  qu  on  ooffiine  i4 
halle  à  lapQirée% 


HER^ 

Lés  herhes  médeclnales  (ont  celles  que  les  miie^  i 
tins  &  apothicaires  font  entrer  dans  leurs  remëdes.Le  | 
négoce  de  ces  herbes  fe  fait  par  les  hcrboriftcs ,  oui 
ibm  de  pauvres  Femmes  établies  la  plupart  dans  des 
échopçs  aux  coins  des  rues  ,  particulièrement  près 
des  boutiques  des  apothicaires  les  plus  achalandés* 

Les  herbes  vulnéraires  font  celles  qui  prifes  in- 
térieurement y  OU  appliquées  en  topiques  ,  font 
propres  â  la  guérifon  des  plaies.  Les  meilleures 
viennent  de  SuiiTe  :  elles  font  partie  du  commerce 
■e  1  épiceriet 

Hbabe  jAtJME  ,  ou  HERBB  A  JAUHIR*  Plante  qui 
lert  à*teindre  en  jaune.  On  la  nomme  plus  ordinal* 
anatsii  gaude»  Voye\  gaude. 

Herbe  de  maroquim.  EQ>èce  Sherhe  qui  fert 
AUX  maroauinicrs  à  fabriquer  leur  maroquin  â  la 
place  du  (umac* 

Herbe  db  i>aturagb.  Autre  plante  qui  fert 
ttuffi  i  la  teinture  en  jaune.  Elle  eft  davantage  con- 
nue fous  le  nom  de  geneftrole. 

Herbe  de  Paraguay.  Voye\  Paraguay. 

Herbe  de  thé.  Voye\  t^né. 

Herbe,  Se  dit  aufli  des  foins  en  verd  ,  &  qui 
ft*ODt  point  été  fauchés  &  façonnés.  En  ce  fens  on 
dit ,  vendre  (es  prés  en  herbe  &  mettre  des  chevaux 
il'Afr^^. 

Herbe  ,  en  termes  de  marchandife  de  chevaux 
&  de  mane'^e*  Se  dit  encore  pour  marquer  l'âge  des 
chevaux.  Ainfi  on  dit  ,  qu'un  poulain  aura  trois 
ans  aux  herbes  ;  pour  fignifier  qu'/V  aura  cet  âge , 
lorsqu'au  printemps  les  prés  commenceront  â  poui^ 
fer  leur  herbe. 

Herbe  ,  dans  les  manufactures  étrangères ,  par- 
(îcalièrement  dans  celles  des  Indes  orientales  & 
occidentales.  S'emehd  des  étoffes  qui  font  fabriquées 
avec  des  -herbes  réduites  en  filaffe ,  &  enfuîtes  niées. 
Les  principales  de  ces  écoffes  font  les  herbes  filées  , 
les  herbes  de  foie  ,  les  herbes  lâches  &  les  taffetas 
t  herbes. 

Herbes  yilIes.  On  nomme  ainH  aux  Indes 
#tientales  une  efpèce  d'étoffe  ou  toile  luftrée ,  que 
l'on  fait  d'un  fil  tiré  de  diver&s  fortes  àherbes. 
Elles  fe  vendent  ordinairement  â  Surate  fur  le  pied 
de  vin^  mamoudis  les  trois  pièces.  Les  Européens 
R  en  achètent  guères  que  par  curiofité ,  ces  étoffes 
iê  coupant  très-aifément  dans  les  plis. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  toiles ,  qui  font 
•rdinairement  de  couleur ,  ne  fe  font  pas  à* herbes  , 
mais  de  la  foie  que  produit  une  forte  de  mouches 
Qui  filent  leurs  cocons  dans  les  bois  &  qui  les  laif- 
fent  fur  les  arbres.  La  première  opinion  eft  la  plus 
commune. 

Herbes  de  soie.  Les  Anglois  de  la  Virginie 
donnent  ce  nom  i  une  efpèce  de  chanvre ,  qui  croît 
natuoellement  &  (ans  culture  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Cette  herbe  (èiile  comme 
le  chanvre  &  le  lin  d'Europe ,  mais  le  fil  en  e(l  plus 
beau  &  plus  luf^ré.  Les  fauvages  n'en  faifoient  que 
des  cordages  6c  des  rets  ;  miis  les  babitans  Euro- 
péens  commencent  â  en  faire  des  toiles  4c  ije  légères 
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étoffes  qui  réufli(rent  parfaitement  bien.  Ces  étoffe» 
auffi-bien  oue  la  plante  fe  nomment  herbes  de  foie.- 

Outre  l  herbe  â  foie  qui  fe  trouve  dans  cette 
partie  de  l'Amérique ,  que  les  Anglois  poflfédent  8c 
qu'ils  nomment  Virginie  ,  il  y  en  a  encore,  une 
autre  efpèce  dans  l'Amérique  méridionale ,  fur-foue 
daiis  les  montagnes  du  Popayan  &  du  Pérou.  La 
racine  de  cette  plante  e(t  pleine  de  noeuds  ;  (es 
feuilles  font  comme  la  lame  d'une  épée  >  de  l'épaif^ 
feur  de  la  main  dans  le  milieu  près  de  la  racine 
plus  mince  vers  les  bords  à  vers  le  haut,  od  ell^s 
fe  terminent  en  pointes.  Les  Indiens  &  lesEfpagnols 
coupent  ces  feuilles ,  quand  elles  font  â  une  cet-* 
taine  grandeur. 

Après  les  avoir  féchées  au  foleil ,  on  les  bat ,  Se 
l'on  en  tire  diverfes  fortes  de  fils  qui  (èrvent  â  diffé- 
rens  ouvrages  fuivant  qu'ils  font  gros  ou  fins  ;  les 
plus  gros  s  emploient  â  fiiire  des  hamacs  ,  des  cor- 
dages ,  &  ces  efpèces  de  demî-chemife  ,  dont  let 
femmes  Indiennes  fe  couvrent  de  la  ceiitture  en  bas» 
Les  fils  de  la  féconde  forte  font  ordinairement  em- 
ployés i  faire  de  petites  étoffes  ,  des  toiles  de  foie 
&  des  bas  de  (oie.  auflî  luflrés  que  ceux  qui  fe  fonc 
en  E(pagne.  Enfin  le  fille  plus  fin  &  le  plus  lui(iint, 
fert  â  taire  à^%  dentelles  dont  les  mulâtres  &  lec 
nègres  fe  parent  dans  les  grandes  cérémonies. 

C'eft  de  toutes  ces  marchandifes  qu'il  fe  &it  ^M 
grand  commerce  dans  les  principales  villes  de  1< 
mer  du  Sud  ,  &  même  bien  avant  dans  les  terres  , 
ainfi  qu'on  peut  voir  dans  l'État  général  du-Com- 
merce  aux  articles  de  Quito ,  Arica ,  Lima ,  Pana  ^ 
ma,  G>qaimbo  &  même  jufqu'â  Aquapulco. 

Herbe  de  Bengale  ,  en  Portugais  herva  dâ 
Bengale,  Cette  herbe  a  une  tige  d'un  doigt  d'épais 
au  bout  de  laquelle  fort  un  gros  bouton  en  forme 
de  houpe.  On  file  cette  houpe  ,  &  l'on  en  fait  xm. 
fil  fin  &  affez  luftré  ,  dont  les  tiflerands  àa.  p2Lyg 
font  divers  ouvrages  ,  cntr'autrcs  des  tapis  &  des 
couvertures  où  ils  repréfentent  fur  le  métier  diverfes 
figures.  On  en  fait  auffi  ces  fones  de  taffetas  qu'où 
appelle  en  Europe  taffetas  d'herbe* 

Herbes  lâches.  Etoffes  des  Indes  orientales, 
moitié  herbe  &  moitié  coton.  Uhsrbe  dont  on  les 
fabrique  fe  rouit  ,  fe  ba:  &  fe  file  »  comme  les 
orties  dont  on  fait  àes  toiles  en  Franoe.  Les  pièces 
ont  de  portée  fept  aunes  &  demie  de  long  fur^  trois 
quarts  ou  cinq  fixicmes  de  large. 

Taffetas  d'herbes.  C'ed  un  taffetas  des  Indes  ^ 
fabriqué  avec  une  matière  foyeufe  qu'on  tire  d^ 
diverles  plantes  qui  croifTent  dans  l'Indoilan  &  ci» 
quelques  endroits  de  la  Chine« 

HERBE.  Terme  Ae  commerce  de  cheveux.  On 
appelle  cheveux  herbes  ,  des  cheveux  châtains  que- 
l'on  a  (ait  devenir  blonds  en  les  mettant  fur  l'herbe  » 
&  les  y  lai(rant  long-temps  expofés  au  foleil ,  après 
les  avoir  fait  paflet  pluficurs  (bis  dans  une  leifive 
d'eau  limoneule.  Le  blond  de  ces  fortes  de  cheveux 
e(l  fi  beau  &  fi  fin  ,  que  les  plus  habiles  perruquiers 
y  font  trompés  y  U  a  çn  peuvent  connoicre  l'arûSca 
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a'au  débouilfi ,  qui  leur  fait  prendre  une  coulettf 

c  feuille  féche  de  noyer. 

Pluficurs  fentences  &  arrêts  ont  défendu  en  France 
t'apprêt  de  ces  fortes  de  cheveux  ,  de  font  reftés 
fans  exécution  comme  cous  les  autres  de  cette 
c(pèce. 

HERBIÈRE.  Vendeufe  âtherhts potagères.  Ce 
Ibnt  les  marchandes  fruitières  &  celles  oui  pren- 
nent àt%  lettres  de  regrx  ,  qui  font  i  raris  ce 
négoce. 

HERBORISTE.  Marchand  ou  marchandé  qui 
pend  des  plantes  médecinales. 

Ces  fortes  de  marchands  coropofent  â  Paris  une 
efpèce  de  petite  communauté  où  Ton  n'entre  qu'après 
tin  examen  fur  la  propriété  &  la  nature  àts  plantes 
ic  racines  qur  fervent  à  la  médecine,  à  caufe  du 
danger  qu^xl  y  auioit  de  les  fubftituer  les  unes  aux 
autres.  Il  ne  leur  cft  pas  même  permis  d'en  faire 
la  didributjon  ,  ni  de  toutes  ,  ni  a  toutes  fones  de 
perfonnes  ;  &  il  7  a  des  herbes  dangereufes  qu'ils 
fit  peuvent  vendre  qu'aux  apothicaires ,  ou  du  moins 
à  des  perfonnes  connues»  â  canfe  du  mauvais  ufage 
^u'on  en  ponrroit  faire. 

HERE  y  qu'on  écrit  &  qu'on  prononce  quelque- 
fois H  AIRE.  CeA  une  efpèce  de  tifTu  ou  étoffe  très- 
gtoffière  j  non  croifée ,  £ûte  de  crin  de  cheval  y  quel- 

Îuefois  mêlée  de  bceuf  ou  de  vache,  qui  fe  fabrique 
ir  un  métier  à  deux  marches  ,  de  même  que  la 
toÙe  ou  les  étoffes  qui  n'ont  point  de  croifure. 

La  plupart  des  hères  qui  fe  voient  i  Paris  ,  font 
envoyées  de  Rouen  ou  de  Montceuil  fur  mer ,  par 
pièces  de  vingt  à  ving^une  aunes  de  longueur  fur 
environ  demi-aune  &  large  mefure  de  Paris  ;  leur 
ûfàge  ordinaire  eft  pour  les  braffeurs  oui  s'en  fervent 
â  mettre  (ècher  les  grains  germes  qu  ils  font  entrer 
dans  la  compofition  de  leurs  bières  ;  &  ce  font  ces 
Blêmes  ardfans  qui  les  tirent  des  lieux  de  leurs  fa- 
briques y  aucun  marchand  ne  tenant  compte  d'en 
fiûre  négoce. 

On  appelle  encore  hère  une  autre  forte  de  tiflii 
ou  étofle  conpofée  de  cria  de  cheval  &  d'étoupe  de 
chanvre  travaillée  de  même  que  la  précédente ,  mais 
|dus  étr<»te,  plus  fine  &  plus  ferrée  ,  donc  les  reli- 

S'rieux  &  perfonnes  dévotes  forment  des  efpèces  de 
capulaires ,  qu'ils  appellent  des  hères  qu'ils  mettent 
i  nud  fur  leur  peau  pour  iê  mortifier  ;  il  s'en  fait 
auffi  toute  de  crin  :  les  unes  &  les  autres  fe  tirent 
ordinairementde Rouen ,  5cfont  partie  du  négoce  de 
quelques  petits  marchands  du  corps  de  la  mercerie. 
HkMEi-INE.  Ceft  un  àts  noms  que  quelques 
fourreurs  donnent  i  la  marte-zibeline. 

HERMINE.  Efpèce  de  petite  bcUctte  fort  com- 
mune dans  les  pays  du  nord  ,  mais  plus  particulier 
rement  dans  la  province  de  Sibérie,  qui  fait  partie 
des  états  du  grand  duc  ou  czar  de  Mofco^e. 

Ce  petit  animal  dont  le  poil  eft  très-blanc ,  i  l'ex- 
ception de  celui  du  bout  de  la  queue  qui  eft  fbn 
Roit ,  fournit  une  très-riche  fournre  que  les  pcUe-  | 
tiers  >  poai  en  relever  la  blancheur  >  tavettem  ou  { 
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parlement  des  oftouches  faites  de  pedcs  ihote^flk 
de  peau  d'agneau  de  Lombardie,  qui  (ont  très-noîn 
U  très  luifaos. 

U hermine  fert  à  fourer  les  habillemens  dliyver» 
paniculièrement  ceux  des  dames  de  qualité  ^ai  en 
ornent  les  paremens  de  leurs  robes  &  en  font'  des 
tours  au  bas  de  Içurs  jupes  :  on  en  fait  au  (C  des 
écharpes ,  des  manchons ,  des  bonnets ,  des  aumoflès  ^ 
&  les  premiers  magiftrats  de  France  en  fouremleus 
robes  de  cérémonie. 

C'eil  encore  de  peaux  S  hermines  qu'eft  doublé  le 
manteau  royal  des  rois  de  France ,  &  que  font  ornés 
ceux  des  princes  &  princeffes  de  leur  raaîfon  »  &  des 
ducs  y  comtes  &  pairs  ,  lorfqiAls  aflîf^enc  i  leoz 
fkcrc  ou  à  quelques  autres  cérémonies» 

Les  queues  a  hermines  s'appliquent  pour  VozSr 
naire  au  bas  des  aumuffes  des  chanoines ,  ce  qui 
forme  des  efpèces  de  pendeloques  blanches  &  noires 
qui  en  augmentent  la  beauté  ic  le  prix» 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Yhtrmine  n'eft 
blanche  que  Iliyver ,  &  qui  la  fin  de  mai  elle  re« 
prend  fà  couleur  ordinaire  qui  tire  fur  le  verd  de 
mer  ou  fur  le  louz. 

Il  vient  quantité  de  peaux  i*hermines  de  Moico- 
vie  od  les  diverfès  nations  d'Afie  Se  d'Europe  ,  qui 
fe  fervent  de  cette  fourore  ,  les  vont  acheter  ou 
échanger  comre  d'aut^esinarchandifes  qu'elles  y  por* 
tent  de  leurs  pays» 

En  Europe  ce  font  les  HoUandois  8t  les  Anglob 
qui  en  font  le  plus  grand  négoce  ,  &  c'efl  d'eux  que 
les  marchands  François  reçoivent  prefque  contes 
celles  qu'ils  emploient  dans  leurs  fourures.  Elles  fè 
vendent  par  mauès  ou  timbres  »  chaque  maflè  com- 
pof2e  de  quarante  peaux  entièrement  attachées  en- 
femble  du  côté  de  la  tête.  Plus  les  peaux  d'hermines- 
fbm  blanches  Se  fans  trous  ,  plus  elles  font  ef&nccs. 
Les  tarifs  de  France  lexu  donnent  aufll  le  nom  de 
rofereaux. 

Quelques-uns  appellent  ta  mane-^iiheûne  her^ 
mine  noire  ,  quoique  ce  fbient  deux  animaux  bien 
dtâiirens ,  non-fèulement  par  rapport  i  la  cooleur 
du  poil  que  l'un  a  prefque  noir  f  Se  l'antre  tout 
blanc  \  mais  encore  parce  qu'ils  ne  font  noUement 
(èmblables ,  ni  par  la  forme  ,  ni  pour  la  nature» 

HERMODATE  ,  ou  HERMODACTE,  Les  «u- 
teurs  Se  les  droguiftes  ne'font  pas  d'accord  for  le 
Çenre  de  cette  drogue  ;  les  uns  la  croyent  la  racine 
d^une  plante ,  Se  les  autres  le  fruit  d'un  arbre  :  peut* 
être  que  pour  les  accorder  il  &iudh>it  les  oln^er 
d'en  reconnoftre  de  deux  fortes  >  dies  hermodates 
qui  font  racines  Se  des  hermodates  qui  font  6aits. 

JJhermodatt  plante  s'appelle  en  rranfois  mon 
aux  chiens  f  en  latin  hulhus  aereftis  Se  herma^ 
daéîylus  ;  elle  a  les  racines  fèmblables  ans  doives 
de  la  main  y  d'oà  fon  nom  grec  latinifé  hù  a  Se 
donné  >  il  y  a  des  botanifles  qui  croyent  même  j 
reconnokre  des  ongles  :  fes  feuilles  font  longues 
comme  celles  du  poireau  ,  dn  nulieo  defqneUes 
s'élève  une  ti^e  déliée  Se  verte  qui  a  une  petite  tête 
kmguette  i  (on  extrémité* 
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.  A  regard  ât  ïhermodate  fruit ,  elle  cft  faite  en 
taur,  rouge&tre  au^deifas ,  blanche  au-dedans,  d'une 
fabilance  lëgèx;e  &  facile  â  fe  vermoudre.  On  la  fait 
tenir  d'Egypte  ,  od  fur  la  foi  des  marchands  de  Mar- 
fcijle  quirenvoîent  â  Paris ,  Ton  dit  qu'elle  cft  pro- 
duite par  de  grands  arbres  qui  y  croiffent  en  quan- 
tité, des  dernières  hermodaus  font  d'ulàge  dans  la 
médecine  &  doivent  être  chotfies  nouvelles ,  groflès , 
Uen  nourries ,  rooge&tres  aa  dehors ,  blandies  aa- 
dedans ,  feches  y  maïs  £ms  être  remplies  de  pouf- 
£ére. 

HERON,  Grand  «feau  qui  porte  fur  la  tète  une 
efpice  de  hope  compofée  de  plumes  très-fines  qui 
entrent  dans  le  commerce  des  plumafliers. 

Avant  que  la  mode  des  chapeaux  fdt  établie  en 
France ,  la  noblefle  en  omoit  un  côté  de  fon  bonnet 
an  lieu  d'aigrette ,  &  c'cft  encore  un  ornement  du 
turban  des  Turcs ,  des  Perfans  &  dé  la  plupan  des 
peuples  d'orient. 

Les  ftatuts  des  maîtres  plumafCers  défendent  de 
mettre  de  faufles  plumes  de  héron  parmi  le  htron 
fin. 

On  appelle  majfe  de  héron  une  aierette  ou  boa* 
quec  £iit  des  plus  belles  plumes  de  u  hupe  de  cet 
oiieaa» 

HERPES-MARINES.  Se  dit  de  toutes  les  cbofcs 
précieufes  que  la  mer  tire  de  fon  fein ,  &  qu'elle 

Î'eite  d'elle-même  fur  les  grèves  &  rivages  ,  comme 
e  coraîi  rouge ,  blanc  &  noir  du  côté  de  Barbarie  > 
.    l'ambre  jaune  fur  les  côtes  de  l'océan  Germanique , 
&  l'ambre  gris  en  Guyenne. 

Dans  les  jugemens  d'Oleron ,  art.  34  ,  elles  font 
ttnfi  appellées  ,  ou  autrement  gaymon  ou  chofes 
gayves ,  qui  font  proprement  les  épaves  de  la  mer  » 
ou  droit  de  côte  ^  eues  appartiennent  un  tiers  au 
roi ,  un  tiers  â  l'amiral  &  l'autre  tiers  â  ceux  qui 
les  ont  trouvées.  Art.  39  du  titre  g  du  livre ^  it 
^ordonnance  it  marine  du  mois  aaoât  i68i. 

HESTRE ,  ou  HÊTRE.  Arbre  de  haute-futaye, 
«os  &  lameux ,  que  l'on  nomme  2ai(ûfoutèuu  y  ou 
fou* 

Cette  efpèce  d'arbre  qui eftaflez  connue  enFrance, 
&  dont  il  fe  trouve  dans  plufieurs  auteurs  une  ample 
defcripcion ,  ne  fournit  que  deux  chofes  pour  le  com- 
lQerc| ,  qui  (ont  le  bois  &  le  fiuit  ou  femence. 

Le  bois  de  hêtre  eft  blanchâtre ,  dur  ,  fec ,  &  pé- 
tillant dans  le  feu  ^  il  fe  débite  ordinairement  dans 
les  forêts ,  en  planches ,  poteaux  &  membrures ,  pour 
être  enfuite  employé  â  faire  des  meubles  &  autres  ou- 
nages  de  menuifèrie. 

Les  planches  doivent  avoir  on^e  â  douze  pouces 
it  largeur  »  treize  Bgnes  d'épaifleur  franc-fciées ,  & 
fit,  neuf&  douze  pieds  de  longueur. 

Les  poteaux  font  de  quatre  pouces  en  qaarfé ,  & 
ont  depuis  fix  }u(ques  â  dix  pieds  de  long. 

Les  membrures  doivent  être  de  deux  pouces  &  une 
l^ne»  femc-fdées  d'épûflèur ,  fur  fix ,  {èpt  &  huit 

Cttces  de  largeur  y  flc  fix,  neuf  &  dooae  pieds  de 
igueur. 
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Le  hêtre  fe  débite  en  goberges  5  qui  font  de  peti^ 
tes  planches  deftinées  pour  les  Ëyetiers  &  coffretiers. 

On  en  fait  encore  des  éclînes  ou  ferches,  def 
arçons  ^  des  attelles  ou  afteloires. 

Le  hêtre  s'emploie  encore  à  (aire  des  pelles  ,  defi 
cuillières ,  des  uibots  &  autres  (èmblabies  menues 
marchandi(ès ,  qui  font  la  principale  partie  du  né« 
goce  des  boiueliers. 

Des  plus  gros  troncs  de  hêtre  il  fe  (ait  des  étara 
pour  les  bouchers ,  &  des  tables  de  cuifines  qui  onc 

2uatre ,  cinq  ,  fix  &  (èpt  pouces  d'épai(reur ,  (ur  plu- 
eurs  longueurs  &  largeurs ,  fuirant  que  les  troncs 
font  plus  ou  moins  ^ros  &  longs. 

Le'hêtre  eft  aufC  tres-bon  ï  bnuer>  ce  qui  fait  qu'il 
s'en  débite  beaucoup  en  cotterets ,  en  bois  de  corde  » 
de  moule  ou  de  compte  &  d'andellc. 

Le  fruit  ou  femence  du  hêtre ,  qui  ef^  une  eipèce 
de  noifette  ou  gland  que  l'on  nooivat  faine  ^fayne^ 
o\3i  fouine^  contient  une  forte  de  mocle  blanche, 
oléagineufe  »  d'un  goût  doux  &  agréable  i  mangef  , 
dont  il  fe  fait  une  huile  fort  eftimée  pour  la  friture 
&  pour  la  (alade.  Cette  huile  très-commune  en  Pi* 
cardie  &  dans  les  endroits  od  il  y  a  beaucoup  de 
hêtresV  fe  tire  â  froid  par  expreffîon,  après  que  les 
faines  ont  été  dépouillées  de  leur  coque  &  conca& 
fées  oupilées.  Il  y  a  des  pays  oi\  l'engrais  des  pour- 
ceaux te  fait  avec  la  faine ,  de  même  qu'on  fair 
ailleurs  avec  le  eland. 

HEUDRY.  Œ  qui  eAr  gâté  &  i  denû  pourri  poujr 
avoir  été  froifTé  ou  trop  preffê.  ^ 

Il  eft  défendu  par  les  fbtuts  des  ma&res  tonne» 
licrs  de  Paris,  d'employer  de  l'ofier  heudry  ;  &  aux 
marchands  qui  l'apponent  &  qui  le  vendent ,  ^  d'en 
mettre  de  tel  dans  les  molles ,  dont  le  dedans  à  cet 
égard  doit  être  d'auîfi  bonne  qualité  que  celui  dv 
dehors  de  non  fardé. 

H  I 

HI ACINTE ,  que  l'on  écrit  plus  ordînaircmenc 
HYACINTE,  ou  J ACINTE.  Sorte  de  pierre  fté- 

deufê. 

HIDE.  Mefure  pour  arpenter  les  terres ,  dont  (c 
fervent  les  Anglois.  Vhyde  contient  cent  yards  , 
l'hyard  trente  acres ,  &  l'acre  quarante  perches  de 
long  fur  quarante  de  large.  Voy^  «-«s  tables. 

HIDROMEL.  Boiffon  qui  fe  fait  avec  del'eatt 
&  du  miel.  Il  y  en  a  de  trob  fortes ,  l'aqueux  oA 
il  n'entre  que  de  l'eau ,  le  vmeux  od  on  y  ajoute  le 
m  »  fie  le  compofé  od  il  entre  diverfes  drogues  » 
pour  le  rendre  ou  plus  aeréable  ou  plus  fort* 
I  Les  Polonois  fie  les  Mofcovites ,  du  moins  ceux 
qui  ne  (ont  pas  afièz  riches  pour  avoir  de  l'eau-de» 
vie  ou  du  vin ,  en  font  leur  breuvage  ordinaire  5  Ji 
fouvent  ils  le  compofènt  d'une  fi  grande  force ,  qulk 
s'en  enyvrent  comme  des  deux  autres  liqueurs. 

Vhidromel  aqueux  fe  fait  avec  du  miel  délay4 
dans  une  quantité  fiiffi&nte  d'eau ,  &  fermenté  par 
une  douce  &  longue  chaleur.  Quoiqu'on  y  emploie 
toujcMirs  celle  du  feu,  on  ne  doit  pas  non  plus  né* 
gliger  celle  du  cUnm  &  de  la  faUon» 
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La  dofc  convenable  c(k  vingt  livres  de  mîel  blaac 
ia  plus  beau ,  ûir  envrron  crencc  pots  d  eau.  Quand 
par  révaporatipn  continuelle  que  le  feu  caufc ,  la 
liqueur  eft  devenue  aflcz  forte  pour  foutenîr  un  œuf 
(kiis  qu'il  aille  au  fond ,  la  liqueur  eft  fuififammeni 
cuice  pour  être  gardée»  Pendant  que  la  cuifTon  dure 
on  a  grand  foin  d'enlever  toutes  les  impuretés  &  les 
écumes  que  le  miel  jerte,  &  qui  s'élèvent  fur  la  fu- 
pcrficic  de  Thidromel  à  mefure  qu'il  s'avance  de 
cuire  ;  &  c'eft  une  des  plus  imponantes  façons  qu'on 
doive  lui  donner. 

L'hidromel  vineux  ne  fe  fait  pas  autrement  que 
Taqueux ,  à  la  réfervc  que  fur  la  fin  de  la  cuiflbn, 
on  y  ajoute  quelques  pots  du  meilleur  vin  d*Efpagne, 
Quelques-uns  cependant  le  trouvent  meilleur  quand 
Je  vin  n'a  pas  bouilli ,  &  fc  contentent  de  l'y  mettre 
ouand  ïhidromel  eft  tiré,  en  l'expofant  enfuite  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  aux  plus  forts  rayons  du 
ibleil. 

A  l'égard  de  Yhidromel  compofé ,  il  n'eft  différent 
des  deux  autres  que  par  les  drogues  qu'on  y  mêle  , 
ce  qui  dépend  du  goilt  ou  de  fa  fantaifie  de  ceux 
pour  qui  on  le  fiait. 

En  général  toutes  ces  trois  fortes  ^hidromtl  fe 
mettent  dans  des  tonneaux  fi  on  les  veut  garder  , 
mais  ils  ne  peuvent  être  de  garde ,  qu'ils  t?y  aient 
fermenté  &  bouilli  comme  le  vin  pendant  deux  ou 
trois  mois  :  aufli  a-t-on  foin  de  le  mettre  dans  des 
Jicux  chauds ,  pour  que  la  fermentation  s'en  faffe 
plus  aifément. 

HIN.  On  nomme  ainfi  dans  la  Chine  la  drogue 
médecinale  que  l'on  appelle  en  France  affci-fœtida'y 
les  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  Batavia. 

HIPPOPOTAME  ,  ou  CHEVAL  MARIN. 
'Animal  amphibie,  moins  ferablable  néanmoins  au 
cheval  qu'au  bœuf,  de  qui  même  il  n'a  pas  tout-i- 
fait  la  refferablance  ,  ayant  aufli  quelque  chofe  de 
rpurs  &  du  pourceau. 

On  en  trouve  quantité  fur  les  bords  du  Nil  &  du 
Niger;  ceux  qui  vivent  dans  ce  dernier  fleuve  font 
bien  plus  grands  &  plus  dangereux  que  ceux  du 
Nil.  il  y  en  a  auflî  beaucoup  dans  quelques  ifles 
«ÎQ  la  côte  d'Afrique ,  mais  plus  petits  &  même  un 
peu  différens  de  ngure. 

Les  nègres  de  Guinée  &  d'Angèle  fe  noutriflcnt 
^  leur  chair,  dont  quelques  Européens  ne  font 
point  non  plus  de  difficulté  de  manger ,  la  trou- 
vent d'aflèz  bon  go^t ,  fec^tanc  pounant  un  peu  I# 
marécage* 

:  Les  dents  du  cheval  marin  (\\n  font  extrêmement 
blanches ,  fcrvcnç  à  contrefaire  celles  des  perfonnes 
à  qui  il  en  manque ,  &  qui  veulent  cacher  cette 
diftoEmité  par  de  hufTes  dents;  étant  bien  meilleures 
à  cet  u&ge  que  l'ivoire ,  tant  à  çaufe  de  leur  du- 
^té,  que  parce  qu'elles  ne  jauniffent  pas  fi  aifé- 
lyent  :  on  en  fejt  aufll  des  m^nclies  de  couteau  & 
ijif  s  ouvrages  de  tour. 

•  HIRÇULUS.  Efpéce  de  foux  nard  ,  que  Ton 
Ifquvç  Piiçlç  avec  le  nard  çeltiquci 
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HOED.  Mefure  de  continence ,  dont  on  fe  feit 
pour  les  grains  en  plufieurs  villes  des  Profiace»- 
LTnies.  C'ed  une  des  diminutions  dulaft. 

A  Roterdam  le  hocd  fait  4  fchelpels  de  Harlem 
&  les  14  facs  de  Harleo^ ,  le  hoed  de  Del£ 

10  Muddes  \  d'Utrecht)  font  ua  hoed  h  Rt* 
terdam. 

A  Dordrecht  S  facs  font  un  hoed;  les  trois  h^it. 
foRC  un  laft  d'Amderdam. 

A  Tei^ow  31  fchepels  font  un  hoed* 

Les  4  hoeds  d'Ovrdevater,  de  Hcufden,  dcGori 

nichem  &  de  Leerdem  font  5  hoeds  de  Roterdam; 

X  hoeds  de  Gomichem ,  font  cinq  achtendeelea  os 

huitièmes ,  de  un  laft  &  4  hoetls  font  cinq  hods 

de  Delf. 

Le  hoed  de  Montfort  contient  4  huitièmes  {plv 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  d'Y{èlfVen  contient  trois  huitièmes  piaf 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Vianem  contient  deax  huitièmes  phi 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Thiel  eft  d'un  huitiénie  moins  fort  que 
celui  de  Roterdam. 

Le  ho^d  de  Roterdam  contient  dix  vienehde 
Roermonde,  &  4  viertels  d'Anvers. 

Les  huit  mowers  de  Bois-le-Duc  ,  (ont  an  koei 
de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Bruges  contient  4  achcendecls  |j  de 
Delf.  Voye\  les  tables.. 

HQGHSHEAD.  Mefure  des  liquides  dont  on  (ê 
fert  en  Angleterre.  C'eft  proprement  le  muid  ;  il 
faut  deux  hoghsheads  pour  la  pipe  ou  botte,  * 
deux-  pipes  pour  le  tonneau  de  de«x  mille  trois  cent 
pintes ,  ou  comme  difent  les  Anglois ,  de  livres 
d'avoir  du  poids ,  ï  raifon  de  lèize  onces  chaque 
livre.  Voyc\  le5  tables. 

HOiRINv  Terme  de  marine ,  qui  fignifie  hmJme 
chofe  que  houe'e* 

Les  maîtres  des  navires  (ont  obligés  de  mettre  lcu5 
noms  &  celui  du  port  d'où  ils  font ,  fur  les  hoinns, 
afin  de  pouvoir  revendiquer  les  cables  &  les  anacs 
qu'ils  ont  été  obligés  de  couper  &  d'abandonner,  ce 
que  les  Levantins  appellent  déferrer  un  navire» 

HOLANS.  Efpcce  de  hatifte  qui  fc  fabrique  ea 
Flandre.  Les  Flamans  en  envoient  une  affez  grande 
quantité  çn  Efpagne  ,  d'oil  elles  palTent  aux  Fncb. 

HOLER.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  &briquc  & 
qui  a  cours  en  quelques  états  d'Allemagne. 

Uhoîer  eft  fi  léger  &  fi  mince  ^  que  pour  le  roîeai 
prendre  dans  les  paiemens  qu'on  en  fait,  oolui  a 
donné  la  forme  d'une  tête  de  clou  emboutie  ;  anUl 
le  nom  de  holer  vîenc-il  de  bo\  o\x\  fignifie  crt^ 
ou  çonççy^^ 
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Hollande.  (  commerce  ae  j 

No*     PREMIER. 

CommtTct  des  Provinces  ^'Vmes* 

Les  P ravinées  '  Unies  ^  qui  forment  laripubllqae 
île  Hollande ,  font  au  aoaibre  de  fepjt  >  fçavoir  la 
HoDandcy  laFtife,  Groniague,  rOver-lffel,  la 
Gueldrc  ,  Utrecht  &  la  Zélaade  ;  mais  aucune  n'é- 
gale la  première ,  tan:  pouir  le  commerce  &  la  na- 
▼igation ,  que  pour  les  richefTes.  Leur  iituatlon  rcf- 
peâive  eft  néanmoins  très  -  favorable  pour  faire  le 
commerce.  Entourées  de  plufleurs  côtés  par  la  mer , 
elles  ont  encore  l'avantage  d'être  arrofées  par  le 
Rhin  &  la  Meufe.  Ces  deux  grands  fleuves  y  en  fe 
partageant  en  difFérens  bras ,  communiquent  leurs 
eaux  â  une  infinité  de  foifés  larges  &  profonds  dont 
le  pays  e&  emrecoupé  >  &  en  arrofant  &  fertilifant 
les  terres ,  facilitent  le  transport  des  marchandifes 
d'an  lieu  â  un  autre»  A  ces  avantages  nous  devons 
en  ajouter  un  autre  non  moins  confîdérable  ;  c'efl 
celui  d'un  grand  nombre  de  beaux  canaux  »  qui 
font  autant  de  communications  faciles  ,  commodes 
&  peu  couceufes  d'une  ^lle  â  une  autre. 

Les  prodttéHons  propres  des  Provinces^  Unies  y 
font  en  petit  nombre  &  peu  importantes.  Un  peu 
^froment ,  des  fèves  ,.des  haricots  ,  du  tabac,  du 
lin  ^  de  la  cire ,  de  la  garance ,  du  beurre  &  des 
fromages  ne  font  point  des  articles  capables  de  les 
cvichir  ,  fur-tout  lorfque  les  quantités  eu  font  mo- 
fiques.  Mais  les  habitans  de  ces  provinces  ont  Tart 
de  tirer  un  très-bon  parti  de  ces  articles  ,  en  s'en 
Servant  pour  aflbrtir  les  marcbandifes  qui  leur  vien- 
nent de  divers  pays  étrangers  ,  &  qu4ls  expédient 
en  d'autres  pays  étrangers.  Cependant  les  Provin- 
eeS'  Unies  ont  encore  d'autres  articles  de  commerce 
qui  leur  font  propres  ,  foit  qu'ils  viennent  de  leurs 
colonies  dans  les  deux  Indes ,  foit  qu'ils  foiem  le 

Irodult  de  HuduArie  dç  leurs  habitans*   Tels  font 
(9  épiceries  &  les  autres  marchandi£es  de  l'Inde  » 


les  dentées  de  l'Amérique ,  les  produits  ies  pèches 
du  hareng ,  de  la  baleine  &  de  la  morue ,  ceux  des 
fabriques  &  des  manufaâures.  Nous  devons  traiter 
de  chacun  de  ces  objets  féparément  ^  nous  le  ferons 
de  la  manière  la  plus  fuccin£ke  &  en  même*temps 
la  plus  claire  qu'if  fera  pof&blc. 

$.  I<:^  Compagnie  des  Indes  Orientales* 

Le  commerce  des  Indes  Orientales  a  été  regardé 
depuis  près  de  <leux  fiédes  comme  l'un  des  plus 
importans  des  Provinces-Unies. 

La  Zclande  le  commença  en  i  f  pi.  Ses  première^ 
expéditions  ne  furent  pas  heureufesj  mais,  loin  de 
fe  rebuter,  elle  redoubla  d'aâivité  pdur  en  faire 
de  nouvelles,  &  les  autres  provinces,  fur-tout  la 
HolLande-y  s'emprefiTèrent  d'entrer  dans  la  même 
carrière.  Ce  fut  au  moment  de  la  plus  forte  effer- 
vefcence  des  efprits  pour  ce  commerce,  que  les 
états-généraux  trouvèrent  à  propos  de  réunir  toutes 
les  fociétés  particulières  qui  s'écoient  formées  en  dif- 
férentes  provinces ,  en  une  feule  fociété  ou  compa- 
gnie ,  à  laquelle  ils  accordèrent  nombre  de  privilè- 
ges importants  par  leur  o£^roi  du  lo  mars  i^oi , 
qui  devoir  dorer  %o  années  confécutives.  Cet  o£^roi 
a  été  renouvelle  depuis  en  i6ii,  1647,  \66^  ,i^pS, 
I7Î7  ,  1741  âc  17 ($2.  A  chacun  de  ces  renouvelle- 
mens ,  la  compagnie  a  du  payer  aux  états-généraux 
de  grandes  fommes  d'argent ,  dont  l'une  portant 
l'autre  peut  faire  un  objet  de  trois  millions  de  florins 
pour  chaque  nouvel  oârol. 

Le  premier  fonds  de  la  compagnie  ne  fut  que 
d'environ  fîx  millions  &  demi-  de  florins  ,  argent  de 
banque*  Les  provinces  ie  Hollande  &  de  Zélande 
en  avancèrent  la  plus  grande  partie)  mais,  comme 
la  dire£bion  de  la  compagnie-  fut  alors  partagée  en 
(îx  départemens  qu'on  nomme  chambres ,  nous  ' 
croyons  convetuble  de^rapponerxe  que  chacune  de 
ices  chambres  contribua  pour  là  parc  au  premier 
^  fonds  de  la  compagnie*  •    •        •    * 


La  chambre  d'Amflerdam  s'i^téreflâ  donc ,  pour , 

Celle  de  Middelbo^rg  ;'poui •   • 

Celle  de  Delft,  pour  ••••••««•• 

Celle  de  Rotterdam  ,  pour.» .«  •••••• 

.    Celle  de  Hoorn  ,  pour.*  .*   •   •   •   t 
Celle  d'Enkiiifen  ,  pour  .««*•«. 


fl 


p  •- 


3.^74,5Wf 

470,000 
177,400 
166,8^8 

53^>77T 


Total  du  premier  fonds. 


;«••••*•••••••«  Bco  fl.  ^,4^^,840 


Ce  fonds  fut  dîvifé  en  allions  ,  chacune  de  3,000  florins  \  qui  valurent  en  peu  d'annéçs  cinq  fois 
autant  &  même  davantage.  Comme  la  hauîTe  &  la  baifTe  des  aftions  éft  le  fur  thermomètre  de  la  fkuation 
des  affaires  de  la  compagnie  ,  nous  donnerons  le  détail  fiiivant  'des  révoluuons' qu'ont  éprouvé  les  mêmes 
aûions  aux  époques  {Vivantes.  '      .   .  .  .     , 


1713 

1714 
Ï71Î 

M^7 


depuis 


du 

601 

614 

560 


jufqu'â 


6^1 

*54 
660 

658 


171.8 
1719  .    •    . 
Z7>3^  •*  •*  • 

173* 


depuis 


•  '  • 


éi8 
7if 

77^ 


jufqn'â 


a 


61% 
679 
650 

74* 
7iii 


' 


Sjs 


HO  L 


HO  L 


ÎTÎJ 

1734 
I7}5 

1757 
17}8 
I7Î^ 
•740 

1741 

«74» 

«74J 

1744 

1745 

174^ 

«747 

1748 

1749 

175a 

1751 

I7J* 

i7n 

1754 

175S 

175^ 

17^7 


érpuis 


^44 
754* 

<54f  • 
7Ç<^. 

53»  • 
58f.. 

494  • 

Î91  • 

405  . 
Î5C. 
407  • 
470  i 
368  • 

434  • 
^46  . 

413  . 

489  . 
601  • 
580  • 

559i 
555  1 
5i5i 

404  i 

555f 


jafqa'â 


•   • 


7t9 

^47 

714 

^75 

534 

571 

403 

439 

35* 

434 

4^4  î 

410 

450 

3<î9 

45^ 

49f 

594 

575 

54<5i 

534 

507 1 

407  ï 

44« 

507  î 


1759 
17^0 
17^1  , 
17^1  i 
17^3 
^7^4 
17^5 
17^^  ( 

17^7 
<7^8 

17^9 
1770 

1771 
177* 
'773 
1774 
1775 
Ï77^ 
1777 
1778 
1779 

1780 


depuis 


ju&u' 

mois 

mars 


458 

38^1 

414  • 
590  . 
313  . 

407  . 

374  ♦ 
40^  • 

69t  • 
580I 

éi8  • 

47*  • 
411  . 

314. 
169  . 
315  . 
336  • 
340  . 

340  • 
^55  . 

380  • 

357* 


jttfqu'i 


au) 


)t8 


417- 
578 

}7S> 

406 

$4^ 

50Î 

455 
410 

3»r 

38^ 

3^< 

3^3 

.3^5 
357 

35s> 
38s 

340 
3" 

3M 


\ 


Le  dividende  que  la  compagoie  a  payé  chaque  année  aux  intérefRs  ou  aéUonnaires ,  a  éprour^  anlS 
des  révolutions  confidérables.  Tels  font  ceux  qu  elle  a  pu  partager  aux  întéreffés  depuis  le  commenccfflcnt* 


En 
léos  en  argent.    •••••• 

téo4  m   •    •  dlt^  ••••••• 

1^07  •    .    •  dit,  • 

1^08  •  •  •  dh,  ••••••• 

1609  •   •   •  dit|  ••••••• 

1610  .    .    .  dit,  ♦   •    .   •   •   é   ♦ 
i^ix  aucune  répartition. 

161%  en  aident •   « 

f^i3  2t  14  ,  aucune  répartition. 

161 5  en  argent»   •   •  ^   •  «  • 

j6ié  ••.  dit,  •*••.»   • 

16 17  t  iS  Ac  ip  'y  rien  du  tpuc 

i^xo  en  argent  •••...*•• 

n6ii  &  11 ,  rien  du  tout. 

fi6i|  en  doux  de  eirpfle  «  «  » 

1^14  aucune  réparution. 

•x^xf  en  argent  ...«••«• 

1/6x6  aucune  répartition. 

1^17  en  argent  •   •  /  -•   • 

lâxi  aucune  répartition. 

1619  en  argent  .^  ••«•#••* 

163a  aucune  répartition. 

1^31  en  argent  •«••••.•• 

lé)!  aucune  répartition. 

1^3)  en  argent  en  deux  fois  •  •   •-  • 

1^34  aucune  répartition. 

T63f  en  argent  &  eirofle  en  trois  uns  •. 

163^  en  girofle,  en  deux  fob 

1657  tout  de  même  «   •  • 


«  •  .• 


•  «• 


•  • 


«  •  «' 


pi 

M 

7f 

40 
10 

»f 

5» 

57i 
4»f 

»^ 

ao 

»i 

»7i 

î»i 

4f 

»5 

-4* 


En 


P? 


Î5 


^538  en  argent  en  deux  fois  •  •   •  •  •  . 

6.3 p  aucune  répartition. 

540  en  argent  8c  en  girofle  en  deux  fois» .  4» 

^41  en  girofle  en  deux  fois  •••••.«  4* 

^41  en  argent  •••.••.•••••5^ 

^43  en  girofle  en  deux  fou  •   •   •    •  •  •  •  î5 

644  en  .argent  &  girofle  en  deux  fois  -#'45 
^4^  aucune  répartition* 

6^6  en  argent  en  deux  hl$ •  47$ 

^647  aucune  répartition. 

^48  en  a^ent  ••••••••   ••••^5 

.  •  dit, .   . 


6A9 

6^% 


•  •  dit,  .  • 
«  •  dit,  •  • 
.  .dit..  . 


... 


•     •     • 


^5  3  en  argent  • 
^54  •90  dit,« 


3* 
»5 


•  • 


^11 


dit. 


6^6  •  •  «dit,  .  •  •  < 
^57  aucune  répartition. 
^58  en  argent  •  •  «  < 
6^9  •    •   •  dit,  •    •   •   I 


»7f 


^^o  •    •   •  dit,  •   •   • 

66 1  m   é    •  dit»  .    •    .   ( 

661  aacune  r^nittition. 

66^  en  argent  •  •   •  < 

^64  aucune  répartition. 

^^^  en  argent  4 

666  &  67  aucune  xépastition* 


•  • 


4« 
40 

n 
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&  pi 

1668  ôc  6p  en  argent .  par  aa  •   •   .   «   «   •  iif 
1070  •    •    •  dit}  ••••••••••••  40 

1^71  •    •    «dit)  en  deux  fo>is*  ••••••  ^o 

1^71  •    •    •  dit }  en  une  fois  •••••••15 

1^7)  en  obligations  fur  la  Hollande.  •    .   «337 
1674  &  75  aucune  répartition. 

1676  en  argent «15 

1^77  &  78  aucune  répartition. 

167P  en  obligations  fur  la  compagnie  •   •   •  tif 

i58o  •   •    »  dices.   ••••••••#••15 

1681.    .    .dites.   .^. ^.    •   .11^ 

l68i  •    •    •  dites.   •••• 334 

1683  &  84  aucune  répartition. 

1.68^  en  argent  •••« «#40 

1686  .    •    •  dit, •    .  iif 

1^87  •   •    •  dit> • •  20. 

U88  ÔL  8i?  ,  dit,  par  an 35} 

i^^o  •    •    •  dit,  ••••••••>•••>•  40 

i^^i  •    •    •  dit,  ••••••••••••20 

i^^&  •   •   •  dit,  •••#.'•••••'••25 

1^93  &  ^4  en  argent  par  au  «••••.  20 

1^95  •    •    «die,  •••••••.•.••  25 

16^6  •   m    •  die, ••15 

ï^P7  en  obligations  fur  la  compagnie  •••15 
i6p8  .    t    •  dic,  en  deux  fois.   ••••••  30 

1699  en  ajrgent ,  en  4eux  fois.   •••••«35 

1700  •   •    •  dit  ,  en  une  fois  •   •   •   •   •   •   •  zf 

Il  réfultc  de  cet  expofc  que  les  premiers  aftion- 
aaires  ont  gagné  très  gros  iur  les  capitaux  dont  ils 
écoient  pajrticîpans ,  lorfque  les  afiaires  de  la  com- 
pagnie étoient  le  plus  florîfTantes  ^  mais  qu'aujour- 
d'hui les  profits  font  confidérablement  diminués,  les 
aûionnaires  aûuels  retirant  a  peine  un  intérêt  ordi- 
naire des  fommes  pour  lefqueiles  ils  font  intéreffés 
dans  la  compagnie.  En  eftec,  fi  Taâion  qui  eft  au 
commencement    étoit  de    3000  florins,   &  qui  eft 
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En 
1701  &  1 ,  dit  par  an,  i  •    •    • 
1701  jufqu'i  II  ,  dit ,  par  au  ,  à 
1712*    •    •    »    •  .dit,.  •    •    •    • 

1713  •   •    •    •   •  .dit  ,••••• 

1714  •    •    •   •    •  .dit, 

1715  jufqu'à  10  ,  dit ,  par  au ,  à, 
1721^*   •    t    •    •  .die , .  •    •    .    • 
1722  •   •    •    • 
1713  .... 


.dit, 
.dit, 
.die. 


1714.    .... 

1725 dit, •    •    •    •    • 

172^  •    •    .    •    •  .dit,  .  • 

1727  •    •    •    •    •  .dit,.  ••••••••• 

172'8 dit , 

1729  jufqu'à  3^  ,  dit,  par  an  ,  a  •  •  •  ,  . 
173e  •    •    •   •    ..dit,..    .*•••••• 

1737,  38  &  35^  >  ^">  par  an,  i 

1740  jufqu'i  43  ,cKt,  par  anâ  ;  .  .  .  .  . 
1744  &  4^  ,  •  •  dit,  par  an ,  à.  .  •  •  •  . 
^74^  >  47  &  48 ,  dit ,  par  an  à  •  •  •  «  •  « 
1749  jufqu'â  52,  dit,  par  an  i.  •  •  é  •  • 
1753.  **  •  ^  57  ,  <iit ,  par  an,â«  •  •  •  •  • 
1758  •  •  •  à  64,  die ,  par  an,  à,  •  •  •  •  » 
17^5  •    •    .    •    •  .die  ,.•••«»•••« 

1766  jufqu'â  6p  ,  dit,  par  an,  à 

1770 dit  ,•••••••••• 

1771  jufqu'â  79 ,  dit ,  par  an ,  â  •  •   •    •    •    , 


15. 
IJ 

30 

33f 

40 

33i 

I2| 

15 

10 

If 
20 

^o 

*r 

io 

^7i 

20 

15 

I2f 


P 9  par  an 

Il  n'y  a  point  de  compagnie  des  Indes  en  Europe 
qnine  donne  i  fes  a£tionnaires  de  plus  grands  avan*' 
tages. 

Les  établiflèmens  de  la  compagnie  Hollandoife , 
^  les  Indes,  font  très-confidérables.  Voici  ceux 
qui  méritent  que  nous  en  falHons  mention. 

Batavia  c«  one  puiffante  &  belle  ville  ,  qui  fiit 
fondée  pajr  les  Hollandois  fiir  les  ruines  de  Jaca- 
tn  dans  la  grande  Ifle  de  Java,  Elle  eft  cenfée  la 
japitale  des  états  que  pofféde  la  compagnie  dans 
«s  Indes  orientales ,  les  principaux  officiers  y  fai-r 
»^t  leur  réfidence.  l^'ifle  de  Java  n'appartient  çe- 
pâdant  pas  entièrement  a  la  compagnie;  Ton  peut 
néanmoins  dire  qu'elle  en  eft  la  maîerefle ,  parce 
çf  elle  tient ,  pour  aîniî  dire  ,  fous  fa  dépendance  les 
tojsde  Motaran ,  de  fiantam  &  de  Japara.  Au  refte , 
Japara  eft  un  port  franc ,  oti  toutes  les  na^ons  de 
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l'Europe,  trafiquant  dans  Tlnde  ,  vont  falire librement 
leur  commerce. 

jimholne ,  Orna  ,  Honimoa  ôc  NoeJffa-'Laoet , 
font  quatre  ides  fituécs  â  environ  120  lieues  ârO- 
rient  de  Batavia ,  dont  la  compagnie  eft  en  poffet 
fion  depuis  1^38.  C'eft  dans  ces  quatre  ides  que 
croît  le  giroflier.  Les  autres  ides  des  environs  £t^ 
roient  auîh  propres  pour  la  culture  de  cet  arbrif- 
feau.  Mais  la  compagnie  ne  voulant  pas  qu'il  y 
ait  de  girofle  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  coc» 
fommation  ordinaire ,  elle  a  un  foin  tout  particu- 
lier de  faire  arraclier  tous  les  girofliers  qui  croif- 
fent  hors  àts  quatre  ifles  deftinées  i  leur  culture. 
Elle  paie  auffi  ,  pour  cet  effet ,  au  roi  de  Ternante  , 
la  fomme  de  dix-huit  mille  rixdalcs  par  an. 

Ba^da  &  quelques  autres  ides  de  TArcIiipel  de 
St.  Lazare ,  â  environ  vingt-quatre  lieues  de  dis- 
tance des  Moluques,  produifenc  la  noix  mufcade  , 
que  la  compagnie  empêche  également  qu'on  cultive 
ailleurs. 

Ceylan  eft  une  ide  confidérable  au  fud-cft  de  la 
prefqu  ide  de  .l'Inde  ,  vis-i-vis  le  cap  Comorin.  La 
compagnie  n'en  pofféde  que  les  côtes.  C*eft-là  ce- 
pendant où  croît  la  meilleure  canelle.  Colombo  ft 
Negombo  font  les  ports  principaux   de  l'ide. 

Ceft  fur  les  côces  de  Malabar  &  de  Coromandel 
principalement ,  que  la  compagnie  fait  fes  achats 
de  poivre.  Elle  y  pofféde  les  vules.  de  Cochin  ,  Ca- 
nanor  ,  Coulan  &  Négapatan  ;  le  .fort  de  Gueldrc 
&  plu^eurs  bureaux   &  £aâo4es ,    répandus  pour 
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Vavtntage  de  fon  commerce ,  fur  l'une  8c  Faucre 
côte. 

Indépendamment  de  cela,  la  compagnie  a  des 
fomptoirs  en  divers  lieux  de  TAfie  y  od  die  fait  un 
trafic  confidérable  par  un  débit  prodigieux  ,  non* 
feulement  d'épiceries  ^  mais  encore  de  beaucoup 
d'autres  marchandifes  ,  qu'elle  prend  tant  en  Europe 
que  dans  l'Inde.  Elle  ep.  tire  de  retour  de  riches 
marchandifes  qu'elle  vend  en  panie  dans  l'Inde 
même  ;  après  quoi  elle  vient  répandre  en  Europe 
ce  qui  lui  en  refte.  C'eft  fur-tout  dans  le  Bengale , 
od  elle  poiféde  diverfes  loges ,  dont  la  principale 
fe  nomme  ougli^  qu'elle  a  un  grand  débouché  d'é- 
piceries. Elle  y  vend  en  outrp  des  draps,  du  vif- 
argent  ,  du  vermillon ,  de  l'étain  l  du  cuivre ,  du 
plomb 9  de  l'ambre,  du  corail,  du  bois  de  fandal 
&  d'autres  articles.  Elle  en  tire  beaucoup  de  foie  , 
dont  la  Qualité  efl  regardée  comme  la  meilleure  de 
toutes  celles  des  Indes  ;  des  étoffes  de  foie  ;  du  co- 
con ôc  des  étoffes  de  coton;  du  falpêrre ,  du  mufc, 
de  la  rhubarbe  &  de  l'amphion.  Ce  commerce ,  quoi- 
que con/îdéraUe ,  n'eil  cependant  guères  avantageux 
à  la  compagnie ,  les  frais  énormes  qu'il  occafionue  ^ 
abforbanc  le  médiocre  bénéfice  qui  en  réfulte. 

Il  nous  refte  maintenant  â  parler  des  divers  pays 

Îue  fréquentent  les  vaiflTeaux  Hollandois  en  A/îe  , 
Inde  i  Inde,  &  a  rendre  compte  en  peu  de  mots 
de  la  nature  du  commerce  qu'ils  y  font. 

Siam  e&  un  royaume  afiez  étendu  ,  fitué  dans 
la  prefqu'ifle  de  l'Inde,  où  la  compagnie  entretient 
une  fatrorie  ou  comptoir ,  d'od  elle  va  foire  les 
achats  de  l'étain  de  Ligoa,  en  conféquence  du  pri- 
vilège exclufif  dont  eue  efl  en  pofleflion.  Elle  en 
tire  aufn  du  plomb ,  du  bois  de  Siampan  ,  des  dents 
d'éléphant,  des  peaux  de  cerf,  de  l'or  &  de  la 
porcelaine ,  contre  des  épiceries  &  les  autres  arti- 
cles qui  compofent  les  anortimens  defVinés  pour  le 
ScBgale.  Achem  eft  la  capitale  de  ce  royaume. 
*  P^gu  >  autre  royaume  faifant  partie  de  la  pref- 
Qulûe  de  l*lnde  au-delà  du  Gange  ,  produit  de 
ror-,  de  l'argent  ,  des  (aphirs  &  des  rubis.  La  com- 
pacmte  y  envoie  des  épiceries ,  du  bois  de  Sandal  ^ 
des  toiles  de  coton,  de  l'amphion  &  d'autres  mar- 
chandifes. 

La  Chine  efb  un  des  plus  vaftes  empires  de  l'O- 
TÎem.  Le  port  de  Canton  y  eil  ouvert  à  tous  \ts 
peuples  commcrçans  de  l'univers.  La  compagnie  y 
a  un  comptoir ,  ou  loge ,  q^ui  y  fait  le  commerce. 
Elle  y  importe  des  épiceries ,  des  toiles ,  des  fer- 
c^es ,  des  étamines ,  de  l'ambre ,  du  corail ,  des  dents 
d'éléphant ,  du  bois  de  Sandal  ;  elle  en  exporte  de 
Tôt ,  du  vif  argent ,  de  l'acier ,  du  fer  ,  du  cuivre  , 
de  l'étain,  des  étoftcs  de  foie,  &  des  (oies  en  na- 
ture ,  des  camelots ,  du  coton ,  des  pierres  précieu- 
fes.  Mais  les  principaux  articles  de  ce  commerce 
font  du  thé  »  de  la  porcelaine ,  des  papiers  peints , 
&  des  ouvrages  vernifRs  ,  que  fournil  ce  riche  pays. 

Le  Japon  eft  un  autre  grand  empire  de  TAfie  , 
dont  l'entrée  eft  défendue  a  tous  les  étrangers.  Les 
HoUandois  même ,  qui  feuls  ont  la  permiAîon  d'y 
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trafiquer  >  ne  peuvent ,  fous  des  peines  grièv9 , 
francbir  un  pont  qui  fert  de  communication  emie 
la  ville  de  Nangazaqni  8c  une  petite  ifle  od  les  Hol- 
landois font  oRigés  de  faire  leur  commerce.  Ce 
commerce  confifte ,  4'une  part ,  à  vendre  aux  Ja- 
ponois  des  épiceries  ,  des  draps ,  de  la  foie  &  des 
étoffes  de  {oie  ,  de  la  laine ,  du  chanvre ,  des 
toiles ,  du  fucre  ,  du  mufc  ,  du  vif  argent ,  des  mer- 
ceries de  la  Chine ,  beaucoup  de  peaux  de  cerf  de 
Siam ,  des  dents  d'éléphant  &  pluiieurs  autres  hiv- 
chandUès  ^,&  d'une  autre  part,  â  acheter  d'eax  k 
l'argent,  du  cuivre  &  de  la  porcelaine.  QuoÎQRe 
l'or  abonde  dans  cet  empire ,  il  eft  défendu  aea 
exporter.  La  ville  de  Malaca ,  que  pofféde  la  coi&- 
paenie  dans  l'Inde,  eft  le  rendez-vous  des  vaiilaux 
qui  reviennent  du  Japon. 

Le  royaume  de  Tunkin  ,  (îtué  dans  la  prefqa'ille 
de  rindtf  au-delà  du  Gange ,  fournit  à  la  compagnie 
une  grande  quantité  de  foie,  du  bois  d'alocs&da 
mufc  \  &  la  compagnie  lui  pone  en  retour  lesmar* 
chancUfes  qui  ont  le  plus  de  cours  dans  le  Bengale 
&  dans  les  autres  échelles  de  l'Inde. 

..Sumatra  eft  une  des  ifles  du  détroit  de  la  Sonde, 
od  la  compagnie,  qui  eft  feule  en  podèffioo  du 
commerce  de  ce  pays^  a  plufîeurs  loges  qui  yadet» 
tent  beaucoup  de  poivre ,  de  la  mine  d'or ,  da  cam- 
phre &  du  ben|oin  ,  &  qui  y  vendent  du  fel  &  des 
toiles.  Bornéo  &  pluiieurs  autres  illes  du  même  dé- 
troit ont  aufn  un  commerce  ouvert  avec  Batavia  ft 
les  autres  établiftèmens  de  la  compagnie. 

Surate ,  port  fameux  de  l'Inde  >  finie  dans  k 
royaume  de  Guzarate  ,  fait  un  commerce  très^âif 
U  très-important*  La  compagnie  y  a  une  loge.oa 
comptoir ,  qui  y  débite  des  épiceries  ,  des  draps , 
de  l'écalUe  de  tortue ,  du  camphre  y  du  vermillon , 
de  l'étain,  du  benjoin '&  plufieurs  autres  articles. 
Elle  en  tire  des  foies  Ac  des  étoftes  de  foie,  da  co- 
ton ,  des  agathes  ,  dé  l'indigo  ,  du  gingembre ,  de 
l'amphion ,  du  falpêtre  &  de  la  lacque» 

Gomron  ,  ou  proprement  Bemler-A^a^  ,  vilk 
de  grand  commerce  du  Golfe  Perfiquc ,  eft  cga^ 
ment  fréquentée  par  les  vaiflèaux  de  la  compagnie, 
qui  y  a  une  loge  ou  comptoir ,  dont  l'étabKflêment 
a  pour  objet  non-feulement  de  trafiquer  dans  les 
ports  du  même  golfe ,  mais  aoflî  de  foire  le  com- 
merce de  Perfe  ;  la  compagnie  ayant  pour  cctcfet 
i  Ifpahan ,  un  comptoir  qut  relève  de  celui  de  Gom* 
ron,  ou  au  moins  qui  lui  eft  fubordonné.  Cofflin«, 
en  vertu  d'une  convention  faite  avec  les  rois  de  Perle, 
la  compagnie  ne  paiie  aucuns  droits  d'entrée  ni  de 
fortie  des  marchandifes  dont  elle  trafique  dans  ce 
royaume ,  elle  eft  obligée ,  par  manière  de  com- 
penfation ,  d'acheter  â  lin  prix  fixe  quelques  ceft» 
taines  de  balles  de  foie  de  ii^  ^  peunt  chacnoe. 
La  compagnie  y  débite  des  épiceries,  des  draps, 


marchandifes.  Elle  en  tire ,  outre  les  foies,  des  per- 
les ,  des  turquoiiès ,  des  rubis  ^  des  Irâes  de  Ca» 
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aaok  y  8c  far-tout  iects  beaux  tapis  &le  ces  riches 
ccoâFes  d'or  de  à^metkt  û  artîftement  traralllëes  &  (î 
fort  reclierchées  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Mocca  y  ville  de  l'Arabie  heureufe  >  (îtuée  fur  la 
iDCX  rouge,  eft  l'entrepôt  du  commerce  que  la 
compagnie  fait  dans  cette  province.  Les  autres 
ports  fréquentés  par  (es  vaîflcaux,  font  ceux  de 
Baffora  ,  Zebit ,  Adem  &  Mafcatté ,  villes  de  l'Ara- 
bie. L'importation  qui  s'y  fait ,  confiée  en  épice- 
ries ,  &  l'exportation  donne  du  café  qui  pafle  pour 
le  meilleur  de  l'univers  ;  de  la  mirrhe ,  de  len- 
cens,  diverfes  gommes,  de  la  caiTe ,  de  la  manne, 
du  beaume ,  du  fang  de  dragon ,  de  Taloes  &  plu- 
iieurs  'autres  drogues  &  aromates. 

La  direction  de  la  compagnie  en  Europe ,  eA 
divifee  en  fix  chambres,  dont  Tadminiflration  efl 
confiée  â  foixante-fix  dîre£^eurs.  La  chambre  SAmf- 
zerdam  ,  comoie  la  plus  confîdérable ,  porte  le  nom 
de  chambre  préfidiale.  Elle  eft  adminiftrée  par 
vingt-quatre  direÔeurs  :  les  bourgue-maîtrcs  de  cette 
ville  en  choifiiTent  dix-huit  ;  àt%  xvx  autres  ,  il  y  en 
a  quatre  nommés  par  les  villes  de  Dordrecht ,  Haer- 
lem ,  Leyde  &  Gouda ,  &  deux  par  les  provinces 
de  Gueldre  &  de  Fri(è.  Les  dix-bâk  premiers ,  dont 
chacun  doit  au  moins  pofféder  l|px  adlions ,  font 
i  vie  &  joujflent  d'une  penHonde  3000  florins  par 
ai>y  argent  de  banque.  Les  fix  autres ,  qui  font  en 
charge  iculcment  pendant  trois  ans  ,  ont  iioo  flo- 
rins par  an;  il  fuffit  qu'ils  aient  une  feule  aâion 
dans  la  compagnie.  Il  y  a  ,  outre  les  direâeurs  , 
quatre  hauts-participans  jurés ,  qui  peuvent  donner 
leurs  avis  dans  certaines  délibérations  où  ils  ont  le 
droit  d'aflifter*  Ils  ont  pour  honoraire  loo  florins 
chaque  année.  Les  principaux  oflfîciers  de  cette 
chambre  font  deux  avocats ,  un  premier  teneur  de 
livres  ,  neuf  autres  teneurs  de  livres,  plufieurs  fous- 
teneurs  de  livres  ,  des  commis  ou  clercs ,  un  mé- 
decin ,  un  apothicaire ,  un  conftrudleur  de  vaiiTeaux 
&  une  infinité  de  personnes  de  claiTes  inférieures , 
dont  le  nombre  eft  au  moins  de  douze  i  treize 
cens. 

La  chambre  AtMiddelhourgdk  la  féconde  en  rang. 
Ses  dire^leurs  (ont  au  nombre  de  treize ,  donc  douze 
ibnt  nommés  par  les  villes  de  Zélande  ;  le  treizième 
eft  choift  par  la  province  de  Gueldre.  Celui-ci  n'a 
que  douze  cens  florins  par  an  d'appointement  ;  cenx- 
li  en  reçoivent  deux  mille  cinq  cens.  Deux  hauts 
panicîpans  jurés ,  qui  ont  aufli  fcance  dans  les  aftèm- 
blées  ,  reçoivent  par  an  chacun  deux  cens  florins. 
Au  fervice  de  cette  chambre  font  un  premier  teneur 
de  livres  ^  onze  afliftans  ,  un  avocat  ,  un  notaire , 
un  procureur ,  un  conflrudbeur  de  vaiflèanx  Se  nom- 
i)re  d'autres  employés. 

La  chambre  de  Delft ,  troifiéme  en  rang ,  eft 
compofée  de  fept  directeurs  ,  dont  fix  font  nommés 
par  la  régence  de  cette  ville  &  le  feptiéme  par  la 
province  d'Over-YflTel.  Ils  ont  par  an  un  falaire  de 
quatorze  cens  florins  chacun.  Elle  entretient  deux 
teneurs  de  livres  ,  un  cailïîer  ,  un  clerc,  un  garde- 
magafin  ^  an  maître  de  pilotage ,  un  çonftruâeur 
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de  raîflcattx  &  plufieurs  autres  oificîers  &  ouvriers. 
La  chambre  de  Rotterdam  ,  quatrième  en  rang, 
eft  adminiftrée  par  huit  diredeurs  ;  cette  vîlle  en 
nomme  fept,  &  celle  de  Dordrecht  le  huitième.  Leurs 
honoraires  font  auflî  de  douze  cens  florins  par  an. 
Elle  a  au  furplus  un  teneur  de  livres  ,  un  fous- 
'  teneur  de  livres ,  un  clerc  ,  un  garic-magafin ,  uk 
conftiufteur  de  vaiiTeaux  &  divers  autres  employés. 

La  chambre  de  Hoom ,  cinquième  en  rang  ,  eft 
régie  par  fept  directeurs  ,  à  chacun  defquels  cet 
emploi  vaut  également  douze  cens  florins  par  an* 
Les  fix  premiers  appartiennent  à  la  ville  même  de 
Hoorn  j  le  feptiéme  eft  député  par  celle  d'Alkmaan 
Un  haut  participant-juré  y  a  léance  dans  certaincK 
occafions ,  &  il  jouit  d'un  bénéfice  de  deux  cens 
florins  par  an.  Les  officiers  qu'elle  entretient  fonc 
quatre  teneurs  de  livres  ,  un  caiflîer,  deux  clercs, 
un  conftruCleur  de  vaiflTeaux  ,  un  maître  d'équi- 
pages ,  un  examinateur  des  pilotes  &  divers  ou- 
vriers. 

La  chambre  S^nkhulfen ,  qui  eft  la  dernière  eu 
rang  ,  a  auflî  fept  directeurs ,  dont  les  appointemens 
(ont  également  de  douze  cens  florins.  Six  font  choi- 
Ç&  par  la  régence  de  cette  ville  ;  le  feptiéme  eft 
nommé  par  le  corps  &^%  nobles  de  la  province  de 
Hollande.  Il  y  a  en  outre  un  haut-participant ,  qui 
aftîfte  aux  délibérations  des  diredbeurs  &  qui  jouic 
de  deux  cens  florins  par  an.  Deux  teneurs  de  livres  , 
un  aftiftant,  un  caiftîer  ,  un  garde  magafin  ,  un 
conftruéleùr  de  vaifleanx  ,  un  maître  d^quipa<^es 
&  un  examinateur  des  pilotes  font  les  principaux  offi- 
ciers au  fervice  de  cette  chambre. 

Dans  cliacune  des  fîx  chambres  on  équipe  uit 
certain  nombre  de  vaifleaux ,  on  nomme  les  oflii- 
ciers  &  les  matelots  qui  y  doivent  fervir ,  on  réçlc 
les  marchandifes  dont  les  cargaifons  doivent  être 
compofées,  &  on  (ait  toutes  les  autres  dKpofitions 
qui  y  font  requifes.  Mais  ()our  la  direction  générale 
de  toutes  les  chambres ,  il  y  a  trois  fois  Pan  une 
aflcmblée  formée  des  diz-fept  directeurs ,  â  laquelle 
eft  confiée  la  direction  générale  &  fuprême  des 
affaires  de  la  compagnie.  Huit  directeurs  font  dé- 
putés pour  cette  affemblèe  par  la  chambre  d'Am* 
fterdam  ^  quatre  par  celle  de  Middelbourg,  un  par 
chacune  des  quatre  autres  chambres ,  &  le  (hx- 
feptiéme  alternativement  par  l'une  de  ces  derniè- 
res. L'aflTemblée  èst^  dix-fept  directeurs  tient  fes 
féances  umôt  a  Amfterdam  pendant  (ix  années  con- 
fécutives ,  tantôt  a  Middelbourg  pendant  deux  autres. 
La  première  féance  a  pour  objet  là  vente  des  épiceries 
&  tes  dividendes  à  faire  aux  intèreftés.  Dans  la 
(èconde  Ton  délibère  fur  les  ordres  i  envoyer  dans 
rinde  en  réponfe  aux  dépêches  qu'on  en  aun| 
reçues.  Dans  la  troifiéme  l'on  régie  les  ventes  qui 
fe  font  régulièrement  dans  les  mois  d'oCtobre  de 
de  novembre.  L'on  fixe  auffi  le  nombre  de  vait- 
féaux  â  envoyer  aux  Indes ,  dont  enfuite  l'expé- 
didon  regarde  chacune  At:^  chambres  refpeCtives* 
Les  principaux  officiers  qui  font  â  la  tête  du  gou<« 
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yernement  des  états  de  la  compagnie  dans  l'Inde  , 
donc  nous  parlerons  ci-aprés,  font  nommés  aaflî 
par  raflèmblée  des  dix-fept  dircftcurs. 

Indépendamment  de  cette  affemblée ,  îl  y  a  un 
Collège  de  dix  direfteurs,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  confeil  de  la  compagnie  ^  il  s'aflemble 
de  temps  à  autre  â  la  Haye  >  oà  il  délibère  fur  les 
affaires  de  la  compagnie,  examine  les  rapports 
qui  viennent  des  Indes ,  minute  &  note  les  ordres  à 
envoyer  ^  mais  Ton  ne  doit  conûdérer  les  réfolutions 
de  ce  collège ,  qu'en  qualité  de  (impies  avis  qu'il 
donne  à  la  compagnie  ,  attendu  qu'elles  n'ont  aucune 
force  ,  tant  qu'elles  ne  font  point  appuyées  de 
l'approbation  de  l'afTemblée  des  dix-fept  directeurs. 
Ce  même  collège  tient ,  dans  les  cas  requis ,  des 
conférences  touchant  les  affaires  de  la  compagnie 
avec  les  députés  des  étars-généraux.  Ces  confé- 
rences ont  fur-tout  lieu ,  lorfque  la  compagnie  fe 
trouvant  engagée  dans  une  guerre  ou  dans  quelque 
différend  important  avec  une   nation  ,  foit  Euro- 

Î^éenne  ,  (bit  Indienne  y  elle  a  befoin'de  l'appui  de 
eurs  hautes-pui (Tances. 

Quand  il  faut  nommer  un  direâeiir  ,  les  inté- 
reffés  s'aflèmblent  »  &  â  la  pluralité  des  voix  défi- 
gnent  trois  fujets ,  donc  un  enfuite  efl  choifî  dlre^eur 
par  les  magiilrats  de  la  ville  i  qui  ce  droit  appartient 
dans  chacune  des  chambres  refpeâives*  Oecte  for- 
malité n'a  pas  lieu  pour  la  nomination  de  tous 
les  directeurs  ^  il  y  en  a  qui  font  choifis  &  envoyés 
dans  certaines  chambres  par  les  villes  particulières , 
ou  par  ceux  â  qui  ce  droit  appartient  :  il  faut  avoir 
au  moins  vingt-cinq  ans  pour  pouvoir  être  nommé 
directeur.  Il  n'e/l  pas  permis  d'ailleurs  que  deux 

{>arents  au  troiHéme ,  même  au  quatrième  degré , 
oient  enfemble  directeurs  d'une  même  chambre. 
Voili  pour  la  direction  de  la  compagnie  en 
Europe.  Il  nous  refle  maintenant  à  dire  deux  mots 
du  gouvernement  qu'elle  a  établi  pour  conferver 
les  états vdonc  elle  eft  (buveraine  dans  les  Indes. 
Ce  gouvernement  eft  compofè  du  gouverneur  gé- 
néral ,  du  directeur  général ,  du  major  général ,  & 
de  cinq  confeillers  ordinaires ,  indépendamment  d'un 
nombre  indéterminé  de  confeillers  extraordinaires 
qui  n'ont  point  de  voix  dans  le  confeil ,  lors  même 
qu'ils  y  afïîftent.  C'eft  le  confeil ,  compofZ  des 
huits  premiers  membres  ,  qui  nomme  les  autres 
officiers ,  foit  pour  le  civil ,  foit  pour  le  militaire  , 
qui  font  au  fervice  de  la  compagnie.  Ce  confeil 
décide  de  la  guerre  ou  de  la  paix  dans  l'Inde  , 
règle  la  quantité  &  la  qualité  des  marchandifes  i 
envoyer  dans  les  Provinces-Unies,  expédie  enfin 
les  vaiflèaux  deftînès  tant  pour  l'Europe  que  pour 
les  échelles  de  l'Afîe.  Les  vailfeaux  deftînès  pour 
TEurope,  font  divifés  en  deux  flottes,  dont  l'une 
part  de  Batavia  vers  la  fin  de  l'année ,  &  l'autre 
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I  quekues  niols  après.  Lorfque  h  première  arâte 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  elle  s'y  arrête  pen- 
dant un  ou  deux  mois,  Se  en  paît  fouvent  fans 
attendre  que  l'autre  flotte  y  arrive.  Le  retour  des 
vaiffeaux  de  l'Inde  a  lieu  dans  les  ports  de  Hol- 
lande &  de  Zélande  vers  les  mois  de  juin  ou  de 
juillet.  Le  nombre  n'en  eft  point  fixe  ,  (  il  eft 
ordinairement  de  trente  navires  )  non  plus  que  la 
quantité  des  marchandifes  <^u'apponent  les  deux 
flottes  en  Europe. 

Nous  avons  déjà  obfèrvé  que  la  compagnie  feît 
deux  ventes  générales  chaque  année  j  la  première 
en  avril  &  mai ,  confîftant  en  épiceries  j  la  féconde 
en  novembre  &  décembre  ,  od  l'on  vend  toute  forte 
de  marchandifes  des  Indes  excepté  la  canelle ,  le 
poivre  &  macis ,  dont  la  vente  ne  fe  fait  qu'une 
fois  l'an  ;  8c  le  clou  de  girofle  5c  la  noix  mut 
cadc ,  qu'on  oeut  acheter  tous  les  jours  dans  les 
magafins  de  la  compagnie.  Ces  ventes  fe  font  par 
enchère ,  c'e(t-â-dire  que  les  marchandifes  fe  vendent 
par  parties  ,ou  lots,  qu'on  nomme  Kai^eling^  au 
plus  offrant  &  dernier  enchèrifTeur  j  de  manière 
que  chaque  forte  de  marchandife  vaut  tantôt  pins 
tantôt  moins ,  fijfcant  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
recherchée  des  TRieteurs.  Le  clou  de  girofle  & 
la  noix  mufcade  font  les  feuls  articles  auxquels  la 
compagnie  elle-même  fixe  des  prix;  mais  cette 
fixation  n'eft  faite  que  pour  un  an ,  la  compagnie 
fe  réfervant  le  droit  d'en  prolonger  le  terme  ,  & 
de  hauffer  ou  de  baiffer  les  prix  comme  elle  le 
trouvera  convenable.  Elle  ne  nxe  point  de  prix  à 
la  canelle ,  qui  ,  de  même  que  le  clou  de  girofle 
&  la  noix  mufcade  ,  eft  un  article  dont  elle  fait, 
pour  ainfi  dire  ,  le  commerce  exclufif ,  parce  qu'elle 
auroit  lieu  de  craindre  de  fe  voir  enlever  une  partie 
de  ce  commerce  par  les  autres  peuples  de  l'Europe 
trafiquant  dans  l'Inde ,  qui  en  effet  ne  manqueroient 
pas  dans  un  tel  cas ,  de  faire  venir  en  Europe  de 
fortes  parties  de  canelle  ordinaire  ,  qui  croît  dans 
plufieurs  contrées  de  l'Afie ,  &  qui  a  caufe  de  la 
modicité  du  prix  auroit  la  préférence  fur  la  bonne 
canelle  ,  chez  les  nations  où  il  fe  fidt  une  forte 
confommation  de  cette  prédeufe  écorce.  Mais  la 
compagnie  fuit  une  règle  bien  fagc  à  cet  égard, 
C'eft  de  ne  jamais  expofer  en  vente  qu'autant  de 
canelle  qu'elle  croit  en  pouvoir  vendre.   Elle  en 

Soutient,  par  ce  moyen,  le  prix,  qui,  Càm  cette 
précaution ,  baifTeroit  confidèrablement  ,  funoot  fi 
la  compagnie  vendoit  à  la  fois  toute  la  canelle  qu'elle 
a  dans  (es  magafins.  Nous  montrerons  mieux  comment 
la  compagnie  régie ,  une  année  portant  l'autre  ,  la 
quantité  dcDiceries  qu'elle  juge  à  propos  de  vendre , 

f>ar  le  détail  fuivant  de  ce  qu'elle  en  a  vendu  pendant 
es  cinq  dernières  années ,  fjavolr^ 


\ 
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En  I7f  f ,  3  a  été  rendu  dans 
les  fiz  chainbre$ ,  les  épiceries  fuî- 
vaates: 

400,000  Hs  canelle*  •••••• 

^0,000  Ik  mach  y  ou  fleur  de  niuf 

cade*  •  •   •   • 

8^a^7  balles  poivre  brun.   •  •    • 

En  177^. 


'400,000  A>  canelle.  •    •   • 
»i 00,000  f^  macîs  «   •   •   • 
.10,667  balles  poivre  brun 


En  1777, 


400,000  ^  canelle •   • 

80,000  ils  mads  ••••••. 

j  0^000  balles  poivre  brun»  •    •   • 

En  1778, 


3fo,'ooo  tfe  canelle   #••••• 

85,000  ifc  macîs 

^,546  balles  poivre  brun.    •   «,   . 

En  I77P« 

300,000  Ifc  canelle.   •••••• 

80,000  ^  macis  ••••••• 

12,300  balles  poivre  brun  •    •    • 

Il  doit  être  vendu  cette  année  1780. 

1^0,000  f^  réelle.   •••••• 

80,000  ife  macis  •••#••• 
M5 9  balles  poivre  brun   •   •    • 


Amfterdam.lMiddelbourg. 


X4  avril. 

200,000 

45>ooo 
3,780 

6  mai. 

200,000 

50,000 

5,820 

21  avriL 

200,000 
40,000 

4,37> 
27  avril, 

175,000 
42,500 

Il  avril. 

150,000 

40,000 

^350 

17  avril. 

125,000 

40,000 

3>ï7o 


I  mai. 

100,000 

22,500 

2,020 

2  2  avrîL 

100,000 

25,000 

2,600 

7  avril. 

100,000 

20,000 

2,800 

4  mai. 

«7,^00 

2I>250 
3^130 

ip  avril. 

75,000 

20,000 

3>750 

24  avril. 

62,500 

20,000 

37690 


Delft  . 


9  mai. 

25,000 

5,625 
683 

30  avril. 

25,000 

6,250 

354 

1 5  avril. 

25,000 

5,000 

761 

1 2  mai. 

11,875 

5>3*y 
400 

27  avril. 

18,750 

5,000 

640 

2  mai. 

15,625 
5,000 

583   1 


Rotterdam. 


II  mai. 

25,000 

5,625 
400 

2  mai. 

25,000 

6,250 

510 

17  avril. 

25,000 
5,000 

757 
14  mai* 

21,875 

5,3*5 
612 

z$  avriL 

18,750 
5,000 

750 
5  mai. 

15,625 

5,000 
780 


Hoorn. 


16  mai. 

25,000 

5,625 
654 

13  mai. 

25,000 

6,250 

488 

5  mai. 

25,000 

5,000 

6po 

19  mai. 

21,875 

5,3*5 
1,484 

4  mai. 

18,750 
5,000 

73P 
9  mai. 

15,625 

5,000 

376 


Enkliuyze* 
18  mai* 

15,000 

760 

15  mal. 

25,000 

6,250 

85?  5 

7  mai. 

25,000 
5,000 

21  mai» 

21,875 
5,3*5 


6  mai. 

18,750 

5,000 

1,080 
Il  mai. 

i^y6ies 

5,000 
860 


Les  prix  hauts  &  bas  de  la  canelle  ,  8c  celui  des  autnes  épiceries ,  qui  furent  payés  dans  chacune 
des  fix  chambres  pendant  les  cinq  premières  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  font  les  fuivants  , 
fçavcâr  2 


i 
.yf. 


IZZl 

Sob  bco. 

I22àl6o^ 

i2oâi46 

T20ai52 

u8ài48 

1173147 
I163146 


Canelle» 

T776.  r   T777> 
Sols  bco.  Sols  bco. 


1173142 
Ti6ài25 
1143140 
1133140 
1143132 
1143134 


115317^ 
T02314T 
I02ii4i 
1033138 
1073146 
1073135 


1778. 


Sols  bco. 


106:1140 
1023135 
101^133 
TOT3130 

T023Î2^ 
102.1130 


1779. 

1775. 

1776. 

MacL 
1777. 

r. 
1778. 

I775>« 

1775. 

Sols  bco. 

«.as. 

i^.K 

ri.âv. 

^.à.. 

dv. 

5>03T3^^ 
c 8313 2 

981:132 
98.i1 32 
99^130 

993130 

20  3 
20  I 

20  2 
20  z 

20    3; 

*0  3! 

20  3 

20  4 

20  3 
20  3^ 

20   2* 
20   2 

21  7 
21  8 
21  7 
21  7 
21^  8 
21"  8 

20  10 
20  4 
20  4 
20  4 
20  4 
20  4 

21   - 
il   2 
21.  2 
21   2 
21   3 

il   3 

26 

*5f 

*5  i 

*5  T 
*5  ? 

*5i 

Poivre  brun. 


m6. 

22   - 
22   i 

l! 
22    I 

"   l 
»î  t 


»3  II 


1778. 


â\. 


î7y^. 

av. 


16 

*5i 

*5? 
Mi 
24  - 


La  noix  mufcade  a  été  vend<ie  pendant  les  mêmes  années  3 

Le  clou  de  girofle  a  valu  en  1775  &    1776 

Mais  il  vaut  depuis   1777  ,  feulement    ••••••.•• 


75  fols  bco.  la  *•  ' 
85  fols  dits. 
65   fols  dits. 


*5 

*3 

*3 

*3 
22  ^ 

22  l 
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Pcndam  les  mois  de  novembre  &  de  décembre  des  mêmes  cinq  dernières  années ,  il  fut  Tcnda  id 
8  chambres  refpc^ives  de  la  compagnie  les  marchanditcs  fuivames ,  fçavoir  : 


les 


Poivre  blanc  ••••• ,..lb 

Gingembre  confit  • ••*& 

Noix^  confites  •    •    • pièces 

Coarisi  •••..••....♦,,-,ifc 

Sova •.....•  bouteilles 

Salpêtre.    •••..,. ••ife 

Bois  divers,  ••••.•...  ..,,ife 
Indigo.  •••••♦•.,,,.  .••*fc 
Curcuma.  •...••,..,,...» 

Sucre  en  poudre ..,ife 

Étain •   •    • Ifc 

Zinc  ••••»•••. ,ife 

Cardemome  • •••••••'i^ 

Camphre •••..•....* 

Borax ••••••.* 

Benjoin  •••••.  •,,,.,»,,ife 
Catehou.    •••.•..,,,..,.tb 

Sang  de  dragon •..••**> 

Gommes  diverfes.  .«é. .•••••«.  ifc 

Poivre  long,  •••.•. jfc 

Cubebe  ou  poivre  à  qiseue ft> 

Rbubarbe  &  autres  racmes.  •'••••••  Ib 

Saiço tb 

Anis  étoile ••..»► 

G)quilles  i  nacres  de  perles ps. 

Hujle  de  canelle .  onces 

Huile  de  fleur  de  mutcade onces 

Huile  de  doux  de  girofle  •   è    •    •   •    .  onces 

Huile  de  noix  mufcades onces 

Diamants carats 

Bauns.  •••..«.,, ,««> 

Tamarins »••••....* 

Vin  du  Cap  .... ahms 

Arccque futailles 

Soie  en  écru  ..•.....,,.,.* 

Fil  de  fleuret ....fb 

Fil  de  coton  >.    •••^•^♦.....ife 

Café  de  Java  .   .  % ft 

Tbé  de  diverfes   qualités  ^   . ifc 

Porcelaines ,  caiflcs 

Etoffes  de  foie ♦  ^   .    .   .    .  pièces 

Toiles  &  <5coffes  de  coton pièces 

Mouchoirs  ••••...,.*  ^   •pièces 
Nanquîns pièces 


1  77  f 


io,34f 

^00 

i*5>437 


17  r  é 


^4î>i3î 
ii,3<54 

<^0,OOo 

340,657 

540,000 

lOpjlOI 

i3i<^H 

40,153 
^,000 

8,000 

990 

18,184 

10,000 

1 0,000 

101,017 

11,603 


84,9^8 

II,2JX 
1,000 

6p,i86 


1777 


»Si^7 
900 

44,3  r7 


310 

•    . 

310 
^70f 
3>î»8 


59 
•    •    .    • 

58,588 

12,000 

78,687 
6,176,000 

5>703>5^04 
*>5^7 

3.715 
308,449 

1,700 
35>ii5 


1,186,217 

741,84* 
12,261 

7d,coo 

P3<^>975 
840,000 

2  0,06  1 

ïi,9P7 

50,371 

6,000 

3,625 

4,000 

1,003 

il,4t« 

15,000 

I0,OO0 

107,561 
17,812 

6,157 

7,000 
140 
3  60 

156 

384 
549 

3>PiS 


1,568,315 

806,123 
P,46o 

65,615 

533>î>»8 

177,450 

337,510 

6,370 

27,060 

6,000 

8^80, 

1,100 

1,496 

18,431 
16,500 

8,875 
80,415 

18,348 

5,434 

4,195 
160 

156 

100 

1.33^ 


177 


8  I  177^ 

-  -  ' 


58 
45 
71,171 
11,000 

77,090 

^,539>*5^ 
37  86,284 

1,066 

7,115 
144,100 

4,0^0 
34,911 


37,500 
50,000 

52- 

17 

îll,31T 

11,000 

90,750 

4,156,150 

^,911,588 

1,098 

9,918 

^99,i9S 
3,000 

47,006 


88,991 
10,064 

800 

.      a     r    • 

rio 

1,350,000 

611,125 

11,156 

60,875 

636,006 

379,705 

34,W 
7,070 

19,200 
6,030 

18  615 
1,500 
«    .    «    • 

M>77i 
9,011 
6,850 

57,246 
17,706 

3.43 «I 
9,016 

160 

120 

6-: 

320 

130} 

18,750 


no 

64S1W 
61,150 

484,44» 
i6z,:o9 

i6,;oi 
4,odî 

Î,i4ï 
î5,8iJ 
17,-00 

îS.174 

7,^14 
léo 

510 
•  •  • 


110,000 

14 
.   .   t   • 

81,49» 
11,000 

7t,7ï7 
4,000,000 

r,S^3,U<: 

875 
8,676 

316,075 

6,278 

14,186 


•41 
i8,7io 
u,ooo 

]^ 

57,rJ 

To8,7» 
î,7ï«3,<4» 

1,848.^4^ 
i,4î» 

Î»4ÎÎ 


00 


Quant  aux  prix  de  ces  marchandifcs,  nous  en  par-  j  pulc  de  feire  le  paiement  des  marcliandifcs  qû' 
lerons  fuffî&niment  ci-après ,  lorfque  nous  traiterons  |  y  achette  en  argent  de  banque  d'Araibcrdarr  ;  <!»« 
du  commerce  d*Amftctdam  auquel  appartient  cet  la  chambre  de  Rotterdam  on  doit  payer  les  œa^ 
objet.  Nous  devons  feulement  obferver  ici  ',  que  les  |  chandifes  qu'on  y  achette  en  areent  de  banqac  « 
,       t.r  ^  -   -  Rotterdam,  8c  dans  celle  de  MicJdelbour^^  P"** 

mens  s'effedluent  en  argent  courant  efFeÔik  La  c**** 
pagnie  exige,  au  furplus  ,  qu'on  lui  paie  les  ntar- 
que  le  paiement  s'en  fafTe  en  argent  chandifes  qu'elle  vend  dans  chaque  chambre  telç*' 
courant.  Cependant,  aux  ventes  qui  fe  font  dans  les  tive ,  avant  qu'on  les  retire  de  fes  magafins;  &*<* 
cbambres  de  Delft ,  Hoome  &  Enkhuyfen,  Ion  fti- 1  doit  les  feirc  retirer  avant  les  trois  mois  quelle  ic- 
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IÇordc  ponr  3cmîer  terme  des  paieniens.  Mah  fi  Ton  • 
paie  fur  le  champ  les  marchaadifes  qu'on  achetce  de  | 
h  compagnie  >  elle  accorde  7  p-  ~  de  bénéfice  , 
iadcpeDdammenc  des  autres  rabais  d'ufage  dont  nous 
parlerons  en  leur  lieu.  Enfin  la  comps^nie  paie  elle- 
même  le  courtage  des  marchandifes  qu'elle  vend , 
foit  que  Ton  en  fafle  foi  même  Tachât  ,  foit  qu'il 
ait  lieu  par  l'entremife  de  quelque  courtier* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  le  com- 
merce jque  là  compagnie  fait,  tant  dans  les  Indes > 
qu'en  Europe, nous  femble  fuffifant.  Il  nous  ref^e^ 
avant  de  finir  ce  paragraphe,  a  faire  quelques  obfèr- 
vatioas  fur  fon  état  aduel  en  qualité  de  fociété  de 
négocians  :  (a  firaation  politique  ,  relativement  à  fes 
forces  &  à  fa  puiflànce  dans  les  Indes  f  n'encre  point 
dans  notre  plan. 

De  toutes  les  branches  de  commerce  qu'exerce 
la  compagnie ,  celle»  des  épiceries  efl ,  fans  contre- 
dit,  &  la  plus  importante  &  la  plus  lucrative.  Le 
dott  de  girofle  ,  la'noix  de  mufcade  &  le  macis  font 
les  articles  qui  rendent  le  plus  clair  bénéfice  ,  celui 
de  la  canelle  étant  confidérablement  diminué  par  les 
fiais  énormes  qu'occafionne  ce  commerce.  Les  re- 
lations que  la  compagnie  entretient  avec  le  Japon 
doivent  lui  rapporter  au(Iî  de  trés-?ros  bénéfices  , 
n'étant  pas  naturel  qu'elle  le  cultivât  depuis  plus  d'un 
fiéde ,  fi  l'appât  d'un  gain  confidérable  n'eut  fait  fer- 
mer les  yeux  fur  les  difficultés  &  les  dangers  de  ce 
commerce*  Four  les  autres  branches  du  trafic  des 
Indes,  la  compagnie  a  une  concurrence  redoutable 
â  foutenir  de  la  part  des  compagnies  dçs  Indes ,  éta- 
hlies  en  d'autres  pays  y  aui  le  iont  avec  les  mêmes 
avantages.  Les  profits  qu  elle  y  fait  ne  doivent  donc 
pas  être  de  nature  à  pouvoir  (aire  prospérer  long- 
temps (es  afiâires  ;  car  les  dépenfes  de  ion  adminif^ 
tration  font  en  partie  auffi  fuperflues ,  qu'elles  font 
énormes.  Ces  dépenfes ,  jointes  aux  non-valeurs  donc 
cOe  fe  trouve  préjudiciée  dans  fon  commerce-,  par 
celd^e  font  dandeftinement  prefque  tous  fes  tm> 
ploprdans  l'Inde ,  font  les  vraies  caufes  de  (à  déca- 
dence* '^ 

Nous  avons  déjà  ob(èrvé ,  au  refte ,  que  la  corn* 
ps^ie  paie  anx  états  généraux ,  i  chaque  renou* 
reflemenc  d'oé^roi ,  une  fomme  d'environ  trots 
millions  de  florins.  Elle  paie  encore  tous  les  ans 
16000  florins  pour  tous  droits  de  fortie  des  mar- 
chandifes que  fes  vaifTeaux  tranfportent  d'Europe 
aux  Indes.  Ceux  qu'elle  paie  également  fur  les  mar- 
diandi&s  venant  des  Indes  en  Europe  ,  font  fixés 
par  un  tarif  qui  en  détermine  &  les  valeurs  de  les 
droits  qu'elles  doivent  payer.  Les  autres  frais  & 
dépenfes  d<  la  compagtiie,  nous  font  connus  en 
panie,  mais  il  eft  impoffible  de  juger  d'après  cela 
des  dépenfes  que  la  compagnie  fàdt  pour  conferver 
lès  vaftes  poflef&ons  en  Ane  ;  dépenfes  qui  étant 
toujours  ou  prelque  toujours  les  mêmes ,  tandis  que 
ks  bénéfices  font  incertains ,  doivent  rendre  la  oa- 
lance  de  ceux-ci  plus  ou  moins  défavantageufe. 
$  i.  Compagnie  des  Indes  occidentales* 
Ij^s  commenccmens  de  la  compagnie  des  Indes 
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occidentales ,  farent  a  peu  prés  les  mêmes  que  ceux 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Diver(ès  fo- 
ciécés  de  négocians ,  formées  pour  faire  le  com- 
merce en  Afrique  &  en  Amérique ,  furent  réunies 
enfuite  en  une  leule  fociété  ou  compagnie  ,  par  ua 
oâro'i  du  gouvernement,  accordé  en  i^ti.  Mais  le 
fon  de  ces  deux  compagnies,  de  même  que  le 
genre  de  leur  commerce ,  turent  trés-dîfFérens.  Nous 
venons  de  donner  une  idée  des  af&ires  de  l'une,  & 
nous  allons  parler  ici  de  celles  de  l'autre.  Son  pre* 
mier  fonds ,  lors  de  fa  réunion ,  étoit  de  fept  mil- 
lions &  deux  cents  mille  florins  ,  partagés  en  adiont 
de  fix  mille  florins  chacune.  L'adminiftration  en  fiit 
divîfée  en  cinq  chambres*  Celle  d'Amflerdam  par- 
ticipoit  au  fonds  pour  quatre  neuvièmes  ;  celles  de 
Zéïande  pour  deux  neuvièmes  \  celles  de  la  Meufè, 
la  Nord-Hollande  &  la  ville  &  province  de  Gro* 
ningue  chacune  pour  un  neuvième*  Ces  cinq  cham- 
bres étoient  gouvernées  par  foix^te,  &  quatorze 
dired^eurs  \  la  première  par  vingt ,  la  féconde  par 
douze,  &  les  trois  autres  chacune  par  quatorze* 
Dîx«huit  de  ces  dired^eurs ,  dont  huit  étoient  d'Amf- 
terdam,  quatre  de  Zélande  ,  &  les  fix  autres  tirés 
deux  à  deux  des  autres  trois  chambres ,  formoienc 
avec  un  député  des  états  généraux  ,  le  confeil  de  la 
compagnie*  C'efV  ce  confeil  qui  étoit  chargé  de  la 
direàion  générale  des  affaires  de  la  compagnie  ;  U 
les  chambres  refpedbives  é(oient  tenues  de  fe  con- 
former à  fes  décifions* 

Les  richeflès  immenfes  qu'accumula  cette  cojqs- 
pagnie  en  peu  de  tems,  feroient  incroyables ,  fi  Ion 
ne  fçavoit  qu'elle  les  ddt  plutôt  au  produit  des  pri- 
fes  que  fes  armateurs  firent  fur  les  rorcugais  âc  les 
E^agnols,  qu'à  celui  de  fon  commerce  ,  qui  ne 
pouvoit  d'ailleurs  lui  rendre ,  dans  ce  temps-la  ,  que 
des  bénéfices  médiocres.  En  effet ,  elle  arma  i  la 
fois  jufqu'à  huit  cents  vaiiféaux  pour  la  guerre  & 
pour  le  commerce  \  8c  avec  des  forces  fi  formida- 
bles elle  enleva  aux  Portugais,  fans  beaucoup  de 
diflSculté ,  la  plus  grande  partie  du  Bréfil*  Elle  forma 
dans  le  même  temps  fur  la  cAte  d'Afrique  des  âa- 
bliiTemens  confidérables ,  qui  lui  afliiroienc  l'avan- 
tage de  la  traite  des  nègres  pour  fes  colonies  de 
l'Amérique.  Les  armes  de  la  compagnie  eurent  lec 
plus  brillans  fuccès ,  &  fes  autres  adrcaires  profpé^ 
rèrent  on  ne  peut  mieux ,  tant  que  la  guerre  dura 
entre  la  Hollande  &  le  Portugal.  Le  Portugal  étoit 
alors  dans  la  dépendance  de  l%fpagiie  ;  mais  dès  que 
la  paix  fut  faite  entre  les  HoUandois  &  les  Portu- 
gais ,  les  chofes  changèrent  totalement  de  &ce.  Oa 
reconnut  combien  avoic  été  précaire  la  fource  d'où, 
découloient  les  riche({ès  que  la  compagnie  avoic 
jufqu'à  cette  époque  partagées  i  fes  divers  intérel^ 
fés.  Elle  penfa  donc  à  économifer  en  retranchant 
une  partie  de  la  dépenfe  qu'il  falloit  faire  pour  con-« 
ferver  fes  pofFeifions.  Pour  cet  effet ,  elle  rappelU 
le  gouverneur  -  général  &  les  principaux  officiers  1, 
avec  la  meilleure  partie  des  troupes  qui  défendoient 
fes  ètablifTemens  au  Bréfil.  La  perte  qu'elle  ne  tarda 
pas  â  Eure  de  ce  riche  pays ,  qui  fut  repris  par  les 
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Portugais  au  moment  qu'elle  s'y  attendoit  le  moins , 
lui  montra  &  la  faute  qu'elle  avoh  commife  par  Ton 
imprudence,  &  la  difHculté  de  résigner  fon  pre* 
mier  éclat ,  dont  elle  s'étoit  laiflfé  éblouir  lorfqu  elle 
auroit  pu  en  tirer  les  plus  grands  avantages.  Des 
ce  moment  fcs  affaires  allèrent  de  mal  en  pis ,  êc 
en  1^74  elle  fut  entièrement  diiToute  par  l'autorité 
des  états-généraux ,  qui  jugèrent  convenable  de  for- 
mer une  nouvelle  compagnie ,  à  laquelle  ils  accor- 
dèrent les  mêmes  privilèges  dont  avoit  joui  l'ancien* 
ne.  On  obligea  les  intércflcs  aux  fonds  de  celle-ci , 
de  même  que  {es  créanciers ,  de  laidêr  fubUfler  leurs 
capitaux  dans  la  nouvelle  compagnie  pour  y  former 
les  fonds  dont  elle  avoit  befoin  pour  commencer  fes 
opérations.  Mais  les  capitaux  que  les  intéreffés  &  les 
créanciers  repréfencoicnt  dans  l'ancienne  compagnie, 
furent ,  relativement  aux  mêmes  iméreffcs  &  créan- 
ciers, confidérablement  réduits  dans  la  nouvelle.  Il 
futflatué  ,  en  effet,  que  les  premiers  n'auroient  dans 
ceile-ci ,  que  quinze  florins  de  capital  au  lieu  de 
cent  florins  qu'ils  avoient  eu  dans  celle-li*  Pour  les 
créanciers ,  ils  y  en  avoit  de  deux  efpèces  ;  les  uns 
étoient  nommés  dépofiieurs  ,  les  autres  proprement 
créanciers.  Les  dépofiteurs  qui  avoient  confié  les 
dépôts  d'argent  à  l'ancienne  compagnie  ,  dans  le 
temps  de  fa  plus  grande  profpérité  ,  ne  dévoient 
repréfenter  dans  la  nouvelle  que  trente  florins  de 
capital  pour  chaque  cent  dont  ils  auroient  été  dé-> 
pofîteurs.  Les  créanciers  ,  au  contraire  ,  qui  avoient 
prêté  enfuite  de  l'argent  â  l'ancienne  compagnie  , 
furent  confervés  pour  leurs  créances  dans  la  nouvelle, 
^  il  fut  dit  qu'il  leur  feroit  en  outre  payé  les  inté- 
Ancien  capital  de  la  chambre  d'Amflerdam  ,  « 
Nouveaux  capitaux  de  toutes  les  chambres  •   • 
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rets  écbas  ,  i  rai(bn  de  s  p.f  Fan,  jufiju'att  pn^ 
mier  janvier  de  1671.  L'ordonnance,  qui  iéc& 
foit  ain(t  les  affaires  de  la  compagnie  des  indu  ocd* 
dentales ,  portoit  encore  que  »  pour  doonei  qk 
plus  grande  adivité  â  la  nouvelle  comp^nie,  1 
fàlloit  que  chaque  intérefK,  ou  participant  anp[^ 
mier  fonds  de  l'ancienne ,  lui  fournit  en  outre  qmae 
florins  pour  cent ,  dont  il  auroit  été  intérelTé  dans  k 
même  ancien  fonds  ,  &  que  chaque  dcponceurld 
avançât  pareillement  huit  florins  pour  ceat  des  foa»' 
mes  qu'il  auroit  dépofées  dans  l'ancienne  coffij» 
gnie.  La  nouvelle  compagnie  acquit  donc  par  ce 
moyen  un  nouveau  fonds  réel ,  a  peu  près  de  b 
cents  mille  florins.,  oui ,  avec  le  produit  d'eoviroa 
1500  a^ons  nouvelles,  chacune  de  300  fiorios, 
pour  lefquelles  elle  trouva  des  foufcripteunea  1719, 
forma  un  nouveau  capital  de  douze  cent  foix2]K^ 
dix-huit  mille  trois  cents  feize  florins  Hc  fept  (ois, 
argent  de  banque.  A  l'époque  du  renouvellescBC 
de  la  compagnie ,  on  trouva  que  la  chambre  d'Ao!^ 
terdam  étoit  propriétaire  d'environ  |  du  preaicr 
fonds ,  â  la  place  de  ^  qu'eEe  y  repréfentoit,  fcpir 
conféquent,  que  les  autres  chambres  n'y  étoiespis 
intérellées  pour  la  même  part  que  dans  le  preoic 
plan  de  la  compagnie.  Mais  en  laifTam  fubiiôerce 
même  plan ,  c'eA  à-dire  ,  que  la  chambre  d'Afflicf- 
dam  ne  repréfenteroit  dans  l'ancien  capital  que  poa 
4 ,  celle  deZélande  pour^ ,  &les  trois  autres  dus- 
ores  chacune  pour  | ,  on  y  fixa  les  vrais  capiaax, 
tant  anciens  que  nouveaux ,  dont  chaque  duss: 
étoit  propriétaire  ,  fUr  le  pied  Tuivant ,  qci  iàsk 
encore  aujoui:d'hui. 

•  ••••••  bco.  tL*     4)5^2.,é74  L    p  £    ^ 

•  .    f *       1,178,516        7 


La  chambre  de  Zélandc  y  participe  encore  pour  «   • 
Celle  de  la-  Meufe  ,  pour  •••••,•••••< 

Celle  de  la  Nord-Hollande ,  pour  •••••••« 

Celle  de  la  ville  &  province  de  Groningoe  ,  pour  • 


*  bco*  fl«  5,8oo,P9o  \,  léi   l 

l^gioà4p|.         131,05^      Il    t 

counmt  fl.  6,033,650  L   SLI' 

«   ■   •  f  •  «  1,069,^15  1.  Il  £   ^ 
......         x88,4S6      18    S 

l^iMs     ij   f 

......       291,816     16    « 


courant  fl.    8,071,1351   î  £j] 


La  dirc^îon  aé^uelle  de  la  compagnie  efl  encore 
partagée  en  cinq  chambres  ;  mais  le  nombre  des  di- 
re^curs  de  chaque  chambre  efl  diminué  depuis  la 
difTolution  de  l'ancienne  compagnie.  La  chambre 
d'Amfterdam  en  a  dix-fept ,  dont  dix  font  choifis  par 
la  ville ,  quatre  par  celles  de  Harlem  ,  Gouda  , 
Utrecht&  Leyde ,  &  trois  par  les  provinces  de  Giel- 
dre ,  d'Over-YiTel  &  de  Frife.  La  chambre  de  Zé- 
4ande  n'a  qu'onze  dirc£Veurs  ,  de  même  que  celle  de 
la  Meufe  ;  celle  de  la  Nord-Hollande  en  a  fix ,  & 
celle  de  Groninguc  douze.  Chaque  chambre  cutre- 
tienç  d'ailleurs  ^e  aombie  d'employés  des  divers  çtats 


qui  y  font  requis.  La  oomps^nie  a,  aa  rdte»° 
confeil  compolé  de  dix  membres  ,  dont  ^Pf  .^ 
direfteurs  de  la  chambre  d'Amfterdam  ;  deor  Imi* 
celle  de  Zélande ,  trois  des  trois  autres  àa^H 

8c  le  dixième  eft  un  député  des  ^»K-g««^"°-V^f 
dans  l'afTemblée  des  dix  membres  de  ce  cow^^l 
fe  tient  pendant  fix  années  confécutivcs  i  An^  j 
dam,  &  pendant  deux  autres  années  ^"  ?^jj 
qu'on  régie  tout  ce  qui  a  rapport  aux  a&jfcs  *  , 
compagnie.  L'occupation  de  celle-ci  coniîiwP,^ 
cipalement  à  lever  les  droits  qui  lui  foK  dcJ  ^  ; 
mardiandifes  &  des  vaififaux  allant  oa  ^«^^i 
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fvanrs  qui  font  compris  dans  ùl  conceflion  taaf  en 
Anrique  au'en  Amérlqae ,  &  â  veiller  â  l'admiaif^ 
cnuion  qui  eft  établie  dans  chacun  d'eux.  Nous  par- 
lerons Cl  après  plus  au  loag  de  cet  objet. 

Les  dire^^eurs  6c  les  hauts-participaus  qui  oot 
part  à  radminiftratioq  de  la  compagnie  >  ont  pour 
appointemens.  la  provifiou  de  dix  pour  cent  fur  les 
répartitions  qu'on  en.  fait  aux  intéreiTés  >  lors  fur- 
tout  que  CCS  répartitions  n'excèdent  point  la  fomme 
de  foixante  mille  florins.  Pour  mieux  connoitre  Té- 
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tat  des  ftfl^res  de  la  compagnie  depuis  fon  renou- 
vellement jufqu'à  préfent ,  nous  donnerons  la  lifte 
fuivante  des  dividendes  qu'elle  a  payés  aux  intéref- 
fés,  â  commencer  depuis  l'année  1679  »  jufqu'i  celle 
de  177^  inclufiveraent.  Il  faut  remarquer  que  depuis 
cette  année  1771,  elle  a*a  rien  panagé  aux  inté- 
refKs*  On  préfume  cependant  qu'elle  leur  fera  quel- 

3ue  répartition  dans  celle-ci  (  i7l8o')»  Voici  h  lift« 
es  dividendes  ou  répartitions  qu*'elle  à  âits. 


5 

4 

5 


6 

4 


1711  en  argent  en  deux  fois  «   • 
1711  point  de  répartition. 

1713  en  argent  ••••••• 

1714  •   •   •  dit 

1725  point  de  répartition. 
i72é^  en  argent  ••••••• 

1717  point  de  répartition* 

1718  en  argent  .«••••• 

1719  8c  3  o  point  de  répartition. 

1731 


p5 


en  argent 


1731  >  33  &  34  >  point  de  répartition* 

173^  en  arsent •• 

1756  jufqu'i  43  point  de  répartition. 

1744  en  argent  •••- «« 

1745  point  de  répartition 

1746  en  argent  ••«••••••• 

Z747  •   t    •  dit.  •••.•••••» 

1748  point  de  répartition. 

I74P  en  argent  •   •   « •   • 

1750,  51  &fi  point  de  répartition. 

1753  ^^  argent •   « 

I7Î4>  55  >  ^^  *  17  point  de  répartition. 
I7{8  en  argent  .•.••«•*•• 
17  5  P  point  de  répartition* 
i7do  en  argent  •*•*•••••• 

17^1  point  de  répartition. 

17^1  en' argent*   •••••••••* 

17^3  point  de  répartition. 

1764  en  argent  •••••••••• 

1765  point  de  répartition. 

17^6  en  argent  •••••••••• 

17^7  jufqu'a  7 1  point  de  répartition. 

1771  en  areenc  • •   * 

1773  jufqua  7p ,  point  de  répartition. 
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t679  en  argent  ••••*•••••**    % 

i69o-  Se  Si  point  de  répartition. 

%6S%  en  argent  ••••••«•;.»..    8 

«683  point  de  répartition. 

1^84  en  argent •••••    ^ 

,«685  fie  86  point  de  répartition. 

1^87  en  récépiffés.    •••«.••#•#  10 

1688 ,  85  &  po  point  de  répartition. 

i6pi  en  récépiilés  •    ••*•••*•••    5 

t6^z  en  argent,  en  deux  fois    •••*••    8 

16^3  en  récépifTés  •   •••.•••«••    ^ 

16^4  point  de  répartition. 

169$  en  argent  •••••••••#••4 

Xj6ç6  point  de  répartition. 

1^97  en   récépiilés.    ••••••*•*•    f 

'iép8  point  de  répanition. 

léçp  en  argent  •#*•••••••••    5 

1700  en  récépîfli^s.    •#•••••*••    5 

11701  point  de  répartition* 

ii7oi  en  argent  •••••••••••,•    4 

1703  point  de  répartition. 

1704  en  argent.  ••••••»•••• 

I70f  •    •    •  dit.  •.••*.*•••• 

170^  &   7  point  de  répanition* 

1708  en  récépiffés •   .  t   . 

ï7op  point  de  répartition. 

1710  .en  argent*    *^*****»«« 

17 11  point  de  réparation* 
1711  ea  argent  •••.••'»••#• 

17 13  point  de  répartition* 

1714  en  argent  .•••••*•*  t   • 

171 5  point  de  répartition, 

17 16  en  argent*    *   • «    •   • 

1717  *    *   .dit .*•,**. 

17 x8  j  ip  &  10  point  de  répartition» 

Quant  aux  allions ,  dont  chacune  repréfente  encore  k  premier  capital  de  ^,000  florins  ,  argent  de 
banque  ,  elles  ont  valu  depuis  17^3  beaucoup  au-deflous  de  leur  prix  y  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  lifte 
fuivante  du  cours  le  plus  hau^ç  Se  le  plus  ba$  des  aâions  de  chaque  année. 
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*3 
18 

»4 
1^ 

33 
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B 


S 

1 

X 

I 


l 

X 

I 

4 


r7^d 

17^1  • 
1761  • 

17^3  • 

1764  • 

1765  . 
17^^  • 

17^7  • 
17^8  • 

1769  . 

1770  • 

I77t  . 
177»  • 

Ï773  • 
Ï774* 

1775  • 

1776  . 

1777  • 

1778  • 
177^  • 


depuis 


33 
*7 

35 

17 

3« 

3* 
6\ 

l^ 
3* 

l^ 
38 

33 
5^ 
3» 
3f 
34 
»7 

31 

ip 

J8 


T 

t 
4 


1 

4 

1 


'  ju(qu*i 


4 

t 


1 

4 


If 

3» 
»9 

3Î 

il 

3» 

3^ 

40 

34  I 

3« 
35 
33 
^9 

34 
i8 
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1 

i 


honulre  y  Saha  &  partie  de  celle  de  S*  Martin, 

Ce  n*cft  que  depuis  l'an  1750  qu'il  eft  permis  aux  n^gocîans  des  Provinces-Unies  de  faire  h  ini:c 
des^négies  &  le  commerce  de  la  côte  d'Afrique  ,  moyennant  le  droit  que  chaque  navire  ,  dcftinc  p^Jf 
fjiit  ce  commerce  ,  eft  tenu  de  payer  â  la  compagnie  fuivaat  fon  port;  droit  fpéciiîc  lurlepied  faivani: 


Un  navire  du  port  de    45  lads,  doit  payer, 

Un  dit de     60  dits 

Un  dit  •   •    •   •    •  de     80  dits.   •    •    •  «   • 

Un  dit  •    •   •   •   •  de  iio  dits 

Un  dit de  115  dits*  •   •    •   •    • 

Un  dit  •   •   •    •    •   de  150  dits.   •   •    •    •   • 


fl. 


3,000. 
5,^00. 
5,ioo. 

é,900. 
7,800. 
5>,}oo. 


Pour  chaque  laft  en  fus  de  45  »  ^o>  80,  110, 
115  18c  150  qu'un  navire  peut  jeauzer,  il  eft  tenu 
de  payer  60  florins  avec  un  quart  oc  rabais ,  indé- 
pendamment des  fommes  fixées  ci'dciTus  pour  les 
encombremens  re(pe£ti(s  y  mentionnés.  Les  mar- 
chandifes  chargées  i  bord  des  navires  defiinés  pour 
les  côtes  d'Àtrique  ,  ne  paient  aucun  droit  i  la 
compagnie.  Il  en  e(l  autrement  de  celles  qui  s'ex- 
pédient pour  l'Amérique  >  &  de  celles  qui  arrivent 
en  Europe  ;  les  unes  &  les  autres  paient  â  la  com- 

Sagnie  le  droit  de  récognition ,  fc  les  navires  le 
roit  de  la  fi  âge  dont  nous  parlerons  ci-après.  En- 
trons nuintenant  dans  quelque  détail  touchant  les 
colonies  HoUandoifes  d'Amérique ,  doBt  nous  avons 
fait  mention  ci-dcifiis. 

Surinam  eft  la  colonie  la  plus  confidérable 
qu'aient  les  HoUandois  en  Amérique.  Elle  eA  fituée 
fntre  le  cinquième  &  le  Kixiéme  degré  de  latitude 
feptentrionale  dans  la  partie  du^  continent  de  l'Amé- 
xique  ipérid^pnale ,  nommée  la  Guyane,  La  rivière 
de  Surinam  qui  arrofe  dà  fes  eaux  les  habitations 


de  cette  colonie ,  lui  a  donné  fon  nom  ;  celui  de  la 
ville  eft  Paramaribo.  Ce  pays  ,  après  avoir  été  oc- 
cupé  tour  i  tour  par  les  François  &  les  Anglois  1 
demeura  enfin  par  un  article  du  traité  de  Wcftmml- 
ter,  du  9  février  1^74,  â  la  province  deZélandc, 
dont  quelques  habîtans  avoient  auffi  été  des  pre- 
miers a  y  former  des  établiffemens.  Cette  pro^'»^^ 
le  pofl'éda  en 
états-générau: 

compagnie  des ,        .     -    . 

la  colonie  pour  la  fomme  de  deux  'cent  io\iv»t 
mille  florins  de  Hollande.  Moyennant  cette  ccfco»  » 
la  compagnie,  qui  étoit  devenue  maîtreflc  ^P^ 

Îirîétaire  de  cette  colonie  ,  demanda  &  obtmi  « 
eurs  hautes  puiflknces  un  oftroî  le  ij  feptcmbie 
de  la  même  année  1 68 %.  Par  les  II ,  III  &  IV'  ^ 
clés  de  cet  odroi ,  il  fot  ftipulé  que  «  la  compajS"* 
»  ferojt  tenue  d'accorder  indiftinftement  i  tous  les 
i>  colons  &  habîtans  de  Surinam  ,  de  '^*°'^J. 
»  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  Voudroient  s'y  établir  1 

9  exemptions  &  immunités  des  taxes  pendaat  «i 
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♦  premiers  dîr  att|^,  excepté  feulement  les  droits  de 
»  Utjiage  &  A^pejage^  lur  les  vaiflcaux  &les  marr 
»  cbancfifes.qui  s'erpédiroient ,  durant  ce  temps-là , 
»  de  la  colonie.  Et  que  paffé  les  dix  années ,  la 
»  compagnie  ne  poorrok  .jamais  mettre  ou  perce- 
»  7oir  aucunes  charges  ou  impofîtlons  q'ielconques 
»  outre  celles  oui  feront  fpécifiées  ci-après^  à  moins 
»  Que  ce  ne  fut  par  néccfllté  ,  &  en  même--temps  du 
»  franc  &  libre  confentcment  du  jouvemeur^  &  du 
»  confeil  de  police ,  qui ,  i  cette  fin  ,  fera  auifi  for- 
»  me  par  les  colons  eux-mêmes ,  &  des  principaux 
»  habicans  de  la  colonie.  La  compagnie  ne  pourra 
»  donc  jamais  lever  que  trois  florins  par  laft  pour 
»  tout  droit  d'entrée  &  de  fortie  fur  chaque  vaifleau , 
»  de  quelque  capacité  qd*il  foit ,  &  deux  &  demi 
»  pour  cent  pour  droit  de.  pefage  fur  les  denrées 
»  oui  (èront  exportées  pour  les  Provinces-Ùnies , 
»  de  même  que  fur  celles  qui  pourroient  être  ven- 
»  dues  fur  les  lieux  ,  pefées  &  eftimées  aux  doua- 
»  nés,  &  délivrées  à  ceux  qui  en  feroient  les  ache- 
»  teun.Et  anantaux  charges  domeftiques  annaelles» 
»  il  ne  (eroic  permis  i  la  compagnie  de  lever  pour 
p  capitacion  de  chaque  habitant,  tant  blanc  que  né- 

*  S^^c ,  que  cinquante  livres  de  fucre  par  tête  ». 
Apres  que  la  compagnie  eut  pris  polTcfTion  du 

domaine  <ju*clle  v4;noit  d'acheter  d  Surinam ,  elle 
prévit  qu'il  faudroit  faire  de  grands  frais  pour  ren- 
dre flonflâiite  cette  colonie  ;  &  ne  fe  fentant  pas 
aflez  de  moyen»  pour  en  faire  feule  les  débourfés 
requb,  elle  réfolut  de  vendre  un  tiers  de  fa  propriété 
1  la  ville  d'Amllerdam ,  un  autre  tiers  â  M.  Cor- 
neille van  Aerffèns ,  feigneur  de  Sommelsdyk ,  & 
de  fe  conferver  l'autre  tiers  pour  elle-même.  Ce 
partie  fut  conclu  en  168}  ,  par  un  contrat  figné 
par  les  trois  co-intér elles ,  qui  formèrent  aînu  la 
foclété  de  Surinam ,  qui  fubfifte  encore  â  préfent 
fous  ce  aom.  Il  fut  convenu  dans  ce  contrat ,  que 
cette  nouvelle  fociécé  ne  pourroit  avoir  aucuns  vaif- 
ieaux  dans  les  limites  des  concevions  de  la  compa- 
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enie  des  Indes  occidentales  ,  pour  allei^  ^  U  tt^^^^ 
des  efdaves  ,  ni  i  d'autres  endroit^  particuliers^  i^ia^f^ 
comme  le  droit  accordé  à  cette  compagqje  par  f<m 
odroi,   de  fournir  annuellement  â  la  colonie  de 


],e  compte  de  ,1a  fociété  ,  les  équippemens  Ats  .va|f- 
(eaux  y  ain(î  que  les  expéditions  des  cargaifons ,  noA- 
feulement  de  ceux  defUnés  poux  la  traite  des  iié- 
gres  y  mais  encore  de  ceux  qui  apporteroient  ^en. 
Europe  les  denrées  de  Surinam  ;  moyennant  le  droit 
que  la  fociété  paieroit  i  la  compagnie  pour  les  nè- 
gres ,  de  quinze  florins  par  tête ,  &  fous  coi^ditipn 
3ue  les  vaidèaux  de  la  compagnie  qui  importeroiçnt 
es  nègres  â  Surinam ,  feroient  exen^ts  du  droit 
de  lafiage^. 

Les  dix  premières  années  de  la  fociété  de  Surinam 
étant  révolues ,  elle  changea  le  droit  de  capitatioa 
qu'elle  avoit  en  vertu  de  fon  pflroi ,   en  argent , 
au  lieu  du  fucre  donc  faifbit  mention  Toflroi ,  con« 
fîflant  en  f  o  fols  par  tête  au  deffus  de  douze  ans  | 
&  20   fols    depuis   l'âge    de  trois  jufqu'à  douze  « 
tant^  blancs  que  nègres.  Mais  la  fociété  ne  s'y  borna 
pas.  Elle  exigea  enfiiite  un  florin  de  plus  par  tête  » 
tant  des  blancs  que  des  nègres ,  pour  capitation  extra* 
ordinaire  deftinée  à  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  ré2;res    marons ,  &  â  la  défenfe  de  la 
colonie.  Indcpendammept  de  ces  deux  împofitions , 
la   fociété    de  Surinam   établit  un  nouveau    droit 
far  les  habitans  de  la  colon^  ;  il  confîde  1  faire 
payer  a  chacun  d'eux  quatre  pour  cent  fur  les  bénéfices 
qu  ils  doivent  déclarer  fous  ferment  avoir  fait  pen- 
dant l'année.  Au  refte  »  la  fociété  a  établi  d'autres 
impôts  fur  les  denrées  qui  £è  confbmment  dans  la 
colonie  9  impôts  qui  font  plus   ou  moins  onéreux 
aux  habitans ,   &  qui  ne  {aillent  paji  d'y  rallentic 
les  progrès  de  l'induflde. 


Voici  les  droits  que  la  fociété  de  Surinam  perçoit  aujourd'hui  fur  les  marchandifes  6c  les  vailfcaïuc 
qui  arrivent  dans  la  colonie  &  fur  ceux  qui  en  panent. 


Les  navires  Hollandois  y  payent ,  pour  le  droit  de  laftage  »  • 
Les  barques  An^loifes  qui  y  vont  trafiquer  ^•••••••* 

Les  marchandifes  Holhndoifcs  y  paient  pour  droit  de  pefage , 
Les  marchandifes.  &  denrées  Angloifes  •••••••••• 

Les  nègres  qui  arrivent  de  la  c6te  d'Afrique  y  payent.  .   .   • 
Les  ventes  publiques  des  marchandifes  quelconques   •    ,    «    •   • 
Le  iirop  paye  pour  k  droit  de  fortie  »••••••••« 

Le  café  paye  pour  le  même  droit ,  â  raîfon  de  •    .   •    •   •   • 

Le  cacao  &  le  coton  ^dit •••••••••• 

Le  fucre,  dit  ••«,..,• •••«••« 


î  «. 

• 

• 

par  laft. 

6    . 

•  dit. 

*  *    • 

•p> 

•  dit. 

t 

.dit. 

•  dit. 

g 

.dit. 

15  fols  les    loo  *• 
3  f  fols  ,  •    .  dit. 
10  fols   la   barique. 


De  toutes  les  denrées  qui  font  aujourd'hui  l'objet  de  la  culture  de  la  colonie  de  Surinam  ,  le  fucre 


dTiai  q'ic  cet  article  laiflc  un  plus  grand  bénéfice  aux  Surînamois  qu'aucune  autre  denrée  de  leur  pays. 
Le  coton  y  fat  aUffi  cultivé  pour  la  première  foisicA  17Î5  J  ^^  on  »'«»  retira  pas  â  beaucoup  près 

Zzi  J) 
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les  profits  qu'on  s'en  etoit  pcomis  ,  êc  cel»  vint  de  la  cupidité  des  planteurs  qui  forcèrent  h  coltote 
des  cûtoniers*  Nous  placerons  ici  un  état  des  exportations  de  la  colonie  de  Surinam  ,  en  fuae ,  café, 
cacao  &  coton  pendant  ^5  ans,  a  compter  depuis  1750  jufqu'en  1774  indufivement. 


Années. 

J7io 

1751 
1751 

17^3 

1754 

175^ 

17^^ 

1757 

.1758 

175^ 

17^0 

17^1 

17^1 

17^5 

17^4 

17^5 
J766 

17^7 
1768 

17^9 
:1770 

177I 
.177* 
1773 
1774 


Siêcre  , 
Banques , 

*5»33o 
14,67^ 

13,017 
io,63P 

I7,p8p 

17,7^* 
ii>835 

16,831 

18,511 

io,iio 

15,806 

*i,P43 
xo,4i5 

1^,9X1 

18,741 
»o,7ip 
»o,78} 
iPj9i3 

ï  4,431 

1P,45>4 
l^,i6o  * 

M>74i 
15,111 


Café, 

3>476,938 
2,512,881 
5,418,081 
4,142,522 
5,766,385^ 
2,744,11^ 

5,3*}>Mo 
8,526,300 
6,930,702 

10,058,036 
P,3  66,411 

l5f,679,P5^ 
^,225,412 

5>,2'54,345 
7,813,^^0 

13,165,006 
I3>763,467 
10,207,5^^ 
13,676,847 

7,837,^74 
11,135,13* 
12,267,134 

15,427,198 
11,016,518 


Cacao  y 

214,18^ 
248,016 

144,734 

115,7^^ 

142,284 

79,076 

iip,7i3 

128,482 

99,06 1 

101,824 

I20,i6p 

l4^jT02 

73,4P4 
158,078 

121,060 

140,798 

220,501 

165,152 

197,^19 

»33,5f<^* 
16^,487 
416,821 

354,5^35 

33*>**^ 
506,610 


Coton. 


7,765 

5,594 

ï,3iP 

ï,4*9 
2,002 

785 
1,128 

1,561 

1,134 
3,460 

8,828 

34>*3ï 

50,550 

132, lop 

207,115 

246,202 

212,^97 
148,188 

103.945 
90,035 

15^047 
105,126 


37 
41 
44 
47 
46 

42 

50 

38 

4Î 

44 

45 
46 

68 

44 
62 
66 

^5 
50 

^l 
47 
62 

jo 

55 

4* 


Nombres  des  navires 
pour  Amfterdam* 


/e, 


epuis 


•  *  • 

•  •  • 

•  •  « 

•  •  • 

•  •  • 

•  •  • 

•  •  • 

•  •  • 

•  •  • 


1750 

^75I 
175Ï 

1753 
1754 
1755 
175^ 
1757 
1758 
1759 
1760 
1761 
1762 
1763 
1764 

17^5 
1766 

1767 
1768 

1769 
1770 
1771 
1772 
1773 
1774 


* 
2 

i 

â 

i 

a 
a 
i 
â 

a 
i 
ï 

a 
a 
â 
a 
â 

ï 

a 

S 

à  177X- 

â  I77J. 

à  1774- 

à  177^. 


Î75I* 

175J* 
1754* 
1755» 
175^ 
17Î7' 
1758. 
1755. 
I760t 
17^1. 

17^1. 

17^Î« 

I7<4*' 

17^Î. 

175^. 

17^7. 

nh» 
1770. 
1771. 


471,310      227,7i»,93J     5,262,870       1,600,650     1,2  jo     Vaiffeaux. 

Cette  immeufe  exportation ,  dans  25  années ,  ne  concerne  que  la  ville  d*Amfterdam  ,  &  Ton  n'y  a  poinr 
compris  celle  pour  Rotterdam  ,  qu>  ne  laifTa  pas  d'être  conndérable.  Voici  une  lifte  des  denrées  veout^ 
«le  Surinam  i  Âmfterdam  &  â  Rotterdam  en  177 1  ^  1775  ,  &  le  prix  de  ces  denrées  des  deuï(iûes 
années ,  qui  feivira  â  moaqrer  la  richeflè  du  çomnaerce  de  cette  importante  colonie» 


lï77t 


2i,ooo»ooo  ifc  de  café  ,   ont  produit  37^.  la  f^.  ••••...£« 

a 4000        bariques  de  fiicre  ,  à  65  fl.  chacune,   ••••••• 

1,000,000  ft  de  cacao  ,àpf»  la  ft«  ••••••••••••• 

j,ooo,ooo  ^  de  coton  ,i8f.laifc«**    •••••••••   .    • 

7,000         bariques  de  fîrop  ,  ont  produit.  ••«•••    ••• 

hem  pour  le  rhum  ou  keUuivel  ••••••••••••• 


7,3^0,000 
1,560,003 
^00,000 
400,000 
16^,500 
169,500 


fu     10,745^,000 


p*i 


1x77^ 


10,144,244  ^  de  café  ,  ont  pro(]uit  l$\ 

20,255        bariques  de  lucre  ,  à  100 

733,338  ils  de  cacao,  à  8  f*  la  ifc«   • 

344,428  ib  de  coton,  â  8  f.  la  itK   • 


il*  chacune*  ••••••• 


5,539*^^7  !•  »  f* 
2^25,500 

»93»3îf  ♦ 

5  7,77  ï  4 


fl.       7,5»i^,*73l-  ^^'^ 


Outre  les  denrées  cî-deffus  fpécîfiécs ,  il  fort 
encore  annuellement  (  de  Surinam ,  )  une  graftde 
quantité  de  bois  de  charpente  Jk  de  marqueterie , 
dont  on  ne  iî^auroit  apprécier  k  valeur  ^  non  plus 


que  celle  de  la  vente  clandeftine  des  denrées  fie  » 
colonie  9  où  les  barques  Angloifes  en  prennent  des 
charges  prefque  entières.  En  fuppoËoK  à  peu  pies** 
même  proportion,  telle  qu'elle  a  Àé  en  177'  *  ^7^^» 


r 
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iftcre  ce  qal  fe  décliarge  à  Amfterdam  Bc  Rotterdam , 
h  romme  de  la  raleuri.  de  tout  le  produic  en  café  , 
facre  ,  cacao  &  coton  ,  monte  â  fl.  1^5,4^0^000 
oa  16  ans  ^  ce  qui  faîc  par  année  plus  de  dix 
jniUions. 

Aureftenous  devons  remarquer  que  malgré-Féiat 
de  décadence  où  fe  trouve  depuis  plufieurs  années 
la  colonie  de  Surinam ,  il  &roit  poûible  d*en  tirer 
un  meilleur  parti  qu'on  a  fait  dans  les  années  de  (à 
plus  grande  pro(péricé.  Il  faudroit ,  pour  cet  effet , 
reformer  les  abus  qui  fe  font  gliffés  dans  fon  gou- 
vernement ,  &  réprimer  Tufare  qui  eft  la  principale 
caufe  de  Tétat  de  détreife  ou  fe  trouvent  la  plupart 
des  habitans  de  cette  colonie. 

Berhice  ,  Effequebo  &  Dtmerari   font  >  après 
Surinam ,  les  colonies  qui  fourniffent  le   plus  de 
denrées  de   leur  propre  crû  aux  Provinces-Unies. 
BcrhUe  efl  â  vingt  lieues  de  diftance  de  Surinam. 
Le  terroir  en  eft  fertile ,  mais  peu  peuplé  :  la  prin- 
cipale culture  des  habitans  eit  le  coton.,   dont  la 
qualité  eft  bonne.  On  y  trouve  la  plante  OrUariM 
ou  Rocou  qui  donne  une  teinture  excellente  après 
qu'on  Ta  préparée  à  peu-près  comme  l'indigo.  Cette 
colonie  peut  avoir  une 'centaine  de  plantations  de 
coton,  cacao  &  café.  On  en  compte  quatre  feulement 
de  fucre ,  dont  la  qualité  eft  intérieure  à  celle   du 
fucie  de  Surinam.  Ejfiquebo  8c  Demerari  font  deux 
nouvelles  colonies ,    éloignées   d'environ  30  â  40 
lieues  de  Berbice  ,  qui  avec  le  tems  deviendront  confi- 
dérables.  Elles  fournirent  du  fucre  >  du  coton  &  du 
café  en  grande  abondance,  &  comme  leurs  planta- 
tions peuvent  s'étendre  aflcz  au  long  &  au  large , 
il  ne  leur  manque  que  des  habitans   pour  rendre 
leur  culture  auffi  Horif&nte  que  celle  de  Surinam. 
Au  refte  ,  les  trois  colonies  cl-deflîxs  ont  été  com- 
mencées par  des  fbciétés ,  qui  moyennant  certains 
droits  &  privilèges  ^ue  l'état  leur  â  accordés  ,  (c 
font  chargées  des  depenfes  néceflàires  pour  y  faire 
ks  premières  habitations. 

Curaçau,  4ruha  BcBonaire^  trois  petites  ifles 
de  l'Amérique  méridionale  ,  au  voiHnage  de  la  pro- 
vince de  Venezuela ,  mieux  connue  fous  le  nom 
de  côte  de  Caraques ,  font  par  elles-mêmes  de  petite 
"uportancc  ,  leur  territoire  ne  produifànt  qu'un  peu 
de  fucre  ,  de  coton  &  de  tabac.  Mais  le  commerce 
interlope  qu'elles  font  avec  les  colonies  Eipagnoles  , 
tend^  ces  ifles  ,  furtout  celle  de  Curaçau  ,  fort 
précieufesàla  république  de  Hollande.  Jr.  Eujlache 
Jtti^  eft  auffi  très-avantageux  •    le  commerce  franc 

Qu'elle  permet  d  cette  îfle  lui  procurant  une  panie 
es  denrées  des  colonies  voifines  ,  Françoifes  ,  E/pa- 
gnoles  ,  Angloifes  &  Danoifes  ,  que  les  habitans  de 
ces  colonies  y  vont  porter  eux-mêmes.  Ce  commerce, 
qui  mérite  que  nous  en  parlions  avec  quelque  éten- 
due ,  fera  traité  d'une  manière  convenable  â  l'article 
dAmfterdam  ,  od  il  trouvera  fa  place  mieux  qu'ici. 
Saba  eft  une  très-petite  iflc  â  la  vue  de  celle  de  S. 
Euflache  ,  d  qui  elle  fournit  des  légumes  &  d'autres 
comeftibles  ,  dont  les  habitans  de  Saba  tirent  en  plus 
grande  partie  leur  fubfiftancc.  La  portion  de  iiflc 
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de  «fr.  Martin  qu'occupent  les  HoUandqis,  eil 
aflez  bien  cultivée  relativement  à  fa  population  qui 
n'eftpas  nombreufe.  Le  fucre  &  quelque  peu  de  café' 
font  les  feules  denrées  qu'elle  produit  y  mais  les 
habitans  Hollandois  de  ot.  Martin  poiÉ^dent  une 
fàline  qui  leur  procure  annuellement  environ  z  5  0000 
florins  par  le  commerce  qu'ils  font  du  fcl  qu'ils  en 
retirent. 

•Les  navires  Hollandois  partant  des  Provinces-' 
Unies  pour  Surinam  &  pour  les  autres  colonies 
Hollandoifes  du  continent  de  l'Amérique  Méridio- 
nale»  ne  payent  ni  â  l'érat  ni  à  la  compagnie  aucun 
droit  de  lortie  ,  non  plus  que  les  marchandifes  donc 
ils  font  chargés.  Le  même  cas  a  lieu  au  retour  des 
mêmes  navires  dans  les  Provinces- Unies  y  od  ils 
font  francs  de  tout  droit  ainfî  que  leurs  cargaifons  ^ 
à  l'exception  des  frais  de  port  Se  de  ceux  qu'on  paye 
à  la  compagnie  pour  le  foin  qu'elle  prend  de  la 
décharge  des  navir-es  ,  de  la  répartition  des  cargai- 
fons aux  propriétaires  refpedlife  &  de  la  perception 
des  frets  dont  elle  rend  un  compte  exa£^  <auz 
armateurs  des  navires.  Les  navires  &  les  cargai- 
sons de(Vinés  pour  les  iiles,  payent  à  la  compa-* 
gnie,  ceux-là  le  droit  de  leftage  &  celles-ci  trois 
pour  cent  pour  le  droit  de  récognition  ,  ou  pro* 
prement  pour  la  permiffion  de  trafiquer  dans  ces 
iHes.  Au  retour  des  mêmes  navires  avec  des  car- 
gaifons y  la  compagnie  retient  un  pour  cent  furies 
frets  de  celles  -  ci  qu'elle  recouvre  pour  compte  des 
armateurs  des  navires ,  &  elle  fe  fait  payer  en  outre  ^  '' 
pour  le  droit  de  jecognicion  ,  trois  pour  cent  fur  le 
montant  des  denrées  d'Amérique  ,  qui  d'ailleurs 
doivent  payer  un  pour  cent   à  l'état. 


5.    I  I  L 
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he  du  harengs  de  la  morue  & 
de  la  Baleine» 


Les  habitans  des  Provinces-Unies  s'aiionnene 
aujourd'hui  principalement  à  trois  ibrtes  de  pèches  / 
favoir  celle  du  hareng  y  celle  de  la  morue  8c  celle 
de  la  baleine*  Les  pêches  de  hareng  8c  de  la  morue 
font  plus  anciennes  de  plufieurs  uédes  que  celle 
de  la  baleine.  11  fera  bon  d'entrer  ici  dans  quelques 
détails  fur  chacune  de  ces  pêches. 

Celle  du  hareng  commença  à  devenir  une  fource 
de  richcflcs  ,  lorlqu'au  commencement  du  quator- 
zième fiécle  on  inventa  en  Flandre  la  manière  de  pré- 
parer ce  poiflon.  La  république  de  Hollande ,  fans 
doute  plus  perfuadée  de  cette  vérité  que  les  autres 
puiflânces  maritimes ,  fut  à  peine  formée  ,  qu'elle 
y  donna  des  foins  tout  particuliers.  On  en  peut 
juger  par  les  fages  réglemens  qu'elle  fit  alors  & 
qui  font  encore  aujourd'hui  dans  toute  leur  vipueus. 
Voici  en  précis,  â  quoi  font  tenus  les  pêcheurs, 
en  vertu  de  ces  réglemens  ,  lorfqulls  vont  à  la 
pêche  du  hareng. 

Ils  fortent  des  ports  de  leur  armement  vers  le 
folftice  d'été  &  fe  rendent  fur  les  côtes  d'Angleterre 
à  la  hauteur  de  Hitland  8c  Fairhil ,  oi\  ils  ne  peu- 
vent jctter  leurs  filets  avant  le  14  juin ,  qui  eft  le 
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jour  fite  pont  commencer  la  pêcîie.  UtY  fïibîs  aptes 
lés  péchèuts    viehûent  coiitmaer  lent  pèche   aut 
enviroûs  de  Bookènes  cà  ils  demeurent  fept  fc- 
mafees.  De-U  fls  s'approchent  à  la  hauteur  de  Yar- 
rilouth .  ôû  la  pê(A*e  côntrnae  pendant foixante  douze 
jours.  Ce  trôifîértte  période  écouié ,  les  pêcheuts 
l'etteh'c  leurs  fîletî  vers  la  fin  de  novembre  au  vaifi- 
nage  des  côtes  de  Hollande,   où  ils  finiffent  d'or- 
dlnaîre  ratifiée.  Le  hartng  qu*on  prend  depuis  la 
St.  Jcm,  jiif(5u'au  if  Juillet,  cft  encaqué  avec  du. 
gros  fel ,  5!:  on  ne  peut  en, vendre  que  dix  jours 
après  cette  opéraciort.  Le  hareng  qu  on  prend  au 
commencement  d'août  cft  feulement  foupoudré  en 
msr  ,  &  enfaite  ,  lorfqu'on  le  porte  â  terre  ,  falé  & 
cncaqué  avec  beaucoup  de  foin  ,  afin  qu*il  foit  en 
état  de  fc  cônferver  mieux  &  plus  long  temps.  Il  eft 
ffatué  d'ailleurs  pat  les  ordonnances ,  que  les  harengs 
foîebt  bons  &  falés  à  tems  ,  qiie  le  fel  foit  de  la 
qualité  tequKe  &  en  quantité  Tuffifante  j  enfin,  que 
les  barils  otl  on  les  encaque  ,  lefquels  doivent  ètte 
marqués ,  n'aient  aucun  mauvais  godt.  Il  ed  défendu 
aux  pêcheurs  d'en  vendre  fur  mer  aux  étrangers  ,  & 
d'entrer  dans  un  autre  port  que  celui  de  leur  arme* 
ment.  Il  y  a  des  peines  très-rigourcufes  contre  les 
pilotes  ,  les  pêcheurs  ,  les  encaquears  &  tonneliers 
ie  harengs ,  qui  feront  convaincus  d'avoir    vendu 
aux  étrangers  leurs  uftenfiles  ou  leurs  barques  pour 
cette  pêche  y  ou  de  s'être  engagés  i  leur  fervice 
pendant  un  tems  quelconque. 

Tout  le  monde  connoit  le  hareng  &  fait  (ans 
doute  que  c'eft  un  poiiTon  de  pafTage  qui  marche 
en  troupes  Innombraoles  avec  une  célérité  fuprenante; 
il  fe  montre  ters  le  folftice  d'été  fur  les  cotes  d'E- 
co fle  ,  d  où  il  s'approche  enfaite  de  celles  d'An- 
gleterre ,  &  en  pana  la  fin  de  Tannée  pour  les  atter- 
rages d'Irlande  ;  de-là  il  va  jetter  fonfrai  dans  la  mer 
du  Nord  ,  &  y  refte  jufqu'â  l'année  fuivante.  Les 
bi:îmens  dont  onfaîtufage  pour  la/?/^A^  du  harengs 
nommés  Buyfes  &  HockerSy  font  du  port  de  vingt 
à  trente  laÂs,  ayant  pour  tout  équipage  treize  â 
quartorze  pcrfonncs  ,  le  pilote  y  compris  ,  &  pour 
uflcnfiles  de  pêche  environ  quarante-cinq  filets.  Le' 
nombre  de  buyfes  &  de  hoekers  qui  s  emploient 
i  préfent  â  hipiçhe  du  hareng  ne  va  pas  au-delà 
de  deux  cents  ,  dont  chacune  fait  par  an  deux  ou 
trois  voyages*;  tu  il  y  a  toujours  une  vingtaine  de 
jagers  ou  de  vieilles  buyfes  qui  fuivent  les  bâti- 
mens  pêcheurs  pour  tranfporter  le  hareng  que 
prennent  ceux-ci  dans  plufieurs  ports  des  Provinces- 
Unies  ,  où  les  ptemières  arrivées  vendent  extrême- 
ment cher  ce  poiflon. 

Il  fcroît  inutile  de  faire  une  plus  longue  dîgref- 
fion  touchant  la  ]fecht  du  hareng  &  le  commerce 
qui  s'en  fait  en  Hollande.  L'une  eft  aflex  connue  , 
&:  l'autre  eft  maintenant  d'une  trop  petite  impor- 
tance pour  mériter  que  nous  en  parlions  davan- 
tage. Il  eft  bon  néanmoins  que  nous  difîons  un 
mot  d'une  autre  pêche  de  hareng  qui  fe  fait  dans 
le  Zuiderzée,  dont  la  préparation  eft  différente  de 
celle  de  la  grande  pêche  des  côtes  d'Angleterrp. 
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"Elle  confîftc  3  fumer  ce  piiffin  dans  im  degr^ 
convenable  &  qui  ne  puiue  lui  donaer  attcan 
mauvais  goiît.  Ceft  furtouc  à  Hardcrwyk,  qa'ot 
excelle  dans  cette  partie  ;  d:  malgré  b  grande  fcpa- 
tation  des  Iiarengs  qu'on  prépare  aux  environs 
de  Yarmouth  en  Angktcrre  ,  les  harengs- fons^ 
tel  eft  le  nom  qu'on  donne  au  harcnj  famé  4c 
Hardervyk ,  font  tout  anfll  bons  &  aufli  délicats. 

La  morue  que  les  Hollandois  nomment  CahUjau. 
lorfqu'eUe  eft  fraîche  ,  Stokiis  lorfqu'on  la  ùÀt 
fécher,  Sc\4l>erJaan  q\izzià  dit  tf^  faléc ,  fe  pêche 
à  la  hauteur  de  Tlflande,  iûe  de  la  mcrc  du  Nord 
appartenant  au  Danemarck.  Cette  morue  cftâpei 
près  femblable  à  celle  que  les  François  Scies An- 
gloîs  vont  pêcher  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  tianî 
l'Amérique  Septentrionale  ,  &  qui  eft  connue  fouJ 
les  noms  de  morue  fiche  de  de  morue  verte ,  fiiî- 
vànt  la  préparation  qu'on  fait  fubir  à  ce  poiffoii.Il 
part  pour  ces  pèches^  de  divers  ports  des  Proviaces* 
Unies  ,  un  centaine  de  bâtimens  ,  une  année  porta» 
l'autre  »  y  ayant  eu  des  années  od  le  nombre  t 
furpafR  150,  &  d'antres  od  il  a  été  au-deffoof  de 
50.  Octte  pêche  ,  de  même  que  celle  du  haro»gi 
telle  Qu'elle  a  lieu  aujourd'hui  ,  fe  confetvcra  tott« 
jours  a  peu  près  dans  le  même  état  >  attendu  que  les 
habltansdes  Provinces -Unies  en  font  eux-mêmes  h 
plus  forte  confommation.  Il  ii'cn  fera  pas  de  mêfflC 
de  la  pêche  de  la  «baleine  qui  eft  fufceptit>lc  d'accroit 
fement  ou  de  diminution  en  raifon  des  circonftaaces 
&  fur-tout  des  progrès ,  petits  ou  grands ,  qucd'aattrt 
nations  peuvent  faire  dans  le  même  genre  d'induftriû 
Voyons  maintenant  les  gradations  de  cette  pêche  et 
Hollande  depuis  fon  online. 

Les  peuples  qui  habitent  la  Cantabrie  Francoîfc 
&  Efpagnole ,  connus  fous  les  noms  de  Bafquts 
&  de  Bijcayens ,  parmi  lefquels  nous  comprcooni 
principalement  lesnabitans  de  la  province  deGay 
puzcoa,  fiirent  les  premiers   Européens  qui  entre» 

Î)rircnt  h. pêche  de  la  haleine  ,  peu  de  tems  après 
a  découverte  de  l'Amérique  ,  ou  peut-être  même 
avant  :  toujours  eft-il  vrai  qu'ils  hirent  feaU  ea 
poOTeflion  de  cette  pêche  juUju'au  commencement 
du  dix-feptiéme  fiécle  ,  qu'il  fe  forma  en  HoUanic 
&  en  Zélande  diverfcs  lociétés  de  négocians  qo| 
armèrent  pour  cette  pêche  ,  après  V^trc  procuié 
des  Bafques  &  des  Bilcayens  eux-mêmes  ,  les  rcn* 
feignemens  requis.  Les  premières  entteprifcs  réol- 
firent  parfaitement;  ce  qui  porta  les  états-générattt 
à  former  une  compagnie  a  Laquelle  ils  accor<ièienC 
un  odlroi  en  1^14  ,  qui  fift  enfuite  renoovelJé 
en  1^17  ,  pour  quatre  ans  ;  en  i6zi  ,  pour  àorat 
ans;  &  en  1633  ,pour  huit  ans.  A  chaque  tcnoo* 
vellement  d'oftroi  ,  leurs  hautes-puiflànces  fàifoienC 
une  nouvelle  défcnfe  â  tout  particulier  d'cntrcprcfl- 
dre  la  même  pêche  porir  fon  compte.  Malgré  cette 
faveur  &  les  autres  encouragemens  quela  coropagiue 
du  Nord  reçut  de  l'état  ,"eile  ne  put  fe  (»\^^ 
long-tems ,  &  fut  oblieée  de  fe  diflbudrc ,  laifto 
ainfi  aux  fpéculareurs  la  liberté  de  continuer  b 
pêche.  Dès-lors  elle  prit  une  aouvelU  aûivité  j  pr 
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Xeon  fbeiété  clés  négocians  s'unirent  poar  la  &ire  i 
frais  communs,  &  le  commerce  qui  s  enfuivit  acquic 
Que^^lencieur  où  il  s'efb  foutenu,  à  quelque  chofe 
près  y  pendant  plus  d'un  (îécle  5  on  le  verra  ci^ 
9f  tes. 

La  baleine  (è  pèche  dans  les  régions  les  plus  fep- 
(emrionalés,  telles  quéles  côtes  de  la  •nouvelle  Zembte, 
de  Groenland,  de  opitzbergue ,  &  de  Tiflc^des  Ours. 
Elle  eft  nommée  haleine  ou  cachalot  fuivanc  l'ef* 
pèce  i  laquelle  elle  appartient*  La  baleine  propre- 
ment dite  B^à  pour  défenfes  qu'une  longue  barbe 
qu'on  nomme  fanons  dont  il*  le  fait  un  grand  com- 
merce; au  lieu  que  le  cachalot  cft  pourvu  de  Ion- 
ries  dents  qui  reuemblent  â  l'ivoire  &qu^on  emploie 
divers  ufages.Ôntire  de  la  baleine  &  du  cachalot , 
outre  les  fanons  Se  les  dents  >  de  Thuile  ,  qui  eA 
l'objet  principal  de  cette  pêche  y  Se  le  (perme  ,  donc 
le  commerce  eft  plus  profitable  qu'utile.  Les  plus 
groflês  baleines  le  prennent  â  la  hauteur  de  Spltz* 
oergue  ,  celles  de  Groenland  &  du  décroit  de 
Davis  n'étant  pas  à  beaucoup  près  fi  grofles.  On  y 

!>dche  aulG  le  narval  mïcît  unmonitre  marin  de 
a  grandeur  du  bœuf*  Il  eft  recherché  i  caufe  de 
deux  grandes  dents  dont  fes  mâchoires  font  garnies  y 
qui  font  auffi  eftimées  que  l'ivoire  pour  la  blancheur 
tmfi  que  pour  la  finefle.  La  pêche  du  chien  marin 
a  également  lieu  dans  les  mêmes  parages ,  moins 
pour  l'huile  qu'on  en  tire,  que  pour  les  peaux 
de  ces  monflres  dont  on  fait  grand  cas. 

On  divife  la  pèche  de  la  haleine  en  deux  parties  , 
dont  la  principale  efl  comprife  fous  le  nom  de 
pèche  de  Groenland  ;  l'autre  cft  la  pêche  du  détroit 
de  Davis.  Les  navires  qu'on  emploie  â  ces  deux 
pêches  ,  font  des  fiâtes  &  des  galiotes  du  port 
depuis  Too  jufqu'â  Téolafls.Ils  font pour\rus chacun, 
de  quatre ,  cinq  ou  fix  chaloupes ,  &  montés  d'un 
équipage  d*cnviron  quarante-deux  hommes ,  y  com- 
pris le  capitaine  qui  efl  nommé  commandeur.  Les 
navires  deflinés  pour  le  détroit  de  Davis ,  mettent 
i  la  voile  a  la  fin  de  février  &  au  commencement 
de  mars  ;  les  autres  ne  partent  qu'en  avril.  Le  retour 
it  ces  navires  a  ordinairement  lieu  aux  mois  d'août 
&  feptembre.  Comme  cette  navigation  eft  fujette  à 
de  grands  dangers  ,  &  le  fuccès  de  la.  pêche  très- 
iQcertain ,    attendu  que   quelques  navires  peuvent 

Séiir  dans  les  glaces  ou  revenir  fans  avoir  pu  prendre 
es  baleines,  ordinairement  les    fpéculateurs   dans 
cette  pêche  s'intéreflent  fur  divers  armemens  afin 

Pèche  de  Groenland. 


'Ann*  Navires  Baleines    Futailles     Prix  de 
revenus,  dépecées,    de  lard.        VhuiU. 
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de  divl&f  les  ri(ques  de  l'expédition  f  â  moias  qu  ils 
n'aiment  mieui  fe  bkc  couvrir  de  ces  rifqucs  pat 
quelque  aflurance. 

La  république  a  tâché  ,  en  tout  tems  Se  pat 
tous  les  moyens  pofiîbles  ,  d'encourager  la  pèche 
de  la  haleine ,  qiil  fit  des  progrès  lenfibles  dès 
qu'elle  eut  été  affranchie  d^  entraves  du  privikgç 
exclufif  accordé  à  la  compagnie  du  Nord.  En  167$ 
les  états-généraux  jugèrent  aufii  convenable  d'abolir 
le  droit  de  deux  pour  cent  impofé  .fur  les  retours 
de  la  pêche  iaite  pour  le  compte  des  fujets  de  It 
république  par  navires  HoUandois;  de  ils  ordon« 
nèreat  y  au  coatraire  ,  la  levée  d'un  droit  de  quatre 
pour  cent  fur  -les  produits  de  la  pèche  delà  haleine 
qui  pourroient  être  importés  pour  compte  &  fous 
pavillon  étranger  dans  les  Provinces-Unies.  Il  efl , 
au  refte ,  exprefl*ément  défendu  aux  habitans  de 
celles-ci ,  fous  diverfes  peines  pécuniaires ,  de  fréter 
aux  étrangers  des  navirespour  la  l'&'Ae  de  la  haleine^ 
&  de  leur  prêter  même  des  chaloupes ,  harpons  » 
futailles  2c  autres  chofes  quelconques  propres  pour 
cette  pêche»  Ils  font  de  plus  obliges  de  faire  les  re- 
tours du  produit  de  leur  pêche  daos  quelque  port  de  la 
république. 

Les  villes  des  Provinces-Unies  qui  &nt  ordinai- 
rement les  équipemens  i^oyxthipéche  de  la  haleine ^ 
font  Amfleraam  &  Rotterdam,  &  les  villagbs  de 
Sardam  ,  Ryp  dcplufieurs  autres  de  la  Nord-Hol- 
lande ,  ou  Frife -Orientale.  Le  nombre  des  nayires 
qui  partent  de  ces  endroits  pour  la  pêche ,  varie 
beaucoup  d'une  année  â  l'autre  ,  &  ces  différences 
marquent  aflez  les  révolutions  '  auxquelles  efl  con* 
tinuellement  fujet  le  commerce  relatif  à  cette  pêche. 
Rien  ne  nous  a  paru  plus  propre  â  jetter  du  jout 
fur  cet  important  objet  que  les  liftes  qui  vont  fuivrc. 
Dans  l'une  l'on  voit  le  nombre  des  navires  retournés 
de  la  pêche  de  Groenland,  dans  les  Provices-  Unies^ 
celui  des  baleines  qui  y  ont  été  prises  &  dépecées  ^ 
&  la.  quantité  de  futailles  de  lard  qu'on  en  a  retirées , 
enfin  les  prix  qu'a  valu  l'huile  depuis  1 669  jufqu'en 
i7T8.L'autre  IjfVe  contient  les  mêmes  objets  relatifs 
aux  deux  pêches  de  Groenland  &  du  détroit  de  Davis 
depuis  17  \  9  jufqu'en  177p.  Nous  avons  feulement 
ajouté  dans  cette  dernière  lifle ,  la  quantité  du  plus 
ou  mois  de  futailles  d'huile  qu'a  rendu  le  lard  apporté 
par  les  navires  de  l'une  &  l'autre  pêche.  Voici  ces 
deux  liftes. 


Pêche  de  GroenlaQd. 

Ann.  Navires  Baleines    Futailles    Prix  & 
revenus,  dépecées,    de  lard.       VhuiU% 


39 
Vil 


1677 
1678 

1679 

1681 
1682. 


145 

IIO 
125 

17« 
J5>5 


784^ 
Vl7i 

791 
^377i 

ï,454i 


( 


30,60^ 
^1,4^^ 


rfi 


Pècke  de  Groenland* 
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Pèche  de  Gioëolaad. 


jtnn.  Navires  Baltmes    Futailles    Prix  de 
revenus,  dépecées •    de  lard,      l'huile* 


«583  i4i  ï,54i>? 

1684  134  I,1T^7 

'î^8y  21*  1,583^ 

16U  188  664! 

1^87  194  .611^ 

1688  114  34of 

i68p  161  143^ 

1690  117  8257 

1^91  1    '   ■  I  ■    ■  ■  ■■fil 

1^93  89  175 

1694  63  164^ 

1695  ^7  103^ 

1^9^  iix  4x8 

1697  131  I,174t 

1698  141  1,488^ 

1699  151  775^ 

1700  17J  ^07 


4î»4f4  fl 
44i77o 

»4,35'8 
14,^70 

IO>OlO 

J  4,5^3  5 

'»,748 
8,480 
7,811 

17,151 
41,181 

5M8f 
3^>54J 


3-: 
17 

45> 

57i 
^/' 

^3 
^5 

60 

T8J 
50 

30 
»5 

5^ 
41 


Pèche  de  Groenland. 


'^tmées. 


ï7iP 
.1710 
1711 
1711 

1713 
1714 
1715 
171^ 

1717 
1718 

17»^ 

1730 

.173  ï 
:x733t 

«733 
ii734 

173Î 
:X75^ 
1737 
«738 
IÏ73P 

1740 

I74I 
174* 
1743 
1744 
I74f 
I74< 
1747 
1745 


Navires 
revenus* 

181A 
169 

151 

i8ç 

190 

171 

145 
108 

IQI 
XOI 

9^ 
S6 

66 

39 
66 

P4 
84 

loo 

108 

i%% 

133 
M4 

Ï43 
1x6 

138 

148 

M3 
140 

ii8 
9i 


Baleines 
dépecées*. 

3oif 

317 

667i 

976\ 

201 

223! 

»i7À 

'33 

37 

48 

ioo| 

127^ 

100 

X7I 
588 

Uii 
67  S 

176 

517 
86x 

ï>3"î 

8io| 
644J 
X78i 


Futailles 
de  lard. 

9,7^7 
13,85» 
»3>i55 
3^i455 

8,9^1 

9A96 

10^95 

«,»34 
9,910 

7,102 

5,058 

2,^40    . 

3,812 

9y66i 

4,53^ 
10,79 1 

1I,02J 

I3>75r 

i3;^tf2 

19)8 18 

1^,788 

6,112 

18,831 

»3>op5 
$7>4i8 

13*707 
25,316 

^M35 
^8J^ 


a 


a 


a 

a 
à 

a 
â 
i 
â 

a 
i 
â 

4 
i 

i 


Jo 

4Î 
48 

y* 

57 
47 

<j 

6k 
48 

37 
38 
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Futailles    Prix  de 
de  lard.      thidU. 


701 
702 

703 
704 

705 
706 

707 
708 

70P 
7ro 

7!i 
71» 

713 

714 
71^ 
716 
717 
718 


207 

115 
208 

130 

157 
149 

131 

121 

117 

137 

117 
108 

5>4 
108 

134 
Mî 

179 

1^4 


2,07  ij 

(>97k 
6^6 

^5ii 
i>^74f 
45*^ 

I28f 

534i 

19 1| 

62 

630! 

370^ 

»54t 
i|*34 
696\ 

534 

3Pi 
281I 


^7,317 
.141 104 

M,537 

i3>8p^ 
5iiM4 
15,340 

5,431 
21,081 

8,157 
3>375> 
20,589 
14,103 
12,854 
37^700 

^5,839 
20,213 

14,4  <î3 

'3: 


fl 


III 


3î  f  3f 

3^  à  40 

3P  i  »T 

41  i  4* 

30  ^  *T 

40  i  4J 

58  â  6ti 

63  â  50 

55  2  ^0 

78  ï  109 

70  à  30 

4x|  â  50 

45 


45 

70 

51    à    4* 


2 
2 


48    à 
42    l 


47. 
41 


5i-;i  ^r 


Pèche  du  détroit  de  Davis.  Produit  des  deax  pôclios. 


Navires    Baleines 
revenus*    dépecées. 

^9  43 

58 
107 

67 

45 
60 

80 

101 
90 
91 
83 

P8 

Ï37 
118 

93 

loi 

Pi 
88 

74 

J9 

33 

34 

48 

49 
19  . 

31 
#0 

i 


Futailles 
de  lard. 

1,420 

^>977 
3J6S 

^,587 
6,078 
7,^00 

11,898 
7,089 
9,9^6 

10,879 

7,3^7 
11,420 

14,11* 

11,91^ 

7,033 

11,041 
10,976 
13,856 

7,41» 

5,^14 
2,546 

4,603 

^,537 

M53 

3>74Q 

8,1^5 
8,814 

P,i5* 
5,84^ 


Futailles      Prix  à 
Jhuile.         rhuih. 


18,298 

3»>»43 
40,374 
58,561 

»i,5P3 
14,845 
31,819 
ii>,75>4 
29,3<^i 
t6^99A^ 

18,63^ 
19,316 

»4,358 
»3,6io 

»4,P4j 
13>767 

3i>5^4 

5i,4P5 

30,57» 

^7,745r 
3ï>54^ 
35>p8i 

i8,$75 
31,627 

35»?  16 
^7,304 

33»04^ 
50,098 

4l,40p 

iO,î^r. 


il.  53 

■41 
•44 

•3P, 

•37 

•35i 

•33i 

•  46 

.4ïi 

.47i 

.$< 

.47i 

.4T 

.37i 

.37f 

•î« 
.4' 

.»4 

.»5| 

.Î4l 

•  44 

•  33} 
•34ï 

•  34 


50 
60 

5< 
t8 

i4r 

iH 

â4»^ 

â4j 

i4J 

â40 

i4t 

i 

ini 

in 
irf 
a 
i4i 

i}4 
2  4^ 
174 


J4i 
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Tècht  de  Groëolami 

'Années.  Navires    Baleines    Futailles 
revenus,  dépecées,     de  lard* 
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F^ëclie  da  déc^c  de  Davis.  Produit  des  deux  pêchéft 

Navires    Baleines    Futailles  Futailles      Prix  de 

revenus,    dépecées,      de  lard*  d* huile.,         V huile. 


n^9 

TT4 

41  ^i 

14,^^1 

4î 

io6 

% 

9M9 

34,999     fl- 

55    \^^\ 

irço 

11^ 

n^f 

1^330 

44 

58 

i,di9 

i^,p6i       • 

41     a  48 

J7ÎI 

Ï17 

«^3if 

7,oç^ 

4f 

66\ 

3,459 

15,3^1       • 

45     à  63 

I7îi 

ÏI7 

44^J 

14,788 

41- 

I07T 

4,450 

18,184      • 

58     i54 

nn 

118 

5411 

133417 

48 

100 

4,404 

16,787       • 

50    à  4rf 

irî4 

î3f 

<55  3l^ 

I7,5^8r 

3^ 

18 

1,016 

18,685 

49     i  40 

Ï7ÎÇ 

151 

^76i 

i6,7<^3 

^9 

41 

»,90p 

17,8  fo      . 

49     i  56 

175^ 

160 

5*5? 

Iï,f78     . 

i6 

40 

1,908 

I9»*5i       • 

55     â  49 

ïT^r 

lïp 

4i4î 

i3»^9f 

IbX 

«0 

475 

*o,744       • 

5*     i  61 

m8 

Mï 

305i 

i<^539     - 

8 

66 

1,868 

10,686       • 

60     â  66 

«759 

133 

4*7 

14,414 

ti 

59 

1 ,797 

*3,937       • 

'57     â  60 

17^0 

M9 

377 

i3>7if 

«5 

78 

3,^^  5 

*5,793       • 

57ri  5* 

17^1 

138 

187^ 

1 1,600 

*3 

70 

• 

3>Mï 

ll,OlX         « 

►51     i  60 

17^1 

138 

114 

4,7^î 

*7 

^5i 

*,773 

11,173     « 

'  ^4     à.7f 

ï7^5 

Ii8 

5^5 

«4,45^7 

35 

131 

5,711 

50,056    < 

►  ^17  à  70 

17^4 

117 

'^'J 

7,900 

38 

31 

1,631 

«31^91       • 

►  f 6     â  71 

I76f 

130 

394 

11,81^ 

3Î 

«1 

3V873 

15,001 

•  5*     à  7» 

17^6 

i3«î 

M7i 

5>*op 

3* 

33 

1,476 

9,983      < 

.5*     i  7» 

17^7 

131 

35^4 

4,i<^4 

33 

ao 

3î46i 

11,135      • 

►  f 4     ^  ^7 

1768 

'33 

9,4*8 

3^ 

io7t 

8,7*9 

17,011 

.48     â  ^4; 

17<J9. 

lit 

P72î 

18,784 

4* 

M5i 

6,8^P 

38,470 

•40     â  54 

1770 

lOJ 

43  8i 

ïi>3î9 

45 

85i 

3»8i5 

11,18^ 

•  45     ^  54 

Ï77Ï. 

XIO 

lOÇf 

3»3«9 

40 

38 

1,808 

7.*8^      - 

•50     i  71^ 

177* 

5>î 

54^* 

1 M4» 

38 

»39è 

io,3fo 

38>o75 

•  50    i  8b 

Ï775 

Pï 

1P5     ^ 

8,443 

43 

*49t 

10,414 

i7,4^<5 

•59     à  69 

1774 

8i 

'  ftSi 

9,î58 

48 

X7'9 

7,811 

*4,993 

é6Q     i  66 

177^ 

«8 

8^ 

3>05f 

4^ 

10 

^x 

5»934 

m  6s     i  So 

177^ 

84 

'^î. 

8^64 

3^ 

'^ît 

^,359 

11,056 

•  8x>     à  6% 

«777 

73 

M5t  . 

6,4*3 

45 

178I 

8,ioç 

ii,iio 

.  6if  â  5> 

177  « 

i54 

i5if 
\x6\ 

4,85>6 

47 

54i 

1,616 

î  0,97  5 

•  60     i  66 

«77P 

55> 

4,457 

46 

S^ 

1,103 

5^>85^ 

«7*     à  6g 

La  Aitaille  d'huile ,  Qu'on  nomme  quardeelen  , 
contient  environ  18  ftekans  ,  ce  qui  fait  1  {^  ba« 
xique  ordinaire  ^  nuib  Thuile  fe  vend  â  Amilerdam 
pir  barique  ,  ou  vat  ^  de  11  ftdcans,  &  les  prix 
ci-deflus  font  relatif  â  cette  mefure. 

En  voilà  aflèz,  fuivantnous,  pour  montrer  TÀat 
aâael  des  principales  pécbes  dont  s'occupe  une  par- 
ue des  habicans  des  Provinces 'Unies.  La  pêche 
du  hareng  a  toujours  été  nommée  grande  pêche  , 
&  celle  de  la  baleine /^«r/re/'/c-^e.  L'tme  &  l'autre 
font  beaucoup  déchues.  Nous  montrerons  ,  lorfque 
nous  traiterons  du  commerce  de  Danemarck  &  de 
Suéde ,  que  ces  deux  peuples  ont  prmcipaiement 
contribué  i  diminuer  les  pêches  de  la  Hollande. 
0  convient  maintenant  de  parler  de  Tétat  aduel  des  I 
■unufa^res  des  Provinces --Unies. 

.    S*  I V.  ManufaSures   ^  fabriques    des 

Proi4ncesm  Unies. 

Les  Provinces'* Unies  n'ont  pas  aujourd'hui  de 
numu/aéiures  9c  de  fakrifues  qui  travaillent  prin- 
Cmmêm.  Tsgu  JL  Parc  IL 


cipalement  pour  l'étranger.  La  main  d  oeuvre  y  eft 
trop  chère  a  caufe  des  impofitions  exorbitantes  donc 
les  denrées  de  première  confommation  font  furchar* 
gées.  L'abondance  d'argent  fait  monter  â  un  fî  haut 
prix  toute  elpèce  de  marchandifès,  que  le  pauvre 
comme  le  riche  font  forcés  d'y  faire  ,  chacun  re« 
lativement  i  fon  état ,  une-  dépenfe  beaucoup  plat 
grande  qu'on  n'en  fait  communément  en  d  autres 
pays.    De-là  il  s'enfuit  naturellement ,  que  les  ha* 
bitans  de  ces  provinces^  malgré  leurs  capitaux  nom- 
breux, malgré  leur  induftrie ,  Se  malgré  même  l'é- 
conomie la  plus  raffinée ,  ne  font  pas  en  état  de 
fournir  â  l'étranger  des  étoffes  quelconques  de  (oie, 
de  laine  ,  de  coton  ni  de  quelque  efpèce  que  ce  folt, 
â  aufli  bon  marché  qu'un  pays  qui  ,'^vec  des  moyens 
&  de  l'indttflrie,  aura  en  outre  l'avamage  de  ne 
pas  payer  auffi  cher  la  main  d'œUvre. 

Voila  auffi  pourvoi  les  P rovinces^  Unies  t^ 
font  maintenamplus,  généralement  parlant,  a^et 
létranger,  de  commerce  qu'on  puiflTe  nommer  a^f^ 
en  marchandifès.  de  It^s  fabriques  êc  manufaHu* 
fis.  £Ues  en  ont  cependant  tm  grand  nombre,  f^ 

Aaai 
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s'occupant  de  tous  les  genres  poflibles  d'indudrîe  9 
procurent  au  commerce  de  ces  provinces  ,  une  in- 
finité de  chofes  qui  font  mafle  dans  la  circulation 
intérieure  des  mêmes  provinces ,  aiufi  que  dans  les 
exportations  du  commerce  étranger.  Sans  entrer  dans 
un  long  détail  touchant  cet  objet ,  nous  dirons  feu- 
lement   que  les  marchandifes  fabriquées  dans  les 
Provinejts  -  Unies ,  qui  forment  autant  de  branches 
de  commerce  i  font  des  draps  &  ratines  ,  quelques 
étoffes  de  foie  »  ics  toiles  peintes ,  des  toiles  blan- 
ches >  du  papier  y  *du  fucre  raffiné,  du  tabac  pré- 
f»aré  en  feuille  ,  en  poudre  &  râpé  ;  de  l'huile  de 
in  y  de   noix   &  de  navets  \  enfin  des  drogues  de 
diffîrentes  efpèces  pour  la  médecine  &  la  teinture* 
Il  y  a  dans  les  Provinces  •  Unies  quantité  de  mou- 
lins, de  fabriques  &  des  maniifadures  conitam- 
roent  occupés  â  fabriquer  quelqu'un  de  ces  objets. 
Il  y  a ,  i  Amfterdam  fur-tour,  plufieùrs  fahri^ 
aues  de  dfaps  qui  travaillent  principalement  pour 
fubvenir  aux  demandes  qu'on  leur  en  fait  pour  le 
commerce  du  Levant.  Il  y  en  a  auffi  d'étoffes  de 
foie  9  dont  la  majeure  partie  eft  dedinée  pour  l'Al- 
lemagne. La  viUe  d'Utrecbc  eft  en   réputation  de 
fabriquer  les  plus  beaux  draps  noirs  que  l'on  con- 
noilTe.  Les  draps  &  les  ratines  de  Leyde ,  font  ex- 
trêmement eftimés,  tant  eu  Hollande  qu'en  France  , 
&  en  d  autres  pays.  La  ville  de  Hnrlem  eft  renom- 
mée pour  les  blanchiflcries.  On  y  apporte  des  pays 
étrangers ,  fur-tout  de  TAllemagne ,  des  toiles  en 
écru,  qui  au.  moyen  de  l'apprêt  qu'on   fçait  leur 
donner  ,  acquièrent  une  blancheur  eblouiilance ,  qui 
en  fait  le  principal  mérite  ,    &  qu'on  voit   rare- 
ment dans  les  toiles  blanchies  ailleurs. 

Les  rafineries  de  fucre  font  fort  communes  dans 
la  Hollande*  On  en  compte  dans  la  feule  ville  d' Ams- 
terdam plus  de  cent  >  qui  une  année  portant  l'autre , 
travaillent  environ  cent  quarante  a  cent  cinquante 
boucauts  de  fucre ,  donc  une  affez  grande  partie 
paflè  dans  l'Allemagne  &  dans  le  nord.  Les  pape- 
teries ai  le  plus  grand  nombre  des  fabriques  & 
manufaHures ,  font  dans  le  Nord-Hollande  ,  ce 
pays  étant  plus  propre  pour  les  moulins  &  autres 
0iachines  hydrauliques ,  que  la  Hollande  méridio- 
nale ,  â  caule  des  rivières  &  ruifleaux  qu'on  y  trouve 
à  chaque  pas»  Le  terroir  de  la  Nord-Hollande  étant 
j^ttiïl  meilleur  pour  les  pacages  que  pour  d'autres 
produ£^ions.9  on  y  fait  une  plus  grande  quantité  de 
frcMmages  qu'ailleurs  9  &  la  plupart  de  ceux  qui 
s'expédient  pour  l'étranger  viennent  de-la.  Le  beurre 
connu  fous  le  nom  de  beurre  de  Frife^  fort  éga- 
lement ,.  en  plus  grande  partie  ,  de  la  Nord-Hol- 
iande-  Il  n'dt  pas  toat-â-fait  auflt  délicat  que  celui 
jde  Leyde  'y  mus  on  en  fait  prefque  autant  de  cas  que 
r4e  cekû  d'Irlande. 

La  préparation  du  tabac ,  tant  en  feuille  qu'en 

^udre  &  râpé ,  e(>  une  branle  d'ioduftrie  des  plus 

importantes  des  Provinces-  Unies*  Le  commerce 

qui  en  réfttlte  eft  fort  étendu.  Il  peut  être  confidéré 

.comme  un  flux  &  reflux  par  la  quantité  immenfe 

it  tabac  qui  s'y  importe  de  l'étrai^ei ,  &  par  celle 
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2ui  s'en  exporte  pour  Térranger.  Cet  objet  &  plu* 
eurs  autres,  qui  font  relatifs  au  commerce  des 
villes  principales  deS  Provinces'^  Unies  y  (ctom trai- 
tés ci-après  avec  l'étendue  convenable.  Nous  allons 
parler  maintenant  du  commerce  d'Amf^erdam  ,  & 
enfuice  de  celui  de  Rotterdam,  deux  villes  ^e  la 
province  de  Hollande ,  qui  font  prefque  tout  le 
commerce  des  Provinces  ^  Unies» 

N®.  I L  Commerce  particulier  ^Amjleriam, 

Les  principaux  établiflèmens  de  commerce  qally 
a  â  Amflerdam  ,  &  qui  font  autant  de  moyens 
d'exercer  avec  facilité  le  négoce  tant  pour  le  com- 
merçanc  HoUandois  habitué  au  train  des  affaires  de 
fon  pays ,  que  pour  le  négociant  étranger  qui  ne 
falfant  que  s  y  établir  n'en  connoît  pas  encore  cous 
les  ufages  ;  font ,  d'un  côté  ,  les  courtiers ^  les  car» 
gadors  ,  les  convoy-loopers ,  les  fcAuytenvoerders 
&  les  waagdragers ,  &  d'un  autre  c6té ,  les  caif' 
fiers  ^  la  banque» 

n  y  a  deux  lortes  de  courtiers ,  les  uns  jurés, 
nommés  par  le  magiftrat ,  les  autres  non-)urés  exer- 
çant cette  profeillon  fans  aucune  autorité.  Les  pre- 
miers peuvent  travailler  dans  quelque  branche  de 
commerce  que  ce  foit  ;  mais  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  faice  le  courtage  dans  le  même  genre  d'af- 
faires dont  ils  font  eux-mêmes  commerce.  Les  fé- 
conds peuvent ,  au  contraire ,  travailler  de  l'une  k 
l'autre  manière  en  marchandifes  ou  .autres  objets  de 
commerce  quelconques;  mais  en  cas  de  diftéreoil 
fur  quelque  marche  qu'ils  auroienc  anété  comme 
courtiers  avec  des  négocians  *,  ils  ne  font  pas  crus  c» 
juflice,  &  leur  marché  refte  nul.  Le  nombre  des 
courtiers  non -jurés  eft  confidérable  &  furpalTe  de 
beaucoup  celui  des  courtiers  jurés  :  le  nombre  de 
ceux-ci  n'eft  que  de  cinq  cent  parmi  les  cHrédeos, 
&  de  cinquante  parmi  les  juifs. 

Les  cargadors  font  aijffi  des  courtiers  qui  s'oc- 
cupent â  trouver  aux  navires  qui  fe  meftenî  en  cueil- 
lette pour  un  poR,  les  marchandifes  néceir^LL^ef 
pour  former  leur  chargement  y  ou  plutôt  ils  rat 
lemblent  les  marchandifes  que  plufieurs  n^ociant 
ont  â  expédier  pour  un  même  port  y  &  en  compo- 
fenc  le  chargemem  du  navire  qu'ils  ont  deiUoé, 
ou  qu'Us  peuvent  deftiner  pour  un  tel  voyage.  Dî 
ont  loin  en  outre  »  lorfqu'un  navire  arrive  de  quel- 
que port  y  charge  de  marchandifes,  de  faire  la  fi- 
vraifon  de  celles-ci  aux  propriétaires  ou  con^a- 
taires  refpeâifs ,  qui  leur  en  paient  les  frets.  Oa 
compte  aujourd'hui  à  Amflerdam,  trente-trois  car- 

f  adore   chrétiens  ,  5c  cinq  jui6.  Qiacun  d'eux  fir 
orne  aux  affaires  du  département  dont  il  a  &î( 
choix. 

Les  convoy-loopers ,  font  des  commis  an  ^^"^ 
vice  des  négocians  ,  pour  lefqucb  ils  font  à  Taoù- 
rauté  les  déclaratioi^  des.  marchandifes  qui  arrivent 
ou  qui  s'expédient  \  ils  eu  acquittent  aufu  les  droits 
&  en  procurent  les  convois  ou  paflt-ports  requis. 
Il  y  ai  préfcnt  ving^qaatre  convoy-loopers ,  fd 
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fefvent  prelque  touces  les  maifons  de  commerce  I 

Voici  ce  ouc  les,  convoy-loopcrs  fe  font  payer 
pour 'leurs  fàlaires  par  les  négocians,  fçavoir: 
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heî  Jl'ftuyunvoerders  font  des  maîtres  de  bateaux 
qui  s'emploient  également  au  fcrvice  des  négoclans, 
non-feulement  à  foire  tranfporter  les  marchandifes 
de  ceux-ci ,  des  magafins  aux  navires ,  &  des  navires 
aux  magafins  ;  mais  encore  à  veiller  à  l'arrivée  & 
au  départ  des  navires ,  afin  de  faire  Ijfavoir  quand 
ceux-ci  entrent  &  fortent  du  Tcxcl  ou  ou  VL'e  ,  deux 
entrées  du  port  XAmfttrdam.  Les  bateliers  vont 
tous  les  jours  chez  leurs  patrons  re(pe£^ifs  leur  don* 
ner  ces  informations  &  recevoir  leurs  ordres* 

Le»  waagdragers  font  des  pone  -  faix  publics 
nommés  par  le  magiflrat,  en  la  fidélité  Je(quels  on 
a  la.  plus  grande  confiance.  Ils  font  divifôs  en  plu- 
fieurs  fociétés  y  plus  ou  moins  nombreufès ,  Ctlon 
qu'il  y  en  cft  befoin }  chaque  fociété  étant  au  fer- 
vice  de  divers  négocians  dont  les  affidres  font  fulcep- 
tibles  d'une  augmentation  ou  diminution  confidérabie. 
Le  devoir  des  porte-faix  eft  de  recevoir  du  bateau 
les  marchandiles  qui  arrivent^  &  de  les  mettre  en 
magafin  ,  &  lorfqu'elles  ont  été  vendues  de  les  re- 
tirer du  magafin,  les  porter  â l'un  des  poids  publics, 
les  y  faire  pefer  &  en  délivrer  la  note  du  poids  & 
des  frais  de  pefage  au  vendeur,  une  femblahlc  note 
devant  être  délivrée  i  l'acheteur  par  les  pone  faix 
qui  font  i  fon  fcrvice.  Les  porte-faix  règlent  leurs 
comptes  avec  leurs  pacsons  quatre  fois  feulement 
par  an. 

Les  calffîers  font  des  perfonnes  d'une  réputation 
bien  établie  ,   &  d  une  probité  reconnue  ,  â  qui  les 
négocians  &  d'autres  particuliers  riches  confient  des 
fommes  confidérables  d'argent  comptant.  Lorique 
ceux-ci  ont  à  payer  des  lettres  de  change  en  argent 
courant,  ou  un  compte  d'une  fomme  un  peu  forte, 
ils  en  indiquent  le  rembours  au  moyen  d'une  alfi- 
gnation  fur  leurs  caifficrs  refi>e£lifs  ,  qui  font  tenus 
d'y  faire*  honneur  i  la  préfentacion.  La  provifion 
ordinaire  qui  fe  paie  aux  caifiiers  eft  de  |  pour  cent 
que  ceux-ci  retiennent  fur  l'agio  de  l'argent  de  ban* 
que  qu'on  fait  écrire  en  leur  raveur  à  la  banque  ,  ou 
qu^ils  portent  fur  le  compte  des  fommes  qu'ils  ont 
touchées  en  argent  courante-  Il  y  a  cependant  des 
maifons  opulentes  qui  ne  paient  i  leurs  caiflîersque 
I  par  mille ,  &  même  que  -^  pour  cent  \  ce  qui , 
pour  le  dire  en  pafiant ,  ne  laifle  cependant  pas  que 
d'être  très-profitable  aux  caifiiers ,  qui ,  au  moyen 
des  fommes  que  ces  maifons-là  leur  confient ,  trou- 
vent d'ailleurs  à  gagner  quelque  chofe  dans  le  com- 
merce d'argent  courant,  contre  de  l'argent  de  banque 
que  ces  mêmes  caifiiers  font  chaque  jour ,  comme 
nous  le  dirons  ci-aprè<;«  Les  caiulers  font  aujour-' 
d'hui  en  tout  cinquante-quatre,  dont  un  feul  cft 
juif.  Comme  ce  font  eux  qui  font  prefque  tous  les 
paiemens  en  argent  courant ,  ils  font  intérefl*és  â  (ê 
faôliter  réciproquement  les  opérations,  &,fe  (èr^ 
vent  pour  cela  en  général  du  rifcontre  qui  eft  le' 
moyen  le  plus  fimple  ainfi  que  le  plus  commode  & 
le  plus  atfé.  Le  rifcontre  eft ,  comme  tout  négo- 
ciant doit  le  fçavoir ,  un  échange  de  billet  contre 
billet ,  de  lettre  de  change  contre  lettre  de  change  y 
ou  autrement  un  troc  d^  effet  ayant  une  valeur 

Aaaaij 


ss^ 


H  Ô  L 


H  O  L 


réelle  concic  un  autre  effet  ayant  aulH  une  valair 
réelle,  lors  mêtne  que  le<;  deux  effets  foti:  dlfFé- 
rens ,  c'eft-â-dirc  >  quand  Tua  elt  une  lettre  de  change 
ôc  Taucre  une  £mple  afligniidoa  ou  btUec  au  por- 
teur. 

La  banque  ^ Am/ie niant  c(^  un  établi  (Têment  noiv- 
fèulement  aufli  utile  y  mais  encore  plus  Cùr  que  le.^ 


3ue  la  plupart  des  articles  ne  ûActii  pas  des  ^ 
allions  du  pays  ^  ils  peuvent  néanmoins  entra  dbiw 
la  cUflc  des  marchandife»  propres  des  Provinces*^ 
Unies ,  jrxz  les  changemens  qu'ils  (ubiflêm  dans  b 
mains  de  ce  peuple  habile  &  iaborieur,  qui  parce 
moyen  en  augmente  conAdérablement  k  quelque- 
fois même  en  double  8c  triple  la  valeur  preimère. 
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caifllers,  pour  le  négocraiit  qui  ne  peuc  s'empêcher  |  Le» divers  peuples  de  l'Europe  n'ignorent  pas  qaelt 
de  confier  à  quelqu'un  fan  argem  pour  les  paîemens  ,  So" 


qu'il  a  à  faire.  Comme  la  banque  mérite  d'être  par» 
ticulièrement  connue ,  nous'en  donnerons  à  Cv^piace 
une  defcripcion  qne  nous  tâcherons  de  rendre  au/fî 
courte  Se  en  même-temps  auffi  claire  qu'il  eô  pof- 
lîble.  Foyei  banque» 

Commerce  â^ Atnfttrdam ,  eonfiUri fous  fis  £.vtrs 

rapporu. 

Le  commerce  ^Amjferdam  s'étend  dan?  les  qua- 
tre parties  du  monde  ,  &  embraflè  toutes  les  bran- 
chef  dé  commerce  que  l'on  puiflè  imaginer.  En 
Europe  ,  E  B*y  a  pomt  de  port  tant  foît  peu  con- 
fidérable ,  qui  ne  (bit  fréquenté  par  les  navires  Hol- 
landois ,  qui  y  portent  diverTes  marchandifes,  &quf 
en  rapportent  diantre?  de  retour  dans  leur  pays. 
Dans  prefque  toate  l'Afiè  &  dans  la  panie  de  l'A- 
frique fituée  &r  la  mer  Méditerranée  y  8c  fuc  l'O- 
céan jufqu'aux  ifles  du  Cap-verd ,  les  HoUandois 
•ne  dès  comptoin  ou  loges  ^  8c  leur  pavillon  eft 
accueilli  par-tout  avec  autant  d'égard);  &  de  diflinc- 
tton  que  cekii  de  quelque  nation  commerçante  que 

fbit.  Les  côtes  de  l'Afrique  au-deli  cTu  Cap-verd 


ce 


(ont  également  fréquentées  par  les  HoUandois  qui 
y  font  librement  la  traite  des  nègres ,.  au  moyen 
des.  divers  établiÏÏemens  qu'ils  y  ont ,  8c  donc  nous 
avons  défa  parlé  ailleurs.  Hs  fxmt  auflT  un  commerce 
îhdired^  tré-étendupar  la  voie  de  Ti/le  de  Curaçau 
Sl  de  celle  de  St.  Euftache ,  avec  les  peuples  qui 
(ont  en  poiïeflion  des  iffes  ardu  continent  de  l'Amé- 
rique >.  ou  la  Hollande  a  audl  quelques  colonies 
ioni  tes  productions  2uigmentent  la  mafle  du  con^ 
aaerce  des  denrées  de  cet  hémîfphére. 

Quand  on  eonffdcre  les  rappons  immenies  qu'un 
commerce  auffi*  vafte  eft  capable  de  procurer  à  Amf- 
terdamy  on  t9t  moins  (urpris  de  voir  raflemblées 
jans  cette  ville  les  marchandites  que  prodùifent  les 
climats  les  plus  reculés  du  globe.  L  univers  entier 
cft  pour  les  Hbllaniois  comme  un  champ  ièrtile 
dont  la  podelTion  1  la  vérité  appartient  aux  natlons^ 
^ui  en  (ont  maitreiTes»  mais  dont  ils  £(avent  s'ap* 
pro^rier  une  partie  des  fruits  par  le  commerce  j 
tsuidis  que  d-'un  autre  cAté  la  Hollande  8c  (ur-tout 
la  ville  SAmIîerdam. ,  eft  pour  1er  nations  étran- 

fères  comme  uir  marché  toufours  ouven  od  elles 
>nt  (i3Fes  en  tout  ^emps  de  fe  défaire  avanta^eufe- 
ment  d'un  (uperfln  de  marchandifes  dont  le-  d(%ou- 
ché  (eroît  difficile  >  peut-être  même  impoiliblc  aîl«- 
jeurs.  Ces  nations  (çavent  auffî  qu'il  n-ëft  aucune 
jnarchandife  ,  de  ouelque  espèce  qu'elle  (bit,  qu'el- 
les ne  foiem  affuiees  de  uouver  es^Holteaide.  Quoi- 


lîande  ,  en  faifanr  utr  6  pfodigieax  commerce 
accumule  des  richeflès  immenfes ,.  qui  la  mettent 
en  état  de  pouvoir  leur  donner  Ir  crédit  qiiilenreft 
néceifaire  aSn  qu'ils  puiffent  commercer  les  uns  avec 
les  autres ,.  8c  elle  en  profite  ;;  tandis  que ,  d^anantit 
côté  y  leurs  (buvenûns  refpeâifs  empruntent  des  fonn 
mes  énormes  des  fujets  de  la  république  dies  ProfiD<^ 
ces-Unies ,  pour  &ibvenic  aux  frais  des  gnertcs  roi» 
neufes  qu'ils^  (e  fcnr. 

Le  commerce  dAmfleriam^  conffdéré  fcm  ce> 

rapports  ,  fe  divife  en  quatre  panies  principales  r> 

que  nous  croyons  pouvoir  déugner  (bus  les  qoos 

ae  produflions  du  pays  ,  proauHions  des  cohh 

nies ,  produBlons  étraneères  ,  &  commerce  locdL 

Nous  comprenons  dan^  te  nonibre  ics  prodaâioas 

du  pays  ^  non-feulement  le  froment,  les  fèves,  k 

:  haricots  ,.  le  tabac^  le  lin,  la  cire,  le  beurre  &b 

'  fromages  ;  mais  encore  lîiuile  de  baleme,  la  bi- 

•  leine  coupée ,  l'huile  de  lin  &  de  navets ,  les  tor* 

les,  les  draps,  lesétoSés  de  foie ,  &  autres  aitidet 

qu'il  convient  de  raDporter  â  l'induftrie  Hollandoilè^ 


Îu  a  convient  de  rapporter 
rcs  produé^ions  des  colonies  (ont  prtnciipalemeot^ 
d'un  côté  a  la  canelle  ,  le  poivre  brun  ,,  le  cioa  de 
girôâe  ,  la  noix  mufcade  ^  WAé  8c  d'autres  aiti^ 
clés  des  Indbs  orientales  y  8c  iTnn  autre  côté,  b 
;fuc|:e,  le  café  ,  le  cacao  8t  d'autres  denrées  de 
l'Amérique.  De  tt>utcs  les  dienrées  étrangères,  dou^ 
ne  ferons  mention  ici  que  des  laines,  delacodie» 
niUe,  de  l'indigoy  du  quml^na ,  du  tabac  y.da  fiiae» 
:  du  café ,  des  vins  8c  des  -eaur-de-vie. 

Le  commerce  local  peut  être  fiibdiviS  en  trois 
branches  que  nous  comprenons  (ous  les  noms  k 
commerce  de  cabotage ,  de  commerce  daffurû^as 
8c  de  commerce  d emprunt  s  Ôdè  eTédus,\kàar 
cune  de  ce»  trois  brandies- de  commerce  ,  H  ^ 
dérive  plufieurs  autres  que  nous  nous  contenteroo» 
d'indiquer  quand  il  en  lera  temps  ^  afin  de*  ne  pas 
outsepafler  les  bornes  que  nous  nous  Ibmffles  pttr 
crites. 

Maiis ,  avant  d'expliquer  cEacmie  dies  qnatrepa^ 
tics  principales  du  commerce  dA^fterdam^i^f»- 
vient  que  nous  donnions  la  lifte  de  la  plupart  des 
marchandifes,  tant  du  pays  qu'étrangères,  qvoff 
trouve  i  acheter  en  cette  ville  „&  q^'on  y  peatantf 
débiter  i  àts  prix  proportionnés  â.  Idus  qnalirfe 
refpeôîves ,  c'eû4>dire  ,  en  tant  que  boancs ,  m^ 
diocres  &  mauvaifes,  chaame  dans  (on  espèce»  Ca 
difRrences  dans  les  qualités  font  qu'il  eft  trcs-aiP 
ficile  de  pouvoir  en  nrer  les  prix ,^  &  ce  qoi  rflt 
plus  grand  obflacle  i  cette  fixation  y  c'cft  qa'à  Ainf* 
terdam ,  plus  que  partout  ailleurs  ,  les  prix  ▼aricotr 
8l  confiderabkmeot  „  d'an  moment  à  &atce*  Tv 
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bticle  qui  vaot  tel  prix  quand  on  Tacliette  »  tn 
?aat  an  antre  quand  on  le  revend,  quoique  ce  fou 
quelquefois  dans  le  même  jour  &  peut-être  de  la 
main  i  là  main.  Au  refte ,  il  ne  faut  que  connoître 
«fi  peu  le  commerce,  pour  ne  pas  ignorer  qu'^ 
annre  en  tout  temps  des  changemens ,  plus  oii 
moins  fubits  &  conudérables ,  dans  les  prix  des  mar* 
chandifes*  Ces  changemens  ont  lieu  auffi-bien  pour 
1»  hêxxtk  que-  pour  la  fcaiilê  des  prh ,  (uivant  les 
circonftances  qui  les  occafionnent  ^  mais  y  comme 
ces  circonftances  dépendent  de  la  rareté  ou  de  Ta- 
bondance  adhielle  ou  prévue  de  la  marcliandifè  > 
£ms  compter  les  autres  caafes  acceifoires  qu'U  eft 
I>lus  aifé  de  fe  préfenter  que  de  détailler  «  nous  in- 
ikons  le  négociant  â  fuivre  les  régies  que  fon  expé- 
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rience  pourra  lui  fugeérer  a  .cet  égard.  Nous  avons 
mis  à  câté  des  prix  ,  nauts  8c  bas ,  des  marchandifes 
décaillées  dans  la  lifte  qui  va  bientôt  fuivre ,  les  con- 
ditions d'uf^e  pour  la  tare  &:  les  rabais.  Ces  condi-» 
tions  font  i  la  vérité  (ufceptibles  de  quelque  varia* 
tion;  mais  ce  n'eft  que  îorfque  les  deux  parties 
contraâances  dans  un  marché  quelconque  trouvent 
convenable  de  faire  encre  elles  des  conditions  nou- 
velles y  étrangéij|s  a  la  résle  générale.  Enfin ,  on 
trouvera  dans  la  même  lifte  des  marchandifes  ,  lef 
droits  que  celles-ci  paient  aujourd'hui ,  tant  â  leur 
entrée  â  Amfterdam  lorfqu'elles  arrivent  de  quelque 
pays  étranger ,  qu'à  leur  forcie  de  cette  ville.  Voici 
cette  lifte. 


Prix  des  mat' 
^handljis^ 


Tare.         Rabais  Rabais  Droite  de  Famiraïu/Janj 


pour 

Bon 

poids. 


9à 


}Onlevendpar' 
barils. 
}les^  billes  font 


Mfier  de  Dantziek  8c  de 

Suéde  9  îcs*  loo  A  •   •    fl. 
Acier  de  Stormarie ,  la  bote 

ic9  billes,  *••...  fl.  17  i 
Aoielins  d'Efpagne ,  lavés , 

les  109  <^»   •  •   •   •   «    fl.  &o  1  ixof  i4pi&lesta- 
Aguelins    d'Efpagne  ^   eu  ^     reurs  taxent 

foio,  les  100%  •   •   •    â.  ^o  â     80)    larefii^Qn 
Agnelins     de    Pologne  , 

lal^  •••«••••  uni 
Alun  de  Rome ,  les  100  Ib^  û.  40  â 
Alun  de  Liège, les  100 ib,  fi.  i^  à 
AliyideSmime,  les  looib,  fi.  36  â 
Alun    d'Angleterre  ,    les 

loolfc ».    fi.  40  2 

Alun  de  Danemarck  8c  de 

Suéde»  les  loolfc.  •  •  A*  30  â 
lAmandes     améres    ,    les 

looft  •••••«•  fi.  18  i 
Amandes  douces  k>ngues , 

les  100  ^^••••••fl.46i 

Amandes  de  France ,  d^fp. 

8c  d'Italie  ,  les  100  ^  •  fi*  xo  i 
Amandes  de  Barbarie  ,  les 

loo A  •  •  •  •  •'»  •  fi.  14! 
Ambre  gris ,  fonce ,  •  •  fi.  8  i 
Ambre  noir  >  Fonce  ,  »  »    fl.     x  à 

fi.  10  â 


•   •  • 


•   • 


pour 

prompt 

p^t^ 
ment. 


I  dh. 


la  prime. 

Droits 
d'entrée. 

Pour    fl.    f. 

100  ft  •    i^  • 

100  ft  •    ^  • 


Droits  di 
/ortie. 
d.  n»    1.  d* 

fr.  pr«  VECpl 


>  ç  pî  &  la  rc-* 
1^/    Ëiâlon» 

40f  4  fk  par  fac  &i 

l'on  tare  les^ 

45L     fiitaiUes. 

&t  environ  1  p* 
4)     •  •   •  •  dit^ 


•   t   • 


t   •   • 


t  bal  ^  «  '5  » 


•  • 


bal  •   •  1$  •  •!•  •   « 


tpi 


%P^  100    ^9       ^••••é       «( 


14  6fi 

Ton    tare   lesf 


X 

%6j    cabas 

1} 


3. dît. 

1  dit* 

1  dit. 
%  dit» 


} 


-»   • 


lîdoh,  les  10»  1^  , 

Anis  d'Efpagne  ,.  les  100  )^  fi.  ip  â 
Aois  dltaUe,  les  100  tt»  •  fl.  18:  à 
Aais  de  Magdebourg  ,.  les 

xooifc •    fi.  14  2 

lArgcBt^vif ,  ou  vtf-argent , 

lal^  «   •   •   •   •   •  bco.  fl.  33  â 
Avoine   â  brafllr   des  li-> 

queurs 
Avoine 


^IFon  tare  les  \ 

c     barils*         / 

^o^        apj       ) 

io  6p5        V       j. 

Îu  1    /  *  di 

loo  tare  lesy 
barils.         > 


X  St. 

i  dit» 

%  dît. 

a  dit. 

I  dît. 

1  dit. 


xoo  ft  •    f  •  •    • 

100  ft  I  •    •  •'  • 

100     i^   «    Il    •  9      • 

100  A  •  10  »  •    • 


100  fi.  3  • 
xoo  A  4  • 


•  • 


•1 
xo 


•   •   •  4 


dit;       %  &.      xoo  ft  •  xo  # 


•   • 


•  8 


34 


Lvoine   â  brafllr   des  li->  \ 

queurs, le  laft  •   .   .   •  ffl.  45  â     551 
ypinc  pour  les  dievaux ,  ^    #  #  •  •  • 


t  •  ♦ 


xoo  fl»  3  »  * 
x  laft»  1  16  9 


•  • 


^ 


SS9  H  O  L 

PrixiUsmar*        Tare,         Rabais  Rabais  Droits  de  t amirauté  fans 
chatidi/cs.  pour      pour  la  prime* 

bon        prompt 

poids*    paye*  Droits  Droits  à 

ment.  d^entrée.         fortie. 

Pour        fl.  C  (L    ÎL    C  d, 
Azur  ou  bleu  de  Saxe  FFC,  A  i    ^ 

les  loo  ib ^.  1^  i.    4u  51  ^fcparbarilf   ,  1.  ,.       ,^^  a      • 

— Dit,FC,  icsioo*  •   •    fl.  30  i»   3zr     peUntenvi-f  '  ' 

—Dit,  MC,  les  100  ifc  ,    fl.  lo  à     ly  7     ron  400  1*  ) 
Baleine  ,  (  fanons  de  )  de  \ 

4L, les  100  1 fl.iotf  â  1401  ,     j.        .^^  d    ,,  . 

Baleine  couple  de  1  à  if  ( ^^     loo  «.»...  t  ..  , 

d'aune,  les  lool.  •   ••    fl«8oâi357 
Banilles  ,  le  paquet  de  50 

gonfles,    ••••••.  fl.     6  i     xo     ••••«••••      i  dit*     100  fl«     3    •••!••• 

Bainns  de  enivre ,  les  100  L  fl.tfii     ^;     •••••••••      z  dit.     100  Ib^vf^^tcio^ 

Baumes  divers ,  la  L  •   .     f!.    4  â      ^V'^^e"*  ^^^}  *  *  *      »*«•"«*•    8    •••*••  * 


Beurre  CdeLeyde»les8oL  fl.  31  à  a^),,  ,    ^ 

rfe  HoUàe^  Delfr ,  dît  !!•  3  o  i  5  3  C^  ^(J  ?,^«    *^H 

/^n^ftf.  ^de  Frife  dit  fl.  x5  â  isS     ^^^"^^        > 

•n. .J»»_l j-     1 t     *  ._     4  ^_  • 


•    • 


I   dit. 


£eurre*d'Irlande,les  Tool.  fl.  10  â  if          ^o  pS      •   •   •   •      i  dit.     300  4  i^    •   •  •  s  •  19  j- 

Bled  farrafin ,  le  laft ,  •   •    1.    14  à  18     •••••••••      i  dit. 

Bdbuf  &lé  de  divers  pays  ,  \Voïi   tare    les!                  ,   t.. 

les  100 1 fl.  14  à  33/     barUs.         /•   •   *      ^  ^^' 

Bois  de  Fetnambouc  ,  les 

<«iool«9  •  •   •    •    ».  bco«  fl.  %\  i,  14, 

Bois  de  Sapan  de  Blma ,  les  f                                               ,. 

100  I. , bco.  fl.  Il  i     13,^ •   •   •      ^  ***'• 

B«is    de    Caliatour  ,    les 

100  !•,•.•••  bco.  fl.  16  â  17^ 

Bois  de  girofle ,  la  I.  bco.  CSsI  y         lopf            i  dit.       %  dit. 
Beis  de  Campecke   Ac  de 


PIS    uc    v^aiiipci^nc    o^    uc  <^ 

Brcfll  ,Ies  lool.  •   •   •    fl.     6  i  io# 

bis  de  Saiut-Martin ,  les  > 

Too  L  •»•.••    .    fl.  Il  â  13% 

ois  jaune  ,  les  100  1.  •   •    fl.     4  â  7y 


Bois  de  Saiut-Martin ,  les  \        3  p|  i  dit.       1  dit. 


*xoo  fl.    %    •f«3t*t 


Bois 

Bois  d'Aloës,  fin,  la  1.    •   •    f.     6  â  lo 

—-dit  commun,  la  1.  .    •    (I    TJ>  à  ifj 

Bois  de  Rhodes  lai.  •   •   •    f.     6â  lol 

Bois  de  Nefretique ,  la  L  •    f.   85  i  po>  •   •   •   •   •       i  di%       i  dit. 

Bois  de  Sandal  jaune  »  la  L  C    1 8  â  1 41 

— dit  blanc  ,  les  lOo  L  •    fl.  10  â  15 

Bois  de  S'aflafrasyles  Tool.  fl.  11  â  15 

Beraxbnxkli*   .   #  bco.  £    15  a  16         15  p$             ^  dit» 

t>            c  ^    I    I                  r          *  \Von   tare    les')       ..         ,    ..     >*ioo  fl,     4 

Borax  rafiné ,  lai.,  .  •  »    i.   ii  a  15  >     ^Âfg,          \  i  dit.       1  dit.  \               ^ 

Boulets  à  canon,  les  300  L  fl.  iiâ     13     •    •  9 i  dit.     100  Hs..    i,«»*i* 

Brai  le  kA  de  15  bajrilsé    •    1.  40  â  45     ••••••••   •      i  dit.     i  lafl.      3    •    •   «ivU^ 

Cacao  divers ,  la  L  .   •    «^  £     4  a  10  >     «•  .               t .   •   •        .   •       loo  *     i     .«.l.** 

Café  des  Indes ,  la  !•  f  bco.  f.      8  à  9>  ^^vii2llX%  ^f  '  ^^       '  ^'^*     100  ft  .   .  10  »   •  fiaac.  • 

Café  du  Levant  la  1.  .    •    •    f.  13  â  16  •••.••  ^                  _    1.^      ,^^  1,.         ,^-       r/u^  . 

C^fé  des  Mes    '-  '                f'     ^  ^  «           ..>•••      *  ^»f'     lOO  »  •  •  10  ♦  .  {Iiaiic  • 


.   • 


•  1  .  19  « 


ntlal..    •    •    1.13a     i6.    »  •    .   •    .^ 
,lal...»«£     6a      8*««*..j 

né  ,  la  L  .    .    C  40  â     45}* ""fojJJi^j^^'t  ^  «t. 


Campbre  rafiné  ,  la  L  .    •    C  40  â     45  J-     fi,^^;iu«      \  ^  ^^^^       '  ^^^*     10^  A-     J 


1 


ial..»   •   »   •   •   •bco,  1.^1  a    ffo^    en  cuirs,     j-        •  * 


Prix  des  mar* 
chandifes* 


Canelle  de  la  lettre  noire ,  ") 

hi^ bco.  f.  ^i  â  lOf  j 


15  ç     caifTes&lesV 
-o}     <^.«taillcs.     3 


Câpres,  les  100  L  •  •  •   fl.  lo  â 

Cardamome ,  la  L    •    •   •    f.  z8  â 

Caflêfifqae  ,  les  100 1.  •   •    fl.  14  â 

CafGalignea,  la  !••••£  ni    48''     futailles 

Catchott  ,     oa    cachou  > 

la  L bco.  f.  8  à 

Ç»ttris ,  la  1 bco.  C  5  i 

Cendres  calcinées ,  ou/o- 

tafchey  les  loo  L  •   •    fi  40  à 
Cendres  caflaudes ,  ou  if^ee- 

ia/4*^eyles  looL  •  •   •    ^  14  â 

Cem&y  les  100  L  •  •  •   •    fi.     8  i 

Chanvre  net  de  Riga  ,  les 
300  1.  ft  •  •   •   .   •   •    fl.  50  â 

—  die,  de  !«.&  3«. forte, 
les  300  L fl.  48  â 

—  de    Konifberg    ,    les 
300  L fl.  ^o  i 

—  de  St.  Peterfbourg ,  les 
300 1. fl.45i 

-^  de  Memel ,  les  300  1.  •    fl.  30  i 
Chaudrons  de  cuivre,  les 
100  L fl.  60  i 


H  O  L 

Tare.         Ratais  Rahals 
pour       pour 
bon         prompt 
poids*     paye- 
ment* 

.    •   •        Ijd. 
1  dit.       X  dit. 

z  dit*       1  dit. 


loLparluron") 
en  toile.     / 


Si9 

Droits  de  V amirauté' fans 
la  prime* 

Droits  Droits  de 

d'entrée*        fortie* 
Pour         fl.  f.  d.     fl.     f.  t. 

•   •   .   •  franche  franche  • 


100  fl«     3    •••x*«« 


} 


I  dit. 


«        « 


pcfTon  tare   Ies{ 
C     futailles, 

^l'on   tare    Icsl 
*  r    fu,tailles«     J 


*,       x8m.&^ 
*  dit.      ,  ,. 


ipo  fl.     X    ••«i#« 


X  dk«       *  dit.     ïoo  Ifc     X    •••••4»; 


»5 


Ton   tare  les 
cordes  ou 
l'emballage. 


I  dit.       I  dît.     300  ft  •   .  X5  .   .  X  • 


•    • 


6^     • 

o,ron    tare   les") 

^^1  barils.  / 
'on  tare .  les 
boucaui ,  ij 
moins  x)ue' 
ronnepètèj 
la  cire  lepa-^ 
rément. 


Gnabre^  lai.  •••'..    ^  40  à 

Cire  jaune  du  pays  ,  les 
100  L   • fl.  po  â 

—  dite  de  Deventer  ,  les 
100  L •   •    fl.  8^  à 

—  dite    du    Nord   ,     les 
100  ].*•.•••.    fl.  ^o  â 

Cire  jaune  de  Barbarie  t  les 

iQoL fl.  85  i 

Cire  blanche  ,  la  1.  •  •  •  (*  %o  à. 
Citrons  blés  ,    la  bars- 

que  ,•••••.•  fl.' 18  à 
Qoux  de  fer  de  68  ,  éo , 

58,  50  ,  3^>  3<^>  *4  > 

16,  14 ,  Il  &  xo  Lpe-^fl.  10  à 

iànt  le  millier  ,les  100  L 

•  ••.•«#••• 

—  de8,7,^,r,4,3>ïî; 
.   ij&  iL,  dit fl.  ii,io&i4 

*—  de^  1.  pefànt le  millier, 

les  xooi.  ,•••••    fl.  i6  à     ikS 

—  de^^l. dit,  •  •   •   .   •    fl.  31  i     3^1    . 
•—  dic^  L  dit ,  .  •   •    •   •    fl.  65  â     70I 
Cloux  de  fer  en  &cs  -de  10  1 

milliers ,  le  fac  ,  •    .    •    f*.  35  â     70) 
Qouz  de   girofle  ,  la  li-  ^l'on    tare    les^ 

▼re  •  •    •   9   •   •    .bco.  r.   65p.i78o;     boucauz*    J 


*    •   •  %  iiu 

I  dit.  3  ditf 

•    •   •  X  dit. 

•    .    •  I  dit. 

i^dit.  I  die 


xoo'ftf  •'  *'  {    •  •   •  10  • 
100.4    3    •  v«'  •  s 


•   • 


•   •   •   •  franche  franche  •- 


90 
»3 

11 


II 


1  dit. 
i  dit. 


1  dit. 
x  dit. 

X  dit. 


•   •  •  •  fsandie  franche  • 
100  ^.    3    •   •  •    .«   if  • 

franche  pour  E^agne 
xo«;fl»    5  10  '  •  •   •  1^'  t 


1  die 


•    •   « 


loooft    ^    •   •  •  1  xo  ^ 
Tous  les  cloux  deftinés  pour 
TEfpagne   font  francs  de 
droits  quelconques  â  l'en- 
trée &ala4brtte. 

t   t   •  francs      francs  •   •    '^ 


i€ù  H  O  t 

Prix  ils  mar'        Tan.         Rabais  Râlais  Droits  de  ramirauté  font 
*  chandifts*  pour      pour  la  prime ^ 

bon         prompt 

poids,    paye--  Droits         Droits  M 

tncns.  d^<ntréc*        fonic. 

Four        â.  r.  d.    fl.   £  d, 

%On  atigm.  4x 

Cochcftille  )    la    L  poids  f     p|  au  poids/     ,     »  «  m^  .  .^  ^ 

d'Anven  ......    «  jo  i    jtf^    Se  la%aie>  '•  P?     »  P^      ^""^  *    i  to  .  .  i  tM 

}     A'Amfierd^ 

?li! '^^a'^V,^*  '^''i*  *•  "  *    *îîl'on  tare    fcs>      .. 

CoUcdcpoiflbnjlaL.  •    f.     6  i    jo      .   .   .   .   .   -^^i  die.      »  -IV /"^  *•    3    •   •  •*••? 

lUen   tare   les^ 
G)lo(]iiinte ,  la  L  •   •  •  •    f.   3^  i    40>    Futailles  &>  x  iXu 


Mon  tare  lei 
»>  Futailles  A 
j    les  caiflcs. 


Cordages  de  chanrre  >  les 

300  L fl.foâ  ^i**.**         1  die.'      1  dit*     100  A     f    •   •  •  •  •  ^  • 

4Coton  deCura(au,  JaL   •    ^  50  i  So'N 

— -  dit  »  des  autres  colonies  S 

Hollandoi&s  9  la  L          ^  «^  1  40V       ,     .                jî.        .  j*.      .^^  a           •             ,^ 

—  *,  des  iflcs  Françoifcs,       '  (      ^  t^'            »  **•      »  <!«•     "o  *  .   .    I   .  .  .  lî  . 

hL  •   • •    ^  t^  i  3A 

•^  dit  du  Levauc,  la  I.  •    ^  to  i  ^^y 

CAndupâys,  les  100  L  •    £•  40  â  4*f  ^A  ^^        î 

Crin   d«  Nord  long  ^  les             .1  \  i  di<.       i  tlic.     100  tu     %    •'••)••• 

100  L •fl.4oà  45  V        ^p^        i 

—  dit,  cottHyles  looL  •    fli  30  â  31)                      j 

Cubebe ,  la  1.  •  .  •  .  .   C   10  i  ,  "V^^ife!  ^^}  *  ^^*      *  ^^     *^^  *?    ^    •..•»••  ^ 

Cumin,  ks  100  L  «   •   •    fl.  15  à  jop*    '  ^"  jg '/  *  jdix.       i  dît.     100  »  •   •  la  •  •  .  •  tS 

Cuirs  deRuffie,  laU««Cioà  15     «•«.•••••••idit.     &  cuirs  •    •    i  •  •  •  •  «t 

Cuirs  préparés    du  pays,  francs  pour  E(p^  • 

la  1«  ••#•••••(!  ^â  10  ••••••••••x  dit.  «00  fl«  »  •  •  •  •  1  •  «^v 

Cuirs  dits  étnuxgers,  lai.  «Csâ  ii    «•••••••••!  dit*     foo  û»    6    •   •  «i  •  #« 

Cuirs  de   veau  ^  blancs  , 

la  1 •  •   •    £   iQ  â  i^    .   •   •  •   •  V  •  •  t   •  X  4it.     100  ps*  x    •  •  •  i  •  •  <l 

Cuirs  â  fèmeUe  du  pays,  *    ^ 

lal.*.« f.      8â  XI    •••«•«••••xdit*     xoo  fl.    6    •••a««A 

Cuivre  louge.  de   diveriès  .    . 

.  fortes ,  les  xoo  L  •  ••fl.^oi  ^o    ••••••••••!  die*  «  xoo  ^    4    •••!••  a 

Cuivre  jaune  ,  ou  laiton, 

les  100  L.   •••••fl.^oâi^^     ••••••••••x£t.     |oo  ifc«   •  xo    •  #  «i^i? 

Cuivre    du    Japon   ,    les  franc  pour  E^  i 

200  L   •  «  •  •  «bco  m    ^  6^  i  79     •••••••'•••  I  dit*     xoo  ^  ^  •    4    •••^« 

Curcuma,  les.  100  L*  #   il.  4T  i  <i')ro«*   «*re  les\  .  j.        ,    t..      .^^  i*     ^              •     a-rf 


//» 


HO  L 


J5i 


Prix  des  mar-  lo,rg^ 
chandifes.      tf  un.  ^ 


Drsy)t  ac  ratkos  de  Hol* 

lande  ^  fçavoir  \ 
Drap  noir    pour  homine, 

laane, â*  3i  À 

—  dit ,  l  aune A»  3  M 

—  diCyTaiinc fl.  5t  i 

—  dit  pour  dame  l'aune  .    ik  4^  i 

—  dit ,  l'aune fl.  47^ 

Drap  écarlate  &  cramoifi  , 

fin,raunc  ......    II.  4I  i 

--  dit  ,  pour  manteau  , 
'W fl.     ^  à 

—  dit  ,  extra  fort  pour 
da«c,  l'aune A.  ^\  k 

Draps  de  couleurs  i  l'An- 

gloifc,  l'aune fl.  4i  a 

'—    dits ,  l'aune  .   .    •    .    fl.     ci 

—  dits  l'aune A-  f  ï  i 

Draps  verd,  bleu,  paille,^ 
rubin,  pompadonr  &  enf  ^       ,   . 

toutes  couleurs  teintes  en^      *^  * 

pièce  ,  l'aune ) 

Drap  bleu  teint  en  laine , 

l'aune .    .    i.  4^  à 

---  dit,  l'aane A-  5?  ^ 

Disip de caûor, l'aune,.  .    ^  6\  i 

—  ditjTaune, fl.  6l  à 

—  Droguet     de    caftor  ,•>  fl.     |  i 
laonc,  . J*^  45  à 

—  Ratine  frifée  en  toutes 
couleurs  ,,raunc,  .    .    ,    fl.  4^  â 

—  dite,  l'aune.    .   .    .  >%    fl.  5^  à 

—  Ratines  fines  écarlate  * 
cramoifi  l'aune  .    .   •   .    fl.  çf  â 

—  dites ,  l'aune  .   •   .   •    f.    5 1  â 

—  Ratines â  couleurs, Tau.  H   36  â 
■—  Ratines  écarlate  &  cra- 
moifi fin ,  l'aune  •   .   •    C   44  â 

—  Droguets  rayés  en  toutes 
couleurs, l'aune •  .    •    •    £    40  à 

—  Droguet  figuré  à  fimple 
ouvrage ,  l'aune  •  •    •    •    C   41  à 

—  Droguet  figuré  à  double 
ouvrage  »  l'aune  •  •   •   •    f.  .44  â 

—  Droguet    uni    apprêté 
^   comme  un  drap,  l'aune  •    f.   43  à 

—  Droguet  ipabré,  l'aune»  f.   44  à 

—  Droguer  â  flammes  , 
laone ^   .   •    f.   44  à 

Draps  camelots  façon  de 
Bruxelles  en  toutes  cou- 
leurs,  l'aune  .  .    .'.    •    f.   15  a 

Draps  étrangers*,  l'aune  •      div,  prix. 
Commerce.  Tome  IL  Part.  IL 


long.  Rabais    R/ikdis  Droits  de  Vnmirauté  Jans 

aune»  p<^^      P^T  '  l^  prime, 

ion         prompt 

poids,     paye^  Droits  Droits  de 

ment.  d'entrée,      fortie. 

Poctr         L  ù  à.    fl.     £  d. 


6 


6i 


5i 


6 


<î 


7 
7 


n 

6 
î8 

4< 

4* 

44 

a6 

4Ï 
46 

46 


I 

4 
f 

4 


4**"  4 
4^  4 


1 

4 


5^  â  ^i 


I* 


4**4 


} 

I 


1 
4 


t 

f 

4 

t 
I 


4 
4 


4 


4 
4 

4 
4 

"î 

4 

4 
4 


3^  â  40 


4PM 
comp* 

tant  ,  oui 

fans     ra- 

'bais    i  $\ 

mois     de 

terme. 


6  L. 


•  • 


•   t  o 


45  a  70 


ij 


?5  4  8# 

divers* 


/ 


Ebivb 


J^^ 


Prix  des  mar» 
chandifis. 


Drogues  pour  la  médecine  ; 

—  Agaric,  mondé,  la  Ml.  ù   i6  i 


Hon 

Tart        Rainh  Ratais  Vpolts  ii  Pamirâui/Jbo 
pour      pour  la  prime*  % 

bon        prompt  •    , 

poids,    payt-  Droits       Droits  de 

ment.  Centrée.      fimt. 

Pour       LLl   L  Li, 


o'ès  de  Barbade ,  lai.  f. 


.a 


lo 

i8 

6 

70 
10 


â 
à 


*3 
II 


a 


i 
a 


II 

10 
8 

80 
80 

*4 


»4 


—  dit  épaûque ,  la  L  •  •  f* 
*^  die  de  Mbcca ,  la  L  •    •    £ 

—  dit  fuccotrin  ,  la  1.  •  •  £ 
— ~  Amomum,lal*  •  •  •  £ 
- —  Anis  étoile  la  L  •  •  •  £ 
•—  Antimoine    cra  ,    les 

100  1 fL 

w.  dit  préparé  ,  k  L  •  •  £ 
•—  Arienic  blanc  ou  jaane, 

les  100  L  ••••••    il*  10  â     II 

—  baume  de  Toula  ,  la  1.  £  70  â  1 60 
mm^  ditdeCopaii  ,laL  •  »  i*.  i^  â  16 
-:--  dit  de  la  Mecque»  lai.  £  ri  â 
_  dît  du  Pérou,  la  L  •  •  fl.  4  a 
~-  Bezoar  oriemal,  l'once*  iî.  10  2 
••^  Bezoar     occidental    , 

Tonce.  •   •   «^  •   •   •   •    IT.     8  1 

—  Bîthume  de  Judée  la  L  £    18  â 
^-  CaneUe   blanche  ,   les 

100  1.  ••••.•    •    fl 


*—  Cantharides ,  la  !•  • .  »    £ 

—  Carabe  blanc,  la  L  #   •    £ 

—  dit  jaune ,  la  L  •  «   •   •    £ 
-«—  Cendre  bleue  la  L  •   •    £ 

—  Minéral   de    cinabre  y 
la  1*  •'•••••..    fl.  Il  2 


t8 
9 


â 
i 

a 
â 

a 


H. 
£ 
£ 


18 
30 


8 
13 

8 


—  Civette  SAmfitrdam  , 
l'once.  ••••••• 

—  Corail  blatK: ,  la  L  #   • 
•^  dit  rouge  ,  la  L  •   •    » 

—  Di£^am  &  Heur  de  dic- 
tam ,  la  L  r   •    •   •   •    .    £ 

—  Eau-forte ,  la  L  r  »   •    £ 
— -  E&rit  de  vitriol,  la  1.  •    £ 

—  Eforitde  foufre ,  la  i  •    £ 
-*-  Elquiname  en  paille, 

la  1 •   •    £    56 

^-—  Efquine ,  en  naturt ,  fcs 

100 1 •    •    fl.  lé 

*—  dit  mondé ,  la  1.  *   •   •    £      6 

—  Gomme  galbant  m ,  la  1.  £    10 

—  dite  affa+œtida  ,  la  L  .  £  •iS 
i—  dite  de  bdellium  ^  la  h  £    15 

—  dite    copale   mondée  , 

la  L •   •    •    £   10 

—  dite  ,  dice ,  en  forte  ,  les 

100 1 •    •    fl.  40 

—  dite  d'ellemni ,  la  L  •  £  8 
•—  dite  opopone  ,  la  L  •  fl»  3 
— *  dite  farapaine ,  laj.  •  •  £  14 
—fi  dite  de  cacamabac,  la  L  fl»     1 


a 

a 

a 

l 
i 
â 
l 


« 

a 
a 
l 
l 


a 

a 
i 
â 


4i 
30 


II 
10 


*5 
po 

70 

lo  On 


85  > 

'3 

3<^ 

3^ 
II 

\6 
10 

7 
5> 

80 

10 
10 
14 
10 
\6 


i  60 


60 
M 

18 


tare  les. 
yafes  ,  les 
caiffes ,  etc.. 


i*Pf  *  P5-  *^^  *•    J 


chanéifes* 


Drogaes  poar  la  médecke; 

Gomme  Gtlbanam  >  •  •  • 

-^  ^teeaferbeylcsioolb«  fl.  30  2 

—  dite (àndarac ,  lesiool.  fl.  3^  à 
*— dite  pitc  ,  la  I.  •   •   •    A*  Jj  i 

—  dite  lacque ,  la  L .  .   •    f.  10  à 

—  dite  mirrhe  commone  » 

laL  .   .   : r.  28  â 

*—  dite  fine  en  larmes,  la  1.  C  ^6  i 

—  dite  mafHc,  lah  .  .   •    f.  i8  à 

—  dite  d*adragant ,  la  L  .    f.  24  i 

—  dite  d'ammoniac ,  lai..  C  ii  â 
•—  Graine  de  ktirier  ,  ks 

100  L   •    * fl.  8  â 

»-  dite  de  verroilloa ,  laL  £•  4^  â 

~  Huile  d'anis,  la  L  .  •    fl.  ^  à 

«—  dite  de  carabe,  lai.  .  •    fl.  16  à 

•^  ditedelaurierJesiooL  fl.  34  â 


1 


HOE  y*, 

Tan^       Râlais  Ralnis  Droits  de  F  amirauté  fans 
pour       pour  la  prime, 

bon         prompt 

poids»     paye-  Droits        Droits  de 

ment.  ientrëe.        fortie. 

Ppur         &  f.  d.    fl.     C  i. 


—  dite  de  rîtriol  la  L  .    , 

—  Marcaffite     d*arg.     les 
100 1.   •   é   •   •   .   »   , 

—  Mcrcarc  doux  ,  la  1.  • 

—  Pieds  d'élaii,  la  pièce,  . 

—  Précipité   rouge  ,    ou 
blanc  ,  la  L  .    •    .   .  , 

—  Racine  angélique  ,  les 
looL •   •   •    f] 

—  ^te  contrajerve ,  la  L  .    f. 

—  dite  hipoquana  ,  la  1.  •    f. 


C.      %  i 


fl. 
f. 


5^ 
70 


â 


3^ 
40 

4i 
34 

3» 
80 

3^ 

26 

20 

9 

5 
10 

22 
7 

7f 


1«  60  â  xoo 


30 
74 


f.  X70 
f.  15 
fl.  5 


fl. 
fl. 


i 
â 

^.  .    ,^  à 

—  dite  d*îris  ,  les  loo  L  ♦    fl.  2^  â 

—  dite  mecliiocan ,  la  1.  •    fl,  24  i 

—  dite  perabrava ,  la  1.  .    f.    ^5  i 
-^  dite  lerpentine  de  Vir- 

.  ginie^la  1 ,    . 

—  dite  zcdouar ,  la  L  •    . 

—  Refine  de  jalap ,  d.  .    • 

—  dite    de   fcainmonée  , 
•■^  !••••••••• 

*-  Rhubarbe ,  la  1.  •    •   .    ... 

—  Rognon  de.  caftor , .  •    fl. 

—  Salfepareille  ,  la  I. .  .    fl. 

—  Sang  de  dragon ,  d. .  .    fl. 
*—  Scamonée  d'Alcp ,  •  •    fl* 

—  dite  de  Smirae ,  d.  .  •    fl. 

—  Sel  ammoniac, d.   .    •    f. 
— "  Sel    d'ipfum   d*An«ylc- 

tcrre  ,  les  100 1 fl, 

—  Sementine,lal.  •    ,   ,    C 
•^  jSéné  ,  la  1. .  .   •  •*  -  •    f. 

—  Sirop  d'Alkermcs ,  •  ,    f. 

—  Sperme    de   baleine  , 
la  1 •   •   ,    f. 

—  Spica  nardi ,  la  L  .   .    fl. 
•—  Sublimé  corrofif ,  •   «    fl. 


14 


'7 
3 

9 

4 
»5 

6 
16 

ï4 

20 

20 
4 


a 
a 
à 

m 

a 
i 

a 
a 
a 
a 
a 

a 
i 
i 

a 


a 


2  â 


40 
x8 

75 

30 
28 

6 

180 
20 

H 

16 

4 

6 

3 
8 

j6 

6 

3^ 

7 

34 
22 

15 

»5 
5 
3^ 


On  tare  les' 
irafes  ,  l«s| 
caifTes ,  les^ 
futailles  , 
8cc* 


1  â  t  pj  t  pi      100  fi*    3 


Bbbbi;! 


SH 


Prix  des  mar» 
chandifts* 


HOC 

Tar€%         Rahais  Rabais  Droits  de  ramramipm 

•m  • 


pour 

bon 

poids» 


pour 
prompt 
paye^ 
ment» 


Drogues  pour  la  médecine; 

—  Suc    de   réglifTe  ,  les 

100  L    «    •    •    •    •    •    •    n.  14  a 

—  Tamarins  ,  les  100  *fc.  fl.  15  i 
— -  Terpcntine  ,  dît  .  •    .    fl.  40  à 

—  Terre  mérite  ,  dit.  •    •    fl.  45  à 

—  Turbîth  ,  la  1 T.  15  a 

~  Tutie  ,  la  1 f.  8  â 

—  Verd  diflilié  ,  la  L  .   .    f.  ^o  i 
,—  Vitriol,  les  100  L  •    •    fl.  26  i 

—  Yeux  d^ëcreviffe  ,  la  1.  f.  15a 
Eau-dc-vic  de  vin  de'  France  ) 

ôc   d'Efpagne  ,   les    joM.  7  i 

viertels.    ••••••) 

Dite  de   gtai^  ,  les   ii8 

mingles.   ..•••.    fl.  x^  i 
Encens  fuivant  la  qualité  , 

les  100 1.  •   •   •    •   •   •    fl»  3^  ^ 


.Étoffes  de  foie  de  Hollande , 

fçavoir  j 
Velours  noir  ,    l'aune  de 

Brabant •    •    fl 

Dit  croifé  ,  dite  , 
Di:  couleur  ordinaire ,  dite,  fi. 
Dit  cramoifi*fin ,  dite  y  %  .  fl. 
Dit  ponceau  fin ,  dite,  •  •  fl. 
Faly  ou  gros  de  Naples,  dît.  fl. 
Pou  de  loie  ,  dite ,  •  •  •  fl. 
Gros  de  Naples  ,  dite.  >  •  f. 
Ras  de  Chipre ,  dite  •  .  •  f. 
Gros  de  Tours  noir  &  gor- 

goran ,  dite  ,.••-•    1. 


Il 


On   tare    lesi 
vafes  y    le! 
caiflès ,  les^ 
futailles  ^ 
&c. 


On  jauge  les( 
pièces. 


»Pî 


(On 


tare    les") 

6oy     futailles ,     j 

long. 


larg* 
aun. 


?f 


dft. 
die 


autu 


fl.  4^  ^ 


a 
4 
4i 

5 
3i 
35 
55 


i 

a 
a 
a 
a 
a 


•  • 


c 

fl. 
fl. 

f. 
f. 


36 

3* 


i 
a 
i 
â 

« 

a 
â 

i 


Arrooifios  noirs ,  dite  ,  • 

Dits ,  pour  double ,  dite, 

Ras  de  St  Maur  ,  dite  , 

Ras  de  comteflc,  dite  ,  . 

Ras  de  reine ,  noir ,  dite  . 

Ras  de  St.  Cyr ,  dite , .  • 

Satin  noir  tout  foie,  dite,  .    f.    60  i 

Dit ,  fans  aprêt ,  dite,  .    .    f.   ^o  â 

Dit ,  mi-foie  ,  dite ,  ...    f.    5  5  à 

Croifé  économique ,  Taune 

de  Brabant •    f.    40 

Dit ,  mi-foie  fetiné ,  dite ,  •  f.  5  f 
HoUandoife  ,  dite,  •  .  •  f-  ^6 
Drap  de  foie,  noir,  dite,  f.  7^  i 
dit,  léger  &  fort,  dite ,  .  •  f.  ^c  i 
Perpétuanes  fortes  ,  dit.  •  f.  7  î  a 
Dite,  forte  légère,  dite,  .  f.  ^o  â 
Peau  de  poule  ,  dite ,  •  •  H  65  â 
Croifé  noir  ,  dite  ,  .  .  .  .  f.  40  ^ 
Croifé  ûtiaé ,  dite ,  •   .    .    f.    ^o  à 


i     45  â  50 

1^  iioo 
15  àioo 

7$  i  80 

Il  âiîi4â  50 

J4}  If?  *o  i  3<' 

l  |ài7oi  80 
^oi  80 


100 


a 
a 
a 


à  I  50 ,  ^o 
i^&i^70&8o 


I&H70  â  80 


la  prime* 

Droits 
d^CTurée. 
Pour        fl.  ù 


Droits  ù 
fortin 
d.    fl.    Ci 


leo  fl*      ^  •••%••  f 


I  die.      m  viert.  x  i   10  •  8  *  §  ^ 


^i{6oi  80 


30  viert.  35 
100  fl.      •  z 


I  •xo« 


1  •  •  •: 


100 


•  •  • 


fol 


100  il.     I 


•  •  •  • 


10  tf 


Prix  des  nutt'  CoHts  Cob'^ts  Rabais  Rabais  D/oits  de  r  amirauté  fans 
iihandifesm  pour      .pour  la  prime. 

bon         prompt 

poids,    paye-  Droits        Ùroits  de 

ment*  d'entrée       Jortie.    *^\ 

>  Pour        fl.  r.  d,    d.    f.  44 

Etoffes  de  foie  iks  Indes  > 

Tçavoir^  ^  • 

RomaJs,  k  pièce,.  .  bco.  fl.  17  âi^i   iTj&ilxjii^J 

Alegias,  dite,   •   •   •  bco.  â.  14  â     i<   2^         ^^1  * 

Annoifins  y  dite ,  •  •    .bco.  II.  11  à     14   x     &x^ii 
Damas,  dite,    •   •   •bco,  fl.  6i  i    ^3")  «x     ^ 

Gorgorans,  dite,  .    .  bco.  fl.  54  à     9-^]^  ^    ^^  >  .   •   •   .    X  p5     100  À.     I  •   •   •  #    •  I#  4 

Satins ,  dite ,  •    •   •   .bco.  fl.  71  à     72    z  3^i45 

Luilrines ,  dite ,  •   •   «bco.  fl.  64  â     70   2  45 

Lampas,  dite,   •   •    .bco.  fl.  71  â     73    2  38 

Grifenes ,  dite ,  •    •    .bco.  fl.  50  â     51    2  4f 

Peking,dite,  •    •    •   «bco.  A.  44  à     66    i-^        40 

Fer  en  barres  d'Efpague ,                                 Tare.  •    '    •     . 

de  Suéde ,  de  Ruifîe ,  les 

100  tb fl«     6  i,  7  •«••••••••  2  die.     loooffc  '  l     •••!•••<" 

Fer  de  Liège  en  verge ,    .    fl.     6  à  '7f  .   .    i   4   4    •   4   •   •  •    2  dit.     1000*     i  •   .   •   •   •  if  • 

Fer  blanc  ,  les  45 o  feuil .    fl.  45  à  58  ••••#•••••  i  dit.    Ies45 o  f.  1  .*  •  •   •   .12^, 

Fèves    pour   chevaux  ,  le  fra^^c  pour  Efpagne. 

laft,  ••..••..    fl   16  d  18  •   • •    .  •    1  dit.    lelaft,     5  •    •   •   •  franc  • 

Figues  en  barils,  les  100 1.  fl.  20  à  22          10  pj           2  pj  2  dit.     le  bar.    .    .  5    •    •    .    28 

Fienes  en  cabas ,  les  lool.  fl.  22  i  24  4  1.  p.  cabas.     2  dit.  2  dit.     le  cab.    •    •  2    •    •   •    1  •, 

Fil  à  cables ,  les  500  L  .  •    fl.  41  à  60 i  dit.  i  dit.     100  ft     5     •   •    •   .    •  6  •: 

Fil  à  voiles,  les  100 1.  •    •    fl.  27  â  36  •••#••    i  dit.  i  dit.     100  ib     i     •    •   •    ;i  •    «^ 
Fil  de  coton  ,  de  Levant , 

laL f.    16  â  28           8  pi            2  dit.  I  die     ^ 

Fil  de  coton  de  Tutucorin  9  ,  ^ 

laL bco.  f.   35  i  40  if  i:p.  fac.)  >ioo  fl.  ■  r    •  .   •   .  1  •  c- 

Fil  de    coton    de    Java  ,  1  >  1  dit.        •   •  # 

laL.  .    •    .    .    •   «bco.  f.   45  â     ^ov  2  1.  p.  fac.,^  *  . 

Filde  Bengale,  dit..  •  bco.  f.    25  i     303  *    )  ^  , 

On  trouve  d'ailleurs ,  â  Amfterdam  ,  toutes  fortes  de  fils  de 
Coton  des  Indes ,  depuis  28  fols  jufqu'â  -10  fl.  bco.  la  1. 
Les  aflbrtimens  font  marqués  des  lettres  initiales  A,    . 
B ,  C  &  D  ,'qui  fervent  à  en  diftinguer  ks  qualités. 

Fil  de  carde  N^.  000,000, 

lesiool.  •    •   «   •    .   •  fl.  64  â  66 

—  die,  •   •  N<^.     00,000,  fl.  58  â  éo 

—  dit,   «   •  N<>.       0,000,  fl.  50  à  Ç2 

—  dit ,  •    •  N<>.  000,  fl.  46  â  48 

—  dit,   .    •  NV  00,  fl.  41  &  431  •    •   ? 

—  dit,  •    •No.  o,  fl.  35  à  371 

—  dit,  •   .No.  i,  fl«  33  à  34 

—  dit,  •   •  No.  ?>  fl-  31  ^  33\  ^ 

—  dit,   .   •  No.  .    .   •    I  fl.  28  à  2pV      .   .   ,    ,  o   .   ,   t   •   .  2  pf     100  *  ..  12  ...  10  7 
Fil  de  fer, .  •  No.         000,  ,         f       *   *       *  *  franc  pour  l'Efpagne* 

lemafls,   •••••.    {(l4^â  4p[ 

—  dit,   .    •  No.  00,  C    42  â  47f 

—  dit,   •    •  No.              o,  f.    40  â  4^ 
~  dit,   .    .  No.              i    f,    35>  à  41  j 

—  dit,  •    •  No.              ^,  f.  37  à  39 

—  dit,  •   •  No.              I,  f.  34  â  36 

—  dié,  •   •  No,    »  â  II,  f.  35  â  32  ^ 

—  dit,  t   t  N®.  12  â  20,  £  31  à  jq' 


f^s 


rhanSfis» 


Tartk     '     Kahais  Ka$atst)roUs  de  r  amirauté  fini 
pour        pour  •    -      laprmt* 
bon         prompt 

poids,     poy^  Droits       Droits  à 

rnsnt»  d'entrée,      fortk* 

Pour        I.  C  a.    fl.  C^ 


Fil  de  euh.  •  N*.  eo, 

les  looL  ••••••    fl.  74 

—  dfc ,   •   •  N<>.   o  à  le»  fl.  69 
Fil  de  laiton ,  N^»           oo, 

les  100  L»«»*»*    fl.7o 

^^  (fit,  %  %  No*  e^  à-     iy  A.  ^8 

—  dit ,  .   .  No.     î  à  if ,  fl.  ^ç 

—  4ic>  •    •  No.    1  â  10.  fl.  60 
-—  die   maQicorde  &  dor- 


a 


a 
i 

â 

a 


54^ 


a 
â 


IJO 

ijoi 


•  . 


.  • 


•  . 


•  • 


.    fl.  6^ 

le 

.  fli.iif 

•  fll.  iif 

•  fil.  11^  i  1x4! 

•  fH.  110  â  1)0^ 

•  fli.  110  I   i^t/ 

•  ffl.  130  i  il^of 

•  ffl.  m  â  1x4 

•  ffl.  m  i  lio 


II 


dille ,  dit  •    •    •   • 
Ftomeat  de  Pologne 

laity  ••«••• 

de  Prufie  &  Pomer 

de  Voorlande , .  • 

dé  Bovelande^ 

de  FrîTe,  •'  • 

de  Zélandcy 

3e  Groninçuc, 

de  Magdebouffi  ^ 

de  Flandre  &  Brabant ,  fR.  1 14  â  15^ 
Garance  fine  de  Zèlande , 

les  100  th.    •    .   •    •   •   *fl.  3^  à 

-.-«  dite  non  robée  >  •  •   •    fl.  14  â 

Garance  inférieure ,  •   •    •    fl.  14  i 

GarancÂ  courte  ou  mule  9 

«  les  •!  Qo  1.  •   •   •   •   •    •    fl.     5  ^ 

Gingembre  blanc  >  raclé  , 

les  1 00  L •    fl.  ^o  â 

Giugemb.  bleu,  les  100  1.  fl.  28  â 
Gingembre  confit  la  1.  bco.  A  30  i 
Grame  de  chanvre,  le  b4rîL  fl. 
Graine  de  lin  à  huile ,  •  •  fl. 
Dite  pour  femer  ,  le  laft  •  1. 
Graine  de  choux  ,  le  lad  •  1. 
Hareng  falés  de  Hollande , 

le  laft  de  T 1  barils.  •  • 
Huile  de  baL  les  1 1  ilek.  • 
Huile  de  har.  les  6  ilek.  • 
Huile  de  lin  &  de  navette  » 

Taam  de  no  miiig.  •    •    fl.  34  â 
Huile  de  chanvre  l'aam ,  de 

ii8  mingle«  ,   •    •    .    •    fl.  41  d 
Huile    de    cancllc  ,    Ton- 
ce, •    «  bco.  fl.  15  à     i7| 

Hufle   de  fleur  de  mtifca- 

de  , .  •'  •    .   •   •   •  bco.  f.   51a.  55{ 
Huile    de    cloûx    de    gi- 
rofle,   bco.  ù    31a     33 

Huile  d'olive  d'Italie  ,  le 

tonneau  de  717  ming.  •  L  90 
Dite  d'Efpagiic ,  dit  .  .  •  1.  6^ 
bdigo     de     Guaciniale  , 

hkU  •  •  9  •  •  •  •  •   £  80  il  10 


On    ftire  les 
fiitailles. 


I  Environ  4  pj 


}' 


£ 


&Ion      lesr  • 
balles. 
60  1.  le  bar. 


dit. 


5 

7 

10 

3«> 


a 
â 
â 
â 


«   • 


} 


fl.i^o  â  t8o 

fl.     65  â  707  On  mefure  les 

fl.  15  i     30/    futailles. 


^  •    •   *    • 


36fOn  jauge  les*) 
C     futailles.     /•   •   •   • 

45/ 


â 


75 


.On  jauge  les 
fucailies. 


} 


Kj  1.  p.  caiTTe.")        .. 
530  L  p.  furon./  *  *"*■ 


1   p*       fOO      ^9    «tl«    •    «TOi^ 

firanc  pour  l'Elpignci 


I  p5     I  Wb    •  6  •   •  -•  •fiaûCf 


pf         I  dit.     10*  fl.     )    •   •  •  1  •  •  ^ 


1  dît.     100  Mj»    •.•^•••4» 


1  dit. 

100  ifc 

5      •    •    .    î  10» 

I   dit. 

I  h&. 

I  •  10    •  10  •  • 

I  dit. 

1  laû. 

1      .     .     .  10    •   • 

I  dit. 

I  bar  • 

4 *• 

I  dit. 

i^laft  . 

I  .  10     .10   *  • 

I  die 

1  hSt 

franc  •  .   1  •  • 

I  dît.     14  ûck     3    •..-*»• 
pêche  HoUandoife  franche  • 

t  dit.  .  I  aana      9*  •  •frwclict 


* 

1   di^     100  fl*     3 


1  dît.     374mîng.4    •  •  .?•  •  * 
1  <Ht. .  •  ^  .      fraûc      fcaci 


>  m  f 


•      • 


.i    f 


•  •  •  *      m    •  \. 


H  O  L  ï(St 

Prix  des mar»     '  Tare%     .    Rabais  Rdhàis'  Dmts  de  Vandrauti  fans,  • 
chandljis»  jfcur       pour  la  prime* 

bon         prompt 

poids,     paye--  ï)roits        Droits   de 

ment.  d^tntréeé       /ortie* 

Pour        û.  ù  A*    fl.    ù  èm 

In*god«ifles,kl...   .    £   78  i  158/    faiaiUcs.     //  ^^-     *  ^^-  >  •   •.  •   •   ^^f"    .^^^v. 

Laines  d*E{pagne  afiforcles 

R.F.  S.  àlaX.    .   .   .  Y'^  s'apcordel 

LèonefasScSegoviaSyhco.  C  ji  i     foi    pour  la  la-i  -  « 

Dkcsc$>^#p;û/w^,;.bca.  £  45  â    48!     je,  entre  kf     "    '    f'     '      f  tno  1  •        Vr-  t  r**  ^  * 

"^•^> •  bco.  f.    35  j     40?     l'acheteur  ,/  175  L  /&  i  pj  /  ul^u         •;  •        -^ 

Dite$div.deCaft.,...bco.  f.    M  i     3cl     &lestareursl  \i  :      *^:^la>alle  •  •  M,   •   •  î  . -^  4 

Ditçs  d'Aragon  ,•  ,  .bco.-C  io  â  .*4\  cftiment  lai 
Dites  de  Navarre,  .  •  bco,  H  13  à  lôy  re£i^ioâ.*J 
Dites  Segovianas  de  Ca- 

<îix  9  •   •    •    .   •   •  bco,  r.    3  f  à     3  8 
^y  Efparragoffas f  bco.  f.    31  i     3^ 

Dites Cflçer€J,  .   •   .bco.  C    ly  â     30  '  j 

Dites  d'Andaloufie ,  •  bco.  f.  20   à     if  \  \       l  ^ 

J14  p^  &  l'on^  ''j  •  ^     •   i,'L  .--'•>  i     -  - 

Lames  de  Portugal,  .bco.  C   i*  i    30C  s'accorde      >  i  pl '>^\^T^'  ').....    l 

3  ponrIatarre.J             S       *^* 
lAine  de  Pologne  &  d'Al-         '  )  1  ^       î  

kmagne.les  looL  .   .    II.  34  i     37         f  pî       1  *  ait.  fL^"ÏÏ* 
Lame  de  Guramanie,  div.  3  |)>     P^      .:    .        ...  '  .-     * 

couleurs ,  la  1.  •    •   •    .    Ç.   a<  à     6o\      ^  ^»  j*.  f     .      .     u  kjrti-         *^  «  *-;J  •  -• 

Ldn.d'Anile^ttc.lal..    £   toi-  70/.    .^  ?"  *  "^'M    '  P^:    ^.>^':'\  \  V  "«^ 

laioe  de  Vigogne,  lai.    f.   70  a    7jV*J,*^,il    }  •   •   •?     i  <lit.     k  fiitpn     .ij..   .  1  16'^    i 

Lm  fcraucé ,  l'écheveau  de  :        '.  , 

iL ù  é\  i,      8    ••••!••••»     tdic*     100  fl.     1,0    «v,   ..  •  10  #.  • 

Lin  de  Riga,  de  !'•  forte,  \  * 

les  300 X fl«  5J  à     ^o]  I 

•-^  dit, de  z  &  3«.  dite,  •    IL  30  i     4olOn  dâuira  ia\,   .     /» 

Lin  de  Konigfberg  de  i'«  f     tareàesna-/'         *•  ;  ^i 

fone,dit.   .    .   .   •    .    fl.  50  i     ^o\      tes  .&    des\  ,   .;J    ^   «       T.^.^  A ..  ^  »«  >    f 

-dit,  de  ze&3efo„e  .       >     cordes,  ^'»*V-,'*^.,'?i^rr  :  M'/  V'^^ 

-,*c #  ^   fl.  38:^^401.  iài.FS*AT.    ^     >       i    i     .î    .    .    '  '      L     f 

Lin  de  Memcl  de  I  «  fone  l  ^  refaûion.    )'  '  .        I 

&e ,.   fl.  4<  i  ,  501  . ,      ;    .        » 

—  ditdei*  l6rte,.    •    •    fl.  15  a     30  /  .  ■ 
Macîs  ou  fleur  de  mufcade ,            -\.*                                        .          ,        . 

U    ••••.«  bco.  fi  12  ••......   «^'    I  dit.  ^  .    .    i         ' 

Mechç.l^s  TooL...    .«^  •    fl.  6ï  .8     .••...•   •   •  /  1  diç.     joo  A    ,   ,     4  ^   »   «.   441     , 

JnjcideBordcauxJetierçon.  fl.  35  i     5o^  ^ 

—  de  Bayonne  &  Morlaix ,                       f  p    '         .      C      Ji.  '  <  jt. 
•     les  Too  L fl.  10  â     i,(^°^-  ^  P5      >  »  ^-  »  *• 

-deSt.Malo,  lpsio»^,fl.  ^d  ,ioJ        ^   .          )    .    /  .        .. 

Wicl  du  pays  &  de  Hani-  {On    tare    lesf                   j. 

l>o«rg,  300  1.  ...    .    fl.  28  i  33/  barUs.          ^  •   •    %,  i  dit. 

TOULtm,  les  TOO  L%  "^  v  fl.  y  â  ^10  •  •  3*  p|  •    •    •  p  dit.  i  dit.     xoo  ft,  .  ^^  -♦    j  ,•  •    j  #^ 
Mitraille    de    cuivre  ,  les 

jooL   .^,,..,«fl,  35a  50.  .j  •••«•••  idit.     100  ft  •   ^    ..    3   .     •  3  • 

Uorue,  dit  J/oAWj^  dit  •   fl.  7  â  15    •  .  •  #  •  •     i  die  î  dîc    100  fl.  «  •    '•    z  •/   •  a  J| 


.j  .      .  ..■  .    . 

J'î)  ,  ;  1.  /    t    .V 


1 


^  aams.  6    é  •  •  •  6  % 


5^at  H  O  L 

î.  ,\^  Svw.  *.'•.. *\  ^A^     \  iPriM4k}.niàr'  '  T&re.     ,    Ruhalj  Rabais  Droits  de  F  amirauté  fins 

"i .    :     chandi/ts^  pour       pour  la  prime 

•  '  bon         prompt 

".  •.''\        1  *v,,1^              -  poids*     p<iyt*  Droits        Droits  k 

,-î.\\'i\         .v.-^  \!)'\>               .'.1.  .;;  m^nr.  d'entrée       defortie, 

^:    :i     .li  *  .:>  :i  .1         lc-I  •  Pour  .      fl.  C  i    fl.  f.  d. 

Mufc^r^nce,,.   •   •    •    .    il.  $8  â    ^i  •  •   •    i  •   •   •  ••  •    •   ;   •  i  dit.  >od  â«*    3  •  •  •   &  •  •  •« 

NôVUe  ^galle  a  Àlep ,  W    *  î  '  }  }   •  .... 

100  ti>  •••••••    fl.  30  â     fo     ^I.>parbal->     %  dit*.    2  dir*      100  il^  •   •    11  •    i  •  •  € 

«—  dites  de  Smime»  dires,  fl.  26  â     4f    '4^0     ^>     ) 

Noix  mufcade ,  la  L  .  bco.  C    75  à      tiX    ftitailks.      J      i  dit,     i  dit.       •   •   •'    franche    franche  •. 

Opium,, la  L  ..^  •  •  «  iU  ,6  â  6^  •..••••.»  dit.  .1  dit.  ïoo  fl.  2  •  •  •  «i  •  • 
Orge,  lefaft*,  •  ,  •  '•  ',  ffl.  60  k  '7f  •->  •  •  •  *  •  •  •  •  i  dit.  •  •  •  dé&ad.  fraude • 
Papier  rayai  &  iii^érial  ^U    .i 

rame  y  •   •    ••   •   •   •    n.  i6i     i8i 

—  dit  »  médian,  dite,  •   •    fl.  '  p  â     i.xl  ^  '       ,  /4,'*       «^At^m  *^        •        t  ra.» 
j.              1'          j        -         i      '^••••••«•••i  oit«     ioôram.i0  •  t  t  •  i  *•• 

—  dij  ,  pour  lettres ,  d.  •    fl.     5  a       7f 

.-  -  dit  ypropatria ,  &  aux 

armes  de  Venife  ,  d  •   •    fl,  f  ^  â       7, 
Peaux  de  bcçtifs  feches  de 

fiueno&yres  ,   de    18  â 

40  1. ,  la  1 (1      6  i      8 

^  de  caraques  ,  de  1^  â  '■:  -n  -.    ^^1                        II 

z6  1« ,  la  1.  •    •    •    •    «    f.  é^  Jl    .7^r 

•-^  de  la  Havane,  de  11  â  -  *     '  »|            .            ■ 

58  l.,ial f.  5  .4  .  ,r\     , 

^  de  St.  Dominguc  ,  de  ,    '    >>»i.  pat  peau, 

i^â2il.,lal C  fâ    '6^1 

^,%Pantzi.ck*^dePc45ftj  î     o      ^     l;.;|    ,              •  V   >                            .        . 

gne,lal f.  5^  i      él            r      ,     /   '^  P*       '  P*     *<>^  *•     a  •  ^  •  .t  •  « 

Peaux  ,^e^  vache  ça  poi|iJp-  .-^  ^     L    ,    .  <           f 

Danemarckde'iia  16  1.,  '  '         1*    *    *  (  •^"^f  '"•':      / 

la  i.  •«.#.••.    1.  47  ^'    5  4/ 

Peaux  de  boeaf  talées  ,  Ai^  '-  • 

pays ,  de  65  â  70  1. ,  la  1.  r.  3^4      4 

Peaux  de  vache  falces ,  du  f                        l       .  l     ^     ^ 

pays  ,.  de  tfo  à  6j  1.  ,  A^g  1.  partoélit.  1       '-'  -'. 

lai. C  3  a     3IF        *^->.  :>l:'î      j 

Pe^wj fa|é<Mî  ^'Irlande ,  ils ,.   r      ..rp,  .    V''  7-'  '^''      ^^    ^     /' ^     ^ 
100 1.    •••••••    fl.   If  *a    "17/       '     .''   »  <^      t  •      ^        . 

Peaux  de  caftor,  laL  .   •    fl.     8  a      ^   5  1.  p^rtallc.  '   •  f  p4   - 1  'dît.      itoo  II.  '  3  •  •  »  •  »  •  • 

Peaux  de  chiens  marins ,  la  \    -  '  :      " 

pièce,.   ••••••(•      4a     12     •.••,.«,i,i  dit.'    109  fl.     1  *•  •  •  *•  1   •• 

Pipes  à  fumer ,  la  groffè  de  '     .      -    .  •    • 

12  douzaines,  ....f.    i^â     28     •••.♦♦,.«*,i  dit. 
PUnches  de  ChriAtana,le         f  .'^>  t   ^    •♦•••••    •  :''•.. 

£aad=^C';nc^e»iir^j£cce3.  €^'y>  4     joi.jî    ^    ^aol    i:j    /'^  j  .       ;    ,•    .'i    .......  . 
DperNrick ,  les  1 3 2. .  .^  fl.   Ç^5  a.    ^of  .^o.-ifcst:      {' ' 

de  Wèftetvick  ,ies  i r^,  \'  û;  v5o  •>•>  «5  V,  •.  %  %  •..%•••.•  1  âitî.  loo-  ft  * 2'  .•  •*  •  •  •  t  • 
de  Wibourg  de  12  pieds,  (  C  ;  ■ 

les  120  •  f    •   /  •    .    .    fi*^^S  4'  ioo\'  ',  .  ,'        ^.    .    . .      ' 

—  dites  de  9  pieds ,  dit.  •    fl.  ^f  a     75  7        .  ^»  .  ;  ^     *.   -  :   .^     .    -    . 

Plomb,  les  100  1 ^   27  à     30     .    •    •'  4   •   •   ^   «   ,.,*'i  Ati     10  J  *  ,   f'  .3.  V  •  2   • 

Plumes  de    ciffne,  fuiv^at  \-r.   ,    ^  ;:;-'»  -'       ' 

poids f  ^  ■     i*   f        C    '       J,    -       '     •     • 

Plumeis  (Tofe  ^  dt  diverfts  '  ^^     .  '    i  >.  •.  1  •   •   •  /.  •;  ^  •  « .2  ^t,      loop  p.  ,   •    1  •  .  #  x  • 

<jualitës,le millier ,  .    .    fl.     2  à  loo^ 
Plumes  ilir,  kl.  ••    <  .•  •    ft'  18  a     20  poids  de»  ûc*.       ri.        i  dit.      l'oo'-t^    x  .   •   •  .  i  f  ; 


•  V 


'Prix4^smnr'         Tare*         Rabais  Raiai/  Droits  de  F  amirauté  font 
<kandifej.  pour     ^  foar      ^     la  prime. 

bon         prçmpt 

poids*     paye^  .    Droits        Droits   de 

,  .    ment»  dUntrée.       fortie* 

Pour        iL    ù  à.    ÎL.  ù  ié 

Foil  de  chaiBea«  tTAlcp ,  '  ^ 

.- dit  Je  Smime ,  la  1.  •  .    C    30  â    do         H  P*      ->  ^  *         ^ 

PoJTrcUaiic,laL  .  .W  «^  14  à     i<$p  |.  par  bal-/  ^  ,  ,  ^   ,  ait.  5-  venant  par  na-ffrant,    < 
Foifrebrmi,  laL  •  •  Wco.  «v  X4  a    i^y  i.  -^     le     ^  ^  vire  étranger.     ) 

Poifrc  bng,  lai.    .   .   .    £    t8  â     ^^}Slil2^,    *^'}  *  *^        »  ^f-     »«^  ^     J  .   .   •   .  »    .  ^t 
Poix  rafinée  ,  jaune ,  les  )  )  *     ,.  v  1  a  .       . 

—  ditybrane,  dites»   •   •    fl.     9  i     io>  3 

Pott  de  fci ,  dîtes ,  .  •  .    B.     6  a      7     •   • '  ^'^^^  '^<^2.  *     '  •   !  •   •  *    •  ^ 

Franc  pour  1  Eips^e* 

Poudre i canon,  dîtes.  •    «.  50  i    4o}^arib.^   ^^^}  *  •   •   •    »  ^*'-     *^^  *     4.,.   •   •   •  lO.f       • 

Prunes  longues,  dites,.   .    «  ly  à     »6         i«  Pf  *  ^«-      "^^  P§  Jioo  *  .   .    i    t...   .t« 

Prunes  rondes  6c  dounes,  «.     (î  i    ^^  n  '^  *       '      *  dit,  > 

<2ainquîna,  la  L  .  .   .  .    il.  lo  â    l5o}     ^ai^   *^'}  ^  ''"•        '  ^'^'    /^''  ^-  '  *     * ' 

Raifins   de  Corinthe  1  les 

^  lool-   • fl.  II  i     15         "P?  *  °îf'    l  1  dît.    100  ».   .    4.   •   .   .t  w^ 

RalCns longs , dites ,..   .    fl.  17  à     18         "  p5  4  dit.    /  -  ^. 

Raifins  ronds ,  dites  ,  *    .    fl.     5  â      5,    .   •   .   t   .        .  •   .   .    i  dit.     i  pâmer        j  .   .  .  •  a  .( 


HisH'Europe,  dites,  ...    «  30  â    45     4  1.  paçfac       1  dits,      x  dits.^ 
llisd<;laCafoline,  dîtes,.    *  40  i    8o}°"baruîr  .^^}.  i  <«t.       1  dit.  ^^^^^  * 


•  • 


^    •    •  4    •   i^ 


\ 


'lo  pf  &  J  à  4i 
Hocom^  ott  O^&^ne,  laL  £   to  i    ni^  5lur\  wcC  ^  <Jît-       «^  <lî«-    »^^  «•    î  ••••»•  < 


pour 

des  futailles. 


f  1.  par  fac  de) 
5ol.&ipJ\  ^ 
par  fac  deV  *   *  * 


SafeanlaL. é.  i^  â    xoV    Pf^S^C î  dît.    la     *    t t^ 

Salpêtre,lcsiool.  .   .bco.  fl.  x%  à    î^^fotSks.^}  ••••«*•     «^^  *  •      lO    .  •  a    •  ^ 

}3o  1.  par 
caiffc. 
•ji  1.  plus  quel 

C    le  poids  des^  *  dît.        a  di^     îoo  »     t  •   .   •   •  o  15  é 
~  deMarfeille&Gémes,*  fi^  31  i    35C    cajflès. 

Sel  d'Iviça  &*  la  Hâta ,  le 
<ent  de  404  maaten  •   •    ifc  85  2  100 

—  deOulix&St.  Lucar,  L  3*  ^ 
dit L   50  i    7^\  •  •   •  •  •       .   .  •   •  1   dit.     I  cent      6  •  «.  •   •  J    •  • 

•^  de  Setnbal  ^  Lifb.  dit.  L  6^  i  75| 
•—  de  France  ,  le  même 

cent ,  •..••••.  h  45  i  6$ 
Sel  raffiné  du  pays  ,  ledit  ,. 

cent, .........    1.  îio  i  130 i  dit.     x  cent  150  .   k  .  .  j    •  # 

iSff?,kfc\^.   !B.6oi9ol ^  î  die.     I  la*      4 .  •  •ftW  .^  « 

—  de  Pomer  &  Magdeb. ,  ffl.  60  à    80^  ^^ 


S70 


Prix  des  ma  f* 
chandifis. 


A 


^3^ 
fi   30 


â 


fi  34  à 


fi  io  â 


Seigle  d'Archangel,  le  laft,ffl.  éo  i 

—  de  FlanJrc  &  Brî^an.  ffl.  ^5  ^ 
Seigle  fJchè/dît,  .-.  .  m.  (J8i 
Sirop  blaut ,  la  tl>  •.  •  •  •  ^  15  â 
S«ropc  btttn^  da  pays  ^   les 

— -  dit  «  de  France  j  •   •    # 

—  dit  de  Hamboorgy  •   • 

&>its  dricalÂe  ^Tçavoix  :     ' 

Organfins  de  Turin  de  22  â 

•  40  ^i*y  la  L  •>  •  •    •   • 
de  Bergamo  fopralf.  fi- 
V     landa  di  Cafa ,  la  L   • 
dite  de  T ,  2  &  3  fortes  • 
de  Brefcia ,  i ,  2  &  3  f.  •   ^ 
de  Milano  ,  i ,  2  &  3  (I  .   A 
de  Modéne  »  i  «^  2  &  3  £   fi 
de  Venife ,  Baffano  ,  Vé- 
rone ,    Caftigliano  & 
Friol ,  Sopran.  la.l.  •    ^      , 
dite,  1 ,  2  &  3  forces,  la  1.   fi  éo  i 
dite     MigUoratti    >    les 

100  L fi  50  i 

•  de  Bologne ,  foprafF.  la  L  ^  6^  à 
dit  de  I,  2  &  3  lortes  la  L  ^  66  i 
de  Rimini ,  1  ,  2  &  3  f,   <^   ^6  i 

^  de  Roveredo,  i ,  2  &  3  £  ^   $é  i 

"  Feli  ad  1  Copo  fini ,  laL  fi  40  i 
dito  ,  ordinari ,  la  L  •   •     fi   37   ' 
Trama  de  Milan  fop. ,  •    fi    5  6 
diiedc  I,  2  &3  fortes,.   ^   54 
Soies  d'Efpagnc  ,  diver- 
fes ,  la  L fi  40 


ii  67 
58 

é2 


â 
i 
i 
i 
i 


^4  à 


a 
a 
à 


Soie  ;    dtt   Levant  ,   dite 
Scherbaffi ,  la  1.  •    •    • 
dite  Ardaflîne  ,  la  L  •   • 
les  autres  fortes  ,  la  1.  • 


Sole  T^zny  de  Bengale,  A, 
B,C,D,la  1.  .  ibco. 
dite  E.  &  F.  la  L  •  bco. 
dite  Tanna  Banna  ,  A 
&  B.  la  L  •  •  •  bco. 
Aiic. jidap an fiayoa  Ca- 
heffe  de  More,  AA  d.  b.  fi  17  à 
dite  BB  &  CC,ou  Bariga 

de  More ,  la  L  .  .  bco.  fi   20  i 

Soie  de  la  Chine,  ï«  &  2« 

forte, lai bco.  fi  41  â 

jSoiede  Canton  ,  d.  •  .  bco,  fi  25  à 
de  Deffîe  en  pelot.  bco.  fi  23  i 
AeBoeliaJfe  ,  A  ,  .  bco.  fi  24  à 
diît€B,C,D&E,  .bco.  fi  24  â 


HOX 

Tare,         Ratais 

pour       pour 

prompt 
paye- 
ment. 


bon 
poids. 


Droits  de  Pamirâute  fâtii 
la  prime. 

Droits       Droiu  à 
dTentrée.       fonit. 
Four       fl.  f.  d.    il.   £  d. 

X  laft     4    •  •  •  (ranc  t  t 


I  fleksm  •  «Il    t  •  fit 


[Les  prix  fe 
règlent  au 
poids  d'An- 
vers ,    qui] 

pcfe  4   pî 

moins    quel 

celui 

à'Amfter-    1      .  1  .  1 


accorde 
pour  la  tare! 
lur,  100  â| 
149I.,  rl.| 
pat  balle  ; 
fur    150   âl 

^99  1.  ,    % 
dit;  &  fur 

200  1.  8c  en 

fus ,  6  dit« 

sLesprlx  fe  rë--^ 

glent  au  poids 

à'Amfterd, 

&  la  tare  4 1. 

par  balle  (ans 

cordes. 


\i\  L  par  (ac 
lorfqu'onla 
péfeen{àcs;J 
ikns  facs 
point  de  ta-l 
re  :  les  prix 
au  poids 
d'Anvers 
avec  4  p-i 
G  augmen- 
tation. 


baUe. 


I  p^ 


?l 


t  *b  loi 

P7  de  ta- 
re- par" 
eau&i5 

Pi  par] 
terre. 


8.1  t  •  1 


1» 


ipf 


îî  m. 


latfc»   «  «   ,9   •••^* 


^' 


H  a  L  sn- 

Prix  des  maf         Tare*         Kahais  -Rahait  Droits  de  F  amirauté  fans 
chatuUfes^  \  pour      pour  la  prime. 

bon       .  prompt 

poids^    payC"  Droits  Droits  de 

ment»  d'entrée.  fùrtie. 

Pour  fl.  f.  d.     fl.     f<  a. 

Soa&ebrot  ,lcs  loo  L«  •    £•     5  a      ^j*    Sit^U*^    ^^f  *  P5         '  ^^    ^^^  *fe  •   •   .    4  •  .   •  6  ^ 

Soafre  raffiné,  dites,  •   .    H.     6  i  '7  dit,  ••••!  dit.     100  ^      iio««*«3* 

Suc  de  regUflè ,  dites ,  •  »    fl.  30  i  31     *      dit,  t  dit*        i  dit*     100  fl«      3     •••!••• 

Sacre  du  creCl,  dit Mb/Z'o-  î  ^  1)  ^o         o\ 

v.^  ,   &  fûcre  b4c,  C  '^^*^f^  H  X  dit.  P^";,?^) 

laL fi     pi  14)       **«iHe.  ^  )  *Pô-  i  ç.Ille^I^. 

Sucre  des  Indes-orientales,                       7  f    '7   p|  #&    ps^r   ri- 

dite,  •   •  o   •   •   •  bco.  ^  xi  â     13/48  laean.en-    r  •    •  •    1  p^*  \pour  tare  Vviéreoupaz 

Sacres  des  Barbades ,  dite ,  ê\.  10  à     it       vironi6p|.     1  dit*  i  dit.  /des fut.  (terre. 

^iSpJfursooL^  I  100  ife  •   •  «^J  t  î  •  10  • 

Sacre  des  iûesFrançoifes  .    ê.  ix  â    i6>  ?^^*'''f"^''i>  i  dît,      %  dit.  l  *^  P« 

«^  C  de5ooLpoI.r  ipour  tare 

)  la  barique.    j  Idescaifles 

Sucre  des  colonies  Hollan.  ^     9  2     xt         ^8  p~  i  dît.      1  dit.  ^ 

Sucre  raffiné  la  L  ••••^iSàip  tarer  les  futaiL     t  dit.      i  dit.  1  ^    Sucre  1  Sucre 

Sucre  candi ,  blanc  y  dite ,  •  ^  ip  â     141  1.     Vioo  *fcV étranger.  >   du  pays 

Sucre  candi  brun ,  dite,  •    ^  14  â     i^J  *   •••••#••0*      .^  3110.    )     franc. 

Suif  du  pays,  les  100  L  .    fu  %6  i    ^tJ^^Ji^j  ^^\  i  dit.       i  dit.  ) 

Suif  d'Irlande,  dites,..   •    fl.  x8  à     30^       ^«li  .  A\.        .  A\.   r^""  *  '   •  4    •  •  •   •  ^ -^ 

Suif  de  Ruffic,  dites,..   .    fl.  i8  à     ip/         '^«^  *  ^'-       '  ^'-  ) 

Sumac  f  dites, ^  xi  i    %6  4p^  •.••!    dit.    .100  ifct«3    •^••4« 

« 

Tabac   de  Hollande ,  en 

feuille  ,    de    meilleure  N30      1.      parVi  pf  or-' 

forte,  les  100  1.  •   •   o    fl«  17  à  31!     marid  ,  ou/din«&S 

dît  ^yr/2Aor ,  dites ,.  .    £.  14  â  xSf     corbeiUe  ,  Vf!  pourl    ^  j.^      100  fl.  .   •   •   •  •  i 

dit /fam,  dites,  «    •    •    11.  ii  a  i4r    pelant  i,^oof  les    co-|^ 

dit  Zandgoedy  dites,  •    fi.  10  i  xo\     à  1,800  L    Vtes. 

dit  Zuri^erj,  dites,  •    •    fl.  4&8â  i%j         -              ) 

Tabac  d'tjKraine ,  dites I  •    II.  11  â  loS 

de  Hongrie ,  dites ,  •   •    £.  13  i  *5#o  .^  «^„,  u.^ 

de SaloSca: dites;  •  .    fl.  xU  35^  1^    Jul 

d'Allemagne^ dites,.   .    â.  P  à  lél     ^^r^V^   V^n*        r  «•      ,       n 

de  Virginie, la  L.\   .    f.  xj  â  9/    l"/*   ,^f'Ç  *  P-'       '  ?••     "^  ^     *    ,  •  ef  •  •  e 

deMa?illand,dite,.   .    f.  i|  â  iit     ^S^J'^^^'^ 

de  Suiffcnt ,  dite  ,  .  .   .    f.  3I  i  14I        ^* 

de  la  Havane,  les  100  L  fl.  80  à  ixôj 

duBrefil,bL.  .   .  •    C     3  a      éX     ^ ç^^l^     \  *  dît.       i  dit.     100  fl.    %    .   .   .1    .  ^  / 

Tabac  en   carrotes    ,    les  5  Ton    tare    les5   .    1.  ,    1.       ,^«.  a      • 

.^^  1  n  ^  >    r     *ii  >  ^  dit.       I  dit.     100  fl.     3     .••2«.« 

100 1 fl,  50  i     75/    futailles,     j   ^  ^     •  •   •   ^ 

Tabac  en  poudre  &  râpé  S^  «   -,,^  l^h^^ 

de  Hollande,  lai.  .   .    f.      <  à     loC^  *•  P^^  ^^^\  %  dît.       t  dît.     100  fl.     5     .    .   .  i    .   .   . 

Tabac  en  poud.  d'Efp.  d.  fl.     là      8^  ^  ^^""-  ^°'*'-'*^ 

Tartre,  les  100 1 fl.  lo  â     ^^|     r   ^y?         }  »  dit.        x  dit.     100  A  .   •  8    .    .   »    xo  . 

Térébcntine  de  Venife ,  les 

Too  1 •    fl.  40  à^  45  ^o  p|  3  dit.       t  dit.  ^ 

Térébenthine  de  Bordeaux  ,  V     a  As 

les  100  1 fl.  lo  i  35)po  L.parbar.^  r^^  "?  •   •  4    .   •  •   .  4  ♦. 

Térébenthine  de  Bayonne,  >  >  1  dît.       a,  4it.  j 

lesioçL.   «   .   •   t   •    fl.  zo  â  36)iiol«paEbar.3 

Ccccif 


J7a 


Pnxdismar* 
chandifts. 


H  O  L 

Tan.        Rabais  Ratais  Droits  it  r  amirauté  pM 
four       pour  la  frimu 

bon         prompt 
polis,     paye- 


yhi  Hayfaen  ,  la  * ,  bco.  C  ^o  i  io<ï' 

Hayfaenfchiny^iit^hco.  f,  50  ^     60 i 

Songlo  ,  dite,  *• .»  .  bco.  £.  48  â     5*1  ,z  t    'T 

Pekao  ,  cttté, ,..    .  bc(K  f.  45  i     n>     Ja/        "V   l  *«-* 

Soatchon  ,  dite  ,.  •  bco*  £  30  â     5i| 

Congo  y  dite  »  •  •    •  bco.  H  17  t   '38* 

BotyvLRohé^èXit^h^^ù  :^i  i    15 


Droits         Droits  & 
ment.  d'entrée*        JbrtU, 

Four        fl.  £  d.    L   £  d» 


t  dit»      100  ik     t.    ••ootOii 


Toiles  peintes.  ».  ou  iodieip» 

nés  de  Hollande  ^  fond 

blanc ,  L'aune ,  •  •   »  •    C    vi  i    t%* 
dites,  fend  de  couL  d.  •.  •    f*    14  i     15 
Cbics  y   ou  J   perfes  ^    la 

piice*  oo^o^*»*    fl*ioâ    40 


long. 
Aun. 


%  pf«    roo  £    »    f    •  ••  I    ••  • 


Toiles  de  coton  des  Indes  ^ 
àaffes  .f    diverfes   ,    la 

pl^CL,  ••••'•  bco*   n» 

Tansjehs  ,  dite  ,  •  bco.  fl. 
Malmolles  „dice  ,.  •  bco.  fl. 
Nanfouques y  dite, bco.  fl. 
Seerhanddeonatj  d.  bco.  fl. 
Serbattes ,  dite ,  •  •  bco.  fl. 
Terindannes  ,  dite  ,bco.  ill 
Pétilles  ,  dite  ,  •  •  bco.  B* 
Dorlas  y  dite  >  •  •  •  bco..  fl»^ 
Mouchoirs  de  MadraS'^ 

lapièccy^  .  •^  •  •  bco.  â»^ 
.  dits  Paliacat  y  dite  ,  bco*  â. 
dits  Mazulipatan  ^  •  bco.  il. 
dits  f  dite,  •••-•'  bco.  fF. 
dits  bleu  Burgos ,  •  bco.  fl. 
dits  in^pr*  ^  deux  £a.ces  y 

le  mouchoir  ,..»••  £ 
dits  ,  dit  y  •  •  •  •  bco.  £ 
Hamans^f    divrrs  ,    h, 

pièce  )•••••  bco.  fl. 
J^aipns  I  dite  ,  •  ••  bco.  fi. 
Sanas  ,  dite  ,  •  •  bc».  fl. 
Sologejfes  y  dite,  •>  bcoi  fl.. 
Adersja ,  dite  ,  •  •  bco.  fl. 
Mamodies  ,  dite  ,  .  bco.  fl. 
Sittaras  ,  dite , .  •  bco.  fli 
Tuckeris ,  dite  ,  .  •  bco.  & 
Ckotyatars ,  di:e  ,  bco.  fl. 
jimiertiSy  dite ,  •  •  bco.  fl. 
LackoriaSy  dite,  i  bco.  fl. 
Paaukas ,  dite  ^  •  bco.  fl.. 
Baffetas  ^  dite ,  •  »  bco.  A. 


,  largeur,    longueur^. 
Cobus.    Cobits.. 


i  â> 

II 

2. 

iî 

40I    ^ 

L 
^ 

12    â 
Il    â 

47 
40 

:| 

1 

5f  a 

f^ 

*i 
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j8â 

4? 

2 

; 

■ 

44  f 

45 

2 

t 

10  i 

38 

»>. 

ii&3 

38  i  40 

• 

5  i 

47 

2 

&*i 

3.2  â.  40 

'             '    . 

14  i 

3r 

2 

Stv\ 

40 

;_ 

• 

4îi 

fo 

îj 

d'aun. 

8  moue. 

« 

18  â 

38 

'i 

IX> 

• 

10  â 

x6 

li 

8 

8  i 

12 

'1 

»  . 

. 

10  â 

18 

xa 

18  a 

n 

li 

^ifP^ 

100   if. 

ij  i 

18 

■ 

10  â 

»5 

»l 

i  3iCob.i4Cob. 

• 

13  à 

19 

2* 

k 

XI   i 

lO 

»l 

i»i 

24.  i  40 

L 

^ 

21  i 

2^ 

2. 

14 

* 

9  à 

10 

îi 

9  à 

II 

à  *» 

28  â  31 

1 

8  a 

9 

2 

' 

IX 

■ 

9  à 

10 

;f 

^5 

9  i 

II 

&*i 

3:2  &  lé 

l 

8  à 

12 

li 

â  » 

28  &  3(5 

» 

9i 

10 

X    4c  li 

26  i  32 

■ 

6  L 

7 

li 

• 

»7 

tt 

6  i 

14 

li 

i*i 

.H*^3Î     y 

V- 

• 

r    <: 


•     t 


ti*» 


Prix  dès  mar- 
4handifes* 


H  OL 

largeur,      longueur. 
CoHts.        Cobits* 


Toiles  de  coton  des  Indes , 

Sjadra  ,  la  pièce  ,  bco. 
Motées ,  dite  ^.»  »  bco. 
CaatjtSy  dite  y  •  •  bco. 
Callamanganis  yiitCyh. 
Beroupaates ,  dite  >  bco. 
Dofiiydice,  •  •  •  bco» 
Gingangs  ,  dite  »  •  bco. 
VtUsy  £te,  •  •  »bco. 
Sir/accCy  dite ,  •  •  bco. 
Sigterman,  dite ,  •  bco. 
Tkepois ,  dite  ,  •  •  bco* 
Chelas  y  la  pièce,  bco. 
Photos  y  dite ,  •  •  bco. 
Romals  ,  dite ,  •  •  bco. 
Chines,  dite»  •   «bco» 


fl. 
II. 
il. 
il. 
f. 
£. 
£L 
SL 
fl. 


7 
9 
9 

7 

7 

IX 

6 
9 


fl.    2^ 
fl.    II 


fl. 
fl. 
fl.* 
fl. 


7 
7 
3 

4 


â 
â 

à 
â 
d 
i 

i 
i 

a 


a 
i 


y 


Wikaniàs ,  dite ,  •  bc#^4. 
Bherms  ^  dite ,  •  •  bco.  fl. 
BrawlSyêàXty  •  »  bco.  fl. 
Correct ,  &xt ,  •  •  bco.  fl. 
Bajota  y  dite ,  •  .  bco.  fl. 
NïganepeauXj&t^hco.  fl. 
Garros ,  dite ,  •  •  bco.  «fl. 
^aUmpouris ,  dite ,  bco.  fl. 
Guinées  ,  dite,  •  •  bco^  fl* 
Atchiahasias,  dite,  bco.  fl. 
DouffouteSyikt,  .bco.  fl. 
Soëjfts ,  dite  ,  «  •  bco.  fl. 
BandanoeSy  dite ,  •  bco.  fl. 
SiappalenSy  dite, .  bco.  fl* 
Toiles  de  Nanquin  jaunes , 

h  pièce ,  ^  .  •  •  o  •  ù 
dites  couleur  de  ro(è ,  d.  f. 
dites  blanches ,  dite , .  .  C 
&es  eii(èf ,  dite,  »  .^  ••  £ 
£tes bmires  ,  dite, ...  £ 
dites  bleues ,  dite  „  ^  .  »  £ 
.  Toiles  de  HolL  ,  l'aune ,  •  ù 
Roncns  concrefaitr,  dite»  £ 
Crées  de  Siléfîe ,  larges , 

la  pièce  ,..«...•.  fl. 
£tes  plus  étroites  ,  ou 

entre-larges  ,  dite ,  «  #■  fl. 
dites ,  plus  étroites  y  dfte.-  fl.' 
Bretagne  contrefaites,  de 

Silétie  larges  ,  dite ,  •-   £ 
diteis  ,  étroites,   dite,  .    £ 
Platilles  royales  ,  dite  ,  fl. 
Boccadilles    en    Schock 
entier  ,  dite  ,..«..    fl. 
Saagjiettes  ^  dite  ,••»/!» 


6  a 

I  a 

8  i 

7â 

14  i 
6  i 

9  à 
II  i 

II  i 


10 

si 

ro 

9 

14 

31 
ro 

»r 
1* 

17 


î[ii| 


lia 


fc.i 


X 

a 
a 

a 


^jdiferfes, 
Aieru 

7   li&iA 

7 
II 

8 

î8 
II 

IX 

31 

7 
10 

XI 

la 


diverfe 


es 


iii 


*i 


a 


t 


jtfi  38 


-1 


»? 


30  d 

1^  à 


i 


8y 
^o  â 

14  â 


17  a 


3f 

lÛO 

\9    I 


7 
¥ 


^i 


i   If 


11^5 
aï  &1X 
1}  i  15 
%l  a  3.6 
x8  i  30 
10 
14  de  30 

3<> 

xo 

10 

3*  &»4 

dîverfes 

Aun. 

X3I&18 
18  &  18^ 
13  &  14 

i3f&i4 
13^&14 
30  &  36 
diverfes. 
48  &  50 

»4 

30 
40  &  50 

ï4 
X4 


7^^    a 


50  d-  65 
88 


fk 


48 


II 


rrt. 

Rabais  Droits  de  T  amirauté  fans 

pour  la  prime* 

prompt 

paye*  Droits  Droits  de 

ment*  d'entrée*        /ortie. 

Pour       i.  £  d.    fl.    Lif 


) 


>  i|p$    xo«  fl.    1  .t  t  •    r  é  t  « 


?^p5 


•y 


100  fl.  '  I    V  VV  t  r   •-  V 

Les  toiles  de  Pologne  ,  de 
Brabant  &  de  SUéfie  , 
d'Ofnabruck  &  de  Pomé- 
ranié  ,  paflant  de  tranfît 
pour  rEfpaguc  ne  payent 
aucun  droit. 


y74 


HOL 

prix  JcTma  r*    largeur^     longueur^ 
chandifts.         Cobnj,       CoHrs. 


Badins  de    Brage ,  Taune ,  !!•     4  â      6  | 

Coucis  dite,  •  •   •  '•    •    f.    18  àv  ^o  diverles, 

PreflîUes  y  dite ,  •••&.  dvioi  i3Tfâi| 

TStles  de  Brabant ,  dite  ,fl.  ^132  iSiiâi 
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&  3*  fortes  ,  les  I7Î  au- 
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Toiles    Cannamaffos    de 

Brème,  la  pièce,  •••^30^  3^  \\ 

Toiles  de  Bruns\rick  pliées  ^ 

*    en  rond,  les  100  aunes,  fl.  ti  â  15    i     ^  i; 

Toiles  de  Konigiberg  ,  les 

3  pièces, fl.  14  â  18     \l     \ 

Toiles  ferpiUières  ,  de  Po- 
logne,  la  pièce  ,  •    •   •    £    70  â  lOQ  x{ 

Toiles  blanches  de  RuiCe , 
TauAe, C     8âxo  \\ 

Toiles  â  voile  de  Ruflie ,  la 

pièce, fl*  iS  â  15    i     i  \\ 

Toiles  â  voile  de  Hollande^ 

la  pièce, •fl.iii  35i^âi^ 

.Toiles  de  Poméranie,  les 

SQ9  saunes,  •   •   «   •  •    fl.  14  â  t7      f  ^  if 

Verd  de  gris  ,  ou  verdee , 
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de Malaga, dites,  •   •   •    1.    50  â  70 

des  Canaries ,  dîtes ,  •    •    1.   60  â  80 

de  Pedro  Ximenès ,  d.  •    1.    40  â  ^o^    •   •   • 

<le  Catalogne  blanc ,  d,  L    30  i  40 

dit  rouge  ,  dites ,  •  •   •    L    lo  â  30 
de  Pomigal ,  dites ,  ••1.30235       ••• 

de  Cor(è ,  dites ,  •   •   •    L  ao  i  ^çf\ 

de  Naples  y  dites ,  •  t   •    L    15  i  35j     *   *   * 

de  Bordeaux  ,  le  tonm  ,  1.   xo  â  30 

des  Hauts-pays  ,  dit.  ,•    1.   xiâ  35 

deHambrion,  nouv.,  d.  1.    35  â  56 

^it ,  vieux ,  dit ,  •  •   •   •    L  40  à  60 

de  Médoc  ,  aouv. ,  dit*  L    30  à  éô'* 

dit ,  vieux  ,  dit  ,*  •    •    •    }•    34  i  100 

de  Graves ,  nouv« ,  dit*  •  L    30  a  45 

dit  vieux  ,  dit  ,..'•••    1.   40  â  é^o 

yin  du  Rhône ,  le  ton. .  •  1.  3  f  â  40 
de  Toulon  &  Pic. ,  dit.  •  1.  15  â  35 
de  Cahors  ,  rouge  ,  dit.  1.  40  i  45 
je  Çcrgerac  ^  S^roiX|  1.  xXQ  â     49 
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Prix  des  mar- 
chandifes. 


Vin  muet ,  le  ton.  •  #   •   •   ft  1 5 
Vin  de  Bctiers  &  Fronti- 

^aa ,  le  tieçjon  .  .  .  fl.  ^o 
Vin  de  Conftaiîcc  du  Cap  , 

rouge  ,raam , .  •   .  bco.  fl.doo 

dit ,  blanc  ,  dit ,  •  •  bco.  fL40o 
Vin  de    Pierre   du  Cap, 
^  rouge  ,1a  futaille , .  bco.  fl.j  30 

dit  »  blanc  ,  dite  » .  •  bco.  â.ioo 
Vin  Pomac  du  Cap  rouge  , 

dite,  •  •  .  .  .  «bco.  fl.350 
Vin  de  Madère  du  Cap , 

ronge,  dite  ,  •   •   •  bco.  fl.ioo 

ditblanc,  dite,  •  •  bco.  fl.135 
Vinaigre  de  Bord.,  le  ticr. .  fl.  »5 
Vitriol  d*AngL,  les  iqo  A.  f.  ^4 
2nc  ou   Tutenague ,  les 

100  i1^.    •   «   •   •    •  bco.  â.  17 
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Voici  Texplication  des  fignes  des  monnoies  dont 
eft  mention  dans  le  piix  courant  des  marchandifes 
d-dcffus  : 

A*  Signifie  Gvres  Flamandes  de  6  florins  chacu- 
ne ;  6 ,  ou  fchelling ,  ou  efcalin ,  dont  lo  font  une 
livre  ;  As.  ^  ou  gros  ,  dont  1 1  font  un  efcalin  yfl^, 
ou  gros  y  argent  de  Flandre  ou  de  Brabant  \ffl  > 
ou  florins  d*or  de  i8  fols^  fL  ou  florins  de  10  fols^ 
/,  ou  fol ,  ou  fiuiver* 

Lz prime  que  les  marchandifes  paient  à  l'amirauté, 
inlépendamment  Aes^  droits  expliqués  ci-deiius  ,  efl 
ordinairement  de  1  p  ^  de  leur  valeur  lors  de  leur 
importation  â  Amfierdam^  Se  de  f  p|  lorfqu'on  en 
^t  l'exportation.  La  cochenille  ne  paie  cependant 
que  ^  p  J  de  prime  â  l'entrée  à  Amflerdam ,  &  que 
f  p  {  a  la  foctie.  Les  marchandifes  arrivant  k  Amf- 
terdam ,  foie  de  quelque  port  de  la  Méditerranée, 
foit  de  quelqu'une  des  échelles  du  Levant ,  paient , 
outre  les  droits  &  la  prime  ordinaire,  7  p  7  de  leur 
valeur  >  pour  le  droit  de  récognition  attribué  â  la 
compagnie  du  Levant ,  dont  nous  ferons  mention  ci- 
aprés.  Noos  ajouterons  encore  touchant  la  prime 
dont  il  efl  queAion  ci-deflus ,  qu'aujourd'hui ,  â  caufe 
de  la  guerre,  les  marchandifes  la  paient  double,  c'efl- 
idire  ,  *  p  |  à  l'entrée  à  Amfierdam ,  &  1  pf  à  la 
fbitie. 

Les  marchandifes  qui  ne  font  pas  fujettes  à  payer 
la  prime ,  font  les  Tujvantes  ,  favoir  :  en  entrant  â 
Amflerdam  toute  forte  de  bleds,  de  fruits  ,  là  bière 
&  les  laines^  &  i  la  fortie  de  cette  ville  pareille- 
ment les  bleds ,  l'indigo ,  la  cire  9  le  beurre ,  le 
fromage  y  les  harengs  ,  l'amidon ,  les  épiceries ,  le 
tabac  en  carottes  de  Hollande^  les  huilcs*de  grai- 
nes ;  l'argent  vif ,  lorfqu'il  eft  deftiné  pour  Franche  \ 
enfin  les  toiles  de  Cambrai* 


»  PS 


1  ton. 


X  pi      100  fl.    3  ••••«•   é' 


ipî 


I  dit.     I  ton.      9  8 
%  dit.     100  fl.     3 


•   •   • 


»  *  * 


1  dit.     100  fl.     3  ••••%•   •; 


Commmerce  des  produBions  du  pays. 

Les  Provinces  -  Unies  pgoduifent  £  peu  de  fro- 
ment^ comme  nous  l'avons  déjà  obferve,  que  celui 
qu'on  y  recueille  ne  pourroit  pas  même  fumre  â'  la 
confommation  de  leurs  propres  habitans.  Cependant  » 
ce  pays  naturellement  fi  pauvre  en  denrées  ,  four- 
nit à  divers  peuples  de  l'Europe  du  froment  de  foa 
fropre  crû,  ainfi  que  du  froment  étranger,  dont 
exportation  de  l'importation  ^Cont  très  -  grandes  â 
Amfierdam ,  qui  eft  un  des  premiers  entrepôts  de 
grains  de  toute  l'Europe.  Ce  qui  met  cette  ville  en 
état,  d  en  fournir  à  différentes  nations  une  aufil  pro- 
digieufe  quantité  que  celle  qu*elle  vend  tous  les  ans , 
c'eft  d'un  côté  la  néceifité  où  font  prefque  toujours 
les  peuples  du  Nord  d'envoyer  le  fuperflu  de  leurs 
denrées  en  Hollande ,  où  ils  font  certains  de  s'en 
procurer  avantageufement  le  débouché,  &  d'un  autre 
côté  ,  les  fpéculateurs  &l  les.  marchands  de  bled 
à* Amfierdam  &  desf  autres  villes  de  Hollande ,  qui 
en  font  venir  pour  leur  compte  les  parties  qu  ils 
trouvent  occafion  de  faire  acheter  à  bas  prix  dans 
les  marchés  principaux  du  Nord.  Lorfque  nous  trai- 
terons du  commerce  de  Dantzick  &  de  quelques 
autres  ports  de  la  mer  Baltique ,  nous  montrerons 
la  manière  dont  les  (péculateurs  s'y  prennent  d'or- 
dinaire pour  parvenir  à  fe  procurer  du  bled  à  meil- 
leur compte  que  ceux  qui  en  demandent  lors  Seu- 
lement qu'on  éprouve  quelque  difette  dans  les  pays 
qu'ils  habitent.  Ici ,  nous  nous  bornerons  â  parler 
des  froments  qu'on  recueille  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  dont  la  plus  grande  partie  s'expédie  pour 
l'étranger;  les  HoUandois  trouvant  peut-être  mieux 
leur  compte  à  manger  du  pain  fait  avec  du  grain 
venu  de  l'étranger ,  &  qui  leur  tient  lieu  de  celui 


% 


not 

Uut  poids  oc  répond  (ja'â eavicoa  n^i  ni  fl^.le 
fromcne  de  Voorland  cft  de  deux  ibnes ,  l'un  blanc 
9c  l'autre  rouge*  Ce  dernier  eft  plos  eftimé  qoef»^ 
tre,  â  caafe  qu'il  eft  9c  plus  peGuit&  mieux  noom. 
Il  y  a  du  froment  de  Voorland  qui  ne  pèfe  qoe 
i^o  i  m  Ib  le  (àc  ,  6(  peut-être  noins ,  & Svm 

!ui  pè(è  ju(qu'i  xi6  i  ix^  A.  G>mme  le  (roaenr 
ï  pi 
celui  a\ 


J75  H  O  L 

qu'ils  foumiiTent  i  pluliears  nations  de  l*Eoropc« 

Les  endroits  les  plus  abondans  en  &oment  dans' 
les  Pro?mcet*Unies,  font  la  ZéUnde,  la  Fii£:  i  le 
Boveeland.  8c  le  Voorland.  Le  meilleur  qui  fe  tire 
de  ces  ouatre différens  endroits, '«ft  celui  de  Zélan- 
de  ;  auui  eft-il  le  plus  eftimé  :  cependant  celui  des 
trois  autres  eft  aum  tris-reclierché ,  9c  â  quelque 
€ho(û  près  f  paye  auffi  cher  par  ceux  qui  en  font 

commerce*  Le  froment  de  2^1ande  eft  d'un  grain    celui  qui  pèle  le  moins,  celui-U  l&«9ue mieax qoe 
plutôt  blanc  que  rouge,  beau,  bien  nourri ,  pe(knt    celui-a,  auffi-bien  en  raifon  de  la  aiâerence  dans 

enfiron  îi8  â  131  fb , poids  dp  troyes  à^  Hollande^  •  ^ ■^'    —  ^ "--  -■ —  *—  — '--^  —r-^A:-* 

le  Càc ,  dont  5  é  font  un  laft*  Le  froment  de  Frife 
9c  celui  de  Bovenland  ne  font  l'un  9c  l'autre  ni  aulfi 
pelants,  ni  aufll  beaux  que  celui  de2élande ,  vu  que  |  compter  précifémént* 

•  Nous  «croyons  cependant  convenable  de  donner  le  compte  dmulé  fuivant  d'un  chargement ,  comp«fli 
des  quatre  fortes  de  froment  nçmmés  ci-delTus ,  pour  l'ufs^e  des  ^éculateurs  j  f$avoir  ; 

X5  lafts  de  froment  de  Zélande^  â  145  IL  d'or  ,  le  kft,  font 

Cour.    iL  •  fjOfî 
15  lafts  de  froment  de  Frife  4  ito  fl.  dits,  ••••••••••••••••••••     4>f1^ 

«5  lafts  de  froncent  de  Bovenlana  i  l^$  il*  dits  ,•••••«••*••• «     ^\U 

15  lafhdefroment  de  Voorland  â  iio  fl.  dits,  •••••••#••••»•••••*     4)^0* 


1  pcie  |Uiqu  s  1  &ii  a   i  »y  >*•  v^miuc  i 

plus  pefknt  rend  en  général  plus  de  &nne  qse 
lui  qui  pèfe  le  moins ,  celui-là  fepSue 
lui-a ,  auffi-bien  en  raifon  de  la  aiâei 
le  poids  y  que  de  celles  dans  les  qualités  refpeâives* 
Les  prix  du  fronient  varient  chaque  jour ,  &  on  ne 
peut  pas  i  cet  égard  fixer  rien  lur  quoi  l'on  paillé 


xoo  lafts  de  froment ,  qui ,  au  prix  moyen  de  130  fl.  font 


•    •    •  •   •  fl.  18,100 
Rabais  ip^&     i^i 


Fr^s  itxpéditîcnm 


£.    iS,oit 


^  Frais  d'allégé  ,  Ëiâeur  &  ouvriers ,  mefurage  ,  &c.  â  4^  A.  le  laft^  •    «il*  4f  o 

Nattes  pour  le  grenier  du  navire  ^p  â.  de  courtage  ^Xlelaft.  •    •    •   •   •   •  69 

Pafteport ,  ou  convoi  de  l'amirauté  ,  étant  franc  de  droits  ,*•••••#•  5       1 

Coumûftioa  ^fachat  9c  d'expédition,  fur  fl.  18,543  â  z  pf  ••   w }7o     18 
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FI.  18,0^8:  Il  «bco*  font  avec  f  agio  de  47  p|,  /*#••#••••••€   »  coun  fl*    '^i^^ 


La  marque  ^  d-deftûs ,  qu'en  trouvera  dans  cha- 
qite  compte  fimulé ,  que  nous  donnerons  dans  la 
(iiite  ,  défigne  que  ces  frais  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes  9  étant  lu  jets  i  varier  ;  attendu  que  ielon  que 
les  maga(îas  à  bled  font  phis  ou  moins  életés  9c 
éloignés  du  lieu  où  s'en  fait  le  chargement ,  les  frais 
augmentent ,  ou  diminuent.  Nous  obferverons  en- 
core ,  que  locfqu'on  fait  fécher  le  froment  avant  de 
l'embarquer ,  su  eft  fuffifant  d'en  fiûre  fécher  le  |  ou 
ie  \  du  chargement ,  les  frais  moiptent  â  environ  6 
florins  le  laft  ,  au  lieu  des  4 1-  florins  que  nous  avons 
établis  comme  une  proportion  ordinaire  dans  le 
compte  ci-deftus*  Ennn  ,  lorfqu'on  fait  l'embarque- 
ment du  froment  en  f&cs ,  on  compte  pour  chaque 


fac  7  à  8  fols ,  &  17  facs  pour  chaque  laft.  Lesfi^ 
fe  règlent  en  Hollande  par  laft  de  feigle ,  <pi  ^ 
réputé  du  poids  de  4000  *  j  &  comme  le  uft  « 
froment pè(e  ordinairemeqt  environ  4400 ï  45^ *• 
on  paie  toujours  10  p  f  davantage  pour  le  fet  « 
froment ,  que  pour  celui  du  feigle.  Nous  traitcros* 
Tobjet  des  frcttf  ci-après ,  lorfque  nous  ptilcw«  » 
commerce  de  cabotage  od  il  trouvera  fii  phtfc  nMp* 
qu'ici.  Nous  agirons  de  même  â  l'égard  de  Mft" 
qince ,  dont  nous  ne  tarderons  pas  â  parler*       ^ 

Les  fèves  pour  les  chevaux  ,  &  les  haricots  ^o* 
recueille  en  affez  fortes  quantités  dans  les  prov»c<J 
de  Frife  &  de  Zélande ,  font  deux  articles  doicl»- 
portation  eft  d'une  certaine  confidération. 


Nous  allons  donner  deu«  comptes  fimnlés  du  montant  &  des  frais  jufqa'â   bord  du  navire  ,  «* 
chargement  de  chaque  forte  de  ces  grains ,  pour  l'ufage  des  fpéculateurs  3  ffavoir  : 

^00  Lafts  de  fèves  â  chevaux  Ï^i6  le  laft,  avec  i  pf  de 

rabais  •••«••••••••••••»•#•••••••  coui*  tu    ^)5^ 


JiÊâ 


Ci  -  contre  9   .••   ^    ••;••••   e.  V  •••*••••«•»   •  coun  ^fl.      ^^504 

•    »    «  •    • 

Frais  d'e^tpédition. 

"  Frais  d'allege  >  fadeur  6f  Quvrîers  »  mefufage  ,  &c.  à  f>fl.»  •<•••••  ^  r^oo 

Nattes  poui  le  grenier  du  navire  fl.  40  ,&  CQtirtagc -30  fl,  •   •    •   •  •  7© 

Paflêport  3  ou  aoiwoî  de  ramiraut^,  îftant  franc  dt-droi»  •    •    •   •  •  ^       x 

Commi/Iion  d  achat  fur  â.  10,07^     if.  âspf.« •  loi      iz              77^     14 

•fl.^,838  .  C-bco. ,  avec  Tagjo  dp  4fp|}fon:/i  ••••••»•»•   •  cour.  fl.     io,i8o     14 

100  lafts  de  haricots ,  i  6  fl.  le  Tao  ,   dont  3^  ibnt  un  laft  ,  avec  t  P-7  • 

de  rabais^  è^.»*f«».t*»*ji#******«»«   «cour.  â.     119384 

/^m/V  d^expcdltion» 

*  Frais  d'aHegc,  &â:eur  &  ouvriers,  mcfuragej  &c«  â  5î^-»    •   •   •   •  55^ 

Coût  de  i»7oo  facs  i  7  fl.  ^45  >  &  courtage  fl.  30  •••••€.•  ^7^ 

Paflfeport ,  ou  convoi  de  Tamirauté  ,  étant  fr;inc  de  droits  >••••••  5       % 

Commiflion  d'achat  fur  fl.  ii>^i4  :z.  âipf. ••••••#    «^^  458       6       i,p8S       S 

fl.  £s.^375.  13  f.  bço.  iiyec  l'agio  de  4f  p  I  font  ••••••^•^i*  #  cou^  fl.     13,372       8  C 


Le  tabac  qu'on  recueille  dans  les  Provinces-Unies , 
•fl  diftingue  en  cinq  qualités  qu'on  nomme  en  Hol- 
landois,  btjitgoed^  uytfchot  ^  aard  ,  ymdgoedzn 
\uygers*  De  ces  cinq  qualités ,  la  meilleure  eu  celle 
gui  vient  du  voi(înagc  d'Aipersfoort  dans  la  pro- 
■  vincc  d'Utrecht.  Les  autres  qualités  fc  recueillent  en 
différens  quartiers  des  Provinces-Unies,. <>^  depuis 
peu  d'années  le  nombre  des  ^antacions  de  tabac  ^ 
îïugoienté  conGdérablen^eat;*  La  raifon  en  eA  toute 
tiinple  &  naturelle.  La  guerre  de  l'Angleterre  avec 
fes  colonies  de  rAmërique  Septentrionale,  a  fait 
diminuer  les  quanci:és  dJe  cette  marcbandife  qw  ve- 
noient  auparavant  de  cet  liémifphèrc.  Cette  diminu- 
tion a  dû  faire  rechercher  les  tabacs  qu'on  tecueille 
en  divers  lieux  de  l'Europe ,  &  leurs  prix  en  ont 
hauffé  en  railbn  ^  de  la  moindre  .abondance  &  du 
plus  grand  befoin  de  cet  article*  Ces  prix  ne  fe 
jfont  pourtant  foutenus  hauts  qu'autant  de  teipps  que 
la  demande ,  caufée  par  la  rareté  extraordinaire  dp 


la  marchandife  ,  a  continué  avec  force  6c  vigueur. 
Tout  le  monde  s'eft  empreflii  de  faire  des  fpecula^ 
tions  fur  cet  objet  ;  &  ces  fpéculations  en  ramenanc 
l'abondance  du  tabac  dans  tous  les  çiarch^s  prin>- 
cipaux  ,  fur-tout  dans  celui  ^Amjltrdany ,  en  ont 
beaucoup  fait  baiffer  les  prix  :  tel  efl  le  co^rs  des 
entrepriles  de  commerce.  Les  <abacs  de  Hollande 
valent  ordinairement  â  Anijlcrdam  depuis  4  jufqu'â 
17  florins  U  quintal ,  fuivjint  JLa  qi^alité.  Ces  prix 
étoient  au  commencement  de  la  guerre  de  lo  a  40 
flprins ,  ^  ils  font  auJourJliui  depuis  8  jufqu'i  31 
fjorins.  Comme  les  tab^ics  de  Hollande  font  bons 
principalement  pour  faire  des  carottes  ,  qu'on  râpe 
enfujte  Ôc  qu'pn  mêle  avec  du  tabac  fort  d'Améri- 
que ,  ils  font  enlevés  en  plus  grande  partie  pour 
la  France  ,  la  ferme  générale  ne  pouvant  fc  pafl^er 
de  cette  ç)iichandife ,  6c  c/i  ?iyant  aujourd'hui  plus 
de  befoin  que  jamaist 


Voici    un  compte   flmulé    des  cinq   qualités  de  tabac  de  Hollande  ^  en  prenant  un  prix   moyen  ^ 
[  qu'il    fe    paie    comnr^nément  quand   l'Europe  eft   en   paix  ,    ou  au  moins  les  états  qui  en  font 


tel 
commerce. 


Xlnt  corbeille  ,'  ou  man,d  de  tafeac,  Befl^oed  Aqi^^  00  ^•••^•••••ài^fl.le  quintal* 
Une  dite,  ••••••••  dit ,      Uytfchot       i,^co  •••.•••••.  à  lo  dits, 

Une  dite,    .•...,.    ♦dît,'    Adrd  i,7CO  ..é «ài^   dits, 

Une  dite,  ,• .dit,     Zandgoed     1,750  <   ••«••••••àio  dits, 

Uaç  dite,.   »•••••   ^  dit,     Zuygers       1,800  •   •».«e«*tf#à     6  dits, 


8^3îO  * 


â  14 1  fl.  prix  moy. 


Commerce.  T^mt  IL  Part.  IL 


mu 


J78  HOL  HOL 

Tare  de  ^o  ft  pour  chaque  corbeille  >  •   •   •  ^     •♦  ^^ 
Qui  n'en  pcfe  que  lo •    •  / 

Rabais  pour  les  càtes,  8  p| •       S^6     •  ^ 

Net .  .  7,344  *  à  Ui*-  k  ql.  .  •  •  ./  1,08?      J 

Rabais  pour  prompt  paiement  ti  fi  •  •   •  • • /      ^^    '^ 

c;our.    / 1,07»     • 

Demi-droit  du  poids ••••••••••  fl«     I3       8 

Tareurs   •••••••• ••<•••  i^ 

...  -? r-n  14     4 

fl.     1,086    u. 
/>fl/V  (Texpédition. 

*  Pour  porter  au  maga(in  Se  de-U  a  bord  du  navire ,  &  autres  menus 

frais, fl-     Tf 

Droits  de  fortic  &  paffcport  de  vifire  ,••••••••••..•       $6       J 

Pour  courtage  d'achat  à  $  f.  les, 100  1.  .    • 18       7 

Pour  commilfion  d'achat  fur  fl.  1,1^  àip| 13     ï8 

■  1T3      8 

cour.     fl<      I.tOO 

Agio  1041  pi  51    'î   ' 

•-Il  I     I  •  ■  ■• 

bco.  fl.     1,148      ^    8 


La  ville  SAmJlerdam  fournit  aux  étrangers  non- 
feulement  du' tabac  en  feuille  du  pays  ,  &  fouvent 
même  de  celui  qu'elle  reçoit  du  dehors  5  mais  en- 
core du  tabac  en  poudre  1  foit  moulu,  foit  râpé. 
Un  nombre  de  moulins  de  fon  voifinage  &  des  en- 
virons font  conftamment  occupés  i.  en  préparer  de 
l'une  &  l'autre  de  cçs  manières.  Le  tabac  en  poudre 
eft  principalement  demandé  d'Efpagne,  où  Ton  en 
fait  paffer  d'affcz  foncs  parties,  préparées  de  divers 
façons ,  &  conféquemment  de  divers  prix.  Ceux  du 


îement  des  tabacs  râpés   qui  valent  depuis  5  fols 
Voici  un  compte  fimulé  de  cet  article  : 


jufqu'a  I  &  1  florins  la  livre  ,  f«ivant  leurs  <pwfr 

tés  refpedives.  , 

On  cultive  du  lin  ,  mais  en  petite  quantité ,  dans 
plufieurs  lieux  des  Provinces-Unies.  La  qualité  of 
e  ft  bonne  ;  mais  la  quantité  n'en  fuflfifant  pas  pour 
les  befoinsdcs  manufaftures  où  l'on  s'occupe  a  en 
fcrancer  des  parties  confîdérables ,  on  fupplécacc 
qui  manque  par  le  lin  étranger ,  dont  il  fc  tait  me 
grande  importation  à  Amfierdam,  Ce  lin,  apKS 
avoir  été  ferancé  &  plié  en  paquets  d'une  livre, 
eft  mis  en  tonneaux  ou  futailles  de  divcrfesgrandcuis, 
pour  être  enfuite  expédiés  pour  l'Efpagne  &  les 
autres  pays  où  s'en  fait  la  plus  forte  confonana- 


non. 


j  Futailles  contenant    i,^oo  liv.  lin  blanc  ferancé  en    paquet  d'une  livre    de   31 
écheveaux  ,â6|f«laL»»*« ,•••••••..•• 

5  Futailles  contenant  1,500  L  Un  brun  ferancé  en  paquets  d'une  livre  de  48  écheveaux  , 


à  8  £  la  1. 


fl.       843    M. 
fl.     1,000 


Rabais  p«ur  prompt  paiement  i  p; 


fl.     î,84î    ï^ 
18     9 


fl.     1,815     < 


HOL 


HO  L 


'S79 


Frais  J^expédUian. 


^  Ponr  les  futailles ,  les  porter  au  magafia  9l  <le*li  au  navjf e.  e   •  «   •   •  fl. 

Droits  de  fortie  &  pafleport  de  vifîte  > • 

CoaunUfioa  d'achat  iar  â.i>8^7  â  i  pf  • •   .   •  •   • 


37 


T9 


^^       T* 


cour, 
agio  104 f  p5.    •   • 


iî.     ij^îj 

82     t9 


•    • 


1>co«     fl«     1,841       > 


ûre  Jaunene  fe  recueille  pas  en  grande  abon-    Tune  fe  nomme  cire  du  pays  ;  l'autre  venant  ea 
dans  les  Piovinces-Unles  ;  mais  la  qualité     plus  grande  parcie  de  Devencer ,  efl  appcllée  cire  de 


•Ltcire 

Jance ^ ^ ,  ._„  _  ^ ^_,  ^^^ — 

eo  cft  bonne  &  fe  prête  volontiers  au  blanchiflage.     Deventen 
On  en  difUngue  â  Amfierdam  deux  efpèces  >  dont 

Voici  un  compte  fîmuté  de  -ces  deux  fortes  de  dre^  dont  roue  n'efi  pas  moins  cftimée  gue  Tautre  t 

•        • 

$  Boucaux  de  cire  jaune  de  Dcventer  pe(ânt 

Brut  7>3oo  !• 

Tare     710  net  ^5 80  L  à^oj.fl.,  le  quittai 


■« 


Rabais  pour  prompt  paiement  ~  p| 


•       .      ^9     If 


I. 


f  Boucaux  de  cire  jaune  du  pays  »  pefànt 
Brut  7>îoo  1* 
Tare      750  net  ^,7Jo  L  à  fl.  ^o  •••••••••#•  fl*    ^,075 


5i9ïS 


Rabais  pour  protaipt  paiement  i  p~ 


^o     tf 
•———fi.      ^»0T4       e 


Frais  ^expédition» 

Pour  les  boucaux  9  Se  pour  les  porter  .â  bord    €••••••    I, 

Pour  pafTeport  de  vlfice  ,'•••• •••••••• 

Pour  courtage  d'achat,  ^Clesiool.    ••••••••••• 

Pour  conuniflion  d'achat  fur  fl.  ii^ioo  â  p|  •  .# 


^     ii,»l9       t 


•   ••••• 


6 
40 

241 


\ 


40Î 


••■ 


£•  ii,8ip  ;  18  f.  bco.&ifant  avecFagio  de  4^  p^  •   «v  ••«•••••  •  cour.    â.     ii>34i       8 


La  cire  blanche  vaut  .1  Amfierdam  de  ai  â  ii 
fi>ls  la  livre ,  &  l'on  accorde  1  7  p  ^  de  rabais  pour 
prompt   paiement* 

La  Hollande  a  toujours  été  renonxnée  pour  fc  s 
i>eurres  &  fes  fromages.  Ces  deux  articles  font  encore 
aujourd'hui  la  richeffe  d'une  partie  de  fes  habitant. 
Le  meilleur  beurre  fe  fait  à  Detft ,  à  Leyde  &  dans 
la  Frife  occidentale  ,  ou  Nord-Hollande.  Cette  der- 
nière province  donne  la  plus  grande  quantité  de 
ftomages ,  &  Jes  marchés  d'Edam  &  de  Hoorn  en 
fonc' eoujoars  abondamment, pourvus.  Il, y. a  divers 
^uajic^^de  beujri:e.5  fluûs.fl.jiy  f  ^ue..çc^e  <]uon  [; 


nomme  heurre  fêté  dont  on  (aflè  des  exp^ditioot 
pour  les  pays  étrangers.  Les  prix  en  digèrent  £a 
raifon  des  qualités  refpe6bives  »  du  plus  ou   moins 

3ui  fe  fait  de  chaque  qualité  de  beurre  »  8c  de  la 
emande  qu'en  fait  l'étranger.  Il  en  e(l  de  même 
du  fromage  dont  on  diftingue  principalement  deux 
qualités  ,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  d'autres  dans 
les  Provinces-Unies.  Ces^deux  qualités  font  le  fro- 
mage a  croûte  rouge  8c  le  fromage  â  croûte  blan« 
che.  La  chair  de  ce  dernier  eft  blanche ,  molle  8e 
humide,  au  lieu  que  la  pâte  du  premier  eftrouile, 
fêcbc  U  d'un  .fel  plus  piquant  &  plus  fin  que  celui 

Ddddij 


HOt  HÔL 


rouge  vauc  de  ii  â  14  florins  les  100  f^ ,  8c  le  fro- 


Nous  allons  donner  cependant  deux  comptes  (îmulés  de  beurre  &  de  fromage,  dans  lefquels  nous  établi- 
cens  les  prix  ou  cours  ordinaire  >  de  même  que  les  frais  d'embarquement  jufqu  a  bord  du  navire* 

100  Demi-barils  de  beurre  de  Frife  ,  pe(ànt  4,100  1.  â  fl»  iz   les  80  L  •   •    •  •  H.     7,15^ 

100  dits  de  beurre  de  Leyde,  pefant  4,100  1*  à  fl.  i8  dites  ••••••£•     i)43f 

jLoo  dits  de  beurre  de  Delfc,  pefant  4,000  L  à  fl,  30  dites  • fl*     1,500 

fl*     4,090 
Rabais  pour  prompt  paiement  zpf«f*ft*  40    18 

Frais  d^expédîtion. 

*  Pour  pdtter  les  300  barils  â  bord  dn  navire  &  ~  droit  du  poids,  •  iL  40 

*  Pour  nouveaux  cerclage  ,  fel  &  préparations  requifes  ,  ••••••  lyo 

Pour  droits  de  fortie  &  pa{leport  de  viiite  ,••••••••.••••  63 

Courtage  â  i  f.  les  80  1.  •   •   • •••••••••••  7     14 

Commiflion  d'achat  fur  fi.  4,310*^  âip^^  #•••«•••••••  8^      4 


54(J    18 


cour.     fi. 
agio  I04T  Pl  • 

bco.     fi. 


Il  Caifles  de  fromage  â  croûte,  rouge  ,   pefant  4,^00  Lâfl.  14* ••il.  ^44 

Rabais  pour  prompt  paiement  rp^««..fl.  i*  ^^^ 

1x  Caiflês  de  fromage  â  croûte  blanche ,  •    .    .        4,800  1.  ^                                     %  ^3'  ^ 

IX  Caiffes  dits  ,  grands  &  plats , é.ioo      \     â  ,»  fl,     ,,jto      /  ,    ^,4  ,« 


•      •      •  4,800    1.    J 

•  •  •    é,ioo    r 

V 

pefant  •  ii,ooo  1.  ) 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p|  fl«  13     4' 


fl.     1,^37     ï^    ^ 


Frais  ^exp^dition. 


*  Pour  3<Ç  caiffes,  à  ^'  4^  pî^ce ,  &  (ranfpoxt  à  bord 
Pour  droit  de  forrie  &  pafleport  de  vx(îte  ,  •   •  '  •    •   •    « 


fl.     174 


II 


Pour  courtage  jif.  lesiool.    ••• ••••••.«  7     i^ 

Pour  c^/auniflîon  d'achat  d'expédition  fur  fl.  i^i  13   14  8  ,  â  z  p^  •   •   •        4^       5     ^ 


148 


cour.     fl.     î,î86 
agio  104 1"  pv  •   •  ^»    17 


avec  ..,.-. 

Mie  nous  Savons  déjà,  fa.it  voir  en  parlant  de  cette 

pêche ,  procure  quatre  objets  diffiérens  de  commerce  j 

f^avoir  l'huile  »  les  fanons ,  le  Q>erme  &  les  dents. 


bco.     f!.     2,0^3      3 

L'huile  eft  fondue  en  HoUande  même ,  du  hd 
qu'apportent  }es  vaifleaux  revenant  du  Groifnlandi 
du  détroit  de  Davis  &  des  autres  parages  où  ion 
fait  cette  pèche. ^lle  eft  ordinairement  de  boiiiic 
qualité,  ûette  »  claire.  lls*cnfaitdc  grands  woil 


H  OV 

chen  rétraoger.  Comme  clic  (crt  a  htûler ,  a  prépa- 
rer les  cuirs  ,  â  rafincr  le  foofre  &  à  d'autres  ufa- 
ges  ibn  utiles ,  la  cooTommation  en  efl  crés*coniî  du- 
rable; en  conféquence  les  prix  en  varîcnt  plus  ou 
moins  fuivanc  les  circonflances.  Le  prix  eft  ordi- 
nairement entre  ^o  i  S$  florins ,  plus  ou  moins  »  la 
barîque,  ou  vat ,  de  ii  Steckan^.  Les  futailles  od 
Ton  met  l'huile ,  nommées  Ouardeelen ,  font  ce- 
pendant de  groffes  pièces  meiurant  environ  i8  i  lo 
ftrrkans.  Les  fanons,  ou  pour  mieux  dire  la  haUÎM , 
A  »  conunc  l'on  fçait ,  la  barbe  de  la  baleine ,  que 
Ton  coupe  &  fend  en  Hollande  en  diverfes  lon- 
Çicurs  &  grollèurs ,  félon  l'ufage  auquel  on  la  def- 
tinC)  comme  pour  corfets,  parafais  &c.  Le  fanon 


H  O  1>  .  jAii 

fç  eonpe  ordînalrement  en  lames  minces  de  la  lon« 
giteuirdcf,  1,1  i,  li-,  !{,  1,1^,  &i  jaunes  de 
Hollande  ,  ou  ^  félon  rexprcflion  vulgaire  ,  de  -'  , 

|>i>|>i»î»5&V>  ^^^'  1^5  P"*  rcfpedifs  va-* 
rient ,  comme  cenx  de  toutes  les  marchandifes  quel- 
conques ,  félon  les  circonftances.  Le  fperme,  j^^r- 
ma  cœti ,  ou  blanc  de  baleine ,  qui  n'eu  autre  cnofe 
que  la  cervelle  du  cachalot ,  fen  dans  la  médecine  ; 
Ion  en  fait  audi  des  chandelles  qui  bru] 


i 


brûlent  infini- 
ment mieux  que  celles  de  fuif  &  de  cire  y  &  qui  par 
cette  raifon  font  fort  eftimées.  Les  dents  de  ce  cé- 
tacée  le  font  aufll  beaucoup  â  eaufe  de  leur  blan- 
cheur,  &  on   les  emploie  â  divers  ufages. 


Nous  placerons  ici  deux  comptes  fimulés^Tun  d'huile  de  baleine ,  l'autre  de  baleine  coupée ,  qui  font 
<)eux  articles  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  le  commerce. 

10  FutaiDes  dlraile  de  baleine  ,  œefurant  â  la  jauge  377  fleckans ,  10  mingles  ,  lefquels  à  ii  fteckans 
par  barique  ,  ou  vat ,  font 

31  bariques5  fteckans  10  mingles. 
Rabais  i  mingle  par  barique   '14 

■'!■■■■"■  -  .      I    I  ■  ■■    -    Il  I  I  ,   ■■ 

Net  31  banques  4  i^eckans    6  mingles  à  ^^  fl fl.     2,039     tf 

Kabais  pour  prompt  paiement  I  pf  •    •   •  20       8 


•^ 


fî.     1,019       7 


Frais  d'expédition. 

*  Pour  cercles  de  fer  .des  futailles  &  les  porter  i  bord,  &c.  •   • 
Pour  droits  de  fortie  &pa(report  de  vifice  ,  •    ••••«•••! 

Pour  courtage  â  3  £  Ui^ucaille  ,*. •••€•••< 

Pour  commiflioa  d'achat  &expédicioa  fur  fl.  i>095  ^  ^  Pl  •   •   ' 


fl. 


30 
41 


8 
Il     8 

18 


117 

17     8 

cour.     fl. 
agio  104-Î  p| 

iîn7 

9* 

4     8 
4     8 

bco.     fl. 

1,045 

7eo  ft  baleine  coupé  de 

100  ft  dite ,  •  •    •  «de 

100  iH  dite ,  •  •    •  «de 

100  ^  dite  ,  •  •   •  •  de 

100  ft  dite,  •  •    •  •  de 

>oo  A  dite ,  •  •    •  «de 

100  th  dite ,  •  •   e  «de 

100  ^  dite  ,  •  f  '•  «de 


â  fl.        70  le  quintal^  •  i'  ••••••••   e   •  fl.  70 

•  .    So'  dit" / 80 

•  •90  dit  •••€•••••••••••  90 

m  •  100  dit  ••••»#•••••••••  100 

•  •  108  dit  •.•••••••••••••      ■   108' 

•  •  11^  dit ••••••••••  Ji6 

•  .  110  dit.    ••••••••••••••  110 

.•115  dit.   ••••••••••••••  ^^1 


Rabab  pour  prompt  paiement  i  p  |  •   o 


809 
16 


fl.       791     16 


;8a  H  O  L  H  O  L 

FM;V  iPexpédition, 

*  Poni  port  au  magafîn  dt  *c!e  B  â  bord  du  •navire ,  emballage  de  autres 

frais « fl.  ^ 

Pour  droits  de  fortîe  &  paflêport  de  vifice  ,  .   •••••••••  17     îô 

Pour  courtacçe  d'achat  1  f  pour  fl.  ^ 3^       tf 

Fourcommjàlod  d'acba(&  J'cxpéiicion  far  fl«  8ao  à  1  p^  •   •   •   •  \6      % 


45 


cour«     Ë.     Z^é 
agj^  104 f  p;  •  •  fi.      3^ 


bco*    fl*    800 


mm 


Outre  la  baleine  coupée  que  l'on  achette ,  com- 
me nous  avons  die  ci-devanc ,  il  y  a  de  gros  fanons 
pefatit  chacUA  i  f  3  >  4  ,  5  >  ^  &  7  !•  >  dont  les  prix 
font  i  proportion  de  leurs  poids  refpc^lifs  depuis 
100  l'ulqu^i  140  florins  le  quintal  de  loo  L  Les  frais 
d'expédition  comme  dans  le  compte  ci-dcflus. 

Les  bulles  de  lin  ,  de  chanvre  &  de  navets  ,  qui 
lom   trois  articles   aiTez 'inipdrtans    du  commerce 


SAmfltrdam  ,  (è  fabr^aem  dans  le  voifinage  de 
cette  ville  ,  ^vec  des  zraines  de  lia  ,  de  chanvR& 
de  navets  ,  que  les  HoUandois  font  venir  en  pUt 
grande  partie  de  divers  pays  ,  d'autant  qu'a  1  ex- 
ception de  la  graine  de  navets  que  la  Zélande  doooe 
en  aflez  grande  quantité  ,  ils  ne  recueillent  point, 
ou  du  moins  très-peu  1  des  deux  autres  efpècçs  de 
grains. 


Voici  n^ -compte  fimulé  de  ces  trois  espèces  d'huile* 

10  futailles  d'huile  de  chanvre  mefurant  â  la  jauge 

30  Aams  ,  60  mingles  ,  à  IL  40  Faam  de  iio  mingles 
i|o  futailles  d'huile  de  tin  ,  mefurant  i  la  jauge 

31  Aams  y  30  mingles  ,  i  H.  3^  Taam  de  iio  mingles  . 
jo  futailles  d'huile  de  navets,  Tnefurant  i  la  jauge 

31  Aams  ,  ^o  niinglçs  ,  â  fl.  36  l'aam  de  no  mingles  < 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  Pv 


Frais  ^expédition. 


«.     3^ÎSI      J 


*  Pour  les  30  futailles  &  les  doubles  cercles  requis,  les  porter  an 

ma9«fin  &  4é-*li  à  bord  du  .navire  ••••••••••••  fl,  1^0 

Pour  le  convoi  ou  pafTeport  de  vifite  ••••••••••••  6 

Four  courtage  â  i  (.  l'aam  ••••.••'••••r*«««  9 

Four  çommUTion  d'achat  &  d'expédition  fui  fl.  3 , tf  1  o     i  o  f.  i  z  p  f   •  7  % 


4 
6     8 

-6     % 


cour.    â. 
agio  104^  pi  •   . 


nr  ir 


158 


bco.    il.     3,530 


rf 
3 


La  plus  grande  jnrtîe  *des  toiles  ^u*on '^xpééie 
'^'Afnjîtrdarn  fons  le  nom  de  toiles  de  Hollande  ^ 
ne  fdnt  point  fabriquées  dans  les  Provinces-Unies  j 
elles  y  font  feulement  préparées  &  blanchies  ,  y 
étant  apportées  en  écru  de  plufîeurs  endroits  de  l'Al- 
lemagne &  des  Pays-bas ,  fur-tout  de  la  WeApha- 
Uç  )  de  la  Silcfie  ,  d'Eiudhove  ^  de  Couruai^  Les 


l'ManchiflTeries  de  Harlem  ,  ville  dîibnte  de  troi« 
lieues  feulement  à*Amflerdam  ,  ont  la  réputarioa 

:  de  donner  le  plus  beau  blanc  pofTîblc  aux  toilts. 

i  On  fabrique  cependant  de  belles  toiles  dans  les  pn>- 

:  viuccs  de  Frife ,  de  Gueldre  &  d'Overyffcl;  doq$« 
indiquerons  les  lieux  ci  -  après  ;  nou<  nous  bo> 
nerons  ici  i  donner  le  compte  fimuié  fuivant,fav<*fi 


A 


1 


H  O  t 


H  o\ 


3 


t  Caiffej  contenant  30  pièces ,  toiles  moyennes  de  Hollande ,  aSorcies  comme  fuit  : 

3  Pièces  ,    mefanmc   15P    aunes  ,    à     iz    ù  Taune •    .   a  •   •   •  â. 

3  ditesv  •  •  •  e   »   r  158 ii| •   •   •   • 

1  dites,  •   é   •   •   t   .10^- 2: 

%  dites,  •••••,.  108- 

1  dites,  ••••••  108 

X  êittSy  «t  »  •   •   •   •  105:7 

^  1  dites,  #•••••  107 

1  dites,  •••••.  io8~ 

%  dites,  •    t    •   •   «    •  I 


07 


X4 

lé 

28 

30 


2  dites, loé-^ 

X  dites,  ••••••  105 -^ 


31 
3^ 


X  dites,  ••••••  107^ 

X  dites,  ••••••  107 

X  dites,  ••••«.  loé 


33 
35 
3^ 


Rabais  i  p  J 


fl. 


F/Yi/j  d'expédition. 


•  Port  au  magafiii ,  emballage  &  caifles ,  &  port  à  bord ,  •  < 
Pour  droits  de  fortie  &  pafleport  de  vlfnc  ••*•••• 
CoxnmHGon  d'achat  &  d'expédition  fur  fi.  x,277     16  à  2  p^ 


fl.     2^      ^ 

.      38     H 
•      45     " 


cour.     fL 
agîo  104*  pi*   . 

bco*    Û, 
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1^0 

>37 

157 

165 

177 
187 
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Mi3 
XOQ 
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$ 
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*,>35 
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2,223 


11  y  a  dans  les  environs  de  la  ville  XAmfltrdam 
plufieurs  raanufiadbures  de  toiles  peintes ,  mouchoirs 
peints  &  autres  étoffes  de  fil  &  de  coton ,  dont  les  ' 
deffins  (çnt  en  général  du  goût  le  plus  recherché.  Les 
prit  en  font  aflez  raifonnables ,  &  â  peu  près  fur  le 
même  pied  que  font  ces  fortes  de  marchandifes  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe  où  l'on  en  fabrique.  Nous 
avons  (pécîné  ces  prix  dans  Je  prix,  courant  des  mar- 
cbandi^s  ,  comme' on  a  dil  le  remarquer  précé- 
demment*  Voyt\  p.  557  &  fuiv. 

On  trouve  dans  Amfierdam  &  fes  environs  toutes 
fortes  de  manufactures  &  fabriques  en  foie ,  cotons , 
laines ,  poils  de  chèvre  &  de  chameau.  Les  étoffes 

3ui  s*y  fabriquent  ne  font  pas  toutes  pour  l'ufage 
es  habitans  des  Provinces-Unies  ;  la  majeure  quan- 
tité s'en  expédie  en  divers  pays.  Nous  avons  décaillé 
dans  le  prix  courant  des  marchandifes  ^Aiufier- 
dam ,  les  noms  des  principales  étoffes  de  foie  qui 
s'y  font ,  leurs  largeurs  &  longueurs  refpedbives , 
&  nous  en  avons  fait  de  même  pour  les  draps  ,  les 
ratines  &  les  drogucts  \  mais  une  chofe  que  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  dire ,  c'eft  que  dans  toutes 
les  fabjdques  &  manufaAures  de  Hollande  ^  on  peut 


commander  les  étoffes  de  foie,  les  draps  &  autrejç 
articles  pareils  dont  on  a  befoin,  avec  telles  lon- 
gueur ,  largeur,  couleur  &  chaîne  que  l'on  veut. 
Les  prix  fe  règlent  pour  lors  d'après  les  différentes 
conditions  des  étoffes  de  foie  ou  laine  demandées* 
Les  Armoifîns  ou  Pequins  noirs  roulés  de  f|  d'aune , 
les  gros  de  Tours  de  ^ ,  les  ras  de  St.  Maur ,  les 
ras  de  Comteffe  &  les  ferges  de  foie ,  fe  font  aufG 
en  couleur.  Le  prix  de  la  couleur  noire  efl  de  f 
nvoindre  que  9?luides  autres  couleurs  ordinaires.  Les 
couleuts  fines  valent  à  proportion  quelque  chofe  de 
plus. 

Les  fabriques  de  drap  ne  (ont  pas  nombreufes  i 
Amjîerdam ,  oïl  l'on  fait  ufage  principalement  des 
draps  de  Leydc  de  ?  d'aune  de  large ,  dont  les  prix 
des  couleurs  ordinaires  roulent  de  5  ^  â  5  ~  florins 
l'aune  ;  ^es  ratines  de  Leyde  de  \  d'aune  de  large  , 
dont  le  prix  des  couleurs  ordinaires  efl  d'environ  4  i 
florins  l4iune,  &  des  draps  noirs  d'Utrechtde  |  d'aune 
de  large  ,  dont  le  prix  eft  de  6\  oti  6^  florins 
l'aune.  Les  draps  qu'on  fabrique  â  Amfierdam  , 
font  en  plus  grande  partie  deflinés  pour  le  Levant. 
Il  y  en  a  de  tout  prix  3  mais  la  plupart  de  ces  draps 


'î84 


H  O  L 


^caat  plus  grodlers  qae  cous  ceux  qu'on  fabrique 
dans  les  autres  endroits  de  la  Hollande ,  ils  (ont 
auffi  â  plus  bas  prix  :  Us  f  aient  depuis  x  7  jufqu  a 
5  florins* 

De  toutes  les  (Stofïes  ^e  fo;e,  de  ^I,  de  ^oton^ 
de  laine  &  de  poil  de  chèvre  que  Ton  fabrique  dans 
les  Provinces- Unies  y  celles  dont  il  fe  ^t  plus  de 
demandes  de  différens  pays  ,  font  diverfes  étoffes  de 
foie* ,  des  mouchoirs  &  toiles  peintes  SAmfterdam  y 
des  bifins  d'Harlem;  des  r^ti^es  de  Leyde  de  ^  d'aun^ 
flelaree,  dont  les  prix  Varient  de|$  à  5  ^florins  Taune 
pour  les  couleurs  ordinaires,  &  de  5  ^â  o  florins  l'aune 
pour  les  couleurs  fines ,  comme  écarlate ,  cramoifi  > 


H  o  t 

violet ,  bleu  de  roi  &ç.  ;'dcs  draps  noirs  J'Ulrccht  ^ 
*  d  aune  dont  le  prix  eft  marqué  ci-dcffus;  enfin, 
des  camelots  de  Leyde ,  façon  de  Bruxelles ,  qni , 
•pour  la  plupart  font  tout  poil  de  chévce ,  ipab  Quon 
.peut  faire  fabriquer  jout  laii^e  ,  2\nC%  que  moiàc  poil 
Se  moitié  foie ,  ou  laine.  Ces  camelots  de  Leyde , 
qui  font  de  |  d'aune  de  large  fur  j  t  à  80  aunes  de 
long,  valent  depuis  15  jufqu*i  ^o  foislinûc.ny 
en  a  de  toutes -couleurs  ;  les  uns  teints  en  pièces  ^ 
c'eft-â-dirç,  après  que  l'étoffe  eft  fonje  du  métier; 
les  autres  teints  en  fil  y  c'eft-i-dire  ,  dont  le  fil,  tant 
de  la  chaîne  que  de  la  trame  »  a  été  teint  avant  d'être 
employé  i  la  fabricaùon  de  l'étoffe. 


Nous  allons  placer  ici  de  fuite  quelques  cçmptes  iimu}és  des  articlçs  ci-defliis  ^  pour  Vv&^t  de  Geu 
qui  voudront  fpéculer  fur  ces  objets. 


é  Cajfiès  contenant  c«  qui  fuit  9  (f  avoir  : 


j,%  Pièces  de  velours  noir  •   •   *   •    •    \  d'aune  de  large,  mefurant  5^0  aunes  â  y  4  fl« 

Il  dites  d'armojfin  noir  ,    t   •   4   •    •  7I  dite  p«ff«..«*  loo  •  .   mi  f  ^i 

1 1  dites  de  fàtin  noir  ,•••••••    ~  dite  •••••••»•  840  •   •    •  i  /  4 

Il  (]ltes  HollanJoifes |  dite    •••••*•••  7x0  f    f   f  i  f  ij 

Il  dites  île  drap  de  foie  fort  •  •   •   •    ^  dite   •ep«»f*«>  960  •   •   ^  i  /*  4 

iz  dites  everlitjling  y  ou  perpétues ,  «    \  dite   •••••••••  ^60  •   f   *i  f  l\ 


S>840 
3f3^o 


Rabj^s  ordinaire  pour  payer  4  ^  mois >  1  p^  •    r  31*   H 

•     fl.     I5,éi<     < 
JîB«  »JÏ  Von  paye  à  3  mow ,  &  rabais  ^ft  de.^pl^  &  fi  F  on  paye  à  comptant ,  il /ira  de6f\ 

Frais  ^expéditions 

*  Pour  6  caifTes  ,  emballage  &  port  à  bord  du  navire.  .   f    .   •    .    •    •    •  fl. 
Pour  les  droics  de  fortie  &  paffeport  de  vifite.  •••••«•••--• 
Ppuf  cp^^raJff^o^  d'achat  &  d'expédition  fur  fl.  15,734  i  i  p|  .   •   • 


•    •    . 


3^ 

81      14 

J14      J4 


mm^^mf 


43* 


J 


çoiir^     fl.     16,048   H 
agio  104^  pf  •   f  6pi     * 

bcp.     il.     M,Jîr   ^^ 


t  Caiffcs  contenant  les  mouchoirs  &  toiks  peintes  fuivantes  ,  fçavoir  : 

%o  picccs  contenant  •    •    •    i^o     ipouçhoirs  de  coton  peints ,     i  ii   f.  pièce  •    •    •  fl. 
zo  dites,    •    •    f    •    •    •    •     i8o     dics  ,•••••••••      a     ii    ••••••• 

10  dites,   •   •    •    •    ^    •    •      300     dits,     ••••••.••      â  13     •«...•• 

xo  dites,    •••••••     310     dits ,    •^••••.•f      i     15     ••••••• 


jjo  pièces  contenant  •   •   •  ï,i6o  mouchoirs  de  ~  d'aune  •   •   • 


173 

34J 
400 


fl.     l,}i^ 


xo? 


•^ 


J 


HOL  •  '^  :-  HOL  sH- 

10  pièces  toiles  peintes  mefurant  510    aunes,    2     ii  C  Taune  •  •   •  fl,     306 

so  dites  y    ••«•••».•.•  t%<^  .dites»     i     18     «••••••      %^%    \    .  ^ 

^^Aiie^y ♦  •   .   •  270,    ^icps,     i,  >f     •   •.  .•  •    •  •   .      3J7o   td-. 


1 
'^  **  ■   I  1*11  pii  »• 


éo  piècei  mefuranc^  f  .•_•   f    •.    1,060  aunes  de  \  d'aune  \  coûtent  •   •  •  V  •*  •  fl.  8#<     tô 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p|  •  fl.         %z      4 


*•    »*i^^      ^ 


Vrais  itxpéditlùiu 

*  Pour  les  caîfles*,  remWIkge  le  pôrj^j&  kof^  da  ^Mvite^  •  I  •  «•  ^  •  £«--^^4  * 
Pour  droits  de  fortie  &  paflTeport  de  vifite»  •••••#••••  23 

Feu^  commiffion •d'ezpédtcioA  fur  fl»  2^236  â  3^  F?  *   •  i^  •   •   •  •         '44     ^4 


•    .1 


Si 

ï4 

-    -  -conr.  ifl. 
i»gî«io4ip5    fl. 

i,28i 
9^ 

48 

bco.     fl. 

2,182 

lî     8 

.1       .r     .1 

Unt  cmilê  confe«ïuit  x6o  pi^esde  bafins  de  Harlem  aiïbrties  depuis  25  lufqu'i 
^0  ibis  ^Hronr  ,*tKxefurant  enriron  1,500  aunes  &  ayant  \\  aune  de  large  au  prix 

moyen  de  n\  folsrauné  e  ••  ^  ••••••••••••   • •  fl.    4,^87     i»  > 

i\.     't\  .:.«:>.  Il  Rabais  pour  prompt  paiement  I  p I  •   •  fl.        46     17    C 

,     *       !•     4,640     I»       t 


»       •       •      r      • 


1    , 
«      t      •     r  .  l, 

*    à    • 


^  Pour  la  C2u{tè,f emballage  &  pon  à  bord  ^  ••,  o  t  •••.#•  «il.       8 

Pour  droits  de  fonie  &  pafleport  de  rifite  ,;;.«••;••••••      4P       8     8 

Pour  comflûfion  d'ezpéditiqn  fur  .fi.  4,6a8  iip~*««««oo  9X     ip 


■  I       III  !*• 

coun  '  fl.     4,Tpx 
agio  104^  p^      206      7 


mê 


♦     r-»' 


bco.    fl«     4,585     15 


'-fi  çftlK>ji-^4atre  observer  ici  touchaiit  les  bafins 
ik  Harlem^  bu  ils  font  bgmconp  pins  eftimés  que. 
CBuk  ^»'imifatrri<|aclen  FlamiTe  flc  en  .Allemagse , 
Itcela^oif  écm;{iaîfiaa6  cciiXrcipetdcDt^aBcoa)>  de, 
leur  qualité  dans  Tuu^e ,  au  lieu  que  les  bafins  de  I 


Harlem  deTienneotplus  beaux  &  conferventréclacda 
leurs  deffins  â  mefure  qu'ils  s'ufent  &  qu'on  les  lave» 

n  y  ta  à'de.  coules  l€r4^*>^^>^p®^^^s'^  f^  ^^"? 
féqucfU'detous.let  ym»      ' 


M  Pî^ccs  de  drap  noir  d^Utrechtlmefurané  1^440  auBes'i/6*  ••'•  •  •"4  ♦  VU.  '>,^64«'*'^.   •^ 
Rabais  Y>diir  paiement  âcônmtinr,  4  pf^^'iT  *^  fj^j[  \i% 


^  .'K    ...-,. -.ffi^'    ^ii9é      8 

anflusr#<»  iTom  IL  Pan.  U^  '  Eeee 


* 


_  K 


$96  H  O  L 

DiVamrt  part  *  •  •  •  7 •'••••••.••&    8,194    I 


•      • 


•     ••      "      •      • 


Frais  ^expédition* 

•*  Pbur  emballage ,  fretd*Utrecht  à v^m/l^ninn  5c  port  i  borf,  •   •  fl«  •  ii 

Pour  droits  de  ioi^le  &  paflepott  de'vjfite^  •    •    •  ^   •   •  •   •   •  •  44     ii 

four  coauBlffioir xFacfaae  dc'nxpédltlon  fui  t.  8^350  â  i  p^  #•   •  tSj 


/  ■  '  •  «*:^  - 1  «.  • 


cour.    ÎU    8,517 


agio4îP5t  •       3^^    M 


bco.    il.     8,150     5 


'  .\        mm   *  '        •  -       ••         ••        * 


^  Pièces  de  racine  dç  Leyde  def  luefuranc  x>tflatiftet  â/^*««  ••*••&     5,7^0 

RabjMs.pparpjuie<ato(if;omp(aat4p9«  ^  «  à  •' «  #  •       ^30    ^ 


JV-a//  éCtxpdditionu 


^  Posr  emballage  »  fret  de  Leyde  i  Amjlerdam  9c  port  à  bord  •  «  •  fL     1 1 
iPouc.  droits  de  lonie  Se  paflèpon  ic  vifite  ,•••••••••••       tp     10 

Faur  comoiiffioa  d'achat  &  d'expédition  fur  £L  5, $70  i  %  p^  %  9  9  m     m       8 


151    i9 


cour.    fl.     5^é8i    10 


I  ^  • 


^lo  104.4  pîi   •         M4    '3 


^  '    .  ,1..  .11  ;  !..'  ..^.« 


,bco..    f.      5,43^    17 


>4^içces  de  jcamelots  de  poil  de  chdrre  4e  if  aune  de  large ,  &(on  de  Bruxelles^ 

xnefuranc  :^5<>  avinés,  à/».**...»..»****».*..*..^»     i|foo 

Rabaûs  pour  paifpc1^'d  comptant  4P7  •  •   •  7^ 

JrA/J  trexpédiiiùn. 

*  Pour  emballage,  fret  de  Leyde  1  jimjteriam  k.  port  2  bord,  •'"  •  !•  ^    '^ 
(pur.  les  droits  de  fonie  &  patTeporc  de  vifite  ,••••••••••      11       4 

Pour  coausûiTion  dr,achas  &  dexpcdition  {ar  â.  1,841  i  >  p|  •   •  •   •   •      3^1^ 


T4 


cour,    i»     1,878 
.  ^o  î04iP-5»  •  to    17  • 

i-  -  •       .    • .  -'  '    >  '.*•  'î .  A-  *  '•'  'f  '  'fVi'  !(:■.  •  '.  -1  I  ••'î?v:'J  >;I  )•♦/ ii-)r  .>'  i::»!  -.y-yi  •:-  îî    i^^i    <    u  i   '»^ 

•'  •         •  I  ■     •.•    1 -.   1,  "^  ;.  '*.•  :i  .'■     -i   .•.!,-       '  ',-|;  7>  ...  ':    -jig  ';.rj-     :1  ii  o';  ?'      .       .        '   -•' 

*•  CotfMtte  dans 4a«iiiA»nl4nPe^' Leyde  IWiaM^^^  éc^.  dtainlnesocbe  faubc'^buiLfaTOides  patiUoofi^ 
pavires,  qui  fouvent  font  dBn!andis<^i  i^m^fa^oïkide^  <^^  ^ÎEsncer  ft'4£%a^rHloiil  c9 

donnerons  le  compte  fimulë  fuivant ,  f^avoir  :  1  /.  it  i:  .j  r  j.  .-  .  .  .'i  .i .       *  .!>.  . 


i  JL     1^3^   '* 


*  Pour  èmbalÈi^e  ,  fret  de  Leyde  i  Amfieriam  &  port  i  bocii ,«•••!!•     il 
Pour  les  droits  oc  (ortie  &  pailepoR  de  vifîte,  ••-••••••••••      ij 

Pour  coimiiUCoa  d'achat  &  d'czpéditioa  fur  fl*  i>^3^^  â  2.  p^  •  j*   •   •   •   • 


8 
.8 
^7      4 


îî 


^ 


cour.    /!♦     1,38^ 
agîoi04|p|,   •  'S9     13     < 

bco.     fl.     I,ii6      6     8 


Il  convient  de  placer  a  la  faite  d\i  compte  (iroulé  des  étaminespour  les  pavillons  de  navire,  un  autre 
compte  de  toiles  a!voilfs  ,  dont  il  Ct  fabrique  une  <juàntit4  conudérable  a  VTonnerveer  &  en  d'autres 
vîUes  &  villages  de  laKord-Hollande.  Il  y  en  a  de  Iquatre  fortes^  défîgnées  par  les  lettres  A ,  B,  C ,  D. 
Chaque  forte  efl  dans  ibn  espèce  de  qualité  fiipérieure.  Voici  ce  que  ces  toiles  peuvent  coûter  à  quelque 
cho{e  près ,  plus  ou  moins ,  avec  les  frais  jufqu'i  bord  du  navire  ,  fçavoir  ': 

tS  Pièces  toiles  â  voiles    A.  â  fl«  34  la  pièce,  •   ••••••••••••  fl*  8fo 

15  Pièces  dîtes  ^  •   •   •   •  fi*  ••  3^********'******^***  7fo 

if  Pièces  dites  ,••»•£•••  i6.*«.*t*.  ••J«e»«**«    ••••'  6^0 

ly  Pièces  dites  9»*«»D.**  ii*o«   •!••,•, •••••••••••  5^0 

lôo  Pièces  •••.«•••••••••••.•'••«•••••••••&•     2r,8oo 

^nHmm^gm^  Rabais  pour  prompt  paiement  i  p~  •   •  28 

'  Fr^'j  (Texpédltion. 

^  Pour  emballage  9r  port  â  bord  du  navire  •••«••••••••  A»     X3     10 

Four  droits  de  fortie  &  paiTeport  de  vime  ••••..••••••••      30 

Pour  commiifion  d'achat  &  d'expédition  fur  ÎU  xfi^z  i  %  i^\  ^   •   •  •   •      5^ 

■Il  ■■  !!• 

«  I  ^         à 

cour.    fl.     2,881. 
aglo4^p5..   .fl.         124.      » 

bco.     fl      2,7f7     18       . 


Tel  eft  le  tableau  que  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner du  commerce  des  produdions  du  pays'.  Nous 
•n'y  avons  point  fait  entrer  de  compte  fîmulé  pour 
la  garance ,  quoiqu'elle  en  -fafle  une  parôe  aflèz 
confidérable ,  parce  que  cet  objet  trouvera  mieux 
û'place  dans'i'artide  de  Rotterdam ,  cette  ville  ét^nt 
fentrçpâc  oil  s'en  fait  le  débit.  Nous  avotis  cru  auiïi 
pouvoir  nous  difpenfer  d'en  donner  fur  divers  autres 
articles  qui  fe  fabriquent  en  Hollande  ,  mais  oui 
ne  .nous  paroiflent  pas  affez  importans  pour  les 
encadrer  ici  les  uns  après  les  autres.  Le  détail  feroit 
très-long ,  fans  être  de  beaucoup  d'utilité  |  &  au 
furplus  nous  ;meoerplt  plus  loin  que  ne  nous  per- 
nenem  les  bornes  de  cet  ouvrage.  Nous  allons 
oiaintefianc  nous  occuper  de  l'article  du  commerce 
des  produâioiis  des  colonies^ 


Commerce  des  proSuSions  des  colonies. 

Ce  commerce  fe  divife  en  deux  branches'  princi- 
pales >  dont  l'une  regarde  les  produâions  des  Indes 
<^ientales",  &  de  quelques  autres  contrées  deTACe 
qu'apportent  en  Hollande  les  navires  de  la  comps^ 
gnie  des  Indes ,  comme  nous  avons  déjà,  dit  dans 
&  paragraphe  qui  traite  He  cette  fociété  j  l'autre  a 

Î)our  ob^jet  les  denrées  de  l'Amérique  que  les  Hol- 
andois  reçoivent  des  colonies  qu'ils  ont  fur  cette 
partie  du  globe.  Ces  deux  branches  de  commerce 
lont  des  plus  importantes  de  la  Hollande^  8c  méri- 
tent que  nous  en  parlions  fôparémeot  &  avec  une 
certaine  étendue. 

I.  Les  principaux  articles  qjui  viecment  â  Amf. 
terdam  des  Indes  orientabs  9  ibnc  la  canelle  ,  le 

Eeee  i| 


^s^t 


MOL 


HOL 


poirre  bran ,  le  .thack  ,«le*clou.(lt  tàiùBtéf  k  uok  l  avons  Jéji  parlé  ie  ecc  objet  aîlleutv;  nova  sy*oatt< 


œufcade  ,  le  thé  ,  le  café  ^  la  foie  ,  le  cpton  ,  quel* 
aues  étoffes  de  foie  8c  de  coton,  da  (àlpêtre ,  des 
cuamants  &  beaucoup  d'autres  cKofes  que  nous  nous 
difjpenferons  de  répéter  ici ,  les  ^y^nt  dSthillécs  ail- 
leurs. Nous  nous  bornerons ,  'au  refte  ,  'i  faite  des 
comptes  (îmulés  dé'  quelques  -  uns  des  *arCi^es  ci- 
deflus  dénommés. 

''"La  canelle  que  la  compagnie  des  Indes  vend , 
^iffere  de  qualités'  comme  de  prix.  Elle  eft  connue 
ibus  divers  noms  ,*ou  plutÀt  on  en  connoit  les  fortes 
par  lès  noms  des  Ueux  où  elle  efl  exploitée.  Ces 
lieux  font  Pointe  de  Gale ,  Barbarie  ,  Mattura , 
Cfxlomho  &  Negomho  dans  Tlfle  de  Ceylaii.  La 
çanelle  de  Pointe  de  Gale  eft  la  plfis  fine  &  la 
incillcure  qu'on  connoiflc;  elle  forme  ordinaire- 
loem  avec  celles  de  Barbarie  &  de  Mattura  Telpccc 
gfi*on  diftingue  fous  le  nom  de  canelU  lettre  rouge  ; 


Ê  eanellc  de  Colombo,  8t  celle  de  Negombo  font , 
d'une  autre  part ,  Taffortiment  qu^on  nomme  canelle 
lettre  noire.  La  canelle  de  la  lettre  rouge  eft  de- 
mandée pour  le  Levant,  l'Italie  &  l'Amérique.  Celle 
de  la  letere  noire*fe  confomme  principalement  en 
France ,  en  Efpaene  •  &  en  Allemagne.  C'^fl  la 
canelle  qui  a  le  plus  de  •  débii  en  Europe- ,  parce 
l^i^eUe-  eft  du  moindre  prix.  Les  prix  àts  canelles 
varient  chaque  anoéo  fuivantJes  ckconftancos.  Nous 


rons  feulement  ici ,  que  c'eft  la  brandie  de  com- 
merce la  plus  difficile  a  remplir  avec&tis&âiioDpottt 
les  commifEonnaires  Hoilandois ,  chargés  de  £ûre 
des  achats  de  cette  épicerie.  En  effet ,  non-fcsk- 
ment  il  arrive  des  baiffes  &  des  hauflcs  confidérabks 
dans  les  prix  de  la  canelle  d'une  année  iTsutre; 
mais  il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  voir  des  diffiieo- 
ces  prodigieufes  dans  les  prix  d'une  chambre  a  k 
Clivante.  Les  acheteurs  partagent,  il  eft  vrai,  les 
achats  qu'ils  veulent  faire  dans  les  cbambres  refpec- 
tives  de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  foirant 
la  quantité  que  chacune  de  ces  chambres  eft  chargée 
de  vendre  ;  mais  on  ne  réuffit  pas  'toujours  à  éublir 
des  prix  moyens  qui  puiflènt  fatbfaice  les  négodans 
étrangers ,  lorfque  ceux-ci  out  plufieun  codimii&oa' 
haires  ï  Amfterdam ,  dotit  il  peac  fe  fidreqaerQB 
les  ferve  mieux  que  Tautre  fur  rartide  de  h  caoelle. 
Le  plus  habile  oit  ces  commîfllonnaires  eft  qaelqQ^ 
fois  le  plus  trompé ,  lorfque  ,  dans  l'efp^ir  davoff 
cette  épicerie  à  meilleur  prix  dans  une  des  chambres 
que  dans  les  autres ,  il  v  fait  fes  achats  en  total  os 
ea  plus  grande  partie.  Nous  avons  détaillé  ailleurs 
{^oye\p»  %/^u)  les  prix. que  la  canelle  &  le»  aa- 
•très  ipiceries  ont  vala  pendant  ciaq  années  daoïks 
dififérentes  chambres  de  la  comps^nie. 
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150  (.  bco.  &  la  lettre  notre  de  • 
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91  i  105  C 

^4  a  100 

too  â  lof 
100  l  lof 


^JNoos  allons  maintenant  rapporter  ceux  que  la  canellea  valu  cette  année(r7So)  dans  ces  mimes  chamhresr 

A  Amfterdam  la  lettre  rouge  a  valu  de 
A  Middelbourg   •••••.•••• 

A  Deift 

A  Rotterdam  •€••••••••• 

A  Hoorn     ••••••• *    too 

A  Enkhuyzen  •••••••«•••    100 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  canelle  avariée,  qui  (è  vend  auffi  avec  avantage  i  la  vente  qu'en 6ic 
h  compagnie  une  fois  l'année ,  les  prix  i>'en  étant  inférieurs  que  de  quelques  fols  â  ceux  de  la  canelle 
faine.  Nous  allons  placer  ici  un  compte  fimulé  de  31  furons  de  canelle  achetés  dans  les  diverfes 
chambres  ,  (Ravoir-:    • 

•nr^  SuTOTis,  dont  8  de  la  lettre  ronge ,  la  moitié  de  ceux-ci  en  cuir  ,  l'autre  moitié  en  double  ea»- 
hallage  ;  &  les  8  autres  tle  k  lettre  noire  ,  moitié  en  cuir ,  &  moitié  en  doubk  emballage ,  achetés  â 
J^gmirdam  aux  prix  fuivans  : 


Pefant  hrut. 
%  Surpns  en  cuir  ..iSx  ih 
2  Dits,  •  •  •  •  •  i8>  It 
%  Pits,  d'emballage  188  tfc 
%  Dits,  •    e   •   •  '.  1 88  ib 


Tare. 

34  * 
34 
,40 
40 


ib 


Poids  net» 
148  *h, 

148  «5  , 

,    148  ft  , 

148  tk  / 


a 

a 

a 


9%  f.  k  <h  bco« 
110  f.     •    •   t   • 

1^0  f.    «  •  •  • 


•  •  •  fi* 


S"  Suroms  canelle  de  la  lettre  rouge ,  pefant  5  p  z  ^ 


i 


i>i  f.  k 
prix  moyen 


'} 


•   •    •   • 


^80    i( 
814 
97^    16 


1,110 


3,581    n 


:  a  Surons  en  cuir 

>  X  Dits ,  •    •   •    « 

t%  Dits-d'cmbal.  ^ 

1  Dits  ,  •    •    •    • 


Brut. 
184  », 
184  % 
1.90  *, 
1^0  tt> 


Tare. 
34  *^^- 


54 
40 


fb. 


40  n*, 


Net. 
15e  * 
150 
150 
150 


» 

a 


9J  r. 
^3  ^• 

105  c 


i. 


62% 

697 
711 
78f7 


•    •    ■ 


a,889 


8  "Surons  canelle  de  la  lettre  noire  pefant.  ^00  A  .  a    96  (.    À.    i,88o 


i.  4^61  IV 


H  O  L  H  O  L  i^si 

t  Sarons  de  canelle  dont  4  de  la  lettre  rouge  &  quatre  de  la  lettre  noire ,  achetés 

i  la  chambre  de  Middelbourg ,  fçavoir  : 
.  4  Sarons  de  la  lettre  roruge  pe(ant  net  %$€  ib  â  ixo  C  prix  moyen     •   •   •  •   •      1,^28  j 

4  Surqns  de  la  lettre  noire  •   •   •  «   •   300  A  2  100  «dit  •••••••••>      i^^oo. 

H  Sarons  de  canelle  achetés  à  la  chambre  de  DeUt  9  dont 
I  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  ^96  ^  â  1177  ^*  P'^'  moyen  ••••«'    iv7}^ 
1  Dit  9  de  la  lettre  noire  •   •   •    •    •     300  ^  i    ^7«dit«««** i#40f 

>  Surons  de  canelle  achetés  â  la  chambre  de  Rotterdam  >  dont 
i  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  ip6  ^  à  115  ^  f.  prix  moyen  •    •  •   •   • 
I  Dit  9  de  la  lettre  noire  •   •    .   •   •     300  ib  i  pj  |  •  dit     ••••»•••  '• 

9  Surons  de  canelle  achetés  â  la  chambre  de  Hoora ,  dont 
I  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  ip^  tfc  â  118     f«  prix  moyen   •   •   •   r  •      1974^       S 
X  Dit  ,  de  la  lettre  noire  •   •'  •    •   •    300  ^  â  loz  |  •  dh  •••••••#  V  '   t>537'    19 

^  Suroiis  de  canelle  achetés  a  la  chambre  d'Enkhayfen  ,  donc 
I  SuroD  de  la  lettre  rouge  pe(ant  net  xp^  Ifc  â  iiS     f.  prix  moyen    ••«'#•      x>74^ 
I  Dit  ,  de  la  lettre  noire  •   •   •   •  •     300  ft  â  xoi  f«  dit   •••#•••••      i>537 


i,7op     a 

1,43*      ï* 
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jA  Surons  de  canelle  achetés  dans  les  direrfes  chambres  •   •••••••••••      119443      ^ 

•  Pour  les  pauvres  x   par  mille  •         is      ç 


im 


Rabais  ordinaire  povr  prompt  paiemeat  x  p^  •' •  •••••£.  114    X3 

Rabais  extraordinaire  pour  paiement  ayant  1 

révoque  fixée  par  la  compagnie  pour>fp$    ••#•«#•  xxx       7 
retirer  les  canelles  de  fes  magaSos.           j  • 


fl«    1194^5     15 


337 


Frâij  ^Expédition. 

^  Pour  tranfpott  de  x^  furons  de  canelle  des  cinq  dernières  chambres 
â  Amfitrdam  •€•••••»••••••••••  cour.     fi.      f 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  9  port  am  magafin  9  emballage  des  ^ 
furons  9c  pon  i  bord  du  navire.  ••••• j 

foor  pa&port  de  vifite  •%•*••.  ..é.   .•%•••••       %     11 


bco«    fl«    ai,  1x8     xf 


cour.    il.     8^     XX 
agio  io4i  p5  •        3     X4 


«« 


81     X7 


^ 


bco*     fi»     2X9X10     XX 
Commiflion  d*expéditioft  x  p~  •  444      a 


de  la  grappe  8c  lai(I2  fécher  quelque  temps  ,  eft  d'u» 
brun  plus  ou  moins  foncé ,  fuivant  les  lieux  qui  le 


Le  kaveling  ou  lot  de  canelle  eft  de  xx  furons. 
On  n'en  vend  pas  moins  â  la  fois  dans  chaque  cKam- 
hre  de  ht  compagnie.  prodnifent.  Le  grain  gros  9  pe(ànt  &  bien  nourri  » 

Le  poivre  &  ciutlve  dans  plufieurs  parties  de  rAfîe9     eft  préféré  au  grain  petit  8c  léger  de  poids.  Le  poi- 
8c  principalement  fur  la  c6te  de  Malabar.  Les  Hol-    yre  olanc  ne  diffère  du  brun  que  parce  qu'ayant  été 


Undois  en  tirent  auflî  de  leurs  ides  de  Java  8c  de 
Sumatra.  Il  y  en  a  de  deux  qualités  9  connues  fous 
le  nom  de  poivre  hrun  ou  noir^  8c  de  poivre  blanc. 


hume^é  d'eau  de  mer  8^  féché  enfuite  au  foleil,  il 
a  perdu  par  ce  moyen  (on  écorce.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  du  poivre  long  »  la  consommation  n'en 


Le  poivre  brun  ou  noir  eft  ainfi  nommé ,  parce  que     étant  nullement  comparablè^â  celle  du  poivre  roodj, 
h  coolcur  naturelle  du  poivre  >  après  qu  on  l'a  oté  1  dont  Te^èce  d'aillears  di®re  totakmeou 


SP9 


HOC 


HOL 


Nousnotts  bornerons  donc  i  donner  ici  le  compte  fimulé  Ciûvint  du  poivre  brun,  quicA  m  udck 
de  commerce  des  plus  împortans.^ 

^  . 

6  Lots  y  ou  60  balles  de  poivre  brun  acbccées  dans  les  fijc  çhambrfs  de  la  compigoie  des  lojcf 
orientales  comme  fuie ,  ffavoir  : 


10  balles  pe(ànt  brut. 
Tare  à  5 1b  par  balle , 


Net         4»30o  Hi  adietées  â  Ainfterd.  â  14   ^  la  il»,    •   •  bco.    fU 
10  dites  pe(aat  net    «   e    •    4>30o  li»  •   •   •   »   à  Middelb.  âi4f*«»«*,««. 


10  dites 
10  dites 
10  dites 
10  dites 


4,300  *t  .  , 

4,300    ft  •  e 

4,500    ft  .  • 

'4,300    *  •  • 


.  â  Delfi,  «  â  14  1 

•  â  Rotterd.  â  14  J 

•  à  Hoorn,  â  15 
t  âEnkhuyf.i  i^ 


•   •  •   •   9  • 


*,^}3  ïf 

ï,^74  » 

1,674  ï 

1,63;  18 


60  bal.  poiv.  pef.  net  •   •  15,800  ^  au  prix  moyen  de  •  i  14  |^  ^    •   •   •   •  bco»  fl* 

pour  les  pauvres  i  p  ^ 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  ^  p?  •   • 


139    < 


bco.     fl.    15,713   !• 


Frais  ^expé^doTin 

*  Pour  fnds  de  transport  de  5  q  balles  dei  cinq  dernières  7^  ^ 

ckambres  iAmfterdam  •  '. .,/••••«• 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ,  port  au  magafin ,  em-  ^ 
bailage  &  port  â  bord  du  navire  •••.«•••••/ 

Pour  paflèport  de  viûte  •••••••e*«««t«« 


•   •  • 


50 

140 
8 


cour    fl«     ip8 
agio  ï04f  pj.        Il    ir 


i«5     î 


bco.     fi.     i^^9^    H 
CommiffiondVzpédicion  1  p^  «   .        519   '^ 


bco.     fl.     1^,318    î» 


Le  girofle  que  la  compagnie  HoUandoifè  des  In- 
des orientales  prend  dans  les  ides  Moluaues  pour 
le  tran(jporter  dans  divers  pays ,  tant  de  r  Àfie  que 
cb  l'Europe ,  efl  de  deux  efpèces ,  dont  la  plus 
abondante  &  la  plus  eftimée  eft  celle  que  Ton  fait 
fécher  avant  la  maturité  entière  du  fruit«  L'autre 
efpéce  efl  le  girofle  mdr  qu'on  confit*  Il  eft  alors 
nommé  a  ntoflt  de  girofle ,  au  lieu  que  le  girofle 
fec  eft  appelle  clou  de  girofle ,  â  cadè  de  (à  refl*em- 


blance  avec  un  clouj  c'eftde  ce  dernier  que  la  coa* 
pagnic  Hollandoife  vend  tous  les  ans  des  quaodtés 
immenfes ,  &  qu'elle  retire  des  bénéfices  prodigKW» 
Elle  en  fixe  eÙe-raéme  les  prix ,  &  fes  magaSnsc» 
Hollande  (ont  toujours  ouverts  pour  tons  ccnnp* 
ont  befoin  d'acheter  de  cette  précieufè  épccLcptC 
du  girofie  que  la  compagnie  avoit  tenu  pendant  pio^ 
fieurs  années  à 85  f«  bco.  la  1. ,  baifEi  en  i777  ^^r 
où  il  eft  demeuré  jufqu'â  préiènt. 


S9* 


H  O  L  H  O  L 

Voici  on  compte  fimalé  de  cette  forte  f  ëpicene  : 

I  Bottcaa  ic  cloax  de  çirofle  pefant  environ  brut  ••••'•  ^lo  ^ ,  êc  û  y  é  toujours  t  H^  de  bo« 
Poar  tare  i  Ton  déduK  le  poids  du  boucan  «  •  •  #    •  •    80         poids  (bord. 

Net  440  à  ^5  f.      bco.    *•     1,430     '%    £ 
Rabais  pour  prompt  paiement  x  p|  •  z8     i% 


Pour  les  pauTres  i  par  mille 


1,401     10    8 
1       8 


bco*    fl.     i>4oa     18     9 


Frais  é^expéditîoru 


Poar  port  du  boucau'  an  magaCn  ^  la  moitié  des  frais  du  poids  9  & 

poR  d  bord  du  navire  •» •••••••&      8 

Pour  pafleport  devifice.*  ••••»•••##•##•••••       4      ^ 


f* 


cour.    fi«     Il      8 


^io  ï04fp|. 


10    8 


it     17    S 


bco.     I.     iy|i4     16 
commiffion  d'achat  x  p^         iZ      6 


bco.     1,443  -    * 


L*arbre  qui  produit  la  noix  mnfcade  &  qui  tei^ 
fcmUe  an  pêcher,  donne  deux  anidesde  commerce 
extrtmemcnt  recherchés  &  très  -  lucratifs  pour  la 
compi^nie.  L'un  eil  la  noix  ,  que  tout  le  monde 
cottBoft  fous  le  nom  de  noioô  tàufcadt ,  loutre*  eft 
l'écorce  de  la  noix ,  connue  folis'cdul  de  foUly^ 
macijf  on  fleur  de  mufcade.Ccttt  écore  n'eft  qu'une 
peaa  qui  enveloppe  la  noix  dont  eUb  (è  fépare  n  elle- 

'Le  macis  a  été  payé  cette  année  (  1780  )  comme  fuit /(avoir  : 

A  Amfterdam  z  3  ^  i  ^  la  H» ,  1  Middelboorg  13  ^  ;  d  Délit  1 
i  Hoom  13  i(4|^j  &d  Enkhuyfèn  14  A.  Le  prix  moyen  répond 
nous  allons  former  le  compte  fimulé  ci-apris ,  Ravoir  : 


même  â  fnefure  que  ce  fruit  parvient  â  (à  maturité. 
La  noix  a  d'ailleurs  une  féconde  peau  ou  écorce  qui 
couvre  le  macis  ,  mais  qui  n'a  aucune  des  qualités 
qui  font  efttmer  la  noix  &  la  fleur  de  mufcade.  Ces 
artfcles  Ce  vendent  par  la  compagnie  Hoilandoiiè  une 
fois  feulement  l'année  ,  &  la  'vente  s'en  fait  en 
même-temps  que  celles  de  la  canelie  de  du  poivre 
fè  font  dans  les  chambres  xcfyc€àrcu 


i  Boocaa  de  macis  ^ùat  bmt  700  ft 

Tare  environ  110 


»Net  f8o  ft  à  13  ^  4|  Ac  bco  ••••£•    4>o^7 
Pour  les  pauvres  ip^*««^*»«»  4       Y 


Rabais  pour  pour  prompt  pûement  i  p§  •   •     40     '4  T 
Rabais  pour  paiemem  davance^p^  •  #  •  •     i^      7  S 
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Di  Fautn  pan  »####••••  t  ###  t  #••••••••  H*    4>oio 

Frais  ^expédition.  t 

^  Pour  la  moicié  du  droit  da  poids ,  port  au  magafin  ,  6c  de-U  à  bord 

du^navîre  »•• ••••••••&•     xi 

Four  paflepoit  do  Vifite   '••'••#»••••« ••       6    lo 

cour.    £•     17     10 
agio  i04f  p|*  ij 

., .  l^    U 

bco»    H.     4>02^    15 
CooEuniffioa  d'expédition  ^  p$  •         80    10 


bco.    1    4>io7     f 


•    t 


•    •    < 


La  noix  mu(cade  ,  employée  autrefois  dans  tous  ' 
les  aiTaironnemens  &  même  dans   les  remèdes ,  efl 
aujourd'hui  d'une  confompiaciou  beaucoup  moindre 

Ju'eUe  n'a  été  ^  il  n'y  a  que  la  compagnie  Hollan- 
oife  des  Indes  orientales  qui  la  vende ,  &  au  prix 
Ju'elle  juge  â  propos  de  la  fixer.  li  y  a  deux  fortes 
e  noix  mufcades  ;  l'une  confite  quand  U  i^oix  efl 
encore  vene ,  &  qu'on  regarde  comme  un  remède 
tffomacal ,  l'autre  feche  &  naturelle  fans  aucune  pré- 

Voici  an  compte  fimulé  de  cette  épicerie. 


pâration.  Ceft  de  cette  dernière  dont  nous  traîtcroni* 
ici  :  les  qualités  qui  la  font  eftimer ,  fout  d'être  pe^ 
faute  ,  d'une  couleur  gtife  ,  marbrée  par  le  dchon 
&  rougeâcre  en  dedans,  d'avoir  une  odeur  agréa- 
ble  y  &  un  goût  chaud ,  piquant  &  aromatique. 

La  compagnie  qui  depuis  alTez  long- temps  tient 
le  prix  de  cette  épicerie  a  7  f  f.  argent  de  banqac 
la  livre  9  en  vend  tous  les  jours  de  l'année  où  lis 
magafins  font  ouverts» 


i  BoHcau  de  noix  mufcade  pe&nt  comme  fuit^  f(avolr  : 

Brut  ^00  ^ 
Tare .     9^    , 

Net  ^04  ft  4  7^  C  la  ft  •   •   • 


•   «  V  »  •  bco*    u» 


Rabajs  pour  prompt  paiement  %  p; 


pour  les  pauvres  i 


1,8^0 

37  1^ 

1,8^1  4 

I  17 

1,854  ï 


Frais  iexpidîtîon» 

*  Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  &  port  â  bord  du  navire  •  îr 
Four  paflèport  de  vifite    ••••#•••••••••• 


»   •   •   •    •        6 


»     »    • 

«    •    •    «    < 


fl.     2^ 

agio  i04ip5 


5 

15 


M 


•    I    • 


Nous  deroni  remarquer  ici  que  Ia<  tompaenle 
tait  des  conditions  fort  avantageufes  aux  particuSers 
qui  lui  font  des  achats  de  canelle  >  en  ce  qu'outre  les 
rabais  d'ufage  dont  nous  avons  parlé ,  elle  leur  (ait 
la  &veur  de  compter  la  tare  beaucoup  au-deflus  de 
te  quelle  eft  réellement.  :  les  marchands  qui achec* 


1,870     I 
COfiamiffion  d'expédiôon  a  p^  •  3^    '^ 

I.     i^oé    iS 

tent  de  la  compagnie,  fcavent  qu'elle  domc  po« 
tare  fur  les  canefles  17  *  par  furon  de  cuir,  10  • 
par  furon  de  fimple  emballage ,  5c  »o  »  par  fcro» 
de  double  emballage  ;  tandis  que  le  poids  uun  foio» 
de  cuir  n'eft  que  de  I  â  xolfc;  celui  d*embaliap 
fimple  de  5  4  tf  Ifc ,  «  celui  d'emballage  double  ^ 


10  il  rx  H>.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  poids  brut  des 
candies ,  un  boD  poids  fourd  de  x  â  i  %  en  faveur 
de  l'acheteur  ;  ce  qui  a  lieu  également  pour  le  poi- 
vre &  les  autres  épiceries.  La  compagnie  vend  cha- 
que forte  par  }fits ,  ou  kavelings ,  qui  confident 
en  II  furons  de  canelle  ,  lo  balles  de  poivre  brun^ 
6  balles  de  poivre  blanc ,  dn  boucau  de  300  a  400  tt^ 
de  doux  de  girofle ,  i  futaille  d'environ  700  ^  de 
noix  mufcades ,  i  futaille  de  390  -i  400  tb  de  macis , 
ou  fleur  de  mufcade.  Si  l'on  n'achetce-  pas  ces  épi- 
ceries dans  des  temps  convenables 4  la  compagnie, 
ou  (i  l'on  n'en  a  pas  befoin  de  parties  complettes , 
feavoîf  d'un  lot  au  moins  de  chaque  (ont ,  on  peut 
s  en  procurer  les  parties  qu'on  en  dedre ,  petites 
ctt  grande» ,  chez^  les  marchands  épiciers  tn  gros  { 
watt  y  en  Vc»  faiCant  payer  le  prix  courant ,  accor- 
dent les  ifiémas  ra^ai»  pour  la  tare  que  la  compa- 
J^9  mais  ^c  font  point  jouir  l'acheteur  des  rabais 
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qu'elle  accorde  pour  pronipt  paiement. 

On  compte  différentes  fortes  de  thé ,  que  l'on 
peut  néanmoins  ranger  en  trois  cla{Iè«.  Dans  la  pre- 
mière font  les  thés  verds  fins  ,  tels  que  le  Hayjaen , 
le  Hayfatnfchin  ;  dans  la  féconde  daflè  (ï)nt  les 
thés  verds  ordinaires ,  tels  que  le  Songlo ,  le  Pekao , 
le  Soatchon^  le  Tonkay  &  k  Congo  ;  &  dans  la 
>  derniève  cil  le  tké  hou  ,  bohé y  ou  Éoty^  On  donne 
au  thé  plufieurs  autres  noms  que  nous  croyons  inu- 
tiles de  Ipécifîer  ,  aurtî-bien  que  ks  qualités ,  les 
couleurs ,  les  goiits  dilFérens  de  cette  feuille  :  nous 
remarquerons  feulement  que  les  thés  Kayfaen ,  Con- 
go &  Èou ,  font  ceux  dont  la  confommadon ,  quoi- 
que coniîdérablement  diminuée  en  Europe  depuis 
quelque  temps ,  eft  encore  néanmoins  la  plus  fone  ; 
celle  furtout  du  thé  Congo  &  du  thé  Bou  eft  im* 
menfe  à  caufe  de  leur  bas  prix. 


gi)iei  mais  ^c  xont  pomt  )ouir 

Nous  nous  bornerons  â  donner  ici  le  compte  fimulé  fuivsmt  de  ces  trois  fortes  de  thé  ,  achetés  â  \x 
compagnie  Hollandoife  des  Indes  orientales  ,  fçavoir  : 

^  Caifles  de  thé  Hayfaen  dont  le  poids  a  rendu,  fjfavoir  :  " 

X  C^iflè  brm  .  loél  *  tare    .30  ♦  . 

*8..    .    . 


I 
i 

I 

« 


ditç, 
dite, 

ditç, 
dice^ 


u. 


•.  • 


5)8  •   p 

to«.   « 
16  ^   • 


i0 
# 

• 


*4. 
io« 

.8 


bruc  360  it  tare  119  ^  . 
tare   .      i.ip. 


net  141  ^ 


dédttCUop  pptV  i>oq  poids  j  p  ^ 


i.. 


*i 


138!-  ft  â  po  f. 


•  bco.    H.     1,073       5. 


i  Caifles  de  thé  Congo  dont  le  poids  a  rendu ,  fçatoir  : 
I  CailTe  brut     io8  ^  tare     60  ib 
I  dite^    •   ;      196  •  •   •      54 


brut  404  ^  tare  114  H» 
tare         114      '  ' 


net  zpo 


dédudUon  pour  bon  poids  1  p|     6 


284  fl»  i  3î  f. 


•  f 
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a  CaMTesde  thé  Bohé,  on  Boey ,  dont  le  poids  a  rendu ,  fçavoii.  : 
I  CaiiTe  brut    410  ^  taxe.   90  tt 
I  dite,    •  •      3^0  •   •   •      84 


brot  ioo  )fc  tare  174 1^ 

tare  174'     mSSSSiSmSim 

net  6i6  Ib 


dtdaâioii  pour  bon  poids  4  p  f  15 
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éoi  tk  i  la  f.  • 
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Rabais  pour  prompt  paiement  i  p*  •   «A. 
R  fi  l'on  paye  icompmnt  eiicor.e  i  p^  •   •  • 
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Commerce.  Tome  IL  Paru  IL 


bCQt    fl,     »,it7     17 
Ffff 
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De  r autre  part  #  •  •  • 


HOL 


bco.    lu    1,117    \X 


Frais  d! expédition. 


*  Pour  port  au  nvagafîn ,  emballaee  &  port  â  bord  •••••••  fl.      7 

Pour  droits  de  (bnie  &  paflèpon  de  vl&e  ••••••••••••      13 

Four  courtage  d'achat  7  p^  f.  t»«^**ttt«««**«**      ijT    il 


cour.     fl«    35     18 
agio  104 fpj  .  .        I     II 


>4     7 


bec.    â.     1,1^1     4 
éommilCon  d'expédicioa  1  p?  •  •         43      S 


beo*    i*    i,iof     9 


Vott. 


Cl  tare  Jèf 


cle  tK^  eft  fixée  i  railbn  du  poids  de  €haq[tie  caifle  ,  ((ayoir 


Sur  une  caiiTe  pe(àiit  400  1^  &  en  fus  ,  la  tare  €&••••»•#•»»•••«••  ^oA 

Sur  une  dite  peûmc  moias  que  400  ^  ,  elle  eft  •••»••»••«•••   •.-••#  $4 

Sur  une  denii-caiflè  pe&nt  100  tfe  &  en  fus  ,    »»••»«••   «l.  ««•••••••  •  ^0 

Sur  une  dite  peCuit  moins  que  i#o  tk    •••••••••••#•••»•••••••  54 

Sur  un    quart  de  caifTe  pelant  100  tk^cenfus*. •••»•••••••••  ^0 

Sur  une  dite   pefant  moins  que  io#ft**««««««.'»«»»«#»»»««««  18 

Sur  une  cannaAre ,  ou  canafte  ,  pe(àne  70  i^**»****»*»..*»*.*,»  «4 

Sur  une  ditç ,  pefant  5ofl».**»»»»«»««,»««.»»«*,»«,.,  lo 

Sur  une  dite  ,  pefant  3râ4olfc*.««»«.«tt»«,.»«.,»*«*.    •••  1^ 

Sur  une  dke,  pefant  lo^    »••••••»•••••••••••••••••••  9 

Sur  une  dite  ,  pelant  i^t^    •••••••••••••••••;••••••••  t 


Outre  le  thé  que  les  vaiflèauz  de  la  compagnie 
tranfportent  de  la  Chine  en  Europe ,  ils  apportent 
de  dif^érens  endroits  de  l'Inde  &  de  TAfie  ,  des  car^ 
gsdfons  confidérables  de  café  dont  les  prix  varient 
ittivant  'les  circonftances.  On  en  diftingue  deux 
qualités  :  la  meilleure  vient  de  Moca ,  poft  de  l'A- 
rabie heureuiè  \  l'autre  ,  (ans  être  ï  beaucoup  prés 
au/n  bonne  que  la  première  >  eft  néanmoins  pré* 
férable  aux  cafés  qui  nous  viennent  de  l'Amérique* 
Nous  avons  marqué  dails  le  prix  totirant'qtie  nous 
avons  donné  ci-devant ,  les  prix  &  Icis  conditions 
pour  la  veme  des  difFérens  cafés*  Comme  celui  qui 
vient  de  l'Amérique  forme  un  objet  de  commerce 
des  plus  importans,  nous  en  donnerons  un  compte 
iîmulé  lorfque  nous  parlerons  du  eommerce  des  oo- 
lonies  Holiandoifes  de  cet  hémilphère. 

Les  autres  articles  principaux  qui  viennent  des 
Indes  orientales  &  de  la  Chine  en  Hollande ,  font 
comme  nous  l'avons,  daa  obfervé,  des  toiles' &  des 
^tofies  de  coton  &  de  loie  ;  de  la  foie  &  du  coton 
brut  ou  filé.  Il  en  eft  encore  plufieurs  autres  venant 
des  mêmes  endroits ,  indiqués  dan&leprh  courant, 
^vec  leurs  valeurs  &  leurs  qualités, refpe^ves  i*  mais 
SI  feroix  trop  lone  Jtc  peuvècte  (ùperâu  d'en  donner 
«Us  comptes  ilmiilcs.  Un  objet  é||nt  nous  n'ai^ns 
tncofc  ptti'lé  nulle  pan  ^  .&  qui  néanmoins  eft  fon 


jDtéreflant ,  trouve  ici  naturellemeni  £i  place;  c eft 
celui  des  diamans  travaillés  ,  tels  qu'on  fes  demuiji^ 
communément  a  Amfterdatn^  de  plufîeurs  endroits 
de  l'Europe.  Nous  en  donnerons  \in  prix  csurant, 
après  avoir  dit  deux  mots  de  cène  pierre  prédeaiè, 
auquel  le.  luxe  donne  un  prix  prodigieux* 

On  ne  trouvoit  autrefois  des  diamaus  qœ  daos 
les  Indes  orientales.  La  partie  inférieure  deTIodoA 
tan  en  fburnifToic  la  plus  grande  partie.  Au  miBeo 
du  dîx'feptiéme  fiècle  on  comptoit  vingt-trob  min^ 
de  diamans  ouvenes  dans  le  royaume  de  Gc^oo^* 
de  quinze  dans  celui  de  Vifapour.  L'iile  de  Bocoeo 
en  avoit  aufti  plttdeuxs  qu'on  exploitoit.  AuiookHiiii 
c'eft  duBréiUy  appanenaot  aux  Portugais ,  qae  l'oa 
tire  la  majeure  quantité  des  diamaifs  qui  fe  r^ao* 
dent  en  Europe^  Ces  diamans  paflent  pour  n'iwir 
pas  la  même  dureté  que.^nx  des  Indes  orieotsks, 
&ne  peuvent  pat  confequent  recevoir  le  même  polî; 
auffi  fontUls. moins  eftlmés.' La  rareté  de  cevxci 
en  (ait  au(G  monter  le  prix  confîdérablemem. 

Les  diamans  blancs  ,  dont  l'eau  eft  bien  vtsxt  y 
font  les  plus  eftîmés.  Ils  font  d'une  plus  grande  du- 
reté que  les  diamans  colorés.  De  ceux-ci  le*  w$ 
font  bleus ,  d*autres  font  vcrds ,  couleur  de  rofc  » 
l'aunes  ,  noirs ,  citrons ,  &c.  Quelques-uns  ont  drt 
couleurs   extraordkudres ,  &  cette  finguUriti  ta 
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■ulb  (ont  recherchés ,  même  pin»  que  les  Uancf. 
veft  le  caprice  qui  y  met  le  prix.  Les  deux  prin- 
cipales qualités  du  diamant  font  la  netteté  &  la  tranf- 
parcnce  ;  la  troifiéme  eft  l'éclat  *&  la  vivacité  de  Tes 
leflets  ;  il  eft  feniible  que  eette  dernière  qualité  eft 
une  fuite  naturelle  des  deux  autres  ;  il  faut  cepen- 
^t  coa/enif  que  la  main  de  l'artifte  ne  eoambue 
pas  peu  i  multiplSer ,  pour  ainfi  dire ,  les  rayons 
qj  Oïl  en  voit  jaillir. 

H  y  a  différentes  manières  de  tailler  les  diamaas* 
Ces  diâi(rences  dans  la  taille  leur  ont  fait  donner 


H  ô  L 
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des  noms  diftinds ,  Se  fervent  à  fornisr  les  fit  claf- 
fes  ou  dénominations  créées  par  les  diamantaires.  La 
première  de  ces  clafles  comprend  les  diamans  à 
takle ,  ou  pierres  épaifles  \  la  (èconde  les  pierres 
foihles  ;  la  troiitéme  les  rofes  ;  la  quatnéme  les 
brillans  ;  la  cinquième  les  deml^hrillans ,  ou  h  rit" 
lonets  ;  la  fixiéme  des  poires  à  Vlndiermem 

Comme  les  pierres  à  table ,  les  rofes ,  les  bril- 
lans &  les  briUonets  (ont  eu  général  le  plus  deman- 
dés de  divers  endroits  ,  nous  nous  bornerons  a  ea 
donner  le  prix  courant  fuivant* 


Frix  courant  4ts  diamans  dits  de  Braiant  tailUs  en  Hollande  : 


Pierres  à  taile  âç  rofes  de  prçmire  qualité. 

Pierres  i  table  foiUes  »  â  fl.  •   •  •    zy  le  carat. 

Dites  pierres  épaiffes  »•••»•# 

Ro&s  pe&ot    1  grain  •••••» 

laites  ,*••   &  dits  ,*•#••   • 

Pites  ,  •   •    •    3  dits  ,.••••* 

Cites  ^  •   •    •  4  dits  ,•••;•• 

P^rres  de  xo  â  30  ea  cara(,  •   »   » 

Diies,  de  50  i  5e  dits  y    •   •   •   , 


16. 

44  • 
50. 
70  . 

50  • 


9 
0 


Pierres  à  takle  &  ro/es  de  la  deuxiékie  qualité* 

Pierres  i,  table  foibles ,  i  âw  •  • 

Dites  9  pierres  épaifles^ 

Rofes,  pefant    i  g'ain 

Dites 9  •    t    •    X  dits. 

Dites ,  »   •   •    3  dits , 

Dîtes  y  •   •    ,    4  ditSf  • 

Pierres  de  10  â  30  en  carat,  •   • 

Dites  ,  de  30  é  %o  djts  ,    •   •  • 


•  •   •    «   • 

•  •   »  •  •  •  • 


•   •*• 


15  «le  carat. 

3^  ft  •  #9 

40  •   •  •   • 

44  •    •  •    • 

^O  4    «  •    • 

^o  •   •  •   • 

40  •    «  •    • 

4*  •   ^  •    • 


Arillans  i  dûuhle  ouvrage  pefant 
Dits  ,••••••;••• 

Dits  ,  .   ^ 

Dits  ,  • .  ^ 

Dits  ,  • 

Dits  ,.•....,... 


I  grain 
1  dits  , 
g  dits  , 

4  dits  p 

5  dits  , 
i^ics  , 


IIO 


•    •    •    # 


Ceux  des  autres  grajideurs  i  proportion» 

Prillans  à  Jimple  ouvrage  ,  demi  -  brillans  ou  krillonets  ,  fçavoir  : 


jl*    80  le  caraf. 
9$  •   •   •   • 

j90  •    p    •  •• 

115  •    •    »    • 
1^0  •    •    •    » 
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Pierres  de     70  en  carat  i    f    •    fl.     9J8   ] 
Dites  ^  d^    ^o  a  ^o  .   •   »    •    •    •    100  • 
Dites  ;  de  100  ••••••••     10^  • 

Dites,  de  150  i  300  à  18  fols  pièces» 

De  Jeconde  qualité. 

Pierres  de       4  à  t. i  en  carat  â  fl»     50  • 
Dites,  4e     ixàio •      f^» 
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Les  joyailUers  ont  coutume  de  déduire  de  ees 
prix  I  p  ^  pour  prompt  paiement ,  quoique  ce  paie- 
ment n'ait  lieu  que'  dans  trois  mois.  11  eft  bon  , 
au  refle  ,  de  dire  qu^eii  a  drelTé  des  tailft  pour  les 
diamans ,  far-tout  pour  ceux  de  grande  &  moyenne 
^taille  'y  mais  'il  n'eft  pas  (ur  de  s'y  rapporter ,  parce 

3«e  les  diamans  fe  répandent  dé  plus  en  plus ,  & 
oivent  par  conféquent  diminuer  de  piix.  D^ûlleurs  , 
la  netteté,  la  couleur,  la  grandeur,  retendue ,  le 
poids  de  la  pierre  ,  &  la  perfeôioa  de  |a  taille  , 
variant  k  Tlnfini ,  empêcheront  toujours  que  Ton 
puiflè  calculer  an  juue  la  valeur  du  diamant. 
Ih  Le  ÇQtmmttguiief^  fait  la  Hollande  ave«  fes 


colonies  de  l'Amérique ,  eft  des  plus  importans.  Le 
fucre  ,  le  café  &  le  coton  en  font  les  prinsipaux 
objets.  Il  efl  permis  à  l'épranger  coinme  aux  Hol- 
landois  de  le  taire  ,  moyennant  qu'il  paie  à  la  coan- 
pagnie  HoUandoife  ,  comme  nous  Tavons  dé|a'  ob« 
(èrvé ,  les  droits  qui  lui  font  dâ$.  Bien  plus ,  les  ii\es 
de  St.  Ettf^ache  êc  de  Curaçau  étant  desports  francs , 
oA  toutes  les  nations  ont  la  libené  d'aller  trafiquer^ 
comme  bon  leur  femble ,  les  atmemens  pour  ces 
ides  peuvent  être  faits  hors  de  U.  Hollande.  On  eft 
feulement  obligé  de  prendre  les  expéditions  requifec 
en  Hollande ,  en  ayant  foin  d'y  faire  payer  les 
droits  ecéînaiires  à  k  coaipi^raie,  qui  dans  ce  *cas« 

Fftt  iî 
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accorde  fes  lettres  de  permifTion  adreflTées  aux  gou- 
verneurs Tcfpedlifs  des  deux  ifles.  A  cet  égard  on  fait 
je  même  traitement  aux  étrangers  qu'aux  HoUan- 
dois. 

La  compagnie  fait  peu  ou  point  d'expéditions 
pour  fuQ  propre  compte  pour  les  colonies  Hollan- 
rloifes  ;  mais  ,  comme  tous  les  navires  doivent  reve^ 
nir  néceflaîremeni  en  Hollande  avec  leurs  cargai- 
fons  de  retour ,  fans  même  excepter  ceux  qui  ont 
^cé  expédiés  de  quelque  port  d'Europe  que  ce  (bit 
pour  Curaçau ,  ou  St.  Euftache  ,  la  compagnie  (è 
charge  à  l'arrivée  de  ces  navires  en  Hollande  ,  du 
foin  d'en  recevoir  les  cargaifons  8c  d'en  faite  la  livrai- 
fon  aux  propriétaires  ,  ou  confignat aires  rç(pedlifs , 
de  qui  elle  recouvre  &  les  droits  qui  lui  appartiens 
ncnt  à  elle-même  Tur  le  montant  des  marchandifes  , 
&  le  fret  qui  doic  être  payé  au  navire  en  verni  des 
cottnoiiTemens ,  lequel  fret  elle  remet  enfuice  aux 
armateurs  du  navire ,  après  en  avoir  déduit  les  fsais 
comme  nous  le  montrerons  ci-après. 

'  Les  fociétés  de- Surinam  &  de  Berbice  font  de  leur 
«âté  quelques  expéditions  aux  colonies  qui  fe  trou- 
vent dam  leur  çonccrtîon;  la  première  principale- 
ment ayent  befoin  tous  les  ans  de  Nègres ,  en  fait 
acheter  une  partie  fur  les  côtes  d'Afrique ,  &  le 
rcfte  â  Surinam  même.  Au  refte  ,  les'  particiïliers 
qui  fuivent  le  commerce  de  cette  colonie  &  celui 
de  Berbice  ,  de  Dcmcrari  &  d'EfTeoûebo  ,  font  la 
plupan  ou  propriétaires  i  ou  intérefTés  de  quelqu'une 
des  plantations  de  *ccs  mômçs  colonies.    •    •    •    • 

Le  *  commerce'  de  St.  Euftâche  &  de  Curaçau  eft 
tout  différent  :  il  fe  fait  par  des  négocians  fpccula- 
tcurs ,  foit  pour  leur  propre  compte ,  foie  pour 
compte  en  participation  avec  des  étrangers.  La  po- 
rtion de  Su  Euflache  en  particulier  cli  on  ne  peut 
plus  avantageufe  pour  oe  commerce;  fa  proximité 
des  autres  iQes ,  invitant  d'un  coté  les  haoitans  de 
celles-ci ,  &  d*un  autre  les  négocians  de  l'Europe 
qui*  ont  des  relations  avec  eux  ,  â  fe  (ervir  dç  la 
voie  de  St.  Euftàche  ,*  fùr-tbut  en  temps  de  guerre , 
pour  fe  procurer  la  &ciHté  des  retours  y  ou  le  dé- 
Douché  le  plus  avantageux  de  leurs  denrées. 

^  En  effet,  quoique  llfle  de  St.  Euflache  ne  foit 
pas  le  feul  port  franc  de  TAuiérique  ,  on  peut 
néanmoins  la  regarder  comme  la  feiue  colonie  ciu- 
ropéenne  dé  cette  partie  du  globe  ,  qui  ne  foit  pas 
agricole  ,. (on  terroir  étant  peu  propre  pour  la  c^X- 
tivition  ,  &  d'ailleurs  for^  refferré*  Le  cpmixiercei 
eft  donc  fon^ unique, reffonrce  ,  mais  reflTource  tir' 
conde  &  folide  qui  dédommage  amplement  cette 
lue  des  autres  avantages  que  la  nature  femble  lui 
av9ir  refufés.  Elle  eft  fréquentée  de  toutes  les  na- 
tions qui  ont  des  pofFe (lions  en  Amérique  ,  .&  tant 
en  guerre  qu'ep  paix ,  St.  Euftache  eft  nn  entrepôt 
oÂ  les  colonies  Européennes  de  cet  hémifpHère 
vont  chercher  les  provifions  qui  peuvent  leur  man- 
.quer,  &  porter  le  fuperAu  des  denrées  dont  elles 
!ne  fauroient.  fe  défaire  chez  elles  ou  ailleurs  aufll 
avantageufement  que  dans  cette  liûe.  11  eft  donc 
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évident  que  le  commerce  de  St.  Euflache  tenant  Jd 
fi  prés  â  celui  que  chaque  nation  fait  avec  Tes  colo- 
nies refpe^ives  de  l'Amérique,  la  connoii&nce  n'efli 
peut  qu'être  utile  &  agréable  aux  négocians  fpécth 
lateurs  :  nous  allons  en  conféquence  expofet  d'ooe 
manière  fuccin^ke  en  quoi  coufifle  ce  commerce. 

Difcms  d'abord  que  le  commerce  de  St»  Enfb* 
che  a  pour  obja  deibumir  aux  ifles  qui  ravoifineot 
en  Amérique,  une  partie  des  provifions  dont  db 
ont  befoin ,  &  d'acheter  d'elles  le  fnperflu  àt  learf 
denrées.  Nous  obfèrverons  enfuite,qne  ce  commerce 
par  la  même  raifon  qu'il  eft  indépendant  de  celui 
que  Ton  fait  dans  les  établil&mcns  Européens  dans 
cette  partie  de  l'Amérique,  connue  fous  le  nom 
Gifles  Antilles ,  ou  Car^ïhts  ,-eft  fujet  â  des  r^ 
lutions  fubites  &  inattendues,  qui  le  plus  fouYcnt 
trompent  l'attente  du-fpéculatenr  ;  independammeiu 
de  cela  ,*  comme  en  certaines  circooftances  on  peot 
y  faire  des  profits  considérables  ,  ces  profits  encon^ 
ragent  les  fpécu lacions ,  qui  en  forçant  le  commerce, 
ne  peuvent  manquer  de  lui  nuire.  Mais ,  quoi  qu'il 
on  (bit ,  tout  commerce  eft  bon  lorfque  l'on  fçaitks 
moyens  de  le  fiaite  avec  avantage  ,  &  celui  de  St. 
EuUache  offire  toujours  au  fpéciihaeur  prudent  une 
carrière  brillante ,  dans  laquelle  il  n'exerce  fes  talcitf 
&  ne  déploie  fes  facultés ,  que  lorfqu'il  voit  les  af- 
faires dans  un  jufte  équilibre. 

Le  commerce  de  St.  Euft:dche  fe  divîfe  naturcîfc- 
ment  en  commerce  d'allée  Se  en  commerce  de  n- 
tùuK  Le  premier  conlîfte  â  y  envoyer  des  provifioas 
ftaîthes  BC  falécs  ,  &  qrfelqiies  raarchincîifes  fcchcs. 
Le  dernier  confifte  i  en  hiife  venir  diverfes  den- 
rées &  marchandifes  de  l'Amérique. 

On  entend  par  provifions  fraîches  &  falécs,  des 
urines,  des  pois,  des  haricots.,  du  vin,  de  Icau 
de  vie,  du  genièvre  ou  eau  de  vie  de  grains,  da 
vinaigre  ,  de  Thuile  d'olive  ,  de  la  viande  de  bcc«f 
falce  ,  du  lard*&  de  la  viande  de  cochon ,  des  jam- 
bons, du  faumou  en  faumure  ,  des  harengs  ûlcs, 
du  beurre  ,  des  chandelles  de  fuif ,  des  bougies  de 
cire  Se  pluficurs  autres  chofes. 

Les  marchandifes  feches  le  plus  demandées  pour 
St.  Euftache ,  font  des  colets  ou  toiles  d'Oûabrack, 
dites  autrement  toijes  à  la  rofg ,  des  lo^cs  de 
Warendorp,  de  Sil^fiç,  de  Brabant,  àcHoUdudt 
Se  de  Ruffie^  des  Platilks  royales ,  Bretagnes ,  Crées 
,^u,  Morlaîx  véritables  &  contrefaites  ,  toiles  écre» 
de  Mourtaene ,  de  Virooutier,  de  Dinan ,  brins  & 
ecosfon  de  divers  longueurs  ,  toiles  de  Laval, toiles 
a  voile  de  Hollande  &  de  Ruffie  ,  bafins ,  fl$ 
d'épreuve  véritables  &  contrefaits ,  coutils  ,fcn?icttes 
Se  napage  de  France  y  mouchoirs  de  Siléfie,  de 
Çouen ,  de  Saumur  &  de  Béarn  ;  nwuchoirs  &  robes 
de  'Qiplet ,  b^  de  fil  tricotes  blancs ,  fil  de  Rciu«^ 
gri^^  indienne^s  patt^aas  ,,  perfes  des  Indes ,  chitZi 
nrfica,  giogas  >  guingans ,  hamans ,  baffctas  i  o*^' 
choirs  des  Indes  ,  nankini  ;  mouffefincs  unies ,  « 
fleurs,  brodées,  à  fldes  &  à  carreaux , chemif" ^ 
fold^ts  î  doux  de  fet  aflbrcis  >  vorxes  à  b^  &  g^ 
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Wlets  bltncs  »  {âyénce  de  Rouen  ;  des  kouis  ;  ferpes 
&  hache»  3  des  chaîfes  en  paille  ;  planches  dMa- 
pin  f  cordages  de  fil  â  voile  ,  8c  divers  autres  articles. 
Ceft  du  choii  de  tous  ces  articles  que  dépend  le 
plus  fouvent  le  bon  bu  le  mauvais  fuccâs  des  Cpé- 
Cttlaùons*  On  doit  fur-tout  prendre  bien  garde  âla 
bonne  quaBté  des  provifions  y  oui  plus  qu'aucune 
autre  marchandife ,  font  rufceptiblcs  de  décérioraiion, 
au/n*bien  pendant  la  traverfée  d'Europe  en  Améri- 

Jue ,  qu'en  Amérique  même»  dont  les  chaleurs  Totit 
méfies  à  tous  les  comeflibles.  On  donne  la  pré- 
ffrcnce  dans  cet  hémifphcre  aux  farines  de  France 
.&  d*Angieterre  fur  celles  de  Hollande.  Celles-ci 
fervent  feulement  a  faire  du  bifcuit  ;  &  Ton  fait  du 
pain  avec  celIes-lâ.  Les  falaifons  d'Irlande  font  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  ce  genre  pourTAmérî- 
4ttC«.£lks  font  mieux  préparées*,  fe  confervcnt  da- 
vantage ^  &  les  qualités  en  font  fupérieures  a  celles 
des  fîSaiions  qu'on  fait  en  Hollande  &  en  d'autres 
pays.  La  viande  falée  de  bœuf,  celle  de  cochon  8c 
le  lard  de  Corke ,  de  Waterford  &  de  Limmerik  font 
fort  eilimés  à  St.  Euflache  &  dahs  les  autres  ifles.  Le 
hareng  falé  eft  un  article  fur  lequel  il  y  a  des  dan* 
gers  à  courir.  Celui  de  Hollande , quoique  reconnu 
pour  le  meilleur ,  eft  trop  gras  8c  ne  f&  conferve 
pas  longtemps.  Celui  de  Suéde,  lorfqu'll  a  été  bien 
conditiotmé  ,  rifque  moins  de  fe  gâter ,  fe  vend  cou- 
ramment 8c  â>des  prix  qui ,  quoique  plus  bas  que 
ceux  qu'on  paie  pour  les  harengs  de  Hollande , 
donnent  néanmoins  plus  de  bénéfice  que  ces  der 
niers.  Le  meilleur  moyen  de- pré  fe  ver  le  hareng  d'une 
prompte  corruption  ^  c'eft  de  le  laver,  le  refaier , 
leiBettre  en  de  bons  barils  avec  lé  plus  de  couches 
de  fel  qu'il  eil  poffible  ,  &  enfuite  cercler  &  fermer 
foigneufement  tes  barils  avant  de  les  envoyer  à  bord 
du  navire  ;  l'on  doi»  également  veiller  â  ce  que  les 
barils  ne  foufFrent  pas  de  mauvais  arrimage. 

On  peut  fe  promettre  du  bénéfice  ,  &  même  un 
grand  bénéfice  du  commerce  de  l'Amérique ,  moyen- 
nant qu'on  le'fafle  avec  prudence  &  circonfpe<flion. 
Cependant,  )a  fpéculation  la  mieux  combinée  peut* 
avoir  un  mauvais  fuccès.  Dans  ce  cas,  le  (péculateur 
^oit-îffc  rebuter  ?  Non  :  au  contraire  ,  il  doit  faire 
unfecond  8c  même  un  troifiéme  eflaî  avant  de  re- 
A^bntef  â  un  commerce  que  quelques  circonftances 
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momentannées  auioient  rtîndu  mauvais,  fans  qu'il  le 
fut  par  lui-mèiii9.  Comme  il  y  a  des  Spéculateurs 
timides  qui  fe  découragent  des  qu'un  premier  effai 
leur  a  été  malheureux  ,  ou-  feulement  peu  favora^ 
ble  )  &  qui  perdent  ainfi  les  profits  qu  iU  ^uroiçnç 
,pu  faire  s'ils  euflcnt  continué  leurs  fpécuiations  j 
d'une  autre  part  il  y  en  a  d'autres  qui ,  plus  avides , 
ou  moins  prudens ,  forcent  dans  un  article  qui  aura 
bien  rendu  la  première  foi<i ,  fans  prévoir  que  leur 
eain  même  aura* engagé  plufieurs  autres  (péculateurs 
a  le  faire  dans  le  même  article  ,  dont  la  trop  grande 
abondance ,  comme  en  toute  autre  chofe  ,  avilit  le 
prix ,  &  doit  néceffairement  caufcr  <ie  la  perte  au 
fpécalateur  qui  s'y  efl  livré  aveuglément ,  au  lieu 
du  profit  dont  il  s'étoit  vainement  flatté.  Ces. deux 
extrémités  fon:  également  â  éviter  dans  tout  com« 
mcrce  quelconque  ,  (pécialement  dans  celui  de  l'A- 
mérique ,  oii  le  meilleur  moyen  de  bien  réufCr 
dans  fes  entreprifcs  eft  de  n'en  faire  que  de  petites  » 
mais  répétées*  &  choifies.  Au  furplus  ,  quelque  foie 
l'article  fur  lequel  on  fe  propofe  de  Reculer ,  l'oa 
doit  mettre  la  plus  grande  attencioft  â.  prévoir  les 
circonflances  qui  en  peuvent  rendre  la  vente  promptd 
8c  &vorable  ; .  car  il  y  a^  bien  des  articles  fujets  à  & 
gâter  promptement.â  St..Euûache  y  à  caufe  des  gian« 
des  chaleurs  qui  y  régnent  ordinairement»  &  ceux-ci 
doivent  y  être  vendus  fur  le  xhamp ,  foit  avec  béné- 
fice ,  foit  avec  perte.  On  conçoit  aifément  que  ces 
articles  fontprincipalement  les  (àlaifons  :  les  farines 
courent  auiïi  à  peu  près  le  même  rifque^  mais  il 
n'en  efl  pas  ainfi  des  marchandifes  ftcnes^  qui  à  la 
vérité  font  d'un  débit  plus  lent  &  peut-être  moins 
avantageux  que  celui  des  provifions  de  bouche  en 
général ,  mais  qui ,  d'un  autre  côté ,  rendent  tou-' 
jours  à  Ifhabile  fpéculateur  ,  qui  fçait  s'en  procurer 
de  bons  afTortimens  de  la  première  main ,  un  béné- 
fice honnête ,  capable  de  contenter  fon  ambition* 
Nous  devons  à  préfeivt  placer  de  fuite  les  coniptes 
du  côiit  d'une  pacotille  expédiée  $ Amjlerdam  â  SCf 
Euftache  ;  de*  la  v*enté  q^ui  en  fut  faite  dans  cette 
ifle  ;  de  l'achat  d'une  partie  de  fûcfe  8c  d'un  autre  de 
café  pour  former  les  retours  de  la  pacotille  ,  &  du 
rendement  que  ces  retours  ont  donné  â  Amflerdam. 
Cela  fuffira ,  ce  nous  femble ,  pour  donner  une  idée 
du  commerce  a£luel  de  St.  Euftache. 


Comptes  d^ achat  de  divers   articles  qui  ont  formé  une  pacouile  pour  Vljle  de  *ft,  Eujlack^  % 
fçatûir  : 

500  barils  de  farine  de  Hollande  pefànt , 
Brut  P7,5oo  Ib  . 

Tare  ,      -8,500 

Net  8p^ot)o  f^  7t  9  ^*  les  100  i*  • 


•    •    •   • 


Peur  les    500 -barils  ,  a  18  f.  pièce 


%     •  fl.       8,0  TO 
.     •     •  700 


•      »     < 


•     ♦ 


•      •     •     • 


fl,       8,710 
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De  Vautre  paru  t*t»#««*«.^p«f««««t*«'«tfl.    S,?!^» 

Frais  d^expédition^ 

^  Fort  i  bord  ^ pour  faire  fceller  les  b^ils  â  ^  f.  •   •    t !!•  ifo 

Droits  ordinaires  l'x  P7&  paflcpon  •    «•»••*••.••••••  ii% 

Piime  extraordinaire  durant  la  guerre^  p|««.»».««.*.*  4j       f 

Aflurance  fur  &•  ^400  â^  p^   •««••••••••••.  ••••  470 

ComiBlfllOB    fur   ^  9y^9'i    ip^.«*tt#t««tt«f*«f*         TpT       i8 

1 1l       —       i,07f    r 

ÇOUr.      fl.     9,787       7 


i»o  barils  de  vis^de  dç  boeuf  ùlé  1  30  fl.  *•••••••••• 

Rabais  pour'  prompt  paiement  i  p^ 


Frais  texpéditiotu 

^^  Port  à  bord  &  eerclage  des  barils  i  3  H •*•••![.  30 

Droits  ordinaires  &  extraordinaires  3  P7&  pafleport  • ••  178       4 

AiTurance  fur  fl.  6,600  i5p^    ••••••••••••••••  330 

G>»niiffion  fur«*«»*»*«f«««»f-«*«**t»*  114     16 


Frais  JtexpifitiQiu 

^  fort  à  bord  des  navires  &  rabata<;e  dr  s  barils  •••••   •••••<!.  if 

Droits  ordinaires  &  extraordinaires  &  paflèpon  •••'••••»•••  57 

Affurance  fur  4.  i/)oo  i5pf«**«.«.«.«»«.t«.«  100 

Coiumiffiou  d'.expédltioa  ip~*»««»f«»*.».«ff««  3P 


J^râ/j  d^ expédition. 

*  Port  â  bord  ^  rabatage  Zl  cçrcjages  des  futailles ••••H.  i4f 

Droics  ordinaires  ^  extraordinaires  &  paJTeport  r •*••••  174 

AiTui^iiQce  fur  fl.  6^400  ijfp^  ••••••«• •••  3x0 

C^^^uiù^.ou d'ezp^fiition  1  p^    •••••pf*««**«*«*.  115     13 


•?-     .^i 


663 


fl.     64603 

100  barils  de  hareftg  de  Hollandt  â  i|  fl«  le  baril •    •   •   •    •  fl.     1,800 

RiMspour  prompt  paiement  1  p|  •  «  18 


i,r8> 


lit 


cour.     fi.     1,^93 


1 09  banques  ^e  t}h  rouge  de  Bordeaux  i  38  Lie  tonneau*  •••••••  r    ..  fl.     5,700 

Rabais  pour  prompt  paiement  I  p^  .   •  57 


5;^4^ 


i«i 


7<J4    ïJ 


cour.  fl.    6,407    ij 


15» 


87  c 
817 

1,845 
1,15*0 

1,550 

73t 
800 

818 

568 

575 


1,0^7    ï:f 


tf 


H  OL 

afd  Ricei  ^  toîles  â  h  .roTe  de  presiiire  qualité  mefurant 

en&mbk  •   •  ^   •   •  3,045  aunes,  â  rixd.  ii^»   ••••••••&• 

'40  Dites,  de  deuxième  qualité ,  •  3,117  •••••    •    xo^  •••••••••• 

éo  Dites,  de  troifiéme  qualité,  •  5,145  •••••   •      ^-^  •••••••••■  • 

300  Pièces  toilesà  carteaumefnranc  7)2'Ooauaes,  à  5î-(iraaae  •   •••••••« 

200  Pièces  fil  d'éprenve  de  Siléfie,  i  é^/l.  pièce*   •   • •   •   •    • 

100  Pièces  fil  d'epreure  de  Harleoi ,  à  71*  ••«•••   • *   «   •   • 

40  Pièces  de  Rouen  contrefaites,  mefurant  1^600  aunes  ^  i  7-^  ^  ••••••  • 

40  Dites,    dit    réritable^    ••••••    i,oié  •••    à7j*   ••••••• 

250  Pièces  Bretagnes  trurelarges  y  i  64    £  pièce  ••••••••«••••• 

t^o  Dites,     dites  ^  ••••••    â^5^    ••••••••••••••••• 

IS5  Dites,     dites  larges  ^  •••    â^i***** ••••••• 

ls5  Dkes,    dites»  ••••••    2  ^t  ••••••••••••••»••• 

44  Pièces  blanches  de  ménage ,  donc 

Il  Pièces  contenant  ^14  aunes  ,âiii£«*««»«v«i|«  l^%  14  ^ 

IX  Dites,  ..  •   •    •    ^07^   •   •    •    lof  •   •»•••••••  ^%%  xs  S 

&o  Dites,.   •.•    x,ooo    ••••    8^  •#••»•••••  41^  >o  ) 

40  Pièces  toiles  de  ménage ,  dites  fftfyj^it ,  •   •••••••    1,854  aunes  i  jf         50^ 

}9  Pièces  toiles  de  Varendorp  ,  aflbrties  comme  fuit. 

4  Pièces  N»      6    .    â     18  fl.   pièce    •••••••••  1. 

^ 7      •.•!! •••• 

5  «   •  •   •    .    8    •   •   ^  1^ j. •   • 

5    •    .    .   .    .    9    .    .   •  50    •.»«..•«••«••,• 

4    •    •   •   •   •  ïo    •   •   *34    • ♦  •   •   • 

4     •••-••lO.v.lS     •••••••••••••• 

50  Pièces  toiles  a  voiles  de  Ruffîe ,  â   ij^ll 1 

30  Pièces  toiles  blanches  dcRuflie  ,  à  4,4^1  f  aunes  i  ip  £  •   •   •   •   •  • 

50  Vïècts  Ravvifdoek  de  Ruflic  ,  à  18  11.  pièce   ••••••##•• 

110  Pièces  toiles  Callamink  ,  ou  coutil  de  Ruffie  mef.  4,007  ;  sirch.  i^;  • 
75  Pièces  toiles  écrues  ,  groiiîères,  à  187  ^  pièce  ••••••••• 

100  Pièces  toiles  (èrpillières ,  â  94  C  pièce»    ••••••••••»• 

loTièces  coutik  de  foie  &  coton,  i    ^  fi.  pièce  •••«•••••• 

33  Pièces  mouchoirs  de   Madras ,  à  60  fi.  pièce  •••••••#•• 

10  Dites  mouchoirs  palicatsfins,  ^,  i&  d  la  pièce,  âi7|fl.   •   «^^   • 
10  Dites  dits,  fuperfins,    •••^,     8«,«»»*ax  !•••*•• 

13  Dites  MazuUpatan  ordinlûrc,   ••%•••%•%      8^«.»«« 

xi  Dites  dits,  nns, ••8«**«»«ii      ••••• 

xo  Dites  mouchoirs  i  coins  blancs  •    .   i   •  .    •   •   •   ii\'  •   •'  •   •   • 

-15  Dites  mouchoirs  bleus  ,  ••••10    •*••••      8      ••••• 

40  Pièces  chits  des  Indes  aflbrtis  ,  à  15^  ^.  pièce  •••••••••• 

10  Dites  pu  demi  perfes  de  HolL  âc  i^  i  17  aunes  ,di3f    ••••• 

14  Pièces  mouflelines  brodées  en  chainette de  I4aun.,i  68      •••'•• 
lo  Dites ,  brodées  en  couleur  ,  âi  05  fi*  •••••••• 

6  Dites ,  unies  i  broder  ,  de  14  aunes , a  éo  fi.  •••••••••• 

5  Dites,  rayées  ••••••••«•2  71    •••••••••«« 


S99 


808 


Ï1175 


8 
19 


7 

X 

15 


74^ 

a 

^00 

1,853 

f 

64X 

5 

470 

180 

î,5>8o 

175 

215 

. 

107 

5 

M4 

M5 

120 

620 

470 

95» 

1,050 

360 

360 

tm 


fi.      27,178         1 
27Î       1^ 


V.abals  pour  prempt  paiement  x  p  J  •  • 

cour.    fi.     2^6,^o4      5 


Soa  II  O  L 

De  l'autre  part,  ..«•..    •.....••••••.;••.&     itf.yotf     f 

S40  Pièces  de  aanqula  js»iiney  à  50^  ^••••••••.  bco*     â.     606 

80  Pièces  de  Sal^mpoacis  ,  à  7  f •»••'•••      éoo 

70  Diccs  y  de  meilleure  force  yâ^^».*»*.....*,.      691  $ 

fl«      1,857  5 

pour  les  pauvres  i  pH  •    •          ï  ï7 

i,8>i?  % 

Rabais  pour  proinpt^alemeat  i-|  p^  •   •        28  10 


« 


.     bco.     fl.     1,870  .  Il 

:  ■  i,9f4    M 

Four  18  j  pièces  toQe  d'emballage  V  à  10^  ^  pièce  ••«••' «••  11»     9 


• 


•    •    •    •  •    • 


•  fl«     x8,975      ^ 

JFVtf/j  d'expédidoiu 

*  Port  au  magafia  ,  emballage  ,  caifles  &  port  i  bord  des 

marchandifcs  , ••%^»    •»%*»••••  fl.  1^3  i^ 

Droits  de  fortie  &  paHcporc  de  v^fîce,  •  ^•«^•«•«v    •••••••  604  11 

Divex's  coiirtages  ,  •.••'••••.-•.••••,>••••••••••••  &8  10 

AfTurance  fur     fl.  32r,5oo  â  5  pf   ••  ••  •'  »    •   •••••'•    •   ^  •    •   »  1^2.5 

Gpmmiffion  fur  fl.  31,485  aiff^    «#••«•••••••#  6^^  •  14  ' 


•    * 


«     > 


•    * 


• 


coux.    fl*     31,115 


« 


•       •       » 


Récapitulation. 


Montant  des  f  00  barils  de  farine  ^  •   «^  •••••'••••••••   •    cour«     t*  ^,787      7 

Dit  »  des  Loo  barils  de  viande,    ••••>••••. • ^,!^o} 

Dit  ,  des  100  barils  de  hareng  ^•••••••••••«••«••••«  1,9^3 

Dit  y  des  100  bariques  de  vin,    •••••••••«••••• ^,407     15 

Dh  des  marcbandifes  feches^    •••••••••••• ••••  3^,1  if 

KoDtant  total  de  la  pacotille  a  •   •.•••••••••«#••••   •'•cour.    fl.  $6^06 


•       •       •       •  # 


^^nrtf  faite  à  ^ Saint  lEûflàche  de  la  pacotille  ci^deffùs  ,  fçavoir  : 

'  '    '  •  . 

500  barils  de  farine  ,  i  l'S  piaftfes  •••••••••••••••••••?.       ^«oo» 

Frais' de  réception  &  livrai/on. 

•  '    *  •  •    •        • 

Prêt ,  i  1  {  fl.  par  baril ,  1 5  P J  d'avarie  &  10  pj  d'augmentation  1     p      -.  « 
fl.  1,581     5   f.  i  48  n  la  piaflre  ...........  J    ^     ^^^      ^ 

*  Port  au  magafin  k  autres  frajs , #•••••••  81       1 

CoiomilILQn  de  veme  5p|«»*«**f.«  #•••••••       4tc> 

■    ■   ■  î,î^«- 

piaffares      7,810 


100 


J 


H  O  L 

too  karils  de  viande  de  bœuf  (âlée  i  i  ix  piaftres    b**»  ••#••••••?•      4)4^* 

Frais  de  réaption  &   livraifotu 

• 

Fret  â  3  A.  le  baril  ,^  }es  conditions  ordinaires  ••••••••?.     31^       z 

*  Pore  au  roagafia  ^  autres  frais, .• •   •        48       H 

CommKEoA  de  veqte  ^  ^^  •   t  •   f  f   •   •   •   •   •   p   •   •   »   •   *  .•      ^10 

.    535 

Piadres      3»8îf 

100  barils  de  hareng  de  HioZ/on^fir ,  1  17  piaftres,  ••••••••«••••?•       i>7oo 

^iTû/j  <fc  réception  &  livrai/on, 

_  ■ 

Fret  i  3   fl.  le  baril ,  &  les  conditions  ordinaires  •••••••?•     158       i 

*  PoR  aa  ma?a(în  &  autres  frais    •••••••• ••        %6      7 

G>mmi(non  ae  rente  à5p~««««».»,«*.9.**«*        95 

Piafccs       1,410 


9ù\ 


■*-• 


IffcM^I   — 


100  barîques'  de  vin  de  Bordeaux  ,  à  40  piaftres ••^•f«»«P. 

-JVrt/ j  &  réception  &  livraifon. 

Fret  a  d'  fl.  &  les  conditions  ordinaires  ••••••••«•••?•     31^ 

*  Port  au  magafîn  &  autres  frais  >• ••#••••-        43 

Commiilloa  de  vente  5p|    •••••••■•*#••••••      1^0 


£ 
6 


4,oo« 


^^o 


Piaf^rcs       3,4110 


140 
300 
100 
.aoo 

40 

40 

ifo 

150 

>5o 

«4 
30 

5^ 
ito 

loo 
10 

33 
lo 

xo 


Pièces 
Pièces 
Pièces 
Dites , 
Pièces 
Dites, 
Pièces 
Dites , 
Dires , 
Pièces 
Pièces 
Pièces 
Pièces 
Pièces 
Pièces 
Pièces 
Pièces 
Pièces 
Pièces 
Pièces 
Kéccs 


coUttUy  on  toiles  â  Ja  rofe,  •   «  â 

gfngas  ,  ou  toiles  à  carrea»  1    •   •  à 

fil  d*épreuve  d'Allemagne  ,  «   •    •  à 

^  dit  I          de  Harlem  ^  •   •   •  i 

Rouen  contrefaites  ,••••••  à 

dites  y         véritables ,  •   •    •   •  i 

Bretagne  s  étroites  , â 

dites  ,••••••••••••  â 

dites ,  larges  )••••••••  â 

toiles  blanches  cîe  niéijage  ,,••.•  â 

toiles  de  Waremiorp  ,•••••  â 

toiles  â  voiles  de  Ruffie , 


17I  pîaftres, 
4^  dites  >  • 
4i     .    .    . 
5i 


i6i  .  .  . 
I,  ... 
17  réaiix, 
17I  dits,  • 
iç  ... 
divers  prix, 
divers  prif , 
16  piaureSf   • 


toiles  blanches  de  RuOie,  6ïic$  chitin^  y  à  17  piaftces , 

ravensdoek  de  RurHe  ,•••••  à 

calmink  ,  ou  coutil  de  Ru/Tîe  >  •   •  i 

crudfs  ,  ou  toiles  écrues  ,  4   •    .    •  à 

ferpillièrcs  ,•*••••••••  â 

coutis  de  foie  &  coton  ,  .    •    •  ^   •  i 

mouchoirs  de  Madras,  •    •    •    •   .  i 

,  dits  ,  palicats  fins  , i 

,  dits ,  ftxpexfins , •  â 


11 1  piadfes^ 
ti 

6 

3» 


*,43* 

S66 

1,050 
6<Jo 

510 

53» 

54^ 

781 

1,170. 

800 
flO 

^33 
1,310 

47J 
4ir 
iio 

»j*54 
i8f 


4 
5 


7 
4 


Commerce*  Tome  IL  Part.  IL 


P.       i<?,i53 
Gggg 


II 


6âA 


HO  t 


De  Vautte  pdrr. 


f.    t«,i5î    II 


.13  Pièces»  mouclioirs  Je  Mazullpattti  ordiasiré,     k 
1 1  Pièces ,  dits  ,••••••••  £ils  >  •   •      i 

)  o  Pièces  ,  ditf ,  â  bords  btecs  9    •    •   •    •   o      i 

T  5  Pièces ,  dits  ,  bleu»  , e      â 

40  Pièces  chics  des  Indes , •••      i 

10  Pièces  cKhs  de  Haiiande  »••••••      i 

14  Pièces  mouileline  brodée  en  chainetce,  •    •      â 
20  Pièces  y«di:c  j  brodée  en  couleur,  •   •    •    •      à 

6  Fièees  moufieline  unje  y i 

5  Pièces  dite,  rayée,  ••••••• 

140  Pièces  N2LDq«m  !••••••• 

8c  Pièces  Saleinpoiiris  ,•••••• 

70  Pièces  dits ,  donc  66  i  7  pîaftres  Bl  4 

i8|  Pièces  toiles  d'emballage  •  ^    •   •    • 


a 
à 
i 


4    •   • 


9 

6 

Mi 

40 

74 
3^ 

4* 
18 

5 
8 


% 


»   •   • 


•   •  •   « 


<    4   •    fc   *  •   • 


•   • 


•   «^ 


ré%ux  M 
pia^res 


a 


lo    réaux  piice 


/Va/j  dâ  réception  &  livrai/on* 

Fret  ûiivanc  conooijQèiDeiic  ,*••••• •?< 

*  Port  aa  itiagafin ,  cmxnagafinage  ,tScc  •••••••••••• 

Commiffion  de  vente  5P;« ••••••••••• 


%6^ 

xoo 

1,017 


^ 
i 


7% 
99 

90 

PO 
410 

310 
5^0 
740 

210 
400 

4^ 


Pîaftrcs    10,5  4<    i). 


hl9l 


Piaftres    ip,i5^ 


R/capituiatiôftw 

Produit  des  ^00  barils  de  farine    ••••••••••••••••••••?•  7)9to 

Dit  ,  des  loo  barils  de  viande  •••••••••••••••••••••  3>Si5 

Dit  f  des  xoo  barils  de  hareags    ••••••••••••«•••••••  i>4^ 

Dit ,  des  100  barîques  de  vin  louge    •••••• •••«••  Ji440 

Dit,  des  marchancufes  feches     •••••••••••••••••••••  ïP>M^ 


Produit  total  de  la  pacotille 


Piaftres     lU^A^ 


Juchât  à  Saim-Eufiache  de  238  futailles  de  fucrt  &  yoo  focs  de  café ,  en  retour  du  fwiùi  à 
la  pacotille  précédente  ,  f (avoir  ; 

^6  Futailles  defncrebmt,  pefant  Brut     117,3^0  ib 
Tare  xop-|   •••••••••        11,73^ 

Net,    io5,6h  ft    i    7j  p$.  les  xoo  *    *P.      7*^»?     ^  l 

11  Futailles  de  fucre  terré  pefâat   •  firat       139005  A 
Tare  dçs  fiitaùlles  9  •   ••••••  1,140 

po«r  le  déchet  >  ou  bon  poids  foard,  •         xi8 


Net  ,      »i,547  ft    i     ïji 


1,^3     é  4 


Piaftres^  t      lo^t^i    n  l 


HOt 


^0$ 


Ci'comtre 


P;    *o^3«     t%    t 


%X  Futailles  die ,  pefanc  • 
Tare  &  bon  poids, 


Brut 


Net  ,    iT^toj  Ain 


•  • 


3**^4      »     « 


(^Futailles  dit,   pefanç  •   •   •   •   «Brut  3^>5»3T  ^ 
Tare  5c  bon  poids,    ••••«••        ï)40^ 

Net  ,  33>5^^  ^    .i    " 

ti  Futailles  dit  p.efapt  •«••••  Brut  14^460  A 
Tare  &  bon  poids^  •   •   •   •  •   i   *•       1,^89 


•   •••••-• 


3,^87      ^     t 


Net  ,    11,871  *    â 

f  Futailles  die ,  pe(knt    •   •   »   •   •  Brut      4,870  tk 
Tare  5c  bon  po4ds  |^«*»««»«  311 


XO;    • 


•   •.  •   • 


*»4p|i      f    M 


Net  ,      4,549  *    i    19    ..,«..•,•.•  454      7    • 


4  Futailles  dit  ,  pefant   •   •   •   •    •  Brut      3>P5^5 
Taire  5c  bou  poids  ,•••••••  1^7 


Net  ,       3,7x8  tu    i    ^1     . 


ST4       X     % 


14  Futailles  dit ,  pêfaat  •   « 
Tar€  5c  bon  poids  >  •  # 


•   •   •    •   • 


Brut     I4>i^5  * 


Net  ,     13,1^^  *4^^     ••••••••        r,iir       w     ^ 


)T  Futailles  dit  ,  pe(aiit   •   « 
Tare  5c  bon  poids ,  •  • 


•   •   • 


Brut     11,170  * 
813 


Net  ,     10,357  **^    i,  9 


PJ* 


^38  Futailles  de  fiicr«  ont  cod^ 


1     w 


Piaftres  •   •      i3>iH      x*  ^ 


^rtfi/  d'cxp/ditîon. 

Pour  rabatage  5c  roulage  des  futailles  jttfqu'aa   bord  de  la 

mer  •••••••• •••••••    Piaftres       11^ 

Pour  commiflion  d'achat  5c  d'expédition  $  pî  •   •   •  •  •  .i>i57 


X     3 


ï>i7^        7     9 


Fiaflres     14,43  ' 


Achat  de  700  làa  de  café 


Dont  550  pefant  ^8,343  t^  à,6  fols  ,1a  <^  «^ 
5c    150  .   -    •    18,1^^  tt>  i,jî     •   •   •    •   < 


700  &CS  cafô  ont  couc^ 


.8,f4*      r 
1 0,^4     1 3     f 


Cggg  îf 


tfof  HOC 

<:     '  •     De  Vautn  part,  ••••#•• •••tt  •••••?•      10,^14    i}   f 

Frais  ^expédition. 

♦  Raccommodage  des  facs  &  port  au  bord  de  la  mer   ••*•••«?•       ^4  % 

Comimilion  aachac  5p|.o«*»««»««    •••••••      531       i     4 


Piaftrcs     11,110     #    fr 


■• 


Récapitulation. 


Montant  ^e  13^  fatailles  de  fucre     ••••••••••••«••••••?•     24,431 

Dit       de  700  Tacs  de  café     •••«••#••••••••••'•'•'•••       ii,iio 


•• 


Montant  du  -ntoorde  h  pacotille,.   •••••••••••••••   •  Piaflres     3^,641 

Produit  des  fucres  &  cafés  ci-dejfus  vendus  à  Amfierdam  ,  comme  fuit ,  fçavoir  : 

$6  fatailles  de  fucre  brut* qui  ont  rendu  feulement  de  poids. 

'  .  Brut  ,     99y7^^  * 

Rabais  pour  bon  poids  i  p  ^  •   •        i,p^5 


»  •  I  '  •  , 


<i    m  '  97,7^9 

Tare  18  p^  •   •    •    •   «   •      17,^01 


'  » 


Net  ,     80,187  tfe    à     io|  4v  ♦ fl.     11,315    ï^   ^ 


109  Fatailles  de  fucr^  çerré  .qu;  c'orit  rendu  que  , 

Krut  ,     99,1^9  ** 
Rabais  pour  bon  poids  1  p^  •    •        ^,9^6 

5>7i3^3   *fe 
Tare  18  p~  •    •    •   «   «    «       17,510 


•^ 


Net  ,   .79)Si3  ft     â     13     4^      ••••••       ^^t9l9    ^S   ^ 


41  Futailles  de  fucfe  terré  qui  n'on:  rendu  que 

Brut  ,     45,^^4  *^ 
Rabais  pour  bon  poids  ip^««  ^n- 

44,fi5»t 
Tare  it  p?  •   •    .   .    •    •        8,045 


^ 


Net  ,  *36,(Î47  ils     à     I3:J  3v  ..,.,.    .      11,1  ?9      7    ' 

fl.     5^>4C5      ^ 

Pont  rabais  de  prompt  paiement  1  pj ••••£.     i,t88       1 

four  la  moitié  du  droit  du  poids  •»;••••••••»,.        .341       4 

■  fl.       1,53©     <•  ' 


••^ 


^     57,875 


• 


:  H  O  L  ^of. 

a-eontre.  ...-..•. .  .  •  .  .    fl.    57,^75 

Frais  de  réception  &  livrai/on. 

Aflîirance  fur  piaflres  14,431 ,   qui  à  40  fols  fom  fl.  48,861 

i  5  l?i  ...... fl.     1,443       * 

Fret  droit  de    rccognicfon  de  la  compagnie  &.  droits    d'entrée  & 
paflTeport  • « 79^47     10 

*  Pour  traii(port  des  fjcrcs  des  magafins  de  la  compagnie  à  ceux  des 
propriëcaires   ••' •••••••••••  5^       9 

Pour  frais  de  livraifon  ,115  f.  pour  1000  *fe  brut  •••••••  185  10 

*  Pour  rabatage  des  futailles  &  menus  frais   .......•••  7f 

Pour  courtage  de  vente  30  f.  pour  tooo  ib  net  •*.•••••    •  iP4  ^9 

Pour  conraiiSîon  de  vente  fur  fl.  68,875  â  i  p^  •••*.•••   •  i)377  10 


11,378 


Piaft:csi4,4ji,  qui  ont  rcndiâ  à  38  ^fols,   #.• •   •      cour.     l.     4^4J>7 


Voici  comment  la  compagnie  a  compté  les  droit? ,  le  fret  &  les  frais  des  parties  de  fucre  ci-deffus 
fçayoir: 

96  Futailles  fucre  brut     100,430  **». 
Rabais  r4 pi  •    •      14,060 

^  -     Net      86,370  ft  ^ 

148  Futailles  fucre  terré  J  143,^76  *.  C     à  4^  dûtes 

Rabais  14  pj.       io,i$6  C        la».    .    .   •   .   .  fl.     h9^^       ^ 

.  Net    123,810        V 

Avarie   5  pl  •   •   •  •        »P^     " 

Évaluation' di  la  valeur  des  f  acres.  1  pourf    .    •    •    •         ^'^-9     ïî 

86,?7c  ft>  Sucre'brut     a  7  3v  .    .\    .  fl.     i5'5iT4     15  %  pourf   •    .    •    .         859     10 

fl 3,820  ttJ  Sucre  terré  à  9  ^     .    .   .    .      17,85^     10  Paffcport  ....  i^- 


Valeur  computatire  des  fucrcs     .   •   .   .  fl.     4i>P74       5 


Pofte  ••..•..  11       f 


I  PJ 


fl.     7>517      15 
4iP      i^ 

Cour.     fl.     7P47      10 


•    •    • 


Le  fret  des  fucres  varie  à  S:.  Euftacbe  Vivant  les  cîrconftance^.  Il  y  a  roulé  pendant  les  mois  de  mai 
&  juin  (  1780  )  â  3f  &  4  duws  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  navires  qui  fe  trouvèrent  enlcmbie 
dans  cette  ifle. 

On  y  ajoute  Quelquefois  i  p^  pouf  lé  DUckdiRE  ,*  ou  la  garantie  des  achetturs  &  des  afureurs. 


700  fdcs'  de  café  pcfant  .    •  brut     81,439  ib 
Tare '6  *t>  par  fac    .*  •    .'    *  4*,S86 

Net  76,553  ft     à  7!  f.  la  ft  .    .-.    .    .    .  fl.     1^,664 

Dcduftiôtt  du  prix  i  p^  .    .  593 


6 


15S07 1 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  pf    ••••••»•••••  fl*     T^i       ^ 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ••••••.•#«•••••      160     11 

»  74^ 

â.     18,3  ip 


'm 


ïotf               H  O  L  H  O  E 

De  Fiiutrepàrt  ••••*•• •#•••••••#••   L    iti}tj| 

Frais  ^  recrjnion  6  de  Uvraifotu 

AfTurance  fur  piaflres  ,  ti,iio  qui  k  40  f.  font  â.  fti94to     à  f  p*  ^ 

police '•    .    .  fl»  i>ii4     10 

Frec  ,    droit  de  rccojjîûti  ,n  de  la    cmiTpagntc  ,   ilrotts  tl'entt^e  &: 

Daffjport. 3,é7^ 

*  Pour  craiifporc  des  700  facs  àzs  magafins  de  hk  cotups^te  a  ceux 

des  propriétaires itô 

Pour  frais  de  11  livraifon  ,  i  4  f.  parbsdle  .••••«•••••  140 

r*^  rour  béné Sciage  du  café  &  racommo^da^e  de  quelques  lacs  •    •   •    •  10 

Povir  coucage  ()e  vente  k  '6  f.  pour  rôoft  «••••••••••  ixp     i) 

Poitr  coiiunlifioQ  de  vente  fur  "fi.  â  i  pf  ;#«•••••••    •  67%     17 


S,9i6 


Fia(lres  ii,aTa,  qui  oôtlretidu,  i  cAtîToû  4'bfols/ •'•    •••••••    «cour.     fl.     ^i)S43 


Voici   comment  la  compagnie  a  CTjntpté  les  droits  ,   le  fret  &  les  (rais  de  la  partie  de  cet  Q* 
deflus^  fçavoir  :^ 

700  Sacs  de  café*   •   •   •      8i>^ooth 
Rabais  4  pj    •   •       4>86o 

■                      ^fet  7^9^40  1^  i  6  dates  •••••••  fl*  -i)^ii     4 

Évaluation  Je  la^  valeur  de  ce  c^fe\                                     Ararie  T  PÎ  •   •  ^45    " 

7^,^40  ft  café  d  4  ffl/i  5,3*8                                                                  i   Pour  ;  •    •   •  iÇ3      î 

1  Pour  f    •    .    .  30^    îo 

Paifeport    •   •   •  i& 

PoAe  o  «    •   •   •  ^13 


Droit  d'entrée  I  p^  •   •         153      f 


cour.     fl«     5>^79 

^■^■— 

Le  fret  du  café  n'eft  pas  toujours  â  ^  d.  la  ft  :  il  s'ed  payé  cette  année  à  St.  Euftache  â  4 ^  4-  &  5  dntesn 

On  y  ajoute  rqueiquefois  i.p^^pour  le  ducjioiab  ,  ou  la  garantie  des  Oêheteurs  &  de4  qffurevru 

Récapitulation. 

Produit  des  128  ^tailles  -At  fucre  •• •••••«,«•••••£•     4fa4PT 

Dit  y  des  700  facs  de  café  •    ••••••••••••••o»**o*'««      »3k«343 

Enlèmble  • • ••• ••  coar.     fl*      ^ffiiiO 

•  ■ _ 

îmïmSSSm 

.Nous  trouvons  en  confpàrant  la  valeur  première  |  toH jours  trois  mois  ayant  que  les  acheteurs  en  paicoC 
de  la  pacotille  avec  ce  que  celle-ci  a  produit  iAmf-     le  montant. 

terdam  ,  que  la  fpéculation  a  rendu  pour  Tallée  &  Tel  cft  le  tableau  ,  à  ouelques  petites  yariatioBS 
le  retour  un  bénéhce  de  jp  \  p* ,  d'où  il  faut  déduire  -pris^  du  commerce  de^St^'Ettftaclic  s  c  efbiAe,^ 
4  P  7  P^"*^  Pintérêc  Acs  fz  mois'  qu»  Tcu.  dcdt.  être-  dans  k  cours  ordinaire  le  fpécolateur  troutcii  y*&J* 
ordinairement  en  dcbouTs^^cs-fonës  qu'on  y  a  verfés  des  profits  honnêtes.  Au  commencement  de  la  gacrre 
dgywis  •t'embaïqnement  des  inarchandifes  d'allée,  acluelle  entre  la  France  &  l'Angleterre,  des  drcool- 
jufcjn'aiT  recouvTcmen:  des  produits  des  denrées  de  tances  heureufes  ,  mais  momentanées  ,  favoiilcrcnt 
retour  ,  erant  à  rcniarqiier  q'iVi  corip^er  du  jour  de  les  fpéculations  ,  quelques-unes  réullîrcnt  trcs-wcnj 
la  li'/uiùa  dc<;  fucrcs  &  cafés ,  U  fe  pifle  prefquc  I  ni^ais  beaucoup   d'autres  ont  eu  depuis  un  inauratt 


H  O  L 

fttccis,  eomme  U  artive  tomes  les  fois  que  les  mar- 
dModUès  s'accanmleiit  au-delà  du  befoin  ou  des  de- 
attades»  Les  farines  de  Hollande ,  qui  avoiemhaufTé 
depm  jufqa'd  être  payées  %o  piaftres  le  baill  >  tom- 
bèrent tout4-coup  dans  un  avilifTemeot  incroyable* 
Lamauvaifè  foi^e  quelques  mépri(àblesipëcuUceurs 
qui  eurent  la  méchanceté  de  mêler  dans  leurs  rarl- 
nés  des  drogues  funeiles  à  la  fanté  de  l'homme ,  ache- 
vèrent de  miner  le  commerce  de  St.  Eufbiche.  On  y 
vie  en  mokis  de  ûx  mois  vendre  les  meilleures  fari- 
nes de  Hollande  â  ii  piaftre»,  &  les  autres  comef- 
nblet  dans  cette  proportion  â  peu  de  chofe  près. 
Cependant  le  commerce  de  St.  Euftache  a  repris 
vigueur;  en  premier  lieu  à  caufe  de  la  baifle  du  prix 
des  denrées^  fur-tout  des  fucres  dans  cette  ifle>  od 
ta  commencement  &  au  printemsi«de  cette  année  le 
fiici«  brut  s'achetoit  6  ^  Se  6  piaflres»  &  le  fucre 
tené  ^  ~,  p  &  8  piaftres;  &  en  fécond  lieu ,  parce 

Se  Us  ^ctdationc  s'étant  beaucoup  rallenties  en 
olUmd€y  i  caufe  des  échecs  qu'on  avott  éprouvés , 
k  débouché  des  marchandifes  >  dont  Tille  de  St.  EuA 
tache  regotgeoit  depuis  quelque  temps ,  en  eu  de- 

Pour  cet  effet  nous  croyons  convenable  de  placer  ici  d'abord  les  notes  fuivantes  des  CiCtt  »  café  ^ 
coton,  cacao  ,  tabac  ,  indigo,  cuirs ,  &c.  venus  des  colonies  HoUandoifes  de  l'Amérique  â  Amfierdam  ^ 
pendant  les  trois  années  dernières ,  f^voir. 


H  o  L  •  4fo7 

venu  plus  facile  \  de  manière  que  les  £uines  fe  font 
vendues  14  &  i  ^  piaâces  >  &  probablement  elles  n'en 
referont  pas  la ,  quelque  peU  que  foient  eftimées 
les  iarines  de  Hollande  en  Amérique* 

Les  denrée^onfon  rapporte  da  retour  de  St.  EuA 
tache  font  pre(que  toujours  du  fucre  &  du  café.  Le 
café  rend  moins  mal  que  le  fucse  ;.  mais  l'un  &  l'an- 
tre ne  donnent  pas  un  bénéfice.  an/G  grand  qi|e  lo 
tabac  ,  le  coton  &  le  cacao ,.  dont  on  expédie  aufli 
de  cette  ifle  quelques  parties  pour  la  fioUande*  Au 
furplus ,  il  n  eft  pas  podlble  de  rien  cUre  de  po£tif 
li-deflus ,  parce  qu£  tout  dépend  des  circouftancct 
qui  peuvent  changer  d'un  moment  â  l'autre ,  ^ 
qu'avec  le  changement  de  circonftances  doivent  né* 
celTaireraent  changer  les  régies  de  ce  commero».  Ce 
que  nous  en  avons  dit  fuBît ,  ce  nous  Icmble ,  pour 
en  doAner  une  idée  générale  ;  5c  d  cet  égard  c'eft 
ce  que  nous  pouvons  faire  de  mîeuj* 

11  nous  reile  maintenant  â  montrer  quel  prodieieW 
commerce  fait  la  Hollande  en  ^nrées  de  l^Asné« 
rîque. 


En  1777.      i^^  Surinam,    De  Si.  Euji. 
*   '        Ijianj  60  nap,    dans  ^2  nav. 


Dt  CuraçàUy    De  DemeraH    De  Berhice. 
dans  1 1  nav.      dans  p  nav*      dans  5  nav» 


i79>76o 

631,410 

xo 


Sucrft, futailles,  •  •   • 

Café,  •  •   •  •   •  •  tt 

Coton  •   o   •  •   •  •  lt( 

Cacao  I   o   •   •   •  •  Ib 

Tabac,  futailles,  •   • 

-^  Paquets ,  •  •  •  • 

9-^  Rouleaux,  •  •  • 

Indigo ,  barils ,    •  o  •  •  •   •   • 

Cotrs  pièces ,  •  •  o  •  •   •  •   • 

tm  pour  la  teinture,  pièces     •  • 

v^'  «*•«»        S^^  Surinam, 
^  '"»•       iJans  50  nap. 


•  •     • 

•  •     • 


Sacie,(utau]les,  •  •  • 
Café , » 

Coton  y  •  •  •  •  •  Ji^ 
Cacao,  •  •  •  •  •  il^ 
Tabac,  ftttaîlks,  •  • 
-^  Paquets,  •  •  •  • 
*-*-  Rouleaaz ,  •  •  • 
luffigo ,  barils ,  •  •  • 
Cuirs  pièces ,  •  •  •  • 
Bois  poux  la  ieîntoie^  J>ièce« 


15,058,115 
•^p,40o 
701,626 

•  •   •   • 

•  •    •   • 

•  •   •   • 


5,181 

M75>3ïï 
P4,oo© 

101,151 

1,870 

8i8 

6x1 

II, 180 

7,8^5 

De-St.  Euft. 
daru  55  nav* 

5>5^1 
l|04P,5»4 

A2I,IOO 

3>443 
9y379 
7,05>8 

760    - 

Î3>3^3 
^,366 


34} 

3ÇT»544 
17,810 

1,^8^,041 
»35 

i>34} 
•  •   •    • 

117 
6,516 

37,31^ 


1,316 
26^,808 

Mi>443 
3n 

•  •  •  • 

•  •  •  • 

•  •  •  « 

•  •  •  • 

•  •  •  • 


501 

1,481,041 

173,000 

6i,i8o 


f  •  • 

•  •  o 

•  •  • 

•  •  • 


De  Curaçau,    De  Demerari,    De  BerUce. 
dans  S  nav»    dans  15   nav»    dans  6  nav. 


610 
516,616 

38,940 

645>84o 

807 

3>^44 
640 

4^ 

31,150 


»,07J 
4,044,685 

130,870 

0      o      •      « 

10 

'•  •  •  • 
«  •  •  • 
«    •    •    • 

•    •   •    il 


476 

MP8,65i^ 

140,800 

129,140 

•  •    • 

•  •    • 


•  •    • 

•  •    • 


tfo8  KO  V  ' 

% 

P  (De  Surinam.    De  St.  Eufl. 

\dans  j^6  nav.    dans  85  nav. 

Sucre  ^  futailles , 

Coton  ,.•••#•  ^ 

C>S162L0  y      •     •     •     • 

Tabac ,  fucailles , 
••-r—  Pai^uets  ,    •  ■ 
— —  Rouleaux,  • 
Indigo  y  barils  ,  • 
Cuirs  ,  pièces  >   • 


H  O  L 

De  Curaçau^     De  Demerari^    D$  Birhlcu 
dans  ij  nav.      dansj  nav,     dans  ^ntoh 


• 

i5>*3^ 

I7,5><îi 

i>?P4 

i>357 

407 

tb 

5',947,5?04 

7,083,00^ 

^i,45f,5?6o 

1,776,736 

1,11^,805 

tb 

411,800 

i34,i<îf 

11,000 

101,600 

ii8,oo» 

tb 

750,300 

3^3>Ho 

101,170 

•   •  •  « 

61,310 

3^3 

5>,i6tf 

700 

•   •   •   • 

•   •  •  • 

t   •  •   • 

8,087 

i,o7p 

•  •   •   • 

« 

*  •  t  • 

•   •   •   • 

5,711 

11 

•   •   •  • 

t  •  »  f 

•  •   •  • 

1,17» 

3>»i3 

•   •   •   • 

•   •  •  • 

•   •   •   f 

40,7^4 

io,pi9 

•   •   •    • 

t  *  *  * 

2>  1 

pièces       •   • 

4>^05 

13,851 

•   •  •  • 

•   •  •  • 

Oçi  voie  par  ees  notes  qu'il  arriva  i  Amfîerdam 
<n  1777  ,  1^673  futailles  de  fucre  des  colonies  Hol- 
landoifes  proprement  dites  ,  comme  Surinam  ,  De- 
mer  ari'&  Beroiçe,  343  futailles  fucre  de  Curaçau , 
od  la  culture  de  cette  denrée  eft  fort  bornée  ,  & 
5 1 81  futailles  fucre  de  St.  Euflache ,  oii  les  habitans 
des  colonies  étranj^ères  voifioes  les  avoient  transpor- 
tées. Il  vint  donc  cette  même  année  des  établiffemens 
HollanJois  de  TAmérique  ,  à  /imflerdam ,  if  ioo 
i^tailles  de  fucre , .  qui  font  feulement  i  peu  près 
la  moicic  de  ce  qu'il  faut  pour  li  confommation  ^t% 
taifinerics  de  fucre  de  cette  ville  ;  auffi  en  vient  il 
d'ailleurs  plus  dé  17000'  futailles ,  commet  il  fera  dit 
ci*après.  La  même  proportion  a  régné  dans  les  en- 
vois de  fucre,  faits  m  1778  &  177^  de  Surinam, 
de  Demerari  &  de  Berbice ,  où  la  culture  de  cette 
denrée  pavoir  être  bornée  â*  envixo^  trentç  millie 
fut  ailles. 

Le  commerce  S  Amfîerdam  a  befoin  ànnitelle- 
pient.de  18  ^  30  millions  de  livres  de  café,  fkns 
compter  celui  que  la  con^pagnie  des  Indes  orientales 
fait  venir,  qui  fait  un  objet  d'environ  4  à  6^millions 
de  livces  par  an.  Les  deux  tiers  du  café  de  l'Amé- 
rique viennent  des  colonies  Hollandoifes ,  &  l'autre 
tiers  de  récranger*  Au.  refle,  la  confommation  de 
cette  quantité  prodigieufe  de  café  a  lieu  en  plus 
gtande  partie  eii  Allemagne ,  ou  il  s'en  fait  conti-* 
Quellement  des  expéditions  confidérabks  de  toute  la 
Hollande. 

La  culture  du  coton  va  toujours  en  augmentant 

Pour  montrer  la  différence  des  prix  de  cette  dearée  ,  nous  plaçons  ici  une  note  qui  expofe  d'oas 
manière  claire  ce  que  chaque  «qualité  de  ces  fucres  a  valu  pendant  iix  ans  ,  â  quelque  chofe  pxcs,h»K 
ou  bas  I  ffavolr  :       <  :       ' 

.    .  En.  I77f»«        En  1776.'       En  1777.         En  1778.    .     En  I77P»        Eo  '7^^ 

loi  1  iiiêv   10^  à  iTÎa^  13     a  \^\^  I4f  i  i.6^^  15     l  i6f  «v  i^    i  itfjfc 
9\  ^  îo  9\  ^  loj       iij  i   14 


dans  les  colonies  JHoUandoifes,  à  en  juger  d'apns 
les  parties  qui  en  font  arrivées  i  Atnfierdam  pciH 
danc  les  trois  années  dernières. 

Le  cacao  eil  un  article  important  &  qui  ne  coo* 
tribue  pas  peu  i  donner  de  1  adbivlté  an  eomiserce 
de  la  Hollande.  Les  parties  qui  en  arrivent  de  Sa* 
rinam  &  de  Berbice ,  forment  un  objet  d'cnviroa  fept 
â  huit  cent  mille  livres  par  an.  Celles  que  St.  Eafta- 
cbe  &  Ciîràçau  expédient  en  Hollande ,  ne  foDC 
point  des  prodaûions  de  ces  ifles.  La  plupart  <|a 
cacao  de  Curaçau  vient  de  la  c6te.de  Caraqaes,oà 
les  habitans  de  cette  ifle  (  Curaçau  )  ,  exercent  un 
commerce  interlojpe  fort  lucratit  j  les  coloni»  s  Fran- 
çoifcs  de  l'Amérique  y  en  -font  paflèr  auffi  d'afln 
grandes  quantités. 

Il  çft  expédient  maintenant  de  dire  quelque  cho& 
touchant  les  qualités  &  les  priXirefpeûi&  des  quitte 
articles  ci-deifus  ;  apr^s  quoi  nous  donoeroas  fnccet 
(îvemetic  de  chaque  article  des  coiaptes.fimalés(i'a* 
chat  &  d'expédition  à'AmJïerdam. 

pn  Compte  xommunément  cinq  .qualités  de  (ùcte 
en  poudre  venant  décides  d&  l'Amepque ,  qui loot 
diftingaées  pailles  noms  de  fucre  blanc ,  terrée  cm- 
mun ,  têtes  ,  brun  ou  mofçouade^  On  fût  de  ces 
oualités  tel  aflortimem  que  l'on  veut,  n'y  ayant  ôco 
de  fixe  â  cet  égard.  Plus  le  fucre  de  chacune  de  ces 
efpèces  e^  feç  ,  plus  il  eft  eftimé.  Les  rafipcuisqoi 
en  font  le  plus  grand  ufi^e  l'ont  payé  aÛèi  çtcS 
depuis  1778  à  caufe  de  la  guerre* 
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Le  /acre  acquiert  de  la  valeur  en  pT/>portioa  en  degré  de  fin'*Pe  que  les  raftitieurs  lui  donnent  ;  c'ed 
Ce  qui  en  (ait  les  qualités  diverfes  Se  les  prix  difFéreas.  Le  compte  flmalé  fuivant ,  fait  fur  le  prix 
wuCknd ,  donnera  à  nos  leâeurs  une  idée  jufte  Se  fenfible  de  xcs  diSerences. 

I  Futaille  de  fucre  raffiné  fin  en  pains  dç  3.  4  a.  ^* 
pefam  •   •  •   •«•.#.•   •  «  brut     550 
Tace  de  la  futaille  •   •   •        40 

Rabais  pour  bon  poids  i  p|.  •        10 

■  Net  foo  Hj,  à  xp  âv.  lal.   •   .  f!.  1^7     19 

I  Futaille,  dit  »   moyenne  qualité  dite  melis  y  en  pains  de.^  &  i  1.,  pefant  après 

le  rabais  comme  deflus  500  A.  â  17^  1^.   ••••••••••••••o  &18     if 

.1  Futaille  dit  ,  ordinaire  y  ou  Tàn^x\  en  pains  *de'  ii  â  7 1.,  pefant  comme  deflus 

500  L  â  15  7  d*'   ••••••••.*.••••>•••  ^«   •••••••.  •  r  189  f   10 


'f 


• 


• 


4  Caiflès  contenant     xxi  ft.  de  fiicre  candi  blanc 
Tarfe  des  4  cailles     32 

»^  Net  joo  *b.  à  it  .â\.   ,   •   ••/!•/ 1^5       ♦ 

4  Caiiïès  fucre  candi  jaune ,  pefant       300  1/4  i9'      •    •   •    •'  •      135       fi 
4  Gdflès  dit»  brun  •••••••     300  l«ii5         «••••      m     10 


•i 


Boucau  de  fucre  brut  de  Surinam ,  pefant 

Brut    ^18*. 
Rabais  poux  bon  poids  t  p|  •   •   •   •   •   •        t8 

^00 
Tare  lo  p|  •  •      180 


Net    710  tfc.  i  n  ^.  h  L  fl.  i^| 


5|   Boucau  de  fucre  dit ,  pefaat 

Brut    ^00  ft. 


Rabais  pour  bon  poids  a  pf  ••••••        i% 

$88  L 
que  boucau  pe&nt  au-  ) 
deflbus  de  6i%L 

468  «.i    5>^.laL'fl.  lof      tf 


■  4 

Taxc^xe  pour  chaque  boucau  pe&nt  au-  'i        ^^ 


« 


fl.  ^45-^5 

Rabais  pour  prompt  paiemest  i  p^  #  o  .  ^      9 


fl.  ^Jt      < 


«i 


» 


i 


i 


fl,       411        10 

Rabais  pour  prompt  paiement  .a  p|  •   •         8      5 


fl«  303  ^ 

Rabais  pour  prompt  paiement  ip.  §•••  ^z  ^ 

'     *     . 1^7       5 

■  ■  m*   4 

fl.       1,340       I^ 


.  Cûmmer^e.  Tome  IL  Part.  IL  HUi]i 


€tà  H  O  L  '  '      "  H  O  L 

De  Faune  part.  •«.•#••»•••••••••  ••••e«*«fl«    hi^  U 

Frais  ^Fexpe'ditiotu 

*  Pour  port  au  magafin  &  direirs  &a1s  jafqo^à  bord  du  navire  •  •   •  fl«      3^       » 

Droits  de  fonie  du  fucre  brut  &  pafTeporc •••••        14       8 

Commiilioii  d'expédition  fui  £•  1,3^0,   1  p^-*  ••o»*»»»        ^7     16 


cour.    fl. 
agîoio4ip|.  . 


fJ     4 
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Le  café  dont  il  (e  fidt  h  plus  grande  confômma- 
tion  en  Earèpe  vient  de  l'Amérique;  4e  priir.en  eft 
àiiflî  plus  modéré  que  celui  du  Moka ,  qui  eft  la 
qualité  la  plus  eflimée ,  Ôc  enefFec  la  meilleure  qu'on 
connoifle.  Le  café  xle  Java  eft  anfli  d'une  qualité 
fupérieurc  à  celui  de  l'Amérique ,  8c  néanmoins  beau- 
coup au-deffous  du  Moka  pour  le  goût»  De  cous  les 
cafés  qui  viennent  des  diverles  parties  de  l'Amérique , 
le  meilleur  eft  ,  fans  contredit ,  celui  qu'on  recueille 
dans  llfle  de  la  Martinique ,  la  fève  en  eft  petite , 

En  voici  un  compte  fimulé  d'achat  &  d'expédition^ 

t  Tonneau  de  café  pefant  bhit    •  1^999  h 

Tare  du  tonneau  •   •  148  Ll     wz» 
Rabais  pour  bon  poids  i  p|  xo  #  J 

%  Boucaux  de  café  pefknt  brut  •  i>ii5  U 
Tare  des  boucaux  •   •169  Ll 

ûds  I  p~  XI     J 


mais  ronde  Se  d'un  bleu  foncé*  La  liqoeat  qa  <lls 
donne  a  un  parfumplus  fuave  Bc  un  goût  plus  agtà* 
ble  que  n'ont  tous  les  autres  cafés  des  ifles  &  du  con- 
tinent du  nouveau  monde*  Les  prix  de  cette  àcaik 
varient  fuivant  les  circonstances.  Ils  ont  été  enT77f 
Jcîi^f  i^  laL:  en  i77<de5âfiC:  en  1777 
deçf  f.  i6f.:en  1778  6c  6^  sl  ji^i  estimi^ 
6^i  Sf.  :  &en  1780  de  7  âS^UlaL  Cects'cft- 
tend  du  café  d^Amétiqué. 


1,830  |t« 


Rabais  pour  bon  poids  i  p 


a^ois  A« 


>o  Sacs  de  café ,  pétant ,  brut  •   •    i,ioo  L 
Tare  des  faci«   •    •   •    30  L*) 
Rabais  pour  bon  poids  I  p^  XI    j      ^' 


1,14^  L 


Net    6,000  Ll7£*«%««   ••••!•    Xyioe 


Dédudioft  ordinaire  x  p  J 


4» 


«.     x,of«     * 
Rabais  pour  prompt  pâemem  x  p  5  •  •         4»     î 


Frais  '  (^expédition. 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  â  fl.  4.  i.  les  t^ooo fl« 

Port  au  magafin ,  (utaMles  ,  rabatage  >  facs  &  emballage  &  pon  au  bateau 
Pour  paiTepon  de  vifîte  ••••o««»o**«,,»,.«« 

Courtage  6' f.  par  100  L«»«««*»«,.,«« 

Çojjum^ion  d'expédition  x  p>  fur  A.  x^i97  t 


fl.    %pifi    IX 
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44 
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18 
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Le  cacao  eft  an  article  dont  la  con(oQnnat}on,(Ie- 
?ieot  plus  grande  chaque  jour.  En  Efpagne  c'eft  un 
oi>;et  de  première  néceflité.  En  Italie  &  en  Portugal 
le  chocolat  eft  d'un  ufage  général ,  &  en  France  d  un 
Q&ge  fort  commun*  Les  peuples  du  nord  de  TEu- 
lope  commencent  aufli  à  prendre  du  gode  poux  cette 
boiilôn*  Cependant  la  plupart  des  négocians ,  loin 
et  bien  coonoûre  le  cacao ,  eu  (àvenc  i  peine  dif- 
tingcier  les  qualités.  On  en  fera  moins  furpris  lorf' 
oae  nous  aurons  fait  oUferver  que  dans  des  ouvrasses 
ic  commerce  &  d'auues  ,  dont  les  titres  re(pe6tifs 
lônt  extrêmement  impofans  »  l'on  ne  fait  aucune  dif- 
tinâion  des  qualités  du  cacao ,  &  qu'on  les  confond 
tputes  maigre  leurs  variétés  fenfibles.  Difous  donc 
CD  peu  de  mots  quelles  font  ces  variétés»  &  en 
quoi  elles  confident. 

On  diftingue  principalement  fept  fortes  de  cacao , 
qui  portent  les  noms  ctes  endroits  qui  les  produifent , 
comme  cacao  de  Caraquts ,  cacao  de  GiiayaquU , 
de  Maranhaon  ou  Maragnan  ,  de  Berhice  y  de 
Surinam ,  de  Cayenne  ,  de  la  Martinique  ou  des 
IJles. 

Le  cacao  de  C^araques»  qui  croît  dans  la  province 
de  Venezuela ,  autrement  connue  fous  le  nom  de 
€6te  de  Caraquej  dans  la  nouvelle  E(pagne  >  ta 
de  toutes  les  eipèces  la  meilleure  &  la  plus  eflimée. 
Quand  il  efl  bien  mûr ,  la  féve  en  eft  ronde  &  bien 
nourrie  êc  plus  longue  que  grofle  ,  ayant  la  peau 
extérieure  naturellement  couverte  d'une  pouflière 
d'un  gris  argentin' ,  la.  chair  giife ,  graflè ,  faine  y 
d'un  goât  amer  agréable.  Au  contraire ,  ce  même 
cacao  n'eft-il  pas  oleamitr,  les  fèves  en  font  plates 
&  informes  ^  &  la  chair  tirant  far  un  violet  rougei- 
tre  ctt  maigre  &  d'un  goât  très-amer  &  aftringent. 
Le  premier  eft  en  plt^  grande  partie  en).evé  pour 
fltaiie,  od  il  s'en  tait  une  aflez  fone  confomma- 
Uon  $  &  f antre  eft  envoyé  en  Eipagne  »  od  cm  le 

J réfère  parce  qu'il  cQute  un  ou,  deux  fols  moins  par 

Le  cacao  de  Giiayaquil  ne  reflêmUe  an  Caraques 
qne  par  la  couleur.  Les  fèves  en  (ont  grandes  &  pla- 


tent  les  Autres, cacaos  après,  qu'on.  Ipj  7^  r6tîs  aufeu. 
Au  dirplus  f  les-  chocoljulers  mêlent  du   cacao   de 


prix  du  chocolat. 

Pour  ce  q^i  eft  dji  çacap  dç  Supnjiîii ,  î|  y  ça 
a  de  tant  d'efpèces  qu'il  fcîrojt  trop  long  de  les  d^* 
tailler  ici  toutes.,  Nou?  en  diftlngucrons  (èulemgnc 
deux  forte$  p/incipales  :  l'une  a  la  fève  grande  5c 
ronde ,  la  peau  blanctie  &  couverte  de  pou/Hère  » 
la  chair  très-peu  amère  >  mais  de  différentes  cou« 
leurs  >  comme  gris ,  brun ,  noirâtre ,  rouge  vif,  rou« 

Î^eâtre  &  violet.  Plus  le  cacao  rond  dç  ^nnam  ref- 
emble  pour  le  goilt  â  celui  de  Berbipe  >  plus  il  eft 
eftimé.  L'autre  lorte  de  cacao  a  la  fève  petite  8ç 
plate.  La  chair  en  eft  auière  &  d'un  goilt  peu  agréa- 
ble ,  fur-tout  quand  elle  abonde  en  huile  do^it  l'o- 
deur forte  8c  rance  fe  communique  au  chocolat  , 
odeur  qui  lui  nuit  d'autant  plus,  qu'il  etl  très-dlfS* 
cile  de  la  di(1îp:r  cmièremen:.  Obfervons  que  les 
différences  que  nous  venons  de  noter  dans  les  cacaos 
de  Surinam ,  viennent  en  général  du  plus  ou  moins 
de  force  qu'ont  acquis  les  arbres  qui  donnent  ce 
que  la  fève  pfetice  5c  plate  eft  jproduite  par 


fruit 


des  arbres  nouveaux  qui  ne  ibnt  pis  encore  parve- 
nus à  leur  groffeur  naturelle  ^  au  lieu  que  le  boa 
cacao  eft  donné  par  de  vieeux  arbres  qui  ne  ccoiflent 
plus  en  bois  ,  &  oui  font  cuhivès  avec  foin.  Il  faut 
avouer  auftî  qu'à  Surinam  il  y  a  des  terroirs  bas  8c 
marécageux  od  le  foleil  ne  pénétre  jamais  ,  8c  par 
cette  raifon  incapables  de  produire  rien  de  bon.  On 
ne  laifl^  pas  de  planter  des  cacaos  dans  ces  triftes 
lieux  ;  mais  les  fruits  qu'ils  produifent  font  d'une 
telle  amertume  8c  ont  un  fi  mauvais  goât  d'haile» 

Îtt'il  y.  a  des  pays  où  Ton  n'en  veut  à  aucun  prix* 
LU  refte ,  les  cacaos  qui  viennent  de  Surinam  en 
Hollande ,  font  le  plus  fouvent  tous  pêle-mêle  les 
ans  avec  les  autres ,  8c  c'eft  en  Hollande  od,  après 
en  avoir  Eut  le  triage  »  on  fait  la  diftinâion  des 


que  par  la  couleur.  Les  fèves  en  (ont  grandes  8c  pla-  qualités  dont  nous  venons  de  parler. 
les,  d'âne  forme  un  peu  arrondie,  avec  peu  del  'Le  cacao  de  Cayenne,  qui  Qommu 
pouifière  fur  la  peau  ;    d'un  autre  câtè  ,  la  chair    3c  bien  mdr ,  a  la  peau  luifante  8c  fan 


Î. 
'un  rouge  foncé  8c  obfcur,  a  un  goût  amer,  qui 

cependant  n'a  rien  de  dèfagrè2d>le.  Ce  cacao  n'eft 

pas  fi  eras  que  celui  de  Giraque's.  Il  a  quelques 

degrés  de  bonté  au-deflus  de  celui  de  Maranhaon , 

anquel  d'ailleurs  il  reffemble  beaucoup. 

La  fiéve  de  celui-ci  eft  plate  8c  large  ;  la  chair 
dont  la  couleur  eft  on  rouge  tirant  fur  le  «viokt 
foncé ,  a  an  goât  amer  3c  aftringeot  ;  elle  eft  couverte 
d'âne  peau  lilTe  8c  unie* 

Le  cacao  de  Berbîce  eft  le  plus  gras  de  tous.  Sa 
five  eft  ronde  quahd  il  eft  bien  mâr ,  3c  fa  peau 
tombe  d'elle-même.  Il  y  a  trois  chofes  qui  le  font 
aifëment  diftinguer  des  autres  foncs.  i^.  Il  fe  brife 
fi  Êicilemeik ,  qu'il  fulHt  de  le  froiifer  entre  les 
doigts  pour  le  réduire  en  pouffière.  i*.  11  a  la  chair 
dTan  brun  noirâtre»  3^.  Son  odeur  narorelle  eft  très- 


fecte  t  3fca  beaacoap  de  rapport  aycc  celle  que  jet*  ^  ifles  par  les 


: 


Le  cacao  de  Cayenne,  qui  Qommunément  eft  plat 
bien  mdr ,  a  la  peau  luiunte  3c  fans  a«^ccme  pouf* 
fièire  adhérente.^  mais  de  couleurs  diiférentes,  corn** 
me  rouge  pâle ,  rouge  foncé  8c  gris.  La  fève ,  dure  f 
difficile  i  caifer ,  a  une  chair  de  couleur  pompa* 
dour  fortement  luiancè ,  d'un  gou:  acre  8c  différent 
des  autres  efpèces  de  cacao.  L'on  juge  de  la  bonté 
plus  ou  moins  grande  de  celui  de  Cayenne ,  par  le 
plus  on  le  moins  de  volume  8c  d'épaiifeur  de  la 
fève  ;  on  en  augure  auffi  favorablement  quand  la 
peau  de  la  fève  eft  d'un  beau  rouge. 

Le  cacao  des  ides  reflèmble  beaucoup  au  Cayen» 
ne ,  quoique  d'une  qualité  inférieure.  Il  eft  difficile 
pour  qui  n'a  pas  beaucoup  de  connoiftànce  des  ca« 
caos  ,  de  diftinguer  ces  deux  eipèces  l'une  de  l'au* 
tre  ;  l'on  peut  même  dire  que ,  qualité  pour  qualité  , 
le  cacao  rouge  des  ifles  Tant  autam  que  celui  de 
Cayenne.  Cependant' l'on  diftinsue  les  cacaos,  des 


de  la  peau.  Les  oni 
HhhkU 


tfia 
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Tont  d'un  beau  rouge  ,  d'autres  iacamace  avec  des 
nuances  d'uu  gros  brun ,  d'auctes  d'un  gris  brun  ou 
noirâtre.  Tout  le  cacao  de  cette  dernière  couleur 
eft  plat  'y  mais  dans  les  autres  couleurs  il  fe  trouve 
uâe  certaine  quantité  de  fèves  rondes.  Le  cacao 
dont  la  chair  eft  de  couleur  pompadour  foncé  a  un 
goût  plus  acre  encore  &  plus  amer  que  Celui  de 
Cayenne.  La  meilleure  efpéce  de  cacao  àes  ifles  fe 
reconnoît  à,  une  fève  longue  &  cylindrique  couverte 
d*nne  peau  rougeâtre.  La  plus  mauvai(e  au  contraire 
a'  la  féve  petite  ,  plate ,  mal  nourrie ,  d'une  odeur 
forte  d'huile  &  a  un  godt  extrêmement  amer.  Des 
différences  audi  fenûbles  ne  permettent  guéres  de  fe 
tromper  fur  les  qualités  du  cacao.  Au  refle  le  ca- 
cao oes  ides  eft  plutôt  un  mélange  de  cacaos  recueil- 
lis dans  diverfes  ifles  de  l'Amérique  ,  qu'une  espèce 
feule»  ou  un  fruit  qui  foit  de  telle  iOe  ou  de  telle 
autre.  Le  cacao  de  la  Martinique  fait  le  plus  fouvent 
panie  de  ce  mélange  ;  on  le  reconnoît  facilement 
a  fa  petite  fève  d'une  couleur  noirâtre  &  d'un  godt 
acre  &  amer* 

Comme  les  prix  des  cacaos  varient  continuelle- 


HOC 

ment,  ce  (èroit  une  vaine  entreprife  devodo'itd 
établir  nn  qui  ferviroit  de  régie  fixe.  Il  y  à  cepen- 
dant une  certaine  proportion  dans  les  prix  des  cacaos 
re(pe£Hfs ,  qui  peut  montrer ,  i  quelque  chofe  près , 
la  différence  qu'on  met  dans  le  commerce  entre  les 
(èpt  fortes  de  cacaos  dont  nous  avons  parle.  Le 
cacao  de  Caraques  vaut  ordinairement  entre  to  k 
14  £  la  L  ;  celui  de  Berbice  entre  8  i  10  C  ;  celui  de 
GuayaquU  entre  7  &  ^  f.  ^  celui  de  Maranhaon  emie 
6  Se  Su 'j  celui  de  Surinam   mêlé  ,   grain  rond  k 
plat ,  entre  f  &  7  £  ou  autrement  le  plat  feul  entre 
4  de  ^  £9  âcle  rond  feul  entre  6  Se  S  f.'j  celuide 
Cayenne  8c  celui  des  ifles  entre  4  &  ^  f.  la  L  Nous 
ne  de/ons  pas  laifler  ignorer  que  ces  prix  fabiflene 
quelquefois  des  haufles  Se  des  baiiTes  extraordinai- 
res ,  occafionnées  ordinairemenr  par  la  guerre.  On 
a' vu  pendant  celle  de  175^,  le  cacao  de  Caraques 
monter  jufqu'i  35  f.  la  1.  :  a  la  fin  de  l'hiver  de  1  an- 
née 1780  ,  il  valoir  lo  f.  Le  cacao  de  Berbice  eft 
aèlueUement  d'un  prix  exorbitant  ;  on  le  paie  (  en 
aoih )  13  f. la  1.  y  &  on  le  cote  à  1 3  f  &  i^{oh% 


Voici  f  au  furplus  »  an  compte  fimulé  des  fept  fortes  de  cacaos  fuCnentionnées  : 


10  Balles  de  cacao  de  Caraques  pefant  brut  •      ts30o  L 
—  f'Pourlefac  i  1.  1   ^  1   ^     1    n  ^ 


Net    2,140  f^jiitùïzh9-%9*iU     1,344 


io  Balles  de  cacao  de  Berbice,  pefant  brut  •   .    ^1,300  1. 
Tare  6  I.  par  balle  ,  comme  deflùs  ,    •   •    '       60 


Net     2,140  11».  ,  â  p  £  la  L  •  •   •   •  d. 

■>il    L    M    I  II     ■    I  II 


T,oo8 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p| 


1   .  , 

T6  Battes  de  cacao  de  Surinam  mêlé  ^'  grain  cond  :& 

^lac ,  pefant  comme   deffus-,  •    •  Net    2,240  L  si  6  £  •  •  fl. 

40  Balles  de  cacao  de  Giiayaquil  ;•   «.  • .'  2,240  l..â  8  £  •  •  « 

10  Balles  de  cacao  de  Maragnon*  t   •   •      2,2 4»  1.  a  7  £.«  «  b 

10  balles  de  cacao  de  Cayenne  •   •    •   •      2,240  Là57£.  *  • 

xo  balles  de  cacao  des  Ifles    •   •   •   •   •     2,240  1*  à  5  £  •  •  • 


.  23    10 
2,318    10 


I    : 


Ht . 

.*84 
616 

560 


'  ■     ^      *   i      fl».    3,478.      » 

Ralbah  ocdiniics  de  l'argint  2  fif '#   •  >      -49     11 


fl.     3,408      y 
Rabais  pour  prompri paiement  2  p|  •   •  ^8     11 


hn9 


18 


•  • 


fl.     ^,66S      8 


I     < 


'f 


•  •    <  * 


.'    .  y  -  •  *  » . 


H  O  L  <riî 

* 

Frais  ^expédition* 

Poar  h  moitié  du  droit  du  poids  ,  port  au  magafio ,  emballage  ^  nates 

'&  porta  bord  >  a  31  C  la  balle  •   •••••••••••••  fl.  iia     , // 

Droits  de  Ibrtie  de  pafleport  de  vifite  •••«•••, •o«««»  16^       // 

Coartage  de  cacaos  de  Caraaues  &  de  Berbice-^l  •••••••  ^3^3 

Die,  des  autres  efpèces,  à  %  1.  les  100  L.*«o«*»»»«»*  i8 

CoaunilCon  d'eipédition  9  fur  A.  ^^^^7  ,  i  p|  •    •••••«•'••  11^     ip 


coar.     fl.     é,ii8       // 
agio  X04I  Pj  .   .  163      ,6 


bco.    fl     $58^4     14 


tm 


Jfote. 


Le  compte  fimulë  précédent  eft  d'après  le  modèle  des  faflurcs  que  les  négocians  SAmfttrdam  ort 
coutume  de  £ûre.  Il  eu  i  remarquer  que  les  achats  de  cacao  fe  faifant  le  plus  fouvent  par  petites  par- 
ties détachées  &  différemment  conditionnées  ,  les  commlffionnaires  font  tenus  de  faire  tes  balles  d'un 
poids  régulier  >  â  moins  que  leurs  commettans  ne  les  préviennent  de  faire  auciement. 


• 


Le  coton  eft  un  article  dont  le  commerce  ,  quoique  médiocre  y  eft  très-profitable  aux  colonies 
HoUandoifès  qui  cultivent  avec  foin  le  cotonnier.  Le  meilleur  coton  fe  recueille'  ï  Curaçau  ;  maïs  11  en 
paflTe  peu  en  Hollande.  Les  quantités  confîdérables  qu'on  y  voit  viennent  de  Demerari ,  de  Surinam  &, 
^quelques  autres  colonies  Hollandoi(es  dans  le  nouveau  monde.  Lés  efpèces  de  ces  cotons,  quoique" 
beaucoup  inférieures  a  celle  de  Curaçau ,  ne  laiflènt  cependant  pas  d'être  bonnes.  En  voici  un  compte 
fîmulé.  .j.         .  . 


10  Balles  de  coton  de  Surinam  \  pefant 

Brut     3,000  L 
.'  Rabais  pour  bon  poids  i  p^  60 


r    '      1  .1  lit 


*  i 


a>5^40  1.  •  '  .  '  \     ■ 

Tare  ^pj  •  .         î7^ 

■      Net  i,7<?4  *.  à  37  *c.      .'••.<!.  ^^i^6     14 

Rabais  pour  prompt  paiement  i  p|  •   •  .      if     i>^ 


i> 


«  - 


»>J3iî     3 


Ffaii  ^expédition* 


t 


•  t 


Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  •    i*.   ••«••••••••  fl«       f'io 

*  Port  au  magafîn ,  emballage  ,  nattes  8c  port  à  bord  du*navîtc-  ••••'  19      " 

Droits  de  fortie  &  pafleport    ••••••••^•••o**»  23      >' 

Counagé  d'achat f  p*f  ;   o    ••••'•••••:.'••   V    •••   «^  ii     i^ 

Commifiion  d'expédition' 2  jp^    •••••••  1/t*   .  •»   .    .    .   •'  ^i     17  .  -  »  '- 

m  112  3 

■  ■  ■  ——a 

cour.     fl.     2y^43       6 
agio  104  ïpj  •   •         113     16 

bco.     fl.     2,^25     10 


'6ï6 

Noms  lès  Piles        En    1774. 
vendues  en  RFS. 

Balles.        Ptix. 

oria- 

Ségoviennqs.  la  ft  fols  hco. 


H  O  t 


Ségovîennbs  &  Soria- 


De  r autre  pan 
Santiago  ,   o 
Bodéga ,      • 
Q'ùadra  9      • 
MéndesdeBuitrago 
Compannia , 
Valparaijo  , 
Santi-Efpiritus  , 

CW/ç  ,  • 

Narres ,  f 
Rôjas ,  * 
"Goniales ,  « 
Bargas ,  t 
f*uerteventura , 

Bermudes ,    « 

Cà/ado  ,  • 
Santa  Maria  y 
Munnoi^ ,  ^ 
Be'rfedd ,  • 
A^uirre ,  f 
Alhuquerqut ," 
i7c/yîo,  ,  ♦ 
CorhoSy  • 
'Po:|[0  ,  •        « 

^Peresy  • 

"Hortes , 
Toppetta  y 
Sfgoviénnes  , 


t 


z8^ 


117 
49 

15 
104 

17P 

4* 
3» 

14a         , 
44 


40 

^4 

4^2 

44 
41 

43" 

4? 
40 

4Î 

40 

• 

44 
41 


En     177^ 
Balles*       Prix. 
la  ft  fols  Aro. 


112. 


14341  i  44 


Soria  Ségoviennes,  8i^/j4  â  41 
Total  des  balles.  117^. 


39 

lO 

188 

• 

78- 
?7  41 

171   40 

.  * 

31 


f 


4î 
43 


40 


i4> 

â  4ti 

40 


^19   4» 
101^  3J 


M3 
à  41 


^97^ 


En     177^. 
Balles.       Prix. 


En    1777. 
Balles.       Prix. 


I 
la  tb  fols  hço.  la  ft  fols  hco. 


ooo 


94 


o 

. 

o 


4«  à  44 


• 


61 


45 


48*  44  ^  45 


8t 
80 

859  37  à 


43i 

43 

41 


1113. 


149 

•  •   • 

i^i  41  à  44 

éo  43 

^4  43 

108  41 

-  C%  41 


« 
99 

140 

• 
96 
8l 


146 

* 
10 

7» 

o 

n 


43 
45V 

« 

4* 
41 


4^ 
4* 
41 


•3^ 


17* 


40 


183  40  à- 44 
ri7i  S^  i  40 


i8io. 


En  trrR 

Balles.      Piix. 
la  ft  fols  hco, 

65  4» 


80 

ii8 

6t 

4^ 
13^ 


4* 

44 
44 


3^ 


40 


80 


571  41  à  44 
1131  38  ié^ 

1805 


^1.  Il  i. 


Noms  des  laines         En     1774.     1    ^^    i775« 
vendues  rn  FSf.  1 

Balles.       Prix.  Balles.      iPrit'. 
Leonèfes  &  Ségovies  ( 

fines.  "  la  ^  fols  b'co,  la  Hj  fols  hco* 


16\ 

m 

^  • 

39 

•37 

•  • 

43 


Gandara  y   •       1 

•      »5 

43 

î<» 

Ondategui  , 

•      47 

41 

i43 

4<î 

Santiago  y    •        ^ 

* 

0        • 

• 

Herreray      •     *  < 

.      13 

43 

16 

AtnpuerOy    »  *     . 

►       17 

41 

7' 

Valpara'ifo ,       , 

►       34 

44, 

• 

• 

Pacheca ,     • 

'      3' 

43^ 

•    37- 

fifluroy  •       •       , 

.       Z9 

44 

'  31 

^Qtal  (bs  balles.      x«^ 


l  I7A 


En     177^.    I     En    1777- 

Balles.       Prix,  Balles.        Prix. 

f 
la  ft  fols  hco.  la  *  fols  b«:o. 


U         ^  37 

•  55*38  a  4î 

30'   '  40 

17'    '  37 
37*    '^  40 

44  4®  ^  4ï 

45  43 


«   •   • 
61      38 

•*  *  •   • 


30 


35^ 


^9  i8  à  39î 


179' 


160 


'  En    177** 
Balles.      Pfl* 
la  ^  fols  ko* 


7 
3» 

3? 
«44 


3» 
3^ 


•t» 


Adtf 


Noms  des  laines       En    1774* 
vendues  en  F  S. 

Balles*       Prix* 
Leonèfes  &  Ségovies 

^fines.  ^a  f^fols  hco. 


HOL 

En    1775.    I     Eb    1776. 
Balles.       Prix.  Balles.        Prix. 


Cl-^orurc 
Munn6\ ,  • 
Benitos ,  « 
Pereilla ,  • 
ïnfantado^  • 
Barrera ,  • 
Alcolèa  f  • 
Crtt{ ,  •  • 
Cofioy  •  • 
Beladixy  m 
Peno\a ,  • 
Torre^  •       • 

Moy craies  y  • 
Perales ,  • 
Segovianay  • 
Aguirre^  • 
Bodega ,  • 
Portage  ,    • 

Albareal ,  • 
Baon  y  •  f 
Ventofillas , 
Guevara  y  • 
Laftiry ,      • 

Patrimonie 
Vlllagarciay 
Rojas  y        • 


io6 
44 

7î 
14 
M  43  à  43; 


44 
44 
43 
43  î 


17 
i8 


40 
41 


/a  A  yà^  ^co. 


177. 
3^ 


44 


58  38  â  41 


la  ft  yb/j  3co. 


E«    1777. 
Balles.        Prix, 


.14 
.31 


4^ 

87 
13 


Total  des  balles.       410. 


31  41 


3* 


40 


179 
35 

77 


44 
40 

41 


19 


41 


43 

■ 

43 


a  40 


.11  4* 

17  • 

i6  40 

56  43 

9  38i 

4^  4ï 

31  38  a  40 

61  37  i  19 

13  16 

43 


1^0 

78 


41 

19 


6\j 

En     1778. 
Balles.        Prix. 
la  A  fols  heo» 

144 
44  4t 

5^4  38 


4Tî 


518. 


1-2 

5P' 
»4 

4 
10 

A9 


7%9* 


37 

3«V 
3^ 


^3 
34 

89 


40 

38 

40 


^9 

31 
i8 

17 
z6 

18 

^4 
9 


37 

3« 
48 

3^ 

38 
40 

3^ 
3^ 
3i> 


I   5I7« 


7^3 


1774' 


^omj  des  laines        En 
vendues  en  F  S, 

Balles.        Prix. 
Ségoviennes  &  Soria- 

Sëgovicnnes.  la  ft  fols  hco. 


Fuerteventura , 
Duras ,        • 
Akolia  y    m 
Goinar^i  j     • 
Bojas  y 
Beladix ,     • 
Hofpitaly    • 
Torresy        • 
Valparaïfo , 
Contreras  y  •• 
Nevado  ,      • 
Aguirre ,      • 
Bargasy       t 


47 
10 

40 

iP 

75 

II 
50 


381 
40 

40 

40t 

4i 
41 

44 
4ï 


Segoviana.         2^ 
Commei^ce.  Tome  IL  Part,  IL 


En    1775.     î 
Balles.        Prix. 
la  tb  yb/j  hco, 

•  •       • 

18  40  â  41 

•  •        • 
18             41 
25              40 

•  •         • 

?*              38^ 
9             40 
14 

40   37  à  38 
20              3P 

•  •        • 

• 

En     177^- 
Balles.        Prix. 
la  *fe  fols  hco, 

38            39 

l6            •             m 

14             •             • 

• 

V2                  37 

0 

En     1777. 
Balles.        Prix. 
la  ife  yb/j  hco. 

18             37 

•  •        • 

*4             37 

•  •        • 

•  •        • 

•  •        . 

•  •        • 
.        •        • 

18             37 

En     1778. 
Balles.        Prix. 
la  *fe  fols  hco* 
•       •       • 

¥             •             • 

3®            3^ 
14            37 

r 

•  •                 • 

•  •                 • 

•  •                  • 

•  •                 0 

•  •                 • 

•  •                 • 

•  •                 • 

208. 

lôo. 

88.  . 

liii 

^«9 

Noms  des  laines       En  1774. 
vendues  en  F  S* 

Balles,       Prh. 
^S^ovienaes  &  Sorîa^ 

Ségorieanes.  /a  f^  fols  hca. 


De  Vautre  part*  •    zpi 

Bodega  , 

Sadillo  f 

Taces  f 

Ruys  r 

Rios  ^  m 

Molina , 
J^ennaj ,      • 
léOfanOy       • 
Ifidro, 
^egovianay  • 
Soria  Sejroviana 


H  OL 


Ea    177J. 
Balles.   *    Prix. 

/a  *  fois'  hco. 

0 
io8 


En    177^. 
Balles.        Prix. 


En     t777« 
Balles.  •      Prix. 


/tf  ib  Jbls  hcoAla  ib  yj)^  3é:o. 


tio  40  i  4 
X18  34  â  3g 


II 


J8 


Segoviana ,        6io. 


55  Si' 

101  33  ij3^ 

36J, 


88 


i^^  35  à  3^ 


5  .       3^ 

44  3^ 

40  '       3^ 

13  3é 

26  3J 

»4  35 

ip  3e 

•  •       • 

lox  3^  i  38 


Ea   177& 
Balles.      Pôxt 

54 


307, 


I 


370. 


•  t 

•  • 

•  • 

«  •         « 

110  35  i  4^ 
17^  3»  ^  îf 


«3 

• 
-^5 


443- 


KécapittthôoQ  4es  laines  fines  de  Caftilfc  vendacs  i  Amfterdam  pendant  cinq  années  conflfcmi?ei, 
te  notes  des  balles  do  faines  d'Efpagne  "des  autres  qualités  rendues  aux  mêmes  époques. 


Homs  généraux  des  laines.         En  1774, 

^  Balles. 

Léonnes    &  Ségovies  fines  RFS.       i>8$o 

Dites  y    .««.fs.A.  FS.         Aïo 
Ségoviennes    8c    Spria    Sézovien*-*) 

nés •   •   .  RFS./    »»*7P 

t)îtes,    .......   .;  .FS. 

Laines  de'  Sevîlle ,  dkes  SégovienA 

nés ,  EfparràgQffes  &  6*a<:r77i^! 

fines  ,•• o..^ 

î)ites  ,  Cdheça  del  huey  ^  Eftre^ 

madura  ,  ^  Andalufia  ,    •   •  X 
j^aes    ordinaires   d'Efpagne  »    de 

Molina  y  Alhara^n  ,  Caftille^ 

Aragon  &  Navarre  ,  .    .   .    . 
Ouanos  y  des  laines  de  Scville^  • 
iaïdas  des  laines  de  Caflille ,    •  • 


6zo 

4>3ï» 

^13 

r>i8i 
501 


Nombre  total  des  balles  de  laines ,  »    X2>i5P 

jt  ^uoï  nous  ajouterons  les  Agne*^ 
lins  vendus  aux  mimes  épo^ 
fuesy  ff  avoir  ; 


En  i775« 
Balles. 

i>3*4 
548 

3^5 
î>^7^ 

7x9 

ï|044 

344 
357 


En  I77^« 
Balles. 
I^6i& 

307 

4>0H 

660 
i,j68 

745 


En  1777» 
Balles. 

5tr  • 

4>«»J 

X 

440 

47b 
^5Î 


En  177!, 
SaUes. 

44Î 
4>73J 

4OÎÎ 

3'3 

4i« 
430 


10,^^5 


ii,iip 


1 1,770 


13,100 


Agnclins  lavés  ,       •.«••»•  58 

Agnelins  en  fuin^   o   •   #   •   •   .   •      1,114 


.1^4 
1,747 


1^6 

»>74» 


M5 

%6o% 


to4 
1,058 


Total  des  laines  U  agnelins  rendus ,  •    '  3 >43 1 


11,57^ 


I4,iî7 


I5><ï3 


IM^* 


yiem  pour  le  compte  des  (àbriquans  ,  foit  HoUandois  ,  foit  Allemands ,  aiifli-bien  que  pour  celui  àe$ 
marchands  de  négocians  ipécuùteurs  ^ui  fons  eux-mimes  les  envois  des  laines  quils  rçfoÎTcitt  poor 


H  O  L 


H  O  L 


6t9t 


VABsnamt^'y  de*lâ  vient  que  co^te  pattic-U  e&  n&eflaicemfnt  Soconmie  &  aux  coHitiets  &  auir  poidg 
de  la  «rille  à* Amiierdam ,  parce  que  ceux  qui  en  (bac  propriétaires  épargaent  le  courtage  6c  les  frai» 
Al  poids  en  ne  fe  tèrvant  nr  des  uns  ni  des  antres* 


An  refte,  la  conroitimation  des  laines,  qui  a  lieu 
dans  les  fabriques  des  ?rovinces-Unies ,  n'eft  pas 
au-deflils  de  4000,  ni  au-deiTous  de  3000  balles  par 
an.  Le  refte  des  laines  eft  expédié  pour  TAUenaa- 
gne,  les  fabriques  de  ce  pays  mettant  en  oeuvre  une 
grande  quantité  de  cette  marchandife. 

Les  ventes  de  laines  qui  fe  font  i  Anifieriam 
par  les  négocians  de  cette  ville  â  qui  les  EÎpagnols 
tn  adreflént  en  coaimiffion  des  parties  très-confidé- 
rables  ,    méritent   ringulièrement  d'êcre  connues  â 
Caafê  des  panicularités  qu'on  y  remarque ,  &  qui 
n'ont  point  lieu  dai\s  les  ventes  Ats  autres  marchant- 
di(ès«  Nous  devons  d'abord  faire  remarquer  que  les 
négocians  A^Amfitrdam  qui  reçoivent  des  laines  en 
commidion,  ne  peuvent  pas  en  propofer  direârer 
ment  la  vente  aux  fabricans  Allemands.  En  voicida 
raîfon  :   il  y  a  dans  cette  ville   des  négocians  qui 
achettem  ces^  laines ,  de  ceux  qui  les  ont  en  conimif> 
iîon  à  trois  mois  de  terme,  8c  qui  les  vendent  enfuite 
â  des  termes  beaucoup  plus  longs  à  ces  fabricans. 
Si  ceux  qui  ont  les  laines  d'Eipagne  en  commiflion, 
les  vendoient  immédiatement  aux  Allemands,  ils 
élojgneroient  par  cette  concurrence  leurs  acheteurs 
Ho£imdois  \  d'ailleurs ,  il  faudroit  pour  cela  qu'ils 
donnailent  de  longs  crédits  ,  comme  font  ces  der- 
niers \  Se  ils  ne  le  (àuroient  ou  ne  le  voudroient  pas 
faire.  Cependant  il  n'y  a  que  les  loi^s  crédits  que 
l'on  fait  en  Hollande  aux  tabricans  Allemands  ,  qui 
ks  y  attirent  pour  l'achat  de  leurs  laines ,  car  ils 
n'ignorent  pas  qu'en  les  recevant  direé^emeot ,  elles 
leur  coûterolent  beaucoup  moins  qu'en  les  achetant 
d  Amfterdamn  Les  négocians  qui   reçoivent  dans 
cette  ville  des  laines  d'Eipagne  en  commiffion ,  font 
donc  réduits  i  en  faire  dift/ibuer  des  échantillons 
par  leurs  courtiers,  qui  en  foUicitent  la  vente  au- 
près de  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  les  ache- 
ter. Cela  fait ,  on  doit  attendre  que  ceux-ci  faflfenc 
offrir  les  prix  qulls  ont  intention  de  payer  pour  les 
laines  dont  ils  ont  les  échantillons  en  main  ;  &  c'eft 
par  l'entremiie  des  courtiers   que  l'on  termine  h^ 
▼ente  &  qu'o;i  en  régie  les  conditions.    Mais  on 
doit  fe  earder  de  forcer  la  vente  de  quelque  laine 
Que  ce  toit ,  pour  laquelle  il  ne  iè  feroit  pas  pré- 
Unté  des  acheteurs  aufli-tât  après  que  la  diâlibutien 


■  • 

des  échantillons  en  aùroit  été  faite  ;  car  une  pareille 
démarche  ne  ferviroit  qu'à  faire  avilir  ie  prix  de  la 
marchandi(è. 

Il  y  a  foavent ,  ce  fcmble  ,  du  caprice  dans  le 
choix'que  les  fabricans  d'Allemagne  font  des  laine» 
d'Efpagne ,  dont  leurs  commtflîonnaires  SAmfltT'-- 
dam  leur  font  pafTer  des  échandllons ,  d  mefure  qu'il 
leur  en  arrive  des  parties  5  car  il  eft  aflèz  ordinaire 
de  voir  des  &bricans  donner  la  préférence  aux  piles 
de  laines  qu'ils  ont  coutume  de  mettre  en  œuvre 
fur  d^iûtres  meilleures  ï  tous  égards  ;  c'eft  afin  que, 
la  qualité  de  leurs  draps  (bit  toujours  la  même  : 
C*e{t-U  ce  qui  fait  qu'à  Amflçrdam  on  vend  quel- 
quefois cenaiaes  hunes  plus  cher  que  d'autres  qui 
le.ur  font  fupérieures.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  onr 
de  l'expérience  dans  ce  commerce ,  .ont  probable- 
ment fait  cette  remarque  en  parcourant  les  notes 
précédentes  des  prix  auxquelles  les  piles  -principal 
les  (e  font  vendues  d  Amjltrdam  pendant  cinqan^. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  chaque  pile  de  laine  eft  aflbrtie 
en  R ,  F  ,  S , ,  ou  en  R ,  F,  T ,  •  &  quelquefois  ea 
R ,  F.  S  &  T.  Plus  elle  a  de  F&  de  S ,  plus  on 
en  paie  les  R  ;  &  cela  forme  fouvent  dans  le  prix 
uhexTiflerence  de  i  fie  i  f.  par  livre.  La  raifon  eneft 
fimple&  naturelle  :  chaque  haffe  foniît,  pale  10  C 
p^r  livre  moins  que  la  forte  qui  lui  efl'  fupérieure  \ 

far  exemple ,  fi  on  fait  les  prix  des  R ,  à  40  fl>  les 
valent  30  C ,  les  S 10.  Les  T ,  qu'on  nomme  au- 
trement qûartos ,  font  les  rebuts  des  laines  fines  , 
qu'on  vend  d'ordinaire  (eparément  à  des  prix  plu« 
avantageux  qu'en  ^orciment  ^  car  fi  les  S  valent  loù 
les  T  ne  fe  paient  en  aflortîment  que  loC  ,  au  lieu 
qu'ils  font  payés  jufqu'd  15  (1  &  quelquefois  davan-* 
taee  vendus  léparément;  ainfi  un  acheteur  trouve 
mieux  fon  compte  i  payer  quelque  chofe  de  plus 
pour  les  R  d'une  pile  lorfqu'elle  a  beaucoup  de 
Daffes  fortes.  Les  conditions  de  la  vente  des  laines 
d'Efpagne  à  Amfierdam  ^  Ct  verront  mieux  dans 
le  compte  de  vente  que  nous  placerons  ci^après.  Le 
I  paiement  en  devrolt  avoir  lieu  dans  trois  mois  â 
compter,  du  jour  Que  la  livraifonen  auroit  été  &ite  ; 
mais  beaucoup  d  acheteurs  le  retardent  fouvent  CH* 
core  d'un  mois  &  quelquefois  plus» 


t< 


II 


éno  H  O  L 

Compte  du  produit  de  iQO  lalUs  de  laine  Léonife  vendes  à  Amfterdam  comme  fuit  ^ffomt 

i6  Balles  pcfanc  ,     N».       i       1^4  ft.    réfadion      4  ft.     N®.  9  196  *•    réfa£Uon'    4*, 

•       •       •       •  3     •    •  XO  101  •       •  '    •       •      é 

.....  3  .  •  II  IM  •  •  •  .  . 

.   .   .  ,•  #4  .  •  IX  148  .  •  •  •  . 

».«««4»*  13  100  .   •   •   •  • 

I   •  •  *   •  4  •  •  14  lyo  .   •   t  •  • 

.  .   .  .   •  4  .  .  IJ  144  •   •   .  .  t 

•   •   •   •   -4  •  •  X^  »54 


R 


» 

I5>8 

3 

144 

4 

1^1 

5 

108 

6 

1,04 

7 

13^ 

8 

ip8 

.   Brut    1,674  *.  réfii6Uoa  30  ft.  Brut     1,788  ft.      réfection  30  *. 

1,788    •  •     •     •  30  ^,^|j,,,^,„^^^|„^. 

Brut     3,4^1  ^/  •     •     •  6«  ft, 
Réfa^^ioû             éo 


Tare  11  ft  par  balle 


.  ^  *        3>iio  ft. 
Dédu^^ion  de  14  ft«^oar  175  ft.      440 


Net    1,770  ft.     a  47  f.  la  ft.  bco.  fl*  ^>5û;9    10 


3  Balles  pelant  ,  CN^*.     17  <74  ^.  réfaôion  4  ft. 

t?              <           18  104    •  •     •     •  •  4 

^                 C            ^9  ^01     .  ,  .      •      •  .3 

Brut  580  ft.  réfa£blon  15  ft. 

Réfaâion  15 


—     565  ft, 


Tare  à  1 1  ft.  par  balle  •        36 

^33  ft. 

Déduâion  de  14  ft*  peur  175  ft.    .     •        73 


Net    460  ft.    â  "57  C  la  ft.  bco.  i.        851     1 


C 

I  Balle    *^pefant,     N».       10     1^1  ft. 

Réfadion  •     .     •    4 

— : —     188  ft. 


Tare  •     •     • 


II 


176  ft. 


Déduftîôn  dç  14  ft.  pour  175  ft.    .     •  24 


Net*    1^1  ft.    à  17  f.    •     •     •     t  10^      4 

10  Balles  ont  éxi  vendues  pour*.   •.#••••%•••    bco.    1.     7,565    14 

J> 

^4  Balles"-  peÊint  cnTcmble    13,030  ft. 

Réfadion  .133 

■  ï  1,7^7  *. 

Tare  i  t4  ^.  par  balle  •  856 

————11,501  ft. 
Déduâion  de  14  ft.  pour  175  ft.  •     .         1,631 


Net  •     io,i6p  ft.     a  46  ù    t.     ff.     t.       i3»6i8    i^ 


H  O  L  '  6zt 

m 

^4  Balles    tî'Cohtrt*   #.•••*••••'•••••••••  o  ••##••#  •       x^fiiZ    14 

%%  fiallês  p  '  ' 

^  pelant  enfèmble  •      1,384  ii^.  • 

R^&dioâ  «44  ^ 

— — —     »,J40  ft. 
Tare  de  14  ^  par  balle,  «1^8 

Déduûion  de*  14  Jbppur  175  *♦  #   •   •        i^8 

Nci .   .  1,874  tfe,    à  }6  n  •   .       3,37}      4 

■    ■  1'      ■     » 

■■■■■■■■■  ^n^^nMHMMMHH^ 

4  BaUei  Ç 

peûnt  enfemble  #7^1*'^. 

Réfaaioi.  15  •  .  '        . 

•  ; —  ■    777  ft.   '        

.  Tare  de  1 4  ife.  par  balle,.         56  .    .  

— >  7iT  tb,  '.  ' 

Déduction  de  14  *fc.  pour  175  *fe.  .   •   •       99  ... 

.        •    •  • 

Nec  .    •      Czz  ft.     à  2^  f.  t   •    •  808     II 

100  Balles  R  F  S  ont  été  vendues  pour    •••o..  ••••••••    •bco.     fl.  .  l^yi66       4 

Rabais  pour  les  ii  mois,  ou  14  fi. pour  114  fl.  •   o   •    •        4>343       4 

31,023 

Rabais  pour  prompt  paiement  ip^*«**«*««*fl.  310  4 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ••••*•••«•'  34  16 
Aux  tareurs  ,  &  pour  le  billet  de  la  tare  •#•••••  50     ii 

bco,     fl,     30,^27       8 
Frais  de  réception  &  livrai/on^ 

Pour  Içfret  f  f avarie  6c  chapeau  ,••••«••««  cour.  .  fl,  f  30     13 
Pour  Taflurance  de  Bilbao  à  Amfterdam  fur  fl.   i^,ooo  •  •  à  i  p| 

&  police •' ••••••••••  583     10 

Pbur  jktn^  bateau  pour  en  faire  la  décharge  •^••••••••«  30 

Pour  les  droits  a  entrée  &  pafTeport  .,•••'•••••••  79 

*  Pour  foigner  la  réception  des  balles  ,  raccommodage  de  plufleurs  de 

celles-ci ,  &  les  mettre  en  magafin •••••••  -4^ 

Pour  les  retirer  du  mggafin  &  en  faire  la  livraifon  .•    ..«••••••.  30* 

Pour  courtage  de  vente  à-^  fol  par  é  florin^,-  ••#•••••  147       7 

Pour  emmagafinage  de  1  mois  ^  a  4  f.  par  balle  pour  chaque  mois  •  40       ' 

cour,     fl,     1,48^     10 
agio  104I  pf  .  64 

,  bco,     fl,     i>4ii      10 

Commiflion  de  vente  &  ducroire  des  acheteurs  i  j  p  f 

fur  fl,  3o,éi7   ••••••••••• 7^4     ^$ 

■  i,i85       5 

Produit  net  des  100  balles  de  laine»   ••••ft«* •   «bco,    fl*     28,441       3 


tfia 


HO  t 


HOL 


^ 


Qans  le  compte  dci  quantie^  de  hket  <l*E(p«giie 
airrivées  â  Amjicrdam  pendant  cina  années  confô* 
cutives  9  nous  avons  £ûc  mention  du  nombre  des 
balles  d'aignelins  venues  en  ces  marnes  année?  dans 
cette  ville*  Il  eft  donc  expédient  de  dire  quelque 
cKofe  des  principales  forces  de  cet  article ,  9c  des 
prix  qu'on  en  paie  de  chacune.  Obfervons  que  les 
aignefins  viennent  d'E(pazne  ,  ou  lavés  comme  les 


par  4uincal  plut  que  ceux  en  fuln*  Ici  tus  &  la 
autres  font  uifets  à  des  variations  aflèz  coaGdécaÙef 
dans  les  prix ,  fuivant  les  circonftances  fef onUcs 
ou  nuHibles  i  ia  veme.  En  1778  8c  1779  »  ils  hreot 
vendus  i  des  prix  fort  modiques.  A u)ourd1iui(  et 
tyUo)  tkibnt  fort  recherchés  ;  mais  il  n'en  reib 
plus  i  Amjicrdam  ^  âc  l'on  n'efpere  pas  quii  ea  ' 
vienne  beaucoup  en  cçtte  ville  dans  cette  annt:  ;  aa£ 


lames ,  ou  en  /uin ,  c'eft-a^dire  »  dans  le  même  état  )  le  prix  de  cette  marchandUê  eft*il  monté  en  pea 
DÛ  la  laine  fe  trouve  >  lorfqu'on  tond  les  agneaux,  \  de  tems  de  %  s  P  | 
Les  aignelins  lavés  valent  ordinairement  50  florins  f 

On  les  cote  aujoard*hui  fur  les  prix  courant  ^  fçavoir  ? 


Atf^elins  en  fuin  des  principales  piles    Léonèfes  ••••••^•••* 

JJits  )•••»••%••••  dites  ,  Ségovies  fines  •••••••••    8f 

Dits  9»   •••••••«••  dites  ,  Ségovies  ordinaires  ••••••   o    2o 

.    Dits  ,•••••••»••    «dites  ,  Soria  vSégo  viennes    •••••««75 

Dits,  y «•••   «dites  ,  Soda  fines    ••••••••••    70 

Dits  ,««•'••«««•••  dites  »  Soria  ordinaires  •«««••••    60 


de  po  â  100  (L 
90    « 

80 


«ai* 


7$ 


Les  aignelins  lavés  des  mêmes  piles  fe  paient  i  raifon  de  50  florins  argent  courant  le  quintal  ai 
fus  des  prix  marxiués  ci-deflus.  Voici  un  compte  de  vente  d'une  partie  d'aignelins  qui  fat  vendue  Tamée 


prix 
I77P  de  la  manière  fuivame  : 


partie  d  aignelins  qui 


60  Ballotins  d'aîgnelins  en  fuin  d'une  pile  léonèfe  ,  donc 
S  Ballotin» ,  ptUot  N»*  i       io8  A  réfadion    4  tfe 


3 

4 

5 
6 

7 
8 


aïo  •   •   « 

12f  «     •    « 

lOÛ  •     •    • 

^l^  o    •  • 

1^8  ••  • 
104  •  •  • 
Z06  •    •    • 


6 

l 

4 
S 
8 

4 
4 


Brut     \y676  Ifc  réÊiâion  38ik 
RéfadUon  •   .38 


Tare  14  p^ 


Net    1,40^  A    i  fl^  7^  les  100  ft  •  •  «  fl«    1,05^    i{ 


4  Ballotins  pefànt  enfemble  »    •  •  «Brut     1^141  ft 

Réfiii£liony  «   •   •  •  24 

m  ^  —     - 

i>a»4 
T«rei4p>    »  •  •        171 


Net    1,05 iib    â  fl.  75  les  xoo  ib  •  •  «fl*       78S     5 


fi.    i>«45 


•    •   « 


HOL 

tf  Ballot    d-^pmrt  •  •  « 


HTOL 


4^  Ballotins  pefimt  caTemble  i  •  •  •    Brut    9,0^3  ^ 

Ré&dtioay  t         184 


8,5^05 
Tare  24  pj  .      1,147 


Net    7,é^î.*fc    i  t.  70 


ft     i,t4f 


tfa# 


5,Î^J       S 


éo  Ballotins  y  om  été  vetidus  poux  •   ••••••••••••••*.  •  eonr«    fl.    7,108       8 

2     Dédttâion  pour  les  11  mois,  ou  14  fl.  par  1x4  •«••••••         885       6 


Rabais  pour  prompt  paiement  Y  p| 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids 
Aux  tareuis  ^  pour  le  billet  de  la  tare , 


.  .  .  .«. 

»     •     •     •     • 

ire ,  •   •  • 

4 
8 

L 

• 

iij       7 

A, 

^107     15 

JFraij  de  réception  &  Uvraifon. 

Fret  fuivant  connoiflèment  •   •••••«••••••••#!•  I$7     14 

Affurance  fur  fl.  6,000  •  â  i  p|  &  police  •'••••«••••  111     10 

Bateau  *pQar  en  iiûre  la  décharge  ••••••••••»•••  10 

V    Droits  d*ienttée  &  paiTeport f*»^^ 46     13 

*  Pour  fo^er  la  réception  des  balles  ,  raccommodage  de  plufieurs  de 

celles-ci  &  les  mettre  en  magafin,    •••••••••'•••  15 

^  Pour  les  tirer  du  magadn  &  en  £ûre  la  li?raifan  !•••••••  10 

Courtage  de  vente  â^  fol  par  fl.  6  •••••••»••••   •    .    30 

*  Emmasafinage    •#•••••••••••»•••••••  ^7 

CommiOioik  de  vente&  ducroire  des  acketeuxs  fur  fl.  ^>io7    â  if  p?  i5f      3 


^« 


cour.    fl.    5,{64    15 
agio  I04i  pî  •        13^     13 


m0im 


bco.    fl    5,315       % 


^  Les  laines  de  Portugal  font  inférieures  en  qua- 
lités aux  laines  d'E(pagne  des  premières  daflès,  ce- 
Eidant  on  en  met  beaucoup  en  œurre  dans  les 
riques  de  Hollande  6c  a  Allemagne  5  tons- les 


• 

ans  il  s*en  (ait  â  Amfietdam.At^  achats  confidérar 
blés  pouf  les  febricans  Allemands.  Les  noms  dfcs- 
laines  de  Portugal  (ont  Badajà\ ,  CanifO^mayor  p 
Ehas ,  Olipinça  6c  Eftrtmos. 


Void  ce  ^ue  les  laines  valent  communémest  â  Amfttrdam ,  ((avoir 

Lsùne  fine  de  Badajàz  depuis  •  •  a  5   jufqu'i  30  (bis  bco.  la  ft. 

Dite  ,  de  Campo-mayor  .  ••  ^3  •   .  •   •  18 

Dite  ,  dfElvas  ••••.••  14  ••••16         V       ^i_  ^„  •,-.:«. 

Dite  ,  d  Obvença     •••••  ii«««*x4        '       ^ 

Dite  ,  d'Eftremos    •  •  •  •  •  ao  •  •  •  •  13 


^4 


H  O  L 


H  OL 


Pour  ce  qui  t&  des  «coudieiQnt  de  la  .▼eaee  fr  des.  fndi  de  Jfdcef)tIon  des  Ulaes  de  Poitagil»lLfttl( 
pour, les  ffavoir  de  jeter  un  coup  d*œU  furie  compte  de  veme  fuivaot: 

zs  Balles  de  Uines  Badajàz  de  Portugal  ,  dont 

R 


40 


peiànt  Brut  ii,qoo  fl^« 
Rabais  1  p~         440 

Tare  iVpf  •   •   •   •        3,018 


■« 


Vet  .i8,Ui  *.  .d  }o  C  la  *•  .>4>co.    <l.    27,815     * 


1% 


F 


pefant  Brut     ^,^00  ft, 
Rabais  i  p?  131 

Tare  14  p^  •   •  •   #  906 


I      ' 


Net       ^561  tfc.     i  11  f.  la  ».    .  ".  •   .        ^,118     4 


Péduâloii  pour  1 1  mois ,  ou  1 4  fl.  par  1 14 


lh9^i     4 
4,1^7 

a'^,7^4     4 


Rabais  pour  prompt  paiement  ip|**,..»ft»â.     i97     ^3 
Four  14  moitié  du  droit  du  poids  ••••••••^*        47       7 


545- 


bco;    fl.     ^9A^9      é 


Frqis  df,  réception  &  livrai/on. 


40e 


u 


Fret  fuivant  connoifTement  «»••...•••»•••••••£• 

AiTurance  de   Lifbonn^  â  Amfierdam   fur  fl.    18,50e    ,à  ^  p^  & 
police    •••••    f   •,••••.••••••••••    • 

JDroJts  d'encrée  &  paiTeporc  de  vifite  •••••••   •••tt 

^  Frai$  de  réception  environ  ••••••• •••  30       h 

^  Frais  de  liVraifoii  *••••,••«•••••• 20       n 

Courtage  de  vente  >  à  ^  f.  par  ^fl.*«,    ,••••••••• 

CmmagaiSBage  de  3  inoi^  ••••••••••••••••• 


573     le 

50       V 

H 
141 

8t 


« 


cour.     fl.     1,197        î 
agio  104J  p|  •  55     17 


Commiflioa  de  vente  &  duçrqîre  des  acheteurs 
furfl.  ipy4i9     a  ifp^**    •••••< 


bce.     fl.     i>i4i       8 


1,97^    »7 


r3f 


bco.     fl.     i7>44i      ^ 


VEfpagnc  n'cft  pas  obligée  d'envoyer  feulement 
lés  laines  dans  l'étranger  pour    les  y  faire  vendre 

rour  fon  compte  ;  elle  fe  trouve  dans  le  même  cas 
l'égard  de  pludeurs  raarchandifes  qu'elle  reçoit  de 
(es  colonies  de  l'Amérique.  La  cochenille  ,  l'indigo 
&  le  quinquina  étant  principalement  de  ce  nom- 
^l^ ,  il  fera  à  propos  de  donner  dc$  comptes  de 


vente,  de  ces  trois  articles  ,  afin  de  faciliter  les  Ip 
culations  de  ceux  qui  s'occupent  de  ces  branches  « 

commerce.  ,       .  i   • 

•  Le  cochenille  eft  un  petit  infecte  très-eftime^ 
s'attache  à  quelques  arbres  de  l'Amérique  ;  plonge 
dans  Teau  chaude  &  fecliée  au  foleil  >  cjle  pK«^ 
la  forme  de  petits  grains  de  forme  fingulicrc,  " 


HO  t 

Slapatt  conTexes  5c  cannelés  d'un  câté  &  concaves 
€  iautre.  Ceft  avec  ces  grains  que  les  teinturiers 
donnent  à  la  foie  ,  à  la  laine  &  aux  écofFes,  les  belles 
couleurs  de  pourpre  &  d'écarlate.  On  apporte  la. 
cochenille,  du  Mexique  à  Gidix  ,  où  il  s'en  fait  un 
commerce  confîdérable.  La  cochenille  la  plus  re- 
cherchée eft  celle  dont  le  grain  eft  gris  avec  des 
teintes  de  rouge,  de  blanc  Se  d'ardoi^.  Cette  pré- 
cieufe  drogue  a  une  qualité  eflèntielle  qui  eft  de  fe 
confervet  très-longtemps  fans  fe  gâter.  Les  prix  font 
fiijets  à  varier  à  jfmfler4/am  ;  mais  ils  ne  s'y  éloi- 
gnent pas  confidéraUement  de  30  f.,  qui  répondent 


H  OL 


?2^ 


i.  ^  flonns  la  livre.  Voici  les  prix  qu'y,  a  valu  la 
cochenille  les  fîx  atmées  fuivames  :  En  1774  ,  de 
35  â  38  f.laliv.;  en  1775,  de  27  à  ^9  ft>  en  177^, 
de  17  â  18  f.;  en  I777>  de  30  â  33  f.;  en  1778  , 
de  31  à  34  f.5  en  177P  >  de  34  à  35  fols.  Us  y  font 
cette  année  (1780)  de  35  â  3^  1.  la  liv.  Nous  de- 
vons faire  remarquer  que  cette  drogue  ayant  tou- 
jours été  vendue  au  poids  d' Anvers*,  &  devant  être 
pcfée  au  poids  ^Amjlerdam ,  on  "ajoute  4  p  f  au 
prix  pour  dédommagement  de  H  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  poids  refpe^ifs  de  ces  deux  villes. 


m  ■ 

Celafe  verra  micox  dans  le  compte  de  vente  fuivant  d'une  partie  de  i^  furons  de  cochenille* 


25  Surons  de  cochenille  reçus  de  Cadix  &  vendus  â  Amfttrdam  ,  dont 


N<*»        1   pcfant  loo    Hs  ,  Tare    i^  *. 
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8 

9 
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lOOf  • 
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101      •     •     •     •     • 
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I99z  •    ^ 
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If 


9^,422     ft« 
2,6 I4j  *. 


20 j  *• 


Crut    U^l^%  *•  Tve    40    *• 
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H^9      15  pefant   20^^  *  ,  Tare 
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lift. 

If 
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If 
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If 


I^ 


20^  ft. 


a 


pour  1 1  ^  par  furon  pou^  bon  poids* 


Rabais  •      77^ 


Npt .      4,P5P  *.    à  35  .^  la  ife. 


1!.     '^2,0^^       I< 


Augmentation  pour  la  différence  du  poids  4  P  î 


•   * 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p?  •   •  >   •   •  "•   •  ^*  '^4^     ï* 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  %  ^  •   •  9   •   •  •   •        99     i^ 


2,081*.    16  . 


^41         £ 


*•     53>5ïi       4 


C^mmcrot.  Tome  IL  Part.  IL 


JOskk 


^2tf 


H  O  I. 


HOt 


De  l'autre  pai 


fl.     53>5"     4- 


Prilij  de  réttgtion  &  livrai/on. 

*  Fret  de  Cacfix  â  Amjîtrdam  fuîvant  oonnoîdèmenc      •  •       •  fl. 

Afliirance  fur  fl.  $2,000     à  3  p^  &  police    •       •  •       • 

Droits  d'entrée  »  prime  ordÎBaire  &  padêporc  de  vifice  •  • 

^'  Décharge ,  port  au  magaiîn  &  menus  frais    •        •        •  • 

**  Pour  retirer  les  furons  du  magafîa  &  faire  la  livraifon  ^     • 
Emmagafinage  •••••••••• 

Courtage  de  vente  â  |  f*  par  ^  florins  •     •       •       •  • 

'  Commiflion  de  veoce  fur  fl>  53>px     à  i  p^     •       •  • 


33^ 

188 

1,070 


T9 

10 

10 

// 

ir 

tf 

ï^ 

4 


co«r.    & 

agio  io4ip5. 


î>45t 

■      ^ 

50,0é0-      2 


bco«     L     47,504     8 


L'indigo  qui  arrire  de.GvatlmalaàCadix,  efl  fans 
contredit  le  meilleur  qu'on  connoifle  ;  aufG  efl-il 
plus  recherché  &  mieux  payé  que  toutes  les  autres 
espèces  d'indigo,  parmi  lefquelles  on  diftingue  cel- 
les qui  font  connues  fous  les  noms  de  Laure^  de 
St*  Domingue  »  de  Cerquis ,  de  la  Jamaïque  & 
de  Java  ou  Jamhou.  On  recueille  auifî  de  l'indigo 
dans  d'autres  colonies  Françoifes ,  dont  il  fe  fait  un 
commerce  confidérable,  quoiqu'il  folt  moins  eftiraé 
que  celui  de  St.  Domlngoe.  JLes  tablettes  de  bon 
indigo  font  ordinairement  feqhes  ,  légères ,  inflam- 
mables y  d'une  belle  couleur  bleue  ou  violette ,  & 
parfemées  en  dedans  de  quelques  paillettes  argen- 
tées. 

Comme  cette  marchandife  eft  (ùfceptible  de  beau- 
coup de  fraudes  »  il  faut  l'acheter  avec  précaution. 
Dans  le  teitips  de  la  première  manipulation  »  il  eft 
facile  d'augmenter  la  quantité  de  l'indigo  en  expri- 
mant entièrement  la  feuille  dont  on  le  tire  \  mais 
une  couleur  noirâtre  fait  sûfément^pperc^voir  cette 
fuperoierie.  Si  on  a  mêlé  dans  la  pâte  de  la  rapure 
de  plomb ,  qui  prend  la  couleur  de  l'indigo  ,  il  eft 
aifé  aufli  de  s'en  appercevoir ,  par  le  poids  de  la 


cendres,  la  terre,  Tardoife  incorporées  dans  l'indigo, 
fe  diftinguent  encore  fi&cilement  en  (aifant  infufer 
dans  l'eau  un  morceau  de  l'indigo  que  l'on  foupfoone 
fraudé.  S'il  eft  pur ,  il  fe  diflout  entièrement  ;  s'3 
eft  mélangé,  la  matière  étrangère  fè  précipite  au 
fond  du  vafe.  Il  .eft  plus  difficile  de  diftingaei  U 
fupercherie  de  ceux  qui  mêlent  les  çjualités. 

jLe  prix  de?  différentes  fortes  d'indigo  dépend  de 
leurs  qualités  retpeétives  ,  comme  la  couleur ,  lali- 
nèfle,  la  légèreté  &o.  Voilà  pourquoi  l'on  cote 
ordinairement  â  Amfterdam  le  prix  de  l'indigo  de 
Guatimala  de  80  &  ipo  f.  lai, ,  &  celui  de lladigo 
de  St.  Domingue  de  70  i  140.  Le  premier  (è  dirife 
en. quatre  fortes  principales,  qui  fe  nonuneiit  & 
valent  communément  :1e  Tiffate^  de  170  â  1^0  C 
la  1.  ;  le  Flor^  de  150  â  170  C  j  le  Sobres, o^  S(h 
hresaliente ,  de  130  à  16^  ;  &  le  Cartes  ,  de  80  à 
â  x6o  f.  L'indigo  de  St.  Domingue  ,  cuivré  ou  cou- 
leur de  cuivre  ,  vaut  de  70  â  ^o  C  lai.  ;  le  blea& 
le  violet  de  ito  i  130  f.  Presque  tout  llndîgo  d'ET- 
pagne  qui  arrive  maintenant  a  Amfterdam  fe  vend 
au  baflîn  ^  foit  que  la  quantité  en  fok  plus  forte  ({aH 
ne  faut ,  foit  qu'il  ne  fe  préfènte  pas  aflèz  d'adieu 
teurs. 


marchandife  ,  qui  augmente  confidérablement.  Les 

V 

Voici  un  compte  de  vente  de   20  furons  d'indigo  de  Guatimah*  aflbrtis  ,  8  tiffiites  ,  6  flora^^ 
fohres  o\x  fobrefalientes  &  2  cartes ,  fçavoir  : 


No. 


I 

2 

3 

4 


pefant       58  ik.    Tare     20  ft. 

•  •      ^6  •        •        «20 

•  •       5>2  •        •        •    20 


N». 


•         .       5^4  •         • 

•    xo 

380  tb. 

9^^ 

80  tfc. 

120 

Bmt    1,305  ft. 

200 

5 
6 

7 
8 

pefant      240  fl^  ^  Tare    30  *• 

•  •    230  •       •       «30 
•    235  •       •       .30 

•  •    220  •       •       «3^ 

9%$  *.              110  *. 

Tare, 


200 


i,ioj  ifc. 


indigo  tiflate  â  170  (•  1^  ^« 

l'un  portant  l'autre  n.      9  tu      9^1    io 
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Ci^contre.    ••##•••7 


i  T 


ir  Serons  pe&nt  net      •     •    8Si    «dit  flor.      •     •     •    â 


ï6o 


4  Dits,  •     • 
%  Dits,  • 


•  ^^4    «dit  robreAdiente     •    â  *  140    • 

•  tSo    •   'dit  cartes    •     ^     •   a    10 


H  0  L 

tfat 

fjî^i 

10 

•     •     •     • 

7,048 

n 

•     t     •     • 

3>5>48 

»  " 

#     •     ♦     • 

1,400 

II 

fi.    21,788    10 

Rabais  i  pf  •   •  117     18 


Ral>ais  i  pf 


•   • 


Rabaîi'i  p5    •'    V     •    V    *     •     • 
Pour  la  .inoitië  da  drait  du  poids««     • 


4.  lit 
6\ 


8 


11,570   IX 
431   8 


171  10 


fl.  10,6^5  14 


Frû/i  £fc  réception  &  de  Uvraîfoîu 

Fret  (iiivatic  cotinoiffement    •••••••••     •fl.i^o 

Aflurance  de  fl.   20,000     â4p|.      •     •     ♦     •     •      •      •      •      800 

Faflèport  de  vifîte  •«•••••••••«•  4 

Fnùs  de  réceptioB  '&  mettre  en  magafîa ••^^12 

Frais  de  lîvraifou  ••••••••^•••*        10 

Emmagafîaage  •     •••«•••••••••        15 

Coart?.OT  de  vente  i  J  f.  par  6  florins  ••;«•••        ^o 
Comnuillon  de  vente  iar  fi.  20,8  tftf     2p^     •     •     •     •     •     •      417 


n 

■ 

// 
n 

I! 

u 
ff 
8 
6 


i>478     14 


cour.     fl.     1^,388 


// 


agio  T04jpt 


834     18 


.    bco.     fl.     i8,f53   j    2 


^MMi 


aux  petites  écorces  fines  ,  noirâtres ,  chagrinées  i 
l'exterienr  &  d*uue  couleur  rouseâcre  en  dedans  , 
dont  le  goût  tfl  suner  &  un'peu  aé&gfëable.  Il  fau- 
drcnt  re jetter  au  contraire  ceGes  qui  (&nt  filandreuCes , 
&  dont  le  defliis  ef^  d^une  couleur  roufle  ou.  de  ca- 
nelle.  Cette  dernière  eQ>èce  de  quinquinst  efk  la 
moindre'  qualité  de  cette  drogué  ^  aufli  le  prix  en 


Le  quinquina  ,  orécieux  fébriiî^e  dont  l'ufa^ 
cft  très-grand  dans  U  médecine  ^  eft  Técorce  d'un 
arbre  qui  croit  am  Pérou  fur  des  montagnes  près  de 
la  ville  de  Loxadans  la  province  de  Quito.  11  y  en 
a  de  diverfes  qualités ,  dont  la  meilleure  cfl  celle 
aui  a  récorce  raboteufè  ,  d'un  brun  obfcur  à  l'exté- 
rieur» &  plus  hante  en  couleur  dans  ^intérieur. 
Cette  écoice  doit  être  tl'atlleurs  pefante,  d'ime  fubf^ 
tancé  /:ompaâe  9  feche  &  ferrée  ;  il  faut  fur-tout 
prendre  garde  qu'dle  n  ait  pas  été  mouillée  ,  &       ^ 

qu'elle  ne  Ce  réduifepas  trop  tacilement  enpouflTière  1  qûefois  80  &  ioôf.'lafivre. 
ouand.on  la  rompt.  On  doit  donner  la  préférence  | 

Cependant ,  comme  c'eft  de  Isr  qualité  commune  de  quinquina  qu'il  fe  (ait  la  plus  grande  confbmmatioEi 
1  caufe  qu'elle  efl  plus  abondante  &  moins  chère  que  la  Une  >  nous  donnerons  le  compte  de  vente  fuivanif 
cPune  -partie  qui  bt    vendue  â  Amfterdam  en  1779, 

25  CailTes  de  quii^quina  pefant  en&mUe 

Brut    8,8^4  *• 
Tare  ou  poids  des  caifles»     i>o^4 


il  bien  plus  bas  ;  car  elle  le  psde  à  Amfterdant 
depuis  20  jufqu'd  30  C  la  1. ,  tandis  que  la  qualité 
fupérîeure  y  eft  payée  depuis  40  juiqu  â  ^o ,  &  quet 


Net 


«M««*i 


^ifèt 


6,800  tt  y     d  28  f.  la  1.  •     •     •     f     '•     V     •  i.    ^,520       JT 


or< 


2  p^    •     #     •     ^     •     «     • 
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Di  Vautre  part*    ••<    ^     •••••#'#•    V 

Rabais  pour  prompt  paiement  ip|*     •     «A*      91 
Pour  la  moiclé  du  droit  da  poids    •     •     •     •       15 
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Frais  de  réception  6  livrai/bru 

•  • 

*  Lefretfiiivant  connoiflèment  •     •••••••••i.i^f 

Aflurance  de  /8,foo,  â  3  p|  &  police     ••••••«      ^S7 

Droits  d'encrée  &  pafleport  de  vimé    ••••••••908 

*  Frais   de  réception    •••••••••••••        si 

*  Ceux  de  livraifon  ••••••••.••••••        ix 

Enuuagafinage  de  p  mois     •••••••••••       67 

Courtage   i   p|  fur  le  premier  produit.    •••»♦••        55 
Commifllon  de  vente  fur  £•  ^,111     i  p;  •     •     •     •     •.    •     •      184 


9 
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10 
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fl.     ^sia*!      % 


cour,    û» 
agio  I04f  p5  • 
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8,100        8 

348.  ï^ 


bco.     fl.     7>7f  I      4  _ 
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D'Angleterre ,  v 
France  ,  •  ♦ 
Copenhague ,    • 

'  Lijbonne  ,  •  • 
Bilbao  y  •  • 
Cadix ,      • 

'  ^yr.  Sehajîien  ,  •  • 
Gênes  ,  •  •  •  • 
Ofiende ,  •  '  •  •  • 
Peierjboiirg  ^  •  •  • 
Archangel ,  •  •  • 
J^/^a  ,  •  •  •  • 
hichau  &  Tf^indau  ,  • 
Stetin ,  •  •  •  • 
Cologne  y   •        •        •        • 

.  Hambourg  &  Brème  ^    • 
Trlejle  y    •        •        •    •    ♦ 
Venife  &  Livoume  ,      • 
6>.  Thomas  en  Amérique  , 
Amérique  feptentrioîiale , 

Si  Ton  ajoute  à  ceci  les  par-  — "~ 
tics  arrivées  des  colonies  rfol«     ^ 
landoiCes  fuivant  qu'il  eft  rap- 
porté à  la  page  607  5c  fuiv.       ^'^*^ 

Le  montant  total  fera  t. 


En     177 
FutaiL  Paqu, 
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10 
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Roulx,\FutaiL  Paqu.  Rouîx 
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4,315?  13,013     7,738 


9^%6i   30,75^  Xï>f45 


En  17  7  9' 
FutaiL  Faqu.  Roui»* 

-   1^3  1,414        '0 

84»  101  •      t 

560  1^0  •      • 

15^4  185^     «71 

578  17®   • 

5>3  3^   •      • 

14  ^y^9^  •      . 

•        •  15     V4f 
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Xkcs'îpdâc  ctes  tabacs  font  excr^meniette  variakleâ», 
*èc  diSièrem  beaucoup  dans  les  qualités  refpeâives. 
Eq  temps  de  paît ,  &  lorfque  le  tabac  de  T  Amérique 
feptentrionale  a  été  abondant  en  Hollande^  les 
prix  en  ont  été  très-bas ,  poifquc  celui  de  Virginie 
s'y  eft  acheté  fouvent  â  i~  &  if  fols  ,  le  Mariland 
z|  â^.^  &  le  Suident  â  3  &3^  f.  lai.  /tandis  que 
daot  ces  derniers  temps  on -a  pay«<es  mêmes  tabacs, 
Sko,  tx&  14  £r  la  1.  Les  tabacs  d'Ukraine  &  des 
autres  pays  y  tût  éprouvé  d^  (tmblables  révolutions* 
On  a  vu  payer  celui  du  Bréfil  jufqu'à  1 4  £  la  1. , 
tandis  qu'aujourd'hui  on  en  j>ourroit  acheter  de  for- 
tes parties >  à  moins.de  3  Lia  L  Pour  ce  qui  eft 
^tt  tabac  de  Varinoas,  que  la  comps^nie  Eipagfiole 


ic  Caraquef  envoie  à  An^fUrdam ,  il  s'y  vend  au 
badin  au  plus  odrant  &  dernier  enchérideur.  Le  prix 
de  oe  tabacidépend  dom:  uniquement  du  concours , 
plus  ott  moins  grand  y  des  acheteurs  qui  fe  préfen-» 
tent  quand  on  en  fait  la  vente.  Les  prix  aduels  du 
tabac  de  Varinnas,  font  :  la  lettre  M  ,  i8  â  30  £ 
la  1.  j  h  «lettre  G ,  27  I  i8  ;  la  lettre  A ,  28  à 
29  j  la  lettre  V ,  2^  à  27  5  &  la  lettre  N ,  25  à  2^  C 
Le  tabac  à'Orenoco ,  ou  de  l'Orenoque ,  qu'on  en- 
voie fouvent  d'Efpagne  à  Amjlerdam ,  vaut  i  pré* 
fcnt  (août' 1780  )  dans  cette  ville,  de  i^ "à  17  f.  la 
liv. ,  &  celui  de  la  Havanne  de  80  â  120  florins  le 
quintal ,  fuivant  la  qualité. 


45  Futailles  de  tabac  Suident  ^  dont 

*  Détail  dupoids  &  Téf(Ulion  de  5 

i  futailles  y  fçavoir  : 

19  Futailles  pefiint  brut    '■     ^if^4- *^    réfiiftioà          414   *.  iBrut  ,     6xo  *b,  réfiiâion     80  ifc|, 

16  dite$,    •      •      •      •    ^      7,»o»      •    ••    .      •      •      488        ^  (ÎP4      •      ,      •         3^ 

5  dires,    •     •      •     •     •      3,09^          •     •     •     •      188          i  748      ♦     •     •        40 

10  dites,    •      »     •      •      •      ^9^9^          •     •     •     •      246         /  7p2      •     •     •        16 

Xo  dites,    •     •     •     •     •      2,148          •     •      •     •      148         V.  241'     •     •     •        16 

Brut     22,54^  A.  1,484*.       Brut.  3,09^  H»,  réfadlion  188  ifc# 

Rabais  pour  bon  poids  2  p-J     45 1  •  ^,^1,,^,^^^           ^ÊSmmSSSmmmSSSmSmSÊmS^^ 

— — — — 22,-o^5  *•  Noce. 

Sédud^ion  de  la  réfaâion     •     •  •  .        1^,484  Lm   réfaBion  doit  s^entendre 

■*  ■   «     I     w pour  h  fable  ,  la  pourriture  Cf 

•  20)^ii  ifc  •  .      •      -       autres  non-valeurs  que  les  réfec- 

Céduâion  pour  les  côtes  8p5     •«        i>^4^     •  .      .      •      .       teurs  trouvent  dans  chaque  fw» 

■         ■  •  taille  de  tahac. 

Net.  i8,9éi*»  •        .  «  43|'f.  la  i<^.    «     •  fl.     13,1^4     18 

I 

**  '  Rabais  pour  le  bon  poids  t  pf  •     •     •      •  d.     131     11 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  •     •     •     •        37       i 

■  1^8     12 

,       .  fl.       12^8^  f 

•  — 

Frais  de  réception  &  de  livfaifon* 

Il  .  •  •    ' 

-,  Affuxaticc  de  A  î«2,ooo    â  2  p|  &  pbKce  .    *.     •     ;'  *•'  j  •   '8.'  ^4^     ïo  '' 

Fret  de^Bordeaux  ï  Amjlerdam  fuivant  connoid*ement  v'  ;  '  .      /  ^S3^'*m'2^  ^       '•         -   -       -     • 
Droits -d'entrée  &  padepon  de  vifite  ,  .••..•••3122, 

Impôc  •     • #...#.#•#      m     Ï4  '•' 

*  Frais  de  déchargement  &  port  au  «agafîn  •    •     r     •     ^     •  -  ;     *    23    '  5      :..      -  ■  ^ 

f  Frais  de  la  livraifon  ,  &  rabatage  des  futailles  •«•••••*      .41       %' 

Droit  des  maîtres  réfaBeurSy  &  billet     •••#•#•/        ïi     ir  .  .       .  \  \    . 

Courtage  i  florin  par  futaille     •     • ^%     Jf     ,  . 


I 


^1»  HOL 

'Fiais  d*emmagafinage  »   •     •     •     •     •     #    v    •     #     •     •     •       iz.      // 
'  JFourfaioe.viicr.aa  acquit  icauâon  •     «•••••••         ii6 


■■I 


1,037     If 
Comniîffioa  de  rente  fiu  fl«  it^pS^    ^  ^  P  •  •     •     «       ^5^     ^4 

cottr.    fl«     ii>^8S    17 


•x 


bc9«     il«     xi>i85    10 


^ 


10  Rouleaux  ^  tabac  du  Bréfîl  peGuit* 

Bxut        Syooo  it»« 
Rabais  pour  boa  poids  %  p~         1^0 

71840  ^* 

Tace  i  6  L  par  rouleau  •     •     •     •        120  y 


Net    7>7»o  ft,        i  }  f.  la  *#    •     •   £•       1,1  j8     r 

■  ■      ^     Il     1^ 

WÊÊÊÊÊÊ^aimmÊm 

Rabais  pour  prompt  paiement  ^p^^•.  £«      xj       3)  x6     X 

Pour  la  moiUé  du  droit  4u  poids  •••«       ij  .J  '        ' 


■ 


^  fl.      J,i»i    17. 

Fm/j  /f  réception  &  livrai/on* 

Aflûrance  de  il.  }>40o    âip|«*.««««,.lL  70  ir 

Fret  de  Ufbonne  â  Amflerdam    .••••\.     •••  64  4r 

Droit  d'entrée ,  iinp&t  &  fyafTeport  de  vifice    ••••••  xio .  « 

*  Frais  ie  réception ,  •     «••<•••••••,«•  x6  ^ 

*  Frais  de  livraifon  ,•••••••••»•••  8  5 

Coiuta\se  de  vente  \  ù  par  livre    •••••••»••  50  ir 

Frais   d'enims^afinage  ^un  mois    •••••••••  4^ 

CpQimiflioa  de  yei^te  de  A*  i^ixi     â  >  pi    •     •     •     •     •    ^  ii  8  . 

4^4    17 


•  1 


V 


cour,    â«  éz7  « 

agio  i«4  pf  .  7,7  n 

^  ■* 

bco.    4«  éoo  t 


Ind^endailiment  des  fortes  parties  de  fûcre  que  reçoit  Amfierdam  des  colonies  HoIlandoKes  ^ 
PAmérique  ,  il  ki  en  vipnt  de$  pakties  confidérables  de  France-^  d'ailleurs  Pesdanc  fairnée  1777^ 
fEurope  Àoit  encore  ca  paix ,  illui  en  vint  :         ' 


»  • 


De  divers  ports  de  France f  '      «      .     4     ,    V          •-         •           •           •  2^^,544'  fotaiOeSi 

Del*i(le  Danoife  <le  St.  Tbomas  ^        •.«••«•  i^^^T  dites. 

De  Q>penhague,«          •           •.•           •           •           «.«           •  140  dîtes, 

Pe  Londres  &  de  Lixrerpole  >*.4.«.».         •           •           «  ^69  dites. 


— "•^ 


En  tout  arrivé«^J[!^tcanger  «  >;         m  •.  •  •  •  27»^  fo     fùcaîllesi 


H  O  L  J  OH.  H  O  L  é?>> 

linnéè'&wantb  (  1*^78  )' la?  quaakité  <le»fucre  •rrivée  ic  ï*étrmigct'it  Amfièrdahi^fxn  ,  fçavoir  : 

De  divers  ports  de  France , 
De  Copenuague  >  • 
D^Anglecerre ,       * 


15,11^    futailles* 
1,2^4    dites 
iio    dites 


£n  cmaL 


16,61^    futaiUea» 


Enfin  Tannée  (  177^  )'lc  fucre  arrivé  â  Amfterdam  venant  de  Tétranger  fut  feulement  : 


'  De  divers  ports  de  France ,        • 
D'Angleterre ,      •  •  • 

De  Copenhague^  • 

De  l'idc  Danoife  de  St.  Thomas , 
De  Gidix , 
De  Hambourg  I 


• 


En  t<Ml' 


• 


5,740  futaille^ 

4,^55  dites. 

2,^04  dites* 

100  dites* 

xoo  dites* 

71  dîtes* 

T  1,470  fiitaillesî; 


Si  â  ces  quantités  de  fucrcTcnues  de  l'étsanger^^ 
Amfterdapty  on  ajoiiee  cettes-<Mie  cette  ville  a  re- 

rs^  ces  aiêmes  années  des  colonies  Holhndoifes 
rAmériqae ,  on  trouve  qu'il  eft  venu  en  tout  â 
Amfltrdam  pendant  Tannée  1777,  52.7,155  futailles  de 
fucre;  penciamt  celle  de  1778,  44474  dites,  &  pen- 
dant celle  de  177P  9  5*4*5  ^^c^.  Nous  nV  com- 
prenons pas  II 86  cailTes  de  fucre  venues  de  rortueal 


* 
d'y^m/fef^m ,  procure  un  écoulement  facile  &  (ba« 
vent  même  avantageux  aux  fucres  étrangers  qu'^o 
y  reçoit  pour  y  être  vendus. 

Les  circonftances  favorables  â  la  Tente  de  cette 
denrée  )  fè^préfetttent  (i  facilement  à  Tefprit  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  cette  branche  de  commerce , 
que  nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail 


gai  I  a  cet  égard.  Il  fuffira  d'indiquer  ici  les  condidon^  aiaoK 
uelles  fe  font  les  ventes  des  fucres  en  futaille 
es  fucres  qui  viennent  en  çaifl*es  de  Portug^ 


prenons  pas 

^^  '^n^  >  non  plus  que  1x^9  caiiTes  arrivées  du  [quelles  fe  font  les  ventes  des  fucres  en  futailles,  A 

di 


aiême  royaume  en  177p. 
Le  déoouché   immenfe  dé  fucre  qu'a  la   ville 

Voici  pour  cet  effet  deux  comptes*  de  rente  de  cé^  deux  )>arties  de  fucre  vendues  avant  la  guerrct 

^  balles  de  fucre  brut  reçues  de  Bor^leaar,  pefaftt  ebfèœble 

Brut     xéyiçi  1^* 
Rakus>pour  bon  poids  *  p^  •  514 

■     ■  ■       25,668  «•     ^ 

.    ç  .  Tare  18  p|      4>6ii 


Rabais  pour  pronipt  paiement  • 
Four  la  moit6  du  dtott  du  .poids 


Net    X  1,047  **    iji^»    é: 

fL 


^    4iî4J      i» 


H     î7 
56     II 


ti9 


^"1  I 


i^i' 


4if*4'     * 


frais'de  réception.&^de  Jivraifofu 

Ke  de  Bordeaux .2 ^in/^eriJkiB  fur  fl.  4^100  â  1  pf  &  police  \  fi.    44 

Fret  fttivant  connoiflèment:    •           *  •           •  • 

Droits  d'icntrée  ,  paSèpoR  5c  vifite  ,  *  •  .  .  • 

^  Frais  de  .réception      .       -    •,          •  •            .  .  , 

^  Frais  de  livraÛôn .       •           •           «  •           •  • 

Rabatage  des  futailles  fie  acquit  i  caudon  «  •  •          ^         7 

Emoiagafinagc  de  deux  mojSr        «  a  .«,  «          •       ^% 


no      9 

16       18 

lO  1 

té 

1% 


<•    ii<^     A 


gii 


HO  h 


De  Tautrt  paru      T 


1.      }t5      S       L    4,014    \ 


Courtage  de  vente  30  f.  par.T,ooo  !#  net      •  •  •  •        31     11 

Cpmminion  de  vente  &  ouçrpire  des  achetejirs  fur  t*  4014  a  i^pS*     loa     xx 


*     T 


MV 


44S         II 


,  cour.  •  fl.       S,Î75    ïj 
agio  i04jpS* 


1  ^*  1Ç3    19 


bco.     fl*       3>4»ï'H 


to  Caifli 
dé 


oaiffes  de  fucre  brtt ,  dit  ^mofcoûade  ,  reçues 
Lifbonne  ,-  pefant    lll  i^o^ooe  A* 

Rabais  pour  bon  pois  i  p*;  ^   800 

-p-I p4— *     3Î,iOo'ft. 

Tare  240  C  par  câiflê  de  V  pieds]  de  loâg        4,^00    ^ 


Net      3,4,400  ft.      i  7  8^^«  %/•      ^>oiQ     I 


r 


Habals  pour  prompt  paiement  ^p|  •      fl«       1^0      8 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids    •  '  '    •  f  3   .   ^ 

>    ■  I    i     I   u 


Wrais  dé  réception  &  de  livrai/an^ 


fi. 


-  'Affurance  de  Lifbonne  â  Amfterdam  fur  fi.  f  >5op   â  i  p  ^  « 
Fret  fuîvant  connoilTement    •  •  •  •  • 

"Droîçs  d'ciitrée  5c  pafleport  de  vifîtc  •  •  f  ' 

♦Frais  de  réception    .  .        '    •      '      ;  '         .    .  .     • 

*  Frais  de  livraifon      .  .  ,  •  ♦    *•  ^   ; 

Courtage  de  vente  i  fi.  par  caiflç  . ,       .,».,,'    ^..^    •   .•  • 

Efnmaea(îriage  d*un  mois   •  •      '  '  :  "    '   .  .  • 

Commiffioa  de  ventç  &  ducroire  des  ^ch^teoxsriur  i.'  5^46  â  i^p^ 


'  'I 


•  1 


m 

I7P 

lîx 

«•4 

3û 

xo 

ÊM 

6 

H^ 

:.T 


cour*    fl. 
|gioio4îp5  • 


^r 


*»       » 


<J<f^        f 


ail     19 


bco.     fl.       4>954     ' 


Le  débouché  du  caft  èft  trèf-grani  â  Amflerdam  ,  tant  parce  que  cette  ville  en  fait  un  commc^ 
«^nfîdérable  ,  que  parce  que  les  hîdjitans  des  Provînces-Uwics  en  font  une  confommation  prodigieap 
Indép'èndainiAent  de  la  quantité  de  café  qui  vint  des  colonies  Hollandoifcs  â  Amfterdam  dans  ^ 
M»««s  ï7?7->  +778  &  1779  ,  comme  nous  favons  rapporte  ailleurs ,  il  lui  en  arriva  de  diffçrcns  états  tf 


rapport( 
l'Europe  d^s  pitiés  afTez  oonfidérables  dans  les  hiemes  années  \  ffavoir  : 


De  Franco  , 
D'Angleterre , 
De  Danemarck^ 
De  Portugal, 


Ces  quantités  ajoutées  â  celles  q*^ 
vinrent  des  colonies  Hollati^oifes  , 
(  Voy.pag.  607  &  6gi  )  donncûLchâ- 
^^xc  année  p  total. 


hh     1-7  7  7, 

3>7^P<«44  *^ 
.»>M'5>^oo 

•         •  •         •  • 

.359I5>X44  *•. 
3^,830,7^1 

»8,74^,4^5  ***f 


ï \  -- 


En-    1778. 
^,ypi,33o  Ifc. 

I^T,100 

,  iD5,oob 
.       73»»*<> 

%Xyï67^07 


E%     I  7  7  ^ 

i>f  0^,1^0  «^ 
l,648>4<» 


ir   • 


3,îî4ir^ 


HOL 


H  OL 


S3t 


ITons  ne  Comprenons  dans  cette  note  que  les  par"!  Ainfi  le  total  in  commerce  de  café ,  qui  fe  fait  à 
^es  de  café  arrivées  à  Amfierdam  y  qui  ont  été    Amfterdam  ,  faisant  que  nous  l'avons  dit  ailleurs , 


peut  aller  y  aimée  commune  ,  de  i8  i  30  millions  de 
livres ,  fans  compter  le  café  qui  vient  des  Indes 
orientales,  &  qui  eil  vendu  tous  les  ans  par  la  com« 
pagnie. 


déclarées  &  fe  font  trouvées  fur  les  manifeftes  des 
navires^  il  eneft  £ms  doute  arrivé  en  même-temps 
beaucoup  d'autres  parties  qui  n*ont  point  été  décla- 
rées fur  les  manifeftes ,  lefquelles  parties  peuvent 
ttre  évaluées  pour  le  moins  à  deux  millions  de  livres* 

Voici  un  compte .  de  vente  d'une  panie  de  café  de  St.  Domingue   rejue  de  Bordeaux ,  &  vendue  I 
'Amfitrdùm  en  1777,  • 

il  00  Futailles  de  café  rcfues  de  Bordeaux  &  rendues  comme  fujc  ; 


10  Futailles  pefant  brut       •      io>oio  %• 
Tare  «u  poids  des  futailles  9% 9 


\9  Dîtes  y  peCmt  brut* 
Tare  «      •  • 

tf  Dites  I  pefant  brut 
Tare  ^      #  • 

%  Dites  y  pefa&t  brut 
Tare  ,      •  • 

&  Dites  y  pelant  brut 
Tare  ^      f  • 

4  Dites  y  pefant  brut 
Tare  «      •  • 

:|8  Dites  ,  pefant  brut 
Tare  ,      •  • 

f  o  Dîtes  y  pefant  brut 
Tare  >      o  • 


17,^14  **• 
*,40î 

1^040 

S34      »♦ 
137  . 


Net      ^>03t  ft«  â  tf  !>  r»  la  IV.    •  L      i)P3^      t     f 


744  *^» 
1^6 


%9%  ft, 
III 


ix,^i8  *b. 
1.80P 


Net    ij,îop  ft.  1  ^f^f. 


Net      8,888  ft.  è  6  ^  f. 
Net         697  *.  à  f  i  f. 


Net  588  *.  à  j  I  f. 


Net        487  tb.  â  4  i  f. 


7,5»^8  ifc. 
54^ 


•    Net    10,80^  Hs.  i  4  ^  f. 


Net      7,oix  *,  â  4^n      » 


100  Futailles  de  café  de  St«  Domingue  ont  donné  •  •  •  • 

On  accorde  d'ailleurs  un  bon  Rabais  i  raifon  de  bon  poids  x  p?* 

poids  fourd  de  pris  de2f\ 
lorjque  Foi}  pifs  les  futailles. 

Rabais  pour  prompt  paiement  sp$»4*     ipr     13 
Pour^la  moitié  du  droit  du  poids»       •        140     10 


Si  le  café  fe  vendait  en  halles  y 
la  tare  enferoit  comptée  à6p\. 


Frais  de  réception  &  de  livrai/on» 


AfTarance  de  H»  14,900    i  i  fl8c  police  » 
Fret  fuivant  connoiflTement  •  •  • 


Droits  d'entrée  &  pallcport  de  viCte  •  • 

*  Frais  de  réception,    •  •  •  • 

f  Frais  de  liviaifon  &  rabattage  des  futailles  • 

Courtage  de  vente  i  6  C  par  100  1.         « 


Commerce.  Toou  IL  Part.  IL 


fl. 

E83 

!• 

4é3 

é 

368 

I* 

4f 

10 

104 

u 

• 

M7 

I 

I. 

.ii4i* 

IX 

4,8tJ3       4     ♦ 


1,777     10     f 


xoo 


8   r 


I^I    14  t 

I 

10^      IX  t 

*>3^4       9  -• 

1,470       ^  ^ 
«■^••^^^^■■■"^■^^^■^ 

fl.     14,881      S  ^ 

14,584   10  ». 


4ît      J     f 


LUI 


*i4 


HOL 

De  Pautre  part*        T 


Emmaeafînage  &  acquit  i  caution   •  o      '     •  •  • 

CommiiEon  de  vente  &  ducroire  de^  acheteurs  fiirfl.  X4>i;t    7 


♦^ 


HOL 

fl.    Mil     ti    '       14.TÎ»     ï 

-I 1,835     ? 


-*»* 


cour.  ,â.    12,31^     4 


bco.    fl.    11,7^3.    14 


Le$  rms  &  les  eaux-de-vie  ont  de  tou;  tenipi; 

attiré  les  Hollandôb  en  France ,  pour  y  acheter 
.  fioQ-feulement  les  parties  de  ces  deux  articles  dont 

ils  avoient  befoin  pour  leur  propre  confommatlon  > 

9tais  auflt  pour  (ktisfaire  aux  demandes  que  leur  en 

(aifoient  les  peuples  voifins,  principalement  cetix 

éa  Nord,  dont  le  commerce  etoit  en  leurs  mains. 

Le  commerce  de  vin  &  d'eau-de-vie  s'eft  ^utenu , 

&  probablement  fe  foutièndra  toujours  en  Hpllande , 

pKrce  que  les  fpéculateurs  Hollandois   y  donnent 

toute  leur  attention  ,  &  mettent  tout  en  oeuvre  pour 
^  fil^lf  cbnTetver.  Mais  le  vin  &  Tean-de-vie  ne  font 

Ïas  des  objets  de  fp^culation  pour  les  négocians 
[ollandois  feulement  ;  il  eft  auffi  ^  France  &  en 
Efps^e^  des  (pëculateurs  qui  fuivent  ces  deux 
brandies  de  commerce ,  &  qui  s'en  trouvent  très- 
bien.  Au  (urplus ,  il  leur  eft  bien  plus  facile  de 
jpéculer  étant  fur  lieux  où  fe  recueillent  &  (è  fa- 
çonnent ces  deux  fortes  de  denrées.  La  queftior 
cflêntielle  pour  eux»  eft  de  bien  connoître  quand 
le  vin  eft  bon  &  de  garde  y  pour  en  faire  des 
amas  dans  les  années  abondantes,  car  s'ils  évitent 
et  fk  tromper  U-defliis ,  il  y  a  une  e(pèce  de  certi- 
tude qu'après  un  certain  laps  de  temps,  cette mar- 

Nous  nous  bomerons^donc  â  donner  les  comptes  fuivans  de  vin  &'d'eau«de-Tie« 

M  Tonneaux  de  ?in  de  Bordeaux  â  ^e  tt»  vis.  •  •  •    ^     .         • 

Rabais  pour  prompt  paiement  x  p-J 


cbandifè  prendra  Ëiveur,&  qu'ils  en  tireront  un  bon 

Î^arti ,  foit  en  la  revendant  dans  le  pays  même , 
bit  en  la  fàifant  paflèr  chez  l'étranger,  &  principa- 
lement en  Hollande.  Nous  en  difons  de  même  de 
l'eau-de-vie»  On  (ùppofe  que  ceux  qui  Ce  forment  ie 
gros  celliers  de  vin  &d  cau-de-vie ,  ont  calculé  d'a- 
vance la  quantité  de  Tévaporation  de  ces  liqueurs 
dans  un  temps  donné ,  le  remplifTage  étant  on  objet 
qu'ils  ne  dévoient  pas  perdre  de  vue. 

En  Hollande ,  le  vin  &  i'eau-de-vie  ont  un  djé- 
bouche  courant ,  quelqu'abondans  que  foient  ces 
articles  ;  dans  ces  circonftances ,  il  n'y  a  que  le 
prix  qui  baiftè  en  raifon  du  peu  de  befoin  qu'on  a 
de  ces  denrées  ;  car  d'une  marchandife  quelconque, 
le  prix  eft  le  meilleur  thermomètre  pour  en  connoî- 
tre l'abondance  ?ou  la  rareté  ,  relativement  au^ 
demandes.  Au  refte  ,  comme  dans  toutes  les  bran- 
ches de  commerce ,  l'expérience  eft  ce  auî  guide 
&  doit  toujours  guider  le  (péculateur  pruacnt  dans 
fes  entreprifes ,  il  nous  femble  inutile ,  il  nous  fe- 
roit  même  difficile  de  doimer  des  régies  de  combî- 
naifon,  capables  de  faire  réiU&r  i  coup  (Di  QSC 
fpéculation. 


«.    7,i>« 


Trais  de  riception  -&  de  livrai/on. 
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Pour  ce  qai  eft  des  prix  ,  ils  roulent  comme  fuit ,  ffaroir  : 

Eaux -de -vie  de  Bordeaux,  de  Bayonne  ,  de  Nantes  ,  de 
Cognac ,  de  la  Rochelle  U  du  Languedoc  ^  •     •    •    •    • 

Eaux-de-vie  de  Barcelonne^     •••••.•••. 

Elprit  f  de  Barcelonne  ^  eipnt  f  de  Bordeaux  &  elprit  de 
Provence  &  de  Naples.    ••,»•••«••« 


de    7  ^  tf  *fc.  vis. 
7  à  18 

de  10  i  i( 


4es  }o  vierteist 


lui  déduira  Tintérèt  du  terme  qu'il  feroit  tenu  ièloa 
Tuia^e  de  lui  accorder.  De»lâ,  vient  I*origine  du 
rabais  compris  (bus  le  nom  de  prompt  paUmenu 
Il  eft  de  X  pi  poux  fix  femaines  1  ou  i^  mois  »  &  de 
^  pi  pour  trois  mois,  â  compter  Tintent  du  crédic 
fur  les  marchandifes  à  8  p|  par  an ,  comme  il  feft 
en  Hollande.  Mais  les  crédits  ne  font  pas  les  mê- 
mes pour  toutes  les  marcliandi(ès..  Il  y  en  a  pour 
lefquelles  on  les  donne  beaucoup  plus  longs  en 
Hollande  ;  telles  font  les  foies  a  Italie  qu'on  vend 
â  33  mois  de  terme  ;  les  laines  d'Efpagne  qu'on 
vendâ  ii-,  i  compter  l'intérêt 
fuiyanc  l'ufage  le  plus  fuivi ,  i  -    ^  —    -_ 

114.  Ces  rabais ,  d'abord  arbitraires ,  fe  font  tefie-' 
ment  multipliés,  qu'avec  le  ten^s ,  on  les  a  regar- 
dés  comme  des  conditions  effentie^Ies  d'un  marché 
quelconque.  On  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  faci- 
Gcer  le  commerce ,  que  de  donner  des  crédits  j  ils 
étoieut  même  indiipenfables  :  (ans  cela  le  négoce 
auroit  été  relTerré  dans  dss  bornes  étroites  :  le  ven- 
deur s'efl  donc  obligé  non-feulement  de  donner  de 
certains  termes  pour  les  paiemens ,  mais  encore  de 
déduire  i  l'acheteur ,  comme  s'il  payoic  comptant  • 
rintérê(  de  la  fomme  qu'il  folde  a  8  p|  par  an ,  I 
raifon  du  temps  du  crédit  qu'il  e(V  d'u(age  de  donner 
ipxnpcanc  les  maichandUès  ^u'U  'achette»  celui- U    pour  telle  ou  telle  eipèce  de  marchandife  5  encor» 


Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  Cou- 
chant les   trois  principales  parties  du  commerce 
SAmficrdam*  Avant  de  parler  de  ce  qui  concerne 
la  quatrième ,  il  eft  expédient  d'expliquer  à  nos 
leâeurs  ,  fur  quoi  font  fondées  les  conditions  de 
vente  <k>nt  nous  avons  fait  mention  dans  les  comptes 
dp  ventes  &  les  faâures.  En  premier  lieu ,  il  eft  d'u- 
(âge  dans    prefque  tous  les  pays  de  commerce , 
d'accorder  al'actietear  fine  douceur  dans  le  poids 
de  toutes  les  marchandi(ès  qu'il  achette  en  gros , 
fur-tout  de  celles  qui  (ont  de  peu  de  valeur  en  pro- 
portion de  leurs  poids  &  de  leur  volume.  Cet  uikge 
a  tellement  prévalu  en  Hollvidey  que  dans  toutes 
les  ventes  &  achats  qui  s'y  font ,  avant  de  conclure 
poar  le  prix ,  on  ftipule  pour  le  bon  poids  ,  audî- 
oien  que   pour  le  rabais  pour  ^   ompt  paiement. 
Qcttc  Cccondt  condition  dans  les.   entes,  à  une  ori- 
gine   difFérente   de  celle  pour  le  bon  poids.  Les 
marcBandifès  (è  vendent  par-tout  de  denx  manières  ; 
Eçavoir  ,  i  crédit  ou  comptant  ;  dr.(isle  premier  cas, 
Dn  donne    ordinairement  en  Hollande  un  délai  de 
xois  moi»  ou  fix  (èmaines  pour  le  psûen^ent.  Comme 
le  prix  des  n)archandi(ès  fe  régie  lur  le  même  taux , 
oit  argent  comptant,  foit  â  terme ^  U  <;ft  ftipulé 
mtre  le   Tendeur  &  l'acheteur  ,  que  fi  celui-ci  paie 
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le  vcndeur/e  regarck-t-il  fortheuréuT  fi  le  paiexneac, 
malgré  ces  rabais ,  n'cft  pas  renvoyé  â  un  gîrtain 
temps  j  car ,  pour  le  dire  en  paffant ,  ks  achats  &  les 
^ntes  des  marchaftdi(ès  ayant  Ikti  â  Jlmfierdam 
pref<jue  toujours  par  rentrcmife  d'un  cou  nier ,  la 
livraifon  des  marchandifes  fê  fait  (ans  aucun  écrh 
préalable  entre  les  parties  coùtraûantes ,  tant  pour 
le  prix  que  pour  les  conditions  ^  de-*la ,  il  arrive 
qa  il  n*y  a  point  un  temps  préfix  en  rigueur  pour  ^ 
les  paiemenSy  de  au'ils  ont  rarement  lieu  précifémenc 
aux  échéances  des  termes.  A  cela  près  ,  il  régne 
tant  de  bonne  foi  dans  cette  ville,  le  modèle  de  toutes 
celles  qui  font  commerce,  <lttc>  quoique  l'on  s'y 
'  ferve  indifféremment  de  courtiers  jurés  ou  non  jurés, 
pour  vendre  ou  acheter  des  marchandifes ,  on  y  voit 
rarement  s'élever  des  disputes  â  l'occafion  des  prix 
&  des  conditions  des  marchandifes  vendues  par  les 
courtiers  non  jurés.  On  femblc  même  ne  pas  feirc 
aaention  que  leur  témoignage  ,  en  cas  de  cfilFérend, 
oTâuroit  aucune  force  en  jufVice. 

léts  marchandifes  fe  vendent  au/H  publiquement , 
au  plus  ofi-ant  &  dernier  enchérîilèur.  Comme  dans 
ces  ventes  on  &appe  fur  un  ba(fîn  de  cuivre ,  pour 
marquer  que  la  marchandife  efl  adjugée  au  dernier 
offrant ,  on  les  nomme  ventes  au  haffîn.  Ces  ventes 
Ae  fe  font  pas  feulement  pour  les  marchandifes  ava- 
riées ,  gâtées  ou  de  rebut  ;  on  y  voit  très  -  fou  vent 
àt%  articles  courans  qu'on  fçait  même  avoir  des  ama- 
'    leurs.  L'indigo,  les  cuirs  fccs  en  poil  de  TAmériquc, 
les  tabacs ,  les  vins ,  les  eaux-de-vie   &  plufieurs 
lutres  articles,  fe  vendent  fouvent  mieux  au  baflîn 
que  hors  la  main.  Les  droits  de  la  ville  pour  la 
vente  au  bafïîn  ,  font  ij  pj.  Les  termes  ordinaires 
pour  le  paiement  des  marchandifes ,  font  de  trois 
mois  pour  les  laines  d'E^agne  &  de  Portugal,  les 
toileries  quelconques ,  les  (iicres  &  les  cafés  ;  &  de 
fix  femaioes  pour  prefque  toutes  les  autres  mar- 
chandifes ,  excepté  les  épiceries ,  comme  canelle  , 
poivre ,  doux  de  girofle  &   noix   mufcades  qui , 
fuivant  l'ufage  cofnlamment  foutenu  par  la  compa^ 
gnie  des  Indes  orientales  ,  fe    vendent  à  comptant 
auflî-bien  par  les  particuliers  que  par  la  compagnie. 
Une  circonftance  du  commerce  à' AmfiercUim  ^ 
digne  de  remarque ,  c'sft  le  paiement  des  droits  des 
marchandifes ,  tant  â  l'entrée  qu'à  la  fortie  de  cette 
ville.  Comme  c'eft  l'amirauté  qui  efl  chargée  de  la 
perception  de  ces  droits ,  on  lui  porte  la  déclara- 
tion des  marchandifes  qu'on  a  intention  de  charger 
dans  un  navire,  ou  de  celles  qu'on  doit  recevoir  d'a- 
bord d'un  autre  mavire  ;  aînu  la  déclaration  doit  fe 
faire  avant  le  déplacement  des  marchandifes  qu'on 
fe  propofe  de  charger  ou  de  décharger.  Dans  chaque 
déclaration  on  doit  (pécîfîer  le  nom ,  le  poids  &  la 
valeur  de  la  marchandife  ;   l'amirauté  tolère  feule- 
ment ^u'on  déclare  un  fîxiéme  moins  de  la  valeur , 
mais  pas  plus.  Munis  dii  paffe-port  .de  l'amirauté , 
qui  permet  l'entrée  ou  la  fortie  éts  marchandifes  ,  en 
vertu  de  ladite  déclaration ,  les  bateliers  qui  ont  leurs 
bateaux  chargés  àts  marchandifes  déclarées ,  fe  pré- 
fencent  aux  avenues  du  porc  od  fè  tiennent  les  gardes 
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je  l'amirauté.  Ceux-ci  confrontent  ks  objets  Jomté 
bateau  eft  chargé  avec  ceux  qui  font  fpécîfiés  fat  le 
paflè-poit ,  mais  à  la  fimple  vue  &  Uns  en  îmt  de 
vifîte  'j  s'ils  jugent  quelques-uns  des  anides  cha^éi 
fur  le  bateau  ,  valoir  plus  que  ce  qu'ils  ont  été  dé« 
clarés  à  l'amirauté,  Us  ont  le  droit  de  les  retenir  en 
paysCbt  la  fômme  que  le  propriétaire  aara  déclaii 
qu  ils  valoient ,  &  en  pum  an  fixiéme  qu'il  eA  cenS 
avoir  diminué  de  la  valeur  réelle*  IndépendammeoC 
des  droits  ordinaires ,  l'amirauté  recouvre  les  primet* 
d'ufage  en' temps  de  guerre,  &  même  en  temps  de 
pair ,  quand  les  circonftances  le  requièrent.  Voilà 
pourquoi  l'article  des  droits  peut  varier  ;  &  comme 
nous  avons  cru  devoir  donner  dans  nos  comptes, 
des  régies  fâres  pour  pouvoir  calcpler  toujours  avec 
la  plus  grande  préci(ion  poffîble ,  nous  y  avons  fâc 
mention  àts  droits  de  fortie  fans  les  prîmes  *,  mais 
rien  n'efl  plus  &cile  que  de  les  y  ajouter  d'après  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  page  575. 

Commerce  locaL 

Nous  avons  divifë  le  commerce  local  en  tcob 
branches ,  que  nous  comprendrons  fous  les  noms  de 
commerce  de  cabotage ,  de  commerce  d^a^uraitces 
&  de  commerce  d'emprunts  &  de  crédits.  C'eft  att 
prodigieux  commerce  que  fait  en  tout  genre  lavilk 
XAmJlerdam  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
qu'elle  eft  redevable  de  ces  trois  branches  de  com- 
merce. Nous  ^ons  en  expliquer  en  peu  de  mots 
la  nature  &  le?  circonftances  principales ,  &  nons 
terminerons  par-U  ce  qui  concerne  le  commerce 
général  de  cette  ville* 

L  Le  commerce  de  cabotage  a  toujoais  été 
exercé  avec  plus  d'avantage  par  les  HoUandoîs,  aae 
par  aucune  autre  nation  de  l'Europe.  Il  c<mnfte 
principalement  â  prêter  aux  étrangers  ,  des  navires 
pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes  ,  d'un  poit 
de  l'Europe  i  un  autre  ^  mais ,  relativement  aux 
Hoilandois ,  le  commerce  de  cabotage  a  un  (ènf 
plus  étendu  ;  car  il  comprend  non-feuËment  le  am- 
ple'cabotage  de  leurs  navires  d'un  port  étrangers 
un  autre  port  étranger,  mais  encore  tout  leur  coiih 
merce  Ôc  toute  leur  navigation  ,  qui ,  à  proprement 
dire ,  n'eft  qu'un  pur  cabotage.  La  rai(bn  pourquoi 
«ce  mot  cabotage  a  une  iigniiîcation  plus  étendue , 
appliquée  aux  tioUandois  qu'aux  autres  nations,  eft 
aitëe  a  concevoir  :  ces  nations ,  en  (aifant  venir  des 
marchandifes  étrangères ,  n'ont  ordinairement  d'an- 
tre vue  que  de  remplir  le  befoin  qu'on jpeut  en  avoir 
chez  elles-mêmes  \  au  lieu  que  les  Houandois ,  dont 
les  befoins  en*  articles  étrangers  pour  la  confomma* 
tion  de  leur  pays  (ont  des  plus  bornés ,  ne  font  veoit 
chez  eux  des  marchandifes  étrangères ,  que  pour  ea 
fournir  enfuite  aux  nations  qu'ils  fçavent  avoir  bcfofli 
de  ces  marchandifes.  C'elV  un  flux  &  reflux  comi- 

Inuel  en  Hollande ,  que  tette  importation'^  cxpof 
tation  de  marchandifes  étrangères  :  quiconoue  ^ià 
attention  ppux  imc  piçinièie  fois,  fcroit  1^  4 
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Itovtre  que  les  Hollandois  foht  le  comiucKe  mo>5 
motat  eux-mêmes  que  pour  les  autres. 

En  comprenant  donc  toute  la  navigation  Mollan- 
4oifè ,  fous  le  ntfm  de  commerce  de  cabotage^  nous 
aîibns  qu  elle  fe  divife  en  quatre  branches  principa- 
les, fcavoir  la  navigation  du  Nord  ,  celle  du  Midi , 
celle  du  Levant ,  &  celle  des  Indes  orientales  8c 

Suivant  les  liftes  d^Texel  &  du  Vlic  de  177»  «c 
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occidentales.  Les  Hollandois  emploient  le  phs  etand 
nombre  de  leurs  navires  dans  la  navigation  du  Nora 
lien  entre  tous  les  ans  dans  la  mer  Baltique ,  environ 
i<oo ,  &  a  s'en  emploie  750  i  8oo  autres  au  com- 
merce de  Norvège  ,  de  la  mer  Blanche  &  de  plu- 
fleurs  autres  ports^de  la  mer  du  Nord, 

I77P  f  il  cft  entre  à  Amftcrdam^ 


En  1778. 


En 


1779- 
797 
éo4 
123 


navires  de  la  mer  Ealùque.- 

ts  t  S^Surg  &  des  amre,  pom  de  la  mex  de  HcUand.  &  d*« 

,  Pays-Bas. 


dits  d*ArchangeL 


navires. 


1,584  I1548         - 

Il  faut  confidérer  que  plus  de  la  moitié  des  flavires  Hollandois  qui  J^xpédiem  de  la  «^«JJJ  ^^^^^ 
icftinés  direaemem  pour  des  ports  de  l'Europe  fans  toucher  en  Hollande ,  oA  la  plupart  lont  orainairc 

ment  affrétés  pour  faire  ces  fortes  de  voyages.  .     l'Océan.  Le  nombre 

La  navigation  du  Midi  s'étend  dans  les  ports  de  France  &  dEfpagne ,  fitués  f^f  ^^^f^^*  ^  ^^  ^^ 
de  navires  THollandois  qui  s'y  emploie  eft  incertain  &  varie  trop  pour  le  pouvoir  fpécifier.  Il  clt  entre. 
an  Tcxcl  &  au  Vlie , 
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navires  de  divers  ports  de  France  far  1  Océan, 
dits  de  b.  Grande  Bretagne  &  de  l  Irlande, 
dits  d'Efpagne  en  deçà  du  décroit  de  Gibraltar, 
dits  de  Portugal. 


navires. 


Au  furplus,' quoique  le  cabotage  d'un  port  à  Tau- 
tre  de  France  &  d'Elpagne  foit  cohfidérable  ,^n  ne 
fçauroit  déterminet  positivement  fon  étendue  ,  étant 
tantôt  plus  grand  ,  tantôt  plus  petit ,  fuiwant  que  les 
circonuances  le  fiivorifent.  On  conçoit  (ans  peine 

2ue  durant  une  guerre  comme  la  dernière,  entre 
L  Grande  Bretagne  &  la  maifon  de  Bourbon ,  le 
cabotage  des  navires  Hollandois  doit  être  multiple 
<k  ce  qu'il  eft  quand  toutes  les  puiflânccs  de  TEu- 
ro^e  font  en  paix. 

La  navigation  du  Levant  s'étend  dans  toute  la 
mer  Méditerranée.  Cette  navigation  fut  commencée 
par  les  Hollandois  vers  le  commencement  du  dix- 
fepticmc  fiéclc ,  &  elle  mérita  i  un  tel  point  l'atieiT- 
won  des  Etats-Générauj  .^qi^'i  la  follîcitation  de  la 
vï]lt-à'JmJierdam/ih  Vngerent  une  chambre  de 
cUreftion ,  qu'ils  chargèrent  de  veiller  à  la  proteftion 
du  commerce  du  Levant.  Comme  les  navires  defti- 
nés  pour  la  Méditerranée ,  s'adrefleni  â  cette  chanabte 

{>our  obtenir  la  permiflîon  d'y  naviguer,  ce  qu'elle 
eur  accorde  moyennant  un  florin  par  laft ,  tant  à 
l^allée  qu'au  retour,  on  la  nomme  vulgairement 
compagnie  du  Levant.  Elle  a  droit  d'infpe^tion 
fur  les  navires  qui  doivent  aller  au  Levant ,  &  doit 
TciUer  à  ce  qu'ils  obfervent  les  réglemens  faits  par 
Jcs  Etats-Généraux  â  divcrfes  reprifes ,  &  fur-tout 
celui  de  1651 ,  qui  eft  encore  dans  toute  là  vigueur, 
Eclativcmsac  AU  m'W^  deilinéa  poux  ce  qu'on 


appelle  EchelUs  du  Levant.  Suivant  ce  règlement, 
les  navires  qui  chargeront  pour  ces  parages,  devronc 
être  au  moins  du  port  de  180  lafts,  montes  de  24 
pièces  de  canon  &  de  50  hommes  d  équipai.  Ils 
doivent  naviguer  de  conferve  au  nombre  de  deuxoa 
plus  ,  &  s'ili  vont  fous  convoi,  ne  sen  écaner  que 
quand  ils  font  parvenus  à  la  hauteur  <>û  k^-^J^*" 
Lion  les  oblige  de  changer  de  route.  Ces  mème| 
navires  doivem  à  leur  retour  du  Levant ,  fe  réunir  a 
Livoume  &  attendre  qu'ils  s'y  u:ouvem  «x  "r^j^ 
nombre  pour  fe  rendre  de,  conferve  en  Hollai^. 
C:eci  re^rde  principalemem  les  navires  qui  ne  font 
pas  montés  &  équipés  comme  le  porte  le  régie- 
Lnt.  Les  navires  /efiinés  pour  les  ?«f^» J^^^^^^ 
la  Méditerranée  ,  doivent  être  équipes  à  Foportioa 
de  leur  port  ;  ceux  de  100  lafts  P^,^^**°«^^"^ 
10  pièces  de  canon;  ceux  de  150  lafts,  par  14 
hommes  &  iz  pièces  de  canon  ;  enfin  ceux  de  15*. 
â  loo  lafts  par  5 1  hommes  &  1 4  canons. 

Le  nomL  des  navires  Hollandois  qui  naviguent 
dans  la  Méditerranée,  eft  fort  peut  a  proporuon  de 
ceux  qui  s'emploient  dans  les  autres  mers  j.  mais  , 
d'un  autre  côté,  la  branche  du  commerce  du  Le- 
v^  eft  très-lucratîve  ,  &  ne  l'eft  peut-être  pas  beau- 
coup moms  que  la  meilleure  des  autres  tranches. 
Les  marchanàfes  dont  les  Hollandois  compofenc 
principalemem  leurs  chargemens,  font  de  la  caneUe, 
1 5u  poîvre ,  de  la  noix  mufcade ,  du  clou  de  gucfle 


ii$t  H  O  Ef  H  O  L 

&  aotf  é§  épiceries  ;  in  cacao  >  du  thé  ^  (la  cafif  >  dtt  |  pour  la  médeeine  ;  de  peaux  le  de  cuirs  ;  de  chagpAI 

fucre  ^  des  étoffes  de  foie  &  de  cocon 

laine  des  Indes  ^  des  toiles  fines 

camelots  le  autres  étoffes  de  laine  »  de  foie  î  de  co-* 

con^  de  poil  de  ckévre  &  de  chameau  ;  des  drogues 

Jour  la  teinture  y  de  l'huile  de  baleine  »  des  cuirs  dé^ 
Ittffie  ;  du  fer ,  de  l'acier  ^  du  plomb,  du  cuivre  êc 
autres  métaux  ;  de  l'ambre ,  du  mufc  ^  de  la  civette  ; 
du  poiflbn  fec  &  fàlé  j  de  la  quincame  le  pluâeurs 
autres  articles.  Indépendamment  de  tputes  ces  fortes 
de  marchandifes  que  les  navires  Hollandois  deftinés 
pour  les  Echelles  du  Levant ,  chargent  en  Hollande  ; 
ils  reUchent  dans  quelques  ports  de  France  le  d'Ita- 
lie f  pour  y  completter  leur  chargement  avec  des 
.anides  de  ces  pays  »  fur-tout  avec  des  draps  de 
Languedoc  qui  (ont  très  eftimés  dans  le  Levant ,  du 
café  de  la  maainique  le  de  l'indigo  de  Saint- 
Domingue  y  des  iêquins  le  des  piaftres  d'Italie*  Le 
commerce  du  Levant  exige  qu'on  Ce  pourvoie  d'une 
grande  quantité  de  ces  lortes  de  momuûes ,  pour 
tappléer  au  prix  des  chargemens  dt  retour  qui  font 
plus  riches  que  ceux  qu'on  envoie  dans  ce  pays»là« 
Ces  chargemens  de  retour  font  compofés  de  foies» 
de  laines  fines ,  de  fil  de  coton ,  de  poil  de  chèvre  le 
de  chameau  «  de  toiles ,  de  mod&lines ,  de  fiitaines , 
de  café  de  Moka;  de  mirrhe,  d'encens ,  de  baume 
de  la  Mecque  le  autres  aromates  ;  de  gomme  ^'Ara-> }  la  Méditerranée. 
hïe  f  de  (el  ammoniac ,  de  féné  le  autres  drogues 


on;  delà  porce- 1 «éponges ,  defigues»~deraifins(êcsledeQ>rimhey 
;  des  draps ,  des  |  de  (klnui;  de  noix  de  galle  »  d'anis  le  de  phfican 

autres  marchandifes. 

La  compagnie  du  Levant  »  ou  pIutAt  la  chambc< 
de  dlreétion  qui  veille  â  la  navigation  de  la  mec 
Méditerranée^perfoit  un  droit  de  z  p^  fur  la  valeur 
des  marchandifes  »  dont  les  chargemens  des  navires 
de  retour  des  échelles  du  Levant  font  compofés , 
outrele  droit  de  lafiagt ,  d'un  florin  par  laft,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Avec  le  produit  de  ces 
^  droits  5  cette  chambre  fournit  aux  fiais  de  f  ^tretiea 
d'un  ambaffiuleur  9l  des  confuls  »  tant  â  la  Porte  que 
^ans  les  diverfès  échelles  du  Levant  »  auxqnds  eDe 
paie  des  appointemens  proporti<»iné6  d  la  dépenfe 
qu'exigent  leurs  emplois,  u  e(ï  cependant  vrai  que 
la  chambre  ne  paie  â  l'ambai&deur ,  qu'une  panie 
de  fès  appointemens ,  mats  d'une  autre  part ,  elle 
lui  rembourfê  de  même  qu'aux  confuls  >  les  frais  des 
préfens  qu'on  eft  dans  la  néceflîté  de  &ire  fbuveot 
aux  mimftres  de  la  Porte  ,  le  aux  gouverneurs  des 
ports  od  ils  réfident.  Au  reAe  ,  l'admîniftration  de 
cette  chambre  eft  entre  \e&  mains  de  huit  direûearsi 
d'un  fècrétaire  le  d'un  vificeur  on  in(peâeur  de  val(^ 
féaux.  Ceft  elle  qui  nomme  les  conliils  qui  doivent 
réfider  dansles  écnelles  le  les  porcs  du  Levant  &  de 


Suivant  les  liftjçs  du  Texel  Ic  du  Vlie  des  années  1778  le  X77P»  il  eft  arrivé  à  Amjlerdam  peuiw! 
ces  deux  années. 
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navires  venant  de  Smime.  * 
dits  ^  des  autres  échelles, 
dits  y  de  divers  ports  d'Italie,  r   • 
dits  ,  de  Mar&iÛe ,  Cette  le  Toulon. 
dics ,  de  Malaga  ,  Barcelone ,  Alicante  le  autres  ports  d'Eipagot^ 

dans  la  mer  Médûerranée.^ 
dits  ,  de  la  côte  de  Barbarie. 

navireSf 

La  nav^ation  des  Indes  fè  partage  en  deux  branches  :  l'une  comprend  celle  des  tndes  orientalefff 
laquelle  en  fous  la  direâion  immédiate  de  la  compagnie  de  ce  nom  ;  l'autre  eft  exercée  par  des  pat* 
ticuliets,  qui,  en  payant  les  droits  ^ûs  à  la  compagnie  des  Indes  occidentale^-,  font  pour  leur  propre 
compte  les  armemens  quils  jugent  à  propos  pour  l^^crîquc.  Voipi  le  no)^^  tdc$  navires  arriva  i 
j^fterdam  pendant  les  deux  ^né^s  demiçrcSf 

En    1778. 

14    Navires  des  Indes  orientales  ,  dont  6  de  Batavia  ^  t.  du  Bentale  ^  »  de  la  Chine  ,  %  i^ 

Ceylan  ,  x   de  Coromandel  le  i   de  Port-Maurice. 
«34        dics    des  Indes  occidetftales ,  dont  fo  de  Surinam  ,  ^  de  B^erbice ,  15   de  Démenti^ 

35  de  Su  Euftache  ,  8  de  Curaçau ,  64  du  Groenland  $  $t1  ^^  détroit  dfi 
D^tvis  le  p  de  divers  autres  lipux  de  T Amérique. 
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Navires  des  Indes  orientales  ,  iont  f  de  Batarla  »  i  da  Bengale ,  x   de  la  Chine  »  i  de 

Ccylan  ,  i  de  CoroniandeL 
dits     des  Indes  occidentales ,  dont    4^  de  Surinam  ,  5  de  Bérbicc  ,  7  de  Demerarî , 

17  de  Caraçau,  83  de  St.  Euflache,  ^9  du  Groenland  >  4^  du  détroit  de 
Davis  ,  X  de  Bofton ,  i  de  la  Caroline ,  i  de  Ste.  Croix  ,  i  de  Maryland  y 
I  de  Maflfadittflet-Bay  ,  i  de  Philadelphie  ,  i  de  Porto-Rico ,  i  de  Su 
Thomas  ^  &  i  des  colonies  Fran$oifes. 


28^     Navires. 

'A  Toccafion  du  grand  nombre  de  navires  qui  font 
arrivés  ces  deux  années  dé  ^aint-Euilache ,  nous 
devons  obferver  que  cette  ide  ne  doit  qu^â  la  guerre 
les  a&ires  confîdérables  qu'elle  fait.  £n  temps  de 
paix  ,  ùl  navigation  fe  borne  â  environ  30  navires 
chargés  des  denrées  expédiées  de  cette  ifle  â  jimf- 
urdam. 

La  ville  SAmfttrdam  ne  poflîde  pas  i  beaucoup 
pris,  autant  de  navires  qu'on  le  Tuppolè  coaunone*- 
menc  dans  l'étranger*  Il  eft  vrai  que  Iç  nombre  n'en 
eft  pas  connu ,  il  feroit  même  prefqu'impoffible  de 
k  connoître  exa£lem^nt  ;  mais  nous  ofons  avancer 
qu'il  ne  monte  pas  (en  1780)2  cinq^ens  navires 

Ïropres  poiu  la  navigation  étrangère*  Vol  plupart 
:s  bâtlmens  navrant  fous  paviUon  Hollûidois  , 
appartiennent  â  la  province  de  Fri(è  :  il  eA  impofli- 
Ue  de  {(avoir  quel  en  e(l  le  nombre.  D'ailleurs ,  il 
eftplusjgrand  ou  plus  petit  fuivant  que  les  circonA 
tances  fivorirent  la  navigation  Holundoife»  Cette 
navigation  ed  â  l'époque  adluelle  plus  florîflante 
qa^elle  n'a  été  depuis  vingt  ans  ;  mais  il  efl  â  préfu- 
mer  qu'elle  din\inuera  i  la  paix  \  8c  même  confidé- 
rablemenc  fi  les  autres  peuples  9  les  François  fiir^out 
Se  les  Ei^agnols  p  reprennent  le  plan  qu'ils  avoient 
commencé  d'exécuter  avant  la  guerre  ,  c'eft-ârdire 
celui  d%troduire  dans  leur  marme  marchande,  l'é- 
conomie Hollandolfè. 

Cependant  9  tant  que  la  navigation  Hollandoife  (è 
Ibutiendra  avec  quelque  vigueur  y  le  commerce  en 
redrera  des  avantages  notalues,  &  la  Hollande  con- 


cureau  commerce  de  Hollande  y  t^  celui  du  fret; 
mais  il  n'eft  pas  le  feul  :  fans  parler  des  affaires 
immenfes  que  cet  objet  attire,  quoiqu'indiredemenc 
dans  ce  pays,  le  feul  article  de  la  commi(fîon  du 
fret ,  que  les  affréteurs  fe  font  payer  de  la  part  de 
ceux  pour  qui  ils  font  des  affirétemens ,  apporte  un 
bénéfice  coimdérable  au  commerce  général  de  Holn 
lande*  Un  étranger  forme  une  (péculation  i  eflèâuer 
dans  un  pays  étranger  pour  on  autre  pays  étranger; 
il  a  befoin  pour  ceSi  d'un  navire  \  &  il  le  prend  en 
Hollande  y  foit  parce  qu'il  ne  peut  pas  s'en  pro- 
curer ailleurs ,  foit  parce  qu'il  trouve  plus  d^co- 
nomie  â(è  (èrvir  du  pavillon  Hollandois  que  de  xouc 
autre.  Cela  pofé,  il  donne  ordre  â.fon  comroillion* 
naire  A*AmJlerdam  d'affréter  pour  fon  compte  un 
bâtiment  de  la  capacité  qu'il  lui  faut,  lequel  doit 
aller  prendre  fon  chargement  dans  un  port ,  pour  le 
tran(porter  dans  tel  autre  port  qu'il  indique.  Le 
commKfîonnaire  àAmfieraam  fàt  afiréter  par  (on 
courtier ,  le  navire  qu'il  trouve  le  plus  propre  pour 
remplir  les  vues  de  fon  commettant ,  & ,  comme 
affréteur ,  il  figne  la  charte-partie  dans  laquelle  il  a 
foin  de  faire  mfôrer  les  conditions  fous  lefquelles  il 
a  reçu  ordre  d'exécuter  ledit  afirétement.  Cela  £ut» 
il  remet  â  fon  commettant  une  des  copies  de  la 
charte-paRie,&  lui  fournit  en  même  temps  le  compté 
de  fès  orais  ,  fuivant  le  modèle  que  nous  placerons 
ici^,  lequel  efl  néanmoins  fufceptible  de  quelques 
modifications,  fuivant  les  conditions  particulières  de 
chacim ,  qui  n'entrent  point  dans  la  régie  générale 
â  laquelle  nous  nous  aftreignons  dans  le  compte  qui 
fuit. 


Cxnaera  i  mettre  â  contribution,  les  peuples  qui 
anront  befoin  de  (on  fecours  pour  faire  leur  com- 
merce. Le  principal  4>énéfice  que  la  navigation  pro* 

Compté  des  frais  de  r affrètement  et  un  navire  du  port  de  lOO  lafis  ^  affrété  pour  aller  prendre 
Mtn  chargement  de  feigle  à  Danv^ck  &  de-^là  fe  rendre  à  Porto  en  Portugal ,  fuivant  chartpi 
particm 

Fret  de  100  laib  de  feigle  â  10  fl.  psUrlafl  «••••••••••«••••£•     1,000 

Avarie  ordiûaire  lopf  ••••••..«••••••••••««••••     .    100 

(Chapean  ôa  gratificadou  pour  le  capitaine.  •«••••#••••«••••  50 


Montant  de  tout  le  fret  •••••'••••••  fl. 


Z,lfO 


Sur  quoi  2  p^  de  commlffion  font 
Tout  la  charte-partie  &  divers  ports  de  lettres  • 
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Quoique  le  commi^noanairç  SAmfleriam  ait 
rempli  la  miffion ,  ea  remettant  â  fon  commettant 
la  cnarte-partie  du  nayire  qu'il  a  affrété  pour  le 
comme  de  ce  dernier ,  il  refle  néanmoios  re£- 
poniable  de  raccompliflement  de  toutes  les  con- 
ditions de  TafFrétement  vis-â-vis  du  fréteur  ou  du 
propriétaire  du  navire  ,  en  cas  que  le  principal 
aSrcccur  refusât  de  foulcrire  auzdjtes  conditions  , 
après  que  le  charge ment^ui  auroit  été  délivré ,  ou 

Îiue  le  maître  du  navire  ne  pût  fe  faire  payer  de 
on  fret  d^ns  le  lieu  même  de  (à  dcAination.  Au 
refte  ,  le  commifllonnaire  à*AmJlerdam  »  en  rem- 

Jrliflant  eicaélement  les  ordres  qu'on  lui  donne  d'af- 
,  rcter  quelque  navire ,  eft  à  T-abri  de  tous  les  évé- 
pen^ens  qui  peuvent  réfulter  d'un  défaut  de  concorde 
çntre  l'aftrétcur  principal  âç  les  fréteurs  du  navire  > 
^^nendu  que  dans  la  cnarte  -  panie ,  il  n'oblige  que 
le  chargement  à  répondre  de  l'exécution  àt$  claa{ès 
qu'elle  contient* 

Les  fréteurs  y  ou  les  propriétaires  des  navires  » 

Iraient  de  leur  côté  au  courtier  qui  les  a  fervis  dans 
eur  frétement,  le  courtage  qui  lui  eft  du,  &  qui 
fe  trouve  fixé  dans  le  tarifées  courtages  de  la  ville 
i^Amfierdani ,  fur  le  pied  fuiva^t  : 

Si  le  navire  a  été  frété  pour  la  France ,  l:^  Grande 
Bretagne  &  i'Ir)ande  ^  |'£fpagne>  le  Portugal,  toute 
ia  Méditerranée;  les  câtes  d'Afrique  &  les  Canaries , 
)e  Groifnland  &  le  détroit  de  Davis  ,  i  p|  fur  le 
montant  du  fret  feulement ,  ^  non  pas  fur  les 
^varies. 

S'il  l'a  été  pour  les  ports  de  la  mer  Baltique  & 
)e  Categat  feulement  ;  pour  Arcbangel>  Hambourg | 
]Breme ,  &  pour  toute  U  Norvège ,  3  fols  par  lali  > 
&  3  autres  lois  font  payés  par  l'afiréteur. 

Lorfqu'on  frçte  de$  navires  pour  charger  en  cueil- 
.  lette  y  on  paie  alors  aux  courtiers  Cargadors  y  un 
llouble  courtage  ou  l'équivalent ,  ce  qui  fe  compte 
de  diverfes  n^anières  y  que  nous  croyons  affez  inu- 
tiles de  détailler^ 

Les  frets  ordinaires  qu'on   paye  en  temps  de 
-paix  ,  entre  toutes  les  puiflances  de  l'Europe  y  aux 
navires  HoUandois  affrétés  â  Atnficrdam  dans  la 
belle  Cd(bn  ,  font  comme  fuit  ; 


TyAmflerdam  pour  les  ports  dç  la 
Mé(fiterranée  depuis  le  golfe  de 
Lyon  an-deli*    ••••••£• 

Pour  Barcelone  ,  Malaga  &  autres 
ports^  d'Efpagne  dans  la  mer 
Méditerranée*    ••••••• 

Four  Gidix  ,  Seville  &  autres  ports 
d'Efpagne  &  de  Portugal  y  depuis 
le  cap  St.  Vincent  jufqu'au  dé- 
troit de  Gibraltar. 

pour  Ferrol,la  Corogne  ,  Porto , 
Li (bonne  èi  autres  ports  depuis 
le  cap  d'Ortegal  julqu'â  celui  de 
j^t*  yincent.  •    1    f   t    «   9   •  • 


parlaft^ 


30  dit. 


%%  dit. 


10  dit* 


18  dit, 


HOt 

On  rfgU  ûuM  U  fret  pour  Portugal  à  i% 
crufadis  U  lajtde  froment» 

pai  laft* 
TyAmJîerdam  pour  Bayonne  >  St.  Sé« 
ba{lien,Biibao,  St  Ander&  autres 
ports  du  Golfe  de  Bifcaye.  •  fl.  i^  dit* 

Pour  Bordeaux  y  Nantes  ,  H  Ro- 
chelle ,  St.  Malo  &  autres  ports 
de  Gafcogne  &  de  Bfetagne  *    •  41  iàX4 

Dans  les  temps  que  Us  navires 
vont  (fans  ces  ports  charger  les 
vins  nouveaux ,  on  peut  fréter 
vn  navire  de  100  lafls pàur  en- 
viron lyOOO  QU  tf^oo  livres 
tournois. 

Pour  le  Havre ,  Rouen  ac  les  autres 

ports  de  Normandie lo  Sci 

Les  avaries  ordimûres  des  affrète* 
piens  faits  pour  ces  ports  font 
feulement  de  10  pf.  Les -navires 
qui  chargent  en  cueillette  fe  font 
payer  1 5  p  |  d'ayarie. 
Par  contre  ,  les  fret^  font  : 
Ppur  Amfterdam  venant  àct  ports  de 
la  Méditerranée  âu-deU  du  Golfe 
de  Lyon.  •   .   %    •    .   t   •   ^  flf  }^  à  40  & 

De  Barcelone  ,  de  Malsça  ôc  des 
autres  ports  d'Efpagne  dans  la 
mer  Méditerranée.  •  •  •  .^  .  i^  â  jo  <e< 
*  De  Cadix  &  des  autres  ports  d'Ef- 
pagne &  de  Portugal  depuû: 
Gibraltar  jufquau  cap  de  St. 
Vincent.   ....••♦•••    to  â  ij  #« 

De  Li(bonne  &  autres  ports  de  Por- 
tugal 3c  de  ceux  d'Efpagne  de- 
puis le  cap  St.  Vincent  jafq*'aa  / 
cap  d'Ortegal 18  i  lo  fit, 

De  Bilbao  &  de  St.  Anderpour 
loo  1.  de  laine  ou  400  L  d'aigne- 
lins,  5i4fl:>nns,  cequifôt..  ï$  4  *o  ^ 

Les  avaries  de  ces  fret^  fout  feule^ 
ment  de  10  p^. 

De  Bayonne  ,  lors  des  vins  nou- 
veaux ,  on  accorde  le  fret  pour 
l'allée  &  le  retour  â  15  fl.  paf 
tonneau  de  vin  ,  font  «'  •    •    ^  ^o  &i 

&  I  i-  fl.  par  toimeau  y  d'avario 
ordinaire* 

lytais  fi  l'on  charge  un  navire  en 
cueillette  ,  l'avarie  ordinaire 
eft  comptée  à   Bayonne    a 

ao  pf. 

Pour  Amfterdam  venant  de  Bor- 
deaux y  Libourne  ^  Nantes  »  la 
llochelle  y  St.  Malo  &  autres poct< 
des  provinces  de  Gafcogne  &  de 
Bretagne  9  où  l'on  charge  des 
vins  Je  10  i  11  fl.  par  tonneau  , 

.  font »o  i  u  <» 

I     L'avarie  du  fret'  fe  compte  â  i  flf 


HOE 


par  laft. 


â  35  die. 
â  45  dit. 


30  dit. 
à  40  dit. 


pir  tonneaa  de  vin  &  if  p| 
pour  toute  autre  marchandife«  • 
Pe  Se.  Péterfbourg  pour  Amjlerdam^ 

avec  du  chanvre  de  i^^  qualité,  il.to  â  zi  dit. 

Pour  les  ports  de  France  &  d'Ef- 
pagne  en  deçà  du  cap  Finifterre , 
avec  du  chanvre  de  i '^."^  qualité.  15  à  30  dit. 

Pour  Icsiports  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal d'au-deli  du^cap  Finiilerre 
julqu'au  détroit  de  ôibraltar*  •    30 

Pour  les  ports  de  la  Méditerranée 
fuivant  Féloi^nement.    •    •  •   •    35 
Les  avaries  (e  comptent  â  10  p  ^. 

léf  lafi  de  chanvre  ou  de  Un  ejl 
de  6  Berckoif^it\  ou  60  pouds 
de  Ruffie.  On  paye  pour  le  Un 
&  le  chanvre  de  2«.  qualité  2  jL 
par  laft  ,  pour  le  Un  &  le 
chanvre  de  3*.  qualité  d^  fl, par 
laft  de  plus  que  pour  le  lin  & 
le  chanvre  de  i  '«.  quaUté,  On 
compte  60  rouleaux  de  cuirs 
de  Mofcovie  pour  un  laft  y  dont 
le  fret  eft  d'environ  8  â  10  fl. 
plus  cher  que  celui  du  laft  de 
chanvre  de  i  '*.  qualité. 

D^Archangel  pour  Amfterdam  ^  avec 

des  bleds.  •    • • 

Pour  les  ports  de  rOueft.    •  •   •    35 
X»*avarie  ordinaire  eft  10  pf. 

On  compte  14  barils  vieux  de 
hrai  &  de  goudron  pour  un  laft 
ordinaire^  &  1 34  barils  vieux  ne 
font  que  ioo  barils  nouveaux  ^ 
ou  barils  ordinaires  {TArchan* 
gel  y  de  brai  &  de  goudron» 

De  Riga  &  des  autres  ports  de  Livo* 
nie ,  d'Eftonle  &  de  Courlande. 
pour  Amfterdam  y  avefc  du  lin  9 
ou  du  leigle.    ••••••• 

Popr  les  ports  de  France  dans  1*0- 
céan,  de  3  f  à  3 1  fl.  par  fch  «s, 
'    on  par  lafl  de  6  fchil^.   .    .   •    • 
De  Riga  pour  ceux  d'Efpagne ,  à  4  fl. 
par  fchft  de  chanvre  oj  de  lin  , 
on  par  laft  de  é  fchtb  •    ,   •    •  ^4  dit. 

Le  Un  de  a*  qualité  2fl.&  celui  de 
3*.  qualité  4  fl.  par  laft  da^ 
vantage  que  le  lin  de  i  '^.  qua- 
lité. 
De  Dantzîck ,  Koniefberg  &  autres 
ports  circonvoiuns  (kns  la  mer 
Baltique, 
fouv  Amfterdam  y  avec  dy  fei^le.  1^  à  18  dit. 
Pour  les  ports  de  France  dans  FO-    - 

céan,  avec  du  feigle.    •   •    •    •  %o  dit* 

Pour  ceux  d'Efpagne  jufqu'au  cap 

Finifterre *   •    iO  à  25  dit. 
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20  i  IX  dit. 


21  ji  zzfdit. 


par  laft. 

i  }o  dît. 
i  35  dit. 
â  40  dii;» 


10 


p.  waag. 

7  dS. 

â  12  dit. 


6  z    7  did 
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Pour  ceux  d'Efpagne  &  de  Portu- 
gal depuis  le  cap  Finifterre  juf- 
qu'au  détroit  de   Gibraltar  •   •    28 

Pour  ceux  d'E(pagne  dans  la  mer 
Méditerranée.   •••••••    30 

Pour  ceux  de  France  dans  la  même 
mer ,  &  pour  l'Italie.  .    •    •   .    35 

L'avarie  ordinaire  eft  comptée  â 
ropf 

On  régie  ordinairement  dans  les 

ports  de  la  Baltique  le  fret 

par  laft  de  feigle  ^  &  l'on  compte 

10  p^  de  plus  par  laft  de 

froment. 

De  Bergen  >  pc^ur  Amfterdam  ,  avec 

du  poiiïon  fec  > 5^  f. 

Pour  Êilbao ,  avec  le  même  poiflbn. 

Pour  Barcelone  &  les  ports  d  Italie. 
De  Drontheim  &  Chriftianflmd ,  pour 
Amfterdam  avec  du  poiffbn  •   • 
&  i  proportion  pour  les  antres 
ports. 

On  affrète  aufti  des  navires 
pour  charger  du  bois  dans  un 
port  de  Norvège  â  8  fl.  par  laft. 

L'avarie  ordinaire  fe  compte 
i  10  pf. 


Lorfqu'on  afFrete  des  navires  pour  charger  da 
bois  dans  lefdits  ports  de  la  mer  Baltique^  on  obtient 
fouvent  le  fret  10  à  ij  pf  meilleur  marché.  O* 
peut  régler  fur  ces  frets ,  ceux  qu'on  paie  dans  les 
autres  ports  de  la  mer  Baltique  ,  à  quelques  petites 
différences  prés,  qui  dépendent  le  plus  fouvent  des 
circonftances.  "^ 

Le  laft  pour  les  afïrétemens  à^z  navires  ,  eft 
compté  â  Amfterdam  pour  l'encombrement  d'un 
véritable  laft  de  feigle  ,  dont  le  poids  répond  com- 
munément â  4000  1.  poids  de  troyes  de  Hollande* 

Lorfqu'on  charge  d'autres  marchandifes,  on  a  (biu 
de  ipécifier  le  nombre  de  mefures  ^  le  poids  ou  les 
pièces  dont  eft  compofé  le  laft. 

Notre  intention  n'eft  pas  ,   en  donnant  les  prix 

fénéraux  auxquels  les  navires  Hollandois  fe  frctehc 
Amfterdam  en  tems  de  paix,  de  dire  que  ces  prix 
ne  foient.  pas  fufceptibles  de  hauflè  ou  de  baiflè. 
Loin  deU>  nous  penfons  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien 
de  fixe  dans  le  commerce ,  auftl-bien  a  l'égard  àts 
frets  que  de  toutes  les  chofes  qui ,  arbitraires  &  dé-< 
pendantes  des^irconftances ,  ont  fans  ceile  â  com-i 
battre  une  concurrence  qui  s'oppofe  à  ce  qu'il  y  ak 
rien  de  ftable. 

II.  Le  commerce  d'afliirances  eft  fujet  i  la  même 
inftabilité ,  quant  aux  primes  payées  par  les  affu- 
rés  y  que  les  affrétemens  par  rapport  aux  frets  accor^ 
dés  par  les  aifrctcurs.  Quoique  Teftet  foit  le  même, 
les  caufes  ainfî  que  leS  opérations  (ont  différentes.  Le 
commerce  d'auunuice  oft  fondé  fur  un  calcul  des 
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profits  &  pertes  que  fait  Taffurcur.  Plas  il  y  a  <Je . 
xifque  pour  lui  à  aiTurei: ,  plus  il  exige  de  prime  de 
ceux  qui  veulent  être  alTarés  d'un  rifque  quelconqiie, 
que  les  loix  permettent  de  couvrir.  Le  point  eflen- 
tiel  pour  l'aiiureur  prudent,  eft  d'avoir  attention  de 

{>arta^er  les  rifques  ,  de  façon  qu'à  tout  événement , 
es  bénéfices  dans  les  primes  puiUent  le  dédommager 
des  pertes  que  des  revers  inattendus  lui  peuvent 
Élire  éprouver.  Le  plus  fage  tempérament  qu'il  puiiTe 
prendre,  généralement  parlant,  eft  de  ne  figner  des 
polices  d  aiTurances ,  que  pour  de  petites  lonunes , 
6c  autant  que  faire  fe  peut  lur  des  navires  ôc  des  ca- 
pitaines connus.  Il  y  a  néanmoins  des  cas ,  &  ces 
cas  font  très-fréquens  ,  où  TalTureur ,  fans  qiï'on 
puifTe  le  taxer  d'imprudence,  peut  prendre  fur  lui 
un  rifque  extraordinaire^  mais  dans  ces- conjon6hires> 
il  faut*  que  toutes  les  circonftances  concourent  i  faire 
^uger  qu'il  y  a  peu  de  danger  pour  lui ,  de  forte 
qu'en  cas  d'événement  fâcheux,  on  ne  foit  pas  au- 
-"torifé  â  lui  imputer  un  malheur,  dont  les  exemples 
font  très- rares.  Les  circonilances  dont  nous  enten- 
dons parler  ici  ^  font  la  paix  &  la  tranquillité  la 
plus  profonde  entre  tous  les  peuples  commerçans  , 
la  beauté  de  la  faifon  ,  la  facilité  de  la  navigation  , 
l'expérience  du  capitaine  ,  la  folidité  du  vaiflèau 
qu'u  commande ,  lur  le  cafque  ou  le  chargement 
duquel  TaiTureur  prendra  une  partie  du  rifque* 

L'ufage  à  Amjierdam ,  &  dans  les  autres  villes 
de  Hollande  ,  eft  de  faire  les  afTurances  par  fouf- 
cription ,  c'eft-i-dire  que  les  polices  font  (ignées 
par  divers  particuliers ,  qui  prennent  chacun  on 
lifque  plus  ou  moins  grand  fur  le  montant  de  la 
fomme  qui  s'afliire.  La  maxime  ordinaire  de  l'affu- 
leur  HoUandois  eft  de  ne  figner  que  pour  looo  , 
Il  500  ou  2 000  florins  \  cependant  il  le  tait  quelque- 
fois pour  plus ,  quelquefois  aulfi  pour  moins,  félon 
iqu'il  eft  encouragé  ou  découragé  par  les  circonf- 
jances. 

Au  furplus ,  il  eft  permis  en  Hollande  d'aflurer, 
non-fèulement  le  capital  d'une  expédition  quelcon- 
que ,  mais  auffi  la  prime  d'alTurance  &  la  prime  de 
la  même  prime  avec  les  frais  ordinaires  &  extraor- 
dinaires ,  que  l'afFuré  feroit  dans  le  cas  de  perdre  , 
fi  l'objet  aiTuré  venoit  â  périr  fans  que  ces  frais 
cuflent  été  aftlirés.  On  y  peut  même  afTurer  un 

{)rofit  imaginaire  ^  qu'on  l'ait  déclaré  ou  non  dans 
a  police  ;  car  fi  Tobjet  aiTuré  périt,  6l  que  la 
perte  en  foit  conftatée  ,  les  aflureurs  paient  aans  le 
temp»  prefcrit  la  fomme  aftiirée  ,  fans  qu'ils  puiflent 
exiger  l'exhibition  de  la  fa6bure.  Il  eft  également 
permis  en  Hollande  d'afTurer,  non-fèulement  la 
Taleur  <lu  caique,  des  agrès  &  appaikux  du  navire , 
mais  encore  le  fret  &  les  frais  qu'il  peut  faire , 
tant  à  l'allée  qu'au  retour  de  quelque  voys^e  que 
ce  foit.  Il  eft  enfin  permis  en  Hollande  ,  de  faire 
telle  afTiuance  dont  l'adureur  jugera  a  propos  de  fe 
charger ,  lors  fur  -  tout  qu'elle  a  été  Êiite  de  bonne 
foi  entre  les  parties  contraâantes* 

L'aflurancc  faite ,  l'objet  aflfuré  venant  â  périr , 
on  cA  mftruit^  pv  Ttauemife  du  courtier ,  raflu<- 
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reur ,  qui  eft  tenu  de  rerabourfer  i  l'afluré  k  fomme 
pour  laquelle  il  a  figné  la  police  d'aiTurance^^voir, 
^8  p|  ux  mois,  après  que  rintimaâonlui  cnai:^ 
faite;  ou  100  pf  neuf  mois  après  ladite  intimation^ 
c'efl"-à-dire ,  toute  la   fomme   affurée  fans  aucune 
dédu£Uon.  Dans  le  cas  od  l'objet  alTuré  auroit  icn- 
lement  foufFert  de  l'avarie  ,  il  n'eft  point  permis  en 
Hollande  d'en  (aire  l'abandon  aux  aiTureurs  ;  mais 
on  doit   faire  en  forte  d'en  tirer  le  melUeur  patti 
pofCble ,  &  en  avoir  autant  de  foin  que  fi  l'objet  ava- 
rié n'étoit  point  afTuré ,  &  qu'il  appartînt  à  celui 
qui  en  auroit  fait  la  fpécuiation.  L'obfet  avarié, 
fauve  &  vendu  au  profit  des  afliireurs  ,  par  les  (oins 
de  l'aiTuré ,  celui-ci  en  exhibe  les  documens  reqnis 


ment  avant  les  neuf  mois  révolds ,  depuis  la  date 
du  règlement  de  favarie. 

Le  règlement  des  avairies  eft  un  obiet  qui  mérite 
cenainement  d'être  approfondi  \  les  afiureurs  &  les 
afTurés  y  ont  intérêt  pour  parera  bien  des  difficoltés 
qui  peuvent  s'élever  entr'eux. 

Dans  la  i"»  partie  du  tome  i*'.  de  ce  Di^ft- 
naire,pag.  ifi,  col.  i".  &  fiiiv»,  au  mot  tfvd- 
ries ,  nous  avons  donné  l'explication  des  difiëreotes 
fortes  d'avaries  \  nens  y  renvoyons  ceux  de  nos 
kdeurs  qui  fbnt  dans  le  cas  de  confulter  cet» 
matière. 

Les  primes  d'àffurance  tont  en  général  plas  mo- 
dérées a  Amjierdam  que  nulle  part  ailleurs  1  fi  oiv 
en  excepte  quelques  cas  particuliers»  Ce  paradoxe 
eft  aifé  à  expliquer.  No«s  fuppofôns  qu'il  y  ait  a 
Amfterdam  «ne  centaine  de  particuliers  qui  hSm. 
le  commerce  d'aflurance  ;  chacun  d'eux  prend  fur 
lui  un  'certain  nombre  de  rifques ,  lequel  une  feis 
rempli  ,'il  ne  (c  foucie  plus  d'augmenter.  Cepen- 
dant il  vient  une  a(Huence  d'ordres  étrangers  poift 
des  afTurances  ï  faire  foigner;  les  adfureurs  preiles 
pour  lors  ps^r  les  couciiers ,  de  fe  prêter  à  de  nou- 
velles fouforiptions ,  h*y  confentem  qu'au  moyea 
d'une  augmentation  de  prime  qu'on  leur  offre ,  âc 
dont  le  plus  fouvent  ils  font  les  maîtres  de  fixer  le 
taux  en  pareilles  circen(bnces.  Il  arrive  tous  les 
jours  que  l'afTurance  de  la  cargaifôn  d'un  navi» 
chargé  en  cueillette  »  avec  de  riches  marchandifes, 
après  avoir  commencé  à  fe  foirer  i  Av^^^> 
dam  à  i\  pf,  rze  peut  s'aicbever  qu'i  3  p|>  * 
quelquefois  i  quelque  chofe  de  plus,  rf  ous  ne  p^* 
Ions  pas  des  temps  de  guerre  ou  les  aflureurs  Hol- 
landois^  n'étant  pas  fi  gênés  que  pendant  la  paix , 
par  la  concurrence  des  aflureurs  écrangen,  exige* 
de  fi  fones  primes  d'aflurance  de  ceux  qui  vciutff 
être  afllirés  par  eux,  qu'il  n'eft  pas  po(rible  de  te 
excijfer ,  qu'en  rejettant  fur  les  circonftanccs  criu- 

3ues  de  la  guerre,  un  pareil  excès  j  cela  même  les 
ifculpe  tres-peu  , .  (  nous  l'avouons  avec  '^g^^ 
qusuid  on  compare  leur  conduite  avec  celle  » 
aiTttxciiis  ^trang«j;$^  ^ansUs  mêmes  circooft^^^ 
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les  aflurears  HoUandolc  ea 
être  afTorés  par  eux  caat  pouc 


a 


1 

4 
1 

4 


1 

4 


lyAmfterdam ,  ^ittant. 

A  Londres >  Hall  &  autres  ports  d'Angleterre  ,  TV  •  •  »  ê  •  T  .  ;  • 

A  Dunketquc  &  autres  ports  de  Flandre  &  du  Brabane ,  •  • 

A  Rouen ,  le  Havre ,  Nantci  &  autres  ports  de  Normandie  &  de  Bretagne , 

excepté Breft, •••©••^•••.♦•..^••«    i 

A  Breft ,  Bordeaux  &  le  golfe  de  Bj(caye, 

A  la  Corogoe  &  d  la  côte  de  Galice  &  i  celle  du  Portugal  ,••..••. 
A  Cadix ,  SeviUe  êc  Gibraltar  ^•••••'••««•«^•»«t»**. 
A  la  Màfiteifranée  jnfqvL'à  Naples  «  Sicile ,    ••  't  '.•*.••.•••  • 
A  Venlfe ,  i  la  mer  Adriatique  &  au  Lerant  ,•••••••••#•••    i^â 

A  Surinam,  BecUce&Demerari» •..# 

A  Se  Euftache  9c  Curajau  ^••••••••••••t*****.* 

Aux  ports  de  Norvège  ^    •••••••#•»••••••••••• 

A  la  mer  Blanche  o»*»,**««,  ««•««»,   .•«.••• 
Au  Categac  &  au  Sund ,    ••••••••••#•••••••••• 

A  la  mer  du  Nord ,  Hambourg ,  Brfime  ,  Sec»  ••••••••••••• 

A  la  mer  Baltique  9     ••••••••••••*•••'• •    i^âi 

D'un  port  à  fautre  de  la  mer  Baltique  ,•••••••••••••••         'x 

D'un  port  i  l'autre  de  France  >  d'Efpagne  &  de  Portugal,  &  réciproquement 

d'an  royaume  i  l'autre. 
lo.  Du  golphe  de  Bifcaye  pour  la  Manche  &  vice^verj^^  ••..•••  x 

^^•  De  la  Méditerranée  pour  le  golphe  dç  Bifcaye  ou  de  la  Manche  ft  vice- 
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'T!Totc\  que^  fi  Vaffuranct  ft  fait  ^un  port  de  la  mer  Baltique  ,  ùu  de  quelque  autre  port  du 
Vord^  direiîement  pour  un  autre  porrdu  Midi-de-  T Europe  ^  par  exemple  de  Dant^ick  à  Cadix  ^ 
la  prime  coûtera  d'après  le  taux  ci^deffus  3/^5,  parce  que  de  Daru\ick  <l  Amfterdam  elle  efi 
fixée  à  i\  p\ù  au  même  taux  ^Amfterdam  à  Cadix*  Il  en  efi  de  même  pour  les  autres  voyages 
direSs  d^ un  port  à  Vautre  dt  V Europe ,  non  compris  dans  les  limites  que  nous  venons  ^indiquerm 

payées  comptant,  (bus  peine  de  nullité  de  l'aflù^ 
rance.  Ceft  le  counier  qui  répond  pour,  la  valeur 
des  primes  à  Taffureur ,  qui  de  fon  càté  paie  au 
cou^ic^^p?  de  courtage.  L'allîiré  au  contraire  ne 

i>aib  point  de  courtage  au  courtier  i  qiii  il  rembourfe 
es  primes  i  Bit  8c  mefure  que  celui-ci  lui  en  fournie 
les  comptes.  Ce  n'eft  que  lor(qu'il  y  a  une  avarie  à 
régler  que  Tafluré  paie  au  courtier  ;p|  de  courtage^ 


Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet,  les  primes  cl-deflùs 
ImuiTent  du  double  pour  les  pays  au  nord  Se  au  nord- 
eft  ^Amfterdam ,  &  du  triple  ver^a  mî-feptembfe« 
Les  primes  pour  la  France^  l'Angleterre ,  1  ISfpagne 
&  les  autres  pays  à  rouelt  SAmfterdam  ,  hauiient 
ordinairement  du  double  dès  le  mois  d'août ,  & 
quelquefois  du  triple  en  hiver ,  Cuvant  les  ports  & 
les  difhnces. 

Selon  h  loi,  les  primes  d'aflkrance  doivent  être 


Pour  rendre  la  chofè  plus  fenfible ,  nous  allons  fidre  fulvre  deux  Comptes ,  l'un  d'aiTurance  Se  l'autre 
de  recouvremopt  d'avarie ,  pour  TuC^e  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  connoitre  cet  objet. 

Compte  d'aflurance  fut  6  balles  dé  cacao  de  Caraques  ,  chargées  ï  Amfierdam  Se  deftinées  pour 

^   ..  fiaycnnc ,«  dont  la  valeur  avec  les  frais  s'élève  i  A.  i>X4i     i7     courans   de  Hollande ,  i.  quoi 

l'on  ajoute  i»  p§  de  prime  d'aflùraoce  9  ^  p^  pour  rabais  en  cas  de  perte  totale ,  &  i  p-|  pour 
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les  frais  en  eu  d'avarie  f  ee  qui  (ait  e&  tout  flt  x,too  coura&s  »  â  t  pf  de  prime*  I.  14 

Police  •  •  •  % 

Commiffion  d'alTurancef  p^  •  •  ^ 


coun    tu  i^ 


Compte  de  reconvremetiC  d'ararie  fur  f  balles  db  cacao  de  Cartqaes  (âuyées  du  naufrage  d'unnavit^ 
allant  a  Rayonne* 

iS  Balles  de  cacao  de  Caraques  peËmt  fuivant- la  &£bure  1,^44  N^^aaroient  renda-^ 
£  elles  étoient  arrivées  iaiaes  au  lieu  de  leur  deftinacion ,  fuivant  la  taxation  des 
experts  noivmés  pat  le  ma^iftrac ,  ou  par  ceux  ayant  droit  »  i  4^  C  la  i^«  »  L«>       U^9^    ^^  ^ 

lies  mêmes  6  balles  de  cacao  avarié  &  gité  ont  prod'uit  en  vente 
publique*  comme  fuit  r        -    • 

j  Balles  pefant  733  'fc*âio{lla4».««*««*,*ft«L«    73  J 

I  dkes,  •   o  •    ^ji    «.  â  29  £  j9>  d*  la^*.    ••»•••••     ^54     13      j 


L.     1,387    î3      î 
Dont  i  déduire; 
Fiais  de  la  vçnte  publique ,  docomens  ;  ports  de  lettres  ^  &c.  *     113    i  &    lo 
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•   -  Perte    là^    t/)ip      1  C  7*^ 

CesL,  tot^  •  1  r.  7  d.  font  fur  les  L.  },i^t  ,*\'^^  ^  qu'aurolent  valu  les  fis 
balles  de  cacao  (l  elles  fuffenc  arrivées  Uines,  ^*i  -^  pf  dont  ou  déduit  1  p^ 
pour  prompt  paiement  du  produit  de  fa  varie  ,  la  perte  ayant  excédé^  50  p^ , 
refte  donc  5P  ^  p^»  kfquels  f  répartis  fur  la  fomme  affurée  de  â.  r^too  ,  répotf- 
dent  ^•••••••••••••«•••t«««««o««  coux.    fl*  711     i.^ 

Dont  i  déduire  : 
Commifïion  de  règlement  d'avarie  îp|.   »••#•«•••  fL        é 

Courtage  du  même  objet  >pf*  •  • ••••         3 

Forts  dç  lettres  pour  la  réception'  des  docomens  ••#••••>         x     x^ 

,  Tt      tt 


Refte  produit  net«»*»tr«»««*«#  courr    i»      foo         ^ 

.  Il  y  a  une  autre  forte  d'avarie  qu'on  nomme  avarie  frojjc  ,  dont  le  règlement  eft  différent  de  cclaî 
de  l'avarie  (impie.  Comme  nous  nous  (bmmes  expliqué  ailleurs  fur  ce  "qui  concerne  le«  avaries ,  u 
nous  fuffira  de  placer  ici  le  comme  fuivant  du  recouvrement  d'une  avarie  groflè  >  pour  montrer  la 
méthode  que  fuivent  â  cet  égard  les  négocians  S Amftttdatu^ 

Compte  du  recouvrement  d'une  avarie  groffe  dont  la  perte ,  (uivant  les  documeiisr 
du  règlement,  s'élève  à flr  1,780,    laquelle  fomme  ,  fur  celle  de  fl.   3^100  ,• 
qui  repréfente  la  valeur  du  navire  &  du  chargement ,  répond  â  p}  pf  ;  lefquels 
^\  p^  calculés  fur  ff.  i8,ioo,  valeur  effcaivc  du  chargement  ,  produifent  fT. 
1,^74     8  qui  ont  été  payés  par  le  chargement.  Or,  ita  été  affuré  fur  ce  même 
chargement  fl.  io,ooo  ,  dont  les  fî.  1,^4     8  f,  répondent  à  8|  pj,  ainfr  ces  8  J     . 
p7  iur  les  mêmes  â.  io,ooo  produisent  ••••.•••»•••••«&  ?>^7fl 

Qui  ont  été  recouvrés. des  aflureurs  &  dontil  &ut  déduire: 

Commiffioa  de  recouvrement  f  p  î  fur  fl.  io,ooo  •  •  r  •  «  ff.  too 
Courtage  du  même  objet  J  p7^*«»«'.«*.«*«»»  50 
Forts  oe  lettre^^  réception  des  doçumens^  fcc«    t  •   •  •  f  0  •         % 

êWAi,    i.     i>fio 
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Si  tavarie  greffe  ne  sélivt  pas  à  3  p\fur  îajomnu  ajfiirée  dans  la  proportion  ci-devant  dite ,  Ivs 
Bffiireurs  n'en  payent  rien;  ce  fi  une  des  conditions  principales  de  toutes  les  polices  d'ajfurance;. 


toi  commiffioD  ^'aflltrance  dk  comptée  ordiufti^e^ 
iflCient  â  I  p|  far  la  fomme  aflurée  par  prefque  tou- 
tes les  maûfons  de  Hollande^  8c  le  taux  eft  le  même 
quand  il  y  a  une  avarie  â  recouvrer.  Cette  régie  eft 
néanmoins  fuTceptible  de  quelques  exceptions.  Il  tù^ 
fZT  exemple  »  celle  maifon  qui  fervira  en  affurance 
on  négociant  pour  ^ ,  même  pour  ^  gj ,  tandis  qu  elle 
ne  voudra  pas  en  fervif  un  autre  p(nir  moins  de 
fpf,  fuivant  que  la  cho(è  lui  convient*  Exige-<-on 
que  la  maifon  de  Hollande ,  qui  eft  chargée  d'une 
auGirance  y  foit  garante  de  lafoltabilité  de$  aiTureurs, 
elle  y  confènt  moyennaifr  une  double  commiflîon, 
eu  (uivant  d'autres  arraneenleas  qu'on  prend  li- 
éeBns  avec  elle.  Au  dérauf  de  cette  précaution , 
llne  maifon  chargée  par  commiffion  de  faire  une 
affurance  quelconque  >  n'eft  nullement  re(ponOible 
de  révénementj  dans  le  cas  que  Taffureur  ou  les 
afliireurs  deviennent  infolvables ,  les  aflurés  n'ont 
lien  â  répéter  d'elle ,  quelque  foit  leur  pêne. 

Il  eft  expédient  de  fçavoir  que  du  moment  qu'une 
aflurance  eft  faite  ,  on  ne  fçauroit  Tannuller  ,  fltt-ce 
le  même  jour  qu'elle  auroit  été  faite  ,  à  moins  de 
paver  le  dioit  de  refiome  y  qui  eft  de  fpjj  &  fi 
celui  qui  a  foigtié  l'aiFurance  par  commiÛion  d'un 
autre,  en  a  fourni  le  compte  a  celui-ci,  il  efl  en 
droit  d'en  retenir  la  commilHon  ,  fuivant  les  condi* 
tions  que  nous  avons  déjà  fpécifiées  ailleurs. 

La  refiome  codte  quelquefois  i  p|,  lors  fur-tout 
que  l'affureur  a  couru  un  rifque* 

Indépendamment  de  la  condition  que  nous  venons 
de  pofer  comme  (>rincipe  fondamental  de  la  validité 
de  toute  aiiiirance,  il  eft  cenfé  à  Amfterdanty  qu'une 
afiîirance  faite  de  bonne  foi  fur  un  navire  déjà  arrivé 
à  &  deflination  ,  el^  très-valide , '&  qu'elle  ne  peut 
être  révoqiiée  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Il 
eh  feroit  de  même  u  le  navire  fût  péri  avant  que 
Taflùrance  eât  été  faite. 

'  Le  commerce  d'aflurance  eft  un  des  objets  lesplus 
îâtérefians  du  trafic  de  la  ^ille  SAmfterdam*  Il  y 
attire  une  infinité  d'autres  affaires ,  qui  fans  cela  fe 
fcroient  probablement  ailleurs.  Il  feroit  fUperâud'en-' 
trci  U-defTus  dans  des  détails,  c'efl  afiez  de  dire 
^e  de  toutes  les  parties  de  l'univers  ,  on  s'adreflè  â 
Amfierdam  pour  y  .faire  foignerles  afliirances,  dans 
la  perfuafion  qu'on  y  trouvera  des  avantages  qu'il 
fèroît  di£cile  de  rencomrer  en  tout  autre  endroit* 
D'ailleurs  ^  les  aflîrreuïs  HoUandois ,  moins  minu- 
cleux  ,  moins  difficiles  qu'on  ne  l'eil  communément 
dans  les  autres  pays  coramerçans ,  font  plus  prompts  • 
à'corapofer  &  i  rembourfer  les  pertes*  qu'on  leur 
prouve.  Placés'  dans  une  tîUe  qui  eft  en  correfpon- 
dance  avec  toutes  les  parties  du  monde ,  ils  font  à 
portée  d'être  informés  affez  exadement  duL«  départ 
&  de  rarrivée  des  navires ,  ainfi  que  des  naufrages 
êc  autres  événemens  défaflreux.  Cela,  joint  i  la 
fàge  coutume  de  ne  pas  permectre  à  rafluré  de  faire 
ill^dofl  d  Taflureuf ,  des  marchaadiiès  nau&iigé^ , 


mais  de  Tobliger  d  en  prendre  amant  de  foin  que  fi 
la  chofe  le  fegardoit  perfonnellement ,  pour  en  ren- 
dre c^ompte  enfuite  à  l'aflureur^  cela  fait  que  celui- 
ci  peut  avec  moins  de  peine  faire  Êice  à  fes  enga2e^ 
mens,  &:  y  (ktisfaire  aufll-tôt  que  TaiTuré  lui  exhibe  - 
les  documens  qui  conftatent  la  perte  fbuf&rte  par 
l'objet  afTuré  ,  ces  documens  devant  être  &its  fur  le$ 
lieux  mêmes  od  eil  arrivé  le  naufrage.  U  n'enfèroic 
pas  â  beaucoup  près  de  même  ,  s'il  étoit  permis  aux 
aâiirés  de  faire  abandon  des  objets  dont  le  naufrage  • 
auroit  été  condaté.  Dans  ces    cas  ,  les  affureursF  <■ 
Hollandois  feroient   écrafés  par  les  débours  qu'ils 
fcroient  obligés  de  faire ,  àc  en  outre  três-embarraC' 
fés  pour  fuivre  en  divers  pays  étrangers  ,  des  corref^ 
pondances  relatives  au  fauvetage  &  â  la  vente  de» 
objets  avariés  ou  perdus  par  les  hafards  de  lia  navi*» 
cation.  En  général ,  il  régne  entre  les  aflureurs  8C  • 
les  aifurés  Hollandois  ,  une  bonne  foi  qui  leur  fidc  . 
honneur  :  il  faut  dire  aufE  que  cette  bonne  foi  eft 
d'une  néceflîté  indifpenfable  pour  toutes  les  af&ires 
de  commerce,   Bc  fbécialement   pour  l'objet  de» 
aifurances  ,  en  ce  qu  elle  entretient  la  vafte  corref^ 
pondance  qui  a  lieu  entre  les  aifureurs  Hollandois  . 
&  les  affurés  en  Hollandcm 

III.  La  troifiéme  branche  du  commerce  local 
SAmfterdam ,  comprend ,  comme  nous  Tavons  dit  ^ 
le  commerce  d'emprunts  &  de  crédits ,  lequel  nous 
divifons  en  trois  panies  :  la  première  regarde  les 
crédits  que  les  négocians  SAmfterdam  font  i  d'ao- 
très  négocians  établis  en  pays  étranger.  La  féconde  . 
a  pour  objet  l'emprum  que  ics  particuliers  fent  à 
d'autres  paniculiers  des  fommes  dont  ils  ont  befoin,  . 
&  qu'on  leur  prête  fous  l'hypoth^ue  d'effets  réels«  * 
La  troifiéme  partie  a  pour  objet  le  négoce  d'effets  * 
publics ,  &  remprttm  que  des  puif&nces  &  des  eran« 
des  comp^nies  font  des  capitalises  Hollandois  ^ 
par  le  moyen  d'une  négociation.  Nous  allons  don«  . 
ner  fncceffîvement ,  &  en  peu  de  mots,  l'analytè 
de  ces  crois  parties  du  commerce  de  crédit.* 

Le  crédit  que  les  négocians  SAmfterdam  font 
aux  négocians  étrangers  avec  qui  ils  le  trouvent  en 
relation  d'afiàires  de  commerce  y  t&  fondé  fur  l'o^ 
pinion   des  premier^  à  l'égaid  dcB  facultés  &  des  , 
moyens  des  derniers,  &  furla  nécefiné  ^'ont  ceux** . 
ci  de  fe  fervir  du  mànidére  des  maifons  Hollandois . 
fespourplufieurs  branches*  de  commerce  qu'ils  exe r-  . 
cent.  U  n'y  a  point  de  places  de  change  au  midi  de.: 
l'Europe,  qui  aient  des  changes  outects*  fiir  les  villes  • 
du  Nord  qui  font  le  plus  de  commerce;  U>  néan*  ' 
înoins  leur  correfpondance  étaint  réciproquement  . 
très-étendue ,  elles  pourroient  prendre  leurs  rem- 
bourfemens  dkeâement  les  unes  fur  les  autres,  en  s'y 
ouvrant   dss  changes  \  mais  Tuf^c  »  déjà  ancien  ^ 
de  fê  :fervir  de  l'entremife  des  Hollandois ,  efl  un 
bréjugé  plus  fort  que  leur  intérêt ,  malgré  le  fyfttine 
d'économie  qui  s'cft  emparé  depuis  qu^l^ue  temps 
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Jki  commerce  4e  tous  les  peuples.  II  y  s  (Tailleurs 
un  modf  pour  les  nations  tant  du  nord  que  du 
midi  de  TÈurope ,  de  fe  fervir  de  rentremiie  des 
Hollandois  pour  fe  faire  réciproquement  les  paie- 
mens  de.lenrs  envois  ;  &  ce  motif  fondé  fur  la  défiance 
réciproque  qu'elles  ont  les  unes  des  autres  »  fiihûC- 
teraCms  doute  long- temps ,  peut-être  toujours,  & 

Ear  ce  moyen  les  Hollandois    con(èrveronc  cette 
ranche  qui  n*eft  pas  des  moins  importantes  »  &  des 
moins  lucratives  de  leur  commerce. 

*  Les  opérations  en  font  Amples  &  faciles.  Un  négo- 
ciant de  Bordeaux  ayant  besoin  d'un  chargement  de 
dianvie ,  donne  ordre  à  fon  correfpondant  de  Ko- 
nîgfberg  de  l'acheter  pour  (on  compte ,  &  d'en 
prendre  fon  rembourlément  fur  une  maifon  de 
Hollande  qu'il  lui  indique.  Il  fait  pan  en  même- 
temps  à  cette  maifon ,  de  l'ordre  qu'il  vient  de  don- 
ner à  fon  ami  de  Konigiberg,  la  charge  d'ac- 
coeîllir  les  traites  que  celui-ci  tirera  fur  elle  dans 
le  cas  que  l'achat  du  chanvre  ait  lieu,  lui  ordonne 
d'affréter  un  navire  fi  l'expéditionnaire  la  prévient 
qu'il  n'en  peut  pas  affréter  un  chez  lui ,  Ôc  enfin 
lui  recommande  le  foin  de  faire  l'aiïlirance  de  la 
fomme  que  ledit  expéditionnaire  loi  marquera  valoir 
le  chargement  du  cnanvre ,  avec  tous  les  frais.  La 
maifon  de  Hollande ,  fuivant  la  bonne  régie  ,  écrie 
alors  a  celui  qui  eft  chargé  â  Konigfberg ,  de  l'exé- 
cution de  l'ordre  du  négociant  de  Bordeaux ,  &  lui 
fait  part  des  ordres  dont  elle  eft  munie  parle  même 
négociant.  Elle  attend  la  réponfe,  Se  d'après  les 
avis  qu'elle  reçoit  de  rexpédicionnaire  de  Konigf- 
t>er^  ,  accueille  les  traites  de  celui-ci ,  affrète  le 
navire ,  &  cffe^hre  Taffuranee  félon  qu'elle  en  eft 
requifè.  Cela  fait ,  elle  prévient  de  tout  le  négo- 
ciant de  Bordeaux  ,  lui  fournit  les  comptes  d'aftré- 
tomenc  &  d'affurance ,  &  prend  far  lui  le  rembour- 
lément du  montant  9  de  même  que  celui. des  traites 
fournies  par  l'expéditionnaire  de  Konigfberg,  à 
nooins  que  le  négociant  de  Bordeaux  ne  lui  en  iaflè 
la  reinife  dans  le  temps. 

De  même ,  un  négociant  de  Dantzick  ordonne  à 
fon  commif&onnaire  a  Bordeaux ,  d'acheter  pour  fon 
compte  une  partie  de  vin,  de  café  &  d'indigo  ,  dont 
îl  devra  ordonner  l'aiTurance  i  une  maifon  SAmfter- 
dam  ^u'il  lui  indique  \  8c  fur  laquelle  le  même 
commiflionnaire  a  ordre  de  prepdre  le  remboar(è» 
^nent  du  montant  de  fês  envois.  La  maifon  XAmfter^ 
dxun  prévenue  de  ces  difpofitions ,  par  le  négociant 
de  Dant7kk ,  accueille  les  traites  du  commifCon- 
nûre  de  Bordeaux ,  &  foigne  l'affurattce  far  la 
valeur  des  raarchandifes  qu^  charge  celui-ci  dans 
le-premicr  navire  deftiné  pour  le  port  de  Dantzick. 
\a.  même  maifon  ^Amft^rdam  ne  pouvant  pas 
prendre  Je  rembourfement  de  fes  avances  fur  le 
négociant  de  Dantzjck,  en  attend  la  provifion  que 
Ct\m-C\  a  le  foin  de  lui  faire  parvenir  avant  le  temps 
de  rédiëance  des  traites  du  ^ommiffionn^irfc  de 
Cordeaux* 

VolU  deux  exemples  applicables  i  toutes»  les 
'filles  de  commerce  du  midi  Sç  du  nord  de  rEurope* 
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Il  qpos  refle  i  expliquer  les  maximes  que  toatiif* 
gocianc  SAmflerdam  eft  tenu  de  fuivre  rigoareotê^ 
ment ,  par  rapport  aux  acceptations  dont  il  &  net 
à  découvert  pour  compte  étranger,  afin  d^  fe  cooici^ 
ver  le  ^édic  &  la  réputation  dont  il  jouit  fat  la 
place* 

En.  général  le  négociant  SAmfttrdam^  ifolé  dans 
le  cercle  de  fes  a&ires,  (ans  aucune  communicsbi 
tion-,  (ans  aucun  rapport  particulier  d'intérêt  avec 

Ï|ul  q9e  ce  fôit ,  n'en  efb  pas  moins  expofé  â  la  cen- 
ure  de  tous  les  individus  qui  forment  le  corps  dont 
il  eft  membre  >  &  qui  ont  les  veux  plus  ou  moins 
attachés  fur  lui,  en  raifon  de  l'intérêt  que  duoa 
croit  avoir  de  l'obferver.  De-là ,  le  fyftêmc  de  la 
plupan  des  maifons,  fur-tout  de  celles  qui  font  le 
commerce  de  lettres  de  change ,  de  n'accorder  aux 
négocians  de  la  place ,  que  des  ctédits  proportion-, 
nés  à  leurs  facultés  refpe^Uves*  Cela  fait  iôuvenc 
que  le  crédit  d'un  négociant  eft  borné  â  des  limites 
plus  reflèrrées  que  ne  font  fes  moyens ,  &  fouveot 
auftî  plus  étendues  que  fes  facultés  ne  le  compof 
tem.  Attffi  ,   dans  le  commerce ,  conune  en  bien 
d'autres  chofes  ,  eft-on  quelquefois  dupe  de  l'appa- 
rence. Il  eft  des  négocians  qui  fom  d'excellentes 
affaires  fans  fe  faire  remarquer ,  tandis  qae  d'antres, 
en  attirant  les  yeux  fur ..  eux  par  leur  étalaee ,  en 
font  de  beaucoup  moins  bonnes.  A  Amjlerdam  oa 
fe  fait  une  efpêce  d'étude  de  calculer  les  crédits  de 
prefque  toutes  les  maifons  ;  ce  qui  fait  que  la  plu- 
part ,  même  parmi  celles  dont  le  crédit  eft  pooi 
ainfi  dire  inébranlable,  font  fort  circonfpeAes ,  dans- 
l'appréhenfion  de  voir  rouler  dans  la  place ,  une 
trop  forte  maffe  de  papier  fur  elles  ,n*y  ayant rica 
qui  nuife  autant  à  la   réputation    d'un  négociant , 
que  le  grand  nombre  d'acceptations  auxquelles  il 
s  engage.  Fondés  (ur  ce  principe,  les  négocians 
à* Amjlerdam  ont  pour  maxime  a  éviter  autant  qu'Os 
peuvent  le  commerce  d'acceptations.  Par  cette  rai- 
foB  ,  ils  n'accordent  que   des    crédits  bornés  anx 
maifons  de  commerce  avec  lefquelles  ils  font  en  l^ 
lation  dans  l'étranger;  &ik  aiment  mieux  que  celln- 
ci  leur  faiTent  des  remifes  des  fommes  dont  ils  » 
trouvent  en  acceptanons  pour  leur    compte,  que 
d  être  obligés  i  s'en  rembourser  en  tirant  iur  cUcSp 
La  raifon  en  eft  fimple  &  namrelle  :  il  eft  extrême- 
ment difficile  de  trouver  fîir  la  bour(è>  des  perfonncs 
qui  prennent  du  papier  d'un  négociant  pour  de  pln« 
fortes  fonunes  que  celles  que  peuvent  compoitct 
les  affaires  qu'on  lui  connoît  \  fouvent  même  il  n« 
peut  y  en  négocier  qu'une  partie  ;  an  lieu  qu'il  ki 
eft  ailé  en  tout  temps  de  fe  faire  efcompter  les 
bonnes  lettres  de  change  qu'il  peut  avoir  en  poite- 
Feuille ,  i  un  intérêt  raifonnable  &  toujours  avaie 
tageux  pour  lui ,  attendu  qu'il  ponc  en  compte  • 
ks  commettans  l'imérêt  ordinaire  de  4  pj  fm'^^,}* 
ftyle  de  la  place.  ^  Une  autre  maxime  très-atile 

Su'obferve  rigoureufemeut  le  bon  négociant  HoUan- 
ois,  eft  de  ne  (è  prêtera  accepter  des  traites,  dont 
rpbjet  Tffiaxde  mie  :.'{péculation.  en    marchandifcs, 
qu'avec  »  condition  exprçflc  qu'il  fera  charge  co 
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ptipe-temps.<]u  fi>in  d'en  faire  raTTurance.  H  gagoe 
par  ce  moven  une  double  coninûillon ,  &  fi  on  le 
tharge  d'affirëcer  le  navire ,  il  a  encore  le  bénéfice 
de  la  commifEon  (iir  le  fret ,  comme  noas  l'avons 
dt  ailleois. 

La  commiflion  ordinaire  d'acceptation  de  traites  , 
jteur  compte  d'un  tiers  ,  eft  comptée  i  t  pf ,  & 
prefque  toutes  les  maifons  (ùivent  la-deflîis  la  même 
xégle*  Il  y  en  a  cependant  quelques-unes  qui  fe  con- 
tentent de  quelque  chofe  de  moins  »  fuivant  les  cas 
êc  les  circonilances  qui ,  d'un  autre  câcé ,  concou- 
rent â  rendre  le  fort  de  l'accepteur  plus  avantageux. 

Dans  les  opérations  de  banque  y  od  l'on  ne  fçau- 
roit  retirer  un  bénéfice  honnête,  qu'avec  de  l'éco- 
nomie dans  la  commiflion  &  les  autres  frais,  les 


auxquelles  l'opéra- 
tion elle-même  eft  fubordonnée.  En  fuppofant  qu'il 
n'y  eut  point  eu  de  conditions  faites  pour  une  opé- 
ration  de  bsînque  dans  laquelle   an  banquier  de 
Paris  auxoit  remis  â  une  maifon  SAmflerdam ,   dn 
papier  Ion?  on  court ,  fur  cette  dernière  ville ,  pour 
en  avoir  Its  retours  en  papier  fur  l'Efpagne  ^  la 
maifc 
Pari) 
bord 

p;  de  conunifCon ,  de  cafuite  i  p|^  de  courtage 
pour  Its  retours.  Les  chofes  (èroient  bien  différen- 
tes fi  la  maifon  SAmftcriam ,  par  une  convention 
avec  le  banquier  de  Paris ,  s'étolt  obligée  i  efcomp- 
ter  les  remiles  que  celui-ci  lui  auroit  faites  ^  lui  en 
faire  les   retours  fur  l'Efpagne  £ins  lui  Tn  (aire 

Sayer  de  courtage  ;  &  â  fe  rendre  garante  dugpapier 
es  mêmes  retours  :  dan%  ce  cas  ce  feroit  dans  la 
commiffion  que  tous  les  frais  (è  trouveroient  compris, 
&  cette  conuniifion  ne  pourroit  pas  être  moindre 
de  I  d  I  p^ ,  ni  plu^  forte  que  i  p| ,  pour  que  le 
banquier  de  Paris  &  la  maifon  SÂhifterdam  y 
trouvaflènt  réciproquement  leur  compte.  Il  y  a  des 
coQcUtioas  moyennes  entre  celles  du  premier  &:  du 
fécond  exemple  que  nous  venons  de  rapporter  ;  elles 
(t  préfencent  fi  naturellement  â  l'efprit  de  tout  négo- 
ciant qui  fait  en  cette  partie ,  qu'u  feroit  inutile  de 
s*y  arrêter. 

Les  négodans  SAmfttrdam  qui  ont  de  grands 
capitaux  ^  ou  des  fonds  morts  \  bors  de  leur  com- 
inerce  orcfinaire,  ne  manquenrpas  de  moyens  pour 
en  tirer  parti.  Ils  peuvent  tous  ks  jours  placer  leur 
argent  â  ua intérêt,  modique  il  efV  vrai,  mais  fur 
&  profitable ,  h.  cela  de  deux  façons  \  l'une  eh  pre- 
nant des  lettres  de  change  fous  efcompte  «  au  cours 
dont  on  convient  ;  l'autre  en  avançant  de  l'argent 
(bus  hypothèque  de  marchandiiès ,  ou  d'autres  effets 
réels  ,  dont  la  valeur  doit  fervir  de  garantie  au  prêt 
&  à  rintérêt  qu'en  doit  retirer  le  prêteur. 

La  première  méthode  eil  la  plus  généralement 
(uivie  par  toutes  les  maifons  SAtnfierdam  qui  onc 
beibin  de  fonds  pour  leur  commerce,  avant  l'é- 
chéaace  des  If  tues  de  ichange  qu'ik  ont  en  porte- 
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feuille.  Rien  de  plîis  commode  &  de  plus  avanta- 
geux que  cette  manière  de  (e  faire  de  l'argent» 
Eft-on  pourvu  de  bon  papier  payable  à  deux  ou  trois 
mois  dans  la  place ,  on  en  donne  la  note  au  courtier , 
qui  trouve  fur  le  champ  des  perfonnes  qui  e(comp- 
tent  les  lettres  de  change  qu  on  leur  prefente ,  â  un 
intérêt  modique.  Cet  intérêt  varie  du  plus  au  moins 
entre  i  &  3  pf  Tan ,  fuivant  l'abondance  ou  la 
rareté  d'argent  qu'il  y  a  fur  la  place.  Le  courtage 

Î|ui  efl  da  I  par  mille,  eft  payé  par  la  malion 
eulenient  qui  a  fait  efcompter  le  papier  qu'elle  a 
jugé  â  propos. 

La  féconde  méthode  de  fe  procurer  de  Targent , 
fous  l'hypothèque  de  marchandifes  ou  d'autres  effets^ 
convient  peu  a  une  maifon  établie  a  Amfierdqm  ^ 
&  lui  feroit  perdre  infailliblement  une  grande  partie 
du  crédit  qu  elle  pourroit  avoir  fur  la  place  ;  au(lï 
n^eft-elle  pas  fort  en  vogue ,  Bc  peu  de  maifons  d'uni 
certain  nom  prennent  le  parti  d'hypothéquer  des 
marchandifes  a  elles  appartenantes  pour'  (è  faire 
de  l'argent.  Mais  il  eil  des  cas  oi\  la  réputation  des 
maifons  qui  font  hypothéquer  ,  foit  des  marchandi» 
fes  dont  la  vente  n'eii  pas  courante ,  foitdes  diamans 
&  d'autres  effets  précieux ,  ne  fouffre"  nullement , 
parce  que  l'on  fçait  qu'elles  en  agiflent  ainfi  par 
commi/hon  étrangère  ,  &  non  parce  qu'elles  ont 
elles-mêmes  befom  d'argent.  Les  capitalises  Hol«» 
landois  fe  prêtent  volontiers  à  ces  fortes  d'opérations, 
dès  qu'ils  font  fiirs  qu'ils  ne  courent  aucun  rifque , 
d'autant  plus  que  le  bénéfice  eft  plus  grand  quo 
celui  de  {'efcompte  àt%  lettres  de  change*  L'intérêt 
fur  ces  fortes  d  emprunts,  roule  de  5  a  4  pf  ;âtle 
courtage  eft  de  ^  pf ,  que  déSt  payer  au  courtier 
celui  qui  emprunte.  Au  refte ,  les  capitaliftes  qui 
prennent  en  nypothéque  un  tStt ,  quelqu^il  (bit  y 
ont  foin  de  le  faire  taxer  préalablement  par  dat 
experts ,  &  de  n'en  avancer  que  laj- ,  les  f  ou  les  ^ 
de  la  £bmme  i  laquelle  il  a  été  évalué  fuivant  la 
nature  de  l'effet  &  d'autres  circonftances.  La  maiibn 
chargée  d'effed^uer  une  pareille  opération  ,  fe  fait 
payer  pour  fa  peine ,  une  commiîlîon  de  i  i  i  p^ 
plus  ou  moins,  fuivant  la  convention  qu'elle  peut 
avoir  Eùte  avec  fes  commettans. 

Le  crédit  que  les  négocians  &  les  aqpitaEftesHoI- 
landois  accordent  â  une  puif&nce  ou  un  état  quelr 
conque ,  eft  fondé  fur  les  revenus  que  cet  état  ou 
puiuance  peut  exiger  de  fes  fujets  fans  nuire  ni  au 
commerce  ni  i.  l'agriculture ,  <c  fur  la  perfuafion  od 
font  les  prêteurs ,  que  l'emprunteur  remplira  ezaé^e- 
ment  fes  engagemens.  D  un  autre  côté ,  le  crédit 
que  ces  mêmes  capitaliftes  accordent  aux  erandec 
compagnies  de  commerce ,  eft  fondé  fur  l'idée  qu'ils 
ont  de  leurs  reflburces.  Ces  deux  fortes  de  crédits 
ont  donc  chacune  leurs  limites  refpedlives,  &  ce 
font  ces  limites,  tantôt  plus  .tantôt  moins  refierrées, 
qui  occafîonnent  dans  les  effets  publics  ,  une  altéra- 
tion de  valeur  qui  donne  lieu  au  commerce  qui  s'en 
fait.  Ces  effets  wnt ,  ou  des  obligations  qui  repré- 
fentent  la  dette  qu'à  contraûé  Tctat  envers  les  aé- 
quéreurs  defHites  obligatioas^  à  fù  il  «'engage  d'en 
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piayei  les  intérêts  &  le  capital  i  certaine»  époques  ; 
ou  des  aâions  qui  repréfencenc  uû  capital  apparte- 
nant à  une  compaguie  formée  d'un  nombre  d'inté- 
.rcifês  qui  ont  çuacun  dans  cette  mailc  une  ou  plu- 
iieurs  avions  en  vertu  defquelles  ils  gagnent  les 
dividendes  que  les  direûeurs  de  la  compagnie  par- 
Ugeot  tous  les  ans  aux  actionnaires.  Ces  enecs  peuvent 
ciiculer  &  circulent  en  effet  aufli  facilement  que  des 
lettres  de  change  ou  des  biUets  payables  au  jponeur^ 
fi  cela  près  que  leur  valeur  refped^ive  eA  fufceptible 
de  variation  ,  &  que ,  pour  valider  la  ceilion  qu'un 
aûiounaire  fait  â  uu  ^utre  de  Tadlion  qu'il  pofléde , 
(1  faut  que  le  nom  de  l'acquéreur  de  Tadlion ,  folt 
écrit  »  â  la  place  de  celui  du  vendeur  de  la  même 
a^on  »  dans  les  livres  de  la  compagnie.  Il  n'en  efl 
pas  ainfi  des  obligations  qui  font  prefqae  toujpmrs 
payables  au  porteur  y  &  qui  par  ceçce  raifon  appaiv 
tiennent  uniquement  dç  Simplement  i  ceux  qui  pn 
font  les  poireflfeurSf  La  circulation  des  obligations  y 
des  avions  &  autres  effets  publics,  forme  propre- 
.ment  un  commerce  d'achat  &  de  vente  dont  la  pra- 
tique eft  utile  &  même  néceflaire  :  malheureufèment 
il  s'e(l  introduit  une  autre  pratique,  non-feulemenc 
pemicieufe  au  commerce  en  généra! ,  mais  fouveat 
tiinefte  4ux  particuliers  qui  s  y  livrent  inconfîdéré- 
^ent.  Cette  pratique  s'appelle  vulgairement  Jeu 
^aâlions  ;  &  on  entend  par  aéîion/iijhs  ceax  qui 
s'y  livrent*  Difons  en  peu  de  mots  ce  Que  c'eA  ^ue 
ce  jeu  ,  &  ce  qui  y  a  donné  llçu. 

Les  fonds  d'Angleterre  ont  jufqu'a  préfent  excité 
puiltkmnient  la  cupidicé  des  aâionniilês.  On  y  jpue 
de  deux  manières  ;- par  la  première ,  Qp  vend  une 
aâioa  qu'oïl  poflede  à  quelqu'un  qui  (a  de&çe ,  à 
condition  de  la  lui  livrer  a  une  certaine  époque  pour 
}e  prix  qu'on  ftipnle  y  mais  à  1^  charge  pour  les 
deux  parties  contraftantes  ,  de  fe  rembourfçr  réci- 
proquen:^ent  la  ^Sércnce  du  prix  convenu  d'avec 
celuj  que  vaudra  l'aCUon  à  l'époôiie  fixée.  La  ^conde 
manière  de  jouer,  confifle  à  r^ire  i  quelqu'un  la 
vente  conditioncUe    d'une  action  â  un  prix  qu'on 

ipéciiie ,  ^veç  l'obligation  pour  le  vendeur ,  de  la 
ivrer  à  l'acheteur  après  un  certain  tpfnps',  mais 
avec  la  liberté  pour  celui-ci  de  refufer  de  s  en  çhar- 
.ger  i  ladite  époque  >  moyennant  une  certaine  prime 
qu'il  s'engage  de  payer  en  ce  cas.  Les  deux  exem- 
ples fuivans  rendront  plus  fen(jbles  ces  deui^  m^niè- 
,fçs  de  jouer. 

A  ^  vendu  ^  B  lo  aAious  de  la  compagnie' des 
Indes  orientales  d'Angleterre  â  raifon  de  x^o  livres 
iiberlings  chaque  a£Hon ,  8f  fous  la  condition  de  lui 
Uvrerïes  lo  afUons  le  r^'f  août  fuivant.  Les  allions 
ont  bauifé  i  cette  époque  4  i65l.,&  de  cette  façon 
Tad^ieteur  fe  trouve  avoir  gagné  i(ol.;  (i  au  con- 
traire elles  avoient  baifle  i  1 40  I«  ^  il  en  auroit 
perdu  100.  Souyeut  il  ^^rrive  que  celui  qui  vend  aind' 
^es^  allions  n'en  a  pas  une  feule  do{it  U  Ce  puiilè  dire^ 
paître^  cependant  telle  eft  |a  ipanie  du  jeu. qu'on 
»e  fait  attention  Qu'à  Teftet ,  s'en  s'embarrauer  fi  1^ 
çaufe  exifte  ou  nexîfte  pas.  On  a  vu  des  joueurs 
J>Quflçr  h  fpliç  W  j>oinç  df  ae'pas  çfa5n4re  do^fc 
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charger  d'une  quantité  d'aâionS  3bûtIav)Iearîtoi( 
beaucoup  au-deflus  de  leur  fortune ,  fe  fuie  de  Tan 
gent  en  hypothéquant  ces  mdmes  actions  a  des  prix 
plus  bas  qu'elles  ne  leur  coûtoient  pour  en  achetet 
de  nouvelles ,  de  continuer  ce  jeu  jufou  â  ce  qa  é- 
crafés  par  des  pertes  réitérées  ,  Sç  par  les  fraisouV 
voit  coâté  l'opération  ,  ils  fufTent  dans  l'ioipuimce. 
de  faire  face  â  leurs  engagemens. 

Second  exemple  de  la  manière  de  jouef  dans  les 
aftions.  A  fait  une  gageure  avec  B  que  les  adtiont 
de  la  compagnie  Angloile  des  Indes  orientales  vau- 
dront au  premier  décembre  prochain  1 60  livres  (1er- 
lings  chacune  >  &  il  s'oblige  à  prendre  de  B  zo 
aéhons  à  ce  prix  en  cas  qu  alors  elles  vaillent  At' 
vantage  ;  mais  fl  elles  font  au-deffous  de  ce  prii| 
)l  fuffira  qu'if  lui  paie  une  prime  de  ^o  livres  fter« 
Ungs.  Au  !«'. décembre,  les  a^bionsnefc  trouvant 
valoir  que  ifo  liv. ,  A  paie  â  B  la  prime  conve* 
nue  ,  les  a£^ions  ne  lui  convens^nt  point  au  prix  de 
1^0  liv. ,  &  fe  libère  s^nfî  avec  f  o  Lv. ,  des  100  liv. 
de  furplus  de  la  valeur  a(Sluelle  des  10  aâioos ,  sll 
les  prenoit  â  t  ^o  liv.  Mais  fi  4  l'époque  fixée  les 
adtions  hauffoient  à  170  liv. ,  il  fcroit  îjors  de  fin- 
té  rêt  de  A  de  fe  charger  des  10  adtions,  &  il  ea 
rcmbourferoit  iB\2L  valeur  çoqveaue»  fçavpir  1^00 

livres. 

On  peut  donc  confldérer  le  jeu  d'aâlons  comme 
une  gageure  faite  par  deux  a£Uoniûfles  dont  l'on 
parie  qu'elles  hauJUcront  &  l'autre  qu'çllcs  baille- 
ront vers  une  époque  fixée  par  eux,  époque  â  b- 
quelle  ils  s'engagent  defolder  leurs  comptes  par  le 
rifconiifc  ou  virement  des  fommes  qu'Qs  ont  gagnées 
ou  perdues  dans  leur  gageure* 

Le  genre  de  commerce  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer eft  tellement  décrié  â  ^mjierjamy  (pi 
n'y  a  que  des  maifons  exceflivement  opulentes ,  on 
des  gens  pafiienn^ment  adonnés  4  ce  jeu  ,  qui  ofett 
braver  l'opinion  générale  de  la  bourfe  ,  qui  c/^dç 
n'accorder  prefque  aucun  crédit  au  négociant  ani  & 
livre  à  un  commerce  auflî  dangereux.  Il  en  eft  au- 
trement du  commerce  fîmple  &  naturel  de  Tachât 
^  de  la  vente  des  effets  publics ,  dans  le  nombre  de^ 
quels  on  comprend  principalement  les  billets  &. obli- 
gations d'un  louyers^n  ou  d'un  état,  ces  billets  $ 
obligations  oonferva^t  leur  valeur  tant  que  les  inrf- 
rets  en  font  payés  exaé^ementf  La  manie  des  em- 
prunts ayant  gagné  des  (buverajns  aux  petits  te  > 
de  ceux-ci  aux  villes^  aux  comniunautes,  auxfo- 
ciétés  de  commerce  particuliçres ,  il  y  a  aujourcniai 
tvt  d'efpèces  d'effets  publics  ,  ou'iinpus  leroit<iif- 
ficlle,  peut-être  niême  impoffiblc  d'eq  faire  Véra- 
roération.  Nous  ç^ous  bornerons  donc  â  expli?*^ 
de  quelle  mj^nière  fe  font  ordinairement  i  Jmpr' 
Jam  les  négociations  pour  le  con:iptç  4'vmétat,oii 
pour  celui  de  quelque  fociété. 
'  Jlra  màifon  dç  commerce  chargée  d'unç  pareil» 
négociation ,  dcpofe  d'abord  entre  les  mains  d'un 
notaire  la  procuration  dont  elle  eft  munie  de  U  p^'^ 
de  l'état,  pour  le  compte  duquel  elle  doit  faire  on 
emptûnt  /dé  <Jûan:c  rmlUons  de  florins  par  «cinE^ 
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^BSe  publie  aûltûte  an  profpeé^us  di  tR  eipoCé 
le  plan  qa'on  fe  propofe  de  fuivre  dans  cette  opé- 
aation.  Pour  rendre  celle-ci  plus  fiicîle ,  on  eût  ^oo 
billets ,  chacun  de  xooo  florins  courans  payables  au 
porteur  :  dans  ces  billets  Tétat  qui  emprunte  déclare 
te  temps  auquel  il  rembourfera  le  capital ,  comme 
'^ ,  lo,  i^,io  ans  ,  plus  ou  moins;  ajoutant  due 
es  intérêts  courront  à  raifon  de  4  pf  par  an  (plus 
>u  moins  )  jufquM  l'entier  rembourfement  du  capi- 
tal  y  &  (cront  exa6^ement  payés  ckaque  (ix  mois  par 
la  maifon  chargée  de  ropéracion.  On  joint  en  con- 
iequence  à  chaque  billet  de  ioqo  florins  y  le  nombre 
^c  couponx  néceSdire  y  de  20  florins  chacun  pour 
chaque  terme  oi\  cette  fomme  doit  être  payée  par 
la  maifon  chargée  de  la  négociation ,  â  mefure  que 
Içs  intérêts  de  chaque  billet  de  1000  florins  écher- 
ront ^  (cavoir  de  fix  mois  en  fix  mois.  Si  les  inté- 
rêts n'etoient  payables  que  chaque  année  ,  les  cou- 
pons feroient  de  40  florins ,  comptant  l'intérêt  à  4 
p.  ^  Tan*  La  négociation  ouverte  >  la  maifon  qui 
opère  fait  négocier  les  4000  billets  par  fon  cour- 
tier ;  celui'ci  trouve  fur  le  champ  des  entrepreneurs 
qui  avancent  la  fomme  de  quatre  millions  pour  une 
commifllou  qu'ils  fe  font  payer  de  i  â  i  p  f  ,  plus 
ou  moins*  Ces  entrepreneurs  placent  enfuice  pour 
leur  propre  compte  ces  4000  billets  che^  les  capi- 
talises qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  placer 
leur  argent  fur  de  pareils  ^ets ,  lors  fu^tout  qu'ils 
ont  de  la  confiance  dans  l'opération* 

Les  frais  qu'une  pareille  opération  coùtt  â  l'état 

2 ai  fait  l'emprunt ,  ne  font  point  confidérables  eu 
gard  â  la  nature  de  la  négociation  ;  car  (î  elle  fe 
fait  pour  *o  ans  ,  ils  ne  s'élèvent  guère  qu'à  ^  ou 
tout  au  plus  à^p^ par  an.  Ordinairement  ces  nrais 
(ont  de  2  à  2  ~  p  f  de  commi/fion  pour  la  mai(bn  qui 
opère ,  I  i  2  p  ^ ,  pour  les  entrepreneurs  qui  fe  char* 

S  m  de  tous  les  billets  pour  les  placer  enfuite  pour 
ir  c<»nipte  chez  les  capitaMes ,  &  i  p  f  pour  les 


commercé  ;  elles  n'en 
égards  l'attention  du  i 
en  état  de  (péculer  a^ 
objets  qui  font  partie  de 
ofons  avancer  ici  qu'il 
mercedans  l'univers  q^ 
ces  i^ Amfttrdam  , 
quelque  article  de  trai 
ment  on  y  trouve  raflfi 
difes  &  denrées  des  aui 
tous  les  genres  de  comn 
gincr.  On  diroit  que  < 
pât  commun  des  richel 
me  elle  eft  en  effet  la 
des  convenances  de  ce 
attirent  en  Hollande. 
Cette  facilité  qu'a  u 
tion  qa'ilpuiflè  être  ,  d( 
vivre ,  de  s'y  occuper  d 
liberté  &  les  mêmes  pr 
cevoir  bourgeois ,  que  1 
celui  même  qui  eA  né 
principales  caufes  qui  \ 
vite  i  une  infinité  de   t 
droit  de  bourgeoifie  ni 
^o  florins)*  En  eflet^c 
blir  dans  cette  ville ,  a 
tions  &  de  nouvelles  af 
ce  qu'ils  peuvent  pour 
â  faire  quelques  entrepi 
tance  fi  vraie  ,  que  sll 
fons  étrangères  établies  ; 
le  commerce  de  commif 
U  qu'entraînant  dans  fa  < 
tes  les  autres  branches 
neroit  un  vuidé  irrépar 
tante  que  les  grands  mo 
bénéfices ,  ceux  fur*tout 


antres  frais  dans  lefquels  le  courts^e  fe  trouve  com-    du  travail.  Les  Holland 


pris*  Outre  cela  >  la  maifon  chargée  de  la  négocia- 
tion,  devast  en  payer  les  intérêts  aux  échéances 
refpeûives  y  prend  fur  la  fomme  i  laquelle  s'éU^ 
vent  ces  intérêts  une  commiflîon  de  i  à  2  p  ^ ,  fui- 
vant  le  plus  ou  le  ^moins  de  peine  qu'exige  ce 
paiement* 

Au  furpluS)  ces  frab  peuvent  être  fufeeptîbles 
de  plufieurs  modifications  ,  félon  que  l'opération  eft 
plus  ou  moins  difficile  &  compliquée  ;  &  la  peine 
tju'on  fe  donne  pour  la  faire  rénffir  doit  fervîc  de 
régie  pour  le  bénéfice  des  comniiflionnaires  &  autres 


a^ens. 


Çonclufion  du  commerce  (C^mflerdam.  Cirçonfi 
tarifes  qui  ajfurent  à  cette  ville  le  premier 
rang  parmi  celles  qui  font  le  plus  grand 
commerce  dans  les  quatre  partie:^  df4  m^nde. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  du  commerce 
i^Amfierdam  ,  on  peut  fe  former  quelque  idée  de  î  ver  de  développer  les  cii 
fopuience  de  cette  ville  célèbre*  Nous  n'avons  pu  Ile  prodigieux  commerce 
frflcrer  dans  les  détails  des  moindres  braache^  d^ce  '  nci&iftifti  p^înt  di£çu]< 


laborieux  &  foigneux  d.  1 
cient  guère  d'en  embra  I 
çipalement  quand  ils  o 
Êonnêcement  de  Tintérêt 
gers  au  contraire ,  en  ve  1 
font  excités  par  l'ambit 

Jui  après  un  certain  la  1 
tat  de  retourner  dans  I 
de  leurs  jours  dans  une 
ce  plan ,  ils  travaillent 
capital.  Mais  tel  efl  le 
ceux  même  qui  réufiUIi 
fçavent  pas  prefcrireuni 
&  qu'efclaves  de  cette  p 
fument  leurs  plus  beaux 
avoir,  fçu  JQUÎr  du  fruit 
travaux. 

Mais  ,  pour  reveoir  à 


X' 


cette  ville  ne  fe  relâchera  point  ies  tmximci  Ac 
liberté  qu'elle  a  fuivies  jufqu  à  préfeat  à  regard  des 
étrangers  qai  viendront  s'y  établir ,  elle  fe  maintien-* 
dra  dans  ion  état  aâ:ael  d'opulence»  Il  ne  peut  ré- 
Ûilter  de  cette  liberté  aucun  détriment  pour  les 
,  anciens  écabUlTemens  formés  &  connus  iiir  la  placera 
les  maximes  rigoureufes  de  la  bourfe  oppofant  un 
çbdacle  fâr  contre  la  licence  qui  pourroit  s'intro* 
duire  (I  l'on  portoit  trop  loin  la  condefcendance 
pour  les  nouveaux  ccabliiiemens  dans  les  opérations 
de  commerce.  Rien ,  en  elFet  ^  de  plus  facile  que 
de  s'établir  à  Amjîerdam  ;  mais  rien  de  plus  diffi- 
cile que  de  s'y  foutcnir  fans  de  grandes  rcffources. 
Dans  cette  ville  ou  l'argent  abonne ,  ou  on  le  prête 
contre  des  fûrecés  à  il  bon  piarclié,  comme  on  a 
dû  le  remarquer ,  il  eft  pourtant  impoflîble  de  s'en 
procurer  à  crédit  ;  &  fans  arg(^(  il  n'y,  a  pas  plus  de 
po/fibilité  d'y  travailler,  que  de  trouver qUelqi^'un 
om  veuille  (è  charger  d'un  papier  nouveau  qui  ne 
(!eroit  pas  appuyé  d'un  crédit  que  l'opinion  y  la 
protc^lion  ou  des  etFets  réels  feroient  valoir  i  la 
pourfe.  Les  Hollandois  fuivent  là-deflfus  des  maxi- 
{Des  très-auflères,  même  à  l'égard  des  niaifons  d'une 
certaine  conddération  \  dominés  par  le  préjugé,  ils 
ne  confultent  que  leurs  feniimens ,  fans  bivot,  atten- 
tion q^r'il  feroit  quelquefois  de  leur  intérêt  dé  n'y 
pas  tenir  fi  ob (finement» 

Les  maifons  de  commerce  établies  â  Amfltrdam 
forment  deux  claifes.  Dans  la  première  font  celles 
que  l'ancienneté  &  l'éclat  de  leurs  richefles  rendent 
non  moins  folides  que  refpedablcs.  La  féconde  chilc 
eïl  compôfée  de  celles  dont  les  aiFaires  font  aflèz 
confidérablcs  pour  figurer  à  la  bourfe.  Dans  cette 
dernière  il  fe  trouve  de  grandes  fortunes  »  comme 
il  s'en  trouve  aufli  de  médiocres  &  de  petites.  Enfin , 
c'eft  cette  différence  dans  les  fortunes  des  maifons 
du  fécond  rang  qui  détermine  les  crédits  dont  elles 
jouiflent  chacune  en  particalier  à  la  bourfe  ,  &  dont 
la  connoiffance  forme  une  fcience  que  peu  de  gens 
font  à  portée  d'acquérir  parfaitement. 
.    Il  eft  indubitable  qu'il  y  a  une  abondance  d'ar- 
gent prodigieufei  Amjîerdam^  môme  parmi  des 
gens  qui  ne  figurent  ni  par  le  nom  ni  par  le  crédit. 
Malgré  cela ,  les  fortunes  y  font  plus  partagées  que 
dans  oeaucoup  d'autres  endroits  y  Si,  les  millionnai- 
res n'y  font  pas  au/Ii  nombreux  qu'on  le  pourroit 
croire  ;  mais,  d'une  autre  part,  on  y  connoît  beau-» 
coup  de  capitaliftcis  .&  autres  qui,   hors  de  leur 
commerce ,  ont  des  fonds  confidérables  à  difpofer. 
Voilà  pourquoi  les  emprunts  fe  font  facilement  & 
i  un  intérêt  modic^ue  y  empJQtLOCS  qui  donnent  la  vie 
^ux  capitauif ,  qui  >  fans  oette  réflTource  ,  devien- 
droient  non-feulement  inutiles ,  mais   à  charge  i 
ceux  qui  les  potfèdent. 


[decomnierce  des  Provinces-Unies.  Cet»  vill«^b 
I trouvant  iîiuéc  au  confluent  du  Rotter  &  de  laMeob 
^âpetf  de  diilance  de  la  mer,  eft  par-ld  ploscom* 

•  mode  pour  le  commerce  qu'Amftcrdaro.  D'ailleurs 
^Rotterdam  a  un  autre  avantage  fur  cette  dernière 
^  ville,  qui  confiftc  en  ce  que  la  .plupart  de  fes  ca- 
naux fontjd  profonds  ,  que  fes  plus  grands  navires 

*  y  peuvent  naviguer  &  par  ce  moyen  s  approcher  des 
migafins  dont  les  quais  (but  communément  bor&s. 

,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  â  Rotterdam  par- 
mi les  édifices  publics  ,  ce  font  l'hôtel  de  ville,  les 
arfenaux  5c  les  maifon^  des  compagnies  des  Indes 
orientales  &  occidentales  :  il  y  a  auffi  une  banque 
qui  date  (on  éreâion  du  î8  avril  1^3$  >  &  qai  eft 
d'un  ufage  plus  grand  &  plus  commode  pour^  lc$ 
négocians  que  celle  d'Amfterdam,  attendu  quelle 
tient  fes  livres  en  argent  courant  &  en  arjjemdc 

:  banque  ,  fuivant  que  les  négocians  ont  à  faite  des 
paiemens  en  Tune  ou  l'autre  de  ces  monnoics.  La 
Banque  de  Rotterdam  recevant  les  ryders  fur  le 
pied  de  14  florins  &  toutes  les  autres  monnoies  de 
la  république  fur  leur  valeur  refpeûive  fixée  par  h 
loi ,  lans  aucuns  rabais  quelconque  ,  les  comptes 
qu'on  tient  de  cette  manière  dans  les  livres  delà 
banquç  font  nommés  comptes  en  argent  courant , 
&  ceux  où  il  y  a  un  agio  à  déduire  delà  valeur 


effcélive  de  la  monnoie  coûtante ,  fe  nomment  comp- 
tes  en  argent  tle  hanquf*  L'agio  qui  établit  la  dif- 
férence entre  l'argent  courant  &  l'argent  de  banque , 
qui  eft  de  4  p.  5  ,  plus  ou  moins  ,  eft  fujet  à  une 
variation  continuelle,  félon  que  l'argent  courant  eft 
plus  'abondant  ou  pUis  rare  que  l^rgent  de  banque» 

La  ville  de  Rotterdam  a  un  grand  nombre  de 
rafineries  de  fuCre ,  de  fabriques  d'eau-dc-vic  de 
grain  ou  de  genièvre ,  de  brafferies  à  bière,  de 
manufactures  de  carrotes  de  tabac  ,  &  divers  autres 
genres  d'induftrie  qui  ne  contribuent  pas  peu  au 
commerce  floriflànt  que  fait  ccçte  ville  dans  ks  qua- 
tre parties  du  monde.  . 

Ce  commerce ,  quoique  beaucoup  moins  grand 
quj;  celui  d'Amfterdam ,  confifte  prefquc  dans  tes 
n^mes  branches  de  négoce.  Cela  pofc  ,  il  ^^^ 
inutile  d'entrer  dans  le  détail  de  chacune  des  bran- 
ches du  commerce  de  Ri?/ r^riam.  Nous  ne  ferons 
donc  mention  ici  que  des  deux  principales  de  «$ 
branches  dont  nous  savons  pas  traité  à  ]?^r^ 
d'Amfterdam ,  parce  qu'elles  appartiennent  cflcnncl- 
lement  au  commerce  de  Rotterdam.  Ces  deux  bran- 
ches font  le  commerce  de  garance ,  &  cehii  dcatt- 
dc-vie  de  grain  ,  ou  de  genièvre» 

^a  garance  eft  m\e  plante  à  fleur  campaniformc, 
ouverte  ,  découpée ,  dont  la  racine  eft  d'un  grand 
ufage  dans  les  teintures  de  laines,  fur-tout  pour  W 
teindre  en  rouge.  On  s'en  fert  aufG  pour  fixer  les 
■  couleurs  déjà  employées  fur  les  toiles  de  coton,  l-» 
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Rotterdam  tient  le  iècond  rang  partniU»j»lle»lr»(yioilIèoient'eft  (oùveM  retardé  ou  emieieuaK 


HOIi 

arrêté  par  divers  contre-tems  ;  de-U  réfulcent  des 
variétés  dans  les  prix  de  cette  racine  qui  enridùifent 
on  rtdnent  ceux  qui  la  cultivent.  La  garance  de 
Hollande  &  de  Zélande ,  eft  d'une  bonne  qualité  ; 
snsûs  il  y  a  des  marchands  qui  préfèrent  celle  qui 
vient  de  Flandres.  La  garance  de  Siléfie  &  de  quel- 
q|ues  autres  parties  d'Allemagne ,  connue  (bus  le 
nom  de  rouge  de  Btejlau  ,  reflèmble  plus  a  utie 
terre  rouge  qu'à  une  racine ,  &  (à  couleur  n'eH:  ni 
fi'  vive ,  ni  (i  brillante  que  celle  qui  vient  de  Hol- 
lànie.  G>mme.la  ville  de  Rotterdam  eft  l'entre- 
pôt de  cette  marchandife ,  on  y  en  trouve  de  toutes 
les  e(pèces  ,  chacune  defquelles  porte  une  marque 

Eirticuliére ,  pour  diflinguer  de  quel  pays  elle  vient* 
e  (êul  figne  auquel  on  peut  connoître  (a  vérita- 
ble qualité»  eft  quand  après  Tavoîr  broyée  &  réduite 
en  poudre ,  elle  s'attacne  â  l'inibint  fur  du  P^picr 
bleu  ou  brun  fie  y  laiilè  une  couleur  vive*  il  iaut 


KO  L 


d  j  r 


tcnîc  la  garance  renfermée ,  &  pe  point  lexpofer  i 
l'air ,  fans  quoi  elle  perdroit  fa  force  &  la  beauté* 
de  fâ  couleur* 

On  diftingue  ordinairement  trois  fortes  de  garan- 
ce ,  qui  font  la  garance  en  branches  ,  la  garance  * 
grappe  ou  rohie^  8c-  la  garance  non  roâee.  La 
garance  en  branches  eft  la  racine  fans  autre  pré-  * 
patâtion  que  d'être  féchée  :  là  garance  grappe  ou 
robée ,  eft  celle  dont  on  a  ôié  fa  première  écorce . 
&  le  caur ,  &  qu'on  a  eitfuite  réduite  en  poudré 
groflîére  ;  enfin  la  garance  ftoji  robéé  eft  la  garance 
en  branches  pulvertfée.  La  meilleure  eft,  la  garance 
robée*  Mais  dans  le  commerce ,  fuf<^toutf  à  Rotter^ 
dam  fie  a  Amfterdam ,  on  divife  lès  qualités  de  le 
garance  en  fine  grappe  ,  non    robée  ,  commune 
Se  mule ,  fie  Ton  règle  les  prix  fuivant  l'âge  de  la 
garance ,  comme  on  pourra  lobfcrver  par  les  pf ir. 
1  coarans  af^uels^  de  cette  drogue. 


Garance  y  de     i  7  7  7* 

Fine  grappe  •   «   •   •    les  100  ^.  de  fi*  ^8  i  6% 
Non  robée  ,    •'••••••••••    4^  à  50 

Commune  9  •*••••••••••    10^24 

Mule  ou  en  branches, ••  •-,.  6  z     î 


de     I  7  7  8.  de     I  7  7  p. 

•  de  fi.  4f  i  ^é  •   •   «de  fi*  ^4  i  41, 

•  ••    36a  40  •••••  ^z6  i  3^ 

•  •    •     16  i  19  •    4    •   •    »     îi  â  If 

•  •    •       î  ^.  7 4  i     ^ 


Voici ,  au  refte ,  un  compte  fimulé  qui  marque  les  conditions  d'achat  fie  les  frais  d'expédition  de  cett^ 
drogue ,  foit  qu'on  la  reçoive  de  Rotterdam  ou  d'Amfterdam ,  fjavoir  : 

jl  Futaille  de  garance  fine  grappe  ou  robée  de  1777  pefaot 

firut     1,000   ^ 
Rabais  pour  bon  poids  •   •      10   tt>^ 
7afe  de  la  futaille  •  •   •  •      40      J 


50 


$^0  ifcâfl.tf0    ••••ôfL 


$70 


I  Futaille  de  garance  non  robée  de  1778  pefant 

Brut     1,100   A 
Rabais  pour  bon  poids ,  •   •      10    ih 


7are  de  la  futaille 


nds,  •    •       lo    ro') 

•  •   .   •      4J       /       ^^ 


I,04J  ft  à  fi.  40    •   •   •    •    •   « 


418 


1  Futaille  de  garance  commune  de  1779  pefant 

,,         '  Brut     i,ioo  ft 

Itabais  pour  bon  poids  y  •   •      10   f^l       ^ 
Tare  de  la  futaille  •  •  «  •      jp      J        ^ 


1,140  11^  à  fl.  14 


^19     1% 


Rabais  pour  prompt  pjiiement  1  p  f  <  . 

cour,    fi; 


Fr^s  éPixpéStion% 

Fort  â  bord  des  fritailles  â  4  fi*  fie  les  futailles  â  3  R.  •   • 
Droits  de  fonie,  paffepoR  Sx,  la  prime  i  p^    •   •   •   •  . 


i;Ti4     13 


*   •    *  fi*     %\       If 
«    •    *    •      i8     II 


Connage  î.  p? 

Commimon  d'expédition  %  p^furl*  1^124     13    •    «  • 


.  •   .  •      II     ,5 

•   ••  f  •  -"  i&  '  10 


cour.    fi. 


4^2 
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La  /ortie  de  la  garance  fine  grappe  efl  défendue  en  Hollande.  Cependant  on  en  exfiHe  JanS 
Tétranger  fous  le  nom  de  garance  non  robéc. 

La  grati<le  confonunation  qa'on  fait  en  Europe  1  de  même  qu'en  Angleterre ,  l'entrée  des  eaux-de« 
lies  liqueurs  (piritueufes  ,   procure  à  divers  pays  |    vie  de  grains  étrangères  y  eft  défendue  ou  fujette  i 


par  un  genre  d'induftrie  qu'ils  ne  doivent  qu'^  l'ait , 
des  ricAeilès  confîdérables.  La  Hollande  fe  trouve 
dans  ce  cas  j  Tes  fabriques  d'eau-de-vi*  de  grains  lui 
procurent  une  branche  de  comnoerce  dont  1  avantage 
eft  plus  grand  qu'oa  ne  le  penfe  communément* 
Eq  efiet,  il  fe  Ëibrique  en  Hollande  de  fortes 
quantités  de  cette  liqueur  y  dont  il  n'y  a  qu'une 
partie  qui  fe  confomme  dans  le  pays;  toutlerefte 
s'exporte  dans  Tétranger.  On  Eût  que  cette  liqueur 
eft  extraite  de  l'orge ,  &  qu'on  y  mêle  une  certaine 
quantité  de  baies  de  genièvre ,  ce  qui  fait  qu'on  la 
nomme  vulgairement  eau-de^vie  ae  genièvre ,  ou 
fimpîemcnt  du  genièvre*  Cette  liqueur  eft  extrê-. 
mement  recliercnée  par  les  peuples  du  Nord  &  par 
ceux  de-  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande  ,  qui , 
à  cau{ê  du  bas  prix  y  en  font  un  plus  grand  uiage 
que  de  l'eau-de-vie  de  vin*  Celle  qui  fe  fabrique 
en  lïollandt  obtient  la  préférence  fur  celle  des 
autres  pays>  &  comme  daiis  prefque  to^it  le  Nord ,  | 


payer  des  droits  excefnÊ^  les  peuples  de  ces  pays 
ont  recours  â  la  contrebande  pour  introduire  cet 
article  cbei  eux.  La  ville  de  Rotterdam  eft  on  oc 
peut  nûeux  fituée  pour  le  commerce  interlope  des 
eaux-de-vie  par  rapport  i  l'Angleterre;  êclon  ne 
fiiuroit  croire  combien  les  relations  qu'elle  a  avec 
ce  pays  lui  procurent  d'affaires ,  ISc  d'a&ires  non 
moins  lucratives  qu'importantes.  On  peut  s'en&ire 
une  idée  par  l'abondance  d'or  &  d'argent  au  coin 
d'Angleterre  qui  circule  dans  cette  ville ,  od  la 
monnoie  de  ce  pays  eft  plus  abondante  que  celle 
de  la  république. 

L'eau-4e-vie  fe  vend  1  Rotterdam  par  atvt,  ea 
aam  ,  de  ii8  mtngles,  qui  codte  ordinairement  L 
^o  y  dont  on  déduit  i  p  |  pour  le  rabais  d'aûse  ée 
prompt  paiement  ;  mais  pour  la  commodité  des 
interlopes ,  on  met  cette  liqueur  en  petits  barils  con- 
tenant une  ancre  ou  demi-ancre ,  l'ancre  meCuatt 
1%  minglcs» 


.  Voici ,  an  refte ,  un  compte  fimulé  de  cet  article  »  fçavoir  : 
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Rabais  pour  prompt  paiement  i  pi  •  «^  4^ 
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Fraij  ^expédition. 

éoo  Ancres  âi^  Cla  pièce    ••••••••#,   ••••«fl.  j^o 

Frais  de  rabatage  &  pon  â  bord  • ••••••••  iij 

Droit  de  fortie  5  paffeport  &  i  p|  de  prime  •   •••••«•^«  %6o 

Courtage  d'achat    •••#••#•###•»••»•»»•  7^ 
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Indépendamment  de  la  garance  U  des  eaux-de* 
V!e  de  grains  qui  ferment  deux  des  principales 
branches  du  commerce  de  Rotterdam  y  cette  ville 
en  a  d'autres  non  moins  con(îdérables  en  grains  de 
tente  efpèce ,  tabac,  fucre»  graine  de  lin  ,  mar- 
chandifes  des  Indes,  vins  5c  eaux-de-vie  dcJFrance, 
&  jplnfieurs  autres  anicles  qui  fe  trouvent  expliqués 
fuffliàmment  â  l'article  d'Amfterd^Kn ,  le  commerce 
de  Rotterdam  étant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  prei^ 
que  en  tout  femblable  â  celui  de,  cette  ville* 
$•  II.  Commerce  de  Dordt ,  de  Le^dt ,  de  Delft^ 

de^arlem  &  des  autres  villes  principales  de 

la  Hollande  Méridionale. 

DÔRDT ,  oxïDordrecht ,  eft  une  des  plus  ancien- 
nes viUes  de  la  Hollande  dont  elle  fut  autrefois  la 


cour.      d*.      éyOé9 

capitale  ;  aufourdTiuî  encore  elle  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  province ,  le  commerce  qu'elle  feit 
en  grains  ,  en  bois ,  en  vin  du  Rhyn  ,  en  merram 

Qu'elle  reçoit  d'Allemagne  &  en  tel  d'Efpagnc  8c 
e  Portugal ,  étant  très-confidéraMe.  Elle  a  des  raf- 
fineries cfe  fel,  des  manufeaures  de  fil ,  des  moulins 
à  fcier  du  bois  &  d'autres  genres  d'induftrie^engrana 
nombre»  La  fituation  "de  cette  ville  ,  fur  la  Meute, 
au  fud-eft  de  Rotterdam ,  fiait  qu'elle  entretient  «n 
grand  commerce  avec  l'Angleterre,  &  comme  les 
navires  qui  lui  appartiennent ,  &  qjui  ne  font  pas 
en  petit  nombre ,  parcourent  toutes  les  meKjrEo- 
fopc  ,  elle  a  une  correfpondancc  qui  ne  laiflc  pas 
d'être  étendue  avec  les  principaux  ports  tant  ^^ 
nord  que  du  mjdj« 
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.  t;8YDB  i    on  Leydcn  y  eft  après  Am(^erJam  lai 

1>lus  grande  ville  de  la  province  ne  Hollande  ,  mais 
on  commerce  avec  l'écranger  n'efl  nullement  con- 
fidérable»  Les  fiabriques  de  ratine  &  les  manu£ac- 
tures  de  draps  &  autres  étoffes  de  Leyde  ont  acquis 
dp  la  célébrité  ^  malgré  cela,  1^  plus  grande  con- 
fommation  que  ces  fabriques  font  de  ces  articles  ,  (è 
borne  9  â  peu  de  chofe  près ,  â  ce  qui  s'en  débite 
«iansles  Provinces-Unies*  Sa  pofîtion  fur  le  Rbyn  & 
le  voiHnage  d'un  grand  nombre  de  gros  villages  dont 
les  habitans  viennent  (e  pourvoir  a  Leyde  de  pref* 
<}ue  toutes  les  chofes  néceflàires  â  la  vie ,  procurent 
â,  cette  ville  un  commerce  de  détail  fort  grand. 

Delf T  eft  une  ville  qui  fait  peu  de  commerce  ; 
xnais  qui  par  fon  induflrie  s'eit  acquife  de  la  célé- 
brité. Elle  fabrique  la  belle  fayance  connue  fous 
£on  nom^  &  fes  braflèries  ne  font  pas  moins  eC- 
cimées  pour  la  bonne  qualité  de  bière  qu'elles  braf- 
Cent  y  que  par  la  quantité  qu'elles  en  foumiffent  au 
fVji  &  â  l'étranger.  Cette  ville  a  auflî  des  fabriques 
de  draps  &  des  manufactures  d'autres  articles.  Au 
xefte ,  Delft  eil  une  des  chambres  de  la  compagnie 
«les  Indes  orientales. 

'  Harlem  ,  ou  Haerlem ,  eil  une  ville  confidéra- 
ble ,  &  la  féconde  en  rang  de  la  province  de  Hol^ 
lande.  Elle  eft  renommée  par  les  fuperbes  blancbi- 
mens  qu'elle  a  le  fecret  de  donner  aux  fils  &  aux 
belles  toiles  connues  fous  le  nom  de  toiles  de  Hol- 
lande. Harlem  poiféde  encore  plusieurs  fabriques 
6l  manufaûures  de  gaze,  d'étoffes  de  laine  &  de 
foie ,  de  fil  &  de  cocon ,  U  fur-tout  de  fils  d'é- 
preuve &  de  bafin  dont  les  qualités  refpeâives  font 
plus  eftimées  que  celles  dès  mêmes  articles  qu'on 
fabrique  en  Allemagne.  La  proximité  de  la  ville 
de  Harlem ,  de  celle  d'Amfterdam ,  dont  elle  n'eff 
éloignée  qtte  de  trois  lieues  y  ne  contribue  pas  peu 
à  donner  de  l'activité  à  fon  commerce. 

Gouda  ,  ou  Tergouw ,  ville  fituée  à  peu  de 
dîffance  de  Rotterdam,  £iît  un  aflez  grand  com- 
sacrce  en  fromages ,  pipes ,  lin  fexancé  y  bière , 
briques  &  tuiles ,  avant  plufieurs  manufactures  de 
chacun  de  ces  articles. 

ScROONHOVEM  9  £i(t  uue  pêche  prodigieufe  de 
ikumons  :  outfe  qu'elle  en  débite  beaucoup  tant 
fracis  que  fumé  dans  les  Sept-Provinces ,  elle  expé- 
die de  très-fortes  panies^  de  celui-ci  dans  les  deux 
Indes* 

'  ScHiEDAM  ,  ne  doit  qu'a  fa  fîtuation  auprès  de  la 
Meufe  le  commerce  qu'il  fiêdt,  qui  ne  laiffe  pas 
«Têtre  confidérable. 

yiaerdingen  8c  Maes-/!uysy  font  deux  gros 
▼illages  fitués  auffi  fur  la  Meufe^  c'eft  de^là  que  par- 
tent tous  les  ans  les  navires  def^inés  pour  la  pèche 
du  hareng.  Le  commerce  de  Maes-Jluys ,  quoique 
fort  déchu  de  fon  ancienne  (plendeur  ,  (è  ibutient 
encore  en  partie  au  moyen  du  grand  nombre  de 
navires  qui  lui  appartiennent. 

.OudeM^ater  ,•  Meerdyk  ,   W^eejp  ,  Voorden  , 
Vianen  8c  Gorcum ,  {ont  des  villes  qui  font  cha- 
cune quelque  commecce^  y  ayant  dîverfes  fabri- 
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ques  d'eaU'de-vie  &  de  bière,  ainfi  que  des  raffi* 
neries  de  fucre ,  des  teintureries ,  &c. 

La  Haye  y  ou  Gravenhageny  village  le  plus 
charmant  de  Hollande ,  &  la  réfidence  du  Stad* 
hoiuUr  8c  des  états  généraux ,  doit  être  plutôt  rc« 
gardée  comme  ville  de  cour ,  que  comme  ville  de 
commerce. 

Helvoet-Shtys ,  petit  port  de  l'ifle  de  Voom , 
n'ef^  remarquable  que  parce  que  c'efl«le  lieu  oA 
viennent  aborder  les  paquebots-courriers  Anglois , 
qui  partent  deux  fois  la  femaine  du  port  de  Harvidl , 
pour  cet  endroit* 

$.111.  Commerce  de  Hom^  d*Enkhuli[en  y  d*Alk-^ 
mar,  de  Medenhliky  de  Sardam  &  de  quelques 
autres  villes  &  villages  de  la  Nord-HoUande  g 
ou  de  la  Frije  occidentale, 

La  Nord-Hollande  y  ou  Frife  occidentale  »  (c 
divife  en  trois  parties  comprifes  (bus  les  noms  de 
Weft'FrïeJlandj,  'U^aterland  §c  Kennemerland^ 
Elle  compte  pluueurs  villes  8c  villages  qui  font  ua 
grand  commerce.   Voici,  les  principales. 

HoRM ,  ou  Hoom  y  outre  l'avantage  d'être  une 
des  fix  chambres  de  la  compagnie  des  Indes  orien* 
taies  y  8c  de  faire  en  cotaféquence  tous  les  ans  I2 
vente  des  marchandifes  dé  cette  compagnie,  fait 
un  commerce  particulier  confidérable  en  beurre  8c 
en  froms^es.  Tous  les  ans ,  au  mois  de  mai  y  il 
fe  tient  en  cette  ville  un  grand  marché  ,  oâ  il  fe 
vend  une  quantité  prodigieule  de  ces  denrées.  D'une 
auxre  part^  les  habitans  s'occupent  delapêch%de 
la  baleine. 

Emkhuyzen  ,  e(l  de  même  oue  Hom  y  une  des 

chambres*  où  la  compagnie  des  Indes  orientales  fàic 

.  la  vente  de  fes  marchandifes.  Indépendamment  de 

cet  objet  ,   les  habitans  de  cette  ville  donnent  une 

attention  toute  particulière  â  la  pèche  des  harengs» 

Alckmar  ,  ou  AlckmaeryCÙ  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Nord-Hollande.  Son  commerce  prin- 
cipal confifte  en  toiles ,  beurre  8c  froms^es* 

Medenblik  ,  ou  Meddenblick  y  dont  le  porteft 
bçau  &  fpacieux,  fut  quelque  conmierce  en  bois 
de  charpente  ,  qui  lui  vient  de  plufieun  contrées 
du  Nord. 

Sardam  ,  ou  Zaandam  ,  Grafly  Ryp ,  Broek 
8c  Wormerweery  villages  de  la  Nord-Hollande  ,  i 
peu  de  diftance  d'Amiterdam  y  font  remarquables 
par  le  nombre  prodigieux  de  moulins  ,  de  fabriques 
&  de  manufactures  ne  tonte  efpèce  qui  s'y  trouvent 
raflèmblés.  Les  richefTes  que  le  commerce  y  attire 
font  confidérables.  C'eft  â  Sardam  que  fe  conftrui* 
fent  la  plupan  des  navires  pour  la  ville  d' Ams- 
terdam. 

Edam  a  auili  un  chantier  où  Ton  conffruit  beau- 
coup de  navires  marchands  :  le  port  en  eff  petit  ^ 
mais  fur  ;  il  communique  au  Zuiderzée.  Il  fe  fabri- 
que à  Edam  8c  dans  les  environs  une  grande  quan-  * 
uté  d'excellens  fromages  â  crome  rouge. 

Ijcs  iûcs  Tcxel  8c  Vlieland  n'auroknt  riea  de 
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remarquable  fi  elles  ne  formoienc  les  deux  entrées 
du  port  d'Amflerdatn  ,  Tune  pour  les  navires  qui 
viennent  de  la  Manche ,  laucre pour  ceux  qui  retour^ 
nent  de  la  mer  du  Nord*  Au  furplus,  de  quelque 
part  que  viennent  les  navires ,  ils  aiment  mieux  abor- 
der au  TexelqaàVL  Vlîe,  quoiqu'à  la  fortie  du  port 
d'Amflerdam ,  ceux  qui  font  deftin^s  pour  1^  mer 
du  Nord ,  tipuvent  plus  commode  de  prendre  ce;te 
dernière  route. 

^.  IV.  Commerce  de  Leeuv/arden ,  deFraneker ,  de 
Harlingen  &  de^  quelques  autres  villes  de  la 
Frlfc  orientale. 

Lbbuwardcm  &  Franeker^  font  deux  belles  & 
grandes  villes  de  la  Frife  orientale  ;  elles  font  l'une 
&  l'autre  un  commerce  aflez  étendu  relativement 
à  leur  fituation  dans  Tintérieur  des  terres.  L'ëcat  d'ai- 
(ance-  dont  elles  jouifTent  eft  dû  en  plus  grande  par* 
tie  à  leurs  canaux  qui  communiquent  â  la  mer  ,  & 
facilitent  aufli  le  cran(port  de  leurs  marchandifes 
dans  l'étranger. 

Harlingen  ,  eft  le  meilleur  port  de  la  Frilè.  Il 
cft  fur  le  Zuiderzée  &  faic  un  commerce  confîdé- 
rable  de  toiles  â  voiles ,  de  bled  ,  de  poix  ^  de  gou- 
dron &  de  bois  â  brdler. 

Dockum ,  eft  un  port  qui  n'a  rien  de  remarqua- 
ble que  d'être  le  fiége  de  l'amirauté  de  la  Fri(e. 

Staveren ,  Worcum ,  Bolpweert  &  quelques 
autres  petics  pons  de  cette  province  n'ont  rien  d'aflez 
impartant  pour  mériter  qu  on  s'arrête  i  les  décrire. 

$•  V.  Commerce  de  li/ïiddelhoug ,  de  Fleffîngue  & 
de  quelques  autres  lieux  de  la  province  de 
Zelande. 

La  Zélande  ,  après  la  Hollande  8c  la  Frife ,  eft 
la  plus  riche  &  la  plus  commerçante  des  provinces 
qui  compofenc  la  république.  Elle  comprend  (ept  ifles 
connues  fous  les  noms  de  Nord-Beveland ,  Zuyd- 
Beveland ,  Walche'ren  ,  Schowwen ,  Wolferdyk , 
Duyvcland  &  Tolen^  Ces  ifles  font  très  -  feniles  en 
bled ,  celle  principalement  deWalcheren.  Zuyd-Beve- 
land  eft  précieuse  par  la  quantité  de  garance  qui  s'y 
recueille ,  (pécialement  aux  environs  de  Goes>  petite 
ville  de  la  même  ifle.  Les  villes  principales  de  Zé- 
lande font: 

MiDDBLBOURG  ,  Capitale  de  cette  province»  dont 
le  port  eil  bon  &  Q>acieux,  C'eft  le  fiége  de  l'ami- 
raucé  &  la  féconde  chambre  de  la  coinpagnie  des 
Indes  orientales.  Cette  ville  étoit  autrefois  l'entre- 
pôt des  draps  &  autres  marchandifes  d'Angleterre 
dont  elle  faifoit  un  très-grand  commerce  ,  mais  qui 
eft  aujourd'hui  preCqu'ébtièrement  tombé.  Il  lui  refle 
celui  du  vin  &  du  fel  qu'elle  fait  toujours  avec  avan- 
tage. Les  habitans  de  Middelhourg  font  riches  & 
«nduihieux.  -L'objet  de  commerce  dont  ils  s'occupent 
p^  préférence  e&  Farmement  des  navires. 

Flessihgde  >  eft  aufli  un  port  de  la  Zélande*  En 
général  le  commerce  y  eft  floriilànt^  mais  la  braa* 
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}  che  la  plus  lucrative  eft  aufli ,  comme  l  MiJdd<* 
bourg ,  celle  qui  concerne  l'armement  des  navires. 
Cette  ville  s'enrichit  encore  par  la  vente  qu'elle  &it 
de  beaucoup  de  thé,  d'eau-de  vie  de  grains  &  autres 
marchandifes ,  aux  interlopes  Anglois  qui  les  pren- 
nent là  pour  les  introduire  dandeftinement  en  An-* 
gleterre. 

Vere  ,  eft  un  port  aflèz  fréquenté ,  mais  fcrvant 
plutôt  de  chantier  pour  la  conftru6Hon  des  navires, 
tant  marchands  que  de  guerre ,  que  de  place  de 
commerce.  Il  en  eft  de  même  à'Armuyâen  &  de 
Goes  deux  villes  de  Zélande  ,  qui  furent  autrefois 
de  quelque  importance ,  &  qui  font  encore  aujour- 
d'hui quelque  commerce ,  en  grains ,  en  garance  8c 
fur-tout  en  fel. 

ZiERiKzéB  y  ville  de  Tille  de  Schouw^en,  bk  an 
bon  commerce  en  grains ,  en  poiftbn  &  en  ga*. 
rance. 

$.  VI.  Commerce  <f  Utrecht  &  iAmersfort. 

UtrechT)  capitale  de  la  province  du  même  nom, 
eft  une  belle  &  grande  ville.  Sa  pofition  far  ks 
Rhyn  la  met  â  portée  de  foire  une  partie  du  com- 
merce d'Allemagne  ;  mais  fes  principales  affiûres 
font  avec  les  villes  commerçante^  de  la  république  » 
notamment  avec  Amfterdam.  Les  articles  principaux 
que  fournit  la  ville  d' Utrecht  fout  fes  draps  noirs , 
les  plus  beaux  qu'on  connoiile ,  &  du  tabac  Elle 
fabrique  aufli  d'autres  draps  &  étoffes  de  laine  pour 
l'ufage  du  pays ,  l'exportation  dans  l'étranger  ea 
étant  aujourd'hui  extrêmement  bornée  dans  toutes 
les  provinces  de  la  république. 

Amersfort,  eft  un  ville  dont  le  commerce  en 
tabac  eft  dans  ce  moment-ci  de  la  plus  grande  im- 
portance. C'eft  dans  fon  territoire  que  fe  cultive  le 
meilleur  de  la  Hollande.  Le  débit  facile  qu'elle  ea 
fait  depuis  la  dernière  guerre ,  entre  l'Angleccrrc 
&  fcs  anciennes  colonies  de  l'Amérique ,  a  occa- 
fionné  beaucoup  de  nouvelles  plantations  ,  dont  les 
produits  font  auflîtôt  enlevés  par  la  ferme  du  tabac 
de  France  qui  a  une  maifon  à  Amfterdam  chaigcc 
de  cette  commiflion. 

$.  VII.  Commerce  de  la  province  de  Groningue, 

La  province  de  Groningue  fc  divîle  en  dcn 
parties ,  dont  l'une  porte  le  nom  même  de  Gronin- 
gue ;  l'autre  celui  à*Ommelandes  ;  cette  dcrniçrc 
j^omprend  les  environs  de  la  ville-  de  Groningue. 
Tout  ce  pays  a  des  pâturages  exccUens  pour  le 
gros  bétail.  A  cela  près  il  n'offre  rien  de  rciaar- 
quable. 

Grorikgue  ,  capitale  de  cette  province  ,  a^  on 
port  allez  bon  i;  grand,  au  moyen  duquel  cllcnit 
quelque  commerce  de  bled  &  autres  articles ,  na» 
trop  peu  intéreffant  pour  nous  y  arrêter. 

Ç.  VHÎ.    Commerce  de  la  province  ffOver-Ifftl 

Cette  province  n  eft  guère  peuplée  &  cfl  fl» 
fituéc  pour  le  comiûerccî  elle  en  fait  pourtant  un 
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afli»  confidérable ^  en  4»eiKaax  ,  pierres,  merrain, 
tourbe  y  laine  ,  bled  y  beurre  ,  fromages  &  cire. 

Devemter  &  ZwoL  y  fonc  les  viUes  principales 
de  la  province  »  &  celles  qui  font  le  plus  de  com- 
merce. 

VoLLEMHOVEM ,  en  fait  anflî  beaucoup  en  bleds. 

Campem  &  fiLOCKZYL  ,  fon£  deux  ports  afTez 
£:équentés  par  Us  petits  navires  des  autres  provinces 
de  la  république. 

§•  IX.  Commerce  de  la  province  de  Gueldre. 

La  Gueldre  eil  une  des  provinces  les  plus  fer- 
tiles de  la  république.  Elle  recueille  beaucoup  de 
bled ,  &  les  pâturages  excellens  dont  le  pays  e(l 
couvert ,  engraiflent  de  nombreux  troupeaux  de 
bêtes  à  corne  qu'on  y  amène  de  la  Jutlande ,  pro- 
vince de  Danemarck. 

NiMEGUE  ,  ou  Nimegen  »  Arnhem  ,  &  Zut- 
PHEN ,  font  les  villes  principales  de  la  Gueldre  , 
dont  le  commerce  eil  aflèz  confidérable  relative- 
flient  à  leur  fituation  dans  l'intérieur  des  terres. 

Harderwick  ,  eft  le  feul  port  de  la  province  ^ 
il  eft  fîtué  fur  le  Zuiderzée. 

5.  X.  Commerce  de  Bois-le^Duc  ,  de  Breda ,  de 
Maeflrîcht  &  de  quelques  autres  villes  corn- 
prifes  dans  la  généralité  des  Provinces'^  Unies. 

Bois-LB-Duc  j  ou  Hertogenhofch ,  &  Breda  , 
ibnt  deux  belles  villes  du  Brabant  HoUandois.  Leur 
commerce  principal  confiée  dans  les  anîdes  que 
leur  procurent  leurs  manufactures  de  laine  &  de 
toiles*  La  coutellerie  &  les  aieuilles  de  Bois-le^ 
Duc  y  font  audi  fon  eftimées  de  ceux  qui  en  font 
le  commerce* 

Maestricht,  eft  plutôt  one  place  d'armes  qu'une 
TÎUe  de  commerce. 

L'Ecluse  >  oxaSluyÇy  étoit  autrefois  le  port  le 
plus  renommé  des  Pays4»as.  C'eft  aujourd'hui  une 
ville  de  fi  peu  de  commerce  ^  que  nous  n'en  (aKbns 
joention  que  parce  qu'elle  eu  la  capitale*  de  la 
Flandre  HoUandoife. 

Biervliet,  petite  ville  du  m^me  pays,  n'a  rien 

de  remarquable  que  d'avoir  été  la  patrie  de  GuiU 

laumc  Beukelf\ ,  ou  Beukelfoon ,  ce  fameux  en* 

.  caqueur  de  harengs  y  â  qui  la  Hollande  eft  en  panie 

xecfevable  de  fa  grandeur  &  de  fes  ricbefles. 

HOLLANDE.  Toile  de  Hollande.  Toile  de 
demi^Hollande,  On  appelle  ainfi  des  toiles  très- 
fines  &  très-belles  y  qui  fervent  ordinairement  â  &ire 
des.  chemifes  pour  hommes  &  pour  femmes.  Elles 
▼iennent  de  Hollande ,  de  Frîfe ,  &  de  quelques 
autres  endroits  des  Provinces-Unies  d'où  elles  ont 
pris  leur  nom  ^  qu'on  prononce  prefque  toujours 
abiblument  &  fans  y  ajouter  le  mot  de  toile,  Ainfi 
Ton  dit  de  la  Hollande ,  de  la  demi  -  Hollande  i 
mais  on  ne  parle  guères  de  la  forte  que  dans  le 
commerce  &  parmi  les  perfonnes  qui  fe  mêlent  de 
cette  marchanditè.  Voye\  l'article  des  toiles. 

Du  drap   de  Hollande  y    des    porcelaines   ou 
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fayances  de  Hollande ,  du  fromaee  de  Hollande  > 
&c.  font  les  marchandifes  de  ces  diverfes  (brtes  qui 
viennent  de  Hollande  y  ou  quelquefois  qui  font 
imitées  fur  celles  qui  en  viennent. 

HOLLANDÉE.  Ce  terme,  qui  eft  paniculiè* 
rement  en  ufage  chez  les  marchands  de  toiles  & 
parmi  les  lingères  ,  ne  fe  met  ordinairement  qu'a- 
près le  mot  de  hatijle*  Ainfi  l'on  dit  une  batifte 
hollandée  ,  p^r  dire  une  batifte  plus  forte  &  plus 
ferrée  que  la  batifte  ordinaire. 

HOLLANDER  DES  PLUMES.  Terme  de  mar^. 
chand  papetier  &  de  ceux'  qui  font  le  commerce 
des  plumes  i  écrire.  Ceft  leur  donner  une  prépa- 
ration en  les  paflànt  légèrement  dans  des  cendres 
chaudes ,  afin  de  fecher  le  tuyau ,  &  en  ôter  la  gralfte 
&  l'humidité.  Voyer  plume. 

HOLLANDILLAS  ,  ou  HOLLANDILLES. 
Efpèces  de  toiles  qui  fe  tirent  de  la  Hollande  ;  il 
s'en  fait  aufti  des  mêmes  fortes  en  Siléfie  >  â  qui 
on  donne  le  même  nom,  â  caufèdeh  reflemblance* 
Voy.  TOILE ,  oà  il  eft  parlé  de  celles  de  Hollande 
&  d'Allemagne. 

HOLLI.  clfpèce  de  gomme  ou  de  baume  que 
les  Indiens  de  la  Nouvelle-Erpagne  font  entrer  dans 
la  fbmpofition  de  leur  chocolat  »  &  a  laquelle  ils 
attribifcnt  la  vertu  de  fortifier  le  cœur  &  d'arrêter 
le  cours  de  ventre. 

Uholli  coule  par  incîfion  d'un  arbre  qu'en  langue 
du  pays  on  nomme  holquahuylt  ou  chilly,  La 
liqueur ,  quand  elle  commence  de  fortir  ,  eft  de 
couleur  de  lait  ;  elle  brunie  enfuite  ,  Se  enfin  elle 
devient  tout-i-fait  noire. 

Les  Efpagnols  du  Mexique  fe  fervent  de  Vholli  , 
â  l'imitation  des  anciens  babitans  du  pays  ;  mais 
l'ufage  ne  s'en  eft  point  encore  établi  dans  l'Ef» 
pagne  Européenne ,  elle  eft  même  prelqu'entière- 
ment  inconnue  en  France. 

HOMME.  Se  dit  quelquefois  chez  les  gros  mar-^ 
chands  &  banquiers,  d'un  maître  garçon  ou  commis 
fur  qui  roule  tout  le  commerce ,  &  fur  qui  l'on  (ê 
repoie  de  ce  qui  concerne  le  détail  du  négoce*  Je 
vous  enverrai  mon  homme  pour  compter  &  régler 
avec  vous.  Voye\  garçon  y  ou  commis» 

HONGRE.  Moinnoie  d'or  qui  fe  fabrique  en 
Hongrie. 

Le  hongre  n'eft  reçu  aux  Indes  orientales  que 
pour  quatre  roupies. 

Hongre.  C'eft  aufiî  une  moraioie  de  compte 
dont  fe  fervent  les  banquiers  &  négocians  de  Hon*- 
grie  pour  tenir  leurs  livres. 

Hongre.  Se  dit  encore  d'un  cheval  oui  eft  coupé  , 
&  que  l'on  a  châtré  pour  le  rendre  plus  patient  de 
plus  docile.  Œevàl  hongre  fe  dit  par  oppofition  i 
cheval  entier. 

HONORER  UN  CHEVAL.  C'eft  le  châtrer. 

Il  eft  ordonné  par  les  réglemens  pour  les  hara» 
de  France  ,  de  faire  hongrer  les  petits  chevaux  , 
pour  les  empêcher  de  couvrir  les  cavales ,  rien  n'é* 
tant  fi  contraire  à  la  perfedion  de  rétabMbneatdft& 
haras  ,  que  de  tolérer  cet  abus* 
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HONGRIE.  On  appelle  point  de  Hongrie  une 
forte  de  tapliferie  faite  ea  oades  avec  de  la  foie  ou 
de  la  laine  di/erfement  nuancées  ;  il  s'en  fait  de 
deux  fortes ,  l'une  ï  Taiguille  fur  un  cannevas  ; 
celle-ci  eft  l'ouvrage  des  daines  qui  aiment  i  s'occu- 
per, &  qui  fe  plailent  j  (aire  elles-mêmes  leurs  em- 
meublcme;is  :  i  î^atre  forte  fe  fait  au  métier ,  comme 
la  berg^wnc  ,  dont  elle  eft  une  efpàre.  La  plupart 
de  CCS  tapiflcries  au  métier  fe  font  à  Rouent 

H[oMGRiB.  On  nomme  auflî  cuirs  de  Hongrie  y 
de  gros  cuirs ,  dont  la  manière  de  les  fabriquer  a 
^té  d'abord  inventée  par  les  Hongrois  ,  U  qu;  ont 
^cé  depuis  parfaitçn^ent  i^iités  en  r  rançe, 

HONGRIEUR.  Celui  qui  feit  ou  qui  vend  des 
cuirs  préparés  â  la  façon  de  Hongrie, 

HONNEUR.  (  Terme  de  commerce  de  lettres 
4e  change^  )  Faire  honneur  à  une  lettre  de  change  , 
c'eft  l'accepter  &  la  payer  en  confîdération  du  tir 
ireur ,  quoiqu'il  n'en  ait  point  eticore  remiç  les 
^nds.  Vous  pouvez  toujours  tirer  fur  moi  ,  Je  ferai 
honneur  4  vos  lettres ,  c'eft-à-dire  ,  je  les  accepterai 
&  les  paierai ,  bien  que  vous  ne  m'ayez  Poin,t  fait 
4e  ren^ifes,  ^ 

Faire  honneur  1  une  lettre ,  s*entend  ^^ncore 
d'une  autre  manière.  Ceft  quand  une  lettre  de 
change  ayant  épé  proteftéc ,  un  autre  que  celui  fur 
qui  elle  avoit  été  tirée  ,  veut  bîea  l'accepter  &  la 
payer  pour  le  compte  du  tireur  ou  de  quelque 
cndofleur.  Le  iîeur  Vincent  ^  laiffé  protefter  la  lettre 
de  deux  mille  livres  que  vous  aviez  tirée  fur  lui; 
imais  je  lui  ai  f4it  honneur ,  ç'efl-â-dirç  ,  je  l'ai 
acceptée  &  payée. 

HONOJIER,  Se  dit ,  e^n  terme  de  commerce  de 
lettres  de  change  ,   dans  les  mêmes  fignifications 

Ju'honneur.  V honorerai  toujours  vos  lettrc^j ,  pour 
ire,  je  les  accepterai  toujours  :  s'il  vous  revient 
quelques-unes  de  mes  lettres  de  change  prpteflées  , 
Je  vous  prie  de  les  honorer ,  p'eft-.i-dirc ,  de  Jes 
accepter. 

HOR.  Monnoie  de  Danemarck.  On  tient  les  livres 
à  Copenhague  en  richedales  ^  hors  ^  fcheUings  : 
la  richedale  vaut  quatre  hors ,  &  le  hor  deux  fchel- 
lings,  Il  y  ^  auffi  des  hors  de  Dautzick.  Voyei  la 

TABLE.  ' 

HORLOGER.  Celui  qui  feît  des  horloges, 
Les  horlogers  fpnt  4  Paris  une  dps  communautés 
^cs  acts  &  nictîers. 

Les  marchand^  merciers-fayailliers  ,  à  qui  il  efl 
permis  de  trafiquer  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
ne  peuvent  néanmoins  acheter  ni  vendre  aucune 
marchandife  d'horlogerie  ,  qu'elle  n'ait  été  préa- 
lablement yificée  &  marquée  par  les  gardes  de  ladite 
communauté  ,  ayec  perniillîon  jiuxdics  gardes  d'aller 
▼ifltei»  '  chez  eux ,  même  dans  l'encloç  &  idç  du 
palais  de  Paris. 

Les  befoins  de  l'état  ayant  obligé  le  roi  Louis 
XIV  à  faire  diverfes  créations  d'offices  qui  furent 
ious  fucceflîvement  réunis  aux  corps  des  mar- 
f HW^  ^  ftujp  çQmmuQaiué«   de?  2m^  ^  n^Ç^çr?  i 
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celk  des  horlogers  en  demanda  &  tû  obtînt  lÉ 
réunion  &  l'incorporation  à  mefure  qu'ik  furent 
créés,  c*eft-à-dire,  depuis  i^pi  jufqu'eal?!*» 

La  réunion  des  offices  des  jurés  fe  fit  \ti%  mai 
1691  j  &  par  la  déclaration  de  fa  majefté  les  droits 
des  quatre  vifites  annuelles  furent  fîrés  â  6  livres , 
ceux  pour  les  brevets  ,d'apprentilTage  a  1 5  livres , 

6  ceux  pour  les  tran (ports  defdits  brevets  i  10 
livres.  Il  fut  pareillement  ordonné  qu'il  feroit  payé 
10  livres  pour  chaque  ouverture  de  boutique  ,  ou 
quand  un  maître  fe  retireroit  en  chambre  pour  Y 
travailler  \  100  livres  pour  la  réception  â  maîtrilc 
J  un  maître  de  chef-d'œuvre  ,  outre  les  droits  ac* 
coutumes,  &  30  livres  pour  les  fils  de  maîtres. 

Les  charges  ou  offices  d'auditcurs-examinaieurs 
des  comptes  furent  réunies  en  1^9 ^  ;  &parran^ 
du  confeil  y  qui  en  ordonna  la  réunion  ,  fa  raajcftfl 
accorda  pour  le  rembourfement  de  la  finance  ,  qU 
fut  alors  payée ,  l'augmentation  des  droits  de  vif 
fîtes  â  8  lîv.  par  an  ,  au  lieu  de  6  livres  ,  &  permit 
çn  outre  de  recevoir  Ç\t.  maîtres  fans  qualité. 

Enfin  en  1707  fb  fit  l'incorporation  des  offices 
de  contrôleurs-vîfiteurs  des  poids  &  mefures ,  &  des 

Sreffierç  des  enregiftremens.  Psii  les  lettres-paternes 
e  cps  réunions ,  u  majefté  accords^  à  U  communauté 
8  qouvpaux  artidçs  de  règlement, 

Par  le  premier ,  les  droits  des  quatre  vifitcs  an- 
nuelles font  réduits  à  30  fols  pour  chacune,  donc 

7  fols  6  dent  appartiendroient  aux  jurés  qui  feroicai 
tenus  de  payer  les  huiffiers. 

Il  faut  remarquer  qu'il  fe  fit  encore  des  réunions 
d'offices  en  1701  &  1704,  car  l'établiffemciit  des 
corporations  &  jurandes  n'eut  jamais  au  fond  d'au-: 
tre  objet  réel  que  cette  création  de  taxes  &  d'offices* 

HOTTE.  Panier  d'ofier  étroit  par  en  bas,  large 
par  en  haut  ,  plat  du  côté  qu'on  nomme  le  des  1 
de  figure  conique  de  l'autre  ,  qu'on  attache  avec 
des-bretelles  fur  les  épaules.  On  appelle  les  pieis 
de  la  hotte  deux  monseaux  de  bois  qui  font  placés 
aux  extrémités  d'une  petite  planche  qui  en  fait  le 
fond  ;  c'cfl  où  s'arrête  le  bout  dçs  bretelles  qui  cft 
mobile. 

La  hotte  fere  â  tranfportcr  des  fardeaux  com^ 
pofés  de  plufieurs  pièces  féparées  ,  &  qui  ne  pour* 
roient  tenir  commodément  fur  des  crochets.  Il  J 
en  a  à  grands  dos  pour  les  jardiniers ,  fans  das 
pour  les  vendeurs ,  â  cjaire  voie  pour  les  verriers, 
&  de  pleines  pour  les  boulangers  j  ce  font  ccUcs-a 
qui  font  les  pliis  cominuncs ,  &  dont  ufent  ordi- 
nairement les  pqçte-faix  ,  hotteurs  &  hotteufes,  ter? 
raffiers  ,  ipanoçuvres  ,  fruftières ,  &c.  qui  gapcnt 
leur  vie  à  porter  journellofpeni  la  hotte  ou  a  tra- 
vaillef  dans  les  attcliers  ou  publics  ou  particuliers. 
Ce  font  les  vaniers  qui  fabnquent  ô;  vendent  le< 
hçtte^  de  toutes  fortes.  Voy»  vanier, 

HOTTÉE.  Ce  qui  peut  tenir  dans  une  hotte.  Unç 
hottée  de  raifin  ,  une  hottée  de  pommes. 

HOTTEUR ,  HOTTEUSE.  Homnç^e  oufèmmç 
qui  porte  la  hotte. 
**  |i9.yATTf  ou  îiÇyETTE ,  «lU'onécri:  pi» 


HOU 

tefiiuifeme&e  OUATE.  Efpèce  de  tôle  atiét  qui 
lèctifoorer  des  robes  de  chambre»  des  courtepointes 
éc  des  coavre-pieds.  FVy.  ouatb. 

HOUBLON.  Plante  dont  la  fleor  entre  dans  la 
compofition  de  cette  boiflfon  faite  de  grains,  que  Ton 
iqppelle  bière. 

On  caltive  onantité  de  hottHùit  en  Allemagne  y 
clans  les  Pays-Èas  ,  en  Hollande  »  en  Picardie  & 
dans  quelques  autres  provinces  de  France  oti  le 
terrein  peut  y  être  propre*  Quand  la  fleur  en  a  été 
recueillie  &  uSchée ,  elle  fe  vend  ou  â  la  Ctchée  ou 
au  poids. 

Par  le  premier  des  huit  nouveaux  anides  de 
règlement  accordas  en  1714  aux  maîtres  de  la  corn- 
munaucé  des  braflèurs  de  bière  de  la  ville  &  faux- 
bourgs  de  Paris  ,  il  eft  ordonné  que  pour  prévenir 
les  fraudes  qui  fe  pourroient  faire  par  les  marcliands 
forains  de  houblon  arrivant  â  Paris  »  ils  n'y  en  pour- 
rcâent  faire  entrer  (ans  une  déclaration  préalaole  & 
czaâe  aux  jurés  de  ladite  communauté ,  i  peine  de 
confifcatîon  des  houblons  non  déclarés  &  non  com- 
pris dans  leur  déclaration. 

HOUILLE.  E(pèce  de  terre  ou  de  pierre  noire , 
etalTe  &  inflammable  ,  dont  fe  fervent  dans  leurs 
TOlges  les  maréchaux  I  ferruriers,  taillandiers  9  & 
autres  ouvriers  qui  cravaillem  le  fer  â  chaud. 

HOULLES  ou  HOULES.  <  Terme  de  qmn- 
raillerie  &  chaude rûnne rie,  )  Ce  font  les  marmites 
de  fer  ou  de  cuivre  qui  font  faites  i  la  fonte  Se 
non  pas  au  marteau. 

HOUPPE.  AfTemblaee  de  plufieurs  fils  d'or  , 
d'argent ,  de  foie  ,  ou  de  laine  ,  qui  ne  fe  lient 
que  par  un  bout.  Les  étrangers  font  des  franges  â 
Aouppes  }  les  boutons  qui  ont  dçs  houppes ,  s'ap- 
pellent boutons  à  queue. 

Houppe.  Signifie  aufil  de  la  laine  peignée  & 
préparée  par  les  houppiers  -ou  peigneurs  de  laiae. 
te  terme  dans  cette  ngnificaclon  »  aufli  -  bien  que 
les  fuivans  ,  ne  font  guères  d'ufage  que  dans  la 
^àyetterie  d'Amiens. 

HOUPPIER.  Ouvrier  qui  houppe  ou  peigne  de 
]a  laine. 

Les  houppiers  de  la  ville  d'Amiens  font  une 
.cQ>èce  de  communauté  qui  a  fes  efgards  ou  jurés , 
ion  apprentiflàge  y  (on  chef-^l'ccuvre ,  fa  maîtrife 
J8l  fcs  ftatuts  ;  mais  qui  pourtant  avec  les  fayetteurs  , 
les  faanteliflèurs  ,  les  teinturiers ,  les  foulons ,  les 
calandreurs ,  les  courroyeurs  &  les  paflemenciers , 
ne  Gpmpofent  qu  un  feul  corps  y  qu  on  appelle  la 
fayetterie. 

Houppiers  ,  en  termes  de  négoce  de  bois^  Sont 
les  arbres  ébranchés  auxquels  il  n'eft  refté  au  fom- 
met  que  des  petites  branches  qui  forment  des  ma^ 
mères  de  bouquets ,  que  Ton  appelle  houppes.  On 
nomme  particulièrement  houppiers ,  les  jeunes  ba- 
liveaux qu'on  a  ébranchés  pour  l^s  faire  croître  en 
kauteur. 

Houppiers.  Se  ditaullides  tètes  des  gros  arbres  » 
4atte  dans  les  cpupes  on  ne  peut  façocmer  en  bpjs 

Cotumerce.  Tonu  IL  P(J/f  •  //• 
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de  monlle ,  &  done  l'ordonnance  domîe  la  liberté 
de  faire  des  cendres*  • 

HOUPPON.  On  nomme  ainfi  i  la  Chine  ua 
mandarin  établi  commiflaire  pour  la  réception  des 
droits  d'entrée  &  de  fortie.  C  eft  une  e(^ce  de  dfc- 
re^^eur  général  des  douanes. 

HOUPPOUS.  On  nomme  amfi  i  la  Chine ,  les 
fermiers  ou  receveurs  des  droits  d'entrée  de  de  fortie 
qui  (t  paient  pour  les  marchandifcs  dans  les  douanes 
Chinoifès. 

HOURS.  (  Ternu  de  fcieurs  de  long.  )  Ces  o»-    , 
vriers  nomment  quelquefois  de  la  (brte  ,  ce  qu'on 
sq>pelleplus  communément  tr^^pa/erj  ou  tréteaux» 

HOUSSES.  Ce  font  des  peaux  de  mouton  ea 
laine  apprêtées  par  les  mégimers  »  dont  les  bour- 
reliers le  fervent  i  couvrir  les  colliers  des  chevaux 
de  hamois.  Quelques-uns  les  appellent  auffi  bif» 
quains.  Voy.  Mégie  ,  vers  la  fin  de  P article., 

HOUSSET.  Soie  de  Pcrfe  qu'on  tire  d'Alep* 
Ces  foies  fe  pèfent  â  la  rote  de  680  dragmes ,  qui 
fiont  5  livres  5  onces* 

H  U 

HUCHE.  Grand  coffre  de  bois  qui  fert  1  dif^ 
fiirens  ufages.  Chez  les  bourgeois  on  s'en  fèrt  de 
paiftrin  y  &  l'on  y  ferre  le  pain  chez  les  meâniers  ^ 
c'efl  dans  quoi  tombe  la  farine;  &  chez  les  bou«« 
langers ,  c  eft  fouvént  le  nom  que  l'on  donne  â  la 
trémie. 

HUCHER.  Celui  qui  fait  des  huches.  Les  pre« 
mlers  ftatuts  des  inenuifiers  de  l'an  1^96  y  leur  don-^ 
nent  la  quaUté  de  huchers-menuifiers  y  qualité  qui 
leur  a  été  depuis  continuée  dans  toutes  les  lettres* 
patentes  des  rois  qui  les  ont  confirmés  y  particulier-^ 
rement  dans  celles  de  t^8o  &  1^45* 

HUILE.  Partie  on£^ueufe ,  grafle  de  inflammable  » 

2ui  fert  ou  qu'on  tire  de  plufieurs  corps  naturels» 
l'eft  en  ce  feus  que  le  prennent  les  méoecins  &  les 
chymifles* 

On  le  dit  plus  ordinairement  du  fuç  de  quantité 
de  plantes  ,  fruits,  graines  ou  femences ,  que  Ton  tire 
par  exprefllon,  comme  les  huiles  d'olive ,  de  noix  » 
de  chenevis  y  Ace. 

On  a  fait  fon  poflible  pour  n'omettre  dans  ce 
Didionnaire  aucune  dts  huiles  de  l'une  ou  de 
l'autre  efpèee  dont  on  £dt  qujdque  fo):te  de  comr 
merce.  L  explication  de  quelques-unes  de  ces  huiles 
fe  trouvera  ici ,  n'ayant  pas  pu  être  placées  plus 
commodément  ailleurs  :  pour  les  autres  ^  elles  font 
renvoyées  aux  articles  paniculiers  od  l'on  en  a 
parlé ,  &  Ton  n'en  donnera  dans  celui-ci  que  le  nom 
par  ordre  alphabétique. 

Huile  d'ouvb.Lc  commerce  de  cette  huile  eft 
ttcs-confidérable  par  la  quantité  extraordinaire  qui  ^ 
s  eu  confommc ,  tant  à  Paris  que  dans  les  provinces  , 
foit  qu'elle  fait  du  cru  du  royaume  ,   foit  qu'on  U 
faift  venir  des  pays  étrangers. 

Cette  huile  s'exprime  d€S  olives  par  le  moyea 
des  preiTes  ou  moulins  faits  exprès. 

On  les  cueille  yers  le^  mois  de  décembre  &  ifi 
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janvier  dans  leur  pla$  grande  macurité  ,  c*eft-â-dire  » 
lorfqu'elles  commencent  à  rougir.  Quand  on  les 
mec  an  moulin  au(fi-tôc  qu'elles  ont  ^cé  cueillies  » 
on  en  tire  cette  huiU  u  douce  &  d'une  odeur  fî 
agréable  ,  qu'on  appelle  huile  vierge  y  &  dont  la 
meilleure  vient  de  Grade ,  d'Aramont  ,  d'Aix  y  de 
Nice  9  &c.  mais  comme  les  olives  nouvellement 
cueillies  rendent  peu  ^hulle ,  ceux  qui  cherchent 
la  quantité ,  &  non  pas  la  bonté  ,  les  laifTent  quel- 
que tems  rouir  fur  le  pavé  ,  &  enfuite  les  preflent. 
Cette  féconde  huile  eft  d'un  goût  &  d'une  odeur  peu 
agréable.  Il  s'en  tire  néanmoins  encore  de  moindre 
qualité  ,  qui  eft  Vhuile  commune  ;  ce  qui  fe  fait  en 
jcttant  de  Teau  bouillante  fur  le  marc  ,  &leprcflant^ 
plus  fortement- 
Outre  la  Provence  ,  le  Languedoc  &  la  câte  de 
la  rivière  de  Gènes  ,  où  fe  recueillent  les  meilleures 
huiles  d'olive ,  il  s'en  fait  encore  auantité  ,  mais  de 
moindre  qualité  dans  le  royaume  de  Naples ,  dans  . 
la  Morée  ,  dans  quelques  ifles  de  l'Archipel ,  en 
Candie  ,  en  qiielques  lieux  de  la  côte  de  Barbarie  , 
dans  Tille  de  Majorque  ,  &  dans  quelques  provinces 
d'Efpagne  &  de  Portugal. 

Les  huiles  d'olive  les  plus  fines  &  les  plus  efti- 
mées  font  celles  des  environs  de  Graflc  &  de  Nice  ; 
celles  d'Aramont  &  celles  d'OneîUe  ,  petit  bourg 
dés  états  du  duc  de  Savoye  fur  les  côtes  de  la  rivière 
de  Gènes. 

Les  huiles  d'Aramont  Temportoient  autrefois  fur 
joutes  les  autres  ;  mais  préfentement  les  huiles  d'Aix^ 
de  Graffc  &  d'Oneille  ,  font  le  plS  en  vogue ,  & 
ont  le  plus  de  réputation. 

Les  huiles  fines  de  Grafle  fe  tirent  pour  Paris  , 
où  il  s'en  fait  une  grande  confommation  ^  &  celles 
d'Oneille  pour  Rouen  ,  d'od  enfuite  elles  fe  dif- 
tribuent  en  Normandie ,  en  Picardie  ,  &  en  quel- 
ques antres  provinces  de  France  ;  il  s'en  fait  même 
CCS  envois  confidérables  de  Rouen  à  Paris. 

Les  huiles  d'olive  de  Provence  fe  vendent  par 
mîlIeroUes ,  qui  reviennent  a  Toulon  à,  foixanre-fix 
pintes  ,  &  â  Marfeille  à  foixante  pintes  mefure  de 
Paris ,  &  à  cent  pintes  mefure  d'Amfterdam.  Celles 
d'Oneille  fe  vendent  en  barils  de  fept  rubs  &  demi , 

?ui  pèfent  enfèmble  autant  que  la  milleroUe  de 
rovence. 

Quantité  ^huiles  de  Languedoc  &  quelques-unes 
de  Provence  fe  voiturent  fur  des  mulets  dans  àc^ 
outres  ou  peaux  de  bouc  en  poil  ;  mais  les  connoif- 
feurs  &  ceux  qui  (c  piquent  d'un  goût  exquis  en 
huile ,  croient  remarquer  que  ces  peaux  lui  com« 
munlquent  une  qualité  &  une  odeur  peu  agréable. 

L'on  ne  croit  pas  nécefTaire  d'entrçr  dans  un  pareil 
détail  fur  toutes  les  huiles  Solives  étrangères  dont 
on  fait  quelque  commerce  en  France  ,  puifque  les 
François  n'y  ont  recours  pour  l'ordinaire  ,  que  quand 
celles  de  Provence ,  de  Languedoc  &  d'Oneille  ont 
manqué* 

Une  partie  de  Tifle  de  Candie,  &  fur-tout  dans  les 
environs  de  la  Can(5c,eft  couverte  de  forêts  d'oliviers 
aufli  hauts  que  ceux  de  Toulon  &  de  Séville  \  & 
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comme  l'afpeâ  daTolcil  fur  cette  iflek  ganmdt  <tè 
toute  gelée ,  ik  s'y  multiplient  en  abondance  i  &  T 
fubfiftent  beaux  &  verds  bien  des  années. 

Les  meilleures  huiles  de  Candie  font  celles  de 
Retirao  &  de  la  Cance.  Celles  de  Gixapeira  font 
noires  &  bourbeufes ,  parce  qu'avant  de  vuider  leurs 
cruches  ,  les  marchands  brouillent  avec  un  biwû 
Y  huile  de  la  lie ,  que  Ton  nommçfaiffe.U  veudeat 
le  tout  enfemble. 

Il  y  a  dans  l'iûe  de  Candie  un  conful  qui  réfîdc 
à  la  G&née ,  avec  dix  ou  douze  maifons  de  marchands 
François  >  qui  ne  font  prefque  point  d'autre  commerce 
que  celui  des  huiles*  Ils  en  tirent  auffi  des  ifles  de 
rArchipel ,  &  paniculièreraent  d'Athènes ,  qm  font 
plus  eftimées  que  celles  de  Candie. 

L'huile  d'olive  fc  vend  à  Amfterdam  par  livres 
de  gros,  le  tonneau  contenant  717  mingles  0* 
bouteilles^mefure  de  cette  ville.  Les  bottes  ou  pipes 
d'huile  contiennent  depuis  lo  Jufqu'd  i$  ftcckansdc 
1 6  mingles  chaque  fteckan. 

En  Portugal  elle  fe  vend  par  aloioudes ,  dont  lei 
i6  font  une  pipe  :  l'almoude  fait  douze  canadors» 
9c  le  canador  une  mingle  d'Ans^erdam. 

Le  commerce  des  huiles  nf  fçauroit  fe  feîre  avcf 
trop  de  précautiott,  fur-tout  pour  celui  qui  fe  fait  en 


qu'avec  des  correfpondans  ou  commîflSonnaircs  Ha- 
biles &  fidèles  ,  &  de  bien  prendre  gaidc  anx 
coulées,  à  quoi  cette  marchandife  n'cft  que  trop 
fujette. 

A  l'égard  de  Tufagc  de  Vhuile  iPolhe .H  n'y i 
perfonne  qui  ignore  qu'elle  eft  une  des  chofcs  des 
plus  néceuaires  â  la  vie  3  &  il  fcroit  comme  impôt 
fible  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  celles  od  elle 
eft  employée  ,  foit  pour  la  nourriture  ,  foitpourla 
médecine ,  foit  enfin  pour  ces  fortes  d'ouvnîges  od 
les  ouvriers  &  arti&ns  en  ont  bcfoin.  Il  s'en  con- 
fomme  aufii'â  brâler. 

Huile  de  Palme,  <pi*on  nomme  auffi  hotie  de 
Semegalou  Pumicin.  C'eft  une  liqueur  onâuedc 
&  épaiflfe  comme  du  beurre,  d'un  jaune  doré,& 
d'une  t)deur  de  violette  ou  d'iris.  Ou  Tappelle  huUi 
de  palme  y  piiîcc  qu'elle  eft  tirée  par  ébulitioa,  on 
par  expremon ,  de  l'amande  d'un  firuît  que  porte 
une  e(pèce  de  palmier  qui  fe  trouve  en  plancuis 
endroits  de  l'Amque,  fur-tout  au  Sénégsd,  &q^ 
croît  au  Bréfil. 

Les  Afriquains  &  les  Bréfiliens  fc  fervent  de 
l'huile  de  palme  ,  quand  elle  eft  nouvelle,  comme 
on  fak  ici  du  beurre  ,  &  la  brûlent  quand  elle  dt 
vieille.  En  Europe ,  on  la  croit  un  remède  fouvcrab 
contre  les  humeurs  froides ,  &  qui  foulage  même  Ja 
goutte.  Il  faut  choifir  cette  huile  nouvelle ,  d'une 
bonne  odeur  ,  d'un  godt  auffi  doux  &  auffi  agréable 
que  nos  meilleurs  beurres  frais ,  &  fur-tout  hamc» 
couleur ,  qui  eft  ime  marque  qu'elle  eft  nouvelle. 

On  la  contrefait  quelquefois  avec  de  la  cire,  de 
ï huile  d'olive^  de  l'iris  &  de  laterrarfnerirai  na^» 
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quand  on  l'y 

HuiLB  DE  Camomille.  Cette  huiU  fe  feit  arec 
les  fleurs  de  la  plante  qui  porte  ce  nom ,  mifcs  dans 
lliuile  d'olive  qae  Ton  expofe  au  foleil  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  Véti.  Sa  couleur  cft  bleuâtre.  Quel- 

Îucs  -  uns  y  font  entrer  de  la  térébenthine  fine. 
Juand  cette  huile  cft  vieille ,  elle  en  eft  plus  eftimée. 
On  s'en  fert  pour  la  guérifon  de  plufieurs  fortes  de 
plaies  ;  auffi  quelques-uns  la  regardent  comme  une 
i:(pèce  de  baume. 

Huile  de  Petrollk.  Efpècc  à'huile  extrcme- 
Uacnt  inflammable ,  qui  brûle  dans  Teau ,  &  a  ui  eft  de 
quelque    uikge  dans  la  médecine.  Cette  nuile  eft 


en  plufieurs  eœirojts ,  fur-tout  en  Italie  dans  le 
duché  de  Modène  »  en  Languedoc  prés  Beziers ,  & 
dans  quelques  ifles  de  rArchipeh 
.  Quoiqu'il  y  ait  des  Ai/iles  ie  petrolU  de  diverlcs 
couleurs,  rouges 9  .jaunes ,  vertes,  blanches  9  noi- 
res ,  &c  on  ne  les  connoît  ordinairement  chez  les 
marchands  épiciers -dfoguiftcs,  que  fous  ces  deux 

derniers  mots. 

:  ÏJ huile' de  petrolk  blanche  s'appelle  ordinaîre- 
inent  Naptha  d'Italie,  &  la  noire  eft  nommée 
jPetroleum^  Le  naptha  coule  d'une  roche  du  duché 
de  Modène  :  au  fortir  des  fentes  de  la  roche  elle  cft 
reçue  dans  dtfs  tuyaux  de  cuivre ,  d'où  elle  tombe 
éaoïs  des  chaudières  de  même  métaL  Les  diverfes 
couleurs  de  cette  huile  viennent ,  à  ce  qu'on  croit , 
des  divers  afpcé^s  où  la  roche  fe  trouve  par  rapport 
ati  foleil  :  aînfi  la  blanche  qu'on  eftîme  lamciUeure , 
coule  du  côté  le  plus  expofé  aux  rayons  de  cet 
aûre ,  enfuîte-  la  rouge ,  puis  la  jaune  &  la  verte ,  & 
enfin  la  notre  qui  eft  la  moindre  de  toutes. 

.  Le  naptha  blanc  ,  autrement  huile  deperrolle 
blanche,  ne  fe  peut  conirefeire,  &iiefoufee  aucun 
fitélange.  Il  fout  la  choifir  blanche ,  claire  ,  légère  , 
trcS'inflamHiable ,  &  d'une  odeuj  forte  &  pénétrante , 
tirant  afPe*  i  telle  èà  fôufre.Ceux  qui  «n  font  com- 
merce dcrfVettt  ufeif  de-grandes  précautions  contre  le 
feu ,  s'ènflâkMnam  du  moins  aufTi  aifément  <yic  la 

Îoudre  à  canon.  U  huile  de  petrolle  noire  d  Italie 
oie  être  chdîfie  d'un  ronge  cl^r  &  jaunâtre ,  6c  d*une 
odeur  de  foufte  fupponable.  A  l'égard  des  huiles 
vertes ,  jaunis ,  &c.  on  n'en  voit  point  en  France. 
Le  petrolleum  ,  qu'on  nomme  autfi  huile  noire 
de  Gabian ,  vient  <îc  Languedoc  ;  &  la  toche  d'où 
elle  coule  fe  twttve  liU  village  dé^Gàbian  près  de 
Bràers.  ' 

;  -Il'y^encorequelqties  autres  huiles  de  petrolle^ 
mais  qui  méritent  mieux  le  nom  de  bitumes  ,  com- 
me celles  de  Colao  ,  de  Sirnam  &  dd  Copal^ 
Hi/UB  BE  CHfiYAi^  Çc&ichgr<iJfi^dû  chepa} 


fondue  &  clarifiée.  On  s'en  fert  pour  entretenir  les 
lampes  des  émailleurs ,  &  il  n'y  a  qu'elle  qui  foit 
propre  à  ces  fortes  d'ouvrages  qui  demandent  un  feu 
très-vif  &  très-clair.  Ce  font  les  chiffonniers  qui  la 
fondent  &  qui  en  font  le  négoce.  Elle  fc  débite  a  la 
pinte  ou  à  la  livre ,  &  eft  a  proportion  aufïî  chère 
que  la  meilleure  huile  d'olive ,  Quelquefois^  davan- 
tage ,  fuivant  la  mortalité  des  cnevaUx  qu'on  jetée 
â  la  voirie. 

Huile  d'Acajou.   Voye^  Acajou. 

Huile  iETHBRÉE.    Voyei  Térébenthine. 

Huile  d'Ambre.  Voyei  Ambre  jaune. 

JJhuile  £  Ambre  pale  en  France  de  droits 
é^ entrée  10  liv.  du  cent  pefant. 

Huile  d'Anacardes.  Fbye^  Anacardes. 

Huile  d'Anis.  Voye\  Anis. 

Huile  d'Antimoine.  Voye\  Antimoine. 

Huile   d'Arsenic  ,  ou  Beurré   d'Arsenic^ 
Voye\  Arsenic 

HuiLr  d'Aspic  Voye\  Aspic. 

HtJILE  DE    COLSA  OU  DE  CoiZAT.  CettC  hulU  fe 

fait  avec  la  graine  d'une  efpèce  de  choux  rouge 
qu'on  nomme  colfa  ,  dont  on  feme  en  Flandres 
des  campagnes  entières.  \Jhuile  de  colfa  fert  i 
brûler  &  a  &ire  des  favons  gras ,  verds  &  noirs«La 
tige  de  la  plante  eft  bonne  â  briller.  Quelques-unf 
confondent  la  graine  de  colfa  avec  celle  de  navette  ; 
mais  quoiqu'elles  fe  refTemblent  beaucoup  pour  la 
forme  &  pour  l'ufage ,  elles  font  produites  par  dea 
plàûtes  bien  diffërentes. 

Les  HoUandoîs  enlèvent  quantité  de  coUàs  en 
grains ,  &  font  Y  huile  chez  eux ,  afin  d'en  gi^cr 

la  façon. 

La  culture  de  cette  plante  cft  fort  avantage  ufe 
à  )a  province  de  Flandres.  On  la  feme  ordinaire- 
ment â   la  fia  d'août,    &  i>B  la  tranfplante    ea 

oâobre. 

Huile  Vierge»-  Se  dit  des  huiler x{\}x  ont  été 
exprimées  des  olives  9  des  noix  >  &c.  fraichemene 
cueillies ,  fans  avoir  été  chàuftées  ni  trop  preflurées* 

Huile  (Srenue.  Eft  celle  qui  eft  figée  en  petits 
grains.  Ceft  la  meilleure  &  la  plus  effimée ,  parti- 
culièrement des  huiles  d'olive. 

Ce  qu'on  nomme  faiffe  ou  fejfe  A*huile  n'eft 
aut^e  àofe  que  la  partie  la  plus  grolEèrc  ou  la 
plus  épaiflê  de  Vhuile ,  qui  étant  repofée  fe  précipice 
au  fond'  des  vaiflcaux  oii  elle  eft  renfermée.  Ceft 
proprement  la  lie  de  ïhuile. 

On  appelle  un  bouc  d^ huile ,  un  outre  d'huiU  , 

celle  qui  eft  envoyée  dans  la  peau  d'un  bouc  encore 

couvert  de  fon  poil.  On.  mét^  les  huiles  dans  des 

peaux  de  bouc  pour  la  facilité  de  leur  traa(port  » 

I  &  -pour  les  mieux  çonfervcr. 

Par  le  Jlcours  de  la  chymie ,  on  peut  tirer  des 
huiles  dé  toutes  fortes  de  corps  naturels ,  tels  qua 
font  les  animaux ,  les  végétaux,  &  les  minéraux.  \\ 

Iy  a  quantité  de  ces  fortes  d'huiles  extraordinaires 
qui  ne  font  point  expliquées  dans  ce  Diftionnaite  , 
h  connoifiançe  cp  écaai  plus  curieufe  qu  utile  au3^ 
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HUISSIER»  Officier  qui  eiécuce  les  jogemeos 

rendus  par  les  magiilrats ,  qui  en  (ignifie  les  (èncenccs 
&  arrêts ,  qui  dreiTe  divers  adles  y  procédures ,  pro- 
cès-verbaux y  &c» 

Huissicr-Prxseur.  Officier  du  châtilet  y  qui 
met  le  prii  aux  meubles ,  bardes ,  tableaux  ,  &c<  qui 
fe  vendent  en  iuftice  y  ou  qui  reftent  après  le  décès 
^s  perfonnes  fur  les  effets  defquelles  on  appofe  le 
fcellè ,  lorfqu'on  en  veut   (aire  la  vente  en  public. 

Huissier-Visiteur.  On  appelle  ainfi,  dans  les 
fièges  &  jurifdiâions  maritimes  y  de  petits  officiers  y 
quelquefois  en  titre  d'ofHces ,  &  quelquefois  feule- 
nent  commis  par  les  juges  de  Marine ,  établis  pour 
faire  la  vifite  des  vailfeaux  marchands  y  foit  en  entrant 
dans  les  ports ,  foit  en  fortant  defdits  porcs. 

Le  titre  4  du  livre  i  des  ordonnances  de  la  Marine 
de  France  de  t^8i  &  1685  y  règlent  en  fix  articles 
les  fon£lions  de  ces  huiffiers. 

Par  le  premier  article ,  il  leur  eft  ordonné  de  faire 
la  vilîte  des  vaiffeaux  ince^amment  lors  de  kur 
départ  ou  de  leur  arrivée  ,  à  peine  de  tous  dépens  > 
dommages  $c  intérêts  procédans  de  leur  retardement. 

Ils  font  tenus  par  le  fécond  article  d'obferver  en 
faifant  leurs  viiites ,  de  quelles  marchandifes  les 
vaifleaux  font  chargés ,  quel  efl  leux  équipage ,  quels 

1>a{ragers  ils  mènent  j  Se  de  faire  menuon  dans 
eurs  procès-verbaux  du  jour  du  départ  ou  de  l'ar- 
rivée des  bâtimens ,  &  des  fakires  qui  leur  auront 
été  payés  pour  leurs  vifices  &  vacations. 

Le  troinème  article  leur  enjoint  de  tenir  regiftre 
Jcoté  &  paraphé  par  le  lieutenant  du  fiége  de 
'amirauté  y  pour  y  enregifbrèr  fommalrement  le 
contenu  en  leurs  procès- verbaux  de  vifite  ;  lequel 
Tegtftre  doit  être  dos  par  le  juge  â  la  fin  de  chaque 
année» 

Ils  (ont  obligés  par  le  quatrième  article,  de  s'op-> 
pofer  ail  traniport  des  marchandifes  de  contrebande 
ou  déprédéesy  avec  injoné^ion  de  les  (aifir,  &  en 
faire  leur  rapport ,  à  peine  de  300  liv.  d'amende 
te  de  punition  exemplaire. 

11  leur  eft  ordonné  par  le  cinquième  article  ,  d'em- 
pêcher les  maîtres  des  bâtimens  de  £iire  voile  fans 
jcongé  y  ou  de  décharger  des.  marchandifes  avant 
4*avoir  fait  leur  rapport  de  leur  voyage. 

Enfin  pour  faciliter  les  fonéUons  des  htdffierS" 
^ifiteurs  y  les  maîtres  y  capitûnes  &  patrons  des  vaiA 
(eaux  ,font  tenus  par  le  fixième  &  dernier  article ,  de 
ne  les  y  point  troubler ,  lorfqu'ils  fè  préfementpour 
£aire  la  vifite  dans  leurs  bâtimens ,  à  peine  d'amende 
arbitraire. 

HUIT.  Piice  de  hidt^  Le  hui$  excède  le  (èpt 
4'une  imité. 

En  Efpagne  on  nomme  V ^cu  ou  pata^on ,  pièce 
jAc  huit  y  parce  qu'elle  vaut  ^KiV petites  réa&s.  J^oyet 

LA   TABLE. 

Huitième.  Droit  d'aides  qui  fe  lève  en  France, 
iur  les  vinf  vendus  â  pot  &  par  aJGette. 

HUMEUR.  (  Terme  de  mégijfur.  )  On  dit , 
fiûre  prendre  ïhumtur  aux  peaux  Je  mouton  qu'on 
yafle  en  mégie  3  poii.t  fignifiei  «  le^  laijfer  4*IwBfc*. 
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ter  dans  un\B  cuve  (èche ,  od  on  les  met  après  lef 
avoir  trempées  dans  de  Teau  claire  pour  les  piépax 
rer  i  cette  façon  qu'on  appelle  ouvrir  les  peaux* 

HUNDRED.  On  nomme  ainû  en  Ângleteire  i 
ce  qu'on  entend  ailleurs  par  le  mot  de  quintaL 
h* hundred c(t  de  11&  livres  d'avoir  du  poids,  qui 
eft  la  livre  la  plus  forte  des  deux  dont  les  An^loi^ 
fe  fervent.  Cette  livre  eft  de  feize  onces ,  qm  né 
rendent  i  Paris  que  quatorze  onces  cinq  huit  \  Vk 
forte  que  le  quintal  de  Paris  qui  eft  de  cent  livres  ^ 
faifant  à  Londres  cent  neuf  livres  y  le  qamtal  An- 
glois  efl  d'environ  deux  livres  Se  demie  »  ou  crob 
Svres  plus  fort  que  celui  de  Paris.  Voye\  la  table. 

HUNE,  (  Terme  de  marine.  )  Ceft  une  cfpèce  de 
petite  plate-forme  foutenue  par  des  barres  de  boiS| 
qui  régne  en  Gullie  &  en  rond  autour  du  mit  dans 
le  ton. 

Il  n'y  a  proprement  que  quatre  hunes  dans  les 

frands  vaiffeaux  ;  fçavoir  y  la  grande  hune ,  la  hwiê 
e  misène^  celle  du  beaupré,  &  celle  d'animonj 
on  doime  néanmoins  encore  le  nom  de  hune  atKl 
barres  qui  font  aux  autres  moindres  mâts»  - 

HUNIERS.  Ce  font  les  voiles  qui  fe  mettent  aoB 
mâts  de  hune  y  c'efl-â-dire  y  à  ceux  qui  font  élevés 
au-deffus  du  grand  mât  &  du  mât  de  niisène  ;  Tua 
s'appelle  le  grand  hunier ,  &  Tauue  le  faU 
huniir% 
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HYACINTHE ,  ou  J ACJNTE ,  <^t  l'on  écric 
quelquefois  HIACINTE.  Ficirc  prédeufè  QfX 
prend  fon  nom  de  la  fleur  hyacinthe  >  i  caufè  de; 
ta  couleur. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  A* hyacinthe  »  celles  doDC 
la  couleur  efl  mêlée  de  vermillon ,  celles  d'un  jaune 
de  &fran,  celles  de  couleur  d'anbre;  Se  eofin 
celles  qui  étant  prelque  blanches,  a'ont  qu'un léga 
rouge  mêle  dans  leiu  couleur» 

Les  hyacinthes  qui  viennent  d'orient  le  trottreot 
dans  les  royaumes  de  Calecut  Se  de  Cambaye.  En 
occident  on  en  trouve  en  Portugal  Se  en  Bohêoe* 

Ces  pierres  font  faciles  à.  graver;,  mais  £>UTeat 
la  gravure  coûte  plus  que  la  pierre  eUenaèrne^ 

Les  anciens  en  faîfoient  des  amulettes  »  ou  efjpècei 
de  talifmans  y  Se  les  portoient  ou  pendues  an  col^ 
ou  enchaffées  idps  un  anneau  »  contre  b  pefle..  Le«k 
crédttlité  leur  attiibuoit  encote  ^amicé  d'aatiey 
ycTtns  que  U  raifon.^  l'expéricBce  démentent. 

U hyacinthe  dont  onfe  fèrt  en. médecine,  &  de 


une  petite  pierjce  de  la  grofTeur  Sl  figure  dni^ 
moyen  grain  de  fel  afiez  cendre. 

La  fosondic  eft.une  p>ecrf  roo^eicce  de^  A 
dedans,  naturellement  taillée  ea  pomte  de diamtat» 
Il  s'en  trouve-^  e|i  Poloene,  ea  Bohême ,  en  Siléfie  ^ 
Se  en  quelques  lieux  a  Italie.  t 

La  uoUième  eil  blanche,  mêlée  de  jaune  ScM 
qudqitfi  autres  cookuxs.  Elk  te  tice  des  n<4Pt 
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.^diToits  tpLQ. la- ronge*  U  n'y  a  pfopccmenc  ^ae  la 

Kemière  (brte  qui  ibic  propre  à  ia  coofeâèo^  de 
jacinthe^  quoique  quelques  dioguiHes  &  apocU* 
xaires  y  ^ubiUt^el7P  aiPez  iouvent  les  autres. 

II  y  a  d'autres  pierres  de  ia  ^roilèur  de  la  tête 
d'uac  épingle ,  d'un  rouge  brillant ,  qu'on  veut  faire 
paiTer  pour  véritables  hyacinthes.  Les  marchands 
eplçiers-dreguiftes  les  appellent  jargons  par  mé^ 
pris.  EUes  le  trouvent  en  France ,  &  fur-tout  en 
Auvergne. 

La  confed^lon  de  hyacinthe  eft  un  éle£buaire 
•liquide  &  cordial ,.  compofé  de  diverfes  fones  de 
pierres  prédeufes ,  particulièrement  de  celle  dont 
elle  a  (a  dénominadon  ,  de  certaines  fortes  de  terres  , 
4e  quelques  graines  ,  de  diverfes  racine^ ,  d'os  de 
cœur  de  cerf ,  de  corail ,  de  pluiieurs  (yrops ,  &  de 
^aucoup  d'autres  drogues  bien  broyées  enfemble.  ' 

Quoi  qu'il  en  foit  de  fes  vertus  Bc  de  fes  pro- 
priétés ,  elle  doit  être  choifîe  de  bonne  confiftance , 
nouvelle,  &  d'un  vermeil  tirant  fur  le  jaune.  Le 
plus  sâr  néanmoins ,  malgré  ces  marques  de  bonté  , 
efl  de  n'en  point  acheter  que  de  marchands  droguiftes 
de  probité  >  n'y  ay2mt  guères  de  drogues  £  faciles 
à  lôfiftiquer ,  ni  qui  le  foit  plus  ordinairement. 

HYE^ARGIKE.  Mot  grec  avec  une  terminaifon 
fran(oi(e.  Il  vient  à'hydrargirum  ,  qui  fîgnifie  vif' 
argent»  Les  chimifles  &  les  artiftes  qui  aiment  le 
xnyftérieux  &  les  grands  mots ,  s'en  i<;rvent  plus 
volontiers  que  du  terme  de  vif-argent. 

HYPOCISTIS  ou  HYPOCISTE.  Ccil  tout  en- 
&mble  le  nom  d'un  fuc  qui  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  la  théria^He»  &  ae  la  plante  de^laquelle  on 
le  tire. 

Cette  plante  n'eft  firopremcnt  que  le  rejeton  d'une 
autre  qu'on  nomme  Ladanùm  y  &  qui  efk  une  des 
deux  efpèces  de  cifbs.  U  y  en  a  de  mâle  &  de 
femelle  j  le  mâle  a  £c$  fleurs  femblables  à  celles  du 
grenadier  ;  celles  de  ht  femelle  font  blanches.  Les 
feuilles  de  l'un  fc  de  l'autre  font  longues ,  &  ap- 
prochantes des  feuilles  de  faugel 

Uhypociftis  eft  fort  commun  en  Provence  &  en 
Languedoc ,  od  Ton  y  recueille  &  prépare  le  fuc« 
Ceftd'oû  les  marchands  épiciers-drogniftes  de  Paris 
le  font  venir. 

n  faut  le  choifir  cuit ,  en  bonne  confiftance  »  c'ei^- 
â-dire  ,  ferme ,  d'un  noir  luifant ,  le  moins  brûlé  & 
k  plus  aflriogent  au  goât  qu'il  eft  pofllble. 
^  On  fubititue  quelquefois  cette  drogue  à  Taca- 
cia-vera.  Elle  entre  auffi  dans  la  compofîtion  de 
f  emplâtre  noire  du  prieur  de  Cabrîèrc,  dont  la  re- 
cette a  été  rendue  publique. 

HYPOCRAS.  Breuvage  agréable  que  Ton  fait 
ordinairement  avec  du  vin ,  du  fucre ,  oe  la  canelle , 
du  jgérofle ,  du  gingembre,  &  autres  tels  ingrédiens , 
mais  qui  femble  paffé  de  mode. 

HYPOLAPATHUM.  Efoèce  de  rapontic  ou  de 
rhubarbe.  U  y  en  a  de  deux  (ones  \  l'un  fauvage  qui 
rient  fans  culture ,  l'autre  qui  (è  cultive  dans  les 
[ardins.  Voyex  rhobarbb. 

HYPjDTHÈQU AIRE»  On  nomme  créancier  hy* 
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pothéquaire  ^  celui  dont  le  cootral  eft  paffé  par* 
devant  notaires ,   ou  recdxmu  en  juftiqe. 

HYPOTHÈQUE.  PrîvUége  que  les  créanciers 
ont  fur  les  immeubles  de  leurs  débiteurs ,  foit  eil 
vertu  de  coYitrats ,  obligations  ,  trao&ftiQns  ou  au*- 
très  ac^es  paffés  ou  reconnus  par^evant  notaires , 
foitaulTi^n  conféquence  dejugemeti^j'^/ptençes-oa 
arrêts.  *  '  .  *  <• 

Dans  les  faillites  &  banqueroutes- les  créan(;iers 
fondés  en  hypothèques^  font  préférés  aux  cjréâpciers 
chirographairès ,  c'eft-à-dire,  a  ceux  qui  ne  rap- 
portent pour  titres  de  leurs  créances  que  des  lettres 
ou  billets  de  change»  ou  de  iimples  promeffes  iç 
autres  femblables  écritures  fous  fignaturé  privée  ,  qui 
iji'ont  point  été  reconnues  en  juîiice.  Quelques  né- 
gocians  fe  fervent  du  majavais  terine  latin  hypo* 
thecn  ^  pout  dire,  hypothèque»  *      ' 

Hypothèque.  Donner  de  largent  a  hypothèque^ 
eft  auffi  un  terme  de  négoce  rapporté  par  M.  Sa-^ 
vary  dans  fon  Parfait  Négociant ,  â  la  fin  du  chapitre 
3  au  livre  5  de  la  féconde  partie.  Voici  comme  il 
s'explique  fur  ce  terme. 

«  Pour  ne  rien  oroettrç^de  tout  ce  qui  concerne 
o  le  commerce  de  Smyrne  >  il  faut  fcavoir  qu'il  s'en 
1%  fait  encore  un  trcs*avantageux ,  qui  eft  de  donner 
»  de  rai!|gent  â  hypothèque ,  fur  lequel  il  y  a  i 
»  g^ner quinze',  fcize-A  dix-feptpour  cent;  pour- 
»  quoi  les  marchands  négocians  de  Marfeille  y 
o  portent  quantité  de  piaftres ,  &  particulièrement 
9  des  féviUanes  &  de  grands  poids ,  non-(èulemenc 
»  pour  ^les  troquer  &  échanger  avec  les  Perfàns 
ppout  la  monnoie  courante- du  pays ,  fur  quoi  il 
»  y  à  â, gagner  pour  le  change  neuf  â  dix  pour 
»  cent ,  mais  encore  pour  le  donner  â  hypothèque 
»  aux  Juifs  &  Arméniens  oui  achètent  â  Smyrne 
»  les  foies  &  les  cires ,  pour  les  tranfporter  en  Italie 
»  &  à  Marfeille.  L'on  donne  même  encore  l'argent 
»  à  hypothèque  aux  marchands  &  négocians  de 
»  Marfeille ,  &  autres  nations. 

»  Mais  comme  ce  mot  ^'hypothèque  n'cftc.onnu  que 
i>  de  peu  de  perfonnes ,  il  eft  néceflàire  d'en  donner 
»  l'explication.  Donner  l'argent  â  hypothèque ,  eft 
D  par  exemple ,  quand  un  Arménien  ou  un  Juif  voie 
»  qu'il  y  a  grande  abondance  de  foie  ,  de  cire  ,  ou 
V  autres  marchandifes  propres  pour  la  chrétienté.^ 
»  &  qu'elles  font  à  jufte  prix ,  n'ayant  pas  d'argent 
)>  pour  faire  leurs  achats  ,  ils  en  empruntent  des 
i>  marchands  &  négocians  Marfeillois ,  ou  d'antres 
»  villes  d'Italie  qui  en  ont  à  Smyrne  ;  &  pour  la 
»  sûreté  ils  hypotnéqnent ,  ou  pour  mieux  dire ,  ils 
»  afFedlent  &  obligent  fpécîalement  les  marchan- 
»  difes  qu'ils  chargent  fur  leurs  vaiflcaux  pour  Mar* 
1)  feiÛe  ou  pour  d'autres  villes  d'Italie  ,  &  pour  cela 
»  ils  donnent  quinze ,  ferze  i  dîx-fept  pour  cent 
»  pour  le  change  de  l'argent  qu'on  leur  donne  pour 
»  lefdits  lieux  ;  &  quand  les  Arméniens  ou  Juifs 
»  font  arrivés  â  bon  port ,  &  qu'ils  ont  vendu  leurs 
»  marchandifes  ,  les  négocians  qui  leur  ont  donné 
»  leur  argent  â  Smyrne,  font  payés  par  préférence 
i>  (ur  l'argent  provenant,  de  ik  veme  défaites  mas» 
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»  chacniîfès  ,  Se  c'eft*  ce  que  l'on  appille  donner  de 
»  l'argent  d  hyporh/que. 

'  a'Ce  commerce  de  dobnei  de  l'argent  j  hypo- 
»  Mque  ,  z  quelque  rapport  i  celui  que  les  aego- 
'■D  cians .  Fiançois  doonem  i  la  grofle  aventure  aux 
p  bourgeois  &  patrons  des  obvÎtcs  ,  pour  lequel  ils 
N  leur  donneu  vingt-cinq  â  ticote  pour  cent  de 
»  bén<!lice. 

■ù  Quoique  ce  commeice  ToicaTaotagenr  &  Ptro- 
»  ficable ,  néannioiiis  on  ne  taîtië  pas  de  riiquei 
m  beaucoup ,  {bit  pour  la  mauvaife  foi  qu'il  peut 
»  y  avoir  dans  les  Juifs  &  Arméniens  i  qui  l'on 
»>  donne  Ae  l'irgent  â  hypothèque  ,  foie  potlr  le 
»  rt^e  de  la  mer.  Toit  eniîn  par  la  prife  des 
w  vailTeaux  fut  lefqnels  font  chargées  des  marchan- 
'm  difès,  pilles  coilures  te  atmateuts^  c'eflpoui- 
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•  <]àoi  H  fiiat  £ûie  ce  commene  ptodetnineM, 
i>  pont  ne  pas  rirquei  fott  bien ,  &  pour  cela  U  ne 
»  faut  pas  tant  envilàger  le  grand  profit  one  là 
a  sûreté  :  ùnfi  j'ellimetoîs  (  c'efl  toujours  rAoteiK 
■>  du  Parfait  Négociant  )  qne  ceux  qui  dooaeat  leut 
B  argent  i  hypothèque ,  le  fîflent  aflùiep ,  foit  i 
»  Marfrille  ,  ou  à  la  chambre  d'AlTarauce  de  Puis 
w  il  eil  vrai  qu'il  y  auroii  moin;  i  gagner ,  mut 
>  auflî  il  n'y  a  rien  à  rifquer,  qnanii  onadebant 
a  aiïiireurs.  v 

HYPOTHÉQUER.  Charger  un  fonds,  unbitn, 
nn  immeuble  ,  d'hypothéqué.  Celui  qui  oblige  fa 
biens  immeubles  comme  &ancs  Se  quittes ,  quoiqu'il 
les  ait  déjà  hypothèques  à  quclqu'anue  ,  cl)  l^ 
puti  fteUîonacaire. 
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AELE*  Ceft  le  bois  des  douves  je  longueur ,  qui 
ex.cède  le  fond  d'un  tonneau ,  &  qui  forme  pour  alnfi 
^e ,  la  circonférence  extérieure  de  chaque  bouc. 

Le  jable  fe  pread  depuis  U  compris  lencail  ou 
rainure  dans  laquelle  font  enfoncées  £c  ari;êtées  les 
douilles  du  fond  de  la  futaille  ,  jufques  â  l'extrémité 
•des  douves  de  longueur.  On  nomme  aufE  quelque- 
fois cet  entaille  \t  jable» 

Peignes  de  jahUs^  fe  die  des  petits  morceaux 
de  douves  taillées  exprès  y  que  l'on  fait  entrer  d« 
force  fous  les  cerceaux ,  pour  rétablir  les  jahUs 
xompas* 

Pour  jauger  les  tonneaux ,  il  faut  commencer  par 
appuyer  Tune  des  extrémités  du  bâton  de  jauge  fur 
\tjaUe  du  tonneau  que  l'on  veut  jauger  \  en  remar- 
quant néanmoins  que .  lorfque  le  jaile  d'une  pièce 
eft  plus  court  qu  il  ne  doit  être  naturellement  > 
cette  diminution  du  jabU  doit  donner  un  excédent 
de  jauge. 

JACïNTE ,.  ou  HYACINTE.  Sorte  de  pierre 
yrécieufè.   Voye\  hyacinthe, 

J ACOBUS,  Monnoie  d'or  d'Angleterre  »  frappée 
foas  le  régae  de  Jaci(aes  premier ,  d'où  elle  a  pris 
fbn  nom  :  foo  poids  eft  de  fept  deniers  vingt  grains , 
&*ne  tient  de  fin  .que  vingc-deux  carats.  Il  s  eu  trouve 
pea  préfentement  en  Angleterre ,  la  plupart  des 
jacobus  ayant  été  convertis  eo  gainées*  Voyt^  la 

TABLB  DES  MOMNOIES. 

JADE ,  autrement'  Pibrrb  divikb.  Ceft  une 
pierre  verdâtre  tirant  un  peu  fur  le  gris ,  extraor- 
<llnairement  dure  ,  &:  fi  difHdle  d  tailler,  qu'il  faut 
y  employer  la  poudre  de  diamant^ 

Cette  pierre  eft  fort  eftimée  parmi  les  peuples  des 
Indes  orientales  ;'*ceux  de  rÂmériquc  méridionale 
ne  l'eftiment  pas  moins,. mais  les  uns  &  les  autres 
pour  diverfès  raifons  ;  les  Orientaux  en  faifànt  cas 
comme  d'une  pierre  précieufe  qu'ils  mettent  au- 
deflus  du  diamant  \  Se  les  Américains  comme  d'une 
«pierre  médicinale  qui  a  beaucoup  de  vertu  contre 
f'épilepfie  &  la  gravelle. 

Malgré  un  traité  fait  exprès  pour  prouver  que  ce 
n'eft  qu'a  bon  titre  qu'on  attribue  ces  vertus  à  la 
pierre  divine ,  le  plus  grand  ufage  qu'on  failè  du 
Jade  eft  d'en  détailler  des  manches  &  poignées  de 
fàbres  &  couteaux.  Les  Turcs  fur-tout  &^les  Po- 
lonois  aiment  à  les  porter  ornés  de  cette  pierre  ,  & 
enrichis  d'or. 

Le  plus  beau  jaJe  eft  l'Oriental ,  celui  de  l'A- 
mérique eft  d'un  moindre  prix. 

JAFïSMKE.  Les  Mofco vîtes  appellent  ainfi  les 
richedaUs  o\i  écus  blancs  d'Allemagne  ,  â  caufc  de 
la  figure  de  S.  Joachim  ,'qlii  eft  empreinte  fur  ces 


J; 

;  {brtes  d'efpèccs  quî.côj 


jjip  dans  la  ville  de  J 

Les  richedales  font  v 
4es  écus  de  Fsance. 

JAIS  ou  JAYET.  i 
prend  un  ^St^  beau  p( 
\  Les  '  anciens  qui  n  a' 
les  glaces  de  verre  au  t 
^  le$  y  repréfenter ,  fe 
qu'ils  eftimoienc  beaûc 

Le  jais  eft  une  efpè 
près ,  en  a  toutes  les  qt 
que  pour  la  taille  ,  & 
brins  de  paille  après  qu 
4  quantité  de  carrières 
Languedoc ,  le  Vivarç: 
de  ces  dernières  proyin 
ran  &  i  Larclavet. 

Jais  artificiel.  C 
plutôt  d'émail  avec  leqi 

Ce  jais  fe  teint  en  t 
y  mêlant  de  certaines 
émailleurs  le  tirent  â  ! 
filets  y  creux  en  dedans 
petits  morceaux  d'une  1 
de  longueur. 

eft  avec  ce  jais  ,  < 
dans  de  la  foie  ou  du  fi 
d'un  aflèz  bon  goût ,  n 
paniculièrement  aux  c  : 
aufti  des  garnitures  de 
pour  femmes  ,  &  que!  : 
palatines  &  àcs  chamat  : 
nîers  ,  le  jais  qu'on  i 
blanc  &  noir  ;  mais  de 
il  eft  d'un  très-mauvai  : 

JALAGE.  Proir/Î 
gneur  fur  chaque  poit  ; 
c'eft  la  même  cnofe  qu( 

JALAP.  Racine  tr<  i 
des  Indes  occidentales 
Tournefort  l'appelle  j 
père  Plumier  minime 
que  ce  n'cft  rien  autre  : 
ae  nuit  que  l'on  cultive  i 
mirabilis  peruviana  ,  i 
donne  aufii  au  jalap  , 
dans  la  diverfité  du  cl 
dans  toutes  les  autres  | 
dans  des  endroits  des 
d'autres. 

Quoi  qu'il  en  foit , 
rouelles  iéclies  ,  difEci  i 
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nois  cendres  fous  le  marteau  n  d'un  gris  aoirStre  au- 1 
dêiSus   &  d'un  qoIi  lui(ant  au-dedans  ,  réfineufes  ,  | 
9c  d'un  gode  Acre  &  aflèz  dé&gréable  ^  toutes  qua- 
lités que  doit  avoir  le  bon  jaiapr- 

Cette  racine  fe  vend  au(E  réduite  en .  poudre  ; 
mais  â  moins  d'être  sûr  du  marchand  de  qui  on 
Tacheté  y  il  eil  rare  de  n'être  pas  trompé-,  foit  d 
caufe  qu'on  y  mêle  du  brionne  ou  d'autres  racines  , 
foit  parce  que  Ton  ne  pulvérife  ordinairement  que 
\tjalAp  carié  &  vermoulu. 

On  tire  du  jalap  ,  par  le  moyen  de  Tefprit  de 
vin  &  de  l'eau  commune ,  un  magidère  ou  réfine 
liquide ,  blanche  &  gluante  ,  qu'on  eflime  plus  que 
Vtjalap  même  ;  on  en  fait  auiïi  des  extraits  ,  mais 
qui  n'ont  pas  la  même  vertu  que  la  réfine* 

' JALE  ou  JALLE.  Efpèce  de  grand  baquet  dont 
(%  fervent  les  marchands  de  farine  â  mettre  {bus 
leur  boiflèau  lorfqu'ils  la  mefurent  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'en  perde.  La  jale  fert  aufli  aux  vendan- 

Î;eur$  a  mettre  leur  vendange  pour  la  tranfporCer  â 
a  cuve  ;  celle-ci  n'e^l  ordinairement  qu'une  futaille 
coupée  en  deux. 

Jalb  ,  tik  aufli  une  mcfure  des  liquides  qui  con* 
tient  environ  quatre  pinces  de  Paris  i  les  Anglois 
l'appellent ^^//o»  ou, ji^a/on.  Voy€\  gallon. 

jALÉE.  Ce  qu'une  jalc  peut  contenir  de  liqueur 
ou  de  vendange.  Une  jalé€  de  vin ,  une  jalee  de 
raîfîn. 

.  JALOIS.  Mefure  de  continence  dont  on  fe  fert 
â  puifc  &  aux  environs  pour  mefurer  les  grains. 

Xstjalois  de  froment  pèfc  80  liv.  jpoids  de  marc , 
de  méteil  7^ ,  de  fcigle  auflî  7^ ,  &  d'avoine  f  o  liv. 
Un  jaloishjx  cinq  boiffeaux  de  Paris* 

A  Riblemont  vers  la  Fcre  ,  le  jalûis  comble  fait 
quatre  boiifeauz  mefure  de  Paris. 

JAMAÏQUE.  ^  Bois  qui  croît  dans  Tifle  de  la 
Jamaïque.  Op  l'appelle  plus  prdinairement  bois 
d'Inde, 

JAMAVAS.  Taffetas  des  Indes  i  fleurs  d'or  ou 
de  foie  ^  il  y  en  a  même  de  brodés.  Les  pièces  font 
de  cinq  ou  huit  aunes  de  longueur  fur  |J  ou  g^  de 
largeur. 

JAMBETTE.  Ceft  la  féconde  cfpêce  de  pelle- 
terie que  les  Turcs  tirent  de  la  peau  Aq%  martes- 
zibelines  ,  beaucoup  inférieure  â  la  martre  propre- 
ment dite  ,  qui  ejl  celle  deTéchiiie  ,  maif  bien  meil- 
leure que  celle  du  col ,  appellée  en  Tutcfamoul- 
tacha.  On  en  peut  encore  tirer  une  quatrième  ef- 
pèce y  qui  eil  le  ventre  ;  mais  on  n'en  fait  aucun  cas  y 
fur- tout  à  Conftantiaople. 

Jam BETTE.  Se  dit  auffi  des  petits  couteaux  à 
manche  de  bois  qui  fe  plient  en  deux  ,  pour  pouvoir 
les  porter  plus  commodément  d^ns  la  poche  y  mais 
qui  n'ont  pas  de  reffort. 

Les  jambe ttes  font  partie  des  marchandifes  dont 
on  compofc  les  cargailons  des  yaifleaux  qu'on  en- 
voie fur  les  cô:cs  d'Afrique  pour  la  trairtp  des 
Nègres. 

JAMBONS^  CuifTes  ou  épaules  de  porc  ou  de 
Sanglier,  qu'on  a  levées  ou  coupées  exprès  pour! 


ûler ,  filmer  &  préparer ,  en  telle  forte  ^*e!Iei 
(ê  puiflènt  con(èrver  du  tems  (ans  (è  conompte ,  3c 
que  la  chair  en  foit  plus  délicate  &  d'un  goûc  plas 
agréable» 

Les  jambons  fe  vendent  a»  poids,  ft  font  partie 
du  négoce  des  marchands  épiciers  ^  merciers. 

Les  lieux  d'od  ils  en  tirent  le  plus ,  ftnt  Aix-k* 
Ch^elle  en  Wel^halie ,  par  la  voie  de  Holkn^  * 
Bayonne  en  Gascogne  y  &  Bordeaux  en  Guyenne. 
Ils  en  font  aufli  venir  d'Anjou  &  de  quelques  endroits 
des  environs  de  Paris ,  mais  en  petite  quantité.^ 

Ccur  de  Weftphalie  ,  qui  le  vendent  ordinaire- 
ment fous  le  nom  de  Mayenct ,  quoiqu'il  n'en  vienne 
aucun  de  cette  ville  d'Allemagne  ,  uennent  le  pre- 
mier rang  \  enfuite  les  Bayonnois  ,  parmi  Icfquck 
les  véritables  t^ahontan  (é  diftingnenr  pour  la  bonté 
&  la  délicateffe  ;  les  Bourdelois  font  inféricnn  i 
ceux  de  Bayonne  ,  &les  Angevins  vont  après.  Pour 
ce  qui  eft  oe  ceux  des  environs 'de  Paris,  que  l'on 
appelle  communément  jambons  de  pays ,  on  n'en 
fait  que  très-peu  de  cas. 

La  Flandre  ,  le  Portugal  &  la  ville  de  Hamboarjr 
fourniffent  encore  des  jambons  qui  font  coupes 
comme  ceux  de  WeftphaUe  ,  à,la  réferve  des  Por- 
tugais ,  dont  le  manche  eft  beaucoup  plus  Un&  Les 
n]archands  François ,  pardculièrement  ceux  de  Pa- 
ris,  n'en  tirent  prefque  point ,  ne  ks  eftimantpâs 
beaucoup. 

Les  maîtres  charèutlers  de  Paris  font  en  droit 
de  vendre  des  jambons  ;  mai?  ^  ne  ftnt  que  ceux 
qui  proviennent  des  porcs  qu'ils  tuent ,  ou  dont  ils 
toBt  eux-mêmes  les  (alaifons ,  ne  leur  étant  pas  pcf 
mis  d'en  faire  venii:  du  dehors. 

En  Weftphalie  les  jambons  f«  préparent  dooe 
manière  fi  particulière  ,  que  le  le^eur  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  la  trouver  ici. 

Manière  de  préparer  les  jambons  en  Tf^eftphaîi(% 

Apres  que  Us  Jambons  ont  hé  levés  de  tîcuas 
l'animal ,  otv  les  (aie  fuf^raniment  avec  du  (alpèire 
tout  pur  y  puis  on  les  met  fous  une  preffc  pendant 
huit  jours  ,  après  quoi  on  les  trempe  dans  de  1  et 
prit  de  vîn  ,  où  l'on  amis  infufer  de  la  graine  de 
genèvrc  çonçaffée  ou  pilée  ;  cnfuitc  on  les  met  tu- 
mer  Se  fécher  àla  fumée  du  bois  de  genèvre  quon 
fait  brûler.  C'eft  fans  doute  cette  «réparation  ci- 
traordinaire  qui  leur  rend  la  chair  u  vermeille  ,  & 
qui  leur  donne  cette  délicateffe  &  ce  goât  fupérieur 

S  lui  ne   fe  rencontre  point   dans  joutes  les  aotres 
ortes  àt  jambons  y  de  quelque  pays  qujls  puiflenc 
venir. 

JAMBOxNNE^U.  Petit  jambon.  On  le  die  aufi 
d'un  grand  jambon  coupé  en  deux  •  quand  il  rcftc 
Tos  du  manche  ;  dans  ce  dernier  leas  le  teraiedc 
jambonneau  n'eft  guêpes   en  ulàge  que  diez  les 

charcutiers.  '  ^      j 

JAMIS.  On  appelle  ro/V^  4  /am/j,  une  efpèce  d« 

toile  de  çotou   q^i  fe  W^C,  du  Levant  par  la  vo» 


s 


*'  7ANtSARKt.  On  appâle  ainfi  i  Conftantîfiople  » 
le  bai^art  couvert  oikie  vendenc  les  drogues  le  les 
toiles.  Ceft  un  erand  bâtiment  fermé  par  deux 
«andes  voâces ,  ious  Tune  defqaelles  font  toutes  les 
Soutlques  de  droguerie ,  &  dans  l'autre  toutes  celles 
des  marchands  de  toile* 

JANNEQUIN  ou  GENEQUIN.  Coton  filé 
iPune  médiocre  qualité ,  qui  fe  tire  du  Levant  par 
(a  voie  de'Smyroe.  llVy  en  vend ,  année  commune, 
lufqu'à  mille  quracaux  y  qui  fe  paient  depuis  douze 
jnfqu'â  quinze  piafltes  le*Quintal ,  s'ils  font  fins ,  & 
«kpnis  dix  jufqu'à  douze  ,  s  ils  font  grOï. 

JAPON  (Commerce  du  ).  V,  Hollande,  p.  f  38. 

JAPONNERt  Les  marchands  qui  font  commerce 
Je  porcelaine  y  fe  fervent  de  ce  terme ,  pour  ex- 

frimer  une  nouvelle  cuiffon  qu'ils  font  clonner  en 
[oUande  eu  en  Angleterre  aux  porcelaines  de  la 
Chine  ,  dont  ils  fouhaitent  augmenter  le  prix,. en 
les  faifant  pafier  pour  porcelaines  du  Japon.  Comme 
les  porcelaines  de  la  Chine  font  ordinairement  toutes 
Manches  &  bleues ,  on  a  trouvé  l'invention  At  les 
colorer  de  rouge ,  &  même  d'y  ajouter  des  fleurs  & 
filets  d'or  ,  qui  ont  plus  de  brillant  que  le  vérflable 
Japon  \  êc  pour  faire  tenir  ces  nouvelles  couleurs , 
on  les  met  au  feu  ;  beaucoup  deperfonnes  s'y  trom» 
peut ,  mais*  non  pas  les  connoiueurst 

JAJRDINIER.  Celui  qui  cultive  un  Jardin. 
-.  U  îc  fait  à  Paris  un  négoce  plus  confidérable 
m'oo  ne  peut  s'imaginer  de  toutes  fortes  de  fruits , 
«éiteûrs  y  de  légumes ,  d'herbages ,  de  plants  d'ar* 
lues ,  de  marcottes  pour  les  vignes  y  d^arbufles  y  de 
graines  potagères ,  de  plantes  (oit  vivaces  ,  foit  an- 
nuelles ,  enfin  de  toutes  les  productions  qui  viemieAt 
de  la  terre  par  l'art  du  jardlnagef 

n  y  a  dans  cette  capitale  une  communauté  de 
Aiaitres  jardiniers  chargée  de  faire  des  vifites  fbit 
au  dedans  dans  les  marchés  ,  foit  au  dehors  dans  les 
jardins  8c  lieux  où  il  s'en  fait  la  culture. 

Les  Oiûixts  jardimers  ,  préoliers  &' maraîchers  y 
coniR^e  ils  font  nommés  dans  plufieurs  fentences  , 
arrêts  &  lettres-patentes  y  ayant  trouvé  i  propos  de 
îreflèr  de  nouveaux  réglemens  en  i  f  pp  y  en  obtin- 
tent  au  mois  dç  novembre  de  la  même  année  l'ap- 
probatioi) &  autorifation  d'Henri  IV,  alors  régnant, 
par  des  lettres-patontes  enregift|:((çs  fiu  parlement  le 
il  7  avril  de  l'animée  fiiivante. 

Ce^  |la|iAs  IFuf^nt  confirmés  au  mois  èe  juin  164^ 
4ans  îes  preoUéres  aûnées  du  régne  de  Louis  XIV. 

Enfin  le»  même  Loujs  XtV  ayant  en  1691  créé 
^es  chatges  de  '|uréfi  pvi  tUrès  d'offices  ,  &  en  t6p4 
pareillement  ^édi  efeatic^A  d'offices  d'auditeurs  & 
d'examinateurs  :des  comptes  des  communautés  de 
Paris  y  les  maîtres  jardinier^  ,  qui  avoient  laiiTé 
lever  par  ^es  particuliers  lés  offices  de  /urés ,  non- 
feulement  firent  alors  leur  foumiffion  pour  la  réu- 
nfon  à  Iqur  communauté  de  ceux  o  auditeurs  ,  mais 
4eniandçient  encore  l'incorporation  de;s  charges  des 
furés  y  en  rémboutûût  les  qus^tre  ps^iculiefs  qui  en 
^voient  pavé  la  finance.' 
'  Nul,  s'il n'eft /arrfi/i/er ,  tie  peut  apportera  Fa-  ! 

Çopmeçpe.  T^me  IL  Part,  IL 


ris ,  pour  lel  f  rtùi 
artichaux ,  herbages 
bourgeois  de  la  viil] 
Ëiire  les  mercredis  A 
Les  revendeurs  ï 
pourvoir  des  herbad 
fortes  de  denrées  y  l 
publics. . 

JARGONS.  PetS 
tête  d'épmgle  d'un  ri 
les  épiciers-droguiflc 
hyacmthes.  On  en  ti 
vergue.  Voye^  hyac 

JARRE.  Lonff  po 
fur  la  fuperfiçie  des  | 
entrer  dans  la  fabri^ 
propre  au  feutremet 

Arracher  le  jarre 
pincettes.  Ce  qui  fe  1 
terme  de  manufaHu 
arracheufes  ou  épluA 

1,0  jarre  s'emploie 
de  petites  plottes  couy 
fervent  â  frotter  &  la 

Jarre.  Se  dit  audG 

Jarre.  Grand  paî 
quel  les  Provençaux  j 
s  en  fervent  aufii  â  la 
bonnes  i  boirct 

Jarre.  Mefure  de 
dans  quelques  échelle 
à  Metelin  ,  pour  mefi 
jarre  de  Metelin  eft  d( 
de  Paris.  F^oy*  la  ta: 

JASPE.  Efoèce  de 
aflez  feimblable  à  l's^ 
diverfes  couleurs  y  p; 
rou^e. 

Jas?e*floride.  s 
dans  quelques  endroit 
floride  y  à  caufe  des  d 
diverfifié ,  qui  femblei 
y  en  a  même  où  Ton 
des  débris  de  bâtimei 
&  même  des  figures 
On  emploie  de  ce  n 
dans  les  ouvrées  de  r 
d'excellentes  pièces  d 

Jaspe.  On  donne  a 
mêmes  qualités ,  iDai 
particulièrement  de  r 
timés  font  ceux'qui  \v 


ou  de 


pourp 


rc 


enfv 


de  rofé. 

Il  y  en  a  auffi  de  vk 
rouges ,  qu'on  prife  « 

JASPE.  Qui  a  p 
jafpe.  On  appelle  â 
étanûnes  virées  fimp 


âeinj-^aiie  de  large ,  fur  treize  1  quinze  auies  de 
"^  J&VELLE ,  ou  BOTTE  ETÉCHALAS.  roye^ 

iÊCHALAS* 

JAUGE.  Art  ou  manière  de  réduire  â  une  me- 
fure  connue  ou  cubique  ,  la  capacité  ou  confidence 
inconnue  de  divers  tonneaux  y  comn:>e  pipes  »  iiiuids  y 
demi-qjaeues  ^  bariques  &  autres'  vaifTeauz  fervant 
i  mettre  du  vin ,  de  Tcau-de-vie  &,  autres  liqueurs  ; 
en  forte  que  par  la  jauee  on- peut  contioître  com- 
bien chaque  vaifTeau  ou  futaille  contient  de  Teptiers^ 
de  pintes  ,  ou  d'autres  mefures. 

Jauge  ,  ou  bâton  de  jauge.  Ccft  rinftrument 
^ui  fert  â  faire  ces  fortes  de  rédu^Vions. 

Ce  bâton  eft  ordinairement  de  bois  ,  &  quelque- 
fois de  fer  :  il  eft  quarré  de  quatre  i  cinq  lignes 
àt  gfofleur  \  fa  lot^gueur  efl  de  quatre  pieds  deux 
ou  trois  pouces ,  longueur  qui  lui  a  été  donnée  à 
taufe  que  la  pipe ,  le  plus  grand  de  tous  les  vaif- 
feaux  propres  â  contenir  des  liqueurs  ,  a  ordinai- 
rement quatre  pieds*de  long. 

La  première  dimenfion  marquée  far  les  quatre 
èôtés  de  ce  bâton ,  e(t  la  longueur  du  pied  de  roi , 
contenant  douze  pouces ,  &  chaque  poçce  douze 
ligues  ;  elle  ed  marquée  par  deux  points  fur  cha- 
cun des  quatre  câtés  du  bâton.  Cette  mefure  du 
pied  de  roi  cd  le  fondement  des  autres  qui  font 
deiTus  le  bâton  pour  jauger  toutes  (brtes  d  efpèces 
de  tonneaux.  C'eft  pourouoi  dans  toutes  les  opé- 
rations qu'il  convient  faire  pour  jauger  ,  il  taut 
toujours  commencer  à  appofer  l'extrémité  du  iâton 
eu  eft  marqué  le  pied  de  roi ,  &  remontant  de  vde 
i  l'autre  extrémité  ,  vous  rencontrez  les  caraûères 
des  efpèces  de  futailles  &  les  points  excédans  leur 
jufte  jauge. 

Toutes  les  e(pèces  de  vaifleaux  â  vin  ou  autres 
liqueurs ,  jufqu'â  la  continence  de  trois  muids  »  fè 
j^augent  proportionnellement  »  fur  la  comparaison 
des  neuf  efpèces  de  vaifTeaux  réguliers ,  qui  font 
marqués  en  caraûéres,  &leur  valeur  fur  le  bâton  , 
comme  étant  les  plus  ordinal re^  qui  (e  volturent  en 
France  >  $c  particulièrement  à  Paris. 

Il  y  a  deux  de  ces  neuf  efpèces  de  vaKfeaux  fur 
chacun  des  trois  efpèces  Su  bâton  ;  fçavoir ,  le  muid 
&le  demi'>mu2d  fur  le  premier  ,  la  demi-queue  d'Or- 
léans &  le  quarteau  du  même  lieu  fur  le  deuxième  » 
la  pipe  &  le  buiTard  fur  le  troificme  ,  Se  fur  le  qua- 
trième côté  il  y  en  a  trois ,  qui  font  la  demi-queue 
de  Champagne ,  le  quarteau  dn  même  pays  &  le 
quart  de  muid. 

Ce  font-là  les  neuf  efpèces  de  vaifleaux  réguliers  ^ 
fui  vaut  la  jaugt  dcfqueis  on  peut  jauger  toutes  les 
autres  pièces  irrégulières ,  enebfervant  la  proportion 
êc  l'harmonie  quil  y  a  dans  leurs^dinienfions» 

Chacune  des  neuf  efpèces  régulières  cf>  niatquée 
deux  fois  fur  le'^Jron  ;  la  Ipcemière  pour  indiquer 
fon  fond  y  6c  la  féconde  pour  connoitr^  fa  longueur* • 
Ainfi  chacune  de  ces  cfoèces  ajdeux  dimenfionsj 
l'une  de  hauteur,  oui  eA  pour  jauger  le. fond  du 
tonneau  y  &  l'autre  jite  ^ongtieur ,  pour  mefuicr  les 


J  A  u 

douves  de  JoDgoear  du  même  eonaeaa.  CeU.eff 
fondé  fur  le  principe  de  la  définition  du  corpi 
folide  y  qui  a  trois  dimenfions  ,  longueur ,  largeur 
.&  profondeur  y  tel  que  peut  être  un  muid  ou  tel 
autre  vaiireau  que  ce  foit  y.  ayant  la  même  forme  ic 
figure. 

Au-deflUs  de  chaque  caraâère  y  qui  marque  da-' 
cunc  des  neuf  elpèces  de  tonneaux  ,  il  y  a  un  oa 
deux  points  ,  qui  font  autant  d'efpaces  qui  déGgnenc 
chacune  un  (eptier  de  liqueur  valant  htiit  pimefl 
mefure  de  Pans ,  excédant  Ta  jufte  jauge  da  ton' 
neau  défigné  par  fon  caraÂèiip.  C'eft  à  quoi  l'on  doit 
bien  prendre  garde  en  jaugeant* 

Pour  jauger  6ç  trouver  fur  le  bâton  ces  points 
de  (èptiers  excédans,  voici  comme  il  s'y  fautprcii' 
drc.  Appuyez  rçxtrémjté  du  bâton  où  cft  marqué 
le  pied  de  roi ,  fur  le  jablè  du  tonneau  qui  vous  eH: 
préfenté  j  faites  en  forte  de  couper  le  fond  en  dcut 
parties  égales ,  fans  quoi  vous  prendriez  un  faux 
diamètre ,  qui  déconceneroîc  toutes  vos  mefures  ; 
regardez  au-deffous  du  jable  oppofé  à  celui  où  le 
bâton  c(t  appuyé  ,  <^uel  point  j  paroît.  Si  c'efi 
juilegient  le  caradlère  de  i  efpèce  que  vous  jaa* 
gez ,  elle  efl  de  bonne  jauge  pour  la  hauteur  de 
tond  *y  mais  fi  le  point  au-deflus  de  ce  caraÛère  entre 
fous  lé  jabic ,  elle  excède  d'un  feprier  :  C  fîuficurs 
points  y  entrent  proportionnés  au  pscmier ,  boroptei 
autant  de  feptiers  excédans  que  vous  retiendrez^ 
pour  les  joindre  à  ceux  que  vous  trouverez  en  mc- 
furant  la  longueur  des  douves  au-dcflus  du  tqnneafi. 

Il  ne  fuffit  pas  de  jauger  un  des  fonds  du  copeau  y 
il  faut ,  s'il  fc  peut ,  les  jauger  tous  deux  ,,  pour 
connoître  s'ils  ont  du  rapport  l'un  à  l'autre  ;  ca^ 
auèz  fouvent  Tun  a  moins  de  circonférence  que 
l'autre  ,  &  par  conféqueut  le  diamètre  plus  court  > 
ce  qui  ne  donne  pas  tant  de  feptiers  ;  en  ce  tas  il 
faut  rabattre  â  proportion* 

Après  cette  opération ,  pofez  le  bâton  Je  jauge 
le  long  du  tonneau,  en  oblèrvant  de  ;inettrercï- 
trémité  ou  eft  marqué  le  pied  de  roi  fuç  rcxtrériiiîé 
d'une  douve  le  long  du  tonneau ,  &  ^2}^^  condiur 
fez  votre  vde  le  lonv  du  bâton  Juîqu'i  l'autre 
extrémité  ;  voyez  où  Tautre  extlrémité  de  la  douve 
de  aeflus  rencontre  le  bâton  ,  &  â  ce  point  de  rcn* 
contre  reconnoîflcz  le  caraftère  de  votre  tpancau  ; 
s'il  eu  juftcment  d  l'extrémité  de  la  douve jdc  .delTui 


de  fond,  &  en  couîpofezle  t9:4  &  votre  excédent 
de  lauc'e. 

•Aprèç  avoir*  janee  là  hauteur  "S:  la  longueur  aa 
tonneau  «  u  uu^  r.eivargiier  n  la  pièce  elt  bien  oon- 
çc.ue  ;  c^r.  h  1  enflure  oit^  bpiige  qui  parpit  au  mi- 
lieu de  Jâ  pièce  eff  conîîclé b51e ,  cela  'dponé  encore 
de  l'excédent  de  J^ugf  ]  comme  àùffi  '  R  Tes  jabks 
font  pluis  co.urts!  q^Ç',J*b/^înàÎJp^'dc^  la  piccc ,  cela 
augmente  encore  Fexccim.\     ,    ,^  ] 

Il.faut^îiWlIi  avapt.quc  .faflTeoîx  fon  jogcnwa: 


r 

l 


dtSvLS  larges  &  platées  ;  û  elle  n'eft  point  rognée 
eu  de  mauvaife  fabrique  ;  car  en  to^is  ces  cas ,  il 
eft  jufte  de  diminuer  par  proportion  ce  que  Ton  y 


par  proportion  ce  que  i  on  y 
trouve  d'excédent  de  jauge  fuivant  le*/4rora« 

Pour  découriîr  <^e  que  idbit  <fc>nnet  d'exc^ent  le 
bouge  d'un  tonneau  y  û  fiiut  le  déB5h'(^dnaef  ^y  faire 
entrer  perpendiculairement  un  iâton  ;^ui  toiiche  le 
fond,  puis  mettre  le  doi^  à  l'extrémité  intérieure 

rèti- 
qu'il  y  a  cie  dif- 
férence entre  cette  li?ne  Se  le  diamètre  du  fond  ^ 
. .  a  moiti^T,  ft  jrappoj^te^^U  4  Telipace  des 
èptiers  du  fond  de  la  pièce  marqués  fur  le  Idton  de 
fauge  9  0c  vous  coitiptcrezstuc^t  4c  ftptiet^e&lîkte 
il  y  çn  a  de  marjjuès.     ^   ',  .... .. 

En  Notmandie  y  les  commis  des  aides  ont  'un 


AiNiU)  uius  meure  ic  aoigc   a  leziremicc  intcn 

dt  la^douverdu  boadon  (ur  le  bâton  que  vous 
cereZ)  &vott$  verrez  l'interviUe  qu'il  y  a  de 


ifirlx|flige  dtt  tonneau  y  obTefver  fi  la  pî^oe  n*a  pas  I  tient  cent  quarante  ( 
les  Jbnds  .renfermés  ea  dedans  ,  ou  les  douves  -dtt  {  vingt  pintes. 

.  ABrugesenFIaiMl 
Jauge.  Eft  encore 
qu'un  muM  ou  autre 
les  difféceiis  iifages  Ai 
eft  de  jduge  ,  pour  fi 
le  nombre  de  fepcie 
rellemeÂc  contenir. 

.  On  dif}  ftuffi  qu'uj 
matfvaife  y^M^^ ,  qot 
par  rapport  â  fon  e(| 

,  La  y^i^tf  enfeignc 
convenir  de  tônneauf; 

r'  efl  eftjiiïé  pêfer  A 
;>ieds  cubes  dans- î 

Oiaque  navire  doi 
condruit,  par  les  gar 
métier  de'charpentie 
leur  atteflatio.n  du  p 
être  enregiftrée  au  gi 

Pour  connoître  le  ] 
&'  et>  régler  la  jaug\ 
lieu  de  £à  charge  ,  oo. 
rante-deux  pieds  cube 
^&  ^du  titre  10  di 
Id  marine  ,du  mois 


certain  rubln  qu'ils  appellent  jauge ,  (ûr  lequel 
lârquées  les 
de  fau^ 
u/àge. 


ibnt  marquées  fês  mêmes  dimenfîons  qu 
idton  de  Jauge  ,  aufli  s'en  fervent  -  ils 


ue  celles^  du 
au  même 


'  n  y 'a'  encore  une  autre  forte,  d'inftcumen^  dont 
bn  (e  ferc  pour  la  jauge  des  tonneaux  ou  futailles 
à  liqueurs ,  particulièrement  de  celles  â  eau-de-vie. 
Il  a  plufieors  nomf,  fuivant  les  diffêrens  lieux  & 

Sys  où  il  eft  en  ufage.  A  Bordeaux  >  Bayonne  , 
ambourg^j'  Lubek  &  Embden  y  on  l'appelle  verge  ; 
à  la  Rochelle  ,  Cognac ,  en  Tlfle  de  Ré  &dans  tout 
le  pays  d'Afinis  ,  verte  ;  en  divers  Ueux  de  Pre»-  * 
iagne  &  d'Anjou  y  vtlte  ;  en  Hollande ,  viertel  ou 
Tiemlky'^  en  quelques  autres  endroits,  vtrU. 
'.  Cet  iûilrumFent,  qui  approche  aiTez  du  bâton  de 
fausse  y  eft  une  efpèce  de  broche  ou  verge  de  bois , 
^e  fer  ou  de  baleine  ^  recourbée  à  Tune  de  fes  ex* 
xfémjtés ,  dont  la  longueur  eft  i  peu  près  femblable 
â  celle  de  l'aune  de  Paris ,  qui  eft  de  trois  pieds 
ièpt  poucds  huit  lignes. 

Snr  cette  broche  font  marqués  de  câté  èc  d'autre 
kc%  hauteurs-  9c  les  diamètres  de  plufieorf  mefiirès 
égales  &  certaines  d'eau-de-vie ,  de  vin ,  ou  d'aïk- 
itrcs  iiqucurs  ,  dont  on  fc  feït  pour  découvrir  côm- 
4>ien  de  telles  mefures  >font  comprifes  dans  un  ton- 
/ican  ;  ce  qui  s'appelle  verger  om  jauger. 

Cette  broche  ou  jauge  tt  met  dans  la  pièce  que 
l'on  veut  jauger,  en  la  taiûnt  entrer  par  le  bondon 
^uiqu'ai  bas  de  la  circonférence  des  deux  fonds  , 
4aBt  .d'm^  côté  que  d'autre  , .  Jtc  fuivant  qu'elle  fe 
trouve  plus  ou  moins  enfoncée  ,  ou  qu'il  y  a  de 
liqueur ,  elle  marque  les  hauteurs  &  diamètres  du 


"(dette  fabrique  ,  cette  pipe  d*eau-de-vie  contient  tant 
'de  verges,  de  veltes  ou  de  vertes  ,  &c.  pour  dire 
^'cUe  renferme  tant  de  ces  mefures. 

Chaque  verge  de  liqueur  eft  eftiroée  trois  pots  & 
idemï  un  peu  moins  ,  le  pot  valant  deux  pintes  j  de 
forte  que  lorfque  par  la  jauge  un  tonneau  fe  trouve    tonneaux  que  ic  na 
de  quarante  verges ,  cela  doit  ^entendre  qu'il  con-  '  quarante-deux  pxcds 


Métbods  pour  . 

îo.  Il  faut  pifendn 
eft  depuis  la  chambr 
de  derrière  ,  ou  plut^ 
l'eftambord  jufqu'â  T 
fondeur  de  l'un  &  de  1 
réduite*. 

.  '  lo.  On  doit  prend 
lieu  &  â  chaque  boi 
d'un  bout  y  i  de  mê 
l'autre  bout ,  pareille 
deur  pour  avoir  la  la 
largeurs  différentes  o 
pour  compenfer  les  h 

50.  On  prend  en! 
milieu  vers  le  mit  l 
qui  doit  s'entendre  d 
lebault  •  U  au-deflu 
même  ;  &.de  ces  ti 
doit  faire  aufti  une 
hauteurs. 

Ces  trois  chofes  éi 
longueur  par  la  larg 
multiplier  par  la  hau 
produit  le  divifcr  p 
quotient  de  cette  di 
tonneaux  que  le  na 


ÏW 


tr  A  V 

ExempU, 


^  Suppofé  que  la  longueur  du  oavire  foit  6^  pieds  , 

La  largeur  d*an  boue  15 

-  I^a  largeur  du  milieu  to 

'  Et.  la.  largeur  de  Taucre  bouC  14 

La  hauteur  d'un  bouc  7 

.   La  hauteur  du  pailieu  ^ 

Et  la  hauteur  de  Tàucre  bout  3 

Ayant  que  de  Êdre  la  fupputation  »  il  âoC  trou- 
ver la  largeur  commune  &  vérifiée  »  ce  qui  doit  Te 
faire  aîn/i  : 

Ajoutez  enfemble  les  deux  largeurs^  exttimis , 
qui  font  quinze  pieds  &  quatorze  pieds  ^  vous  aoroz 
vingt-neut  pieds  ,  defquels  prenez  la  moitié  y  vous 
aurez  quatorze  pied»  &  demi  \  ajoutez  ces  quatorze 
pieds  &  demi  avec  la  largeur  du.  milieu,  qui  eft 
vingt  pieds ,  vous  aurez  trente  -  quatre  pieds  & 
demi ,  dont  la  moitié ,  qui  eft  de  diz-fept  pieds  un 
quart  ,  fera  la  véritable  largeur  du  navire  ,  laquelle 
cil  appellée  largeur  commune  b  juflifiée* 

Il  fiiut  pareillement  trouver  la  hauteur  com- 
mune y  Se  rérifier  auparavant  que  dWiver  i  la  fûp* 
pucation  des  tonneaux  ;  &  cette  opération  (e  doit 
bure  de  la  même  maûière  qu'il  a  été  dit  â  l'égard 
de  la  largeur. 

Pour  trouver  donc  la  hauteur  commune  &  jus- 
tifiée ,  ajoutez  enfemble  les  deux  hauteurs  extrêmes  > 
qui  font  Crpt  pieds  &  huit  pieds ,  vous  aurez  quinze 
pieds ,  defquels  prenez  Ist  moitié ,  ^ous  aarez  (èpt 
pieds  &  demi;  lefquek  fept  pieds  &  demi.il  faut 
ajouter  avec  la  hauteur  Aa  milieu ,  qui  eft  fir  pieds  ; 
vous  aurez  treize  pieds  &  demi ,  dont  la  moitié , 
qui  eft  fix  pieds  trois  quarts  ,  fera  la  vraie  hauteur 
du  i^vire  ,  laquelle  eu  appellée  hauteur  commune 
Sf  juftifiéen 


J  A  U 

Letquds t9%é  pieds  doivent  êtredivSffs pjff  41) 
comme  il  fe  voit  par  l'opération  fuivante. 


1 66  tonneaux  quoticati 


En  forte  que  la  lon^eur-  fera 
La  vraie  largeur 
Et  la  vraie  hauteur 


éo  pieds 
ï7p.i. 

^P-i- 


four  parvenir  à  la  fupputation  des  tonneaux* 


U  faut  multiplier - 
par 


60  pieds  de  long 
17  pieds  ^  de  large. 


Pour  le  quart 

Le  produit  eft 
quel  doii 
la  hauteur 


410 

600 
15  piedsi 


lequel  doit  être  multiplié  pat 
lu 


103  jT  pieds. 
6  pieds  ^. 


Pour  fix  pieds 
Pour  demi-pied 
Pour  un  quan  de  pied 


6^l.o^ 
517     ^ponCès* 
158    5  pouces. 


Dernier  produit 


69Z6  pieds. 


Le  quotient  eft  de  166  tonneaux  &  14  piejs  re& 
tans  ,  ce  qui  donne  la  quantité  de  tonneaux  que  le 
navire  peut  porter  y  &  régie  par  conféqaent  le  fret 
du  bâtknent  mr  le  pied  de  ces  1 66  tonneaax. 

AUTRE  PRATIQ  UE  DE  JA  UGÊ 

pour  les  navires ,  dont  quelques  vlfiteurs  ont 
coutume  defe  fervir  à  la  RockelUy  à  Brouage , 
&  dans  les  autres  ports  de  la  province  SAumi. 
*  &  de  Saint  onge. 

Comme  il  eft  aflféz  ^ficik  d'établir  une  n^b 
certaine  &  uniforme  de  Jauge  ,  qui^  convienne  I 
toutes  fortes  de  vaiflèaux  à  caufc  de  leurs  diffétens 
gabaris,  les  bâtkncns  à  deux  ponts  ne  devant  pif 
être  jaugés  >  de  même  que  ceux  qui  n'en  ont  <jatm , 
ni  les  vaâêaux  frégates  ,  ainfi  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ,  l'on  a  inventé  .la  pratique  fuivantc ,  çù 
eft  plus  fiicfle  ,  &  demande,  jnoitts  d'opération  que 
celle  qu'on  a  donnée  ci  -  deflus,  U  eft  vrai  qaï 
paroît  qu'on  ne  s'en  doit  guère  fervir  aue  poor  les 
navires  qui  chargent  des  (as  ^  &  que  d'ailleurs  die 
dépend  principalement'  du  jugement  du  vifiicui  * 
d'une  grande  habitude  de  vifites. 

Cette  jauge  fc  doit  faire  avec  on  bfcoft  &  h 
longueur  d'une  barique ,  ce  qui  reyierir  f  tro» 
pieSs.  Après  avoir  mefuré  combien  le  vailfai 
contient  de  bariques  de  long  ,  on  mefure  comUca 
il  a  de  pieds  de  profondeur ,  &  combien  il  en  a 

de  large*  , 

On  prend  en&itc  la  moitié  de  la  largeur  qa  00 
multiplie  par  la  moitié  de  la  profondeur  >  /^  ** 

f Produit  donne  la  quantité  des  rangs  de  bariqnes, 
cquel  produit  doit  auffi  être  multiplié  par  la  lon- 
gueur du  navire  fur  le  nombre  des  bariquei,  &  foi 
trouvera  h  Quantité  qu'il  en  peut  contenir  ,  laqaeUe 
il  faut  divLter  par  quatre  pour  co  compofct  é» 
tonneaux»  ^ 

Par  exemple: 

Un  vaiflcau  avec  un  pont ,  &  par-tout  égal  (fani 
fon  fond  de  calle ,  aura  vingt-quatre  barfoucs  <« 
long  ,  feize  pieds  de  largeur  &  huit  pieds  de  pro- 
fondeur 5  pour  réduire  cette  continence  en  ton- 
neaux ,  il  faut  multiplier  la  moitié  de  feize  par  Ja 
moiué  de  huit ,  vient  trente-deux.  Ce  produit  tfZBt 
enfuitc  multiplié  par  vingt^uatre ,  qui  eft  k  noni- 
breics  bariques  que  le  vaifleau  a  dans  fa  longueur , 
vient  7^8  barigues  i  lefquellcs  divifées  par  <faa^t 


J  AU 

•«  prtiMutf  le  quart  de  76^  ,  viendra  i^t,,  qui  cft 
le  nombre  de  tonneaux  que  contient  le  vaiiTeau 
paigé. 

Explication  de  la  règle* 

La  moitié  de  16  eft  9 

La  moitié  de  S  eft  4  . 


Multipliez  8  par  4  vient  )& 

Multipliez  }  ^  par  14  bariques     24 


ii8 
^4. 


74Z 

W ( i^t  ) 
ipi  tonneaux. 


Vient 

fiivifez  ee  nombre  pat  4  »  ou 
tirez  le  quart  de  ce  produit,  vous 
avez  le  nombre  des  tolVneaux  ; 
l^avoir, 

Si  c'eft  un  vaiflean  frégate  ,  on  prendra  la  lon- 
^eur  des  bariques  ,  comme  dans  Tezemple  pré- 
cédent 9  êc  pour  la  profondeur  on  aura  égard  que 
le  fond  étant  étroit ,  il  faut  en  donner  pour  fure 
la  largeur  du  kaut  ;  &  s'il  eft  plus  Urge  derrière 
q[tte  (ietant  >  6h  prendra  leS  largeurs  >  Se  on  les  par- 
tagera par  moitié  ;  ce  qu'on  fera  aufC  de  la  hauteur 
du  devant  Se  du  derrière  ,  £  elles  font  inégales. 
Pour  le  refte ,  l'opération  k  fait  comme  dans  le  pre^ 
saier  exemple. 

Lorfque  c'eft  un  vaiilèau  i  deux  ponts  de  trois 
•u  quatre  cent,  tonneaux ,  on  doit  pareillement  le 
jauger  par  fes  longueurs ,  fes  profondeurs  Se  Ces  lar- 
geurs ;  mais  on  obferve  de  lui  donner  une  fixiéme 
partie  d'augmentation ,  i  caufe  que  leurs  pont^  font 
ordinairement  chargés  de  vins  Se  d'autres,  mar'chan- 
^dUès.  D'ailleurs  cette  augmentation  eil  juile  y  Se  doit 
fe  faire  à  proportion  fur  les  trois  vaifleaux  ,  â  caufe 
de  la  différence  de  la  mefure  du  grand  tonneau  de 
aier  ,  qui  tû  d'un  fixiéme* 

.  Il  faut  que  les  vifiteurs  attemifs  prennent  garde 
£  les  navTres  qu'ils  veulent  jauger  ,  font  porqués  Se 
renforcés  de  courts  bâtons  ,  de  bancs  Se  de  genoux  y 
€e  û  les  varangues  des  fonds  du  devant  ou  du  derrière 
ibnt  hautes  ou  plattes  y  parce  que  cela  change  les 
proportions  ,  Se  par  confequent  le  port  des^vaif&aux. 

Il  faut  aufli  augmenter  plus  ou  moins  fur  là  Jauge  y 
(èlon  que  les  navires  font  hauts  entre  deux  ponts  ^ 
poux  ceux  qui  n'en  ont  point ,  il  n'y  faut  pas  faire 
a  augmentation  ,  ou  du  moins  en  faire  très- peu. 

Enfin  il  faut  pbferver  (î  le  vaiiTeau  eft  vieux  ou 
oeuf,  étant  certain  qu'il  porte  moins  s'il  e(l  vieux  ; 
en  un  mot  y  la  bonne  jauge  dépend  plus  d'une  lon- 
gue expérience  ,  que  de  quelque  régie  certaine. 

GrAMDB  JAVQUy  ftmE   7AU6t. 

On  diilingue  â  Bordeaux  deux  fortes  dt  jauges , 
la  grande  Se  la  petite.  La  barique  delà  grande  jauge 
contient  110  pots  ,  &  la  barique  de  idi  petite  jauge 
ièulement  po*  Quelques  vins  du  pays  Bouidelois 


.font  réputés  de  la  gn 
ment  de  la  petite. 

Lesn^oiifesdela^ 

Langon. 

Saint  Pey. 
Toulerae.  ' 

Saint-Macaire  Se  {Se 
pendances. 

Fargues. 

Les  vinis  réputés  d^ 

Joubenes* 

.Caftes. 

S.  Pardon* 

G>ymeres* 

Aures. 

Les  vins  de  la  gra 
dent  à  Bordeaux  ,  ne 
cente  y  mais  feulemen 
de  ville. 

A  l'égard  des  vins  i 
la  defcente  comme  vhi 
8  1.  par  tonneau. 

Jauge.  Se  dit  au/G 
métier  y  d'un  certain  m 
plat ,  long  de  trois  pou 
régie  f  qui  fert  i  jauj 
pour  connottre  combi 
en  ayant  de  18  ,  lo  ,  x: 
qui  diminuent  de  gi 
nombre ,  chaque  nom 
dans  la  diflance  des  tro 
la  jauge* 

Jauge  eft  encore 
de  fer  Se  de  léton  y  s 
très  chaînettiers  »  une  1 
de  la  grofTeur  de  ces  1  : 
le  diamètre. 

Cette  jaug^  i  qui  < 
plu(ieui*s  efl^s  redoub  1 
trouve  entre  la  panfe  ; 
fiirer  le  fil  dont  la  gr  > 
un  chiffre  qui  la  déug  : 
Paris  y  paniculièreme  1 
commerce  de  ce  fil , 
que  pour  les  efpèces  I 
nxés ,  tels  que  (ont ,  \  \ 
^ogne/c  de  Cliampagi  1 
lemagne. 

Jauge.  Se dltauifi,  | 

Î>etite  régie  de  bois  r  : 
eurs  ouvrages  &  cou 

JAUGEAGE.  M  i 
les  navires.  Cet  homi  1 
OnTihàilejaugeagi  • 

Jaugeage.^  dits  ] 
les  jurés -jaugeurs  y  ou 
féaux  à  liqueurs. 

Jaugeage.  Se  dit  : 
fe  perçoit  par  les  fer  1 
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fiduears  ,  eotijointement  avec  le  droit  de  comrcage* 
Ainfi  l'on  dh ,  il  a  tant  payé  pouc  les  droits  de 
jaugeage  8c  courts^e  de  ce  vin. 

JAUGËUR.  Officier  de  ville  qui  (aie  l'art  ou  la 
manière  de  jauger  les  tonneaux  on  futailles  à  li« 
qûeurs,  ou  celui  oui  a  titre  &  pouvoir  d'en  faire 
le  jaugeage ,  k^u'iT  ne  &it  point ,  mais  dont  11  ne 
fait  pas  moins  payer  la  taxe* 

Louis  tXlV  4ès  Ymnéc  i6i5  t  cr ja  luiit  jau- 
geuri'poviï  Ëûre  le,  nombre  de  feize  avec  les  huit 
premiers  ,  8c  tant  les  anciens  que  nouveaux  droits 
furent  fixés  à  5  f.  par  muid  ou  demi-queue  de 
w ,  cidre ,  bière ,  eau-de*vie ,  verjus ,  .vinaigre  y  & 
autres  boiftons  ou  liqueurs  entrant  â  Paris  tant  par 
eau  que  parterre. 

La  création  du  mois  de  décembre  1 6Z9  ,  quoi- 

Sie.  de  trente-deux  ,  ne  fut  pouitant  pas  encore  la 
us  considérable  de  celles  qui  furent  faites  (bus  le 
ié;^ne  de  ce  prince ,  &  l'on  en  vit  deux  autres  fe 
niivre  d'aflez  près  ;  l'une  de  cinquante  ,  fous  le  titre 
^'eflaycurs  &  contrôleurs  d'eaux-de-vie  en  1^50,  & 
l'autre  de  cinquante-deux  en   1703. 

La  paix  d'Utreclit  ayant  donné  i  la  France  le 
tems  de  respirer ,  &  au  roi  l'occafion  de  peofer  â 
foulager  fes  peuples  »  que  4es  longues  guerres  de 
^u  régne  avoient  épuifës  >  il  parut,  un  édit  au  mois 
^e  mai  171 5  >  quatre  mois  avant  la  mort  de  ce 
grand  prince  9  par  lequel  il  fupprîmoit  tous  les 
offices  qui  avoient  été  créés-  fur  les  ports  »  quais , 
lialbs  &  marchés  de  la  viUe  de  Paris ,  depuis  le  pre- 
mier janvier  léSp.    . 

«  Ce  projet  fi  digne  de  la  pièce  du  prince  ,  n'ayant 
pu  s'exécuter  de  fon  vivant ,  Louis  XV  fon  fuc- 
cefleur,  fous  la  régence  de  PhiCppe  duc  d'Orléans , 
l'acheva  en  17 19  ,  par  (bn  édit  du  mois  de  fep- 
tembre  ;  &  ayant  fupprimé  tant  les  nouveaux  que 
les  anciens  officiers ,  chargea  les  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins  de  commettre  en  leur. place , 
&  fixa  par  un  tarif  les  droits  qui  fe  payeroient  â 
l'avenir  pour  la  jaujje  &  pour  l'effai  des  vins ,  eaux- 
de-vie  &  autres  boiflons ,  mais  bien  au-deiTous  de 
ceux  qui  s'exigeoicut  auparavant. 

Le  nombre  des  commis  jaugeurs  font  fixés  à 
vingt-quatre  par  arrêt  du  confcii  du  11  feptembre 

.I7TP. .. 

Les  officiers  jaiigeurs  furent  rétablis  pat  l'édit 

de  juin  1730  ,  &  font  fupp rimes  de  nouveau  depuis 

17765   mais  les   droits    ont    reflé  jufqu'à  prélent. 

JAUN ASTRE.  Couleur  qui  tire  fur  le  jaune. 

JAUNE.  L'une  des  cinq  couleurs  (impies  & 
joatrices  des  teinturiers. 

Les  beaux  jaunes  après  avoir  été  bouillis  avec 
àlun,  ou  avec  alun  &  gravelle,  fc  colorent  avec  la 
gaude ,'  drogue  qui  croît  en  France.     .    • 

Le.  coucomme  ou  terra-merîta  qui  vient  des  In- 
des^  fait  auffi  un  trcs-beau  jaune ^  mais. qui  n'cft 
pas  pourtant  des  meilleurs. 
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Le  hois  |aune  qui  vienc  pareillemeA  desinjes) 
(ait  un  jaune  tirant  fur  la  couleur  d'or. 

On  en  teint  une  quatrième  (brte  avec  la  (arrctte 
&  la  geûeftrole;  mais  le  jauge  de  ces  drogaes 
étant  moins  beau  que  le  jaune  de  gaude .  ne  peut 
fervir  ^^e  pour  les  coftleurs  compdiies  od  encre  U 
jaunem 

La  nuance  in  jaune  eft  le  jaune  nalJJUnt  Jaune 
citron  ,  j<iune  pâU  ,  jaune  pailU  &  jaune  doHm 

Les  foies  jaunes  doivent  être  teintes  fuivantleots 
nuances  ;  les  citrons  après  avoir  éîé  alunés ,  de 
gaude  avec  un  peu  de  cuve  d'Inde  \  les  jaimti  de 
graine  fe  font  fort  de  gaude ,  &  fe  couvrent  avec  un 
peu  de  bain  de  raucour  ;  &  les  jaunes  pâles  de 
gaude  feule. 

Jaune  dh  courroyeurs^  Ce  jaune  fc  fait  avec 
de  la  graine  d'Avignon  &  de  Taiun ,  de  cliacuae 
une  demi-livre  fur  trois  pintes  d*eau  réduites  aux 
deux  tiers, en  les  failknt  bouillir  à  petit  feu.  Voyci 

COURROYER. 

Jaumb  de  Naples.  Sorte  de  pierre  oudctcrn 
jaune  I  qui  prend  fon  nouvdu  liçu  oii  elle  fc  trouve  i 
5c  d'où  nos  marchands  la  tirent.  Elle  fort  des  bou- 
ches du  mont  Vefuve,  lorfque  cette  efioyabk 
montagne  vomit  des  pierres  fondues  &  autres  ma- 
tières enflammées  parmi  des  tourbillons  de  fcu  & 
de  cendre.  Quelques-uns  croient  que  ce  n'cft  cju'nn 
foufre 'recuit  i  caufe  qu'il  en  a  la  couleur,  &  Qu'il 
ne  fe  rencontre  que  parmi  le  foufre  même,  les 
peintres ,  particulièrement  ceux  (|ui  travaillent  ca 
miniature ,  s'en  fervent  pour  faire  les  jaunes  les 
plus  écktans  de  leurs  ouvrages. 

Il  faut-choifir  le  jaune  de  Naples  fec ,  friable, 
fableux  &  le  plus  haut  en  couleur  qu'il  fera  poffiwct 

Jaone.  Cire  jAUWB.C'cft  de  la  cire  telle  quo» 
la  tire  des  ruches  â  miel  après  feulemenc  qu  êilc  a 
été  réparée  du  miel  &  fondue.  Il  s'en  fait  uo  graad 
commerce  dans  plufieurs  provinces  de  ^^^^^^ 
particulièrement  en  Bretagne.  On  en  tire  vm 
beaucoup  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeiile.  u 
plus  eftimée  des  cires  jaunes  de  France  cft  celle* 
baflfe  Bretagne. 

Jaune.  On  appelle  toile  jaune  ^  une  greffe  toile 
de  ménage  telle  qu'elle  vient  de  deflus  le  mcdcr, 
&  avant  qu'elle  ait  été  mife  an  blânchiffagc. 

La  toile  de  foie  devenue /a«ne,  fe  blanchit  p« 
la  fumée  du  foufre* 

JAUNIR,  Rendre  jaune,  foit  par  la  teintait, 
foit  autrement.  Jaunir  des  peaux  ,  jaunir  du 
papier  ,  jaunir  une  porte.  Il  ne  fe  dit  guères  des 
étoffes ,  des  Ibies ,  laines  &  tils  qu'on  rend  jaunes  p» 
la  teinture  5  mais -«uUcu.de^tf iz/ii^.,  on  dit  tcindic 
un  drap  ou  une  étoffe  en  jaune,  ou  iioiplcmcnt 
mettre  en  jaune  dé$  laines ,  des  foies ,  &c 

Jauwir.  Devenir  jauneÀl  fedk  dcsmarcltffl- 
difes  blanches  qui  deviennent  jaunes  pour  wc 
trop  long-tcms  expofécs  à  l'air ,  comme  la  toifci 
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le  papier,  1^  cire  3c  toutes  les  étoffes  blanches j 
Ibit  de  foie,  laine,  fil,  coton  ou  poiL 

I  c 

ICHIEN  ou  ICHIN.  Ccft  Taune  du  Japon ,  à 
la<^oelie  on  mefure  les  étoffes  de  foie  &  les  toiles 
qui  s'y  fabriauent.  UichUn  eft  à  peu  près  de  trois 
«unes  de  Hollande.   F'oyci  la  table. 

Cette  mefiire  t^  uniforme  dans  tontes  les  ifles 

3 ai  compofent  ce^vafVe  empire,  un  des  plus  riches 
e  l'orient.  Non-feulement  chaque  marchand  a  des 
ichins  dans  (à  boutique  auxquels  il  mefure  &  vend 
les  marchandKès ,  mais  encore  il  y  a  des  ichins 
publics  qu'on  trouve  pendus  prefqu'â 'chacun  coin 
âe  rue ,  où  l'acheteur  peut  aller  vérifie^  û  on  ne 
lui  a  point  fait  faux  aunage. 
-  Cette  efpèce  d'aune  a  environ  fix  pieds  de  long 
dSvîffés  en  fîx  parties ,  &  chacune  de  ces  divifions 
en  dît  autres ,  en  forte  que  Vichin  encier  a  foixante 
Vivifions.  Un  ichin  fait  à  peu  près  trois  aunes  de 
Hollande ,  ôc  une  canne  de  Provence.  Voyt-^  la 

TABLE. 
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■  IDEM.  Terme  latin  dont  on  fe  fcrt  âflez  fouvent: 
'dans  le  commerce  ,  particulièrement  dans  les  comp-! 
tes  >  mémoires  &  inventaires  ^ts.  marchands.  Il 
fignifie ,  de  même,  Ainfî  quand  a  la  fuite  d'un  ar- 
ticle de  marchandifès  exprimé  tout  au  long ,  on 
en  met  un  ou  plufieurs  autres ,  qui  chacuns  ne  font 
compofôs  que  d'un  idem  ,  cela  tait  entendre  qu'Us 
fent  entièrement  femblables  au  premier* 

IDIS.  Efpèce  jde  perle  de  verre  très-applatie  par 
les  bouts,  qui  fert  au  commerce  que  les  Euro- 
péens font  avec  les  Nègres  fur  les  côtes  d'A- 
frique* Uidis  eft  jaune  avec  quatre  raies  noires. 

J  E 

JE  OU'GË.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert 
en  quelques  emiroits  des  Indes. 

Je.  Mefure  des  liqueurs ,  dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques lieux*  d'Allemagne,  particulièrement  a  Auf- 
bourg.  • 

Le  je  eft  de  deux  muids  on  de  douze  befons , 
le  befon  de  douze  maflès.  Huit/Vj  font  le  feoder. 
Voye-^  hA  table. 

JERUN<3lOCHEN.  Monnaie  qui  fe  fabrique 
ilans  les  états  du  'grand-feigneur  y  qui  a  cours  pour 
un  demi-ducat*   yoye:^  la  table. 

JET.  Terme  d^ arithmétique ,  qui  veut  dire  , 
liipputation  ,  calcul.  Le  jet  avec  les  jetons  cfî 
moins  sûr  &  moins  prompt  que  celui  à  la  plume. 
«Faî  fait  le  jet  de  toutes  les  (bmmes  contenues  en 
votre  mémoire ,  elles  fe  montent  â  tant.  Il  fe  dit 
plus  .ordinairement  du  calcul  qui  fe  fait  aux  jetons 
que  de  celui  qu'on  fait  avec  la  plume.  ^ 

Jet.  On  nomme /Vr  ou  une  canne  tout  ^unjct^ 
une  canne  coupée  entre  les  deux  nœuds  d'un  ro- 
tin; ce  qui  la  diAingue  pour  le  prix  ^&' pour  la 
beauté    de   ce  qu'on  appelle    une  canne^  râpée; 


c'efl-i  dire ,  ^avec  < 
avec  une  râpe.  Cett< 
jamais  une  couleur 
avec  un  vernis  comj 

Jet.  (  Terme  de  C\ 
tout  ce  qu'on  efl  ob) 
péril  émment  pour 

JETON.  Petite  t 
métal  y  mais  quelque» 
ou  autres  matières  h 
fe  fert  pour  calculei 
fon  jeu ,  &  à  d'autr< 
quelquefois  fîmplemei 
aux  jetons  ,  parce 
table  en  comptant ,  d\ 
leur  nom. 

Dans  Tufage  préfc 
ailleurs ,  mais  partie 
jetons  d'or  ,  d'argen 
comme  des  efpèces  ( 
frappées  â  l'honneur  di 
d'un  côté  ,  &  de  l'autl 
qui  rappellent  quelqt 
glorieux  de  fon  régm 
milléfîme  ,  comme  aul 

Les  prévôt  des  man 
de  Paris ,  &  plufieurs 
du  tréfor*  royal ,  les  i 
9c  de  l'ordinaire  des  g 
des  parties  cafuelles,  '. 
roi  ,  *&c.  font  tous  li 
jetons  y  dont  les  devi 
fondions  &  au  régn 
meffîeurs'de  l'acadéin 
lettres.  Ces  jetons  f< 
la  ville  &  ces  tréfôrit 
de  Tan  au  roi ,  â  la  m 
fang,  au  chancelier  â 
d*état  ,  dans  des  hoxi 
de  cent  jetons  ,  qu< 
feulement  d'argent , 
coutume. 

Il  feroit  trop  long 
les  corps  qui  font  E 
ufage  particulier  ,  & 
cepâons  ou  aux  afre;i: 
Paris  ,  foit  dans  les  p 
les  inférieures ,  foit  c 
nautés  des  marchai 
métiers',  qui  niaient 
de  leurs  dcvifes. 

Les  trois  académie! 
au  Louvre ,  &  celU 
qui  y  lient  aufll  fes 
leurs  jetons  ,  dont  I 
démîcicns  qui  yaifif 
bues  aux  dépens  du 
pour  cette  dcpenfe. 

Les  jet,Qns   fc  fi 
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des  poinçons  8c  des  coins  comme  les  monnoles ,  & 
Urée  les  mêmes  macliines. 

La  fabrique  8c  la  ventç  des  jetons  d'or  ,  d'ar- 
gent &  de  coivi'e ,  ne  fontpermifes  en  France  qu'au 
garde  de  la  monnoie  des  médailles  ou  balanciers 
éa  roi.  Par  pluf]eurs  arrêes  de  la  conr  des  monnoîcs , 
entr'^utres  par  celui  du  14  juillet  16$^  ,  qui  ordonne 
Vezécution de  ceux  des  tomars  ^  lU  janvier  1671  y 
&  des  lettres  patentes  6ç  arrêts  du  çonfeil  du  15 
janvier  1^85  ,  il  efl  défendu  â  tous  autres  d'en 
fabriquer,  ni  d'en  faire  venir  des  pays  étrangers, 
aux  orfcivres  d'en  vendre  ni  d'en  tenir  dans  leurs 
|>outi;:|ues  d*or  Pu  d'argent ,  Ôc  à  tous  autres  mar- 
diands  qui  font  négoce  de  ceux  de  cuivre  ,  d'en 
feni]: ,  y^odf e  ni  débiter  autres  que  ceux  fabriqués 
co  la  monnoie  des  médailles  des  galleries  du  Louvre. 

JEU-PARTI.  (  Terme  de  cammcrce  de  m^r.  )  On 
fiit ,  f^r<e  jeurparti ,  lorfque  de  deux  ou  plufieurs 
perfonnes  qui  onç  p^rt  4  n|i  même  navire ,  il  y  en  a 
une  qui  yeut  d^Ibudre  la  fociécé ,  &  qui  demande  en 
juftice  que  le  total  appartienne  à  celui  qui  fera  la 
condition  des  autres  meilleure  ,  ou  qu'on  f^flfe  eftir 
ftier  les  pa^ts  de  ckacui^  des  s^çiés« 

|M 

IMAGE.  Empreinte  d'une  planche  dfs  cuivre  ou 
et  bois ,  gravée  au  burin ,  â  l'e^u-forte  ou^u  clfelet  > 
eue  l'on  fait  ayec  de Jjeaçre  des  imprimeurs  en  taille- 
doue;  ,  fur  du  papier  ^  du  velm ,  5c  <)ttelquefois 
fuir  d  X  (ktin*   Qn  l'appeUe  autrement  une  efhamp^^ 

Le  commercç  4es/  matées  cft  trés-coniîdérable  ; 
fJL  outre  le  dçb^t  qui  s'cnf  lit  â  Puis,  &  les  envois 
dans  les  provinces  ,  il  en  fon  tous  les  ans  quantité 
pour  les  pays  étrangers  ,  particulièrement  pour 
1  Efpagne  ,  d  od  elles  font  en^'oyéts  ps^r  les  galions 
&  par  la  flotte  jufques;  dans  le  Mexiquç  ^  di^ns  )e 
Pérou. 

LMAGER.  IV^atG'and  q^i  (ait  oomcperccd^ images. 

Quoique  les  graveurs,  foi  ceux  qui  font  deTa* 
çadcmie  royale  de  pejniure,  fculpturç  &  gravure . 
ibit  ceux  qui  fc  nt  reçus  maîtres  de  la  communauté 
des  peinrrçs  ,  fpulptpurs  &  graveurs  de  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Pans ,  faflent  un  grand  négoce  de 
toutes  forces  d'eftampes  8l  d'images,  particulière- 
ment de  leurs  propres  ouvrages,  ou  dont  ils  ont 
iait  graver  les  planches  par  d'autres ,  on  ne  leus 
donae  pas  néaiimoins  ordinai^  rment  le  nom  d'i/n^z- 
eers  ,*  mais  ils  confervent  celuj  de  gravçurs  ^  qui 
leur  eft  autrement  honorablç, . 

Les  vrsûs  imagers  font  donc  ,  ou  ceux  ^u'on  aor 
pelle  jtutrement  f/o/Tiinpr/erj ,  pu  des  marchands 
tnerciers  qui  ont  choifî  ce  négoce;  n^  ayant  rien 

3ui  ne  puiQe  être  vendu  par  les  marchands  du  corps 
e  la  mercerie.  On  a  parlé  ailleurs  des  premiers. 
IMAL.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  (èrt  i' Nancy. 
La  carte  fait  i  imaux^  8c  4>^  cartes  le  réal ,  qui 
•ohtient  if'  boiffeattx'il  totfjirc  ^t  Paris;  ce  qui 
s'entend  de  l'avpine. 
IMMA»  Efpèec  de  bol  •o  de  terre  rouge ,  doi^ 
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Ce  fec^enf  en  Per(è  les  teinturière  k  les  pe!à(ct| 
pour  leurs  peintures  8c  teintures. 

Les  femmes  Per&ies  ,  particolièrement  k$ 
<ianfeufes  publiques ,  en  u(ent  aufil  poor  relever 
leur  beauçé  ,  comme  on  faut  en  France  de  c&nni| 
ou.de  roujge   d'EfpagUQ. 

Le  meilleur  imma  efl  celui  que  l'on  tire  de  la 
montagne  de  Qijampa  près  de  fiandet-Congo. 

IJÎBAKFAIT.  Se  dit ,  en  termes  de  niamf(U> 
ture ,  d'une  ItofFe  qui  eft  mal  fabriquée,  qui  n'a 
pas  eu  toutes  (es  façons  &  tous  fes  apprêts.  Ce  drap 
eft  in^parfaïty  il  a  été  mal  frappé  lut  Icraécicr, 
il  eft  mal  tondu.  Cette  pièqe  de  fiitia  eft  ïmfca* 
fçLifCy  elle  n'eft  pas  bien  travaillée. 

IMPÉRATOIRE.  Racine  médicinale  quottctoi 
qui  a  les  mêmes  propriétés  que  celle  de  l'a&géUqaet 
La  tige  qu'elle  produit  a  des  feuilles  vertes,  luei 
8i.  dentelées  ;  fa  graine  eft  femblahle  i  Isi  femeoce 
du  Sele(y  de  Marfeille. 

Il  y  en  a  ()ç  deux  fortes ,  Vlmpératoire  de  moiip 
tagne  8c  Yimpïràtoire  de  jardins.  La  premièie  eft 
préférable  â  l'autre  ;  eptre  celles  des  montagoes, 
on  eftime  celle  des  monts  d'or  d'Auvergne. 

Il  faut  choifir  ^'im/y/raro/r^  ep. belles  raoaest 
nouvelle ,  difficile  i  rompre ,  de  couleur  brune  an- 
defTus ,  &  y  crditrc  au-dedan$ ,  d*une  odeur  forte  % 
8c  d'un  goût  aroniiatique. 

IMPÉRIALE.  Serge  impeYiale.  Çeft  aînfi  qw 
l'on  nomme  une  forte  de  ferge  de  trois  quarts  dfanoc 
de  large ,  mefure  de  Paris ,  qui  fe  ÉJ)riquc  panica* 
{ièrement  dans  le  bas-Languedoc* 

Les  fçrges  impériales  ,  qui  s'appellent  an* 
fempi ternes  pu  perpé^uann^s  ^  foi^t  quà^  ^^^'^ 
deftinées  pour  l'Italie  8c  pour  v^fpagne* 

Impériale.  Monnoie  d'or  du  poids  de  fWtre 
deniers  quatre  grains,  &  au  titre  de  v'ngt -trois 
carats  trois  quarts.  UimpériiJe  fe  fkbriquoit  ei 
Flandrç^,  ^  y  yaloit  environ  un  cinquième  motM 
I  que  le  louis  d'or  de  dou^e  livres  de  France.  Il  s  * 
K^bçîque  en  or  dans  Içs  ^tats  da  czar  de  Mofcovic» 

IMPOSITIONS,  impôtJtfur  le  commerce,  Eft-il 
jufte  ,  eft-il  avantageux  pour  les  fouverains  fit  p<>^ 
les  nations ,  que  le  revenu  public  de  la  fouveraiocw 
fojt  fondé  fur  des  tayes  impofées  au  commerce  | 
Cjrand  problême  d'économie  politique,  fut  lcq«fl 
nous  devons  expofer^e^  gpinlons  contraires. 

Le  fyftçnie  des  impôts  fur  le  commerce  y  eft 
expliqué  de  la  manière  I4  pUis  claire.,  dans  ua  <*t 
vrage  qui  ftu  publié  ch^x  Praalt  imprimear  i  ^ 
1761;  cette  brochure  contenoit  deux  mémoires  qtt«> 
fera  bien  aife  de  tix)U)rer  ici.  ^ 

Nous  développerons  enfuitc  les  r«aifon$  qa^ 
gHen^  les  partilans  de  l'opinion  con|ES^re« 

PREMIER      MÉMOIBB 

S  UR  les  tari/s  des  droits  de  TRJfTB  tn 
générai'";  &  en  particulier^  fur  le  nowtaii 
projet  de  TARIF  v nique  &  UfftFORME^ 

Les  droits  4c  traites  ou  d'entrée  9c  de  Coric  ftr 

|8? 


jI  ne  refaite  pts  des  d 
une  réfolation  définlj 
qa'ûii  y  croa^efa  àcsi 
lement  Iti  ôbjtâions  i 
ou  fuft  des  intérêts  f 
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tçi  Aenrées  &  marcIiandUes ,  ont  de  rouf  fémpsft^ 
^ufage  dans  tous  les  états  |  &  la  régie  établie  dans 
lir  perception  de  ces  droits  ,  a  toujours  été  contenue 
idans  des  tarifs  compotes  pour  inftruire  également 
)e  négociant  Bc  le  fermier  oe  la  auotîté  des  droits  i 
payer  par  l'un  &  i  percevoir  par  Tautre.  Cette  feule  I  en  état  de  foire  u&ge'< 
4féntkition  fu£t  pour  fentir  que  le  (ari/  n'eft  autre  1  nîni  sra  ari&iftire* 
cÀofe  <fae  la  fixation  des  droits  ,  6c  pour  conclure 
aue  la  formation  d'un  tari/  eik  un  ouvrage  de  la 
dernière  imponancet  On  travaille  à  cet  ouvrage  en 
France*  M»  le  contrôleur  général  en  a  communiqué 
ho  projet  ^ux  întendans  de  toutes  les  généralités  du 
«oyaume ,  &  les  a  chargés  de  confùjter  â  cet  égard 
les  chambres  de  commerce  Se  les  gros  négocians^ 
dont  les  lunûères  combinées  peuvent  être  infiniment 
utiles*  L'efprlt  de  ce  fari/  forme  pour  le  bien  des 
peuples  j  i  rédigé  fous  les  yeux  de  plufieurs  inten- 
çlans  des  finances  >  d'un  intendant  du   commerce  , 
de  trois  députés  du   commerce ,  de  d*un  fermier 
générât  >  doit  être  connu  de  tout  le  monde  depuis 
que  les  différentes  lettres  qui  le  compofem  ont  été 
communiquées  par  les  mêmes  voies  dont  nous  ve- 
nons 4e  parler  ;  8t  quoique  ce  projet  ne  foit  pas 
^core  à  fit  perfeélion,  pui&ue  le  miniftren'apas 
encore  reçu  les  obfervations  (ur  lesquelles  il  (p  pro* 
pofe  de  le  réfornier }  on  peut  cependant  traSter  la 
jmatière  avec  plus  de  connoiflance  de  caulê  que  ceux 
gui,  j>ar  des  intérêts  particuliers >  ou  par  une  pré« 
cipication  toujours  fu4>eâe,  ont  déjà  répandu  dans 
le  public  leurs  ouvrages  fur  ce  fujet*  La  précipi- 
tation de  ces  écrits  prématurés  n'eft  pas  le  feul  dé^ 
faut  qu'on  peut    leur  reprocher.  Quand  an  veut 
approfondir  une  matière,  le  premier  point  9c  }e    égale  pour 
plus  indifpenfable ,  eft  d'en  établir  folidement  les        La  percepaon  s  er 
principes,    fans  quoi  l'auteur  &  le  leébur  errent    for  les  routes  puWîq 
.également  au  gré  de  leurs  caprices,  de  n'arrivent  ja- 
mais à  un  but  affuré.  Pour  éviter,  autant  qu'il  fera 
poflible ,  ces  inconvéniens  /  il  eft  bon  de  commen- 
cer d'abord  par  établir  l'utilité  des  earffs,  tant  par 
rapport  â  la  finance  que  par  rapport  au  commerce  ; 
de  détailler  énfuice  toutes  les  qualités  que  doivent 
avoir  les  rrtr//>  pour  être  véritablement  utiles.  Après 
avoir  établi  dans  ces  dèu3t  premiers  chapitres  les 
principes  de  la  .matière ,  nous  marcherons  à  leur 
Application.  Un  détail   fort  abrégé  fur  les  tarifs 
àûuels ,  nous  conduira  à  connoître  l'état  préfent  de 
la  France ,  &  i  décider  s'il  eft  conforme  aux  prin- 
cipes ,  s'il  en  eft  zfkt,  peu  éloiirné  pour  n'avoir  |  produits  confidérable 
befoin  que  de  réformatîon ,  ou  s  il  a  oefoin  d'une    confiftoit  que  dans  l'a 
f efonte  générale.  Nous  entrerons  enfuite  dans  l'exa- 
men du  nouveau  projet  de  tarif  général  <^ on  pro- 
pofe  :  nous  en  pénétrerons  refprit,  Zc  nous  difcu- 
cerons  les  principes  fur  lefquels  il  eft  fondé  |  que 
■ous  comparerons  avec  les  principes  généraux  éta- 
blis fur  cette  matière.  Enfin ,  nous  tâcherons  de  pré- 
roir  les  principaux  pbftacles  qui pourroient  s'o'ppo- 
f^t  â  la  formation  de  ce  tarif  ^  ou  fe  rencontrer 
djtns  fon  exécution^  Se  nous  préfenterons  e^  même-  .    . 

temps  les  moyens  que  npus  imaginerons  propres  â  I  les  ména^emens  né 
Icfcr  ces  obftades-.  Si  de  cette  dîfcaffio35  générée  '  UC^pw  d«ruttr ,'  m 
Çimiwrccs  T0ai€  II.  Fatt.  IL. 
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De  rutii 

Tout  état  a  fes  ùépi 
fervation  êc  pour  •fa 

f^our  fournir  à  fes  d 
es  impofitions ,  &  c'^ 
qui  £iit  une  partie  e(n 
la  finance.  Les  droits 
ception  fera  facile  &  r£ 
ferapoffible  fur  la  toi 
portionnellement  à  ]ét 
feront  (ans  doute  les  p] 
cipes.  Les  droits  qui  i 
plus  pleinement  ces  il 
de  confommation,  &- 
blcs  à  tous  autres.  Or 
autre  chofe  que  des  i 
effet»  la  marchandife 
tant;  fi  le  négociant  < 
rembourfe  bien-tôt  fur 
définitivement  cette  in 
!  facultés  -ic  de  fes  dép 
tîon  de  fa  confommat 
tous  les  c 


au  tranfport  des  mai 
point  troublé  dans  (c 
fur  des  tari/s  public, 
ainfi  rien  ne  manque 
de  la  perception.  Il  i 
fur  la  qualité  du  dro: 
Queue  fera  fa  qu< 
S'il  ne  s'agiflbtt  que  • 
finance,  le  tarif  (et 
de  cinq  ou  même  d 
nature  de  marchandil 
(ans  doute  le  moyen 


que 

ches ,  on  y  parviend 
Mais  d'autres  intérêi 
pofènt.  L*agricultur< 
réclament  leurs  droit 
que  pour  toutes  les 
que  de  l'état.  Ces  h 
iRcharge  entière  de  t 
qu'il  (aut  acquitter 
portée  par  tous  les 
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culture ,  notre  comfnerce  &  notie  popnladoti.  Ceft 
<l*après  ces  principes  univerièllement  fuivis  par  con- 
tes les  nations  policées ,  que  Texiflence  des  tarifs 
eft  devenue  nëcelTaire.  C  eit  en  vain  que  les  fyftêmes 
les  plus  agréables 9  mais  les  moins  fondés,  ont  pré- 
senté quelquefois  l'univers  comme  une  feule  répu- 
blique dont  tous  les  hommes  exiftans  font  citoyens. 
La  vérité  fe  refufe  à  cette  idée  purement  philofo- 
phique  ;  (î  quelque  puiflSince  étoic  plus  qu'une  autre 
en  état  de  l'adopter,  ce  feroit  fans  doute  la  France, 
qui ,  par  la  variété  &  l'abondance  de  (es  produc- 
tions ,  le  nombre,  le  génie  &  l'induArie  de  les  kabi- 
tans ,  fe  voit  â  portée  de  profite»  plus  avantaeeu- 
fement  d'une  libené  univerfelle  \  mais  il  eziliera 
toujours  des  nations  qui  auront  befoin  des  prohi- 
bitions ou  des  tarifs  pour  fe  défendre  contre  la 
Supériorité  de  quelques  autres ,  3c  dcs-lors  ks  tarifs 
utiles  en  général  pour  la  finance  ,  comme  nous  l'a- 
Vous  montré ,  deviennent  univerfellement  néceflaires 

Sur  l'agriculture ,  le  commerce  fc  la  population, 
dernier  article  eft  une  fuite  des  deux  autres.  Par- 
tout ou  l'aericulture  &  le  commerce  feront  animés  , 
la  population  fera  nombreufe,  parce  qu'il  y  aura 
toujours  des  hommes  par-tout  oU  ils  trouveront  â 
fubfifler  commodément  &  i  s'occuper  utilement. 

L'encouragement  de  l'agriculture  par  les  tarifs , 
conflue  â  charger  de  quelques  droits  modiques  les 
produAions  étrangères  ,  afin  de  donner  au  moins  une 
petite  préférence  aux  productions  nationales  de  même 
efpèce  dans  la  confommation  intérieure ,  à  animer 
cette  confommation  par  l'affranchKIèment  de  tous 
droits  dans  la  circulation  intérieure  ,  &  à  réduire  au 
taux  le  plus  léger  les  tarifs  de  forcie  fur  nos  pro- 
ductions. Ces  principes  feroient  univer(èllement  vrais 
dans  un  état  qui  ne  {èroit  compofé  que  de  cultiva- 
teurs \  mais  cet  état  feroit  fort  borne ,  &  ne  feroit 
pas  ufage  de  toutes  fes  forces ,  fi  le  commerce  ne 
vépolt  i  fon  fecours. 

Ce  font  les  fabriques  qui  contribuent  le  plus  à 
l'encouragement  de  l'agriculture ,  parce  que  le  fa- 
briquant confbmme  les  vivres  ,  pendant  que  la 
fabrique  -emploie  les  produ£Uons  en  matières  pre- 
mières qui  lui  font  propres.  Le  négociant -efl  lui* 
même  très-utile  ;  mais  comment  ?  En  fourniflant  au 
fabriquant  les  matières  premières ,  foit  nationales , 
foie  étrangères ,  dont  il  peut  avoir  befoin  ,  &  en  pro- 
curant le.  débouché  des  fabriques.  Ses  profits  feïoient 
peu  intéreflans  pour  l'état ,  s'il  ne  faifolt  que  com- 
battre les  fabriques  nsRÎonales  par  l'introduâion  des 
fabriques-  étrangères  :  mais  quand  le  négociant  ani- 
me la  fabrique,  leurs  efforts  réunis  produisent  né- 
ceâairement  le  bien  de  tout  Tétat.  Le  commerce 
exige  donc  aufll  fes  ménagemens;  &  s'il  rend  des 
fcrvices  cffentiels  i  l'agriculture ,  il  eft  Jufle  qu'en 
retour  il  obtienne  aufli  quelque  préférence  :  c'eflb 
ce  que  les  tarifs  peuvent  encore  utilement  pr»^ 
curer  par  deux  opérations  difiérentes.  La  première, 
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fêlé  Zl  à  remploi  qn'on  en  peut  faire  dan^  ksnv 
nufaébires*  La  féconde  ,  fur  les  produûions  étran- 

Î;ères ,  par  TimpoCtion  de  droits  d'entrée  fixés  fui 
e  befoin  des  fabriques  &  fiir  l'abondance  des  pro* 
duCHons  nationales  de  mêmes  efpèces ,  ou  peut-être 
équivalentes.  C'eft  dans  l'harmonie  de  tous  les  menh 
bres  principaux  d'un  état ,  que  confifte  véritablemeat 
fà  force<  Ces  principes  font  généraux,  &  ne  s'appli- 
quent pas  plus  â  la  France  au'i  toute  autre  nation  ^ 
nous  les  voyons  auflî  univerfellement  fuivis.  Tontes 
les  puiflànces  travaillent  continuellement  i  leQis 
tarifs ,  &  on  jugeroit  de  l'étendue  de  leur  afticol* 
ture,  de  leur  .commerce  &  de  leur  popubtion, 
par  la  fageflè  &  par  l'intelligence  de  leurs  tanfs; 
d'od  l'on  peut  conclure  que  quoique  les  tarifs  ap« 
partiennent  eirentiellement  â  la  finance  par  le  pro- 
duit des  droits  qu'ils  renferment ,  ils  ne  f<im  pas 
moins  utiles  pour  toute  l'adminiA ration  d'un  état 
en  général  9  &  du  commerce  en  particulier  :  mais 
les  mêmes  principes  qui  démontrent  l'utilité  d'un 
tarif  travaillé  &  rédigé  dans  les  vues  que  nous  ve- 
nons d'expofer  ,  prouvent  en  même-temps  tous  les 
inconvéniens  qui  en  pourr oient  réfulter  ,  s'il  n'jr 
étoit  pas  conforme  \  Se  cette  réflexion  nous  condoit 
à  examiner  quelles  font  les  qualités  que  doit  avoi^ 
un  tarif  po\iz  être  véritablement  Utile» 

Chapitrb      il 

Des  quaUtés  que  doivent  avoir  les  tarifs  ffMf 
être  véritablement  utiles. 

Les  qualités  d'un  tarif  font  beaucoup  plus  fàd* 
les  â  traiter  dans  la  fpéculation  que  dans  la  pratique. 
Les  principes  fur  cette  matière  font  toujours  vrais 
en  général  \  mais  mille  circonflances ,  (bit  parti- 
culières ,  foit  locales  ^  s'oppofent  quelquefois  i  leu 
application  ,  ou  du  moins  ,  forcent  d'embraflèr  des 
modifications  qui  paroiffent  s'éloigner  des  rérles 
générales.  Il  eu  peu  de  matières  qui  ne  foient  iaf* 
ceptibles  de  pareils  inconvéniens  ;  &  ces  exceptions 
qui  font  rares ,  fi  les  principes  font  bons ,  ne  fer* 
vent  qu'à  les  confirmer*  Ce  n'efl  pas  ici  le  mouieot 
de  parler  de  ces  exceptions^  renfermoas-nous,  quant 
â  préfent ,  dans  les  régies  générales* 

Un  tarif  Ac  droit  de  traite  n'efl  autre  chofc  que 
la  fixation  des  droits  que  tous  les  citoyens  doivent 
payer  fur  les  marchandifes  pour  leur  coûtribatioa 
aux  charges  de  l'état  'y  contribution  d'autant  plos 
Jufte  ,  qu  elle  eft  réglée  par  leur  confommation.  L» 
conféquence  de  cette  définition  doit  établir  pont 
premier  principe ,  qu*un  bon  tarif  doit  être  an/- 
forme  pour  tous  les  fujets  d'un  même  prince,  ^ 


& 


pour  tous  les  concitoyens  d'un  même  état*  Les  autres 
împofitions  peuvent  varier  par  bien  dics  raîfbns  :  pat 
exemple ,  en  France  ,  les  tailles ,  les  gabelles,  les 
droits  d'aides  peuvent ,  &  même  ne  doivent  pas 
être  tous  également  &  univerfellement  perçik.  laiJé- 
pendamment  des  privilèges  de  certaines  provinces» 
privilèges  toujours  refpedables  lorfqulls  font  vcn- 
csdblcaeot  uôles  i  h  pxovîace  »  4c  ^oc  ce  n  e^  pai 
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fc  feul  préjugé  qui  le,  défend  contre  les  incoav^- 

luens  qm  en  réfultcpt  au  préjudice   du  furplus  de 

létat,  d  faut  convenir  que  plufieurs  circonftances 

iocales  peuvent  écarter  ces  natures  d'impofitions 

*  uiie  province ,  quoiqa'eUes  foient  admifes  dans 

des  provinces  limitrophes.  La  nature  feule  des  pro- 

«ludlions  peut  être  quelquefois  une  raifon  détermi- 

«ante }  mais  à  l'égard  des  droits  de  traite  ,  nous 

»ron$  vu  dans  le  précédent  chapitre,  que  leur  utilité 

oécidoit  par-tout  leur  exiftence,  &  il  eftplus  na- 

ture]  que  les  bureaux  de  perception  diftiaguent  une 

provmce  de  l'étranger ,  que  de  la  féparer  de  fes 

eoncitovens.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette 

raiTon  de  couvenance  qui  eft  très-forte,  eft  appuyée 

paMout  «le  la  raîfon  d'utilité.  Comment  cela  pour- 1  »««.  o,  ies  droits  d 

roit-il  être  autrement    fi  le  m^/qu'il  s'agit-d'«^- •  nus  d'un  état.&qn'^ 

«ter  eft  plus  fevorable  au  commerce  qu'aux  produits  J  le  produit ,  on  y  Va 


dcî  véritables  intérêt! 
mcrcc  çcnéral  de  Vé 
vues  Utiles  aux  prodi 
que  ces  fixations  do 
blea  peu  au  fait  de 
pour  ne  pas  fçavoir 
fur  plufieurs  articles 
empêcher  KntrodufV 
preC^ue  d'aucun  pro 
culation  Icule  qui  le 
tion  de  ces  droits  p 
^ues  particuliers,  a 
létat ,  fi,  comme  o;i 
n'ont  été  fixés  fi  haut 
rétat.  Si  les  droits  di 


travaillé  dans  d  autres  vues  ;  peut-être  même  que  les 
produits  n  en  diminueront  pas  autant  qu'on  peut  le 
croire*  On  a  fouvent  vil,  en  fait  de  commerce ,  que 
les  droits  perdis  fur  une  plus  grande  quantité  de 
marchandifc ,  foîce  iiéccfTaire  d'un  commerce  bien 
animé,  fkifoient  difparoître  ,  en  partie,  la  dimi- 
nution de  leur  quotité.  L'uniformité  eft  donc  une 
^nabté  eflentielle  d'un  bon  tarif. 

Il  faut  auffi  qu'un  /arZ/'foit  ^mple,  pour  qu'il 
inftruife  facilement  le  contribuable  de  ce  qu'ildoit 
payer,  &  le  fennier  de  ce  qu'il  doit  recevoir.  Les 
commis  ne  font  aue  trop  portés  a  former  des  diffi- 
cultés dont  la  fin  leur  procure  quelquefois  des  pro- 
fits  peu  légitimes  :  le  contribuable ,  de  fon  côté  , 
cherche  a  payer  le  moins  qu'il  peut.  L'intérêt  par- 
ticulier, ce  mobile  général  de  tous  les  hommes  & 


,       ".-«a*^  J.CUCI4J  ac  tous  les  hommes  &  J  en  peut  taire,  pour 
t:^tL!^jJ^.J^^^  -«  1-  iours    pre'miéresdont'oaa 


de  toute  marchandife 
très-mauvaife  opérati: 
du  fol  ^  de  rindull 
en  laiflSinc  moins  d'ell 
des  fabriques  ,  on  di 
deux  fources  abonda 
On  ne  fcauroit  dci 
formation  d'un  tarlj' 
tiôn  intérieure  par  ui 
pas  gêner  l'exponat 
de  forcie  capables  d: 
l'étranger ,  pour  arr( 
tières  premières  qui.l  : 
de  fortie  proportionn  ! 
de  la  matière ,  &  à  | 
jen  peut  faire,  pour  I 


,-'  — --™ ,  *«,fc  MWJixc  IUU5  ics  jours 
^es  conteftations  fans  nombre  fur  le  paiement  des 
droits  de  traite  ;  &  s'il  n'eft  pas  poifible  de  fuppri- 
nier  toutes  ces  difficultés,  il  faut  du  moins  tâAer 
de  les  prévenir  par  un  tarif  funple  ,  qui  ne  laifTe 
aucune  équivoque  fur  le  montant  des  droits  qui  doi- 
vent  être  acquittés.         •  ^  * 

Il  feut  aulfi  qu'un  bon  tarif  foît  unique  ,  c'eft-i- 
dire,  quil  comprenne  en  un  feul  droit  tout  ce  que 
U  marchandife  doit  payer  dans  toute  l'étendue  de  la 
domination,  foit  à  l'entrée  ,  foît  i  la  fortie  ,  &  que 
Jcs  bureaux  de  perception  foient  portés  à  cet  effet 
a  la  frontière  extrême.  Le  retardement  de  la  m^r- 
cliandile  dans  les  bureaux  de  perception ,  la  vérîfi- 
•cation  le  débaUage  &  le  remballage  de  la  marchan- 
dile  ,  les  trais ,  Tes  longueurs  ,  &  quelquefois  les 
avaries  oui  en  réfultent ,  font  fouvenc  plus  onéreux 
flti£  les  droits  mêmes.  La  multiplicité  des  tarifs  Se 
«les  droits  a  acquitter  le  long  d'une  route,  multi- 
plient les  mconvéniens  ;  &  fouvent  les  droits  acquit- 
tes,  qui  entrent  dans  les  caiiTes  du  roi ,  ne  fon^ 
qu  une  médiocre  partie  de  ce  qu'il  en  codte  au  com- 
merce ,  le  furplus  eft  en  pure  perte  &  pour  le  com- 
nierce  &  pour  l'état.  toutes  ces  vues  &  c 

û.uuA        ""^r  .  T  ^''''''  ^^  ^  plus  grande  dif-    lier  ,  &  foire  réfultc 
»cu4t6  du  xa/-// ,  &  deuiaaue  auc,c©ûttoiffaiiC€ic;çaac    géuécal  dç  l'état,  k 


des  droits  extrêmem  ! 
autant  qu'il  eft  poiHI  : 
pourroient  nuire  aui 
inarchandifes  qui  pou  i 
fabriques ,  eh  les  chï  i 
portionnés  aux  dor  i 
de  leur  introduôiob  : 
cet  égard  que  des  dr  • 
Çereux ,  foit  en  donn  i 
a  la  contrebande ,  q 
mis  du  commerce ,  i  ; 
l'induftrie  des  febriq?  i 
tage  qu'on  leur  afllij  : 
'  Ces  régies  généra  i 
eft  impofhble  de  les  i 
plication  eft  fort  déli 
des  connoiflances  qi  ' 
qu'on  ne  fcauroit  tr<  | 
toutes  les  généralités  i 
commerce  &  les  ph  ; 
noîtrc  les  intérêts  géi  i 
tous  les  intérêts  par 
toutes  ces  vues  &  c 
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t;on  fuptrleure.  Il  eft  blen^aifë  de  femlr  comlneii  de 
nuances  différentes  réfulceront  de  ces  combînaifons  î 
&  c'cfl^ar  ce  motif  que  s'il  eft  néccflaire  d'être 
fimplc  dans  les  difjpofitions  d'un  tarif  y  il  faut  Têtrc 
encore  plus  dans  les  détails  qui  font  inévitables  en 
pareille  matière.  Craignez  la  trop  grande  multipli- 
cation des  ardcles  d'un  tarif  y  fî  elle  amené  quelque 
obfcurité ,  6c  qu'elle  exise  trop  de  connoiflance  dans 
la  perception  ;  mal^  craignez  encore  plus  une  trop 

frande  brièveté  qui  lailTeroit  immanquablement  des 
outes  &  des  difficultés  fur  les  marchandiiès  innom- 
tnées.  En  un  mot ,  un  bon  tarif  doit  être  clair  y 
finiple  y  unique  &  unifoune ,  &  c'eft  ce  qui  contri- 
bue le  plus  a  la  facilité  de  la  perception  ;  qualité 
indi&enfable  qui  nous  refte  à  difcuter  dans  les  vues 
générales. 

^  Suppofons  un  tarif  parfaitement  combiné  dans 
les  principes  généraux  que  nous  venons  d'établir. 
On  y  trouvera  toutes  les  marchandj(ès  connues  »  bien 
diAinéles  &  féparées  les  unes  des  autres ,  rangées  dans 
liverfes  clafles  de  droits  plus  ou  moins  forts  ,  à 
f aifon  de  tant  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchan- 
dife.  Il  n'y  aura  point  d^équivoque  fur  la  nature  de 
la  marchandi(è  >  ni  fur  la  quotité  de  Timpo/îtion.  Il 
ti'y  a  plus  qu'un  point  a  remplir  pour  rendre  l'ou- 
Yrage  parfait  ;  c'eft  de  conAater  la  valeur  de  la  mar* 
ihandife  :  mais  rien  n'eft  fût ,  Se  toute  l'harmonie 
&  les  proportions  du  tarif  [ont  dérangées  »  fi  cette 
>(limation  eft  mal  faite.  Ce  n'eft  point  encore  pour 
l'intérêt  de  la  finance ,  mais  du  commerce  >  qu'il 
convient  d'éviter ,  autant  qu'il  eft  pofTible  ,  ce  défaut 
eflentlel  ;  3c  il  feroit  à  fouhaiter  que  ces  eftimations 
Tuflènt  parfaitement  juftes.  Cela  lerott  poffible  à  la 
ligueur  ;  mais  les  frais  8c  les  longueurs  des  expé- 
alitions  fèroient  auflî  ftmeftes  au  commerce  qu'à  la 
finance.  Si  la  jaftice  rigoureufe  n'eft  pas  admilli- 
ble ,  il  faut  encore  avoir  recours  aux  e jpédiens  qui 
-  approchent  le  plus  du  vrai  pour  l'eftimation  des 
ftiarchandifes ,  &  qui  procureront  le  plus  de  facilité 
clans  Tezpédition. 

Pour  y  réuflîr  ,  il  femble  qu'il  faille  diftinguer 
tes  marchandifes  fufceptibles  d  «ne  évaluation  corn- 
knune  &  avouée  par  le  commerce  ,  d'avec   celles 

Ïui  ont  une  valeur  indépendante  l'une  de  l'autre, 
renonsy  pour  exemple ,  les  toiles  de  coton  qui  (ont 
fufceptibles  d'une  évaluation  commune  à  l'aune  ou 
au  quintal  »  &  les  diamants ,  tableaux  &  bijoux  qui 
ne  peuvent  y  être  aflujettis. 

Commençons  par  les  marchandifes  qui  ne  font 

Î)as  fufceptibles  d'une  évaluation  commune*  Dans 
'état  prêtent,   c'eft  au  propriétaire  à    les  eftimer  1 


idans  la  déclaration  qu'il  en  fait  aux  bureaux  de  la 
ferme  ;  &  c'eft  au  fermier  â  opter  de  recevoir  les 
llroits  fur  le  {»ed  de  la  déclaration,  OiU  de  retenir  la 
marchandlfè  ,  en  payant  la  valeur  indiquée  avec  un 
ifixîéme  en  fus.  Il  faut  convenir  que  cette  forme  a 
un  défaut  efTentiel  y  c'eft  que  la  déclaration  eft  tou- 
jours au  moins  d'un  fiiiéme  au-defTous  de  la  valeur 
téelle  de  la  marchandife  :  ce  qui  dérange  n^ceflai- 
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n*y  ait  eu  ^rd  lors  de  la  iizaàoQ  dçla  ^ràtf  4 
droit;  ce  qui  eft  bien  difficile,  parce qad eft im^ 
poflîble  de  prévoir  au  jufte  filfqu  od  monteront  les 
vices  des  déclarations.  Il  eft  prefque  certain  que  h 
valeur  fera  diminuée  d'un  fixiéroe;  &  fouvent  Je 
propriétaire  ira  plus  loin ,  car  il  fent  fort  bien  qui} 
ne  convient  point  au  fermier  de  fe  charger  de  la 
marchandife  y  &  que,  s'il  fe  (èrt  une  fois  paThafàr4 
du  bénéfice  de  Toptioa ,  ce  n'efl  que  pour  fidre  aof 
exemple  qui  ne  peut  pas  avoir  de  fuite.  Uefbcepeiv* 
dant  bien  difficile  de  faire  mieux  ;  k  Ton  nlnugi- 
neroit  qu'une  feule  réformation  a  y  hlzc  :  ç'cil  dç 
réduire  à  dix  pour  cent  le  fixiéme  que  le  i^ivax^ 
doit  payer  au-deifus  de  l'eftimation^  en  retenant  la 
marchandife.  Le  commerce  ne  peut  (ê.  plaindre  de 
cette  réduûion,  parce  qu'elle  laiflè  au  marchand  u 
gain  confidérable  fur  fa  marchandife,  &  que  d'ail' 
leurs  elle  n'opère  que  contre  le  fraudeur ,  que  fcr-" 
fonne  n'oferoh  défendre  ouvenement ,  6c  que  le  bon 
négociant  condamne  ouvertement. 

raflons  aux  marchandifes  qui  font  (ufcepciblc^ 
d'une  évaluation  commune  au  poids ,  au  ilonU)re  ou 
i  la  mefure.  Il  n'y  a  rien  de  fi  commode  que  cette 
perception  :  point  de  retardement  dans  les  expédi- 
tions, point  d'équivoque  fur  le  droit  a  payer;  es 
un  mot  tous  les  avantages  s'y  trouvent ,  i.  1  efHiniv 
tjon  eft  bien  faite.  Mais  â  qui  s'adreffeiaH-on  pou 
cela  ?  Au  commerce  lui-même.  Prefque  toutes  les 
grandes  villes  commerçâmes  de  l'Europe  ont  des 
tarifs  du  prix  des  marchandifes  dont  elles  font  com^ 
merce  ,  qu'elles  ont  grand  foin  de  rendre  publics , 
pour  avertir  les  acheteurs.  Si  quelques  marchaiH 
difes  du  tarif  général  Vit  fé  trouvent  pas  dans  qael' 
que  tarif  particulier ,  elles  fe  rencontreront  dan» 
un  autre  \  &  les  chambres  de  commerce  réuoieï 
feront  le  r^r//*  complet.  Il  faut  pourtant  prévoir 
qu'il  fè  trouvera  des  conuarîétés  entr'elles,  &  que 
toutes,  pour  leur  intérêt  particulier,  chercheront 4 
mettre  les  prix  au  rabais.  Le  moyen  qui  fè  pré- 
fente  pour  éviter  les  plus  grands  abu$  ,  ef^  aa(P 
mettre  le  fermier  â  débaCHre  le  prix  des  chambres 
de.  commerce  ,  &'de  n'arrêter  l'évaluation  qu'aprèî 
la  difcùffion  la  plus  réfléchie  de  tous  ces  mémoires^ 
Avec  ces  précautions ,  on  peut  efpérer  de  parvenir 
à  une  évaluation  ,  flnon  géométrique.,  du  moins 
approchant  du  vrai.  Il  eft  ,  je  crois ,  inutile  de  dire 
que  ,  pour  fixer  le  taux  de  cette  évaluation ,  on  ne 
prendra  point  pour  modèle  le  temps  de  guerre, 
ni  d'autres  calamités  publiques  ,  mais  celui  du  coni- 
merce  le  plus  âbriflant  &  le  plus  animé. 

Comment  procède ra-t-on  à  ces  eftimations  ?  Serz" 


ce  par  qualités  dans  chaque  efpèce  ?  Ce  dernier  pard 
feroit  le  plus  sur,  s'il  n  entrainoit  pas  avec  lui  trop 
d'inconvéniens.  La  multiplicité  énorme  des  qualités 
dans  les  efpêces  de  lainaa^e  ^  ou  de  toiles  qui  fe^c 
une  des  parties  efTentielIes  du  commerce  ,  eft  lUt 
premier  vice  qui  chargeroit  trop  le  tarif  y  &  fe 
readroit  obfciir  :  les  difficultés  perpétuelles  qull Y 
auroit  entre  les  commis  &  le  propriétaire,  pour  £iet 


^aent  Uproporijtoa  Ae  llmsoiiùoa^  i  moias  ^u*on  ]  la  qualité  de  la  awif chandtfc  préleatéc  aOY.burcaox^ 


I 
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tn  ibimeût  im  ficcond  \  &  vr2Lifeinb]al>le0^itU  rûdx^ 
chand  juec  par  fes  coofrèveS)  aitrolc  Couvent  raifon  : 
Ait  le  Séfaut  de  Jlimnanicd. 

L'évaluation  par  efpéces  paroit  aufll,  au  pre- 
floicr  coup  -d'oeil ,  avoir  un  défaut  eflètitiel  ;  c'eik 
f  inégalité  j  caïc  h  même  efpèce  renfermant  des  qua-^ 
lités  crclS'diâ'érefttes^  qui  acquittent  tous  les  droits 

Smêmief  prix  >  Il  en  léfolte  que  la  mar^diandife  la 
,  us  pcécieufe  paie^  eu  égard  à  favaltar,  beau- 
coup moins  que  la  marchatidife  la  plus  commune  > 
de  cela  feroit  vjcaii ,  (î  le  nmrcha&d  ne  réformoit  pas 
lui-même  cette  i r régularité  ;  mais  tout  commerce 
iè  £ût  néc^flairem^nt  par  raflbrtiment  des  dîfFéten* 
tes  qualités  de  chaque  e(péce,  pour  fournir  aux 
dBiKrensl  genres  de  conlbmmation.  Le  marchand 
tonnoic  parfàitemenLles  dilFéremes  qualités  de  chft«  ' 
^We  espèce;  il  (ait  le  monijant  des  droits  qu'il  a 
ipayés  pour  1  efpcce  entière ,  &  d'un  trait  de  plume 
îur  fi»  comptoir  il  fixe  >  fuivant  fes  différentes  vues 
4c  les  (pécuiatioQs  y  qu'il  connoît  feul ,  la  portion  de 
droits  qu'il  fera  porter  à  chaque  qnaiité.  Il  ne  (au- 
Jàtou.  guèie  connoître  le  commerce  ,  pour  ne  pas 
Içavoir  que  cette  opération  efi  ordinaire  dans  tous 
lû$  mà^ifins  un  peu  conAdérables  des  négociaus  en 
gro$:&  des  marchands  en  détail.  Cet  inconvénient 
&vé  ^  laiflè  voir  tout  l'ayantage  de  l'eftimation  par 
^efpéces  ^  &  on  ne  doute  pas  que  le  commerce  ne 
}a  defire  vivement. 

Uii  inconvénîeiit  plus  réel  ;  &  peut-être  plus  dif- 
Hcite  à  parer;  réfulte  d^ês  variations  du  commerce  : 
toute  marchandife  reclierchëe  augmente  de 'prix'; 
toute  ma|:chandife  abandonnée  diminue  néceuairé- 
ment.  Ge  n'eiè  rien  quand  cda  neftoccafionné  que 
-par  la  rareté  ou  l'abondance  momentanée  de  la  mar- 
chandife  5  cela  anime  même  pour  lors  les  fpécula- 
iîons  qui  donnent  toujours  beaucoup  de  reflbn  au 
Commerce  :  mais  la  mode  &  le  lUx^changent  quel- 

Sefois  au  point  de  dëcréditer  totalement  tine  mar« 
^  andife ,  &  de  la  remplacer  par  d'autres  innommées 
dans  le  tarif]  Il  faut  bien  (oula?er'là  fnarcbandîfe 
xnaSheureufe 9  &-fixer  celle  qui  là  rertiplacéie.  Mais 
ces  variations,  toute  fréquentes  qu'elles  puîflent 
-être ,  n'arrivent  pas  tout  d'un  coup ,  &  le  terme 
•d'un  bail  des  fermes  de  (iz  années  n'eft  pas  fort 
"long.  Ce  feroif  tonriber  dans  des  variations  &  'des 
ftiificnltés  continuelles ,  que  de  ne  pas-  conferver  là 
même  évaluation  pendant  le  cours  d'un  bail  :  mais 
il  paroît  'jufte  de  recevoir  ,  un  an  avaïit  la  paflà- 
*tion  d'un  nouveau  bail  ,  les  repréfehtations  que  le 
^icommerce  ou  la  ferme  pourront  faire  pourPang- 
sneptation  ou  la  diminution  de  quelques  iévjdiiaf|on$, 
iBTy  faire  droit,  fî  elles' en  valent  là  peine '^  du  de 
les  refetter ,  fi  elles  ne  font  pas  aflèz  confidérables 
pour  changer  une  loi  connue  de  bien  établie. 

j .  Qw  feçart-on  pour  leq , marchw^^i^Ç»  in^omm^ôs } 
C'eft  ûins  doute  au  conîèil  à  les  nxer  ^  maisr  en 
ccteadaat  cette  décifioQ ,  Qti  ne  peut  pas  retarder 
la  perception  des  droits  ,  ni,  les  expéditions  du  corn* 
.meffi^*  DaoA l-étm pr^em^  elltî. font- toutes  ifnpp- 


fies  à  dn^  pour  q 
fort  bien  cboifi  poup 
fi  ce  prpvifoire  dui 
roit  de  déxmger  b( 

!>2Lt  le  tari/l  Si  c( 
e  remède  ne  paroi 
néceflàiremen^  trai 
baflè»  qui  eft  la 
de  quinze  ou  vin^ 
dire  ,  la'  claCe  excl 
trop  npmbreuijbs ,  à 
marchandife  innomij 
mée  dans  une  des  fej 
le  tarif.  Ct&ïzx^TS 
quelques-unes  de 
qui  doit  l'arranger 
une  autre;  Se  la  4< 
ni  longue,  ni  dil 
fob  faite,  il  n'y  auj 
fi  la  marchandife  ei^' 
tera  à  cet  ^gard  les- 
fermier ,  comme  oi| 
clés  du  tarif:  peut* 
obligé  d'y  avoir  recj 
^  s^en  ticndrart-oa  i 
mier  propriétaire  9  jti 
rience  aient  répanda 
valeur. 

Plus  on  difcute  le! 
trer  dans  la  fixation 
che  les  moyens  de  1( 
le  cas  od  une  trop  j 
^endroit  cettç  fixatic 
excJterbit  trop  de  pi 
opération  qui  n'ei^  i 
Dans  ce  cas  ^  quel 

f)our  jemédie^  aux  1 
e  fermier  de  perce 
.du  propriétaire ,  ou 
remboui£tnt  le  prix 
en  fus,  efl  un  pxon 
applicable  aux  mar 
çeptibles  d'une  éva] 
qui  peuvent  ^être  in 
à  .la  mefure  y  font 
qyanûté  de  pareille 
a^pli^er  un  autre 
ipune  ncr  fçautoit  (1 
fcrç^er  la  ËLCulté  d 
Le  {propriétaire:  |i'a 
Pj^  âtre  fprcç  ,  |£.i 

chargé  d'un  trop  g 
ci  obligé,  d'avoir  to 
boréaux  de-  percep 
prefque  tous  dans 
pprtee  des  déboise 
placer  les  marchai 
&  le  propriétsure  * 
d«t  ne'poiBtjVoir  < 
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conf^é^  fur  'foti  cftimatibn  ,  pour  éviter  cet  îûcôn- 
vénient  ^   dont  il  connoît  le  dommage. 

Après  CCS  précautions,  on  peut  e(pérer,  avcC 
le  temps  ,  de  parvenir  i  faire  un  bon  mrify  Se  d'y 
«unir  la  clarté,  la  (implicite  &  la  proportion  de 
^'impofitiéln  ,  avec  la  facilité  de  la  perception  8c  dé 
fçxpédition.  Mai^  ,  quelques  foins  *  qu  on  fe  foit 
ëonné  pour?  former  un  pareil  r^ ri/",  quelque  grande 
^(ue  foit  rutUîcç  qui  en  doit  réfulter',  tov^s  Ces  avati- 
^ges  peuvéht  diloarbître  dânsr  Teiécutiôn  ,  par  la 
^onijièfition .  des  droits  ,  oa  la  fraude  dos  droits  éta^ 
biis,  ou'  Tintrodu&ion  en.  contrebande,  enfans  maU 
IleurcuT  de  rihtérôc  psrfonnel ,    qu*on  ne  regardé 


la- -fraude  d«5  droks  paroit  devoir  être  plus  difficik 

ÎïiS' toûfoiits  comme  *fls  de^roient^  être  tôhfiïétésl    que  Hiitroduâioa  «n  coatrebs^de. 
a.  haine  contre  le  fermier,  feminient  A\i   peuplé        Pour  fçav&ir-ce  qtf'on  doit'  penfèr  fur  la fcamk 
'ea  geri(!ràl ,  ïavorife  foùvent  U' pirré  m^l  placée  ^   i      i    •      i 
^u'oBéà^pàur  le  contrebandier  î  on  le  tegarde  p/çf-  ' 
'4|lic'toujouifs'  comme  une  viéHmc  innoccme  ,  que 
les  employés  des  fermes  fac^ifiènt  à  leur  .avidité  j  & 
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* 
plus  ,  (ont  prefque  dépourvus  de  fabrique  &  le  poi 
pulation.  Un  marchand  de  contrebande  de  moio», 
feroii  reparoître  beaucoup  d'autres  citoyens  *,&  ce 
feroit  enrichir  la  focîété  ,  que  de  les  en  retnncher. 
Il  &ut  -convenir  que  les  prohibitions  &roriht 
la  contrebande  ;  Se  ce  feroic  fans  dôme  un  bicn^ 
hé  laifTe!!^  fobfîfter  que  celles  qui  (ont  abfoloineiic 
néceifaire»*  Un  bon  tari/  y  remé<fier(nt  d'aiîlettnj 
se  les  raatdiandiiès  prohibées ,  rangées  dans  ia  àJk 
des  plus  ferts  droits ,  fe  répandroient  plus  di&i^ 
ler&«Rt  y  parce  quW  exécuteur  incérefle  (èmble  ré- 
pondre pkis fâreliient  de  rezécucîon  de  la  loi,  k 


'«lé  la  vérité. 

Qù'eft-èe^  qu'Un  homme  ;qti>  -feit'  niétier  &  mà^- 

nriiandffes  de\ contrebande?  Ceft"'tinf.liommê  qïii  itf- 

produit, '-par  des  Vcaes*  ilUcttes^  i  dés  marchandÂb 
prohibées^  4  l'cttêt  de  les  vendre ,  .&d*en  fubfti- 
tuer  la  confommatioiî  4  ccUes  dçs  marçhandifts  na- 
tionales &  auto  rifiPes.  '  .  •    - 

^     Le»  gain  qu'il  fait  dans^ce  commerce  ,  eft  Iç  ïeiil 

•  motif  qui  l'y  détermine:  cet  intérêt' eu  purcmeiit 
^pérfonncl;  puifqu^l'n'en  peut  réfulter  d'utilité  que 
^our  lui ,  &  dèsvlqrs  il  eft  J^cu  ftvorablc;  mais  fi 
l'utilité  personnelle  Se  pécuniaire  qu'il 'peut  éff  re-' 
tirer ,  eft  la  ruine  de  (e^  concitoyens  ,  il  devient 
pour  lors  un  membre  pervers  n^ceffaire  à  retran- 
cher pour  le  bien  de  la  fociété.  C'^ft  ce  qu'il  eft 

•'aifé  de  démontrer.  En  effet  ,Ia  eontrebalide  des  mar- 
chandifes  prohibées,  attaque  dired^Qilfient  les Ideux 
corps  les  plus  utiles  de  l'état  ,•  &  qui  font  prefque 
Inféparables ,  tiui{qu  ils  favorifent  mutuellement  leur 
conlomft\ation^  ;  ce  foift  le^  colons  &  les  fabriquans. 
Cent  mille  écus  de  marchandifes  introduites  en  con- 
trebande ne  feront  pas  la  fortime  d'un  niarchand  ^ 
^  les  mêmes  cent  mille' écus  employés- en  fabriques 
de  Tintérieur  ,  aufoiene  occupé  cent  métiers ,  qui 

•  auroient  entretenu  au  irioins  ut  cèhe  ptïConxttty  qui^ 
auroiem  cenfomnié  au  moins  lé^roduît  de  trois  cent 

•  arpens  de  terre.  Uae  feulecôritrçbfenëe de-ceuimillo' 
écus  6te  do6ç  les  inoyeh^  dé  vkre  [à  fe|>'e  ^d^  Ytiii 
cent  Citoyens,  &  les  réduit a^^k^iis^ré  î^ils  ikvîefo-j 
nent  pout  lors '^  la  't\ik:^'^ffff^\9kés^i^'ks!i^'t^'i 

.  ment  par  les  foibles  fecoun  quQ  U'  charité  peutléûr 

î  fournir,  mais  parle  rejet -dés  împofWonsqu'ils^fte 

peuvent'  plu»  acquicteV.  Peât-iclH'  voit";  fans  inkligiiA- 


des  droits  du  r^i ,  tl  faudroit  ^commeilcer  par  cov 
iiottre,  les  motifs  des  droits  Se  les  conféquences  de 
la  fraude.  Peut^rê)  après  cela,  n'auiart-on ps 
tant  de  compeffion  Se  d'indalgence  pour  les  ra- 
deurs.  Quelques  préjugés  que  je  crois  faux ,  fflct* 
tenc  fouvent  au  nombre  de  leurs  proceâears ,  des 
gens  qui  nç  croient  pas  pour  cela  manquer  aa  de- 
voir d  kônnéte  homme  Se  de  citoveo. 
-  Le  motif  des  droits  en  géaéral ,  eft  le  paieoaai 
des  charges  de  Tétat?  le -motif  des  droits  detiùs 
en  particulier,  eft  le  plus  grand  avantage  da  cob- 
merce.  Examinons  les  conléqucaces  de  la  îaak 
fous  ces  deux  points  de  vue. 

Djf^fis  d's^boM',  fur  le  prèaiîer  motif,  (ja'Hc^ 
de  Tifitérct  des  Di:uples  que  les  droits  établi  dvf- 
TUSfkX  tout  le  produis  dont  m  font  fiifceptibks^  pva 
que  9  (1  une  partie  des  •  droits  impofes  povnofâ 
luifié^O^meiit  aux  charges  de  T^tac ,  le  fuiras  m 
fuppr^mé ,  ou  ne  fubilfteroit  utilement  pendant  qael- 
que  temps  ^q^e  pour  libérer  l'état ,  Se  préparer  des 
refloarces  eh  temps  de  guerre ,  Cuis  avoir  recovs 
i  de  ^nouvelles  imppfitions  encore  plas  pefântes  das 
jce  ten^ps  que  clans-tout  autre.  Tout  ce  qui  dUnc 
le  produit  d'une  impofitîon  ,  eft  doi^c  un  mal,  pace 
qu  il  donne  lieu  â  de  nouvelles  impofitions. 

Cette  raifon ,  toute  folide  qu'elle  eft  ,  ntb^f^ 
peut-être  pas  tout  le  monde.  L'eiprit  de  critique^ 
fe  répand  toujours ,  Se  d'autant  plus  ËLcilcmc»  f^ 
trouve  moins  de  contradi£leurs  parmi  des  ^  fp 
ne  voudroient  rien  payer  du  tout  ;  l'efprit  <le  oh 
tique  9  dis-jc  ^  perfuadcra  beaucoup  de  pcrfonnesqae 
la  fupprciîlon  de  la  fraude,'  fi  elle  ctoit  pd&tti 
ne  feroit  qu9  groflir  les  revenus  du  roi,nnsaIltf 
a  là  décharge  du  peuple.  Effayons  de  prouver  ^ 
c'çrt  contre^  cjfoyen,  &  contre  le  bon  ciioyea,  fif 
><  fraude.  J>^rtc  ireft^^ 

,A  qui  penie-t-oh  quon  talle  du  toit»  en nn 

dant  les  droits  du  roi  ?  Eft-ce  au  roi»  Cela  «cp* 

pas  .être  ,   puifqu  enfin  il  eft  de  rintcrct  Je  i'a« 

quitte  Tes  ^charges,  &  c^ùc ,  plot^ ^ 

t^,»  -éft  au^oit  recoitrs*  a  de  nmtvf 


quon  en  ac^ 
tiniiDofiti(Âis;^K^ 


tion  tant  de  citoyens 'utiles' «e  ptéciôu»*d0véàtti-îa 

viftin^e  de  rayidité  d^hrffcul'?^  iSèpenclaflt  te^le?;>u    ^ . 

n'cft  pcrlût'eTagéfé'*^  ne  Cofthoit  "que!  trtfj)  ^^s  •  ifefbcd  fliic  le«  fermifirsr  géaéraux  ov  pMW^5^ 
£éges  ordinaires  de' k  contrebande  ;  &  l'on  peut  que  tombe  la  fraude?  Non,  fans  do«te:latrt» 
tif^i^ent  vérifier  ^ue^les  lietttv  oè  e|l<»  s'^resoe*'!^  { i»f);  «niuccrnllhileaf  Connu,  li^e  moataftto'acâptf 
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ixé  'y  bais  cette  inceitkude  eft  plus  (àvoraUe  ^ue 
contndre  aa  fennier;  parce  que ,  Ci  c'cft  un  ancien 
droit ,  il  ne  calcule  le  prix  de  fon  bail ,  que  fur 
les  produits  réels  j  fi  c'eit  un  nouveau  droit ,  &  qu'il 
calcule  par  ^éculatîoa,  il  forcera  plutôt  l'objet  de 
la  fraude ,  que  de  le  diminuer,  fie  fon  calcul  fera 
toujours  â  Ion  profit. 

L'inconvénient  de  la  fraude  ne  retombe  donc  que 
fur  le  citoyen  honnête  homme,  qui  porte  feul  tout  le 
(alj.  del'impofition  :  premier  inconvénient  très-confî- 
dérable ,  puifqu'il  opère  Tinégalité  de  l'impoCcion. 

Les  employés  occupés  à  empêcher  la  fraude ,  & 
les  fujets  qui  font  leur  unique  occupation  de  la 
Éaude ,  font  encore  un  inconvénient  confidérable , 
puifqu'ils.  forment  un  peuple  inutile  pour  Tétar ,  & 
dont  une  panie  uavsiUe  même  contre  fes  intérêts. 
Ê^-ce  pour  de  pareils  citoyens  qu'on  peut  avoir  de 
lacompaflrion&  de  l'indulgence?  Mais  malheureu- 
femcnt  les  réflexions  les  plus  belles  &  les  plus  for- 
tes ne  réfonner ont  point  le  fait.  Il  y  aura  des  frau- 
deurs tant  que  la  fraude  donnera  clés  profits.  Tout 
l'univers  penfe  de  même  ,  &le  François  encore  plus 
qu'un  autre  :  né  vif  &  brave ,  il  marche  â  la  fortune 
avec  plus  de  rapidité ,  par  toutes  les  voies  qui  peu- 
vent Ty  conduire.  Tout  ce  qu'on  peut  faire ,  c'eft 
de  diminuer  l'ob/et  de  la  fraude  ,  foit  par  une  fixa- 
tion de  droits  qui  laifTe  peu  d'appât  au  fraudeur , 
lôit  par  la  rigueur  des  condamnations  &  l'exadli- 
tu  de  de  l'executien. 

,  Je  ne  dirai  qu'un  mot  'des  compofitions  fur  les 
droits.  Si  elles  font  autorifées  par  le  minifVère  fiir 
quelque  partie  de  marchandife  en  général ,  ce  n'eft 
point  une  compoGtion,  c'eft  une  véritable  réforma- 
^on  du  tari/  exiftant  :  fi  elles  font  faites  par  les 
commis,  &  approuvées  par  le  fermier,  elles  ne 
{ont  pas  légitimes  ,*  &  font  expreifément  défendues 
au  fermier.  En  effet  cela  doit  être  ,  parce  que  de 
pareilles  compofitions  font  capables  de  déranger  les 
proportions  du  tar{f  le  mieux  combiné. 

^  ces  proportions  ne  font  pas  juftes  ,  il  faut  ré- 
former le  tarifa  &  parler  tout  haut  à  cet  égard  ; 
c'eft  rîntérêt  dç  tout  le  monde,  &  on  eft  fur  d'être 
écouté.  Mais  Ci  ces  proportions  font  juftes ,  5:  que 
fe  bien  public  fçit  opéré  par  elles,  c'eft  un  crime 
jue  de  les  déranger  :  l'intérêt  perfonncl  n'eft  jamais 
excufablc  ,  quand  il.  nuit  à  l'intérêt  public. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  jufqu'ici  l'utilité  d'un 
bon  tarif  y  &  indiqué  les  régies  générales  qui  peu- 
vent fervir  à  établir  folidement  les  avantages ,  foir 
Jans  fa  formation  ,  foit  dans  fon  exécution.  L'^ri- 
:ultur/e  &  le  commerce  nous  ont  toujours  fervi  de 
ruides,  &  nous  ne  pouvions  en  choifir  de  plus  af- 
urés.  L'agriculture  n*à  plus  rien  \  defirer  :  la  conr 
x>mmatîon  intérieure  &  l'exportation  des  marchan- 
ii(ès  fabriquées  ne  peuvent  pas  être  traitées  plus 
âvoraHement.  Mais  le  commerce  &  la  navigation 
Eprouvent  une  perte  réelle  &  inévitable  ,  fi  on  ne 
rient  i  leur  feçours  pour  la  partie  du  '  commerce 
purement  étrari^^er.  Je  m'explique.  Dans  un  bon 
^Hf  telle  marchandife  a  bA  chargée  de  gros  droits 


I  M  p  «79 

pour  en  gêner  l'introduâion ,  &  Celle  autre  a  été 
chargée  de  droits  plus  légers  pour  favorifer  la  con- 
fommatian.  des  marchandifis  nationales  ,  pareilles 
ou  équivalentes.  La  marchandife  de  cette  espèce  qui 
aura  acquitté  les  droits ,  ne  pourra  plus  refTortir  dans 
le  commerce  étranger  en  concurrence  avec  pareille 
marchandife  fournie  par  l'étranger ,  &  qui  n'aura 
point  éprouvé  les  miêmes  charges.  Le  commerce 
que  le  négociant  auroit  pd  faire  à  cet  égard  ,  eft 
abandonné  à  l'étranger,  &  la  navigation  qu'il  auroic 
occafionnée,  eft  perdue  pour  l'état.  Cet  inconvé-* 
nient  eft  trop  général  &  trop  connu  par-tout,  pour 
qu'on  n'y  ait  pas  cherché  des  remèdes  :  on  en  a 
employé  de  deux  efoèces ,  dont  l'un  eft  la  reftitu^ 
tion  des  droits  â  la  lortie  ,  &  rau|];e  eft  la  franchiiè 
de  l'entrepôr. 

La  reftltution  des  droits,  connue  dans  beaucoup, 
d'endroits ,  a  de  grands  inconvénigis  de  plufieurs 
côtés.  A  regard  du  commerce,.  Wft  une  grande 

Î[êne  pour  le  négociant ,  &  une  chacge  réelle  pour 
e  commerce  ,  que  d'être  obligé  de  commencer  par 
payer  les  droits  ,  &  d'attendre  fouvent  l'examen  de 
formalités  exaéles,  mais  néceffaires  pour  en  obte- 
nir la  reftitùtion.  C'eft  aiifiî  un  très-grand  embarras 
pour  la  régie,  qui,  pour  éviter  \ç,s  fraudes  prcC- 
qu'inévitables  en  pareil  cas,  eft  obligée  de  fuivre,- 
pour  ainfi  dire ,  les  opérations  de  chaque  négo-^ 
ciant  ;  ce  qui  multiplîe  les  employés ,  les  frais  de 
ré^ie  ,  &.,  par  une  conféquence  néceâàire  ,  multi- 
plie au/n  les  fraudes. 

La  franchise  de  l'entrepdt  eft  bien  plus  jufte  & 
plus  favorable  :  elle  accorde  au  commerce  toute  la 
protection  qui  lui  eft  dde  j  elle  ne  dérange  rien  ait. 
tarif\  puifque  la  marchandife  admife  à  l'entrepôt 
n'eft  pas  entrée.  Si  elle  en  fort  pour  aller  à  l'étran- 
ger, elle  ne  doit  rien  ,  parce  qu'elle  ne  s'eft  jamais 
trouvée  dans  le  cas  d'acquitter  les  droits  du  tarif  z 
^\ ,  en  fortant  de  l'entrepôt,  elle  eft  deftinéc  à  entrer 
dans  la  confommation  du  royaume ,  elle  paie  les 
droits  du  tarif  Le  "commerce  extérieur  a  toute  fa 
liberté  &  toutes  fes  franchife'S,  &  les  proportions 
du  tarifnz  font  point  dérangées:  c'eft  le  meilleur 
état  quon  pût  defirer;  &  fept  ou  huit  entrepôts' 
francs  de  cette  efpèce ,  dans  les  plus  grands  déboa-f 
chés  &  les  plus  grands  lieux  de  commerce  du  royau- 
me ,  foit  par  terre ,  foit.  par  mer ,  feroient  très- 
propres  â  animer  le  commerce  &  la  navigation,  X 
multiplier  les  tranfoorts  par  terre ,  &  à  vivifier  la 
circulation  univcrfellc  dans  un  ét^t.  Les  incônvér 
niens  de  ce  projet  ne  .peuvent  fc  rencontrer  que  dans 
l'exécution  .'ils  n'ont  pas  d'abord  arrêté  lé  miniftère  , 
puifqu'enfin  ces  entrepôts  font  autorîfés  par  l'édic 
fendu  pendant  le  miniftère  de  M.  Colbén  ,  au  mois 
de  fcptembre  16^4.  Ont-iU  cxifté  depuis  ,  5c  dans 
quelle  forme  ont -ils  exifté?  C'eft  ce  qu'il  eft  peut- 
être  difficile  de  bien  vérifier  :  mais  on ^cqangea,  beau- 
coup ï  leur  forme  dans  l'ordomiancc  de'  1687  ^ 
&  il  paroît  qu'Us  exiftèrent  pour  lors  ,  pulfqu'ils 
ont  été  fupprimés  en  1^8.  Les  moti&  annoncés 
^  dans  ]:'ar;êt  de  fuppreflior  ^  oot  b.i  lc$  inconvéoiens 


cxcelfifs  de  fraude  qui  en  réfuItoîenif.'H.  (croii  bien 
tlrifle  aue  rinconvénieuc  delà;  fraude  fût  quelquefois 
lin  obfracle  invbcible  aux  opérations  les  plus  utiles 
(}ue  Ton.'  voudroit  faire ,  &ii  fcroit  bien  râcheuz  de 
(tçuver  cet  obftade  dans  }e  commerce  mémo  qu  on 
ifeudrôit  fayorifèr.  Mais  cet  inconvénient  de  fraude 
cM-*îl  auffi  réd  Se  aufG  fréquent  que  femble  l'anT 
nroncer  la  requête  fur  laquelle  eft  intervenu  l'arrêt 
éc  1^8$?  Cela  peut  être  vraifeniblable ,  puifque 
ç?cû  le  motif  de  la  fopprertîon  des  entrepôts  ,  dont 
6n  coninoifToic'  toute  Futilité ,  &  du  côté  du  com- 
merce, *8c  du  côté  de  la  finance*  Mais  n'y  a-rt-il  point 
Je  remèdes?  Les  gros  négocians  ne  peuvent  être 
ib't^pçonnés  d'avoir  trempe  ni  connlvé  dans  ces  fran- 
cs :  leur  boilne-foi  8c  leur  patriotifme  el|  d^accord 
avec  leur  intérêt ,  pour  bannir  la  fraude ,  &  con- 
server Pèntrepôt.  N'auroient-ils  pas  eux-mên^es  de 
pirécantiotis  ^  ia)jqner  ,  pour  contenir  ceux  qui  y 
dans  le  commencement  de  leur  fortune,  font  moins 
difficîleis  fur  les  moyens  î  Ceft  le  bien  commun  qu'il 
s'agit  d'opérer.  Les  obftaclcs  qu'on  peut  y  rencon- 
trer feron:-ils  donc  invincibles  ?  Cela  ne  devroitpas 
ftre  y  6c  du  moins  on  ne  peut  (e  dUpenfer  dç  (pu- 
Jiaiter  que  cela  ne  foit  pas. 

.  Il  eft  vrai  cependant  que  l'on  en  a(  jugé  autrement 
{afqu'd  ce  jour  ,  &  c'efV  fans  doute  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  au  retabliffcmenc  Se  au  naaintien  des  ports 
^ancs. 

La  franchife  du  port  de  Marfellle  fat  rétablie  en 
ji66p  y  Se  débarraflée  d'une  grande  partie  des  entra- 
is qu'elle  s'étoit  impofées  :  elle  auroit  peut-être 
encore  befoin  aujourd'hui  d^une  nouvelle  réforma- 
tion. Les  privilèges  de  Bayonne  ont  été  étendus  ; 
là  haute  ville  de  Dunkerque  a  {oui  de  la  franchife 
là  plus  complette  ;  &  fi ,  ea  comprenant  l'AKace 
iJans  l'enceinte  des  bureaux  de  traites ,  on  confervoit 
une  pareille  franchife  â  la  ville  de  Strafbourg,  il 
f  auroit  aux  quatre  coins  de  la  France  quatre  en«- 
ttepôts  générant  de  marchandifes ,  foit  naponales  , 
foit  étrangères  ,  prêtes  â  fe  didribuer  par-tout ,  Se 
à  fournir  aux  befoins ,  fôit  de  rintérieur  ,  foit  de 
^étranger.  Ces  quatre  villes  peuplées  de  négocians 
babiles  Aç  grands  fpéculateuts  ,  auroient  toujours 
leurs  maga&s  affortis  des  richefTes  de  tout  le  monde. 
Se  fcxoient  â  portée  ,  par  leur  po&ion  Se  par  l'aâ:!- 
▼Iré  de  leur  eotunierce ,  de  profiter  de  tous  les  dé- 
bouchés que  les  variations  i\i  commerce  ne  man- 
quent jamais  d'ouvrir  â  'ceux  qui  les  cherchent  avec 
«ïEduité  t  Se  qui  font  prêts  d'y 'fournir  :  les  maga- 
(înagcs ,  les  voitures  ,*  foit  par  terre  ,  foit  pai:  mer , 
ft  les  droits  dç  commi({îon'  fdrmeroient  leuls  une 
^cheift  àflTurée  pour  tous  les  entrepôts.  'Mais  com- 
ment (èront  traités  ces  lieux  priv'llégîcs  ?  Placés  hors 
l^cnceihje  des  barrières  générales ,  ils  ne  paroîflcnt 
plus  diftingués  d'avec  l'étranger  ;  cependant  Us  font 
pitoyens  »   Se  plus  întérefTés  que  tous  autres  à  la 
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ler  i  nf  étrangers ,  ni  regàîcofcs^,  Se  on  pwrrok  h% 
regarder  comme  une  colonie  de  citoyens,  féparéc 
de  la  patrie  principale.  Comme  membres  de  la  co- 
lonie ,  ils  font  fujets  aux  chargés  qu'elle  doit  porter^ 
con^pe  Cparés  de  la  patrie  principale ,  ils  doivent 
être  traités  comme  étrangers  dans  la  bateaux  de 
communication  ,  qui  font  établis  vis>à-vî$  d'eux  corn* 
me  vis-à-vis  de  1  étranger   efeéUf.  Dâas  la  tègU 
étroite  ,  le  bénéfice  de  l'entrepôt  ou  la  franchife  ati 
font  accordés  qu'à  leur  commerce ,  &  non  point  | 
leur  consommation.  Si  cette  djftindtion  eft  poilible 
â  faire  dans  la  régie  ,  elle  eft  jufte  i  maîotcoir  : 
mais  ,  (î  les  circonftai|ces  locales  s'y  oppofent  trop 
fortement ,  fi  elle  entraîné  avec  elle  une  régie  trop- 
pénible  Se  trop  hériflîe  djK  di&ultés»  il  vaut  mieuf 
y  renoncer    Se  regarder  ces  villes  comme  totale- 
ment étrangères  en  fait  dç  commerce  ,  même  poui 
leurs  fabriques  5  ce  qui  doit  faire  d'autant  moins  dt 
difficulté  ,  que  leur  commerce  fiifit  pour  les  oc-? 
cuper  utilement,  &  que  ks  fàbriaaes   en  gfeér4 
ne  font  parfaitement  utile?  ,  que  lorique  ,  répan- 
.dues  dans  les  campagnes ,  cUcs  rempliflcnt  les  mo-r 
mens  oififs  du  laboureur,  diftribucat  ,   ^our  ainj 
dire ,  par-tout   la  conforamatîon  ,    &  ammeoic  tt&9 
circulation  générale  dani  toutes  les  provinces. 

n  eft  bien  aifé  de  fcntir ,  par  ce  que  nous  ?er 
nbas  de  dire,  combien  la  qualité  de  citoyjcn  inh&f 
rente  à  tous  les  habitais  du  même  <état ,  4t  l'fealîtf 
de  prpteôion  dâe  par  le  fouverain  à  tous  fcs  («jets, 
font  difficiles  à  concilier  avec  les  privilèges  des  pow^ 
francs.  Cela  n'eft  pourtant  p^  impoffible ,  en  iaîft 
faut  même  les  habitans  des  ports  francs  maîtres  do 
fort  quils  voudront  choifir.  Il  faut  obfc.rver  d'abori 
que ,  û  les  ports  francs  mettcny  une  diièrencc  entre 
les  citoyens  ,  ce  n'eft  que  p«iur  le  commerce.  UC 
liberté  du  commerce  à  rétranger ,   eft  le  fcul  fon^ 
dément  de  cette  diftini^ion  :  c'eft  i  eux  à  en  réglcÇ 
le  degré.  Cette  liberté  n'a-trelle  aucune  rcftEiâioû  ? 
Ils  doivent  être  regardés  tot4emem  comme  étran- 
gers ,  Se  toute  exception  fcroit  vicieufe  Se  injttftc , 
parce  qu'on  ouvriroît  la  porte  4  l'étranger  fous  h 
proieââon  du  port  franc,  Se  que  le  commerce  inté- 
rieur de  tout  l'état ,  feroit  la  viftimè  dç  Tabus  de 
ce  privilège.  Mais  le  port  franc  veut-il  renoncer 
liii-même  i  une  portion  de  ùl  franchife ,  &  avoiî 
une  communication  libre    ^yec  l'intérieur  fur  dc^ 
objets  qu'il  lui  eft  uûle  de  tirer  du  royauqae ,  o^ 
que  fcs  fabriques  jpeuvent  lui  fourni  t. P  Par  exem- 
ple ,  eû-il  intéreflant  pour  BJarfeille  de  tltcr  def 
foies  Se  des  bois  de  l'intérieur ,  Se  d'y  fournir  d^ 
favons  Se  des  étoffê$  de  foie  fabriquées?  EUenaquI 
confcntir  que  la  barrière  établie  enue  le  royaume  « 
l'étraneer  fur  ces  objets,  ait  lieu  â  l'entrée  de  fou 

*  *  •      "  ront  libres  au  palUgft 

, .t  l'intérieur  : 

„  qui  cit  le  plus 

raerce  ,  Se  â  opte^r  en  conféqiiencc.  Ceft  main^ 
fa  franchife  en  entiei: ,  que  de  çonfcrvcr  cette  ft»- 
chifedans  touç  les  otJJets  de  commerce  où  «"«  P^?l 
lui  être  utUe;  c'cft  laf^éjouir  4^  tons  les  droj 


IMP 


où 


raifôn  qui  pai(Iè  (aire 
la  reconnoiflaiice  cft 
d'un  (impie  citoyen;  i 
défenfe  &  la  protedii 
ce. qui  y  eft  contraii 
traités  les  plus  autheid 
légitimer  :  c'eft  tout 
par  rappon  aux  tan 
premier  chapitre ,  c^vt 
avons  examiné  dans  1 
qualités  qui  lui  écoiet 
tiellement  utile;  exai 
eft  rétac  de  la  Franc< 


C  H  A   F 

De  tétat  a^uei 
Nous  avons  vu  Tiil 


Mt'ftètùpAvtt  des  citoyens  dans  tous  les  cas 
cUc  rooora  con(èrver  ce  précieux  titre* 

Pour  ie  réfumer  for  cet  objet ,  on  pem  dire  que 
iquelques  exceptions  du  r^iW/'eénéral  font  néceflai- 
xes  pour  fe  con&rver  la  brancne  précieufe  du  com- 
merce de  rétranger  à  Tétranger  par  entrepôt  dans 
le  royaume  ;  que  la  meilleure  raçon  d'y  réuffir', 
iêroit  le  rétabldlèment  de  fept  ou  huit  entrepôts 
généraux ,  fi  cela  eft  poifible  ;  finon  qu'il  faut  fe 
contenter  de  conièrver  les  ports  francs  qu'on  peut 
«voir,  êc  même  d'y  ajouter  quelqu'autre  ville  de 
£anchî(è  »  pour  animer  le  commerce  par-tout. 

Une  féconde  exception  an  tarifa  c'efl  le  tran- 
£t  :  fon  utilité  n'eu  pas  encore  douteufe  ,  mais  fes 
inconvéniens  font  aufll  connus;  cependant  ces  in- 
^onvéniens  &mblent  plus  faciles  â  parer.  Ces  tran- 
lits  en  exempdon  de  droics  ne  font  faits  que  pour 
feciliter  la  communication  du  commerce,  &  profi-        «  *«  «^ 

ter  des  frais  de  tranfports.  Toutes  les  routes  ne  font  1  pour  éviter  les  percepi 
pas  également  utiles  :  celles  qui  communiquent  à    ment  injuftes  ;  en  coi 

At  grands  lieux  de  commerce ,  font  feules  nécef- 

£ures  ;  &  en  indiquant  un  petit  nombre  de  grandes 

tontes  &  de  bureaux,  tant  de  chareemens  que  de 

ibnies ,  en  ordonnant  que  le  plomb  de  tranlît  ne 

fèroit  appofé  dans  les    bureat»   de  chargemens , 

qu'après  la  reconnoiflSmce  exa6be  des  marchandifes 

cenfermées  dans  les  ballots ,  £c  que  ces  mêmes  bal'- 

lots  feroient  exaûement  vérifiés  dans  les  bureaux 

de  fonie  indiqués;  enfin  en  n'accordant,  fi  cela  eft 

néceflàirey  la  Ëicilité  du  tranfir,  qu'à  des  voitures 

établies  exprèsjpour  cet  objet,  de  la  fidélité  defouel- 

les  on  pât  s'aflurer ,  il  feroit  peut-être  poffible  de 

remédier  aux  plus  grands  abus  ;  &  ceux  qui  pour- 

colent  fubfifter  encore ,  feroient  couverts  avantageu- 

lèment  par  les  bénéfices  qui  réfulteroient  du  tranfît. 

Cet  anide ,  tout  important  qull  eft ,  ne  peut  guères 

être  traité  en  général.  Chaque  tranfit  demande  i  être 

combiné  entre  le  commerce   &  le  fermier  ;  c'cft 

l'intérêt  de  l'un  &  de  l'autre ,  puifque  c'cft  Tintérêt 

de  tout  l'état  ;  &  l'objet  d'une  adminîftration  auffi 

fage  qu'intelligente,  cft  de  concilier  les  intérêts  par- 
ticuliers, pour  parvenir  au  bien  général. 
Four  acnever  en  peu  de  mots  ce  qui 


qui  peut  con- 


cerner les  tarifs^  il  ne  refteplus  â  parler  que  des 
influences  que  peuvent  avoir  lur  cet  objet  les  tra^ 
tés  faits  avec  les  puiflànces  étrangères.  En  général , 
la  loi<le  la  réciprocité  à  cet  égard  eft  bien  confor-' 
xne  au  droit  des  gens  &  aux  grands  principes  de 
lliumanité.  Il  eft  préfqu'inutile  d'obferver  que  les 
laveurs  accordées  aux  étrangers  dans  un  état ,  peu- 
irent  être  convenables  &  légitimes  ,  pourvu  quxUes 
^'excédent  pas  les  faveurs  que  le  fouverain  doit  avec 
•plus  de  raifon  i  fes  propres  fujets  :  on  ne  croit  pas 
même  qu'il  y  ait  d  exemples  de  pareilles  claufes 
dans  aucun  traité  ;  &  s'il  a  pil  arriver  quelquefois 

fie  les  circonftances  forcées  aient  donné*  naiflance 
des  ufages  contraires,  le  droit  public  les   prof- 
crit,  &  leur  ancienneté  même  ne  uiuroit  les  défen- 
dre. Il  eft  bien  des  façons  de  rcconnoître  les  fervî- 
ces  rendus  par  les  étrangers  ;  mais  il  n'çA  point  de 
Comaune.  Tome  }%  ymrt.  Jln 
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phmtf ,    Lyonnoh,   Franche  «Comté ,   Hàyoânlt ,  f  paient  qae  le  liroxt  du  eari/4t,hLptovfhcc  pitW 
Flandres  ^  Cambrefîs  &  Artois.  -    1  quelle  elles  fonent. 


,'foîtpar  terre,  &  empruntent  le  palTage  ^"^"s  réputées  étrangères  i  rctrangcr,&  quifoai 
inces  réputées  étrangères ,  pour  rentrer  dans  ^mpolccs  a  des  droits  uniformes  aux  entrées  «c  ht- 
;  dudît  tarifK  font  exemptes  des  droits  d'en-    "^s  du  royaume.  C 


On  regarde  enfin  comme  pays  étranger,  les pro- 
tince$  qui  ont  confervé  une  communication  libre 
avec  rétranger  y  &  qui  tirent  des  autres  nations  » 
ou  leur  envoient  toutes  fortes  de  marchandifes ,  (ans 
ê^e  afliijetties  à  acquitter  les  droits  d'aucun  tarif 
général  de  traites ,  établi  aux  entrées  &  (orties  du 
royaume  y  telles  que  l'Alface  ,  les  trois  Évèchés  & 
la  Lorraine. 

.  Les  marchandifes  qui  circulent  dans  toute  l'éten- 
due des  provinces  foumifes  au  tarif  de  i66^y  ne 
font  fujettes  â  aucun  droit  de  traites* 

Celles  qui  fortent  de  l'étendue  de  ce  tarif  y  foît 
par  mer     "  *  -         — 

des  provinces 

l'étendue  dudît  tarifa  lont  exemptes 
crée  &  de  fortie  des  cinq  çroffes  fermes  ;  mais  cette 
cfpèce  de  tranfit  n'efl pias  abfolument  gratuite,  &  ces 
marchandifes  acquittent  les  droits  dâs  dans  les  pro- 
vinces réputées  étrangères ,  dont  elles  empruntent  le 
pafTàge. 

Les  marchandifes  qui  viennent  de  l'étranger  dans 
l'étendue  du  tarif  de  iSSd  ,  ou  qui  en  fonent  pour 
<dler  à  l'étranger,  paient  les  droits  de  ce  tarifa  à 
moins  qu'elles  n'aient  été  im^ofées  à  des  droits  uni- 
formes aux  entrées  8c  aux  iorties  ;  auquel  cas  ces 
droits  font  acquittés  au  lieu  &  place  de  ceux  du 
tarif  auxquels  ils  font  fubftiraés.  Nous  parlerons 
^ans  la  fuite  de  ces  droits  uniformes. 

Enfin ,  les  marchandifes  qui  viennent  dçs  pro- 
tinces  réputées  étrangères  dans  l'étendue  de  celles 
4les  cinq  grbfTcs  fermes,  ou  qui  font  tranfportées 
^  cette  «endue  dans  les  provinces  répurées  étran- 
gères ,  font  fujettes  aux  droits  d'entrée  &  de  for- 
^c  du  tarif  de  i66^^  indépendamment  des  droits 
.<le-  tarifs  particuUets  qui  ont  lien  dans  lefdites 
provinces  réputées  étrangères >  qu'elles  doivent  pa- 
reillement acquitter* 

Les  marchandifes  qui  circulent  dans  les  provinces 
réputées  étrangère^ ,  (ont  fujettes  â  tous  les  droits 

2ui  ont  cours  dans  lefdites  provinces  ^  Se  ces  droits 
\  paient  >  tant  dans  les  pays  d*od  ces  marchandifes 
font  enlevées ,  que  dans  ceux  dont  elles  emprun- 
tent le  paffs^e  >  &  dans  ceux  pour  lefquels  elles 
font  de(^inées. 

Les -marchandifes  qui  font  tranfportées  des  pro- 
Vinces  réputées  étrangères  en  d'autres  provinces  ré- 

Îmtées  étrai^ères,  &  qui ,  pour  y  aller,  empruntent 
c  paflage  des  provinces  de  l'étendue  du  tarif  de, 
iSS^f  font  fujettes ,  tant  aux  droits  d'entrée  qu'à 
ceux  de  fortie  de  ce  tarifa  indépendamment  des 
droits  particuliers  defdites  provinces  réputées  étran- 

jrères. 

Les  marchandifes  qui  vont  des  provinces  réputées 

étrangères  â  l'étranger,  y  font  tranfportées  média- 

lemenc  ou  immédiatement. 

Si  elles  y  font  tran(portées  immédiatement ,  c'efl- 
iie,  iàns  «mpnmter  aucun  paffage  ^  elles  ae 


Si  elles  y  font  tranfportées  médiatement  $  elles 
paient  les  droits  de  tous   les  tarifs  y  c'eft-à-dire,. 
ceux  de  la  province  de  l'enlèvement,  ceux  de  la 
province  par  laquelle  elles  paflTent  ,  &  ceux  de  U 
province  par  laquelle  elles  fortenu 

Il  en  eK  de  même  des  marchandifes  qui  vienacnt 
de  l'étranger  dans  les  provinces  réputées  étiaogé* 
res  ;  elles  paient  tous  les  droits  des  tarifs  à'çmk , 
de  paflfage  &  de  defUnation.. 

11  faut  néanmoins  faire  une  exception  des  mat* 
chandifes  venant  de  l'étranj^ei  dans  les  provbces 
réputées  étrangères ,  ou  que  ton  tranfporte  des  pro' 


Ces  marchandifes  n'acquittent  qpe 
les  droits  uniformes ,  qui  les  affiranchilTenc  de.  tous 
droits  jufqu'â  leur  première  deftination  ;  car  en  gé- 
néral une  nouvelle  deftinadon  les  aflujettit  de  nou- 
veau aux  droits  ordinaires,  parce  qu'il  nefl  pas 
pofCble  de  reconnoître-  la  première  oiigine  d'uA& 
marchandife ,  &  que ,  quand  elle  a  été  domicilia» 
dans  un  endroit ,  elle  en  devient  marchandée  oti* 
ginaire. 

Quant  aux  provinces  regardées'  comme  pays 
étranger ,  elles  font  en  fort  petit  nombre ,  &  co 
font  celles  qui ,  le  plus  nouvellement  réunies  i  la 
France  >  font  reliées,  à  l'égard  de  leur  commeice, 
dans  la  liberté  donc  elles  jouiflbienc ,  par  des  i:^ 
fons  fupérieures  à  toutes  autres  confidérations.  Il  y 
a  pourtant  des  exceptions  â  £ùre  à  l'égarà  de  plu* 
fieurs  prohibitions  &  de  plufîeurs  droits  nnifbrmes 
auxquels  elles  font  affujecties  par  des  loix  exi&o* 
ces.  Mais  les  prohibitions  ne  donnent  aucua  pro* 
duit  :  un  petit  nombre  de  droits  uniformes  en  four* 
niroic  peu  ^  il  &udroic  des  bureaux  coofidérables 
pour  texécution  des  prohibitions  &  pour  la  per-r 
ception  des  droits  fur  ces  frontières;  &  le  défaut 
d'écabliflèment  de  ces  bureaux  leur  donne  une  Ubcné 
entière  &  fouvent  abufive* 

Cette  liberté  &  l'appât  du  gain  les  livrent  en- 
tièrement au  commerce  de  toutes  les  marcbandliêi 
que  le  gouvernement  a  prohibées  ,  ou  qu'il  a,  par 
des  vues  (âges ,  affujetcies  à  Tentrée  du  royaume  ^ 
â  des  droits  exclufi£s  »  capables  d'ea  arrêter  Yta^ 
duâiour 

Comme  ce  commerce  ed  faite  crainte  >  il  eft  lâos 
réfèrve  Se  fans  bornes  'j  de  forte  que  ces  provinces 
font  devenues  le  dépôt  ou  le  magafin  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  nmefte  à  notre  uiduftrie  ,  &  de 
plus  pré^diciable  à  nos  intérêts. 

Le  mal  â  cet  égard  eu  d'autant  plus  grande  qœ 
la  facile  correfpondance  &  la  comiiMinicaQoo  pes* 
pétuelle  de  ioéviuble  que  le  vcMfinage  iacroduiccnnt 
ces  provinces  &  celles  de  l'intérieur ,  aîofi  que  ks 
enclaves  d^  ces  provinces  Içs  unes  dans  lesantresy 
invitent  fans  cefTe  à  la  contrebande  &  i  k  franidef 
enlèvent  i  Fagricultore  &  dérobent  a  nos  àbriqoitf 
cette  multitude  de  citoyens^  qui  fcduics  par  Tap^ 


I  MP 

JUi  ^a  y  &  peut-être  au^ïi  par  râoignemeat  i\i 
travail ,  embralTenc   une  occupation  moins  pénible 


ces 
moins 


gricufcure  &  le^iabriques  qu'ils  ont  abandonnées. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  >  fi  Ton  ne  Toxt  point 
ilans  ces  provinces  de  fabriques  un  peu  intéreilàntes? 
léC  comn^erce  de  fraude  &  de  contrebande  qui  les 
pccupe  »  eft  un  trop  grand  obftacle  aux  écablifle* 
mens  de  cette  e(pèce  ^  dont  elles  (èroient  d'ailleurs 
fon  fufceptibles. 

Indépendamment  de  ces  provinces  entièrement 
libres  y  on  connoît  dans  le  royamne  ,  &  l'on  doit 
mettre  dans  la  même  clafle  >  quielques  ports  qui  font 
pareillement  confîdérés  conune  pays  étrangers* 

La  frandiilè  qui  leur  tdt  accordée ,  a  pour  objet 
de  les  rendre  l'cnerepAt  de  toutes  les  marchandîfès 
étrangères  nécei&ires ,  on  du  moins  fort  utiles  pour 
le  commerce  étrai^er  :  elles  y  viennent  librement 
«le  l'étranger  »  &  (ooc  librement  tranfponées  à  Té* 
(ranger  ^  ians  être  fujettes  aux  droits  d'entrée  Se  de 
ibrtie  j  mais  en  général  toutes  les  marchandises  qui 
viennent  tant  defdites  provinces  regardées  comme 
pays  iuraager  »  que  des  poRs  francs ,  font ,  à  quel- 

Î[ttes  exceptions  près^  traitées  comme  marchandifes 
trangères    ''-- '  "  -^ '*•'>• 

^udUon  ou 
originaires 
flics  poris* 

^  Commo  il  n'y    a  point  de  barrières  encre  c 
villes  y  ces  provinces  Se  l'étranger  »  on  du  moi 

2ue  celles  qui  s'y  trouvent  dans  quelques  endroits  > 
>nt  fort  impartîtes )  il  a  paru,  8c  il  école  efieâi- 
▼ement  indkpenfable  d'en  établir  une  entr'dies  & 
le  royaume.  jLes  marchandifes  qui  en  font  apportées, 
paient  donc  ,  a  Tentrée ,  les  oroits  du  farif  de  la 
province  par  laquelle  elles  entrent}  &  dans  le  cas 
pd  ces  menées  mardiandifes  ont  été  impofées  â  des 
4roits  uniformes,  elles  les  acquittent  comme  fi  elles 
renoient  effeâivemenc  de  l'étranger. 

A  la  fortie,  la  régie  eft  la  même  ,  parce  que 
les  vrais  principes  ne  varient  point  ,  quoique  les 
Qbjets  changent.  Les  marchandifes  qui  vont  du 
royaume  dans  ces  provinces ,  font  aufit  en  général , 
&  (kuf  quelques  légères  exceptions  ,  almjetties  , 
comme  -h  elles  allolent  i  l'étranger  ,  tant  aux  droits 
^s  tarifi  particuliers  »  au'aux  droits  uaifo^es 
établis  p^r  les  arrêts  pofténeurs. 

Il  eft  temps  d'expliquer  ici  ce  que  c'eft  que  les 
droits  uniformes  ,  d  en  établir  les  pnncipes ,  &  d'en 
indiquer  les  e£Eè(^» 

On  entend  par  droits  uniformes ,  ceux  qui  ont 
i^é  généralement  &  uniformément  établis  à  toutes 
les  entrées  Se  i  toutes  les  forties  du  royaume ,  fur 
4^rentes  e&éces  de  marchandifes,  par  différens 
itf(êts  Sç  réglemens  rendus  depuis  le  tarif  de  lôS^^ 
fXkCoztc  que,  par  quelque  province  du  royaume  que 
o^.&rtes  de  marchandifes  puiflènt  entrer  &  fortir 
4a  rojàume ,  elles  paient  }e  m^êm^  droit-  q^ui  eft 


/ûUUtué  aux  ^fiéresi 
liers. 

Les  principes  qui 
ces  droits ,  font  les  \ 
roît  fuivre  aujourd'hi| 
tarif  f  l'intérêt  du  i 
Le  premier  exenupte 
trouve  dans  le  tarifa 
avoit  été  formé  pour 
s'il  eût  été  accepté  p\ 
roit  rempli  cet  objet,; 
périence  Se  des  connoi 
dies   auroien^.  fuccedi 
provinces  ne  jugèrent 
par  beaucoup  de  raifos 
On  ne  crut  pas    de« 
leurs  tarifs*  Ce  que  \ 
de  faire  pour  le  bien 
être  rendu  défavorable 
noais  on  ne  jugea  pas 
le  bien  public  aux  ca 
déroger  en  général  n 
tarifs  particuliers  qu 
devoir  impolèr  une  loi 
chaniifes  plus  dangerei 
uniformes  qui  auroien 
les  froniîères  extrêmes 
qu'on  s'ef^  apperçu  qi 
ou  moins  préjudiciabl 
fol ,  aux  progrès  de  a 
de  nos  manu£iâ:ttres , 
faibée  ou  chargée  d'un 
propoRÎon  du  préjudi 
de  ion  impojrtatîon  ;  0 
portation.  Lorsqu'il  a 
avec  plus  ou  moins  c 
ceflaires  i  notre  fubfif 

Eremièfes  eflènûelle^  \ 
\  fortie  par  une  pcohi 
exclufif  confornae  â  \ 
Dans  un  autre  fens 
Fues ,  fi  l'en  a  trouvé 
état  de  nous  produire 
denrées  iiécel&iresâ 
matières  premières  pi 
venahles  â  notre  indi 
trée  du  royaume  par 
modération  plus  'ou  i 
trée.  Les  mêmes  pri 
port  à  l'exportation 
duit  des  denrées  fural 
fe  font  montées ,  pe 
point  de -nous  faire 
ce  genre  de   notre 
l'exemption  entière 
droits ,  pour  en  Ëivi 
pon  i  l'étranger.  I 
font  accumula  \  lei 
râr//*qai  a  été  ad< 
pour  ea  6ûre  oo 
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ajouter  les  objets  qui ,  n'y  étaat  pa$  compris,  font 
encore  affujettis  à  la  mulcîplicicé  &  aux  variations 
des -anciens  tarifs  y  &  d'en  déterminer  les  propor- 
tions qui  fe  calculent  bien  mieux  &  bien  plus  (11- 
rement  dans  un  corps  général  >  que  fur  des  objets 
réparés. 

Quant  aux  effets  que  les  droits  uniformes  ont 
produits  y  ils  font  ^  à  beaucoup  d'égards ,  l'éloge 
de  leur  établiifement  :  notre  culture ,  notre  induf* 
crie  &  nos  fabriques  ont  profpéré  ;  &  leur  fuccès 
eâc  été  complet  ,  A  cette  efpèce  de  tarif  qui  étoit 
général  &  uniforme,  eilt  été  unique  * 

\\  paroît  l'être  ,  &  l'cft  en  effet  po^r  la  première 
âcilinacion ,  puifque  la  marchandilè  affujettie  à  un 
droit  uniforme,  ne  paie  effcdlivement  que  ce  droit: 
mais  cette  deftination  une  fois  remplie ,  cette  même 
marchandife  devient  patrimoniale  de  la  province 
dans  laquelle  elle  s'eix  arrêtée ,  &  fuit  le  fort  de 
celles  qui  en  font  originaires  ,  ou  qui  y  ont  été 
fabriquées;  enforreque  li,  par  une  féconde  deflina- 
tion ,  ou  par  un  fécond  commerce  ,  elle  change  de 
province ,  elle  eft  fujette  â  tous  les  droits  d  enlè- 
vement ,  de  paflage  &  de  deftination  ;  &  cette  charge 
inévitable  tant  que  la  multitude  &  la  variété  des 
tarifs  de  l'intérieur  fubfideront ,  replonge  le  corn* 
oierce  dans  les  mêmes  inconvéniens ,  quand  la  mar-* 
chandife  ne  (è  confomme  pas  dans  le  lieu  d»  fa  pre* 
niière  deflination  :  inconvéniens  funeftes  qui  gênent 
les  (péculations ,  arrêtent  la  circulation  ,  réduifent 
les  affonimens  i  la  fimple  confommation  locale  de 
chaque  endroit ,  &  rend  toutes  les  différences  pro* 
vinces  étrangères  les  unes  aux  autres. 

En  effet ,  malgré  la  loi  commune  &  générale 
dont  nous  venons  de  parler ,  ces  mêmes  provin- 
ces ont  entr'eUes  un  grand  nombre  de  loix  par- 
ticulières ,  qu'il  feroit  bien  eflènciel  de  fîmpbfier. 

Une  marchandife  ne  fauroit^  pour  ainfî  dire  , 
faire  un  pas ,  qu'elle  ne  rencontre  dans  (on  che- 
min une  barrière  â  laquelle  il  faut  s'arrêter ,  faire 
des  déclarations ,  fubir  des  vifîtes ,  enfin  (è  foumetcre 
â  des  formalités  néceffaires,  i  la  vérité,  pour  em- 
pêcher la  fraude ,  qui  n'efl  encore  que  trop  fré- 
quente, mais  plus  a  charge  &  plus  embarailance 
que  les  droits  même  dont  elles  aifurent  la  per- 
ception» 

Le  mal  efl  très^uicien  :  les   tarifs  qui  -y  ont 
donné  lieu  fubfiftenc  depuis  long-temps  dans  les 
provinces  réputées    étrangères  \  &  l^n  ne  dévoie 
rien  efpérer  de  mieux  des  principes  fur  lefquels  ils 
étoient  établis;  leur   objet  étoit   purement  burfàl» 
Ce  n'eft  guère  que  lors  du  miniftère  de' M.  &)1- 
bert  ,   que  l'on  a  commencé  â  confulter  dans  ces 
fortes  d'établiffemens  ,  les  fages  maximes  d'une  poli- 
tique éclairée.  Dans  ces  tarifs ,  au  contraire ,  la 
marchandife  efl  impoffc  au  taux  général  du  tarifa 
fans  diflinâion  de  la  faveur  qu'efie  pouvoit  méri- 
ter,   &  fans  égard  au  plus  ou  moins   de  rigueur 
dont  elle  étoit  fufccptible. 

A  des  défauts  aufli  confidérables,  îl  faut  ajouter 
que  plufieurs  de  ces   tarifa  font  infbauesj  qucj 
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plufeurs  même  ne  font  fondés  que  fur  des  vtlâgef 

arbitraires  &  fur  des  traditions   incenaines;  que 

ces  ufages  4c  ces  traditions  varient,  faivant  ler 

diâérens  bureaux  oii  ces  tarifs  ont  leur  exécatioib 

Ces  défedbiofités  &  ces  vices  proviennent ,  i^.  de 

ce  que  plufieurs  de  ces   tarifs  font  fort  <Mciks 

i  entendre  \  i^.  de  ce  que  ,  depuis  leur  formation^ 

nombre  de  marchandifes  ont  changé  de  dénoi&i^ 

nation  \  '^^*   de  ce  que  Tufage  de  quelques-unes 

s'eil   perdu  \  4^»  de    ce  que   l'expérience  &  les 

progrès  de  notre  induf^rie  en  ont  fait  naître  pla* 

îieurs  autres  y^^.  enfin  de  ce  que  ces  tarifs  nvfv^ 

impotë  i  un  droit  fixe  qu'un  affez  petit  nombre  de 

marchandifès ,  &  celles  qui  font  omuès  devant  payer 

à  raifon  de  leur  valeur  en  proporttoa  du  taux  com<* 

mun  de  cltacun  de  ces  tarifs ,  il  eft  arrivé  que 

les    dilféretts  commis  par  les  mains  defquels  ces 

marchandifès  ont  paifé,  leur  ont  donné  fucceffive- 

ment  plus  ou  moins  de  valeur ,  fuivanc  les  différemes 

idées  qu'ils  s'en  formoient ,  &  pour  éviter  de  it* 

commencer  le  même  calcul  toutes  les  fois  qoe  b 

marchandife  pourroit  fe  préfenter ,  ils  l'ox.  ancien* 

nement  tarifée,  à  mefure  qu'elle  a  pafTé  pii.  leurs 

bureaux;  en  forte  que  la  même  marchandife q.îfe 

préfente  dans  quatre  bureaux  différens  où  leméiK? 

tarif  2l  lieu ,  paie  dans  chacun  de  ces  bureaux  uit 

droit   plus  ou  moins   fort,  fuivant  qu'elle  a  àé 

anciennement  plus   ou  moins    appiltdée  par  le 

commis  de  concert  avec  le  marchand. 

De  tous  les  tarifs  celui  qui  paroît  avoir  été 
fût  avec  le  plus  grand  foin  »  d'intetligence ,  &  de 
la  manière  la  plus  détaillée.  &  la  plus  conforme 
aux  véritables  intérêts  du  commerce,  c'eft  uns 
contredit  le  tarif  de  \66^  :  encore  ne  peut-00 
pas  fe  difiimuler  qu'il  laiffe  beaucoup  â  deurer  fur 
différens  degrés  de  rigueurs  ou  de  grâces  ,  relatives 
au  plus  ou  moins  de  néceflité  ,  duciliré,  de  cooh 
modité  de  chaque  eipéce  de  marchandifès.  Un 
principe  général  paroft  d'abord  les  avoir  embraffi 
toutes  ;  Se  ce  tarif  ne  renferme  pas  afièz  de  claflès 
différentes  )  pour  fatisfaire  aux  dififérentes  coofi- 
dérations. 

En  effet,  le  taux  général  de  ce  r^zr//* paroît êav 
de  cinq  pour  cent  :  les  marchandifès  omifès  y  foof 
indiflindement  impofées  â  la  fortie  j  le  même  (3roj{ 
efl  impofé  i  l'entrée  ;  on  en  excepte  ,  îl  efl  vrai  | 
les  marchandifès  de  foie ,  d'or  êc  d'argent ,  de  poil, 
de  fil ,  de  laine ,  &  d'autres  femblal>les  fortes  nn^ 
nufad^urées  dans  les  pays  étrangers,  à  l'égard 
defquelles  on  ordonne  qu'elles  acquitteront  les  droits 
à  raifon  de  dix  pour  cent  de  leur  valeur. 

Mais  enfin  l'on  ne  voit  dans  ce  tarif  ilz&tM 
qu'un  feul  âc  même  droit  à  cinq  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandifès  indiftin^lement ,  &  que  àm 
taux ,  l'un  de  cinq  &  l'autre  de  dix  pour  ceut  à 
l'entrée  ;  d'od  l'on  peut  inférer  que  ron  n'a  pas 
obfervé  dans  la  conreftion  du  tarif  de  i6(54  tootcf 
les  gradations  dont  les  marchandifès  étoient  fûfcep-' 
tibles,  tant  par  leur  nature  Scieur  efpèce j  qaeptf 
leus  origine  de  leur  defiinatioa. 
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'    On  (t  Confirme   encore  plus  <}ans  cette  Idée , 

Suand  on  voit  M.  Gîlbcrt  lui-même  dans  le  tarif 
'e  i66y  y  traiter  différemment  foixante  articles  de 
snarchandiiès  ,  en  les  impofant  a  des  droits  plus 
forts  oue  ceux  du  tarif  de  iCS^^  Se  en  rendant 
ceux  au  tarif  de  iSSy  uniformes  pour  toutes  les 
entrées  &  (orties  du  royaume.  Cette  reforme  prou- 
▼oit-elle  que  M.  Colbert  eût  été  oblieé  de  revenir  fur 
les  psLs ,  ou  reniement ,  n  ayant  pas  pu  voir  accepter 
le  tarif  de- 166^  par  toutes  les  provinces,  n*a-t-îl 
pas  jugé  plus  convenable  &  plus  sâr  de  n'exécuter 
que  par  partie  détachée  le  plan  général  qE'il 
avoit  conçu  ?  Il  n'eft  pas  étonnant  qu  il  n'ait  pas 
d'abord  tout  apperf  u  ,  puifqu'il  eft  de  la  foibleflè 
lamame  de  n'arxiver  i  ta  perfection  que  lenteRlem 
&  par  degrés  :  peut-être 'au(n  avec  plus  de  juftice 
pourroit-on  conclure  de  tous  les  réglemens  fuccet 
uvement  faits  par  ce  miniftre  >  que ,  content  d'avoir 
formé  an  plan  général ,  &  de  ne  jamais  le  perdre 
de  vue ,  il  s'étott  déterminé  â  ne  l'exécuter  qu'à 
mefare  que  les  clrconflances  l'exigeroient  ou  pour- 
roient  le  luipermettre ,  fauf  dans  la  fuite  à  raflêmbler 
tous  ces  réglemens  différens ,  pour  n'en  former  qu'un 
ièul  corps  de  tarif  général ,  unique  &  uniforme  : 
enibrte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  prémmer  que ,  fi  le 
ciel  eut  accordé  à  ce  mini/Ire  des  jours  aflfez  longs 
pour  remplir  (es  vues  »  il  feroit  enfin  parvenu  à 
coafommer  Timportante  opération  dont  il  avoit 
commencé  à  po(èr  les  fondemens  ^  &  dont  on  paroît 
^occuper  aujourd'hui. 

On  (è  reprocheroit  d'en  dire  davantage»  pour 
prouver  que  l'état  adhiel  des  tarifs  en  France  eft 
ab(ôlumenc  contraire  aux.  principes  généraux  établis 
fiir  cette  matière  ,  tant  par  leur  multiplicité ,  que  par 
leur  variété  &  mêmes  leurs  contrariétés^  que  les 
vices  donc  ces  tarifs  font  infe£bés,  ne  (ont  pas 
fufceptibles  de  réformations,  &  qu'une  refonce 
générale  de  tous  ces  tarifs  en  un  feul ,  e(V  l'unique 
moyen  d'opérer  le  bien  du  commerce  &  de  l'Etat. 

Chapitre    IV. 

Concernant  teoçamen  du  nouveau  projet  du  tarif 
général. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  chapitre  précédent , 
Cous  les  inconvéniens  réfultans  de  l'état  aétuel  des 
zatîfs  en  Frantfe.  Quel  remède  oppofer  i  cette 
multitude  de  tarifs  ,  â  cette  immenficé  de  loix 
particulières  9  â  cette  foule  de  réglemens  fur  la 
perception  ,  aux  contrariétés  qu'ils  renferment ,  aux 
variétés  (ans  nombre  qu'ils  occafionnent ,  aux  entraves 
&  aux  charges  qui  réfultent  pour  le  commerce 
id'uné  adminiAration  anffi  onéreu(è  parles  droits, 
«que  par  les  formalités  ;  à  cette  maladie  enfin  générale 
Âdangereufe,  qui  intercepte  la  circulation ,  &  qui 
forme  i  chaque  inftant  de  nouveaux  engorgemens 
dans  les  canaux  de  l'exportation  &  de  l'importation  ? 
Ce  remède  ne  peut  îc  trouver  que  dans  un  bon 
tarif;  & ,  pour  y  parvenir ,  il  ne  s'agit  peut-être 
que  de  perfeâi^raer  un  ouvrage  déjà  conunencé  ^ 


parla  colle£^ion  de) 
vement  rendus  depi 
en  réfolter  un   tan 
pour  toutes  le^  proi 
éclaire  le  commerçai 
aifujetti  ,  les  commii 
le  fermier  fur  l'adm! 
tarif  oui  faflè   difpi 
rieure  les  entraves  i 
lequel  chaque  march 
impofée  â  la  frontti 
produwHons  du  fol 
qui  foit  formé  par  k 
&  qui  mérite  â  toû 
toute  la  nation. 

On  croit  voir  tous 
le  nouveau  projet  q 
montré  la  neceflîté^ 
de  Tétat  aâuel;  l'ud 
évidente,  fi  l'on  veut 
relativement  aux  prim 
établis. 

On  a  vu  ,  dans  le  ce 
que  les  impofîtions  k 
cipes,  &  les  plus  d 
inconteftablemenc  cd 
portions  fe  trouvent 

Que  celles  qui  por 
fournie  â  la  confomn 

i^arce  que  la  propon 
e  plus  ou  le  moins  de  < 

Que  ces  charges  1 
les  plus  faciles  i  fup 
fe  trouvant  confondv 
même,  ne  doivent  j: 
confommateur. 

Msds  cette  proporti 
facilité  dans  le  reco 
tarifa  qui  n'eft  qu'ur 
l'on  doit  payer  fur  c 
fnr  une  bafè ,  &  réd 
laifTenc  rien  à  l'arbîti 
&  de  toute  pro(périi 

Le  (eul  moyen  de 
c'e(V  de  le  former  fu 
monde ,  &  commune 
chandife  e(V  la  bafe  1 
&  la  plus  jufte  qu'on 
la  marchandife  que  ] 
confoinmation,  étant 
marchandife ,  &  â  fe  < 
plus  fimple  &  plus  \ 
bafe  générale  d'un  tai 
de  la  marchandife  qi] 
ces  principes  qu'on  ] 
projet  du  nouveau  < 
a  toutes  les  chambres 

Il  eft  aifé  de  voir  , 
qu'on  a  drefTé  des  < 
connues  \  qu'on  a  ti( 


$^ 


I  M  P 


4e  craiier  de  la  même  f^içoQ  celles  qui  fe  troiivoicnt 
âàas  le  même  c^  »  foit  pour  le  genre ,  ibic  pour 

Comi9e  tous  les  objets  it  commerce  (ont  plus  ou 
pioins  '^ntéreflàns  y  celativemenc  aux  produ^oas  du 
Cûl  &  de  rinduftrie ,  on  a  fenti  la  nécefli^é  de  les 
trûter  di^éremment ,  foie  à  rexportacîon  y  foie  a 
).'impor^ci9ii  ;  Se  c'efl  fans  doute  dans  Qstte  vue  » 
^u  on  a  établi  ks  difFcréi^tes  claiFes  de  droks ,  à 
raifon  de  29, de  i f  ,  de  lo  ,  de  7  7  >  de  5  ,  de  3  & 
d'^n  pour  cent  de  I4  valeUr  de  la  marchandife. 

On  a  cberçhë  â  prouver  la  juftice  de  ces  différens 
taux  dlmpofitions ,  par  l'application  qu'on  en  a 
faite  ^ux  diîérex^tes  çtaQes  de  marchandifes ,  fuivant 
les  différentes  conHdérations  qu  elles  méritent. 
,  Ces  confidératîons  quant  à  1  importation  y  doivent 
iivoir  pour  pbjet  le  plus  ou  moins  de  préjudice 
^ue  les  n)archandifes  étrangères  peuvent  faire  au 
produit  de  notre  agriculture  &  de  notre  induftric , 
pu  le  bcfoin  que  nous  en  avons ,  Bc  Tutilité  qu  elles 
peuvçnt  procurer  i  la  nation. 

Ces  mêmes  conddérations  quant  à  l'exportation , 

f^réfentent  pour  régie  de  proportion ,  ce  qui  peut 
Avorifer  le  plus  les  produâions  de  notre  IqI  y  les 
puvrajzes  4e  nos  fabriques  y  Se  généralement  tout  le 
(uper$i  de  notrp  Confommation^ 

Ceft  relativement  à  ces  trois  objets  Importans , 
Çu'il  convient  de  confulter  l'intérêc  plus  ou  oioins 
grand  que  nous  pouvqns  avoir  de  gêner  ou  de 
facUicer ,  de  favorifer  01^  d'empêcher  la  fortie  des 
denrées .  des  maciéres  premières  »  ou  des  marchaii- 
|ifes  fabriquées* 

C'eft  fur  ces  principes  que  les  différentes  claflès 
ju  nouveau  mr/yparoiffent  avoir  été  déterminées  y 
r^t  à.  l'importation ,  qu'4  l'exportation ,  &  que  la 
même  marchandife  fe  trouve  indifféremment  im- 
ofée  dans  ces  deux  cas ,  fuivant  l'intérêt  qu'o«  a 
e  ^attirer  ou  de  J'éçatter. 
Le  taux  le  plus  fort  qui  forme  la  première  daffe , 
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»ouf  empêcher 
abfolument  nuifîbles  i  nos  fabriques  &  i  nos 
manufaâures  y  tel}es ,  par  exemple  ,  que  |es  étoffes 
4c  foie,  de  laine ^  autres  marcha^diles  de  même 
cCpècCf  Nous  en  avons  fuffifàmmcm  en  France 
pour  «pous  paffer  de  celles  de  Titranger ,  qui.nen- 
t^eroient  dans  npcre  confommation  qu'au  préjudice 
^es  manufactures  nationales. 
La  m'?ine  claflè  i  l'exportation  change  d'objet  ^ 

it,  n'y  fout 
Epnlervçr  ies   matières  n^i 
jlps   manuËiâures. 

La  fecon?le  clftftc  efi  de  15  pour  cent  :  ce  taux 
e^  voifiu  du  droit  prohibitif,  p^rce  qi^e  }es  mar- 
cTiandifes  fur  lefauelles  il  porte  à  i'impQrtatiQ& 
feulement»  fnt^reueut  des  fabriques ,  moins  effen- 
tielles ,  telles  que  les  papiers  ,  les  ii|s ,  Tccain  battu  y 
Iç^  eb4i^dç4es  de  (u^,  ]c   bk^nc   de  baleiu^ ,  jics 


baleines  coupées,  &c.  8ç  çe^te  claffe  o'eft  peut» 
être  pas  bien  néceflaire* 

I^a  troi£ème  claiTe  eA  de  10  pour  ceqt  :  c'eft  a| 
droit  dont  l'objet  à  l'imponation  eft  de  procurer  la 
préférence  dans  la  confommation  intérieure,  a  quant 
tité  de  Hiarchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  U 
royaume  plus  ckèremei|t  que  chez  l'étranger, tellc( 
que  les  merceries  ,  les  quincailleries ,  ftc.  k  de  . 
gêner  i  l'exportation  celles  que  nous  n'avoQS  pat 
en  ailèz  grande  quantité  pour  ne  pas  les  coafecvet 
avec  foin  ,  telles  que  les  bois  >  les  çuirf  9c  peauf 
crus  &  non  apprêtés ,  Sçç, 

La  quatrième  clafle  c(k  dp  7  f  pour  cent  :  ells 
concerne  principalement  les  drogueries  9c  les  épi? 
certes  i  rimportation  ;  &  fi  ce  droit  paroît  un  pea 
fort ,  les  raifons  en  font'  fort  naturelles.  Notre  fol 
n'en  produit  point  ;  elles  ne  font  ni  de  prcmieri 
ni  de  féconde  néccffité  :  la  confommatioa  des 
drogueries  fè  fait  par  très-petites  parties;  il  en 
efl  de  même  des  épiceries  j  U  ce  font  les  gens 
riches  qui  en  font  l'ulàge  le  plus  confidérable.  Ceft 
vraifemblablement^  par  ces  nifons  ,  que  dans  tous 
les  temps  les  épiceries  &  drogueries  ont  été  char- 
gées en  proportion  de  droits  plus  fons  que  1» 
autres  marchandifes  :  mais  on  peut  obferver  aves 
plai(tr  dans  le  nouveau  tarif  y  que  toutes  les  dro* 
guéries  qui  font  ou  peuvent  être  de  quelque  utilité 
dans  nos  fabriques ,  ne  font  point  comprifes  dasf 
cette  quatrième  clafTe,  &  font  tr^tées  pinson 
moins  favorablement  ^  â  proportion  qu'elles  foot 
plus  ou  moins  nriles  ou  aéceflàires*' 


chai 

abfelument ,  . . 

cinq  pour  cent  j  c'eft  le  taux  du  tarif  it  1604; 
&  c'cft  aufll  le  prix  ordinaire  dans  ceux  des  autres 
tarifs  qui  font  jétabli^  fur  la  valeur  de  fa  mar* 
chandife,  ' 

La  fixième  clafle  ef^  de  }  pour  cent  :  eOe 
comprend  â  l'importation  les  marchandifes  qut 
font  uriles  ou  de  féconde  nécefEté  i  notre  coo- 
fommàtion  &  â  nos  fabriques ,  &  dont  il  convient 
par  conféquent  de  ne  pas  gêner  llntroduâion.  Ct 
même  dro|t  â  l'exportation  porte  fur  les  produc- 
tions de  no|rc  fpl  que  nous  avons  en  abondance» 
fur  les  marchandifes  qui-  ont  été  /iabriquécs  en 
France ,  njais  qui  n'put  ppin:  encore  rcçi»  tourcf 
les  mains  d'ocuvrçs  dont  elles  fout  fufccptibics  |  & 
encore  fur  les  marchandifes  dout  là  fabrique  noas 
intéreffe  moins,  ou  fur  lefquel^s  nous  ^vons  nnç 
préférepce  xnieux  étal^lie. 

Comiue  la  première  daflè  efl  la  plus  rigonrevle  * 
la  feptième  &  dernière  préfente  la  plus  grande  faveur, 
le  droit  en  cft  fixé  à  un  pour  cent  :  &  c'eflJac|aiS 
la  plus  étendue  relie  a  pour  objet  i  l'importaiioB, 
de  faciliter  au  royaume  l'acquifition  de  toutes  p 
matières  premières  qui  ne  fe  trouvent  point  » 
France  en  affez  grande  quantité  pour  alinw'jw^ 
nos  fabriques  ^  ^  dans  fe  qombf e  de  ces  m^crc» 
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premières  oa  a  compris  les  bois  &  ks  drogaes 
îctvaot  i  la  teiniafe  &  aux  manufadturcs. 

Elle  comprend  à  rexporcation  le;  étoffes  que 
ftôus  fabriquons  de  toutes  efpèces  Ôc  qualités,  les 
rubans ,  les  galons  ,  en  un  mot  tous  les  ouvrages 
dés  fabriques  qui  peuvent  nous  incérelTer. 

Oç  y  a  joint  toutes  les  droguesies  venant  de 
rétranger ,  qui  font  cenfées  avoir  déjà  payé  des 
droits  lors  de  Tintrodu^^ion» 

C'eft  dans  des  vues  auffi  fages  Se  aulH  réfléchies , 

Ïtie  le  nouveau  tari/  .paroit  avoir  été  travaillé. 
>cartons  pour  un  moment  les  préjugés  d'uiàge  ou 
dliabitude ,  &  Ton  conviendra  ailément  qu'un  pareil 
ouvrage  doit  être  d^me  utilité  univerrelle ,  même 
pour  établir  cette  forme  d'admloiflration  d^is  un 
pays  qui  n'en  connoîcroit  point.  Combien ,  à  plus 
forte  raifon ,  doit-on  adopter  une  opération  û  utile 
ail  commerce ,  qui  n'a  pour  but  que  fbn  bien-être 
êc  fon  aggrandiflement  dans  un  pays  oii  l'état  aâ:uel 
lui  eft  aulG  contraire  que  ce  nouveau  projet  lui 
eft  favorable  ? 

Pour  rendre  l'ouvrage  complet  9  Se  lever  toutes 
lea  difficultés  de  la  perception^  il  ne  refleroit  plus 
qu'à  conftater  la^  valeur  de  la  marchandife ,  par  des 
évaluations  fixes  pendant  les  fix  années  de  la  durée 
d^un  bail  y  mais  qui ,  uns  changer  le  taux  de  l'im- 
poficion,  pourroient  augmenter  ou  diminuer  â  chaque 
xenouveliement  >  fuivant  les  variations  qui  arrivent 
fouvent  dans  le  commerce. 

On  ne  peut  pas  douter  que'  cette  idée  n'entre 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif ,  puifque  les  cham- 
bres de  commerce  ont  été  confultées  pour  former 
ces  évaluations  ;  &  c'étoit  la  route  la  plus  silre 
qu'on  put  fuivre  pour  parvenir  à  des  évaluations 
jtiftes ,  &  pour  prouver  en  même  temps  que  Tin- 
cérét  du  commerce  eft  le  principal  objet  du  nou- 
Teau  tari/l 

Nous  avons  vu,  dans  la  difcuflion  du  fécond 
chapitre\  que  la  bijouterie ,  l'orfèvrerie ,  les  ou- 
trages de  mode  &  pluficurs  autres  objets  n'étoient 
pas  (ùfceptibles  d'une  évaluation  commune ,  déter- 
minée par  un  tarifa  6c  nous  avons  penfé  que  la 
liberté  accordée  au  fermier  de  retenir  la  marchan- 
dife fur  le  pied  de  l'évaluation  faite  par  le  pro- 
priétaire,  en  lui  rembourfant  le'  prix  de  cette 
év2Lluation  &  un  dixième  en  fus ,  étoit  le  feul  moyen 
qu'on  pût  employer  pour  rapprocher  cf:s  évalua- 
dons,  autant  quil  leroit  poflîble,  de  la  valeur 
réelle  de  fà  marchandife  :  il  y  apparence  qu'on  s*en 
dent  i  cet  ufàge  ,  puifqu'on  ne  propofe  rien  de 
nouveau  i  cet  égard. 

Il  n'en  eft  pas  .ae  même  des  marchandifes  fuf- 
«^ibles  d'évaluation  au  poids ,  au  nombre  ,  ou  à 
la  mefure.  La  fixation  de  cette  évaluation  eft  dans 
lldée  du  projet)  &  nous  pouvons  dire  aufll  dans 
ilntétêt  du  commerce.  C'eft  cependant  lui  feul  qui 
peut  y  mettre  obftacle ,  par  la  diverfité  des  avis  des 
chambres  de  commerce  fur  les  évaluations  des  mê- 
flaes  efjf éces  de  marchandifes ,  ou  par  des  évaluations 


faites  an  rabais»  qui 
réelle  de  la  marco) 

C'eft  au  commen 
l'autorité  doit  être  ci 
luations  trop  baifes  i 
même  fans  le  cono 
moyen  de  remédier  1 
le  tari/',  eft  d'ajouti 
de  parler  en  faveur  i 
cevoir  fon  droit  en  au 
fufceptibles. 

Quoique  cette  dil} 
dans  le  projet  du  1 
conforme  à  ion  efpri 
ne  fut  acceptée,  s'il 

Après  cette  (împU 
nous  s'il  fe  trouvera 
tarif  doit  avoir  pooi 
détaillant  ces  qualités^ 
avons  dit  qu'un  tari) 
proportionnel ,  unify 
nation  :  ces  qualités  i 
que  ce  font  aufii  cellei 
adminiftration.  Le  ne 
que  rien    ne  rappro 
&  n^eft  plus  capable* 
la  douceur  &  de  la 
porte  fur  un  pied  ce 
annQnce  fur  chaque  > 
pofition,  à  raifon  de 
qui  fixe  même  y  auta 
valeur  par  des  évalu 
nées,  ou  qui  s'oppol 
par  les  moyens  les  ] 
fubftitue  â  tant  d'autr 
férens  entr'eux  tzjit  ; 
pour  la  forme  de  la  p 
ne   fe  rencontre  pas 
tarifs  qui  varient  d' 
Ce  trouve  encore  d'ut 
le  rûr//*d'une  même 

Le  nouveau  tari/ 
renferme  les  feuls  dr 
exigibles  qu'à  toute: 
royaume.  Ceux  qui  d 
d'hui  le  comiTierce , 
interceptent  la  circu 
multitude  de  tarifs , 
fité  &  même  la  contra 
doivent  payer ,  qu'el 
chargés  de  recevoir] 
indiipenfables  pour  a 
&  qu'elles  multiplier 
les  retardemens  &  lei 
timable  pour  le  coi 
libéré  par  la  (uppxeili 
Ueu. 

Le  nouveau  tarij 
lement  d'une  propoi 
poux  bafe  la  valeur 
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à'voïc  proportion  polltiqae ,  fi  f  ofe  me  (êmn  ic  Ce 
terme  ;  &  Toa  s'en  convaincra  facilement ,  lorfque 
l'on  prendra  la  peine  de  comparer  avec  attention , 
fo.  les  différentes  claiTes  entr'elîes  j  i^*  dans  chaque 
dailèle  rari/^d'importatlondc  lefarî/Vi'exportation; 
y>,  relativement ârimponation  ou  â  l'exportation  , 
les  différentes  marchandifes  qu'on  y  a  tacites;  40.  par 
rapport  i  chaque  e(pèce  de  marchandifes  en  par- 
ticulier ,  les  confidérations  qui  leur  ont  fait  afCgner 
mac  place  dans  telle  ou  telle  daffe. 

Il»uc  néanmoins  convenir  que  tous  ces  avant^es 
ne  feroient  pas  difparoxtre  tous  les  inconvéniens , 
fi  ia  loi  n'étoit  pas  la  même  pour  toutes  les  pro- 
finces  du  royaume. 

L'uniformité  feule  peut,  aflurerla  juftice  &  la 
tranquillité.  Une  province  ménagée  feroit  la  route 
unique  de  la  marchandife  favoriiée  y  Ôc  c'eft  pour 
cela  que  le  tarif  t,^  uniforme  pour  toute  la  na- 
tion. C'eft  â  quoi  M.  Colben  lui-même  ayant 
trouvé  des  obftacles  lors  du  tarifât  166^^  voulojt 
«mener  infenfiblement ,  par  le  tarifât  16*67,  ^ 
par  les   réglemens  de  droits  uniformes  intervenus 
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d'uniformité ,  qui  confifle  moins  à  faire  payer  par- 
tout le  4lroit ,  qu'i  l'exiger  par-tout  od  on  le  paie 
dans  le  même  e(prit ,  fur  le  même  pied  ,  fur  les 
Blêmes  objets  &  dans  la  même  forme. 

Cnfin  le  i\puveau  tarif  eft  général ,  c'cft-à-dire 
qu'il  doit  avoir  lieu  dans  tout  le  royaume»  fauf 
quel()ues  exceptions  pour  les  villes  franches  ;  ex- 
ceptions qui  dans  le  fond  >  ne  dérangent  rien  aux 
principes  de  l'univerfelîté. 

Un  tarif  t^  uniforme  uns  êcre  général ,  lorlque  » 
(ans  avoir  lieu  par-tout ,  il  a  feulement  l'avantage 
d'être  le  même  pour  tous  les  endroits  dans  le(quels 
il  a  lieu.  Il  devient  général  non-feulement  loriqu'il 
cft  établi  pour  toute  une  domination ,  mais  encore 
lorfqu'il  ne  reçoit  dans  aucun  endroit  auçjpnes  va- 
riations ,  ni  aucunes  interprétations ,  &  qull  fup- 
prime  l'inconvénient  de  rencontrer  à  chaque  pas  de 
nouveaux  droits ,  de  nouvelles  formalités ,  de  nou- 
velles régies ,  &  par  conféqucnt  de  nouveaux  fujets 
de  conteftation. 

Avec  toutes  ces  qualités  réunies ,  il  n'eft  pas 
difficile  de  (e  convaincre  que  le  nouveau  tarif  n*c& 
point  une  loi  bur&le ,  mais  un  règlement  avantageux 
pour  le  commerce  Se  formé  de  concert  avec  lui. 

Nous  venons  de  dire  que  ce  tarifa  quoique 
général ,  fouf&iroic  quelques  exceptions  ;  Se  nous 
avions  prévu  dans  le  fécond  chapitre ,  les  caufes  de 
ces  exceptions.  Lanéceflîté  de  conferverle  bénéfice 
omi 
d; 

îpôis  généraux  ou  des  ports ._.__, 

même  exifté  enfemble  ;  mais  depuis  que  les  entre- 
pôts généraux  ont  été  détruits ,  les  villes  &  les  ports 
francs ,  tels  que  Straftourg ,  Dunkerquc ,  Bayonnc 
&  Marfcille  ^  ont  joui  des  diffi^rens  degrés  de  ftao^ 
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ehiie  qui  leur  ont  été  confervés  encore  moins  eti 
vertu  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  0» 
confervés ,  qu'en  conféquence  des  raifons  du  biea 
général  de  1  état  :  motir  bien  légitime  de  U  con- 
cefiion  ou  de  la  confèrvation  de  ces  privilèges, qui 
ne  .font  rien  moins  qu'exorbitans. 

Ces  villes  franches  auroient  raifon  de  (êplaindre, 
fi  le  nouveau  tarif  donnolt  atteinte  à  leur  éançhifc  : 
mais  il  eft  trop  travaillé  dans  l'intérêt  du  commetce, 
pour  lie  pas  la  refpe£ber.  Ces  quatre  villes  ficaéçi 

Î^récifément  aux  quatre  coins  du  royaume ,  &  daos 
es  lieux  qui  répondent  aux  principales  branches  de 
notre  commerce  &  de  notre  navigation ,  paroiireQt 
devoir  être  maintenues  dans  leur  franchife,  pour 
continuer  à.  être  le  magafin  général  de  toutes  fortes  ' 
de  marchandifes,  Se  procurer  â  tous  les  négocians 
du  royaume  la  facilité  de  faire  le  commerce  de 
l'étranger  à  l'étranger  dans  des  lieux  neutres  f  pour 
ainfi  dire ,  od  la  marchandife  étrangère  n'a  pas  pu 
te  naturalifer  Françoife  ,  au  moyen  de  Ja  barrière 
qui  doir  les  féparer  du  royaume ,  Se  qui ,  fans  gêner 
leur  liberté,  les  empêche  au  moins  d'en  abufet. 

Mais  cette  barrière  paroïc  nèce(&ire  :  il  paroit 
jufte  Se  prefqu'indiipenfable  que  les  marchan<li(et 
transportées  cle  ces  villes  dans  renceinte  du  poaveaa 
tarifa  ou  qui  fortiront  de  cette  enceinte  pour  être 
tranfponées  dans  ces  villes  ,  acquittent  les  droits  du 
nouveau  tarif  comme  celles  qui  paffent  â  l'écran» 
ger  ,  ou  qui  en  viennent. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  préroir  q^ue  ces  villes  fc 
plaindront  de  la  rigueur  apparente  de  ce  trastemcott 
elles,  repréfenteront  qu'habitées  par  les  fujets  du 
même  (ouverain  ,  elles  doivent ,  pour  l'acquifidoa 
de  leurs  befoins  Se  le  débouché  de  leurs  fabti<^aes, 
être  admifes  à  jouir  de  l'avantage  d'une  libre  cuca- 
lation  avec  les  autres  provinces  du  royaume. 

Mais  on  ne  fauroit  jouir  en  même  temps  d'ane 
comnâunicatlon  également  libre  avec  le  royaume  & 
avec  l'étranger  :  il  eft  aifé  d;  concevoir  quels  en 
feroient  les  inconvéniens ,  tant  â  l'entrée  qu'à  U 

Ifortie.  A  la  faveur  de  certificats  qu'on  fc  procure 
fouvent  fans  beaucoup  de  peine,  on  introJuirok 
comme  originaire  dans  l'enceinte  du  tari/y  à^ 
marchandifes  étrangères  en  fraude  des  droits  établis 
en  faveur  de  nos  manufactures  Se  de  nos  fabnqocsî 
on  feroit  fonir  de  l'intérieur ,  des  matières  premières 
que  le  droit  du  tarif  y  retient  ;  quand  elles  feroient 
arrivées  dans  un  lieu  de  franchife  ,  rien  ne  poanoJt 
plus  en  empêcher  le  tranfport  i  l'ctranget ,  &  ks 
vues  les  plus  utiles  du  tarif  feroient  éludées. 

L'état  de  ces  villes  eft  d'être  conunerçantcs ,  * 
non  pas  fabriquantes  :  fi  quelques-unes  d'entr  cB* 
ont  cfes  fabriques,  leur  communication  libre  & 
franche  avec  1  étranger  leur  en  offre  le  déboacîièj 
elles  peuvent  fe  procurer  les  matières  premier» 
par  la'  même  Voie  5  &  cette  libené  eu  iacompaâW^ 
avec  la  libre  Se  franche  communication  avec  le  rcne 
du  royaume  ,  qui  leur  eft  fermé  par  la  barrière  «| 
tarif.  Tel  eft  le  droit  étroit  &  la .  feule  façon  de 
rendre  une  jufticc  &  d'accorder  unepfotçdionègate 
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Sfom  Ui  CijetS  ivL  même  fouveràin.  Notis  avôiiâ  ce- 

Sendant  prévu  dans  notre  fécond  chapitre ,  un  moyen 
e  conciliation  d'autant  plus  doux  ,  qu'il  ne  touche 
I^oint  i  la  liberté  de  ces  villes  qui  en  font  l'u&ge 
e  plus  complet ,  en  choififlknt  le  fort  qui  leur 
paroîtra  le  plus  avantageux. 

Pour  développer  encore  mieux  cette  idée  ,  pre- 
nons Mat&iUe  pour  exemple.  Cette  ville  a  des  ^- 
briques  d'étoffes  de  foie  >  de  chapeaux  ,  de  favon 
&  des  rafineries  de  fucre.  Veut-elle  faire  entrer  dans 
le  royaume  en  exemption  d^  droits  les  ouvrages 
de  ces  fabriques  »  il  n  y  a  qu'à  aflujettir  à  l'entrée  de 
ces  villes  les  ouvrages  de  pareille  e(pèce  de  fabrique 
étrangère ,  &  les  matières  premières  qui  les  corn- 
pofent ,  aux  droits  établis  par  le  tari/ a  la  frontière* 
extrême ,  &  de  même  leur  permettre  de  tirer  libre- 
ment Se  en  franchife  de  l'intérieur ,  les  foies ,  les 
Î^oils,  les  lins,  les  chanvres ,  les  huiles ,  &  généra- 
ement  tous  les  objets  qu'ils  demanderont ,  pourvu 
Que  ces  mêmes  objets  foient  aifujettis  aux  droits  de 
lortie  du  tarifa  en  paffant  de  cette  ville  à  l'étranger. 
En  un  mot ,  tout  ce  qui  feroit  libre  en  venant  de 
l'étranger  à  Marfeille ,  ou  en  fortant  de  Marfeille 
i  l'étranger ,  acquitteroit  les  droits  d'entrée  ôc  de 
Ibrtîe  dans  la  communication  de  Marfeille  avec  le 
royaume ,  aux  bureaux  de  l'enceinte  du  tarif;  & , 
par  le  même  principe ,  tout  ce  qui  feroit  libre , 
dans  la  communication  de  Marfeille  avec  le  royaume , 
acquitteroit  les  droits  de  traites  dans  la  communi- 
cation de  Marfeille  avec  l'étranger.  C'eft  peut-être 
le  feul  moyen  de  coofèrver  â  ces  villes  l'ufage  entier 
de  leur  liberté ,  fans  bleffer  ni  compromettre  les  in- 
térêts du  commerce  &  de  l'état. 

Marfeille  n'efl  ici  préfenté  que  pour  exemple  ; 
^  les  mêmes  principes  décident  le  même  fort  pour 
Dunkerque ,  Bayonne  &  Straflbourg  :  elles  ne  peu- 
vent jamais  s'en  plaindre  ,  puifque  c'efl  a  elles  i  le 
déterminer. 

Inutilement  voudroient-elles  oppofèr  l'intérêt  de 
leurs,  fabriques.  En  effet,  ou  les  fabriques  établies 
dans'  CCS  villes  formeront  un  objet  important  & 
confidérable  ,  ou  le  produit  de  leurs  ouvrages 
(era  médiocre  :  dans  ce  dernier  cas ,  ce  ne  feroit 
qu'un  vain  prétexte  &  un  *  mafque  pour  intro- 
duire dans  le  royaume  les  marchandifes  étrangères 
en  exemption  de  droits  au  préjudice  de  l'état  \  & 
c'efl  l'abus  le  plus  dangereux  auquel  on  a  voulu 
s'oppofer  par  le  tarif. 

Dans  le  premier  cas  ,  leurs  manufaftures  ont  les 
mêmes  befoins  que  les  manufa^urcs  du  royaume , 
Toit  pour  gêner  l'introduélion  des  marchandifes 
étrangères  ,  foit  pour  la  confecvation  des  matières 
premières  nationales. 

Enfin  ,  fî  cette  idée  cft  adoptée  ,  ce  n'eft  point  une 
loi  qu'on  impofè  aux  villes  franches  ,  c'efl  un  arran- 
gement qu'on  leur  permet  de  faire  elles  -  mêmes 
pour  leur  plus  grand  bien  :  maîtrefl&s  de  choitir  la 
«régie  qu'elles  fe  propoferont  de  fuivre  ,  il  n'efl  pas 
jufte  que  le  refle  du  royaume  foit  facrifié  â  lents 
intérêts  perfqnnels,  ou  â  leurs  caprices  3  &  fî  ejlcs 
Comniûjce,  Tome  IL  Part.  IL 


optent  pônr  confère 
dans  toute  l'étendue 
jndifpenfable  que  a 
dans  l'intérieur  ,  ou  \ 
foit  traité  comme  s'ili 
ger ,  ou  qu'il  y  fdt  tit 

Nous  ne  parlerod 
rien  oublier  a  e^entia 
point  ;  &  les  faveun 
pandues  fur  le  comii 
un  sur  garant  qu'on, 
de  la  reftreindre.  Ce 
véritables  intérêts  ,  i 
condamnable   conduit 
mables  à  une  fortuiu 
bourfes  coftime  des  £ 
corps  dont  la  candeai 
luflre  ,  &  qui  ne  doii 
qu'en  travaillant  utiles 
merce  &  de  Tétat. 

Il  efl  inutile  d'en  { 
projet  de  tarif  II  ef) 
paroît  rafle  mbler  tout 
produire  tout  l'a  van  ta 
remédie ,  autant  qu'il  1 
accumulés  de  l'état  a 
font  pour  le  plus  grar 
certées-avec  lui. 

Il  ne  feroit  pas  jufi 
faute  pour  le  comm 
ceux  qui  ,  par  état , 
doivent  en  ftipiilcr  Icî 
tous  les  édairciflèmei 
tous  les  avis  recueill 
burfalité  tù  certainen 
jufté  ni  raifonnable  ( 
des  préjugés  particuli 
le  fruit  a  une  opérât 
toute  la  nation. 

C   H    A 

Des  ohftacles  qui  p 
du  tarif»  & 

Si  ce  que  nous  aVc 
fi  l'utilité  des  tarif 
démontrée  par  les 
quelque  détail   les 
faires  à  un  tarif  pc 
qu'on  en  doit  attend 
projet  d'un  nouvea 
principes ,  que  l'éta 
on  ne  devroit  pas 
dans  l'exécution  :  m 
jugé  &  l'intérêt  part 
de  plus  refpedable 
C'efl  ce  qu  il  s'agit 
nous  puiierons  les 
qui  ont  jufqu'à  pré 
La  pEcmière    < 
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unique  ^  uniforme,  &  cette  qualité  eflèmielle  eft 
peut  -  être  ce  qui  révolte  le  plus  le  préjugé ,  qui 
ne  manque  jamais  de  s'étayer  de  privilèges  bien  ou 
mal  entendus.  Cette  raifon  eft  d'autant  plu»  sûre 
d'être  accueillie  ,  qu'un  privilège  attaqué  trouve  des 
défenfeurs  dans  tous  c«ax  qui  ont  des  privilèges  à 
conferver  >  &  quo.n  croit  tacilement  celui  qui  té 
plaint  en  pareil  cas.  Cet' inconvénient  Ce  trouve  ra- 
rement dans  de  petits  états  ,  mais  dans  des  royaumes 
qui  font  facccrfivcmenc  augmentés  par  des  conquê- 
tes ,  des  traités  ou  des  capitulations ,  il  fubiîde  né-^ 
ceffairemcnt  des  privilèges  &  des  ufages  que  la  juf- 
tice  &  Li  bonne  foi  du  fouverain  doivent  cônferver 
pour  le  plus  grand  bien  de  Tes  nouveaux  fujets, 
quand  mime  ils  étabiiroieiit  des  préférences  en  leur 
fiVvcur  fur  certains  objets.  Les  privilèges  des  pays 
d*é:ats,  ceux  mêmes  accordés  aux  gouvernemens 
municipaux  de  certaines  villes  «  font  cenainemem 
dans  Ce  cas.  Il  peut  en  être  de  même  de  la  nature 
des  impontions,  foie  pour  leur  qualité,  fojt  pour  leur 
quotité.  Plufîeurs  provinces  peuvent  avoir  le  droit 
de  s'impofer  fur  elles-mêmes  la  fomme  qu'elles  doi- 
vent contribuer  aux  charges  jgénérales  de  tout  l'état  ; 
d'autres  ont  cboifi  le  genre  de  leurs  impofîdons  y  & 
ont  été  cohi^ammcnt  affranchies  de  celles  qui  leur 
étoient  plus  onéreufes  ,  ou  qui  et  oient  plus  con- 
traires à  la  nature  &  aux  produâions  de  leur  fol. 
C'efl  par  cette  raifon  que  les  tailles ,  les  aides  & 
les  gabelles  n'ont  pas  lieu  uniformément  dans  toutes 
les  provinces  de  France.  En  général  chaque  province 
réunie  au  corps  de  l'état ,  a  commimément  confe^vé 
pour  fubfîdc  fondamental  le  genre  d'impofîtions 
qu'elle  payoit  a  fes  anciens  fouverains ,  fiills préjudice 
aes  nouvelles  impositions  furvenues  pour  fournir  a 
de  nouveaux  befoîns. 

Quelques  re{pe£^ables  que  foicnt  ces  privilèges  , 
fi  on  propofoit  i  une  de  ces  provinces  une  nouvelle 
forme  d  impoficibns  qui  lui  fut  plus  avantageuie  , 
ne  feroit-ce  pas  confirmer  elle-même  fes  privilèges  , 

Îiue  de  l'adopter  volohtairoment  ^  &  (i  elle  la  re- 
ufoit,  ce  refus  ne  fcroit-ilpas  regardé  comme  l'effet 
du  préjugé  le  plus  déraifonnable  ?  Le  projet  du  nou- 
veau r^z  ri/*  cft  encore  moins  fufpedt  de  toucher  aux 
privilèges  :  il  ne  s'agit  point  de  fubftituer  un  droit 
a  un  autie  y  il  n'efl  que&ion  que  de  combiner  un 
droit  établi  de  la  façon  la  plus  utile  au  commerce. 

Pour  fentir  l'effet  du  nouveau  tarif\  il  faut  com- 
-mcncer  par  fe  rappeller  l'état  oi\  font  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ,  compiifes  ou  non  comprifes 
dans  l'enceinte  du  tarif  de  i66^y  foît  par  rapport 
aux  droits  de  traites  fixés  par  les  tari/s  ,  foit  pour 
les  droits  uniformes  établis  depuis.  L'utilité  ou  le 
dommage  qui  réfulteront  du  nouveau  tarifa  décide- 
ront fans  doute  l'accueil  qu'elles  doivent  lui  faire* 
Les  provinces  connues  fous  le  nom  des  cinq 
grajjes/drmcsy  auroient  autant  &  plus  de  dreit  que 
tontes  les  autres  de  fe  plaindre  du  nouveau  tarifa 
s'il  n'étoit  pas  favorable  au  commerce  ,  puxfqu'elles 
acquicteroicnt  comme  les  autres  les  droits  du  noo- 
yeau  tari/  â  la  frontière  extrême  :  noais  ils  £exont 
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mieux  combinés  dans  rintèrêt  du  coametùé^  ttdd 
y  gsug;neiit  la  communication  &la  circalacioa  libre 
de  iintèiiçur  )  ainfi  elles  a'auront  garde  de  «'e^ 
plaindre.  Si  quelques  marchandifes ,  eiemptes  dam 
l'état  aduel ,  fe  trouvent  impoi^s  dans  le  nouron 
tarif  ,y  le  droit  eft  prefquc  ip/cnSble.  L'ipdeauùt^ 
eft  abondamment  donnée  par  des  dinuautions  Ëuces 
fur  d'auues  objets ,  &  ces  provipœs  recevtoatconuBf» 
une  grâce  le  nouveau  tarif 

Il  çn  fera  de  noeme  -des  Bafoues ,  du  pays  ^ 
Soûles  >  du  Béarn ,  du  Maxfan  ,  au  Condomois,  da 
Bazadois  ,  de  l' Agènois  ,  du  Pèrigord  ,  de  l'Aogoa- 
mois ,  de  la  Maroie ,  du  Limoufiu  &  de  TAuveigney 
connus  fous  le  nom  de  provirucs  reputéa  ùrati» 
girts  de  r intérieur ,  qui  ne  peuvent  rien  reccvoii 
de  l'étranger  qui  n'ait  acquitté  le;s  droits  de  traites  ^ 
&  qui  fe  trouveront  déchargées  des  droits  de  citcii- 
lation  dans  l'intérieur. 

La  Saintonge  qui  paye  la  trûte  de  chareme  &  les 
droits  des  feigneurs  parifis ,  le  Bourdelois  qui  ac- 
"quitte  la  comptablie  y  les  quatre  pour.cenc  des  dro- 
guéries  ,  k  convoi  &  le  courtage  >  -les  Landes  &  le 
pays  de  Chaloflc  qui  paient  la  traite  d'Arfac,  k 
pays  de  Labour  fujet  à  la  coutume  de  Rayonne ,  k 
Flandre ,  le  Haynaut  &  le  Cambrcfis  fournis  au  tarif 
dei6jiyie Ly onnois  &  le  Forexcliargésde ladoûaai! 
de  Lyon ,  de  la  douane  de  Valence  ,  des  4  pour  i«* 
furies  drogueries ,  &  de  la  foraine  de  Lyon ,  le  Dau- 
pliiné  chargé  de  la  douape  de  Lyon  &  de  la  douane 
de  Valence  ,  la  Provence  qui  acquitte  la  douane  de 
Lyon  ,  les  quatre  pour  cent  àes  drogueries ,  la  ta- 
ble de  mer  &  la  foraine  doma;iiale ,  la  Cerdagoe 
&  le  RoufFiUon  fournis  au  tarif  Catalan  qui  A 
prefque  inintelligible ,  enfin  le  Languedoc  &  panic 
de  la  Guyenne  qui  paient  la  douane  de  Lyon ,  les 
quatre  pour  cent  des  drogueries  ,  &  la  foraine  * 
domaniale  »  demanderont  avec  empreflèmcm  le  nou- 
veau tarif  y  peur  être  déchargés  de  tous  ces  droits, 
&  avoir  une  libre  communication  avec  toutes  les 
autres  pfovinces  du  royaume.  La  FrancheAJomté , 
fujette  à  tous  les  droits  uniformes  ,  privée  de  fa- 
briques ,  ^  gênée  fur  le  débouché  de  toutes  fes  pï®* 
dudtions  par  les  bureaux  qui  la  féparent  de  tontes 
les  provinces  du  royaume  ,  trouvera  encore  unaian- 
tage  très-confidérablc  dans  rcxécuiion  du  noufCâtt 
tarif 

Toutes  les  provinces  dont  nous  venons  de  parler, 
pourroient  dire  :  Vous  changez  notre  état,  &  nous 
demandons  â  refier  dans  celui  où  .nous  fomnjcs. 
Le  préjugé  de  l'habitude  fufEi  fouvent  pour  ccU , 
&  parmi  elles  il  pourroit  y  en  avoir  qui ,  dans  les 
traités  généraux ,  ou  dans  des  capitulations  para* 
culières  ,  trouveroient  des  promefics  de  ncj)oitf 
innover  :  mais  cespromefTes  feroient  phis  quindur 
crettes ,  fî  elles  étoient  toujours  prifes  dans  la  pws 
étroite  rigueur.  Les  l>c(bins  de  l'état  ont  fouvctt 
été  des  motife  fuffifans  pour  impofer  de  nouvelles 
charges  :  le  bien  général  du  commerce  de  l'état  t 
wufours  été  la  caufe  %itime  des  droits  ooiforfl« 
impoCs  aux  fcomièrcs  cxuêmes.  Les  prétendus  p» 
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V32gai  ptetlcoliers  n'en  ont  point  difpenfé  ;  ils 
S*oppoferoat  encore  moins  au  bien  de  la  province  > 
qui ,  par  une  opiniâtreté  de  préjugé  >  les  réclameroit 
contre  fon  intérêt  perfonnel.  Ces  préjugés  ne  re- 
firent jamais  à  l'évidence  ;  ..ils  n'exident  point  dans 
ta  province  entière  ;  H  quelqu'une   des  perfonnes 
chargées  de  fes  intérêts  les  adopte  ou  par  préven- 
tion y  ou  par  ignorance ,  ou  par  intérêt  perfonnel , 
elle  Ce  trouveroit  contredite  par  des  gens  moins  pré- 
'Venus  8c  mieux  inflruits  ;  &  c'ed  à  TadminiAration 
générale  à  décider  entre  les  membres  de  la  province 
ainfi  divifés  }  Fintérêt  général  de  la  province  lui  eft 
plus  cher  qu'à  aucun  particulier  de  la  province  mê  • 
me  j  nulle  partialité  ne  prévient  fa  détermination  , 
&  6lle  (ait  mieux  que  toute  autre  conferver  les  in- 
térêts de  chaque  province  y  les  concilier  enfemble  , 
Se  en  faire  réfulter  le  bien  général ,  qui  eft  le  but 
de  Tadminiflration  6c  l'intérêt  réel  de  chaque  parti- 
culier. 

C'eft  fur  léis  même&  principes  oue  nous  allons 
âifcuter  les  véritables  intérêts  de  la  Bretagne. 

Cette  province  paroît  d^tbord  moins  intérelTée 
qu'une  autre  au  fuccès  du  nouveau  tarifa  parce 
que  fa  liberté  efV  moins  gênée  vis-â-vis  de  Tetran- 
ger  ;  mais  les  droits  de  la  prévôté  de  Nantes  ,  de 
Srieux  ,  de  ports  de  havres  Se  de  traite  domaniale 
qu'elle  paie ,  ainfi  que  tous  les  droits'  uniformes 
auxquels  elle  eft  foumife,  forment  un  objet  con- 
fidérable  ^  8c  les  bureaux  qui  la  fépirent  de  l'in- 
térieur ,  donc  elle  tire  One  grande  partie  de  fes 
tiiarchandifes  ,  rendent  cette  charge  d'autant  plus 
pefante  ,  qu'ils  font  affez  peu  combinés ,  8c  que  la 
furcharge  des  droits  locaux  dérange  la  route  que 
les  marchandifes  devroient  fuivre ,  folt  par  terre  > 
foit  par  eau ,  pour  la  plus  grande  économie  du 
commerce. 

L'étendue  des  câtes  de  cette  province ,  la  mul- 
tiplicité  de  fes  ports  &  havres  ,  l'induftrie   &  la 
quantité   de  fes  négocians  >    (à  pofition  favorable 
pour  toutes  les  pêches  ,  pour  le  commerce  d'Ef- 
pa^ne  ,  du  Nord  ,   de  la  côte  de   Guinée  8c  des 
coKmies   Françolfes  de  l'Amérique  ,^femblent  la 
def^iner  plus  que  toute  autre  au   commerce  :  la 
franchi£e  de  fon  fel  favorife  fes  pêches  éc  fes  armé- 
niens maritimes  ,  en  (àvorifant^ toute  nature  de  fa- 
laifon.  Elle  eft  donc  intéreffée  plus  qu'aucune  autre 
a  fuivre  un  bon  tari/  de  droits  de  traites  ^  &  elle 
eft  tfop  éclairée  ,  8c  fes   néË;ocians  trop  inftruits , 
pour  ne  pas   défîrer  un  tarif  dreifé  dans  l'intérêt 
général  du  commerce.  Sa  confommation  intérieure 
(era  moins  chargée  qu'elle  n'étoit  :  la  fuppreflîon 
des  bureaux- la  rend  encore  plus  abondante  ;  celles 
de   leurs  fabriques  qui   ne  pouvoîent  lutter   con- 
tre celles  de  l'étranger  ,  8c  qui  étoient  exclues  de 
la  confommation  du   royaume    par  les   droits    de 
communicatioa  y  vont  prendre  de  nouvelle»  forces 
dans  la  liberté  de  cette  communication  ;  leur  com- 
merce maritime  prendra  de  nouveaux  accroifiemens , 
êc  par  l'économie  des  armemens  ,  8c  par  la  facilité 
_  de  raffonimeot  des  cargaifons.  L'exemple ,  inftruit 


mieux  le  public  >  <| 
neux  8c  les  mieux 
préjugés  y  8c  préviei 
laites  en  Bretagne  î 
la  voie  du  commerô 
tons ,  que  tous  les 
cette  matière.   Ils  | 
droits  de  la  prévôti 
pons  8c  havf es  ,  & 
que  des  droits  unifi 
bureaux  8c  des  droit 
un  tari/  à  la  frond 
vaille  dans  l'intérêt  i 
qui  puiife  arriver  I 
n  quelques  préjugés 
chez  des  perfonnes 
attachées  aux  anciei 
roit  bientôt  contredi 
a  l'intérêt  le  plus  té 
tari/ 'y  8c  la  difficui 
ne  pourrôit  jamais 
de  hait ,  de  favoir  fi 
&  rédigé  dans  le  vé 
ou  s'il  ne  tend  pas  i 
finance.  Cette  queiti< 
difficile  â  décider  ? 

L'intention  n'efl  p: 
clairement  8c  fans  ai 
culaire  ,  écrite  à  tou 
un  négociant  Nant< 
obfer varions  dans  le  ] 
à  Bruxelles  :  elle  e 
tions  données  â  tout 
non-feulement  du  pi 
lettres  qui  doivent  < 
fervations  qu'on  atte 
combinées  avec  les 
(burces  doit  fortir  u 
pas  manquer  d'être 
auroit  plutôt  à  crain 
grande  diminution  < 
rétat  aduel  des  fin 
réel  qui  paroifle  po 
projet. 

Pour  être  convaî 

les  principales  objc^ 

mençons  par  ccartc 

contre  les  fermiers 

populaires   plus    d: 

favori feot  la  fraudi 

l'adminiflration  gér 

entre  le  fermier  & 

les    diffîrens    degr 

pour  décider  les  c 

entr'eux,  avec  les 

cautions  qui  mette 

particuliers.  Les  p 

prononcées  par  la 

concoflîons  ;  les  tri 
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la  tranqurllîtë  du  citoyen.  Il  cft  arriva  pluCcurs  fois 
|ue  des  droits  établis  &non  fupp rimes  font  tombés  en 
éfoétude  j  au'un  fermier  plus  attentif  s'eft  apperçu 
de  cette  négligence  >  &  a  voulu  percevoir  le  droit 
de  la  loi  fuDUllante*  Les  tribunaux  ne  pouvoient  s'y 
oppo£er  ;  radmini{li:ation  Ta  (ait  ;  &  par  une  (impie 
décifîon  connue  de  tout  le  monde,  elle  a  arrêté  le 
fermier.  Elle  a  voulu  examiner  par  elle-même  la 
natutè  du  droit ,  la  forme  de  fa  perception  ,  les  rai- 
(bns  qui  ont  pu  interrompre  cette  perception  ,  & 
les  inconvénicns  qui  pourroient  réfulter  de  fon 
rétabliflcmenc.  Ce  n'eft  qu'après  des  précautions 
aulfi  fa^cs  ,  qu'il  cft  permis  au  fermier  de  fc  pour- 
voir pardevanc  les  juges  ordinaires ,  qui  ,  par  bien 
des  raifons,  font  toujours  plus  favorables  au  con- 
tribuable qu'au  fermier. 

On  trouvera  au  reftc  dans  cet  ouvrage  l'appro- 
bation que  méritent  le  projet  de  M.  Colbert  &  le 
nouveau  tarif;  car  c'eft  le  même  projet  ,  &  la  feule 
différence  ,  c'eftqne  M.  Colbert  y  mettoit  des  con- 
ditions qu'on  n'exige  pas  aujourd'hui  :  nouvelle 
f>rcuve  cic  l'utilité  de  ce  tarif,  qui  eût  été  généra- 
cmenc  accepté  ,  fans  les  conditions  impofccs  â  fon 
acceptation.  Les  défauts  qu'on  peut  reprocher  aux 
tarifs  actuels  ,  font  une  raifon  de  plus  pour  le 
nouveau  tari f  y  dans  lequel  on  s'efforce  de  les  cor- 
riger. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qu'on  a  fi  (împlement 
difcuté  fur  la  quoticé  des  droit;.  &  tur  la  fixation  des 
évaluations.  C'eft  avec  le  commerce  que  tout  fe 
fait  \  c'eft ,  pour  ainfi  dire ,  lui-même  qui  ^r^  les 
drois  ,  &  arrc-e  les  évaluarious  fur  le  pied  d*un 
commerce  florif^ant  en  tems  de  paix.  Il  fe  trouvera 

Î>eut-ctre  des  droits  qui  feront  augmentés,  foie  pav 
a  quotité  du  droit,  loit  par  l'évaluation  de  la  mar- 
chandife  :  cela  peut  arriver  ;  les  variations  du  com- 
merce &  le  changement  des  valeurs  en  font  les 
caufes  naturelles  ;  mais  il  y  en  aura  d'autres  dimi- 
nués, les  précautions  feront  mieux  obfervées.  En 
général,  le  rari/'fera  tout  entier  travaillé  dans  l'in- 
térêt du  commerce,  &  l'on  ne  fauroit  être  trop 
convaincu  qu'un  bon  tarif  lit^  point  use  opéra- 
tion de  finance  ,  mais  de  commerce  ;  qu'il  peut  gê- 
lier  quelques  oarticuliers  dans  quelqu  intérêt  per- 
fonnel  &  peu  légitime ,  mais  qu'il  doit  être  Avo- 
rable  en  tout  â  l'agriculture  &  au  commerce.  Dans 
le  fait  ,  le  commerce  eft  le  principal  artifan  de  ce 
tarif*  Qu'auroit-il  donc  â  redouter  d'une  opération 
<jui  n'eft  faite  que  pour  améliorer  fon  état  ,  &  fur 
laquelle  il  eft  confulté  dans  tout  le  détail  pof- 
fible  ? 

Mais  ,  dira-t-on ,  les  objets  néceffaires  aux  armé- 
niens feront  împofés  dans  le  nouveau  tarifa?  Oui  , 
fans  doute  :  mais  qu'en  réfultera-t-îl  ?  i®.  Qicîous 
les  objets  néceff.iires  aux  armemens  qu'on  tirera  de 
rintérieur  du  royaume  ,  ne  paieront  rien  ,  au  moyen 
de  h  fuppreflîon  des  bureaux  de  l'intérieur  j  moyen 
sdr  pour  encourager  l'agriculture ,  qui  fournit  pres- 
que tous  ces  objets.  i<*.  Ceux  qu'on  tirera  de  l'é- 
Drangec ,  (fiiont  certaiaemeat  ménagés  ^  &  peuvent 
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être  diftlngaés  en  deux  claffes  ;  Tane  de  inatiècrf 
premières  ,  comme  les  chanvres  ,  qui  feront  affu* 
rénient  placés  dans  la  claffe  la  plus  favorable ,  &: 
l'autre  ,  des  objets  qui  ont  déjà  reçu  la  maiu-d'oeavre 
&  les  apprêts  ,   comme  les  falaifons ,  flciloivenc 
être  impofés  à  des  droits  un  peu  pUs  forts.  Il  eft 
prefque    honteux  qu'ayant   reçu  de   la  nature  le 
meilleur  fel  &  le  plus  eftimé  ,  ayant  en  abondance 
les  porcs  dans  le  royaume  ,   poffédant  des  pâtu- 
rages &  des  {bûches  de  beftiaux  confidérables ,  quil 
ne    tient  qu*â  nous  d'augmenter  autant  que  nous 
voudrons  ,  nous  ayons  recours  â  l'étranger  pour  les 
falaifons.  Vainement  objedberoit-  on  l'inconvénient 
des  gabelles  ;  plufieurs  provinces   du  royaume  en 
font  affranchies  y  &  notamment  la  Bretagne  ,  qui  a 
plus  de  tort  que   toute   autre  province ,  de^  ne  (ê 
pas  livrer  aux  falaifons.  Elle  peut  fe  fuifire  â  elle- 
même  fur  cet  objet  ;  elle  a  les  fels,  les  porcs, les 
boeufs  chez  elle  \  l'étendue  immenfè  de  fes  landes 
eft  capable  de  nourrir  une  augmentation  confiàcra- 
ble   de  beftiaux  d'autant  plus  utiles  ,  qu'en  même 
tems  qu'ils  fourniiTent  la  matière  premiène  aux  (â« 
laifons  ,  ils  engraiffent  &  améliorent  les  pâturages , 
qui  en  élèvent  d'autres ,  &  animent  l'agricalture  & 
la  fabrique  par  la   confommation  de  toutes  leurs 
productions.  Pour  encourager  le  colon  ,  &  produire 
ce  grand  bien  ,  rien  n'eft  n  utile  que  l'irnoofiiion  d» 
quelques  droits  â  l'entrée  fur  les  falaifons  étrangères» 
Si  un  négociant  d'uapays  de  gabelles  s'ékvoit  coû* 
tre  cette  impofition  ,  on  lui  repondroit  :  Pourquoi 
voulez-vous  aller  chercher  i  létranocer  ce  que  vos 
concitoyens  peuvept  vous  fournir  ?  Et  on  répondra 
au  négociant  Breton  ,.  avec  encore  plus  de  lucccs , 
en  lai  difant  :  Faites  vous-mêmes  vos  falaifons ,  & 
tirez  un  nouveau  profit  de  vos  armemens ,  en  con- 
fommant  vos  propres  denrées  ,  &  en  y  ajoutant  ui^ 
nouveau  prix  pour  la  maii>-d'ceuvre. 

Ces  raifons  importantes  pour  le  commerce  en 
général  &  pour  la  Bretagne  en  particulier  ,  doi- 
vent faire  leniir  qu'il  ne  peut  être  queftîon  ici  des 
gabelles.  Il  ne  s'agit  que  des  droits  de  traites ,  d'en 
drefler  un  nouveau  tarif  âzns  les  vues  du  plus  grand 
bien  du  commerce  ,  de  verfer  de  nouveflcs  faveurs 
fur  le  commerce  de  Guinée  &  des  colonies  Fran- 
çoifes  ,  enfin  d'accorder  de  nouvelles  facilités  fur 
les  acquits  à  cauti^i' ,  les  entrepôts  &  les  tranfits. 
Pourquoi  voudroit-on  douter  d'intentions  fi  avana* 
geufes  &  fi  ouvertement  déclarées  ? 


l 


grande  partie 
ait ,  a  rînfpe^lion  du  nouveau  tariferai  a  prévenu 
les  défirs  du  commerce, 

2^.  C'eft  que  ces  objiets  ont  déjà  été  traités  avec 
affez  de  détail  d^ns  une  lettre  particulière  pour  la 
Bre-a?îne; 

^<*.  C'eft  que  l'ouvrage  qui  (érable  d'abord  cri- 
tiquer fur  quelv^ues  pomts  le  projet  du  nouveau 
tarifa  conclut  cependant  â  fon  acceptation. 

Fourroit-oa  douter ,  aprè«  cela  ,  queiaprovmcfi 


1  \ 


IMP 

!e  Bretagne  ne  faisîc  avec  empreflèment  les  av^- 
ages  qu  on  veut  bien  lai  fiêûre ,  &  n'en  profîiâc  pour 
cabllr  &  poufler  avec  vivacité  les  faiaifons  y  qui 
ui  font  auifi  utiles  pour  la  culture  de  Ces  terres  , 
[ue  pour  Tes  arméniens  &'foQ  commerce  ? 

Il  nous  refle  à  difcuter  ce  qui  concerne  TAIface , 
a  Lorraine  &  les  trois  Evêcnés  ;  mais  avant  que 
Centrer  dans  l'examen  des  véritables  intérêts  de  ces 
Provinces  ,  qu'il  folt  permis  de  faire  une  réflexion 
générale  qui  leiu  efl  commune. 

En  examinant  dans  le  premier  chapitre  la  nature 
l'un  tarif  des  droits  de  traircs  en  général  ,  on  a 
tabli  que  la  fondion  d'un  bon  tarif  évAi  moins 
me  opération  de  finance  que  de  commerce  ,  &  que 
on  but  j>rincipal  étoit  rutiiicé  de  l'agriculture ,  du 
ommerce  &  de  la  population.  Le  produit  en  fi- 
lance  nc^cut  être  utile  qu'autant  qu'il  favorife  ces 
rois  objets  capitaux  ,  &  des  intérêts  auill  précieux 
meuvent  diminuer  ce  produit  fans  qu'on  doive  y 
yoii  regret ,  fi  on  peut  faire  ce  facrihce  ,  ou  même 
emplacer  fes  produits. par  des  opératiotis  plus  dou- 
es &  plus  analogues  au  bien  général. 

En  détaillant  dans  le  chapitre  fécond  toutes  les 
[ualités  nécefTaires  a  un  tarif  de  droits  de  traites  , 
»our  être  nécefTairement  utile  ,  on  a  prouvé  déplus 
4>mbien  un  bon  tarif  étoit  avantageux  au  com- 
nerce  \  ces  principes  ont  été  traités  en  général ,  & 
ans  application  à  aucune  puifTance  ni  à  aucune  na* 
ion.  On  a  obfervé  en  même  tcms  que  i\  le  fyftême 
le  la  liberté  générale  pouvoit  être  adopté  ,  ce  ne 
èroit  silrement  que  par  un  état  riche  en  produc- 
ioQS  du  (bl  &  de  l'induftrie  y  qui  auroit  pli^  de 
îiperflu  que  de  befoins  ;  que  ce  (yflême  ne  pourroit 
:tre  favorable  à  ceux  qui  pourroient  fe  trouver 
lans  une  fituation  contraire  \  que  les  prohibitions , 
m  encore  mieux  les  tarifs  bien  combinés  ,  pour- 
oiènt  feuls  les  défendre  y  en  excitant  leur  main- 
('oeuvre  &  leur  indudrie  de  toute  efpéce.  Si  TAlface  y 
a  Lorraine  &  les  trois  Evêchés  lont  dans  ce  cas  > 
i  leurs  befoins  égalent  leurs  pro4u£Uons ,  fi  les 
produits  de  leur  mduilrie  font  fort  au-deffous  de 
eur  nécefTaire ,  le  tarif  leur  eft  eflentiellement 
iiile  ;  &  fi  la  Lorraine  &  l'AIface  formoient  chacun 
me  fouveraineté  diftinfte  &  féparée  de  toute  autre  , 
1  feroit-de  leur  intérêt  d'avoir  un  bon  tarif  pour  ani- 
ner  leur  culture  ,  leur  commerce  &  leur  population. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  quatrième  chapitre, 
lue  le  tioùvtxvL  tarif  qu'on  propolè  ,  eft  travaillé 
[ans  le  plus  grand  intérêt  de  Tagriculture ,  du  com- 
ncrce  &  de  la  population  pour  toute  nation  en 
général  5  nous  lavons  juftifié  par  l'application  des 
>rincipes  généraux  contenus  dans  les  deux  premiers 
iiapitres  :  aihfi  ,  quand  on  l'aura  réformé  fui  vaut 


es  obfervations   de  tout  le  commerce  ,  on  pourra 
c  flatter  qu'il  approche  de  fa  perfedlion.  Il  eft  donc 


pour 

principes  Ci  conftans  &  fi  généraux. 
Ces  raifons  d'exception  doivent  fè  trouver  dans 
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le  local ,  plutât  que  dans  des  titres  de  privilèges  j 
car  les  privilèges  ne  font  faits  que  pour  le  oien 
des  privilégiés  ,  &  on  fe  riroit  de  quelqu'un  qui 
refufcroit  d  accepter  un  préfent ,  fous  prétexte  qu'il 
n'efl  pas  obligé  de  rien  donner.  Ces  privilèges  Ibnt 
des  armes  utiles  entre  les  mains  du  privilégie  ,  pour 
e.iipêcher  qu'on  ne  détériore  fa  condition  ;  mais 
elles  lui  deviendroicn:  funeftes  ,  Ci  elles  lui  défen- 
doient  de  raméliorcr,  Laiffons  donc  un  moment  à 
part  tous  ces  privilèges  ,  &  traitons  la  queftioo  dans 
le  plus  grand  intérêt  de  ces  provinces.  Cela  eft  d'au- 
<ant  plus  aifé ,  que  leur  refus  obfUné  ,  en  leur  fai- 
faut  un  ton  réel,  ne  feroit  pas  capable  d'empêcher 
le  bien  qu'on  veut  faire  au  refte  de  l'état.  Ces  pro- 
vinces qui  fe  touchent  font  placées  dans  un  coîn 
qu'il  eft  três-poflîble  de  féparcr  du  refte  du  royaume 
par  une  barrière ,  dans  la  formation  de  laquelle  il 
eft  aifé  d'appliquer  la  diiScultc  des  enclaves.  Dans  • 
cet  état  ,  elles  peu^m  refter  dans  la  fituation  oii 
elles  font  ,  fujettes  aux  droits  locaux  &  au  tarif  de: 
la  barrière  qui  les  fépare  du  refte  du  royaume  ,  ainfi. 
qu'aux  droits  unifojrmcs  &^ux  prohibitions  qui  peu- 
vent y  être  établies.,  &  qu'il  eft  jufte  de  maintenir 
pour  le  bien  de  l'état.  Il  faut  bien  qu'elles  contri- 
buent aux  charges  de  l'état  dans  la  proportion 
qu'elles  y  font  impofées. 

Une  autre  condition  non  moins  fufte  &  non  moins- 
néceffaire  ,  c'eft  que  la  barrière  qui  eft  établie  entro 
ces  provinces  &  le  refte  du  royaume,  foit  absolu- 
ment &  en  tout  égale  aux  barrières  établies  entre  le 
royaume  &  l'étranger  cfFedlif ,  fans  quoi  ces  pro- 
vinces deviendroient  un  entrepôt  général  de  mar- 
chand ifes  étrangères ,  uniquement  fait  pour  les  ver- 
fer  dans  le  royaume  en  exemption  de  droit ,  ce  qui 
dérangeroit  toutes  les  proportions  du  tarif  gér),éraU 
Avec  ces  précautions  à  raivre  dans  la  plus  grande 
exàditude  ,  on  peut  les  retrancher  du  tarif  y  qui 
n'en  deviendra  pas  moins  utile  pour  le  refte  du 
royaume.  Ce  n'eft  donc  que  pour  leur  intérêt  que 
nous  allons  tâcher  de  les  convaincre  de  l'utiuté 
qu'elles  trouveroient  dans  l'acceptation  du  nouveau 
tarif 

Commençons  par  l'AIface  ,  &  diftingiions  Straf^ 
bourg  du  refte  de  la  province  ,  moins  par  fes  prî-- 
viléges ,  que  par  les  circonftances  locales  &  par  i  in<* 
térêt  général  du  commerce  de  l'état. 

^t%  privilèges  font  fondés  fur  la  ca^ritulation  du 
30  feptembre  1681  ,  confirmés  par  les  arrêts  du  lo 
février  1^83  &  du  i6  aoiJt  T6p8  ;  les  difpofition» 
qu'ils  contiennent  >  font*  uniquement  relatives  â  Ist 
ville  de  Strafbourg. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  que -tous  ces  titres  ne 
parlent  que  de  la  ville  de  Strafbourz  ,  &  ne  faflent 
aucune  mention  du  refte  de  TAllace  pour  deux 
raifons  Drincipales  :  la  première  ,  c'eft  que  la  ville 
de  Straftourg  feule  capituloit. ,  le  refte  de  l'AIface 
étoit  déjà  réuni  à  la  couronne  par  droit  de  conquête  : 
la  féconde  ,  c'eft  que  les  motitsque  cette  ville  donne 
elle-même  ,  ne  conviennent  qu  â  elle  ,  &  point  du. 
I  tout  au  refte  de  la  province*  Il  paroît  >  par  fafitu»»» 
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tion  fur  le  bord  du  Rhin ,  tuiiquemetit  Cipztéc  lie 
l'étranger  par  ce  fleuve  ,  Se  communiquanc  facile- 
itient  avec  l'étranger  par  le  pontdeKel,  feul  p«m 
qui  établifle  celle  comtnuuication  dans  toute  ¥6- 
tendue  de  TAlface  j  il  paroit  ,  dis-je ,  que  cette  ville 
efl  naturellement  un  entrepôt  général  oi\  fe  vien- 
nent rendre  toutes  les  marchandifes  étrangères  , 
pour  être  échangées  contre  les  marchandifes  natio- 
nales que  le  même  objet  y  attire.  C'eft  fur  cela 
qu'ed  tondée  la  libre  communication  de  Strafbourg 
avec  l'étranger  y  foit  directement  &  immédiatement , 
foit  médiatement  par  les  autres  bureaux  de  l' Alface , 
au  moyen  des  acquits  i  caution  accordés  aux  mar* 
chandifes  deftinées  pour  la  ville  de  Strasbourg. 
G'eA  d  la  faveur  de  cette  position  ,  que  les  négo- 
cians  de  cette  ville  ont  établi  un  commeice  d'entre- 
pôt HoriOant ,  qu'on  rifqueroit  d'anéantir ,  fi  on  im- 
pofoit  des  droits  nouveaux  fur  ce  qui  leur  parvient 
de  l'étranger.  Si  toutes  ces  raifons  font  favorables 
â  leur  franchife  aâuelle  ,  l'Intérêt  général  de  l'état 
ne  parle  pas  moins  pour  eux  ;  &  c'efl  pour  cela 
que  dans  la  lettre  jointe  sAi  projet  adreflé  a  M.  l'in- 
tendant d' Alface  y  on  propofe  de  conferver  à  Straf- 
bourg toute  fa  franchife  ,  &  de  la  mettre  du  nombre 
des'  quatre  villes  franches  qui  feront  placées  aux 
quatre  coins  du  royaume ,  toutes  dans  des  pofi- 
fions  favorables  pour  former  des  entrepôts  florif- 
fans  ;  &  dès-lors  Strafbourg  a  tout  ce  qu'elle  de- 
mande ,  &  tout  ce  que  l'avantage  de  fa  fituation 
doit  lui  procurer ,  itKlépendamment  de  fes  privi- 
îéges.  Il  ne  paroît  donc  pas  qu'il  foit  queftion  de 
rien  changer  i  fbn  état  vis-a-vis  de^  l'étranger.  Il 
peut  y  avoir  quelque  changement  pour  les  mar- 
chai\clifes  que  ,  de  Ion  aveu ,  elle  tire  de  France  en 
grande  quantité  :  mais  c'efî  i  fou  avantage  ,  car  il 
ne  lui  en  vient  aucune  qui  n'ait  acquitté  les  droits 
de  fortie  des  cinq  groûes  fermes  ,  ainfî  que  les  droits 
de  péage  d'Alface ,  2c  il  y  en  a  beaucoup  qui  font 
chargées  en  outre  des  droits  locaux  &  de  commu- 
nic;ition.  Or  les  droits  de  traites  dans  le  nouveau 
tarif  ÇotiX.  combinés  bien  plus  avantage ufcment  pour 
le  commerce  ,  qu'ils  ne  l'étoient  dans  le  tarif  dt 
T^^  4*1  0c  les  droits  locaux ,  ainfi  que  les  bureaux  de 
Fintérieiir ,  font  fupprimés  :  les  privilèges  de  Stras- 
bourg lui  font  confervés  en  entier  ;  fon  état  ne 
change  point  i  l'extérieur.  Elle  refufcroit  donc  fbn 
bien ,  fi  elle  refufoît  le  nouveau  tarif 

Les  négocians  de  Straibourg  tirent ,  dit-on  »  de 
France  beaucoup  de  marchandues  des  ides  &  de  la 
compagnie  des  Indes.  Qu'efl-ce  qui  les  en  empê- 
chera ,  foit  par  la  voie  de  l'étranger  dont  ils  fe  fer- 
vent aujourd'hui ,  foit  par  la  voie  des  tranfits  ,  aux^ 
quels  11  feroit  peui-être  pofTible  de  donner  un  peu 
plus  d'cxtenfion? 

Ils  tirent  aâuellement  leurs  toileries  fines  de  la 
SulSfc  ,  de  la  Siléfie  ,  de  Sooabe  &  de  Hollande  y  6c 
ies  laines  de  Bohème ,  de  Macédoine  y  du  pays  des 
Deux-Ponts  ,  &c.  Ils  le  feront  de  même  ,  &  rien  ne 
s'y  oppofera ,  tant  pour  ces  objets  de  commerce,  que 
pour  tous  les  autres  dont  Us  jouiiTcnt  a<f^aellementf 
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Les  marchandifes  qu'ils  tirent  de  France ,  ftet^ 
nent  par  l'étranzer  ,  en  remomanc  le  Rhin  ,  par  le 
m;>yen  des  bateliers  de  cette  ville.  Le  corps  des  ba- 
teliers e(l  le  premier  des  vingt  tribus  de  Strafboarg , 
il  confifte  en  plus  de  cent  familles  réfidentes  dans 
la  ville,  outre  ^oo  bateliers  qu'ils  entretiennent  fur 
le  Rliin  jufqu'i  Lauterboui^  pour  aides  pilotes  & 
allèges.  On  n'a  pas  envie  de  toucher  aux  privilèges 
qui  leur  font  accordés.  On  ne  doute  pas  de  favan- 
tage  de  cette  navigation  &  de  rinconvénient  qu'il  y 
auroit  de  la  voir  cianfporteV  de  l'aucre  côté  da  Rhb 
chez  une  puiilknce  étrangère.  Mais  commeat  cela 
arrlveroit-U  >  puifque  Strafbourg  confénre  avec  l'é- 
tranger  la  même  liberté  dont  elle  jouit ,  &  oui 
anime  fi  fort  le  commerce  6c  h,  navigation  dans  les 
autres  ports  francs  ? 

Il  n  en  faut  pas  davantage  pour  prouver  que  la 
ville  de  Straibourg  trouvera  un  avantage  réel  dans  le 
nouveau  tarif  Séparée  du  refte  de  T Alface,  commç 
elle  l'a  toujours  été  y  elle  conferve  les  faveurs  fr 
les  franchifes  qui  lui  dnt  été  afliirées  par  la  capi- 
tulation de  1^8 1  6c  par  les  arrêts  de  1683  ^  '^9^* 
Ces  deux  arrêts,  &  même  celui  de  x684jaftifieor 
de  la  barrière  établie  entre  cette  ville  6c  U  refte  èe 
la  province  ;  3c  tout  le  motide  connoît  la  barnère 
fubfiftan'tc  entre  la  province  de  l'Alface  et  les  autres 
provinces  du  royaume.  A  l'égard  des  marchandifes 
que  Strafbourg  tire  de  l'étranger  ,  foit  pour  im- 
poRer  dans  le  royaume  ,  foit  pour  reverfer  i  fc- 
tranger ,  elle  refte  dans  la  même  pofition  od  elle 
eft.  Par  rapport  aux  marchandifes  qu'elle  tire  ea 
grande  quantité  de  l'intérieur  .du  royaume  ,  elle  ne 
payera  qu'un  droit  combiné  dans  1  mtérêt  du  com- 
merce ,  au  lieu  de  deux  ,  6c  plus  qu'elle  paye  aa- 
jourdTîui  5  car  dans  Tétat  prefenc  elle  ne  tire  point 
de  marchandifes  des  provinces  limitrophes  ,  qu  elles 
n'acquittent  le  droit  de  fortie  du  tarif  de  166^  ,8c 
les  droits  de  péage  d'Alface  ;  &  fi  elle  les  tire  et 

f>rQvinces  plus  éloignées ,  elles  acquitrent  encore 
es  droits  locaux  6c  les  droits  de  communication  k 
province  â  province.  L'avantage  cfb  Jonc  très-réel 
pour  Strafbourg  ;  quand  un  arranj^ement  utile  pool 
elle  toucheroit  i  fes  privilèges  ,  eÛe  ne  devroit point 
y  avoir  regret  ;  mais  dans  le  fait  fes  privilèges  font 
confervés  en  entier  ,  &  on  ne  fait  qu'y  a)outer  <te 


nouveaux  avantasces. 


Nous  en  trouverons  encore  de  plus  grands  potif 
la  province  d'Alface  ,  en  difcutant  les  véritables 
intérêts.  Commençons  par  établir  fa  fituation  ac- 
tuelle. Elle  paye  de  tous  côtés  ;  toutes  les  mar- 
chandifes qu'elle  tire  de  France ,  font  fîijcttcs  ani 
droits  locaux  6c  aux  droits  du  tarif  de  f  ^^4.  Bit 

Î>aye  les  droits  de  péage  fur  ce  qui  lui  vient  <1« 
'étranger  5  elle  efl  foumife  aux  droits  fur  les  cuirs, 
&  â  un  aflcz  grand  nombre  de  prohibitions  d'an- 
tant  plus  néceffaires  â  maintenir,  qu'elles fcrôenç 
plus  funeftcs  par  le  dérangement  des  proporuoni 
établies  par  le  commerce  lui-même  dians  la  fo^ 
mation  du  nouveau  tarif:  très-peu  de  manoûo 
tiires  ,  6c  toutes   lau^alfTantes  ,   animeat  mat  b 
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Mtnre  &  k  foptlzxioa.  Tel  e^  le  taMcatt  àt  leur 

te  fol  de  rMkcc  eft  excellent  &  fiifccptible  de 
•refqae  toutes  les  ptoduâioas  utUcs.  Les  habitaas 
lont  laborieux ,  mdoftrieu»  ,'&  la  main  d'oeuwe  eft 
a  bon  marché  :  cependant  ili  n'emploient  point 
toutes  le,  maueres  prémices  de  leur  crd ,  anx- 
queUcs  Ils  pourroient  donner  un  nouveau  prix  par 
Coutl^.^  !«>«  fabriques.  Nulle  gène ,  foit  réelle . 

onî  i^.Jr"'  *  "^P"^^  *"  ^""^*  «*«  ces^briques 
qui  langujffent  :  cependant ,  undisqu'i  leur  porte 

.on  vo„  dans  k  Champagne  une  cuïture  plus  ani- 

^nVf"  "°  ^r  '"""^  ^•'™^'  *  ^  «anufaâares 
flonffantes  prçfquc  en  tout  genre .  occuper  utiie- 

Ebl1T"*P^'"«'^  ^^^'  ""  peuple  con- 
HcKSrable  d  ouvriers   &  de    confommaieurs      d'oil 

Vient  cette  difiérence  >  Les  AUkciens  nSTs  îe  'diîo" 

eux-mêmes.  Les  bureaux  font  remplis  de  mémoires , 

par  lefquels  on  repréfeme   que  les  manufeâure 

1^  •  '  •^"""'"  (*  ^*'"'«»«  «l»»  par  leur  libre 
communicaaon  arec  les  provinces  df  l'intérieur 
^a«ta«  plus  qu'elles  ne  Cuvent  aâueU^en  fou! 
tenir  la  concurrence  vis-i-vis  l'étraneer.  Cela  éfl 
probable  en  général  dans  des  commenf^.Sétï 
BLffem^s:  cela  eft  prouvé  par  le  fait  pourl'Àl 

*  ,««'  ^j  T  ^  P^"?  ^""^  P""e  de7es  toiles 

*  même  de  fes  d^aps  del-étranjer.  Ces  febriques 

KrTrrr"  P^"*  !«««  «ntre  les  X- 
taOures  de  1  intérieur  ,  tant  qu'elles  payeront  le 

Sl«esZi^'",'*'r,'"''  P'«^f«0«e^ux  manu! 
taftures  nauonales  fur  les  manufeôures  étrangères 
Elles  n  ont  donc  point  de  débouché ,  &  «ar  S 
juent  uoint  d'exiftence.  Reportez  ce' droîde  SS 

lo„  /      V"'  î""^""  '  ^^^'  f«  trouveront  p^Ùr! 
iors  dans  le  même  cas  oue  le«  9n^r.c  ^,„  c  K 
de  dran*™,  *  A,  ^Tnl^!.  *  .*".''«  «nanufadures 


*ï  rempLr  la  confomn.at.on  Je  riniérieur ,  ver-J 
iim  leur  fuperflu  en  gtaade  quantité  chez  l'étr^iei 
Ces  principes   &    l'exnérience  fu^roiem^ou; 
prouver  1  avantage  que  lOvifacé  doit  trouveras 

iîus  .«"5  t  "rr^f  ''"'^'•-  ««^*  *«'ons  dans" 
plus  grand  détail  fur  le  commerce  de  l'Alfàce   & 


f  înt^rleur  i  cfant  le 
ment  avec  les  autrie 
ce  qui  cil  néccflaire 
aucuns  droits  i  pay 
a^ttcl  y  ce  qu'elle  i 
foins ,  Tes  fabriques  i 
droits  du  tarif  de 

PaffoDs  aux  marc 
l'étranger  r  obfervon 
d  en   confonaaier  le 
Ajoutons  qu'elle  en 
par  les  marchandifes 
exemption  de  droits 
d'hui  quelques  droiiji 
gères  ;  qu  elle  doit  n 
formes  qui    y   ont  é 
prohibitions  qui  y  foi 
lieu.  S'il  eft  quelque: 
penfer  de  tirer  de  J*  ! 
/arz/combiné  daasfii 
fera  jamais  aflcz  fort  | 
Je  ne  parlerai  point  ci 
difes  prohibées,  ni  di 
Nous  avons  déjà  prc 
que  ,  fi  le.  commerce  ! 
ticuliers,  il  eft  fundi 
dans  la  province  ,   ^ 
nouveaux  établifT^mei 
face ,  le  génie  & Imi 
lui  faire  lentir  plus  q  i 
le  danger    de   cet    ir 
bureaux  de  traites  éto 
face  ,  elle  verroit  bi<i 
fes  habitans  ,  &  char  \ 
factures  étrangères  et 
même,   aux  autres  p; 
général  à  tout  l'état. 

Il  ne  nous  refte  plu 
commerçâmes  :  comm  : 
de  mettre  l'Alfacc  pai  : 
le  cas  des  provinces  àt  ! 
ici  queftion  ni  d'aides 
toutes  charges  impofé 


• 
^ 


P-^«-  /le  fon  fâ  *  X  foTLXE 

Les  marchao^ifes  qu'elle  tire  de  France  ,  font 
deftinées ,  ou  pour  e  commerce  d'exportation  1 
i'Xf'A  I»;  ^TJ^  confommarion  iiSérieire  de 
S^^nrt  i^f  ^^  ^'""'»"«  d'exportation  dont 
Sttafbourg  eft  le  centre  &  prefque  r\mique  azent 
«ous  ne  répéterons  poim  qu'il  2ft  très  f^voriK 

ÎL"fo^?^•''^>"^^'1»«^l  ^'  droits.de  tS 

P^aee  &  de   côm.^,nv"-  ^/^  'T  '*'  '^"'«  *>«    "re  moins.  Le  tabac  . 
ESrieur.       """"~^'«'<"' f»»'  f«pprimés  dans    livre  d'entrée.  Si  la  cul, 

.roi:e^c:^r::;^^îi7a'r  '^^'^^/  i^r:.^r:7:'ii\ 


predton  de  tous  droits 
a  rien  certainement  de  j 
queftion  de  vouloir  tt 
culture  &  au  commet 
ces  ob^ts  doivent  reftei 
lement.  Les  tabacs  qui 
ger ,  paient  aâruellemc 
les  mettant  à  h  fortie 
j  grande  iaveur ,  ils  paie 
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i,  la  fortle  ,  doivent ,  par  les  mêmes  principes  ,  fe 
trouver  placées  daas  les  clafTes  les  plus  fortes  i 
rentrée. 

Les  grains  de  l'Alface  fc  trouvent  aujourd'hui 
compris  dans  les  prohibitions  générales  :  c  eft  une 
affidre  d'écat  qui  ne  regarde  pas  le  tarif» 

EUo  compte  encore  parmi  fcs  produ£Hons  ,  le 
tartre  de  vin  ,  les  huiles  de  lin  ,  de  navette  & 
de  pavots ,  ainfi  que  le  (àfranou.  On  pourroit  y 
ajouter  la  garcnce  ,  dont  la  culture  commence  à  y 
réiiflir.  Tous  ces  objets  propres  &  même  néceffaires 
aux  manufafturcs  ,  dc/roient  fournir  d'abord  â  la 
confommation  des  manufactures  même  d'AlCice; 
êc  leur  fuperflu  trouveroit  un  débouché  avantageux 
dans  les  manu&^res  de  France ,  qui  en  tirent  elles- 
mêmes  de  l'étranger. 

Finiffbns  par  Tobjct  des  chanvres  &  des  lins.  Dans 
le  fait  ,  l'Alface  en  produit  beaucoup  :  elle  en 
confomme  peu  dans  les  manufadlures  languiflantes. 
La  Suifle  6c  la  Hollande  enlèvent  le  furplus  prcf- 
que  en  exemption  de  droits ,  tandis  que  toutes  les 
autres  manufedhircs  de  France  font  obligées  d'aller 
chercher  à  l'étrançer  ce  qui  manque  a  l'aliment  de 
leurs  fabriques.  Amfi  il  réiulte  de  l'état  aûucl ,  que 
l'Alface  n'a  point  de  manufedtures  pour  Tcmploi 
de  fes  matières  premières  ,  quoiqu'elle  fôt  â  ponce 
plus  que  toute  autre  d'en  faire  ufage  ;  que  1  c:ran- 
ger  en  profite ,  &  que  le  légnicole  en  eft  privé^ 
!&  cela  ne  peut  pas  être  autrement ,  tant  que  TAl- 
(ace  ne  connoiflant  pas  fes  véritables  intérêts  , 
tfonfer^cra  fa  liberté  a  Tétfanger-,  &  fa  barrière 
dans  l'intérieur.  Si ,  par  le  nouveau  tarif  y  fa  com- 
munication avec  l'étranger  eft  gênée  fur  ces  objets , 
cU»  devient  libre  avec  les  autres  provinces  du 
royaume  ,  dont  les  manufactures  fabriqueront  de 
plus  ce  que  l'étranger  fc-Sriquera  ^e  moins.  L'Al- 
face elle-même  employera  ces  matières  ;  elle  aug- 
mentera le  nombre  de  fes  métiers  j  la  claffe  du 
tarif  y  la  plus  favorable  à  l'exportation,  &  la  li- 
bené  de  fa  communication  avec  l'intérieur,  favorife- 
f  ont  fes  prermers  débouchés  :  fa  propre  confomma- 
tion lui  fera  affurce  par  les  droit<5  d'e'ncrée  fur  les 
'  inarchandifes  étrangères  ,  &  bientôt  {es  fabriques  , 
dignes  émules  des  autres  manufactures  du  royaume  , 
concourcront  avec  elles  dans  le  commerce  â  l'étran- 
ger ,  dont  elles  cefferont  d'être  tributaires  comme 
elles  le  font. 

Tout  concourt  donc  i  prouver  les  avantages  que 
l'Alface  doit  retirer  de  l'etécution  du  nouveau 
tarif  II  eft  lemps  de  rappellcr  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d'abori  :  c'cft  que  ,  quand  l'intérêt  ne  s'y 
irouveroit  pas  tout  entier ,  &  pourvu  qu'il  n'y  eût 
pas  des  inconvéniens  con(îdérables  ,  il  eft  plus  con- 
jrenable  que  la  barrière  foit  établie  cotre  l'étranger 
.  &  le  régnicole  ,  &  que  tous  les  citoyens  foient 
réunis  &  défendi^s  par  uue  .barrière  qui  les  com- 
prenne  tous..  L'intérêt  général  de  l'état ,  l'égalité  de 
la  protcdion  du  fouverain  pour  tous  fes  fu'jets,  1^ 
fentimens  de  confraternité  qui  doivent  unir  tous  les 
fûfens  du  même  père ,. enfin  la  profpérité  géaciak, 
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qui  eft  la  feule  (burce  alTarée  de  foufes  les  prot 
pérîtes  particulières  ^  décideroient  la  qaeftion  , 
s'il  pouvoit  y  avoir  quelques  difficultés ,  qui  difpa- 
roiflent  toutes  dès  que  l  intérêt  général  de  l'état 
fe  trouve  réuni  â  l'intérêt  panicufier.  des  provinces 
qui  le  compofènt. 

Il  ne  nous  refte  plus  â  difcuter  en  général ,  oiie 
ce  qiii  regarde  la  Lorraine  &  Its  trois  Évêchés.  Ces 
dermères  enveloppées  de  toutes  parts  par  la  Lor- 
raine ,  fuivront  ncceffairement  fon  fon  :  mais  cette 
province  éventuellement  réunie  â  la  France,  doit 
nous  incéreflèr  p^ar  bien  des  motifs.  C'eft  une  pro- 
vince frontière  qui  ne  (àuroit  être  trop  peuplée ,  ni 
trop  attachée  aux  intérêts  de  l'état ,  qu  elle  défend, 
pour  ainfi  dire  ,  en  première  ligue  en  temps  de 
guerre.  Son  bien  particulier  fait  donc  une  panic 
eifentielle  du  bien  général  de  l'état.  L'idée  du  nou- 
veau tarif  qu'on  ne  connoifTolt  pas  encore ,  a  donné 
lieu  à  un  grand  ouvrage ,  oii  l'auteur  déclare  avoii 
été  financier ,  commerçant  &  Êabriquant,  &  ne  parle 
que  comme  citoyen. 

Il  eft  inutile  qu'il  foit  financier  ;  car  il  ne  s'agh 
point  ici  de  finances.  On  ne  fauroit  trop  répéter 
qu'un  tarif  n^  peut  être  bon  ,  que  ,  lorfqu  oubliant 
le  plus  g;.::ul  intérêt  des  produits  ,  il  eft  véritable- 
ment travaillé  dans  le  plus  grand  intérêt  du  com- 
merce. Pour  juger  de  celui  qu'on  propofe  ,  il  fufit 
donc  d'être  véritablement  commerçant  &  fabriquant. 

En  examinant  cet  ouvrage,  commençons  par  écar- 
ter tout  l'inaiile  :  retranchons  à  ce  titre  environ  ira 
tiers  du  livre  rempli  de  déclamations  &  de  licoi 
communs  •contre  les  fermiers  :  préjugés  vulgaires 
qui  ne  laifTént  que  le  regret  du  temps  perdu  à  les 
écrire  Se  i  les  lire. 

On  voudroit  pouvoir  traiter  avec  le  même  me» 
pris  l'éloge  répété  de  la  contrebande ,  qui  occupe 
encore  bien  -un  tiers  dq  cet  ouvrage  :  mais  notre 
auteur  en  triompheroit  peut-être.  Des  gens  pea  im* 
truits  pourroîent  le  croire  :  on  ne  fera  pas  cepen- 
dant bien  long  fur  cet  article.  Nous  avons  prouve 
dans  le  fécond  chapitre  ,  de  la  façon  la  plus  en- 
dente  ,  que  la  contrebande  étoit  le  plus  moRcl  cti- 
nerai  de  la  fabrique  :  ainfi  ce  n'eft  pas  en  quabîé 
de  fabriquant ,  qu'on  peut  prendre  fa  défenfe.  Sc- 
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fabrique  ,  &  lorfque  les  efforts  réunis  du  fabriquant 
&  du  négociant  rcî^andoient  la  vie  &  l'aftivité  par- 
tout. Il  n'y  à ,  dans  le  vrai ,  qu'un  feul  commerçant 
dans  l'état,  qui  eft  l'état  lui-même.  Tous  Icsncgo- 
cians  ne  font  que  des  facteurs  &  des  conum»!"»- 
naires  ,  auxquels  il  abandonne  le  foin  de  faire 
fruôificr  fcs  dîrtcrentes  branches  de  commerce  : 
leurs  profits  font  les  liens  ,  &  l'enrichiffent;  mai$i« 
rappauvrirçien: ,  s'Us  nuifoientâ  racrricolt!iie,a« 
fabriques  &  à  la  population  :  ce  aui  rcfultc  nécrf- 
fairemem  du  commerce  de  contrebindc.  Un  ln^^ 
chand  de  contrebande  n'eft  donc  ni  négociam ,  w 
commerçant  :  c'eft twe  faogfue  qui  eorichiç  réuafije* 
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M«  ilpms  ie  Véùàt  »  &  qui  s'engratfic  lal-mêmè  iu 
(àng  des  pauvres*  Oa  fe  reprocheroic  d'en  dire 
davmcage  fuc  une  vérité  feavenc  oubliée ,  mais  uni* 
verfellemenc  connue* 

Avant  que  d'examiner  le  refte  du  livre ,  diviâ  en 
fluacorze  lettres  féparées  avec  arc ,  pour  mafquer 
dlfFéremes  contradi£^  ions  qui  ne  font  peuc*ètrepas 
échappées  fans  deflèin  d  un  auteur  qui  s'annonce 

Sar-toat  cojnme  fort  kif^ruit ,  commençons  par  bien 
claîrcir  ce  qu'on  entend  par  les  mots  de  fabrique 
êc  de  manufactures.  Le  terme  de  ^brique  en  géné- 
ral ,  comprend  toutes  les  mains-d'œuvres  que  les 
matières  prehnières  reçoivent  dans  les  manufactures. 
Les  mamiËiéiures  font  de  deux  e(pèces ,  railèmblées 
ou  di(peifées. 

Les  premières  font  conduites  par  un  feul  entre- 
preneur ,  ^  qui  raflemble  fous  fi^s  yeux ,  dans  une 
enceinte  de  bâ;imens  plus  ou  moins  vafte,  le  nom- 
bre de  métiers  &  d'ouvriers  qu'il  fait  travailler  pour 
{on  compte*  La  manufadbire  de  Vanrobais  eft  dans 
ce  cas. 

Les  manufa^ures  di(perfécs ,  font  celles  oi\  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  fabriquans  travail- 
lent pour  leur  compte  j  &  on  en  conooît  de  deux 
fones ,  diftin^uées  par  leur  pofition.  La  première  , 
prefque  renférmée  dans  les  enceintes  des  villes, 
tire  ordinairement  fon  nom  de  la  ville  qu'elle  occupe 
principalement;  par  exemple  ,  les  manufaflurc%  de 
Lyon  ,  de  Reims,  d'Elbeuf ,  d'Amiens  ,  de  Sedan, 
&  autres. 


La  féconde  efpèce  répandue  dans  tout  l8  pht- 
pays  8c  dans  toute  la  campagne  ,  occupe  chaque 
particulier  dans  fa  niaifon  ,  &  chaque  payfau  dans 
la  chaumiète ,  ne  leur  emploie  pas  même  tout  leur 
temps  ,  &  ne  fait  fouvent  que  remplir  les  momens 
oifirs  que  leur  laifle  l'interruption  de  leur  travail 
ordinaire.  Cette  e(pèce  de  manufacture  tire  fa  déno* 
mination  des  chefs-lieux  pi\  le  fabriquait  vient  ven- 
dre (a  marchandife  ,  &  acheter  les  matières  premiè- 
res qui  ]ui  fonc  nécedkires  pour  en  fabriquer  d  autres: 
par  exemple ,  les  manufaChires  de  toiles  &  tBieries 
de  Rouen,  de  Laval,  de  Cholet,  les  cadis  &  Gé- 
vaudan  &  autres.  Il  y  en  a  même  de  connues  fous 
li    nom  des  provinces  qu'ellçs    vivifient   prefque 
par-tout ,  comme  les  manufafhires  du  Reaujollois* 
Cette  féconde  efpèce  de   manufactures  ^  fe  nomme 
fouvent   du  nom  général  de  fabriques ,  pour,  la 
diftingucc  des  manufactures  raffcmblées.  i-es  der- 
nières font  utiles  ,  par  l'occupation  qu'elles  donnent 
à  une  ceitaine  quantité  de  citoyens  ,  &  par  le  nom- 
bre de  confomiiiatcurs  qu'elles  fourniffcnt  à  rar?;ri- 
culture  :  mais   elles  occupent   toyt  4e   temps  des 
ouvriers  qui  ne  pçuven:  être  utiles  qu'a  cet  obiet  ;  & 
il  en  eft  a  peu   près  de  même   4(^  manufactures 
renfermées  dans  les  villes. 

Les  manufactures  difperfécs  dans  le  plat-pays , 
font  bien  plus  avantageufes.  La  fabrique  répandue 
dans  la  campagne ,  donne  de  l'occnpation  aux  habi- 
;^ns  qui.ne  font  pas  propres  à  la  culture  ^  remplit 
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les  moflieHâ  oififi  ^ 

\  temps  laiiTent  au  lad 
même  les  enfans  ,  i 
leurs  familles ,  &*  { 
donc  aufli  avantageai 
lation ,  qu'au  coniml 
fon  que  les  mknufaoj 
les  matures ,  font  p\ 
que  la  filature  eft  ni 
<:ampagoe ,  du  m'oii 
faut  donc  écarter  ei 
de  bâtir  des  manufa< 
en  leur  ôtant  lès 
établifTement ,  &  enj 
l'aio,  à  faire  de  la  t( 
confommation ,  au.  lii 
but  de  cette  -fabricai 
cela  eft  impofllble  ei^ 
porte  la  preuve  du  \ 
tiek  :  le  premier,  q^ 
&  par  conféquent  de 

Îui  eft  le  fuccès  des 
.orraine  ,  qui  s'expe 
fe  répandent  en  Ffan* 
marcnandifes  paient  è 
Mais  peut-êtr^  voà 
d'établir  des  manufaét; 
des  ouvriers;   Nous  i 
dit-on  ,  pour  fournir 
des  fabriques  abondan 
fincère,  feroit  facile 
fait  de  la  difette  d'hoi 
puifque  l'on  convient 
d'oeuvre,  qui  ne  peu: 
d'ouvrages ,  ou  de  h 
grand  nombre  d'ouvri  ! 
générale  nous  apprem  I 
mes  par-tout  ou  ils 
les  fait  fubfifter  comn 
font  en  état  d'élever 
les  étrangers  les  pré 
cette  nouvelle  patrie  ; 
&  mieux  en  valeur  ,   ! 
nombre   de  confomn  ' 
riffanies.  Mais ,  dii-c  i 
grande  étendue  des  i  i 
ont  fufpendu  leur  tr^  i 
coites  dans  la  général! 
ils  bien  néceIFaires?T  i 

lité  ,  avec  le  plus  gi  < 
détail.  Il  y  a  donc  de  i 
manquer  de  monde  p 
que  ces  mêmes  Nor  i 
tardive  que  celles  d 


de  Paris  ,  viennent  ] 
travailler  à  la  leur.  C 
turcs  &  en  fabrique! 
ceflidres  à  la  récolt( 
dépourvti  :  preuve 
fabriqua  fe  prêtent 
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population  efl  l'heureux  effet  "de  cous  leurs  eflbrts 
xéunis. 

Mais  peut-être  les  manufaélures  ne  fonc^elles  pas 
fi  utiles  en  elles-mêmes  3  peut-être  feroit-il  plus 
avantageux  de  \rendre  les  inaticres  premières  à  l'é- 
tranger ,  (àuf  à  racheter  de  lui  les  marchandifes 
fabriquées  dont  on  peut  avoir  befoin.  L'Efpagne 
nous  eu  fournit  la  preuve ,  en  livrant  fes  lames  i 
rétranger  ;  6c  dans  le  fond ,  ne  vaut-il  pas  mieux 
avoir  des  cultivateurs  ,  Que  des  fabriquans  ?  Le  pro- 
teâeur  le  plus  zélé  de  la  contrebande  ne  pourroit 
pas  dire  mieux.  Mais  éclairciflbns  cette  que  (lion , 
&  difons  que  la  valeur  de  la  madère  première  eft 
toujours  plus  que  triplée  par  la  main-d  œuvre  de  la 
iQirckandifê  fabriquée  ;  qu  ainfi  c'eft  tripler  les  pro- 
duits de  l'agriculture  pour  l'état ,  que  lui  afTurer  Je 
bénéfice  de  cette  main-d'œuvre  :  ajoutons  qu'un  fa- 
briquant n'ôcera  pas  un  cultivateur ,  mais  au  con- 
traire que  beaucoup  de  fabriquans  multiplieront  les 
cultivateurs,  en  animant  la  ctutufe,  parce  qu'il  faut 
vivre  pour  travailler ,  &c  que  le  fabriquant  confomme 
les  productions  du  fol ,  tant  en  vivres  qu'en  ma- 
tières premières* 

Mais  l'Efpagne  vend  fes  laines  :  deux  ralfons 
eflènticlles  pour  cela.  La  première ,  c'eft  que  les 
pays  chauds  ne  font  pas  u  favonbles  à  la  mftin- 
d'œuvre.  La  féconde ,  c*eft  que  fa  récolte  en'  lai* 
nés  lui  donne  un  grand  fiiperfiu  au-delà  de  ià  con- 
Ibmmation  }  &  tout  état  aura  toujours  intérêt  de 
rendre  le  fuperflu  de  fz  confommation.  C'eft  en 
cela  que  réfîcle  l'intelligence  d'un  bon  tarif:  ban- 
Aiilêz-en  toute  prohibition ,  (î  cela  eft  podible , 
parce  qu'elle  ne  fert  qu'à  exciter  la  contrebande  , 
êc  réglez  les  droits  de  fortie  fur  les  matières  pre- 
mières ,  de  concert  avec  le  commerce  ,  eu  égard  à 
la  quantité  de  matière  première;  â  l'emploi  qui 
s'en  fait  dans  les  fabriques ,  &  a  l'extenfion  dont 
font  fufceptibles  6c  la  culture  6c  l'emploi.  Retenir 
le  fuperflu  ,  ce  feroit  diminuer  la  culture  3  livrer  le 
aéceflàire  à  l'étranger ,  fans  une  préférence  pour  le 
national ,  ce  feroit  anéantir  la  fabrique.  Confèrver 
l'un  6c  Tautre ,  c'eft  les  mettre  en  état  de  fe  fournir 
de  mutuels  fècours  »  dont  elles  ne  manqueront  pas 
de  profiter.  Notre   auteur  Locrain  ne  peut  fe  ^iC- 

I^enfer  d'en  convenir  lui-même  ;  &  dans  fa  dernière 
ettre,  il  avoue  que  des  manufactures  bien  animées  ^ 
font  le  bien  réel  d'un  état  ou  d'une  province.  Si  le 
tarif  TtpoTté  i  la  frontière  extrême  doit  produire 
cet  effet,  comme  il  l'a  produit  dans  tous  les  lieux, 
foit  nationaux  ,  fbit  étrangers  ,  qui  ont  vu  croître  & 
élever  leur  commerce  à  l'abri  des  tari/s ,  la  Lor- 
raine doit  defrrer  de  jouir  des  mêmes  avantages ,  à 
moins  que  des  cîrconftances  locales  ne  s'y  oppofenr. 
C'eft  ce  qu'il  eft  qucftîon  de  difcuter;  &  cela  peut 
être  affcz  court. 

Retranchons  encore  de  l'ouvraee  que  nous  exami- 
nons ^le  détail  très-long ,  &  qui  ne  fera  pas  con- 
tredit ,  des  privilèges  de  la  Lorraine.  Si  le  tarif 
peut  détériorer  fon  état ,  il  eft  inutile  d'y  op- 
fofer  fes  privilèges  :   l'mtention  ne  peut  être  que 


I  MP 

de  k  fftvôrifer  ;  6c  le  fait  une  fois  piewé  j  ^tie 
le    tarif  lui    eft    contraire  ,    Êdt    tomber  totti 
projet  à  cet  égard*  Si  au  contraire  il  lai  eft  favo- 
rable ,  ce  ne  peut  pas  être  l'intérêt  de  qudque  par^ 
ticuUer    décoré  de  )a  défenfe  des  privilèges,  qui 
doit  l'engager  à  refiifer  (on  bien*  Ces  préjugés  pet- 
nicicux  ne  peuvent  entrer ,  6c  encore  moins  fubnftet 
dans  l'efprit  d'un  citoyen  &  d'un  véritable  patriote» 
Il  fuâit  d'être  initrult  pour  les  abandonner.  Nous 
avons  prouvé  qu'un  bon  tarif  étoit  l'intérêt  réel  de 
toute*nation*  L'expérience  doit  nous  avoir  convain- 
cus par-tout  de  ces  principes  ;  6c  le  fuccès  de  quel- 
ques réformations  faites  en  diffêrens  temps  dans  les 
tarifs  imparfaits  de   la  France  ,  en    ont  mis  la 
preuve   (bus  nos  yeux.  Ainfi  un  bon  tarif  bien 
travaillé  dans  l'intérêt  du  commerce ,    eft  l'iotéréc 
réel  de  la  Lorraine.  Celui  qu'on  propofe  eft-ildans 
ce  cas  ?  On  l'efpère  :  c'eft  certainement  rimendon 
de  tous  ceux  qui  y  ont  travaillé.  Se  (ont-ils  tromf 
pés  ?  Us  ne  confulteiit  par-tout ,  q[ue  pour  en  être 
inftruits  parfaitement  6c  en  détail  »  6c  pour  fe  réfbr» 
mer.  Dans  ces  circonftances ,  f<mt-ce  les  privilèges 
qu'on  peut  oppofer  ?  Non ,  car   ce  (croit  un  abus 
intolérable ,  que   de  fe  fervir   da  prétexte  de  fes 
privilèges  ,  pour  refufer  fon  bien.  Qu'on  préfcrue 
dés  obfervations  fages  &  bien  fondées,  tendantes! 
réformer  le  tarifa  &  à  le  rendre  encore  plus  utile 
«u  commerce ,  qu'on  les  préfente  avec  cette  douceur 
6c  lette  (implicite ,  compagnes  inféparables  ée  h 
vérité  6c  du  patriotifme ,  on  fera  (ur  d'être  écourc; 
mais  chercher  à  faire  valoir  bien  haut  des  piiviléges , 
dans  le  temps  que,  loin  de  les  attaquer,  il  neft 
queftion  que  de  fidre  le  bien  du  privilégie ,  c  eft 
manquer  à  la  fois  6c  au  patriotifme  &  â  la  confîaûce 
qu'on  doit  avoir  pour  une  adminiftration  qui  prc- 
(ehte  &  confulte  un  projet  fi  ouvertement  &  àss 
tous  les  détails. 

Qu'entend-on  par  ce  reproche  (î  fou  vent  répète  i 
u'on  veut  afiimiier  la  Lorraine  i  la  France?  Quoiî 
il  fuffira  qu'un  règlement  utile  ait  lieu  en  France , 
pour  ma  il  foit  rejette  en  Lorraine  ?  Les  gens  fagcs 
&  les  Véritables  patriotes  penfent  bien  autrcmcni. 
Les  Anglois  font  fouvent  nos  ennemis ,  6c  toujours 
nos  rivaux  en  matière  de  commerce  ;  cepcndaûi 
nous  ne  rcfufons  pas  de  prendre  chez  eux  les  coa- 
noiffanccs ,  les  inftrudtions  6c  même  les  régies  qni 
peuvent  nous  être  utiles.  Tâchons  de  ne  pas  imitei 
mutuellement  nos  vices  5  mais  faifbns  tous  nos  effort? 
pour  nous  refTembler  pai  nos  vertus.  Ce  fcroiî 
tomber  dans  la  critique ,  que  d'en  dire  davantage  far 
cet  objet. 

Revenons  au  point  efTentiel  :  c'eft  l'avantage  ôc  li 
Lorraine.  Nul  pays  riche  fans  manufaftures,  * 
nulles  manufactures  floriffantes  fans  tarif  Ccs<feaî 
vérités  conftante's  ont  été  établies  de  la  manière  la 
plus  folidc  dans  les  deux  premiers  chapitres  de  cet 
ouvrage.  L'auteur  Lorrain  en  convient  :  il  avoue 
formellement  la  première  dans  (aauatorxîéme  lettre» 
&ne  difpute  pas  la  féconde  ,  qu'il  nicroît  en  vain, 
puifqu'uQ  boa  tariffx'cd  Eût  q^e  pour  liiifcr  iJl*^ 
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difes  fabriauécs.  EU 
mène  le  débouche  fa< 
elle  craint  de  le  pe 
lui  ôtc  pas  (on  expc 
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rCTppHation  «les  «archandifes  fabriqwfcs,  &  eéwi 

1  importauoa  des  aarchaadifcs  nuifibles  ou  colcur- 

fcî!!^"    a"  ^?,<=°5fo»n'aaùoa  intérieure.  Si  c'eft  un 

«â  bon  7Ï^  I?  *^^''°!',1"  ^"q««  floriflàntes ,  fi  1  iui  ôtc  pas  fan  e«c 

a  neTeftf  n/     *^?"*^«°««  "«ac  pour  cet  objet,    lmérêt*du  conunerc 

«ikr    î  l/    *  ^"*'^^".  ?•'«*  ^  ^^""««r  :  U  pr*!    portacion .  il  y  a|out< 

uKcoL     fT  '^/«f«P^"«  ^  manufiaufes;    --  '    ^       ^^  '     " 

«.„,  k     ■'.  ^-"^  '''«/quon  Prppofe  eft  v^ritable- 

«««it  bon  &  avantageux  pour  le  commerce. 

«W^''"*"' V^'""''  P'°P'«  «  1  «tabiiffement  des 

|«e  le.n.atiéres  pS^SStVoXS',  ^i 

«t  des  débouchés  faciles  &  njultipliés  j  VT«e  lî 
poDulation  foit  nombreufe.  >  4  •  s«e  la 

Nous  «Irons  pas  bien  loin  pour  fçavoir  que  la 
Lorraine  pft  dans  un  cas  très-Êivorablc ^pour  lel  deux 
premières  conditions.  On  nou,  inftruit  qSe  fe 
ru/Bt  a  eUe-même  pour  les  toiks  &  les  g?os  drap! 

F  iceYi  r'"'""  '  'î'^'^"'  '^  d^bouche^^ê^etn 
r„^  J  ^''^"  =  """'  ^Ç*»^"»  S-'cile  a  beau- 
coup de  tanneries  ;  &  cependant  on  nous  attefte 
qu  eJIe  vend  des  cuirs  verds ,  des  chanvres,  des  Uns 
&  des  lames  brutes  i  l'étranger.  EUe  a  donc  en 

quaugmenter  dans  une  culture  animée  pat  Ta  con- 
fcmmation.  La  main-4'«uvte  en  général  eft  â  bon 
marché  en  Lorraine;  &  cJa  ne  peut  guère  être 
autrement  dans  un  pays  qui  foumit%eu%  ttavwL 

la  J±iw  A!*»"?"".^ «»'«'  aesétablilTemens. 
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far  la  fuppreflion  d< 
intérieur.  Aiijfi   les 
aâuellement ,  de  Toi 
peuvent  manquer  de 
fes  làbriques.  Mais, 
Lorraine  Ce  fait  par 
ne  voudra  pas  le  faii 
que  ce  prétendu  cou 
enLorïaine  :  mais  ell 
les  marchandifes  fab 
premièrsj  ,    &  il  lui 
de  la  marchandife  bo 
fa  qualité  ,  &  foye*  fi 
le  Languedoc ,  Roue 
de  commerce  ont  de 
très  animées  avec  l'é 
de  même,  &  elle  le  fi 
lité,  <jue,  fuivant  not) 
les  draps.de  la  &bric 
raine ,  peuvent  concoi 
peut  imiter  ceux   d'< 
meilleur'marché  par  1 
a  les  matières  prcmic 
d'oeuvre  à  plus  bas  p 
détail  d'un  nombre  d'ai 
&  Soutient  que,  pour 


la  main  i'«r^  «.«.mencement  des  établiflemens,  &  Soutient  que,  pour 
penw"T&u,^-'  ^"^  «r^uer  d'être  un  Uffire  â  fa\on£^nxm, 
lr.!n^  P       babitans  du  pays  ;  ce  qui  codte  b^u-     '  .  -     '  H       . 

'  hZur.tT"  "*"^"  "'  débite  pas  lui-même 
beaucoup  d  ouvrage ,  ce  qui  le  rrad  cher  ;  & 
quo.que  le  onx  <i?la  joumie  foit  quelquefois  plus 

leur  L±h^^'  fu«e  »^«»;"-dWre  revlentâ  .Meil- 
leur marché ,  a  raifon  de  la  quantité  d'ouvrage  pro- 
duit par  cette  journée  :  c'eû  par  là  que  ladrfque 
de  Rouen  &  autres  fe  foutiennent  a-^ageufement 
dans  un  pays  od  le  prit  de  l'homme  de  jlumée  eft 

&^.T^'^  ''i'"  '^'''«'«'  &le  fuccêsdes 
fabriques  de  Sedan  eflr  une  preuve  que  dans  le  voi- 

finap.de b Lorraine,  le  prix  de  la  main-d'œuvre 
eft  fevotable  aux  manufaôurcs, 

La  facilité  &  la  multiplicité  des  débouchés .  ne 
.  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  pays  de  fabrique  :  il 
«It  cerrain  oue  les  pons  <^  mer  &  les  grandes  rivières 
navigables,  les  feciUtent  confidérablenTem;  mais  beau- 
coap  de  maoufeaures  profpèrenr ,  quoiqu'elles  ne 
foient  pas  dans  «h  cas  auffi  favorable.  Sedan  qui 

f^^^i%^^  ^^T'^  ^  France,  &  même  b<^u- 
coupdl étranger,  n'animer,  ni  navigation  fecUe 
de  nvieres:  tous  lès  tranfports  fe  foSt  par  terre. 
JJn  ea  citeroit  beancoup  d'aaues  exemples  ;  &  à 

a^aIL^i^Y}^'/^"'  ''  ^«^  qu'eUc  convienne 
au  débQHch^  de  fes  matières  prenSêres  ,  pour  affu- 

»t  quelle  exportera  plus  facilement  fesmarchan- 


de  manufactures;  qu'< 
fans  (ècours,  &  qu'el 
fîce  d'un  bon  tarif 
Auflî  eft-ce  le  cri  du  ] 
t-il  étouffé  par  le  cri  di 
t-on  >  elle  ne  fe  fera  p: 
<îcrançer  remplacera  le 
introduire  en  France 
en  fraude  des  proliibi 
Lai0ez-le  faire  ;  comn 
moins  criminel,  &  ve 
travail  &  vos  richefles 
étrangère,  une  barrîèr 
des  bureaux  qui  feror 
extrême. 

Notre  Auteur Tembl< 
preHIon  de  la  barrière 

Provinces  de  l'intérieur 
environnent  du  côté  d 
chés  :  il  craint  même 
foit  étouffée  par  la  con 
çoife.  Mais ,  !<>.  on  fup 
n'en  impo(èr  qu'un  fei 
&  mieux  combiné  dans 
un  avantage  certain  ,  à 
poffiblc  de  Ce  refufif . 
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1^4  Cette  barrière  plus  douce  en  g^éral ,  & 
épàetAent  favorable  à  ragriculture  &  au  commerce, 
bien  loin  de  nuire  à  la  Lorraine,  ne  fait  que  la 
défendre  contre  les  concurrcns  les  plus  dangereux, 
'ïn  effet  ,  la  France  elle-même  au'on  voudroir 
faire  redouter  à  la  Lorraine ,  a  beloin  du  fecours 
des  tari/s  ,  comme  toutes  les  autres  nations ,  pour 
fè  défendre  en  terrains  cas.  C'eft  à»  l'abri  de  ces 
fecours ,  que  fon  commerce  &  fes  m'anufaélures , 
que  fon  agriculture  &  fa  population  fe  foutiennent, 
malgré  les  pertes  occafionnées  par  les  guerres ,  Sç 
même  prennent  de  nouveaux  accroiflèmens.  Quoi  ! 
la  Lorraine  craindroit  la  Vrance ,  tandis  qu*elle  fe 
livre  en  aveugle  a  la  concurrence  de  Tétranrer  j  dont 
la  France  efle-même  eft  obligée  de  Te  défendre  ? 
Cela  n'eft  pas  poflîble  i  imaginer  ;  &  s'il  falloir 
encore  de  nouvelles  preuves  dans  le  fait  ,  notre 
atttenr  nous  les  fournîroit  :  de  fôn  aVeu ,  la'  Lor- 
raine fournie  aéVuellemem  à  la  France  ,  des  toiles 
&  des  étoffes  fabriquées ,  quoiqu'elle  foit  obligée 
d'acquitter  des  droits  qui ,  lelon  lui  ,  montent  fou- 
vent  i  dix  pour  cent.  Quelle  faveur  pour  ces  mar- 
chandifîà  &  autres  de  même  efpèce  ,  que  la  fnppref- 
£oa  de  ces  droits  !  Refufer  cet  avantage ,  c'efî  re- 
noncer â  fin  débouché  avsmtageux  &  démontré  tel , 
pour  çonfervcr  l'idée  d'un  autre,  pénible  ,  laborieux, 
•  qui  vous  prive  de  vos  matières  premières ,  attaque 
QÎre^ement  vos  fabriques  ;  &,  par  contre-coup, 
votre  agriculture  :  c'eft  renoncer  avec  perte  au  titre 
de  concitoyen  pour  prendre  la  qualité  d'étranger, 
&  fe  mettre  néceflàiremcnt  dans  le  cas  d'être  traité 
ftbfolument  comme  tel  ;  car  ce  n'eft  (Brement  pas 
férieufemem  qu'on  prfipofe  ,  ou  du'  moins  qu  on 
infinue  l'idée  de  faciliter  encore  les  portes,  qui, 
dans  ré:at  aftuel,  font  prefqu'ouvertes  entfe  la 
Lorraine  &  l'étranger,  &  d'ouvrir' celles  qui  la 
réparent  d'avec  la  France.  C'eft  propofer  ouverte- 
ment pour  la  Lorraine ,  le  privilège  exclufîf  de  la 
contrebande  Se  de  la  fraude  des  droits  prohibitifs  5 
c'eft  facrifîer  toutes  les  provinces  du  royaume  i  la 
Lorraine  feule  5  c'eft  fupprimer ,  pour  ainfî  dire  ; 
.  tous  les  autres  tari/  ,  Se  mettre  le  dcfordre  par- 
tout. 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  de  la  popula- 
tion :  je  ne  répéterai  rien  de  ce  qui  a  été  dit  à  cet 
égard.  Le  bon  état  de  la  population  de  la  Lorraine  , 
a  été  prouvé  ;  &  il  a  été  démontré  d'ailleurs  &  par 
les  principes  &  par  l'expérience,  que  les  efforts 
réunis  de  l'agriculture  &  de  la  fabrique ,  étoient  fculs 
'  capables  de  porter  cette  population  aufli  loin  qu'il 
.  eft  poffible  9  par  les  fecours  qu'elles  fè  présent 
mutuellement;  Se  il.  rcfulte  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire',  que  la^  Lorraine  eft  dans  une  des 
pofîtions  des  plus,  favorables  pour  établir  &  voir 
profpérer  des  rabriques  nombreufes. 

Il  ne  refte  doac  plus  qu'un  point  à  éclaircir  ,  qui 
eft  de  fçavoîr  û  le  tari/qn'on  propofe  eft  travaillé 
&  exécuté  dans  le  véritable  intérêt  du  commerce  : 
c'eft  fur  quoi  notre  auteur  ne  nous  donnera  aucunes 
lumières  ^  car  il  ne  s^eA  pas  donné  la  peine  de  Fexa- 
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miner:  c*eft  cependant  le  feul  point  difficile  fr  vi- 
ritablement  effentieL  Un  bon  tarif  n*e&  point  aoe 
opération  de  finance  :  (î  on  ne  fougeoit  qu'aux  pio» 
duits-,  des  droits    médiocres,   &  répètes  dans  la 
communication  des  provinces,  rempliroiem facile- 
ment  cet    ol^;t;  mais  c'eftune  opération  princi- 
palement de  commerce.  C'eft  dans  cette  vae  qae  le 
nouveau  projet  a  été  Conçu,  travaillé  8c  exécuté j 
c'cfjt  pour  remplir  plus  fixremeflt  ces  vues ,  qu'on  l'a 
communiqué  à  tous  les  intendans ,  aux  chambres  de 
commerce ,  a  leurs  députés  au  bureau  du  commerce, 
&  aux  plus  grands  négocians ,  dont  les  connol^ 
fances  plus  épurées  font   capables   de   donner  les 
lumières  les  plus  utiles  :  c'eft  après  avoir  raffemblé 
:des»avis  aufli  importans ,  qu'on  fe  propofe  de  faire 
juh  nouveau  travail  pour   concilier  ces  avis ,  &  les 
jfaire  fervxr  de  fondement  à  une  loi  qui  n'eft  £ùte 
que  pour  le  bien  êc  l'avantage  de  toute  la  nadon. 
L'intérêt  particulier  de  quelques  citoyens ,  fctoii-H 
affez  aveugle  pour  s'y  oppofer  ouvertement  ?  Aa 
lieu  de  fe  déclarer  ainu  les  ennemis  du  bien  général, 
pourqttoî   ne  cherchent- ils  pas  a  y  contribuer  par 
leurs, connoifTances  &  leurs  avis  fur  la  réformacioi  , 
du  tarif?  L'emprefTement  avec   lequel  on  paroît 
les*  chercher  ,    eft  un   garant  fnr   du  bon  accueS 
qu'on  leur  fera. 

On  n'en  dira  pas  davantage  :  on  craindroit  de  fe 
perdre  dans  des  détails  oti  l'auteur  Lorrain  s'eft 
peut-être  éraré  lui-même  ;  il  fu^t  pour  le  prou- 
ver, de  relever  les  cc^tradiftîons  dans  lefquelles 
ileft  tombé. Ce  n'eft  point  à  titré  de  critique  qa on 
eu  raflemble  ici  une  partie  ;  mais  on  craindroit 
quelques  'reproches  de  n'avoir  pas  épuifé  tous  les 
détails  ;  &  quoiqu'on  y  ait  fuffifamment  répondu 
pat  l'établiflement  des  principes,  &  l'application  de 
ces  principes  à  la  fîtuation  particulière  de  la  Lor- 
raine ,  on  a  cru  devoir  montrer  qu'il  eût  été  anfi 
aift  de  répondre  aux  plus  petits  détails ,  ^  l'on  cât 
crû  qu'il  fut  mile  d'y  defcendre. 

C'eft  ainfî  qu'il  parle  d  la  page  0.79  :  nous  ne 
fommes  pas  au  moment  de  j)arler  de  mamifûC' 
turcs  ^  ni  d^un  travail  indnflrieux  auquel  nous 
n'avons  point  de  bras  à  offrir.  Mais  il  avoir  dît, 
i  la  page  loi,  que  la  Lorraine  peut  fe  fuffÎTC  i 
elle-même.  Il  fai|  dani  cet  endroit,  le  détail  de 
toutes  les  produéliôns  du  fol  ;  il  fait  enfuitc  le 
détail  de  fes  manufa^ures  dans  les  pages  107  ,  i4<> 
&  T41.  il  avoir  dit ,  page  108  ,  que  la  LorraÎBe 
n'a  befoin  que  de  quelques  étoffes  de  laine  &  de 
foie  ,  quelques  ceintures  éclatantes  &  des  èpice* 
ries  dont  on  a  fçu  fe  paffer.  Il  avoir  dit  ailleurs 
que  le  Lorrain ,  en  général  y  eft  propre  aux  maiiB- 
fadlures ,  mul  eft  laborieux  &  frugal*  On  vwt, 
par  ce  qu'il  dit  aux  pages  10^  &  Ï07,  qnc  les 
vignerons  &  pafteurs  ont  du  temps*  que  leur  lai» 
leur  travail  ordinaire  ,  &  qu'ils  emploient  utilement 
au  travail  des  mànuia£Vures.  Enfin,  on  tronvcàla 
page  511 ,  que  la  main-d'œuvre  eft  à  bas  prix  * 
Nancy,  &  qu'une  ouvrière  qui  file  de  1^  laine  ob  dit 
chanvre,  fe  contente  de  quatre  fols  par  jour  :  enco» 
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St-^y  dans  an  autre  endroit,  jpages  40^  &  410  , 
qu'il  y»a  de  la  maladreflfe  aux  Lorrains  dans  leur 
anaciieinem  â  faire  fabr^uer  dans  une  ville  >  à  la 
▼érité  «  la  première  de  la  province ,  mais  où  la 
oudn-d'oeuvre  eft  plus  chère.  Il  n'eft  guère  poflTible 
d'affirmer  plus  poûtivemeat  la  difficulté  d'établir  des 
manufaébore» ,  &  de  prouver  plus  difercemenc  le 
contraire.  '' 

Dans  plufienrs  endroits ,  il  (èmble  craindre  pour 
les  manuiaâures  de  Lorraine ,  la  rivalité  des  ma- 
nufactures étrangères ,  &  particulièrement  de  celles 
de  France  :  mais  il  a  dit  a  la  page  12,6  ,  qu'on  ne 
rtçcit  de  rét ranger  que  des  matières  premières  , 
&  qv^on  ne  leur  envoie  que  des  denrées  ou  des 
marChandife s  fabriquées.  Il  ajoute  aux  pages  33^, 
337  &  33^9  que  les  Lorrains  peuvent  imiter  lou 
remplacer  les  étoffes  de-  laine  qu'ils  tirent  de  Té- 
oanger  »  &  ^  fe  réduifent  â  quelques  (èrges  d'Aile- 
floagne  &  à  quelques  draps  du  Nord*  Il  confirme 
cette  opinion ,  en  difànt  que  les  ferges  d'Allemagne^ 
diminuées  de  qualité ,  font  aujourd'hui  remplacées 
par  des  ferges  tarons  d*Aumale  ,  fabriquées  en  Lor- 
raine j  qu'à  l'égard  des  draps  du  nord ,  ils'  ont  des 
laines  équivalentes  pour  les.  faire  ,  &  que  leur 
main-d'œuvre  eft  â  meilleur  marché.  Il  dit  ailleurs 
queles  draps  de  Sainte-Marie  (ont  très-propres  â  faire 
oublier  les  draps  du  Nord  ;  qu'il  ne  leur  manque 
plus  que  quelques  perfeâions  dans  la  fabrication 
&  dans  les  apprêts.  On  trouve  à  la  page  iti ,  que 
la  Lorraine  ne  conibmme  pas  pour  cent  mille  francs 
de  toiles  de  SuifTe»  &  page  13P,  qu'elle  ne  con- 
fbmme  pas  quinze  pièces  de  toile  de  Hbllande.  En 
Yoilà  auè^  pour  détruire  luî-méme  la  concurrence 
éttangère  qu'il  fembloit  tant  redouter  :  il  réufiit  en- 
core mieux  vis-â-vis  la  concurrence  Françoife ,  mal- 
Eé  l'état  a£buel  des  droits  conHdérables  que  paient 
*  marchandifes  de  Lorraine  entrantes  en  France  , 
?uand  il  dit ,  page  40P ,  que  les  étoâes  de  laines 
ibriquées  en  Lorraine ,  pourroient  y  fans  aucune 
innovation  dans  les  droits  établis ,  s'introduire  en 
France.  Les  draps  de  Sainte-Marie  vont  en  Franche- 
Comté  ,  &  les  efhunets  de  la  Grandville  vont  juf- 
qu'i  Paris ,  ainfi  que  les  toiles  de  Conunercy. 

S'il  dit ,  dads  plulteurs  endroits  ^  que  cous  ces  ' 
établiiTemens  de  manufadures  dérangeoient  le  corn- 
Biercé  d'é(;hange  entre  l'étranger  &  la  Lorraine  ^  il 
aflure  à  la  page  151,  que  quand  on  ne  tireroit  des 
SioUandois  ni  fucres ,  ni  épiceries ,  ils  cireront  tou- 
îpurs  les  aciers ,  les  fers  &  les  bois  de  Lorraine. 
A  la  page  140 ,  au  fujet  du  commerce  de  Franc- 
fon ,  il  dit  que  les  toiles  de  cloître  ne  font  pas  un 
objet  de  deux  cens  pièces  ,  &i  qu'en  général  il  y  a 
beaucoup  d'articles  négligés ,  depuis  qu'il  fe  fiibrique 
des  draps  â  Sainte-Marie ,  des  ferges  à  Nancy ,  &c. 
Sl  il  ajoute,  page  141 ,  que  les  dentelles  de  Mircoun 
ibnt  annoncées  à  la .  foire  prochaine ,  comme  un 
objet  de  deux  cent  mille  francs. 

Sll  prétend  prouver  dans  fk  fixiéme  lettre ,  page 
149  &  autres,  par  rapport  aux  voitures,  que  ce 
font  les  profits  répétés  de  l'allée  &  da  retour  fans  ' 
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charge  morte,  qui  i 
faire  auffi  bon  mal 
Suillè ,  U  a  eu  forri 
que  ce  que  fournit  1 
â  quoi  l'on  peut  ajdl 
parce  (|ue  les  marci 
i  la  Suifie ,  étant  â  b 
bocment ,  la  Lorraii 
revenoient  chargées  j 
difes  de  Suiiïe ,  qui  i 
tes.  A  l'égard   des 
mrent  eux-mêmes ,  l 
&  remponent  des  in 
les  Hollandois  tirerai 
&  les  fers,  pa^es  i^ 
Enfin ,  dans  tes  pagj 
que  la  Lorraine  n'a  i 
commerce  aâif  avec 
meubles  ,  fes  habiUi 
mais  dans  le   même 
France  fait  accueil  ; 
cuirs  verds  ,  aux  plan 
c'cft-i-dire,  aux  mat 
u'elle  cire  les  eftam< 
e  Conunercy.  iitais 
détail  feroit  critique,  l 
fîniffons  feulement  p 
dernières  citations ,  & 
rayons  de  lumières  fu 
La  Lorraine  fournit 
France  :  c'eft  donc  ui 
qui  fabrique  les  prodi 
munication  libre  avec 
pie  ei^  nombreux  & 
main-d'œuvre  y  cfl  ei 
France  j  &  toute  la 
entre  la  Champagne 
dernière  eft  en  proi 
à  l'étranger  5  au  lieu  - 
ies  tarifs  même  fo 
abri ,  malgré  les  inc( 
fultent  de  l'état  p^fc 
ces  entrepôts  tant  vi 
res  ,  qui  rendent  le  v 
judiciable ,  &»  contre 
pas  prendre  de  préc 
écrafcr  la  Lorraine  ; 
trebandiers  fait  la  ru 
refte ,  c'eft  en  faveur 
dans  une  difcùHton  a 
lontiers,  optez  :  d  v 
pas  douteux  que  vous 
pour  l'amour  de  von 
pas  moins  lieu  pour 
ferex  province  étran 
prohibicio'hs  qui-  dolv 
des  provinces  voi(în 
contre  vous  comme 
féquence  ncceilaire  < 
le  fouverain  doit  â  i 
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fe  coo6ilte  bien  avant  cette  option }  qa'eUe  ne  Ce 
laifle  pas  aller  aux  cris  de  l'intérêt  particulier  de 

3,uelques  magafiniers ,  <^ui  ne  méritent  le  nom  ni 
e  commerçant  ni  de  négociant.  Ces  cris  plus  à 
portée  d'être  entendus,  &  d'autant  plus  vifs,  qu'ils 
craignent  foavent  d'être  approfondis ,  ne  doivent  pas 
feuls  être  écoutés  :  il  faut  eotendre  le  peuple ,  les 
colons  &  les  fabriquans  ;  c'eft  leur  intérêt  qui  eft 
le  véritable  intérêt  ae  la  province  ,  &  en  général , 
de  tout  état  &  de  toute  nation*  Nous  croyons  avoir 
démontré  que  le  tarif  étoit  u^le ,  êc  même  presque' 
fiéceflaire  pour  aflfurer  leur  fuccès.  Que  nous  oppo(è- 
t-on  ?  Mille  marchands  en  gros  ou  en  détail.  Mais  ' 
.qu'eâ-ce  que  mille  habitans  ^  en  compataifon  d'un 
peuple  d'agriculteurs  &  de  ibbriquans  ?  D'ailleurs , 
commençons  par  en  retrancher  le  plus  grand  nom- 
bre. Les  marchands  détaiilanc  fourniront  toujou^ 
>iu  détail ,  la  i^fiarchandife  qui  fe  confomqficra  :  la 
nature  de  cette  marchandife  leur  eft  indiftéreme  ; 
il  leur  eft  même  plus  avantageux  de  confommer 
des  marchan^ifes  nationales,  patQ^  qu'il  leur  eft 
plus  facile  de  s'aflfonir  &  de  fournir  toujours  aux 
Defoins  du  confommateur  ,  fans  être  obligés  de  faire 
de  (î  gros  magaiîns*  Retranchons  encore  k  «véritable 
négociant  ;  les  ioircs  n'en -feront  pas  moins  fréquen- 
tées :  plus  les  fabriques  de  Lorraine  leur  fourniront 
île  macchandifes ,  plus  elles  lui  demanderont  de  ma- 
tières premières  ëc  autres  chofes  néceflaires  à  leur 
.travail ,  êc  plus  le  commerce  de  ces  négoçiaiis  fera 
;inimé«  Il  ne  refte  donc  plus  qu'un  petit  nombre 
de  contrebandiers^  de/iaudeuxs.  Caiit perfona ^ 
jn^et  res.  Je  ne  répéterai,  rien  â  leur  égard  :  mais 
méritent-ils  d'être  écoutés ,  &  encore  moins  d'étouf- 
fer les  gémiflémen".  de  ce  peuple  précieux  de  colons' 
/(  de  fabriquans  ? 

On  a  tâché  d'établir  dans  un  premier  chapitre , 
J'uciUté  des  tarifs  en  généraL  Oi^  a  expofé  dans  le 
fécond  chapitre  ,  toutes  |es  qualités  que  doit  avoir 
.un  bon  ta  f if  y  pour  être  eflcnticllemcnt  utile.  Apres 
;ivoir  reconnu  dans  le  troifién^e  chapitre ,  tous  les 
.vices  &  tous  les  inconyéniens  des  tarifs  aftuelle^ 
ment  tpâSt^os  en  France  ,  nous  avons  reconnu  dans 
le  quatrième  ,  que  le  nouveau  projet  du  tarif  uni- 
,que  &  uniforme  qi/on  propofe,  yapportoit  les  re- 
n^èdes  les  plus  uCues,  &  parçiffoit  le  plus  conforme 
nu'il  eft  poflrblê ,  aux  principes  qui  conftituent  toute 
)  utilité  des  tarifs*  Enfin ,  après  avoir  prévu  que  le 
préjugé,  l'intérêt  perfonnel,  ou  mêipe  des  circonf- 
)]cances  locales  pourroient  former  des  obftacles  â 
^l'exécution  d'un  projet  anflï  ut^e ,  nous  avons  tâché 
de  les  leyex,  en  di^utant  les  écrits  oui  font  venus 
^  notre  connokfance  fur  cette  matière;  &  nous 
croyons  avoir  répondu  folideinent  à  leurs  objeéUons. 
Il  ne 

/es,  ceit-a-ciire,ptti 

tfl'une  matière  qui  coQ^imunément  n'eft  pas  bien 
connue ,  que  les  vices  de  l'état  aâuel  rendent  peu 
i^vorable ,  &  contre  laauellc  en  général  on  doit 
^re  prévenu  ,  tant  que  l'on  ne  confidérera  que  les 
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défauts  eiiftans ,  le  qil'on  n'élèvera  pas  Tes  voes-itf* 
qu'à  la  connoiflance  entière  de  l'objet,  &  aux  moyens 
néceflaires  â  prendre  pour  la  réformatioa  de  làat 
préfent.  Nous  nous  croirons  heureux ,  fi  cette  di{^ 
cuftion  peut  être  utile  au  bien  de  notre  patcie,  de 
nous  nous  flatterons  en  même-temps  d'avoir  fenri 
les  désirs  d'un  Souverain  qui  ne  cherche  que  le  bien 
de  Tes  fujets  ,  &  les  .v^s  d'un  mini(lère  doat  le  ua« 
vail  ^UCdu  ne  tend  qu'i  on  objet  fi  défirable# 

S  E  ,Ç  O  N  D      MÉMOIRE 
Sur  Us  téuifs^  tiré  4u  Joun^al  du  commtra. 

l«es  ^arifs  des  droits  d*entr^   &  de  ibnie  ne 
furent  d'abord  chez  toutes  les  nations  qui  (oa  adop- 
teront l'ufiige ,   que    des   loix   purement  barlàles. 
L'impdt  en  futçle  feul  objet,  &]l'onn'ayuqtte(oii 
tard  jue  Timpât  détruifoit  iàns    ceftê  \^   foorce 
même  de  l'impôt.  On  s'en  eft  apperçu  i  mefore 
que  les  connqiuànces  du  commerce  £e  tout  accrues, 
de  qu'on  a  fend  l'étendue  .4ic  l'importance  de  (es 
intérêts.  Mais  la  marche  de  l'elprit  d'admioiftratjoa 
a  été  fort  lente    chez  les  nations   même  les  plus 
éclairées.  Si  d'un  côté  les  intérêts  de  la  finance',  W 
befoins  pubHcs  n'ont  l>as  permis  la  fuppreffion  dei 
mrifs  ;   de  l'autre ,  la  fituatjon  du  commerce  ea 
général  eft  devenue  telle  ,  que  les  intérêts  du  com- 
merce ont  exig^  l'entretien  des  tarifs  chez  les  na- 
tions commerçantes.  Les  tarifs  font  même  deveoas 
un  moyen  néceflfaire  pour  éte]rer  le  commerce  clies 
les  nations  qui  n'en  ont  pointt 

La  fcieneé  de  la  nation  la  plus  habile  dan$le 
commerce,  confiifte  donc  aujourd'hui  â  f<;  donoei 
un  tarif  qui  favorife  fa  culrare  &  fon  mduftric  , 
qui  tourne  l'importation  &  l'exportation  des  den- 
ré^s  &  des  marchandifes  â  fou  avane^e ,  &  â  le 
varier  fuîvant  que  l'exigent  fa  ficuation  Se  ccUe  des 
nations  voifines.  Si  l'on  fc  permet  encore  de  rc- 

Î  garder  un  tarif  du.  côté  de  la  finance ,  on  rejette 
évèrement  toute  vue  d'intérêt  de  finance  qui  tend 
à  là  defbuétion  du  comn;»effce.  On  ne  perd  jamais 
de  vue  ces  maximes  «  que  tout  ce  qui  favorife  le 
commerce ,  rend  la  fource  de  la  finance  plus  aboa* 
dante.;  qu'en  multipliant  les  forties  &  lès  encrées, 
on  muluplie  les  droits ,  on  augmente  les  leveoos 
publics  'y  que  des  droits  trop  hauts  les  détruifeot. 
Le  fort  du  commerce  dépend  en  quelque  forte 
des  tarifs^  Les  droits  d'entrée  fervent  à  çtablirla 
réciprocité  prefque  toujours  très-néceffaire  avec  les 
autres  nations j  à  favorifer  l'induftrie  nationale, i 
réprimer  les  importations  ruineuiès.  Uxi'y  apem-ètie 
point  de  loi  qui  exige  autant  de  combînai£)iis , 
autant  de  connoiilknces  politiques  &  d'un  fi  vafte 
détail^  la  plus  légère  erreur  de  combinaifon  peut 
coûter  des  millions  i  l'état ,  &  chez  les  nattons  les 
plus  inftruites ,  les.  tarifs  font  encore  uès-impaf 
faits.  ,    , 

Comme  le  commerce  eft  par  (â  nature  fnjet  a 
des  révolutions  continuelles,  u  eft  indifpenfâble  de- 
fairi:  des  changemens  dans  les  tari/s.  Le  légidaKOi 
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iùii  avoir  contmuellemem  les  yeux  ouvens  (ur  la 
(tuation  iatérieure  &  extérieure  da  commerce ,  fur 
les  loix  des  autres  nations ,  fur  leurs  nouveaux  éta- 
bliilèmena ,  en  un  mot ,  fur  tous  les  progrès  de 
leur  induilrie  &  de  leur  commerce. 

Il  n'efi  pas  étonnant  que  le  commerce  de  la 
France  fe  trouve  accablé  du  poids  .des  tarifs  trop 
multiplies  dont  l'exécution  a  toujours  été  dans  les 
madns  des  fermiers  fans  ceiTe  occupés  des  moyens 
d'accroître  les  droits  de  la  finance  aux  .dépens  de 
l'agciculture ,  de  rinduilrie  &  du  commerce.  U  Y  a 
long-temps  qu'on  fent  en  France  que  les  tarifs  y 
font  perdre  au  commerce  &  à  l'îndufVrie  infiniment 
de  leur  aâivité.  Les  embarras  de  la  guerre,  n'em- 

£èchent  pas  le  miniftère  de  chercher  aujourd'hui 
»  moyens  d'y  remédier.  A  l'exemple  de  M.  Col- 
bert ,  il  confulte  les  négocians.  Celui  qui  nous  a 
]lrié  d'inférer  dans  notre  journal  fes  obfervations  fur 
une  matière  fi  importante  ,  â  lieu  de  fe  flatter  d'avoir 
fait  une  démarche  agréable  au  miniftère  ,  en  pu- 
bliant un  ouvrage  utile  â  fa  patrie.  Rien  n'eft  plus 
intéreffanc  d'ailleurs  pour  le  commerce  des  autres 
nations ,  que  le  tableau  &  l'examen  des  précauc'ioos 
que  prend  le  gouvernement  François  pour  rendre 
le  commerce  de  France  fiorifTant,  &  P^^^  écaner 
les  obilacles  que  la  finance  a  mis  à  les  progrès. 

COFIE  de  la  lettre  de  monfeigneur  le  contrôleur 
général ,  écrite  à  M.  le  Bret ,  intendant  de  Bjre^ 
tagne  y  en  date  du  8  avril  ij6i. 

Monsieur, 

Il  y  a  bien  longtemps  que  Von  s^ejl  apperçu 
des  mauvais  effets  qui  r é fuit ent  pour  le  commerce^ 
Jbit  intérieur ,  foit  étranger ,  de  la  multiplicité 
des  droits  des  traites  a  entrée  &  de  fortie ,  ù 
des  douanes  fuccejjîvement  établies  dans  le 
royaume. 


O  B 
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n  y  a  bien  Ions-temps  efFe^bivement ,  ainfi  que 
le  reconnoît  monfeigseur  1^  contr^leiy  général  >  que 
le  commerce  intérieur  &  extérieur  (t  trouve  gêné 
dans  fes  opérations  &  dans  Çà  circulation ,  par  la 
muldplidte  des  droits  fucceflivement  établis  aux  en- 
trées &  forties  du  royaume.  Il  efl  temps  de  remé- 
dier aux  inconvéniens  fâcheux  qui  en  réfultent; 
d'accorder  au  commerce  cette  libejrté  qui  ,lui  eft  è, 
néceflaire  »  &  fans  laquelle  il  ne  fait  que  languir  \ 
de  diminuer  les  frais  de  régie  des  cinq  sroifes  fer- 
mes y  par  la  fuppreflion  des  douanes  &  oes  commis 
iiiperfius  ,  que  les  fermiers  ont  trouvé  l'art  de  faire 
^cablir  dans  plufieurs  provinces  du  royaume ,  &  de 
rendre  â  la  lociété  une  infinité  de  citoyens  qu'ils  exx 
ont  retirés.  C'eft  pour  répondre  à  l'invitation  bien- 
Êd&nte  d'un  miniftre  aum  zélé  pour  les  intérêts  du 
roi  y.  que  pour  le  bien  du  commerce  y  que  l'on  fe 
permet  de  faire  quelques  obfervations  mr  fa  dépê- 
che^  concernant  le  projet  d'un  tarif  général  y  ou 


dSin  droit  unique , 
mes  du  royaume. 

M.  Colbert  a  re 
niens  par  les  tarifs 
nùer  â.  réuni  en  w 
percevaient  précééL 
lui  donner  d'effet  i 
appellées  des  cinq  | 
qui  a  été  fuivi  au 
particuliers  y  a  été 
entrées  &  forties  i 
que  l'on  a  cru  que 
exiger;  mais  ce  ta 
ne  comprennent  qi 
chandifes. 

O  B  s  B 

Ce. grand  minifti 
jours  chère  aux  bons 
de  i6é4  pour  les  p 
mes,  q«i  réuniflbic 
précédemment  perçi 
provinces  réputées  é 
prima  une  quantité 
nature  ,  que  la  cupi 
blir  de  tous  côtés  , 
commerce:  prétexte 
puis  dans  les  augmer 
jufqu'i  préfent.  Mali 
générale ,  ainfi  qu'ei 
gagifles  ne  furent    : 
eut  quelques-uns ,  oi  i 
gré  ces  rembourfemi 
attribués  :  de  forte  qt  i 
foiblement  foulage ,  \  i 
point  entièrement  le%  < 
effet  ,  fuivi  d'un  très- 
qui  ont  augmenté  co  ; 
que  la  régie  des  ferri 
ves  au  commerce  &  ; 
des  branches.  On  aji 
que  malgré  le  petit 
tées  dans  ce  tarif  y  ce 
fent  guères  entrer  ou  1 
droits. 

On  a  y  au  furph 
droits  anciennement 
réputées  étrangères 
des  douanes  ,  fe  pei 
dont  V  intelligence  ej 
fouvent  différent  de 
tous  les  jours  à  des 
é^ autres  inconvénien 
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L'intelligence  des 
fi  difficile ,  qu'il  éi 
la  véiitable  qualité  < 
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fermes  les  perçoivent  i  leur  fantaifie.  La  plupattUcs  crcdîfs  font  fort  longs;  on 
de  CCS  anciens  droits  étoient  attribues  à  des  officiew    paix  jufqu  à  fept  pour  cent  fur 


r. 


fupprimés ,  ainlî  qu'on  vient  de  le  dire ,  &  ne  de- 
vroient  plus  avoir  Iieu«  On  trouve  des  exemples  des 
abus  dont  monfeigneur  le  contrôleur  général  fe 
plaint ,  dans  prefque  tous  les  bureaux  établis  fur 
es  frontières  réputées  étrangères ,  &  fur-tout  dans 
ee«x  d*Ingrande,  La-Pojntc,  le  Pont-de-Cç  &Sau- 
inur  :  d'ailleurs  les  originaux  de  ces  anciens  tarifs 
ont  été  enlevés  des  lieux  où  ils  étoiçnt  dépofés ,  ainfi 

3ae  celui  de  la  pancarte  de  l^l^  ^  pour  la  traite 
omaniale  de  Bretagne  ,  &  les  copies  collationnécs 
qui  exiftent,  différent  les  unes  des  autres  ;  ce  quia 
effectivement  caufé  &  caufe  encore  journellement 
èiç%  conteflations  &  des  procès  â  l'infini. 

Ceux  qui^nC ont  précède,  dans  la  place  que  f  ai 
l'honneur  'de  remplir  ,  fe  font  occupés  dans  dif- 
ftrens  temps  du  projet  d  établir  fur  les  marchant 
difes  apportées  4c  pays  étranger  ,  un  fml  droit 
J^ entrée  ,  &  un  droit  defortic  fur  celles  qui  paf 
fent  du  royaume  à  l'étranger ,  perciv&hUs  aux 
frontières  extrêmes  ^  &  fur  un  tarif  ^uniforme  :  au 
moyen  de  quoi  on  feroit  cejfer  la  différence  des 
propinces  des  <;inq  grojjes  fermes  &  de  celles  re- 
puues  étrangères*  Toutes  les  douanes  intérieures 
&  tous  les  droits  généralement  affermés  ou  enga-r 
gés  par  le  roi  yferoient  fupprimés  :  en  forte  que 
fes  marchandifes  du  crâ  du  royai^me ,  ou  qui  y 
feraient  fabriquées  ,  pourroient  y  circuler  libres- 
vient  y  &  paffer  dans  toutes  les  provinces  fans 
péhyer  aucuns  droits  ^  fi  ce  n'efi  au  moment  où  on 
les  defiineroit  d  paffer  en  pays  é^ran^tr  ;  &  les 
marchatulifes  étrangères  ayant- une  fois  payé  le 
droit  d^ entrée  à  la  frontière ,  pourraient  y  cir^ 
çuler  aujjî  librement ,  que  leji  marckandifes  na,-^ 
fionale^9 

Ûbservatioks. 


On  a  déjà  fait  diverfes  tentatives  pour  réformer 
les  tarifs  de  i66^  &  l66^  ,  &  pour  établir  un  droit 
unique  d'encréo  &  de  fortle  aux  frontières  du  royau- 
me.  Il  s*efltenu  pour  cet  effet,  de  173T  à  1740  , 
di^z  M.  Fagon,  confeiller  d'état  &  intendant  des 
finances ,  plusieurs  affemblées  où  affîflèrent  des  fer- 
miers généraux  &  des  députés  du  commerce  :  Ton  y 
réfolut  de  fupprinier  entièrement  tous  les  privilèges 
quelconques  fucceflivement  accordés'  par  nos  rois 
aux  proviftces  réputées  érrjingères  :  on  travailla 
long-temps  à  la  confection  de  ce  tarif  Les  fer- 
miers proposèrent  d'établir  depuis  dix  jufqu'à  qua- 
rante pour  cent  fur  certaines  niarchandifes  ;  mais 
apcès  avoir  examiné  fcrupuleufement  ce  tarifa  j^n  | 


perd  en  temps  Je 
les  retours  de  nos 
ifles ,  &  pendant-  la  guerre  on  rifque  les  -Capitaux , 
ou  du  moins  le  fret ,  &  les  aflurances  abforbem  tous 
les  bénéfices  que  l'on  peut  efpércr  de  ces  dcuibra». 
ches  de  commerce.  Quand  on  nétabliroit  fur  toutes 
les  marcUandifeç  propres  aii  commerce  de  Guinée  «c 
des  colonies  ,  &  iir  celles  qui  en  proviennent  qu'un 
droit  d  entrée  &  de  fortic  de  quatre  ou  cinq  pour 
cent ,  ce  feroit  ôçer  aux  armateurs  &  négocians  tout 
le  gain  qu'ils  pourroient  en  attendre ,  pour  le  faite 
patter  entre  les  mains  des  fermiers.  Peu  des  pre- 
miers tenteroient  de  pareilles  expéditions  ,  &  par 
conÉÎ^uent  ces  deux  branches  principales  du  com- 
merce de  France  ,  tomberoient  avec  le  droit  unique 
qui  les  auroii  fait  tomber.  Il  eft  aifé  de  juger  par- 
la ,  ii  les  avantages  que  la  liberté  du  commerce  in- 
térieur pourroit  procurer ,  compciiferoient  jamai» 
une  telle  perte.  D'ailleurs  ,  on  ne  dit  point  dans  ce 
projet  fi  les  entrepôts  fubfifteront ,    &  il  y  a  lieu 
de  craindre  qu'ils  ne  foient  fupprimés.  Quels  mcoa-^ 
^énienspour  le  commerce  général  de  France, qui 
feroit  alors  abandonné  à  la  merci    des  fermiers  ! 
Quelles  vexations  n'auroit-on  pas  liou  de  cr^ndrc 
de  leur  part!   i^  Les  marchandifes  du  crû  8;  fabri- 
que du  royaunie ,  en  payant  des  droits  de  fonic , 
loit  pour  la  deftination  de  Guinée  ou  des  colonies, 
ne  pourront  plus  foutenir  la  concurrence  avec  celles 
de  l'étranger,  i^  L'é:ranger  &  les  habitans  de  noi 
ifles  feront  également  fevorifés  à  commercer  cnle»- 
ble,  au  grand  préjudice  de  Tétat   &  des  lu  jets  du 
roi.  L'étranger  introduira   dans  les  colonies  ,  des 
Noirs  ac  des  marcUandifcs  de  toute  cfpècc  ,  a  meil- 
leur marché  que  les  nôtres,  &  les  colons  gagn^ 
ront  le  produit  deç  droits  que  lonrs  denrées  paye- 
roieht  aux  entrées  de  France ,  &  encore  celui  de 
domaine  d'occident  (  9i  on  le  laiffe  fubfifter)  ai^quel 
il  leur*  efl  aifé  de  4e  fouflraire  \  ainfi  le  ^commcrçç 
de  Gumée  &  celui  des  colonies  ,  loin  d'être  avan- 
tageux aux  négocians  Françoii,  caufcroit  leur  rnmc 
&  feroit  fârement  abandonné,  fur-tout  aux  Anglois, 
*dont  toutes  les  opérations  pendant  la  dernière  guerre 
&  celle-ci ,  n^  tendent  cp'â  s'Ifc  emparer.  5^.  Les 
marchandifes  que  l'on  tire  de  l'étranger  pour  bui- 
née,  payant  des  droits  aux  entrées,  &  nétamptos 
entrepofées,  quelles  précaution";  faudroit-il  prendre 
pour  empôther  qu'elles  ne  payaffent  encore  uûditrtt 
àlcurfortie?  Ne  pouvant  être  embarquées  immé- 
diatement  à  Icua  arrivée  ,  les  fermiers  ne  voudront 
plus  les  recqnnoîtrc  &  leur  feront  payer  un  douwe 
droit.  D'un  autre  côté  ,  Tétrançer  ne  fcra-t-il  p» 
fondé  à  impofer  des  droits  fur  les  marchandilcs  « 
I  France  ?  Que  deviendront  les  divers  traités  de  coœ- 


convint  que  fon  établiflèment  cauferoît  infaillibh- 
luent  la  ruine  du  commerce  extérieur  ,  de  forte  qu'il 
n'eut  poin^  Jiau.  En  dffet  il  ne  pcu|  y  avoir  de  com- 
merce avec  les  côtes  de  Guinée  &  les  colonies .  (x 
les  marchat>difes  que  Ton  y  fait  paffer ,  &  celles 
ui  en  proviennent ,  font  amijettics  1  des  droits.  Il 
t  fèire  4e  grolTeç  avances  pour  les  armemens  \ 


qui 

nu 


merce  que  l*on  a  fait  avec  les  puiffanccs  voilm«f 
par  lefquels  fi  eilcs  trouvent  des  avantages  t  co»- 
raercer  avec  nous ,  nbus  en  trpuvons  aufli  i  ?»" 
qucr  avec  elles  î 

a  efl  ce  mênyt  profet  que  le  roi  m'a  ordonné^ 
i^prindr^,  &  de  travailUr  à  faire   rcdigtr ^ 


cu'if 
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«ttf  its  droits  4ftii  feront  perçus  aux  entrées  b 

jiuy:  Jorties  du  royaume  y  dans  la  formation  du-^ 

quel  on  doit  avoir  pour  oàjet  principal  la  plus 

jprande  utilité  du  commerce  &  des  fujtts  du  roi* 

Observations. 

C'eft  ce  même  projet  doot  on  vient  de  parler, 

Î|ue  les  fermiers  Généraux  ont  renouvelle  &  pré- 
enté  fans  doute  Ions  un  point  de  vue  favorable  » 
aux  yeux  d'an  miniftre  qui  dirige  avec  tant  de  gloire 
&  de  fuccès  les  finances  du  royaume*  Ils  en  ont  im- 
pofé  â  fa  religion.  Les  inconvéniens  de  ce  projet , 
déji  rapportés ,  &  ceux  que  l'on  fera  voir  dans  la 
fui:e ,  le  prouveront  évidemment;  &  les  fujets  du 
roi ,  loin  de  trouver  quelque  ntilicé  dans  Texécotion 
d*un  pareil  tarif  ^  feront  vexés  plus  que  jamais  ,  & 
cefleront  tout  commerce  extérieur.  Mais  pourvu  que 
les  fermiers  faflènt  une  fortune  prodigieufe  pendant 
Je  premier  ou  le  fécond  bail  de  leur  ferme ,  il  leur 
jjnportera  peu  ce  que  deviendra  le  commerce  du 
;royaume  par  la  fuite.  Le  mal  fera  fait ,  &  au  milieu 
de  Tabondance ,  ils  jouiront  des  dépouilles  de  tous 
JLcs  autres  citoyeost 

Pour  fairt  cet  ouvrage  3^ une  manière  folide  & 
durable  ,  &  prévenir  les  inconvéniens  qui  réful- 
$ent  des  changetnens  qui  furviennent  dans  les  prix 
/Us  marchandifes ,  il  a  paru  nécejfaire  de  com^ 
mencer  par  établir  la  proportion  du  droit  avec 
la  valeur  de  la  marchandife  :  enforte  que  le  tarif, 
qui  doit  être  invariable  y  fixe  le  droit  de  chaque 
marchandife  à  une  quotité  déterminée  de  fa  va^ 
leur  ;  mais  en  même-temps  ,  pour  la  facilité  de 
la  perception ,  on  fera  une  évaluation  de  toutes 
lesmarchandifes  qui  en  feront  fufceptibles  enpoids^ 
mefures  &  nombres  ^  lefquelles, évaluations  pour-^ 
ront  être  réformées  à  tous  les  renouvellemens  des 
taux  des  fermes ,  foitfur  les  repréfentations  des 
négocians ,  foit  fur  celles  des  fermiers* 

•Qbsekvatiohs* 

Le  far//"propofé  (  à  moins  qu'on  n'yracttedes 
modifications  confidérables  )  ne  fera  ni  folide  ni  du- 
rable. Il  fera  fujet  â  mutation  plus  que  les  tarifs 
de  i  S64,  y  de  1 66j  Se  les  réglemeus  qui  les  ont  fui- 
vis.  Par  exemple  ^  que  Ton  fupjpoie  l'évaluation 
f^énérale  faite  au  commencement  aune  guerre ,  elle 
lera  ponée  à  un  taux  exorbitant,  parce  qu'alors  les 
marcnandifes  font  plus  chères.  JVIais  la  paix  furve- 
nant  an  bout  de  trois  ans ,  réformera- 1- on  pour  les 
trois  autres  années  du  bail  >  l'évaluacion  faite  la  pre^ 
miére  }  Le  fermier  y  confentirart-il ,  ou  plutôt  les 
xiéeocians  auront-ils  ailèz  de  crédit  pour  la  faire 
réformer }  On  a  la  preuve  du  contraire  dans  Téva- 
luation  qui  fe  fait  entr^eux  &  les  fermiers  généraux , 
au  fujet  des  trois  &  demi  pour  cent  du  droit  de  do- 
fnaine  d'occident.  Les  repréfencations  des  chambres 
Se  des  députés  du  commère  ne  font  prefque  jamais 
écoutées  ;  le  crédît'des  fermiers  ,  comme  un  torrent 
auquel  on  ne  peut  5'oppofer,  l'emporte  toujours. 

Commerce.  Tome  fJL  Pqn.  U* 
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Cependant  on  coAvi 
né  raie  fe  faifoit  un  a 
y  ga^neroit.  Mais  • 
fermiers  fe  trouvant 
trouveront  pas  auili 
Ainfi  ,  de  quelque  f 
luation ,  elle  tourner 
merce. 

Tai  cru  devoir  c 
état  alphabétique  c 
faire  commerce ,  & 
tarifs ,  foit  dans  les 
merce.  Je  vous  en  em 
vous  donner  Vidée  c 
ter  à  toutes  les  me 
lettre  A  y  les  droit, 
tie  que  l'on  fe  proj 
à  leur  valeur,  le  v 
alphabétique  avec  . 
y  avoit  quelques  ma 
département ,  qui  n 
cet  état ,  de  vouloi 
que  vous  pourrez  mi 
un  des  exemplaires 
verre^ ,  fur-tout  fi  e, 
portées  hors  du  royi 
en  venant  de  tétra\ 

O  B   s   E 

Que  les  droits  îtx\ 
tés  par  ce  nouveau  i 
(ions  ci-deflus...  qus, 
ne  laiffent  aucun  lieu 
avis  certains  de  Paris 
feront  d'un  tiers ,  & 
articles  ,  en  (us  de  ce 
les  o'bjets  néceflàires  s 
ront  point  exempts.  ( 
u'une  pareille  augr 
'une  guerre  auffi  cru 
non-fculemem  de  dim 
l'anéantir  entièrement 
mcrce  maritime  font 
rées  de  perfonne  :  1 
négocians  en  efl  ébrai 
ôte  Tefpérance  de  pou 
la  paix  ,  on  ne  verra  q 
il  s'cnfuivra  f  abandor 
des  étrangers ,  &  pat 
confommations  &  des 
effet  ^  feroit-il  pofïîble 
tenir  fous  de  pareils  • 
l'interdire  ;  M  il  vaudr 
loi   exprefle.  Il  eft  v 
merce  extérieur  de  Fi 
me  étant  entre  la  vie 
faute  du  fouverain  p< 
mais  on  eft  forcé  de  ( 
avant  qu'il  puiilè  fe  ce 
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mène  aa  tombeau  y  fi  Ton  peut  parier  alnfî.  Quoi- 
qu'il  en  foie,  pour  que  les,  places  puflent  donner 
un  .pr»  fixe  aux  dimremes  marchandifes  qui  for- 
ment la  maflè  du  commerce  intérieur  &  extérieur 
du  royaume ,  il  faudroit  qu'elles  fiflènt  toutes  le 
aégoce  de  ces  mêmes  marcnantUfes.  Nous  pouvons 
bien  donner  dans  ce  port  le  prix  du  poiftbn  pro- 
venant de  nos  pêches  ,  &  celui  des  marchandifes 
d'Angleterre  :  Nantes  ignore  ces  prix ,  &  donnera 
ceux  des  denrées  des  colonies  :  Bordeaux  ,  celui  des 
vins  ,  des  Êirincs  &  des  eaux  de  vie  :  la  Rochelle , 
celui  des  pelleteries  :  Marfellle^  cdui  des  marchan- 
difes du  levant  :  Dunkerque  &  Bayonne ,  celui  des 
tabacs  étrangers  y  &  ainu  des  autres  ports  qui  font 
quelque  branche  de  commerce  particulier.  Les  prix 
généraux  que  toutes  les  chambres,  auront  donnés  , 
ne  feront  point  les  véritables  prix  des  marchandifes; 
cependant  il  y  a  apparence  que  de  tous  ralTem blés  , 
on  en  formera  un  commun  fur  lequel  l'évaluation 
générale  fera  faite.  Alors  les  cris  s'élèveront  de  tou- 
tes parts  ;  îa  concurrence  entre  les  villes  maritimes 
Itra  renverfée  j  quelques-unes  pourront  y  cagner , 
«l'autres  feront  'ecrafècs  3c  ne  pourront  plus  faire 
aucun  commerce  :  il  faudra  pourtant  qu'elle»  en 
fallent,^  de  quelque  genre  que  ce  foit,  pour  payer 
les  impôts.  Enfin ,  que  fera-t  on  pour  rétablir  cette 
Concurrence  ?  Ce  que  l'on  a  déjà  fait.  Les  fermiers 
propoferont  des  augmentations  de  droits  dans  les 
autres  places;  &  le  nouveau  projet ,  qui,  s'il  a 
lieu  ,  abrogera  mille  loix  différentes  rendues  fur  le 
commerce  depuis  1^64  &  T667  ,  en  engendrera 
mille  autres  nouvelles ,  qui  loin  de  réparer-  le  mal , 
l'augmenteront  de  plus  en  plus. 

Lorfquc  Us  mûrchandifes  énoncées  dans  Vétat 
alphahétiqut  ne  feront  point  du  tout  connues  y 
vous  voudrez  en  faire  aujji  l' oh fervat ion;  parce 
que  fi  elles  fe  trouvent  pareillement  inconnues 
dans  tous  Us  départemens  ,  il  conviendra  de  les 
retrancher  du  tarif.  T^ous  voudre\  bien  me  faire 
vos  ohfervations  fur  les  droits  d'entrée  &  de  f ortie 
propoies  pour  les  marchandifes  qui  font  énoncées 
fous  la  lettre  A  ;  &  à  V  égard  des  autres  Ut  très  , 
tn  fuivant  U  même  efprit  qui  a  dirigé  rimpofi- 
tion  propofée /owr  la  lettre  A  ,  vous  me  propofe- 
Te\  vous-même  la  quotité  des  dro'us  que  vous,  croi- 
re\.  convenahlt  d^y  impofer* 

Observation  s.. 

On  a  répondu  ci-deflas  â  cet  anicle.  On  ajoutera 
feulement  ici  que  le  nouveau  r/i ri/' ijnpofe  fept  pour 
cent  fur  les  drogueries  â  l'entrée  ,  &  cinq  auffi  pour 
cent  fiir  les  marchandifes  des  colonies  ;  cependant 
les  drogueries  font  indifpenfables  pour  nos  fabri- 
ques &  manufaAurcs. 

Une  partit  ejfentielU  du  travaH  qtie  jt  vous 
demande  ,  fera  de  diflinguer  dans  toutes  ces  mar-^ 
€handifes ,  celles  qui  feront  fuf cep  tihU  s  é^ évalua- 
tion générale  &  confiante ,  d'avec  celUs  quil  con- 
rievx  mieux  de  laijfer  danf  le  cas  de  payer  à^ 
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V évaluation  qui  s^enfera  à  chaque  lurtau  yXùfjfi^ 
quelles  entreront  oufortiront:  ileft  à  (lejinrien 
laijfer  dans  cette  clajfe  le  moins  quil  fera pof> 
fible. 

Observations. 

On  a  déjà  fût  voir  d'avance  que  cette  évalnadoo 
générale  ne  pourra  jamais  être  exa£^e ,  parce  qu'il 
Tera  indifférent  aux  places  qui  ne  font  polut  com- 
merce en  telle  marchandife  ,  d'en  porter  le  prix  plus 
haut  ;  ainfi ,  de  proche  en  proche ,  elles  fe  ferons 
uatort  mutuel  fans  le  vouloir ,  &  les  feuls  fermiers 
profiteront.  Au  furplus ,  monleigneur  le  comrôieuc 
général  fent  l»en  les  étales  confêquences  qui  réful- 
teroient  pour  le  commerce  ,  de.laifler  i  l'arbitrage 
des  commis  des  fiermes  ^    le  foin  d'apprécier  eux* 
mêmes  la  valeur  des  marchandifes.  Si  l'on  ftiivoit 
les  piix  que  ces  derniers  y  dorment  dans  les  états 
de  récapitulation  y  pour  former  la.  balance  da  com^ 
merce ,  il  n'y  auroit  pas  moyen  d'en  faire  dans  au- 
cun genre  :  Us  portent  fouvent  ces  prix  au  double 
&  même  au  quadruple  de  la  valev^  réelle  desmac-r 
chandiiès*. 

Par  rapport  aux  marchandifes  dont  le  roi  rA 
glera  "F évaluation  y  il  faut  que  ce  foit  au  poids 
brut ,  à  la  mefure  ou  au  nombre  ;  &  bien  expli^ 
quer  ce  que  ceft  que  U  poids  ^  la  mefure  &  le 
nombre.  Il  fera  néceffàire  d'en  confiater  le  prix 
courant*  fur  le  prix  du  poids ,  de  la  mefure  ou^ 
du  nombre ,  en  campenfant  Us  prix  les  plus- 
forts  des  marchandifes  de  même,  dénomination  & 
de  meilleure  qualité  y  avec  ceux,  des  qualités  in" 
férieures  ,&faifant  un  prix  commun  yjurlequd 
la  perception  puiffe  fe  fiai re  facilement* 

*  U  eft  d'ufage  de  diminuer  ud  (Ixiéme  fur  le  prix 
des  marchandiles  déclarées ,  &  quand  le  fermier  les- 
trouve  portées  à  un  taux  trop  bas  ,  il  lui  eft  permis* 
de  le  prendre  pour  &>n  compte  ,  en  ajornam  oa 
fixiéme  en  fus  de  la  déclaration. 

O   B:  s   E    R  V    A   T  I   G    M   S> 

Les  places  réclament  ici  la  juftice  de  fa  majcfté. 
Quoi ,  l'on  feroit  payer  le  poids  des  futailles ,  des 
emballages  ,  de  la  paille ,  &c..,  qui  fervent  a  con- 
tenir oii  à  préferver  les  marchandifes  î  Débalkia 
t-on  ces  marchandifes  po'*!  ^e  payer  que  le  drojt 
légitimement  dû  ?  Ne  (eroit-cc  pas  les  expofcr  i  être 
détériorées?  Dans  quoi  pefer  lcsliqui<le«;?  il  faut  bien 
quelque  vaiiTeau  pour  les  contenir.  N'accordcra-t-oa 
plus-  la  déduûion  des  tarres-  qui  font  ea  ufagc  entre 
marchand  &  niarcltand  ,  &  que  les  fermiers  mémct 
ne  refufent  pas  d'allouer  ?  U  eft  encore  une  obfer- 
vation  importante  â  faire  à  cet  égard  ;  c'cft  que  les 
marchandifes  avant,  que  d'arriver  dans  les  pla^ 
maritimes ,  foit  Qu'elles  viennent  de  lïntérieur  da 
royaume  ou  de  1  étranger  ,  font  chargées  des  fiais 
de  la  voiture ,  du  fret  &  de  droits  locaux  ou  auffcs 

Îui  fe  perçoivent  auffi-bien  che*  l'étranger  qoca 
rance.  Par  conféquent  ce  n'cft  point  aux  places  qa* 
font  k  commence  de  mer ,  à  qui  U  £uu  dcnttMtf 
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les  prix  its  marchandifes  qa'elles  tirent  du  dedaas 
•u  da  dehors  du  royaume  pour  leur  commerce  par- 
ticulier :  U  faudroit  s'en  faire  inftruire  dans  les  lieux 
4e  leurs  cru  ou  fabriques  ;  alors  on  fçauroit  leur 
▼éritable  valeur  >  de  l'on  pourroit  avec  judice  &  con-  1 
Boii&nce  de  caulê ,  Àaolir  le  droit  en  confiquence. 
Par  ce  moyen  on  ne  paieroit  -point  de  droits  pour 
les  emballages ,  ni  peur  les  futailles  9  ni  pour  le 
fret  y  ni  pour  la  voiture,  ni  enfin  les  droits  des 
^oits  dont  les  marchandifes  font  diargées  avant  d'ar- 
river dans  les  ports.  En  agiflant  autrement ,  les  fer- 
miers agiroient  contre  la  laine  politique ,  la  droite 
failbn  &  l'équité  naturelle. 

Je  ne  me  dijjlmule  point  que  la  Bretagne  ,  très^ 
anackée  àfes  privilèges  &  àfes  anciens  ujages , 
^ura  peut-être  quelque  peine  à  fe  foumettre  à 
V exécution  du  nouveau  tarif,  qui  tiendrpit  lieu  des 
droits  de  havre  &  de  hrieux ,  de  ceux  des  traites 
domaniales  ,  &  de  tous  autres  qui  s*y  perçoivent 
-éiHuellement  ;  mxds  fi  on  veut  pefer  les  véritables 
intérêts  de  la  province  ^  &  fentir  les  avantages 
^ui  réfitlteroient  pour  4IU  de  la  communication 
libre  &  fans  aucuns  droiu  ,  avec  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ;  que  d^ ailleurs  les  droits  du 
tarif  de  ,1^67  &  des  réglemens pofiérieurs  foru  ac- 
tuellement perçus  en  Éretagne ,  &  que  le  nouveau 
tarif  >  fait  uniauement  dans  les  vues  de  favori  fer 
le  commerce  au  royaume  y  ne  peut  être  confideré 
que  comme  nnfupîément  au  tarif  de  1667 'y  je  crois 
^u' il  fera  défi  ré  comme  le  moyen  le  plus  propre  à 
réunir  tous  les  fujets  du  roi  pour  t objet  du  com^ 
merce ,  ù  abolir  ces  cloifons  qui  les  ont  féparés 
jufqu*à  préfent ,  au  préjudice  des  uns  &  des  au- 
grès*  Si  les  réfi  fiances  de  la  province  de  Bretagne 
^toient  trop  fortes ,  îlferoit  indifpenfable  d! éta- 
blir contre  elle  y  la  perception  du  nouveau  tarif 
fur  la  frontière  qui  lafépare  des  autres  provins 
^es  du  royaume  y  ce  qui  fans  doute  augmenterait 
.encore  les  droits  qui  Je  perçoivent  à  l'entrée  &  à  la 
Jortie  des  cinq  grades  fermes  ,  fans  préjudice  de 
ceux  qui  fe  perçoivent  aéluellement  en  Bretagne, 
Je  fens  que  pour  toutes  ces  opérations  ^  vous 
jfOurre\  tirer  beaucoup  de  Jecours  des  chambres 
de  commerce  de  Nantes  &  de  S.  Malo.  Vous  pou- 
vez leur  communiquer  &  ma  lettre  &  l'état  quf  j'y 
Joins.  Je  verrai  avec  plaiHr  les  obfervations  qu'elles 
ont  cru  devoir  y  faire.  Je  fuis,  ^c* 

Observations. 

Jufqu^icî  on  ne  s'e/l  attaché  qu'à  faire  voir  les 
fatales  conféquences  qui  ^réfulte^oient  pour  le  com- 
merce général  du  royaume  y  de  l'établiiTement  de  ce 
tarif  y  tel  qu*ii  eft  propofç. 

Quant  aux  privilèges  particuliers  â  la  Bretagne  , 
c'eft  aux  états  de  cette  province  à  fupplier  fa  ma- 
jcfté  qu'ît  lui  plaife  de  les  lui  continuer  ,  &  d'éloi- 
gner de  Tes  habitans  la  crainte  ôii  ils  font  de  ic  voir 
unÎQurimpofés  aux  tailles  ,  aides  &  eabcUcs  :  en£a 
Ac  ne  pas  pera\ctue  qv'il  y  foit  bit  la  faoinâfç  iur 


fraétion  fou^s  fon  au 
ges  relatifs  au  comn 

3uits  â  caution  8c  tra 
e  droits  fur  les  mar 
en  Guinée ,  aux  ifle 
la  Louifîane  ,  ainfi  • 
viennent  â  la  dei^in: 
de  la  moitié  des  di 
difes  provenantes  d( 
pour  la  confommati 
places  en  /ouiflent  ; 
privilèges  n'ont  poin 
les  villes  ou  tels  né| 
commerce  national , 
n'eût  pu  fubfifter  ni  : 
preflîon  caufèroic  in 
espérance  de  pouvoi 
Quoiqu'il  en  foit 
roi,  pour  l'objet  du  ( 
douanes  &  de  tous  d 
âc.  fans  exception ,  et 
vinces  réputées  étrai 
grand  miniflre  qui  le 
ver  de  la  rédflance  d 
qu'ils  s'y  prêteront  v 
modifications  du  prc 
merce  requiert  nécei 
de  ces  pnncipes  que 
fer;  i®.  que  le  proje 
de  fortie,   perceval 
royaume,  n  aura  lie 
ture  de  la  paix,  afin 
gocianS"  &  marchand 
pênes  qu'ils  ontc0u^ 
puiffent  faire  rentre 
affaires  qui  font  touti 
fioa  de  tous  drçits  qi 
cinq  groffes  fermes , 
paix ,  afin  de  donne 
lui  procurer  les  mo 
j^.que  pour  faire  h 
gagides  de  ces  droit! 
une  commiflion  pou 
tans  &  autres  gens 
1710;  que  fur  iceux 
I  partie  ,  qui  fera  defti 
tiers  de  ceux  décédé 
pourfuivis  en  pareille 
qu'ils  ayent  pu  cont 
(era  plus  que  fuffifai 
tes ,  fans  qu'il  en  o 
ce  moyen ,  fe  fera  ji 
auffi  a  fes  fujets  ;  4 
unique  aura  lieu  au 
en  conféquence ,  qu 
rieurs  feront  fupprir 

1  établis  fur  les  fror 
5®.  que  les  divers  < 
Ôc  avitalUement  de 
pxempts  de  tous  di* 
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fera  zccotiét  pottt  les  marchandifes  propres  axi  com- 
merce de  Guinée  ;  j^.  que  l'on  iouica.de  la  facilité 
Îie  donnent  les  tranfit.  &  acquits  i  caution  y  pour 
s  marckandifes  qui  traverferont  le  royaume  avec 
exemption  de  tous  droits  ,  8c  pour  celles  que  Ion 
tirera  de  l'étranger  pour  Guinée  feulement;  8^.  que 
les  toiles  de  Bretagne  &  autres ,  de  toute  nature  y 
fabriquées  en  France  ,  pourront  fortir  pour  quelque 
deûination  que  ce  foit ,  en  payant  un  pour  cent  de 
leur  valeur  y  afin  qu  elles  puiiTent  conferver  chez 
l'étranger  la  coocuftence  avec  celles  de  Hollande  > 
de  Suifle  ,  de  Silétie  &  d'Irlande;  9^*  que  les  laines 
d'Efpaçne ,  d'Angleterre  &  d'Irlande  entreront  libre- 
ment dans  le  royaume ,  comme  étant  de  première 
néceffîté ,  Se  que  nos  draps  &  autres  étoffes  de  laine 
ne  feront  impofés  a  la  fortie  qu'à  un  ou  deux  pour 
cent  y  tout  au  plus ,  pour  en  procurer  le  débouché 
chez  l'étranger  ;  i  o^.  que  pareiUe  faveur  fera  accordée 

Ï>our  les  étoffes  de  foie  de  nos  manufadures;  &  qee 
es  drogueries  indifpenfablcs  pour  nos  teintures  ,  ne 
feront  impofées  â  l'entrée  qu'a  deux  ou  trois  pour 
cent ,  au  Ûeu  de  fcpc  &  demi  ponés  dans  le  nouveau 
tarif;  1 1*.  que  les  vins  &  eaux-de-vie  pourront  for- 
tir  en  payant  deux  pour  cent ,  afin  de  faire  tomber 
ceux  d'Efpagne  &  de  Portugal  ;  i%^.  que  la  fortie  des 
bleds  &  autres  erains  fera  permife  y  fans  qu'il  foit  né- 
ceiTaire  d'obtemr  de  permiffions  particulières ,  tou- 
jours coûteufes  &  gênantes  y  ce  qui  eucourageroic 
extraordinalrement  la  culture  de  nos  terres ,  procu- 
reroit  des  fonds  immenfes  à  la  nation ,  &  feroit  tom- 
ber l'agriculture  d'Angleterre  plus  difpendieufe  que 
la  nôtre  >  1 3^*  que  tous  les  ports  francs  feront  irrévo- 
cablement abolis ,  &  qu'il  ne  fera  jamais  accordé 
de  pareilles  (ranchifes  à  aucunes  villes ,  quelques 
puiftans  que  foient  leurs  protecteurs  ,  au  préjudice 
des  autres  ,  parce  que  ces  ports  francs  font  un  tort 
très-confîdérable  au  commerce  de  France ,  qu'ils  di- 
minuent les  produits  des  droits  légitimement  dâs  au 
roi  \  parce  qu'en  les  laiifant  fubfiner^  ce  feroit  don- 
ner jour  aux  autres  places  d'y  faire  entrer  &  fortir 
clandeflinement  des  marchandifcs  en  exemption  de 
tous  droits',  &  par  conféquent  rendre  îUufoires  les 
vues  du  tarif  général ,  qui  tendent  à  n'en  exempter 
aucune  ;  parce  qu'enfin  ce  feroit  perpétuer  &  éten- 
dre les  fraudes  à  l'infini ,  &  donne j^- ouverture  â  Hn- 
troduébion  de  toutes  fortes  de  marchandifes  de  con- 
trebande ,  dont  les  fermiers  fe  font  toujours  plaints  y 
Se  avec  juHe  raifon,  ce  qui  les  a  obligés  à  augmen- 
ter au  double  leurs  frais  de  régie  ,  Se  sl  multiplier  le 
nombre  de  leurs  employés  >  qn'ils  pourroient  réduire 
de  moitié  par  cette  fupprefhon;  14*.  que  le  com- 
merce étranger  aux  colonies ,  fera  défendu  aux  ha- 
bitans  fous  les  plus  grandes  peines  ;  &  qu'il  fera 
permis  aux  équipages  François  d*arrèter  tous  les 
interlopes  qu'ils  trouveront  aux  attérages  de  nos 
i/les  ou  â  deux  lieues  de  la  côte  y  lefquels  feront 
déclarés  de  bonne  prife ,  &  le  produit  entier  leur 
en  appartiendra;  150.  que  les  droits  du  nouveau 
tarif  Cérom  perçus  aux  entrées  Se  forties  du  royaume, 
fur  une  évaluation  générale  des  marchandifes,  dé- 
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*  pottlUées  'de  tous  frais  de  voiture  y  6xt  St  droits , 
laquelle  fera  fiite  à  chaque  renouvellement  des  baut 
des  fermes  y  en  préfence  du  minière  de  la  marine , 
du  contrôleur  général  des  finances ,  de  deux  coofeiL 
1ers  d'état,  des  intendans  Se  dépuiés  du  commerce, 
Se  de  quelques  fermiers  généraux  ;  Se  que  fur  1  arrêté 
de  cette  évaluation,  il  fera  diminué  un  fixiémepout 
les  tarres  qui  font  d'ufage  (  ainfi  qu'on  l'a  dit  pré- 
cédemment )  entre  marchand  Se  marchand ,  Se  mém 
vis- â- vis  des  fermiers;  16^,  qu'il  fera  accordé  la 
même  protedkion  aux  négocians  qu'aux  ferjnicrsj 
c'eft-a-dire ,  qu'en  cas  de  faude  de  la  part  des  prs* 
miers ,  ils  feront  puuis  par  une  forte  amende,  qui 
ne  pourra  être  remife  ,  Se  par  l'interdif^iou  de  com- 
merce ;  &  qu'à  l'égard  des  derniers ,  ils  feront  con- 
damnés en  pareille  amende ,  Se  leurs  commis  révo* 
qués  de  xiroit  ,   en  cas  d*extenfi«n  de  droits ,' Rafles 
perceptions  ou  tracalTeries  purement  faites  pour  gê- 
ner le  commerce  :  enfin  que  dans  des  cas  litigieux , 
le  confeil  décidera  par  des  arrêts  formels  &  notoi- 
res, Se  non  par  des  décifious  particulières  &  fecret- 
tes  que  les  fermiers  favem  fi  bien  furprendre  à  fa 
religion  ;  parce  que  (  lettre  de  M.  de  Machauk,da 
1 1  avril  1754) ,  tous  les  fujets  du  roi  ont  un  droit 
égal  à  fa  jujîice ,  &  que  l'on  ne  doit  point  ItP 
vexer  en  fejervant  injuAement  de  (on  autorité  ; 
170.  enfin,  fi  tous  les  articles  ci-deflus  étoiem  exé- 
cutés au  pied  de  la  lettre  y  alors  on  pourroic ,  (ans 
inconvénient  ,  impofer  un  droit  de  cinq  pour  cent 
fur  les  marchandiles  propres  au  commerce  des  colo- 
nies Franco ifes ,  &  fur  celles  qui  en  viennent  pour 
la  confbimnation  du  royatmie  ;  mais  â  l'égard  des 
fucres ,  cafés,  cotons  Se  indigos  que  l'on  rerpitpaf- 
fer  i  l'étranger,  il  feroit  nécefiaire ,  Ci  Ton  veut  que 
ce  commerce  fe  foutienne  ,  qu'ils  ne  fiiffent  ijnpolé» 
qu'à  trois  pour  cent ,  &par  conféquent  ils  jouiroiem 
du  bénéfice  d'entrepôt  jufqu'i  leur  fortie. 

Telles  font  les  obfervations  qn*un  citoyen  zclc, 
un  bon  François*,  un  honnête  négociant,  s'efl per- 
mis de  faire  fur  le  projet  de  tarif  générait  ou  k 
droit  unique  ;  il  en  ibumet  l'examen  aux  perfonncs 
en  place ,  qui  fçauront  bien ,  par  leurs  vaftes  lumiè- 
res ,  trouver  les  moyens  d'empêcher  que  le  com- 
merce extérieur  de  la  nation  ,  ne  paffe  entre  les 
mains  des  Anglois  nos  plus  cruels  ennemis,  ce  <]oi 
les  mettroit  en  état  d'avoir  i  leur  folde  des  twllions 
d'étrangers  ,  de  corrompre  &  de  faire  défcner  noi 
armées  ;  enfin ,  de  foulcver  im  jour  toute  l'Europe 
contre  la  France. 

Pour  faire  connoître  ï  (on  tour  ropinion  con- 
traire ,  nous  rapporterons  deux  fragmens  :  l'on,  de 
l'ouvrage  intitule  :  de  VEfp rit  du  gouvernement  éco- 
nomique y  par  M.  BoES»iERDELoRMEjraatrc,de$ 
Éphémériaes  économiques. 

Voici  le  premier ,  qui  traite  la  matière  en  général  ï 

Des  droits  fur  V  importation  &  Vexportation  as 
marchandifes  y  Cfa.  XX  VL 
Ces  droits  établis  dans  la  vue  de  gêner  pins  <« 
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moins  Yeuttéc  dbsmaxclxuullijtsétquigères  diuis  ua 
ëtit ,  ou  la  fortie  des  produûioas  de  la  culture  ou  de 
rindufhie  xuuionaleS|  équlvalenc  aécefTairement  i 
une  iaceidiûion  plus  ou  moins  marquée ,  fuiyaiH  que 
ces  droits  font  plus  ou  momsforu. 

On  s'eft  imagina  que  ces  droits  ne  pouvoieiu  être 
que  d'un ttès-erand avantage,  pourvu  qu'ils fulTent 
jiglés  fuivant  lès  exigences  du  commerce.  Mais  d'a- 
près quel  calcul  peut- on  connoitre  les  befoins  du 
commerce  relaûvement  i  toutes  les  denrées  &  mar- 
chandifes  qui  entrent  dans  un  état  ou  qui  en  fortent  ? 
Peut'il  y  avoir  deux  inftans  od  ces  besoins  Toient  les 
mêmes?  Ces  befoins  ne  (ont  ils  pas  auili  variables  que 
les  faifpns?  Quelle  eft  Tadininiflration  aiTez  vigi- 
lante ,  pour  faifir  ainfi  à  point  nommé  l'enfcmble  de 
tant  de  détails  ?  Y  Vt-il  un  autre  moyen  de  cojiiaoître 
les  befoins  du  commerce  â  l'égard  d'une  (èule  den- 
rée )  que  la  valeur  même  de  cette  denrée  ?  Mais  quel 
moyen  de  la  connoître  ,  fi  on  altère  fa  valeur  natu- 
relle par  des  loix  particulières  l  Pourroit-on  tarifFer 
ainfi  exa^ement  la  valeur  d'une  dentée  quelconque 

{>our  une  feule  pethe  ville  du  royaume  ,  &  régler 
es  befoins  qu'on  pourroit  y  en  avoir  en  tout  temps? 
Combien  n'e(l-il  pas  plus  difficile  de  régler  &  déter- 
miner les  rapports  de  toutes  les  denrées  &  marchan- 
difes  entr'elles  y  &  avec  le  commerce  de  tout  l'u- 
nivers ? 

On  a  penfé  que  cette  efpèce  d*interdi£lion  vis-^à- 
vis  d'une  nation  ennemie  >  la  privoit  plus  ou  moins 
des  avantages  naturels  du  commerce  avec  la  nation 
qui  impoCoit  ces  droits  :  en  cela  on  ne  s'ed  certai- 
nement pas  trompé  :  mais  on  n'a  pas  aflez  vu  que  la 
nation,  qui  prive  une  autre  de  cet  avantage  du  com- 
merce ,  s  en  prive  également  ;  qu'en  diminuant  la 
puiflance  de  la  rivale  ,  elle  fe  nuit  également  â  elle- 
même  'j  qu'enfin  la  feule  manière  fûre  d'augmenter ,  â 
tous  égards  >  la  puiffance  refpe^ive  d'un  état ,  c'eft 
d'augmenter  fa  puiffance  réelle  par  une  bonne  & 
(âge  admînlflration  intérieure. 

Rien  de  plus  capable  d'embrouiller  les  idées  ,  que 

Tabus  des  mots  fur  cette  matière.  On  dit  :  Yexpor^ 

tationdujuperflu  eft  le  gain  le  plus  clair  pour 

une  nation;  le  commerce  étranger  eft  rechange  du 

Jîiperflu  contre  le  néceffaire ,  &c. 

Mais  qu'eft-*ce  que  cefuperflu?  C'eft  an,être  pu- 
rement idéal  âc  indéterminable  :  la  France  eft  cer- 
tainement an  des  pays  de  l'Europe  le  plus  fait  pour 
donner  C9  qu'on  appelle  Axifuperflu  :  mais  hors  le 
bled,  dont  la  récolte  ,  dans  certaines  années  du 
moins  ,  peut  paflèr  de  beaucoup  la  confommation 
des  habitans ,  quelle  e(l  la  denrée  ou  la  marchan- 
dife  que  Ton  puifle  regarder  comme  véritablement 
fuperâue  ?  Qu  on  laiiTe  confommer  les  vins ,  les  hui- 
les ,  les  fels ,  les  toiles  ,  les  draps  par  tous  les  pay- 
ians.  de  France ,  qui  manquent  quelquefois  même  au 
néceifaire  ,  &  Ton  verra  quel  (uperflu  refiera  de  ces 
denrées?  Qu'eftce  qui  réglera  donc  ce  qu'ils  en 
doivent  confommer  ?  Nous  l'avons  dit  :  ce  n'eft  pas 
la  France ,  ce  font  les  demandes  des  autres  nations 


avec  IcCquelles  elle    \ 

qu'y  donnera  la  c  i 

Si  Ton  confiJère  1 
tion  &  à*cxportat,  i 
profquc  infinie  des  -  ! 
jugera  aifément  qu'il  i 
les  détails» 

Les  eifets  de  ces  c 
blés  ,  fuivant  la  nati 
portent,  &  fuivant 
des  droics.  Il  faut  c  ; 
laiflfer  fubfifter  ,  que 
texte  le  bien  du  co  i 
retrancher  plus  de  la  i 

U  feroit  auflî  mail  : 
fort  dépendît  de  la 
incenams  &  minutie 
un  miniftre  d'être  ol 
cupation.  Aufii ,  qu 
convaincu  que  Izsta 
(ont  fondés  que  fur 
fans  cefle  ,  U  eft  afl 
changemens. 

Il  lufHt  de  l'etter  le 
mens,  pour  y  voir  pa  : 
le  plus  fameux  de  to  i 
d'honneur  â  Colbert  i 
miniftre  perpétuellei  i 
plifier ,  de  les  dimin  : 

Non,  non:  qu'on 
ce  grand  homnie ,  en 
les  avantages  de  la  lil 
tu ,  Colbert ,  fi  repar<  i 
tu  entendois  réclame 
pour  ^utorifer  des  le  : 
tances  t'avoit  arrach< 
ces  circonftances  te  i  i 
jourd'hui ,  qu'elles  pc 
pour  le  moment  !  Qy 
le  commerce ,  tout   : 
l'acheteur,  &  que  ,  r 
l'acheteur ,  nuit  au  ^  ' 
du  commerce  peut  l 
les  intérêts  des  uns  & 
merçantes  penfent-ell 
renverfer  la  nature  de:i 
fu£{è  d'un  ré^lemen 
fupporter  à  l'étranger 
fur  la  fortie  de  leurs  i 
les  droits  fur  l'entrée 
revient-il  enfin  des  jei 
bitlon?  Les  denrées  cl 
elles  moins  en  France 
Angleterre  ? 

Dans  le  commerce 
deux  effets  également  i 
munîquer  auarticheffc 
valeur  dont  elles  font 
rcnce  générale  des  ai 
minuer  toutes  les  déf 
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blit ,'  dans  Cous  les  achats  ^  la  concurrence  de  tous  les 
vendeurs  étrangers. 

La  réunion  de  ces  deux  effets  forme  tout  l'avan* 
tage  du  commerce  extérieur  :  le  complément  de 
ces  deux  effets  forme  le  complément  de  la  profpé- 
rité  d*un  état. 

Lorfaue  les  productions  nationales  ont  tours  la 
▼aleur  dont  elles  font  fufceptibles  dans  les  ventes 
qu'un  état  fait  aux  autres ,  U  le  procure  le  plus  grand 
revenu  de  fes  fonds.  Lorfque ,  dans  les  achats  qu'il 
eff  obligé  de  faire ,  U  obtient  tout  au  meilleur  mar- 
ché poflîble  ,  il  fe  procure  la  plus  grande  jouifTance 
poffible  de  Ton  revenu  :  ce  n'eii  que  par  la  plus 
grande  concurrence  podible,  d  tous  égards  ,  qull 
peut  obtenir  tous  ces  avantages. 

L'effet  des  droits  établis  fur  l'entrée  des  marchan- 
difes  étrangères  dans  lin  état ,  eft  d'éloigner  nécefîàî- 
rement  les  vendeurs  étrangers  :  c*eft  même  li  tout 
le  but  de  ces  droits. 

Mais  éloigner  la  concurrence  des  vendeurs  étran- 
gerj,  c'cft  établir  le  monopole  dans  l'iatérieur, 
c^cft  augmenter  la  dépcnfc  des  propriétaires  des 
fonds ,  ou  les  obliger  à  fe  priver  d'une  partie  de  la 
jouii|ànce  de  leurs  revenus  :  car  augmenter  inutile- 
ment la  dépen(è ,  ou  diminuer  le  revenu ,  font  deux 
injuflices  aofolument  égales:  &  la  première,  quoi- 
que d'une  manière  indireCbe ,  nuit  autant  que  l'au- 
tre â  la  reproduélion  :  car  on  ne  cultive  pas  fimple- 
ment  pour  recueillir ,  mais  pour  jouir  de  la  récolte. 

Si  l'on  impoCc  en  Efpagne  des  droits  fur  l'entrée 
des  vins  de  France ,  on  augmente  â  la  vérité  d'au- 
tant la  valeur  des  vins  d'Efpagne  3  mais  cette  aug- 
mentation ne  peut  être  payée  que  par  les  confom- 
mateurs  Eipagnols.  On  établit  donc  un  monopole 
^n  faveur  des  propriétaires  des  vignobles  d'Efbagne 
contre  les  autres  citoyens  :  en  augmentant  la  dé- 
penfe  de  ces  derniers,  on  prend  une  portion  de 
leur  revenu  pour  la  tranfporter  aux  premiers.  En 
encourageant  la  culture  des  vins  p  ou  fait  donc  un 
tort  réel  â  toutes  les  autres. 

Maïs ,  dira-t-on ,  comment  confommera-t-on  les 
vins  d'Efpagne ,  fi  on  laiflc  imponet  les  vins  de 
France  ? 

Le  remède  â  toutes  ces  craintes  eil  dans  la  nature 
des  chofes.  Le  vin  d'Efpagne  efl  fur  les  lieux  pour 
les  Efpagnols  5  le  vin  de  r  rance  efV  néceff^rement 
renchéri  par  les  &aîs  de  traiifport  :  il  ne  peut  pas 
fuifire  feul  à  la  confommation  de  toute  FEurope  : 
c'eff  même  un  problème  que  de  fçavoir  jufqu'â  quel 
point  la  confommation  en  angmenteroit  chez  les 
étrangers  ,  dans  le  cas  où  on  le  laillèroit  libren^ent 
entrer  par-tout  :  car  il  renchériroit  à  proportion  , 
&  la  liberté  ôteroit  un  grand  appât  pour  la  vanité. 

EnRn  il  n'y  a  qu'un  feul  moyen  de  faire  produire 
au  territoire  d'un  loyaume  ,  tout  le  rçvenudontjl 
,cfl  fufccptible ,  c'elt  a  y  laiflcr  cultiver  les  denrées 
qui  lui  (ont  les  plus  naturelles ,  &  qui  peuvent  être 
par-tout  de  la  meilleure  valeur  :  or ,  pour  diftinguer 
quelles  font  les  produ£lions  d'un  état  de  la  meil- 
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fôofes  également  de  la  plus  libre  coacarreoce, (aoC 
au  dehors  qu'au  dedans. 

Si  l'on  n'a  point  de  vignes  en  Angleterre,  faudra-^ 
t-il  n'y  point  boire  de  vm?  Non  :  il  faut  y  cultiver 
le  mieux  qu'il  eil  poffible  ,  les  belles  laines  du  pays, 
8c  les  échanger  contre  les  vins  de  France  :  toutieia 
à  fa  place  :  les  laines  d'Angleterre  feront  valoir  les 
vins  de  Bordeaux  ,  &  les  vms  de  Bordeaux  ferooc 
valoir  les  laines  d'Angleterre. 

Lorfbu'un  état  impoie  des  droits  (urla  fortie  d'une 
efpèce  dp  produdtion  de  fon  territoire  ou  d'ouvtage 
de  fon  induflrie  ,  il  perd  néceiïàirement  fur  la  vente 
qu'il  en  fait  â  d'autres  tout  l'excédeiu  du  prix ,  que 
'pourroit  y  mettre  la  liberté  générale  de  la  conçut- 
rence.Les  propriétaires  des  ronds ,  qui  donnent  cette 
production  y  n'ont  plus  le  même  intérêt  â  les  culti- 
ver :  une  partie  des  terres  pourroit  demeurer  iàns 
culture  ,  ou  n'être  cultivée  que  miférablcmenc  ;  di- 
minution de  revenu ,  diminution  de  population  :  les 
agens  de  l'induflne  fouffriront  également  une  perte 
proportionnée  â  la  valeur  du  droit  impofé  for  la 
fortie  de  leurs  ouvrages. 

Si  l'on  fuppofè  que  l'étranger  ,  Acheteur  de  la 
marchandife,  paiie  le  droit  de  fortie^  la  valeur  de 
cette  marchandife  eft  augmentée  pour  lui ,  de  tout  !e 
montant  du  droit  impofé  :  de-lâ  il  léfulte  pour  la 
nation  qui  l'impofe  un  défavantage  réel  dans  fa  coo? 
currencc  avec  les  autres  nations  ,  qui  peuvent  fouri* 
nir  la  n)ême  marchandife  â  meilleur  marché ,  n  un» 
pofant  pas  le  même  droit. 

Si  ces  droits  (ont  établis  également^  par-tout , 
celle  qui  viendroit  la  première  a  rendre  une  entière 
immunité  â  fon  p omniercc  ,  auroic  néceflàirenicnt  U 
préférence  fur  toutes  les  autres  pour  la  vente  :  ainfi, 
au  moyen  du  droit  impofé,  une  nation  ne  peuç 
vendre  la  même  quantité  de  marchandifes  ;  Si  ce 
qu'elle  ne  peut  exporter ,  par  cette  raifon ,  tombe 
pour  elle  en  non-valeur  :  s  il  eft  queftion  d'une  pro- 
duf^ion  de  fon  territoire  ,  elle  ne  peut  plus  en  cul* 
tîyer  la  même  quantité ,  les  terres  ne  feront  plus 
d'un  produ;.t  aufli  avantageux  :  fi  c'cft  un  outrragç 
de  fon  induftrie,  \à  fabrique  en  diminuera,  il  n'y 
aura  plus  le  même  travail,  parce  qu'il  n'y  auiapluj 
les  mêmes  falaires  :  il  faudra  qu^une  parde  des  ou.- 
vriers  aille  chercher  ailleurs  de  Pemploî  ,&  dcf 
là,  dépopulation  &  ruine  des  richeffes. 

Si  1  on  fuppofe  au  contraire ,  que  les  droits  to 
la  fortie  des  marchandifes  foient  payés  par  lanaûoii 
même  qui  vend ,  il  eft  évident  que  les  cûlcivatcn» 
&  les  propriétaires  fur  leurs  denrées  ,  ou  les  ftbrh 
quans  fur  leurs  ouvrages ,  perdront  toute  la  valeur 
du  droit  impofé  .'  il  s'cnfuivra  donc  les  mêmes  coa- 
Céquences  que  dans  la  première  fuppofîtion. 

Toute  denrée  eft  en  concurrence  pour  la  confom- 
mation ,  non  -  feulement  avec  toute  denrée  de  » 
même  efpèce  ,  mais  même  avec  toutes  les  antrtf 
d'efoèce  différente  5  car  fi  tel  vin  eft  uop  cher ,  non- 
feulement  on  cherchera  d'autre  vin  ,  mais  encore  o« 


).eurp  valeur,  il  mt  aéceffaircment  les  lalHer  jouir  I  p 


'en  paflera  tout-à-feit ,   &  l'on  s'en  dédommag^ 
>ar  la  ^louiflance  d'autres  dcarées  d'une  çfpèce  di»' 


I  M  P 

fente*  Si  les  vins  de  France ,  par  exemple ,  font 
renchéris  par  des  droits  à  leur  lonie  da  royaume  ) 
non-feulement  les  peuples  du  Nord  en  confomme- 
tont  moins  ,  mais  ils  feront  tous  leurs  efforts  pour 
s'en  pafler  :  ik  chercheront  à  les  remplacer  par  d'au- 
tres boiiTons  faâices  ,  ou  nrème  à  s'en  dédomma- 
ger par  l'achat  d'autres  marchandifes  dans  d'autres 
pays.  La  France  pourroit  donc  voir  diminuer  fon 
revenu  dans  une  bien  plus  grande  proportion  que 
la  valeur  de  ces  droits  ne  rapporte  au  ^uveme- 
ment. 

Le  but  du  commerce  eft  de  procurer  la  confom- 
mation  :  l'effet  du  droit  eft  de  la  reftreindre  :  voilà, 
dans  le  même  fyfldme  y  des  vues  abfolument  oppo- 
fées.  Le  but  du  commerce  extérieur  efl  de  procurer 
la  confommation  &  l'emploi  de  toutes  les  marchan- 
difes furabondantes  â  la.  confonmiation  intérieure  : 
or  y  dans  un  état  bien  ordonné  >  toute  marchandiie 
({ui  s'exporte  doit  être  cenfée  furabondante  ,  car  on 
ne  l'exporte  que  pour  l'échanger  contre  d'autres 
objets  plus  utiles,   ou  du  moins  fuppofés  tels.  En 

Sênant  cet  échange  ,.  on  'gêne  donc  l  accroifTemenc 
es  richefles. 

Les  droits  de  (ortie  (ont  ordinairement  établis  fur 
Y  exportation  des  maciéres  premières  des  manufac- 
tures :  mais  il  efl  évident  que  cette  faveur ,  accordée 
i  l'induflrie ,  eft  néceffairement  préjudiciable  â  la 
culture  :  il  efl  fort  i  préfumer  que  ceux  qui  ont 
Àabli  ces  droits  n'ont  pas  toujours  tait  cette  réflexion. 

ReconnorDôns  donc  que  ces  droits  (ur  Vimpor- 
ration  Se  l'exportation  des  marchandifes ,  nuifent 
également ,  dans  tous  les  cas ,  au  peuple  vendeur  , 
comme  au  peuple  acheteur ,  que  ces  droits ,  en  don- 
nant au  commerce  une  marche  arbitraire  &  forcée  , 
diétruifent  les  effets  qu'il  doit  produire  naturellement 
pour  la  profpérité  générale ,  qu'en  un  mot  toutes 
ces  loix  prohibitives  entre  les  diverfes  nations  de 
l'Europe  ,  ne  tendent  qu'à  les  replonger  dans  Tétat 
de  barbarie ,  d'od  la  renaiflance  du  commerce  les 
avoit  tirées. 

Voici  le  fécond  fragment  qui  traite  en  détail*  de 
quelques  impôts  particuliers^ 

PROBLEME  D'ÉCONOMIE   POLITIQUE 

Sur  trois  impôts. 

JP  KÉLIMINAIRE      GÉNÉRAL. 

P   R   O   B   L   Ê   M   E. 

Comment  pourroit  -  on  foulager  la  nation  du 
poids  des  impôts ,  &  en  même-temps  enrichir  le 
tséfor  royal? 

S  o  L  u  T  r  o  M. 

En  trouvant  un  moyen  pratiquable  de  transformer , 
lucceflivement  &  dans  l'ordre  convenable  ,  tous  lès 
impôts  indireéis  en  une  perceptioA  dircâc  des  rrais 
jsrcnus  du.  «où  ^ 


ECLAIRA 

P  R  E  M  I  È 

Qu'appellez-vous  i 
R  É 

J'appelle  impôts  i 
fur  les  confommatioc 
font  en  France  la  gs 
fel,  les  droits  d'aide 
privilège  exclufif  de 
Se  traites  foraines,  les 
qes  ades  ,  le  papier  t 
1  induûrie ,.  la  corvée 

S  £  c  o  K  i 

Qu'appellet-vous  j 
venus  du  roi? 

R  É 

J'appelle  vrai  revt 
duit  quitte  &  net  de  t 
direàe ,  celle  qui  fe 
toire ,  proportJonémi 
tiémes. 

TRoisié 

Qu'appellcz-vous  t 
dans  L'ordre  convenat 

R  É 


E 


C'eft  de  commence 
plus  de  faux -frais  o 
euple  qu'au  roi ,  & 
a  nation  entière,  Se  le 
grande  fomme  de  vra 
exemple ,  la  gabelle 
aidés  St.  autres  droits 
exclufif  de  la  vente  du 
neux  pour  le  peuple  , 

Q  u  A  TR  I é 

Qu'appellez-vous  d 
rer  cette  transformaci 

R  É 

J'appelle  moyenpj 
tion  ne  dérangeroic  rie 
ces  ,  n'occadonneroit 
tréfor  royal ,  aucun  ei 
ni  même  aucun,  préj 
Objets  auxquels  il  ne 
aucune  atteinte. 

Or,  je  crois  cette 

je  la  croiis  très-avanta 

expliquer  Se  démontre 

,  eft  en  moi  ^le  profit 
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PREMIÈRE      PARTIE. 

Compte  général  de  la  Natiotip 

CHAPITRE      PREMIER, 

Problèmes  fur  la  fauffe  dépenfe  de  la  nation  , 
caufée  par  les  impôts  Jur  le  Jel ,  fur  les  hçif 
Jbns  &  Jur  le  tabac. 

PROBLEME    PREMIER. 

A  e^mbieii  peut-on  évaluer  en  gros  &  à*j>eii-prâs 
}a  £&fiifb  (hépea&  que  coûtent  â  la  cation  les  impôts 
Air  le  feh 

SOLUTXOK. 

On  peutl'évalueirâ  cent  vingt  xçillions  ^u  moins 
|ous  les  ans. 

ÉCLAIRCISSEMENTS, 
Premièhe      qubstiom. 

Qu^appellez-voos  \%fiiuff(f  dépenfe  que  la  nation 
eft  obligée  de  faire  i  caufe  des  impôts  mis  fur  le 
fcl? 

J'appelle  faiiffe  dépenfe  ,  furchargç  ou  faux 
frais  y  tout  ce  qui  fc  paie  aAucUement  au-delà  du 
r)rix  que  cotîteroit  chaque  liv^re  de  fel  dans  le  cas 
Cl)  la  produ£lion ,  la  vente  ai  la  confommation  du 
fel  (croient  abfolument  libres  y  exemptes  de  tous  droits 
6c  impôts  ,  de  toutes  difficultés  &  formalités  quel- 
conques* 

Or ,  dans  le  cas  od  Fon  l'ouiroit  d'une  pleine  fran- 
chife  à  cet  égard ,  le  fel  ne  cmlteroit  qu'un  fol  la 
^ivrc  j  ou  cent  fols  le  quintal  ;  je  dis  au  prix  commun 
An  royaume^  car  dans  les  falines  d*Auhis  on  a  com- 
munément la  charge  de  fel ,  pcfant  environ  quatre- 
jvinî^t-dix  livres ,  pour  moins  de  vingt  fols.    ' 

Ùonc  tout  ce  qui  fe  paie  au-delà  de  cent  fols  pour 
£Cnt  livres  eÇ  une  faafle  d(5penfc  ,  une  fuicharge  & 
4t^  faox^frais  pour  la  nation. 

Seconde      qvectiom* 

A  combien  évaluez-vous  cette  furcharge  pour  cha- 
que livre  de  &1  '  » 

Réponse. 

A  huit  fols  par  chaque  livre  pefant  de  tous  les 
fcls  qui  fe  conromment  dans  le  royaume  Fun  portant 
l'autrei»  Et  voici  poùrquc^  )e  lais  cette  évaluation 
.commune  : 

I?.  Je  dis  que  le  fel ,  dans  le  ca«;  de  pleine  fran- 
ctîfe  ,  ne  vaudroit  pas  plus  d'un  fol  la  livre ,  au 
p\ix  commun  du  royaume.  Ce  neft  pas  qu'on  pdt 
avoir  par-tout  une  livre  de  fel  pour  un  fol,  ni 
.qu'on  fut  obligé  par-tout  de  dépenfer  un  fol  pour 
.avoir  une  livre  de  fel.  11  y  auroît  beaucoup  d'eni- 
xiroîts  od  la  livre  de  fel  vaudroit  tout  jufte  un  fol  ; 
;r.îûs  il  y  auroît  des  lieux  où  elle  fe  vendroît  plus  j . 
.ccmne  aufll  d'autres  lieux  bd  elle  fevendroit  moins. 
'Ucî}:  en  faifam  la  compenfation  du  fort  au  foî- 
;b!o  ,  que  j^valtie  à  un  iql  le  prix  cofnmuu  de  la 
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Jîvre  ,  ou  â  cent  folî  le  quint.il  de  fel,  daiw  Içcai 
où  il  y  auroit  pleine  frandiifc. 

2°.  J'évalue  de  même  le  prix  a£hielda  fcl,poHt 
la  totalité  de  la  aatioa,  4  oeuf  fols,  k  voici  pour» 
quoi. 

Il  y  a  la  majeure  partie  du  royaume  qni  ackcte  h 
fel  11  fols  &  au-delà.  Je  dis  au-delà,  parce  que 
le  fel  de  laferqie,  qui  fc  vend  ii  fols,  cft  fou- 
vent  mél|pgé  de  ipatîèfcs  étrangères  qui  ne  falcnj 
point. 

Mais  il  y  a  des  pays  od  ij  s'achecte  beaucoup 
moins  ;  ôc  d'ailleurs  les  contrebandien  ne  le  Ten- 
dent que  fept  ou  huit  fols^ 

C'ere  en  fai(ànt  cette  compeo£atîoa  du  fort  an 
folble  y  que  je  l'évalue  ,  pour  toute  Ja  nadoa,  à  oeot 
fols  dans  l'état  adœl  des  impôts. 

Donc  la  (iircharge  eft  de  huit  (bis  pax  livre ,  pù& 
qu'on  Tend  neuf  fols  en  eénéral  la  livre  de  fel,  <pi 
ne  vaudroit  >  en  cas  de  franfhife ,  qu'un  fol  en  j^ 
aérai. 

Je  tâche  de  caver  au  pjas  bas poflible, pour dW 
t^t  mieux  avoir  raifon. 

'  A  combien  de  Uvres  de  fel  évaluez-vous  la  cot^ 
fommation  de  chaque  perfonne  par  chaque  anaie  i 
luo portant  )'autre  l 

RÉPONSE» 

A  quinze  livres  de  fel  »  en  compenCmt  ceux  qo{ 
coi^fonuTient  moins  par  ceux  qui  tonfommemplos. 

Prbmibu    coko  ll  a  z  r  s» 

Donc  la  Eaufle  dépenfe  ou  furcharge  caufée  par 
les  impôts  fur  le  (èl ,  fe  monte  à  ùx  livres  (lancs 
par  tête  tous  les  ans. 

Car  quinze  livres  de  fel ,  â  huit  fols  de  furcharjjK 
par  livre  ,  font  exadement  (ix  francs  par  an. 

SbCOMD      C0  1L0LI.AZRE. 

Donc  h  fuicharge  totsje  eft  d'envlroa  cent  viogt 
millions. 

P  R   I  U  V  E« 

On  comte  environ  vmgt  millions  d'habitans  dam 
le  royaume  5  c'eft  donc  vingt  millions  d'ECUs  de  ûx 
francs  que  codte  la  furcharge  annuelle  ou  la  fxaSt 
dépenfe  fur  le  fel.  Or ,  vingt  millions  d'écus  de  fix 
francs ,  font  cent  vingt  ipiUions.  Ce  qu'il  fallok  inr 
luer  &  démontrer. 

Première    cbservatiom. 

La  plupart  des  leâreurs  vont  demander  avec  écott* 
nement  s'il  eft  pofilble  que  la  ferme  générale  retiif 
cent  vingt  millions  d'un  impôf  qui  n'en  rappone 
pas  quarante  au  tréfor  roy4* 

Je  répondrai  que  la  ferme  générale  ne  retire  pa< 
les  cent  vingt  millions ,  ni  même  à  beaucoup  prcs 
par  deux  raifons. 

Xa  prenucre  ,    parce  qu'il  y  a  des^:ib  &  des 
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£in[-fraSs  inàttùti.  lé^  féconde  ,  parce  ^u^  y  à  aàe 
jtrés-grande  contrebande. 

L'anicle  des  frais  &  Êiaz-frais  en  achats  »  tranf- 
l>ort,  i^agafinage  &  débit  des  iHs,  en  officiers, 
^des ,  receveurs  êc  comptables ,  efl  on  article  im- 
menfe  &  connu» 

Quant  à  là  contrebande ,  ceci  demande  une  expli- 
^cation.  Si  on  la  compare  au  commerce  libre ,  tel 
.4^1  il  (êroie  dans  le  cas  d'une  pleine  franchife ,  c'eft 
«ne  farcharee  &  une  Ëiufle  depenfe^  car  le  contre- 
bandier vend  fept  fols  du  fel  qui  ne  dcvroit  valoir 
If  u'irn  C6L  La  (urcharge  eft  de  fix  fols  par  livre. 

Quand  on  confidère  la  contrebande  par  compa- 
ïaifon  avec  la  ferme ,  elle  paroît  un  foulaeement , 
^  eil- j-dire  une  moindre  furcharge ,  puifqu'ellc  vend 
ièpt  fols  ce  que  la  ferme  vend  plus  de  douze  ;  mais 
die  n'en  eft  pas  moins  une  caufe  de  fanflè  dépenfe. 

Ceft  par  ces  deux  raifons  de  la  contrebaude  ,  Se 
'«es  frais  énormes  de  la  ferme  ,  que  bien  des  jzens 
prétendent  que  le  peuple  paie  cent  vingt  milOons 
de  furcharge  >  par  un  impôt  qui  n*en  rapporte  pas 
j^aarante  au  trefor  loyaL 

SSCOHDB      OBSERVATION. 

7e  compte  cent  vingt  millions  de  furcharge  tous 
les  ans  fur  le  prix  du  fel  acheté.  Je  ne  parle  ici  ni 
ida  temps  perdu  ,  ni  des  vexations  y  ta  des  precédu- 
jrcs ,  fàifîes  ,  amendes  Se  conifcations  ;  ce  font  des 
objets  i  part  que  j'évaluerai  plus  bas  dans  une  efti- 
Hpation  générale  fur  les  trois  impôts  récapitulés* 

PROBLÊME      SECOND. 

:  A  combien  pourroit«on  évaluer  en  gros  Se  â- 

Î^eU'çrès  la  famfe  dépenfe  que  coâteat  âla  nation 
es  aides  Se  autres  impdts  mr  les  boiflbns  fortes  , 
celles  que  les  eaux-de-vie ,  les  vins ,  les  bières  Se 
%^s  ciflrei» 

SOLUTIOU. 

A  trois  cent  millions  au  moins  tous  les  9ns. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première    question^ 

Qu'appejlez-vous  la  fauffe  dépenjt  quç  caufent 
A  peuple  les  impôts  fur  les  boiubns  2   * 

K  t  T  O  V   s  E. 

J'appelle  ainfi  tout  ce  qui  (ê  paie  aftaellement 
lîir  chaque  pinte  de  boiffon  de  plus  qu'on  ne  pale- 
xoît  fi  la  production,  la  vente  &  la  confommation 
^toutes  les  boifTons  étoient  abfolumcnt  libres  , 
qilitres  de  toutes  difficultés ,  de  tous  droits ,  de  tpu- 
f^  formalités. 

SecOMDB      ^UBSTtOH. 

A  combien  évaluez-vous  cette  furcharge  par  pînte 
<Se  botflôn  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  mâmc  >  j>ar  barl- 
^ue  évaluée  i  deux  cent  pintes  ? 

R   Ê  P  O  If   s  E. 

J'évalue  en  gros , .  pour  le  général  >  &  Ton  po^ 
CQmmtut.  Tomp  IL  Farf.  IL  , 
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tant  Pantre  y  cette  (urcharge  â  un  fol  par  pinte  >  ou 
à  une  piftole  par  banque  ;  &  voici  pourquoi  je  foc* 
me  cette  évaluation  commune. 

L'eau-de-vie  ,  le  vin ,  la  bière  Se  le  cidre  ne  paient 
pas  autant  de  droits  les  uns  que  les  autres;  &  u  n'en 
coûte  pas  mémo  autant  dans  tous  les  lieux  du  royaii« 
me  pour  diaque  efpèce  de  boiflbn. 

Mais,  toutecompenfation  faite  ,  f évalue  la  fur- 
charge  générale  a  une  piflole  y  ou  à  dix  francs  par 
barique ,  en  cavant  toujours  y  ce  me  femble ,  au 
plus  foible  qu'il  foit  poffible* 

« 

Troisième    questxoh» 

'  A  combien  évaluez-vous  donc  la  prodnâion  an- 
nuelle du  royaume  en  eau-de-vie ^  vins,  bières  & 
cidres  è 

R  É  P   O  N   s  £• 

A  trente  millions  de  bariques  au  moins  tous  les 
ans,  qui  (e  font  dans  le  royaume. 

C0B.01.1.AIR1» 

Donc  la  furcharge  annuelle  eft  de  trente  millions 
de  pidoles  ,  ou  de  trois  cent  millions  :  ce  qu'il 
falloir  trouver  Se  démontrer* 

Première     observation. 

Les  frais  &  faux  frais  de  la  ferme  d'une  part,  & 
la  contrebande  de  l'autre  ,  font  caufe  que  k  tréfor 
royal  ne  reçoit  pas  trente  millions  d'un  impôt  qui 
coûte  en  fauflè  dépenfe  uois  cent  millions  tous  le» 
ans  â  la  nation» 

Seconde    observation. 

Les  pertes  de  temps ,  vexations ,  faux-frais  ,  pro« 
cédures,  faifies,  amendes  Se  confifcations,  caufene 
une  autre  perte  que  je  dois  évaluer  à  part ,  oupré 
les  trois  cent  millions  de  furcharge  fur  la  dépenic 
que  fait  le  peuple  en  achats  de  boiflbns. 

PROBLÈME     TROISIÈME. 

A  combien  peut  on  évaluer  en  sros  Se  à-peu<prés 
la  fauffe  dépenfe  que  coûte  â  la  Nation  le  privilège 
exclufif  de  la  vente  ^du  tabac 

RÉPONSE. 

A  quartnte-huit  millions  au  moins  tous  les  aast 

ÉCLAIRCISEMENTS. 

Première    question. 

A  quoi  évaluez-vous  la  fàuflè  dépenfe  ou  la  (ihn 
charge  fur  chaque  livre  de  tabac  ? 

RÉPONSE. 

A  quarante  fols  an  moins  >  on  à  deux  cent  franc», 
par  quintal  :  par  deux  r^fons^  la  première.,  parce 
que  oans  le  cas  de  la  pleine  franchile,  fi  la  produc- 
tion ,  le  trafic  &  b  confommation  du  tabac  étoienr 
totalement  libres ,  le  mdlleur  ne  vaudroit  pas  dix 
fols  là  livre  |  prix  commun  ^  la  féconde ,  parce  qoH 
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le' prix  comttmû  à\x  tabac  eft  a£luelleinenc  plus  de 
cinqnante  fols. 

C'eft-â-dire  qu'en  faifant  compenfaiîon  de  celui 
qui  (c  vend  plus  dier  en  détail  ou  en  poudre ,  &  de 
celai  ûoi  fc  ^rdud  i  racillear  matché ,  fur- tout  par  les 
CbntreDarrcficn;  févaltteen  général  à  cinquante  fols 
la  livre  de  tabac. 

Donc  la  farcharâ^e  eft  au  moins  de  quarante  fols 
par  livre  ;  puifqu'on  vend  cinquante  fols  ,  prix  com- 
mun ,  ce  qui  "nen  vaûdroit  pas  dix  dans  le  cas  de 
pleine  franchife. 

Seconde     question. 

A  combien  évaluez-vous  la  confommation  totale 
in  royaume  en  tabac? 

RÉPONSE. 

A  vingc-^oatre  millions  de  livres  pe(ant  an  moins 
tous  les  ans  y  vendus  par  la  ferme  ou  par  d'autres , 
&  fur-cout  par  la  contrebande. 

Corollaire. 

Donc  la  furcharge  eft  par  an  de  quarante-huit 
millions  :  ce  qu'il  &lloît  trouver  &,  démontrer. 

Première    observation. 

La  même  que  ci-deffus ,  fur  les  frais  &  faux  frais 
de  la  ferme  générale ,  &  fur  la  contrebande ,  qui 
fait  que  cet  impôt  ne  rapporte  pas  vingt-quatre  mil- 
lions au  tréfor  royal ,  &  n'en  coûte  pas  moins  ^- 
rante-huit  millions  â  la  nation. 

Seconde    observation. 

Comme  ci  -  deffus  fur  les  frais  de  procédures , 
amendes  &  confiCcations  :  article  que  je  vais  évaluer 
en  gros  lout-à-l'lieure. 

Récapitulation. 

Les  trois  impôts  dont  il  s'agit  coûtent  à  la  nation 
chaque  année  en  faufles  dépenfes  fur  TacKat  de  (es 
féls  ,  de  fes  boiifons  Se  de  fes  tabacs  ,  quatre  cent 
foixance  6c  huit  millions  ^  fcavoir  : 

i^^.  Sur  les  fels ,  cent  vmgt  mil- 
lions ,    ci • iro 

lO.  Sur  les   boiiTons  ,    trois    cent 
milUons ,  ci •  •  .  300 

^o.  Sac  les  tabacs  y  quarante-huit 
miUiohs  y    ci ••..••..  48 


Total. 
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additions  confidérables. 


millions 
par  an. 


10.  Faux  frais  en  faufles  dépenfes ,  &  temps  perdu 
Ijti'il  en  coûte  aux  particuliers  pour  aller  chercher 
leur  fel,  leur  tabac  ,  &  la  quittance  de  la  plupart 
des  droits  far  les  boiflbns  :  objets  confidérablés ,  fur- 
towt  à  la  campagne. 

lO.  Frais  de  juftice,  vîfites,  arrêts,  procédures, 
fitf  es  )  amendes  &  confifcations  t  autre  objet  qui  /è 
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• 
monte  à  une  {ômme  trés-coofidérable  tons  le$  ans 
dans  l'étendue  du  royajime. 

J'évalue  le  tout  â  trente-deux  millions ,  pour  ca* 
ver  au  plus  faible  qu'il  foît  poffible.  • 

Et  j'obfervc  encore  que  c  eft  la  plus  petite  partfc 
de  cette  fomme  qpi  revient  aux  fermiers  jréicraui  5 
tout  le  refte  eft  ou  en  pure  perte  ,  ou  s'épuyiUc 
parmi  les  officiers  de  juftlce  &  les  (gppftts  de  la 
ferme.  ^ 

Somme  totale  de  la  fauffe  iépenfe  annutîk. 

Cinq  cent  millions  ,  fcavoir  ;  i®.  quatre  cent 
foixante-huit  millions  de  furcharge  par  an  fur  les 
achats  des  (èls ,  boiflbtis  &  tabacs. 

lo.  Trente  deux  millions  auffi  tous  les  ans  en  per- 
tes ,  feux-frais ,  vexations  &  procédures. 

Total.  Cinq  cent  millions  de  feuflc  dcpcnfe  tons 
les  ans  que  coûtent  â  la  nation  les  impôts  Cii  le 
fel  y  les  boiflbns  &  le  tabac. 

CHAPITRE      II. 

Problèmes  particuliers  fur  la  perte  de  vrais  reve- 
nus que  ces  mêmes  impôts  coûtent  au  peuple. 

PROBLÊME      PREMIER. 

A  combien  pourroh-on  évaluer  en  gros  &ipco 
près  le  vrai  revenu  des  falines  que  font  perdre  II 
gabelle  &  les  autres  impôts  fur  les  fels  ? 

Solution. 

A  foixante  &  quinze  millions  au  moins  de  rernm 

Suitte  &  net  tous  les  ans  ,  perdus  fur  le  produit  fcul 
es  iklines,  dans  le  royaume. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 
Première    questiou. 

Qu*appellez-voas  revenu  perdu  fut  le  produit  te 
falines  ? 

RÉPONSE. 

J'appelle  ainfi  le  profit  quitte  &  net  du  fel  qui  fe 
confommeroit  de  plus ,  s'il  n'y  avoit  point  à^ impôt  y 
fi  la  produftion  &  le  trafic  en  étoient  parfaitement 
libres ,  &  j'eftime  ce  profit  fur  le  prix  que  donnerott 
d  la  denrée  la  franchife  abfolue. 

Secovde     question. 

Pourquoi  croyez -vous  en  général  qu'il  y  aaroit 
une  conlommation  de  fel  beaucoup  plus  confidérablc 
dans  le  royaume,  fi  la  produâ:ioû  &  le  commerce 
en  étoient  parEaitemént  libres  ? 

RÉPONSE. 

Parce  qu'il  eft  certain  d'abord  que  latropgraB<fe 
cherté  du  fel  le  fait  épargner  à  l'excès  dans  tous 
les  pays  de  gabelle,  &  qu'elle  empêche  dans  le 
royaume  trois  efpèces  de  confommations  quj  s  en 
font  tous  les  jours  dans  le  pays  où  le  fel  ne  vaut 
que  fon  prix  marchand.  Coûfominations  qw  vM 


toiites''trés-profitaUes  ,  &  qui  (è  feroieQt  par  con- 
Bquent  bientôt  dans  tout  le  royaume ,  fi  le  prix 
exorbitant  du  fd  n'en  décruifoic  plus  le  profit* 

Troisième    QuasTiON. 

Quelles  font  ces  trois  etpèces  de  confommations  ? 

RÉPONSE. 

Celle  des  hommes ,  celle  des  beftiauz,  celle  des 
erres. 

i<>.  Sans  la  gabelle ,  les  hommes  Ikleroient  oar- 
oat  leur  pain  »  qui  en  Uroit  meilleur  &  moins  cher  ; 
*Ar  le  (et  fait  rendre  â  la  farine  plus  de  pain.  Ils 
aleroient  plus  de  beurre ,  de  fromage,  de  viandes  > 
le  poiflbn ,  Tété  pour  l'hiver  ;  ils  feroient  donc 
oieux  nourris  &  â  meilleur  marché.  Ceft  ce  qu'on 
ait  dans  tous  les  lieux  od  le  fel  n'eft  pas  trop  cher. 

1^.  Sans  la  gabelle  on  donneroit  par-tout  du  fel 
i  fon  bétail  ;  car  c'eft  une  excellente  méthode  qui 
brtlfie  les  animaux,  les  fait  multiplier,  les  pré- 
erve  ou  les  guérit  de  plufieurs  maladies ,  rend  le 
ait  plus  abondant  &  meilleur.  On  la  pratique  aufli 
>ar-tout  où  le  fel  n'eft  pas  trop  cher. 

3<^.  Sans  la  zabelle  on  amélioreroit  beaucoup  de 
erres  avec  du  lel  ;  car  c'eft  un  engrais  noerveiUeux 
K>ur  certaines  efpéces  de  terroirs  qui  deviennent , 
u  moyen  du  fel ,  des  fonds  excellents ,  fur-tout  pour 
e  froment.  C'eft  encoure  ce  qu'on  pratique  avec  le 
»lus  erand  fuccès  dans  les  pays  où  le  fel  n'eft  pas 
rop  cher. 

Les  impôts  (ùr  k  (èl  enq>échent  abfolument  eette 
onlbmmation  dans  le  royaume ,  Se  c'eft  premii- 
ement  autant  de  perdu  pour  les  falines. 

QVATJLIÉMB      QUESTION. 

Eft-ce  que  les  impôts  fur  le  fel  empêchent  encore 
[uelqu'autre  eipèce  de  confomniacion  ? 

RÉPONSE. 

Ouï,  ils  reftreigncnt  celle  des  étrangers  de  deux 
naniéres  \  !<>•  par  \ impôt  même  qui  renchérit  nos 
:1s  pour  eux  \  %<>.  par  des  embarras  &  des  di/ficul- 
fs  que  les  agents  de  la  ferme  générale  leur  font 
prouver ,  afin  d'empâcher  leur  concurrence ,  qui 
;roit  angmencer  le  prix  des  fels  ;  car  la  ferme  ,  qui 

(on  prix  réjglé  pour  vendre ,  n  en  a  point  pour 
cheter  dans  les  (alines  \  il  eft  donc  naturel  qu'elle 
carte  le  plus  qu*elle  peut  les  autres  acheteurs  , 
our  avoir  le  fel  i  meilleur  marché. 

CiMQUiéMB      QUESTION. 

Eft-ce  qu'on  poiur  oit  évaluer  en  gros  &  à  peu  prés 
quelle  quantité  de  fel  fe  monceroit  cette  confem- 
latien  ? 

Réponse. 

Oui  ,  8c  je  commence  par  celle  que  pourroit . 
dre  l'agnculcare ,  tant  pour  le  bétail  que  pour  les 
irres  »  que  j'eftime  à  vingt  millions  de  quintaux  de 
d  an  moins  tous  les  ans  ;  car  en  Bretagne,  où  le 
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fel  n'eft  fÊ$  trop  cher ,  on  ei|  met  jnfbji^i  quatre 
cent  livres  tous  les  deux  ou  trois  ans  for  chaque 
arpent  de  terre  ;  & ,  dans  plufi^ius  pays ,  ou  donne 
julqu'â  quinze  ou  dix-huit  livres  de  Ctl  par  an  i 
chaque  tête  de  bétail  l'un  portant  l'autre  :  puis  je 
coai0|r  la  confommation  des  nationaux  Se  de» 
étrangers  y  que  j'eftime  i  dix  miUioot  de  quintaux 
au  moins  tous  les  ans  ',  ç*dk  en  tout  trente  millions 
de  quintaux  de  fel  qui  fe  confbmmeroîent  de  plus 
dans  le  royaume ,  ou  ailleurs  >  Se  qui  fe  vendroiene 
de  plus  dans  nos  falines  ;  car  il  y  a  de  quoi  les  j 

Î produire  ,  &  on  les  y  faifpit  probablement  autre- 
bis.  Mais  nos  falines  font  diminuées  évidemment 
des  trois  qu^ts  au  moifis ,  depuis  qae  les  droits  fur . 
leièl  ont  été  fi  exceflivement  augmentés.  U  ne  fautt 
que  fêter  un  coup-d'œil  fur  ces  marais  pour  êtro 
frappé  de  leur  diminution.  Se  que  réfléchir  un  mq» 
ment  pour  fentir  qu'elle  étoit  mévltable. 

SlZI^MB      QUESTION. 

A  combien  évaluez  vous  donc  en  argent  le  produS 
quitte  Se  net  de  chaque  quintal  icCâ} 

Réponse. 

A  cinquante  fols  feulement ,  en  laii&at  cinquante 
fols  du  prix  commun  de  diaque  quintal  pour  les 
frais  du  commerce  &  de  la  produdion. 

COROLLAIREf 

Donc  le  vrai  revenu  net ,  qui  exifteroit  de  plus 
fans  la  gabelle  &  les  autres  impôts  fur  le  fel ,  eft  de 
fbixante  &  quinze  millions  au  moins  fur  les  falines 
feules  ;  car  trente  millions  de  quintaux  â  cinquante 
fols ,  font  foixante  Se  quinze  millions  :  ce  qu  il  £&!*• 
loit  trouver  Se  démontrer. 

Première    observation. 

U  faut  remarquer  Ici  que  le  fel ,  devenu  fi  excef^ 
fivement  cher  pour  le  confommateur  i  caufe.de  la 
gabelle  &  des  autres  droits ,  eft ,  par  la  même  niCon , 
a  très-vil  prix  pour  le  vendeur  qui  Fa  produit  dans 
les  falines. 

Pourquoi  cft-il  â  vil  prix  ?  parce  qu'il  n'y  a  pas  une 

Î;tande  concurrence  d'acheteurs  ayant  le  moyen  de 
e  paycr- 

Aufll  les  propriétaires  des  falines  ne  retirent  pas 
aujourd'hui  a  beaucoup  prés  autant  de  revenu  quitte 
Se  net  de  chaque  quintal  de  fel  qu'ils  en  retircroient 
G.  le  commerce  abfolument  libre  remettoit  cette 
denrée  â  fon  prix  naturel. 

La  perte  des  produdeurs  eft  donc  double  daae 
l'état  a^uel  ;  ils  perdent  fur  la  quantité  de  denrées 
qu'ils  devroient  vendre ,  Se  ils  perdent  fur  le  piiit 
qu'ils  en  devr-oient  recevoir. 

Donc,  dans  l'état  de  liberté,  leur  profit  feroît 
double ,  favoir ,  fur  la  quantité  Se  fur  le  prîx. 

Seconds    observation. 

Je  ne  calcule  point  encore  ici  la  perte  réelle  que 
(ait  la  nation  fur  le  produit  de  fon  bikail  Se  ic  (m 
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terres }  auxquels  la  confommattoû  dà  Tel  fer  oit  fi 
profitable. 

Je  ne  calcule  point  la  perte  que  fait  la  population 
utile  f  non4èulement  par  le  défaut  des  productions 
qui  exideroient  de  plus  fans  les  droits  fur  Je  fel, 
Riais  encore  par  la  iouftra£lk>n  des  faonimcdMe  la 
gabelle  ei^ève  aux  travaux  fructifiants ,  pour  les 
cransibraier  en  commis  &  en-  concrcba  diers» 

Je  ne  parle  point  des  hommes  ruinés  par  les 
procédures ,  de  ceux  cjui  périflent  dans  les  prifons , 
dans  les  galères ,  fur  ks  gibets  &  fur  les  roues  ,  ni 
des  pertes  énormes  que  caufem  ces  fupplices  â  l'état 
de  â  rhumanitë. 

Je  calculerau' ces  objets  trop  triftes^  mais  trop 
réeh,  dans  un  arciclc  à  parc  pour  ie&  trois  impôt j 
jBnIbmbk» 

PROBLÊME    SECOND* 

A  combien  peitt-on  évaluer  en  gros  &  a  peu- 
l^ès  le  vrai  revçnu  que  font  perdre  à  la  nation  ies 
aides  &  ies  autres  impôts  fur  les  boifloas) 

Solution*. 

A  cent  cinquante  mîUions  air  moins  de  revenu 
clair  &  net ,  qui  font  perdus  tous  les  ans  fur  les 
frignet  &  aucses  territoires  productifs  des  boifTons» 

ÉÇLA  I  &CISSEMEKTS. 

FkB«IÈB.E      Q.UESTION. 

Pourquoi  penfeï-vous  que  les  propriétaires  des 
tîgnes  &  autres  territoires  produâifs  des  boiffons 
àtiroicnt  un  pius  grand  revenu  clair  &  net ,  s'il  n'y 
avoic  plus  ni  aides ,  ni  au'res  droits  fur  les  boiffons  ? 

R  É  p  a  N  s  E* 

Si  V impôt  n'enlevoit  plus  par  chaque  barfque  de 
loiflbn  L'argent  du  conîoniniaceur  jufqu'â  concur- 
zence  de  dix  francs  au-delà  de  ce  que  coûte  le  vin , 
SI  y  auroit  plus  de  confommation ,  &  une  plus 
grande  conçut rcncc  d'acheteurs  :  donc  les  proprié- 
taires auroieut  un  double  profit.  Ils  vendroienc  en 
plus  graniîe  quamné,  &  (eroitnc  mieux  payés* 

Car,  lorfque  V impôt  renchérit  le  vin,  le  peuple 
<n  boit  moi.is  ,  &  cc^pendant  celui  qu'il  boit  kii 
coûte  plus  qu'il  ne  rappor;e  au  vigneron  ,  puifque 
tout  l'argeni  que  V impôt  prend  eu  âla  charge  du 
confommateur ,  &  n'eil  point  au  profit  du  pro- 
4uAeur* 

A  Paris,  par  exemple,  l'impôt  de  la  ville  feul 
coûte  trois  fois  par  bouteille.  Le  peuple  eit  obligé 
d'épaigner  ie  vin  plus  qu'il  ne  fait  puir-tout  ailleurs 
où  Id  bouteiiîe   tiï  moins  chère» 

Mais  ces  trois  fols  ne  vont  point  dans  la  poche 
ia  vigneron* 

Sanb  'i  impôt ,  les  trois  fols  quTl  prend  pourroîent 
fe  partager  entre  le  confocr.niaceur,  qui  boiroic  plus 
^  vm  J  <^  if  pcodaâeur  qui  k  voukok  mieux* 


SecOMDB      QUBSTlOir. 

Pourquoi  n'eftlmez-vous  ce  profit  qu  1  cent  éùÀ 
quante  millions  ,  pm(que  vous  avez  évalué  la  ùtt» 
charçe  que  le  peuple  paie  fur  les  achats  àcs  boiffon» 
à  trois  cent  millions  ?  Il  femble  que  ces  trois  cent  nril» 
lions  feroient  employas ,  comme  vous  dites ,  partie  en 
acçroiflcment  de  la  confommation  du  peuple  ,  k 
partie  en  «augmentation  de  prix  que  reçoivent  le» 
producteurs;  &  d'ailleurs  les  étrangers  preudroicnç 
auflî  plus  de  nos  boiffons ,  Se  tes  paieroient  mieu 
aux  producteurs ,  sll  n'y  avoit  pas  à^impôt. 

Réponse* 

Cela  efl  vrai  ;  mais  je  laifle  tout  le  furplas  pod 
les  dépenfes  de  la  production  Se  du  commerce ,  èc 
je  n'évalue  que  le  bénéfice  clair  &  net  ,  tom  \el 
frais  prélevés  ,  comme  j'ai  fait  pour  le  fcl.  D'ail- 
leurs ,  j,e  continue  toujours  â  cavcx  au  plus^ai 
podîble  ,  afin  d'avoir  mieux  raîfon. 

Cclt  pourquoi  j'eûimele  revenu  quitte  &  net,  qai 
le  perd  annaeilement  fur  les  vLjnes  Se  autres  terri* 
toires  productifs  des  boiffons,  a  cent  cinquante  million» 
feulement  y  en  mettant ,  pour  frais  de  commerte  fC 
de  production  ,  ks  autres  cent  cmquante  millions  <ta 
futcharge  annuelle  que  codtc  aCtacUemcni  l'int/ôe 
â  la  nation,  de  mênie  tout  raccroiflcment  de  produit 
que  donneroit  le  commerce  étranger. 

COROKLAI&B. 

Donc  le  vrai  revenu  détruit  anmicllcment  par  ici 
aides  &  autres  impôts^  far  les  bo  (Tons  ,  cA  p'^at 
le  moins  de  cent  cinquante  millions  fur  les  vtgnca 
&•  autres  territoires  (cmblables.  Ce  qu'il  failoit  trou- 
ver &  démontrer. 

Observation  s. 

Je  ne  calcule  point  encore  1  avantage  qui  rtfuH 
teroit  pour  toutes  les  autres  ctafles  de  Técat,  «le* 
propriétaires  &  ouvriers  de  vignobles  ,  ou  autre» 
fomkàbles  territoires  ,  avoîeni  à  partager  en-r'cux 
le  double  profit  qui  réfuhcroit  de  la  plus  grande 
confommation  &  du  meilleur  prix  des  boiffons  t 
s'il  n*y  avoic  plus  ni  pênes  de  tentas  ,  ni  p^rici 
d'hommes,  ni  procédures  ruineufcs  ,  ni  (uppiiccs. 
Je  reviendrai  bientôt  fur  cet  article  très-iu  p^rwnu 

PROBLÊME    TROISIÈME. 

A  combien  pourroît-on  évaluer  en  gros,  &  J 
peu  près  ,  ie  revenu  quitte  &  net  que  perd  aDUUclt 
liaient  la  nation  par  i  impôt  fur  le  tabac ^ 

Solution» 

A  douae  millions  tous  les  ans  au  moîo«  ùit  k 
production  leule  du  tabac 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première    quistiom. 
Coxittncnt  calculez-vous  c^  douze  sûUiootdl 
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fevena  quitte  &  net  qa'auroit  de  plus  la  nation  ,  fi 
le  commerce  du  tabac  étoit  abfoluniem  libre  I 

Réponse. 

Je  compte  que  h  confommation  occafionnëe  par 
le  meilleur  marché  ièrojt  au  moins  double  de  ce 
qu'elle  eft  aujourd'hui ,  tant  de  la  part  des  étran- 
gers que  de  la  part  des  nationaux.  Donc  ce  feroit 
Quarante-huit  millions  de  litres  pelant  au  lieu  de 
irincc-quatre. 

Or  ces  quarante-huit  millions  de  livres  pefant 
croitroîent  dans  le  royaume  ;  car  notre  fol  ef^  extrê- 
menient  propre  à  cette  culture.  Les  tabacs  nés  Se 
façonnés  en  France  paffent    dans  toute  l'Europe 

tour  les  meilleurs  tabacs  qu'on  puifle  prendre  lîa- 
icuelkment. 

Seconds    questioh* 

Pourquoi  n'évalue z-vous  donc  qu'à  douze  mil- 
Kons  eii  argent  le  revenu  qui  Aaîcroit  de  plus  dans 
le  royaume ,  puifque  vous  comptez  fur  quarante- 
kttit  millions  de  livres  pefant  à  dix  fols  la  livre. 

RÉPONSE. 

C*eft  que  {e  laîfle  la  moitié  pour  frais  de  pro- 
ânélîon  Sr  de  trafic  ,  êc  que  je  compte  'feulement 
le  produit  quitte  &  net ,  tous  le$  frais  prélevés* 

COROIrlrAI&E. 

Donc  il  y  auroic  chaque  année  au  moins  douze 
millions  de  plus ,  en  revenu  quitte  5c  net  ,  pour 
toute  la  nation ,  fi  la  prodii£^ion  8c  le  commerce 
du  tabac  étoient  parfaitement  libres.  Ce  qu'il  Ëdloit 
trouver  &  démontrer* 


Obsbevat 
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Je  ne  calcule  point  encore  le  produit  que  cau- 
lêroit  en  fccon<1e  ligne  la  culture  du  tabac  qui  cft 
aujourd'hui  prohibée  ,  c'eft-à-dire  que  je  ne  calcule 
point  l'effet  que  feroîent  ce  débit  d'environ  qua- 
xante-huit  rnihions  de  livres  de  tabac  né  rn  France , 
l'emploi  d'un  produit  quitte  &  net  valan:  douze 
millions ,  &  l'épargne  totale  des  dépenfes  infruc- 
tueufes  des  hommes  inutiles  ,  ou  des  vexations 
4efiru6^ives* 


K  t    CAPITULATI 
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Des  revenus  quittes  &  nets  que  détniifent  tous 
les  ans  les  im/^ôts  fur  le  fel ,  fur  les  boiffbns ,  fur 
le  tabac  ;  revenus  que  la  nacion  auroit  de  plus  en 
fitlines  ,  en  vignes  ou  autres  territoires  pro-lnélit.. 
des  boiffbns  ,  8c  en  terres  à  tabac,  s'il  n'eiiftoît 
plus  de  tels  impôts* 

10.  Sur  les  falines,  .•*•.♦        75     millions. 

lo.  Str  les  fonds  produftife  à^s 
«fins  8c  autres  boiffons i^o     millions. 

3«.  Sur  les  fcires  â  tabac  •   •   •        t  i     million*.. 


Jotal, 


t  •  • 


•       i?7       mihions 

perdus  tous  les  ans* 


Addition 

Première   01 

i 

C'eft  ici  que  je, 
profits  qui  naitroid 
gne  £ûte  fur  la  q 
de  l'augmentation 

Non-feulement- 
des  autres  fonds  d^ 
de  fel  ,  plus  de  % 
roicnt  le  revenu  i 
terres  propres  au  tt 
moins,  à  caufe  ai 
auroient  plus  d'arg< 
prés ,  bois  >  carrier 
blables* 

C'eft-1-dire  qui 
&  beaucoup  mieux 
ces  autres  fonds  en 

On  ne  mè  demai 
furplus  de  produdt: 
y  auroit  de  quoi  I 
priétaires  des  falinc 
de  plus  en  revenu 
iis  augmenteroient 
en  vins ,  en  grains  f 
leur  dépenfe  en  autt 
ce  qui  reviendroit  s 
vaillant  plus  ,  d'ail 
vaut  le  ù\  y  les  boij 
pots  y  en  feroient  ] 

11  en  e A  de  même 
confomnieroient  d'à  i 
des  8c  d'autres  den  ' 
ques  ,  qu'ils  (eroiei  1 
que  leur  rsndroit  h 
boifTon^. 

Il  en  A  aufli  de  1 1 
(êmées  en  tabac. 

Car  enfin  ,  voici 
tu  relie  ;    c'eft  que 
denrée  quelconque 
ou  de  plufieurs  auti  : 
encore ,  occafionnc 
piufieurs  autres  dei 
produit  qu'on  en  rc  : 
Liire  &  infaillible. 

I?onc  l'accroifcr 
ou  du  produit  net ,  1 
'>u  autre's  fonds  p  ( 
•errts  à  tabacs  {  qu 
Hes  impôts  )  fupp  • 
pour  préliminaires  , 
par  Teliet  du  profit 

P  R  : 

A  combien  peui 
d'autres  dexuées  qi  i 
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SbC#II1>B      OBSERV  ATlOlf. 

Je  demande»  i^v  comment,  quand  toute  kdaîk 
des  gens  à  talens  ,  ouvriers ,  marchands,  voînirier», 
eft  obligée  d'augmenter  fa  dëpenfe  annuelle  jafqa  î 
la  valeur  d'un  quart,  par  exemple  (dans  le  même 
temps  que  les  propriétaires  perdent  for  leur  ttceue 
annuelle  plufieurs  millions)  comment  toute  cette 


par  lui-même  ou  par  fon  fermier  ,  foît  fur  la  quan- 
tité ,  ibit  fur  le  prix  des  denrées  de  fon  territoire  ; 
&  à  caufe  qu'il  paie  au/C  Vlmpôt  fur  fa  propre 
èonfbmmation.  « 

Huitième    qubstiok^ 

Pour  que  ce  rencKériffement  fe  monte  jufqn*i 
•doubler  le  prix  des  fàlaires ,  ouvrages  ou  marchandi- 
fes ,  &  par  conféqnent  pour  qu'il  en  coûte  aux  pro- 

rîétaires  la  moitié  de  leurs  jouiflances  >  faut-il  que 

es  impôts  foient  doublés  ? 

RÉPONSE. 

Non ,  il  s'en  manque  beaucoup  ;  il  ne  fkut  que 
les  augmenter  d'an  cmquiéme  ,  par  une  raifon  que 
j'ai  dé)a  dite  Se  détaillée  ;  fçavoir  que  le  produit  des 
impôts  eftimé  par  la  recette  du  tréfor  royal ,  n'efl 
îamais.&  ne  peut  jamais  être  au  t«tal  que  la  dixième 
partie  tout  au  plus  de  ce  qu'il  en  coûte  k  la  t^arion  , 
ioit  en  faufle  dépetife  ,  foit  en  perte  de  vrais  revenus. 

Donc  Vimpôt  ou  le  renchériflement  de  l'impôt 
coûte  dix  fois  plus  qu'il  ne  vaut  :  de  ces  dix  fois 
plus ,  il  y  en  a  probaolement  cinq  en  augmentation 
de  dépcnfes  pour  tous  les  confonmiateurs  p  &  cinq 
en  perte  de  revenus, 

Donc  G  vous  augmeutez  Vimpôt  de  4  n>ls  pour 
livre  y  ^'accroidèment'des  faufles  dépenfes  eft  de  20 
fols  par  livre  ,  &  le  renchériflement  double  le  prix 
Je  cliaque  objet ,  ou  retranche  aux  propriétaires  la 
moitié  de  leurs  jouiflànçesp 

Second    corollaire. 

Donc  y  en  fécond  lieu ,  t impôt  retombe  fur  les 
fpropriétalres  en  augmentation  de  dépenfe. 

Gir  les  ouvriers ,  les  marchands ,  les  voituriers  & 
)es  gens  à  païens  quelconques  ne  vivent  que  fur  la 
Jépcnfe  des  fermiers  &  des  propriétaires.  Il  £iut 
qu  ils  fe  retrouvent ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fe  faflcnt 
rembourfer  toutes  leurs  dépenfes. 

Or  ,  les  fermiers  en  font  de  même  le  plutôt  qu*ife 
peuvent,  &  après  avoir  diminué  leur  bail ,  premiè- 
remctit  i  proportion  du  revenu  détruit ,  ils  le  dimi- 
nuent encore  fecondement  à  proportion  de  leur  dé- 
pend augmentée^ 

Donc  tout  recombe  fur  les  propriétaires  ,  qui  ne 
(vivent  fur  la  dépenfe  de  perfonne^  mais  fuf  le  re- 
tenu quitte  &  nç.t  de  leurs  terres^ 

Prbmzèrb  observa  Trou. 

3e  demande ,  i<>.  comment  tout  ce  qui  (è  perd 
fiir  le  revenu  des  terres  ,  pourroit  fe  perdre  autre* 
ment  que  pour  les  propriétaires  ? 

Si  tout  ce  qui  fe  perd  exiftoitau  lieu  d^être  perdu, 
les  propriétaires  en  joulroiem  eux-mêmes ,  ou  le 
4lonneroient  aux  gagifles,  ouvriers,  marchands, 
'Voituriers  &  gens  a  talens  quelconques.  Oui  ;  mais 
en  le  donnant  ils  rccevroient  en  échange  des  fervices, 
des  marchandifes  ,  des  journées,  c'eft-à-dire ,  de  Tu*  dernier  régne  pour  les  27*00  li\r.  :  c'eft  un  fait  n^ 
tîlité  ou  du  plalfir.  Ceft-là  ce  que  Vimpôt  leur  feit  toirement  connu  de  tout  le  monde.  Donc  vous  te 
jpcrdrcr  J  plus  pauvre  du  double  ayecvo?rcfç;:oic  de  54<>^  fi»- 

r  t 


de  chofes,  pour  le  même  prix  que  le  tout  valoic  au< 
paravant  > 

Car  il  n'y  a  pas  moyen  de  fournir  ni  plus  de  cW 
(es ,  hi  même  autant  au  même  prix.  Puifque  les  pro- 
priétaires ont  moins  de  quoi  payer,  il  (aut  don« 
néceflairemenr  diminuer  du  quart  la  quantité ,  K 
vendre  les  trois  quarts  autant  que  fç  vcndoit  le  toU 
à  prix  égal. 

Troisième    obseiivation. 

Je  demande,  i*.  comment  les  fermiers ,  qui  d'une 
part  paient  Vimpôt  eux  mêmes ,  qui  de  l'autic  trou- 
vent tout  le  refte  renchéri ,  &  qui  vendent  encore 
moins  &  à  plus  bas  prix  ,  comment  ils  pourroteot 
en  même-temps  augmenter  ou  ne  pas  diminuer  leurs 
fermes  ^ 

Tout  cela  n'eft-il  pas  manifeftement  la  chou 
impoflible  ? 

Qu'on  réfléchiflc  bien.  De-li  viennent  les  Kchcs 
abfblues,  les  terres  dégradées,  la  chétive  culture 
des  meilleurs  fotids ,  l'^uifement  &  le  mal  cite  de 
tous  les  propriétaires. 

Le  nombre  le  l'aifance  de  ces  propriétaires  va 
toujours  en  décroiflânt  i  mefure  oue  s'augmcnteni 
les  impôts  fur  les  confommatîons.  Impôts  qui  can- 
fent  dix  fois  plus  de  faufles  dépenfi»  bu  de  deftroc* 
tion  de  vrai  revenu  qu'ils  ne  valent  de  recette  au 
tréfor  royaL 

Quatrième    obsektatiob* 

Les  revenus  des  fonds  a^iaels  paroiflcnt  augmea- 
tés  quand  on  ne  ftiit  attention  <|u'à  eux  &  d  Targcot  ; 
mais  î*>.  n^y  a-t-U  pas  beaucoup  de  fonds,  autre- 
fois bien  cultivés  &  affermés  avant  raccroiflcmcrt 
des  impôts ,  qui  font  en  friche  ou  en  mauvaife  cul- 
ture* 

lo.  Un  fonds  qui  rapporte  aujouxdlim  540ôB»m 
ne  rapporte  que  cent  marcs  d'argent  ,  précifémeiif 
autant  qu'en  rapportoit  fous  Louis  XIV  un  fon» 
affermé  1700  liv.  j  car  le  marc  d'argent  qui  valoit 
17  By.,  en  vaut  ^4.  • 

30.  Avec  vos  J400  liv.  d'aujourcTlini ,  qnînefi»' 
que  cent  marcs ,  comme  faifôient  autrefois  i70oiiyf 
vous  n'aurez  pas  à  la  ville  ni  à  la  campagne  la  mon 
tié  des  denrées ,  ouvrages  ou  marckandii^  que  vous 
auriez  eu  au  Commencement  ou  même  an  rmli€ua& 
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que  n  itolt  rotre  père  avec  la  (lenne  de  if oo  llv* 

C'eft  à  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laiiTer  tromper  ;  car 
Taigent  pris  au  poids  augmente  en  nom  ,  ôc  dimi* 
Aue  en  eracadté. 

TROISIÈME      PARTIE, 

Compte  particulier  du  fouverain» 

CHAPITRE      PREMIER. 

Calcul  fondamental. 

PROBLÊME. 

Quelle  proportion  peut-on  établir  en  gros ,  8c 
à  peu  près ,  entre  les  revenus  particuliers  du  roi , 
&  ceux  de  tous  les  autres  propriétaires  du  royaume 
coUe^ivement  pris } 

SOLUTIOH. 

On  peut  croire  que  les  revenus  du  roi  font  le 
tiers  du  produit  quitte  &  net  de  tout  le  royaume  > 
êc  que  les  autres  propriétaires  ont,  entreuz  tous  , 
les  deux  autres  tic^s  de  ce  produit  quitte  ^  net  à 
partager. 

ÉCLAI'RCISSEMENS. 

JL     E    MIÊRB      QUESTION. 

Comment  ponvez-vous  évaluer  ainfî  :  que  la  por- 
tion attribuée  au  roi  dans  le  total  du  revenu  quitte 
Se  net  du  royaume,  eft  environ  le  tiers  de  ce  pro- 
duit ou  revenu  quitte  &  net  ? 

R   É  P  O  if   s  E. 

Premièrement,  c'eft  en  formant ,  comme  f ai  fait 
cl-deflus ,  une  évaluation  commune  &  mitoyenne. 
Car  il  y  a  de  grandes  variécés  â  cet  égard ,  conune  a 
l'égard  de  tout  le  refte.  Les  mêmes  biens  ne  font  pas 
également  chargés  dans  tous  les  lieux  du  royaume , 
Se  les  diverfes  eQ>èces  de  biens  ne  fouffrent  pas 
éjgalement  des  impôts  qui  font  aujourd'hui  le  revenu 
ciu  roL 

En  prenant  le  jufte  milieu  amant  qu'il  eft  pofIî«- 
ble,  chaque  propriétaire  peut  fe  convaincre  aifé- 
ment  que  le  roi  retire  aâuellement  des  fond^  de 
(erre  environ  mille  livres  au  moins  quand  le  pro- 
priétaire en  retire  deux  mille. 

Mais  pour  bien  faire  ce  calcul,  il  faut  compter 
d'abord  ce  que  le  roi  prélève  fur  ie^  revenu  avant 
que  le  propriétaire  m.ème  ait  le  fien ,  puiç  ce  qup 
le  roi  lève  encore  fur  ce  même  revenu  de  proprié- 


taire aj>rès  qu'il  l'a  re^u^ 

Seconde     question. 


propi 


Qu^entendez  -  vous  d'abord  par  ce  prélèvement 
Jbnt  vous  parlez ,  qui  (e  fait  pour  le  roi,  avant  que 
le  propriétaire  ait  fon  revenu? 

Commerce,  Tome  IL  Pét^t*  IL 


entends  la  tôt 
que  paient  les  fei 
1  exploitation  des 
ceux  qui  font  mt 

1 

Vous  demandd 
de  capital ,  ou  dl 

On  vous  répoi 
Voili  I0  revenu  i 
fermier  ne  payoit 
trie  ,  ni  corvées  , 
lesjournaliers&oi 
point,  il  vous  do 
cent  livres  de  votre 
du  profit  pour  lui 

Voili  ce  qui  vi 
prélèvement. 

Tkois 

Qu'entendcz-vot 
venu  que  le  roi  lé 
taires  quand  ils  l'o 

R 

J'entends  les  vin 
ou  autres  taxes  p 
les  impôts  qui  fe  p 

Qu  AT  R  ] 

Comment  évalue 
tes  de  perceptions 
avec  le  revenu  de: 

R 

Je  dis ,  première 
dans  le  royaume , 
trois  mille  livres  ,  \ 
cent  au  moins ,  s 
lévement. 

Je  dis ,  en  fecc 
propriétaires ,  qui 
n'en  paient  pas  fi 
réels ,  perfonnels , 

PR  E  MI 

Donc  fur  3^00 
a£hiel ,  le  roi  en 
ferme  ou  le  produ 
core  il  en  ref  oit  6 
ce  qui  réduit  le  p 
1100  liv.  pour  le 

Secon 

Donc  tous  les  re 
tous  ces  g^iftes  0 
tiers  des  revenus  d 
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me  coUe^îyement  pris  avec  tous  leurs  gagiftes  ou' 
Salariés.  Ce  qu'il  faUoh  prouver  de  démontrer. 

Ohftrvatîons   importantes^ 
Pkemiè&b    observatioii. 

11  ne  ÊLUt  pas  croire  que  le  prélèvement  qui  dimi- 
nue le  revenu  par  avance  >  ne  s'opère  que  par  fm- 
fàt  local  qui  tombe  dired^ement  mr  les  fermiers  ou 
fur  les  autres  ouvriers  néceifaires  aux  exploitations 
des  fonds  de  terre. 

U impôt  mis  fur  le  fel  â  Paris  ,  diminue  le  revenu 
Ves  fàlines  de  Bretagne  ;  \ impôt  mis  fur  l'huile ,  à 
rentrée  de  Flandres  ,  diminue  le  revenu  des  Proven- 
çaux; uno^roimis  à  Amiens  ou  â  Rouen,  aug« 
mentant  le  prix  àc^  petites  étoffes  de  laine  &  de 
coton ,  accroît  la  dépenfe  des  vignerons  de  l'Orléa- 
sois  ,  de  Touraine  &  d'Anjou  qui  s'en  vètiilènt ,  & 
diminue  le  revenu  des  vignes,  il  ca  eft  de  même  de 
tout  le  refte. 

Seconde    obsbevation,: 

Far  la  même  raifon ,  an  impôt  établi  très-loin  aug- 
jnente  la  dépenfe  du  propriétaire  \  pourquoi  ?  Parce 
que  la  plupart  des  objets  de  conllommation  vien- 
nent de-la.  Les  fix  fols  pour  livre  qu'on  a  mis  de 
plus  fur  les  aides ,  dcpms  un  certain  nombre  d'an- 
nées, retombent  en  panie  fur  la  Bretagne ,  par 
exemple >  qui  ne  cueille  pas  le  vin;  elle  iouffre  de 
«et  impôt  autant  que  les  pays  de  vignobles  qui  l'a- 
breuvent. 

Ce  font  deux  {>ertes  eflcntî elles  i  bien  remarquer  ; 
êi  malheureulèment  on  y  fait  communément  très- 
peu  d'attention. 

CHAPITRE     IL 

fTotal  dé  la  fàuffc  dépenfe  du  roi  occajionnée 
par  les  trois  impôts  ^  &  de  la  perte  de  vrais 
fevenus  qu'il  fouffre  par  la  même  caufe^ 

PROBLÊME    PREMIER. 

%  combien  faut-il  donc  évaluer  la  fàuffe  dépenfe 
lu  roi  occasionnée  par  les  impôts  dr  les  fèls  ,.  les 
ïoillbns,  les  tabacs? 


S  o 


i  u  T  r  o  ir. 


A  cent foixante  &  trois  millions  &  dçu:9  tiers 
tl»  moins  tous  les  ans, 

P  H.  E  u  V  B.. 

*  La  'fiirdiarge'  totale  eft  de  foo  mxllioitis  {Sr  la 
dépenfe  du  revenu  quitte  de  la  France  :  or  ,   le  roi 

2ui  a  le  tiers  de  ce  revenu  total  à  dépcnfer  entre 
li  &  fes  gagiftes  ou  falariés ,  paie  le  tiers  de  cette 
fettâè  dépenfe  ;  donc  la  furchargc  eft  pour  la  part 
du  roi  163  millbns  &  un  tiers,  qui  font  le  tiers 
4e  500^ 


I  M  P 

PROBLÊME     SECON0.       "^ 

A  combien  évaluex-TBos  la  perte  qne  le  roi  faSt 
par  les  mêmes  caufcs  fur  (on  vrai  Mveau  \ 

Solution» 

A  ceot  durante  millioDS  deux  tiers  aumoiîistoii» 
les  ansr 

P    «.    B    u    T    E.r 

La  perte  totale  {ur  le  revenu  total  t&  de  <3jmx 
cent  foixante  £c  quatorze  :  or ,  le  roi  auroit  poar 
lui  le  tiers  de  Ces  474 ,  &  il  perd  ce  tiers  ;  c'eft 
donc  pour  fa  parc  au  moins  154  millions  &  deur 
tiers  qu'il  perd  cous  les  ans  fur  fon  vrai  revenu. 

COROlLAIR.£r 

Donc  le  préjudice  réel  du  roi  eft  it  trois  cent^ 
dix-buit  mlUions  un  tiers»  • 

P  R  B  u  ir  E.. 

r<>»  Surcbairge  de  fa  dépenfe,  16%  xsA^ 
lions  } ,  Cl • ••••••' 163  I 

1°.  Perte  de  £bn  vrai  revenu ,  rf4  mil- 
lions y ,  ci.  •  »  •  •  •  .  .^  •  .  • '  •  1(4  I 

Total  y  trois  cent  18  millions  j:>  ci.  •  pS  | 

Ohfervations. 
Première    observatiom. 

n  étoit  impoffible  de  ne  pas  augmenter  la  dépenle 
du  roi  ï  mefure  qu*on  a  multiplié  èC  àùstaiemé  les 
impôts  ;  tous  les  gagiftes  ,  rentiers  y  penuonnairts, 
ouvriers ,  marchands  $c  autresr  ne  pouvoient  plus  sv 
vre  ni  travailler  au  màme  prix  que  ci-devant.' 

Seconde    observatioii.' 

H  étoit  impoffible  die  ne'  pas  dîminaer  en  mémé^ 
temps  les  revenus  direâs  du  roi ,  ou  du  moins  de' 
ne  pas  s'abftenir  de  les  augmenter  â  mefiire  que  ^ 
ifhpôts  étoient  multipliés  &  accrus  ;  comment  pour* 
roit-on  impofer  autant  ou  plus  aux  vingtièmes ,  on^ 
à  la  taille  réelle ,  ceux  donc  les  terres  ^afermmt  né^ 
ceâairement  moins  ? 

TroïSI]£MB      OSSERVAtlOH. 

Au  contraire ,  fi  les  propriétaires  des  falincs,  p* 

exemple,  avoient  de  plus  chaque  année  j^mWànR^ 

■  de  revenu  quitte  &  net ,  comme  ils  l'auroient  py  b 

fuppreflion  de  la  gabelle,  il  y  auroit  if  millioas 

pour  le  roi ,  &  5  o  pour  eux ,  premier  article. 

De  plus  ,  ces  75  millions  feroîent  croître  7f  n^"' 
lions  de  produit  net  en  d'awtres  denrées  de  toute 
efpèce ,  &  ce  feroit  encore  zj  millions  de  pw5 
pour  lé  roi ,  qni  n  empècheroîent  pas  les  poprif- 
taires  d'avoir  auffi  50  autres  miUions  de  revenosdfr 
glus*' 
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TABLEAU      GÉNÉRAL. 

Trois  imj,ôu  qui  oç  produifent  pas  plus  de  iio 
.laiilions  au  tréfot  royal  tous  les  mis. 


i^uuijc»  au  creior  royal  tous  les  ans.  J  vicieux  en  une 

C-oucent  au  roi  feul  318  miUions  cous  les  ans.  Se  U^  Suzeraineté, 
coûte  la  nation  ota  mHl:^...  »../r *  ' 


force  des  cîrconi 

rité  <Je$  principej 

moment  &  la  ma 

I  vicieux  en  une  pc 


y  ^  -—  — *  3  »w  tuuuuu5  COUS  les  ans 

a  toute  la  nacioa  5?74  millions  auflî  tous  les  ans. 

CORQILAIRE      GÉKÉKAZ. 

Donc  il  V  aiiroit  un  grand  proficpour  le  peimlc  , 

.&  un  granj  profit  pour  le  roi  à  transformer  ces//.*! 

'^t'rluu'"^  Pf  ^ception  qui  ne  coi'fteroit  quWiron 

M.O  nMlhoas  a  la  nation,  &  ne  coûceroit  rien  au 

Calcul  des  profits  annuels. 
Profit   de   là    natiom. 


IMPRIMER  de 
trefaire  avec  des 
diverfes  couleurs , 
ncnt  des  Indes. 

IMPRIMORE. 
ou  en  détrempe 

IMPUTATIOI 

avec  une  autre  ,  ci 

autre.  Quand  on  fii 

une  dette  qui  port 

-  _  _    .  .    _    «  A  X I  o  «.  IVimputatiln  L  l 

roi   ï  I  S!  '  ""*'  ^^  ''^  ^*^  ^""^  '"^  ^^"^  ^^  ''***^"  I  ^'''  ^^  -T'"^  '  ''''' 

IIWUTER.  D 
me  qu'on  paye  fur 
prie  à'impurer  les  1 
pour  moi ,  fur  me 


^oroit  que  1 5  Q. 

*°.  Profit    ou   roi. 

1P5  miUions  rcarTimpôt  aftuel  coûtant  de  fauffe 
^epenfe  1^3  millions,   &  n'en  rapportant  que  cent 


.-de  valoir  un  fol. 

Donc,  fi  d  ces   43  mUlions  vous   joignez  cent 
cinquante  millions    de  vrai   revenu  qiîtte  &  net    1 
,^uauroit  le  roi  â  la  place  de  pes  ^mp\s  ,  le  profi 
total  1er  oit   193  millions.  >       r*  ut 


doivent  point  fc  p 
pitaL 


OBSERVATION     GÉNÉRALE 

Quoique  Taie  <5valu^  au  plus  bas  poflîble  tous  les 
arucles  de  mon  calcul;  néanmoins,  rettanchet-cn 
^«corc  plus  de  la  moicié ,  ç,  qui  fetoit  énorme" 
ca  r  ciulteroit:  * 

DE.   PROFIT     AMNUEL, 

^0  millions  pour  la  nation 
99   mlliôhs  pour  le  roi. 
Profit  très-réel  que  procureroît  tous 
^anstormauon  propofée,. 

COROLLAIRB      GÉNÉRAL. 

Donc  il  feroît  avantageux  d'éprouver  au  moins 
C€tte  transformation  ,  pourvu  qu'eUe  puifTe  s'opé- 
rer Uns  rien  dérano^er  cVft-'i  rîir*.  «/  '^ 
«.o.;^.uT  r  .  ^'of*^ >  ^  cir-a-dire  ,  par  un  moyen 
^  piaticable  fuivant  les  trois  conditions  que  fe  me 
fuis  prefcrites  ,  dans  la  n^nonC.  ^  1,  ^....-?y      '     "!5 


es  aas  la 


INBA1?,  On  ver 

me  grandes  Inba 
de  trente  pics.  Ell< 
deins  la  pièce. 

INCARNAT , 

rouge  très-vive,  aii 

qu'elle  a  avec  de  la 

en  quoi  cl'e  diffère 

pâle  &  qui  reifcmb] 

peau  bLinche  &  ar 

Les  régkraens  d 

turc  des  foies ,  lair 

incarnat  de  couleui 

tes  de  pur  bréfil  5  1 

^rance,  fans  mêle 

al  de  Fernembourj 

court. 

INCHS.  Mefure 
Angleterre.  Ceft  pr. 
en  France,  quoiqu 
rence.  Le  grain  d'o 
eft  la  plus  petite  de 


fi.is  prefcrites  ,  dans  la  répo'nfeTiriu^^^^^^^^  ^^^f^  P?,"-  '^ 

.on  du  problème  qui  fort  de  prélii2inai.e  gSÏ.    rp^f^^^^ 
QUATRIÈME      PARTIE.      '  ''''"^•"•^"  ""''' 
PROBLÊME     PRATIQUE. 


Conii^ient  Deut  s'opérer  cette  transformation?  dans 
guel  eipace  Je  temps  ,  &  par  quels  moyens? 

Solution. 

Cc/l  â  la  &gt&  du  miniilère ,  qui  conooît  la 


lecubifou  coudée, 
&  un  quart,  une  a 
INCLUS.  Ce  qui 
jnémoîre  ci-inclus, 
fois  on  dît  fimpleii 
lettre.  Ce  terme  eft 
cantille;  on  s'en  fe 
d'înclufîvemcnt.  Oc 
ce  billet  jufqu'au  i 
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INDE  ORIENTALE,  ou  plutôt  INDES 
ORIENTALES.  CtUt  cette  grande  partie  de 
TAfie  qui  comprend  non-feulement  l'Indoftan,  ou 
rinde  proprement  dite  y  mais  eacore  les  deux  Penin- 
fules  deçà  &  dllâ  le  Gange ,  toutes  les  ifles  de  l'O- 
céan Indidue  ;  celle  de  Ceylan  y  les  Maldives  ,  les 
ifles  de  la  5on^e,  les  Moluques ,  même  a  Chine  &  le 
Japon  ^  enfin  tout  ce  qui  eft  au  levant  de  k  Perfe , 
&  au  midi  de  la  grande  Tanarie  jufqu'à  la  mer  du 
Sud.  Voyc\y  pour  le  commerce  des  Indes  y  les  ar- 
ticles Angleterre  ,  Danemarck  >  Espagne, 
France  ,  Hollande  &  Portugal. 

INDES  OCCIDENTALES.  On  donne  ce  nom 
à  TAmérique.  P^oye\  pour  le  commerce  de  cette 
partie  du  monde»  Us  anicUs^ci^deJfus  indiqués. 

INDE.  E(pèce  de  bois  propre  â  la  teinture. 

Le  bois  Sindc  eft  le  coeur  du  tronc  d*un  arbre 
qui  croit  en  abondance  dans  plufieurs  ifles  de  TA- 
mérique  ,  particulièrement  dans  celles  de  Campé- 
che,  de  la  Jamaïque  &  de  Sainte^roix  ,  d'odil  efl 
appelle  communément  bois  de  la  Jamaïque  &  de 
Campécke, 

L'on  tire  trois  fortes  de  marchandifes  de  cet  arbre , 
toutes  fort  eilimées^  fon  bois ,  fes  feuilles  &  fon 
fruit. 

Son  bois  eft  foUde  &  pelknt ,  &  fouifre  le  poli  ; 
mais  fon  plus  grand  ufage  efl  pour  la  teinture  en  vio- 
let ou  en  noir  :  Ton  didingue  ce  boîs  par  la  coupe  , 
&  le  meilleur  eil  celui  de  la  coupe  d'Efpagne  ,  c  eft- 
à-dire ,  dont  les  bouts  font  hachés  ,  ce  qui  fait  con- 
hoitre  qu'il  eft  vrai  Campêche  ,  les  Anglois  de  la 
Jamaïque  fciant  ordinairement  leur  bois  à'inde  ,  ce 
que  ne  font  pas  les  Efpagnols;  il  faut  prendre  garde 
qu'il  ne  (bit  point  pourri  ni  outré  d'eau. 

Les  feuilles  de  ïinde  peuvent  quelquefois  tenir 
lieu  d'épicerie  ,  &  elles  clonnent  un  goût  très-relevé 
aux  viandes  &  aux  fauces  où  l'on  en  met,  ayant  une 
odeur  de  laurier ,  mais  plus  douce.  On  s'en  fert 
aufli  en  médecine  ,  foit  en  fomentations  pour  guérir 
la  paralifîe  &  autres  maladifs  provenant  de  caufes 
froides ,  foit  dans  les  bains  pour  fortifier  les  nerfs 
foulés  &  deffécher  l'enflure  qui  refte  aux  jambes 
après  les  fièvres  malignes  :  Ton  peut  même  l'em- 
ployer utilement  dans  toutes  les  compofitions  ou  l'on 
fait  entrer  le  folium  indutn. 

Enfin ,  le  fruit  de  cet  arbre  que  les  Anglois  ap- 
pellent/^oivr^  de  la  Jamaïque  ;  les  HoUandois  , 
amomi  ;  &  quelques  François  ,  bien  qu'impropre- 
ment ,  graine  de  girofle  ;  eft  un  véritable  aromat , 
&  peut  tout  feiil  uippléer  au  girofle ,  à  la  mufcade 
&  à  la  canclle  ,  eyinc  quelque  chofe  de  tous  les  trois 
enfçiuble, 

INDEMNISER.  Dédommager  quelqu'un  des  per- 
tes qu'il  a  fouffertds.  Vous  avez  perdu  avec  moi  fur 
les  aernieres  toiles  que  je  vous  ai  envoyées  y  j'aurai 
foin-  de  vous  en  indemnifer  ;  il  y  aura  beaucoup  à 
gagner  fur  celles  que  vous  recevrez  par  la  première 
voiture. 

S'IMPSMMISER»  Se  dédommager.  Ce  marchand 
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perd  fur  les  petits  marchés ,  mais  il  fç&it  bien  s'en 
indemnifer  lur  les  marchés  de  conféquence. 

INDEMNITÉ.  Dédommagement  oapromeffede 
dédommager.  Je  ne  crains  rien  dans  ce  commerce  i 
je  fuis  fur  d'une  indemnité  y  c'eft-â>dire,  d'undé» 
dommagement.  Je  n'ai  prêté  que  mon  nom  claoi 
cette  entreprife  ,  dans  cette  manufaâure  ;  fai  l'/n- 
demnité  des  marchands  qui  en  font  les  entrepit^ 
neurs.  Ce  qui  fignifie  un  oMe  par  lequel  les  vnis 
propriétaires  defamanufa£bire  promettent  d'i&dcffi- 
nifèr  &  garantir  de  toutes  chofes  celui  qui  en  paioit 
l'entrepreneur ,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas. 

INDEX.  Les  négocians  &  teneurs  de  livres  nom- 
ment ainfi  un  livre  compofé  de  vingt-quatre  feuil- 
lets y  qui  fe  tient  par  ordre  alphabe:ique  ,  dom  on 
fe  fert  pour  trouver  facilement  fur  le  grand  livre , 
ou  livre  de  raifon  ,  les  folios ,  où  font  débitées  & 
créditées  les  diâérentes  perfoimes  avec  lefi)uclles  on 
eft  en  compte  ouvert. 

INDIEbfNE.  Toiles  de  coton  peintes  de  divcrfes 
couleurs  &  figures,  qui  viennent  des  Indes  orien- 
tales ,  ou  qui  fe  fabriquent  en  Europe. 

INDIGO.  Drogue  propre  pour  la  teinmrc.  On 
la  nomme  aufE  inde* 

L'arbriflcau  ou  plante  d'où  fe  tirent  ces  dcnx 
drogues  vient  de  graine ,  &  croît  environ  de  deux 
pî^ds  &  demi  de  haut  5  fes  feuilles  font  petites ,  ron- 
des comme  celles  du  buis ,  &  de  couleur  de  verd  naif- 
fant  tirant  un  peu  fur  le  jaune  quand  elles  aj^ro- 
chent  de  la  maturité  \  fa  -fleur  <^ui  eft  roi^citrc , 
femblable  â  celle  des  pois,  produit  àt%  gouflcs  lon- 
gues &  recourbées  en  fauciÛe  ,  qui  renferment  aoe 
petite  femence  de  verd  d'olive» 

Il  vient  de  V indigo  des  Indes  orientales ,  &  des 
Indes  occidentales  ,  &  c'eft  apparemment  d'où  cctrc 
drogue  a  pris  fon  nom.  Le  meilleur  eft  celui  i  90 
oii  donne  le  nom  de  Sarquijfe ,  d'un  villî^e  fitué  i 
quatre-vingt  lieues  de  Surate  ,  proche  d'Amadabat , 
ville  importante  de  l'empire  du  grand-mogoL  Us^n 
fait  àufli  aux  environs  de  Biana ,  d'Indoua  &  de  CoU 
près  d'Agra;  celui-ci  s'appelle  inde  en  marons* 

Il  y  en  a  encore  dans  le  royaume  de  Golcondc  1 
&  les  MoUandois  en  apportent  de  Brampour  &  de 
Bengale  :  mais  c'eft  le  moindre  des  indigos  qui  te 
^briquent  dans  les  Indes  orientales. 

Pour  ce  qui  eft  des  Indes  occidentales,  il  sf 
fait  de  V indigo  dans  plufieurs  endroits  de  la  Terre 
ferme  >  mais  particulieremem  dans  les  ifles  AadI* 
les  :  les  meilleurs  font  ceux  qui  viennent  de  Gaa- 
timala ,  de  S.  Domingue  &  de  la  Jamaïque. 

Pour  bien  choifir  l'indigo ,  il  faut  le  prendre  en 
morceaux  plats ,  d'une  épaineur  raifonnable ,  moyen* 
nement  dur,  net ,  nageant  fur  l'eau ,  inflammable,  de 
belle  couleur  bleue  ou  violet  fonce  ,  parfeméen^ 
dans  de  quelques  paillettes  argentées  ,  Se  qui  paroinc 
rougeâcre  en  le  frottant  fur  l'ongle.  , 

Lorfque  Vindifo  eft  trop  pelSit  par  nippf^,^ 
fon  volume ,  il  faut  s'en  déher  &  chercher  i  $  *- 
claircir  fur  fa  vétitable  qualité.  Les  fraudes  qa'on 
y  peut  faire  font  j  i®.  de  trop  batuc  la  planic  dans 
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la  trempoire ,  afin  de  coofommer  entièrement  les 
ftuiJles  &  récorce  de  la  plante  ;  1°.  d'v  mêler  des 
cendres ,  de  la  terre  »  du  fable  ou  de  l'ardoÛè.  La 
première  fraude  fe  découvre  par  la  couleur  qui  eft 
noirâtre ,  &  par  le  poids  qui  augmente  conlidéra- 
blement.  Pour  découvrir  la  féconde  fraude  il  faut 
en  diflbudre  un  morceau  dans  de  Teau  ;  s'il  eft  pur 
il  fe  diflbot  entièrement  ;  au  contraire  la  matière 
ârangère  coule  au  fond  du  verre  quand  il  eft  mé- 
lange. 

Cînde  on  Vindlgo  fert  aux  peintures  &  aux  tein- 
mriers^  ces  derniers  l'emploient  avec  le  paftel  & 
le  vouede  pour  faire  leurs  bleus.  Il  leur  eft  permis 
de  mettre  hx  livres  à' indigo  fur  chaque  balle  de  paf- 
tel  dans  la  bonne  cuve ,  ou  d'en  réièrver  une  par- 
tie pour  le  premier  réchaud  ,  ou  pour  tous  les  deux 
réchaux  9  afin  qu'ils  puiiTent  plus  fiicilement  faire 
leifrs  petites  couleurs  :  ils  peuvent  auffi  mettre  une 
livre  A'ihdlgo  fur  un  cent  pefant  de  vouede ,  pourvu 

au  on  les  mette  enfemble  dans  la  bonne  cuve  ;  mais 
leur  eft  défendu  d'employer  l'indigo  feul ,  ni  (ans 
être  préparé  avec  la  cendre  gravellée. 

INQu ANT.  Vieux  terme  de  commerce  qui  fi- 
enifie  ce  qu'on  entend  préfentement  par  venu  â 
Tencarim  On  s'en  Icrt  encore  en  quelques  provinces 
de  France ,  particulièrement  en  Bretagne  >  od  l'on 
dit  inquanter^DovLt  dire  ,  vendre  â  Fcnchèrc. 

INkAMO.  Coton  inramo.  Sorte  de  coton  en 
malTe  &  non  filé  ^ui  fe  tire  du  Levant  &  d'Egypte 

{>ar  la  voie  du  Caire  :  il  fe  vend  fix  ou  (ept  piaAres 
es  cent  dix  rotols. 

INSOLVABILITÉ.  Impuiffknce  de  paver  fes 
dettes.  Les  banqueroutes  ont  été  caufe  de  xin/ol- 
vahilité  de  ce  marchand  ;  mais  VinfolvahiUté  de 
celuj-Ii  ne  vient  que  de  fa  mauvaife  conduite  &  de 
fès  débauches. 

INSOLVABLE.  Qui  n'a  pas  de  quoi  payer.  Le 
bénéfice  de  la  ce/Iion  de  biens  a  été  introduit  en 
faveur  des  perfonnes  devenues  infolvables  y  pour 
les  (auver  de  la  perfécution  &  de  la  dureté  de  leurs 
créanciers.  Il  y  a  cependant  des  cas  od  >  tout  in^- 
folvable  que  l'on  (bit ,  on  ne  peut  psts  même  jouir 
de  cette  trifte  reflburce. 

INSPECTEUR.  Celui  qui  eft  commis  pour  avoir 
foin  de  la  conduite  de  quelqu'un  ou  de  lexécution 
de  quelque  chofe. 

Les  inspecteurs  des  manufactures  ,  que  l'on 
nomme  aufiî  en  quelques  provinces  commijfaires 
ou  commis  y  font  des  perfonnes  prépofëes  de  la  part 
du  roi,  pour  avoir  infpedion  lur  les  ouvriers  qui 
travaillent  en  étoffes  ou  en  toiles ,  foie  fur  les  mé- 
tiers des  ûianufa^uiiers ,  foit  fur  ceux  des  particu- 
liers. 

L'ëtabliiTement  des  infpeUcurs  eft  du  à  M.  Col- 
bert  ,  lur -intendant  des  arts  &  manufadures  de 
France. 

Ces  infpeUeurs  des  manufaâures  de  France ,  dé- 
voient, entr'autreschofes,  veiller  exa^ement  à  ce  que 
les  ouvriers  fe  conformaflènt  aux  arrêts  &  réglemens 
coRceraant  les  largeur  &  longueur  des  écoftes  qu'ils 
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,  fabriquoient ,  &  qu'ils  n'y  employalTent  que  les  ma- 
tières ordonnées  &  permifes. 

\\i  dévoient  >  autant  qu'ils  le  pouvoient ,  être  pré* 
fens  aux  vifites  &  marques  qui  fe  faifbient ,  ou  fe  met- 
toient  par  les  maîtres  &  gardes ,  ou  jurés  &  e(gards 
des  marchands  &  ouvriers  ,  foit  fous  les  halles  &  le$ 
marchés ,  foit  dans  les  maifons  des  manufacturiers. 

Depuis  qu'on  a  fenti  le  vice  radical  de  tous  ré- 
glemens ,  injonctions  5c  prohibitions ,  le  gouverne- 
ment plus  éclairé  (ùr  la  néceffité  de  laillèr  aux 
manufactures  la  liberté  fondée  (ur  les  droits  de  la 
jufiice  eflTentielIe  &  imprefcriptible  ,  qui  efl  la  pre- 
mière loi  y  autant  que  lur  ïutilitéy  qui  eft  le  fécond 
objet  de  toute  bonne  &  (âge  autorite  ,  avoit  changé 
l'eipèce  de'jurifdiâion,  aufli  aveugle  qu'impérieule, 
des  anciens  infpe^turs  du  commerce ,  en  (bllicitude 
paternelle  d'inftruCiion  &  de  protedion  \  (î  les  pré- 
jugés favorables  â  la  routine  introduite  en  1^80  » 
ont  fait  faire  en  apparence  quelques  pas  rétrogra- 
des vers  le  nouveau  yyy?/m^  réglementaire  ,  la  force 
des  principes  conformes  à  l'antique  &  primitive  im- 
plicite naturelle  ,  femble  les  faire  triompher  de  plus 
en  plus  9  l'expérience  ayant  prouvé  qu'avec  l'inftruc- 
tion  &  la  libené ,  l'induftric  Françoife  eft  capable 
d'opérer  de  plus  heureufes  révolutions. 

INSPECTION.  Se  dit  du  foin  que  l'on  a  de 
veiller  â  la  conduite  des  perfonnes  ou  â  la  fabrique 
de  certains  ouvrages. 

Les  juges  de  police  ont  infpeBion  fur  les  poids 
&  mefures  y  Se  celle-ci  eft  de  la  plus  grande  utilités 

Les  maures  êc  garJes  ,  jurés  ou  égards  des  cprp» 
&  communautés,  ont  droit  de  viiite  &  infpedion 
fur  les  marchands  &  ouvriers  de  leurs  corps  &  com- 
munautés. 

Les  conimiflTaires  des  manufaâures  ont  infpeBion 
fur  ce  qui  regarde  la  fabrique  des  étoffes  &  des  toi- 
les ,  &  nous  avons  expoié  ci-deffus  ce  qu*on  doit 
panifer  de  ces  deux  forces  de  furveillances.  Voye\ 

JURANDES. 

INSTAR.  A  "^infiar.  Terme  laùn  qui  fignifie 
à  t imitation ,  à  la  reffemhUu)ce  d'une  chofe.  La 
manufacture  des  draps  de  Sedan  a  été  établie  pour 
en  fabriquer  en  France  i  Xinftar  de  ceux  de  Hol- 
lande. Les  ferges  ^t  Goumay ,  de  Seignelay>  de  Bou- 
flers ,  &c.  fe  tont  â  Vinftar  de  celles  de  Londres* 

INSTRUCTIONS.  Préceptes,  enfeignemens,  or- 
dres que  l'on  donne  pour  l'exécution  d'une  chofe  foit 
verbalement ,  foit  par  écrit. 

Les  marchands,  négocians,  banquiers  »  entre- 
preneurs de  manufactures ,  &  autres  telles  perfonnes 
qui  font  en^ragces  dans  un  grand  commerce ,  &  qui 
demande  nécef  Eu  rement  des  relations  &  des  corref- 
pondances  avec  quantité  de  commis ,  de  garçons  , 
d'agents ,  de  faâeurs  ,  de  commiffionnaires  &  de 
conducteurs  d'ouvriers ,  font  fouvent  obligés  de  don- 
ner de  ces  fortes  à*inftruSlionsy  particulièrement 
par  écrit ,  foit  pour  les.  achats  y  ventes  &  envois  de 
marchandifes ,  (oit  pour  les  remifes  d'argent ,  la  ré- 
ception, acceptation  &  paiement  de  leurs  lettres  de 
change  \  fait  enfin  pom  la  conduite  des  fubriquans  » 


i  • 
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>Odîa'e$  Si.  oavciers  de  leius  unnu&ftotes  ;  &*p<>ur 
tant  d'autres  chpfes  aa'ua  négoce  un  peu  coùùàér 
rablâ  eatraîne  apirès  loi. 

Mais  comme  de  leur  part  les  négocians  ne  pea- 
meot  dreflèr  ces  Inftruâliojis  avec  trop  de  clarté ,  de 
précauûoa  &  de  prudence  \  les  commis ,  ga>rçoQs , 
.commifltonnaizes  âc  coir^Ipoadaiis  oe  pauveot  aufii , 


<k  leuf  côté,  les  exécuter  ar«c  txop  d'ezadtituide  &  de  :  ges  ou  ces  ftarats ,  ils  doîvenc  skflêmbler  au  moirvs 


ï  -N  s 

des  raanufaftures  ,  dans  les  lieux  oii  il  n'y  en  apom< 
de  particuliers  pour  les  toiles ,  font  chargés  en  géné< 
rai  de  l'ejcécacion  des  régleniens  faits  poux  les  toi? 
les ,  ou  des  ftatuts  &  ufages  des  communautés,  dans 
les  provinces ,  pour  lefqueDes  il  n'y  a  point  ea  de 
r(%leme9^ 

*<>.  Pour  foire  ezécater  ces  réglemens ,  ces  u&- 


Ces  derniers  fur-tout  ne  doireat  xiea  £dre,  au- 
tant qu'il  eft  po/Ilble,  que  fur  de  bonnes  infiruc- 
^ions  par  écrit ,  de  peux  d'être  défavoués ,  comme 
il;  n'arrive  que  trop  £buvent  ^  ce  qui  brouillant  le 
négociant  &  le  correfpondact ,  le  commettant  &  le 
.commiffionnaÂre  ,  eft  toujours  préjudiciable  aux  af- 
faires communes  des  uns  &  des  autres*  On  peut 
yoir  le  Parfait  Négociant ,  au  chapitre  oà  il  eft 
yç,rU  de  commijjionnaires  &  de  leurs  obligations» 

Instructions  Se  dit  encore,  dans  le  commerce , 
des  mémoires  dreiGb  &  imprimés  par  ordre  de  & 
;majefté  y  pour  l'exécutiçn  des  réglemens  faits  en  di- 
vers temps  pour  les  manufaâures  èc  pour  la  bonne 
fabrique  &  teinture  des  étoSès  qui  s'y  fcjit^  ou  ^ç^ 
mAdj:res  qui  y  font  employées. 

Les  deux  principales  de  ces  inftruHions ,  aux- 
quelles^ à  caui^  de  la  grande  étendue  des  matières 
concernant  le  comoterce^  on  a  donné  le  nom  d'inf 
trucîions  générales  ,  font  celles  données  en  Tannée 
1680 ,  pour  rezécutiofl  des  réglen\^ns  généraux  des 
manu&éhires  &  teintures ,  regift^ées  en  pf  éfence  de 
fa  majefié ,  au  parlement  de  Paris  >  le  1 1  aoât  1669, 

Ces  deux  inflruBions  ^rent  dreifées  de  Fordre 
exprès  du  roi  Louis  XIV ,  par  JM.  Colbert ,  alors 
contrôleur  général  des  finances  ,  &  fur-intendant  des 
;arts  &  manu&^ures  de  France. 

L'une,  qui  eft  rédigée  eh  65  articles  ,  fut  adrelTée 
aux  conmUifaircs  inipe^teurs  départis  dans  les  géné- 
^.ilités  &  provinces  du  royaume,  pour  les  conduire 
i&  guider  dans  l'exécution  des  réglemens  que  le  roi 
avoit  confiée  â  leurs  foins. 

L'autre  qui  cA  fans  adrefle ,  mais  qui  fut  pareil- 
lement remi(e  aux  infpedteurs  ,  cpnaent  en  douze 
titres  ou  panies  divifées  en  trois  cent  dix-neuf  arti- 
jcles ,  tout  ce  qui  peut  avoir  rappon  à  la  teinture  des 
laiors  ,  ^  i  la  .mai^ufaûure  des  étoi&s  qui  en  (bnt 
faites. 

Il  y  a  auifi  deux  inftruSions  générales  pour  les 
manufedurcs  des  toilqs,  toutes  deux  du  9  mai  ^69^ , 
drcffécs  par  ordre  du  roi ,  &  données  aux  infpcdturs 
,dcs  toiles  par  M,  de  Pontchanrain^  alors  contrôleur 
.général  des  ânances^  depuis  chancelier  de  France. 

L'une  contient  les  chofes  aufquellcs  dhaque  inf- 
pedeur  arrivant  dans  fon  dépanement,  «ft  tenu  de 
Satisfaire  lors  de  &  pxenûère  vifite;  la  féconde  inf- 
iruii  les  mômes  infpcélcurs  de  ce  qu'ils  doivent  f^iire 
pour  l'exercice  de  leu|:s  comnairîlons  ;  oii  ne  parlera 
que  dt  la  denûcrc ,  d^s laquelle  l'autre  eft  enquelque 
fcrte  compris*. 

Les  commiffaires  oii  în(pe<fteurs  des  toiles  dans  les 
dcpactcroens  od  ûs  font  établis  ,  ou  les  in^e£fccurs 


une  fois  tous  les  ans  au  commencement  de  cha({ne 
année ,  les  jurés  &  les  maîtres  de  chaque  commur 
nauté  ,  dans  la  chanibre  de  la  communauté ,  pour 
leur  en  faire  leâure  ,  &  voir  avec  eux  ce  qvi  peut 
en  faciliter  l'obfervation  >  ou  les  inconvéniens  oui 
pourroient  (è  trouver  dans  leur  exécution,  avecles 
remèdes  qu'09  y  peut  apporter ,  pour  de  tout  ea 
envoyer  des  mémoires  au  contrôletir  général 

1^.  Ils  doivent  veiller  â  ce  que  les  %onmers  8c 
ouvriers  sq>portent  leurs  toiles  dans  la  chambre  de 
la  coaununatt^é  pour  y  être  yues  •  vifitées  &:  mu* 
quée^. 

5>^.  Ils  font  chargés  d'empêcher  qu'aucunes  pièces 
de  colle  ne  foient  expofées  en  vente  fans  le  plomb  de 
fabrique  ,  quand  même  elles  feroient  conformes  aux 
ibktuts  &  réglemen$  p  &  de  les  confifquer  fi  après  la 
marque  elles  font  >  trouvées  défeâueufes. 

40.  l\%  font  tenus  dans  les  vifîtes  qu'ils  font  chcx 
les  maîtres  ouvriers  &  tifreraos,  d'examiner  fi  leurs 
métiers  ,  lames  &  xots  fouj  faijs  fuivaflit  jcs  liglc^ 


mens. 


50.  Ils  doivent  tenir  la  nuûn  i,  ce  que  les  gardes 
&  jurés  faflent  régulièrement  leur  vifite  générale  a^ 
moins  une  fojs  chaque  mois. 

é».  Les  infpedeurs  doivent  prendre  foin  que  Icf 
toiles  qui  font  tranfportées  dans  les  villes  pour  f 
être  débitées  ,  fbieut  déchargées  dîreftcmcm  aux 
halles  ou  autres  lieux  deftinés  pour  la  vifite  &  Q09 
aillç;uTS  ;  ï  la  réferve  néanmoins  des  toiles  qui  doi- 
vent fc  vendre  aux  foires  ,  &  de  ceOes  qui  ne  font 
que  paflcr  debout ,  en  prenant  pour  ces  dernières 
une  déclaration  ic  une  foumiffion  de  rapporter  cer- 
tificat de  Icar  décharge  au  lieu  de  leur  dcômaûon. 

70.  Ils  font  obligés  de  fe  tranfporter  i  toutes  les 
foires  qui  le  tiennent  dans  l'étendue  de  leur  déparr 
tement,  avec  le  juge  de  police  des  manufaÔHres, 
^  les  gardes  juciés  des  lieux ,  ponr  y  vifîtcr  &  mac- 
qucr  les  toiles ,  &  en  cas  de  contravention,  les  faifir» 
confifquer  &  couper  par  morceaux  ,  pubDqucnicnr 
&  fur  le  champ,  fuivant  l'arrêt  du  17  yoS^^l^  ^^84. 

8°.  Les  pnncipal^s  obfervations  qu'ils  doivent 
faire  dans  leurs  vifites  font  fur  les  largeurs  des  toi- 
les, leur  force,  fineffe  &  égalité;  la  qualité  &  k 
nombre  des  fils  &  des  portées  qui  en  lont  compo- 
fées  j  l'exécution  dudit  arrêt  de  1^84,  la  conduite 
des  gardes  &  jurés ,  la  capacité  des  maires  &  échc- 
vîns  &  juge  de  police  ,  &  les  différends  qui  pcu- 
vcni  fur;venir  emrc  les  communautés  :  pour  de  tout 
en  donner  avis  aux  intendans  &  au  contrôleur  gé- 
néral. 

9^.  Enfin ,  il  eft  enjoint  auxdîts  infpc^curs  de 
remettre  tous  hs  iîx  mois,  cwe  les  mains  dcsintcft^ 


ta&iy  les  pfdcés-verbaux ,  itztB  &•  niéiBokes  âc6  vi- 
ices  qu'Us  auront  faites  »  cohtenant  l'étac  des  manu- 
aflures  de  toiles,  les  contraventions,  les^diffërcn- 
es  fortes  de  toiles  Œii  fe  fabriquent  datiis  chaque 
îeu;  leur  nom ,  k  krgeur  &loneueur  des*  pièces , 
es  lieux  de  leur  deftinatiotr  tant  dehors  que  dedans 
e  royaume  ;  comme  pareillement  d'envoyer  tous  les 
ix  mois  au  contrôleur  général  des  finances  ,  un  état 
>ar  colonne  ,  des  Ëeux  «û  il  y  a  de^  manufaé^u- 
es  de  toiles ,  du  nombre  des  métiers ,  de  la  qua- 
îté  des  toiles ,  Se  du  nombre  des  pièces  de  chaque 
brte  qui  auront  été  fabriquées  pendant  lefdits  ûx 
nois ,  avec  une  comparaifon  â  la  fin  de  l'état ,  des 
lerniers  Cx  moh  de  Tannée  qui  vient  de  finir  &  de 
^année  ptécédente,  pour  juger  de  l'augmentation  & 
liminutjon  de  chaque  (brte  ;  à  quoi  ils  doivent  ajou- 
er  le  nom  des  maures ,  le  nombre  des  ouvriers  ,  & 
es  moyens  qu'ib  jugeront  les  meilleurs  ppurperfec- 
ionner  lefdites  manufaébures. 

Cette  analyfe  des  injlruéîions  faite  par  Savary  , 
^nmd  admÎTi^teur  de  pareils  réglemens ,  prouve  au- 
oflard'hui  qu'on  a  des  principes ,  quelle  étoit  l'ab- 
tirdité  des  auteurs  ;  ils  croyoient  donc  avoir  atteint 
a  plus  fublime  perfeélion  poHible  ,  &  ne  laifTer 
^lus  rien  â  efpérer  ni  des  forces  de  la  nature ,  ni 
les  forces  de  l'art.  Si  le  premier  qtii  s'imagina  de 
aire  un  habit  de  peaux  coufues  enfemble ,  un  tilTu 
le  joncs  ,  une  broderie  de  plumes ,  eût  eu  le  même 
^thoufiaûne,  &  qu'il  eât  ordonné,  comme  on  fit 
fn  \6%o  y  que  tout  le  monde  feroit  toujours  ainfi, 
\c  jamais  autrement  ,  nous  en  ferions  encore  aux 
»eaux  coufues,  &  aux  tiflus  de  joncs*.  Eft-ce  que 
a  nature  5c  l'an  dont  les  reflburces  font  infinies  & 
acalculables ,  ne  peuvent  pas  ,  avec  le  temps  & 
crée  la  liberté  ,  perfeâionner  toutes  les  Inventions 
Lumaines ,  de  manière  qu'un  jour  llndu^ie  de  nos 
leveux  foit  dix  fois  plus  fupérieure  â  la  nôtre  que 
«Ue-ci  ne  l'efl  à  celle  des  fauvages  a£hiels  &  de 
LOS  propres  ancêtres  ?  Quel  orgueil  &  quelle  ped- 
efle  d'efprit  a  donc  pu  faire  ims^iner  de  fixer  les 
.rts  â  un  point  donne  ?  D'ailleurs  quels  frais ,  quel 
(piooage ,  quelles  peines ,  &  pourquoi }  Pour  des 
eglemens  qii'oa  ne  fuit  plus. 

INTENDANCE.  Comml/Gon  ,  pouvoir  qu'on 
lonne  à  quelqu'un  pour  avoir  intpcdtion  fut  cer- 
aines  aSàires.  Il  y  a  des  intendances  dt  finances  , 
[u  comaierce ,  des  armées  du  roi,  de  la  marise^  dps 
(fttiinens ,  &c 

INTENDANT.  Celui  qui  a  l'infpeûion  ,  la 
londoite,  la  direction  de  certaines  aœiifes  :  tels 
tolent  les  intendans  des  finances  ,  qui  ont  eu  pea- 
bnt  tout  le  régne  de  Louis  XIV ,  la  direâiôn  des 
inances  ,  d'abord  (bus  le  fur-intendant  général ,  & 
tnfùite  fous  le  contrôleur  général  des  finances  :  tels 
es  intendans  déjuftice,  police  &  finances,  nom- 
aës  autrement  commijfaires  départis  dans  toutes 
es  eénétalités  du  royaume ,  qui  ont  l'in^eâion 
îir  les  receveurs  généraux  &  particuliers  des  tailles , 


Jkrti'  des  armées  du  roi ,  à  ^ui  11  a^^rtioot  de  té^ 

fier  tout  ce  qui  concerne  la  poticc  &  la  fubii(lano« 
es  troupes,  &c.;  &  tels  encore  les  intendans  dt 
marine  ,  qui  ont  l'infpeé^on  fur  la  confhué^ion  t^ 
l'armement  ^s  vaiflTeaux  ,  la  police  &  fubfiflance  de.l 
troupes  de  met ,  &c. 

Imtemdavs  du  combler cb.  Cétoient  des  com^ 
miflkires  créés  par  letftes*pateiites  du  roi  en  1708  . 
ad  inflar  des  intendans  des  nuances ,  pour  avoir  l'iné^ 
pe^on  des  affaires  d«  commerce  ,  chacun  dans  W 
département  qui  leur  avoit  été  a(figné.  Ils  étoient 
fîx  qui  dévoient  être  maîtres  des  requêtes  a£^uclle<- 
ment  en  charge.  Par  leur  commi/Iion  ils   avoient- 
féaace  au  cooleil  de  commerce  établi  en  lyoo  ,  y 
rapporcoient  ks  affaires  de  leur  département,  &  y 
avoient  voix  délibérative.  Cet  établiflèment  ne  dnra- 
guères  qu'environ  fept  ans-,  les  intendans  du  com^ 
merce  ayant  été  fupprimés  fur  la  fin  de  171 5 ,  peu 
après  la  mort  de  Louis  XIV. 

Les  intendans  de  commerce  créés  en  1708  ,  n'a-^ 
voient  été  fupprimés  en  17 1 5  ,  que  parce  qu'ils  n'en* 
troient  pas  dans  le  plan  général  du  nouveau  fyflême 
pour  le  gouvernement  du  royaume  ,  qui  commença. 
a  s'exécuter  dès  la  première  année  du  régne  de 
Louis  XV. 

Cette  raifbn  ne  fubfifbnt  plus  ,  par  le  rétabliilè* 
ment  de  la  plupart  des  anciens  u{àges  »  &  la  nécef- 
fîté  de  ces  offices  ayant  été  fuffifamment  reconnue- 
pendant  le  peu  d'années  qu'ils  avoient  eu  entrée  au 
confèil  de  commerce  ,  il  s'en  fit  une  nouvelle  créa*- 
tion  en  1714  »  mais  moiadfie  d'un  tiers  que  la  pre^ 
mière. 

L'état  a£hiel  i<à&  întendans  du  commerce  ^  eft 
réglé  par  la  loi  que  nous  allons  iranfcrire.- 

ÉDIT    DU    ROI, 

Portant  création  de  quatre  commijfions  en  titres 
d^offices  J'intendans  du  commerce  >  donné  à 
Verf  ailles  au  mois  de  juillet  ijjy ,  &  regijlré 
en  parlement  le  i^  acûx  fiùvant* 

Louis  y  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Frattce  k, 
de  Navarre  :  i  tous  préièûs  &  â  venir  \  Salut.  Le  (biti 
que  nous  prenons^  â  l'exemple  de  nos  prcdécef^ 
feurs,  de  protéger  &  de  favorifèr  le  commerce  de 
nos  fujets ,  comme  une  des  principales  fources  de* 
leur  aifance  ,  nous  a  déternainé  â  noâs  faire  rendie 
compte  des  variations  furvenues  dans  l'adminiftratîon' 
d'un  objet  aufG  digne  de  notre  attention  :  nous  avons 
reconnu  que  par  édit  du  mois  de  mai'  1708  ,  le 
roi  Louis  XIV  d'heureufè  raéitioire ,  avoit  créé  ^ 
érigé  en  titre  fix  commiffions  à'intendans  du  com^ 
merce  ,  pour  être  unies  â  tix  offices  de  maîtres  éts 
requêtes,  &  fixé  les  fondions  attachées  â  ces  com<- 
miffions  de  k  manlèi%  la  pks  avantageafe  au  corn-- 
merce  :  que  ces  commifltons  ayant  été  fu|>primées  r 
il  y  avoit  été  fubftitué ,  pendant  la  minorité  de  notre' 


lui  v^ent  â  TimpoCtion  &  réception  defditcs  tail-  1  trcs-honoré  feigneur  &  ayeul,  un  confeil  de  corn- 
esGc  autres  droits  &  impô;S|  àic.i  tels  les  inten^  '  merce  établi  par  la  déclaration   du    14,  décembre' 
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.171^  :  qae  par  iiit  du  mois  de  Juin  1714,  il  a  iii 
créé  quatre  charges  d'intendans  du  commerce  ;  mais 
étant  informé  que  deux  defdites  charges  (ont  af^uel- 
lement  vacantes ,  l'une  par  le  décès  du  (ieur  fioula 
de  Quincy  ,  &  l'autre  par  la  démidion  que  le  Heur 
de  Saint-Prefl  en  auroit  faite  encre  nos  nkains,  & 
defiranc  rappelle c  à  fa  première  inftitution  une  admi- 
niftration  dont  nos  fujets  ont  éprouvé  tout  Tavan* 
raee ,  nous  avons  cru  devoir  établir  des  commiflîons 
i  i'inftar  de  celles  créées  eniyoS.Aces  causes,  & 
autres  â  ce  nous  mouvant ,  de  l'avis  de  notre  con- 
feil  y  êc  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiiTance 
Se  autorité  royale ,  nous  avons  ,  par  le  prefent  édit 
perpétuel  &  irrévocable  y  dit ,  flacu'é  &  ordonné  , 
dïCon$y  iVatuons  8c  ordonnons,  voulons  &  nous  plaît 
ce  qui  fuit  : 

ArticIe  premier.  Nous  avons  éreint  &  fuppri- 
mé  ,  éteignons  &  fupprimons ,  du  confencemenc  des 
titulaires  aduels  ,  attaché  fous  le  contre- fcel  de  notre 
préfent  édit ,  les  quatre  offices  ^itnendans  du  com- 
merce y  créés  par  édit  du  nio}s  de  juin  17x4;  ordoii- 
nons  qu'il  fera  inçcff^mmçnt  procédé  en  notre  çoi^- 
feil  i  la  liqui-iatlon  de  la  finance  defdits  offices,  qui 
fera  rembourfée  des  deniers  à  ce  dcfVînés  ;  <$c ,  en 
attendant,  l'intérêt  des  femmes  qui  fc  trouveront 
dues ,  (èr^  payé  i  raifon  du  denier  vingt  dcdices 
fommes  aux  titulaires  qu  héritiers  d'iceux  jufqu'i 
l'entier  remboqrfement  defdites  fommçSf 

II.  Nous  avons  créé  &  érigé ,  créons  &  érieeons 
en  titre  d'office  (ans  finance  ,  quatre  commiffions 
d'inrendans  du  commerce  ,  lefquelles  ne  pourront 
être  conférées  qu*â  quatre  maîtres  des  requêtes  de 
notre  hAtel ,  pour  en  remplir  les  fondVion^ ,  fous  le 
titre  de  nos  cQnf^illers  en  nos  confeiLs ,  maîtres 
des  requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel ,  intendans 
du  commerce  ;  defquelles  quatre  commiffions  deux 
feront  expédiées  en  notre  chancellerie  ;  fcavoir  l'une 
aux  (leurs  de  Montaran  père  &  fils,  conciir^en^menc 
&  en  furvivance  l'on  de  l'autre',  &  l'autre  au  Heur 
de  Cotte,  titulaires  a£hiels  defdits  offices  fuppri- 
inés;  nous  réfervant  d'accorder  les  deux  autres  com- 
miffions â  tels  des  maîtres  des  requêtes  de  notre 
hôtel  que  nous  jugerons  â  propos  'y  i.  chacune  def- 

Suelles  commiffions ,  outre  les  gages  attachés  aux- 
its  offices  de  maîtres  des  requêtes  ,  &  dont  jls  con- 
tinueront de  jouir  ea  la  manière  accoutumée,  no*)s 
avons  attribue  par  chacun  an  ,  pour  appoiptemens , 
(\x  mille  livres',  de  pour  frais  de  bureau ,  de  copi- 
inis  ,  &  autres  d^penfes ,  trois  mille  livres. 

III.  Les  pourvus  defdites  commiffions  auvont  les 
inêipes  féances ,  exerceront  les  mêmes  fondions  & 
jouiront  des  mênies  dioits  &  prérogatives  attribués 
auxdites  cominiffions  par  l'édit  du  mois  de  mai  1708, 
après  avoir  prêté  ferment  entre  les  mains  de  notre 
trèsrcher  ^  féal  chancelier,  garde  des  fceaux  de 
France ,  (ans  qu'ils  foient  tenus  â  aucune  autre  for- 
tnalité.  Difpenfons  néanmoins  dudit  (èrment  lefdics 
(îc»fs  4ç  ftloQt^rati  pçrç  ô:  fils  Çc  de  Coitç ,  îtfcjucU 


INT     • 

eontinaeront  de  fouir  des  mêmes  rang  U  (Sancè  fmi 
ils  jouiflbient  en  venu  dé  leurs  provifions  defdites 
charges  fupprimées, 

IV.  Dans  le  cas  oi\  les  pourvus  defdites  commit 
fions ,  &  ceux  qui  le  feront  i  l'avenir  9  feroiem  pat 
nous  appelles  a  d'autres  fonctions ,  ou  que ,  fur  k 
compte  qui  nous  feroit  rendu  de  leuts  (ervices  par 
notre  treL-chèr  6c  féal  chancelier  garae  des  fceaux 
de  France  ,  après  avoir  exercé  pendant  viast  aas 
l'office  de  maître  des  requêtes  ,  êc  pen4ant  dix  aqs 
lefdites  commiffions  ,  il  nous  plaîroit  leur  accor- 
der des  lettres  d'honoraire  de  l'office  de  maître  des 
requêtes  ,  voulons  qu'ils  pui(rent  conferver  lefHitcK 
commiffions  d'intenaans  du  commerce  pour  en  coa- 
tinuer  les  fonélions  &  jouir  des  appointemeos  6c 
droits  y  attachés  ,  ainfi  &  de  même  que  s'ils  étoieat 
encorç  titulaires  d'offices  de  maîtres  de^  reqaêtes, 
fans  que  ladite  faveur  pulffe  être  étendue  iaucuoqs 
autres  per(ônnes  que  celles  énoncées  dans  le  préfeit 
article.  Sx  dokmons  em  mandement  i  nos  aoSés  te 
féaux  con(èillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  pad^ 
ment  ^  f^ns^  <{^^  notre  préfent  édit  ils  aient  a  Un 
lire  ,  publier  3c  rçgiftrer ,  Si  le  contenu  en  icchii 
garder,  obfcrver  &  exécuter  félon  fa  forme  &  te- 
neur :  Car  tel  eft  notre  plaifir  j  & ,  afin  que  ce  fok 
chofe  ferme  &  fhble  â  toujours  ,  nous  y  ayons  fait 
mettre  nq^re  fçcl.  DoNwi  à  Verfàilles  ,  au  mois  de 
juillet ,  l'an  dp  grâce  mil  fept  cent  foixantc-dix-fcpt, 
&  de  notre  régae  k  quatrième.  Signée  LOUIS. 
Et  plus  bas  :  p^r  le  roi,  Ame^ot,  Fija  HinM 
MiRpMENiL.  Vu  au  confeil  PHELYPP£AU».Etfccllé 

dû  grand  fceau  de  cire  verte  en  lacs  de  foie  rouge  & 
verte. 

INTERDICTION  DE  COMMERCE.  Dtônfcf 
que  le  piînce  fait  aux  négocians  ,  marchands ,  & 
autres  de  fes  fujets ,  de  fidre  aucun  négoce  de  mah 
chandifes  avec  les  nations  avec  Ie(quelles  il  eft  eo 
suerre  ,  ou  avec  qui  il  ne  trouve  pas  i  propos  qoc 
les  peuples  ayent  corre(pondance. 

Quand  Vint§rdillion  de  négoce  c(^  générale  i 
elle  emporte  aufli  le  commerce  des  lettres ,  qui  ex 
la  plus  grande  marque  de  l'û^^g^ation  d'an  (oave* 
rain  contre  les  ennemis  de  fen  état» 

ViriterdiSfion  de  commerce  pour  caufe  de  guerre 
&  (ait  en  même  temps  que  la  publication  3c  B 
guerre ,  &  elle  ne  fe  lève  ordinairement  50**^ 
celle  de  k  paix»  Il  y  a  néanmoins  quelquefois  dei 
guerres  qui  n'emportent  pas  ïinterdiéïion  du  cûb^ 
mercey  Se  pendant  lefquelles  il  v  a  une  efpécc  « 
trêve  entre  les  marchands  des  deux  nations  enw 
mies  \  auffi  rappelle-t*K>n  trêve  marchande* 

Pendant  VinterdiUion  du  commerce ,  toute  IM^ 
chandi(c  c(b  de  contrebande  ,  foie  qu'elle  vienne  d« 
pays  avec  lefquels  on  eft  en  guerre ,  foit  queue 
y  aille,  &  comme  telle  fujette  à  confifcation,  auf»^ 
bien  que  les  woituics  ,  équipages,  le  vaiflcaDî^^ 
fervent  â  leur  tranfport ,  i  moins  qu'il  n'y  ««^ 
ps^eports ,  eomme  on  en  accorde  aflcx  fouvcnt. 

N  çft-cc  p^s  unç  hoftilitç  conw  fo  P^^.^ 
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fiffets,  que  d'eitipccher  qu'ils  ne  >enJem  lears  dea-» 
rées  ou  marchandires  à  cear  qui  pourroient  les 
payer  ,  qu'ils  a^achettenc  celles  doue  ils  âroienc 
un  pani  avantageux  î  Les  ptohiblcions  de  com- 
merce coBCouraDC  d'ailleurs  avec  les  gros  cm- 
pr  il  lies  publics  â  titre  très^avantageux  pour  les  prê- 
teurs, Se  avec  l'augmentation  des  impâts  ^  il  fc 
trouve  que  les  deux  nations  fouf&eat  des  préjudices 
srès-réels  ,  &  celle  qui  croit  punir  ou  ruiner'  Taucre , 
k  fait  tore  à  eUe-même* 

INTERDIRE.  Défendre  quelque  diofe.  On 
vient  d'interdire  tout  commerce  avec  les  Efpa- 
gnals.  On  a  interdit  les  étoffes  des  Indes  &  les  toiles 
peintest,. 

La  trop  granSe  quantité  de  marchandifes  qu'il 
y  a  dans  un  pays  ,  oblige  quelquefois  d'en  inter- 
dire  le  commerce  jufqu  a  ce  qu'elles  foîent  con- 
Tommées.  On  interdit  aufG  le  commerce  y  lorfque 
les  mers  des  environs  font  pleines  d<:  valITeau^L  en- 
nemis^ 

Un  commerce  interdit^  c'cfk  celui  qu'il  a'eft 
plus  permis  de  faire*  Le  commerce  des  mouflèlines 
cA  interdit  fbus  peine  de  mille  étiis  d'amende  , 
û  elles  n'ont  les  deu;x  marques  prdoanées  pai;  les 
^rréts. 

INTÉRESSÉ.  On  appelloit  intérejfis  dans  les 
fiprmes  du  roi,  ceux  qui  n'avoient  intérêt  que  dcnsles 
fous-fermes  \  ce-  qui  les  diAinguoit  <ks  intérejfés 
aux  fermes  générées  ^  qu'on  appellp  fyrmitrs 
génirau^* 

Xinintéreffé èax^%  une  compagnie  de  commerce, 
ék  celui  qui  en  fait  les  fends  avec  d'autres  afTociés , 
Jorfque  ces  fonds  ne  fé  font  p2ls  par  adbions^  au- 
trement on  le  nomme  a&ionnair(*  Aia£  l'on  dit  p 
.u^  intdrejpi  â  }z.  compagnie  du  Sén.égal  ^  &  un 
Aéiionn/iirt  ,  pn  parlant  de  la  compagaie«d'Occi- 
«tent.  P^Qy_e\  action  &  actionnaire. 

iMT^RESsé*  Sig^e  aufli  un  hommf  ea^^rt^  qui 
ne  relâche  rien  de  (es  intérêts.  Ce  marchand  ne  fera 
rien  dans  le  négoce ,  il  ne  fçaic  pas  perdre  ^  il  efl 
toujours  à  fbn  niot ,  il  eft  trop  intérejfém 

;  INTÉRESSER  quelqu'un  dans  une  foclété ,  dans 
lyie  manufacture  ,  da^s  une  compagnie  de  com- 
merce t  d^s  la  cargaifon  &  arniement  d'un  vaifleau 
marchand,  &c.  C'eiï  l'afibcier  ,  lui  donner  part 
dans  toutes  ces  entreprifes,  ç^fortç  qu'il  en  four- 
fiiilè  une  partie  des  fonds ,  qu'il  en  pai:tage  lespro-; 
fies  ,  &  quH  en  porte  la  perte -à  proportion  de  la 
p^rt  que  leç  autres  intérejfis  h\  ,çèàttiu 

On  dit  2iM{iiy^*int;éreJfer  d^ns  un  commerce  ,  dans 
une  entreprife  ,  &c.  pour  Aixc\  y  prendre  une  part 
Rvec  d'autrcs^flociis. 

.INTERET,  CM  raeCiToiflemenc  du  |!>rt  prîpi-[ 
cipal ,  qui  (c  fait  aa|:  la  fi)cnme  aue  paye  le  débi- 
teur pd^r  IVâig^  ,0  un€)  pl9)  grjl^de  fommç  prêtée, 
ou  bien  la^mpae  .q^e  ^aye  chaque  année  ,un  eti-^ 
pxunteur  à  celai  :  jo  .qui  U  ^emprunté  de  l'argent , 
z>pur  le  dédom^iiger  ^a  pco^f  ou  dn  c^y^^u  ^'^ 
Çommene^  Towie  IL  Part*  IL 
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Intérêt.  Slignifie  auffi  la  part  ^e  Ton  a  dans 
ane  fo^été,  dans  uiie  entreprise  de  commerce/ L7n- 
ferét  c]ue  j'ai  dans-  ce  vaifleau  eft  confidérable^  Il  a 
un  intérêt  d'an  dixième  dans  la  compagnie  des 
glaces.  Voolex-vous  pren^ire  intérêt  dans  la  nou- 
velle mand^adhire  des  favons  9        ' 

Dans  les*  fenucs'  du  roi ,  V intérêt  que  chaqae 
particulier  y  a  ,  s'eflime  ordinairement  par  fol  fur 
le  pied  da  fondt  c.ipical  de  vin^t  fols.  Ain(t  on  dit  : 
lï  a-ua  foL,;ciaô  fols,  dix*  fols  dans  ce  traité  y  pour 
dire  ,  un  vingricne  ,  le.  quart  ,  ou  la  moidé-  On 
compte  au/Ti  quelquefois  par  fbh  dan<;  les  fociëtés 
4ie  commerce  y  mais  plus  ordinairement -proportion- 
nellement au  nombre  de  cent  :  un  vingtième  >  un 
trentième ,  un  centième  ,  &c. 

ÏNTëRÊTS  LUNAIRES.  On  nomme  aînfî  dans  les 
échelles  du  Levant,  les  iûtérêts  ufuraires  que  les 
joift  exigent  des  nations  chl!é:îennes  qui  ont  befojn 
<te  leur  acgenc ,  foit  pour  leur  commerce  ,  foi:  pour 
jJàyer  les  avanies  que  les  officiers  Turcs  de  ces 
ichelles  ne  leur  font  que  trop  fouvenc.  On  les 
appelle  lunaires  ,  parce  qu'ils  fe  paient  à  tant  po\ir 
cent  par  lune,  &  que  les^Kiois  des  Turcs  ne  font 
pas  folaires  comme  -ceux  des  chrétiens  ;  ce  qui  en 
augmente  encore  l'intérêt  de  plas  d'un  ticis-  par 
ctnt.'  ..      ■      ■      '  '   • 

Ces  intérêts  avoienr  tellettient  accablé  la  •  natîort 
Françoife.  au  Levant ,  qu'un  des  principaux  articles. 
<fe  Finftriftîcm  qui  fut  aonriéc^  an  minjuis  de  Noîn-^ 
tel  ,  ambaffadeur  de  France  i  la  Forte ,  Iprfqu'il  y 
alla  en  1^7^  »  fut  de  ne  plus  fouffrir  les  intérêts 
lunaires  ,  ni  les  emprunts  que  la  nation  avoit  cou- 
^me  de  faire  ^ux  juifs  po*ir  le,  paicmenç  des  ava- 
nies j  &  qu*cn  cas  d'une  néccCHté.  preflaiite  d'em- 
prunter qur.lque  fo»ime  ,,  \H  marchands  François 
ct.iblis  dans  les  échelles  ,  <fçroient  tenus  ^'en  faire 
l'avance  ,  qui  leur  feroit  rejubourfce  ,  ô«  r^panie  fiir 
les  premières  voiles  qui  iroient  cliargcr.diis  lefdites. 

échelles*  ^  •  J    '^  *;1f;:       •     ;{ 

INTERL0PRE  ,  ou  INTERLOPE.  Il  fe-n^it 
des  vaifTeauxf  marchands  qui  tâchent  de  faire  un 
commerce  intlireâ:  '&  fcCret  de  marchandifcs  de 
contrebande  ,<)u  qui  portent  des  marchandifes  per- 
mifcs  dans  de9  lieux'éd  1}  n'eA  ps^  libre  afix  écran-* 
jers  de  crafiqifcr.  On  les  appelle  aufli  hvarituriers> 

hi7£jLi.orE»  $lg[âfie  eotore  ,  partpiSf  ^s  nations 


INT 

IJTttrope  9  quî  ont  des  comp^nies  de  eommerer^ 
les  vaijfeaux  particuliers  de  ces  nations  quiteo^ 
cent  de  faire  leur  négoce  dans  l'étendue  de  iacon» 
ce/lion  de  leurs  compagnies ,  fans  en  avoir  obtenu 
la  perniilfion  des  imé renies  ou  diredbeuts. 

Il  n^y  a  guères  que  les  Anglois  qui  aient  des 
vaiilèanx  inxerlopres  de  cette  dernière  efpèce  :  i 
l'yard  des  abattes  »  ils  (bnc  trés-^oomans  en  FtaiM- 
ce  ^  en  Angleterre  ,  &  en  Hollande ,  particulière- 
ment pour  le  commerce  qui  fe  fait  fur  les  c^tes  de 
la  terre  ferme  de  l'Amérique  Efpag;nole  ,  foit  dans 
la  mer  du  Nord  ,  foit  dans  la  mer  du  Sud» 

Le  commerce  des  navires  interlopres  eft  toujoui» 
très-lucratif;  les  marchandifes  dont  ils  font  chargés. 
fe  vendant  ordinairement  trcs-chc» ,  &  celles  quils 
tirent  des  pays  od  ils  trafiquent  leur  étant  données 
a  bon  marché  >  dont  ils  évitent  tous  les  droits ,  ce 
qui  eft  irès-confidérable  r  mais  les  rifaucs  y  font 
grands  ,  ne  s'agiffant  pas  (èulement  de  la  confifca- 
tion  des  marchandifes  &  des  vaifleaux  »   ou  de  h 

Î>rifoR  des  marchands  y  quand  ils  font  furpris  pu 
es  garde»-cAtes  ;  mais  encore  ce  commerce  érânr 
fouvent  interdit  fous  peine  de  la  vie  ,  comme  o» 
fçait  qu'il  Teft  par  les  E(pagnols  pour  tout  cclor 
qui  fe  fait  par  les  étrangers  dans  les  états  que  le  ro« 
d'Efpagne  pofféde  dans  les  Indes  occidentales. 

Lorfque'  les  interlopres  veulent  faire  ce  négoce 
de  contrebande  ,  ils  ont  coutume  de  mouiller  a 
quelque  dift«ice  de  la  côte  ,  derrière  quelque  ro- 
.(■her,  ou-  â  l'abri  de  quelque  langue  de  terre, oA 
ils  font  à  couvert  du  canon  des  fortereflcs ,  dont- 
ils  lâchent*  de  ne  pouvoir  erre  apperçûs  ;  ce  qiii 
s'appelle  >'eftitr'éû%,  négocier  à  la  longueur  dt  là 
pique*'    '•'•..  :c  c'  '     .   .    •.        ' 

Après  cette  ^prcraîêre  pr^caatî6if  ,  ils  mettent  î 
terre  quelque  pcrfonne  qui  fyachc  le  néî^occ  &  la 
laneue  ,  pour  en^ger  ^  s'il  fe  peut ,  par  des  préfens 
confîdérableî  ,  les  ^ouverneufs  'ou  les  premiers  offi- 
ciers des  pbrfs  ,  à  fatîlitier  ou  Ar  moins  â  tolérer 
Un  trafic  iiWf et  j  de  q*ii  rie  manque  guères  d'arriver^ 

;  S'ils  h'e  peuveftt  rîuHlr  de  fcettè  manière  ,  ils  font 
des  ïîgnauT  que  conhoîflent  les  habJr'ans  de  la  terre, 
qui  ns  manquent  -pas  de  v^ir.la  nnît  faire  leurs 
marchés  pour  leur^  échariges,  &  qu'ils  conrimicnt 
fouvent  pendant  pltiiîeuts  nuits  de  tuiic  avec  autant 
de  tranquillité  ,  L  qii'efauefols  autant  de  fureté,  <}«c 
s'ils  avoîetit  obtenu  laf  liberté;  d'entrer  &  de  trafiquer 
^ans^lcs  ports.    ,    -î  •■  «  ^  r 

I  ■fc'fcll  pif  cette tel^iècçv de    trafic  tjue^ les  inier- 
près  Fran'^'ois  6n;?  tàdt. de  fois  rapporté  dclaiûer* 


&  en  2U' 
la 


lu  'Sud  ,'de  u  riches'cirg^if:>r>s  cu^iaftr^j  & 
^rcs  pré'dcufes  mai'chdudifes  ;  '^'.c'cH  auflî  par 
^ême  voie  que  les  An^loîs  dtf  fa  Jamaïque  &Ie$ 
Hollaûd<^1#  èo  Curtçaô'  <$i>t*  '-<:dUturt\€  de  fournir 
fAkiéri^îé'  EfpÀgMe  dè<^«oute«^rli?s'  de  inircliao- 
diies  d'8u5ropfe  ,idcfetlHle:d^ëtoffes>3e  f4^«  y  -dcdrapsi 
dc'ftrgés  V'é^  tdil<^S-^dé  ?:hapo4«  ;  àé/^^  ^  ^ 
joutes  T<pèdts  dfe  /^Hûe  mercerie  &  «de  quincaille- 
iib  ,  jpdut  Ufijuelleï  U$  rc^îvenl-çftjkliangc  %  a^c 
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ft  profit  îmmenfc ,  de  Targent ,  cle  For ,  des  pîer* 
eries  ,  des  perles ,  des  fruits  ,  4c  la  cochenille  9  de 
indigo^  du  cacao. 

INVENTAIRE.  Defcription  des  papiers ,  meu- 
les ,  ûftcnfîles  ,  grains  &  autres  effets ,  qui  fe  trou- 
ent dans  une  maifon  ,  ferme  ,  château  ,  métairie  , 
u  femblables  lieux ,  {bit  qu'elle  foit  faite  par  auto- 
ité  de  juflice,  du  vivant  ou  après  le  décès  dupro- 
rîétaire  ,  foit  que  le  propriétaire  la  fafle  ou  falfc , 
lire  volontairement. 

Inventaire  ,  en  fait  de  commerce.  Eft  un  état 
xaft  &  cîrconftancié,  que  tout  marchand  eft  obligé 
e  faire  tous  les  deux  ans  ,  en  conféquence  de  Tar- 
de  8  du  titre  3  de  Tordonnance  de  1^7  3. 

Cet  état  qui  doit  être  ^igné ,  doit  contenir  tou$. 
ss  effets  mooiliaires  &  immobiliaires  »  &  toutes  les 
ettes  ad^ives  &  pa/Cves  du  négociant  qui  le  dreffe  , 
fin  non-feulement  de  fe  rendre  compte  à  foi-même, 
lais  au/fi  afin  qu'en  cas  de  défordre  dans  fes  affaires , 
l  puiflè  du  moins  juftifîer  fa  bonne  foi  à  fes 
créanciers.  ^ 

Quoique  par  l'ordonnance  ,  les  marchands  ne 
oient  tenus  que  de  faire  leur  inventaire  tous  les 
leux  ans ,  il  eft  d'un  meilleur  ordre  de  le  recoller 
îc  renouveller  chaque  annéç ,  foit  pour  avoir  plus 
bu  vent  .une  connoifEmce  générale  du  fends  de  (à 
aiflc  &  de  fes  marchandilcs  ,  foit  pour  voir  fi  les 
aéleurs  &  garçons  ont  été  fidèles  ,  ou  du  moins 
>our  exciter  &  entretenir  leur  fidélité  par  cette 
ixad^itude  :'  c'eft  au(fi  ce  que  font  les  plus  habiles 
narchands. 

Pour  fe  di(po(cr  à  faire  cet  inventaire  ,  il  faut, 
!n  premier  lieu  ,  folder  tous  les  livres  dont  chaque 
oarchand  a  coutume  de  fe  fervir  fuivant  fon  com- 
nerce  ,  &  arrêter  tous  les  comptes  ouverts.  Les 
principaux  de  ces  livres  font  ordinairement  le  livre 
l'extrait  des  dettes  paffîves ,  le  journal  de  vente  â 
redit ,  le  livre  de  caifte  &  le  compte  de  la  dé- 
►enfe  journalière  de  la  maifon  &  du  ménage. 

La  féconde  chofe  ,  c'eft  d'auner  toutes  les  mar- 
handifes ,  &  d'en  écrire  l'aunage  fur  un  billet  atta- 
hé  i  Tendroit  par  où  chaque  pièce  a  été  enta- 
aée ,  pour  enfuite  porter  cet  aunage  fur  fon  in* 
entai re ,  en  prenant  garde  de  mettre  toutes  les 
lêmes  efpèces  enfemble  ,  en  commençant  parles 
Jus  riches  marchandifes  &  en  mettant  d'abord  les 
nièces  entières  de  chaque  qualité ,  enfuite  les  pièces 
intamées  ,  &puis  les  reftes  3  mais  ces  derniers  tous 
n  on  article. 

La  jufte  eftimation  des  marchandifes  doit  fe  faire 

mefure  qu'on  en  charge  fon  inventaire ,  &  s*a- 
>uter  au  bout  de  chaque  article ,  non  pas  toujours 
iir  le  pied  du  prix  courant ,  ou  de  ce  qu'on  en  a 
éja  Tendu  ,  mais  à  proportion  de  ce  qu'elles  peu- 
ent  alors  véritablem^  valoir  ;  Y  en  ayant  beau- 
par  les  piqueures  ce  tarr^s  qui  peuvent  y 


on 

»a 


op  qui  diminuent  ,  foit  par  la  mode  qui  s'eft 
fiée  ,  foit  par  les  piqueures  &  tarr^s  qui  peuvent  y 
trc  furvenucs  depuis  qu'elles  font  en  boutique  \  & 
izelques-uçes  aum  qui  augmentent  par  cette  vicif- 


fitude  C\  ordinaire  dans  les  étoffes  &  marchandifes 
fur-tout  pour  celles  qui  ne  font  que  de  goât. 

Après  les  marchandifes  ,  &  le  total  (fes  (bmmes 
i  quoi  ellermoment  toutes  enfemble  ,  11  faut  met* 
tre  les  dettes  a£bives  ,  dont  il  faut  faire  trois  claflès^ 
la'première  ,  des  bonnes  dettes  ;  la  féconde ,  de» 
douteufes  j  éc  la  troxfiéme  ,  de  celles^  qu'on  croif 
perdues  ,  qu'il  faut  toutes  trois  auS  additionner 
féparément. 

L'argent  comptant ,  s'il  s'en  trouve  en  caiffê ,  fè 
:t  après  les  dettes  aftives  ,  puis  la  vaiffelle  d'ar* 


met 


gent  &  les  pierreries  ,  £\  l'on  en  a  ;  enfuite  les  meu- 
tles  meublans  &  enfin  les  immeubles. 

Cette  partie  de  V inventaire  ,  qui  fait  toujours 
paroître  un  marchand  très-riche  ,  parce  qu'il  con* 
tient  tous  fes  effets  ,  étant  finie  ,  il  faut  travailler  i 
l'autre  ,  aui  fouvent  au  contraire  l'appauvrit  :  & 
qui  regardant  les  dettes  paftves ,  eft  celle  propte- 
meut  lur  laquelle  fe  doit  régler  le  gain  ou  la  perte' 
qu'on  a  fait  dins  le  négoce  pendant  le  temps  pour 
lequel  fe  dreffe  l'inventaire. 

Quatre  articles  compofènt  ordinairement  cette  fé- 
conde partie  ;  fcavoir  ,  !<>.  Les  dépôts  ou  volon- 
taires ou  par  juftice ,  fi  l'on  en  eftxhargé  de  quel- 
qu'un. 1°.  Les  dettes  par  obligation  3c  par  pro- 
meffes.  3°.  Ce  qu'on  doit  aux  marchands  gromers 
&  ouvriers  fur  le  livre  d'achat.  4°.  Enfin  les  gages 
des  fadeurs  ou  garçons  de  boutique,  &  ceux  de* 
ferviteurs  &  domeftiques ,  en  cas  qu'il  en  foit  diî. 

C'eft  de  ces  deux  parties  comparées  enfemble 
que  ce  fait  ce  qu'on  appelle  la  balance  de  Vinven* 
taire ,  &  qu'on  connoît ,  par  une  fimple  fouftraÛion, 
ou  les  profits  ou  les  pertes  de  fon  commerce. 

On  dit  ,  faire  le  calcul  d'un  inventaire  :  pour 
dire  1  arrecer. 

Récoller  un  inventaire  ^  en  faire  le  récollemenr 
c'eft  Texaminer,  le  collationner  ,  le  vérifier  fur  ce- 
lui fait  l'année  précédente ,  pour  connoître  les  chan- 
gemens  qui  font  arrivés  pendant  le  cours  de  l'année 
dans  les  affaires  de  fon  commerce. 

Quand  un  marchand  ou  négociant  tient  (es  livres 
en  parties  doubles ,  le  bilan  d'entrée  lui  fert  d*//i- 
ventaire ,  qu'il  porte  au  commencement  du  nouvi^ia 
journal  &  du  nouveau  livre. 

Inventaire.  On  appelle  auffi  de  la  forte  ,  quoi- 
que affez  improprement ,  la  vente  qui  fe  fait  pu- 
bliquement &  il  encan  des  meubles  d  une  fucccffion, 
ou  des  marchandifes  &  autres  effets.d'un  marchand 
ou  d'un  débiteur  infolvable.  Ce  font  ordinairement 
les  huifïîers-prifeurs  qui  en  font  la  proclamation  , 
&  qui  répondent  des  deniers  qui  proviennent  ^t%^ 
marchandifes,  meubles  &  effets  vendus.  Les  curieux, 
les  brocanteurs ,  les  frippiers  &  les  revcndeufcs  ,  ou 
cricufes  de  vieux  chapeaux  ,  courent  â  Paris  ce» 
fortes  A^ inventaires  ,  &  y  font  le  plus  fouvent  bien 
leurs  affaires  ,  s'ils  font  connoiflfèurs.* 

Inventaire.  On  appelle  inventaire  parmi  Ie$ 
petites  marchandes  qui  courent  les  rues  de  Paris  y 
&  qui  y  crient  leurs  marchandifes  ,  une  force  de 
panier  plat  Eût  d'^fiçii  qu'elles  portent  devant  elles 

Zzzzij 


attaché  avec  ileax  (angles  à  leur  ceÎAfare.  CeH:  fut 
cet  inventaire  qu'elles  étalent  ce  qu'elles  ont  à  ven- 
dre y  comme  des  frai:s ,  des  bouquets ,  du  poifTon  y 
fies  légumes  &  autres  denrées  (emblables.  Les  col- 
porteurs ont  auflt  des  efpèces  à* inventaires  ou  de 
paiûers  dans  lerquels  ils  mettent  leurs  petites  mer- 
ceries >  leurs  déclaratiçns  ,  aLnanachs  ,  &  livrets 
Qu'ils  crient  &  débitent  :  mais  outre''  qu'ils  fout 
flifférens  pour  la  forme  ,  les  colporteurs  les  por- 
tent pendus  à  leur  col ,  d'où  ils  ont.  pris  leur  nom. 
INVENTAIRE  D'ARMEMENT.  Terme  tU 
jnnrîne  marchande  :  il  fîgnifie  un  état  de'tailU  & 
circonftancié  du  corps  d'un  vaifTeau  &  de  tous  fes 
apparaux ,  cables  ,  cordages  y  mâts  ,  ancres  ^  uden- 
files  y  canons  ,  vituailles  ,  &c.  que  le  capitaine  & 
l'écrivain  qui  doivent  le  monter  ,  fourniffent  a  leurs 
armateurs»  certifié  chacun  en  droit  foi  par  unacbe 
ligné  de  leur  main ,  par  lequel  ils  reconnoiflcut  avoir 
reçil  les  chofes  contenues  dans  ledit  inventaire ,  & 

J promettent   réciproquement  de  rendre   compte  de 
eux  confbnunation  journalière. 
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JOD.  Ccft  %i  Angleterre  le  quart  Ju  quîntal , 
sutrement  t8  liv.  d'avoir  du  poids. 

JoD.  C'efl  auffi  une  des  mefures  des  diflances  & 
longueurs  dont  on  (è  (èrt  dans  le  royaume  de  Siam. 
Vingt- cinq/o</j  font  le  roé-neug ,  ou  lieue  Siamoife 
îTenviron  deux  mille  toifes  Françoi(ès.  Chaque  jod 
contient  quatre  (en,  le  fen  vingt  voua  ,  le  voua  deux 
len  ,  qui  e(^  l'aune  Siamoife  ,  de  trois  pieds  de  roi 
moins  un  demi-pouce.  Voye-^^  les  tables  des  poids 

ST  MESURES. 

JOINTEE.  E(pèce  de  mcfure  qui  (c  dît  de  ce  qui 
peut  tenir  d'e  grains  ou  de  légumes  fecs  dai»  le  creux 
des  deux  mains ,  quani  on  les  joint  enfemble.  Une 
jointce  de  froment,  une  jointée  de  pois. 

JONC.  Efpècc  de  plante  qui  croît  ordînafre- 
tncnt  dans  les  marais  U  dans  les  lieux  humides.  Il  y 
en  a  de  diverfes  fortes. 

Le  jonc  fert  a  plufîeurs  ouvrages.  On  ct\  fait  des 
cabats ,  des  paniers  Se  des  bannes  ou  bannettes ,  pour 
emballer  plu  (leurs  marchandifes ,  entr'autres  les  fou- 
IcfTSc  les  figues  (eches.  Les  Hollandois  en  fabriquent 
des  nattes  qui  font  fort  eflimées ,  Se  qui  font  pro- 
pres i  faire  dts  tapifTeries  Se  des  tapis  de  pFed.  Les 
jardinFers  l'emploient  pour  palifTcr  leurs  arbres,  Se 
les  marchands  de  balais  en  font  des  balais. 

JOSEPH.  On  appelle  coton^jofeph ,  une  forte 
cfe  coton  filé  de  médiocre  qualité ,  Se  de  peu  de 
débit  en  France» 

JosEPH-LASAT.  Sorte  de  coton  quî vient  de  Smyrne 
par  la  vole  de  Marfcille.  Il  cfl  apprécié  pour  la  le- 
vée du  droit  de  vingt  pour  cent ,.  â  foixante  livres 
ffcize  fols  le  quintal. 

Joseph  tluant  ,  josepit  coilé  ,  joseph  a  ^oie. 
Ce  font  des  noms  que  L'on  donne  a  certaines  efpè- 
ces de  papier. 

JOSSBLASSAR.  C*efb  une  des  fortes  de  cotons 
liés  qui'  fè  tirent  de  Smyrne.  Il  eu  moindre  que  celui, 


JOU 

Qu'on  nDmme  montàjjin ,   quoique  Fun  &  Faut?» 
fe  cultivent  &  fe  rpcueillent  dans  le  même  canton; 

JOUAILLERIE  ,  ou  JOAILLERIE. Tprme  h 
négoce ,  qui  (ignifie  en  général  toutes  fonts  de 
marchandifes  de  pierreries  ,  taillées  ou  nùn  tall> 
Ices  ;  comme  diamans ,  rubis ,  grenats ,  faphirs ,  éaic- 
raudes  ,  topafes  ,  ametiftes ,  &c.  On  y  comprend 
auiïî  les  perles  ,  les  turquoif es  ,  les  opales ,  les  aga- 
^  thés  y  les  criftaux  ,  l'ambre  jaune ,  le  ûorail ,  le  la- 
pis ,  &c.  même  toutes  fortes  de  bijoux  Se  joyiux 
d'or,  d'argent  &  d'autre  matière  prccicufe. Il Émt 
qu'un  marchand  ait  beaucoup  de  capacité  de  d'argent 
pour  entreprendre  le  négoce  de  hi  jouailUric, 

JouAiLLERiE.  Sc  dit  aulTi  de  l'art  détailler  les 
pierres  précieufes ,  &   de  les    mettre   eu   <£u?fe» 

Voye\    LAPIDAIRE. 

JOUAILLIER ,  JOUAILLIERE.  MarcRandoif 
marchande  qui  fait  négoce  de  jouailierie.  Les  mer- 
ciers &  les  orfèvres  de  Pîiris  (ont  appelles  par  leurs 
(tatuts  marchands  joualUlers  ,  parce  que  les  uns  fii 
les  autres,  à  Texclufion  de  tous  ,  ont  la  faculté  de 
faire  trafic  de  marchandMè  de  jouailierie  ;  avec  ce:t( 
différence  néanmoins  ,  que  les  merciers  ne  peuvent 
tailler,  monter  ni  mettre  en  oeuvre  aucunes  pierres 
précieufes  ni  joyaux  ;  ceta  étant  réfervé  aux  fealî 
orfèvres  qui  (ont  les  artifans  de  ce?  fortes  de  cbofes , 
quoiqu'ils  ayent  auffi  le  pouvoir  de  les  acheter  & 
les  vendre. 

JouAiLLiBR.  Se  dît  airin  dfc  celui'  qui  taille  k 
qui-  monte  les  pieritries.  On  fe  fert  néanmoiîisplus 
communément  duterme  de/â/viiZd^/re ,  pour  (îgnifier 
Youvrier  qui  les  taille, 

JOUES  DE  PESOSr.  (  Tertne  de  Baînhclir], 
Il  fe  dir  des  phques  quaf rées ,  qui  font"  d*es  deux 
côtés  àt!S  broches  du  pe(bn» 

JOUR.  Durée  de  vingt-quatre  heures  ,  quoa 
compte  ordinairement  depuis  un  midi  jufqu'à  l'au- 
tre :  c'eft  ce  qu'on  appeUe  le  jour  natureL  II  Vco* 
tend  auflî  du  temps  que  le  foleil  refte  fur  ftori- 
(on  ,  qui  eft  inégal  fuivant  les  faifoos ,,  qui  eit  ce 
qu'on  nomme  jour  artificiel. 

On  dit  qu'une  lettre  de  change  e(^  payable  a  jout 
préfîx ,  ijaur  nommé  ,  lorfque  le  jour  qu'elle  doit 
être  payée  efl  exprimé  ,  Se  fixé  dans  la  lettre  k 
change.  Les  lettres  à  jour  préfix  ne  jpuiflent  poiat 
du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur* 

Une  lettre  de  change  à  deux  ,  à  quatre ,.  a  fir 
jeurs  de  vue  préfix  ,  eft  celle  qui  doit  être  payée 
deux  jours ,  quatre  jours ,  ou  fix  jours  après  ccl^ii 
de  fon^  acceptation.. 

On  appelle  les  dix  jours  défaveur  ou  lehiné- 
fice  dès  dix  jours  ,  ce  nombre  de  jours  que  l'u- 
fage  Sc  non  le  droit  accorde  a  celui  fur  qui  une 
lettre  de  change  eft  tirée,  au-i-îeli  de  rcchcancc 
marquée  pour  fon  paiement.  Ainfi  une  lettre  paya^ 
bleâ  àtyxx  jours  de  vue,  neli?paié  qpc  douze  jours 
après  l'acceptation. - 

Les  ordonnances  des  aides  Se  celles  de  h  vills 
de  Paris ,,  défendent  de  voicurer   les  vins  &  les  au*- 
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fte$  marchandifes  y.  aucremenr  ^iie  it  jour  8c  entre 
deux  foleils. 

Les  premières  Jcfencïent  pareillement  aar  braf- 
feurs  d'enconner  la  biéic  de  chaque  brafïïn  ^  (înon 
Ac  jour  &  en  pl:é(cnce  des  commis. 

On  dit  qu'un  marcband  ne  vie  qu'au /our  la  jour- 
iiée ,  quand  il  ne  fait  pas  grande  proviflon  de  niar- 
cbandifes ,  &  qu'il  ne  s'en  fournit  qu'à  mçfure  qu'il 
en  iéhli^. 

Un  faux  jour  ,  eft  celui  qui  vieriî  obliquement 
dans  quelque  lieu»  La  plupart  des  magafiu^  &  des 
boutiques  ont  des  faux  jours  ,  dont  les  marchands 
Ijavent  bien  profiter.  Les  acheteurs  doivent ,  autant 
Qu'ils,  peuvent ,  voir  les  roarcEandifes  au  grand/owr. 
Jour- NOM  M  é.  Bateau  de  diligence  dont  le  maî- 
tre s*eft  obligé  d'arriver  a  certain  jour  préfix  dans 
lepon  defa  deflination»  à  peine  de  dinûaucionde 
la  moitié  du  prix  porté  par  fa  lettre  de  voiture* 

Jour  de  PLAVcnE.  On  nomme  afnû  ï  Amftor- 
dam  &  dans  les  autres  villes  maritimes  des  Provin- 
ces-Unies, le  féjour  que  le  maître  ou  batelier  d'un 
bâtiment  fretté  par  ^z%  marchands  font  obligés  dé 
faire  dans  le  lieu  de  leur  arrivée ,  &ns  qu'u  leur 
foit  rien  dû  au-delà  du  fret.  On  convient  ordinai- 
rement de  ces  jours  de  planches  par  la  charte- 
partie  ,  À  moins  qu'ils  ne  foient  fixés ,  ou  par  Tufagc  , 
ou  par  des  régtemens.  Rotcrdam ,  par  exemple  ,  & 
aux  environs ,  les  bateliers  font  obligés  de  donner 
trois  jours  de  planches  ;  ceux  de  Brabant ,  de  Flan- 
dres ,  de  ZélanJe  ,  &  cfcs  autres  villes  également 
disantes  d'Amflerdam ,  en  donnent  cinq  oii  Cix  ^ 
fuivant  la  grandeur  du  bâtiment*  Mais ,  fi  après  ces 
Jours  de  j?lanches ,  ou  règles ,  ou  convenus ,  le 
pâtiment  refte  encore  chargé ,  le  marchand  paie 
tant  par  jour,  par  proportion  à  fa  grandeur  04  au 
prix  accordé  pour  le  fret. 

JOURNAL.  C'eft  le  nom  que  les  marchands , 
n^g.ocîans  ,  banquiers  &  :4Utres  qui  fe  mêlent  de  quel 
que  commerce ,  donnent  à  un  certain  livre  ou  re  - 
gidre  dont  ilsfe  fervent  pour  écrire -jour  par  jour 
toutes  les  apures  de  leur  commerce  a  mefure  qu  elles 
le  préfentent. 

Soit  que  l'on  tienne  fes  écritures  en  parties  fim- 
ples  ^  foK  qu'on  les  tienne  en  parties  doubles ,  il  faut 
nécefTairement  avoir  un  livre  journal  ;  ce  livre  écant 
celui  dont  Tordonnance  de  1673  entend  parler,  lorf- 
qu'elle  dit  que  les' négocians  èc  marchands  tant  en 
gros  qu'en  détail,  auront  un  livre  qui  contiendra 
toutes  les  affaires  de  leur  négoce',  leurs  lettres  de 
change,  &c.  outre  que  fuivant  la  même  ordon- 
nance ,  faute  de  la  repréfentatîon  dé  ce  livre  ,  en 
cas  de  faillite ,  on  pourroit  être  réputé  banque- 
routier frauduleux ,  &  comme  tel  pqurfuivi  extra- 
or  dinaircment.  Voye\  LIVRES.  • 
On  appelle  aufïi,  mais  improprement,  journal^ 
ches  la  plus  grai\de  partie  des  marchands  *&  ban- 
quiers ,  un  livre  écrit  à  loîfir  &'  eh  'beaux  carac- 
tères ,  qui  contient  les  articles  extraits  du  brouil- 
lard, qui  doivent  être  portés  fur  le  grand  livre .- 
Ce  livre  ainfi  ocii;  aprcs  coup ,  no  mente  aucune 


fol  en  juftice.  Le 
chaque  jour ,  écrii 
affaire  a  été  conclu 
maîtrefle,  des  eni 
C'efï  ici  la  nature  \ 
k  manifeile  ,  &  qui 
fente  des  procès  di 
ces  négociations.  ( 
ture  ,  ni-  propreté  1 
un  fait,  c'eft  llngi 
arbitres  doivent  ps 
JOURNAL  ou 
me  ainfi  en  quelq 
qu'aux  environs  de 
quatre  quartonnats 
naux  font  k  cétér 

BLES 

JÔURNAUE» 

journée. 

JOURNÉE.  D 
dire,  tout  le  temps 
rifon* 

On  appfelle  gens 
louent  pcTuf  travail! 
depuis  cinq  heures 
,  Travailler  à  Izji 
&  les  artifans  ,  par 
&  i  la  pièce  :  le  pr< 
certain  prix ,  &  a  c 
ou  autrement ,  def 
obligation  de  rend 
s'entend  du  marcli( 
vrase  pour  un  cet! 
faille  employer  pou 

Les  ftatuts  de  la 
arts  &  métiers  meti 
travailler  à  \2l  joun\ 
co  inpagnons  .  qui  ti  ; 
quitter  leurs  maître  i 
temps  ne  foit  achev 
fimplement  â  lay'ot: 
que  fin  du  jour. 

A  l'égard  des  cor 
il  leur  eft  défendu  d 
vra<2;e  entrepris  ne  {. 

JOYAU.  Il  fe  cl 
cieux  d*or,  d'argent 
à  la  parure  &  i  l'c 
dent  les  orfèvres  &  1 


IPECAÇUANH. 
Se  qui  eft  un  louve 
diffenteries.  Cette  i 
connus  &  peu  en  ui 
cacuanhay  caroja 

L'on  diftîngue  ti 
brun  ,  le  gris  &  le 
'  ou  moins  violcns  ;  I 
lence  y  celle  du  gris 
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opérant  très-cloacemenc  ;  ce  qui  faîf  flùc  les  Efpa- 
gnols  le  les  Porcagais  ne  donnent  (jue  le  dernier  aux 
femmes  groflfes  &  aux  enfans. 

On  doit  choifir  ces  trois  fortes  de  racines ,  nour 
Telles  ,  bien  nourries ,  difficiles  â  rompre ,  réfineu- 
fes  &  fans  n^élange  de  leurs  tiges  &  des  filamens. 
On  la  tire  de  Liibonne  ;  de  Hollande  &  de  Mar^- 

feiUe. 

IPSOLA.  E(pèce  de  laine  qui  vient  dç  G)n(lap- 

tinople* 

IRIS*  Plaftte  très  -  commune    &  très  -  connue  en 
France ,  qu'on  appelle  autre  mentyZam^tf  om g layeul y 
quelquefois  iris  noftras.  La  couleur  de  fa  fleur  lui* 
a  donné  fon  nom,  â  caufe^ qu'elle  imite  en  quelquç 
fone  l'iris  ourarc-en-cieL*' 

Il  vient  de  ïiris  ^  d'Angleterre  ,  de  Florence ,  de 
Portugal,  de  Sufe,  &c,  GJle  de  Florence  paflè 
pour  la  meilleure.  Des  fleurs  bleues  de  Viris  on 
lire  une  couleur  verte  qu'on  zppéileverdi'iriff,  qui 
cfl  propre  à  la  miniature* 

I  R 

IRLANDE.  (  Çomnierce  d'  )  Royaume  de  la 
Grande-Bretagne* 

U Irlande  efl  baignée  au  nord  ,  a  l'oueft  &  au  fud 
par  l'océan  occidental ,  &  â  l'eft  par  la  petite  mer 

3u'on  nomme  le  canal  de  faint^George ,  ou  la  mer 
'Irlande  i  qui  la  fépare  de  la  Grande-Bretagne 
Elle  e(l  fîtuce  entre  les  5 1  J  &  ^  5  f  degrés  de  la- 
titude feptentrïonale ,  &  les  7-^  ^  '^  degrés  de 
longitude  orientale*  Sa  plus  grande  étendue  du  fud 
AU  nord,  e(l  d'environ  17$  i  300  milles,  &  de 
l'eft â  Touefî'  de  1 50  â  x  ^9  mille.  L'air  y  efl  grodier  & 
inal-(àin  â  caufe  des  marais;  quoique. tempéré  en 
hiver  &  en  été*  L'humidité  y  eft  fort  grande.  Le 
terroir  cft  fort  gras  ,  très-propre  fur-tout  pour  les 
piturages  \  c'eft  pourquoi  on  y  élève  une  grande 
(quantité  de  bœufs ,  de  chevaux  &  de  brebis*  L^erbe 
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eft  fi  longue  &  fi  bonne  en  quelques  endroits,  que 
le  gros  bétail  fe  feroit  mourir  a  force  d'en  manger  ,(î 
l'on  n'avoit  foin  de  l'en  retirer  de  tems  en  tcms, 
U  Irlande  produit  une  aflèz  bonne  quantité  de  bled, 
de  fruits  ,  de  fafran ,  de  chanvre  &  de  lin ,  &  elle 
en  produiroit  davantage ,  fi  les  habitans  vouloieot 
prendre  la  peine  de  bien  cultiver  la  terre.  Le  lin 
y  eft  fur-tout  très-fin  &  d'un  beau  filage,  &  le  fil 
qu'on  en  fait  ||:ès-propre  à  faire  de  belles  toiles, 
dont  il  y  a  grand  nombre  de  manufafturcs»  Il  y  » 
aufil  des  manufaûures  de  frifcs  &  de  draps ,  dont 
les  qualités  font  eftimées.  La  laine  qu'on  emploie  i 
fabriquer  ces  étoffes  eft  i-peu-près  de  la  qualité  Jei 
laines  angloifès  provenant  de  la  race  des  mouiotts 
qui  y  ont   été  autrefois   tranfponés  d'Angleterre, 
Les  principales  denrées  de  ce  pays  pour  rcxpoita- 
tion  çonfiftent   en   gros  &  mena    bétail,  viandes 
falées,  fuif&  chandelles  de  fuif^  beurre ,  fromage , 
fel,  miel,  cire»  chanvre,  toiles,  douves,  meraïQi 
laines  ,  étoffes  de  laine  ,  couvenures  ,  pelucbcs , 
ratines  ,  ftifès  &  autres  étoffes  ;  cuirs  verts ,  four'» 
rures ,  oifeaux ,  faumon ,  harengs  &  autres  poifToosi 
étain  ,  &  fer.  Parmi  tous  ces  articles ,  les  ctrangei? 
diftinguent  "la  viande  falée ,  le  beurre ,  le  fuif  &lef 
chandelles ,  articles  fur  lefquels  ils  font  fouveni  des 
fpéculations.    C'eft  vers  le   mois    d'odobrc  qu'oo . 
commence  en  Irlande  â  tuer  les  bêtes  pour  faire  le? 
falaifons ,  &  on  continue  pendant  prcfque  tout  Vbif 
ver  :  les  achats  fe  font  plus  favorablement  durant  la 
tuerie  qu'en  aucun   autre  tems*  Les  viandes  quoa 
fait  falér  font  celles  de  bœuf,  de  vache  &  de  cocbon* 
La  viande  de  bœuf  eft  beaucoup  plus  eftiraée  que  celle 
de  vache  ,  &  vaut  conféquemment  quelque  chofc  de 
plus  que  cette  dernière*  Le  porc  alrloÊàde ,  ou  U 
viande  falée  de  cochon  qu'on  nomme  communément 
petit  faU ,  eft  excellent ,  &  fç  vend  très-bien  en 
Amérique  \  X Irlande  fait  auflî  de  fortes  crpéditlons 
de  falaifons  pour  compte  étranger  &  pour  compta 
des  Anglois  eux-mêmes* 


Voici  un  compte  fimulé  d'un  envoi  de  falaifons  de  Cork  pour  ^'Amérique  compofé  de 

»o  Tierces  chacune  de  5  1  6  quintaux,  faifant  30  barils  ordinaires,  de  viande  (alée  de 

bœuf ,  première  forte ,  pour  table  d'hôte  ,  â  7  5  1.  la  tierce  ,^«»««*pf.«L* 
10  Dites  ,  viande  falée  de  vache ,  pour  les  nègres  ,â^of.  •••••••••••• 

10  Barils  cœurs  &  cols  de  bœuf^;,  en  Anglois  hearts  icfhîrts  ,  i  x8  f.  le  baril  ,  .    •    • 
30  Barils  petit-fàlé ,  première   forte  pour  tabje  d'hôte,  (le  baril  de  3^4  quintaux) 

a  60  c f  ....  ^  .... 

jo  Barils  harengs ,  i  xx  f*  chacun  ,•*• •••«••#••••• 

ao  Firkins  beurre  rofe  t'^*  qualité ,  pefant  i^  qx.  i  4t  f.  le  qL  •   •   •    •   f   .   •   .    •   ^ 
fto  Caifles  favoa  blainc  S  Irlande  ,  pefant  60  qx*  â  ^  ^  f.  le  ql.  •  •   .•   •   •   •    •    •   •    •    « 

10  Futailles  fuif ,  chacune  de  i^  qx*  oii  tf  qx.  â  41  f*  le  ql.  •    •   •   •   • 

•o  Caiftes  chandeUes  de  fuif  moulées ,  de  6  â  la  livre  ,  pefant  enfemble  30  quintaux  ,  ï 

48  f.  le  ql .   • 

^o  Caifles  chandelles  i  la  baguette  ,  de  8  i  la  livre  ,  30  qx.  â  41  f.  •   •    •   •   •    *    •    • 
f9  (^uartières  fèves  fendues ,  pour  les  nègres  ,  à  x8  f.  la  quart.  ••••••••    «r 
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De  Vautre  part*  «  •  «r  v  «  7  •  •  •  •  •  •  '< 

Frais  ^expédition. 

Saumure  »  pour  arranger  les  viandes  de  bceuf ,  de  vache  &  de  cocho 

tierces  vuldes  ,&  caifles  ,  • «••*•••'••••      I 

Pour  deux  cercles  de  fer  â  chaque  tierce  ,•••••••••• 

Tonnelier  ^  fel ,  doux  ,  &  arranger  le  beurre  &  les  harengs  ,  •    •   • 
Saumur  &  pour  arranger  les  ao  banques  de  hearts  bLfhins  ^  &  pi:     \ 

dé  fer  fur  \e%  bondes.    •••••••••« ••• 

Droit  de  fortie  fur  la  viande  de  boeuf  &  de  cochon  /•••••• 

Dépêches  de  la  douane ,  gabarres  pour  conduire  à  bord  &  connoifTem     i 
CommKEoQ  â  Corck  fur  L«  8S}     la     ^    iijp|t  «   •  •   •  •  • 


Mou 


agio  \ 


Ce  n*cft  pas  â  Cork  feulement ,  qu'on  fitit  acheter 
les  falailons  S  Irlande ,  on  en  tire  au  (Il  des  autres 
ports  de  ce  royaume ,  dont  le  commerce  efl  ailèz 
intéreflânt'pour  tnie  nous  nous  arrêtions  un  moment 
i  ea  faire  la  delcription* 


s'eft  établi  en  17  \ 
fociétés  qui  ont  e 

merce,  des  manu  1 

CoKK  y  ville  de  1 

&  marchande  \  ell  \ 


\J Irlande  ell  divifée  en  quatre   provinces  ,  qui  I  les  ans  un  grand 
rtcm  les  noihs  X  Ul^er  y  Connaurht  y  Leinlter    viandes  falées«   de 


portent  les  noms  ^' UL'tery  Connaught 
êc  Mun/ier,  autrement  Ultonie ,  Conuacie ,  LagoAie 
&  Monaonie  ,  lefqueiles  renferment  pluHeurs  villes 
importantes  :  nous  allons  faire  connoîcre  ce  qu'elles 
ont  de  plus  remarquable  concernant,  le  commerce. 
Dublin  ,  capitale  de  V Irlande  y  eA  dcuée  dans 
la  La^ronie.   Après  Londres ,  c'eil  la   ville  la  plus 

frande  ,  la  plus  belle  ,  la  plus  peuplée  &  la  mieux 
â:ie,  qui  foii  dans  les  tiois  royaumes.  Cette  ville 
c(i  le  centre  du    commerce  d'Irlande.  Il   y  a  un 
£11 X  &    reflux  concinfltl  de  marahandifès  d'Angle- 
terre  i  Dublin   de  de  Dublin  en  Angleterre  ;  & 
quoique  Corck  foir  le  principal  port  de  commerce 
avec    les  étraîlgers,    &  pour  les  cxponacions   de 
provifioûs  pour  les  colonies  des  Indes  Occidentales , 
commerce  très- important  pour  Y  Irlande  y  cepen- 
dant celtii   de  Dublin  eft  incomparablement  plus 
cônfîdérable    que   celui    de  Cork  ,  pour  Timpor- 
tâtlon  de  plufieurs  marchandifès  de  tout  pays  ,  foit 
direéleonent  ,    foit  par.  la  voie   d'Angleterre,  Ces 
idarchandifes   (ont  envoyées    de   Dublin  dans  les 
autres   vit.es  de  V Irlande  ;  par  ce  moyen  Dublin 
cft    le  centre  de  prefque  tout  le  commerce  qui  s'y 
fait ,  excepté  les'brmches  particulières  de  commerce 
de  CJork   ou  de  Kinfale  ,  pour  les  Indes  ;  de  Lim- 
né^ck  &  de  Galway ,  pour  la  France  fi^l  Efpagne  ; 
dé  Londoii^erry  &  Bêlait,  pour  les  pêcheries  &  le 
commerce  d'Ecoflc.  Le  feul  inconvénient  du  port 
de   D^uhiin ,  c'eft  k  Ivarfe  <jUi  eft  à  l'embouchure  de 
\à  fîvîer^  Liflfy ,  qrii  empêchant  les  gros  navîrcs  d'y 
arriver  ,  oblige  d'en  décharger  les  marcbanjifes  dans 
ceé  petits  bateaux  d  Rincçfend  /à  \  milles  environ  de 


cctccbarre>pou£.lcstranfpoiteieaIuûcài>iy^/i/2*Il  J  K^exford^  Kilk^n 


(àlées , 
autres  articles  d'Irh 
après  Dublin  ,  q  li    ) 
dont  les  haMtans     I 
plus  riches. 

Waterford,  L  ! 
autres   ports   de  la  i 
qui   font  quelque 
principales  nations 
foie  par  contrebande 

Galway  ,  ville    I 
golfe  grand  &  pro 
nocce    nombrcuie  d 
merce  aflez  étendu    1 
virons  de  cette  ville  1  1 

Bflfaî>t  ,  ville  d( 
par  le  commerce  é  i 
particulièrement  ave* 
peuplée,  &  a  un  b< 
natioxis  les  plus  coa 

d'Ultonie ,  a  un  bor 
elle  fait  un  2;rand  c  : 

Ncu^^ry  ,  bourg  d 
le  grand  nomb*-e  de 
trouve  ,  &  qui  enricl 

Dundalk  6:.Sur£^i\ 
de  toiles  fines ,  tellç< 
&  dés  toiles  de  mena; 
puis  quelques-  année:; 
toute  ïlrlfcndem 

Drorheda  ,  Car  ri 
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Killnialodk  ,  SUgo  ,  ^  Caffily  font  les  autres  villes 
'^^ Irlande  dontle^  noms  ni^ritent  d'avoir  place  ï&  > 
parce  qu'elles  font  toutes  quelque  conuneice* 

ISABELLE.  G>uleur  qui  panîcipe  du  blane  &  du 
faune  ,  qui  eft  d'un  jaune  bien  lavé.  Il  y  a  différentes 
fortes  (xifabclky  entr'autfes  Vffapellep^Q ,  1g  clair, 
Je  doré  Se  Tobfcur. 

Les  réglemttis  pour  la  teinture  àts  foies  du  mois 
4 août  i66p  y  poccent  que  les  ifabelUs  pâles  &  do- 
fées  feront  teintes  avec  un  peu  de  raucour  préparé  & 
diJOTous  avec. la  cendre  graveléc  >  la  po£a0e  ou  la 
foude,  puis  nûs  fur  un  feu.  . 

ISARD.  Efpcce  de  chèvre  fauv^gc  ,  que  Ton 
^ppçlle  plus  ordinairement  chamois  ,  dont  la  peau 
jeA  fort  eflimée  dans  le  commerce  des  cuirs* 

.     ISLANDE.  (Commerce  it) 

Ce  font  les  feuls  Danois ,  qui  font  le  commerce 
'^îjlandt\  &  il  y  a  une  compagnie  \  Coppenha- 
^ue ,  établie  durant  le  régne  de  Frédéric  IIl ,  fous 
le  nom  de  compagnie  d*ljlande  ,  qui  y  a  fes  comp- 
toirs ,  &  qui  tous  Tes  ans  y  envoie  des  raifleaux. 

Le  principal  négoce  de  cette  ifle,  qui  a  pa(B 
Xbus  la  domination  du  Danemarck ,  en  même-temps 
que  la  Norwége  ^  eft  ceW  des  beftîaux ,  commç 
Doeufs  ,  vaches ,  moutons  :  on  en  tire  aufli  d'afTez 
bons  chevaux  ;  5c  les  cuirs  fecs  ou  fûéi  de  toutes 
ces  fortes  d'animaux. 

Entre  les  moutons,  il  y  ep  a  d^une  eipèce  extrar 
ordinaîre ,  qui  font  fort  grands  ,  &  qui  ont  huit  cor- 
nes ,  qu'il  faut  leur  fcîer  ,  de  peur  qu'ils  ne  blefTent 
l'autre  bétail ,  étant  furieux  &  di$ciles  i  apprivoi- 
fer.  Leur  laine  eft  ^paifle  &  délicate  ;  &  pour  cela 
d'un  affez  boa  débit  ^  auiC-biea  que  celle  des  mou- 
tons communs. 

Les  Danois  leur  portent  çn  échange ,  du  tabac  , 
des  toiles,  &  une  partie  des  chofes les pl«5  néccf- 
foires  k  la  vie. 

Uljïande  eft  une  grande  ifle  de  la  mer  Océane  , 
célèbre  par  les  fiâmes  du  Mont  Hecl^*  Elle  eft  C\ 
fcptentrîonale ,  qu'on  la  peut  compte^  pour  une  des 
principales  ifles  de  la  mbr  Glaciale.  Sa  Situation  eft 
i  13  dégrés  30  niinutes  de  longitude  ,  &  à  65  dégrés 
if 4  minutes  de  latitude. 

'  Ses  habitans  ,  quoique  préfeatement  chrétiens  , 
fent  presque  encore  àufld  barbares  qu^avànt  que  le 
chriftianifine  eât  été  établi  dans  leur  iHe.  Ils  n^achè- 
tènt  ni  t\t  vendent  rien,  aayant  parmi  eux  aucun 
ufage  des  monnoies  ;  mais  ils  échangent  diverfes  den- 
rées ,  ou  entr'eux  ,  ou  avec  les  étrangers ,  &  parti- 
culièrement avec  la  compagnie  étabue  en  Dane« 
Âarck. 

Les  principales  marchandifes  qu'on  leur  porte , 
font  de  la  farine  ,  de  la  bierre ,  du  vin ,  de  Tcau- 
de-vie  ,  du  fer,  du  drap  &  du  linge.  Celles  quW 
en  tire ,  font  des  pcMflons  fecs  ,  du  èeurre  ,•  du  fuif , 
des  draps  gjroftiers ,  du  foufre  &  des  peaux  de  di- 
vers animaux  ,  eutr'autres  de  renards .  d'ours  &  de 
iGups  cerviers. 

Avant  que  les  D^ois  euflcAt  éubli  chez  cu:ip  une 
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compagnie  pour  ce  commerce ,  les  Hambourgeojj 
&  'quelques  autres  marchands  Allemands  y  porr 
toient  quantité  de  quincaillerie  de  Nuremberg ,  dont 
ces  barbares  paroiflbient  très-curieux.  A  leur  ^m• 
vée  ,dans  l'ifle ,  ils  drcflroicnt  des  tentes  fur  k  boi^ 
de  la  mer ,  fous  lefquelles  ils  étalpient  leurs  diverfes 
bagatelles}  comme  de^  miroirs,  des  cizeaux  des  cou- 
teaux ^  &c^  Ils  y  portoîcnt  auflî  des  n:\anteam ,  k% 
fouliers ,  &  quelques  habits  complets. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  vente,  c'étoit  une 
ajTemblée  continuelle  de  ptfs  infulaires  de  l'un  &  de 
r^utre  fe;cc  ,  où  les  différentes  boiffons  dont  les  Al- 
lemands faifoient  la  principale  partie  de  la  cargai- 
fon  de  leurs  navires ,  n'étoicnt  pas  épargnées ,  ny 
ayant  guères  d'Iflandois  qui  voulut  retourner  chez 
lui  avant  d'avoir  vuidé  les  bariques  de  vin ,  debicne. 
^  d'eau-de-vie  qu'^  ayoit  troquées. 

Quelques  hiftoriens  ajoutent  même  qu'ils  fc  mct- 
toient  tous  de  fi  bonne  humeur  taot  que  durcit  cène 
efpcce  de  foire ,  que  l'honneur  dc^feurs  femmes  fie 
de  leurs  filles  eût  pu  faire  uoe  partie  de  leurs 
échanges  ,  fi  les  étrajigers  cuffent  voulu  çpn&utir  4 
cet    infâme    commerce. 

Poux  la  Groenlaade ,  pays  trcsrinconnu ,  &  quoa 
ne  fcait  encore  s'il  eft  un  continent  attache  i  celui 
de  1  Amérique ,  ou  i  celai  de  la  Taftarie  ;  ou  fi 
n'étant  joint  à  pas  un  des  deux  ,  ce  o'eft  qu'une  iÛe, 
n'H  ni  beaucoup  de  marchandifes ,  ni  ixs  habitans 
bien  propres  au  conunerce. 

Des  couteaux  ,  des  cifeaux ,  des  aigmllcs ,  des 
miroirs,  U  quelques  inftrumens  de  fier  ou  d'acier, 
fotjit  ce  qu'ils  eftiment  davantage';  &  ils  donucntea 
éciange ,  du  lard  &  de  l'huile  de  baleine ,  it$  pcaui 
de  chiens  &  des  veaux  marins ,  &  àes  dents  doa 
poiffon  nommé  tQw<ik  ,  plus  eftimécs  q^c  l'yvoire 
par  leur  Blancheur. 

Quand  les  Barbares  font  en  commerce  avec  Ie$. 
Européens  ,  qui  y  abordent  fouvcnt ,  à  caufc  de  la 
pêche  de  la  baleine  ,  qui  fe  fait  dan«  les  mers  du 
Groenland ,  ils  font  un  bloc  des  marchandifes  <ju*il? 
ont  à  troquer ,  Sç  un  autjie  ,de  celles  qu'on  leur  ap- 
porte, &  en  augmentant  ou  diminuant  de  l'un  00 
de  Fautcc  bloc ,  jufqu'â  ce  <juc  les  parties  paroifr 
fent  êt:re  contentes ,  ils  achcv^nx  Jeur  échange  & 
leur,  marché  feulement  par  (îgnes. 

Ce  qui  .entretient  cette  efpèce  de  petit  négoce , 
c*eft  que  les  pêçlicurs  yonj  dépecer  %  terre  leur  poit 
foa  ,  de  fpndre  leur  graîffç, 

ISLES  AÇORES,  (Commerce  des) 
Madsk^,    ?slbs    pu     Caf-VeIO| 

£TSAII9T-THOUé. 

Toutes  ces  ijle^  appartenant  i  la  couronne  ^ 
Portùga}  ,  o^  a  cru  qu'on  ae  devoit  pas  lesfépaitl 
dans  ce  quo;i  a  i  d^e  de  leur  commerce. 

Les  Açores ,  qu'on  nomme  aofC  Tercères ,  « 
pom  de  la  priudpale  de  ces  iflcs,  ^  que  les  H^ 
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ljîn<!oîs  appellent  ijles  Flamandes ,  font  au  nombre 
de  neuf ,  fçavoir,  Flores,  Cuervo,  Fayal ,  Pico  , 
Saint  -  George  ,  Gratiofa  ,  Sainte  -  Marie ,  Saint- 
Michel  &  Terceres. 

Ces  ifles,  fîtuées  dans  l'Océan,  entre  Içs  deux 
continens  d'Europe  &  d'Afrique,  vis-à-vis  les  côtes 
de  Portugal,  fiirent  découvertes,  en  143^  ,  parles 
Portugais,  qui  les  ayant  trouvées  fans  habitans, 
&  les  cftimam  propres  a  être  cultivées ,  y  établirent 
prcfque  auflî-côc  clés  colonies. 

Leur  fituation  çopiiiiodc  pour  la  navigation  des 
Indes  orientales  èc  du  Breul ,  contribuèrent  beau- 
coup à  les  peupler ,  &  â  y  établir  un  conamçrce 
conSdérable ,  particulièrement  i  la  Tercere  ,  qui 
cft  la  'réfidence  du  gouverneur ,  &  le  ûégc  d'un 
évèque, 

La  ville  d'Acra,  le  ^ulport  qull  y  ait  dans  Tifle  , 
^ui  eft  inacce/fible  par-tout  ailleurs  ,  cft  le  lieu  où 
abordent  les  vaiffeauz  d'Europe ,  &  od  f&  tranfpor- 
tent  de  toute  Tiflc,  &  des  autres  AçoreSy  les  mar- 
chandifes  qui  font  propre?  pour  le  négoce  ,  quoique 
pourtant  les  vaiflèauz  ne  iaiffenc  pas  alTez  fouvent 
*dc  toucher  aux  autres  ifles ,  pour  y  faire  leur  com- 
merce de  la  première  main ,  ou  pour  y  prendre  des 
rafraîchifTemens. 

Les  blc;ds ,  le  vin  ,  lepaftel  &  les  cuirs ,  font  les 
principales  içarchandifes  qu'on  en  tire  3  mais  c'eft 
fur  le  paftel  aue  les  habitans  de  la  To^cére  fondent 
leur  principal  négoce. 

Les  bâtâtes ,  fortes  de  groflès  raves ,  du  poids  au 
jr\pins  d'une  livre ,  entrent  audi  dans  la  cargaifon 
des  vaiiTeaux  Ponugais  qui  viennent  trafiquer  aux 
Açores  ;  ce  légume  ,  peu  eftimé  dans  ces  ifles ,  & 
qui  n'y  fen  qu^  la  nourriture  des  pauvres ,  faifant 
les  délices  des  Portugais  ,  &  un  des  meilleurs  mets 
des  tables  lesplus  dâicates  de  Lifbonne. 

On  tire  anfli  de  ces  ifles  quantité  de  citrons^  d'o- 
ranges &  de  liimçns  frais,  &  beaucoup  de  confi- 
tures ,  particulièrement  d'écorces  de  citrons ,  ou  de 
citrons  entiers  :  les  plus  eftimées  de  ces  confitures, 
^ont  celles  de  Fayal ,  dont  chaque  année  les  Hollan- 
dois  enlévpftt  la^charge  de  pluuenrs  navires. 

Enfin ,  on  peut  pareîJlenieiQt  compter  comme  un 
objet  aflez  confidérable  du  eommerce  qui  s'y  fà^t , 
ces'petics  oifeaux,  dotit  le  chant  eft  fi  vif  &  fi  harmç- 
.nieux,  qu'on  nomme  en  Europe  ^ferins  de  CanarU; 
y  ayant  des  gens  qui  s'occupent  uniquement  de  ce 
négoce ,  &  qui  y  font  très^ien  leurs  affaires. 

Outre  toute  forte  de  mercerie  de  toiles  &  d'étoffes 
qu'on  envoie  de  Portugal  pour  le  commerce  de  ces 
ifles,  on  y  porte  auflli  quantité  d'huile  iç  de  fel,  la 
Tercere,  qui  eft  fertile  en  to^t,  manquant  abfolu- 
ment  de  l'une  ^  de  {l'autre  de  ces  deux  chofes  Ci  né- 
xeffaires  dans  T^fage  commun.  Il  s'y  débite  aufl[î 
quantité  de  vins  de  Canarie  &  de  Madçre  ;  ceux  de 
ces  ifles  étant  foibles ,  &  n'y  ayant  guères  que  le 
peuple  oui  en  boive. 

Autrefois  le  commerce  des  François  i  laTercère , 
^oit  três-confidérable,  &  il  y  venoit  tous  les  ans 
q^uant^té  de  yâiffeptïx  de  la  Rochelle,  de  Nai>tes  & 
•  Commerce.  Tome  IL  Pan.  iL 
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de  Marfeillc  :  Ptéfentement  ce  négoce  eft  prefquc 
tout-à-fait  tombé  ,  &  d  peine  y  a-t-on  vu  quatre  ou 
cinq  vaiflê^ux  de  France^  depuis  que  la  paix  a  été 
rétablie  entre  cette  couronne  &  la  couronne  de  Poir 
tugal ,  par  le  traité  d'Utrecht. 

Ce  qui  fcrable  à/oir'  dégoûté  les  négocians  Fran- 
çois du  commerce  des  Açores ,  eft  1  établiilèment 
de  diverfes  mannfaftures  de  France,  que  des  ouvriers 
de  la  nation  ont  portées  depuis  quelques  anitées , 
dans  Tifle  de  Saint-Michel  y  ces  manufadbures ,  qui 
(aifoient  autrefois  une  ^rtie  des  cargaifons  des  na- 
vire$  qui  venoient  dje  France  ,  étant  préfentemenc 
prefque  fuffiCmtes  pour  la  confommation  des  ifles  ; 
y  ayant  même  quelque  apparence  qu'elles  pourront 
dans  la  fuite  paflêr  à  Lifoonne  &  au  Breul ,  où  il 
fera  facile  ^ux  Portugais  de  les  donner  â  meilleur 
marché  que  les  François ,  les  premiers  ne  payant 
que  deux  pour  cen^t  dç  droits  de  fortie. 

Il  eft  vrai  que  les  ouvriers  établis  â  Saint-Michel , 
ui  font  preiaue  tous  François ,  manquent  fouvent 
e  laines ,  de  loies  ,  $  de  drogues  pour  la  teinture , 
ce  qui  retarde  le  progrès  de  leurs  manufactures ,  6c 
pourroit  laifler  aux  François  l'eipérance  de  foutenir 
â  la  Tercère  leur  ^Qcienoe  réputation  ,  &  d'y  conti- 
nuer leur  négoce  av^ec  avantage* 

Les  étoffes  do^c  le  '  fabriques  (oQt  palfées  d^ 
France  â  Saint-Miçhe? ,  &  qui' s'y  font  le  plus  com- 
munément ,  font  des  draps ,  des  droguets^  des  came- 
lots  ,  des  ferges  de  Saint-Maixe;^ ,  &c  des  chapeaux» 
On  y  fait  aufl!  quelques  étoffes  de  foie,  à  limita^ 
tion  de  celles  de  Lyoç  &  4p  Tours  )  lAais  c'eft  peu 
de  cho(è. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  voie  toujours  â  la  Tetcèrç 
une  afTez  eiaode  quantité  d'étoffes  M  fabrique  Fran- 
çoife  ,  mais  çlles  y  viennent  la  plupart  par  U  voio 
de  Lifbonne ,  &  iur  des  vaifFeauï  rortugais. 

Ces  envois  confiftent  en  étoffes  de  foie  ,  particu**' 
lièrement  en  taffetas,  en  rubans  ^  en  droguets  ,  ea 
draps  ,  «1  futaines ,  en  bas  de  foie ,  en  ris ,  en  pa- 
pier, en  chapeaux,  ^  çï^  qi^elques  petites  étoffes 
de  laine. 

Les  retours  pour  X«i{bonue  ,  outre  )es  marcban- 
difes  du  crâ  des  ifles ,  font  de  la  monaoie  d'or  4,% 
Brefil ,  &  les  autres  produ6i);ions  de  cette  partie  de 
l'Amérique  ,  comme  des  fiicres  blancs  ,  des  moÇ* 
couades  ,  du  bois  de  Jacaranda  ,  du  cacao,  du  bois  • 
de  girofle ,  de  maragoau  ,  &  de  ces  oranges  «qu'on 
nomme  oranges  de  la  Chine. 

Ce  font  auflli  ces  mêmes  iparchandifcs  dont  le« 
Anglois  ,  qui  font  aujourd'hui  prefque  tout  le  com- 
merce de  la  Tercère ,  chargent  leurs  vaiflTeaux ,  qu'ils 
transportent  en  Hollande  ;  prenant  aufli  quelques  vins 
blancs  communs,  qu'ils  portent  .en  droiture  â  la 
nouvelle  Angleterre.  *   • 

Ce  que  les  Anç^lois  portent  aux  Açores  ,  confiftç 
en  étoftes  &  en  laines  d'Angleterre  &  d'Irlande  ,  en 
fer ,  en  harengs  ,  en  fardines ,  en  froma^ ,  en  beur* 
re ,  &  en  chairs  falées  en  baril. 

Le  change  de  la  Tercère  en  France  ,  valoir  en 
17 17 ,  depuis  deux  cent  quarante ,  jufqu'i  deux  cent 
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cinquante  reys  par  livre  ^  il  avoit  iié  plus  haat  fan- 1 
née  précédente  ,  &  l'on  avoit  payé  jufqu'â  huit  cent 
foixame  dix  reys  pour  Técu  de  France  de  }  liv. 

Madère,  fîtuée  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  au  midi 
des  Canaries ,  du  nombre  defquelles  les  pilotes  la 
mettent,  6c  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  éb 
lieues,  fut  découvene  en  1410,  ou  conune  d'au- 
tres prétendent,  feulement  en  1410. 

Les  Portugais ,    qui  la  découvrirent ,  &  qui  en 

.  furent  les  premiers  habitans ,  la  trouvèrent  couverte 

par-tout  a  une  forêt  fi  impénétrable  ,  que  dans  le 

dcflein  de  s'y  établir    &  de  la  cultiver ,   ils  furent 

obligés  d'y  mettre  le  feu, 

det  expédient,  qui  leur  réufCt,  penfk  coûter  la 
vie  à  tous  ceux  qui  compofoient  alors  cette  colonie 
naiflante ,  qui  furent  près  de  mourir  de  foif  dans 
leurs  barques  où  ibs'étoient  retirés ,  &  où  ils  demeu- 
rèrent tant  que  Vide  refla  embrafée  ;  mais  enfin  y 
ayant  fait  leur  établiflement ,  nfle  eft  devenue  une 
des  plus  peuplées  &  des  plus  fertiles  de  l'Océan. 

C»es  bleds ,  les  vins ,  le  fucre ,  les  gommes ,  le 
miel ,  la  cire ,  les  cuirs  ,  toutes  fortes  de  fruits 
frais ,  fecs  ou  confits  ,  particulièrement  des  citrons , 
des  limons,  des  grenades^  enfin  des  planches  de 
bois  d'if  &  de  cèdre  y  font  les  principales  marchan- 
difes  qu'on  peut  tirer  de  cette  ifle. 

Les  vins  de  Madère ,  quoique  excellens  ,  n'éga- 
lent pas  la  délicatefTe  de  ceux  de  Canarie.  Ce  {ont 
les  Hollandois  &  les  Anglois  qui  en  enlèvent  da- 
vantage',•  il, s'en  tranfporte  toutefois  beaucoup  en 
Portugal ,  od  les  autres  nations  d'Europe  vont  les 
prendre  ,  s'ils  ne  veulent  pas  en  faire  le  commerce 
en  droiture. 

Le  plant  des  vignes  qui  produifent  les  vins,  a 
été  apporté  de  Candie  ,  8c  chaque  grape  de  raifin 
n'a  euères  moins  de  deux  pieds  de  longueur ,  & 
presque  autant  de  grofleur. 

L  expérience  a  rait  connoître  que  les  vins  qu'on 
en  tire,  font  moins  bons  dans  la  première  année, 
6c  qu'ils  ne  font  dans  leur  véritable  boitte  qu'à  la 
troifiéme  feuille. 

Le  fucre  y  eft  très-bon  ,  &  s'y  fait  en  quantité  : 

on  l'a  long-temps  préféré  à  tous  les  autres  fucres 

ui  fe  conlommoient  en  Europe  ^  mais  quoiqu'il  ne 

bit  point  diminué  de  qualité  ,  on  convient  préfen- 

tement  que  ceux  des  ifles  Antilles ,  ôc  de  quelques 

autres  lieux  de  l'Amérique  ,  ne  lui  cèdent  en  rien. 

Le  commerce  des  bleds  n'y  eft  pas  moins  confi* 
dérablé  que  celui  des  vins  &  des  fucres ,  6c  les  mar- 
chands étrangers  en  tranfportent  année  commune, 
jufqu'i  trois  mille  mefures  ,  pefant  chacune  environ 
300  livres. 

Les  planches  d'if  &  de  cèdre  (e  fcient  dans  pin- 
ceurs moulins  conftruits  fur  les  ruifleaux  ,  dont  il 
y  a  quantité  dans  l'ifle  ,  &  s'envoient  en  Portugal , 
oii  eues  font  eftimées.  Les  étrangers  en  font  aufli 
quelque  commerce  ,  mais  de  peu  de  conféquence. 

Les  fruits  confits  de  Madère  s'enlèvent  particu- 
Kèremetit  par  les  Hollandois  &  les  Anglois ,  la  plu- 
part du  temps  en  droiture  )  mais  aom  quelquefois  1 
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à  Lifbonne,  où  ils  font  portés  par  les  vaifleaarâe 
Ponugal. 

A  fégard  des  eottmes  ,  le  fang  de  dragon  ,eft 
la  principale  que  l'on  tire  de  Madère,  &  les  arbres 
qui  la  produilent ,  la  répandent  dans  cette  ifle  plos 
2U)ondamment  qu'en  aucun  lieu  du  mpode. 

Mais  ce  qui  augmente  la  réputanon  du  coaunerce 
qui  fe  fait  a  Madère ,  eft  la  &anchife  &  l'honoê* 
teté  que  les  habitans  pratiquent  avec  tous  les  étraa* 
gers  qui  y  viennent  trafiquer  ;  ce  qu'il  fnat  avouer 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  tous  les  lieux  de  l'Aâe  & 
de  l'Afrique  oïl  les  Portugais  font  étabUs,  la  plu- 
part y  confervant  un  certain  fafte  rebutant ,  qui  eft 
aftez  ordinaire  a  cette  nation. 

Les  ijles  du  Cap-  Verd ,  découvenes  par  les  Por- 
tugais en  1471 ,  lont  au  nombre  de  dix  \  S*  J&go, 
S.  Atonio,  Sta.  Lucia  ,  S.  Vinccnte  ,  S.  NicoÊo, 
l'iOe  Blanche,  l'ifle  du  Sel,  Titte  du  Mai" ,  Tiflc  de 
Foeo,  &  Id.Buona-Vifta. 

On  les  appelle  fouvent  les  iJles  Vertes ,  â  caufc 
de  la  verdure  continuelle  dont  elles  font  couvertes  ; 
&  quelquefois  tjles  Salées  ,  à  caufe  de  la  «juantité 
de  fel  qui  fe  trouve  dans  celle  de  ces  dix  iflcs  qui 
en  a  pris  fon  nom  ,  aufti-bien  que  dans  quelques- 
autres. 

L'ifle  de  Buona-Vifta ,  eft  la  plus  proche  du  Ct^- 
Verdy  6c  n'en  eft  qu'a  70  lieues  ,  &  celle  de  S. 
Jago  eft  la  capitale  des  dix  ides,  6c  la  demeure  du 
gouverneur,  qui  eft  une  elpèce  de  vice -roi  qui 
commande  fur  tout  ce  que  pofféde  la  couronne  de 
Portugal  en  Afrique,  depuis  le  Cap- Verdy  jufqu'aa 
Cap  de  Bonne-Ejbèrance. 

Les  nations  d'Efurope  qui  font  le  commerce  des 
Indes  orientales  &  de  1  Afrique  ,  abordent  aflcz 
ordinairement  ces  ifles ,  pour  s'y  rafraîchir  j  toucha» 
i  San- Jago ,  quand  elles  font  en  paùx  avec  les  Por- 
tugais, &  fe  contentant  de  faire  leur  cau&  leurs 
autres  rafraîchiflcmens  â  l'ifle  de  Maï,  à  S.  An^ 
toine ,  â  S.  Vincent ,  ou  à  l'ifle  de  Sel ,  lorfqu  elles 
font  en  guerre  j  le  peu  de  Portugais  qui  font  dans 
ces  trois  ifles ,  les  recevant  volonâers  en  tout  temps, 
&  traitant  avec  elles  de  leurs  denrées,  en  échange 
de  quelques  marchandifes  d'Europe  j  outre  qu'ils  oc 
fcro^cnt  pas  en  état  de  leur  en  di^uter  la  defcente, 
en  cas  qu'ils  ne  vouluflent  pas  traiter  avec  cDes. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  les  premiers  habile 
&  cultivé  ces  ifles ,  autrefois  défertes ,  &  qui  pré- 
fentement  produifent  ei  abondance  quantité  de  mar- 
chandifes propres  â  y  entretenir  un  cooimerce  aflb 
confidéràble. 

Les  cuirs  verds ,  particulièremcut  les  peaux  de 
chèvres  &  de  cabrils  ,  font  un  ^ts  meilleurs  négo- 
ces de  ces  ifles ,  toutes  nourriffant  quantité  àe  crt 
animaux  ;  mais  fur-tout  Tifle  de  Mai  en  ayant  en  fi 
grand  nombre ,  que  les  habitans  de  San-Jajjo ,  qui 
y  font  tous  les  ans  une  chaflè  générale ,  n  en  rap- 
portent pas  moins   de  cinq   mille  peaux ,  y  v^ 


?: 


portent  pas 

même  des  années  qu*ils  tuent  jufou  i  éooo  bètcs. 
On  fait  auffi  quelques  cuirs  ge  bœufs  ^  ^^  J^ 
ches  Ciuvages  5  mais  peu,  ces  animaux  étant  va( 
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lificiles  â  approcKer  &  â  tuer.  Tous  ces  cuirs  fe 
sortent  en  Porcugal ,  où  Us  fe  confommenc  dans  dl- 
'erfcs  de  leurs  manufaûures ,   ou  font  vendus  aux 
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Le  bétail  domeftique  s'y  nourrie  aufC  en  quanciré, 
le  Ton  en  charge  plu(îeurs  vaiiTeaux  pour  le  Brefil , 
r  ayant  des  marchands  qui  ne  s*enricni(Icnt  que  de 
:e  commerce ,  &  des  vaiflfèaux  qui  He  font  qu'aller 
k,  venir  pour  les  tranfporter. 

Cefl  encore  une  marchandife  pr^re  pour  les 
olonies  que  l^s  Portugais  ont  dans  l'Amériq^uey  que 
e  poifibn  qui  (è  pêche  aux  environs  des  ijles  du 
lajh-  Vtrd  y  à  la  falaifon  duquel  ils  emploient  une 
»ame  du  fel  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  Tifle 
te  Sel,  &  dans  l'ifle  de  Mai,  ce  qui  occupe  chaque 
xmée  une  très-grande  quantité  ae  matelots ,  pour 
:n  faire  la  pêche ,  &  ^e  bàtimens  pour  les  porter 

la  baye  de  tous  les  Saints ,  ou  à  F^ernambonrg. 

Les  ifles  de  S.  Vincent  &  de  S.  Antoine ,  font 
n  oarticulier  un  commerce  affez  lucratif  de  l'huile 
[u'ils  tirent  des  tonues .  qui  y  terrifient  en  certain 
emps  de  l'annce  \  aulH-bien  que  des  peaux  de  boucs , 
[u'ils  ffavent  paflèr  à  la  manière  d'Efpagoe  &  de 
'ortucal. 

Ennn ,  le  ris ,  le  mil ,  le  bled  de  Turquie  ,  les 
iranges  ,  les  citrons ,  les  ananas  &  plufi^rs  autres 
Toits  délicieux ,  aufil-bien  qu'un  grand  nombre  de 
rolailles  domeiliques  &  de  gibier,  y  fervent  non- 
eulement  i  la  nourriture  des  habitans  de  ces  iiles  , 
nais  aufl!  au  trafic  qu'ils  en  font  avec  les  étran- 
rers  qui  viennent  s'y  rafraîchir  &  y  faire  de  l'eau, 
lu  bois  ,  du  fel  &  des  vivres* 

IJifie  âe  Saint 'Thomas  y  que  les  Nègres  de  la 
:ôte  appellent  l'i/7e  Ponças^  a  pris  fon  nouveau 
lom  de  celui  du  faint  apôcre  ,  dont  l'églife  catho- 
ique  célébroit  la  fête  lorfque  les  Portugais  la  dé- 
:onvrirent  vers  le  milieu  du  fciziéme  fiécle. 

Quoiqu'elle  foi:  (îtuée  précifémenc  fous  la  ligne  , 
k  que  le  s.  chaleurs  y  foicn:  excefllves,  les  Ponu- 
rais  n'ont  pas  laiffé  d'y  établir  une  des  plus  florif- 
antes  colonies  qu'ils  aient  en  Afrique  3  &  (à  fitua- 
ion  même  a  psuu  ù  commode  aux  Hollandais , 
»our  le  commerce  d'AngoIe ,  &  des  autres  côtes  qui 
;n  font  voififies ,  qu*ils  s'en  font  rendus  maîtres  par 
leux  fois,  l'une  en  léio  ,  &  l'autre  en  1641  ; 
luoique  pourtant  ils  n'aycnt  pd  s'y  maintenir ,  les 
'ortugais  l'ayant  reprife  fur  eux ,  &  ayant  en  peu 
le  temps  réparé  le  dommage ,  prefque  InciUmable-^ 
vit  leurs  ennemie  y  avoiem  fait  en  l'abandonnant  ^ 
ayant  prefque  ruinée  par  le  fer  &  par  le  feu. . 

Les  rortugais  font  les  premiers  qui  l'ont  habitée 
k  cultivée  ,  mais  préfèntement  les  Nègres  y  font  en 
>lus  grand  nombre  qu'eux ,  ^  ils  pourroient  aifè- 
nent  s'en  emparer ,  (x  leur  lâcheté  naturelle  ,  & 
'habitude  au'ils  ont  i  l'efclavage ,  ne  les  lendoit 
ncapables  d'une  telle  entreprise. 

Les  cannes  de  fucre  &  le  gingembre ,  y  croiflfent 
lafli-bien  qu'en  lieu  du  monde ,  &  font  le  principal 
>bjci  du  commerce  intérieur  de  l'ifle  ;  les  rortugais 
les  cultivent  avec  u«i  foitt  extrême  y  &  malgré  les 


grai^des  chaleurs  du  ciel  de  du  (bl  ,  Us  ne  fooc 

Frefque  jamais  trompés ,  la  récolte  de  l'une  &  de 
autre  de  ces  drogues  fê  faifant  tous  les  mois. 

On  compte  jufqu'â  45  ou  50  moulins  a  fucre  ^ 
mais  qui  ne  travaillent  qu'alternativement ,  &  qui 
ont  chacun  leur  moisonarqué  pour  le  travaiL 

Ces  moulins  peuvent  fournir  a^uée  commune, 
fîx  ou  fepc  cent  charzes  de  fucre  uoir,  donc  tous  les 
ans  il  en  fort  de  l'ine  environ  cent  mille  arobes , 
poids  de  Portugal  ,331  liv.  pef^nt  chacun  :  ce  fu- 
cre s'envoie  en  Portugal  enveloppé  à^s^  de«  feuilles. 

Les  autres  marchandifes  du  cnl  de  l'iUe,  ou  qui 
s'y  fabriquent ,  font  diverfes  étoflfçs  de  cocon  pro- 
pres pour  la  traitte  des  Nègres  de  la  côte  ;  des  fruits, 
&  particulièrement  de  celui  qu'ils  nomment  cola  y 
qui  eft  une  efpèce  de  noix  qui  a  le  goût  de  châtai- 
gne ,  &  qui  fe  troque  avec  un  grand  profit  â  Louan- 
do ,  S.  raolo,  êc  d'autres  endroits  du  royaume. 
d'Angole  &  de  Con^o  ,  d'où  il  fe  tranfpone  en- 
core plus,  loin  ,  ainu  qu'on  l'a  déjà  dit  en  parlant 
du  commerce  de  Guinée. 

Les  marchandifes  d'Europe  que  les  Portugais  por*. 
tent  i  J*.  Thomé^  font  des  toiles  de  Hollande  &  de 
Rouen,  ou  d'autres  de  fembiable  qualité^  du  fil  de 
toute  couleur,  de  petite  ferge  ,  des  bas  de  foie,  des 
camelots  de  Leyden,  des  ferges  de  Niimes,  de& 
ferges  de  Seigneur  mêlées  ,  des  haches,  des  ferpes 
de  &r ,  du  fel ,  de  Ubuile  d'olive ,  du  cuivrt  rouge 
en  lame  ,  des  chaudrons,  du  goudron ,  de  la  poix,» 
du  bray  ,  des  cordages  ,  des  moules  à  fucre  ,  de 
l'eau-de-vie,  &  toutes  fortes  de  liqueurs  diftiJlées  , 
du  vin  de  Canarie  ,  des  olives  ,  des  câpres  y  de  fine 
fleur  de  farine  ,  du  beurre  &  du  fromage.. 

Outre  la  grande  ifle  dont  on  vient  de  parler  , 
quelques  pilotes  nomment  en  général  ijles  de  Sainte 
Thomas  ,  plufieurs  autres  ifles  qui  en  font  proches , 
&  même  d  autres  qui  en  font  aflez  éloignées. 

De  ces  ifles,  les  principales  font ,  Tifle  du  Prince 
celle   de  Femando-Pao  ,  celle  de  l'Afcenfion ,  & 
celle  d'Anobon  ,  même  celle  de   Sainte  -  Hélène  i 
quoique  dans  une  grande  diilance  de  l'ifle  de  Saint* 
Thomas. 

A  l'égard  des  quatre  autres  ,  il  ne  s'y  (àk  aucun 
commerce ,  de  les  vaiflèaux  qui  vont  aux  grandes 
Indes  ,  n'v  relâchent  que  pour  faire  de  l'eau  ,  dic 
bois ,  ou  la  pêche  des  tortues  ,  lorfqu'ils  ont  gran4 
befoin  de  vivres ,  &  beaucoup  de  malade%5  h  l'on 
en  excepte  pourtant  An<lbon  ,  où  les  PorcugA  qui 
y  font  établis  ,  font  coinmerce  du  coton  qu'ils  re- 
cueillent en  abor^dance  dans  leur  ifle^  auiC-oien  que 
de  pourceaux  ,  de  boucs  ,  de  volailles ,  de  de  quan- 
tité de  fruits  evceïlens,  comme  oranges,  limons, 
citrons ,  figues  ,  cocos  ,  ananas  ;  à  quoi  l'on  peut 
encore  ajotuer  da  millet  &  du  bled  de  Turquie. 

ISLÈS  CANARIES ,  ea  Afrique.  (Commerce  des) 

Les  i/les  Canaries  fon:  les  mêmes  que  les  an- 
ciens cotmoiflbient  fous  le  nom  d'ijles  FoYtunécs» 

On  ne  compte  néanmoias  leur  découverte  ^ue 
depuis  Vannée  ij 48,  ph  tout  au  plus  100.  ans  au* 
*  Aaaaa  i| 
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paravant  ;  c«9  ides  ayant  éc^  comme  oubliées  pen- 
dant plufieurs  flécles ,  8c  pour  ainfi  dire  ,  perdues 
tout  cetemps-liy  pour  les  nations  d'Europe,  qui 
s'en  avoient  nulle  connoifTancs. 

Les  E&agnols  en  (ont  prélèntement  les  maîtres , 
<&  les  pofledent  depuis  Taon  Je  1521,  qu'elles  leur 
furent  cédées  parles  (ùcceiTcurs  de  ceux  qui  en 
avoient  d'abord  fait  la  conquête  ;  du  nombre  des- 
quels on  compte  un  Betancour  y  gentilhomme  Nor- 
mand, qui  s'y  établit  le  premier,  mais  qui  n'en 
Siofleda  que  les  cinq  plus  petites ,  ayant  trouvé  trop 
e  rédflance  da^is  les  Barbares  qui  habitoient  les 
deux  autres. 

Ces  ifles  fituées  à  l'occident  de  l'Afrique ,  entre 
îe  \6  &  le  i8*.  déçré  ,  30  minutes  de  latirade,  vis- 
â-vis  le  royaume  de  Maroc ,  à  80  lieues  des  côtes 
de  Barbarie ,  font  au  nombre  de  lèpt ,  dont  la  prin* 
cipale  eft  ceUe  qu'on  nomme  la  Grande  Canarie  ; 
les  fix  autres  font  Palme ,  Ferro  ,  Gomcre  ,  Tc- 
neriffe ,  celle-ci  fameufe  par  ion  pic ,  ou  montagne 

Îu'oh  croit  la  plus  haute  qu^l  y  ait  au  monde  > 
uenie»  Fonaventura,  &  la  Lencerotte. 

Le  terrein  de  ces  ifles  eft  extrêmement  fertile  en 
toutes  fortes  de  grains ,  de  fruits  &  de  légumes  , 
paniculièrement  en  ces  excellens  vins  fi  eflimés  par 
toute  l'Europe ,  oii  il  s'y  en  tranfpone  une  fi  grande 
quantité  chaque  année. 

Les  Anglois  &  les  HoUandois  font  ceux  qui  en 
enlèvent  davantage  ,  &  1^  eftime  qu'année  com- 
mune ,  il  en  pane  en  Angleterre  1  ^000  tonneaux , 
êi  en  Hollande  prefqu'autant.  Les  autres  nations  en 
font  aufll  un  aUèz  bon  commerce ,  mais  bien  au- 
deflfous  de  celui  de  ces  deux  premières  nations. 

Les  fucres  s'y  cultivent  pareîllemenr  en  abon- 
dsince  ,  Si  la  grande  Canarie  toute  (èule ,  a  de  quoi 
employer  plus  de  ii  moulins  à  fucre ,  travalUam 
aé^uellement^  ce  qui  eO^  à  proportion  dans  les  au- 
tres ifles. 

Parmi  les  grains ,  l'orge  y  vient  en  plus  grande 
quantité ,  &  y  eft  d'un  bon  débit. 

Les  autres  marchandifes  qu^6n  tire  de  ces  ifles  , 
font  le  miel ,  la  cire ,  des  peaux  de  bouc ,  de  la  poix , 
ou  gomme  noire;  diveries  fortes  de  fruits  frais  , 
fées  &  confits  ;  des  volailles  domefliques  ,  du  gros 
de  menu  bétail ,  dont  les  navires  qui  y  trafiquent  ^ 
achètent  pour  le  rafraîchiffèment. 

Il  s'y  {ait  auffi  un  commerce  confidérable  de  fê- 
rins ,  ^ui  du  nom  de  ces  ifles ,  où  ils  (e  trouvent 
en  quantité,  ont  pris  celui  ètferins  de  Canaries  5 
le  c  eft  â  caufe  de  ce  commerce  que  les  habitans  y 
cultivent  l'orifèlle ,  plante  dont  la  fêmence  eft  pro- 
pre â  la  nourriture  de  ces  petits  dffeaux. 

MÉMOIRE  concernant  le  commerce  que  Us 
Anglois  font  aux  ijles  Canaries  ,  Jur-^tout  à 
celle  de  Teneriffe. 

Les  bîtîmens  An^Ioîs  vîennenKorrfînaîrement  en 
droiture  â  Tifle  de  Teneriffe  depuis  Je  temps  de  1  a 
jT^colce  A^i  vins  de  Malvoifie  jxifqu'en  avril. 
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t  Les  marchandifes  qu'ils  y  apporteuifoof  patrie 
des  étoffes  &:  des  uftenfiies  qui  fe  fabriquent  la  plu- 
part dans  leurs  manufactures ,  &  partie  de  ce  qui 
le  rt  à  la  vie  &  à  la  nourriture  qu'ik  prennent  chtr2 
eux  ou  chez  leurs  voifins.  Ces  divenes  fones  de 
marchandifes  &  de  denrées  font  : 

Quelques  draperies. 

Des  camelod  ordinaires. 

Des  Bayettes ,  la  plus  graitde  partie  noires,  ^ 
verd  d'émerJlde. 

Des  anacoftes  blanches  &  noires. 

Des  fempiiernes  prefque  toutes  bleues  de  roi*  " 

Des  lamparillea  de  toutes  couleurs. 

Des  bas  d'eftame  â  Taiguille  &  au  métier. 

Des  chapeaux. 

Des  gorgonelles  &  collets  de  Hollande  &  de  Ham- 
bourg ,  larges  d'environ  demi-aune  de  France ,  àt 
deux  ou  trois  différentes  qualités. 

Des  crues  ou  crés  de  Flandre,  d'environ  une  aune 
de  large ,  &  d'autres  plus  groflières  d'Ecofle. 

Du  un  fin ,  d'autres  plus  ordinaires  ,  &  des  fils  de 
toutes  fortes  de  numéros. 

Divers  meubles  &  uftenfiies  de  bois  ,  comme 
bureaux  »  des  chaifes ,  des  armoires. 

Des  hamois  de  chevaux. 

De  rendu. 

Diverfes  quincailleries  &  merceries. 

Du  merain  pour  faire  des  pipes. 

Quelques  cuirs  d'Irlande. 

De  toutes  fortes  de  marchandifes  &  d'ouvrages  de 
foie  ;  entr'autres  : 

Des  étoffes  de  foie. 

Des  bas  d'hommes  9c  de  femmes» 

Des  rubans  de  toutes  efpèces. 

Dos  taffetas  de  toutes  fones ,  mais  peu  ,  parct 
quil  en  vient  d'Efpagnc  z  meilleur  compte. 

Des  bleds  d'Angleterre  U  d'Irlande. 

De  l'orge  ài^^  mêmes  endroits. 

Toutes  lones  de  légumes. 

Des  harengs  &  des  fardines.^ 

Des  bœun  &  des  porcs. 

Du  beurre ,  du  fromajge  &  de  la  diafndclle. 

Enfin  de  la  fajine  de  \z  nouvelle  Angleterre. 

Les  autres  ifles  ont  coutume  de  tirer  de  Tiflc  de 
Teneriffe  les  marchanfifes  d'Europe  dont  ils  onr 
beforn. 

Le  principal  retour  des  Anglois  confifte  en  wns, 
dont  pendant  la  guerre  pour  la  fucceflîon  dïfpagnc 
ils  cnlevoient  prefque  les  trois  ouarts  moins  que 
lorfqn'îls  éroîem  ligués  avec  l'Eîpagne  contre  u 

France. 

Depuis  la  paix  d'Utrccht  ,  ils  peuvent  charger 
[atre    mille  oiues     ou   environ   de  malvoiae  de 


quatre    mille  pipes     —   . 

la  première  qualité  ,  qu'ils  achètent  la  plas  grande 
partie  en  croc  de  leurs  marchandifes  ,  &  le  wrpjtts 
comptant  a  un  an  ou  dix-huit  mois  de  terme ,  <{àfs 
paient  parfemaine  ou  par  mois  jufqu'à  l'entier  paie- 
ment \  le  refte  confifte  en  vins  fecs.  ^ 

Le  roi  d'Angleterre    retire  des    droîcs   dcnt^ 
dofuic  i  treize  Bvrcs  ftcilftg  par  pipe ,  ce  qni  » 
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^e  ÙL  majefié  Bskttmique  protège  beaucoup  ce 
commerce* 

Lorfque  les  Ahglois  étoient ,  pour  ainfî  dire ,  les 
iiULÎtres  du  négoce  des  Canaries ,  ils  ne  bomoienc 
pas  ce  négoce  aui  feules  ifles  ^  &  leur  principale 
▼ne  écoic  de  fe  fiiiciliter  celui  des  Indes  occidenta- 
les y  par  le  moyen  des  navires  de  regiftre  qti^  ont 
•outume  d'y  charger  pour  les  <àtes  de  l'Amérique 
Espagnole*  Auflî  y  avoient-ils  alors  de  groflès  maî'^ 
fons  toujours  bien  remplies  de  letirs  nnmufaétures , 
qu'ils  trouvoient  facilement  occafion  d'y  embarquer 
malgré  les  défenfes ,  &  dont  ils  receroient  lès  re- 
tours en  argent  &  en  fruits  êc  marcbandifes  des 
Indes  oooidentales  qu'ils  £ûfoient  eofuîte  paffer  en 
Angleterre. 

n  eft  certain  que  les  marchands  Angloîs  retirent 
à  peine  des  marâiandifès  qu'ils  apportent  des  iflei 
Canaries  ,  le  prix  qu'elles  leur  coâcem  jufqu  a  ce 
qu'elles  (oient  remifes  en  Angleterre  ,  ce  qui  ùlos 
doute  les  pourroit  dégoûter  dt  ce  commerce  y  s'ils 
ne  fe  dédommageoient  fur  celles  qu'ils  y  apportent  > 
fur  lefquelles  ils  gagnent  depuis  foixante  jufqu'â 
iblzante  &  dix  pour  cent  en  temps  de  paix  ,  &  beau- 
coup plus  en  temps  de  guerre.  Mais  u  e/l  vrai  aufli 
.  que  le  débit  eft  long  y  &  qu'ils  font  obligés  de  faire 

Î|uelques  mauvaifes  dettes,  quoique  néanmoins  tout 
e  paye  avec  le  temps. 

Lorfque  la  récolte  de  vins  efl  bonne  aux  Cana- 
ries y  la  feule  iOe  de  Teneriffe  en  donq^u-deli 
de  tfente  .mille  pipes  ,  dont  environ  le  tiers  efl  de 
▼ins  de  Aîalvoifie  y  &  les  deux  autres  tiers  de  vins 
(ècs  :  le  relie  des  ifles  ,  comme  la  Canarie  y  l'ide 
de  Palme  &  l'ifle  de  Fer  y  n'en  foumiflènt  chacune 
guères  moins  de  quinze  â  fèize  mille  pipes  \  la  plu> 
part  vins  fecs. 

Le  prix  des  Malvoifîes  ,  quand  l'année  eft  raifon- 
nablement  abondante  ,  ne  pafle  suères  cinquante  à 
foixante  piadres  la  pipe  ,  celui  des  vins  fecs  vingt- 
Gina  d  trente  piaftres}  &  celui  des  eaux-d^vie  foixante 
piaitres)  les  uns  &  les  autres  rendus  à  bord.  Lorfqu'on 

Î>rend  bien  fes  mefures  ce  commerce  efl  fort  aifé  , 
urtout  fi  l'on  eft  préfent  â  la  vente ,  &  qu'on  ne 
Êilèpas  de  grandes  cargaifons>  autrement  on  les 
paye  plus  chy. 

On  paye  lept  pour  cent  de  droits  d'entrée  des 
marchandifes  qu'on  y  apporte  \  mais  l'eftimation 
ne  s'en  fait  'jamais  lur  le  pied  de  la  vente  y  ainfi 
ces  droits  iè  réduifent  environ  à  quatre  on  cinq  pour 
cent. 

Pendant  k  gtierre  pour  4a  fucceffion  d'Efp^gne , 
les  Anglois  p'y  venoient  que  mafqués,  c'eA-i-dire, 
ibus  pavillon  d'ami  :  moyennant  quelques  préfens  , 
ils  y  étoient  pourtant  reçus  \  mais  outre  les  droits 
ordmaires  de  fept  pour  cent ,  on  leur  faifoit  encore 
payer  neuf  pour  cent  \  &  malgré  tout  cela  ils  ne 
iaiffoient  pas  d'y  faire  aflèz  bien  leurs  afiaires  ,  n'y 
ayant  point  eu  d'année  qu'ils  n'aient  enlevé  jufqu'â 
quatre  mille  pipes  de  vins  des  deux  fortes. 

Pr^ièntement  leur  commerce  s'y  rétablit  â  peu 
près  fur  rancien  ]^ied  ,  &  il  ell  certain  <iue  leurs 


▼aiiTeaux  enlèven  I 

autres  nations  er  i 

ceux  dont  on  a  I:  I 

Baltique  &  dans  i 

fomme  en  Anglet  : 

Des  navires  de  ;  i 
des  Canaries j  ; 

Outre  les  forte 
s'expédient  en  YX\ 
aux  Canaries  >  qi 
ciers  de  (à  majeft^  i 
Les  peraùffions  c 
étendues  que  cell< 
de  porter  â  l'Am^ 
comme  des  .vins  ,    ; 
que  des  prodnébii  : 
réfèrve  néanmoiiii 
dont  il  leur  eft  di  : 

Ces  exceptions 
ne  fè  charge  fur    i 
chandifès  propres 
&  qu'ils    n'en  ra]  | 
cochenille  ,  avec  ! 
font  permifes. 

Les  étrangers  q 
naries  y  ont  enc<  i 
bande  que  les  infi  I 
l'entreprendre  fur  i 
fe  contentent  d'en'  > 
les  navires  des  fuj<  : 

Il  eâ  vrai  que  p  \ 
conduire  avec  bes  i 
pour  que  les  Qffi<  i 
connoifTance  :  itia  ! 
ne  font  point  intra , 
leur  (ilence  &  Icui 

Lorfque  l'on  (é 
difcs  1  fret  ,  on  1  : 
vaifTeaux  de  regifti  i 
manque  point  de  i 

tafins  o«\  elles  foii 
tranger  qui  les  a  a  : 
â  rjrre>  il  eft  faci 
regiAre,  de  les  pii 
le  plus  fSîr  ,  maiî 
n'arrive  pas  fouvei 
jaftement  dans  le  i 
achevé  &  cargaifbii 
Si  c'eft  fur  (on  |; 
charger  en  obtenari 
il  £uit  en  ce  cas  c 
en  faire  une  vente 
Efpagnols  ;  &  enfuj 
d'un  négociant  des  i 
mi  les  gens  du  pa 
fonnes  toujours  pr' 
aux  étrangers  ,  av 
I  fbccet  &  une  fidélii 
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Cette  voie  pouf  envoyer  des  marchaodKês  d'Ea- 
rope  dans  rAmédaue  Efpagnole ,  a  plus  de  com- 
luodhé  que  celle  de  Cadix  ,  qui  eft  celle  qu'on 
prend  ordinaîrenient  i  caufe  des  droits  exceflîfs  qu'on 
paye  dans  cette  dernier^  place  ,  du  fret  qui  y  cd 
toujours  plus  fort  qu'aux  Canaries ,  &  des  induites 

3ue  le  roi  d'Efpaene  a  coutume  de  lever  au  retour 
es  galions  &  de  la  flotte  ;  mais  encore  parce  que 
le  voyage  par  la  route  des  ifles  ne  dure  ordinaire* 
ment  que  fîx  mois ,  au  plus  dix  ^  outre  la  Ubené  que 
l'on  a  d'établir  aux  ijles  Canaries  des  magauns 
d'entrepôt  pour  le  tabac  ,  êc  les  autres  fruits  Ôc  den* 
rées  qui  viennent  de  l'Amérique  pour  enfuite  les 
faire  pa(S*ren  Europe  ;  defquels  on  ne  paye  d'autres 
droits  que  ceux  d'entrée* 

Quefques-uns  croient  que  pour  faire  ce  commerce, 
il  ne  faut  pas  venir  aux  Canaries  avec  des  projets 
tout  faits  ;  mais  qu'il  faut  les  former  fur  les  lieux 
fuivant  que  les  occafions  s'en  préfentent ,  &  en  fe 
lalfTant  conduire  par  quelque  habitant  fidèle  3c  pra- 
tique de  ce  négoce  ,  les  gens  du  pays  étant  natu* 
tellement  jaloux  ,  &  ne  pouvant  foufTrir  que  les 
étranger»  veuillent  fe  paflTer  d'eux  dans  cette  contre- 
bande ,  qui  fait  une  partie  de  leur  commerce. 

Quand  les  vaiflTeaux  de  reei^re  arrivent  dans  les 
pqrts  de  l'Amérique  ,  ou  qu'ils  reviennent  dans  ceux 
des  ifes  ,  les  officiers  royaux  font  en  droit  de  fatHr 
êc  confifquer  toutes  les  marchandifes  qui  ne  font 
pas  comprifes  dans  la  déclaration  du  chargement  , 
Se  qui  font  toujours  les  plus  riches  Se  les  plus  îm* 
portantcs  ;  mais  cela  n'arrive  jamais  ,  ou  du  moins 
rarement ,  les  préfens  considérables  qu'on  leur  fait 
leur  fermant  les  yeux ,  &  d'ailleurs  faifant  toujours 
payer  les  droits  a  dix  pour  cent  pour  ces  marchan- 
difes de  contrebande  qu  ils  s'approprient  8c  partagent 
entr'eux  ^  il  eft  vrai  que  h  plupart  du  temps  ils  les 


chargent  dans  les  ifles 
dan«  tous  les  ports  de 
l'Amérique  Efpagnole  ,  â  Texceprion  de  la  Vera- 
Crux  ,  de  Cartagène  &  de  Porto  Bello  qui  leur  font 
prohibés. 

Chaque  pîpe  de  vin  paye  44  pi^ftres  &  ç  réaux 
de  fret  en  allant ,  &  les  marchandifes  feches  à  pro- 
portion de  leur  volume  un  peu  plu.s.  Le  fret  du 
retour  eft  de  cinq  à  (î'x  piafhes  du  quintal  du  tabac 
Se  autres  telles  marchandifes  ,  les  capitaines  s'obli- 


cent. 


Pour  docmer  un  phis  grand  éclalrciflêment  fur  le 
commerce  des  navires  de  regiftres  ,  qui  fe  chargent 
aux  Canaries  ,  on  va  ajouter  ici  un  ^tat  ide  ce 

Îu'îl  en  coûte  pour  obtenir  la  pemùHtoa  de  naviger 
l'Amérique ,  avec  un   bâtiment  de  fa  cent  cin- 
quante tonneaux  évalué  â  fîx  cent  ;  fçavok  ,  trois 
cent  pour  être  chargés  â  TejterîfFc  ,  cent  i  Csmarie 
Se  deux  cent  i  la  Palme, 
Picmièrçment  pour  quinze  perfonnes.>  qui   de* 


I  sx^ 

▼oient  krt  pafSes  i  $aim-Domli^e ,  Se  qviVoit 

pas  été  embarquées  ,  pour  chaque 

tonneau  â  cinquante  réaux  ,  cl.  3,000  téaux. 

Pour  droit  cfe  permifiton  ,  loo 

Pour  droit  loilque  le  navire  eft 
étranger  ,  fe  paye  chaque  voyage 
en  lettres  fur  Maiirid  ,  i  trente- 
trois  réaux  de  platte  chaque  ton- 
neau, i,47f 

Pour  droit  du  féminaire  de  Sé- 
ville,  i  17  -;  réaux  chaque  ton* 
neau ,  i,ofa 

Pour  trois  mille  réaux  au  juge 
des  Indes ,  pour  donner  le  regif^re,       3,000 

Pour  trois  mille  réaux  au  géné- 
ral y  poar  donner  permiffion  de 
fonir  y  3,ooe 

Pour  mille  réaux  au  garde-major 
pour  grâce,  i^ooo 

Pour  deux  mille  réaux  â  l'écri-  - 
vain  du  regiftre  Se  fes  commis ,  1,000 

Pour  cinq  Cent  réaux  i  deux 
échevius  du  regiftre  ,  qui  afGftent 
aux  viiitcs  ,  pour  qu'on  n'embar- 
que point  de  marchandifes  pro- 
hibées ,  '  f  00 

Pour  cinq  cent  réaux  i  diSerens 
gardes ,  500 

Total     léjij  réaui. 


Les  feixe  Quille  fept  cent  vingt-cmq  réaux  cou- 
rans  font  mille  fix  cent  foixante  Se  douxe  piafires, 
qu'a  coûté  Texpédidon  du  préfent  vaiffeau  regtftiét 

Commerce  des  François  eux  ijles  Canaries* 

Les  François  font  peu  de  négoce  aux  Canari^ 
en  comparaùfon  do  quelques  autres  nations ,  par* 
ticulièrement  des  Anglois  :  il  leur  fcroit  cependant 
aifé  de  les  éjgaler  &  peut-être  de  les  furpaflcr ,  s'ils 
ffavoient  ufer  de  leurs  avantages  ,  (îir-coac  deTia- 
cliuation  que  ces  infulaires  ont  pon|  eux ,  0c  do, 
dégoât  qu'us,  ont  commencé  depuis  ]onc<>oeinps  i 

fireadre  de  la  nation  Angloife  »  foie  a  caau  dt 
Hiéb  de  la  navigation  de  1660,  qu'ils  ont  toofwio 
ct^  contraire  â  la  lU>erté  dcicur  coauqerœ  9  UA 
poui;  les  droits  exccffifs  d'entrée  que  leurs  «al* 
voîfies  Se  leurs  vins  fecs  payeot  en  AKletcfre.  ^ 

La  principale  raiiôn  qui  a  eœpécbe  )afqu'ici  les 
François  de  pfeodre  plus  de  part  â  ce  coa^m^Tfty 
eft  que  contôant  prefque  tout  en  denx  feoes  è^ 
vIm  ,  qui  n'ont  gueres  de  confbnunanon  en  fn»u, 
oÀ  cinq  cent  pipes  des  uns  Se  des  autres  foet  fins 
que  fufhfantes ,  ils  ft*om  rien  pour  achever  Icareai- 
gaifon  au  re«oar. 

L'exempte  dos  amres  nations  ponrroit  ccpcnAai 
lever  aifément  cet  obftacic  ,  Se  les  François  f«fMC 
comme  çUcs  leurs  retours  ça  mjdvoilîes  (c  en  vi» 
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fecs ,  3s  pourroienc ,  après  avoir  crivoyé  en  France 
ce  qui  fuffiroR  pour  la  confommation  du  royaume  » 
poner  ailleurs  ,  6c  particaliéreinenc  dans  la  mer  Bal- 
tique &  dans  le  nord  y  ce  qui  leur  eb  refteroit. 

Mais  ce  qui  doit  davantage  exdcer  les  François  i 
entreprendre  ce  commerce  ,  c*eft  que  les  marchan- 
difes  &  les  manufaôures  du  royaume  (ont  plus  cou- 
rantes &  pins  propres  pour  les  Canaries  6c  pour  les 
[ndes  que  la  plupart  de  celles  que  les  autres  nations 
leurponeut ,  6c  que  ces  infulaires  ne  peuvent  guères 
ivoir  que  de  la  leconde  main. 

Voici  les  marchandifes  qu'un  habile  négociant 
luquel  on  a  eu  les  mémoires  fur  ce  commerce ,  efVi- 
ne  être  les  plus  convenables  pour  les  Canaries ,  6c 
lont  il  croit  que  les  François  pourroient  &jre  un 
rés-grand  débit. 

Des  crues  ou  crés  larges  de  bonne  qualité  ,  qui 
K>urroicnt  fe  vendre  trois  réaux.&  demi  de  vilIon  la 
>ane ,  ^nt  les  cent  quarante  font  cent  aunes  de 
''rance  ,  6c  les^dix  réaux  une  piaftre* 

D'autres  crues  appeliées  recoupées  >  à  deux  réaux 
e  villon. 

Des  Bretagnes  larges  &  étroites  fuivant  leurs  qua- 
cés ,  de  vingt-cinq  à  trente  réaux  la  pièce. 

lyes  halles-crues  à  trois  réaux  de  villon. 

D'autres  de  la  même  eQ>èce,  mais  plus  ordinaires . 
Il  des  vitré ,  de  deux  à  deux  réaux  6c  demi  de 
lion. 

Des  ronens  ordinaires  ^  mCts ,  pour  faire  des 
rftes  &  pour  doubler  des  nabits.  La  confomma- 
m  en  eft  petite  dans  le  pays  ;  mais  elles  font  fort 
rmandées  pour  les  Indes  ;  elles  doivent  être  de- 
lis  15  r.  jufau'â  10  ^  dans  les  aflbrtimens  il  Ëiut 
l'il  y  en  ait  a  fort  petites  raies  bleues  &  rouges. 

Des  dentelles  de  toutes  fortes  de  qualités  6c  fa- 
ns depuis  X  fols  l'aune  jufqu'à  3  1.  ;  elles  ne  font 
s  de  grand  débit  parmi  les  nabitans  des  ifles ,  mais 
s-boones  pour  les  indes ,  d  od  elles  font  continuel- 
nent  demandées. 

Tontes  fortes  de  m^irchandifes  de  laine  d'Amiens 
de  une. 

Quelque  quincaillerie. 

Quelques  draperies  de  CarcalTonne,  ou  autres  qui 
iteot  celles  des  Anglois  ,  qu'il  faudroit  avoir  s'il 
peut  a  bon  compte,  pour  les  pouvoir  donner  au 
me  prix  qu'eux. 

Des  chapeaux  de  toutes  espèces  tant  pour  le  pays 
i  pour  les  Indes. 

routes  fortes  de  marchandifes  de  foie  y  comme 

bas  d'hommes  ■6c  de  femmes. 

^s  étoiles  hors  de  mode ,  mais  d'apparence  pour 

prix, 
^es  rubans  de  toute  fojrte. 
>es  taffetas  d'Avignon. 

Quelques  brocards  aufli  hors  de  mode  ,  mais  qui 
nîTcnt  beaucoup. 

^es  mantes  ,  àcs  dentelles  de  foie  noire  ,  6c  d'au- 
â  point  d'oeil  de  perdrix  pour  les  Indes* 
^o  papier  conuerait  '  de  Gènes  pour  le  pays  6c 
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pour  les  Indes  de  cinq  feuilles  au  cahier ,  avec  la 
marque  de  cette  ville. 

Enfin  toutes  les  autres  marchandifes  qu'on  a 
rapponées  ci-defliis  en  parlant  du  commerce  des 
Anglois  aux  ijles  Canaries  ,  6c  qui  fe  trouvent  en 
France. 

ISLE  DE  MADAGASCAR.  (  Commerce  de  1'  ) 

Cette  ifie ,  que  les  naturels  du  pays  appellent 
MAdecajJt ,  les  Portugais  ijle  d%  Saim^Laurent , 
6c  les  François  ijle  Dauphine ,  pourroit  être ,  foit 
pour  fon  abondance  en  toutes  fortes  de  riches  pro- 
dudions  de  la  nature  >  foît  pour  fen  heureufè  utua- 
tion  fur  la  route  des*  Indes  d'Orient ,  une  des  plus 
fameutès  ifles  du  monde  par  ie  commerce ,  u  la 
férocité  de  fes  habttans  >  6c  TsAtempérie  de  l'air  6c 
du  fol  des  lieux  od  les  Européens  y  6c  particulière- 
ment les  François  fe  font  d'abord  établis ,  ne  les 
avoient  dégoûté  d'y  sfiècmir  leurs  colonies^  de  de 
les  foutenîr  avec  cette  peifévécance  6c  cette  fermeté 
que*  demandent  ces  fortes  d'établiflonens. 

Elle  eft  fimée  Yis-i-vis,  6c  le  long  des  câtes  du 
continent  d'Afrique  9  ou  font  les  royaumes  de  Sofàla , 
de  Mofàmbique^dc  de  MeUnde,  defquels  elle  s'é- 
loi£ne  quelquefois  de*  plus  de  100  lieues  ^  6c  fouvenc 
feulement  de  70  9  6c  même  de  moins. 

Les  Portugais  la  découvrirent  fur  Ia£n  du  15^ 
fiécle,  6c  en  reconnurent  toutes'les  câces  en  1508. 
Les  autres  nations  de  l'Eurc^e  y  qui  ont  depuis 
doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  pour  aller  aux 
Indes  orientales ,  l'ont  aufli  très-fbuvent  abordée , 
foit  qu'ils  y  euffent  ét^  jettes  par  la  tempête ,  foie 
qu'ils  euffent  befbin  d'y  aller  faire  de  l'eau  &:  des 
rafraichiflemens  ;  mais  il  n'y  a  eu  parmi  les  Euro« 
péens  y  que  les  François  qui  aient  tenté  d'y  faire  un 
établiffement  folide  6c  permanent  ;  celui  que  les 
Anelois  y  avoient  fait ,  ayant  très  peu  duré. 

Le  premier  projet  de  cette  colonie  (è  fit  en  1640  ^ 
&  en  1 641 ,  Kicault  capitaine  de  vaifleau  dans  la 
marine  de  France ,  qui  en  avoit  obtenu  la  concefUon 

Î>our  10  ans,  y  envoya  un  navire  fretté  aux  frais  de 
a  compagnie  d'Orient,  qui  fut  le  nom  qd^  les 
lettres-natentes  qui  lui  fiurent  accordées  ,  donnèrent 
i  lui  &  a  fes  affociés. 

Le  Fort  Dauphin ,  &  les  habitations  Françoifes 
n'y  ont  jamais  été  abandonnées  ,  quoique  fouvent 
négligées ,  6c  même  quelquefois  oubliées  ;  6c  la 
France  en  eft  toujours  reftéeen  pofleffion,  6c  fem- 
ble  vouloir  y  faire  refleurir  le  commerce ,  depuis 
que  cette  colonie  fait  partie  de  la  concefiion  qui  en 
a  été  faite  par  Louis  XV.  â  la  grande  compagnie  des 
Indes  en  171^,  fous  la  régence  6c  la  prote^on  de 
Plùlippes  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume. 

Les  marchandifes  d'Europe  qui  font  propres  pour 
le  commerce  de  cette  ifle  9  font  des  toiles  peintes , 
dés  meniUes,  ou  bracelets  d'argent,  d'autres  de 
cuivre  ,  &  d'autres  encore  d'étain  \  quantité  de  me- 
nue  mercerie  &  quincaillerie  \  plufieurs  fortes  de 
veroterie  ,  particulièrement  de  bleues ,  de  rouges , 
de  blanches^  de  vertes , de  jaunes^  de  d'orangecs^ 
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«le  la  raffade  de  dîverfes  couleurs ,  dont  la  bleue  eft 
la  plus  eftimée  des  infulaires ,  quoiqu'on  y  en  débite 
autfi  de  rouge  &  de  jaune  ,  mais  peu  de  noire  &  de 
violette  \  de  l'eau- de-vie ,  du  vin  d'Efpagnc  &  de 
France  ;  du  corail  en  grain  ,  des  cornalines  longues 
&  en  olives,  rouges  &  blanches;  du  cuivre  jaune  en 
gros  fil ,  &  des  chaînetce^  de  même  nictal  ;  des  douji 
de  tout  échantillon  j  enfin  divers  outik  pour  la 
forge  &  la  menui(!èrie,  auflî-bien  que  plufi'eurs  ou- 
vrages de  ferrwreric  ,  conunc  (errurcs  ,  gons  , 
peintures ,  &c.  - 

Les  marchandifes  qu'on  en  peut  avoir  en  échange, 
confiftent  en  diverfes gommes,  foit  aufSpour  la  mecie- 
cine ,  (bit  pour  la  peinture ,  foit  pour  les  parfums  ; 
comme  le  cancanum  y  ou  gomme  blanche  de  four- 
mies  ;  le  fang  de  dragon  de  plufieurs  fortes  ,  la 
fomme  gutte  ,  la  tacamacha ,  &  quantité  d'aucces  : 
ifFérens  bois  ,  dont  les  uns  peuvent  fervir  i  la  cein- 
ture ,  &  les  autres  i  la  iparqiieterle  ;  tels  font  pour 
la  ceinture  ,  le  vahacz ,  qui  hdc  ani>eau  nacarat ,  ou 
cpuleur  de  feu;  &  un  jaune  doré,  en  afoutanc  du 
citron  dans  {a  décoâion  ;  &  le  tambonbitfî  ,*  qui 
donne  un  trés-parfaît  oratigé.  Et  pour  la  marque- 
terie ,  rcbènc  noire  &  gril?  ;  le  mandrife  vîoiec- 
marbré  ;  le  menaghametce  rouge  ;-  brun  ;  le  (an- 
draha  plus  noir  que  Tébéne ,  «c  qui  prend  mieux 
}e  poli  ;  le  bois  d'aloes;  le  tarantantille ,  efpéce  de 
buis  ;  le  lencafatrahé  vcrd-veiné  ;  le  mera ,.  &  Ten- 
dra-chendrach,  tous  deux  jaunes^  de  quelques 
autres. 

On  peut  auflî  tircjr  de  Madagafcar ,  de  la  cire  , 
des  aiirs  verds ,  du  fucrç  ,  du  labac ,  du  poivre ,  du 
A:oton,  de  l'indigo,  de  Tambrc  gris,  dé  rcncen«, 
du  benjoin,  de  Ini^e  àcpalma  Chrifli ,  dub^ume 
yerd  pour  les  plaies ,  du  falpctrc ,  du  foufre ,  de  la 
candie  blanche  ,  d«  la  civeac,  du  criâal  de  roche  j 
la  pierre  de  Janguine ,  des  orfèvres  j  celk  de 
louche ,  pour  1  épreuye  des  métaux  ;  la  terre  figiUée  ; 
pluficurs  bols ,  ou  terjcs  de  cQuleitr  pour  ]z  peinture 
fbc  la  médecine;  djps  nattes  de  rôfitau  &  de  iL,  ficméve 
des  foies.  Mais  la  cukure  &  la  recherche  de  toutes 
ces  «hofes  ayant  été  négligées  par  les  naturels  de 
Vïùt  ;  &  les  Européens,  auife  font  établjs  parmi 
eux ,  n'ayant  pas  d'abord  donné  leurs  foins  a  faire 
chercher  &^  préparer  tant  de  différentes  marchan- 
difes ,  ils  n'ont  pil  auflî  profiter  de  ces  richcfles , 
^ue  quelque  travail ,  &  ui^  peu  de  tems  pouvaient 
Siifément  leur  s^urer. 

Quelques-unjs  comptent  auflî  au  nonxbre  des  pro- 
^uftions  naturelles  de  cette  ifle ,  dont  les  nanons 
d'Europe  peuvent  faire  un  riche  commerce ,  l'or , 
J'argent ,  &  plufieurs  pierres  précieufes  ,  entr'autres 
des  topafes ,  des  ametifles ,  des  grenats ,  des  girafols, 
des  aigues-marines,  U  de  l'ambre  jaune,  ou  fuc- 
cinun. 

Mais  â  l'égard  des  métaux ,  il  eft  trcs-4ncertain 
qu  il  y  en  aie  des  mines  dans  l'ifle  ;  ce  qui  s'en 
trouve  entre  les  mains  des  naturels ,  y  ayant  été 
ppporté^par  les  Rohzndrians  (  ce  font  les  grands  du 
^^ysj  loriqu'ilç  y  pafsère^c  d'Arabie}  âc  le  reÛc 


I  S  L 

leur  venant  du  naufrage  de  quelques  vaiffeaw 
échoués  fur  leurs  côtes.  Et  pour  Içs  pierres  pc^- 
cieufes,  quoiqu'il  foit  véritable  qu'il  s'y  en  trouve, 
elles  font  fi  imparfaites  2c  de  fi  maavaife  qualité, 
qu'elles  ne  vaudroient  pas  le  cen^s  que  l'on  peidroit 
4  en  l^ire  la  recherche. 

Quoique  les  MadecafTes  (  on  nocncae  vxS\  Us 
^abicans  de  Madagafcar  )  paroiffent  peu  àii^o(é$  i 
entretenir  uu  commerce  réglé  avec  ics  nations  d'Eu- 
rçpe ,  a  caufe  des  mauvais  craicemens  qu  ils  en  oçc 
fouvent  reçus  ,  il  femble  néanmoins,  aiofi  que  les 
Fr^^ois  l'ont  fouvent  éprouvé^  qu'ils  y  feroieac 
plus  prppres  que  quantité  d'autres  peuples  d'A- 
frique ,  ayant  entr'eux ,  pour  la  facilité  da  négoce ,» 
|a  plupart  des  chofes  que  les  nations  les  plus  poli- 
cées ,  &  qui  s'adonnent  le  plus  at;  traÇc  ,  ont  m^* 
^écs  pour  le  faire  commodément  Se  furement. 

De  x:e  nombre  font  les  calculs,  l'écriture ,  Teocrç, 
le'papîer,  .des  efpéces  de  plumes ,  les  gpids,  ks 
^nefures  ;  enfin  les  arts  &  ^létiers  les  plus  néceilii- 
rçs  a  la  yie« 

Leur  manière  de^compter  n'eft  point  diScrente^e 
celle  d'Eurppe  ,  l'ayant  reçue  des  Arabes  aufi-bieti 
que  les  Européens  ;  aiaÇ  ^is  font  des  calculs  depuir 
un,  jufqa'j  un  miUjon,  ^  oot  4es  termes  Dcopres 
pour  exprimer  chaque  différente  combinaiilin  des 
tioQ^bres  qui  cgmpofe^t  toutes  fones  dç  fommes,  on 
de  quantité. 

^eur  écriture  cft  pareillement  celle  Jçj  Arabw; 
leur  papier ,  la  moycnôe  écorcc  de  l'arbre  qû^»J^ 
Aoniment  ayô  ,  qu'ils  réduifent  en  bouillie,  &  quV 
près  avoir  drefife  en  feuilles  ,  comme  on  fait  le  pa- 
pier d'Europe,  ils  coleçt  dans  de  l'eau  de  ris;  ktft 
encre  ,  une  déco£Hon  dû  hçls  appelle  ar^ndramcf.; 
&  leurs  plumes  ,  des  morceaux  de  cannes  de  bam^ 
bou ,  auxquelles  â  Madagafcar ,  on  donne  b 
nom  de  vouloiu 

Bien  quç  les  Madecaffcs  .wnt  des  poids ,  jls  ^ 
s'en  fervent  néanmoins^  aue  pour  l'or  &  l'argent; 
encore  ne  paffenr-ils  pas  la  drâgmc  ,ou  le  gros, ne 
connoiffant  point  Fonce  ni  là  fîvrc  ,  &  n'ay^t  pas 
même  de  termes  pour  Texprinjcr.  Le  gros  &  nom- 
me/om/?/;  le  demi  gros,' vari/*  le  firupulç  oa 
àtmtx  y  facare ;  le  demi-fcrupule ,  ou  obole,  «tf»- 
qui  i  les  fix  grains ,  nanque  ;  le  grain  n'a  point  de 
nom  parmi  eux. 

Toutes  les  autres  marchandifes  ou  denrées  s  é- 
changcnt  â  l'eftimacion  ,  &  non  au  poids. 

Leurs  mcfures  font  de  deux  fortes  ;  les  unes  de 
continence,  &  les  autres  des  longueurs.  ^ 

Les  mefures  de  continence ,  qui  font  des  eipcca 
de  boiffeaux,  font  le  troubahoiiachc ,  qu^ds  nom- 
ment auffi  moncha ,  qui  contient  fix  livres  de  ns 
mondé  ;  le  voule  ,  qui  n'en  contient  que  demi- 
livre  ^  &  le  zatou ,  avec  quoi  on  mcfure  le  lîs  a- 
tier ,  qui  en  eoneient  cent  voules ,  revient  cnvir» 
à  2J   liv.  ^. 

Ils  n'ont  qu'une  meforc  des  loagucçirs,  9t^^^ 
nomment  refe ,  &  qui  eft  à  peu  près  comme  a 
bralfc  j:n  Europe  j  c  çft  à  la  rcfc  qu'ils  flfcfoica: 


te  (è  ièiveoc  de  l'ourenute  de  ta  mûn  poui  le  me- 
fureii 

Les  tsts  Se  aiûtrs  qu'ils  ont  poufTiis  à  voe  per- 
tèfUoD  (|u'on  doit  cercainemeot  admirer  dans  de$ 
ftav^et ,  font  paniciiiièccmeat  ctnj  des  foigeions 

Si  fondeat  la  mine  de  fer  Se  ea  fnri^ent  des  ba- 
cs ,  des  marteaux  ,  des  enclumes  ,  des  co'jieaux  , 
<des  bêches,  des  tafoirsiplufîcacsfii.es  d'aimes  & 
«ornes  fbrtcS  d'ullenlïles  de  m^iiige. 

Les  orfiivtes  ,  qui  après  avoir  réHiiit  l'ir  en  lin- 
got ,  en  font  d.  s  raenill>;î  ,  des  pendant  d'ori;illes  & 
autres  bijoux  d'or  qui  leut  fervent  d'i^niement. 

Les  potiers  de  terre,  qii  non  •feule  ment  fç^venc 
fabriquer  &  tourner   toute  forte    de  poterie  pour 


J'ufage  de  1< 
3es  verni  iTc 


maifons  ; 


t. 


1  Eurnpe  ,  quoiqu'avec  une 
pratique  &  des  drojiiîs  diifcreiitft. 
.  Lei  touineurî  ,  q.ii  foii  toures  fortes  d'ouvriges 
de  bais,  foiri  h  miin  ,  foi:  autour,  &  qiùcreu- 
iciit  &  drefTent  le^  canati  avec  Icfqueb  ils  navlgenc  , 
Jbit  fjt  mer  ,  fnit  fur  les  rivières. 

Les  charpentiers  8c  menuilïers ,  qui  fe  feivolent 
de  la  [égle ,  du  rabot  &  du  cifeau  ,  méine  avant' 
q'ie  les  Européens  leur  fufleat  connus  ,  8c  qui  de- 
.puit  qu'ils  en  ont  reçu  les  autres  ouilspour  h  cW-^ 
pente  Se  la  menuiferie ,  ep  font  des  ouvrages  qui 
ne  cèdent  point  à  ceux  d'Europe. 

Enfin  ,  les  cordicrs ,  qui  font  des  cordes  de  ton- 
tes fonis  de  grofleurs  Se  de  longrieurs ,  où  ils  n'em- 
plotcnt  que  Sverfes  ècorces  d'arbres,  flc  qui  cepetu 
dant  approchent  de  la  bonté  des  cordes  qui  fe  font 

H  ne  faut  pas  oublier  Fart  de  la  tifleranderie  , 
^ui  n'cft  exercé  que  parles  femmes,  les  hommes 
le  croyant  au-derfbus  d'eux  ,  Si  regardant  comme 
des  infâmes  ceux  qui  s'y  feroicnc  occupés. 

Ce  font  donc  les  fcmmes  qui  filent ,  qui  ourdif- 
fent  &  qui  teignent  ces  fortes  d'ouvrages  qu'elles 
-font  la  plupart  de  foie  ,  de  coton  ,  Se  quelquefois 
des  écoroes  d'arbres ,  ou  des  filamens  de  pluHeurs 
fortes  de  plantes.  Ce  font  de  ces  étofiês  qu'elles 
font  leurs  pagnes,  qui  pour  la  &fon  ,  les  delHus 
&  les  couleurs ,  ne  cèdent  guétes  i  plufienrs  ouvra- 
ges des  tilTerans  Bt  des  teinturiers  d'Europe. 

C'eft  de  toutes  ces  fortes  d'ouvrages,  comme  aufli 
de  gros  &  menu  bétail ,  de  ris ,  de  léeiimeB ,  de 
fruits ,  de  miel ,  qu'ils  mangctu  avec  la  cire  ,  de 
l'huile  de  pnlma  Chnfli  ,  de  coton  filé  ,  ou  non 
filé,  &  de  plulîeurs  autres  produfUons  de  leurs 
terres ,  ou  qu  ib  en  tirent  par  la  culture  ,  ou  qu'ils 
y  trouvent  fans  la  cultiver,  qulls  font  entr'eux  tout 
leur  commerce,  non  j  la  mode  d'Europe,  par 
fâchât  &  k  vente ,  mais  par  échange ,  n'ayant  au- 
cun nfage  de  la  monnoie  d'or  ou  d  aigenl ,  conver- 
lifTaiK  en  menîlles  ,  ou  autres  bijoux  ,  celles  que 
les  Européens  leur  donnent  ;  bien  que  cependant 
l'on  puifle  dire,  que  depuis  que  ceux-ci  ont  com- 
mencé ï  frèqnentcr  leur  i(le ,  la  menue  ueiceiic  ft 
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diverfes  fortes  de  demrèes. 

fl  eft  remitquable  qu'ils  n'ont  ni  foire,  ni  mar- 
ché ,  pour  faire  tout  ce  négoce;  &  que  celui  quia 
befoin  de  n  tclque  chofë  ,  va  la  chercher  oii  il  y  en 
a  en  aboiiiance  ,  ou  bien  attend  en  repos ,  che* 
lui ,  qu'an  Y  vienne  prendre  ce  qu'il  a  de  trop  de 
fi^s  ouvrages  ,  ou  dafes  marchandilcs,  &  qu'on  luj 
apporte  en  èch«i;»e  celles  dont  il  peut  avoir  befoin. 

ÏSLss  MALDIVES,  dans  la  mordes  Indes.  Le 
plus  gran^  commerce  de  ces  ijles  conSilc  en  caitrit 
ou  coquillages  blancs. 

IsLB  DE  "Malte.  Cette  (V7ê  fitviée  dans  la  ftier 
d'Afrique  ,  cnite  Tripoli  de  Barbarie  &  laSi^ile^ 
par  le  39^  degré  de  fongitnde ,  &  le  ^%'.  de  laiir 
tude  ,  eft  moins  connae  par  foti  comaiercc  ,  que 
psr  la  réputation  de  l'ordre  militaire -de  Saint- Jean 
de  Jèrufâlem ,  qui  en  eft  en  pafleflîon  depuis  l'an- 
née it;j,  huit  ans  aorès  que  cer  ordre  eut  été 
dépouillé  de  l'ide  de  RLodes  parle  grand  SoliiiMn  , 
empereur  des  Turcs. 

Le  négoce  cependant  y  ell  aflèz  confiJérablc  , 
non  pas  de  ce  que  produit  cette  ifie,  qui  n'étant  preC- 
que  qu'un  rocher .  ne  fournît  que  peu  de  cliofes  aux 
habitant  de  ce  qui  eft  nècefTiire  i  la  vie,  fi:  encore 
moins  aux  étrangers ,  de  ce  qui  pourroit  entretenir 
un  commerce  déchange  awL-c  1;'S  Infulaîret;  mais 
pjt  l'abord  de  pIufieuts^vaifTe lut  François,  An^lois, 
HoUandois  Si  Italîeas  ,  qui  y  apportent  toutes  for- 
tes de  marchandifes;  ou  par  ceux  que  les  marchands 
Maltois  ont  coutume  de  frettet  piur  aller  charirec 
des  bleds  &  d'autres  denrées  ,  St  chofes  dont  ils  ont 
befoin,  dans    diffiirenr  ports   d'ttatie,  fut-tout  en 

On  peut  néanmoins  tirer  de  cette  ifle  ,  du  coton  , 

3ui  y  croît  en  abondance  ,  de  la  cire  Si  du  miel , 
ont  ce  dernier ,  qui  eft  fort  eftîmé  ,  lui  a  donné- 
fonnom  latin  melita;  outre  plufîeurs  rafraîchidc- 
mens ,  comme  Hivers  fruits  ,  entr'autres  des  figues  , 
des.  melons  &  de;  raillns,  qui  y  font  aulTÎ  exccllens 
qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde  ;  ces  rsïfins  pour- 
rant  ne  font  bnus  qu'à  manger  fr«ts  ou  R'cs ,  Se 
l'expérience  a  ÎAi  connoître  aux  Malioii  qu'on  n'ea 
pouvoit  faite  du  vin. 

Moimùie  de  Malte. 

Les  monnoies  qui  &  fabriquent  i  Malte  y  font 
des  tarins ,  des  grains  &  d;:s  oietots. 

Les  tarins  font  de  quatre  lones^  fçavoîr ,  d- 
pièces  de  huit ,  de  fût ,  de  quatre  ,  &  d'un  t? 
8c  demi. 

Il  y  a  audi  quatre  fortes  de  grains ,  qui  Ç 
pitce  de  T  f  grains ,  qui  vaut ,  monimoie  né  F 
7  fols  6  deniers. 

La  pièce  de  i  o  grains ,  qui  vaut  î  fo' 

La  pièce  de  5  grains  -,  qm  vaut  1  fol 

Et  le  grain  qui  vaut  6  cfeme^. 

Le  pictot  on  demi  -  grain ,  vam 
Fiance. 
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.  JsiEs  MotuQUES.  (  Commerce  des  ) 

Ces  i/7ejr  font  partie  -de  rArçhipd  oriental ,  & 
néanmoiiis  Con^pofenc  cntr*elles  un  Archipel  parti- 
culier'die  pliirf' de  70  Hles. 

On  les  divife  en  grandes  &  en  petites  Moluques , 
êc  ces  dernières  font  encore  partagées  en  Moluques 
proprement  dîtes  ,  &  en  îfles  de  Banda.  Qiielqucs- 
vns  mettent  auflî  V\^q'  à' Amhoine  au  nombre  des 
Moluques. 

Toutes  CCS  iflps ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite , 
fuiv^ant  cette  divifîon  ,  furent  découvertes  par  les 
Portugais  en   i^ii. 

Les  E(pagnols  les  leur  difputèrent  pendant  quel- 
que temps  ,  fon3és ,  à  ce  qu'ils  pubUoient ,  fur  ce 
Amcux  partage  ,  dans  lequel  Rome ,  devenue  com- 
tne  l'arbitre  des  Indes  orientales  &  occidentales, 
avoit  adjugé  celles-là  au  Ponugal ,  &  celles-ci  à 
rEfpagne  :  mais  par  le  traité  de  içio  encre  les 
^ux  nations ,  les  Moluques  furent  cédées  aux  Por- 
*tugfis. 

Ces  derniers  le  s. po  (Fédèrent  jufqu'en  itfoi  ,  que 
les  Hollaiidois  ,  nouvellement  arrivés  aux  Indes, 
commencèrent  à  les  troubler  dans  leur  poflèflîon , 
qui  eil  enfin  demeurée  à  ceux-ci  ;  les  Portugais  n'y 
ayant  pu  confervcr  aucun  établiflcment ,  &  ayant 
été  entièrement  chaffés  de  ces  ifles,  que  commu- 
nément ils  appelioient  les  ijîes  des  épiceries  ,  a 
caufe  de  la  noix  mufcade,  cm  macis  &  du  clou  de 

firofle,  queplufîeurs  d*entr'ellcsproduifent  en  abcn- 
ance  ,  &  qui  ne  fe  trouvent  en  aucun  autre  lieu  du 
monde. 

*  GRANDES    ISLES    MOLUQUES. 

Les  grandes  iJles  Moluques  (ont ,  entr'autres  , 
Celebes,  Gilolo,  Ceram  &  Bottou. 

Celebes  ,  qu'on  nomme  auflî  Macajfar  ^  eft  la 
plus  confîdérable  de  toutes  ,  ayant  1 00  lieues  de 
large ,  &  zoo  de  long  ;  ce  qui  pounant  doit  s'en- 
tendre ,  non  d'une  iile  d'un  leul  continent  ,   mais 

*  «le  quantité  d'ifles  (î  proches  les  unes  des  autres , 
qu'elles  (emblent  n'en  compoftr  qu*ime. 

*  'Le  nom  de  MacaffarXxLX  vient  d'an  de  fcs  royau- 
mes ,  le  plus  fertile  de  tous ,  &  prefque  le  feul  où 
les  Européens,  faflent  commerce. 

■  La  capitale ,  célèbre  par  fa  grandeur  ,  le  noipbre 
"  je  {^  habitans,  &  la  beauté  de  fesbâtlmens^  pref- 
que tous  à  rEuropéenne  ,  eft  fitué.e  dans  la  partie 
'  méridionale  deKfle,  â  cinq  dégrés  6  minutes  /e  la 

'ligne.  '.  .'  '' 

C'eft-lâ  01^  les  Portugais  faifoient  autrefois  pref- 

*  que  fculs  tm  de  leurs  plus  grands  négoces  des  Indes. 

Les  Hollandois  s*y  étoient  depuis  établis  \  &  du 
confemement  du  toi  de  Macaffar  ,  qui  paroiflToit 
£itigué  de  cette  e(pèce  de  fervitude ,  ou  les  premiers 
'^%  rétenoîent ,  y  avoient  bâti  Panakoke  &  Sambou- 
po»  deux  forts'  qui  affurojent  leur  négoce  ,  &  à 
ce  qu'ils  vouloienr  faire  croire^  aux  MacaiTars  >  la 
liberté  d^  leu£  pays* 


Mais  ces  nouveaux  hôtes  ri'écaiit  gQtepbsufi 
tables  que  les  anciens  e»  isàa  de  commerce ,  &  roi' 
lant  (aire  les  maîtres^  â  IMacaflàr  ,  &  y  ^oodciTo 
dufion  â  toutes  les   autres  nations,  lesPonafai 
repriréitt  leur  crédit,  &  les  Hofiaadoi^ét(ûtitpRti 
d'en  être  chaffés ,  lorfijue  prévenam  les  àeflansà! 
leurs  ennemis ,  qu'ils  avoient  pre&ntis ,  ih  (an« 
rent  cfevant  Macaffar  en  1660  avec  uoe  ftoneie 
trente-trois  vaifleaux  ;  &  2q^rès>  avoir  été  égaleaai 
vi^orieux  fur  mer ,    oà  ik  prirent ,  brilâèies,  « 
coulèrent  â  fond  iîx  gros  navires  Portagais  dde» 
ment  chargés  \  &  fur  terre  ,  oà  dans  unedefcote, 
fis  forcèrent  l'épée  à  la  iftaîa  deux  forts  aax  poites 
de  la  ville;  ils  intimidèrent  tellement  leroi&ib 
peuples  ,  quoique  les  plus  braves  des  Indes, (p^ 
s'obligèrent  par  un  traité ,  qui  fut  conck  â  Baoni 
la  même  année ,  de  ne  p^us  fbuffrir  les  Ponoeu 
dans  tout  le  royaume ,  &  de  laifTer  les  HoUafidok 
en  poffefCon  de  leurs  forts  Se  de  leur  coauBêicc 

Ce  ne  fut  cependant  qu'en  16 6^ ,  que  ces  fe» 
niers  fubjuguèrent  entièrement  cette  nation  îno^xs 
Se  féi'oce,  qui  malgré  le  traité  de  i6tfo,&fiaatn 
de.  i66f  f  les  troubloh  continuellement  <l2as  b 
commerce  des  épiceries;  envoyam  en  fecretfiiiiei 
côtes  des  ifles  de  Banda  &  des  Moluques ^^^ 
bâtimens  qui  traitoient  avec  les  habitans,  de  doc 
de  girofle  &  de  noix.mufcades,  qu^ik  revenâûet 
enfuite  aux  Anglols;  &  entretenant,  difoiî-oii,às 
intelligences  avec  les  ennemis  de  la  compagus, 
pour  lui  enlever  Amboîi^,  un  de  fis  fit  gOB« 
gouvernemens  des  Indes. 

Cependant ,  malgré  tant  de  Jépenfc  >  &  rafi  ^ 
fang  répandu ,  les  noUandoîs  n'ont  pa  éublff  i 
Macaf&run  négoce  exclufîf  ^  le  port  &b  vdkèx 
refiés  ouvens  â  toutes  les  nations  des  Indes  k  ce 
l'Europe,  à  la  réfcrvc  des  Portugais ,  qui  pcaru» 
y  viennent  trafiquer  comme  les  autres,  depaisf  * 
caufe  de  leur  foiblelTe  aux  Indes  ,  ils  ne  doae* 
plus  de  jaloufie  aux  Hollandais* 

Ce  qui  y  attire  le  plus  de  négocians,  ^^^^ 
cïnfe  des  entrées  &  des  &rties  ,  les  marcbnip 
n'y  payant  aucun:  dtoiu 

Les  principales  de  celles  qu'on  en  tire,  foo» 
rîs  en  très-grande  quantité ,  dont  les  HolIffliobwJ 
des  cargailons  confidérablcs  pour  les  Moludtus^ 
les  ifles  de  Banda  •  de  Tor  ,  de  l'yiroirc,  duio^» 
du- coton,  du  camphre,  éa  fer,  pluficuis  foitts» 

?[uincaillerie  de  ce  métal,  desannes  propres»» 
nclicns ,  dti  gingembre  ,  du  poivre  long  Se  àdjo- 
les  qui  fe  pèchent  fur  quelq^ues  côtes  deTiiîe  Ctf- 
bes  ;  celles  qu'on  y  porte  ,  confiflcnt  en  àsfi 
d'écarlate  Se  étoffes  d'or  Se  d'argent ,  en  wî»  « 
Cambaye  ,  en  étain  Se  <n  cuivre» 

L'ifle  de  Gilolo  tient  le  fécond  raagpanai» 
grandes  ifles  de  l'Archipel  des  Moluqua.  Quelpe- 
uns  lui  donnent  zoo  lieues  de  drcoit ,  Se  itt^ 
feulement  150.  Les  Holkndois  yfontéoMJi*? 
ont  les  forts  de  Tacome  Se  de  Jabou,  moins  p<f 
y  faire  commerce,  que  pour  empêcher  quooij 


ÎSI; 

talnvc  Us  ^oos  de  gkoâe ,  qui  y  vleûneiK  a&z 
ÛexL 

La  meilleure  marchaftdîTe  qu'ils  ea  tirent ,  eft  le 
ikgu  ,  dont  ils  ne  peuvent  suères  fe  paiTer  pour  la 
nourriture  des  babitans  de  leurs  petites  iâes  Mo  lu- 
guesj,  &  des  ifles  de  Batida,  qui  en  ufent  au  lieu 
de  rîs  ,  &  qui  même  en  font  leur  boifibn. 

Le  (agu  eft  la  moelle  dWe  efpéce  d'arbre  aflez 
{emblable  au  (àpin  pour  la  léccretë  de  fon  bois  : 
cette  moelle  fe  rappe  >  &  Te  redait  en  une  farine 
^ouce  ôc  blanche  »  dont  les  Moluquois  font  des  ef- 
p^ces  de  galettes,  foit  au  fèu^  dans  une  force  de 
tourtière  de  fer  ^  foie  au  foleil ,  en  les  y  laiflant 
expofees  jufqu'i  ce  qu'elles  foient  très-féches  :  on 
en  fait  au/H  de  la  bouillie,  qui  eil  gluante ,  mais 
d'aflèz  bon  gou: ,  &  fort  nourriflànte  j  détrempée 
dans  de  l'eau  ,  elle  £èn  de  boiiTon. 
^  On  tire  aufll  du  ris  pour  les  mêmes  iAes  &  quan- 
tité de  toutes  fortes  de  vivres, 

Cekam  n'eft  guères  moins  grande  que  Gilolo. 
^Unc  partie  des  côtes  a  long-temps  appartenu  au 
roi  de  Ternate  ,  &  a  été  long  -  temps  un  fiijet  de 
guerre  entre  ce  prince  Se  les  lioUandois ,  i  caufe 
du  clou  qui  s'y  cultive.  Depuis  là  paix  faite  entre 
eux  p  en  1638 ,  :Ceram  a  eu  le  même  fort  que  Ter- 
nate &  les  autres  ides  qui  on  dépendent.  Les  giro- 
fiers  ont  été  arrachés  ,  8c  les  Hollandois  ont  bâti 
en  plufieurs  endroits ,  des  redoutes  &  des  forts  , 
pour  empêcher  ce  commerce ,  ou  s'en  rendre  maî- 
tres.  F^oyei  ci-apris  Termatb. 

fioTTOM ,  eft  la  dernière  des  quatre  grandes  ifles 
"Moluques ,  &  peut  avoir  environ  80  lieues  de  cir- 
cuit ;  il  n'y  croît  point  de  ris,  mais  il  s'y  fait  un 
allez  grand  commerce  d'efclaves.  On  y  trouve  aufli 
Wnjpeu  d'ambre  gris ,  d  afTez  médiocre  qualité. 

te  meilleur  négoce  eft  celui  des  tamettes ,  cf 
t>èces  de  toiles  qui  s'y  fabriquent ,  &  qui  font 
Dbnnes  pour  les  Moluques,  Les  Hollandois  en  en- 
lèvent quantité  chaque  année  ,  Se  les  achètent  avec 
des  cafliesy  cette  menue  monnoie  de  cuivre  des  Indes, 
dont  on  a  déjà  parlé  plufieurs  fois. 

Jttfqu'en  f  6 1 1 ,  il  n'y  avoit  aucune  monnoie  dans 
cette  i/Ie ,  au  lieu  de  quoi  on  fe  fervoit  de  petits 
morceaux  de  fer  ou  de  plomb  ,  bizarrement  taillés* 
1.CS  Hollandois  ,  par  le  traité  qu'ils  firent  cette  an- 
née avec  le  rot ,  qui  les  avoit  favorablement  re- 
çus ,  s'engagèrent  d  y  apporter  des  caflîes  &  autres 
e^èces  de  cuivre;  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  un  grand 
profit,  leur  ayant   donné  cours   fur  un  pied  bien 

{>Ius  haut  quils  n'ayoient  alors  dans  le  Java,  &dans 
e  leile  des  Indes. 

PETITES   ISLES   MOLUQUÉS, 


ts  ijles  qu'on  appelle  proprement  Moluques  » 
ne  {ont  qu'au  nombre  de  cinq  j  Terhate,  Tidor  , 
JVfcTiEK  ou  MoTiR  ,  Machiam  &  Bachiam  ;  & 
c'eil  ce  qui  compofe  le  quatrième  des  fix  grands 
gouvememens  des  Hollandois  ep  Aile. 

I«e  tert^in  decçs  iilçs  c$  f<^n.  iWiit  cbiiCU^Ç 


•n'étant  compofé< 
commencç  dès  1( 
tros-4iaut. 

Elles  font  tou 
la  principale ,  n' 
environ  6  \  Mot 
grande  ,  niai<!  a  < 

Toutes  ces  ifl* 
Mo.ier  efl  préci 

Le  roi  de  Tei 
lement  fur  ces  ,< 
de  l'Archipel  des 
fujecs  étoient-alor 
dans  fa  capitale 
'étrangers ,  Javani 
g^js  au  comment 

Peu  après  que 
des ,  cette  grande 
à  s'ébranler  ^  &  L 
&  de  plufieurs  aui 
ligués,  allèrent  a 
fienne* 

Les  Portugais  a 
dre  leur  empire  i 
fe  mêlèrent  bien- 
la  conjon^ure  , 
du  confemement 
conquête,  dans  1 
da ,  Timor  &  So 
les  rendirent  les  i 

En   160^  y  les 
les  Tematois  las 
reçurent  ,  &   leu 
Terluco,  un  des. ( 

Ce  changement 
la  fervitude  des  T 
gais ,  avoient  ajou 
rcnt  plufieurs  fois 
mais  toujours  inut 
divers  traités^  en  ( 
qui  achevant  de  k  ] 
reftoit,  exclurent 
Moluques  ^  &  afi  1 
dois  tout  le  comm<  i 
ces  ifles. 

Par  ce  traité ,  q . 
qui  reAitue  au  roi  < 
les  Hollandois  s'ét  : 
guerre  de  1^38  ; 
du  roi  fortiroient  i 
nonceroit  pour  to  : 
aux  droits  qu'ils  a* 

Que  dans  fes  pi: 
godant ,  Indien  ci 
gouverneur  généi^l 
arrive roient  avec  ]: 
a  Amboine  que  fou 
4  la  Hou ,  &  à  Cal 
(bus  les  redoutas» 

gu($  çeaz  jul 
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pourroient  ttafiquci  de  marchandifés  y  8c  non  cliaiv 
ger  du  clott  y  à  peînç  de  confifcation  A:  de  la  vie. 

Que  ceox  qui  y  arriveroiemfanspaflè^poiCy  payt- 
xoieût  les  afnctides  réglées  par  le  craké» 

Que  pour  empéctier  le  commerce  •  du  clou  ,  H 
ftroi;  loiÂble  aui  Hbllandois  de  faire  des  retranchc- 
niens  &  des  forts  ou  ils  {ugeroienc  à  propos ,  &  que 
U^  Ternatois  fèroiem  obligés  d*y  travailler* 

Que  les  délits  des  fujets  du  roi  ,  feroîcnt  jxigés 
par  le  gouverneur  des  HoUandois  d  Temace  ,  com« 
me  ayant  la  principale  autorité  ^  &  le  gouverneur 
que  le  roi  nommeroit« 

Que  le  clou  ne  (èroit  livré  qu'aux  feuls  commis 
de  la  compagnie:  fçavoir  la  barre  de  5^0  livres  , 
poids  de  Hollanae  ,  au  prix  de  ^o  réalcs  de  8  en 
efpèce^  ,  ou  de  70  réaies  courantes ,  le  tout  bien 
net  &  bien  fec. 

Enfin  ,  qu  eh  cas  d'inexécution  de  cet  article  9 
tous  les  pays  8c  les  habitans  dépendant  du  roi  de 
Ternatc ,  qui  depub  Tan  1^05  ,  avoient  pris  des 
eugagemens  avec  les  Hollandois  &  dont  les  Hol- 
laudols  s'écoient  emparés  (ur  les  Portugais ,  &  tout 
c-c  qui  étoit  alors  cédé'  &,  refVicué  au  roi  y  appar- 
ttendroic  à  la  compagnie  ,  laquelle  néanmoins  fe 
léfervoic  la  Ëberté  daller  faire  du  iàguâCeram& 
autres  lieux  rendus  aux  Tematois, 

11  faut  apurer  ici  ce  qu'on  a  remarqué  ailleurs  ^ 
que  cette  paix  fut  en  quelque  forte  achetée  par 
les  Hollandois  ,  qui  quoique  vi^orîeux  &  maîtres 
d'une  partie  des  états  du  roi  de  Ternate  ,  qui  avec 
fcs  grands  &  fes  plus  braves  foldats  ,  s'étoit  retiré 
dans  des  lieux  inacceifîbles  ,  aimèrent  mieux  con- 
venir de  lui  payer  une  efpèce  de  tribut  annuel , 
Que  de  rt(^er  le  commerce  du  clou  y  dont  ils  ont 
été  &  font  encore  Ci  jaloux  :  ce  qu'ils  firent  auflî 
en  faveur  des  Onimas  &  des  Oroncais  y  à  qui  ils 
•donnent  pareillement  tous  les  ans  ,  une  forte  de 
penfion ,  pour  les  récompenfer  d'avoir  bien  voulu 
laire  arracher  tous  les  girofliers  de  leurs  terres  &  de 
ne  pas  permettre  que'  leurs  vafTaux  y  en  plantent  i 
l'avenir. 

■  Depuis  ce  traité  âc  ré^S  ,  les  Hollandois  (ont 
abfolument  reliés  en  poffèflîon  des  cinq  petites  ifles 
Moluques  y  dans  lesquelles  ils  ont  divers  forts  y  & 
des  magafîns  pour  le  commerce  du  clou. 
-  Les  torts  de  Ternate  font  au  nombre  de  trois; 
Maloy  j  ou  fort  d'Orange  j  {  c'cft  prés  de  ce  fort 
^ne  le  roi  Eût  (à  réîlMence-5  )  Toluco  ,  qu'on  nom- 
mc  aulfi  Hollande  ,  au  bbnt  oriental  de  Tifle  ,  & 
Tacomroe  >  que  les  Hollandois  'appellent  F'il' 
îtmfiad.  -  i  ^ 

L'i/le  de  Machiam  en  a  p^reilkmeut  trois  5  Taf- 
felo  ,  Noftagnia  ,  &  Tâbiilola. 

Motir  n'a  qu'un  f«rt. 

Les  forts  de  LacKiam  font  y  .Labdra ,  fur  la  c&ity 
Jt  Genimedoura ,  dans  les  terres, 
'  Enfin  la  compagnie  a  trois  forts  i  Tidor. 

Toutes  ces  iftes  né  font  guércs  fertiles  qu'en 
dou  ,  &  c'ed  prefque  le  Ml  cooinWrce  que  les* 
Uollandûs  y  faQèfic»         ... 
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Ternate  fournit  année  commune,  qtiatre  îàn^ 
cent  barres  de  clou,  &  environ  1,000  dans  la  grande 
moilTon.  qui  arrive  tous  les  fept  ans  ;  quelques  mi- 
moires  di£ent  tous  les  quatre  ans^^ 
.  Tidor,  300  barres  &  n  à  1,300  dançlabonne 
motlTon  ;  Motir  (èulemem  loà  ;  Machiam  joo; 
Sachiam  guères  plus  que  Motîr  :  mais  ces  trois 
augmentent  auflî  a  proportion  dans  les  bonnes  moif- 
fons  ;  Motir-  &  Bachianï  en  tiohnant  environ  400 , 
&  Machiam  15  à  t6  cent.  On  a  dit  ci*dcffa$qac 
la  barre  eft  de  550  livres  ,  poids  de  Hollande. 

Outre  le  clou ,  on  tire  aufli  Quelques  écailles  de 
tortue ,  de  Ternatc  ,  mais  peu.  On  y  porte  ctondié 
de  toiles  groffières  ,  particulièrement  de  Guinée , 
d'autres  tofles  &  mouchoirs  ,  qu'on  nooune  tamt* 
tes  y  qui  viennent  de  Botion  ;  plufieurs  étofes,  & 
autres  marchandifcs  d'Europe  pour  lesHoUandois 
qui  y  font  en  gartiifon  ,  ou  habitués  ;  8c  des  vivres, 
ehtr  autres  du  ris  &  du  figt»  :  tout  cela  vicût  de 
Batavia* 

ISLES    DE    BANDA. 

Ces  i/l£s  y  les  feuls  endroits  du  monde  od  fc  re^ 
cueillent  la  niufcade  &  le  macis ,  font  une  pani^ 
de  l'Archipel  des  Maluques  ,  &  fo«  du  nombre  de 
celles  qu'on  appelle  pttius  Mcluqaes* 

On  en  compte  fept ,  qui  ordm^rement  Cmt  corn» 
prifcs  fou5  le  nom  de  Banda  ,  qui  en  eft  la  princi- 
pale :  les  fix  autres  fontLoNTOR  ,  Ne* a  ,  Pullo- 

WAY  ,PuitO*RoN,  ROSAOEHI   &G0KMUMGAn^ 

autrement  appellée  Gomtapi. 

Les  Hollandois  en  font  préfentcment  les  maîrrcs  j 
&  toute  la  raufcade  &  le  macis  qui  s*y  cnltivcot, 
pafTem  par  leurs  mains» 

Banda  ,  qui  eft  le  troifiéme  desfîx  grands  pn- 
vernemens  des  Hollandois  aux  Indes  ,  eft  par  les  4 
difffrés  de  latitude  fud  ,  i  400  Heucs  de  Batavia. 

Les  Holbndois  y  parurent  pour  la  première  fois 
en  iSoj  ,  &  c'eft  un  de  leurs  premiers  établi&mens 
dans,  les  Indes.  ' 

Le  premier  fort  qu'ils  y  curent ,  fii?  danslmc 
Nera  ;   c'eft  celui   qu'on  nomme  encore  le  fort 

JSlafau.  ,     ^        .    • 

En  1 609  y  ils  firent  un  traité  avec  les  OrancaB , 
ou  feîgneurs  de  ces  ifles  ,  par  lequel  ceux-ci  s'obli- 
geoicm  d'envoyer  toutes  leurs  mufcades  &  le»' 
macis  au  fort  de  Naflau ,  8c  de  les  y  livrer  a«r 
commis  de  la  compagnie  â  un  prix  convenu jl» 
Hoikndoîs  s'engagcant  de  kur  part  de  les  défen- 
dre &  protéger  particulièrement  conuc  les  roi* 

tug^V 

Ge  traité  ayant  été  mal  exécuté  ,   &  les  owap- 

toirs  Hollandois  infultés  ,  leurs  commb  maflaci^» 

àc  ce  qui  étoît  le  principal  grief,  le  commerce  de 

k  mufcadc  paflant  afllcurs  par  k  connivence  des 

Orancais  j  après  d^es  hoftilhés  de  part  &  d'autre  , 

dui  duxère^r  quelques  aSnées  ,  on  fit  deux  aoacs 

traités  ,  run  en  i6ii 8c  l'autre  l'année  fiiivîimc, 

qui  a  la  follicitaûon  de»  Af^ois  ,  alors  en  gœnc 
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ftvec  les  itsA  généraux  des  Proylnccs-UAies  »  hefli-^ 
ztocpas  nûeiiz  obferTes* 

Eofin  la  paix  entre  les  deax  nations  d'Europe 
avant  été  conclue  e»  i6i^  ,  les  HoUandois  pen- 
sèrent Tannée  d'après  à  fe  vengej:  des  Orancais  de 
Banda ,  di  ayant  offert  aux  Anglols ,  â  ce  qu'ils  ont 
publié  depuù;,  de  partager  la  conquête  des  ifles ,  6c 
ceux-ci  1  ayant  refufé  ,  ils  attaquèrent  Banda  au 
mois  de  mu»  1611^  &  forcèrent  les  înfulaires  à 
demander  grâce  $  &  en  livrant  leurs  villes  ,  leurs 
totxs ,  leurs  armes  &  leurs  iilii^  de  reconnoître  qu'el- 
les appartfnoient  aux  états  généraux ,  tant  par  droit 
4e  conquête  ,  que  par  ceffion* 

C'eA  depuis  ce  dernier  traité  que  les  HoUandois 
en  font  en  pofle/Iton  de  bit ,  &  foutiennent  qu'el- 
les doivent  auffi  leur  appartenir  de  droit ,  les  An- 
gloîs  ayant  refufé  de  prendre  part  à  cette  conquête , 
eux  qui  parle  traité  de  1619  dévoient  faire  avec 
les  HoUandois  le  commerce  des  MoluqueSy  de  Ban- 
da Se  à*Amhoine  en  commun  y  &  dans  les  places 
communes  aux  deux  nations. 

Ponr  afiurer  leur  négoce  de  la  mu(cade  &  du 
macis  »  les  HoUandois  ont  fait  bÀcir  des  fons  dans 
toutes  les  ifles  de  Banda  y  &  pour  l'augmenter , 

Îeuplcr  ,'&  cultWer  les  terres  ,  ils  en  ont  partagé 
:  terrein  en  vergers  ,  qu'ils  diftribucnt  aux  bour- 
geois HoUandois  qui  y  font  établis ,  à  proportion 
oe  ce  qu'ils  ont  d'efclaves  ,  les  obligeant  de  planter 
tous  les  ans  un  certain  nombre  d'arbres  de  muf- 
cade  y  &  de  porter  au  comptoir  toute  la  récolte 
<ies  noix  &  du  macis  ^  od  la  compagnie  leur  paye 
le  macis  7  fols  la  Uvre>  &  la  noix  k  un  peu  moins 
d'un  fol. 

11  y  a  auili  des  maures  foumis  ,  à  qui  Ton  diûri- 
bne  des  vergers  fur  le  même  pied  qu'aux  Hol- 
landois. 

Toutes  ces  ifles  ne  fubfiftent  que  par  les  vivres , 
les  denrées,  &  les  marchandifes  qu'on  leur  envoie 
de  Batavia ,  le  terrein  n'y  étant  guères  propre  que 
pour  la  mafcade.  Il  s'y  fait  quelque  «Jébit  d'étof- 
fes ,  de  toUes  &  de  qaincaUlerie  »  qu'achètent 
les  HoUandois  foldacs  &  habitans ,  aufli-bien  que 
ies  iofulaites  naturels. 

A  M  B  O  IN  E. 

Uï/le  ^Amhoint  tù.  fituée  a  4  dégrés  ,  20  mi- 
nutes de  la  ligne  éqninoxiale  ,  â  lo  lieues  des 
ifles  de  Banda.  Quelques-uns  la  mettent  du  nom- 
bre des  grandes  moluques  »  quoiqu'eUe  n'aie  que 
a 4  lieues  de  tour  :  elle  efl  dlvifée  en  deux  ,  en 
forte  que  l'Iftme  qui  en  fépare  les  deux  parties,  é:ant 
très-étroit ,  eUe  femble  comme  deux  ifles. 

Lor (que  les  Portugais  s'en  emparèrent  en  15 17  , 
elle  et  oit  au  roi  de  Temate,  Les  HoUandois  la  pri- 
rent en  160}  ,  d'autres  difent  en  1605  ,  &  ne  la 
fardèrent  que  jufqu'en  i6xo\  mais  l'ayant  reprife 
epuis  ,  ils  l'ont  toafours  gardée  jufqu'i  préfent ,  & 
prétendu  qu'outre  le  droit  de  conquête  ,  eUe  leur" 
appartient  encore  pa/  lii  ceflion  que  le  roi  de  Tes^ 


nateleur.en  a  fai  : 
a  parlé  ci-devant. 
Outre  la  granci 

3ues  pecices  qui  1   1 
ois  font  cultiver 
fliers  ,  qui  n'y  vi  : 
boine  même* 

Ces  ifles  font 
Onimb  ,  Massai  > 

la  compagnie  a  àt 
contenir  les  habit;  1 
commerce  du  clo  . 

A  Amboine  ,  1  ; 
Viûoire ,  Hitou  i 

Le  fon  de  la  Y  : 
eft  (itué  à  deux  U  1 
par  60  pièces  de 
jours  une  garnifbi 
de  la  mer  &  les  va  ; 
portée. 

C'eft  la  réfidem  1 
des  grands  gouvei  1 
des ,  qui  y  entreti-  1 
nés ,  pour  régler  1  ! 
merce ,  mais  faboc  I 

Lorfque  les  H<  I 
cette  ifle ,  il  y  avoi 
y  en  ont  teUemeoi 
eUe  feule  plus  que  t 
•  La  plus  grande    1 
CambeUe  &  Liffed 
rifque ,  Vafouefie , 
les  petites  ifles  &  | 
dépendent.. 

C'eft  au  fort  de  I 
magafin  de  clou ,  ! 
autres  comptoirs  ^ 
porter  toute  leur  • 
réglé  le  prix  comm  1 
huit  la  barre  ,  quo 
étrangers  en  payafî 

Toute  l'iflc  eft  c  i 
que  viUage  en  pluli 
lement  desHoUand 
qui  tous  font  obliji 
âiers  par  an;  ce  qi. 
&  ne  laifTe  guères  : 
très  fruits  ,  légun 
nourriture  &  l'ufasi 
d'aiUeurs ,  parcicuTi 

Les  giroilîcrs  d', 
d'une  année  â  l'au: 
récolte  ,  ce  qui  eft  1 
od  la  bonne  récoli 
ans  &  quelquefois  t 

On  a  voulu  plam 
U  l'on  en  voit  raci 
qui  y  réuflfinent  allc 

A  Viftoria ,  il  y 
remplis  d'étoffes  >  d' 
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de  coton  ,  êc  d'autres  marcbiandifès  des  Itides  8c 
d'Europe  ,  od  les  habitans  vont  (e  fournir  de  ce 
qu'ils  ont  befoin  ;  fur  quoi  la  compagnie  fait  an 
alTez  grand  profit.  ^ 

Les  vivres  ,  les  munitions  >  &  les  marchandîfes  , 
qui ,  comme  on  Ta  dit  ,  y  viennent  de  fiatavîa , 
font  apportés  chaque  année  par  deux  vai fléaux  de 
la  compagnie ,  qui  pour  tout  retour  ,  fe  chargent 
uniquement  de  clou  ,  qui  quelquefois  eft  en  (î 
grande  quantité  >  qu'o^  en  obligé  d'en  brûler  ,  ou 
tf  en  jetter  une  partie  dans  la  mer  ;  ce  qui  provient 
du  traité  que  les  Hollandois  ont  ùàt  avec  les  habi- 
tans ,  de  prendre  tout  leur  clou  au  prix  convenu. 

On  compte  â  Amboine  plus  de  60,000  habitans  , 
dont  la  moindre  partie  eft  HoUandoife  ,  en  forte 
qu'il  faut  les  ménager  ,  &  entretenir  de  groflès  gar- 
aifons,  pour  les  tenir  en  reQ)e6l  ,  H  on  ne  leur 
donnoic  pas  faitlsfadiou  fur  la^  réception  de  leur 
clou. 

On  a  vd  ci-deflTus  par  combien  de  dépenfes  &  de 
guerres  la  compagnie  de  Hollande  s  etl  affuré  le 
commerce .  des  épiceries  ,  &  avec  quel  foin  ,  & 
quelle  jaloufie  elle  s'applique  d  (è  fe  conferver  ; 
Cependant  il  eA:  certain  qu'elle  n'a  pu  jufqu'ici ,  & 
qu'elle  ne  pourra  jamais  empêcher  qu'il  ne  s'en  fade 
un  aflfez  grand  déverfement  ,  même  par  fes  propres 
officiers  ,  en  plufieurs  lieux  des  Indes ,  fur-tout  du 
elou  de  girofle» 

Il  efV  vrai  qu'il  eft  défendu  aux  matelots  des  vaif- 
(èaux  qui  vont  aux  illes  des  épiceries  ,  audirbien 
qu'aux  capitaines  ^  fubalcernes  qui  les  comman*- 
dent  y  d'en  apporter  plus  que  pour  leur  propre 
ufage  I  c'eft-â-clire  ,  une  livre  ,  ou  deux  :  mais  il 
eft  rare  que  les  uns  &  les  autres  fe  rédui(ent  i 
une  pacodille  fi  modique  ;  &  il  n'arrive  guères 
de  bâtiment  chargé  d'épiceries  pour  Batavia  ,  qui 
avant  que  d'y  aborder,  ne  laifie  a  terre  ,  en  quel- 
que endroit  fur  ,  une  bonne  quantité  ou  de  muf- 
eade  ,  ou  de  girofle  ,  dont  les  directeurs  généraux 
s'ont  aucune  connoifTance  I  ou  du  moins  qu'ils  fei- 
gnent d'ignorer. 

'  Une  autre  manière  de  tromper  la  compagnie  , 
paniculièrement  pour  le  girofle  ,  que  pratiquent 
afièz  ordinairement  les  commandans  &  marchands 
qui  font  far  les  vaifleaux  ,  eft  d'en  vendre  aux 
Bavires  des  autres  nations  qu^ils  rencontrent  en  mer, 
&  de  mouiller  le  refle  ,  afin  que  le  nombre  des 
bahares ,  ou  quintaux  de  cette  marchandife  qui  fait 
leur  cargaifoD  ,  s'y  trouve  toujours  ;  ce  qui  peut 
aller  à  i  o  &  t  ^  par  cent ,  (ans  que  les  commis  des 
na^atins  qui  les  reçoivent  i  Batavia,  puiffent  s'en 
appcrcevoir. 

Timor  &  Solor  font  encore  deux  iflcs  de  l'Ar»- 
ehipel  oriental ,  entre  la  pointe  de  Tifle  de  Celé- 
bes ,  &  les  illes  Flores ,  où  les  HoUandpis  font  aufli 
quelque  commerce  ,  Se  oist  des  forts. 

A  Timor,  on  n^ocJe  des  efclaves ,  de  la  cire  & 
du  bois  de  femal.  On  pent  tirer  chaque  année  en- 
viron 1,000  barres  de  fental,à  560  livres  poids  de 
Hollande  la  bairre  i  &  c'eft  principalement  pour 
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ce  bols  qiiè  la  compagnie  conldrve  ^t  éta^inb* 
ment ,  â  caufe  du  granddébit  qu'il  a  dass  la  Chine: 
la  cire  y  eft  a  bon  compte. 

Le  commerce  de  Solor  eft  encore  moins  coi^lùié- 
rable  que  celui  de  Timor  .:  op  en  tire  les  mèfaes 
cho&s,  &  outre  cela  ce  qu'on  appelle  en  midecioe 
là  pierre  de  Solor  ^  qui  eftune  espèce  de  béxoaid 
qu'on  croit  fouvecain  contre  les  poÛbns* 

ISLES  PHILIPPINES,  ou  MANILLES.  (Conv^ 
merce  des  )  ^ 

Le  fameux  Maj^llan  à  qui  on  doit  la  découvette 
du  détroit  qui  ponc  fon  nom  ,  eft  le  premier  des 
Européens  qui  a  eu  connoiifance  des  ifles  Philip 
pines  y  mais  ce  fut  au/fi  «û  il  finit  fes  jlécoavenes 
&  fa  vie ,  ayant  été  tué  dans  un  combat  contre  les 
habitans  de  Cebut ,  ou  ,  comme  d'autres  le  rappor- 
tent ,  dans  un  teftin  od  il  avoit  été  convié  par  les 
infulaires. 

Cette  découverte  (ê  fit  en  ifio  ;'les  Efpagnols 
cependant  ne  s'y  établirent  qu'en  15^4  ,  fous  le 
régne  de  Philippes  II ,  de  qui  ces  ifles  ont  pris  leur 
nouveau  nom  ,  les  grandes  guerres  qi?i  occupèrent 
Charles-Quint  jufqu'i  fa  retraite  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  peiifer  à  étendre  fes  conquêtes  de  ce 
câté-la. 

Ce  fut  Louis  Velafco ,  Viceroi  de  la  nouvelle 
Efpdgne  ,  qui  ordonna  l'armement  dedlné  â  cette 
entreprife ,  dont  il  confia  la  conduite  A  Miguel  Lopès 
de  Legalpi. 

Les  guerres  inteftines  qui  troubloient  alors  la 
plupart  des  illes  Luçon ,  (  les  Indiens  nomment  ainfi 
les  Philippines  ,  )  aidèrent-  beaucoup  les  Efpa- 
gnols i  s'en  rendre  maîtres  ;  cependant  des  deux 
grandes  ,  qui  font  Manille  8c  Mindanao  »  ils  ne 
purent  s'emparer  que  de  4a  première  ,  les  habitans 
de  l'atitrc  n  ayant  jamais  pu  être  (bumis- ,  &  jouiT- 
fant  encore  de  leur  ancienne  liberté ,  mais  aaffi  de 
leur  barbarie. 

Ces  ifles  font  fituées  dans  la  mer  des  indes ,  entre 
la  Chine  &  les  Moluques,  d  100  lieues  des  côtes  de 
Çamboya  8c  de  Champa  »  &  d  »oo  des  iûes  Manaft* 
nés  :  elles  compoient  un  des  cinq  Archipels  de 
l'océan  oriental. 

Quelques-uns  ne  comptent  qu'onze  cent  lUes  dans 
cet  Archiper,  mais  d'autres  y  en  mettent  jufquà 
i^too ,  cp  fèmbleavec  un  peu  d'exagération ,  quan^ 
même  on  y  joindront  tous  les  écueils  &  les  rockets 
de  cette  mer. 

L'ifle  Manille  »  ainfi  nommée  de  (à  capitale ,  ei^ 
la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qu'occupent 
lies  Efpagnols  ,  8c  le  centre  de  leur  commerce  qu'ils 
étendent  d'un  c6té  jufqu'â  la  Chine ,  &  de  l'autre 
fur  les  côte9  de  l'Amérique,  qui  (bm  fur  la  mer  da 
Sud. 

Cette  ide ,  quoique  fituée  fous  la  zone  torride , 
aufîî-bicn  que  le  refte  des  PhiUvpines  ,  jouit  d'un 
ail'  fain  &  affez  tempéré  ,  ma%ré  la  répatadoa 
qu'elle  avoit  eue  d'abord  de  dévorer  les  E^agoo» 

qui  s'y  babituoîenc»  Elle  eft  la  plus  fepteqaioiak 
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ie  tootes  Ie«  ManilUs  ,  &  n'a  guère»  moins  it 
400  lieues  de  to^r. 

Mindanao ,  qui  au  contraire  eft  la  plu$  méridio- 
nale de  ces  ifles  ^  ne  cède  guéres  en  grandeur  a  celle 
de  Manille  ;  mais  fes  habicans  font  en  quelque  force 
un  commerce  i  part ,  (bit  avec  les  Efpagnols  mêmes  > 
quand  ils  ne  (ont  point  en  guerre  avec  eux  y  foie  i 
là  Chine ,  où  ils  envoient  des  champans  de  leurs 
che6^  foit  enfin  iriûe  de  Bornéo  &  aux  autres  ides 
de  la  Sonde  ,  où  ils  portent  diverfes  denrées  de 
leurs  pays  y  &  en  rapportent  les  marchandifes  dont 
ils  ont  befoin. 

Us  avoient  aufli  une  etpèce  de  commerce  réglé 
avec  les  ifles  Moluques  ,  avant  que  les  Portugais  , 
&  enfuite  les  HoUandois  s'en  fuflent  rendus  maîtres. 
Les  marchandifes  que  ces  peuples  portent  dans 
tous  ces  lieux  >  font  de  l'or ,  qu'ils  recueillent  dans 
leurs  montagnes ,  &  dans  leurs  rivières  y  particu- 
lièrement dans  celle  de  Batuam  ;  de  la  cire  ,  du 
ris  ,  du  fàgu  ,   des  étoffes  d'écorce   d'arbre  ,  des 
noix  de  coco  ,  de   l'huile  de  fefamme  &  de  lin, 
qu'ils  nomment  Lihhy  ;  du  fer  ,  de  l'acier  ,  du 
iafran.  On  tire  audî  de  cette  ifle  quantité  de  bois 
de  charpente  ,  &  les  Efpagnols  s'en  fervent  pour 
bâtir  des  galions  plus  grands  que  ceux  qu'ils  font 
condruire    en    Europe  :    enfin  elle    fournit  plu- 
fleurs  milliers  de  peaux  d'animaux ,  particulièrement 
de  cer£i  &  de  buâes  y   qui  font  propres  au  négocs 
du  Japon. 

L'on  peut  mettre  au  nombre  des  marchandifes  du 
ctû  de  cette  ifle,  la  mufcade  ,  le  clou  de  girofle ,  le 
bétel  y  le  cacao ,  &  le  poivre  :  mais  à  l'égard  de  ces 
deux  premières  épiceries,  les  Infulaires  n  en  cultivent 
guères  qu'autant  qu'il  leur  eft  néceilàire  pour  leur 
uiage  y  de  peur  que  s'ils  en  plantoient  davantage , 
cela  ne  déterminât  les  HoUandois  â  venir  chez  eux , 
&  â  tâcher  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  négoce  y  com- 
me ils  ont  fait  dans  les  Moluques ,  &  dans  les  ifles 
de  fianda ,  ainfi  qu'on  Ta  dit  ci-deflus. 

Prefque  tout  le  commerce  des  Efpagnols  fe  fait, 
comme  on  l'a  dit ,  dans  la  ville  de  tSamUt. 

Cette  capitale,  réfldence  de  l'archevêque  &  du 
viceroi  ,  efl  fituée  i  14  dégj^és  15'  minutes  de  lati- 
.cude  y  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'iflc 
Son  havre  eft  très  beau  ,  très  (pacieux  ,  &  très  fiîr. 
C'eft-lâ  qu'arrivent  tous  les  ans  les  deux  galions  qui 
€c  chargent  â  Acapulco  ,  ville  de  la  nouvelle  E(pa- 
gne  ,  pour  les  ManllUs  ;  &  d'où  partent  les  deux 
vaifleaux  qui  tous  les  ans  auflî ,  mais  dans  des  moif- 
fons  différentes,  vont  des  M^z/ii/Z^j  à  Acapulco* 

Ccfl  auflî  d   Manille  qu'abordent  fans  cefTc  ce 

firand  nombre  de  jonques  ,    &    d'antres  bâcimens 

Chinois  &  Japonois  ,  qui  ,  pour  ain/î  dire  y  y  ap- 

Dorcenc  toutes  \t%  richefiès  de  leurs  empires  ,  pour 

les  y  échanger   contre  celles  du  nouveau  monde , 

dont  cette  ville  eft  comme  l'entrepôt  pour  l'Orient* 

Ces  nations  y  font  ordinairement  leur  commerce 

depuis  décembre  jufqu'en  avril  j  5c  alors  on  y  voit 

toujours  30  ou  40  de  leirs  gros  bâtimens  â  la  rade  , 

n'y  en  ayant  guères  moins  pendant  le  rcfte  de  Tao- 


I  S  L  7;i 

née  y  de  quatre  â  cinq  cent  de  toute  grandetir  ,  qui 
appartiennent  aux  Efpagnols  &  aux  Chinois  habi- 
tués aux  ifles  ,  avec  lefquels  ils  font  le  négoce  de 
det  Archipel. 

Les  Portugais  y  font  aulli  un  bon  négoce ,  &  c'eft 
prefque  le&ulod  ils  faflent  des  gains  confidérables  ^ 
depuis  qu'ils,  ont  perdu  celui  du  Japon. 

Enfin  de  toutes  les  nations  ,  foit  d'Europe ,  foit 
à^s  Indes ,  il  n'y  a  que  les  Anglois  &  les  HoUan- 
dois qui  foient  exclus  des  Manilles  ,-  encore  las 
premiers  y  font-ils  une  efpècc  de  négoce  précaire  , 
fous  le  nom  &  fous  le  pavillon  Irlandais. 

L'exduiion  àts  HoUandois  femble  aftez  bien 
fondée  ,  cette  nation  ayant  fait  plufieurs  tentatives 
pour  s'emparer  de  ces  ifles  ,  particulièrement  l'en- 
treprife  de  1 64^ ,  qui  ne  leur  réuflit  pas  ;  &  ayant 
la  réputation  dans  les  Indes  ,  de  n'être  pas  fcrupu- 
leux  ,  &  de  fe  fervir  volontiers  du  droit  de  bien- 
féance ,  pour  fe  mettre  en  pofleflion  du  bien  d'au^ 
trui ,  quand  d'autres  prêtez  ces  leur  manquent. 

De  toutes  les  nations  qui  trafiquent  aux  Manil' 
les  y  ce  font  les  Chinois  qui  y  font  le  plus  grand 
commerce  ;  foit  ceux  qui  y  réfident ,  qui  (ont  com- 
me les  faâeurs  des  autres  3  foit  ceux  qui  y  vien- 
nent tous  les  ans  &  qui  y  apportent  les  marchan-. 
difes. 

Les  Chinois  habitués  dans  ces  ifles  »-  (ont  an  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille ,  &  ce  font  eux  qui  y 
exercent  prefque  tous  les  arts  &  métiers  ,  dont  la 
fiené  naturelle  des  Efpagnols  ne  leur  permet  pas 
de  s'occuper. 

Les  marchandi&s  que  les  Chinois  &  les  autres 
nations  y  apportent ,  font  des  étoffes  de  foie  &  de 
coton  de  toutes  couleurs  >  des  foies  écrues  &  filées, 
du  coton  en  bourre  &  en  fil ,  de  la  poudre  â  ca- 
non ,  du  fbufre ,  du  fer  »  de  l'acîer ,  du  vif-argent, 
du  cuivre ,  de  la  farine  de  froment  ,  des  noix  ,  des 
châtaignes  »  du  bifcuit ,  des  dattes  y  des  porcelaines  , 
des  cabinets ,  des  écritoires  ,  des  bahuts  de  lacque 
&  de  vernis  ,  du  ris  ;  toutes  fortes  de  droeues  ;  da 
falpêtre  ,  des  toiles  de  coton ,  d'autres  de  Im ,  blan- 
ches ^de  couleur  ,  des  cocfFures  de  femmes  de 
raifeau ,  des  voiles  â  leur  ufage ,  de  l'étain  &  plu^- 
fieurs  uftenfiles  de  ménage  qui  en  font  laits  ;  des 
franges  de  foie  ,  du  fil  de  plufieurs  façons  ;  enfiti 
diverfes  merceries  &  quincailleries  de  la  Chine  &c 
d'Europe  ,  &  plufieurs  mafles  de  verorerie  &  de 
rafade  y  qui  font  bonnes  pour  Hfle  de  Mindanao* 

On  tire  des  Philippines  une  partie  de  niar- 
chandifes  qui  fe  fabriquent  &  qui  fe  trouvent  au 
Pérou  ,  au  Chily  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  &  fur 
toutes  les  côtes  Efpagnoles  de  la  mer  cia  Sud ,  qui 
font  apportées  à  Manille  par  les  vaifleaux  d'Aca-^ 
pulco  \  mais  principalement  de  l'or  &  de  l'argent  ^ 
que  les  mines  du  Potofi  &  du  CJiily  fourniflent  en 
abondance  pour  l'Orient ,  malgré  la  grande  quan* 
tité  que  la  flotte  &  les  galions  en  tranQ>ortem  cha* 
que  année  en  occident. 

Les  marchandifes  du  pays  font  l'or  de  Mindanao  f 
la  df €  >  le  naiel ,  le  ubac  &  le  fucre  ^  que  lc$ 
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EfpagDols  y  ont  tranfplancé  de  TAmérlque ,  Se  qui 
y  réudïc  parfaicetnenc  bien  ;  des  peaux  de  cerf,  Se 
de  plufieurs  autres  animaux  domeltiques  &  fkuva- 
ges  ;  des  bois  pour  les  bâdnoens  de  terre  Se  de 
mer  ;  du  fil  ,  &  des  draps  de  plantain  ,  dont  la 
pièce  a  fept  â  huit  verges  de  long  ;  diverfcs  huiles  ^ 
eatr'autres  celles  de  graine  de  lin  &  de*  fefanne  ;  les 
graines  dont  ces  huiles  fe  font  ;  de  la  civette  ,  & 
les  animaujf  qui  la  produifent  ;  du  vin  de  palme , 
<lu  fafran  y  des  noix  de  cocos  ,  Se  de  toutes  mar- 
chandées que  cet  arbre  merveilleux  produit  ;  en- 
fin du  fagu ,  qui  fert  de  nourriture  aux  pauvres  du 
pays  ,  &  qui  eft  très-bon  pour  les  Moluques. 

On  a  parlé  ci-deffus  ,  à  l'article  des  Moluques^ 
de  la  manière  dont  on  y  apprête  la  moelle  de  cet 
arbre  ,  pour  en  &ire  ou  du  pain  ,  ou  de  la  boif- 
fon.  A  Mindanao  ,  &  dans  le  rcfle  des  Mdnilles , 
Tapprêt  s'en  fait  différemment  :  au  lieu  de  le  râper , 
comme  aux  Moluques  ,  on  le  pile  dans  un  mor- 
tier av'eç  de  l'eau  \  Se  le  fediment  qui  refte  ,  après 
qu'on  a  laKTé  repofer  l'eau  ,  5c  qu'on  la  retirée 
par  inclination ,  fert  à  faire  dés  "^tourteaux  ,  qu'on 
éuit  (bus  la  cendre. 

Avant  que  les  Hollahdois  fiiiTent  maîtres  des  ifle<; 
Ses  épiceries  ,  c'étoit  i  MamlU  {  qui  les  tiroit  en 
droiture  des  Moluques ,  Se  des  iHes  de  la  Sonde  ) 
^ue  les  Chinois  Se  les  Japonois  venoient  quérir  leur 
canelle  ,  leur  mufcade ,  Se  leur  clou.  Depuis  ce  font 
les  Hollandois  qui  en  foumiffent  ces  nations  ,  & 
tout  le  rc(Ve  des  Indes  Se  du  monde. 

Les  vivres  Se  toutes  les  denrées  font  à  (i  bon 
marché  aux  Manilles  ,  que  quatre  arobes  de  vin 
de  palme  ,  qui  font  ïco  livres  poiûs  de  France  ,  ne 
coûtent  que  3  livres,  monnoieaufll  de  France;  douze 
boifTcaux  de  ris ,  6  livres  ;  trois  poules,  6  fols  ;  un 
boeuf,  1  écu;  le  cent  pçfant  de  fucre  ,  4  livres  5 
deux  grands  paniers  de  ufran  ,  i  <  fols  ;  le  quratal 
de  fer  oir  d'acier  ,  7  livres  10  fols  Se  le  rçfte  à 
proportion. 

ISPAHAM  ,  capitale  de  la  Pcrfe.  Voye^  le  dé- 
tail de  fon  commerce,  dans  l'Etat  général,  tome  I. 
pages  408 ,  40;^. 

ISSUE.  On  nomme  â  Bordeaux  droits  d*i (fut  , 
ce  qu'on  nomme  ailleurs  droU^  4^  fQrti^t 
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IT ALIE,  (  Commerce  d'  ) 

5.  I*'.  L'iTAiiE  eft  bornée  au  nord  par  la  Suifle 
Se  l'Allemagne  ;  d  l'eft  par  1?  golfe  de  Venife  ou  la 
mer  Adriatique  ;  au  fjd  par  b  Méditerranée ,  &  à 
l'oueft  parle  Dauphiné  Se  la  Provence.  Elle  eft  fituée 
entre  les  37  &  47*  degrés  de  latitude  feptentrionale , 
&  les  26  Se  j^«^e  longitude  orientale  ',  les  géogra.- 
phes  lui  comptent  environ  170  lieues  depuis  la 
oavoie  Se  le  Valais  jufqu'au'fotid  dç  la  Calabfe  } 
la  largeur  eft  inégale. 

L' Italie  eft  un  des  plus  beaux  Se  ^ts  meilleurs 

,  payî  lîc  l'Europe  ;  l'air  y  eft  pur  Se  ferein  ,  excepté 

4aâs  ï'ixzx  de  1  égUfe  ,  Se  eu  général  iàm ,  4|uoî^ac 
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eTtrêmement  chaud  ^ers  le  midi.  U  n'y  a  point  ié 
pays  au  monde  oii  il  y  ait  autant  dcbvilKS,  giancks, 
magnifiques  Se  bien  bâties ,  qu'en  Italie*  Le  tertoir 
y  eft  par-tout  très-fertile  en  Êrutts  Se  légumes  ex- 
cellens;  en  ris,  bleds,  vins,  olives,  &  parconCé- 
quent  en  huile.    La  quantité  de  mûriers  qu'on  y 
cuMve  fait  qu'on  y  élève  une  infinité  de  vers  â  foie; 
auffî  la  foie  eft-elie  un  des  meilleurs  revenus  de  ce 
pays  ;  car  on  en  envoie  de  grandes  quantités  dans 
tous  l?s  cantons  de  l'Europe  oii  l'on  fabrique  des 
étoffes  de  foie.  Les  laines  ,  le  chaavre  »  le  lia  vien- 
nent auftî  fort  bien  en  Italie.  La  manne  de  Caiabie 
Se  la  térébenthine  de  Venife  font  fort  eftimées.  On 
trouve  dans  ce  beau  pays  toutes  les  espèces  de  our- 
bre^ ,  agathcs,  cornalines,  criftaux,  &c.  ;  Vîtalie 
pofTede  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  d'sQan, 
de  vicriol.  Oh  y  fabrique  toutes  (brtes  d'ét(^  de 
foie ,  de  velours  ,  des  bas  ,  des  draps  &  autres  étoffes 
de  laine ,  des  toiles  4c  une  infinité  d'autres  ankles. 
Les  volcans  donnent  beaucoup  de  foufre  en  Italie* 

Quoique  l'Italie  fbit  pofledce  par  divers  fouve- 
rains,  nous  la  confidérerons  comme  unfeul&même 
pays  dans  la  defcription  que  nous  allons  faire  de  (on 
:ommerce. 

Les  villes  maritimes  principales  d'Italie ,  font  : 
Livourné  ,  Gènes,  Venile  Se  Naples,  Le  commerce 
qu'elles  font ,  fur-tout  les  trois  premières ,  confifteea 
ms^rchandifes  qu'elles  tirent ,  d'un  côté ,  de  divers 
ports  du  levant ,  Se  d'un  aut  e  cô:c  ,  des  pays  cir- 
convoifîns  Se  limitrophes  de  l'Italie  même.  Avant 
de  donner  un  détail  du  commerce  de  ces  villes,  il 
eft  néccffaire  de  faire  connoître  les  lieux  d'où  vien- 
nent les  marchandifes  qui  contribuent  à  faire  Beoiit 
ce  commerce. 

$•  IL  Commerce  des  échelles  du  Levante 

On  comprend  fous  le  nom  ^échelles  ,  en  terme 
de  commerce ,  les  ports  ou  villes  d'étape ,  où  les 
négocians  &  marchands  Européens  qui  fuivent  le 
commerce  du  levant,  notamment  les  François,  An- 
glois,  Hollandois  &  Italiens ,  entretiennent  des  coff- 
luls  Se  des  commiflionnaires  \  oâ  de  plus  ils  ont  des 
magafins  &  des  bure^iix,  &  où  ils  envoient  régu- 
lièrement chaque  année  des  vaillcaux  chargés  de 
marchandifes  propres  au  levant ,  lefquels  vaifTeaux 
rapportent  en  retour  d'autres  marchandifes ,  ou  fa- 
briquées dans  ces  villes ,  ou  venant  du  dedans  des 
terres.  Les  principales  échelles  du  levant  &  où  il  fe 
fïdt  le  plus  de  commerce ,  font  :  Smime^  AUxan^ 
drette  y  Alep  ^  Seyde  ^  Ckipre  ^  EchtlU-neuvt  ^ 
/ingore^  Beiha\ar^  Salé  y  Conflantlnopk  yRo* 
fette;le  Caire  \  le  B  a  fi  ion  de  France  ^  Tunis  9 
Alger  y  Tripoli  de  Sirie  ,  Tripoli  de  Barhdns^ 
NapoU  de  Romanie ,  la  Morée ,  Tifle  de  Ne^ 
pont ,  l'ifle  dé  Candie ,  Dùra:{'^o  ,  Zea  ,  I^axis 
Se  Paros ,  l'ifte  de  Tine  Se  Miconi  ,  Sdo  Se  les 
autres  ides  de  l'Archipel  les  plus   confidérabks  *. 

*  Quelques  -  uns  ajoutent  â  ces  échelles  encoïc 
deux  «u  trois  ports  des  royaumes  de  Fe:^ ,  Maroc 
Sç  TnmeJ'en  ;  mais ,  comme  ils  font  prefque  to^s 
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ta- JeU  ivL  détroit ,  bien  des  ûégocians  lettf  refafent 
le  nom  d'échelles. 

De  toutes  ces  échelles  nous  ne  ferons  une  mention 
particulière  que  de  Conftantinople  y  Smime ,  le  Caire> 
Jn|K>Ii  de  Barbarie,  Tunis. &  AJger. 
.   CoMST AMTiMOPLB ,  Capitale  de  l  empire  Ottoman, 
eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  célèbres  villes 
de  l'Europe  ;  fa  ûtuation  fur  le  fameux  détroit  qui 
fépare  TAfîe  de  l'Europe ,  â  l'extrémité  orientale  de 
la  Komanle.ou  Rbmélie,  autrefois  la  Thrace,  eft 
^    la  plus  avantageufe  &  la  plus  agréable  qu'on  puiflè 
iœaeiner.  Cette  beureufe  (ituation   qui  la  fait  en 
quelque  façon  dominer  en  Afie  comme  en  Europe , 
jointe  à  la  beauté  &  à  la  fureté  de  fon  port  ,  en 
pourroit  faire  la  ville  du  plus  grand  commerce  du 
monde,  fî  les  habitans,  qui  font  afTujettis  à  une  fcr- 
vitude  qui  leur  6te  prefque  la  propriété  de  leurs 
biens,  ofoienc  pcnfer  à  s  enrichir  par  le  négoce  ; 
ou  fi  les  étrangers ,  que  le  commerce  y  attire,  y 
étoîent  traités  avec  moins  de  hauteur  &  de  f^vé- 
rite ,  &  Q'y  étoient  pas  expofés  à  des  avanies  auflî 
fréquentes  que  révoltantes.  Malgré  des   raifons  fi 
propres  à  dégoûter  les  nations  chrétiennes  du  com- 
merce de  Conjiantinople  y  on  y  voit  en  tout  temps 
arriv^er  quelques-uns  dp  leurs  navires  chargés  de 
diverfes  marchandifes ,  particulièrement  de  draps  : 
c  c(k  l'article  qui  forme  la  branche  principale  du 
commerce  d'importation  â  Conftantinople.  Les  mar- 
chandifes qu'on  en  tire  de   retour  font  des  laines 
pelades  &  trefquîllesy  dont  il  fort  année  com- 
mune, 5,000  balles,  fçavoir,  x,ooo  des  premières  , 
&  3,000  des  autres  ;  des  peaux  debufles,  de  bœufs 
&  de  vaches;  des  cendres,  dites  potafche  y  de  la 
cire  jaune  &  quelque  peu  de  fil  ou  poil  de  chèvre. 
Smirne  ,  ville  de  la  Narolie  en  Afie  ,  fituée  dans 
un  golfe  de  l'Archipel,  a  un  port  célèbre  &  capa- 
ble de  contenir  le  grand  nombre  de  navires  qui  y 
abordent  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ces  navi- 
res portent  à  Smirne  des  piaftres ,  des  draps ,  des 
étoffes  de  fbié  &  de  laine  ,  des  bonnets,  du  papier  , 
de  la  cochenille  ,  du  tartre  ,  du  verdet ,  de  1  indigo , 
du  café  ,  du  fucre,  des  épiceries,  de  rétain&  d au- 
tres articles.  Le  chargeipent  de  retour  de  ces  navi- 
res confiée  principalement  en  coton  filé ,    foies , 
ardafles,  ardafiînes  &  fcerba/fi,  poil  de  chameau  , 
poU  dç  chèvre  ,  cire ,  noix  de  galle,  peaux  apprê- 
tées ,  cuirs  en  poil ,   laines  de  Caramanie ,   toiles 
de    coton,  camelots ,  mouflêlines ,  drogues  pour  la 
médecine  ,  ambre  ,  mufc  ,    &  une  inhnité  d'autres 
articles    d'orient.    Les  négocians  de  Livourne  en- 
yoicni  tous  les  ans  quatre  qu  fix  navires  â  ^SVnir/ie  ; 
les  Vénitiens  ,    deux  à  trois  5  &  Gènes  de  temps 
en  temps,  quelques-uns.  On  voit  auflî  beaucoup  de 
navires  François,  Anglois  ,  HoUandois  dsins  cette 
^échelle ,  qui  eft  la  première  du  levant. 

Le  Caire  ,  capitale  de  l'Egypte  ,  eft  fitué  fur 
Je  iV//,  an-defEis  des  fept  bouches  par  lefquelles 
^e  fleuve  fe  décharge  dans  la  ]\l.;diterraaée.  Alexan- 
drie Sl  Rofictey  éloignées  l'une  de  l'autre  de  dix 
^  douée  lieues,  &  qui  font  fituèes  â  deux  dçs  em- 

Ççm^çrçç.  TQmç  IL  Part,  U* 
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bouchures  du  Nil ,  fervent  de  ports  i  cette  fameufe 
ville,  qui  en  eft  difbnte  depo  lieues;  c'eft devant 
l'une  ou  l'autre  que  les  navires  d'Europe  viennent 
aborder ,  pour  y  décharger  leurs  marchandifes  , 
dont  la  majeure  partie  eft  deftinée  pour  le  Caire  / 
c'eft  aufil  dans  1  une  ou  l'autre  qu'ils  attendent  Se 
prennent  celles  qu'on  doit  leur  envoyer  pour  ache- 
ver la  cargaifon  pour  leur  retour  :  celles-ci  confii^ 
tent  en  une  infinité  de  drogues  pour  la  médecine  , 
en  café  de  moka ,  cire ,  laine ,  nacre  de  perles  , 
toiles  peintes,  toiles  fimples,  mouffelii^es  &  autres 
pareils  articles.  Les'marchandifes  d'importation  fonc 
des  draps  &  étoffes  de  laine  Se  de  foie  ,  des  mé* 
taux  de  diverfes  fortes ,  ouvrés  ou  non  ouvrés ,  de 
la  cochenille ,  Sec* 

Tripoli  de  Barbarie ,  capitale  dlun  royaume  du' 
même  nom,  en  Afrique ,  ef^  fitué  fur  la  c6ce  de  la 
mer  Méditerranée  ,  dans  une  plaine  fabloneufe  à 
110  lieues  de  Tunis ,  &  iio  d'Alger.  Les  feuls  ar- 
ticles qu'on  tire  de  Tripoli  Se  qui  forment  prefque 
tout  fbn  commerce  »  font  du  fafran  Se  des  cendres 
calcinées. 

Tunis  ,  fur  la  côte  de  Barbarie  ,  eft  aufiî  capi- 
tale d*un  royaume  de  fon  nom.  Le  principal  com-> 
merce  de  Tunis  avec  l'Europe  ,  fe  fait  avec  les 
Vénitiens  Se  les  Génois,  qui  tirent  de  cette  ville  des 
huiles  ,  bleds  ,  cires  ,  laines ,  cuirs  Se  maroquins, 

Alger  ,  capitale  d'un  puiiTant  royaume  du  même 
nom  ,  eft  fituée  avantageufcment  lur  le  penchane 
d'une  coline,  Se  a  un  beau  port  bien  défendu  3  ce^ 
pendant  le  commerce  de  cette  ville  fe  réduit  à  d 
peu  de  chofe  qu'il  ne  mérite  guère  qu'on  en  parle  ) 
il  fèroit  moindre  encore  fans  les  courfes  des  Algé-> 
riens  fur  les  Chrétiens  dans  toute  la  Méditerranée  ; 
car  les  prifes  qu'ils  leur  font ,  forment  le  principal 
objet  de  leur  commerce.  On  tire  néanniojns  de  cette 
ville  quelque  peu  de  cuirs ,  de  cire ,  de  cuivre  , 
de  laines  brutes  &  couvertures  de  laines ,  de  mou- 
choirs ,  de  dattes ,  de  plumes  d'autruche  Si  quel- 
ques aucres  articles, 

§.  III,  Commerce  des  principales  villes  de  Vin^ 

térieur  de  /'Italie, 

Rome  ,  capitale  de  Y  Italie  ,  autrefois  la  plus 
célèbre  de  toutes  les  villes  du  monde  par  fes  fichei« 
fes  ,  fa  magnificence  ,  fa  grandeur  &  la  population, 
a  confervé  un  peu  de  fa  célébrité ,  parce  qu'après 
la  chute  de  l'empire  romain ,  elle  devmt  la  refidence 
du  chef  fuprêmc  de  l'cglife  chrétienne;  mais  fon 
commerce  eft  (\  peu  de  chofe ,  qu'elle  tire  prefque 
tout  du  dehors  par  fon  port,  qui  eft  Civita', 
Vecchia  ou  Porto  y  od  le  Tibrç  fe  décharge  dans- 
la  mer.  Les  bateaux  ont  quatorze  lieues  pour  re- 
monter de  Id  â  Rome.  On  tire  de  cette  ville  de 
l'alun  ,  des  laines ,  de  l'anis  ,  de  la  terre  d'ombre 
Se  quelques  autres  2iïûc\zs.  Ancone  y  ^agliano  ^ 
Foligni  y  Ravenne  ,  Bologne  Se  Ferrare ,  font  les 

1  autres  villes  principales  de  l'état  de  l'églifè. 
MlLAi),  capitale  du  MU^ois,  eft  une  des  plui 
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belles  villes  de  rEurope.  Le  commerce  y  eft  con- 
lidérable  &  les  manufadures  nombreufes.  On  y  fa- 
brioue  des  ealons  &  broderies  d'or  &  d'argent ,  des 
écottes  de  (oie  de  toutes  e(pèces ,  notamment  des 
Viclours  à  fleurs.  Il  y  a  dans  Milan  plufieurs  fila^ 
tures  de  foie  pour  les  trames  &  l'organfin.  Le  Mila- 
nois  produit  beaucoup  de  ris.  Pavit  &  Lodi  font 
les  deux  villes  principales  de  ce  duché  après  la 
capitale. 

Parme,  capitale  des  duchés  de  Plai(ànce»  de 
Parme  5c  de  Guaftalla,  eft  une  belle  ville  dont  le 
commerce  confiile  principalement  en  foies  crues  & 
en  fromages  fort  eftlmés*  Il  paflè  beaucoup  de  fro- 
mages de  Parme  en  France. 

Mamtoue  ,  MoDENB  &  Reggio  ,  Capitales  de 
trois  autres  duchés  ^Italie ,  n'offrent  rien  de  re- 
mar(]uable  touchant  le  commerce  ,  non  plus  que  la 
principauté  de  Carpi. 

Turin  ,  capitale  du  Piémont ,  eft  fituée  dans  une 
fert  belle  plaine  ,  au  confluent  du  P6  Se  de  la  grande 
Doire.  C  eft  une  ville  médiocrement  grande  >  mais 
belle  &  bien  peuplée ,  très-marchande  &  trcs-florif- 
fame.  La  principale  branche  du  commerce  de  Turin 
confifte  dans  les  foies  que  produit  le  Piémont ,  qui 
font  les  meilleures  de  l'Europe  ,  â  caufe  de  leur 
légèreté  &  de  leur  fineffe.  Les  organfins  qui  en 
proviennent  font  aufti  fans  exception  les  plus  efti- 
mes  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en  Hollande  &  en 
Allemagne.  On  compte  qu'année  commune ,  Il  fe 
&it  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne ,  c'eft-à-dire 
dans  le  Piémont,  le  Montferrat ,  l'Alexandrin  ,  Lo- 
roeline  &  le  Novarois  ,  environ  5,60000  liv.  poids 
de  II  onces  ,  de  foies  grèges  ou  grezes  ,  qui  toutes 
font  réduites  en  organiins  ou  trames ,  excepté  celles 
du  Novarois  qui   peuvent  s'expédier   grezes.   Les 

Î^rix  des  organfins  varient  beaucoup  d'une  année  à 
'autre  :  ils  vont  depuis  l^  ju(qu'â  30  liv.  argent  de 
Piémont  ,  la  livre  de  ii  onces.  Les  organuns  de 
Piémont  paient  14  f.  6  d.  de  Piémont  par  livre  ,  de 
droit  de  fortle ,  &  ceux  provenant  des  foies  de  Mont- 
ferrât ,  Alexandrie  ,  Lomeline  &  Novare ,  qui  font 
pays  conquis  ,  ne  paient  que  ^  fols  6  den.  par  liv . 
On  fabrique  à  Turin  des  étoffes  &c  bas  de  foie  , 
des  draps  &  plufieurs  autres  articles.  Outre  les  vil-  j 
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Us  de  Piémont  cl-deflus  nommée^»  oïl  eo  domp^ 
quelques  lautres  ,  telles  que  Nice ,  Oneille ,  <)ut 
font  auilî  quelque  commerce.  Chamberri  eft  capi« 
taie  du  duché  de  Savoie. 

LucQUBS ,  ou  Lucca ,  eft  la  capitale  d'une  p^ 
tite  république  de  l'Italie  >  fituée  entre  le  Mode- 
nois  èc  la  Tofcane  ;  fon  territoire  eft  fenile  en  bkds, 
vin ,  huile ,  Ibie  &  châtaignes^  On  y  fabrique  <iei 
étoflfès  de  foie  de  toute  efpéce ,  &  principalemeot 
des  velours ,  des  damas,  dçs  (acins,  &  des  ta&tai 
de  toutes  couleurs. 

K  Florincb  ,  capitale  du  grand  duché  ée  Tof- 
cane, eft  une  grande  ville,  belle  &  bien  peaplée, 
dont  le  commerce  eft  confîdérable.  Il  confiile  en 
beaucoup  de  riches  étoffes  qui  s'y  fabriquent;  les 
principales  font  des  draps  &  des  brocards  d'or,  d'ar« 
gent  ic  de  -foie,  des  fatins  de  toutes  couleurs, des 
ras  de  foie,  armoifins  ,  tafFeta<:  &  des  moires.  Il  s'y 
fait  auffi  quelques  légères  étoffes  de  laine  ,  comme 
des  ratines  fort  minces.  Les  autres  marchandifes 
qu'on  tire  de  Florence ,  font  des  foies  crues  &  pré- 
parées ,  des  laines  de  la  Fouille  tant  en  fuin  que 
lavées ,  des  vins  excellens ,  &  de  l'or  trait  &  Slé  en 
bobines.  Prefque  tout  le  commerce  de  Florence  fe 
fait  par  Lîvourne  »  dont  nous  allons  maintenant  nous 
occuper. 

$.  IV.  Commerce  de  la  ville  de  Lîvourne, 

• 

LivouRKE  ,  gi-ande  ville  de  Tofcane  bien  peu- 
plée ,  a  un  port  qui  eft  fréquenté  par  toutes  les 
nations  de  l'Europe  ;  la  gcande  liberté  dont  y  jouit 
fent  les  négocians  étrangers ,  fait  qu'ils  y  accourent 
de  toutes  parts ,  de  forte  que  Livoume  devient  de 
jour  en  jour  l'échelle  la  plus  floriflTante  de  la  Médi- 
terranée ,  &  porte  un  très-grand  préjudice  au  com- 
merce de  Gènes  &  Venifc.  Outre  les  riches  fabri- 
ques d'or,  d'argenté  de  foie,  &  les  fines  étofes 
de  lalnerie  qui  fe  font  dans  les  manufaâures  de 
Florence,  de  Pife^  de  Lucqaes  &  dans  les  antres 
villes  de  Tofcane  ou  des  états  voifins  ,  on  trouve 
à  Livoume  des  foies  de  toutes  les  fortes ,  tant 
à* Italie  que  du  Levant ,  <^s  huiles  ,  de  Tencens  1 
du  corail  &  plufieurs  autres  articles* 


Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  des  comptes  fimulés  de  ceux,  que  nous  venons  de  nommeri 

> 
Compte  fimuU  d'une  balle  d'organfin  ouvré  de  Rimini ,  pefànt 

Brut  300  ft 
Tare  de  4  facs  ,10 

-   '  ipo  ft  net  i  1,140  piaftres  la  balle  de  310  *  •   .   •   •  Ps.     1,033       ^     i 

Tous  les  frais  jufqu'â  bord  du  navire, •.•••Ps.       7     12       7 

Commiffion  furps.  1,040  if     âip|    •••••«••••,.«      ^o     16       3 

i8       8    W 


Piaftres.     i,oéi     11     4 


t 
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Cûmptt  fimuU  d'une  balle  de  fi>je  de  mijlra  achetée  i  ïdvoume ,  peEmt 
Biut    300  ^ 
Rabais        19        -iont  6  pooj:  Tenvelope ,  4  p  f  de  tare  &  i  ft  de  bon  poids 

■ 

Net     tSr  A  à  z8  paoli  ou  giuli  mon.  longa  la  tb  •   •   •  •  •  •  •  Ps.     5^1       ^       ^ 

Efcompte  3  p| .        t6    tr      % 

*  y4î       *     10 

Tour  le$  Frais  &  droits  jufqu'â  Bord  du  navire ,  •••••e»Ps«      6      7-10 
Conuniflion  fur  ps.  551     10    â  1  p|  ••••••••#••   •      11       //      7 

17      9      $ 

•  Ps.      561      II         5 

NB.  Ce  compte  peut  fèrvir  d'exemple  pour  toutes  les  fortes  de  Coïts  du  Levante 

Compte  JimuU  de  10  botes  d'huile  d'oli?e  fine  de  Tofiraae ,  achetée  â  Livoumc  ,  pefimc 
Brut     14,580  ft  ' 

Rabais      i,iio    dont  40  *fc  bon  poids  >  1,135  *b  tare  des  botes  ,  &  45  *  de  faveur. 

Net     11,360  fls  à  35|L  eSeâives  le  baril  de  85  ^  •••••••  Ps«    8^7     j^     % 

Tous  les  frais  jufqu'i  bord  du  navire  ,  •   •••••••••  Ps*         54-    10     to 

Commiflioni  ip^  •••••*••••••••••#,•#  19      n     11 

-         73     "      ^ 
^  Ps.        P7I        ^     If 


•■ 


Les  huiles  étrangères ,  comme  font  celles  de  Tunis  f  de  Sicile  »  de  la  Morée ,  Ce  vendent  i  30  ^  00 
40  livres  mormtta  lunga  le  baril ,  avec  3  p  f  d'efcompce  pour  le  prompt  paiement* 

Compte  fimuU  de  50  demi-caiffes  de  30  bouteilles  chacune  d'huile  de  Lucque  ,  achetées  i  Llvoume 

i  6  ps.  lajcaiffe.   .   •   •   •  ^   •   •   •  •   ., Ps.     300      //       i 

Efcompte  i3P^*«*         9      11      0 
/  — 

1^1      If      4r 

Frais  Jufqu'â  bord  du  navire  ,•••   ••.•••••••#•  Ps.     5       8     lo 

Cominifllon  fur  ps.     %96     éâxpf«»t»*««.«»»        5     18       6 

■  lï       7       4 

Ps.       301       7       4 

Compte  fimulé  de  4  botes  d'encens  de  Florence  ,  achetées  i  Livoume  ,  pefant 
Brut     6,700  *b 
Rabais        6^0     dont  10  bon  poids  »  648  fl»  tare  des  botes  ,  5c  ii  tb  de  faveur. 

Net    6,010  ft    i  30  L  mon.  buona,  le  qtintal.  «•••••••  Ps.    313       h     it 

Trais  jufqu'i  bord  du  navire  »»*«o#«*«»«****P$*      ^       T       8 
Cpniniiflton  fiir  ps.    31^     8     7    iipf  ••«•••••••  ^      7      P 

■     ■  I»     M       f 

Ps.       515      16       4 

Ccocc  (| 
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Compte  fimulé  d*uoc  caiffc  avec  6  maffes  de  corail  ouvrf  ,  acheté  à  Livoume ,  pefanty»*  i 

16  ps.  la  ifc •   •   • P«-     h^T'     "     • 

Eicompce  3  p^  «••••«•  ^6     i     % 

— • 

1,81$     16    iq 

Frais  ju(qu'â  bord  du  navire  ,•..••••••'••••  Ps.         ii     16       i 

Commiflioa  d'expédition  fiir  ps.     1,838     xi    à  x  pf  .  •  •    •  3^     ^T       5 


p    II     ^ 
P$.     i,87f      8   4 


Le  commerce  dlmportation  à  Lîvcume  n'eft  pas 
bien  confidérable,  il  confifte  en  épiceries,  cacao, 
cuirs  de  Ruflie  ,  poiiTon  fec  &  fàlé ,  &  plufieurs 
autres  articles. 

$•  V..  Commerce  de  Gines  6  de  Venifo* 

Gènes  ,  capitale  d'une  république  dumâmenom 
en  Italie ,  fait  un  fort  grand  commerce.  Les  prin- 
cipaux objets  de  ce  commerce  font  les  foies  grèges 
Zl  en  mataflè  ,  que  les  Génois  tirent  de  Mcfline  & 
des  autres  ports  de  Sicile ,  &  les  riches  &  belles 


étoffes  qui  fe  fabriquent  2  Gines ,  où  d'aillcuts  f oa 
trouve  beaucoup  d'articles  du  levant ,  cntr'antrcs 
du  coton  de  Smirne.  On  tire  en  outre  de  Gtrus  i» 
ris  j  des  figues  ,  des  amandes ,  des  citrons  &  limons, 
des  parftims  ,  du  favon  ,  du  maibre  blanc,  du  tar- 
tre d'Italie  Wanc  ,  de  la  crème  de  tartre ,  de  ïalaa 
de  Rome  ,  des  bas ,  gants,  rubans  ôc  autres  pareil- 
les marchandifes ,  &  particulièrement  de  Thuilc  d'o- 
live &  du  papier  pour  l'impreffion  dont  on  expédie 
de  fortes  parties  pour  l'étranger  ,  &  dont  par  coo- 
féquent  il  eft  bon  de  donner  les  deux  comptes  fiiif 
vants: 


Compte  fimulé  de  24  tonneaux  d'huile  d'olive  de  Gines ,  achetés  â  Fon-Maurice  ,  cooftcnaiir  14^ 
barils     4-^1     dont  ' 

60  Barils,  •   •   •   • «      â     ^8     1.  chacun  • L,     4>o8o      #     r 

185^  .   .   •    4     ïi  •♦•••••    .      i     éSi^   .«•••••#»«r     11,987      ï     » 


1^9  Barils,     4     11 


L.     i7>o^7      '     ' 


Pour  tous  frais  fufqu'a  bord  d'u  navire 
CommKGon  d'expédition  â  i  p|  •   •   • 


•   • 
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Compte  fimulé  de  1 8  balles   de  papier  de  ôènes  >  Contenant  chacune  ^%  rames  ,  &  cnfembk  \f^  r 
qui  i  23  !•  le  ballot  de  10  rames  font  ••••••••••••»•••••  L.     1,3*4     ^^     ' 

Tous  le»  frais  ju(qu'à  bord  .    ..•..•.,,,,,,.L.     117       *       8 
Commiilion  d'expédition  2  p5.'»#»,,r»«r»»»»  28     i^      4 

f— — — -        145     19      ' 

L.     1,470    '5      ' 


Le  commerce  d'importation  de  Gine^ ,  confifte 
principalement  en  lin  du  nord  ,  en  cuivre  ,  fer , 
huile  de  poiffon  ,  hareng  ,  poiffon  fec  ,  cuiTs  de 
Rufite  &  toiles  à  voiles ,  mâts  &  planches. 

Venisf,  capitale  de  la  république  du  même  nom, 
cft  bâtie  au  milieu  de  la  mer  fur  des  lagunes  ou 
petites  ifles ,  i  environ  deux  mtUes  de  la  terre  fer- 
me. Ceft  une  des  plus  belles  villes  de  l'Europe ,  & 
quoique  Ta  puiflance  &  fon  commerce  foient  dimi- 
Bois  eoii£dirablenient  depuis  quelques  £ècles ,  elle 


peut  encore 
chandes  < 

gloire  d' — 

ques  qui  exiftent  aujôurdliur  en  Europe,  carl^ 
que  de  fon  étaWiffement  date  du  feiïîénae  fiéde.  Les 
lettres  de  chan'ge. payables  en  argent  de  banque  doi- 
vent être  acquittées  par  ladite  banque ,  mais  noo 
celles  qui  font  payables  en  argent  courant ,  n<» 
plus  que  le  montant  des  marchandifes.  Cette  banque 
n'oÂ&c ,  au  rcftc ,  xicn  de  rcxnarquabk.    V^^ 


IT  A 

tians  le  premier  volume  en  quelle  monnoie  elle  tleut 
lès  livres,  au  mot  Bamco. 

j  Le  commerce  d'exportation  de  Venife  confifte 
dans  une  infinité  d'articles  des  prodaôions  de  fon 
territoire  &  de  fes  domaines  dans  l'étranger  ,  de 
fnéme  que  dans  les  macchandifes  du  levant  d'où  les 
Vénitiem  les  tirent  eux-mêmes.  Ces  articles 'font  des 
velours  &  Aés  étoffes  tant  d'or  que  d'argent  &  de 
&ie  y  dés  glaces,  de  miroirs ,  des  dentelles  de  fil , 
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des  verres  &  ^autres  vafes  de  criftal ,  du  ris  ,  des 
raifins  de  Corinthe ,  du  tante  ,  de  la  crème  de  ur- 
tre ,  des  foies,  des  gants  >  du  gorail,  des  huiles ,  des 
olives ,  toutes  fortes  de  drogues  du  levant ,  de  la 
laque  fine ,  de  l'orpiment ,  ne  l'anis ,  de  la  corian- 
dre ,  du  foufre  ,  de  la  térébenthine ,  du  favon ,  & 
de  l'acier  fin.  De  tous  les  anicles  U  térébenthine 
eft  celui  dont  il  fe  fiait  de  plus  frnes  exportations 
de  Venife  pour  les  autres  états  de  l'Europe* 


Compte  fimulé  de  lo  barils  de  térébenthine  pe£int  enfemble 
Brut     4,8po     *fe 
Tare  14  pi        6%a,\ 

'  Net  4>io5  ^  ft  â  16  ducats  le  qL  •   •  V  •   • 

Frais  {ufqu'â  bord  du  navire  ,    •••••• Dac.    33       3 

Commiifîon  âip|*»«o*«««**«*, 14      // 
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(  Chaque  ducat  eft  de  d  L  4  f  ) 


Argent  courant  picoli  Ducati    7^0      f  ,  if 


Les  miroirs  de  Venife  font  très  eftimés  dans  toute  l'Europe  ;  les  prix  varient  félon  leurs  qualités 
&  grandeurs,  depuis  5  ducats  5c  au*de(Iôtts  jufqu'â  400  &  même  600  ducats  la  pièce. 


Les  marchandifes  d'importation  de  Venife  font 
its  épiceries ,  du  cacao ,  des  toiles  peintes  ,  des 
toiles  de  Hollande  &  d'Allemagne  >  du  poiilbn  fec 
9c  blé  y  des  cuirs  de  Ruflie  &  plufieurs  autres  ar- 
ticles» Bergame  ,  Brefcia ,  Vérone  ,  Padoue  , 
Chiora ,  Vicenyï ,  Trevigio  &  Feltri ,  font  les 
principales  villes  de  la  république  de  Venife. 

5«  VL  Commerce  de  Naples  ,  de  Sicile  y  &  de 
quelques  autres  ifles  principales  de  la  mer 
Méditerranée. 

Naples  ,  for  le  bord  de  la  Méditerranée  ,  eft 


l'une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  villes  de 
l'Europe.  La  beauté  de  fa  fituation  ,  la  quantité  de 
nobleffe  qu'on  y  voit ,  la  multitude  de  fes  mar- 
chands ,  tout  concourt  a  y  faire  fleurir  le  commerce* 
La  bonté  de  fon  port  y  attire  quantité  de  navires 
étrangers  $  qui  entr'autres  marcuandifes,  exportent 
de  cette  ville  diverfes  fortes  d'étoffes  de  foies  gru- 
ges ,  de  la  maime  >  de  l'anis  &  de  la  corianore  ^ 
des  raifins  fecs  ,  des  corinthes  ,  des  figues  &  oli- 
ves ,  du  foufre  cru  »  &  fur-tout  «des  huiles  de 
Galipoli ,  dont  on  forme  des  chargemehs  com% 
pkts. 


Compte  fimulé  de  ^00  (aimes  d'huile  de  Galipoli ,  expédiées  de  Naples ,  â  r  ^  -^  ducats 
)ixL  royaume ,  rendues  franches  â  bord  ,••••••••••••••••  Duc.    ^,^oa      if 

Frais  â  Galipoli,  courtage  &  conuniffion  d'achat, D«     130     6y      t 

Pour  676  cercles  de  fer  pour  les  futailles  ,  à  3  carlini  •    •    •   •   •      loi     8«       n 
CoimmiEon  d'expédition  aipf    •••••#•••••-•      203     ^8       ir 
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Argent  du  royaume,  Ducats.    10,437     10 


li 


Les  marchandifes  d'importation  de  Naples  font, 
des  (licres,  du  café  de  l'Amérique,  des  toiles  d'Al- 
lemagne &  plufieurs  autres  articles.  Longiano  & 
Ortana ,  villes  de  l'Abruzze  ;  Manfredonia  & 
Galipoli ,  villes  de  la  Fouille  ,  &  Reggio ,  ville 
de  la  Calabre  ,  font  les  principaux  endroits  du 
royaume  de  Naples  od  il  fe  fait  quelque  com- 
merce. 

La  Sicile  eft  la  plus  grande  ifle  de  la  mer  Mé^ 
âiterratiée,  avec  le  titre  de  royaume  .  appartenant 

roi   de*  Naples  ou  des  deux  Siciles.  Elle  efl  fer- 


tile en  grains,,  vins,  fruits,  huile,  fafran,  miel^ 
cire,  &  fur-tout  en  foie  qui  fait  (on  principal  re- 
venu. Messine  &  Palerme  font  les  villes  de  Sicile 
qui  font  le  plus  de  commerce. 

La  Sardaighe  eft  auflî  une  ifle  de  la  Méditer- 
ranée avec  le  titre  de  royaume  j  elle  produit  du 
vin ,  du  miel ,  du  cèdre ,  des  oranges  &  citrons  , 
&  fur-tout  du  fel  qui  eft  le  principal  article  que 
les  étrangers  tiren;  de  CagliapRI  ^  capitale  de  cette; 
iOc. 


0^ 


7î8 


J  U  G 


JU  G 


Compte  fimuU  de  67r6\  falmes  de  fèl  de  Cagliari>  après  déduction  de  i  p  f  de  perte, 

reftenc  pouc  éo7  |»ralme$  ,  â  p  réali ,  «    ••••« ••••   •  Rx*     54^    9    \    f 

Pour  pon  à  bord  du  navire  dudic  fel,«««*» Rz.     l  f     // 

A  la  garde  de  la  quarantaine,  rx.  15  6  &  droit  de  fortie  4  rx.  i     19     7 

Au  conful  16  rx.  &  au  vice-conful  15  rx.  i   6 19  %     6 

Coinmiffion  d'expédition  fur  rx.     5^1     p    iipf.*.«.»      11     x     xii 

•  —.pp- 84    ^    4    1 


Font  argent  de  Sardaigne  ,  Réauz    631    9    3    ^ 


L'ide  de  Corse  ,  donc  les  François  font  maitres 
aujourd'hui,  eft  au  nord  de  celle  de  Sardaigne  ; 
elle  produit  beaucoup  de  vin,  d'huile  &  de  grains  ; 
les  Corfes  en  font  quelque  commerce. 

Ui/le  de  Malthe  ei):  a  15  lieues  feulement  de 
la  càte  de  Sicile  dans  la  mer  Mcditeiranée.  Ses 
principales  productions  confident  en  avoine ,  miliet , 
coioa  filé  &  cumin  ,  dont  il  fe  fait  quelque  com- 
merce, yoyei  ISLB  DE  Malthe. 

ITEM.  Tcxra«  doat  on  fe  fcrt  également  dans  la 
pratique  ,  dans  la  finance  &  dans  Te  négoce ,  pojar 
dii^ing.ier  les  articles  d^un  compte  ,  d'un  mémoire , 
d'un  inventiire.  Il  (ignifie  proprement ,  encore^  ou 
plus*^mC\  dans  un  'mémoire  de  marchandifes  Four- 
nies ,^n  met  d'abord  le  premier  article  tout  fim- 
plemeoc ,  ajoutant  item  â  tous  les  fuivans. 

Fourni  a  M.  • .  •  dix  aunes  de  drap  écarlate  à  %o 
liv.  Taune,  le  4  février  1719. 

Item  y  trois  aunes  de  drap  noir  â  idliv*.  le  < 
avril. 

Item  y  fix  aufies  de  ratine  couleur  de  feu ,  à  1 2 
Itv. ,  êc  aînfi  de  fuite. 

Ce  qu'on  obferve  aufH  â  peu  près  de  même  dans 
les  inventaires  que  les  marchands  doivent  dreilèr 
tous  les  deux  ans ,  conformément  ^  l'ordonnance 
ée  167 j, 

J  u 

JUBIS.  Raifins  en  grappe  fichés  au  foleil,  que 
les  marchands  épiciers  tirent  ordinairement  de  Pro- 
vence pour  les  provifions  de  carême. 

JUGE  ET  CONSULS.  Hs  font  choifis  à  élus 
parmi  les  plus  habiles  marchands ,  qui  jugent  fom- 
inairement  les  aSàires.du  commerce.  Voye\  Com- 

$ULS. 

Juges  des  manufactures.  Ce  font  des  juges 
commis  pour  juger  ,  privativement  à  tous  autres , 
les  différends  qui  furvienncnt  entre  les  ouvriers  em- 
ployés aux  manufactures ,  &  entre  ces  ouvriers  & 
les  marchands  pour  raifon  des  longueurs  ,  largeurs  , 
qualités ,  vifites  ,  marques  ,  fabriques  ou  valeur  des 
ouvrages  &  ipanufaftutes  d'or  ,  d'arp-cot ,  de  foie  , 
Jainc  &  fil;  comme  auffi  des  qualités  des  laines  , 
teintures  Ôc  blanchilTages ,  même  des  fakirçs  des 
ouvriers. 

La  déclaration  du  roi  Louis  XIV ,  du  mois 
4'aoMÇ  i6^p  ,  çgminet  aux  fonftioas  de  ju^es  dç^ 


j  manufaSures ,  les  maires  &  échcvîns ,  capitoulsi 
jurats ,  &  autres  officiers  ayant  pareil  rang  dans  les 
hôtels  de  ville  de  tout  le  royaume  j  â  la  réfcrre 
néanmoins  de  celles  de  Paris  &  de  Lyon,  qu'il 
laiffe  à  cet  égard  dans  leurs  anciens  droits  &  u(açes. 

Juges  des  causes  maritimes.  Ce  font  des)»- 
ges  commis  par  lettres  de  Ci  majeilé  ou  de  l'anu- 
rauté ,  dans  les  principaux  pons  &  villes  maritimes 
du  royaume  >  fur  les  côtes  de  Tune  &  l'autre  mer  ^ 
pourconnoître ,  chacun  dans  leurs  reflbm,de  loutes 
les  caufcs  concernant  la  marine^  le. commerce  d» 
mer  &  la  navigation  de  France. 

Les  ordotmances  de  1681  ,  pour  toutes  les  côtes 
du  royaume,  &  de  1685  pour  celles  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  en  particulier,  om  réglé  ai  plu* 
fieurs  articles  la  jutildidioa  ,  la  compétence ,  &Ics 
fonélions  de  ces  juges, 

La  compétence  de  leurs  fiéges  ,  compoUSs  de 
lieutenans ,  de  confeillers ,  dVocats  &  procureurs 
du  roi,  de  greffiers  &  d'hui/Tiers-vifiieurs,  s  étend  non* 
feulement  fur  tout  ce  qui  concerne  la  conftruftion, 
les  agreits  ^  apparaux  ,  l'armement,  aviûiiaillc- 
ment  &  équipement,  vente  &  adjudication  desvail-. 
féaux  marchands  -,  mais  encore  fur  toutes  les  aûions 
qui  procèdent  des  charte-parties  ,  âffrettemcns  ott 
noliuemens  ,  connoiflcmcns  ou  polices  de  charge- 
ment, fret  ou  noUs,  polices  d'aOurancc,  oblige» 
tions  à  la  groflc  aventure  ,  &  généralement  de  tous 
les  contrats  maritimes  ,  tant  en  demandant  qaeo 
défendant ,  entre  toutes  perfonnes  de  quelque  ^M" 
lité  qu'elles  foient ,  même  privilégiés,  François  & 
étrangers. 

Ces  juges  connoiflcnt  pareillement  des  prilcs 
faites  en  mer,  des  bris ,  naufrages  &  échoucmcns, 
du  jet  &  de  la  contribution ,  des  avaries  ,  du  char- 
gement des  navires,  de  la  délivrance  des  effets  dé- 
iailTés  dans  les  vaiffcaux  par  ceux  qui  meurent  en 
mer  ;  des  droits  de  congé  ,  tiers,  dixième,  paliflc, 
ancrage  &  autres  fcmbkbles,  ou  qui  fe  lèvent  wt 
les  pêcheries  &  poilTons ,  ou  fur  les  marchanJifcs 
&  vaiffcaux  fortant  des  ports  &  y  entrant. 

Il  leur  appartient  encore  de  coimoître  de  tourc 
la  pêche  qui  fe  fait  en  mer ,  dans  les  étangs  nln 
&  aux  embouchures  d/;s  rivières,  des  parcs  &  pê- 
cheries ,  des  rets  &  filets ,  des  ventes  8c  achats  de 
pojffon  dans  les  bateaux  &  fur  1&  grèves ,  Y^  * 
havres  ;  des  chemins  pour  le  hallage  des  vaiiica»^ïi 
des  dommages  faits  ^ux  quajs ,  digues  1 JCKÇ^^  < 
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paliflâdes,  it  la  ûeneté  &  profondeur  des  rades  8c 
des  porcs  ,  des  pirateries  &  pillages  ,  des  défercions 
âes  équipages  l  ôc  de  tous  les  crimes  8c  délits  com- 
mis fur  la  mer ,  (es  porcs ,  havres  &  rivages. 

Enfin  ,  ce  font  \e%  juges  de  la  ma  ring  qui  reçoi- 
vent les  maîtres  des  métiers  de  charpentiers  de 
navires ,  calfateurs ,  cordiers  ,  treviers  >  voiliers  & 
autres  ouvriers  travaillant  à  la  conftrud^ion  des  bâti- 
mens  de  mer ,  8c  de  leurs  agreits  Se  apparan ,  dans 
les  lieux  od  il  y  a  maîtrîfe  >  8c  qui  connoillènt  des 
malver(ktions  par  eux  commi(ês  dans  leur  art. 

C'eft  aux  procureurs  du  roi  de  ces  jurifdiûions 
de  (aire  incefiamment  la  recherche  &  pourfuite  des 
délits  de  leur  compétence,  8c  d'en  donner  avis  aux 
procureurs  généraux  ,  comme  aufH  des  appellations 

2ui  leur  font  (lénifiées  des  jugemens  dans  lefquels 
i  majefté  ou  ù  public  ont  intérêt ,  étant  au  fur- 
plus  obligés  d*avoir  &  tenir  quatre  difFérens  regiC- 
très  'y  le  premier ,  pour  leurs  conclurions  tant  défi- 
nitives que  préparatoires  ;  le  fécond  ,  pour  les 
^chouemens  ,  bris  ,  naufrages  8c  autres  efp&ves  y  foit 
en  mer ,  foit  fur  les  grèves  ,  &  leur  ^jente  ,  adju- 
ilication,  main-levée,  &c.;  le  croifiéme  »  pour  les 
amendes  adjugées  fur  leurs  condufions,  les  titres 
des  particuliers    concernant  les  droits  d'ancrage , 

1>êche ,  varecq ,  8cc, ,  les  oppofidons  formées  entre 
eurs  mains  ,  ic  les  aHSgnations  données  aux  étran- 
Î^ers  ;  enfin  le  quatrième  pour  les  dénonciations  qui 
eur  font  faites ,  qui  doivent  être  fignées  des  dénon- 
ciateurs y  OU  de  leurs  procureurs. 

JUGES-CONSEILLEAS    DE    LA    RETEHUE.    Ce  font 

des  marchands  choifis  8c  nommés  par  les  prieur  & 
confnls  de  la  bourfe  commune  de  Touloule ,  pour 
les^  affiiVer  au  jugement  des  affaires  de  commerce  , 
qui  font  de  la  compétence  de  cette  jurifdiâion* 

Les  anides  ii,  T1&13  du  règlement  général 
de  1701  ,  pour  Téledlion  defdits  prieur  8c  confuls, 
portent  ;  i*.  que  le  lendemain  de  leur  éled^ion  ils 
Feront  le  choix  des  marchands  juges  ^  confeillers  ^ 
qu'ils  aviferont ,  (  ce  qu'on  appeUe  communément 
retenue  ) ,  pour  leur  aider  à  rendre  la  juûice  pen- 
dant l'année  ,  8c  pourvoir  par  leur  conièil  â  toutes 
les  affiures ,  tant  de  la  bourfe ,  que  du  corps  gé- 
néral des  marchands  5  x^.  que  le  nombre  des  juges^ 
confeillers  qu'ils  mettront  dans  la  retenue  fera  de 
Toixance ,  tous  négocians  en  chef ,  en  leur  nom  8c 

Eour  leur  compte ,  bons  &  loyaux  &  domiciliés  en 
idite  ville  de  Touloufe  ,  lefquels  feront  choifis  de 
tous  les  divers  états  qui  compofent  le  corps  des 
marchands  ;  30.  qu'en  cas  que  Us  prieur  &  confuls 
ne  puflènt  convenir  enfemble  du  cnoix  de  ces  foi- 
zante  confeillers,  chacun  d'eux  en  nommera  vingt  ; 
^prés  quoi  ladite  retenue  ou  nomination  (croit  mife 
iur  le  regiftre  de  la  bourfe  ,  8c  fignée  des  prieur'& 
confuls. 

JUGEMENT.  Dans  la  jurifdiftion  confulaire  on 
diilinguc  un  jugement  d'avec  une  fentence.  On  y 
appelle  jugement  ce  qui  a  été  prononcé  fans  dé- 
çtfïon  finak  :  comme  la  remîfe  d'une  caufe  â  un  autre 
jour  y  un  plus  amplement  informé ,  une  fuiféance 


Ipour.  (aire  venir  quelques  témoins.  Au  contraire  on 
appelle  fentence ,  l'ade  définitif  qui  juge  &  pro- 
nonce condamnation. 

JUIF.  Nom  propre  d'un  peuple  qui  habicoit 
autrefois  la  Palefttne  ,  &  qui  eil  préfenteuent  di(^ 
perfé  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

11  efl  vrsû  que  plufieurs  des  fouverains  de  l'Eu- 
rope chrétietme  ne  les  ont  reçus  dans  leurs  états  , 
qu'à  condition  de  porter  une  marque  extérieure  , 
pour  les  diftinguer  de  leurs  autres  fujets  \  mais  il  y  a 
aufii  quelques  fouverains  qui  ne  les  regardent  point 
autrement  que  le  refte  des  bourgeois  de  leurs  villes  , 
&  qui  n'y 'mettent  de  différence  que  par  le  plus 
ou  le  moins  d'utilité  qu'ils  en  retirent  par  rapport 
au  commerce. 

Les  deux  principaux  établiffemens  que  les  Juifs 
ont  dans  les  états  des  princes  chrétiens  ^  font  celui 
d*Am(lerdam  &  celui  cie  Livourne. 

Juif.  Ce  terme  a  diverfes  fignifications  dans  le 
commerce  >  mais  prefque  toujours  en  mauvai(è 
part. 

On  dit  qu'un  marchand  eft  riche  comme  un 
Juif  y  quand  il  a  la  réputation  d'avoir  amaffô  de 
grands  biens,  fur^tout  (\  on  le  foupçonne  de  quel- 
que trafic  ufuraire. 

On  appelle  auffi  un  vrai  Juif  y  un  marchand 
ufurier  ou  trop  intérefTé ,  qui  furfait  &  qui  ran- 
çonne ceux  qui  ont  affaire  a  lui. 

On  dit  qu'on  eft  tombé  encre  les  mains  des  Juifs  \ 
quand  ceux  avec  qui  on  a  Â  traiter  des  afiPaires  de 
négoce  &  d'intérêt ,  font  durs ,  tenaces  &  difficiles* 

jUIFVERIE.  Lieu  où  demeurent  les  Juifs. 

On  donne  aufli  ce  nom  dans  quelques  villes  de 
France  aux  rues  &  ^larchés  dans  lefquels  fe  fait 
le  négoce  des  vieilles  hardes.  A  Paris ,  on  les  ap^ 
pelle  la  fripperie  8c  les  piliers  des  halles* 

JUJUBES ,  -que  l'on  nomme  aufiî  GINGEO- 
LES.  Ce  font  les  fruits  d'un  arbre  qui  croît  com- 
munément en  Provence. 

Les  jujubes  nouvelles ,  eroflès ,  bien  nourries , 
charnues  &  bien  féches  ,  (ont  le^  meilleures  ,  8c 
celles  qu'il  (aut  choifir. 

C'eft  une  marchandife  qui  n'efl  de  garde  que 
quand  elle  e(V  bien  conditionnée ,  encore  ne  peut- 
elle  guères  (è  conferver  que  deux  ans  :  mais  fi  les 
jujubes  ont  été  mal  féchées  ,  ou  mouillées  ,  ou 
ferrées  dans  un  lieu  humide ,  ou  bien  qu'elles  s'é- 
chauffent dans  les  balles ,  le  plus  fiir  cft  de  s'en 
défaire  au  plutôt. 

JULES.  Monnaie  d*argent  qui  fe  fabrique  8c 
qui  a  cours  â  Rome  ,  dans  l'éca:  eccléfialtique  « 
&  en  quelques  autres  lieux   d'Italie.     Voye\   la 

TABLE    DES   MOMNOIES. 

JUNCUS  ODORATUS,  ou  JONC  ODO- 
RANT. Efpéce  de  plante  ou  de  jonc  d'une  odeur 
aromaique y  qui  croit  dans  l'Arabie  heureufe  ,  8c 
au  pied  du  mont  Liban. 

Le  juncus  odoratus  vient  à  nos  épiciers  8c  dro* 
guides  par  la  voie  de  Marfeille  ,  d'où  on  leur  en- 
vole la  fieur  8ç  le  jonc  féparés  y  le  jonc  en  petites 
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bottes  ,  8c  la  fleur  comme  elle  a  été  cueillie  ;  par 
coniequent  y  fulvant  les  mains  par  oii  elle  a  pafle  , 

Îaelquefois  très-propre  ,  &  quelquefois    très-fale. 
»a  fleur  doit  ie  chpifîr  vermeille  Se  la  plus  nou- 
•velle  qu'il  efl  pofTible,    Pour  le  jonc  il  doit  être 
blond >  bien  entier,  8c  approchant  du  goût   de  la 
fleur. 

JUNTE ,  JONTE  pu^  JUNTA.  On  appcUe 
en  Portugal  la  junta ,  ou  jontc  du  commerce  y 
une  aiTemblée  ou  confeil  compofé  de  plufîeurs  corn- 
miffaires ,  où  fe  traitent  toutes  les  affaires  du  né- 
goce de  la  nation  ,  particulièrement  ce  qui  coàceriie 
celui  des  Indes  orientales  8ç  du  Bréfll. 

Ce  confeil  fiit  d'abord  établi  fous  le  régne  de 
Jean  IV ,  fous  le  titre  de  convoi  pour  le  jBréfil  ; 
inais  ayant  été  réformé  par  le  roi  Alphonfc  VI , 
il  fut  uni  à  la  couronne.  Ced  proprement  le  con-- 
feil  de  la  marine  ,  oi\  néanmoins  les  affaires  du 
commerce  font  portées  çomn^e  autrefois. 

Les  Portugais  ont  au  fit  un  confeil  ou  jonte  du 
tabac  y  où  Ton  traite  de  tout  ce  qui  concerne  la 
bonne  fabrique  du  tabac  >  8c  les  droits  qui  en  re- 
viennent au  roi.X'eA  plutôt  une  âflèmblée  de  fer- 
miers ,  qu'un  confeil  de  com^ni flaires  du  roi.  Cette 
jonte  eft  aflcz  nouvelle ,  &  n*a  été  établie  qu'en 
1^75  p?r  le  toi  Pierre  II.  Elle  eA  compofée  d'un 
préfident  8c  de  (ix  confeillers. 
^  IVOIRE.  Voyei  YVOIRE. 

JURANDE.  Charge  ou  office  de  jpré. 

Cette  charge  fe  donne  par  éle^on  dans  les  corps 
te  communautés  des  niarchands  ou  des  arts  flc  mé- 
tiers de  la  ^é  de  Paris.  Ce  font  ordinairement  les 
plus  anciens  oui  font  nommés  â  la  pluralité  des 
voix,  ei)  préience  4^  procù^euf  du  ro4  4a  çhâ- 
telet. 

Ceux  qui  exercent  la  jurande  indiquent  les  af- 
femblées  des  communautés,  y  préfident,  recueil- 
lent les  voix»  dreflènt  les  délibérations,  reçoivent 
les  appreaît£i,  Ç^ni  préfens  â  leur  chef- d  œuvre 
quand  ib  afpir^nt  à  la  mattrife  ,  les  f  eçoivent  maî- 
tres ,  font  les  vifites  dans  les  boutiques  ou  magafins , 
faifidTent  les  ouvrages  on  mal  faits  ou  défiçndus ,  font 
chargés  dc^  deniers  commune  du  corps  ^  en  font 
obferver  les  réglemens  8c  les  ftatuts,  en  un  mot, 
ont  foin  de  toutçs  Içs  affaires  de  la  communauté. 

On  a  beaucoup  agité  dans  les  derniers  temps  , 
les  queflions  d'économie  politique  relatives  aux  çor- 

{yoTznox^s  8c  jurandes.  Un  édit  de  177^  les  avoit 
iipprimées  ;  un  autre  les  a  rétablies ,  mais  fous 
-  une  forme  nouvelle.  Nous  croyons  faire  plaifîr  à 
nos  lc<^eurs,  de  placçr  ici  pogr  leur  inflru6Vion, 
prenilèrenicnt  ,  un  «uvrage  de  feu  M,  Bigot  de 
Sainte-Crotx  ,  prciîdent  aux  requêtes  du  palais  â 
Rouen ,  dont  le  but  étoit  de  démontrei?  les  abus  des 
corporations  6ç  jurandes;  fecoudemcnt ,  l*Édit  de 
ftpprefGon  de  ces  communautés  5  troifiémement 
^nfin  ^   celui  qui  le^  a  réiabliçs  avec  tpodlfjçaûon. 
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TRAIT.É     DE     LA     II^EILTÉ     GÉMÉRMI 
DU    COMMERCE   ET    DB    l'i  MD  U  STKIB  , 

Qui  démontre  Us  abus  des  anciennes  corporations 

&  jurandes. 

Chapiti^e      p&bmier. 

De  la  liberté  du   commerce  &   des  privilèges 

exclufifs. 

La  liberté  généraU  du  commerce  6  de  tinduf 
trie  n'eft  que  le  retour  au  droit   naturel ,   dont 
l'exercice  eft  reftreint  dans  la  fociété  par  des  pro- 
hibitions 8c  par  des  privilèges.  On  peut  la  confidé- 
rer  fous  un  double  point  de  vue.  r  ar  rappon  tu 
agens  du  commerce!  &  de  rinduftrie,  c'eft  la  fa- 
culté de  fe  livrer  au  genre  de  travail  ou  de  tr&r 
fie ,  qui  convient  à  leur  goât  &  à  leurs  taUns , 
de  le  bom^y  de  l'étendre^  d'en   changer  â  leur 
gré  >  d'en  réunir  plufieurs ,  ou  analogues  ou  coih 
traires ,  ^exercer  en  un  mot  tel  art  ou  tel  né^ 
goce  qu'il  leur  plaît  ^  &  comme  il  leur  plaît ,  fans 
avoir  d'autre  loi  que  leur  intérêt ,  &  fans  m 
perfonne  ait  le  privilège  de  Us  y^  troubler.  Par 
rapport  aux  propriétaires  8c  aux  confomn»aicurs , 
Q'eft  le  droit  £  acheter  &  de  vendre  â  leur  gré,  de 
faire  ufage  des  denrées  &  marchandifes  qui  leur 
conviennent ,   d'avoir  le  choix  libre  de  ceux  que 
dan^  quelque  genre  de  travail  que  ce  fait ,  ils 
veulent  employer  &  mettre  en  œuvre  ^fans  qu'at^ 
cwi  règlement  prohibitif  puiffe    les  empêcher  di 
fuivu  leur  volonté  prppr^  é^ns  V emploi  éescfuh 
fes  &  des  performes. 

Suivant  les  économiftes  modernes ,  la  prcinicie 
loi  des  fociétés  politiques  doit  être  d'affu rer  â  tous 
les  citoyens  It  plein  8c  entier  exercice  de  cette  u- 
hené  ,  qui  ne  peut  parottrc  dangerçufe  qu'aux  yeux 
de  l'ignorance  &  du  préjugé.  Elle  tient  eflcnacUf* 
ment  au  droit  de  propriété ,  dont  elle  eft  en  même* 
temps  l'effet  &  la  garantie.  La  puiflancc  fouveraini 
n*eft  elle-mômc  établie  que  pour  la  maintciût ,  « 
le  prétexte  fouvem  fpécîeux  du  bien  public  ne  pcnt 
jamais  autorifcr  d'y    mettre   des  bornes.  Ccft  le 


fion  &  de  la  contrainte.  Rétabliflcz  Tordre  de  la  na- 
ture en  Fendant  la  liberté  générale ,  8c  il  n'y  aart 
dans  le  commerce  ni  fraudes ,  ni  contrawniions , 
ni  furventcsj  le  proje;  de  nuire  fuppofe  rinté:ct« 
la  pofnbiiité  de  le  fiirc  ,  qui  ne  peuvent  fe  r»^ 
contrer  dans  l'état  de  libre  concurrence.  Quelle  ftt 
la  focrce  des  fraudes  8c  des  manœuvres  !  Ce  font  Icf 
prohibitions  &  le?  privilèges ,  qui  livrent  les  cop- 
fommatenrs  à  là  Cupiditi^  ^$  oarriers  &  des  ttii'n 
çh«nds.  Tqtft  frwiléçe:extiuj^/  détrçît  plp^?* 
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«noms  la  coà^nrrence.  Or  >  le  monopole  exlfte  par-  "^ 
touc  od  la  concurrence  eft  détruite. 

Qu'un  homme  ait  obtenu  le  privilège  exclufif 
de  me  vendre  Celle  marchandilè,  c'eft  lui  dés  ce 
jnomenc  oui  eft  l'arbitre  du  prix  ;  il  faut  que  je 
fubillè  (à  loi.  Qu'un  règlement  me  force  à  employer 
le  (èrvice  &  l'induûrie  de  tel  ouvrier,  il  me  taxe 
a  fon  gré ,  &  fe  ne  puis  lui  refufèr  le  fklaite  qu'il 
exige.  Rendes-moi  ma  liberté ,  &  le  monopole 
ceue.  Ce  n'eft  pas  mo^  qui  devieQ,t  le  maicre  du 
prix  ;  c'eft  la  concurrence  qui  l'adlgne  ;  c'cft  elle 
qui  décide  fouverainement  du  prix  auquel  je  dois 
acheter ,  &  de  celui  auquel  on  doit  me  vendre.  La 
concurrence  entre  les  marchands  >  régie  le  prix  de 
putes  les  cho(ès  commerçables>  &  £s  réduit  âleur 
)ufte  valeur^  la  concurrence  entre  les  ouvriers  & 
fabriquants ,  met  au  rabais  leur  falaire  &  leurs  tra- 
Taux.  Tons  s'offrent  â  l'envi ,  &  s'efforcent  d'obte- 
nir la  préférence ,  en  fe  bornant  d'eux-mêmes  au 
Ibul  gain  néceflâire  &  légitime  \  l'équité  devient  la 
loi  commune  de  tous  \  &  c'eft  ainfi  que  le  bon  mar- 
ché eft  la  fiijte  néceflâire  de  la  liberté  du  commerce 
êc  de  Vindufirie. 

La  loi  de  la  concurrence  eft  la  (èule  qui  puifle 
réduire  les  profits  énormes  des  agens  du  commerce 
|c  de  Tinduftrie ,  &  remettre  leurs  gains  au  niveau 
des  moyens  du  confommateùr,  5c  èç%  revenus  des  1 
propriétaires.  On  n'a  pas  été  jufqu'ici  adèz  con- 
vamcu  de  la  néceffîté  de  borner  le.  prix  des  travaux 
&  des  ouvrages  de  l'induftrie.  On  a  confondu  Tin^ 
térèt  particuher  du  commerçant ,  avec  Fincérét  pu- 
blic ,  comme  H  la  (plendeur  d'une  nation  agricole  , 
dépendoit  de  la  richeiTe  de  Tes  marchands,  &  de 
f  opulence  de  la  cla(Tè  ouvrière  &  commerçante  ! 
Il  eft  évident  au  contraire  que  tout  ce  qui  peut  être 
épargné  fur  les  frais  du  commerce ,  &  fur  le  prix 
de  la  main-d'œuvre ,  eft  un  gain  pour  chaque  pau:- 
Ùculier  5c  pour  la  nation.  Avec  le  même  revenu , 
je  me  procure  plus  de  joui&nces ,  lorfque  chacune 
.  d'elles  me  coâte  moins.  Je  fuis  donc  en  effet  plus 
xiche  :  la  diminution  des  dépen(ès  eft  pour  moi  une 
augmentation  réelle  de  richeftès.  Voili  un  avantage 
inconteftable  pour  chaque  individu  j  celui  qui  en 
réfulte  pour  la  fociété  entière  n'eft  pas  moins  frap- 
pant. 

1°.  Moins  il  en  coûte  pour  les  façons  5c  les  ou" 
▼rages  de  l'induftrie  ,  5c  plus  on  eft  en  état  d'acheter 
Bl  de  confommer.  Plus  on  con(bmme  dans  un  état, 
/Se  plus  les  cultivateurs  trouvent  de  débit  des  den- 
rées 5c  des  matières  premières  ;  de-li  l'encouracre- 
ment  des  travaux  produdifs  delà  culture,  5c  lac- 
croiflèment  du  revenu  territorial. 

ï<^.  La  diminution  des  frais  5c  le  boa  marché  des 
trav*aux  de  l'induftrie  ,  procureroient  aux  cultiva- 
teurs une  grande  épargne  fur  les  avances  de  la  cul- 
ture. Moins  il  leur  en  coûte  pour  les  dépenfes 
d'exploitation ,  5c  plus  ils  font  de  profits.  Ils  font 
dès-tors  en  état  de  faire  de  plus  fones  avances ,  5c 

S>ar  confisquent  d'obtenir  plus  de  produûions.  En 
iippofaat  même  qu'il  n'y  eût  aucune  augmeatatioo 
C^mmene.  Tome  IL  rart.  IL 
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dans  lamaffè  des  richefles  produites  ,  ils  en  fer  oient 
toujours  plus  riches  de  tout  ce  qu'ils  auroient  épar- 
gné fur  les  frais.  Cette  épargne ,  en  répandant  plus 
d'aifance  fur  les  cultivateai-s  ,  toutneroit  nécel&i-* 
rement  au  profit  des  propriétaires,  dont  la  rîcheilê 
eft  la  feule  5c  véritable  richelfc  de  la  nation.  La 
juftefTe  5c  Timportance  de  ces  obfervacions  feront 
fcnties  par  tous  ceux  qui  connoifTeiii  les  détaib  de 
la  culture ,  5i:  qui  ont  approfondi  les  caufes  de  (à 
dégradation. 

Il  eft  démontré  qu'une  nation  agricole  eft  tou- 
jours intcrcfrée  à  diminuer  les  frais  du  commerce  5c 
de  tous  les  travaux  de  l'induftrie  ,  qui  ne  font  que 
produire  une  augmentation  de  dépenfes  dans  l'état, 
fans  profit  pour  l'état ,  5c  qui  ne  tendent  qu'à  en- 
richir le  marchand  ou  lartiuin  ,  Ats  dépouilles  des 
cultivateurs  5:  des  propriétaires.  Or  ,  il  n'y  a  d'au- 
tre moyen  de  baifier  le  prix  des  fervices,  des  £içons 
5c  des  ouvrages ,  qnj  de  donner  au  commerce  une 
pleine  5c  entière  liberté ,  5c  d'établir  la  concurrence 
entre  les  agens  du  commerce  5c  de  Imduftrie,  par 
la  fuppremon  de  tous  les  privilèges. 

'  On  a  prétendu   qu'il  talloit  admettre  quelques 
exceptions  i  ce  principe  ;   qu'il  étoit  d'une  admî«- 
niftration  fage  d'accorder  des  privilèges  exclufifs 
pour  favorifer  les  grandes  entreprifes ,  l'établiflè* 
ment  Acs  nouvelles  manufaftures,  ou  l'introduction 
d'une  branche  de  commerce  dans  le  royaume,  pour 
récompcnfer  les  auteurs  des  découvertes  ,    pour 
attirer  des  ouvriers  étrangers  par  l'appât  d'un  béné- 
fice prompt   5c  rapide.  Il  feroit  facile  de  prouver 
que  tous  ces  prétextes  le  plus  fouvent  illufoires , 
ont  donné  lieu  a  de  grandes  furprifes  faites  au  gou- 
vernement \  que  (ans  le  (ècours  d'un  privilège  »  le 
premier  auteur  d'une  entreprife  eft  toujours  affuré 
d'y  trouver  d'afTee  grands  profits  ,  5c  qu'il  doit  être 
fufpe£l ,  dès  qu'il  redoute  la  concurrence.  L'expé- 
rience ne  prouve  t'elle  pas  d'ailleurs  tout  le  danger 
de  pareille  conceflion  ?  i<>.  Des  privilèges  devien- 
nent perpétuels  5c  forment  le  patrimoine  de  quel- 
ques familles.  Nous  en  avons  plufieurs  de  ce  genre 
qui  entraînent  deux  grands  inconvéniens.  Le  pre- 
mier eft  de  foutenir  les  marchandifes  à  un  prix  fou- 
vent  trois  fois  au-defliis  de» leur  valeur.  Le  fécond 
de  détruire  l'émulation  5c  d'arrêter  les  progrès  des 
arts  5c  du  commerce.  Doimez  des  conçu  rrens  i  ce 
pofteilëur  tranquille  d'un  privilège  exclufif ,  Quelle 
diminution  fubice  fur  le  prix   des  marchandifes  l 
Quels  efforts  pour  atteindre  à  la  plus  grande  per- 
fedion  5c  s'aftur^  la  préférence  A^s  confommateurs  ! 
Que  l'on  faflè  cet  efiki  relativement  aux  glaces  ,  5e 
à  la  fabrication  de  plufieurs  efpèces  d'étoffes  ^ns 
le  royaume ,  on  pourra  juger  en  peu  de  temps  des 
effets  de  la  liberté. 

Ce  feroit  un  ouvrage  vraiement  curieux  que  celui 
qui  préfenteroit  l'énumération  exaé^e  des  privilèges 
exclufifs  ,  qui  de  toutes  parts  enchaînent  l'indue 
trie.,  5c  renchériffent  les  travaux  5t  les  falaires.  Oa 
feroit  un  volume  des  définitions  feules  des  différeas 
l  privilèges ,  dont  les  diftinâloos  ^  les  diftribttU|iif« 
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ft  les  caradéres  forment  ane  fcience  qui  a  Tes  prin«' 
cipe^  6c  Cn  adeptes*  Les  uns  font  de  province  à 
province  ^  les  autres  de  ville  i  ville  ,  &  détrui- 
Um  (ottvent  le  commerce  de  Tune  5c  de  l'autre 
par  des  prohibitions  refpeâives.  Les  uns  font  bornés 
dans  l'enceinte  d'un  territoire ,  les  autres  s'étendent 
dans  tout  le  royaume.  Les  uns  s'exercent  dans  les 
▼îlles  y  les  autres  dans  les  campagnes  Se  jufques 
iiir  les  chemins  y  ou  un  homme  a  le  droit  exclu- 
Jif  de  me  voîturer  &  de  me  taxer  mes  frais  de 
voyage  &  de  traafport.  Les  uns  font  communs  à 

{)lufieurs  perfonnes  ou  accordés  à  des  compagnies  ; 
es  autres  font  dans  la  main  d'un  feul.  Les  uns  font 
érigés  en  titre  d'olBce  \  les  autres  ne  fubfiftent  aue 
par  des  concefllons.  Les  uns  font  perpétuels  &  for- 
ment une  propriété  confiante  \  d'autres  ne  font  qu'à 
temps  fixe  ,  uuf  les  renouvellemens  qui  s'obtien- 
sent  ou  s'achètent.  On  jouit  des  uns  par  foi-même , 
•n  loue  les  autres  ou  on  les  afferme;  II  en  e(l 
dont  les  citoyens  fe  rediment  â  prix  d'argent ,  qui 
ne  s'exercent  jamais  &  fe  font  transformés  en  taxes 
•rdînaîres.  U  en  eft  qui  leur  impofent  la  loi  d'ache- 
ter «  d'un  tel  y  &  à  tel  prix ,  fans  qu'il  leur  foit  per- 
mis de  faire  même  le  choix  de  la  marchandife. 
Ceux-ci  me  forcent  de  laifler  mon  terrein  inculte 
pour  enrichir  mon  voifin  privilégié  »  ou  m'inter^ 
difent  telle  fone  de  eulture  qui  feroit  ma  tichefle 
hi  celle  de  mon  pays.  Ceux-là  me  défendent  feule- 
ment de  vendre  mes  produâions  dans  tel  temps, 
ou  en  tel  lieu ,  pour  laifTer  â  un  autre  l'exercice  de 
ion  droit  exclujif.  Combien  d'autres  privilèges  qui 
attaquent  le  commerce  ou  l'induftrie  ,  &  qui  gênent 
les  citoyens  dans  l'exercice  de  leurs  droits  naturels 
&  de  propriété  !  Sans  entrer  dans  des  détails  péni- 
bles &  fatlîdieux,  on  peut  dire  ,  en  un  feul  mot^ 
ou'en  France  tout  e(l  privilège  ,  &  que  par  con- 
séquent tout  le  commerce  eft  en  monopole. 

Après  avoir  détruit  par-tout  la  liberté  »  on  a 
"érige  la  libcné  elle-même  en  privilège.  Le  gouver- 
nement a  établi  ou  toléré  des  lieux  privilégiés ,  od 
le  commerce  &  l'indu ftrie  ne  (ont  en  efiet  affujcttîs 
à  aucun  règlement,  nj  bornés  par  l'exercice  d'au- 
cun droit  txclujif.  Ce  n'eft  pas  d'après  ces  fran- 
chi (es  particulières  ,  que  Ton  doit  juger  de  Tordre 
général  qui  régneroit  dans  la  fociété  par  la  fup- 

rreflîon  totale  âtsj?rivîlég€S  exclujifî*  Quoique 
empire  du  monopole  foit  moins  fenfîble  dans  ce^ 
lieux  francs ,  que  par-tout  ailleurs  ,  il  eft  &cîle  de 
rcconnoître  quils  doivent  être  plus  fouvient  encore 
Je  refuge  de  k  fraude  &  de  la  licence  y  que  le  cen- 
tre de  la  concurrence  5c  de  la  libèné. 
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^Des  corps  des  marchands  &  commtmautés  éParts 

&  métiers,  J 

i     lies   corps   des    marchands    &'  commtmautés  . 
..farts  &  métiers  font  de  véritables  privilèges  cx- 
^fiHuAhi  d'autant  phs  fuBcfies  dam  leac^  e&c^, 
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trie  ,  érigé  les  ouvriers  en  titre ,  &  accoraé ,  moyen* 
nant  finance  ,  i  un  certain  nombre  d'hommes ,  le 
droit  exdufif  d'exercer  tel  art  >  ou  de  faire  telcoM- 
merce.  Nous  examinerons  par  la  fuite  les  abos 
énormes  qui  fe  font  introduits  dans  ces  difirens 
corps  &  qui  les  rendent  beaucoup  plus  naifibles  i 
la  fociété,  que  les  privilèges  fondes  fiir  des  cou-, 
cédions  particulières.  Pour  nous  borner  en  ce  mo- 
ment i  les  confidèrer  fous  le  feul  afpe£^  de  corps 
privilégiés  ,  n'eft-il  pas  étonnant  de  voir  fubâler 
dans  un  état  dvilifé  des  compagnies  qui  cm  traisi 
de  la  liberté  des  citoyens  ,  qui  font  en  poffeffioa 
légale  de  les  forcer  â  employer  leurs  fervices  ft 
â  acheter  leurs  marchandiies ,  &  qui ,  par  voies  jir- 
ridiaues  ,  font  punir  comme  fraudes  attentatoires  â 
l'ordre  de  la  fociété  ,  toutes  les  dérogations  coa- 
mifes  à  leur  droit  exdufif?  Leurs  ftatuts  font  encre 
leurs  mains  des  titres  exécutoires  contre  le  public , 
dont  ik  (e  (êrvent ,  foit  pour  interdire  aux  coofom- 
mateurs  la  faculté  de  choifir  Bc  de  profiter  de  b 
convenance  »  ou  du  bon  marché  qui  fe  prâènte  ; 
foit  pour  vexer ,  Ciifir ,  emprifonner  &  (aire  pérff 
de  faim  8c  de  mifère  tout  ouvrier  qui  n'eft  pas  de 
leur  aggrégation  ,  &  qui  s'ingèreroit  de  travailler 
mieux  qu'eux  ,  ou  de  vendre  a  un  prix  au-dciTooi 
de  celui  qu'ib  ont  fixé. 


Ce  qui  rend  aveugle  fur  l'abus  du  privilège  ci- 
clufîf  accordé  aux  communautés  ,  c'eft  le  grwl 
nombie  de  membres  qui  les  compofent  ;  l'on  ta 
naturellement  porté  à  croire  que  cette  mukiplica- 
tion  dans  chaque  corps  détruit  l'exdufif  &  ramène 
la  concurrence  ;  c'efl  une  illufion  qui  (è  diilîpe  an 
moindre  examen* 

lo.  Dans  une  communauté,  quelque  txotnbrcufe 
qu'elle;  foit  ,  tous  s'entendent ,  tous  fe  réaniflcnt 
pour  fintèrêt  génèraL  Ils  ont  entr'cux  un  taux  fitc 
de  monopole  &  de  furcharge  ,  que  chacun  fait 
comme  la  loi  du  corps.  Celui  qui  s'en  écanc  pour 
vendre  à  naeilleur  marché,  eft  regardé  comme  un 
traître ,  d'après  les  principes  de  leur  p'robité  rela- 
tive ;  il  eft  puni  comme  tel ,  êr  foumis  â  imc  per- 
fécution  qui  ne  finît  (bu vent  que  par  b  perte  de 
fon  état.  On  ne  s'expofc  pas  impunément  aux  haines 
&  â  la  vei^eance  d'un  corps  qui  ne  meurt  p<^ 
6c  ne  s'appaue  jamais* 

a®.  Le  grand  nombre  de  privilégiés  qui  wA 
être  une  reftriftion  au  privilège  cxclufif ,  eft  hi- 
mêmc  la  fource  de  nouveaux  abus,  fl  y  a  beanconp 
de  métiers  dont  il  feroit  à  dèfirer  qu'ils  fuffent  mcias 
nombreux.  Un  grand  entrepreneur  fait  plus  d'on- 
vragcs  à  nioins  de  frais.  Que  Tes  travaux  foicnt  (£«- 
fès  entre  plufieurs  ,  ils  gagneront  moins  &  KTOtS 
obligés  ^e  vendre  plus  cher.  Suppofons  h  pleiK 
Hbêtté  du  commerce  ^  il  n'y  aura  jamais  dans  chafS 
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Îrofeffioii  que  le  nombre  uéceffsdre  pour  leTervîcfl 
u  public  ;  les  concurrens  ne  peuvent  s'accroîcre. 
que  par  Vefpoïr  d'obtenir  la  préférence  >  ou  le 
concours  >  &  c'eft  ce  qui  amène  U  marchanHife  & 
le  (àlaire  au  meilleur  marclîé  poflible*  Lorfque  la 
proponion  eft  une  fois  établie  encre  les  denrées  & 
les  confommateurs ,  entre  le  prix  &  les  valeurs ,  il 
n'y  a  plus  de  profits  a  foire ,  la  muiciplication  des 
concurrens  s'arrête  d'elle-même.  C'eft  ce  que  l'ex- 
périeuce  confirme  tous  les  jours.  Dans  un  bourg 
od  la  concurrence  ed  libre  ,  il  n'y  a  qae  quatre 
boulangers  y  par  exemple ,  il  la  confommation  du 
lieu  n'exize  que  ce  nombre  ,  &  leurs  profits  font  à 
peu  près  égaux.  Dans  une  ville  où  il  y  a  un  .corps 
fie  boulangers  en  titre  &  Jurande  >  ils  (ont  vingt  ou 
trente  ;  un  petit  nombre  s'enrichit ,  quelques  autres 
iè  foutiennenc»  &  le  relie  languit,  ou  meurt  de  faim. 
Il  faut  bien  qu'ils  cherchent  à  fe  fauver  par  des 
fraudes  &  des  manoeuvres.  Ce  font  ces  derniers  qui, 
dans  tous  les  corps  Ôc  communaut/Sy  (ormcni  le  plus 
grand  nombre  Se  fouticnnent  la  cherté* 

Il  eft  donc  évident  que  la  multiplication  des  pri- 
vilégiés ,  ne  fait  que  rendre  le  privilège  encore 
plus  onéreux  ,  les  communautés  d*arts  &  métiers 
ont  tous  les  caratbères  &  tous  les  ef&ts  des  privi- 
lèges exdufifs.  Il  y  a  même  cette  différence  à  hûi^  y 
3u  un  privilégié  ordinaire  eft  timide  dans  l'exercice 
e  fon  droit ,  &  craint  d'exciter  des  plaintes  &  des 
réclamations  ;  au  lieu  que  l'efprit  de  ces  corps  au- 
corifès  eft  d'être  avides ,  entreprenans  6e  litigieux  : 
il  feroit  trop  long  de  rapponcr  les  exempks  des 
injuftices  criantes  &  des  vexations  odieules  ,  qui 
s'exercent  tous  les  jours  â  l'ombre  de  ces  privilèges  \ 
en  voici  un  qui  peut  donner  quelque  idée  àxi  ton 
inimenfe  que  caufe  à  notre  commerce  l'exiftence  des 
corps  &  communautés • 

U  y  a  quelques  innées  que  des  fabriquants  de 
Sennes  &  de  Nantes  voulurent  établir  dans  ces  deux 
villes  àes  manufa«!^ures  d'étoffes  de  laine ,  fil  & 
coton.  Pour  teindre  leurs  matières ,  ils  avoient  des 
préparations  nouvelles  de  couleurs  en  bon  teint  > 
ielon  des  procédés  inconnus  aux  ouvriers  de  Bre- 
xagne.  Cet  établi  (Tenicnt  de  voit  former  une  nouvelle 
branche  de  commerce  d'exportation  ;  i  peine  en 
avoient -ils  jette  les  premiers  fondements  y  qu'ib 
furent  attaqués  par  deux  communautés.  Celle  des 
fergers  leur  contefla  le  droit  de  fabriquer  l'étoffe  : 
ceUe  des  teinturiers  reclama  fbn  privilège  exclu- 
/if  pour  la  teinture.  En  vain  leur  oppofoieot-ils 
qu'ils  ne  prétendoient  ni  fabriquer  y  ni  teindre  pour 
l'ufage  5c  la  confommation  des  habicans  de  Rennes 
&  de  Nantes  \  que  le  'privilège  de  leurs  commu-- 
nautés  ne  devoit  pas  s'étendre  au-delà  de  l'enceinte 
de  ces  villes  :  il  fallut  commencer  par  fufpendre  les 
opérations  des  manufaâures,  laprovifion  étoitdde  au 
privilège*  Il  fallut  enfuite  effuyer  de  longs  procès  , 
pendant  léfquels  ils  confonimèreot  leurs  fonds. 
.Apr^s  s'écrc  épuiféc  eQ    fraie   de  procédures,  de 
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voy:iges  èc  de  folli^tations  ,  Tun  d'eut  *  obtint  uu 
arrêt  du  confeil  qui  lui  donnoit  la  permiflîon  de 
fabriquer  &  de  temdre  j  lorfque  cette  grâce  fu^ 
accordée  y  fes  métiers  avoient  été  démontés  ,  fon 
attelier  de  teinture  détruit ,  &  fa  fortune  prefque 
renverfèe  par  trois  ou  quatre  années  de  fufpenfîons 
&  d'attpnce. 

*  Le  lieur  D::vi  de  Rj.ines.  L'Arrêt  du  con- 
feil ell  du  ^^  juin  1760.  il  a  ctc  ob:enu  fur  les 
remontrances  des  états  de  Bretagne» 

Un  exemple  plus  frappant  encore  ,  fjr-tout  Hans 
les  circonftancas  prèfentcs ,  eft  celui  d'iinc  ji^nde 
ville  y  capitale  d'une  grande  province  y  où  le  com-> 
merce  des  grains  eft  encore  livré  à  une  compa« 
gnie  excltfuve  \  la  communauté  des  marchands  dt 
grains  y  jouit  feule  du  droit  d'approvifionner  U 
ville  y  malgré  la  loi  folemnelle  qui  a  permis  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
(oient,, de  faire  le  commerce  de  toute  efpèce  de 
grains  ^  la  communauté  s'eft  maintenue  dans  fo« 
privilège  exclufif  j  elle  s'eft  rendue  m^^îtreflc  d« 
prix  de  la  denrée  >  en  écartant  la  concurrence  des 
marchands  étrangers  &  nationaux  y  &  foutient  fou 
monopole  par  oes  vifites ,  des  faifies  y  des  confif^ 
cations  &  des  arrêts;  audî  eft- ce  de  toutes  les  villes 
du  royaume  ,  celle  oïl  la  therté  du  bled  s'eft  Eût 
le  plus  fentir. 

Il  n'y  a  pas  de  province  ,  il  n'y  a  pas  de  ville 
qui  ne  pdt  fournir  de  pareils  exeniples  de  corn* 
merce  exclufif  &  de  monopole.  Il  n  y  a  point  de 
tribunal  dans  le  royaume  011  il  n'y  ait  des  contes- 
tations fubfifbntes  entre  les  communautés  ôc  des 
particuliers  ,  fous  prétexte  d'entrcprifcs  fur  leur 
commerce.  C*eft  ainfi  que  les  privilèges  exclufifs 
des  corps  de  jurande  arrêtent  dans  tout  le  royaume 
les  progrès  de  l'induftrie  ,  dètruifent  la  concur- 
rence ,  ruinent  les  particuliers ,  exercent  fur  le  pu- 
blic un  monopole  odieux  &  enlèvent  à  Tétat  des 
branches  de  conimerce  utiles.  VoiH  ce  qu'ils  ont 
de  commun  avec  les  autres  privilèges  ;  &  ce  qui 
fuffiroit  fans  doute  pour  déterminer  le  gouvernemeoc 
i  leur  fuppreftion  ;  mais  combien  d  autres  caufes 
particulières  qui  doivent  faire  hâter  leur.deftruc« 
tion  totale  !  On  va  voir  que  chacune  de  ces  incorpo* 
rations  eft  un  impôt  énorme  &  toujouriS  fubfilhnt  , 
qui  fe  lève  également  fur  toutes  les  claflTes  de  i  i  fo- 
ciétè  y  qui  double  toutes  les  dèpenfes  ^ts  conron7ma- 
teurs  ,  qui  abforbe  le  revenu  des  riches  ,  &  qui 
aggrave  la  misère  du  pauvre  ;  que  ceux  mêmes  en 
faveur  dcfquels  les  privilèges  ont  été  établis ,  n'en 
font  aujourd'hui  que  les  inftrumens  &  les  prcaiicres 
vî\flimes  y  &  fcroieat  les  plus  intéreffés  au  retour  de 
la  liberté  générale* 

Chapitre    III. 

De  Vorigine  &  de  Vétat  aHuel  des  eorps  de 
marchands  &  communautés  £ans  6  métiers. 

Lç^  corps  de  marchands  &  communautés  (Van/ 
&  métiers  y  ne  fon:  plus  aujourd'hui,  ce  aa'ils.oâc 
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été  dans  ïbrigint.  Ce  n'étoh  d'aborc!  que  de  ffm- 
pks  afibciations  formées  dans  le  deflein  de  raffem-, 
Uer  les  marchands  &  arcUkns  fous  les  yeux  des 
snagiftrats  qui  préfidenc  à  la  police  y  «c  de  les 
foometcre  aux  réglemens  faits  pour  la  qualité  & 
perfe£Hon  des  ouvrages  de  leur  arr,  ou  négoce; 
nous  aurons  occafion  de  montrer  dans  la  fuite T inu- 
tilité de  CCS  ftatuts  &  réçlemens  ,  qui  ne  préfcn- 
tent  qu'un  tiflu  de  di^ofîtions  minutieufes,  bifarres, 
injuftes,  fouvent  inipofHbles,  &  presque  toujours  nui- 
iîbles  dans  rcxécutiôn*  Mais  ce  qui  nous  paroît  i- 
préfent  û  abfurde  ,  fi  contraire  aux  intérêts  du 
commerce  y  fi  indigne  de  la  (bllicîtude  d'un  gou- 
▼ernement  éclairé  ,  peut  avoir  été  fort  utile  & 
même  indlQ>enfable  dans  les  premiers  temps  y  où 
les  ans  encore  naiifans  »  avoient  befoio  d*êire  dirigés 
&  fi>«enus.  Plufieurs  fiècles  d'ignorance  &  de  bar- 
barie ,  n'avoient  laiffé  en  France  aucune  trace  de 
commerce.  L'état  fortoit  â  peine  de   fon   cn&nce 

Î prolongée  par  le  tumulte  &  l'anarchie  du  régne 
éodal ,  lorfque  S.  Louis  s'occupa  du  foin  de  doa« 
ner  quelques  encouragemens  aux  arts,  &.  d'animer 
Içs  travaux  de  l'induftrie.  Il  établit  des  corporations 
ou  eipcces  de  confrairies  dans  lefquelles  H  attribua 
aux  ouvriers  les  plus  anciens  ,  ou  les  plus  diiUn- 
gués  pat  leur  habileté  ,^nc  infpeétion  fur  les  jeunes 
&  fur  ceux  qui  étoxent  encore  novices  dans  leur 
an.  U  voulut  que  ces  derniers  fuffent  tenus  pen- 
Awt  quelques  années,  pour  fe  former  i  leur  méàtty 
fous  les  yeux  des  anciens ,  &  fiflènt  preuve  de  leur 
capacité  avant  d*êcre  admis.  La  puiflance  fouve- 
raine  n'avoit  attribué  â  ces  dîfFcrcnts  coips  aucun 
droit  exdufif.  Les  communautés  n'étoient  alors  que 
des  espèces  d*écoles  publiques  ouvertes  i  tons  its 
citoyens  ,  &  formoicnt  auunt  de  fociétés  panicu- 
liéres  ^uî  ont  préparé  en  France  1  ouvrage  de  la 
civilifatAon  générale. 

Ces  étabhfieniens  ne  furent  fans  d'abord  que  dans 
les  villes  royales ,  od  nos  rois  étoient  en  pofleflîon 
du  droit  de  police.  Bientôt  les  feigneurs  particuliers 
ft  jufqu*aux  fimples  châtelains  qui  s'étoient  attribué 
les  droits  régaliens,  fuivirent  cet  exemple  »  de  vou- 
lurent avoir  des  corps  de  métiers  dans  leurs  villes 
êc  feigneuries.  On  trouve  encore  d  anciens  ftacuts  de 
métiers  rédigés  en  forme  de  Chartres  par  les  comtes 
9c  barons.  Mais  l'exercice  de  la  grande  police  ne 
pouvoit  appartenir  qu'au  roi  y  comme  étant  un 
iroit  de  fouveraineté.  Ufut  créé  un  office  de  grand» 
çhambritr  de  Fiance  qui  avoit ,  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume  ,  llnfpefti^n  àcs  arts  &  du  com- 
merce. Les  rois  des  merciers  établis  pour  veiller 
dans  les  provinces  â  l'exécution  des  ftatuts  &  au 
maintien  de  la  difcipUuc  des  corps  &  des  commu- 
nautés,  étoisnc  inflitués/?4a/-  le  grand^ckamhrier  ^ 
•^fi  que  les  vifiteurs  des  poids  &  balances*  Ces 
offices  n'avoient  aucun  des  caraé^êres  de  notre 
fiCcalité  moderne  ,  &  fi  le  fouverain  leur  avoit  attri- 
bué quelques  droits,  ils  étoient  fi  modiques  ,  qucMa 
^argc  n'en  étoit  pas  fort  onéreufe  pour  Kndufh-ie. 
C'eft  fous  le  légnç  d'Memi  III  >  que  les  corps 


lie  métiersLont  commencé  i  être  enviées  éomoif 
une  reflburce  de  finance \  l'édiç  de  décentre  15 Si, 
renouvelle  au  mois  d'avril  1^57  >  introdnifit  i  titre 
de  droit  royal  y  une  taxe  générale  fur  tous  ksagens 
du  commerce  &  de  llnduûrie  \  ces  deux  loii  dic- 
tées par  le  befoio  impérieux  èsi  moment  ^  forent 
pré(èntées  fous  le  prétexte  (bécieux  de  l'iatéréc 
public*  Elles  comienoent  une  foule  de  difpofitioQs 
pour  piefcrire  le  temps  des  a^prendilàges ,  la  fer- 
me- &  la  qualité  des  cnefs-d'œturres  ,  les  fermalités 
de  la  réception  des  ma&res  »  les  éleâions  &  vificcs 
des  jurés  ^  pour  régler  le  paiement  des  dcoits 
attribués  au  damaine ,  les  meturcs  nécefiàires  pour 
en  aifurer  la  perception  ,  la  diftinûion  des  viles 
jurées  &  non  jurées  >  enfin  l'adminUlratioQ  ioté* 
rieure  des  difiérens  corps  y  qui  forent  tous  daf- 
(es  &  réglementés  avec  attribution  de  privilèges* 
C'eft  le  monopole  univer&l  réduit  en  fyftêfflc  ft 
établi  dans  le  royaume  avec  tout  rappareil  de  U 
légiflation« 

Telle  efrta  vériable  Origine  des  privilèges  cx- 
dufifs  accordés  aux  corps  &  communautés  ,  &  c'eft 
de  cette  fource  que  font  émanés  tous  les  abus  iotro* 
duits  dans  l'adminiflration  de  ces  différents  corps* 
L'efprit  fifcal  &  la  police  réglementaire  du  dernier 
fiécie  ,  le  font  exercés  avec  tant  d'arc  &  de  fécoiK 
dite  fur  ce  fend  déjà  fi  riche  par  lui-même  ,  qu'il 
eft  difficile  aujourd'hui  de  fis  reconnoitre  dans  le 
détail  immeniè  d'une  foule  de  loix  y  dont  la  plii* 
part  n'ont  eu  pour  objet  que  l'imroduâion  de  nou- 
velles taxe^  &  im{>ofitions ,  déguifées  (bus  le  ti:re 
àUrtélion  de  maitrifes  ,  de  fyndieat ,  de  juran^ 
de  y  SinfpeHion ,  d%  garde  ,  de  comrôU ,  &c» 
Les  édits  de  içii    &  1^97  y  n'avoient  reçu  qu'une 
foible  exécution  dans  les  petites  villes  &  daas  les 
provinces  éloignées.  Ce  wt  Tédit  de  mars  1^75  r 
qui  pona  les  dernier»  coups  à  la  liberté  du  coow 
merce  &  de  l'induftric ,  en  érigeam  dans  toutes  Icf 
villes&  bourçs  du  royaume ,  des  corps  dejuranity 
auxquels  il  devoit  êcre  expédié  des  ftatuts  à  Hcf 
lettres-patentes.  Les  corps  furent  multipliés  i  rin» 
fini ,  il  n'y  eut  prefqu'aucune  efpàcc  de  travail  fc 
d'induftrie  dans  la  tociété  ,  qui  eût  échappé  aux 
regards  avides  des  mitana»  Comme  Tunique  objet 
de  la  loi  étoit  de  procurer  de  prompts  fccoucs  à 
l'ccat ,  pour  les  dépenfes  prenantes  de  Ia  g^trrty 
la  perception  de  la  taxe  ne  fot  pas  par-tout  fuivie 
de  Texpédition  des  fhtuts  5  il  y  a  encore  un  grand 
nombre  d'endroits  od  les  marchands  &  aniûns  ne 
forment  point  corps  autof  iféi  dans  Tétar  ,  &  ne  le 
trouvent  point  ériges  en  jurande  par  ictircs-paieotcs 
enregîftrécs  dans  ks  cour»  ;    mais  ils  n'en  ont  pat 
moins  été  fournis  à  la  plupart  des  impofiûons  bèr 
blies  en  ^iûcrens  temps  fur  les  communautés. 

Depuis  cette  époque  de  1673  ,  il  y  a  eu  peut-ê;rf 
plus  de  40  mille  offices  créés  avec  aitributioa  Je 
droit?  différents  ,  foît  fur  les  marchands  A  artifuu  , 
foit  fiir  les  denrées  &  marchanifes  ;  la  pjûpan  àt 
ces  offices  illufoires  &  fans  aucun  excrâce ,  ont  e^ 
acquis  par  les  communautés  ellesinêmes  ^  qui  fe 
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Smt  (ait  â^(ox8èr  par  des  arrêts  da  conCeil  l  les 
ti\udt  moyeimanc  une  finance  plus  bu  moins  forte  , 
qa'elles  n  ont  pu  payer  au'en  faifant  des  emprunts 
xuineox.  Les  droits  attribués  aux  offices  n'en  .ont 
pas  moins  continue  de  fe  percevoir  5  ils  ont  été 
abandonnés  aux  communautés  qui  les  avoient  réu- 
nis. Ceft  principalement  pendant  la  guerre  qui  a 
{recédé  la  paix  de  RlTw'icK ,  &  pendant  celle  pour 
i  fuccefllon  d'Efpagne ,  que  ces  créations  d'offices 
ent  été  multipliées.  Offices  de  maîtres  »  gardes  , 
jurés  5c  fyndics  en  itf^i  j  offices  d'auditeurs  des 
comptes  avec  attribution  du  droit  royal  en  16^4  ; 
de  tré(briers*receveurs  des  deniers  communs  en 
1^696  ;  de  contrôleurs  de  poids  »  5c  de  greffiers  des 
arts  5c  métiers  5c  greffiers  d'enregiftrement  des  bre-» 
^  yetsen  1704;  de  contrôleurs  du  paraphe  des  t^ 

Eiftxes  en  1706  ;  de  gardes  des  archives,  de  con- 
urvateurs  des  étalons  en  170^  j  de  tréforiers  payeurs 
^*  g*g«  en  1710  j  enfin  en  1745  il  y  eut  encore 
UQt  nouvelle  création  d'offices ,  fous  le  titre  d'inf- 
peéieurs  &  contrôleurs  des  gardes  &  jurés.  Les 
communautés  ont  été  aflujetties  depuis  par  un  édit 
d'août  1758  y  à  fournir  un  fapplément  de  finance 
pour  tous  ces  diffiSrens  offices  qui  leur  avoieni  été 
xéunis  5c  incorporés» 

On  doit  oiettre  au  nombre  de  ces  mêmes  taxes 
fur^  le  commerce  5c  Tinduftrie  ,  les  créations  de 
jnaitrifes  faites  en  di£férens  temps  5c  les  droits  de 
confirmation  au  jovcux  avènements  II  eft  démontré 
pac  un  tekvé  exaâ  de  toutes  ces  impofitions  réu- 
nies ,  que  depuis  1675  ,  elles  n'ont  pas  produit  plui 
de  40  millions*  Cette  reflTource  de  finance  n'a  pas 
été  gratuite  pour  Tétat.  Chaque  création  d'offices  a 
Aé  un  emprunt  ruineux  pour  le  fouverain  5c  accablant 
pour  le  peuple ,  par  les  intérêts  que  le  roi  s'eft  aflti- 
jetti  de  payer  ,  par  les  gages  qiii  ont  été  attribués 
aux  offices  ,  par  les  rentes  qui  ont  été  créées  an 
profit  des  ^communautés  ,  par  les  droits  qu'elles 
ont  été  autorises  â  percevoir.  Si  le  roi  a'  touché 
40  millions  y  il  lui  en  a  coûté  plus  de  100  en  arré- 
rages. On  peut  regarder  également  comme  perdu 
pout  l'état  plus  de  éoo  millions  levés  par  les 
communautés  en  taxes  5c  droits  de  toute  efpèce , 

.  foit  fur  lesmarchandifes,  foit  fur  les  agens  du  com- 
flierce  5c  de  l'induflrie  ;  ces  fanimes  immenfes  ont 
été  confommées  en  dépenfès  purement  ftériles. 

Un  rapprochement  trcs-inftruâif  fcroit  celui  de 
îdcux  tableaux  drcfTés  d'après  les  regif^rcs  des  rom- 
munautéSy  Se  les  tarifs  établis  dans  les  différens  mar- 
chésilL'un  prëfenteroit  l'ordre  des  emprunts  5c  des 
paiémens  fucccflifs  que  les  communautés  ont  été 
obligées  de  faire  pour  la  réunion  de  ces  différens 
offices  ,  5c  de  Taugmemation  piogrefTive  des  droits 

•établis  en  conféquence  fur  les  ouvriers ,  apprentifs 
Se  comps^ons  ,  fiir  les  maîtres ,  fyndics  5c  jures  , 
fur  les  métiers  5c  fabriques  ,  fur  les  matières  pre- 
mières ,  les  matières  œuvrées  5c  toute  efpèce  de 
marchandifes.  L'autre   concîcndroit  l'état  des  ren- 

•  chériffemens  graduels  ,  qui  font  furvenus  d'année 
^  anaéc  for  toutes  les  denrées  >  fur  les  ouvrages 
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de  l^nduftrie  $  fut  les  falaires  des  ouvriers  5c  lut 
les  frais  du  commerce*  On  verroit  que  les  furhauf- 
femens  de  prix  fe  font  établis  par  dégrés  5c  toujours 
proport^onuellemént  aux  charges*  Rien  ^e  Içroit 
plus  facile  0d'après  tes  deux  tableaux  ,  que  de  dé- 
compofer  le  prix  a£biel  de  toutes  les  chofes  côm- 
merçables  5c  d'en  déduire  les  furchaiges  »  pour  juge^ 
du  prix  auquel  elleà  devroient  être*  On  peut  aflùrer 
que  le  renchcriffement  eu  au  moins  d'un  quart  fur 
caaque  objet  de  confommation  ;  l'effet  nécefTaire 
de  la  fapprefllon  de  toutes  ces  entraves  ,  feroit  donc 
de  réduire  d'un  quart  le  prix  aâuel  des  &çons  5c 
des  ouvrages ,  5c  par  conféquent  de  diminuer  éga* 
lement  d'un  quart  les  dépentes  de  chaque  citoyen* 
Que  cette  heureufe  révolution  fui  vit  immédiatement 
l'extinâion  des  charges  >  c'eft  ce  d:»nt  on  ne  peut 
fe  flatter.  Mais  pourvu  qu'en  même  temps  on  fît  dïC^ 
paroître  tous  les  privilèges  exclufifs  >  .elle  s'opère- 
roit  infenfiblement  en  peu  d*années  >  par  l'e&t  de 
la  concurrence* 

Il  eft  important  de  remarquer  que  l'on  ne  pré-* 
tend  point  parler  ici  des  droits  qui  fe  perçoivent 
au  nom  du  prince  ,  5c  qui  forment  la  maiTe  des 
impôts  indiieûs  établis  fur  toutes  les  confcmma- 
tions.  Peut-être  feroit-il  facile  de  démpntrer  que  ces 
fortes  de  taxes  ne  rapportent  pas  au  roi ,  en  revena 
net  ,  ce  qu'elles  lui  coûtent  en  frais ,  en  pertes 
réelles  ,  en  augmentation  fur  fes  propres  dépenfes , 
en  un  mot  ,  ce  qu'il  gagneroit  par  leur  luppre^ 
(ion.  Mais. nous  neutrons  point  oans  cette  diicuf- 
fion.  Il  ne  s'agit  aniquement  qne  des  droits  qui  fe 
perf  oivent  par  les  communautés ,  5c  des  furchargesr 
produites  par  la  multiplication  des  frais  que  leur 
exigence  occafionne.  C'eft  cet  objet  feul  dont  <te 
avance  que  la  dédu6lion  réduiroit  d'un  quart  le 
prix  de  toutes  les  marchandifes  ,  5c  cette  propofi- 
tion  ne  pàroltra  point  paradoxale ,  fi  l'on  cc^udère 
que  ce  prix  eft  formé  de  deux  objets,  i^.  De  la 
valeur  de  la  chofe  ,  eu  égard  à  ce  que  coâte  la 
matière  première  ,  5c  â  tous  les  frais  de  commerce 
5c  de  fabrication,  i^.  Du  gain  légitime  du  marchancf 
qui  la  vend  5c  de  l'ouvrier  qui  la  fabrique  :  voilà 
ce  qui  conftitue  k  prix  naturel  ;  mais  il  y'  a  ua 
autre,  prix  accidentel ,  qui  eft  formé  de  toutes  les 
dépenfes  de  furcharge  que  les  agens  du  commerce 
5c  de  llnduftrie  fe  trouvent  obligés  de  faire  ,  Se  donc 
il  faut  néceftairement  qu'ils  exercent  la  xeprife  fur 
les  acheteurs.  C'eft  l'aclieteur  qui  paye  réellement 
tous  les  frais  d'apprentiiTage  ,  de  compagnonage  , 
de  chef-d'œuvre  ,  de  maîtrife  5c  de  confrairie  ,  les 
cotifations  5c  contributions  annuelles  dans  les  com^ 
munautés  y  les  intérêts  des  dettes  contrariées ,  les 
frais  de  bureau  ,  de  faifies  ,  de  procédures  y  de  fol^* 
licitations ,  d'aniition  des  comptes  y  -toutes  les  dé*- 
penfes  ,  en  un  mot  y  foit  ordinaires  5c  réglées  ^ 
foit  cafuelles  5c  extraordinaires.  On  va  fe  convaincre 
par  Texamen  de  chacune  de  ces  dépenCcs,  qu'il' n'y 
a  point  d'exagération  à  foutenir  ,  que  le  renchéri  L* 
fement  qu'elles  produifent  fur  chaque  objet  de 
confommation  eft  au  moins  d'un  quacu 
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Chapitre      IV. 


De  V apprtntijfagt  ù  du  compagnon^gt. 

• 
Oq  a  coatume  de  dire ,  pour  jaftifier  les  régle- 
flaens  qui  exigent  un  apprtntîjfage  dans  tous  les 
corps  &  communautés  ,  qu'il  eA  important  que  les 
ouvriers  foient  habiles  ;  qu'ils  ne  peuvent  le  deve- 
nir qu'aucant  qu'ils  apprennent  leur  mctîer  &  long- 
temps ',  que  c'eft  leur  habileté  &  leur  réputation  qui 
décident  de  retendue  du  commerce  d\me  nation. 

Cette  confidération  pourroit  être  en  effet  de  quel- 
que poids  dans  Tétat  a£^uel.  On  me  force  ï  me  fer- 
vir  de  tel  ouvrier  ;  au  moins  faut-il  l'obliger  i  fçavoir 
fon  métier.  Le  privilège  exdufif  qui  lui  eft  accordé , 
impofe  la  néceâité  de  prendre  des  précautions  con- 
tre ion  impéritie ,  autrement  toutes  les  communautés 
Be  (êroient  compofées  que  de  maîtres  ignorans ,  qui 
auroient  été  allez  riches  pour  acheter  une  maîtrile, 
&  ne  feroient  bientôt  plus  que  des  efpéces  de  fer- 
mes ,  dont  les  gens  riches  ne  dé  daigne  roient  pas  Ten^ 
ti'eprife ,  &  ou  ils  s'enrichiroient  du  travail  des  pau- 
vres artiians  qu'ils  feroient  travailler  en  fous  ordre* 
Telle  fA  la  fui:e  inévitable  d'un  faux  principe  en 
fait  d'adminiflratipn.  Il  faut  introduire  un  abus  pour 
prévenir  ou  corriger  un  autre  abus. 

Dans  l'état  de  liberté  &  de  conçu rrcncc,od  le  choix 
du  public  fera  libre ,  ces  inconvéniens  feront  nuls* 
L'anifan  qui  n'aura  pas  les  talens  néceflàires  pour 
ion  état ,  ne  fera  employa  de  perfonne;  11  faudra 
bien  qu'il  quitte  un-  métier  inertie ,  ou  plutôt  il  n^ 
le  prendra,  que  lorfqa'il  fera  en  état  de  le  faire* 
Son  intérêt  perfonnel  lui  impo&ra  far  ae  point  une 
loi  plus  fiévére  &  plus  fâre  que  tous  les  ftatuts  & 
régiemens* 

Qu'arrive-t-il  dans  les  bourgs  ,  dans  les  petites 
villes  &  dans  les  campagnes  où  le  commerce  e(l 
demeuré  libre  >  od  il  n'y  a  ni  apprentijfage ,  ni 
jurande  I  Les  ouvriers  y  fçavent  -  ils  moins  leur 
lEiécier  ?  Le  public  fouffre-t-ii  de  leur  ignorance  }  Us 
ont  moins  de  goût  &  de  perfc<flioQ  dans  le  travail 
^ue  les  ouvriers  des  grandes  villes ,  &  il  eft  bon 
que  cela  foit  ainfi*  Mais  ce  n'eft  pas  parce  qu'ils 
n  ont  point  été  afTujettis  aux  épreuves  ;  c'efl  que  la 
fabricaâon  fe  mefure  d'elle-même  fur  les  beIoins> 
le  i^oût  &  les  facultés  du  confommateur* 

D<ins  toute  la  Hollande  ,  U  n'y  a  point  d'appren^ 
fijfage*  La  Hollande  !  la  première  nation  commer- 
çante de  l'Europe,  qui  ne  vit  que  des  travaux  de 
Ion  indudrie  !  la  foupçonnetarC-on  de  négligence  ? 
L'?rcufcra-t-on  de  nacprifc  &  d'erreur  lur  un  point 
tiuili  important  a  fon  çonutiercc?  En  Angleterre  le 
C&mps  des  apprtntiffages  eft  fixé  à  fept  ansj  msds 
i'Anglf  târrc  cft  de  toutes  les  nations  la  plus  fifté* 
tnatique  »  &  par  çonSquent  la  plus  erronaée  dans 
contes  fes  opérations  économiques. 
'  Uapprentïjfae^  en  régie  eft  inutile  &  abufif.  Il 
eft  XQUcile ,  puifquo  la  nation  qui  a  le  plus  d'iia- 
bfic;4  ^  d'çx|>ériçnoie  im%\^  commerce^  çn a  pref* 
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erit  l'ufige*'  La  raifon  d'ailleurs  Ta/Ht  pourrecot^ 
noître  que  la  concurrence  doit  fuppléer  â  toutes  les 
précauti(As  des  régleraens*  Il  eft  abuHf ,  &  pat  lui*' 
même ,  5c  par  cous  les  accefibires  qui  raccompa** 
gnent. 

i^*  Y  a-t-il  rien  de  plus  contraire  au  bien  <ia 
commerce  &  je  l'induftrie ,  que  les  difpo&ions  des 
ftatuts  qui  bornent  le  nombre  des  apprencifs  ?  Ileft 
défendu  d  tous  marchands  &  artîËms  d'en  avoir  pins 
d'un  i  la  fois.  Il  faut  que  le  premier  foit  â  fa  der- 
nière année  Sapprtmijfage  >  pour  qu'il  foit  permis 
d'en  prendre  un  fécond.  &ette  loi  eft  expreffepoat 
les  marchands  des  fix  corps ,  &  prefque  générale 
dans   tous    les  autres  corps    &  communautés  dt 
royaume.  Il  -y  en  a  mêine  plufieurs  dont  les  ftatuti 
ponent  peine   d'amende   envers  les  contrevenaos* 
£>'autres ,  tels  que  celui  des  vinaigriers  de  Paris , 
des  verriers,  ficc,,  ne  permettent  aux  maîtres  de 
Élire  un  appreatif  qu'au  bout  de  &pt  ou  cinq  ans 
de  maitrife.  Dans  ceux-ci ,  comme  le  corps  des 
tailleurs  de  Paris ,  le  nombre  des  apprenties  eft  U-* 
mité  ;  la  conimunauté  n'en  peut  recevoir  qu'an  cer-i 
tain  nombre  par  anj  dans  les  autres,  comme  celd 
des  tireurs  d'or ,  c'eft  le  nombre  des  maîtres  qui 
eft  fixé  ;   il  eft  défendu  d'en  recevoir  aucun  qu'il 
n'y  ait  une  place  vacante  ^  &  il  n'y  a  que  les  fils  des 
maîtres  qui  y  .puiflent  prétendre* 

Demandez  aux  membres  des  différentes  commu- 
nautés quel  eft  le  motif  de  ces  réglemens ,  ils  re* 
pondront  avec  naïveté  que  c'eft  pour  arrêter  la  md* 
tiplicité  des  mdtres  )  pour  empêcher  les  profits  de 
fe  partager;  qu'il  en  codte  aflez  pour  être  en  mé« 
tier,  &  qu'il  y  faudroit  renoncer  s'il  y  avoir  plus 
de  coneurrens*  Voilà  l'elprit  du  privilège  exclufif> 
&  il  eft  aiTez  jufte  qu'ils  cherchent  d  le  foutenir , 
puifqu'ils  l'ont  acheté  fi  cher.  On  n'a  pas  hcfoia 
fans  doute  de  s'étendre  pour  proaver  le  danger  & 
l'abus  d'une  pareille  loi.  Il  eft  évident  que  léiat  a 
toujours  intérêt  de  multiplier  les  ouvriers  dans  cMf 
que  profeflîon  ,  pour  établie  la  concurrence ,  &  qa« 
c'eft  â  eUe  feule  i  borner  leur  nombre  9  qui  « 
réduira  lui-même  dans  la  jufte  proponion  du  beÉMa 
des  confommateuFs* 

lo.  La4ongueur  des  apMntiffagts  eft  encore 
un  abus  révoltant*  Dans  l'état  aA^el  des  cobwb» 
nautés  ,  il  n'y  a  aucune  régie  fixe  fur  ce  point*  Chsr 
^e  corps  a  fes  régie  mens  particuliers  qui  en  dé- 
terminent la  durée.  Il  y  en  a  plufieurs  od  il  dure 
dix  ans*  Dans  la  pUpart'll  eft  de  fix  ou  même  fepti 
iàns  compter  les  années  de  compagnona^y  ^fz 
une  autre  cfpèce  de  fervitude*  Après  avoir  trafaiUe 
fix  ans  en  qualité  d'apprentif ,  il  faut  paflêr  cncoïc 
{\iL  autres  années  fous  les  maîtres»  eo  qualité  do 
compagnon*  Jufques4à  ,  U  n*eft  pas  permis  d'aj|»" 
rcr  à  la  maîtrife  j  il  eft  même  défendu  de  fc  marier. 

Le  célibat  eft  encore  une  loi  aLfurde  anffi  dan- 
gereufe  pour  les  mœurs  ,  que  nuifiblc  à  lapepali* 
tion.  Les  compagnons  ne  (ont  pas  retenus  par  oaft 
défenfe  cxpreffe.  Mais  comment  an  ouvrier ,  dajs 
ujje  Tille ,  qui  Vk^  que  là  journée  &  ne  trasailji 
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^tS  {K>ûr  Ton  COflàptC)  pourroit-U  fonger  â«£e  ma^ 
tkr  y  8c  i  Ce  chatger  d  une  famille  ? 

On  ne  croira  pas  (ans  doute  que  par  la  double 
épreuve  de  Yapprentijfage  &  du  comnagnonagt , 
les  flatuts  aient  eu  pour  but  de  perfieâionner  les 
talens.  Quel  eft  le  métier  qui  puiiTe  exiger  un  fi 
long  tenms ,  pour  en  acquérir  la  conooiuam^e  la 
plus  parfaite^  Combien  n'y  en  a-t-il  pas  d'ailleurs 
qiiin*exigeroient  zxxçxinapprentijfagé}  S'il  peut  être 
héceilàire  pour  les  fabriques  &  pour  l'exercice  des 
arcs  méchamques ,  il  n'eu  d'aucune  utilité  dans  la 
plâpan  des  profeflloQs  mercantilles;  aufli  à*eft-ce 
aucun  motîT  d'intérêt  public  qui  a  iait  régler  le 
temps  des  apprentiffages*  C'efl  l'intérêt  particu- 
lier  ;  c'eft  l'avidité  des  maîtres;  c'cft  Te^ic  ezclufif 
qui  a  diâé  ces  loiz»  Combien  de  maîtres  qui  s'en- 
richiflènt  du  travail  des  apprentifs  &  compagnons 
réduits  â  p2i)[er  les  (èrvices  mêmes  qu'ils  rendent? 
Combien  de  opères  de  fiuiùUes  privés  pendant  dix 
«ns  des  fecours  qu'ils  ont  droit  d'attendre  du  cra- 
Tail  de  leurs  enfans?  Ils  devroient  être  la  richefle 
4tt  pauvre  y  Se  ils  le  font  en  e&t  dans  les  campâ- 
mes* L'abus  de  Vapprentiffàge  enlève  aux  artilans 
cette  précieufe  itSoMtct  qui  eft  dans  l'ordre  de  la 
aature. 

5*.  Les  frais  de  X apprenti ffage  font  devenus 
fi  confidérables ,  que  dans  les  dernières  claffes  du 
•peuple ,  il  V  a.  très-peu  de  parens  qui  foient  en  état 
âe  mettre  leurs  enfans  en  métier  :  ces  frais  font  de 
deux  fortes  ;  les  premiers  condflem  dans  le  prix  du 
marché  qu'il  faut  faire  avec  le  maître  qui  fe  charge 
^élever' i'apprentif.  Ce  prix  n'a  rien  de  fixe,  il 
varie  félon  les  communautés  >  le  temps  de  Vappren- 
tijfage^  &  la  difficulté  des  métiers.  Les  maîtres 
cherchent  tous  i  gs^guer  fur  ces  traités  ^  qui  de- 
frroient  être  gratuits ,  &  que  les  réglemens  ont  li- 
vrés â  l'arbitraire.  Ils  auroient  dil  au  contraire  les 
obliger  â  former  un  certain  nombre  d'ouvriers , 
dont  ils  euiTeat  été  trop  heureux  d'obtenir  les  fer- 
vices  fans  frilaires  pendant  le  cours  d'une  année.  Ils 
auroient  au  moins  du  établir  par  une  loi  générale  , 
dans  toutes  les  communautés ,  le  privilège  accordé 
à  l!hôpital  de  la  Trinité  ;  difpenfer  les  ouvriers  des 
irais  de  réception  &  de  maîtrife ,  à  proportion  du 
nombre  d'enrans  dont  ils  feroient  chargés.  Au  reile 
l'état  de  concurrence  difpenfera  d'avoir  recours  à 
:<es  petits  moyens  ,  qui  ne  font  que  des  palliatifs.  En 
^ipptimant  les  privilèges ,  tous  les  abus  difparojffent; 
IsL  leulc  loi  néceflaire  eft  la  liberté. 

Les  autres  frais  Sapprentijfage  font  réglés  par 
4es  Aatuts.  Il  fout  d'abord  palter  le  brevet,  par 
ad^e  devant  notaire  ;  il  faut  cnfuite  porter  le  brevet 
au  bureau  de  la  communauté  ,  pour  y  être  régi  (lié 
A  payer  le  droit  d'cnregiflrement.  Dans  la  plupart 
^s  communautés  Tapprentif  paie  encore  en  entrant 
les  droits  de  cire  ,  de  chapelle ,  de  confrérie ,  de 
bienvenue  ,  les  honoraires  des  gardes  ou  jurés  , 
du  clerc  de  la  communauté ,  &c.  Il  eft  d'ailleurs 
ibumis  pendant  tout  le  cours  de  Xapprtntiffage pc 
lia  €ompagnonag€ ,  â  une  jmpo^o|i  annucUe  povrr  i 


J  U  K 


7^7 


l'aêquît  des  èharges  de  la  communauté.  Toutes  ces 
fommes  réunies  ,  jointes  â  celle  que  le  maître  exige 
par  forfût ,  forment  prefque  toujours  plus  de  4  â 
500  liv»  pour  les  moindres  métiers  ,  dans  les  gran- 
des villes  comme  Paris ,  Lyon  ,  Rouen  ^  &c.X'oa 
ne  compte  pas  les  faux  frais  &  dépenfes  acciden-^ 
telles ,  le  tranfport  du  brevet  >  dans  le  cas  01)  l'ap- 
prentif  change  de  maître  ,  qui  coû^c  encore  environ 
3oliv.  ^  la  taxe  fur  les  garçons  &  compagnons  â 
chaque  fois  qu'ils  changent  de  boutique»  liyz  des 
corps  ,  tels  que  celui  des  perruquiers  ,  od  ils  fonç 
tenus  de  payer  x  liv.  au  oureau  a  chaque  muta- 
tion. 

Quel  c(i  l'ouvrier  qui  foit  en  état  de  faire  de 
pareilles  avances  pour  chacun  de  Ces  enfans  ?  II 
faut  qu'il  (àcrifie  Ion  gain  .d'une  année  entière  j 
pour  mettre  un  enfant  en  apprtntiffage.  Il  efi  im« 
polllble  qu'un  homme  qui  n'a  que  (es  bras  pour 
vivre  &  tourair  au  foutien  de  fà  nmille  ,  parvienne 
en  toute  ià  vie  â  épargner  4  â  ^00  liv..  Suppofbns 
qu'il  fade  effort  pour  placer  un  de  fes  enfêuis ,  les 
autres  demeureront  oififs  ;  &  ce  font  autant  de  ci- 
toyens perdus  pour  la  patrie.  Les  gens  riches  fe 
font  un  devoir  de  décharger  des  pauvres  familles  , 
en  plaçant  les  enfans  en  apprentijfage.  QfeCt  làns 
contredit  le  plus  bel  a£le  d  humanité  &  de  bienfài- 
fànce.  Mais  pourquoi  faut-il  que  de  pareils  fecours 
foient  néceifaires.?  L'on  s'étonne  du  nombre  des 
mendians  qui  fe  multiplient  tous  les  jours  ;  la  loi 
s'arme  contre  les  vagabonds  &  gens  fans  aveu  3  le 
gouvememem  eft  fans  celfe  occupé  de  régleraeas 
&  de  précaupons  difpendieufes  pour  réprimer  leurs 
excès.  Ne  vàudroit-il  pas  mieux  remonter  â  la  fourcè' 
du  mal?  Ne  laiffez  pas  des  hommes  voués  par  na- 
ture &  par  goût 9  au  travail  &  à  l'action;  ne  les 
laiftez  pas  languir  pendant  leurs  premières  années 
dans  une  trifte  oifiveté ,  qui  devient  un  befoin  par 
l'habitude;  ofFrez-leur>dèsi'enfançe,  des  travaux  uti- 
les, ouvrez-leur  l'entrée  libre  &  gratuite  de  tous  les 
arts  &  métiers  ^  &  ne  leur  venoez  pas  chèrement, 
avec  la  permifGon  de  travailler ,  le  droit  d'apprendre 
â  gagner  du  pain. 

On  objcftera  feus  doute  que  ces  frais  Sapprert'^ 
tijfa^e  ne  font  payés  que  par  les  étrangers  ;  que 
les  fils  de  maîtres  en  font  exempts;  qu'aux  termes 
de  l'ordonnance  de  1^73  )  il  fufHt  quils  aient  de- 
meuré chez  leur  père  jufqu'à  l'âge  de  dix-fept  ans , 
pour  être  réputés  compagnons  ,  fans  être  aiîujettis 
aux  longueurs  &  aux  formalités  de  YappnmlJJaqe^ 
Mais  voiiâ  encore  la  fuite  du  privilège  exclnfîf.C^efè 
Fincérêt  particulier  des  maîtres  que  l'on  a  confulté  , 
&  non  pas  l'intérêt  public.  Ce  lont  les  ouvriers  les 
plus  »fés  &  les  mieux  établis  que  l'on  difpenfe  des 
frais ,  pour  en  £a!ire  retomber  tout  le  poids  fur  les 
plus  pauvres. 

Qu'entend-on  d'ailleurs  par  ce  terme  étrangers  ? 
Les  cnfens  du  charron  font  étrangers  dans  la  com- 
munauté d^s  menuifiers  ,  chacune  forme  un  corps  â 
part,  &  elles  font  tellement  multipliées ,  que  les  mé^ 
tiers  qui  ont  le  plus  d'analogie  font  étrangers  Tug 


7*8 


jVK 


à  l'autre.  Un  pire  qui  a  pldfiears  enfans ,  ne  les 
peac  placer  que  dans  la  communauté  où  U  eft  maî- 
tre ;  dans  toutes  les  autres  i  eft  étranger  ,  &  taxé 
en  conféquence  à  3es  droits  énormes.  Si  le  goâc 
Hes  enfans  les  appelle  i  d'aurtes  arts,  fi  leur  tem- 
pérammem  ne  leur  permet  pas  de  prendre  le  métier 
du  père  ,  fi  k  néccffiré  de  prévenir  entre  ftères  les 
rivalités  &  les  kaines  >  oblige  de  varier  leurs  tra^ 
vaux  y  il  faut  que  les  parens  s'épuifent  pour  leur 
donner  un  état ,  il  leur  en  coûte  plus  pour  Vap^' 
prcntijfage  d'un  fils ,  que  pour  le  mariage  d'une 
fiUe.  N'efl-il  donc  pas  jufte  que  les  ouvriers  fe  ré- 
diment  fiir  le  public ,  de  toutes  ces  exadions ,  par 
le  rencliériflfement  de  leurs  falaires  ? 

^  Un  autre  vice  de  pérégrinité  introduit  &  taxé  par 
les  ftatuts  &  régie  mens,  c'efl  celui  des  ouvriers  qui. 
quittent  le  lieu  de  leur  nadfTance ,  ou  qui  ont  com- 
mencé leur  métier  dans  une  autre  vîUe.  Un  ferrurier 
qui  a  fait  i  Rouen  cinq  années  ^apprtntiffage ,  & 
dnq  autres  de  compagnonage  ^  eft  étranger  dans 
la  commimauté  des  ferruricrs  de  Paris  ou  de  Bor- 
deaux. S'il  change  de  domicile  ,  il  perd  le  fruit  de 
dix  années  de  travail  ;  après  avoir  pafTé  par  la  lon- 
gue épreuve  d'un  nouveau  compagnonage ,  il  eft 
encore  afTuIctti  i  des  droits  triples  ou  quadruples  ; 
de  manière  qu'il  eft  plus  facile  2  un  ouvrier  de 
tranfporter  fon  établifTement  en  pays  étranger ,  que 
d'une  ville  du  royaume  dans  une  autre.  Il  eft  vrai 
qrue  par  arrêt  du  confeil,  du  15  mars  17^^  ,  ona 
'encrché  i  corriger  un  fi  grand  inconvénient ,  en 
établiffant  une  forte  de  fraternité  entre  .toutes  les 
(villes  où  il  y  a  jurande  ;  mais  les  arandes  villes 
font  exceptées  ,  telles  que  Paris  ,  Lyon ,  Lille  , 
Rouen  ,  &c. ,  celles  par  conféquent  où  la  liberté  & 
la  communication  des  ans  étoient  le  plus  néceflal- 
Tes.  D'ailleurs  cette  loi  peu  connue  dans  le  reiTort 
des  différens  parlemens,  n'a  reçu  jufqu'ici  qu'une 
foible  exécution. 

Uapprendffiige  Ôc  le  compagnonage  font  peur- 
être  le  plus  grand  obftacle  aux  progrès  des  arts  & 
du  commerce,  foit  par  les  pratiques  ferviles&  dît 
pendieufes  auxquelles  ils  aHujettiflent  les  ouvriers  , 
foit  par  la  longueur  du  temps  pendant  lequel  ils 
les  retiennent  privés  du  fruit  de  leur  travail.  Ceft 
un  rempart  élevé  contre  la  liberté  en  faveur  du  pri- 
vilège exclufif.  Leur  inutilité  doit  paroître  évidente  $ 
elle  eft  d'ailleurs  reconnue  par  tous  les  eorps  & 
communautés ,  pu ifqu'ils  en  dilpenfent  tous  les  jours, 
moyennant  finance,  aînfi  qu'il  fera  expliqué  dans 
le  chapitre  fui  vaut.  Ceft  cependant  i  cet  abus  que 
l'on  doit  principalement  attribuer  les  émigrations 
fréquentes  cî?s  ouvriers  nationaux.  Un  artifm  qui 
fçait  f'»»  métier  ?.a  bouc  d'un  an,  &  que  Ton  oblige 
de  faire  encore  cin;^  à  fix  ans  ^apprentiffage  ;  un 
compagnon  qui  fe  voit  réduit  ï  paflcr  toute  (a  vie 
au  lervîce  des  maîtres  &  â  garder  un  célibat  forcé  , 
pafle  dans  le  pays  étranger,  &  va  porter  fon  in- 
duftrie  en  Hollande,  où  la  liberté  l'appelle.  Il  y 
fi  peut-être  pir  an  plus  de  dix  mille  apprcnrifi  & 
compagnons  ^ui  forteçc  de  France  pour  fç  réoan-* 
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dre  dans  toate  PEurope ,-  &  qui  n'en  font  bmeii 
que  par  la  longueur  des  épreuves  que  fu>tre  tdm^ 
Djftratioa  exige ,  &  par  la  cherté  des  maîttifes. 

C  H  ▲  p  X  T  ■:,£      V. 

De  la  maitrife  6  des  droits  de  réceptiouu 


La  lettre  de  maitrife  eft  le  ticre  du  privil  ^ 
accordé  au  marchand  &  à  Tartilàn.  Ceft  elle  ffiit 
lui  donne  le  droit  exclufif  de  vendre ,  de  travailler 
pour  fon  propre  compte,  &  défaire  travailler  et 
fon  nom.  Le  nombre  w  maîtres  eft  fixé  dans  quel* 
ques  communautés  ^  ce  qui  décruic  abfolument  U 
concurrence  ;  dans  les  autres  il  eft  libre  ;  mais  les 
difpofitions  des  ftatuts  &  réelemens  ne  paroifTeol 
tendre  qu'à  la  reftreindre&l  empêcher  le  partage 
du  privilège  exclufif.  L'afpirant  à  U^  maitrife  eft 
aftiijetti  â  ^es  formalités  inutiles ,  &  â'des  frais  très4 
onéreux. 

Les  principales  formalités  font  le  çhefSœwr^ 
5c  la  réception.     • 

La  préfentation  du  chef  d'oeuvre  dans  les  ans  fl( 
métiers  ,  donne  lieu  aux  plus  f^rirds  abus  \  elle  tôt* 
traîne  une  perte  de  temps  confidérable ,  &  autorife 
fouvent  des  vexations  ocUeufes  de  la  pan  des  jur^ 
qui  le  reçoivent  \  le  moindre  inconvénient  de  ctt 
ufage ,  eft  d'exiger  de  l'afpirant  une  dépenfe  îni* 
tile.  On  ne  peut  voir  fens  pitié  dans  les  anciens 
ftatuts  des  commun  iutés ,  dont  la  plùp:\rt  ont  deux 
cens  ans    de  réJaftion ,  les  rét^les    prefcriccs  aux 
artïfans  pour  la  forme  &  la  fabrication  des  chtft 
d'œuvres  de  leur  ar.  Les  réj^lemcns  coîmnenccatpaf 
fuppofer  que  l'induftne  ne  peut  faire  aucuns  noo- 
vcaux  progrès  ,  que  les  maîtres  Je  font  élevés  att 
point  de. la  plus  éminente  indufirie  que  Von  peut 
fouhaiter  dans  les  fecrets  de  leur  art.  (  An.  58  èef 
ferruricrs  ).  Ceft  d'après  cette  intime  conviftîon  , 
que  les  chefs   d'oeuvres  font  décrits  &  déterminés 
avec  défenfc  d'innover.  Cette  abfurdité  des  ftanw 
de   métiers  leur  eft  commune  avec  les  réglcmens 
faits  pour  nos  manu&dares  ,  qui  on:  tellement  fixé 
les  apprêts  &  les  façons  des  ouvrages,  qu'un  ou* 
vrier  qui  invente  une  méthode  plus  fimpie  &  pws 
parfaite  eft  eu  contravention  ,  &  fe  trouve  (bomis 
de  droit  aux  amendes ,  aux  faifies  &  aux  confifc^ 
dons.  On  ne  rifque  rien  d'abroger  Tufàge  des  chew 
d'œuvres  \  qui  ne  font  qu'une  occafioa  de  furcbaig» 
par  la  foculté  accordée  aux  artifims  de  s'en  rédîmcr 
â  prix  d'argent. 

La  féconde  formalité  eft  la  réception  à  la  maU 
trifcy  qui  dans  le  plus  grand  nombre  des  villes  da 
royaume,  impofe  la  néceflîté  d'une  prcftatioo  dt 
ferment  ;  par-tout  l'afpirant  doit  faire  apoaroître 
de  fa  catholicité.  Les  étrangers  d'ailleurs  font  ct- 
clus  par  des  difpofitions  expreffes.  Nul  ne  pourtA 
dorénavant  être  admis  à  la  maitrife ,  qiid  «* 
foit  originaire  François  &  né  notre  fujct.  U  n'y 
%  prcfque  point  de  ftatuts  de  métiers  qui  n'ayem 
un  arçiclc  con^*  çn  c^  termes..  Tout  le  ttkoum 
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%ait  la  ^an  jear  du  (àcrifîce  que  la  France  a  fait  â 
la  religion  ^  par  la  révocation  ic  Tédic  de  Nantes. 
Ccfk  â  cette  epoqae  aull  faut  fixer  la  décadence  de 
notre  commerce  extérieur.  A  Tégard  du  fyflême 
4*ezcluiioii  par  rapport  aux  étrangers ,  il  n'a  eu 
pour  fondement  qu'un  préjugé  ridicule*  Les  (latuts 
des  communautés  en  indiquent  le  moàf.  Ce ft  pour 
empêcher  que  les  e't rangers',  par  leurs  établif-^ 
ftmens ,  ne  puîffint  àter  le  profit  légitime  que 
Us  maîtres  doivent  fe  promettre  par  leur  induf- 
trie.  Comme  fî  la  France  pouvoit  regarder  comme 
étrangers  ,  des  hommes  qui  viennent  confkcrer  â 
fon  lervice  leurs  bras  &  leurs  talens.  Il  eft  éton- 
nant qu'une  pareille  loi  ait  été  didée  par  ce  même 
miniftre  qui  prodiguoit  les  di(lin6Vions  &  les  ré- 
compenfes ,  pour  attirer  en  France  les  artilles  de 
l^s  içavans  de  toutes  les  nations. 

Il  parôft  que  le  gouvernement  eft  enfin  éclairé 
fur  cette  Ëiune  politique*  L'édjt  concernant  les  arts 
&  métiers  du  mois  de  mars  1767  >  5c  les  difFérens 
arrêts  du  confeîl  qui  l'ont  fuivi/  ouvrent  l'entrée 
libre  des  corps  &  métiers  aux  étrangers  ,  5c  leur 
procurent  tous  les  moyens  de  s* établir  ^  de  fe 
fixer  dans  le  royaume  ^  par  une  forte  de  natu- 
ràlifatîon  générale  de  Cinduftrie.  Tel  eft  le  fruit 
àt&  progrès  fenfibles  que  commencent  â  feire  les 
▼rais  prmcipes  économiques  :  la  lumière  fe  répand 
de  toutes  parts ,  5c  le  vœu  de  la  nation  entière  fera 
bientât  pour  la  liberté  générale  du  commerce  5c 
de  rinduftrie  >  dont  le  premier  effet  doit  être  d'a- 
broger les  formalités  qui  avoient  rendu  jufqu'ici 
les  communautés  inacceffibles  aux  étrangers. 

Le  fécond  effet  de  la  liberté  fera  de  lupprimer 
les  frais  de  la  maîtrife.  Ce  fout  ces  frais  multi- 
pliés qui  interdifent  â  tant  d'ouvriers  nationaux  l'en- 
crée des  communautés  ,  5c  les  réduifent  i  la  trifte 
nécedîté  de  paifer  leur  vie  dans  le  compagnonage. 
Si  Ton  pouvoit  encore  douter  du  préjudice  que 
caufe  i  notre  commerce  le  privilège  ezclufif  des 
communautés ,  il  fufHroit  de  jetter  les  yeux  fur  cette 
foule  de  compagnons ,  qui  forme  un  (ècond  ordre 
d'artilans  dans  les  corps  5c  métiers;  combien  le 
publie  ne  gagneroit-il  pas  à  les  faire  entrer  en 
concurrence  avec  les  maures  ?  N'eft  -  ce  pas  d'aile 
leurs  une  iojuftice  ,  que  de  les  condamner  i 
enrichir  par  leurs  travaux  un  petit  nombre  "S'ou- 
vriers  qui  n'ont  fur  eux  d'autre  avants^e  ,  que  celui 
d'avoir  été  en  ét^  d'acheter  la  mattrije  f 
,  Les  ftatuts  5c  réglemens  ont  établi  entre  les  af- 
pirans  de  grandes  diilinâions  ;  ils  ont  attribué  des 
exemptions  5c  des  fiiveurs  aux  fils  de- maîtres,  5c 
parmi  ceux-ci ,  il  y  a  encore  difFérens  dégrés.  Fils 
de  juré^  fils  d'anciens  maîtres,  fils  de  moderne  , 
fils  de  maître  né  avant  la  maîtrife  du  père ,  fils. 
de  maître  né  après  la  maîtrife  ;  les  droits  font  plus 
ou  moins  forts  félon  les  qualités. 

Il  y  a  de  même  des  diftinif^ions    entre  les  ap- 
prentifs*  Apprentif  gendre  de  maître ,  apprentif  qui 
époule  nne  veuve  ,  apprentif  compagnon  ^  appren- 
tif ayant  fait  fon  temps  ^  apprentif  chef  d'œuvricr , 
Commerce,  Tome  IL  Part»  11% 


ou  fans  chef-J'ce 
préférences  grari       ! 
convéniens  ;  ell 
droits  en  faveui 
dlilindtion,  par        1 
de  modernes?  C 
ce  grade  d'ancie 
cher.  Il  en  coâcc 
pâtifliers  de  la  v 
de  prendre  cette 
beaucoup  d'acqu< 
attaché  des  privil 

Mais  ,  ce  qu'il      I 
l'ufage  aucorifé  ] 
apprentif  du  teni 
du  compagnonag     ! 
(bmmes  qu'il  eft  <     1 
de  deux  chofes  Y 
inutiles  ,  5c  alors  1 
néceflaires ,  ic  da 
l'exemption. 

La  plupart  des  c 
ont  augmenté  de 
faut  avouer  qu'ell 
pour  acquitter  les 
accablées  par  une     1 
tion  5c  de  leurs  e    : 
leurs  des  arrêts  di    : 
recevoir  im  certali    ; 
c'efV-â-dire  ,  qui  n    1 
ne  s'affujettifTent  i    1 
par  les  réglemens.    . 
druple,  5c  fouven 
prefque  toujours  a 
tés  qui  taxent  les 
(bmmes  très-fortes 
qualité  (ont  devenu  ! 
perçoit  pas  qu'elles  1 
commerce  5c  à  l'in  1 
rlence  a  diflipé  les 
fifle>  5c  rien  n'eft    > 
des  communautés  c  ; 
maîtrife  n'eft  plus  • 
communautés  foUic  1 
nouveaux  engagcmt  1 
augmentation  fur  le  : 
feroit  diificilc  d'en  p  1 
encore  moins  une  é  1 
trïfe ,    l'enregiftren 
droit  royal,  le  dm 
droit  pour  l'ouvertui 
du  doyen,  dechacu 
5c des  modernes,  qi 
de  l'huiffier,  du  clei; 
donner  une  idée  de 
énorme  fur  l'induArii 
toô  11 V.  à  une  fille 
que.tière  de  Paris.  L; 
de  même  loo  liv.  d 
jardiniers  9  fans  conn 
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^  A  regard  des  métiers  plus  importât^ ,  tels  qne 
ceux  de  lerruder  y  charron  ,  menuifier,  pâtidier,  &c. 
il  ne  peut  en  coûter  moins  de  1 1  à  1 5  cent  livres. 
Dans  les  arts  plus  diilinguës  &  dans  les  corps  de 
marchands,  il  en-  coûte  lonventplus  de  3  a  4  mille 
livres,  te  17  février  I7t9>  la  communauté  des  li- 
iivonadiers  de  la  ville  de  Paris  ,  obtint  la  permifllon 
par  arrêt  du  confeil ,  de  recevoir  des  maîtres  fans 
qualité ,  en  nombre  indéfini.  Depuis  ce  jour  jufqu'en 
1761  y  c*eft-â-dire,  en  trois  ans  ,  les  réceptions  ont 
valu  â  la  communauté  1 81,400  liv.  Eft-il  donc  éton- 
nant que  depuis  quelques  années  toutes  les  denrées 
dont  cette  communauté  a  le  débit ,  ayent  renchéri 
d'un  tiers  ?  Ceft  le  public  qui ,  par  le  lurhaufltment 
du  prix  de  fes  confommations ,  a  acquitté  &  les 
fommes  des  réceptions  ,  &  les  intérêts  de  ces  Tom- 
mes. Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  com- 
munautés qui  exercent  un  monopole  odieux  fur  leurs 
membres,  &  ceux-ci  fur  toutes  les  clafTes  de  la 
fociété.  Ces  vexations  font  tolérées  par  le  gouver- 
nement. Nous  verrons  par  la  fuite ,  &  Ton  doit 
déjà  prefTentir  les  raifons  qui  ont  forcé  jufqulci  de 
laifTer  fubfil^er  de  tels  abus. 

Les  frais  de  maîtrife  font  prefc]u'aufli  confidé- 
rables  dans  toutes  les  capitales  de  provinces ,  ou 
antres  villes  commerçantes  ,  que  dans  les  commu- 
nautés de  Paris.  A  1  égard  des  petites  villes  ,  le 
droit  royal,  le  droit  d'ouverture  de  boutique,  la 
réception  à  la  police  ;  ces  trois  objets  ,  font  par- 
tout irés-couteux.  Ils  fe  paient  dans  les  villes  mêmes 
où  les  communautés  de  marchands  &  artifans  ne  font 
point  cnjurande.  Quoiqu'elles  ne  foient  point  auto- 
rifées  par  lettres  patentes  ,  elles  n'en  forment  pas 
moins  corps  ;  la  liberté  Ju  commerce  y  eil  détruite 
de  fait  ;  le  privilège  exclufif  y  eft  maintenu  par  une 
forte  de  droit  commun ,  &  ces  fortes  d'aggrégatîons 
illégales  fe  font  foumifes  volontairement  aux  droits 
de  réceptions  &  de  maîtri(è  ,  qui  forment  un  re- 
venu ,  dans  beaucoup  de  villes  ,  pour  les  juges  de 
police ,  royaux  ou  leîgneurîaux.  Il  y  a  d'ailleurs 
une  foule  de  frais  ,  tels  que  les  préfens^  fcftins  & 
banquets.  Toutes  les  loix  en  ont  interdit  l'ufage. 
L'ordonnance  du  commerce  en  porte  une  prohibition 
cxprefle.  Le  roi  ,  par  une  déclaration  du  13  aoât 
1758,  a  renouveUe  les  mêmes  défenfes  fous  les  pei- 
nes les  plus  graves;  cette  dépenfe  ne  s'en  fait  pas 
moins  encore  ,  fur -tout  dans  les  provinces.  Un 
ouvrier  attend  pour  fe  préfenter  â  la  maitrifi  qu'il 
zil  trouvé  à  faire  un  établiffement  ,  &  la  dot  de 
lu  femme  eft  abforbéc  par  les  frais  qu'elle  exige. 
De-lâ  ,  deux  effets  funeftes. 

i».  Renchériifement  de  toutes  les  marchandifes  & 
du  prix  de  tous  les  falaires. 

1°.  Pauvreté  &  malaifc  dans  la  claflfe  des  ouvriers , 
&  c'eft  encore  le  public  qui  en  fouffre  par  la  mal- 
façon ,  par  les  manoeuvres ,  par  les  furventes  ;  la 
plupart  des  ouvriers  ,  marchands  &  artifans  fe  voyent 
enlever  en  frais  inutiles,  les  fommes  qu'ils  confacrc- 
roient  aux  avances  que  demande  leur  art  ou  leur 
commerce ,  â  la  coaftru^oû  des  métiers ,  à  Tac- 
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quî&icm  des  Qutlk  néceffaires.  pour  ioonter  kQf^ 
boutique  ,  ou  même  des  matières  premières ,  qui 
formeroient  entre  leurs  mains  un  fonds  très-utile  ; 
nouvelle  caufe  de  cherté.  Tout  le  monde  f{ait  qu'un 
ouvrier  pauvre  &  qui  a  une  fabrique  mal  montée , 
gagne  toujours  moins  Ôc  eft  cependant  obligé  de 
vendre  plus  cher.  Si  tout  renchérit ,  fi  les  agens  du 
commerce  &  de  llnduftrie  tombent  dans  le  décou- 
ragement &  l'indigence ,  Ci  les  arts  eux-mcnaes  lan- 
guiffent ,  fi  le  commerça  tombe ,  n'en  cherchons 
point  d'autre  caufe  ,  que  la  mauvaife  adminiflration 
des  communautés ,  &  la  multiplication  des  chitges 
qu'elles  impofent* 
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Des  charges  &  dépenfes  annuelles  dans  les  corp$ 

&  communautés* 

Les  marchands  &  artifans  font  aftù jettis ,  après 
leur  réception  ,  â  des  charges  annuelles ,  dont  Us 
unes  font  auto  rifées  par  les  régie  mens  ,  &  les  autres 
font  purement  cafuelles  &  arbitraires.  La  fuppref-. 
fion  en  feroit  également  avantageufe  &  aux  parti- 
culiers qui  y  È>nt  fournis,  &  au  public  fur  qui 
elles  retombent. 

L'exercice  de  la  jurande  a  été  le  premier  pré- 
texte des  taxes  établies  dans,  les  communautés,  tllc 
eft  devenue  une  féconde  maîtrife  ,  qui  a  comme  la 
première  fon  apprentiffage  ,  fes  lettres ,  fa  récep- 
tion &  fes  frais.  On  ne  peut  être  élevé  â  la  charge 
de  juré  ,  qu'après  avoir  été  admis  au  grade  d'an- 
cien. L'ancien  doit  avjoir  été  pendant  un  ccnaia 
nombre  d'années  maître  moderne.  Il  y  a  cnfuite  la 
grande  &  la  petite  jurande,  le  fyndicat ,  les  gardes 
&  les  grands  gardes.  Toutes  ces  diftîn^^ions  s  achè- 
tent &  fort  cher.  Avant  de  parvenir  aux  charecs  de 
la  communauté,  il  faut  débourfcr  plus  qu'il*. n'en 
coûte  pour  y  entrer.  Apres  des  dépenfes  aulfi  mul- 
tipliées pour  y  parvenir ,  il  n'étoii  pas  pofiîble  que 
les  fondions  en  fuffent  gratuites.  Auflî  les  eardts, 
fyndics  Se  Jurés  ont -ils  des  honoraires  régies,  qui 
fe  prennent  fur  les  membres  de  la  communauté. 

Les  premiers  droits  que  les  officiers  en  charge  fe 
fuient  attribués ,  font  les  droits  de  vifitcs ,  qui  ont 
été  fixés  par  l'édit  de  mars  lé^i.  Jufaues-lâ  lc5 
gardes ,  lyndics  &  jurés  étoient  élus  à  la  pluralité 
des  voix.  Ils  furent  érigés  en  titre  d'office  par  en 
édît ,  qui  leur  donna  le  droit  de  faite  quatre  viGtes 
par  an  chez  chacun  des  maîtres  marchands  de  leur 
corps  ,  &  d'exiger  pour  chaque  vifite  une  rede- 
vance. On  a  vu  daîvs  le  chapitre  lïl ,  comment  toutes 
les  communautés  du  royaume  ont  obtenu  fucccffi- 
vcment  la  réunion  des  offices  ,  en  payant  les  taxes 
réglées  par  les  rôles  arrêtés  au  comeil ,  &  fe  font 
fait  en  même-temps  autorifer  i.  percevoir  les  droia 
qui  y  étoient  attachés.  Ces  droits  modiques  da»$ 
1  origine  ,  ont  été  augmentés  depuis  par  des  arrêts 
du  confeil ,  &  font  aujourdTiui  très-onéreux.  Ceft 
yne  foi^e  4e  capiu^ioA^^ue  chajoe  paaxcband  U 


is  UT.  <iaD{  u  piMpan  des  corpt ,  «c.qm  nciipas 
au-defTous  de  ti  liv.  dans  les  moiDidres  métiers.  Il  y 
ÇQ  a  pluficun  otl  les  droits  de  vîfiies  reftenc  aux 
jurés.  EHns  le  plus  gmid  nombre ,  ils  fe  partagent 
cnct'eux  &  la  commuDauté.  La  portion  atnibuee  à 
la  bourfe  commune  ,  e&  deflinée  au.  rembaurTement 
des  rommes  emprantics  pour  l*ac<]uifïcioD  8c  la  réu- 
nion des  offices;  niais  elle  eft  toujours  dillraite  à 
d'âtures  ufagei.  Il  en  eft  de  m£ine  des  droits  atta- 
■c}tis  aux  autres  charges  de  greffiers ,  de  tréfo- 
lîcrs,  Sec.  Ce  font  les  corps  tjut'Us  perçoivent, 
&  s'ils  euflent  été  employés  utilement ,  il  y  a  long- 
temps (pie  les  dettes  des  commnitautés  feioieut  ac- 
quïtcéec.  Lorfque  l'on  confïdère  la  mafle  énorme 
des  droits  qu'elles  lèvent  fur  leurs  membres  à  titre 
d'apprenti  liage  ,  de  compagnotiage  ,  de  maîtrilè  ,  de 
[écepiioa  ,  de  vifîte ,  d'admilTion  aux  grades,  de 
confraiiie,  As  jurande  ,6cz.  il  par  oîi  d'abord  éton- 
nant que  depuis  plus  de  foizanie  ans  ,  elles  n'ayent 
pd  parvenir  i  acquitter  leurs  dettes,  &  qu'elles  en 
ayent  an  contraire  concraflé  tant  de  nouvelles;  cène 
forpcife  s'évanouit,  dis  que  l'on  rapproche  le  ta- 
bleau de  leurs  dépenfes  de  celui  de  leur  recette. 

Pour  fe  former  une  idée  julle  de  toutes  les  dé- 
peafcs  des  corps  &  coromunaucés  ,  il  faudrait  con- 
noître  en  détaU  les  abus  de  leur  ad  mi  ni  ft  ration  in- 
férieure Voici  un  coup  dVU  général  des  principaux 
articles ,  qui  font  capables  de&ayer  pat  leur  im- 
me  alité. 

.  1°.  Lepaiemeiic  des  arrérages  des  rentes  dues 
fw:  les  communautés.  Ces  renies  ont  été  ctmfU- 
caées  lors  des  diifërens  emprunts  qu'elles  ont  fait , 
foit  pour  payer  des  taxes  auxquelles  elles  ont  été 
tmpofées  dans  les  befoins  de  l'état  ,  foit  pour  fuf^ 
fixe  à  leurs  propres  dépenfes.  Cet  article  e(l  irès- 
cooCdétable  ;  il  n'y  a  point  de  corps  de  marchands 
QU  aitifans  dans  le  royaume  qui  n'ait  contracté  de 
pareils  engagemens.  Les  rentes  fur  les  comniunau- 
lés  ,  font  une  nature  de  bien  dans  la  fociéié ,  comme 
celles  fur  l'hâtel  de  ville  &  fur  le  clergé  ;  c'eft  la 
conungnauté  qui  doit ,  mais  ce  font  les  membres 
qui  paient ,  &  dc-li  l'éiabliflèmeni  de  tous  les  droits 
auxquels  ils  font  affujcttis. 

±*,  Frais  pour  l'adminiflnition  des  bîeni.  Les 
communautés  ont  des  mail'ons  qu'il  faut  réparer , 
des  tentes  qu'il  &ut  recevoir;  il  y  a  des  diligences 
&  des  pourfottes  i  faite  contre  les  débiteurs.  Ce 
€bnt  les  jurés  qui  font  chargés  de  ce  foin  ;  mais  ils 
ne  font  qu'y  préfider  ,  &  prefque  tous  les  corps 
conlîdérables  ont  dts  ageos  appointés. 

5".  Frais  de  bureau,  qui  ont  été  pendant  long- 
temps a:bi:raircs,  &  qui  font  aujourd'hui  fixés  par 
Jes  arrêts  du  conffil  rendus  en  forme  de  régie- 
.  citens.  Dans  les  (Jx  corps ,  &  dans  les  comniunau;és 
nortibreufes ,  c'eft  un  objet  de  7  ,i  8  mille  livres. 
I>ans  les  autres  ils  font  fixés  plus  ou  moins  ,  &  à 
J'exceptîon  d'un  petit  nombre,  ils  ne  font  pas  au- 
^Seilbus  de  mHJe  livres* 


t-es  jures  ont  un  cot:egc  «  des  luppots  dont  il  rauc 
payer  les  vacations  ;  ce  qui  double-  le  droit  fixé 
pour  la  vilïre. 

î».  Frais  d'étrcnaes  bornés  par  lec  arrêts  du  con- 
fcil.  On  paiTe  pour  cet  article  une  fomme  de  7  à 
8  cent  livres  aux  jurés  dans  leurs  comptes.  Sur  tous 
les  articles  ainfi  fixés  par  les  régleraens ,  la  dépenfe 
réelle  eft  prefque  toujours  portée  au  double  de  U 
taxe.  Les  communautés  la  rejettent  fur  d'autres 
objets,  ii  prefque  toutes  ont  préfenté  requête  au 
confeil  ,  pour  expofer  l'embarras  des  jurés  ,  i  oui 
l'on  refiile  de  palTer  dans  leurs  comptes ,  des  dé- 
penfes inévitables.  C'eft  cet  excédent  de  dépenfes, 
qu'elles  rempliflènt  le  plus  fouventpar  des  contri- 
butions arbitraires  fut  tous  les  membres  du  corps 
de  jurande. 

6°,  Frais  de  faifîes.  Les  jurés  font  chargés  de 
faire  obferver  les  ftaïuts  &  réelcmens.  Ils  iSnt  au- 
toiifés  i.  failîr  les  ouvrages  défendus ,  &  i  pour- 
fuivre  les  ouvriers  (ans  qualité,  les  compagnons 
travaillant  en  fraude.  Ils  k  font  valoir  dans  les 
corps  ,  par  leur  zèle  i  multiplier  les  faides  ,  &c  i 
forcer  par-li  ceux  qui  font  le  commerce  fans  qua- 
lité, de  traiter  de  leur  réception,  le  de  payer  les 
droits  â  la  communauté  ;  ces  faides  fe  font  avec 
appareil.  Le  commilTaire,  l'huillîer  ,  le  guet,  les 
carrolTes ,  autant  de  dépenfes  qui  fe  prennent  fu 
les  deniers  communs. 

7°.  Frais  d'aCTemblées  ordinaires  &  eitraordinaî* 
res ,  pour  la  réception  i  la  maiitife  &  à  la  jurande\ 
&  pont  les  af&ires  du  corps.  Les  jurés  &  les  maîtres 
tint  anciens  que  modernes ,  n'éwient  point  exaéls  i 
ces  affemblées   qui  les  dérangent  &  entraînent  une 

frande  perte  de  temps.  Ils  y  font  attirés  par  des 
roits  d'aftlHances  ,  ou  par  des  difttibutions  da 
jeitons. 

S°.  Frais  de  réceptions ,  de  rédaftion  &  d'anditlon 
des  comptes  de  jurande,  C'eft  eacoie  une  dépenlè 
taxée  par  les  réglemens. 

S».  Frais  de  procès.    Cet  anicle  eft   feul  pref- 

În'aafli.confïdérable  que  tous  les  autres  enfemblc. 
In'y  a  lî  petite  communauté  qui  n'ait  pludeurs  con- 
teftations  toujours  fubfiftantes  avec  d  autres  corp 
Nous  allons  entrer  fur  cet  objet  dans  un  détail  p; 
ticuUer.  Epices  des  juges ,  honoraires  des  "avoc 
frais  &  taxations  des  procureurs  ,  notaires  &  ' 
(îcrs ,  frais    de  foUicitations  dans    les  burea- 
police  i  autres,   dans  toutes  les  cours  &  f 
tribunaux,  fccrdtaircs  ,  commis,  écrivains 
meurs,  afficheurs,  &c,  Tou»ees  articles 
aut^.nt  de  chapitres  de  dépenfes  dans  le 
des  jurés.  U  y  a  telles  communautés  ■ 
confeil  réglé,  &  qui  dépenfent  annjc' 
de  to  mille  livres  en  procès.  Les  pli" 
font  accablées ,  Ec  ne  peuvent  fe  loi 
charge  ,  qui  eft  îndîlpenfable  pour  b 
priviléjjc  exclufif. 

10°.  Dépenfes  cafuelles  &  extra' 
ci  ne  font  pas  les  moindres.  Elle 
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toutes  <le  h  maavailè  adininiKraâon  ;  qnelqueHiae» 
au/n  des  manœuvres  qui  fe  piatiqueçc  encre  les 
chefs  ,  êc  qu'il  e(l  impoltible  d'arrêter  ni  de  prévoir. 
Touses  ces  dépenfes  réunies  doivent  (e  prendre  fur 
la  boar(è  coinmane  qui  eft  formée  du  produit  des 
droits  ;  mais  elle  eft  prefque  toujours  epuifée  >  ce 
ai  oblige  les  corps  d  établir  fur  tous  les  membres 
es  contributions  annuelles ,  ou  des  cotifations  jour- 
nalières de  5  fols  par  (emaine ,  d'un  éca  par  mois , 
de  3  o  ou  40  liv.  par  an ,  félon  les  befoins  de  la 
Communauté* 

Ces  charges  Corn  i  proportion  les  mêmes  dans 
toutes  les  viUes  du  royaume»  Les  coq>s  de  métiers 
n'y  font  pa$  mieux  gouvernés  ^  ils  ont'  la  même 
forme  ,  la  même  exiftcnce  ,  par  conféquent  les  mê- 
mes vices  d'adminidracion  p  8c  les  mêmes  dépenfes. 
Le  gouvernement  a  cru  devoir  s'occuper  du  foin 
d'y  introduire  la  réforme  ;  on  a  établi  des  bureaux  » 
des  commiffions  pour  la  liquidation  des  dettes  des 
communautés ,  &  pour  la  révifion  des  comptes  des 
fyndics  &  jUrés.  Ce  travail  a  produit  des  réglemens 
particuliers  pour  chaque  corps ,  qui  fixent  leurs  dé- 
penfas  ordinaires  ,  Se  les  mettent  dans  l'impuifTance 
«le  contrarier  de  nouvelles  dettes  l&us  autorifation  ; 
mais  les  réglemens  n*ont  pu  ftatuer  que  fur  leur 
état  aânel,  &  les  réduflions  qui  ont  été  faites  dans 
les  dépenfes  n'ont  été  que  très-légères*  Chacune  de 
ces  dépenfes  fè  trouve  néceflaire  dans  la  pofition 

5 réfente  »  &  pour  pouvoir  les  retrancher  ,  il  fau- 
roit  commencer  par  en  fupprimer  la  caufe*  L'exé- 
cution d'ailleurs  de  toutes  ces  loix  particulières  eft 
fans  cefle  traverse  par  des  pratiques  (burdes ,  ani 
les  font  fouvent  fervir  de  prétexte  à  de  nouvelles 
dépenfes.  A  l'égard  des  comptes  d'adminiflracîon  que 
doivent  rendre  les  jurés ,  il  eât  fans  doute  été  pof- 
f!ble  de  les  tenir  en  régie  >  fi  l'examen  en  eut  été 
fait  année  par  année  avec  exa^tude  ;  mais  il  y  en 
a  peut-être  aujourd'hui  deux  ou  trois  mille  en  fuf- 
pens  ,  dont  il  n'a  été  fait  aucune  vérification.  Cette 
négligence  a  raflîiré  les  comptables  ^  6c  de-li ,  com- 
bien de  forcement  de  recette  ,  de  faux  articles  ou 
de  doubles  emplois  !  Comment  revenir  fur  ces  ob- 
jets après  10  ou  1%  années?  Entreprendra-t-on  des 
pourfuites  jcontre  les  comptables ,  dont  plufieurs  font 
morts?  Menra-t<-on  le  trouble  dans  toutes  les  com- 
munautés du  royaume  ,  par  les  recours  que  les 
comptables  foli(bires  ne  manqueroitnt  pas  d'exer- 
cer les  uns  coiure  les  antres?  Ce  (broit  donner 
oaif&nce  i  une  foule  de  procès,  8l  Ëûre  bien  des 
malhe'ureux  pour  punir  ouelaues  coupables.  Ne 
randroit-il  pas.  mieux  oublier  le  pafTé,  pour  s'oc- 
cuper efficacement  de  l'avenir?  Le  feul  moyen  d'ar- 
rêter tant  de  défordres  ,  c'efl  de  fupprimer  &  de 
diflbudre  tous  ces  corps  êc  communautés ,  qui  n'ont 
du  leur  première  exiitence  qu'i  un  befoin  paffager  , 
qui  n'ont  été  foutenus  que  par  le  préjugé ,  &  mul- 
tipliés que  par  l'efprit  fifcal  ;  qui  forment  a  pré- 
sent une  charge  très-onéreufe  pour  le  commerce 
Jt  rinduftrie  ,  pour  le  public,  pour  les  membres  ! 
q[ûi  les   compofcat  ,  le  m^tnticniUffac  que  le  petit  I 
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aombiit  de  ceux  qui  ont  pan  i  leur  admimftradoM 
CRÀPiraB    VII. 
Des  procès  des  communautis. 

Les  procès  des  corps  de  jurande  font  de  deox 
fones;  i^*.  ceux  des  communautés  contre  des  pu- 
ticuliers  ;  a^.  ceux  des  communautés  entt'elles. 

A  l'égard  des  premiers ,  les  uns  font  emrepni 
contce  les  ouvrieis  6c  marchands  &ns  qualité ,  fii| 
au  mépris  du  droit  exclufif  des  corps  de  jusame^ 
débitent  ou  travaillem  en  fraude.  Les  antres  fine 
dirigés  contre  des  artifàns  &  ËJ>riquaiis  1  qui  obddi* 
nent  des  privilèges  par  proteâion  ou  par  intrigues, 
fie  s'attribuent  privativement  â  tous,  une  braoche 

Î  particulière  de  commerce;  les  communautés  opp»- 
ênt  i  ceux-ci  les  principes  de  la  liberté,  h,  foat 
valoir  aux  yeux  des  m^iftrats  hL  du' public,  ks 
avantages  de  la  concurrence  détruite  par  les  pnvi« 
léges.  V  is-â-vis  des  autres ,  au  contraure ,  elles  pié- 
fentent  les  inconvéniens  de  la  liberté  ,  8c  réclamer 
Texécution  du  privilège  exclufif  ^ni  leur  eft  aocoréé 
par  leurs  fhuuts  Ae  r^lemeas  \  ainfi  II  n'eft  pas  iur 
de  les  entendre  foutenir  en  même  temps  les  dtn 
principes  oppofés  &  contradiâoires.  Ces  ptwis 
finiflènt  toujours  par  ruiner  les  particuliers  qai  les 
efliiyent.  On  en  a  cité  un  exemple  frappant  d^M 
le  chapitre  premier* 

Les  procès  des  communautés  cntr'clles,  font 
devenus  fi  nombreux  ,  que  Ton  a  (bavent  propolc 
d'ériger  des  tribunaux  particuliers  ponr  en  coanoî- 
tre.  Elles  font  (ans  ceflTeaux  prifès  pour  le  maintiai 
ott  la  défenfe  de  leurs  privilèges  exckifift  ,  q«i  f( 
croifent  5c  s'entrechonuent.  C^  font  autant  depoiC- 
(ànces  voifines  &  rivales  dont  ancun  traité  na  pA 
régler  les  lioûtes,  &  qne  desufurpations  réciproques 
tiennent  en  on  état  de  guerre  peipétuelle.  La  fenice 
de  toutes  ces  contefbtions ,  c'eil  la  muliipGcadoa 
des  communautés.  On  a  divifé  U  fiibdivifé  le  com- 
merce &  l'induftrie  en  une  infinité  de  corps  qui  fe 
touchent  par  un  point  indivis  &  commun,  &  ten- 
dent pat  un  -effort  naturel  â  fe  réunir  &  è  fe  con- 
fondre. C'ef^  un  état  qui  ne  fubfifte  que  var  èes 
contraintes.  La  légiflation  s'arme  en  vain  de  tooie 
fâ  puiflânce ,  pour  réprimer  des  fraudes  âc  ^  con- 
travenyons,  qui  ne  font  en  efEet  que  le  retoarde 
la  raifon  â  la  liberté  dt  à  la  nature* 

Ne  parottra-t-il  pas  abfutde  qu'une  même  «ar- 
chandiie  paâe  par  cinq  ou  fis  communautés  difi- 
rentes ,  avant  d'être  propre  a  notre  uûge^Lamanèie 
première  dégroflîe  par  celui-ci ,  efl  remife  auffi-têt 
a  un  autre ,  qui  fe  contente  de  lui  donner  une  non- 
vcUc  forme ,  &  la  tranfmet  lui-même  i  un  troifi^me, 
qui  n'achevé  pas  encore  ^  ce  que  le  fécond  a  com- 
mencé. Il  faut  que  l'ouvrier  s'arrête  a  chaque  dcgie 
de  préparation ,  &  qu'il  fe  renferme  ,  avec  (crupolc, 
dans  les  bornes  de  fon  privilège ,  qui  font  fouv»t 
déterminées  avec  fi  peu  de  précifion  par  les  «égle- 
mens ,  que  fàos  le  (javoir ,  il  (e  trouve  en  cookA'; 
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^«oâoo*  Une  fiûfie  vient  fafpendre  fes  travaux  > 
roBvrage  eft  C0nfi(qué  »  l'amende  eft  encourue  ;  il 
ferait  encore  trop  neureux  d'en  être  quitte  pour  la 
perte  de  fon  temps  &  de  (à  marchanaKè.  Sa  corn* 
muoauté  s'arme  pour  le  défendre ,  deux  ou  trois 
autres  interviennent)  &  voilà  Mxiproçis  entrepris. 
iBftrnâioBs»  prdcis-verbaux,  requêtes ,  mémoires , 
eccepâons  le  demandes ,  incident  &  principal  ;  la 
matière  eil  bien  .embrouillée ,  par  les  minières  fu- 
baltemes  de  Ja  |uftice ,  5c  les  juges  finiflent  par  ren- 
dre arrêt  en  interprétation  d'un  règlement ,  que  ni 
eux  ni  les  parties  mtérefl2es  n'ont  entendu* 

II  y  a  des  communautés  qui  font  en. procès  depuis 
plus  de  deux  cent  ans.  Comoien  de  jugemens  rendus 
encre  les  mêmes  parties  5c  fur  le  même  objet  »  qui 
offrent  des  di&ofitions  contradictoires!  Les  régie- 
j&cns  font  fi  obicurs,  &  Souvent  fi  abfurdes ,  que  tout 
eft  devenu  arbitraire.  Depuis   in^>  ^^^  frippîers 
plaident  contre  les  tailleurs  d'habits.  Il  faut  qu'il  y 
ait  eu  >  5c  ce  n'eu  pas  une  exagération ,  plus  ne  qua- 
tre, mille  jugemens  rendus  pour  les  concilier  :  avis 
je  chambres  5c  bureaux  de  commerce  »  ordonnances 
fies  intendansdu  conunerce ,  anêts  du  confeil,  lettres- 
patentes  y  réglemens  ^  un  arrêt  avoit  fini  par  les  réu- 
nir,  on  antre  arrêt  vient  de  les  iéparer  :  ils  font  tenus 
â'opter  entre  les  deux  profeffions  ;  5c  c'eft  encore 
ÛA  des  plus  grands  abus  qui  fubfiftent  dans  l'état 
â^hiel  des  communautés ,  que  la  loi  qui  leur  défend 
de  cumuler  deux  ans  5c  métiers.  Il  n  eft  pas  permis 
i  un  même  homme  de  réunir  plufieurs  proteftîons 
analogues.  Pauffier,  corroyeur,  tanneur ,  mégiffier , 
.    bojpaudier  »  parcheminier ,  pelletier ,  autant  de  com- 
munautés différentes,  fi  en  eft  de  même  des  ferru- 
riers ,  doutiers ,  maréchaux ,  forgerons ,  taillandiers , 
féronniers ,  crieurs  de  vieux  fer  >  5cc.  Il  faut  oue  lé 
lerrurier  achète  le  clou  qu'il  emploie ,  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  le  fabriquer  ;  chaque  portion  de  la 
même  branche  d'induftrie  îk  trouve  ainfi  partagée 
entre  autant  ne  clallès  d'ouvriers  qui  (è  ^aloufent 
5ir  (è  traverfent  réciproquement.  Les  arts  tn  fouf* 
frent  »  5c  rien  n'eft  plus  capable,  d'en  arrêter  les 
prostrés,  d'en  retarder  la  perfedlion  ,  5c  de  borner  les 
proncs  du  commerce. 

Ces  gênes  5c  ces  prohibitions  ne  (ont  pas  en  effet 
moins  onéreufès  au  public  qu'aux  marchands  5c  arti- 
{ans.  Il  eft  pénible  d'être  obligé  de  fe  fervir  pour  le 
même  ouvrage  de  fept  ou  huit  ouvriers  différents  y 
tandis  qu'on  pourroit  employer  le'^fervice  d'un  feul. 
Il  n'ell  pas  moins  incommode  de  multiplier  Tes  cour- 
(ss  &  fe$  frais  pour  faire  de^  achats  en  cinq  ou  fit 
boutiques ,  au  lieu  de  trouver  chez  le  même  mar- 
chand un  approvifionnement  complet  :  les  achats  en 
Ibnc  toujours  moindres  :  l'expérience   prouve  que 
dans  les  petites  villes  oti  les  marchés  attirent  le  con- 
cours ,  5codles  habitans  des  campagaes  font  toutes 
leurs  emplettes,  il  n'y  a  de  commerce  que  dans  les 
bouÛQues  bien  achalandées  en  tout  genre  de  mar- 
ckandifès.  Les  marchands  trouvent  un  grand  avan-« 
cage  à  tenir  magafin  de  tout  ^  les  acheteurs  fe  laif- 
icnc  tenter  5c  trouvent  de  leur  câté  un  gain  i  (aire 


par  le  bon  nui    : 

Îrand  débiu  G     \ 
uire  dans,  le  < 
ciers»  dont  le  ]    i 
tapiiEers  qui  x 
d'mduftrie.  Ma 
treint  par  des  {    : 
que  le  public  ] 
tapifCer  n'a  pas 
les  marchanaifè    i 
de  prendre  che 
a  befi)in  pour  1 
naît  un  reitché 
lorCjue  fon  mei 
â  proportion  du    : 
marchandi(ès  d<   i 
bercé  de  les  tire 
\  roit-  le  bénéfice 
lequel  il  eft  obli   i 
de  dix  pour  cen 
fon  meuble  à  u 
tentant  du-profi 
au  contraire  ,  a 
e(pèoe  de  Bibric 
dite.  Ceft  â  lui 
diredbement  les    i 
5c  par  ce  privilé 
non-lèulement  (  ; 
autres  communs  i 
de-U  des  fraude 
minables.  Le  coi  : 
avec  prefque  to  i 
Bien  loin  que   i 
efprit  de  difcord 
nent  par  des  dîl  i 
des  communauté 
guerre  j  5c  les  p  i 
vent  entrer  dans  I 
prefcrits  :  par  les 
ville  de  Paris ,  le 
exa£^s  dans  leurs 
Us  jurés  procèi 
ont  accoutumé  y  ' 
xpîffierSy  coffretï 
chaux  y  cloutier  \ 
mûriers ,  taillan  i 
fer  fur  leur  zèle  y 
Ç\  fingulière  mép: 
On  évalue  â  p: 
procès  dans  les  {; 
Les  mêmes  ^aufî: 
métiers  fubfiftent 
effet  y  les  loix  qi 
ayant  été  général: 
flits  de  privilèges  ! 
ce  jufques  dans  le 
mine  mépuifable 
5c  de  gens  de  loi 
Ces  excès  ont  ét^l 
parlement  deftouc 
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le  cours  par  an  réglemenc  général.  UH  trréc  ^ofdti 
Sii-  forme  de  règlement,  le  14  zoùt  '17^6^  défend 
i'  cotts  -les  corps  &  commanaucés  ,  d'entreprendre 
aucun  procès f  d'élever  aucun. incident,  d'intcrjet- 
ter  aucun  appel,  de  procéder  dans  les  tribunaux 
fous  quelque  prétexte  que  ce  Toit ,  (ans  l'avis  par 
écrit  de  deux  avocats ,  fréqaentans  le  barreau ,  & 
infcrits  (ûr  la  matricule  au; hioins  depuis  dix  ans. 
Cette  barrière  eft  d'autant  plus  foible  ,  que  dans  les 
procès  qu'ils  fottticnnent,  les  corps  ont  le  plus 
îbuvent  Un  intérêt  réel  5c  un  droit  fondé  fur  leurs 
réglemens ,  ce  qui  fuffit  pour  leur  aflîirer  le  fuflrage 
des  jurifconfultes.  ()n  ne  pourroit  mème*fans  injuf-. 
tice  arrêter  leurs  réclamations.  Les  tribunaux  leur 
doivent  le  maintien  des  privilèges  dont  ils  ont 
ïurheté  l'exercice,  8c  dans  l'état  a£buel,  les  uCxrpacîons 
qu'ils  éprouvent  font  autant  de  délits  contre  Tordre 
public*  Le  feul  moyen  de  leur  interdire  les  voies 
|Hridiques  ,  c'eft  de  leur  ôter  l'occafion  êc  le  pré- 
texte de  recourir  en  juftice.  Il  ne  fera  pas  même 
tiéceflaire  de  la  leur  défendre ,  lorfqu'ils .  n'auront 
plus  l'intérêt  de  le  fêiire.  Ce  font  donc  lesloix  elles- 
mêmes  qu'il  faut  réformer  par  là  fuppreflîon  des 
friviléges  exclufifs.  C'eft  leur  exiftence  qui  donne 
être  aux  fraudes  &  aux  contravention^  ,  &qui  rend 
ftinfi  toutes  les  communautés  réciproquement  enne- 
mies. L'efprit  procc/fif  s'eft  tellement  emparé  de 
tous  ces  corps,,  que  ceux  mêmes  qui  ne  font  point 
autorifés  par  lettres-patentes ,  &  n'ont  pas  d'exiftence 
légale  ,  s  attribuent  un  être  civil  pour  avoir  lé  droit 
dé  plaider.  Malgré  une  fmile  d'arrêrs  qui  les  décla- 
rent incapables  de  procéder  en  judice ,  ils  cooti- 
huent  de  fe  conftituer  en  frais,  &  le  confeil  eft 
accablé  de  requêtes ,  par  lefqu  elles  ils  demandent 
cil  aveugles  leur  éreftion  régulière  en  titre  de  ju- 
rande. Le  gouvernement  eft  bien  éloigné  fans  doute 
de  fe  rendre  à  leurs  vœux  indifcrets.  Tout  femble 
préparer  »  au  contraire,  le  retour  de  la  liberté,  qui 
peut  feul  répandre  un  esprit  de  paix  durable  lur 
tous  les  agens  du  commerce  &  de  rînduftrie",  &  en 
Tupprimant  les  privilèges  exclufifs ,  confondre  leurs 
intérêts  panicubers  dans  l'iutérêt  général. 

•       Chapitre    VIII. 

Des    avantages    qui     doivent   résulter    de    la 
fupprejfion  totale  des  jurandes. 

*  Pour  mettre  dans  tout  leur  {pur  les  avantages 
'qui  doivent  ré  fuit  er  de  la  fuppreffion  îles  corps 
&  communautés  ,  il  feudroit  pouvoir  calculer  les  ( 
effets  de  la  liberté  &  de  la  concurrence ,  &  les 
fuîvre  dans  tous  leurs  rapports  avec  les  différentes 
branches  du  commerce  &  de  l'induftrie ,  avec  les 
travaux  de  la  culture,  la  valeur  des  denrées,  l'a- 
bondance des  productions  &  la  circonftahce  des.ri- 
chefTes.dans  toutes  les  claflTes  de  la  fociété."  L'on 
verroit  que  ce  principe  (î  (impie  &  en^même  temps 
fi  fécond ,  eft  la  feule  garantie  des  droit$  de  pro- 
priété 9  la  Wùt  fource  de  l'abondance  &  la  baile  d^, 
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la  proQ>iérité  pbbliqtie.  Nous  nous  bomeroos  i  I< 
coofidérer  ici  dans  lès  éfiècs  les  plus-  direâs  fc  les, 
plus  prochains.  Trois  avantages  principaux  réful« 
teront  de  la  fupprejfion  des  corps  de  jurande.  Lé 


i^.  L'enet  le  plus  frappant  &  le  plus  fènfible  Je 
la  libené  générale  du  commerce  &  de  l'inddlrici 
c'eft  de  faire  baifibr  dans  l'intérieur  le  .prix  de  toutes 
les  chbfes  ufuelles  &  commerçables ,  Se  d'enrichit 
par  cbnfôquent  'tous  les  citoyens ,  pour  qai  la  di- 
minution des  dépends  eft  une  augmentanon  réelle 
de  revenu.  Plufieurs  caufes  concoQreront  dans  Tétat 
de  liberté^  pour  opérer  cette  réduCHon, 

x<>.  L'éttibliiTement  de  la  concurrence.  On  croît 
avoir  démontré  que  ce  font  les  privilèges  exclafifi 
des  corps  &  communautés  qui  entretiennent  prin- 
cipalement la  cherté  des  denrées  &  des  ouvrages  de 
lari.  Le  fruit  de  leui  profcription  totale  fera  de 
mettre  les  falairesau  rabais,  de  ramener  toutes  les 
denrées  5:  marchandifes  â  leur  fufte  prix,  &  dé 
détruire  le  monopole  unîverfel ,  autorifé  dans  lé 
royaume  par  une  adminiftration  abufive. 

30.  La  fuppreffion  des  firais  }mmenfe$  auxquels 
les   marchands  &   artifàns  font  aflujettis  dans  le^ 
corps  de  jurande  ,  &  dont  la  charge  retombe  toute 
entière  fur  le  public.  Les  chapitres  précédents  ont 
préfenté  la  longue  énumération  des  taxes  auc  paie 
cliaque  membre  des  corps  &  communautés  ,  foit 
pour  parvenir  a  la  maîtrîfe ,  foit  depuis  fa  récep- 
tion ,  à  quelque  titre  que  ce.  foit.  Ces  fommcs  addi- 
tionnées forment  un  capital'  dont   le  marchand  à 
l'artî fan  exercent  fur  nous  la  reprife.    Ceft  cc.1c 
reprife   que  Ton  doit  regarder  comme  un  impôt 
annuel  qui  fe  perçoit  dans    tout  le  royaume  fut 
le  commerce  &  fur  Tinduftrie.  On  peut  juger  de 
la  grandeur  de  l'impofîtion  par  la  multitude  d'ou- 
vriers ,  marchands  &  fabriquants  qui  font  affujcttis 
aux  taxes.  Les  l  ip  corps  &  communautés  de  Paris , 
font  compofés  de  près  de  46,000  maîtres.  Le  nom- 
bre des  appréntîfs  &  comps^nons  eft  au  moins  tri- 
ple.  On  a  vu  que  ceux-ci  Tupportent  autïî  leurs 
charges  particulières  ;  le  produit  icul  des  réceptions 
eft  annuellement  de  500,000  liv. ,  ce  qui  ne  pa- 
roîtra  pas  une  évaluation  forcée ,  fi  l'on  fe  rappelle 
que  dans  la  communauté  des  limonadiers ,  les  ré- 
ceptions ont  été  portées  en  trois  ans  ,  à  une  femme 
de  181,400  liv.  3  joignons  à  cet  objet  tous  les  arti- 
cles dont  nous  avons  offert  le  détail ,  droits  de;tf- 
ra'nde  y  de  vifue,  &c.  Pour  nous    réduire  au  plus 
bas  prix  ,  fixons  leur  eftîmation  totale  à  t  millions; 
rinduftrîepaie  donc  dans  la  feule  ville  de  Paris  ua 
impôt  aimuel  de  1  millions  en  frais  de  juranà , 
ce  qui  produit  un  renchèriffement  de  i  millions  fut 
Iç  prix  naturel  de  toutes  les  marchandifes. 

Ce  même  impôt  eft  établi  i  Lyon ,  i  Rouen,  i 
Bordeaux  ,  dans  toutes  les  villes  commerçantes,  dans 
celles  mêmes  qui  ne  font  point  villes  jurées,  w 
îiippofant  que  la'  capitale  l  a  raifon  de  J'é;ç»dac  dl 
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dm  ^onunecce  &.Ja  nombre  de  fes  babicans  ,  puifle 
fcre'coûiîdérée comme  formante  elle  feule  le  quart 
de  la  France  j  c'eft  un  objet  4c  8  millions  pour  tout 
le  royaume 

Joignons  maintenant  â cette  charge  de  8  millions, 
toutes  les  créations  extraordinaires  de  maicrlfes , 
^o/fices ,  de  titres  ou  de  commi/Hons  i  avec  attri- 
bution de  privilège*  e xcluQf.'  II  n'y  a  point  d'année 
qui  ne  foit  marquée  par  quelque  nouvel  établiflè* 
ment  en  ce  genre.  Le  corps  de  Tindu/lrie  a  .été  re- 
gardé juTquici  comme  un  fonds  inépuifable*  C'eft 
une  reflburce  de  finance  toujours  prête  dans  les 
be(bins  de  l'état.  Mais  eû-ce  donc  le  nKirchand  ou 
l'artifan  qui  fupporte  l'impofition  ?  N'cft  -  il  pas 
évident  que  la  charge  en  retombe  toute  entière  fur 
l'acheteur  &  le  con&mmateur  ?  C'eft  le 


a   payé  par   le  r'enchérifl^mcnt 


public  qui 
des  fervices   les 


par 
^oo,obo  liv.  provenans.de  la  création  des  charges 
de  perruquiers  dans  la  ville  de  Paris.  C!cft  le  public 
qui  rembourfe  à  l'ouvrier  (ans  qualité  par  le  fur- 
hàuflement  du  prix  de  Ces  travaux  ^  le  privilège  qu'il 
acheté ,  ou  le  brevet  qu'il  obtient  pour  être  à  1  abri 
dêsconfifcations  &  des  ikifies*  Il  (èroit  di/HcUe 
d^èvaluer  le  montant  de  cetçe  impofition  fur  le 
commerce  5c  l'induflrie.  On  ne  croît  pas  pouvoir 
être  aecufé  d'exagération ,  lorfqu'ôn  la  portera  à  un 
million  par  année. 

Mais  ce  n^efl  encore  li  qu'une  légère  pa;rtie  des 
charges  impofées  fur  le  corps  de  TinduArie.  Il  eft 
indubitable  que  toutes  les  dépenfès  des  communau- 
tés fe  prélèvent  de  même  fur  les  ventes.  C'efl  le 
public  qui  acquitte  les  arrérages  des  rentes  qu!elks 
doivent ,  ainfi  que  les  frais  de  leurs  procès.  Ce  der- 
nier anicle  eA  une  dépenfe  annuelle  de  400,000  liv. 
dans  la  vilte  de  Paris.  Pour  fuivre  la  proportion  qui 
vient  d'être  établie  à  l'égard  des  frais  de  maîuifè  ,  la 
dépenfe  eft  de  feize  cent  mille  livres  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume. 

A  l'égard  des  arrérages  des  rentes  viagères  & 
conflitués  qui  font  dues  par  les  communautés  »  on 

i>eQt  les  porter  à  un  million.  Pour  fe  convaincre  de 
a  judelTe  de  cette  eflimation  >  il  fuffit  de  remarquer 
Îue  depuis  16^1 ,  époque  de  la  première  création 
offices  ,  toutes  les  communautés  du  royaume  n'ont 
J>as  ce/Té  d'emprumer  ,  &  qu'il  y  en  a  très  -  peu  dans 
efquellcs  il  y  ait  eu  des  rembourfemens  efFed^ués. 
Licurs  dépendes  n'ont  fait  que  s'accroître  jufqu'en 
^7^8,  qu'elles  ont  fupporcé  une  nouvelle  taxe  ^ 
pour  le  paiement  de  laquelle  y  elles  ont  prefque  tou- 
tes fait  de  nouveaux  emprunts.- Leur  recette»  en 
droits  de  réception  ^  a  toujours  été  abforbée  par  les 
ieuls  frais  d'adminiflration,  &  le  capital  des  dettes  s'eft 
^gmencé  d'année  en  année* 

On  fuppofe  que  toutes  les  autres  dépenfes  ordi- 
naires &  extraordinaires,  frais  de  bureau,  de  comptes 
de  régie  ,  &c.  font  acquittées  ansuellement  par  les 
droits  de  réception ,  &  pour  ne  point  faire  de  dou* 
ble  emploi  »  elles  ne  feront  point  miles  au  nombre 
des  takcs  ,  dont  la  charge  fe  prélève  fur  le  prix  des 
ouvrages  &  d^  tanuz  de  la  som  d'coayiGf  Jl  p^çU 
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cependant  quâ  l'on  pc 
en  compte  poiir  une  p 
fe  trouvent  aujourd'hi 
autorifê  à  croire  que  1 
fenç  même  pas  a  leurs 
poin^  en  eSec  fur  l^  px 
avec  les  contributions  < 
bres^  qu'elles  acquitte 
Elles  ont  prefqué  tout 
que  ou  autres  fur  les 
(îirles  pièces. fabriquée 
droits  forment  une  no 
onéreufe  ,  qu'elle  n'eft 
de  l'état ,  comme  les  < 
même  nature.  Ils  ii'avc 
munautés  que  pour  ui 
état  d'éteindre  les  capi 
ils  n'ont  fervi  jufqu'ici 
on  a  été  forcé,  denpi 
communautés  paroifleo 
tuité.  'LTLfuppreJJion  ù 
curer  la  racilité  d'en  o 
appliquer  au  moins  le 
commerce  &  de  l'indu/i 
vaut  exiger  la  proroga 
du  roi  f  nous  ne  les  ei 
furcharges  produites  pai 
ment  de  cet  article ,  v* 
de  13  millions,  dont  I 
communautés  procurer 
charge* 

Il  n'y  a  que  ceux  qu 
la  circulation  dans  le  co 
cier  le  renchériifcment  | 
de  il  â  13  millions»  ) 
des  ventes  ;  quelques  Co  1 
d'étoffe  fu£{ent  pour  <  1 
quelquefois  le  dépériffei 
commerce.  Que  1  on  jug 
d'un  impôt  de   13  milS  1 
marchands  &  artifkns  tz  1 
acheteurs  y  avant  de  tin  1 
ventes.  Il  ne  faut  pas  c  1 

Î|ue  fur  les  acheteurs  ,  I 
ommations  ^  elle  frappe 
cultivateurs ,  en  diminua  : 
naturelles.  Combien  de  I 
abandonnées  ou  qui  lang  1 
ploi  des  matières  premij  1 
tomber  les  ventes ,  &  par  1 
dudtion  des  richeflès,  qu 
confommation. 

La  fuppreffîon  de  cette 
un  bien  inefUmable ,  dci 
fociété  reffentiroient  en  : 
effets.  La  claflè  des  cull 
double  bénéfice  ,  qui  fe: 
produâives  de  la  culture 
des  frais  &  des  dépenfes  j 

4c  fe$  veotes  ft  d€  fes  pc 


^7* 


j  un 


taires  verroîc  (es  revenus  accrus  par  le  refranclie- 
ment  fur  les  dépenfes  ftériles ,  &  n'auroic  d'autre 
emploi  â  f^ire  de  Fexcédenc  de  fes  richeflTes  ,  qa'i 
remrerien  Se  à  raméltoraiion  de  fes  fonds.  Enfin,  la 
clafre  ouvrière  &  commerçante  éorouveroit  elle- 
ffième  une  épargne  fur  le  prix  de  les  achats  Se  de 
fes  eonfommations  ,  ce  oui  deviendroit  unç  nouvelle 
fource  du  bon  marché  des  falaires  Se  des  ou^age^ 
C  cil  aind  que  par  une  progrefllon  infen/Ible ,  \  eap- 
$irUîion  des  corps  df  communautés  produîroit  dans 
l'intérieur  l'accroiflement  de  la  culture ,  de  la  po- 
pulation Sç  de  l'aiËmce  générale. 

%^.  Par  rapport  au  commerce  étranger ,  elle  doit 
augmenter  la  malTe  des  exportations ,  en  rappro- 
chant le  prix  de  nos  ouvrages  du  prix  des  ouvrages 
de  toutes  les  nations  concurrentes.  La  dimiaucion' 
des  frais  du  commerce  reftimeroit  i  la  France  toutes 
)es  ventes  que  le  renchériflTement  aéluel  ]ui  a  faip 
perdre.  Tel  eft  J'étai  refpeftif  des  nations  commer- 
çantes de  l'Europe ,  que  le  moindre  furhaufTement 
de  prix  cjiet  hors  d'état  d'entrer  dans  la  concurrence 

f;énéralé  ;  c'eftaux  fiirçharges  impofées  fur  les  ageos 
a  commerce  Sl  de  Tindu/lrie ,  aue  l'on  doit  impu- 
ter le  (uecès  des  efforts  de  la  ouiflê ,  de  l'Angle- 
terre Se  de  la  Hollande ,  pour  faire  pencher  la 
l>alance  en  leur  faveur ,  Se  obtenir  fur  nous  une  pré-r 
férence  décidée  dans  olufîeurs  branches  importantes 
du  commerce.  Le  plus  petit  bénéfice  fuffit  pour 
attirer  l'acheteur  quife  détermine  par  le  t>on  marché, 
C'eft  donc  le  bon  marché  qu'il  faut  fonger  a  rétablir 
pour  ranimer  le  commerce  d'exportation  ;  or ,  quelle 
voie  plus  dlreâe  ,  oue  la  fupprefliQn  d'un  impdt  de 
13  millions, qui  fe  lève  furies  étrangers  comme  fur 
les  nationaux  ?  Tandis  que  d'un  cdté  Féconomie  gé« 
ftérale  des  travaux  Se  des  dépenfes ,  produite  par  la 
ceflation  du  monopole  Se  dçs  furcharges  r-nous  rei- 
mectra  au  taux  général  de  l'Europe;  de  l'autre, 
rémulation  produite  par  la  concurrence  obtiendra 
pour  nos  manufaàures  une  préférence  toujours 
aflurée  ,  lorfque  le  bon  marche  viendra  (è  joindre  â 
la  perfftâioo  de  la  main  d'csuvre.  Deux  biens  ré- 
fulteront  de  cet  accfoiifement  de  notre  commercç 
extérieui\Le  premier,  de  rétablir  l'égaUté  dans  nos 
éebgnget  aveo  \t%  nations  voifines  6c  rivales ,  Se.  de 
nous  aflfurer  Favantaee  dans  la  balance  du  commerce. 
.  Le  fécond  plus  i^ponant  encore ,  d'augmenter 
l'emploi  des  matières  premières ,  de  procurer  par 
cenuquent  le  débit  des  productions  natiotiales. 
De-li  ^  l'eacoan^ement  de  la  culture ,  Se  par  elle 
l'accroiffemeni  des  richeffes  6e  de  la  population, 

39*  Enfin  ,  le  (buverain  doit  trouver  lui-même  un 
très-grand  avantage  dans  la  fuppréffion  de^  ji^- 
ran&s.  Le  prince  eft  par  lul-mêine  Se  par  fes 

?(ens  le  plus  grand  confommateur  de  fon  royaume. 
out  ee'  qui  diminue  fes  dépenfbs  lui  procure  une 
^pargnis  fur  fes  rçvenus;  De  cette  furcharge  de  13 
millions ,  dont  les  ouvriers  &  commerf  ans  s^idem- 
liifent  par  la  répartition  qu'ils  en  font  (br  le  prix 
de  leurs  fidaires  6c  de  leurs  ventes  >  il  faut  compter 
g<tc  1^  priaçç  en  iùp^one  vk  niQÎqs  ou  (ixiéme  par 
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Paugmentatlon  progrefHve  de  (es  dépei^fes  Je  tout! 
nature.  Ce  ne  font  pas  feulement  (es  confommanoas 
perfonnelles  qu'il  taut  confidérer  >  ni  même  celles  de 
tous  ceux  qui  '  vivent  dirc^ement  à  fes  dépens.  Qai 
pourroit  évaluer  les  reflets  Sl  les  contrecoups  d'iue 
pareille  cbarge  fur  toutes  les  dépenfes  de  la  puiflànce 
pubUque!  Salaires,  penfions  ,  appointemens ,  gn- 
tifications  ,  foldes ,  gages  ,  autant  de  canaux  pat 
{efquels  les  richeffes  ou  prince  (ê  répandent  fuiU 
foclécé  \  or  il  n'y  a  pas  une  feule  de  ces  fources 
vivifiantes  ,  qui  ne  doive  s'accroître,  &  quioe 
s'accroifTè  ei>  effet  dans  la  propqnion  de  l'accroif- 
feipent  des  befoins  6c  du  renchérifTemeat  des  den- 
rées Se  des  frais  du  commerce. 

Autre  caufe  de  dlpinution  de  dépehfès  pour  le 
fouverain  \  cdmbieti  de  frais  n'efl-il  pas  obligé  de 
faire  pour  t'adminifiration  des  corps  6c  communiâ- 
tes ,  pour  les  commifiîons6çles  bureaux  établis,  poor 
les  appointenfents  de  cette  fbule  d'infpeâeurs  ré- 
pandus dans  toutes  les  provinces  ,  de  tous  les  cooh 
mis  6c  prépofés  i  l'exécution  des  réelemens  !  La 
liberté  6c  }a  concurrence  dif^enfejont  le  gonveme- 
ment  de  la  plâpart  de  ces  foins  aufli  onéreux  qœ 
fuperflus.  Les  mconvéaiens  6c  les  abus  di^afoitroat 
avec  la  caufe  qui  leur  a  donné  l'ètrCf 

Ç  H  A  p  X  T  it  s      IX. 

Des  moyens   de  fupprimer  les   corps  & 

communautés» 

Les  prqfeffîons  de  conunerce  6c  conununantés 
d'ares  6c  métiers  qui  fubfifVent  dans  toute  réteadoe 
du  royaume ,  fe  divifent  en  trois  claffes* 

La  première  comprend  les  communautés  dont  l'é* 
tabliflement  a  été  autorifS  par  lettres  patentes  en« 
regiftrées  dans  les  cours ,  6c  qui  foraient  corps  de 
jurande* 

La  deuxième  comprend  les  communautés  oui  ont 
des  ftatuts  6^  réglemens  énianés  des  juges  ac  po- 
lice ou  des  felgueurs ,  qui  font  foamifbs  a  toutes  les 
formalités  de  1  apprentiiiage  6c  de  la  maitrifiè ,  Sl  qoi 
n'ont  cependant  aucune  exif^ence  légale  ,  &âto 
d^avoir  obtenu  des  lettres  patentes  ou  des  fbmts 
duemçnt  homologués^ 

La  troifiéme  comprend  les  profeflions  abfolument 
libres ,  qui  n^ont  aucun  titre  d'établifTêment ,  au- 
cuns (iatuts,  6e  qui  s^exercent  fans  apprentiffage  ft 
&ns  maîtrifb. 

Cette  dernière  daffe  efl  très -peu  nombreufe. 
Dans  prefque  toutes  les  villes  Se  même  dans  les 

Î;ros  bourgs  ,  les  communautés  qui  n*ont  point  de 
etçres  patentes  fe  font  fsût  autorifcr  par  des  fcn- 
tences  de  police  ;  elles  ont  drefR  des  fbtuB  & 
adopté  des  réglemens  particuliers ,  qui  ont  été  con- 
firmés par  Jes  feigneurs ,  par  les  bailUs  ou  féaé- 
chaux.  Elles  fe  fom  établies  d'elles-mêmes ,  furie 
modèle  des  corps  de  jurande  ,  Se  fe  gouvernent  de 
la  même  manière  j  elles  ont  d'ailleurs  été  iiroofifes 
à  tovKcs  les  tajes  des  communautés  )  les  parlcaKo* 
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•e  ttcoanoi&tu  poiat  cependaot  iear  exiftence* 
Tomes  les  fois  qu  il  s'eft  agi  de  prononcer  dans  les 
cours  (upérieuresy   fur  la  validicé  des  obligations 
qu'elles  avoient  contraâées ,  ou  des  (àifies  qu'elks 
avoient  Eûtes  jpar  le  miniftère  de  leurs  prétendus 
^odics  3c. jurés,  la  nullité  en  a  été  prononcée, 
i^uf  â  elles  à  (c  pourvoir,  pour  obtenir  des  lettres 
patentes  par  devers  le  roi»  dont  Ji'autorité  fouve- 
rainc  peut  (èul  former  on  corp$  dans  Técat.  Il  y 
a  un  jgrand  nombre  d'^réts  qui  ont  jugé  d'après  ce 
principe  de  droit  public ,  que  les  communautés  qui 
n  étoient  point  autorises  par  lettres  du  prince ,  ne 
Cormoient  point  corps  ni  jurande  ,  &  qui  leur  ont 
même  (ait  défendes  de  prendre  la  qualité  de  corps 
&  comnwnamésl 

Il  eft  vrai  que  ces  niâmes  arrêts  leur  ont  réfervé 
la  faculté  d'acquérir  l'être  civil  par  rautorifàcion  du 
prince*  Au/H  la  plupart  ont- eues  formé  leur  de* 
Aiande  au  aonfeil  oii'  elles  font  des  démarches  rtii* 
neufes ,  &  s'épuiCènt  en  frais ,  pour  folliciter  l'ob* 
sentlon  des  lettres,  pour  fsdre  rédiger  des  ftatuts  & 
parvdiir  â  leur  homologation*  Il  eft  abfolun^nc 
mdiipêniàble  de  fixer  l'état  incertain  de  ces  diffi- 
r^ptes  communautés ,  qui  fe  chargent  tous  les  jours 
de  nouvelles  dettes.  Ceft  ce  qui  a  été  l'objet  des 
arrêts  du  confeilqul  ont  paru  i  ce  fujet;  ils  n'ont 
été  rendus  que  pour  (èrvir  de  réelement  aux  pro- 
£e(Iions  de  commerce ,  ans  &  métiers  qui  ne  font 
point  en  jurande^  Mais  en  même<-temps  ils  préfen* 
tent  des  difpoiitions  favorables  au  retour  de  la  ti- 
bené  générale ,  &  qui  font  aflèz  connoître  que  les 
vues  4u  gouvernement  ne  font  pas   contraires  au 
but  que  Pon  s'eft  propofé  dans  cet  ouvrage»  On 
ne  fait  que  généralifèr  l'exécution  d'un  plan  que  le 
légiflateur  lui-même  a  déjà  tracé.  Les  termes  de 
l'arrêt  du  30  aoât   17^7  9  ne  font  point  équivo- 
ques ;  ils  annoncent  le  de&in  formé  de  fupprimer 
les  jurandes  &  de  rendre  la  liberté  au  commerce*  Sa 
majefté  déclare  qu'elle  ^j^g^  convenable  d'expli" 
^uer  fes  intentions  ,  afin  de  préparer  par  des 
régies  fixes  O  invariables  ,  le  fuccès  d'un  plan 
^ui  en  ramenant  les  corps  &  communautés  à 
leur  vrai  principe  de  liberté^  ne  peut  être  qu'é^ 
gaiement  utile  ^iu  commerce  &  à  l'état ,  &  dont 
4tlle  fe  propofe  d^ accélérer  l'exécution ,  &  de  la 
cendre  générale. 

Pourquoi  fufpcndre  plus  lofig«cemps  une  opéra- 
tion fi  utile  ?  Pourquoi  laiflcr  lubfifter  ces  diftinc- 
étions  bifarres  entre  les  différentes  communautés 
^'acts  U  métiers?  Ne  pourroît-on,  par  une  loi  gé- 
nérale ,  établir   dès^â-préfent   dans  tous  ces  corps 
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écarter  par  des  moyens  fort  fimples.  Le  plus  im- 
portant, efl  de  déterminer  avec  |u(lefle  le;  mefurcs  i, 
prendre  pour  l'exécution  du  nouveau  plan  ,  U  c'eft 
par  la  manière  même  4e  fupprimer  les  jurandes  » 
qu'il  faut  prévenir  les  inconvéniens  qui  ppuxroienc 
réfulter  de  leur  fuppreffion* 

Ce  changement  ne  peut  s'opérer  que  par  un  rè- 
glement général,  qui  enveloppe  dans  fes  difpofitions' 
toutes  les  profeffions  de  commerce ,  arts  &  métiers , 
tant  celles  qui  font  en  jurandes ,   que  celles  quT 
n'ont  point  ae  titre  d'éreftîon,  ou  qui  font  abfo- 
lument  libres  \  i  l'égard  des  communautés  qui  ne 
font  point  aucorifées  ,  leur  étabUflement  purement 
arbitraire  ne  fubfîfte  pas  aux  yeux  de  la  loi  y  il  ne' 
s'agit  que  d'en  prononcer^  la  nullité.  Par  rapport  i. 
celles  qui  ont  un  titre  •  reconnu  &  vérifié  ,   la  loi 
doit  en  prononcer  la  diÏÏblution ,  les  dépouiller  dé 
l'être  civil,  ne  leur  laiflfer  aucune  exiftence  propre, 
les  déclarer  incapables  de  pofTéder  aucun  bien ,  d'in* 
tenter  aucune  a£):ion  en  junice,  &  de  procéder,  foui 

Quelque  prétexte  que  ce  foit ,  en  qualité  de  corps 
'  communauté.  Le  fèul  moyen  de  prévenir  le  re- 
tour du  monopole  &  de  Texclufif ,  c'eft  de  dlvifer 
les  ouvriers  &  les  artiftes  pour  réunir  les  ans  è 
métiers,  de  (ùpprimer  toutes  Its  barrières  qui  fé-/ 
parent  les  différentes  profeffions,  de  les  lier  toutes 
entr'elles  par  un  principe  de  fraternité ,  âc  de  ne 
faire  de  tous  les  agens  du  commerce  &de  llndufirie 
qu'un  feul  5c  même  corps* 

Seroit'il  donc  poffible  qu'il  ne  fubfif^it  aucune 
fi>rte  de  diAinûion  entre  les  différens  arts  St  métiers  y 
&  que.  toutes  les  profeffions  demeurafTeot  entière- 
ment confondues  ?  A  ne  confulter  que  l'intérêt  da 
commerce ,  on  ne  voit  pas  que  cette  réunion  géné- 
rale pût  avoir  le  moindre  inconvénient  ;  les  diftino- 
tions  convenables  feroient  établies  par  le  bk)^ 
celle«  de  droit  font  indiiFérentes  au  (ervice  du  pu- 
blic* A-t*oa  jamais  cru  ncceflfaire  que  les  négociaos 
fuflfent  claiTcs  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  fèloa 
le  genre  de  leur  négoce  ?  Les  marchands  eux-mêmes 
ne  le  font  pas  dans  les  villes  maritimes ,  telles  que 
Bordeaux ,  oi\  fans  aucune  diiVindlion  de  corps  >  ils 
peuvent  (aire  toute  forte  de  commerce  de  quelque 
nature  quil  foit ,  autant  que  leurs  facultés  le  leur 
permettent.  Ce  n'eft  que  tous  un  point  de  vue  de 

Ï»oiice  générale  qu'il  peut  être  important  de  difi:emer 
es  états*  Les  arts  doivent  jouir  fans  doute  de  la  plus 
grande  liberté;  mais  il  feroit  dsmgereux-que  ceux 
qui  les  exercent ,  s'attribuaflent  une  Indépendance 
abfolue  :  il  eft  eflenriel  au  contraire  qu'ils  dcmeu- 


«ne  parfaite  uniformité  ,  &  les  fixer  irrévocable-  rcnt  fournis  à  l'infpe^^ion  du  gouvernement ,  &  qu'il 
snent  dans  un  état  de  liberté,  dont  ils  ne  fe  font  •  puifTe  avoir  une  connoiflance  exade  de  tous  ceux 
«écartés  que  par  les  fuîtes  d'une  adminîftratfon  abu-  qui  exercent  chaaue  profeffion*  L'intérêt  même  du 
iive?  On  a  été  retenu  jufqu'ici,  fans  doute,  par  la  commerce  peut  1  exiger  â  certains  égards.  La  loi 
-crainte  des  obftachs;  mais  ces  obftacles  font-ils  donc  I  doit  remplir  deux  objets.  Le  premier,  de  Êiire  diC- 

paroître  tous  les  privilèges  exclufifs.  Le  deuxiégie  » 
de  rendre  eratuite  l'entrée  &  Texercice   de  toutes 


Jnfurmontables?  On  verra  dans  un  moment  que  la  plû- 
'parB^des  di^culccs  s'évanouiflenc  i  l'examen  ,  &  ne 
ibnt formées  que  par  le  préjugé.  A  l'égard  de  celles 


gratuit 
les  profeffions.  Il  s'agît  de  trouver  les  moyens  de 


4qni  ont  quejqiie  réalité  ,  le  gouvernement  pe«it  les  i  concilier' l^s  dijeuz  poix^s  fondamentaux  are^  les 
Çpawk^rfie*  Tome  IL  Pàrt^  IL  '  .  Fffff 
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précautions  indifbenGibles  pow  le  malâden  de  l'or- 
be dans  la  (bdecé. 


V 


!<>•  Il  paroît  que  pour  accorder  les  intérêts  pré- 
cieux de  la  liberté  >  ayec  les  réelemens  d'txne  fage 
police  y  il  fuffit  de  rappeller  les  communautés  â 
a  leur  état  primitif.  Qu  étoieot-elles  dans  Torigine  ? 
De  iîmples  agerésations  fans  attributions  de  pri- 
vilège ,  dans  lelquelles  tout  citoyen  avoit  droit  d'en- 
trer. On  a  vu  comment  la  fuccemon  des  temps  avoit 
dénaturé  céf  établiflemens ,  &  introduit  une  foule 
i'abus  dont  nous  avons  développé  les  caufes  &  les 
progrès.  On  peut  rendre  aujourdliui  ces  fortes  d*ag- 

i;régations  encore  plus  (impies  ou^elles  n'étoient  à 
eur  naiflâiKe ,  &  ne  lailTer  fubhfler  d'autres  liens 
entre  les  ouvriers  d'une  même  profedîon ,  que  ceux 
qui  unifToient  ,  dans  les  goorernemens  anciens,  les 
citoyens  d'une  même  tribu*  Les  marchands  &  arti- 
fans  ne  doivent  être  affujettis  qu'à  un  fimple  enre- 

Eidremcnt ,  lors  duquel  ils  déclareront  leur  nom  & 
;ur  état ,  pour  être  infcrits  fur  un  rôle  public.  Cette 
infcription  doit  fe  faire  au  greffe  de  la  jurifdiâion  à 

Î|ui  appartient  la  police  de  la  ville  où  ili  s'établîf- 
ent ,  (ans  qu'il  y  ait  ni  ferment ,  ni  réception  ju- 
diciaire ;  de  la  manière  déjà  prefcrittf  par  les  arrêts 
du  conlèil  >  qui  ont  été  rendus  pour  fervir  de  rè- 
glement aux  communautés  oui  ne  fone  point  en 
jurande.  Il  leui^feraenfuite  délivré  une  expédition 
de  cet  enregiHremenc ,  qui  ne  fera  fujet  â  aucuns 
droits*  Cène  formalité  fera  la  feule  néceflaire  pour 
affurer  â  chacun  le  libre  exercice  de  fon  état ,  & 
la  faculté  accordée  i  tous  les  citoyens  de  (è  hlxt 
anfcrire  pour  tel  an  ou  profeâion  qu'ils  voudront 
choifir ,  introduira  une  pleine  &  entière  -  coAcur- 
xence. 

z*'»  Il  doit  être  permh ,  par  une  difpofition  ex- 
prefle  de  ta  loi ,  de  réunir  &  de  cumuler  plufieurs 
ans  &  métiers.  Autrement  y  ce  (êroit  laiflêr  fubfider 
les  diviiîons  des  corps  Bl  communautés  ,  9c  par 
conféquent  les  privilèges  exclufits.  Si  le  marchand 
«trapier  ne  peut  vendre  que  du  drap  ,  il  faut  qu'il 
adt  le  drcnt  d'empêcher  que  tout  autre  en  vende  que 
lut.  Il  ne  fufiit  donc  pas  que  chacun  ait  1»  libené 
de  fe  faire  enregiftrer  pour  telle  fone  d'an  ou  né- 
goce qu'il  voudra  choiur  3  il  faut  encore  qu'il  puiflè 
n'être  étranger  dans  aucune  profeffîoo ,  &  réunir 
toutes  celles  quil  croira  devoir  embrafler.  Ce  n'eft 
pas  même  à  la  puiflance  publique  qu'il  appanient 
de  le  déterminer  dans  (on  choix ,  en  fixant  les  réu- 
nions par  des  réglemens  >  on  en  ne  les  permet- 
tant que  pour  un  ce  nain  nombre  de  métiers  ana- 
logues. L'intérêt  de  l'ouvrier  ou  du  trafiquant  doit 
^re  fon  unique  loi  ^  &  cet  intérêt  ne  {era  jamais 
aveugle  y  au  moins  ne  fera*  t-  il  jamais  dangereux 
pour  la  fociété  dans  Tétat  de  libené  ^  de  concor- 
xencc.  Ce  feroît  donc  prendre  un  foin  bieii  inutile , 
•u  plutôt  très-nuiiible ,  que  de  prononcer  par  la 
Icj  des  réunions  &  incorporations  de  tous  les  méf 
tiers  qui  ont  entr'eux  quelque  aftnité.  Il  faut  que 
le  choix  des  réunions  ioit  abandonné  aux  ouvriers 

fttK-n»êflics«  Â  mefure  ytc  lu  facukét  da  aasr* 


cfcand  ic  de  TartiGm  s'étendront ,  il  étendra  Tes  (ft- 
vaux  &  fon  commerce  en  fe  faifant  enregiftrer  pour 
une  nouvelle  profeflîon. 

3^.  Plus  d'apprentiffage  y  plus  de  compagnonagei 
aucun  chef  d'oeuvre  ,  ni  formalité  de  récepiioQc^Oa 
doit  être  convaincu  de  rinutilitè   de  ces  preuTe$« 
L'^pprentifTage  n'en  fubfiAera  pas  moins  de  fut» 
Les  ouvriers  feront  eux-mêmes  intéreflTés  â  ea  for* 
mer  d'autres  ,  dont  ils  tireront  des  fecours  utiles  ei 
les  faifânt  travailler  pour  leus  compte  \  le  nombre 
de  leurs  adjoint»  ne  doit  point  être  borné  ,  pas  plof 
que  celui  de  leurs  outils  ou  métiers.  Dès  que  cti 
apprentifs  fe  fèntiroot  en  état  d'entrer  en  concar* 
rence  avec  leur  maître,  ils  Ce  feront  enteg^ftict 
comn^  lui  ;  l'ouvrier  habile  ne  (è  verra  pas  cofi# 
danmé  aux  mêmes  épreures  que  l'ouvrier  inepte  1 
â  qui  il  faut  cinq  ou  fîx    ans>  d*apprentiirsuge*  11 
jouira  de  la  fupériorité  de  fon  trarail  le  £  £>• 
induftrie.  Celui  qui  aifra  k.  témérité  d'entrepreoJre 
le  métier  avant  ne  le  ^voir  ,    en  fera  puni  pai 
l'indigence  ;  de  pareils  exemples  feront  rares. 

4^.  Nulle  dîftin£^îon  entre  les  François  ft  les 
étrangers  ;  Uberté^  entière  au  Saiflet  i  l'Aueffland  ft 
â  tout  autre ,  de  vetûr  fe  £ûre  enregiftrer  5c  fè  coa- 
fbndre  avec  les  nationaux.  Le  commerce  &  llo^ 
duflrie  n'ont  point  de  patrie.  L'état  n'a  d'autre 
intérêt  que  de  multiplier  les  travaux ,  de  détruire 
le  monopole  &  d'entretenir  l'émulation  en  fztvori* 
fant  toute  efpèce  de  concurrence.  Combien  d'étran- 
gers qui  viendroient  apporter  en  Fiance  leurs  talent 
&-  leur  induflrie  f  &  qui  n'en  font  détournés  qae 
par  notre  police  réglementaire  \ 

^^.  Faculté  aux  ouvriers  ou  trafiquans  d'une  vîDe, 
de  fe  tranfeorter  dans  une  autre  pour  y  fixer  leoi 
domicile ,  tans  autre  formalité  que  de  fe  faire  en- 
regiftrer  au  greffe  de  la  jurifiiiâton  ,  ayant  la  police 
dans  le  lieu  od  ils  voudront  s'établir.  S'il  n'y  % 
point  de  juftice  dans  le  lieu  y  l'infcription  fe  fera 
au  fîége  le  plus  prochain..    * 

6^.  Ce  fèroit  renoncer  aux  avants^es  du  projet 
propofé  y  &  retomber  dans  tous  les  abus  des  /u» 
rondes  y  que  de  permettre  aux  agens  d^nne  même 
profeiïion  d'avoir  entr'eux  aucun  point  de  rallie- 
ment \  il  faut  les  tenir  ifblés  âc  indépendans  \  ni 
aflfemblées  de  corps  ,  ni  confrérie  y  ni  fyndicat. 
L'aflbciation  formée  fous  les  yeux  de  la  police  » 
ne  doit  exiflet  que  pour  la  poÛce*  £Ue  ne  formera 
plu^  corps  y  elle  n'aura  plus  ni  biens  propres  â  adk  • 
miniArer,  ni  intérêts  particuliers  à  défendre;  elle 
n'aura  donc  pas  befoin  de  repréfentans.  La  loi  doit 
porter  une  defenfe  exprefie  &  génëxale  à  tous  let 
membres  d'une  même  aggrégatioa  de  s'aflèmbler 
entr'eu]^  y  ni  d'élire  des  gardes  ou  jurés.  Si  les  pro^ 
feifioos  de  commerce  ,  ans  &  métiers  ont  des  cke&y 
cett»<i  s'attribueront  bientôt  des  cUftinâions ,  des 
droits ,  une  in^eétion  qu'il  fiiudra  payer»  Ce  &roat 
des  falariés  aux  dépens  de  la  corporation.  De4l 
les  cotifations  des  nieinbres  ;  de-Ià  1  efprit  de  corps.» 
la  féparation  des  arts  &  métiers  ^  les  prétentions 
exdN$vcs  j  les  qiicrçUes.&  bieioôc  ka  ptoccs  j^  o^ 


» 
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le  rêtottc  iet  jurandes  ^  8c  la  raine  de  la  liberté 
Nous'  retomberons  bîentÀc  fous  le  )oug  odieux  du 
pionojpoley  â  moins  que  la  loi ,  par  les  dilpoficions 
les  plus  impérieu&s ,  ne  mecte  cous  les  agens  du 
commerce  &  de  llnduftne  dans  llmpuiflànce  ab« 
folue  de  fe  diviicr  pooi  Ce  réunir  &  former  des 
corps  fôparés. 

7^«  £n  vain  la  fuppreffion  des  jurandes  feroic 
luire  (ùr  la  France  Vaurore  de  la  liberté  ^  fi  fes 
biyons  bienfaifkns  ne  (Vouvoient  s*é&endre  jufques 
JGir  nosonanufadutes.  Dans  plnfieurs  ailles  St  pro- 
vinces elles  font  en  jurande.  A  mcfure^  que  les 
fiibriquiav  d'une  même  elpèce  fe  font  multipliés  y 
Ils  ont  formé  entr'euz  corps  &  communauté.  Mais 
al  jr  a  encore  dans  le  royaume  plufieurs  labrioues 
qui  font  uniques  |  ou  en  très  petit  nombre*  Ceft 
le  (èul  défaut  de  concurrence  qui  a  arrêté  leur 
xpultiplication.  La  même  loi  qui  fupprimera  les 
corps  àt  jurande  y  doit  éteindre  ces  privilèges  par- 
ticiuiers.  En  fuppo(ànt  même  que  le  gouvernement 
&i  déterminé ,  par  des  motifs  putilànts ,  i  admettre 
'  des  exceptions  toujours  dangereufes ,  il  n'en  feroit 
]n6  mains  Important  de  prononcer  une  profcrip- 
tion  générale,  â  laquelle  le  prince  fe  réfcrveroit 
de  dâoger  ,  félon  lexigence  ^s  cas ,  &  par  une 
loi  particulière  fc  connue.      * 

Telles  (ont  les  principales  di(pofitîons  dont  le 
concours  paroît  nécei&ùre  pour  opérer  efficacement 
le  xetouf  de  la  Uberté  générale*  Ce  qui  peut  man- 
quer au  projet  (èra  fitcuement  fuppléé  par  la  fa^ 
Îeflê  du  eottvemement  >  &  par  la  prudence  éelairée 
es  ms^ttrats.  Après  avoir  tracé  la  manière  de  pro- 
^  ^Akr  a  la  fiwprefflon  totale  des  jurandes  ,  il  ne 
fcfte  plus  qu'a  «prévenir  quelques  objedions  ,  &  à 
incfiquer  les  moyens  d'écarter  les  obfhicles  qui  pour- 
croient  (c  seacentxer  dans  l'exécution. 

Cmapitjlb    X. 

é 

Du  paiement  des  dettu  des  communautés» 

I^  premier  &  le  plus  grand  obftacle  i  la  fup- 
preffion  des  jurandes  ,  ce  lont  les  dettes  des  com- 
munautés. L'objet  doit  en  être  immenlè  ,  &  leur 
maâe  s'augmente  tous  les  jours  »  malgré  la  ri- 
gueur des  loix  qui  défendent  â  tous  les  corps  de 
contra£ber  de  nouveaux  engs^ements.  On  a  déjà 
vu  quelle  étoit  la  (burce  de  ces  dettes  \  elles  pro- 
viennent \\  des  emprunts  que  les  communautés 
ont  été  obligées  de  nire  pour  acquérir  les  offices 
créés  depuis  léçi  ^  &  pour  payer  les  impofition^ 
auxquelles  elles  ont  été  alTujetties  dans  les  befoins 
preUants  de  l'état  ;  i<>*  de  la  mauvaife  adminiilra* 
tion  de  tous  ces  corps  ,  qui  font  livrés  â  la  rapine  , 
6c  .qui  dans  leurs  moindres  entreprifes  dépeniènt 
toujours  le  double  de  ce  qu'il  en  coâteroit  i  un 
particulier.  L'^ezpérience  prouve  que  ce  qu'elles  ont 
encore  le  moins  i  redouter  de  leurs  adminiftra* 
feurs  y  c'eft  l'incapacité  &  la  négligence. 

On  peut  éralucr  les  dettes  de$  çommuniintés  d» 


royaume  iio  n 
fous  les  ye^l 
toutes  les  gfBJ 
cette  efUmation 
la  connoiflance 
gnepas  beauco 
Icules  de  la  vill 
rentes  près  de 
plus  de  14  cent 
de  huit  cent  mil 
coaainunautés  de 
tent ,  félon  les  é 
P^o,7iz  1.  ;  il  e     i 
lités  du  royâum 
munauté,   jufqu< 
n^ait  fait  des  em    1 
tuées  :  voiU  fan 
faut  acquitter  ,  i    I 
des  jurandes.  C    I 
cution  d'un  proj<    1 
les  avantages. 

Mais  en  fuppo    1 
&  communautés 
pourvoir  au  remi    i 
être  dira-t-on  qu   . 
arrérages»  que  ri   ! 

Ce  parti  fero 
communautés  a^  i 
pourfuffire  â  la 
plus  que  de  pren  ; 
nus  ne  pufTent  i  ]  1 
plois  &  confbnmi  \ 
que  depuis  tant  1  i 
réforme  générale 
vaincre  que  l'entn  ) 
leurs  9  il  eft  noto  \ 
nautés  ne  peuvei 
des  arrérages  des  1 
frais  de  régie.  Lei  1 
en  rentes.  A  l'éga  ' 
de  bureau,  &  S  1 
loyers,  ils  font  ab  i 
parations.  A  l'ég;  1 
au  plus  les  dépen  I 
ainu  de  la  plupa  1 
quelques-unes  de  1 
rablcs»  elles  font  1 
mandent -elles  »  ii 
droits  fur  les  m; 
d'accorder  i  leurs 
s'impoCbr  elles-m(i 
â  de  nouvelles  fu- 
ies intérêts  qu'elle  i 
que  les  communal  1 
neufes  pour  fktisfa. 
%L  l'induftrie  en  ori 
On  n'aura  pas  de 
pelle  ce  que  pous 
que  llmpôt  annue 
ronde ,  JUç.  écoi( 
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évident  que  Ton  ne  peut  fe  flatter  A'^j^tcr  le  cours  J  Jes  arts  &  m&îers  (ans  aucuns  <!roïts  ,  ut  6aK/ 
d-un  aufii  grand  défordre  que  par  le  C_'        ^  -    --       -—       ^      ..    - 

^/If J  capitaux*  Or  comment  cffeélueWe  rembour- 


sement î  C*cft  ce  qui  eft  impoflfîble  dans  l'état  adhicl 
dl^s  communautés ,  puifqu  avec  le  fecolirs  des  im- 
portions  extraordinaires  &  des  droits  multipliés  fur 
lés  marchandifes,  elles  ont  encore  de  la  peine  i  con- 
tinuer le  paiement  des  imércts. 

Il  n*y  a  qu'une  feule  reflburce  pour  opérer  leur 
libération ,  c'eft  que  le  roi  fe  charge  lui-même  de 
loutes  leurs  dettes.  Mais  comment  propofer  au  gou- 
vernement d'ajouter  â  la  mafle  des  dettes  de  l'état 
un  nouvel  engagement  de  lo  millions?  quelle  ap- 
parence que  le  roi  veuille  contrad^er  une  obliga- 
tion auflî  onéreufè  ,  tandis  que  le  plan  ,  qui  s'exé- 
cute de  libérations  générales ,  exige  encore  de  nou- 
veaux fecours  ?  Propofera-t-on  d'établir  dans  le 
royaume  ,  un  impôt  dont  le  produit  foit  uniouement 
confacré  à  cet  objet?  Ceft  en  vain  que  l'on  (e  flatte - 
roit  de  foire  adopter  cène  idée.  Fera-t-on  fur  toutes 
les  communautés  du  royaume  ,  une  répartition  du 
montant  de  leurs   dettes  >  pour  les  obliger  â  en 
acquitter  la  totalité  par  la  voie  de  contribution  fur 
leurs  niembres  ?  Ne  pourroit-on  pas  déterminer 
cette  cotifation  de  manière  que  le  rembourfement 
s'opérât  en  un  certain  nombre  d'années  limité?  Quel- 
ques longs  termes  qui  fuflTent  fixés  ,  une  pareille 
opération  ne  pourroit  que  confommer  la  ruine  de 
tous  les  agens  du  commerce  &  de  Tinduftrîe.  Nous 
avons  préfenté  le  détail  effrayant  des  charges  qu'ils 
fupportent.  Nous  avons  vu  toutes  les  familles  d'ar- 
tifans  réduites  à  la  plus  trifte  indigence  ;  les  mar- 
chands eux-mêmes  fournis  â  des  frais  fans  nombre 
qui  détruifent  leur  aifancc  ,  &  portent  un  préjudice 
fenfible  â  leur  commerce.  Ce    feroit  produire  un 
découragement  univerfel ,  que  de  les  aUujettir  ^  une 
nouvelle  impofîcion  ,  dont  ils  n'auroient  que  la  fur- 
charge  ,  &  qui  occafionneroit  d'aiUcurs  un  renché- 
rzfièment  fubit  des  falaires  &  de  toutes  les  marchan- 
difes.  L'impôt  feroit' fupporté  dans  le  fait  par  tout 
le  public  ,  il  retomberoit  fur  les  propriétaires  &  les 
cultivateurs ,  par  le  furhauflement  du  prix  de  toutes 
les  denré^es  &  de  tous  les  oijfrrages  de  l'indurtrie. 

Il  faudroit  donc  trouver 'un  moyen  de  lever  les 
fomraes  néceffaires  pour  le  rembourfement  des 
dettes  des  communautés  ,  fans  augmenter  la  mafle 
4es  impofitions  aduelles.  Il  faudroit  qu'il  n'en  coûtât 

1  au  roi  ,  ni  â  l'état  >  ni  aux  communautés  elles- 


Tien 

mêmes.  C'eil  ce  qui  paroît  fans  doute  fort  diflîcîle  y 
êc  ce  que  la  fupprcflîon  des  jurandes  met  cepen- 
dant à  portée  de  réalifer.  Non-feulement  les  mem- 
bres de  ces  différens  corps  ne  feroient  grevés 
^'aucune  nouvelle  taxe  ;  mais  ils  fè  verroient  au 
contraire  déchargés  de  la  plus  grande  partie  de 
celles  qu'ils  fupportent.  Voici  en  effet  ce  que  Ton 
pourroit  établir  en  fupprîmant  les  corps  &  com- 
munautés. 

L'effet  de  la  liberté  générale  du  commerce  U  de 
l'induftrie  ,  eft  de  rendre  toutes  les  profeffions  gra-  j  charge  qu  il  s'impoferoit  à 
luîtes  s  de  procurer  â  tous  les  citoyens  l'entrée  libre  J  l'eas^enicnt  (blemad  d'ac 


de  faire  difparoître  les  formalités  difpetidieofes  de 
l'apprentiffage  &  de  la  maîtrife  ,  ainfî  (fie  toute; 
les  autres  charges  des  jurandes.  Un  (crrurier  à  c^oi 
il  en  colite  aujourd'hui  1 1  â  1 5  cent  livres  pour  b 
maîtrife  ;  un  marchand  qui'  débootiîe  5^4  mille 
livres  avant  (â  réception  dans  (on  corps  ,  fe  re^« 
feroht-ils  à  payer  la  vingtième  partie  de  ces  fom- 
mes  pour  acquérir  la  libération  dû  tout  ?  fe  trouve^ 
ront-ils  gênés  de  contribuer  d'une  piftole  au  rem- 
bourfement général  des  dettes  ,  lorfipe  de^l'autre 
côté  ,  ils  feront  déchargés  du  paiement  de  xoo  1.? 
Que  l'on  propofe  â  un  ouvrier  ,  tel  qu'il  foir,(îe 
donner  un  louis  (me  fois  payé  pour  êare-dîrpenfèà 
l'avenir  de  tous  les  frais   de   (z  communauté,  os 
ofe  affurer  qu'il  n'en  ef^  pas  un  fcul ,  qui  ne  s'emr 
prefTât  de  foufcrireâ  un  pareil  traité  ;  avant  mêtnc 
que  la  première  année  fdt    échue  ^  il  fcroit  rem- 
bourfé  de  fon  louis  par  raf&anchiflement  des  droits 
de  vifites.  La  feule  condition  néce0aire  ,  c'eft  qoe 
cet   arrangement  fiît  allez  folidensent  afliité,  pour 
qu'il  ne  crût  pas  avoir  à  s'en  défendre  comme  d'un 
piège  tendu  â  (a  finiplicité.  11  feroit  indifpenlable 
de  lui  préfenter  une  lof  revêtue  de  toutes  les  for- 
mes ,  qui  établit  fa  ^anchife  &  lui   en  garantit  la 
perpétuité.   C'eft  une  opération  dont  la  confiance 
du  public  aflurera  feule  lé  fuccês»  I«a  minière  d'j 
procéder  peut  être  fort  fimple» 

On  vient  de  voir  que  dans  le  plan  propol^, 
les  corps  &  commtmautés  feroient  réduits  2  de  fi(0" 
pies  afibciations  ;  que  le»  marchands^  &  aitifaiis , 
n'auroient  d'autres  formalités  â  remplir  ,  pour  ac- 
quérir leur  état  ,  que  de  fe  faire  enrégiftrer  %ii 
greffe  de  la  police  dans  le  lieu  de  leur  domicile. 
Lors  de  cet  enregiftrement ,  on  pourroit  les  affn- 
jettir  i  prendre  une  forte  de  brevet  taxé  â  un© 
fomme  fixe  &  invariable  pour  chaque  art  3c  métier. 
Ce  brevet  ou  quittance  de  finance  leur  «endroit  lien 
de  lettre  de  maîtrife  ;  ce  feroit  le  tkre  de  leur  pro-  » 
feffîon.  Ceux  qui  {voudroient  en  réunir  plufiears  f 
feroient  tenus  de  prendre  autant  de  brevets  féparés» 
On  pourroit  leut-  accorder  une  cemife  du  tiers  ou 
du  quart  fur  la  taxe  des  brevets,  à  proportion  du 
nombre  qu'ils  en  prcndroient. 

Il  feroit  jufte  de  n'impofer  cette  tare  que  fer  fcf 
lieux  &  fur  les  métiers  qui  pourroiem  la  fiippoiter. 
Les  anifans  des  campagnes  ou  des  bourgs  ,  &  même 
des  villes  fort  petites  &  fans  commerce  ,  en  feroient 
exemptés.  Il  en  feroit  de  même  des  arts  &  métiers 
peu  lucratifs  dans  les  plus  grandes  villes-  Pour  ne 
rien  laifler  1  l'arbitraire ,  il  conviendroît  d'indiquer 
les  villes  oii  la  taxe  fc  percevroit ,  &  d'accéder 
pleine  franchife  â  celles  qui  ne  feroient  point  em^ 
ployées  dans  l'état. 

Les  communautés  n'ajrant  plus  d'être  civile,  ni 
d'exiftcnce  prbpre  ,  les  fommes  pfovcrnues  deis  btè- 
vets  ne*  pourroient  leur  être  appliquées.  Elles  fe- 
roient acquifes  au  roi ,  comme  Imc  indemnité  de  la 


lui-même  en  coniiaftanc 
acquitter  lootes  leurs  dettes* 


ftlerint  2  cliâ^i; qnç  la  perception  de Ixtate-^û'é- 
{è  fit  <{ae  pai  la  voie  d'une  ftmple  rëgîo^  pour  for* 
SBçr  un  fonds  deftiné  ;  i^*  au  paiement  des  arré^ 
rages  des.  rentes  dues  par  les  communautés  ^ 
1^.  au  remtwurfemetit  des  capitaux  de  leurs 
dettes* 

il  eâ  tetiûn  qu^en  mcûns  de.io  ans  ^  le  rembour- 
ièment  total  pourroit  fe  trouver  rempli  avec  le 
produit  fuccedif  de  la  taxe  9  Gms  qu  il  en  coûtât 
rien  au  roi  ^  ni  à  Tétacs  &'£uis  établir  aucun  inw^ 
pâc.  Ceut  mêmes  qai  y  &roientlaflb)ect]s  ^  nQ  poui^ 
roient  la  regarder  que  comme  un  bienfait*  Elle  fe- 
xoi:  également  avantageuse  &  aux  marchand»  &  ani- 
fims  qui  jouiflènt  de  leur  étstt ,  &  à>  ceux  qui  £e- 
loient  refus  à  l'avenir.     - 

A  regard  de  ceux  qui  »  après  la  fappreffion'  des 
jUran4es  »  embraflèroient  les  profeflfioDs  de  com^ 
merce  ,  arts  fc  métief;;^  îl^  k  rerroient  difpenfés 
<les  longueurs  éc  des  fiais^di*'  rappirentiflàge  ,  de  la 
fèrvitude  du  compagnonage,  des  frais  de  la  maîtrife» 
des  droits  de  réception  ,  &c*  La  taxe  qui  leur  feroir 
impofée ,  leur  paroîtroit  bien  légère  ,  en  la  coiik 

farant  aux  charges  dont  on  leur  accordetîoït 
exemption. 
A  regard  des  ouvriers  &  matchands  déjà  établis , 
ils  jouiltent  de  leur  état  en  vertu  def  droits  & 
«axes  qu'ils  ont  déjà  payés.  11  paroît  juAe  de  nè- 
les  foumettre  qu  a  une  ftinple  inferiptioil^  à  la  po- 
lice ,  &  de  n'exiger  le  droit  que  <les  nouveaut 
reçus.  Quelque  foit  l'attachement  aveuele  que 
l'habitude  &  le  préjugé-  incitent  aux  marchands  & 
anifans  pour  leur  corps  ù.  communauté  ,  ce  fenti- 
ment  feroit  atfoiblv^(àns  doute  pat  la  vue  Aes  avan- 
tages qui.  réful:eroient  pour  eux  de  la ,  fuppre/Iion 
<ks  jurandes  ;  ils  fe  trouverofent  affranchis  :  i^.  Des 
droits  de  vifîtes  ,  qui  forment  une  féconde  capitation 
dans  tous  les  corps  y  plus  forte  que  celle  qui  fe 
paye  au  roî.  x®.  "Ùts  droits  de  jurande  pour  par- 
venir aux  charges.  5<'.  Des  eontribudons  &  ootifa- 
tions  qui  font  arbitraires  fc  fe  règlent  furies  beloins 
<)e la  communauté.  Nous  avonT  montré  ,dans  les 
chapitres  précédents  ,  par  l'évaluation  de  ces  difFé- 
xens  objets  ,  qu'il  en  coutoit  encore  plus  au  mar- 
chand &  à  TaniCan  depuis  fon  entrée  dans  le  corps , 
^'il  ne  lui  en  avoit  coûté  pour  y  parvenir»  Il  n'y 
en  pas  un  feul  qui  ne  dât  fe  trouver  heureux  Jêtre 
délivré  de  toutes  ces  importions  annuelles  &  fuc- 
ceflives ,  qui  lui  enlèvent  Taifancé  de  fon  état. 

Poux  rendre  l'opération  follde  &  irrévocable ,  il 
paroît  néceflàire  que  Iç  même  édit  qui  prononcera 
la  fuppreflîon  totale  des  jurandes  y  établifie  la  taxe , 
en  détermine  l'emploi ,  &  en  préfente  la  fixation 
dans  an  tarif  qui  y  fera  annexé.  Par  ce  moyen  , 
chaque  membre  des  corps  &  communautés  fera  en 
éta:  de  faire  lui-même  îbn  calcul  &  de  fe  convain- 
cce  par  (es  propres  yeux  y  des  immunités  qui  lui 
feront  acquifes  par  le  changement  propo(e.  S'il 
étoit  poflïble  de  recueillir  les  voix  dans  tous  les 
corps  y  on  les  verroii  toutes  k  réunir  en  faveur  d'un 
pcojet  qui  piéfeme  pour  dn^oa  on  gain  clair  ôc 


lUfoiào^y  ècnaisr  peut  ««eratner  ailduAe'cofifSquencé* 
dau^exeofe  ,  dès 'que  la  taire  fixée  par-  Tédit  d'untf 
manière  immuable  y  ne  pouna  dégénérer  en  irapofî^ 
tioo' arbitraire^ 

CHitPITRfi        XI. 

De  Vtxécutîoti  des  fiatUts  &  réglemens. 

Les  ftatuts  êc  r/gUmens  êts  covp%  Se  commu-^ 
nautés:  ibut  de- deux  Tortes%  Les  Uns  ont  pour  objet 
la.  difcipline  de  ces  corps ,  8c  tx' police  particulière 
des  Jurandes^  les  autfes  font  déclinés  à  fervir  de 
Ipix  dans  le  commerce,  Se  à  déterminer  la  qualité  & 
la  perfc£bion  des  ouvrages^    -  - 

<  A'  yégacd  des  réglemens  de  d«rci{dine  Se  de  po>* 
lice  imécjenre  des  co«pmunaûcé^,  ils  feront'  nûk  SÎ 
non  avenus  par  le  feul  efFet  dé  laTupprefTion  des 

jurandes*  Les  communautés  ne  conferveront^  p^ 
des  flatuts  après  avoir  perdu  leur  exigence.  On  nef 
peut  pas  détruire  l^écre  &'laiiïer  fubfifter  la  forme» 
A  quoi  ferviroit  d'ailleurs  ce  recueil  de  loix  bifar* 

'  res }  Elle^  n^aront  plus  d'objeté  Tous  les  article» 
des  ftatuts  ont*  rapport  à  quelqu'une  des  formali*^ 
tés  6c  des  ^r^uves   do^it  la'  liberté  du  conimercer 

^  doit  abrojçer  l;!u&gew  II  nV  a^ira-plus  ni  appretitifs  ,: 

'  ni  compagnons  ,  ni  chefs  -  id^oeui^re'V  ni  jurés,  ni* 

.  aifembh^es ,  ni  vifites.  I^r  le  même  édit  qui  le?  Ferai. 
di(paroître ,  on  ne  pourrafe  difp enfer  de  profcrtrer 
l'ordre  entier  Je  légiHatioh  qui  y  eft  rdati^.  Com- 
bien d'autres  branches  de  notre  .droit  pofirif  qui  de*' 
vroiem  fubir  la^néine  réPormei,  Ci  dont  le  fouvcrainv. 
par  uiyaéteià  jamais  fliélKhraUe-' de  facile  6c  de 
bienfjffa«4e  j  pourroit  ^  dTun  'jour  ;â  Tautre  ef&ccr* 
jttfqi^ux  .moindres  tRlceîf  !  • 

A  l'égard  dès  r^êmenj  géttéraux  Se  particu- 
liers qui  forment  le  code  Se  la  police  générale  du 
commette  ^  la  difiblution  des*  communautés  ne  leur 

,pone  aucune  atteinte.  Le  gouvernement  ^  les  ma«- 
giftratSt'Ue  ferdnc  pas  moins  â  portée  d'en  âirurcr 
le  maintien  Se  Yohferpatian»  Ce  font,  çn  effet,  \t€ 
lieutenants  généraux  de  police  qui  font  panicuUè^ 
rement  '  chargés-  de  cette  portion  d'admiûiftratiot^.. 
publiqde.'  Leur  coft^pétence  eft  établie  par  leur  édit 
de  création  ;  elle  a  été  confirmée  par  Tanicle  14 
del'édit  de  novembre  170^  ,  qui  leur  confie  le  foin 
de  veiller  à  Rèxécution  des  Jhatnts  &  réglemens 
de  chacun  iorps  des  marchands  &  anifans»  Or  ^ 
quel  eft  le  jplah  p^opofé  ?^Cefl'  d'affujettir  tous  les 
maTchands  Se  artifâjis ,  à  fe  feire  infcrire  au  greffe 
dé  la  policé,  Les  communautés  font  réduites  i  de 
(impies  ailociations  formées  fous  les  yeux  de  la  po- 
lice. Us  demeurent  donc  immédiatement  foumis  i 
Hnfpeflion  de  la4oî.  Leur  lîbené  ne  pourra  dégé- 
nérer en  licence ,  &  il  ne  fera  pas  moins  facile 
qu'il  ne  l'ertr  dans  l'état  aétuel  >  de  réprimer  lel 
fraudes'  &  de  punir  les  contraventions  aux  règlent 
merts   &  à  IWdre  public. 

L'expérience  doit  raffurer  dVilleurs  fur  ce  point* 
1\  y  a  dans*  le  royattme  beaucoup  d'endroiu  od  !• 


7f^  fut:. 

commerce  «ft.Ubfe,  oà  chae)«e  citoreft  {)étit  ftdntU 
1er  de  fon  métier ,  vendre  &  tenir  boutiqae  (ans 
être  aggrëgé  à,  aiicon  corps  de  jurartJtU  ;  11  n'en 
cft  pas  moins  tenu  de  fe  conformer  aux  régUmtns 
de  potice  eénërale  &  parciciiliére  pour  chaque  pro- 
femon.  Plafieurs  arrêts  ont  enjoint  aux  marchands 
&  anifans  qui  ne  font  point  corps  ,  de  fbufFrir  la 
yifite  de  ceux  oui  font  prëpofés  par  les  magifiïats 

3ui  prcddenc  âla.  police  dans  le  lieu  de  leur  réfi- 
eace.  Leurs  marchandlfes  font  fujettes  â  être  (ai- 
fies  9  lor(qu'elles  (e  trouvent  défeâuett(ès«  Ils  peu* 
Tent  être  affignës  â  la  requête  du  procureur  du  roi , 
par  devant  le  lieutenant  de  police,. lequel ,  en  cas 
de  contravention,  a  le  droit  de  les  punir  par  Tamende , 
par  la  confifcation  ,  &c. 

Cette  forme  d'adminidration  eft  beaucoup  plus 
fimple  que  celles  des  jurandes  y  elle  n'entraîne  pas 
tant  de  dépenfes ,  &  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes 
abus.  Dans  les  communautés ,  le  nombre  des  vi(ites 
o'a  été  réglé  par  année ,  que  pour  aatorifcH:  une 
perception  de  droit^.  A  moms  que  quelque  intérêt 
fecret  &  paniculier  ne  provoque  la  (evérité  des  gar- 
des &  jurés  ,  ce  n*eft  plus  qu'une  pure  formalité. 
U  en  eft  de  même  ^e  tous  les  a£^es  de  jorifdiôîon 
qui  lui  font  confiés.  N'eft*il  pas  â  craindre  qu'ils 
n  en  abufent  pou):.  exercer  leurs  vengeances  parti-. 
çulières ,  qu  ils  ne  foient  accelTîbles  i  toutes  les 
ipxxt%  de  fedud^lon ,  &  lie  ferment  Us  yeux  fur  la 
fraude  lorlqu'ils  ont  â  ménager  des  lîaifons  d'amitié 
pu  de  parenté  ?  Dans  l'état  de  liberté ,  les  vidtes  ne 
fe  feront  que  lor(<au'il  y  aura  plainte  portée  aux 
juges  9  ou  lorfque  la  ,panie  publique  le  rêquérera. 
On  peut  aiTurer  d'avance  qu'elle  n'aura,  pas  louvent 
lieu  d'exercer  un  mînidère  de  rigueur*  La  fraude 
naît  des  prohibitions  &  de  la  contrainte  ;  elle  eft 
favorifé/ç  par  les  privilèges.  Son  frein  le  plus  puif- 
fant  e(lla  concurrence,  qui  ne  permet. d'aiplrer  aux 
fiiccès  du  commerce ,  que  par  une  réputation  éta- 
blie d'habileté  ,  de  probité  de  de  bpnne-foi.  Voulez- 
vous  que  les  hommes  foient- juftes  &  honnêtes ,  faites 
qu'ils  aient  intérêt  de  l'être. 

Il  n^y  a  donc  point  à  craindre  que  la  fuppreflîon 
des  jurandes  procure  11mpunité.&  l'indépendance. 
Zir'établiflèment  fubilicué  aux  corps  &  communautés 
conferve  â  la  loi  tout  fon  empire  ,  &  donne  même  à 
la  police  une  (ufdiâion  plus  aire<^e.  Mais  après  avoir 
-r^Auré  les  e&rits  faciles  i  s'alarmer ,  après  avoir  ré- 
pondu â  l'opjeâiop  la  plus  fpécieu(è  que  Le  pré- 
lUgé  pût  pppofer.AU  projet  ae  la  fuppreffion  des 
corps  &  communautés  ,  ne  fera-t-il  pas  permis  de 
préfenter  quelques  réflexions  (ur  cette  prétendue 
néceflltè  d'une  infpeûlon  toujours  fubfiûance  de  la 
p^.rt  de  la  police  &  du  gouvernement  ?  Dira-tH>n 
qu'il  faille  livrer  les  arts  &  le  ^mmerce  à  une 
entière  ind^pentkncp  ?  Que  les  moindres  gênes  qui 
leur  (ont  impofées  foient  une  violation  des  droits 
de  propriété  >  &  un  attentat  contre  l'ordre  naturel  ? 
Qiie  les  vrais  principes  économiques  conduifept  i 
la  profcrîptîott  généniie  de  tous  les  réglemcns  î  Que 
Us  ^eps  du  f oijuncjrcç  fc  dç  llniqûrjc  n'ayçnç  \, 
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attendre  de  la  muflTaace  publique  »  qae  fattti^ 
liberté  y  fans  qu  elle  ait  en  aueun  cas ,  ni  intérêt ,  ni 
droit  de  diriger  leurs  opérations,  ou  de  ptéfiderà 
leurs  travaux  ?  Cette  dodrine  paroîtroii  (iuis  doote 
di<5lée  par  le  fanatifxne  de  la  ubercé.  Elle  rêvoliM 
roit  tous  ceux  qui^  redoutent  l'efprit  de  fyftêmef  êC 
qui  (e  tiennent  en  garde  contre  les  nouveautés.  Aa 
refte  ,  (îes'parti(àns  doivent  defirer  qu'elle  éproma 
une  forte  contradi6Uon«  U  £iuc  des  enthoufiaftel 
qui  l'annoncent ,  des  geas  â  préjugés  qui  la  con- 
nattent ,  &  des  efprits  froids  qui  ta  jugem.  Ceft 
ainfî  que  le  triomphe  de  la  vérité  (è  prépare. 

Sans  prendre  un  parti  décidé  (br  cette  queftioo  fi 
importante  de  Téconomie  politique ,  au  moins  (êta- 
t-on  forcé  de  reconnoître  que  la  plupart  des  régle- 
mebs  ,  &  fur-tout  ceux  qui  ont  été  Ëiics  pour  nos 
manufaûures ,  font  inutiles  &  abu££s  \   qu'ils  for  « 
ment,  &  par ' eux-mêmes  &  par  la  manière  dont 
ils  s'exécutent ,  les  plus  grands  obflacles  aux  pro- 
grès &  à  la  perfection  de  notre    commerce.  Ne 
pourroit-on;  pas  porter  fur  toutes  ces  loixlemêne 
jugement  que  fur  l'établiflement  des  corps  êe  com- 
munaptés  >  En  remontant  an  temps  od  elles  ont  été 
promulguées  ,  on  les  trouvera  juili&ées  par  les  cir* 
coiiftances*  Il  s'agiffoit  alors  de  former  des  oavriers 
fie  des  fabriquants,  de  cré4.*r  un  commerce  en  France, 
5c  de  nous  mettre  par  un  effort  au  niveau  des  an- 
tres nations  commerçantes  de  TEurope.  Les  ré^ 
mens  des  manu^dures  furent  plutdt  des  inflruûioos 
que   des  loix.  En  fixant  les  longueurs  »  largeurs  i 
qusUités  &  fabriques  de  nos  étoffes ,  &  dérerminaot 
les  apprêts  y  les  Ëi^ons  >  les  poids  ,  les  outils  &  leur 
nfage ,  les  teiutares  ,  la  tilTure ,   &  jafqn'aa  ooiO' 
bre  des  fils  qui  doivent  entrer  dans  chaque  chaîne  ; 
le  légiflateur  n'a  fait  que  donner   rautorité  de  \i 
loi  aux  avis  &  réfultats  des  plus  habiles  négocians, 
dont  la  (âgeflè  du   miniftreavoit  form^  une  forte 
de  confèil  national.  U  étoit  jufte  de  les  confoker 
.fur  les  détails  de  l'art  $  mais  la  partie  politique  ne 
devoit  pas  leur  être  abandonnée.   La  plus  grande 
faute  qu'ils  ayent  çoAimife,  c'eft  d'avoir  donne  leurs 
^connoillàoces  perfonnelles  pour  le  plusbaut  déeré  de 
perf<;ûion  où  il  fi3t  poAlble  d'atteindre  ;  c'eft  d'uvoic 
voulu  prefcrlre  des  borner  â  llndaf^rie  humaine 
Les  fabriquans  font  aiTuje^tis  à  donner  aux  ouvra- 
ges une  forme  invariable  ;  ils  font  tenus  de  fe  coq* 
former  aux  réglemens,  fous  les  peines  les  plQs(évères* 
Un  ouvrier  qui  invente  une  nouvelle  méthode ,  QU 
parvient  d  imiter  une  étoffe  étrangère ,'  trouyc  M 
envieux  qui  le  traverfent ,  qui  le  dénoncent ,  qui 
le  foumettent  â  des  faifies^  les   réglemens  autorU 
fent  leurs  pouxfuites,   ^  forcent   de  ûcrifier  dd 
talens  utiles,  â  une  bafie  jaloufie, 

N'eft-il  pas  abfiirde  5c  ridicule  de  déclarer  toipar* 
faite  &  faififTAble  ,  toute  nurchandifè  qui  n'eft  pH 
conforme  aux  réglen^ens,  comme  s'il  y  avoit  dans 
la  fabrication  êic^  étoffes  une  perfed^ion  abfûlne, 
tomme  fi  cette  perfedHon  n'étoit  pas  uiiiqaeincnl 
relative  à  k  bonne  vente  ?  Ôf  ,  comment  Je  mit- 
i;^^d  C?  procuf^T^-il  h  >onne  vçate  \  C*eft  ca  ta 
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touFofmant ,  non  pas  aux  réglemefis  i  mais  i  la 
4emaade  de  l'achetear  écnmger  oa  nationaL  N'eft- 
ce  donc  pas  toujours  aux  confoioniateurs  â  Êiice  la 
loi  i  Le  fabriquant  peu^il  fuivre  d'autre  régie  que 
ic  confalter  leur  goàt  ^  de  le  flatter,  de  le  provo^^ 
quer  par  dessiarcnandilès  de  toute  efpèce  êc  à  tout 
prix  î  Oq'  fe  plaint  que  ceux  qui  travaillent  en 
naude  ,  débitent  des  macchandifes  imparfaites;  mai» 
avili  font^elles  i  meilleur  marché.  La  qualité  eft 
indiffirente  au  gouvernement  qui  n*a  d'autre  intérêt 

Ïie  d'augmenter  le  débit  des  produâions  nationa- 
s.  L'ouvrier  doit  avoir  la  liberté  de  faire  mal  y  de 
Ce  rapprocher  par  la  médiocrité  de  Tes  ouvrages , 
des  jfacultés  du  plus  grand  nombre.  Si  la  maUfaçon 
procure  des  ventes  multipliées  >  j1  eft  d'une  bonne 
adminiftration  de  Tautorifer  &  de  la  foutenir.  Il  fe* 
iroit  plus  expécKent  encore  de  laiCTcr  une  pleine  & 
encière  liberté  ;  d'imiter  l'exemple  de  la  SuîfTe  & 
de  la  Hollande  y  qui  n'ont  ni  prohibition,  ni  pri- 
▼iléees  ,  ni  réglemens ,  ni  infpeàeurs ,  &  ne  con- 
noiflent  d'autre  loi  dans  le  commerce  >  que  la  con-* 
carrence* 

Mais  tel  eft  le  (brt  des  opérations  les  plus  utiles  » 
tint  traverfées  par  des  intérêts  fécondaires  qui  ne 

Eermettent  pas  de  les  evécuter  ea  grand ,  &  ne 
lifleat  d'autre  refTource  que  de  préparer  la  révo- 
lution par  des  changemens  fuccewis.  Comment  ren- 
▼er&r  des  ufages  confacrés  par  le  temps  »  &  fou- 
tenus  par  le  crédit  de  ceux  qui  font  intérefli^s  â  les 
maintenir }  Sur  cette  bafe  de  féglcmens  6c  de  jpri- 
Tiléges ,  s'eft  élevée  dans  l'état  une  branche  d'adtmi- 
niilrarjony  dont  les  foins  exigent  une  foule  de 
coopérateurs.  G>nfeil  du  commerce,  incendans  dui 
commerce  ,  bureau  du  commerce ,  députés  du  com- 
merce ,  chambres  du  commerce ,  commiffions  or* 
dnsûres  &  extraordinaires  pour  les  affaires  du  com- 
sx&erce  ,  des  milliers  de  loix  &  de  réglemens  pour  le 
commerce ,  infpeâeurs  généraux  ,  infpeâeurs  par- 
ticuliers ,  &  fon5-in(pe6^eurs  répandus  dans  les  pro- 
vinces ,  leurs  bureaux ,  leurs  commis  &  leurs  gardes* 
«Quel  appareil  de  légiflation  !  Quels  frais  énormes  ! 
quelles  dépenfes  pour  le  fonverain  l  Faut-il  tant  de 
xeilôns  fiêiâices  pour  donner  le  mouvement  au  corn- 
cnerce  &  à  l'induflrie  ?  Ne  pourroit-on  pi^  au  moins 
amplifier  cette  vafle  machine  ?  L'infpe^^ion  feule 
^s  manufaâures  coûte  des  fommes  inimenfes;  par 
tout  on  a  établi  des  droite  (ur  les  marchandires  pour 
fournit  aux  appointemens  des  infpe^^eurs  ,  qui  pref- 

a  ne  tous  arrivent  a  leurs  places  fans  avoir  les  moin- 
res  connoiilànces  du  commerce  ,  &  commencent 
far  prendre  modeftement  les  leçons  des  f.ibriquans 
qui  ils  viennent  di£ler  des  loix.  La  phlparc ,  il  eft 
vrai  ,  font  afTez  honnêtef  &  aflfez  fenfés  pour  fe  re- 
^rder  comme  des  ^tres  inutiles  ^  mais  combieif  d  oc* 
-cafions  od  leur  autorité  n'eft  pas  fans  daiiger  !  Quel 
«ft  le  fabriquant  qui  voie  fans  inquié:ude  fon  fore 
xemis  entre  les  mains  de  gens  aveugles  >  &  qui  peu- 
vent devenir  avides  &  intéreifés  ? 

Il  paroît  que  l'on  commence  à  reconnoitre  l'abus 
^  ceuc  admioiftiacion  diipendieufe }  il  fexoit  facile 


JU  R 


785 


de  cker  plufieuri  tnanufadures  nouvelles ,  qui  ont 
été  autorifées  â  fecouer  le  Joug  des  réglemens  ,  âe 
ne  font  point  foumi&s  aux  viuces  des  in(peâeurs« 
C'eft  une  des  conditions  de  leur  écabliUèmeat ,  8c 
cette  franchife  Eût  partie,  de  leur  privilège  exclufif^ 
On  pourra,  fans  doute  par  des  dérogations  muki-^. 
pliécs  rendre  ainfî  la  loi  fans  effet;  mais  ne  feroit-il 
pas  plus  digne  .'d'un*  gouvernement  écUiré  d'avoir 
le  courage  de  l'abroger }  Pourquoi  le  même  édic 
qui  fupprimcra   les  (tatuts  des  communautés  ,  ne 
prononceroit-il  pas  l'abrogation  de  tous  les  régie-, 
mens  ?  Le  roi  (e  réferveroit  de  feire  exécuter  ceux 
dont  il  paroftroit  néceffaire  de  maintenir  l'obr^r* 
vation  pour  le  bien  général  du  commerce.  Cette  ré* 
ferve  fuffiroit  pour  Tufpendre  Teffet  de  la  prcrfcrip^ 
tion  ^  &  donneroit  le  temps  de  tiépandre  la  lumière 
fur  ce  cahos  de  loix  incohérant^  6c  fou  vent  contra- 
diâoires ,  qui  ayant  été  rédigées-,  les  unes  après 
les  autres ,  en  une  longue  fucccHiôn  d  années  ,  ne~ 
préfèntent  ni  unité  ,  ni  «principes»  On  pourrott  ef% 
tirer  un  petit  nombre  d'iai^itutions  iltjlps  ,  dont  on» 
formeroit    un  corps    de  difeiplîne   pour  jqus  let 
agens  du  commerce  &  de  rinduflrie.  Bien  loin  d'être 
contraire  au  vœu  de  la  liberté  ,  uta  pareil  établifle* 
ment  en  fàvoriferoit  le  retour  ,  &  concoureroit  aveâ 
la  fuppreiïion  totale  des  jurandes ,  pour  bannir  à 
jamais  de  la  France  le  monopole  &  les  privilège 
exclufifs. 

É    D    I    T       DU       ROI,       . 

Portant  fupprejlîon  des  jurandes  fr 

*  cômmutûnités  de  commerce  y  arts  &  métiers  ^ 

'  dotmé  à  Verf ailles  au  mois  de  février  iJjSy 

&  regiftré  en  parlement  U  12  mars  audit  an» 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  A 
de  Navarre  :  A  tousj,  préfens  &  i  venir,  salut. 
Nous  devons  à  tous  nos  fujets  ,  df  leur  afTurer  la 
jouifTance  pleine  &  entière  de  leur5  droits;  nous 
devons  fur -tout  cette  proted^ion  â  cette  claâe 
d'hommes ,  qui ,  n'ayant  de  propriété  que  leur  tra* 
vail  8c  leur  induArie  ,  ont  d'autant  plus  le  befoin 
&  le  droit  d'employer  dans  toute  leur  étendue ,  les 
feules  reffburces  qu'ils  aient  pour  fubfîfler. 

Nous  avons  vu  avec  peine  les  atteintes  multi*? 
pliées  qu'ont  données  i  ce  droit  naturel  &  commun, 
des  inftitutions  aQciennes  >  â  la  vérité ,  mais  que  ni 
le  temps ,  ni  J'opinion  ^  ni  les  a^ts  même  émanés 
de  l'autorité ,  qui  femblent  les  avoir  con&crées , 
n'ont  pu  légitimer. 

Dans  prefque  toutes  les  villes  de  notre  royaume , 
l'exercice  des  différens  ans  &  métiers  ,  efl  concen* 
tré  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  de  maîtres 
réunis  en  communauté  ,  qui  peuvent  feuls  ,  à  l'ex- 
cluiîon  de  tous  les  autres  citoyens ,  obliquer  oa 
vendre  les  objets  du  commerce  particulier  dont  ils 
ont  le  privilège  excluiîf.  En  forte  que  ceux  de  nos 
fujets  ,  qui ,  par  god:  ou  par  nécefnté ,  fe  deftinent  i 
l'exercice  des  arts&  métiers,  ne  peuvent  y  parvenix 
qu'en  acquérant  la  maicrifc  ,  i  laquelle  ils  ne  ÙM 
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reçus 'cjn'apr es  ées  épreuves  aufll!  longtrésdc  aaffi' 
pénibles  que  (ùperHoes  ^  ôc  après  avoir  fatisfsiit  i 
<ks*<iroics  ou  des  ezadions  multipliées  ,  par  lef- 
<{illelles  une  .partie  ides  fonds  dont  ils  aaroient  eu 
he£bjn  pour  monter  leur  commerce  ou  leur  '  atte- 
lier  ,  ou 'même  pour  (abSiâcr ,  fe  troiire  coafom«' 
mes  râ  pare  nerçe. 

Ccùa  )donr  fa  fortune  ne  peaf'&fiîre  4  ces  dépen-> 
fts ,  6mt  céduits  â  n'avoir  qu'une  iubfîfVance  pré^^ 
caîre  ,  Jxma  l'empire  des  maîtres  ,  à  languir  dans' 
l'îndigeace  ,  à  poner  hors  de  leur  patrie  une  in- 
dufttie  qu'ils  auroienc  pu  rendre  utile  à  l'état. 
'  Toutes  les  dalfes  de  citoyens  font  privées  du 
èto'iz  de  chofôr  les  ouvriers  qu'ils  voudroient  em- 
fioyev  ,  &  éts  avantages^  que  leur  donneroit  la 
conçu trence  pour  le  bas  prix  &  la  perfeélion  du 
travaih  On  ne  peut  fouvcnt  exécuter  l'ouvrage  le 
|>tns  (impie ,  fans  recourir  à  piufîeurs  ouvriers  de 
communautés  di^Gf rentes,  fans  efTuyer  les  lenteurs, 
ks  infidélicés  ,  les  exaélions  que  néceiScent  ou  fa^ 
yorifent  les  prétentions  de  ces  ditférentescommti- 
Haucés  y  &  les  caprices  de  leur  régime  arbitraire  & 
iatéreffé.     '  •      ' 

'  Ainfi  ks  effete  de  ces  établiliemens  fdnt,  à  legard 
ée  l'état ,  une  diminution  Inappréciable  de  com- 
merce Se  de  travaux  induftrieux  ;  à  l'égard  d'une 
fiombreuiè  partie  de  nos  fujets  ,  ime  perte  de  'fa«> 
laires  &  de  moyens   de  fubfiftance  ;  à  l'cgard  des 


nt  &  vendant ,  iont  eux-j)iemes  Içsvvicri rues  .dans 
fous  les  mpmens  ôii  ils  ont  â  leur  tour  befoin  des 
marchandiles  ou  du  travail  d'urïe  autre  commu* 
«tuti^  ^  '        /   ' 

•'Cfesabtts  fe  foat  ttltrodiîits  par  degrés.  Ils  font 
/dri  giflai  rement  fôuvfàge  de  lihtérêt  des  partîtru- 
licTS  cjjai  4ei  ont  établis  contre'  le  pirtSKc.  iCdft  aprci 
fin  l^ng  intervallb  de  temps  ;  que  lV\ttorite  ,  tantôt 
fcrpfjfe,  nahtdt  féâuItlB  par  une  apparence  d'utilité  , 
leur  a  donné  une  forte  aé  find^ion. 
i  La  fource  du  mal  eft  dans  la  faculté  même  accor- 
dée aux  artifatM  d'un  même  métier ,  de  s'aflèmbler 
€c  de  fc  réwnir  en  un  corps. 

f  îl  parou  que  lorfque  les  villes  commencèrent  à 
i'àftanchîr  de  la  fervicude  féodale  ,  &  â  fe  former 
len  communes  ,1a  facilité  de  chffcr  les  citoyens 'par 
le'  moyen  -de  leur  prpfefïîon  ,  iiitroduifit  cet  ufage  , 
inconnu  jufqu'alors.  Les  différentes  profeffions  de- 
virircnt  ainfi  comme  autant  de  communautés  patci- 
iculières ,  dom  la  communauté  générale  étoit  com- 
jpoféet  les  confréries  religîeufes  ,  en  refferrant  en- 
core les  Hens  qui  unifToicnt  cntt^ellcs  les  perfonnes 
d'une  m$me  profeflîon  ,  leur  donnèrent  des  occa- 
^ons  plus  fréquentes  de  s'aflèmbler  ,  &  de  s'ôccu- 

Îfer  dans  ces  aflemblées ,  de  l'intérêt  commun  des 
lembres  de  la  fociété  particulière  ;  intérêt  qu'elles 
tooutfutvirent  avec  une  aftivité  continue  ,  au  préju- 
i^c^de  cei^r^çjafofiétégénéralçii         . 
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r  liés  eommuiaiités  amc  fois  formées  ^  M^bnttt 
des  ilatuts  ;  8c  fous  diflérens  prétextes  de  bien  pu* 
blic  ,  les  firent  aucorifer  par  la  polt^« 

La  baie  de  œs  ftamts ,  efl  d'abord ,  d'exclure  d« 
droit  d'pxercer  le  métier  ,4juiconcpie  n'eft  pas  xneia- 
l>ie  4e  la  commuxiaxicé  ;  leur«ipric  eéaérâl,  eft  de 
reftreindre ,  le  plus  qu'il  eft  poffib^  ,  ^le  nombre 
xies  maittes  ,  &'de  tendre  l'acquifitioa  de  la  maitnfe 
<l'une  di&culté  presque  ÎDfhraiontable  pour  toat 
autre  que  pour  les  enfans  des  maîtres  ttânekCeft 
â  ce  buit  que  font  dirigées  la  multiplicité  des  frais  & 
des  formalités  de  réception  ,  les  dificultés  du  cbe& 
d'oeuvre  toujours  jugé  arbitrairement,  âir-tootla 
cberté  &  la  longueur  inutile  des  apprentifiàges  , 
Se  la  fervitude  prolongée  ^u  compagnonage  ;  iafti- 
ttttions  qui  ont  encore  l'objet  die  £ûre  ]Q^r  les 
maîtres  gratuttemem ,  pendant  pluiteurs  années ,  du 
travail  des  afpirans. 

Les  communautés  s'occupèrent  fur-tout  d'écaner 
de  leur  territoire  les  marcha» di(<*;j5  Se  les  ouvrages 
des  forains:  elles  «'appuyèrent  fur  le  prétendu  avin^ 
tage  de  baimir  du  commerce  des  marchandifes  qu'el* 
les  Tupprofent  être*  mal  fabriquées.    Ce  motif  les 
conâo^t  â  dems^nder  pour  elles-mêmes  -des  régie* 
mens  d'un  nou<veau  genre  ,   tendans-â.prefcnre  b 
qttaliié  des  matières  premières  »  leur  emploi  &  leur 
tabricûtion.  Ces  réglemens  ,   dont  rexéciition  fut 
confiée  aux  officiers  des  communautés  ,  donnèrent 
.  àr  ceux-<j  une  autorité  qui  devint  nn  moyen  ,  noa- 
•  feulement 'd'écarter  encore  plus  sûrement  Icsfonùns, 
.  fous  prétexte  de  contravention  ,  mais  encore  d'aA' 
f«^etm:  les   maîtres  mimes  de   la    communauté  i 
ll'empît^  dè%  cheft;  &'dtles  ifbrcer  ;  par  la  crainte 
d'être  pourfuîvîs  pour  des  contraventions  fuppofées, 
à  île  jamais  fôparer  leur  intérêt  de  celui  de  l'affo- 
ciacion  ,  &   par  conféquent  à  fe  rendre  complices 
ai  toutes   ks  manœuvres  infpirées  par  l'eTprît  de 
mottppole,  aux;  principaux  membres >tle la  commu- 
nauté".        ',      '  '     ' 

•  Parmi  les  dîfpofitions  déraifonnables  &  dtverfî- 
iRées  à  l*înfîm  de  ces  ffetttts,  mais  ton  jours  diûccs 
par  le  plus  grand  ïntëré:  des  maîtres  de  chaque 
communauté  ,  il  en  eft  qui  excluent  entièrement 
tous  autres  que  les  fils  xle  maîtres  ,  ou  ceux  q4 
épodfent  des  veuv^es  de  maîtres. 

Dtautres  rejettent  tous  ceux  qu'ils  appellent /rrtf'H 
gers ,  c*eft-à-dîre  ,,  ceux  qui  font  nés  dans  uoe 
autre  ville. 

Dans  Ain  grand  nombre  ide  communautés  ,  il  CaSt 
d'être  marie  pour  être  exclus  de  rapprcntîfiâgc  ,  & 
par  conCequent  de  la  maîtrife. 

L'cfprit  de  monopole  qui  ajpréfidé  à  la  confec- 
tion de  ces  ftatuts  ,  a  été  poufle  jufqu'à  exclure  les 
femmes  des  métiers  les  plus  convenables  à  leur 
fexe  ,  tels  que  la  broderie  ,  qu^elles  ne  peuvent 
ercrtcr  pour  leur  propre  compte. 

Nous  ne  flrivrons  pas  plus  loin  rénuméntl^niJes 
dilpofitions  biGirrcs,  tyranniques  ,  contraires  aJTia- 
manité  &  aux  bonnes  mœurs  ,  dont  font  rcniplv» 
CCS  efoèces  de  çode$  ^bfcurs ,  rédiges  par  l'avidité. 
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nièfift  fimè'esMaea  4am  des  tenipi  Agnimtiee  » 
&  auxquels  il  n'a  manqué  ,  poui  itre  l'objet  de 
rtadignation  publique  »  que  d'éore  coonus. 

Ces  coounuaautes  parvinreAt  cepeodaiK  â  (aire 
nutoiilèr  ^dans  contes  les  villes  principales  ,  lears 
ilatuts  &  leocs  privilèges  ,  quelquefois  par  des 
lettres  de  nos-  prédéce&urs ,  obtenues  fous  diifi^ 
xçns  prétests ,  ou  moyenoam  finance ,  âc  donc  on 
leuC  a  bâi  acheter:  la  confirmation  de  régne  en  ré- 
gne \  ibuvenc  par  des  arrêts  de  nos  cours  \  quel- 
^efeis  par  de  un^les  jugemens  de  police  >  ou  même 
par  le  i(eul  uikçe. 

Enfin  y  l'habitude  prévalue ,  de  regarder  ces  en- 
traves miies  â  Tindui^rie  ,  commç  un  droit  corn- 
tnaiw  Le  gouvernement  s'accoutuma  à  fe  faire  une 
teflburce  de  finance  ,  des-  taxes,  impofées  fur  ces 
communautés  ,  &  de  lainulciplication  de  leurs  pri- 
fîléçcs. 

Henri  IH  donna,  par  fan  édit  de  décembre  1581, 
â  cette  in/Utution ,  1  étendue  &  la  forme  d'une  loi 
générale.  Il  étabCc  les  arts  &  métiers  en  corps  & 
communautés  ,  dans  toutes  les  villes  &  lieux  du 
coyaume  ;  il  aâîiîertit  i  la  nudtrifc  &  â  la  jumnde 
cous  les  arti(ans.  L'édic  d'avril  1^97  y  en  aggrava 
encore  ^s  difpoficîons  ,  en  alTuiettiiÉint  tous  les 
marchands  â  la  même  loi  que  les  arti&ns.  L'édic 
4e  mars  1^73  ,  purement  burfal  ,  en  ordonnant 
rexécadon  des  deux  précédens  ,  a  «jouté  au  nom- 
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bce  des  communaucés  déjà  exilbntes  ,  d'autres  com-    &  favorifent  de 
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qu'ils  ignorent , 
vrages  mal  fi^b 
ces  fâcheux  e£;i 


aiunautés  juCqa'alois  inconnues* 

La  finance  a  cherché  de  plus  en  plus  â  étendre 
les  refiTources  qu'elle  trouvoic  dans  Texiâence  de  ces 
corps.  Indépendamment  des  taxes  ,  des  étahlifiTe- 
mens  de  communautés  Se  de  maitrifes  nouvelles, 
•n  a  créé  dans  les  communautés  des  offices  (bus 
différences  dénominations  ;  &  on  les  a  obligés  de 
cacheter  ces  offices,  au  moyen  d'emprunts  qu'elles 
ont  été  aucttrifées  â  çoncraàer ,  9c  dont  eues  ont 
payé  les  intérêts  ,  avec  le  pfoduit  des  gages  ou  des  1  puis  long*teitips 
droits  qui  leur  ont  été  aliénés*  |  autres  lieux  pn\  i 

C  jfè  fan^  doute  l'appât  de  ces  moyens  de  finance, 
qui  a^olongé  l'illadon  (ur  le  préjudice  inimenfe 
que  lexifVenoe  des'  communautés  caufe  â  l'induf- 
trie,  8ù  fur  l'acteinte  qu'elle  poice  au  droit  nacurel. 

Cette  illufion  a  été  portée ,  chçx  quelques  pcr- 
fisMines  ,  jufqu'au  point  d'avancer  que  le  droit  de 
travailler  écoit  un  d^oit  royal  ,  que  le  prince  pou- 
Toic  vendre ,  2c  que  les  fujéts  dévoient  achecer. 

Nous  nous  hâtons  de  rejetcer  une  pareille 
viaxime* 

Dieu  9  en  donnant  à  l'honane  des  befoins  ,  en 
lui  rendant  néceffaire  la  reflburce  du  cravalfl ,  a  fait, 
du  jdroic  de  travailler  ,  la  propriété  de  tout  homme  , 
4t  cette  propriété  eH  la  première ,  la  plus  facrée 
^  la  plus  imprefcriptible  de  toutes. 
'  Nous  regardons  comme  un  des  premiers  devoirs 
^e  notre  juilice  ,  &  comme  un  des  aâes  les  plus 
lignes  de  notre  bicnraifance  9  d'affranchir  nos  fu jets 
«ie  couces  les  atceintes  portées  a  ce  droit  inaliéna- 
Ùe  do  rkumanité  :  Nous  vomlons  ea  coaieguence 

Çonmerçi.  Tome  IL  Pan»  lU 
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point  3c  riniUttition  arbitraire  i€t  jUrandes»  Cet-' 
taitiemenç  ceux  qui  emploient  dans  un  commerce 
leurs  capitaux  ,  ont  le  plus  grand  intérêt  à  ne  con- 
fiée leurs  matières  qu'à  de  bons  ouvriers  'j  Se  Ton 
ne  doit  pas  craindre  qu'ils  en  prennent  au  haiard 
de  mauvais  ,  qui  gâteroient  la  marcliandi(è ,  &  re* 
buteroientles  acheteurs*  On  doit  préfumer  auili,  que 
les  entrepreneurs  ne  mettront  pas  leur  fortune  dans 
un  commerce  ,  qu'ils  ne  connoîtroient  point  aflez 
pour  être  en  état  de  choifîr  les  bons  ouvriers  &  de 
lurveiller  leur  travail  :  nous  ne  crsûndrons  donc 
point  que  la  fuppreffion  des  apprentijfagts ,  des 
€ompagnonages  &  des  chef'd* œuvres  ,  expofe  le 
public  â  être  mal  fervi. 

Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  que  Taflluence 
fubice  d'une  multitude  d'ouvriers  nouveaux  ruine  les 
anciens ,  &  occafionne  au  commerce  une  fecouflê 
daogereufe* 

Dians  les  lieux  où  le  commerce  eft  le  plus  libre , 
le  nombre  des  marchands  &  des  ouvriers  de  tout 
genre  e(^  toujours  limite  ,  &  nëceflairement  pro- 
portionné au  befoin ,  c'eft-à^dire,  à  la  coniomma- 
ti«n.Il  ne  pafTera  point  cette  proportion  dans  les  lieux 
ou  ta  liberté  fera  rendue.  Aucun  nouvel  entrepre- 
neur ne  voudroit  rlfquer  fa  fortune  >  en  facrifiant 
fès  capitaux  i  un  établilTement  dont  le  fuQcès  pour- 
roit  être  douteux  ,  &  où  il  auroit  â  craindre  la 
concurrence  de  tous  les  maîtres  aâuellement  établis , 
&  jouifTans  de  l'avantage  d'un  commerce  monté  & 
achalandé. 

Les  maîtres  qui  compoiènt  aé^uellement  les  com- 
munautés ,  en  perdant  le  privilège  exclufif  qu'ils 
ont  comme  vendeurs  ,  gagneront  comme  acheteurs 
à  la  fupprefïion  du  privilège  excluiif  de  toutes  les 
autres  communautés.  Les  arcifans  y  gagneront  l'avan- 
tage de  ne  plus  dépendre  dans  la  hibricaciott  de  leurs 
ouvrages ,  des  maîtres  de  plufieurs  autres  commu- 
nautés ,  dont  chacune  réclamoit  le  privilège  de  four- 
nir quelque  pièce  indifpenfable.  Les  marchands  y 
gagneront  ,  de  pouvoir  vendre  tous  les  affortiflè- 
mens  acceflbires  i  leur  principal  commerce*  Les 
ans  &  les  autres  y  gagneront  fur-tout  ,  de  n'être 

1»Ius  dans  la  dépendance  des  chefs  des  officiers  de 
eur  com^^^imanté  ,  de  n'avoir  plus  â  leur  payer 
des  droits  de  vifite  fréquens  »  d*ètre  affranchis  d'une 
foule  de  contributions  pour  des  dépenfes  inutiles 
ou  nuifîbles ,  frais  de  cérémonies ,  de  repas  ,  d'af- 
{emblées ,  de  procès ,  auifi  frivoles  paur  leur  objet 
que  ruineux  par  leur  multiplicité. 

Usi  fupprimant  ces  communautés  pour  l'avan- 
tage général  de  nos  fujets  ,  nous  devotts  â  ceux  de 
leurs  créanciefs  légitimes  qui  ont  contraâé  avec 
elles  fur  la  foi  de  Leur  exigence  autorifée  ^  de  pour- 
tir  i  la  fureté  de  leurs  créances. 


roir 


Les  dettes  des  communautés  font  de  deux  clafTes , 
les  unes  ont  eu  pour  caufe  les  emprunts  faits  par 
IcjB  communautés ,  &  dont  les  fonds  ont  été  verfës 
«I  notre  tréfor  royal  pour  Tacquificion  d'ofEces 
créés  ,  qu'elles  ont  réunis  ;  les  autres  ont  pour 
«aofe  .les  emprunts   qu'elles  «m  été  ant^rifiies  i 
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laire ,  pour  fubveoîr  â  leurs  propres  dépe&fiss  ik- 
tout  genre. 

Les  gagés  attribués  i  ces  ofEces ,  &  les  droits 
que  les  communautés  ont    été  autôrifees  à  lever , 
ont  été  aâè^bés   jufqulci  au  paiement  des  intéièts 
des  dettes  de  la  première  claflè  y  &  même  ,  ea 
partie  au  rembourlement  des  capitaux.  Il  contiaoeta 
d'être  fait  fonds  des  mêmes  gages  dans  nos  étas  , 
&  les  mêmes  droits  continueront   d'être  Itvés  en 
notre  nom ,  pour  être  affeâés  au  paiement  des  ta- 
térêcs   &  capitaux    de  ces  dettes  ,  juiqua  par&ic 
rembourfement.  La  parde  de  ce  revenu  qtd  étoii 
employée  par    les  communautés  â  leurs  propres 
dépenies  ,*  le  trouvant  libre  »  fervira  â  augmenter  le 
fonds  d'amoniflementy  que  nous  devinerons  au  rsm- 
boutfement  des  capitaux*  « 

>  A  l'égard  des  dettes  de  la  féconde  daSe ,  oois 
\ious  fommes  afTurés ,  par  le  compte  que  nous  noas 
fommes  fait,  rendre  de  la  firaatîon  des  covunft* 
nautés  de  notre  bonne  ville  de  Paris  y  que  les  foails 
qu'elles  ont  en  caifle  ,  ou  qui  leur  fon^  dos  ,  & 
les  effets  qui  leur  apparuennent ,  &  que  leurîip- 
preffion  mettra  dans  le  cas  de  vendre ,  fuffiront  pour 
éteindre  la  totalité  de  ce  qui  reAe  â  paye t  de  ces 
dettes  \  êc  slls  ne  fiififoient  pas  nous  y  pou* 
voirons* 

Nous  croyons  remplir  par  la  toute  juflice  e&vea 
ces  communautés;  car  nous  ne  penfons  pas  devoir 
rembourièr  à  leurs  membres  aàuels  les  taxes  qui 
ont  été  exigées*d'elles  ,  de  régne  en  scgne ,  pour 
droit  de  confirmation  ou  de  joyeux  avènement; 
L'objet  de  ces  taxes  ,  qui  fouvent  ne  font  point 
entrées  dans  le  tréfor  de  nos  prédécefTeurs  ,  a  été 
rempli  par  la  jouiflànce  qu'ont  eue  les  commu- 
nautés, de  leurs  privilèges,  pendant  le  régne  fous 
lequel  ces  taxes  ont  été  payées* 

Ce  privilège  a  befoin  d^être  renouvelle  à  chaque 
régne.  Nous  avons  remis  à  nos  peuples  les  fom* 
mes  que  nos  prédécefTeurs  étoient  dans  Tufàge  ^ 
percevoir  à  titre  de  joyeux  avènement  ;  mais  noizs 
n'avons  pas  renoncé  au  droit  inaliéa2ible  de  notre 
fouvefaineté  ,  de  rappeller  â  i  examen  ,  desn^rivi- 
léges  accordés  trop  facilement  par  nos  prédéceJETeuxSi 
&  d'en  refufèr  la  confirmation  ,  fi  nous  les  jug/cons 
nuifibles  au  bien  de  notre  état  ,  6c  contraires  aux 
droits  de  nos  autres  fujets* 

C'efl  par  ce  motif  que  nous  noas  (bmmes  de* 
terminés  à  ne  point  confirmer  ,  &  à  révoquer  ex« 
preflement  les  privilèges  accordés  par  nos  prédè- 
ceffeurs  ^  aux  communautés  des  mardiands  &  aiti* 
fàns,&  à  prononcer  cette  révocanon  générale  pont 
tout  notre  royaume ,  parce  que  iioos  devons  b 
même  juflice  a  tous  nos  fujets. 

Mais  cette  même  jufïice  exigeant  ,  qu'au  n»» 
ment  où  la  fupprejjion  des  communautés  fera 
e£Fe6^uée  ^  il  loit  pourvu  au  paiement  de  leurs 
dettes  ,  &  les  éclairciflèmens  que  nous  avons  <le- 
mandés  fur  la  fituation  de  celles  oui  exiilent  daas 
les  différentes  villes  de  nos  provinces  ,  ne  nons 
étant  point  encore  parvenus,  nous   nous  fooifl^ 
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téterminés  âlùipendre>  parunanicle  pamaiGcr,' 
l'application  de  notre  préfent  iAit ,  aux  commu- 
aautés  des  villes  de  provinces  ,  jufqu'au  moment 
où  nous  aurons  pris  les  mefures  neceflk|res  pour 
pourvoir  â  Tacquitceraent  de  leurs  dettes. 

Nous  (bmtnes,  à  reeret  >  forcés  d*ezcepter  ,  quant 
à  préfent ,  de  la  liberté  que  nous  rendons  à  toute 
cfeèce  de  commerce  &  d'induftric ,  les  communau- 
tés de  barbiers  perruquiers-étuvifles  dont  l'établifle- 
menc  diffère  de  celui  des  autres  corporations  de  ce 
genre  ,  en  ce  que  les  maîtri(ès  de  ces  profeflions 
ont  été  créées  en  titre  d'office  »  dont  les  finances 
ont  été  reçues  en  nos  parties  caTuelIes  ,  avec  faculté 
aux  titulaires  d'en  conferver  la  propriété  par  le 
paiement  du  centième  denier.  Nous  fommes  obligés 
de  différer  raflranckiiTement  de  ce  genre  d'induff rie , 
jufqu'à  ce  que  nous  ayons  pu  prendre  des  arrange- 
me^  pour  TexcindEon  des  omces  ^  ce  que  nous 
ferons  au/E-tôt  que  la  fituation  de  nos  finances  nous 
le  permettra. 

Il  eft  l|uelqaes  profeffions  dont  l'exercice  peut 
donner  lieu  à  des  abus  qui  intéreffènt  ou  la  foi 
publique  ,  ou  la  police  générale  de  Tétat  ,  ou 
même  la  sûreté  8c  la  vie  des  hommes  :  ces  pro- 
iefllons  exigent  une  furveillance  &  des  précautions 
particulières  de  la  part  de  l'autorité  publique.  Telles 
ibnt  les  profeifîons  de  la  oharmacie  ,  de  l'orfèvrerie , 
Se  l'imprimerie.  Les  régies  auxquelles  elles  font 
aâuellement  aflu/etties ,  font  liées  au  fyfféme  géné- 
ral des  jurandes  ,  de  fans  doute  ,  a  cet  égard , 
elles  doivent  être  réformées  ;  mais  les  points  de 
Cette  réforme  ,  les  dijpofitlons  qu'il  (èra  conve- 
nable de  conferver  ou  de  changer,  font  des  objets 
trop  importans  pour  ne*  pas  demander  l'examen  le 
plus  réfléchi.  En  nous  refervant  de  faire  connoitre 
dans  la  fuite  nos  intentions  Air  les  régies  â  fixer 
pour  l'exercice  de  ces  profeflions  ,  nous  croyons , 
quant-â-préfent ,  ne  devoir  rien  changer  â  leur  état 
«âuel. 

Cn  affurant  au  commerce  &  à  TinduArie  ,  l'en- 
tière liberté  &  la  pleine  concurrence  dont  ils  doivent 
jouir,  nous  prendrons  les  mefures  que  la  confèr- 
¥ation  de  l'ordre  public  exige ,  pour  que  ceux  qui 

Eratiqueat  les  différens  négoces  ,  arts  &  métiers , 
>ient  connus  ,   5c  conftitués  çr  même  temps  fous 
]a  protedUon  âc  la  difdpline  de  la  police. 

A  cet  effet  ,  les  marchands  &  artifàns ,  leurs 
demeures  ^  leur  emploi ,  feront  exaâement  enre- 
giftrés.  Ils  feront  claffés  ,  non  i  raifon  de  leur  pro- 
lefiîon ,  mais  à  raifon  des  quartiers  où  ils  feront  leur 
demeure.  Et  les  officiers  des  com/nunautés  abrogées^ 
iêront  remplacés  avec  avantage  ]  par  des  fyndics 
établis  dans  chaque  quartier  où  arrondifTement  y 
paiir  veiller  au  bon  ordre  ,  rendre  compte  aux 
magiilrats  chargés  de  la  police ,  Çc  tranfinettre  leurs 
ordres.  ' 

■    Toutes  les   communautés  ont  de   nombreufes , 

tonteftations  ;  tous  les  procès  qu'une  continuelle 

leSvalité  avoit  élevés  etitr  elles  ,  demeureront  éteints 

If  ai  la  xéferme  des  droits  czdufiâ  aojc^d;  çUci 
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prétendoient.  Si  à  la  diffolution  des  corps  8c  com- 
munautés ,  il  fe  trouve  quelques  procès  intentés 
ou  foutenus  en  leur  nom  ,  qui  préfentent  des  objets 
d'intérêt  réel,  nous  pourvoirons  i  ce  qu'ils  feient 
fuivis  jusqu'à  jueement  définitif,  pour  la  confcrva- 
tion  des  droits  de  qui  il  appartiendra. 

Nous  pourvoirons  encore  â  ce  qu'un  autre  genre . 
de  conteftations  ,  qui  s'élèvent  fréquemment  entre 
les  anifans  8c  ceux  qui  les  emploient ,  fur  la  perfec-* 
tion  ou  le  prix  du  travail,  foient  terminées  par  les     ' 
voies  les  plus  fimples  &  les  moins  di^endieufes. 
.  A  CES  CAUSES  8c  autres  à  ce  nous  mouvant^  de* 
l'avis  de  notre  confeil ,  8c  de  notre  certaine  fcience  ^ 
pleine  puiflànce  8c  autorité  royale ,  nous  avons  par 
notre  préfent  édit  perpétuel  8c  irrévocable  ,   dit  , 
ftatué  8c  ordonné  ;  difoos ,  ftatuons  &  ordonnons  ^ 
voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

A  HT.  I^f.  u  fera  libre  i  toutes  pcrfonnes ,  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  foient ,  même 
a  tous  étrangers  ,  encore  qu'ils  n'euffent  point  ob^ 
tenu  de  nous.xies  lettres  de  nacuralité,  dembraffc& 
&  d'exercer  dans  tout  notre  royaume ,  8c  notam- 
ment dans  notre  bonne  ville  de  Paris ,  telle  eô>ece, 
de  commerce»  8c  telle  profe/fion  d'arts  8c  méâcrf 
^ue  bon  leur  femblera;  mêaie  d'en  réunir  plufieurs  : 
a  Teffet  de  quoi  nous  avons  éteint  8c  Jupprimé ^ 
éteignons  8c  fupprimons  tous  Us  corps  &  com-* 
munautés  de  marchands  &  artifàns ,  ainjz  ^ue  les^ 
maîtrifes  8c  jurandes*  Abrogeons  tous  privîléo^s, 
(latuts  8c  réglemens  donnés  aiixdits  corps  Se  com- 
munautés, pour  rajfon  defquels  nul  de  nos  fiijets  ne 
pourra  être  troublé  dans  l'exercice  de  fon  commerce 
&  de  fa  profefiion  ,  pour  quelque  caufê  8c  fous  quel* 
que  prétexte  que  ce  puiflè  être. 

II.  -Et  néanmoins  feront  tenus ,  ceux  qui  voudront 
exercer  lefditcs  profefiions  ou  commerce,  d'en  faire 
préalablement  leur  déclaration  devant  le  lieutenanC 
général  de  police ,  laquelle  fera  infcrite  fur  un  re* 
giftre  â  ce  deftiné ,  8c  contiendra  leurs  nom  ,  furnont 
8c  demeure^  le  genre  de  commerce  ou  de" métier 
qu'ils  fe  propofent  d'entreprendre  ;  &  en  cas  de 
cnangement  de  demeure  ou  de  profe/Hon  ,  ou  de 
ceifation  de  commerce  ou  de  travail ,  lefdits  mar- 
chands 8c  artifàns  feront  également  tenus  d'en  faire 
leur  déclaration  fur  ledit  reglûre  ;  le  tout  fans  frais  , 
à  peine  contre  ceux  qui  exercer  oient  fans  avoir  fait 
ladite  déclaration  ,  de  faifie  &  de  confifcaùon  dcB, 
ouvrages  &  marchandifès  >  8c  dp  cinquante  livrer 
d'amende. 

Exceptons  néanmoins  les  maîtres  aé^uels  des  corps 
8c  communautés ,  lefquels  ne  feront  tenus  de  faire 
lefdites  déclarations  ,  que  dans  le  cas  Je  changemens 
de  domicile,  de  profeflîon  ,  réunion  de  profefnon 
nouvelle ,  ou  ceiUtion  de  commerce  8c  de  travail* 
Exceptons  encore  les  perfonnes  qui  fout  a^buellc*- 
ifaent ,  oii  qui  voudront  faire  par  la  fuite  le  co*nr 
merce  en  gros ,  notre  intention  n'étant  pohit  de  !e^ 
ifluiçtti^  â  aucunes  régies  ni  formalités ,  auxqueUet 

Gggggij  N 


7«^  7  U  R 

es  CQimnercans  en  gros  n'aar oient.  {>obt  étéfiifett 
ufqoes  à  prefenu 

ITL  La  déclaration  Se  rinfcription  fur  le  regiftre 
L^.lâ  p iihcje ^  ordonnées  par  rarticlc  ci-deflus  ,  ne 
concernent  *\\*'  les  marcnands  6c  arci(kns  qui  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte,  &  vendent  au 
public.  A4'égard  des  (impies  ouvriers  qui  ne  répond- 
dent  point  directement  au  public ,  mais  aux  entre- 
preneurs d'ouvrages  ,  ou  maîtres ,  pour  le  compte 
defquels  ils  travaillent ,  lerdits  entrepreneurs  ou  maî- 
tres feront  tenus ,  â  toute  réquifîtion  ,  d'en  repré- 
fenter  au  lieutenant  général  de  police,  un  état, 
contenant  le  nom  ,  k  domicile  &  le  genre  d'induf- 
Ctie  de  chacun  d'eux* 

IV*  N'entendons  comprendre  dans  les  di(pofitions 
tj^rtées  parles  articles  I^^.  &  II,  les  profeilions  de 
la  pharmacie  ,  de  l'orfèvrerie  ,  de  l'imprimerie  Se 
librairie ,  à  l'égard  dcfquelles  il  ne  (èra  rien  innové  , 
jufQu'â  ce  que  nous  ayons  fiatué  fur  leur  régime  , 
sinti  qu'il  appartiendrai 

V.  Exceptons  pareillement  des  difpofitions  deC. 
tfts  articles  1*'.  &  Il  du  préfent  édit',  les  commu- 
nautés des  maîtres  barbiers- perruquiers  -  émviftes  , 
dans  les  lieux  où  leurs  profeflîons  font  en  charge  , 
Jaiqu'â  ce  qull  en  foit  autrement  par  nous  ordonné* 

VL  Voulons  que  les  maîtres  aChiels  des  com- 
munautés des  bouchers  ,  boulangers  &  autres ,  dont 
le  commerce  a  pour  objet  la  fubiîflance  journalière 
<le  nos  fujets ,  ne  puiitent  quitter  leurs  profeilions 

Su'un  an  après  la  cTéclarati on  qu'ils  feront  tenus  de 
Lire  devant  le  lieutenant  général  de  police,  qu'ils 
entendent  abandonner  leurs  profeffion  Se  commerce , 
â  peine  de* cinq  cent  livres  d'amende.  Se  de  plus 
forte  peine  s'il  y  échoit.  ^ 

VIL  Les  marchands  Se  artifans  qui  font  afîujettis 
m  porter  fur  un  regiflre ,  le  nom  des  perfonnes  de 
qui  ils  achettent  certaines  marchandifes ,  tels  que  les 
orfèvres  ,  les  merciers,  les  frippicrs  &  autres,  feront 
obligés  d'avoir  &  de  tenir  fidèlement  lefdits  regiftres, 
Se  de  les  repréfcnter  aux  ofGciers  de  police  à  la  pre- 
mière requifition. 

VIII.  Aucune  des  drogues  dont  Tufege  peut  être 
dangereux ,  ne  pourra  être  vendue  ,  fi  ce  n'cft  par 
les  maîtres  apothicaires ,  ou  par  les  marchands  qui 
en  auront  obtenu  la  permiffion  fpécizde  Se  par  écrit , 
du  lieutenant  général  de  police  ;  &  de  plus  ,  a  la 
charge  d'infcrirc  fur  un  regiftre  paraphé  par  ledit 
lieutenant  général  de  police  ,  les  noii^,  qualités  Se 
demeures  des  perfonnes  auxquelles  ils  en  auront 
Tendu  ,  &  de  n  en  vendre  qu'à  des  perfonnes  con- 
nues Se  domiciliées  :  â  peine  de  mille  livres  dV 
tnende  ,  même  d'être  pourfuivis  excraordiaairemenc  > 
fttivant  l'exigence  des  cas. 
•  ■>• 

.  IX-  Ceux  des  arts  Se  métiers  dont  les. travaux 
peuvent,  occafionoer  des  dangers  ou  des  incommp- 
^céi  nojcables ,  foit  au  public ,  foie  aux  pamçuJ^^^i 


comîmiéroBt  d'être  aflujettts  aux  ré^lemens  de  pcH 
lice  ,  faits  ou  â  (aire ,  pour  jpcéyemr  ces  daagers  9e. 
CCS  incommodités*  <« 

X«  Il  fera  formé  dans  les  diffôrens  quartiers  des 
villes  de  notre  royaume ,  Se  notamment  dans  ceux 
de  notre  bonne  ville  de  Paris ,  des  arrondiffemens , 
dans  chacun  defquels  feront  nommés ,  pour  la  pre- 
mière année  feulement ,  Se  dès  l'enregirlremeat ,  ou 
lors  de  l'exécution   de  notre  préfent  édit ,  un  fyiv< 
die  Se  deux  adjoints,  par  le  lieutenant  général  de' 
police.  Et  tnfuite  lefdits  fyndic  Se  adjoints  feront 
annuellement  élus  par  les  marchands  Se  artifans  dudlit 
arrondiffement ,  Se  par  la  voie  du  fcmtin ,  dans  une 
aflemblée  tenue  â  cet  effet ,  en  la  maifon  Se  en  pré- 
fence  d'un  commillaire  uommé  par  ledit  lieutenant 
général  de  police  ;  lequel  commiffaire  en  dte&ra 
procès-verbal ,  le  tout  (ans  frais ,  pour  aptes  néa'v* 
moins  que  lefdits  fyndics  Se  adjoints  auronc^^fc^é 
ferment  devant  ledit  lieutenant  général  de  police, 
veiller  fur  les  commerçans  Se  anifans  de  leur  attoti' 
diffement ,  fans  diftin^ion  d'état  ou  de  profeffion , 
en  rendre  compte  au  lieutenant  général  de  police  » 
recevoir  Se  tranfmettre  fes  ordres  :  fens  qpc  ceux  qui 
feront  nommés  pour  fyndics  Se  adjoints ,  puiffent 
refufer  d'en  exercer  les  fondrions,  ni  que  pour  rai- 
fon  dlceUes ,  ils  puifiènt  exiger  ou  rcccvpir'dcflits 
marchands  ou  artifans  ,  aucune  fbnune  ni  pré&ot  » 
à  titre  d'honoraires  ou  de  rétribution  ;  ce  que  nous 
leur  défendons  exprelTément ,  â  peine  de  CQncuffion. 

XL  Les  conteftations  qui  naîtront ,  à  l'occafion 
des  mal-fafons  &  défeâ^ttofîtés  des  ouvrages ,  feront 
ponées  devant  le  fieur  lieutenant  général  de  police» 
a  qui  nous  en  attribuons  la  cornioilTaoce  exclufiv»- 
ment ,  pour  être ,  fur  le  rappon  d'experts  par  bi 
commis  à  cet  effet ,  ftatué  fommairement  iàns  fraii 
&  en  dernier  relfort ,  fi  ce  n'eft  que  la  demande  en 
indemnité  excédât  la  valeur  de  cent  livres  ;  auquel 
cas ,  lefdites  conteilations  feronr  jugées  en  la  forme 
ordinaire.  • 

XII.  Seront  pareillement  portées  par-^ant  b 
fieur  lieutenant  général  de  police ,  pour  être  par 
lui  jugées  fommairement ,  fans  frais  Se  en  dernier 
reffort,  jufqu'â  concurrence  de  la  valeur  de  cent 
livres  ,  les  contef^ations  qui  pourroîcnt  s'élever ,  fuf 
l'exécution  des  «igagemens  à  temps  ,  contrats  d'ap- 
prentil&ge  Se  autres  conventions  fiiitcs  entre  les  mai» 
très  &  le*  ouvriers  travaillant  pour  eux  ,  rclaiWe» 
ment  à  ce  travail  ;  Se  dans  le  cas  6d  l'objet  defdiccs 
conteftations  excéderoît  la  valeur  de  cent  livres  » 
elles  feront  jugées  en  la  forme  ordlBake* 

XIII.  Défendons  expreffément  aux  gardes-jurés  ^ 
ou  officiers  en  charge  des  corps  6c  communautés , 
de  faire  déformais  aucunes  vifites ,  inrpcâious  ,  b^ 
fies  'y  d'intenter  ou  pourfuivre  aucune  aôion ,  àa 
nom  defdites.  communautés  ^  de  coavo<|uer,  ni  d'al* 
âAer  à  aacuneaffemblée  y  fous  quç^aue  motif  q«^ 
ce  puifiè  être»  même  fous  prétexte  craâes  de  co^ 
fxéries  ^  dont  npus, abrogeons  l'u^ge  ^  Se  géoitÙBjl 
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fedent  dé  {aire  tucanes  fondions  en  ladite  qualité  cle  |  da  commex^ 

fardes-jurés  y  &  notamment  d'exiger  ou  de  recevoir  foixance  »  ei^ 
es  membres  de  leurs  communautés  ,  aucune  fom- 
ine  y  fous  quelaue  prétexte  que  ce  foie ,  à  peine  de 
concu/Hon  ;  â  1  exception  néanmoins  de  celles  qui 
pourront  nous  être  dâes  pour  les  impofitions  des 
membres  defdits  corps  6c  communautés  ,  3c  dont  le 
recouvrement ,  tant  pour  Tannée  courante ,  que  pour 
ce  qui.  cefte  i  recouvrer  des  précédentes  aînées  y 
iera^  par  eux  fait  Se  fuivi  dans  la  forme  ordinaire  > 
{ufqu  i  parfait  paiement. 


XIV.  Défendons  pareillement  à  tons  maîtres  , 
compai^nons ,  ouvriers  &  apprentiËs  defdits  coips 
Se  C'\  iimuiiautés  y  de  former  aucune  aflbciation  ni 
afleaiblée  entr^euz,  (bus  quelque  prétexte  que  ce 
pui(&  être.  En  conféquence ,  nous  avons  éteint  & 
Jupprimé ,  éteignons  de /upp rimons  toutes  les  con^ 
/réries  qui  peuvent  avoir  été  établies  tant  par  les 
maîtres  des  corps  &  conununautés  >  que  par  les  com- 
pagnons Se  ouvriers  des  arts  Se  xnétiers»  quoiqu'é- 
rigees  par  les  ftatuts  defdits  corps  &  communautés  , 
ou  par  tout  autre  titre  particulier .  même  par  lettres 
patentes  de  nous  ou  de  nos  prédécefTeurs* 

XV.  A  l'égard  descbapelles  érigées  i  Toccafîon  déf- 
aites confréries  y  dotations  d'icelles ,  biens  aSedtés  i 
des  fondations ,  voulons  que  par  les  évêques  dio- 
céfaîns ,  il  foie  pourvu  i  leur  emploi  de  la  manière 
qu'ils  jugeront  la  plus  utUe  y  ainfi  qu'à  Tacquitte- 
ment  des  fondafions  ;  Se  feront ,  fur  les  décrets  des 
évêques,  expédiées  des  lettres  paternes  adreiTées  i- 
notre  cour  de  parlement. 

XVL  Uédit  du  mois  de  novembre  i$6^y  portant 
éredlion  de  la  jurifdidion  confulaire  dans  notre  bonne 
▼ilk  de  Paris,  &  la  déclaration  du  i8  mars  17»8  , 
f^tota  exécutés  pour  Téleôion  des  jt^es-coofuls  y  en 
tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire  au  préfcnt  édic*  En 
conféquence ,  voulons  que  les  juges-confuls  en  exer- 
cice dans  ladite  ville ,  loient  tenus ,  trois  jours  avant 
"^  ]a  fin  de  leur  année ,  d'appeller  Se  affembler  jufqu'au 
nombre  de  foixante  marchands  bourgeois  de  ladite 
Tille ,  fans  qu'il  puifle  être  appelle  plus  de  cinq  de 
chacun  des  trois  corps  non  fupprimés ,  des  apothi- 
caires, orfèvres,  in^rimeu rs- libraires ,  Se  plus  de 
vingt-cinq  nommés  parmi  ceux  qui  exerceront  les 
profe/Hons  Se  commerce  de  drapiers ,  épiciers ,  mer- 
ciers, pelletiers,  bonneciejrs  ù  marchands  de  vin  , 
ibit  qu-ils  exercent  lefdices  profe/Hons  feulement , 
ou.  qu'ils  j  réunifient  d'autres  profeflîons  de  com- 
merce ou  d'ans  Se  métiers  ,  entre  lefquels  feront- 
préférablement  admis  les  eardcs ,  fyndics  &  adjoints 
defdits  trois  corps  non  fupprimés,  ainfi  que  ceux 

?ui  exerceront  ou  auront  exercé  les  fonctions  des 
/ndics  ou  adjoints ,  des  commerçans  Se  arcifàns 
.dans  les  differens  arrondiffemens  de  ladite  ville  ^  i 
regard  de  ceux  qui  feront  né cefTair es  pour  achever 
de  remplir  le  nc^mbre  de  foixante,  feront  appelles 
eufC  par  lefdits  ji^ges  Se  conÇils  ,  dçs  marchands  Se 
..Ciégociaos  ou  autres  notables  boarjgeois  verfés  au  fait 


cice,  cc.nok 
pour  procéq 
(îtions  porta 
à  réledtion  â 
concinueront^ 
de  notre  pan 

XVII.  T<n 

quelque  tribu 
communautés 
ou  â  quelqu'a 
reront  éteints 
à  tous  gardes 
très  a?ensqui 
tés,  oe  faire' 
procès  ,  â  pell 
propre  5c  pri 

hits.  Et  i  r^ 

d'effets  Se  mai 
lieu ,  voulons 
&  que  lefdits 
ceux  fur  lefqi 
la  fimple  déai 
nés  qui  s'en  t 
fauf  a  pourvoi] 
ce  jour  ,  fur  h 
lieutenant  ^én 
i  cet  effet ,  aï; 
reilitutions ,  de 
'roient  être  dûs 
pris ,  s'il  y  a 
dites  communa 
ment  pourvu* 

XVIIÏ.  A 
conununautés  < 
dères ,  des  lo 
rentes,  ficautn 
réfervons  de  pc 
tement  înflruir 
font  faifis. 

XIX-  Vou] 
tous  gardes  »  f 
vent  a£hiellen 
fortis  d'exerci 
coniptes  de  1< 
préfenterj  fca 
tieutenanx  gén 
aux  commiffa: 
effet,  pour  êi 
ordinaire;  & 
nous  ordotmé 
être  employés 
conmiunautés, 
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lice,  des  états  Jcfdites  dettes,  des  rembourfcmens 
faits  ,  de  ceux  qui  reftent  â  faire  ,  &  des  ipoyens  de 
les  efFeâuer ,  même  des  immeubles  réels  ou  Hd^Ifs , 
effets  ou  dettes  mobilîaires  qui  fe  trouveroiefit  leur 
appartenir.  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
defdiccs  communautés  ,  feront  pareillement  tenus , 
dans  i'efpaqe  it  trois  mois ,  du  jour  de  la  publica- 
tion du  préfent  édit ,  de  remettre  au  lieutenant  gé- 
néral de  police ,  les  titres  de  leurs  créances  ,  ou 
copies  duement  collationnées  d'icevx ,  pour  être  pro- 
cédé à  leur  liquidation ,  &  pourvu  au  remboarfe- 
ment ,  ain(î  qu'il  appartiendra. 

XXT.  Le  produit  des  droits  impofés  par  les  rois 
nos  prédéceflcurs  ,  fur  différentes  matières  8c  mar- 
chai! difes  ,  Se  dont  la  perception  Se  régie  a  été  ac- 
cordée à  tmcuAS  des  corps  &  communautés  de  la 
ville  de  Paris  ,  ainfi  que  les  g^ges  qui  leur  font 
attribués  à  caufe  du  rachat  des  offices  créés  en  ditrers 
temps,  lefquels  (bat  compris  dans  l'état  dts  char- 
ges dé  nos  finances  ,  continueront  d'être  affedés  , 
exclufîvement  â  toute  autre  deftination,  au  paiement 
des  arrérages  Se  au  rembourfement  des  capitaux  dos 
emprunts  faits  par  lefdites  communautés.  Voulons 
que  la  fomme  excédente ,  dans  ces  produits ,  celle 
qui  fera  néceffaire  pour  Tacquittement  des  arréra- 
ges ,  ainfi  que  toute  l'épargne  réfultante  ,  foit  de 
la  diminution  des  frais  de  perception ,  foit  de  la 
itippreffion  des  dépenfes  de  communauté,  ^qui  fe 
prenoient  fur  ces  produits ,  foit  de  la  diminution 
des  intérêts  par  les  rembourfemens  fucceffifs ,  foit 
employée  en  accroiffèment  du  fonds  d'wnortiirç- 
ment ,  jufqu'â  l'entière  extinction  des  capitaux  dcf- 
dits  emprunts  ;  &  â  cet  effet  fera  par  nous  établi  une 
caiffe  particulière,  fous  l'infpedion  du  lieutenant 
général  de  police  ,  dans  laquelle  feront  annuelle- 
ment verfés,  tant  le  montant  defdits  gages,  que  le 
produit  defdites  régies  ,  pour  être  employés  au  paie- 
ment des  arrérages  Se  rembourfement  de&  capitaux 

XX IT.  Il  Cera  procédé  par-devant  le  lieutenant 
général  de  police ,  dans  la  forme  ordinaire ,  i  la 
vente  des  imineubles  réels  ou  fiflifs  ,  ainfi  que  des 
meubles  appartenans  auxdits  corps  Se  communautés , 
pour  en  être  le  prix  employé  a  Tacquittement  de 
leurs  dettes  ,  ainfi  qu'il  a  été  ordonné  par  l'article 
'XX  ci-deffus.  Et  dans  le  cas  oïl  le  produit  de  la- 
dite vente  excéderoit ,  poinr  quelque  corps  ou  com- 
munauté, le  montant  4e  les  dettes,  tant  envers 
nous  qu*envers  des  particuliers,  ledit  excédent  fera 
•partagé  par  portions  égales ,  entre  les  maîtres  aduels 
audit  corps  ou  cofpmunauté. 

XXT  IL  Et  à  l'égard  des  dettes  des  corps  Se  com^ 
«munautés ,  établis  dans  nos  villes  de  province  , 
ordonnons  que  dans  ledit  délai  de  trois  mois ,  ceux 
qui  fe  prétendront  créanciçrs  defdits  corps  Se  com- 
munautés, feront  tenus  de  remettre  es -mains  du 
contrôleur  général  de  nos  finances ,  les  titres  de  leurs 
^créances  ou  expéditions  collationnées  d*iceux ,  pour 

T»r  le  VU  defdics  ucres  j  être  Bié  le  montant  dcidices 
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dettes  ,  Se  par  nous  pourva  à  leur  rerobouffèmeitt; 
Se  jufqu*a  ce  que  nous  ayons  pris  les  mefures  né- 
ceflalres  â  cet  égard  ,  fu(pendons  dans  lefdites  villes 
de  province  ,  la  fuppreilîon  ordonnée  par  le  pré- 
fent édit. 

XXIV.  Avons  dérogé  Se  dérogeons ,  par  le  pré- 
fent édit ,  â  tous  édits ,  déclarations  ,  lettres  patentes  i 
arrêts ,  ftatats  Se  réglemens  contraires  à  icelui. 

Si  donnons  en  mandemknt  à  nos  amés  Se  féaxiï 
confeillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlemeat 
à  Paris ,  que  notre  préfent  édit  ils  aient  â  (aire  lire , 
publier  Se  regiftrer  >  Se  le  contenu  en  icelui  garder , 
obferver  Se  exécuter  (èlon  fa  forme  Se  teneut  , 
nonobllant  toutes  choGïs  â  ce  contraires  ;  aux  copies 
duquel ,  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux 
confeillers-(ècrétaires ,  voulons  que  foi  foit  ajoatée 
comme  à  l'original  :  Car  tel  est  notre  plaisir ^ 
Se  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  Se  fiable  à  toujours , 
nous  y  avons  fait  mettre  notre  fcel.    Don  Mi  i 
Verfailles  au  mois  de  février  ,  Tan  de  grâce  nul 
fept  cent  foixante-fcize  »  &  de  notre  r^gne ,  le  deu- 
xième ,  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  y  par  le  roi. 
Signé D^  Lamoignom.  ^i/àHuBOEMiROMémi* 
Vu  au  confeil,  Turgot.  Et  fcellé  du  grand  fceau 
de  cire  verte  ,  en  lacs  de  foie  rouge  Se  vene. 

Là  &  publié  ^  LE  ROiféant  enjbn  lit  de  juflict  ^ 
&  regifiré  au  greffe  de  la  cour  y  &Cy  &c.  tait  à 
P'erfailU4  le  dou\e  mars  mil  fept  cent  foixaiut 
fei\e.  Signé  le  Bret. 

ÉDIT    DU    ROI, 

Portant  nouvelle  création  de  fix  corps  de  ttidr* 
chandsy  &  de  quarante^ uatre  communautés 
écarts  &  métiers  ;  donné  à  VerfailUs  au  moâ 
d^aoât  iyj6  i  regiflré  en  parlement  le  vingt'^ 
trois  aoât  mil  fept  cent  foixante-feiie. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  le 
de  Navarre  :  a  tous  pré^èns  Se,  â  venir;  salut. 
Notre  amour  pour  nos  fujets  nous  avoir  engagé  i 
fupprîmer ,  par  notre  édit  du  mois  de  février  dernier, 
les  jurandes  Se  communautés  de  commerce ,  arts  & 
métiers.  Toujours  animé  du  même  fentîment  &  dû 
defir  de  procurer  le  bien  de  nos  peaples,  nous 
avons  donné  une  attention  paniculière  aox  difiérens 
mémoires  qui  nous  ont  été  préfentés  i  ce  fujet,  ft 
notatnment  aux  reprélèotations  de  notre  cour  de  par- 
lement ,  Se  ayant  reconnu  que  ^exécution  de  quel- 
ques-unes des  di(pofitions  que  cette  loi  contient , 
pouvoit  entraîner  des  inconverïiens  ,  nous  avons  cr« 
devoir  nous  occuper  du  (bin  d'y  remédier  ,  ainfi  que 
nous  l'avions  annoncé.  Mais  perfévérant  dans  la  ré- 
folution  oi\  nous  avons  toujours  été  de  détruire  lef 
abus  qui  exifloient  avant  notre  édit  dans  les  corps 
Se  communautés  d'arts  Se  métiers  ,  &  qui  pouvoieat 
nuire  au  progrès  des  arts  ,  nous  avons  jugé  nécct 

ùkt  ,  CSX  créant  4i  nùuvcau  JlSç  corps  di  mon 
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thanis  &  quelques  communautés  ifam  ù  mi- 
tiers  y  de  .çonfcrver  libres  certains  genres  de  méûers 
ou  de  commerces  c^ui  ne  'doivent  être  ailujettis  à 
aucuns  r^glemens  paniculiers  ',  de  réunir  les  profef- 
fions  qui  ont  de  l'analogie  entr'elles ,  8c  d'établir  â 
Tarenir  des  régies  dans  le  régime  defdits  corps  & 
communautés ,  â  la  (aveur  defquelies  la  difcipline 
iatérieure  &  Tautorité  domeftique  des  maîtres  fur 
les  ouvriers  feront  maintenus ,  fans  que  le  com* 
merce ,  les  talens  &  TinduHrie  foient  privés  des  avan- 
tages attachés  à  cène  liberté ,  qui  doit  exciter  Tému- 
lauon  ,  fans  introduire  la  fraude  &  la  licence.  La 
concurrence  établie  pour  des  objets  de  commerce  , 
fabrication  Se  façon  d'ouvrages ,  produira  une  par- 
de  de  ces  heureux  effets  ^  &  le  rétabliflement  des 
cprps  Se  communautés  fera  ceffer  les  inconvéniens 
c<?fultans  de  la  confufion  des  états.  Les  profeHloQS 
«u^il  fera  libre  â  toutes  perfonties  d'exercer  indif- 
tinûement,  continueront  d'être  une  refiburce  ou- 
verte i  la  partie  la  plus  indigente  de  nos  fujets. 
Les  droits  i.  frais  pour  parvenir  â  la  réception  dans 
lefdits  corps  Se  communautés ,  réduits  a  un  taux 
crés-modéré ,  &  proportionné  au  genre  &  â  Tutilité 
clu  commerce  &  de  unduftrie,  ne  feront  plus  un 
obdacle  pour  v  être  admis.  Les  filles  &  femmes 
n'en  feront  pomt  exclues.  Les  profefîîons  qui  ne 
font  pas  incompatibles  pourront  être  cumalees.  Il 
feiz  libre  aux  anciens  maîtres  de  payer  des  droits 
peu  onéreux  »  au  moyen  defquels  leurs  anciennes 
prérogatives  leur  (êront  rendues.  Ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  les  acquitter  n'en  jouiront  pas  moins  du 
droit  aexercer  ,  comme  avant  notre  édit ,  leur 
commerce  ou  profedion.  Les  particuliers  qui  ont 
été  infcrlts  fur  les  livres  de  la  police ,  en  vertu  de 
notredit  édit  >  jouiront  aufli ,  moyennant  le  paiement 

3|u'ils  feront  cnaque  armée  d'une  fomme  modique  > 
u  bénéfice  de  cette  loi.  La  facilité  d'entrer  dans 
lefdits  corps  8c  communautés ,  les  moyens  que  notre 
^unour  pour  nos  (ujets  &  des  vues  de  juuice  nous 
infpireront ,  fejcont  cefler  l'abus  des  |>riviléges.  Nous 
Aous  chargerons  de  payer  les  dettes  que  lefdits 
corps  8c  communautés  avoient  contraûées  ;  8c  juC- 
qu'â  ce  qu'elles  foient  entièrement  acqi;^tées  ,  leurs 
créanciers  conferveront  leurs  droits,  privilèges  & 
hypothèques.  Nous  pourvoirons  aufH  au  paiement 
des  indemnités  qui  pourroient  être  dues'â  caufe  de 
la  fupprefHon  des  corps  &  communautés.  Les  pro- 
cès ,  qui  exiftoient  avant  ladite  fuppre/fîon ,  demeu- 
reront éteints  ;  8c  nous  prendrons  des  mefures  c^a- 
bles  d'arrêter  les  conteflapons  fréquentes  qui  étolent 
fi  préjudiciables  â  leurs  mtèrêts  &  au  bien  du  com- 
merce. En  redifiani  ainfi  ce  que  l'expérience  a  fait 
connoître  de  vicieux  dans  le  régime  des  communau- 
.  tés ,  en  fixant  par  de  nouveaux  ftatuts  &  règlemcns 
.un  plan  d'adminiftration  fage  &  favorable,  lequel 
ilègagera  des  gêuwS  que  les  anciens  ftatuts  avoîent 
apportées  à  l'exercice  du  commerce  &  des  profcf- 
fîons ,  &  détruifant  des  uikges  qui  avouent  donné 
naifTance  â  une  infinité  d'abus ,  d'excès  8c  de  ma- 
nœuvres dans  les  jurandes ,  8c  contre  lefquelles  nous 
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Art.  I".  L 
bonne  ville  de-* 
vant    le  genre 
métier  ;  a  l'eifiii 
bllflbns  ,  &  ,  ei 
geous  de   nou^ 
compris  celui  à 
communautés  A 
dits  corps  8c  coi 
a  tous  autres ,  â\ 
merces,  métier» 
bues  8c  dénomm 
lequel  demeurei 
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I  métiers  &  proul 
ment  annexée  â 
a  toutes  perfonm 
lement  d'en  fair 
devant  le  fieur  11 
déclaration  ferai 
elle  contietvdra  1 
meure  de  celui  < 
commerce  ou  de 
En  cas  de  change 
comme  auffî  ,  en 
liers  (eront  pare 
claration  ,  le  tou  ; 

III.  N'entende 
tions  des  articles 
calres  ,  nous  réfc  i 
rement  fur  ce  qi  : 
macie. 

IV.Ilnefèrarii  i 
munauté  des  mai  i 
lefquels  continue 
par  le  pafTè ,  juf 
t rement  ordonné 
feufes  de  femm< 
charge  (eulemen 
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prérogative  rJe  t 
nage  ,  adnfi  qu  <  i 
ciens  corps  de  a  \ 
ditions  portées  a 

VI.  Ceutqui 
ou  communauté* 
tenus  de  payer    i 
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d'ftdmifltcil  on  técepticni  les  foxnmes  fixées  par  le 
tarif  oue  nous  avoosî  fait  arrêter  en  notre  confeil  » 
&  qui  fera  annexé  â  notre  préfem  édlt* 

VIL  Ceux  qui  avoient  été  refus  maîtres  dans  les 
tndens  corps  &  communautés  ,  &  leurs  veuves  > 
Pourront  continuer  d'exercer  leur  commerce  ou  pro- 
feffion ,  fans  payer  aucuns  droits  ;  mais  ils  ne  pour- 
ront être  admis  comme  maîtres  dans  les  nouveaux 
eorps  êc  communautés ,  ni  faire  un  nouveau  com- 
merce ,  ou  participer  aux  avantages  &  privilèges 
defdits  corps  &  communautés ,  qu  en  pavane. ,  Se  et 
dans  trois  mois  pour  tout  délai ,  les  droits  de  con- 
firmation ,  de  réunion  ou  d'admiffion  dans  les  Cix 
corps  que  nous  avons  fixés  j  fçavoir  :  le  droit  de 
confirmation,  au  cinquième  des  droits  de  récep- 
tion; celui  de  réunion  d'un  commerce'^  ou  d'une 
profelHon ,  dans  lequel  fe  trouvera  compris  le  droit 
de  confirmation ,  au  quart  de  ladite  fixation  y  ou  au 
tiers ,  lorfqu  il  fe  trouvera  plus  d'un  genre  de  corn- 
ipoerce  ou  de  profeffion  réunis  ;  &  enfin  celui  d'ad- 
iiiiilîoa  dans  l'un  des  fix  corps-  y  lequel  fera  indé- 
pendant d'i  droit  de  confirmation  &  de  réunion ,  au 
fiers  de  ladite  fixation ,  le  tout  conformément  au 
tarif  qui  fera  annexé  à  notre  préfent  édit. 

VIII.  Les  marchands  6c  artifans  de  Tun  &  de 
Vautre  (exe ,  qui  ont  été  infcrits  fur  les  livres  de 
la  police  ,  depuis  le  mois  de  mars  dernier ,  pour- 
ront continuer  d'exercer  librement  leur  commerce 
•u  DrofeflSon  5  â  la  charge  feulement  de  payer  an- 

.  Buetlement  à  notre  profit  »  &  tant  qu'ils  continue- 
ront ledit  exercice  >  un  dixième  du  prix  fixé  par  le 
tarif  y  pour  l'admiffion  dans  chacun  des  corps  ou 
communautés,  dont  dépendra  le  commerce  ou  la 
profefllon  pour  lequel  ils  fe  font  fait  enregiftrer  ; 
11  mieux  ils  n'aiment  fe  faire  recevoir  maîtres  aux 
conditions  portéesjcn  l'article  VI ,  &  dé  la  manière 
iqui  fera  ordonnée  ci-après. 

IX.  Les  maîtres  &  maitrefles  des  corps  8c  com» 
munautés  ,  qui  defireront  cumuler  deux  çén  plufieurs 
commerces  ou  profefltons  dépendans  de  di£R^rens 
corps  ou  communautés  ,  feront  tenus  de  fe  préfen- 
tCT  au  lieutenant  général 'de  police  ;  8c,  dans  le  ca^ 
où  il  jugera  que  lefHits  commerces  ou  profedlîons 
ne  font  point  incompatibles ,  8c  que  leur  réunion 
ne  peut  nuire  à  la  pc^ce  ni  à  la  lâreté  publique  , 
îl  leur  (ci-a  délivré ,  fur  les  conclufions  de  notre 
•procureur  au  diâtelet,  une  permiffion  furbquelle 
sis  feront  reçus  8c  admis  dans  lefdj^s  corps  8c  com- 
munautés, en  payant  toutefois  les  droits  nxés  par  le 
nrif  pour  Tadmiflion  &  réception  dans  chacun  def- 
^ts  corps  8$.  communautés. 

X.  Les  filles  8c  femmes  feront  admîfes  8c  reçues 
dans  lefdits  corps  8c  communautés ,  en  payant  pa- 
reillement les  droits  fixés  pajr  ledit  tarif,  lans  cepen- 
dant qu'elles  puiflent ,  dans  Jes  communautés  d'hom- 
mes ,  être  admifes  à  aucune  affemblée ,  ni  exerceï 

.aucunes  des  charges.  Les  hommes  ne  pourront  pa- 
reillement éqre  admis  9xij.  ^ITpnbUes  ,  vi  ezeirc^r 
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tuconei  c)iarges  dans  U%  commtmamés  Jelêmmei" 

XI.  Les  veuves  des  maîtres  qui  feront  lef^espu 
la  fuke  ,  ne  pourront  continuer  plus  d'une  année, 
i  compter  du  jour  du  décès  de  leurs  maris,  leurs 
commerces  ou  leurs  profeillons,  â  moins  qae  dans 
ledit  délai  elles  ne  fe  faflènt  recevoir  maltreuès  dans 
le  corps  on  la  communauté  de  leurs  maris  ;  &dans 
ce  cas  ,  elles  ne  paieront  que  la  moitié  des  droits 
fixés  par  le  tarif;  ce  qui  fera  pareillement  obfetvé 
pour  les  hommes  qui  deviendront  vcuâ  d'une  mai- 
treffe* 

XII.  Nul  ne  pourra  être  admis  à  la  maîtriiè  avant 
l'âge  de  vingt  ans  pour  les  hommes,  s'il neft  marié, 
8c  de  dix-huit  ans  pour  les  filles ,  à  peine  de  nui* 
lité  des  réceptions  8c  de  perte  des  droits  payés  pou^ 
icelles;  fauf^à  nous  â  accorder,  dans  df^s  cas  nvo« 
râbles ,  telles  diipenfes  que  nous  jugerons  conve** 
nables. 

XIII.  Les  étrangers  pourront  être  admis  dans 
lefdits  corps  8c  communautés  aux  conditions  portées 
aux  articles  précédens  ;  8c ,  dans  ce  cas  ,  voulons 
qu'ils  fblent  affranchis  de  coût  droit  d'aubaine  poni 
leur  mobilier  &  leurs  immeubles  6€d(s  feulement. 

XIV.  Les  maîtres  &  maîtredcs  qui  auront  payé 
les  droits ,  8c  ceux  qui  feront  reçus  par  la  fuite , 
jouiront  dans  nos  provinces  du  droit  qui  étoit  at- 
taché  aux  maîtrifes  llipprimées^  ils  pourront  en  con- 
fèquence  exercer  librement  dans  tout  notre  royaume 
leur  commerce  ou  profedlon,  â  la  charge  par  eux 
de  fe  faire  enregi/lrer  fans  frais  au  bureau  du  cor^ 
ou  de  la  communauté  de  la  ville  en  laquelle  ils 
voudroient  faire  leur  réfidence. 

XV.  Il  ièra  fait  dans  chaque  corps  ou  coœma« 
nauté  ,  trois  tableaux  dlffîrens^  Le  premier  con-  * 
tiendra  les  noms  ,  par  ordre  d'ancienneté ,  de  toui 
ceux  qui  auront  payé  les  droits  de  confirmation , 
de  réunion  8c  d'admifiion  dans  les  ûx  corps ,  8c  les 
droits  de  confirmation  8c  de  réunion  dans  le^  autres 
communautés.  Le  fécond  tableau  contiendra  les 
noms  des  ^ciens  maîtres  qui  n'auront  pas  acqniccé 
les  droits  ci-deflùs.  Et  enfin,  le  troifiémc  taolcail 
contiendra  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  enregif^éi 
depuis  le  mois  de  mars  dernier  Cxuc  les  livres  de  la 
police.  Ceux  ou  celles  qui  feront  reçus  à  l'avenir 
dans  lefdits  corps  èc  comnmnautés  »  feront  infcriis 
â  la  fuite  du  premier  tableau  ;  8c  feront  leCditt  car 
bleaux  arrêtés  chaque  année ,  fans  frais ,  par  le  lies* 
tenant  général  de  police» 

XVI.  Les  anciens  maîtres  qui  ,  n*ayant  point 
acquitté  dans  les  trois  mois  Its  droits  établis  pai 
l'article  VII ,  feront  compris  dans  le  fécond  ta- 
bleau ,  ne  feront  admis  à  aucune  aflemblée;  ils  ne 
participeront  point  à  l'adminiftratîon  ,  ni  â  aucune 
des  prérogatives  des  corps  &  communautés ,  8cii 
feront  tenus  de  fc  renfermer  dans  les  bornes  àt 
commerce  ou  de  la  profeiTîon  qu'ils  avoient  drof 
d'ex^rcçr  avant  la  fupprbSCon  dès  maîtrifes ,  8c'<s 

fiivaMfiff 
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,       -  —  ,,^.^,  ^  «'Viiiinunautes 
leront  agaregés  pour  l'exercice  de  leur  commerce 

iSîls  onriTT-  ^"r'^  '"^  Profeffion  pour 
«quels  lis  ont  été  infcrits ,  fans  pouvoir  participer 

ï  TmJ?'  "^"^'  '  ~  J"  l^dminiftration  des  coîp 
îuÏÏ^rXrt  T*l""^  "*  "-=  ^"°"'  pareîUemefn 
portf  1^  •'  f ,'  ^.'^r',/'".""  ''«  P^'y"  1«  droits 
SdchtS^I'  ""'  Y"^'  y*  feront*^de  pleih  droit 
Sndat  17;''"  "^^  '"'"  """""^  &  profertlon 
3ea?  *  *^'^"'/°'P*  *  commanaut<{s  .rayés  du 
tableau ,  &  réputés  ouvriers  (kns  qualité.     ^ 

«"-aSlii^Sf"""^'  *"'""'°"'"«^'  ^««nt  «pré- 
..«es  par  des  députés  au  «ombre  de  vingt^uatre  pour 

«oiSsTl  tr  «r^^^-^^-tés  qui  feront  Vmpoférde 

îlfdirf  i;    T  r'""?*'^'  «^  ™  Pl«  grand  "ombre. 
è^Ïs  &  fearti"'"  préfidés  V  de,  gardes  ^a 

les  droits  J,"   ^"'.^"  '^'«*  1"'  int^re&ront 
les  droits  des  corps  &  communautés.  Les  délibé-' 

3         ^°"'  ^'i  "'P*  o"  la  communauté,  &  né 
Ité  ho2l    T°'"'  *'^"  "<^^'«^«  qu'après  avoir 

fciblî:  ^j-"  ''^P'"'^*  ^"«  «^hoifis  ««ans  des  af- 

Ms  if  1*'"i-  ^"^^  •"'''*1«^«  'î  «'  effet  to.fs  ks 
ans  par  le  lieutenant  général  de  oolice  •  JiL  fl 

CSr  ''  ^^^  '^^  ^'"  p«  i£  fe  w 

tons  qu  eUes  ne  foient  compofées  que  &  la  claffe 
d'^^"  "*  'ï"'  feront  impies  i  la^bs  fo^  «e 
■  dind^ne,  au  nombre  de  "deux  cent^ourleTco™" 
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<!e$  maîtres  ou  maîtrefTes  ^foat  8c  Aemtûttront 
fixés  ;  fçavoîr  ,  â  n«tre  procureur  au  châtelec ,  pour 
réleâion  des  crois  adjoints  dans  chacun  des  corps ,  y 
compris  fon  tran(port  â  leur  Bureau  ^  à  la  Tomme  de 

3 uarance-huit  livres^  pour  Téle^ion  des  deux  adjoints 
ans  les  communautés ,  à  celle  de  vingt-quatre  livres  ; 
êc  pour  chaque  réception  de  maître  ou  maîcrefle  , 
à  la  femme  de  vingt-quatre  livres ,  lorfque  les  droits 
de  réception  excéderont  cellç  de  quatre  cent  livres  , 
&  â  douze  livres  lorfque  lefdtts  droits  feront  de 
quatre  cent  livres  &  au-defTous  :  aux  fubftituts  de 
'notre  procureur  au  châtelet ,  â  quatre  livres  pour 
chaque  élef^ion  des  adjoints  ,  &  quatre  livres  pour 
chaque  réception  ;  Se  au  greffier  ,  pour  chacune 
defdjtes  élection  &  réception  ,  cinq  livres  ,  en  ce 
non  compris  les  droits  de  fcel  &  fignature. 

XXVI.  Le  quart  des  droits  de  réception  â  la 
maîcrife  dans  lefdits  corps  &  communautés,  fera  perçu 
par  les  gardes ,  (yndics  &  adjoints^  &  fera  employé 
a  la  dédu£^ion  du  cinquième  dudit  quart ,  que  nous 
leur  attribuons  pour  leurs  honoraires  ,  aux  dépenfes 
communes  du  corps  ou  de  la  communauté.  Dans 
le  cas  od  le  produit  dudit  quart  ne  fe  trouveroit 
pas  fuififant  pour  fubvenir  â  ladite  dépenfe  ,  l'ex- 
cédent fera  impofé  fur  tous  les  membres  du  corps 
ou  de  la  communauté  ,  par  un  rôle  de. répartition 
qui  fera  au  marc  la  livre  dé  Tindudrie  ,  &  déclaré 
exécutoire  parle  lieutenant- général  de  police* 

XXVI L  Les  trois  autres  quarts  feront  perçus  a 
notre  profit ,  &.fwont  employés,  avec  le  produit 
"dfé  la  vente  qui  a  été  ou  fera  faite  du  mobilier  & 
des  immeubles  des  anciens  corps  &  communautés, 
j  Textinftion  &  à  l'acquittement  des  denes  &  rentes 
que  lefdits  corps  &  communautés  pouvoient  avoir 

.  ^ontraftées  ,  tant  envers  nous  qu'envers  des  parti- 
culiers ,  ainfi  qu'au  paiement  des  indemnités  qui 
pourroient  être  dues  ,  à  quelque  titre  que  ce  fbit , 

'  a  caufe  de  là  fuppreffion  deldirs  corps  &  commu- 
nautés ,  &  enfin  â  Tacquictement  des  penfions  â 
■titre  d'auniiône  que  quelques-uns  des  anciens  corps 
À  commtmautés  étoient  aucorifés  â  faire  â  leurs 
pauvres  maîtres  &  à  leurs  veuves* 

XXVIII.  Les  gardes,  fyndics  ou  adjoint  ne 
pourront  fermer  aucune  demande  en  juflice  >  Mtite 

r  que  celle  en  validité  des  fàifîes  faites  de  l'auiBR' 
du  Heutenant-général  de  police  ^  appeller  d'une  (en- 
tence ,  ni  intervenir  en  aucune  caufe ,  foit  princi- 
pale ,  foit  d'appel  >  qu'après  y  avoir  été  fpéciale- 
ment  autorifés  par  une  qélibération  des  députés  du 
corps  ou  de  la  communauté  ,  &  ce  ,  fous  peine 
de  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom  de  l'évé- 
nement des  contefïations  ,,  fi  mieux  i}s  n'aiment  ce-  ' 
pendant  pourfuivre  lefdites  af&ûres  pour  leur  compte 
pcrfonnel ,  &  ce  4  leurs  rifqucs  ,  périls^  foi^une., 

XXIX.  Les  gardes  ,.  fyndios  M  adjoints  ne 
pourront  fiaire  aucun  acconunodement  fur  Ses  fdî-^ 
fies  qui  feront*  caufées  pas  des  çonts^veutlo&s  jj 
leurs  fUttuu  9c  léglemeos  ,  qu'après  yavoir  é(.q 
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autorifés  parle  fleur  lieutenant  -général  de  police^ 
aux  conditions  par  lui  réglées ,  fous  peine  de  deili* 
tution  de  leurs  charges  Se  de  trois  cent  livres 
d'amende  ,  dont  moitié  â  notre  profit  &  l'autre 
moitié  à  celui  de  la  communauté  ;  & ,  loi(q\ie  le 
fond  des  droits  du  corps  ou  de  la  communauté  fera 
conteflé ,  ils  ne  pourront  tranfîger  qu  a^rés  une  dé- 
libération des  députés  du  corps  ou  de  la  comma- 
nauté ,  revêtue  de  l'auto rifation  du  lieutenant-général  ' 
de  police  ,  fous  peine  de  nulUté  de  la  tranfaûion , 
&  de  pareille  amende. 

XXX.  Ils  ne  pourront  faire  aucunes  dépenfes 
extraordinaires ,  autres  que  celles  qui  feront  fixées 
par  la  fuite  par  des  réglemens  particuliers ,  fii 
oblieerle  corps  ou  la  communauté ,  pour  quelque 
caule  ou  en  quelque  manière  que  ce  puifle  eue , 
qu'après  y  avoir  été  autorifés  par  une  délibératios 
auement  nomologuée  ,  ou  une  ordonnance  fpéctate 
du  lieutenant  général  de  police ,  &  ce ,  fous  peine 
de  radiation  defdites  dépdinfes  dans  leurs  comptes  i 
Se  d'être  tenus  .  perfbnneUement  des  obligation 
qu'ils  auroient  contrariées  pour  le  corps  ou  tz  com- 
munauté :  défendons  aufli  auxdits  corps  &  commu- 
nautés de  £ûre  aucuns  en^iprunts  ,  sus  n'y  font ia- 
torifés  p^  des  édîts  y  déclarations  ou  lectces-paxeoces 
duement  enregiflrés* 

XXXI.  Les  gardes ,  fyndics.  &  adjoints  feront  te- 
nus ,  deux  mois  après  la  on  de  chaque  aimée  de  jear 
exercice,  de  rendre  compte  de  le\^r  geflion  &  adminit 
tration  aux  adjoints  qui  auront  été  élus  pour  leurfiic- 
céder,  &  aux  députés  du  corps  ou  de  la  commonaii^é 
qui  auront  élu lefd.  nouveaux  adjoints  ;  lequel  compte 
fera  par  eux  examiné ,  contredit ,  fi  le  cas  y  échet,  ic 
arrêté ,  &  le  reliquat  fêta  remis  provifoirement  aux 
gardes  ,  fyndics  &  adjoints  lors   en  charge  ,  nous 
réfervant  de  prefcrire  la  forme  en  laquelle  il  (en 
procédé  à  la  révHion  des  comptes  défaits  corps  & 
communautés  ^  défendons  au  furplus  crès-expteSÏ- 
menc  d'y  poner  aucune  dépenfe    pour  préfêns  i 
titre  d'étrénnes  y  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être ,  fous  peine  de  radiation  defdites  dépen- 
fes ,  dont  lefdits  gardes  ,  fyndios  &  adjoints  demeu- 
reront refponfabtes  en  leur  propre    &  privé  non* 

XXXII.  Toutes  les  conteflations  à  naître  cou* 
cérnaut  les  corps  des  marchands  6c  communautés 
d*arts  &  métiers  ,  &  la  police  générale  &  paiticn* 
lière  defdits  corps  Se  communaurés  ,  coatînueroat 
d'être  portées  en  première  infiance  airz  audiences 
de  police  de  notre  chârekt ,  en  la  «nanière  accovt^r 
mée ,  fàuf  l'appel  en  notre  parlement* 

XXXIIL  Les  ordonna.nces  &  réglemens  coocei- 
nant  le  colportage,  feront  exécutés^  en  coafequencei 
faifôns  défenfes  aux  maîtres  Se  maîtrefles  des  corps 
Se  coinmunautés  »  à  ceux  qui  leur  feront  aggrégà» 
Se  à  tous'^ens  fans  j^ualite  ,  de  colporter  ,  criera 
étaler  aucunes  marchaiidifes  dans  les  mes  y  P^^ 
&'  marchés  publics,  "&  de  les  poxter  de  maifon  ta 
maifon  poui:  le<  y  'sxmo&cer ,  fous  peine  de  Êûfie 
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*  Confifcatîon  Jefditcs  marchandîfes  ,  &  d'amende. 
M  entendons  comprendre  dans  lefdites  défcnfes  les 
marchandifes  de  fruiterie ,  les  légumes  ,  herbages  & 
autres  menues  denrées  &  marchandifes  dont  l'^ta- 
lage  &  le  colportage  dans  les  rues  ont  été  de  tous 
temps  permis ,  ainfi  que  celles  dont  le  débit  tient 
aux  profeflîons  libres ,  &  qui  fonr  comprifes  dans 
■U  lilte  annexée  à  notre  préfent  édît. 

XXXIV.  Voulons  néanmoins   que  les  pauvres 
maîtres  &  veuves  des  maîtres  qui  ne  feront  point 
en  état  d  avoir  une  boutique  ,  puiffent,  après  avoir 
obtenu  les  permiffions  requifes  &  ordinaires ,  tenir 
une  échoppe  ou  étalage    couvert  &  en  lieu  fixe 
dans  les  rues ,  places  &  marchés ,  pourvu  quU 
n  embarralTent  point  la  voie  publique ,  à  la  charge 
par  eux  d'en  feire  leur  dédaration  au  bureau  de 
leur  coros  ou  communauté  j  même  de  renouvellcr 
ladite  déclaration  à  chaque  changement  de  place 
&  d  avoir  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  leur 
^hoppe  ou  étalage ,  un  tableau  fur  lequel  feront 
imprimés  en  gros  caraôères  leurs  noms  &  qualités  ; 
&  dans  ce  cas,  lefdits  maîtres  ou  veuves  de  maîtres  fe- 
ront tenus  de  faire  perfonneUeme^t  par  eux-mêmes , 
leurs  temmes  ou  enfans,  leur  commerce,  fans  pouvoir 
le  taire  repréfcnter  par  aucun  autre  prépofé  auxdites 
échoppes  ou  étalages ,  fous  lespeines  portées  en  l'ar- 
ticle précédent.  N'entendons  comprendre  dans  les 
«archanifes  qui  pourront  être  ainfi  étahies,  celles  de 
inatieres  d  or  &  d'argent,  ainfi  que  les  armes  offen- 
lives  Se  défenfivcs ,  dont  nous  défendons  l'étalaec  Se 
le  colportage.  ^ 

XXXV.  Ltr3*maîtres  fc  aggrégés  ne  pourront 
louer  leur  màîciifc  ,  ni  prêter  leur  nom  direfte- 
ment  ou  mdireftement  â  d'autres  maîtres  ,  &  partî- 

^îi  Ta"'  ^  ^"tS"^  ^'  ^"^"^*  f^"5  peine 
dêtre  deftituésde  leurs  maîtrifes,  &  privés  du  droit 

qu  ils  avoicntd  exercer  leur  commerce  ou  profef- 
fion,^  même  dêtre  condamnés  à  des  dommiges  & 
intérêts  ,  &  i  une  amende  envers  le  corps  ou  la 
communauté.  ^ 

V  ?^^^''  ^^/«o^oûs  i  toutes  perfonnes  (ans  qua- 
Lté  d  entreprendre  fur  les  droits  &  profeifitons  déf- 
aits corps  &  communautés  ,  à  peine  de  confifcation 
des  marchandifes  ,  outUs  &  uftenfiles  trouvés  en 
contravenuon ,  d'amende  &  de  dommages  &  inté- 
rets  i  le  tout  applicable ,  fçavoir  ,  les  Trois  quarts 
aux  corps  &  communautés  ,  &  Tautre  quart  aux 
gardes,  fjmdics  &  adjoints  qui  aurpnt  fait  la  faifie. 
rermettons  néanmoins  à  tout  particulier  de  faire  le 
commerce  en  gros  ,  lequel  demeurera  libre ,  com- 
«ic  par  le  palTe.  Voulons  pareUlcment  que  tous  les 
habitans  de  notre  bonne  ville  de  Paris  puiffent  tirer 
Arcftement  des  provinces  ,  &  en  acquittant  les 
droits  qui  peuvent  être  dûs  ,  les  denrées  &  marchan- 
difes qui  leur  feront  néceffaires  pour  leur'  ufaee 
«  leur  confommatioD  feulemetfr.  ^ 


■  • 

ouvrir  boutiq 
fans  avoir  ég; 
lîers  ,  à  l'cxc 
pagnons,  lef 
le  conformer 
ils  auront  fei 
chaque  corps 
feront  faits  à 

XXXVIII 
font  expreffér 
aucun  ouvrag 
apprentif  ,  ci 
boutiques  ,  n 
que  prétexte 
pofer  Se  finir 
mandés  ,  dan 
devinés ,  fou: 
ges  pu  mardi 
pareillement  j, 
d'avoir  plus 

3u'ils  n  ayeni: 
eux  profeifii 
nautés. 

XXXIX.  ] 

&  réglemens 

quarante- qui\ 

fent  édit ,  pai 

&  la  durée  d 

néccflàires  ,  i: 

profeflîons,  1; 

adjoints  feroai 

y  conftater  lei 

vrages  &  ma 

poids  &  mefui 

rcffer  lefdits  < 

pas^  été  prévu  ] 

a  l'effet  de  qii 

députés  remet  ; 

Ueutenant-gén  i 

Se  réglemens 

pour ,  far  Favi  ; 

Se  de  notre    ]  i 

ftaïuts  &  régie  i 

lettres ,  qui  fe 

ment  eu  la  for  i 


XXXVII.   Tous  les  maîtres  Se   aggrégés  '  dans 
Cûaquç  corps  ou  communauté  poun<St  s'établir  Se 


XL.  Les  ré  ! 
pagnons  d'ans 
patentes  du  z 
conféquence  , 
quitter  leurs  r  i 
temps  fixé  pa 
obtenu  d'eux  i  i 
les  maîtres  re  i 
travail  defdits    : 
de  refufcr  lef 
Tavertiffement  ( 
ce  puiffe  être 

fyudics  ou  ad; 


7P^ 


JU  R 


lieutenant-général  de  police  »  puiflênt,  aprê»  avoir 
entendu  le  maître  ^  délivrer  au  cpmpagnoQ  une 
permiffion  d*encrer  chez  un  autre  maître  ;  ^Fendons 
areillement  à  tous  les  maîtres  de  recevoir  aucun 
compagnon  qu'il  ne  leur  ait  repréfènté  le  certificat 
de  congé  ci-deflus  prefciit ,  ou  la  permlilion  qui 
en  tiendra  lieu ,  &  fous  telle  peine  qu  il  appartiendra 
contre  les  maîtres  ,  garçons  ou  compagnons* 

XLT.  Tous  ceux  qui  fc  prétendront  créanciers 
def  anciens  corps  &  communautés  feront  tenus  de 
remettre ,  fî  fait  n'a  été ,  dans  deux  mois  pour  tout 
délai ,  à  compter  du  jour  de  l'enregiflremcnt  &  pu- 
blication de  notre  prcfent  édit,  au  lieutenant-géné- 
ral de  police  de  la  ville  de  Paris  ,  les  titres  de 
leurs  créances  ,  enfemble  toutes  les  pièces  juftifi- 
catives  de  leur  propriété  ,  ou  copies  d'icelles  due- 
ment  coUationnées  par-devant  notaires  ,  pour  être 

!>rocédé  par  ledit  lieutenant- général  de  police  â  la 
iquidâtion   defdites  créances  ,  &  pourvu  ,  fur  fcs 
ordonnances  ,  au  paiement  des  arrérages  de  rentes^ 
.  ainH  qu'au  rembourfemenc  des  capitaux. 

XLIL  II  fera  procédé  â  la  vente  des  immeubles 
réels  Se  fiâiifs  qui  appartenoient  auxdits  corps  & 
communautés  >  pajr  r  devant  ledit  lieutenant-général 
de  police  ,  à  la  requête ,  pourfuite  &  diligence  de 
notre  procureur  au  châtelet ,  &  ce  ,  en  la  forme 
prefcrite  par  raliénation  des  biens  des  gens  de 
knain-morte,  pour,  les  deniers  en  provenant  ,  être 
employés  à  l'acquittement  de^  dettes  défdits  corps  & 
communautés ,  &  aux  indemnités  auxquelles  nous 
^ous  réfervons  de  pourvoir.  Exceptons  néanmoins 
de  ladite  vente ,  les  immeubles  appartetians  au  corps 
des  orfèvres  qui  n'ont  point  été  fupprimés  ,  ainfi 
■  que  les  maifons  que  nous  jugerons  néceffaires  à 
aucuns  des  autres  corps ,  p0ur  y  tenir  leurs  bureaux. 
Voulons  que  ce  qui  reftera  du  prix  defdites  ventes, 
ainfi  que  les  trois  quarts  des  droits  de  réception 
â  la  maîtrife  ,  lefauels  feront  perçus  à  notre  profit , 
demeurent  fpéciaîcment  affeÛés  au  paiement  dés 
principaux ,  arrérages  de  rentes  &  acceffoires ,  jul- 
qu'à  Textindion  d'iceux. 

XLIII.  Falfons  défen(ès  auxdits  corps  &  com- 
tnunautés  ,  compagnons  ,  apprentifs  &  ouvriers  y 
d'établir  ou  renouveller  les  confréries  &  affocia- 
lions  que  nous  avons  ci-devant  éteintes  &  fuppri- 
mécs ,  ou  d'en  établir  de  nouvelles  ,  fous  quelque 
prétexte  que  et  foit  ;  fàuf  â  être  pourvu  par  le 
fîeur  archevêque  de  Paris,  en  la  forme  ordinaire,  à 
Tacquit  des  fondations ,  &  â  l'emploi  des  biens  qui 
y  étoient  affeôés. 

XLIV.  Tous  les  procès,  qui  exiftoicnt  entre 
les  corps  &  communautés  de  notre  bonne  ville  de 
Paris  ,  au  jour  de  leur  fupprcfl'ion ,  ou  pour  fai- 1 
fies  faites  â  leur  reouçte,  demeureront  éteints  & 
affoupis  à  compter  audit  jour  j  fauf  à  être  pourvu, 
É  fait  n'a  é:é,  par  le  lieutenant  général  de  police, 
à  la  rcûiturion  des  effets  faifis  ,  îc  au  paicjpent 
4es  frais  faits  jufqu-atU dit  jour. 
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XLV.  Supprimons  les  lettres  domaniales  qui 
étoient  ci-devant  accordées  en  notre  nom ,  &  moyei^ 
nant  une  redevance  à  notre  profit)  pour  la  rente 
en  regrat  de  la  marchandite  de  fruiterie,  de  Ix 
bierre  ^  de  reau-de-vie,&  autres  menues  marçhan- 
difes  \  nous  réfervaUt  de  pourvoir  â  cet  égard  â 
Tinderanité  de  qui  il  appartiendra.  Voulons  que  kf- 
dites  marchandifes  et\  regrat  foient  vendues  libre- 
ment, â  l'exception  néanmoins  de  la  bierre  ,  da 
cidre  Se  de  l'eaa-de-vîe ,  dont  la  vente  en  boutique 
appartiendra  ;  içavoir ,  celle  de  la  bierre  ,  aux  limo- 
nadiers Se  vinaigriers ,  en  concurrenc/e  avec  les  braP 
feurs  I  Se  le  cidre  Se  l'eau-de-vie  auxdits  limona- 
diers Se  vinaigriers  exclufîvement  ;  notre  intentioi» 
étant  que  le  débit  de  l'eau-de-vie  à  petite  mefure 
puiilè  le  Élire  >  fur  la  permiflion  du  fieur  lieutenant 
général  de  police  ,  délivrée  (ans  frais  ,  dans  ks  ru9 
Se  Gix  des  tables  hors  defdites  boittiqaes  ,  Se  dans 
des  échoppes^ 

XLVL  Tpus  ceux  q|ai  étoient  en  poiTeffion  d'aC"» 
cordçr  des  privilèges  darts  Se  métiers,  feront  tenus 
de  remettre ,  dans  un  mois  pour  tout  délai ,  encr^ 
les  mains  du  contrôleur  général  de  nos  finances  ^ 
leurs  titres  Se  mémoires ,  pour  être  par  nous  pourra  > 
foit  à  la  confcrvation  de  leur  droit ,  (bit  à  leur  in** 
dcmnité^  &,  jufqu'à  ce,  voulons  qu'ils  nepuiffent 
concéder  aucun  nouveau  privilège. 

XLVII.  A  compter  du  jour  de  b  publication  d» 
notre  préfent  édit ,  nul  ne  pourra  k  faire  infcrîre 
fur  les  regift'res  de  la  poliee ,  pour  avoir  le  droit 
d'exercer  un  commerce  ou  une  profeflton  dépen- 
dant defdits  corps  Se  communautés;  exceptons  néan* 
moins  les  habltans  du  fauxbourg  Saiac-.Antoine  Se 
des  autres  lieux  jouiiTaot  de  privilèges;  Se  y  pour 
leur  donner  une  nouvelle  marque  de  notre  protec-* 
tion ,  leur  accordons  un  délai  de  trois  mois  ^  i 
compter  duSit  jour,  pour  fe  (aire  infcrire  fur  le(^ 
dits  regidres ,  au  moyen  de  quoi ,  &  en  (e  con£or« 
mant  aux  difpofitions  de  l'article  VIII  >  ils  {oui-i 
ront  du  droit  d'exercer  leur  commerce  Se  profeflloti  ^ 
tant  dans  ledit  fauxbourg  Sain^-  Antoine  Se  autres 
lieux  prétendus  privilégiés ,  que  dans  l'intérieur  dQ 
notre  bonne  ville  de  Paris  ;  palfé  lequel  délai  de 
trois  mois  ,  ceux  defdits  habttans  qui  ne  (è  (èront 
pas  fait  infcrire ,  ne  feront  plus  admis  a  ladite  ini« 
cription,  Se  ils  ne  pourront  exercer  aucun  coatt 
merce  ni  profeiKon  dépendans  de(Hits  corps  Se  coo* 
munautés ,  à  peine  de  laifie  ,  amende  5c  confifcation  » 
i  moins  qu'ik  ne  fe  fâifetit  recevoir  â  la  raaStrifi^ 

XLVIII.  Maintenons  Se  confirmons ,  en  tant  que 
de  befein,  les  feigneurs  ,  tant  eccHliafHqaes  qae 
laïcs,  4>ropriétaires  de  hautes-jutiices,  dans  notre 
bonne  ville  ,  fauxbourgs  Se  banlieue- de  Paris,  eti 
tous  tes  droits  qui  y  font  inhérens.  Voulons  néan*» 
moinrque  pour  le  bien  Se  la  fârcté  du  commerce» 
&  le  maintien  de  la  police  générale ,  les  niardiands 
Se  artifans  qui  font  établis  ou  qui  voudroieBC  s'éta- 
blir dar^  l'étendue  defdites  jdiiccs  »  territoires  ^ 
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dos  de  letm  mstifens ,  9c  autres  lieux  en  dipendans , 
fbienc  tenus  de  fe  faire  infcrire  fur  les  regiflres  de 
la  police  >  dans  le  même  délai  de  trois  mois ,  ou 
de  fe  faire  recevoir  â  la  maîerîfè  >  &  ce ,  aux  con- 
ditions &  fous  les  peines  portées  aux  articles  pré- 
c^dens  ;  fauf  à  eue  par  nous  pourvu  »  s'il  y  a  lieu , 
envers  lefdits  feigncurs ,  à  telle  indemnité  qu'il  ap- 
partiendra. 

XLIX*  Avoos  pareillement  msùntcnu  6c  confirmé  y 
«maintenons  &  confirmons  l'hôpital  de  la  Trinité  & 
Cclnï  des  Cent-Filles ,  dans  les  droits  &  privilèges 
dont  ils  jouiflToient  avant  la  Tuppreffion  des  maitri- 
ies  dans  les  corps  8c  communautés  d'art$  &  métiers* 
Voulons  en  outre  qull  foit  payé  â  l'avenir  audit 
hôpital  de  la  Trinité ,  la  moitié  du  ^roit  dû  i  l'hô- 
pital général ,  par  chaque  -récipiendaire  >  lequel 
fera  aufli  tenu  d'en  repréfenter  la  quittance  avant 
de  pouvoir  être  admis  â  la  maitrile. 

L.  Nous  nous  réfervons ,  au  furplus  >  d'étendre  > 
s*ll  y  a  lieu ,  les  difpoficions  de  notre  préfent  édit , 
aux  corps  8c  communautés  d'arts  &  métiers  des  dif- 
férentes villes  de  notre  royaume  ,  ou  d'y  pourvoir 
par  des  réglemens  particuliers ,  fur  le  compte  que 
nous  nous  ferons  mit  rendre  de  l'état  de  lîtuation 
derdlts  corps  &  communautés. 

LL  Avons  dérogé  &  dérogeons  9  par  le  préfent 
édic  f  i  tous  édits  >  déclarations ,  lettres  patentes  , 
arrêts  8c  réglemens  contraires  à  IceUii.  Sx  domnoms 
CM  MÀNDEMBNT  à  uos  amés  8c  féaux  confeillers  , 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  â  Paris , 
c{ae  notre  préfent  édit  ils.  aient  à  faire  lire ,  pu- 
blier 8c  regiftrer  >  &  le  contenu  en  icelui  garder  , 
obfcrver  &  exécuter  félon  fa  forme  &  teneur  ,  nonobC- 
tant  toutes  chofes  âce  contraires  y  auxcopiesduquel^ 

X  J  S  T  E   des  profejjfions  faifant   partît    des  communaut 

txerce'es  librement. 


collatlonné» 
feillers  fècrâ 
me  a  l'origi 
que  ce  foit  < 
y  avons  fait 
au  mois  d'ao< 
feize  y  &  de  m 
Et  plus  hm 
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du  grand  (ce 
8c  verte. 

Regijîr/, 
général  du  n 
&  teneur;  fa 
difpofitions 
puijje  être  ex, 
fommes  fixée 
comme  auffi  \ 
articles  XL] 
d'exécution , 
n'ait  été  faii 
fommé^  des  in 
les  /u /lices  d 
lieu  jufquà  j 
établis  dans 
nueront  d'exei 
p^Jfé  ;    &  copk 
de  Paris  y.po\ 
Enjoint  au  fi 
te/iir  la  main 
mois  ,  Juivan 
parlement ,  tt 
vingt^trois    ai 
Signé  LEBRE 


fiouquetières. 
Bromers. 
Soyaudiers. 

Cardeurs  de  laine  &  coton. 
Cocffeufes  de  femmes. 
Cordiers. 

Frippiers-Brocanteurs ,  achetant  8c  vendant  dans 
les  rues ,  halles  8c  marchés  ^  8c  non  en  place  fixe* 
Faifeurs  de  fouets^ 
^Jardiniers. 
Linières-Filaflîcres. 


Maîtres  de 

Nattiers. 

Oifeleurs. 

Pain-d'Epici 

Patenôtriefs 

Pêcheurs  i 

Pécheurs  â 

Savetiers. 

TifTerands^ 

Vanniers. 

Vuidangeun 


Sans  préjudice  aux  profe/Hons  qui  ont  évt  jufqu^â  préfent  libres  > 
librement. 

Fait  &  arrêté  au  confeil  d'état  du  roi ,  renu  à  Vcrfkilles  le  onzié 
feize.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  :  Amelot.   Vifa  Hue  db  M 


teneur 


Regifiré ,  oiii  &  ce  requérant' le  procureur-général  du  roi  ,j, 
leur;  &  copie  collationnée  envoyée  au  châtelet  de  Paris  y  p 
enjoint  au  fubfîitut  du  protureur-général  du  roi  d*y  tenir  la  t 
Je  mois  ,  fuivant  VarrSt  de  ce  jour.  A  Paris  en  parlement , 
vingt-trois  août  mil  fept  cent  j[oixanu'feiie.  Signé  LEBRET. 


7P«  .JUS 

JURE.  Terme  fort  connu  dans  Içs  anciennes 
déclarations  des  rois  de  France ,  au  fujec  des  corps 
des  marchands  6c  des  communautés  des  arts  Sç  mé- 
tiers du  royaume.  On  appelle  vllUs^juréeSy  bourgs- 
jurés ,  les  villes  5c  bourgs  dont  les  corps  *&  com- 
munautés ont  des  jurés  ;  villes  non  jurées  ,  bourgs 
non  jurés ,  ceux  àc  celles  qui  n'en  ont  point. 

Juré  teneur  de  livres.  Ceft  celui  qui  eft 
pourvu  par  lettres  patentes  du  roi ,  &  qui  a  prêté 
ierment  en  juftice  pour  la  férification  des  comptes 
&  calculs ,  lorfqu'il  y  eft  appelle. 

JURÉS    MATSTRES-MARQUEURS    DE    MESURES. 

On  fioAime  ainft  en  Hollande  des  officiers  établis 
par  les  collèges  des  amirautés,  pour  Faire  le  jau- 
geage &  mefurage  des  vaifleaux.  Voyei^  mar- 
queurs   DE  MESURES. 

JUS.  Liqueur,  fuc  ou  fubftance  liquide  que  Ton 
tire  de  quelque  chofe. 

Jus  DE  LIMON  ET  DE  CITRON,  VoyC^  CITRON 
&  LIMON. 

a  Le  jus  de  tîtron  paie  en  France  les  droits 
V  d'entrée  â  raifon  de  5  o  f.  du  cent  pefant ,  confor- 
«ménient  au  tarif  de  1664;  5c  fuivant  celui  de  la 
»  douane  de  Lyon  ,  11  (,6  den.  du  quintal  », 

'    Jus  DE  REGLISSE.   Voye^  REGLISSE. 

<c  Le  jus  de  regUJfe  paie  en  France  les  droits 
w  d'entrée  Ar  lé  pied  de  50  C  du  cent  pefant ,  par 
jf>  le  tarif  de  1^64,  5c  par  celui  de  la  douane  de 
i>  Lyon  i8  f.  du  quintal ,  tant  pour  l'ancienne  5c 
»  nouvelle  taxation  ,  que  pour  (es  anciens  5c  nou- 
»  veaux  quatre  pour  cent  i^^ 

JUSTE.  Ce  qui  eft  en  équilibre  ,  ce  qui  rie 
pv^chc  pas  plus  a'un  côté  que  dç  TautrCf  On  le 


l 
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dit  des  balances.  Cette  balance  eft  txhîjujle  »  qji^ 
rien  la  fait  trébucher. 

Pefer  jufle  y  c'eft  ne  point  donner  de  trait.  II 

a  des  chofes  qu'il  fout  pefer  jujie  ,  comme  l'or  , 
'areent ,  les  per>es  5c  les  diamans  >  dont  le  boa 
poids  apporterôlt  trop  de  préjudice  au  vendeur, 
a  caufe  de  leur  prix.  La  plupart  des  autres  marchan- 
difes  fe  pèfent  en  donnant  du  trait ,  c'cft-â-dire , . 
en  chargeant  aflez  le  baffin  où  on  les  met ,  pour 
emoorter  celui  où  eft  le  poids. 

On  dit ,  pcfiir  entre  fers ,  pefer  entre  deux  fers  , 
pour  exprimer  la  même  cho(è  qu'on  entend  par 
pefer  juJie. 

Auner  juJie ,  c'eft  auner  bois  i  bois  5c  fans 
poucecvent.      • 

JuSTEé  Fpithéte  qu'on  a  coutume  de  donner  i 
un  marchand  qui  n'a  pas  profité  dansfon  commerce, 
mais  qui  cependant  ne  doit  rien.  Mon  voijin  eft. 
mort  jujie ,  c'eft-â-dire ,  il  ne  laijfc  rien  ,  mais 
il  n  emporte  rien  à  perjonne* 

JUSTINE.  Monnoie  d'argent  fabriquée  à  Vcnife, 
qui  tient  onze  deniers  de  nn.  On  l'appelle  autre- 
ment ducaton*.  Le  non)  de  jujline  lui  vient  de  ce 
Îu'elle  a  été  frappée  fous  un  doge  de  |a  famille  des. 
uftiniani.  Voye\  la  table  des  MON)«oi£$t 

I  Z 

IZELOTTE,  Monnaie  de  V Empire.  Elle  paflè 
â  Conftantinople  5c  dans  les  échelles  du  Levant, 
pour  les  deux  tiers  d'un  aflelani  ;  5c  quoiqu'elle  ne 
loit  pas  d'un  argent  aufti  fin  ,  le  titre  en  étant  naoin-» 
dre  d'un  quart  que  celui  des  piaftres  SéviUanes ,  la 
peuple  les  reçoit  volontiers  dans  le  commerce*  J^oy% 
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